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Daxse, f. £. Mouvement mefuré du corps 


accompagné 


e différentes poftures , qui fe font ot- 
dinairemen 


fon de quelqu'inftrument mufical. 


La danfe’a de tout temps été MERS comme un 


amufement utile à la fanté & à la beauté corporelle. 
On fait le cas fingulier qu’en faifoient, fous ce point 
_de vue, les anciens. 


Elle a encore d’autres avantages , dontinous 
avons parlé quelque part ; c’eft qu'inftituée comme 
amufement public , elle entretient dans la fociété 
la joie, la gaieté, donne lieu à la fréquentation des 

exes , ce qui ne peut manquer d'adoucir les mœurs 
& de multiplier les jouiflances parmi les hommes. 


C'eft en conféquence de cette remarque que nous 

avons fait ie vœu de voir établir dans chaque vil- 
 lage des danfes réglées & publiques, les fétes & 
dimanches ; c'eft par la même raifon que mous avons 
cru que les officiers de police devoient prêter fecours 
& protection à toutes celles du même genre qui ont 
lieu dans les villes. 


Il feroit jufte même qu'on prit fur les deniers 
communs une légère fomme pour avoir , à certains 
jours fixés , des petits bals publics où la jeunefle & 
cout le monde püt aller fe divertir , fans avoir à 
preflurer fa bourfe pour en tirer quelques fommes 
modiques à la vérité, mais enfin qui privent les 
petits particuliers d’autres plaifirs qu'ils auroient fu 

fe procurer avec. 2 


Cette morale n’eft fans doute pas du goût de 


bien des gens ; l'habitude de ne prècher au peuple 


que fervitude & privation eft tellement ancienne, 


qu'on ne conçoit pas comment un homme en fon 


bon fens peut confeiller de confacrer des fonds aux 
plaifirs du public. Mais cet étonnement vient de l'i- 
gnorance du befoin , des paflions & des droits de 

.l'homme, qui ne doit pas travailler feulement pour 
vivre, mais pour vivre avec plaïfir. 


L'argument que l’on oppofe à l’établiffement de 
danfes publiques & communes eft précifément celui 
qui devroit.les faire admettre, je veux dire la fré- 
quentation des deux fexes, ufage infiniment utile 
au bonheur focial , comme nous l'avons prouvé 
dans notre difcours préliminaire. 


L'on peut voir le mot BAL, où nous avons con- 
figné quelques idées analogues à cet article ; on y 
trouve aufhi quelques réglemens de police relatifs aux 
maîtres de danfe , & à ce qu'ils font obligés d'ob- 


Ag 


ferver dans les bals qu’ils donnent : pour le refte ; 
voyez le Dictionnaire de danfe,, qui contient tout, 


ce qui ASE à l'art même & aux détails qui le 
compolent. ”r | 


D AUPHINÉ, f. m. Province de Frances 
gouvernée par des états particuliers. 


C'eft le Dauphiné qui dans ces derniers temps a 
commencé la révolution, par fon courage & par 
l'exemple d'une conftitution libre. Nous devons 
donc fingulièrement nous attacher à faire connoître 
les principes de cette conflitution ; c’eft'ce que nous 
allons tenter, après avoir réfumé quelques-unes des 
caufes qui ont porté la province aux démarches vi- 
ps & fages que nous lui avons vu faire, 
& qui l'ont conduite à ia liberté (x). 


Depuis plus de cent cinquante ans les états de 


Dauphiné avoient ceflé d'être convoqués. Le vice 
de leur conftitution, la difproportion entre le tiers 


& les deux autres ordres , la taille qui pefoit exclufi- 
vement fur la perfonne du roturier ; la prétention 
de la noblefle & du clergé d’être affranchis de toute 
efpèce d'impôts , avoient fait naître fréquemment 
de violens débats, qui avoient fucceflivement con- 
duit le tiérs à defirer un meilleur ordre de chofes, 


 & la province avoir été changée en pays d'éle&tion. 


Il eft d'autant moins pénible de parler de ces an- 
ciens abus , que les deux ordres qui réclamoient 
alors ces privilèges exorbitans , en ont fait aujour- 
d'hui le facrifice avec empreflement qui n'a coûté 
aucun effort à leur patriotifme, à leurs lumières. 


D'un autre côté la nation elle-même avoit perdu , 
depuis 1614, l’ufage de s’aflembler aux érars-géné- 
raux ; lés miniftres laredoutoient, &la nation dé- 
goûtée de l’inutilité de fes réclamations & du peu de 
fruit qu’elle en avoit retiré, fatiguée des difcuflions 
qu'avoient produites le choc des intérêts particu- 
liers , avoit laiflé échapper de fes mains un droit 
devenu fi fouvent infrudtueux. Le defpotifme des 
religieux, en humiliant la nobleffe, avoit acheté par 
cette politique le filence du tiers-état, qui voyoit en 
lui le vengeur d'une longue oppreflion. Les troubles 
de la Fronde, qui n’avoient été que la querelle des 
grands ; le règne long & abfolu de Louis XIV, qui 
mêlé de fuccès & de revers, continuellement agité 
par des guerres , n'avoit jamais laiflé à la nation ni 
affez de calme, ni aflez de temps pour réfléchir fur 
fes droits ; l’énthoufiafme aveugle qu'il avoit fu 
infpirer , & quin'a pu s’affoiblir qu'après un demi: 


oo ro 


(1) Nous nous fervirons en partie, pour compofer cet article, d’un bon écrit publié en 1788 , & iniculé : Obfervan 


mé. les états de Dauphiné, 


urifprudence , Tome X. Police & Municivaliré, 


À 
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fiècle; le pouvoir que les états-généraux avoient 
femblé confier aux parlemens (1), l'habitude qu'a- 
voient prife les peuples de les regarder comme les 
défenfeurs de leurs droits, l’ufage utile qu'ils en 
avoient fait quelquefois; la nature même de ces 
corps, qui fubititués aux vrais repréfentans de la 
mation , avoient néceflairement moins de force 
qu'eux, & oppofoit moins de réfiftance au pouvoir 
des miniftres, qui s’élevoit annee, les 
débris de l’ancienne conftitution ; le foin de ceux- 
ci de couvrir leur adminiftration d’épais nuages, &t 
de gêner par de continuelles entraves la liberté des 
difcuffions publiques ; toutes ces circonftances 
avoient contribué à retenir la nation dans un en- 
gourdifflement que la province de Dauphiné avoit 
partagé avec les autres. Elle avoit fouvent murmuré 


fans ofer rentrer dans l'exercice de fes anciens 


droits, parce qu'il faut plus de temps à un peuple 


pour faire ufage de fes forces que pour apprendre à 


les connoître, 


Mais les lumières qui mènent toujours après elles 
la liberté , avoient jerté fur cette province un germe 
qui s'étoit lentement fécondé. À l'inftant ou elle 
avoit entendu prononcer le mot d'adminiftration 
provinciale , elle avoit fait, mais fans fuccès, 
des éfforts pour le rétabliflement de fes états. Une 
{econde fois elle avoit renouvellé la même tentative 
& n'avoit obtenu qu'une adminiftration particu- 
lière, qui n’avoit fervi qu'à la mettre aux prifes 
avec fon parlement. ; | 


Tout à coup une fecouffe violente, inattendue, 
a ébranlé le royaume d’un bout à l’autre, Au mème 
inftant, en un feul jour, les peuples ont été fans 
juitice , fans tribunaux , fans défenfeurs, fans li- 
berté (23. Tous les intérêts à la fois ont été bleflés & 
ont forcé tous les intérêts à fe réunir dans ce péril 


de la chofe commune ; la province rentrant dans 


fes droits originels par la violation du pacte entre 
elle & le monarque, s’eft aflemblée pour lui de- 
mander la proreétion qu’il doit à tous les fujets de 
l'état, & plus particulièrement à ceux quine fe 
font donnés qu'à des conditions. Elle en avoit le 
pouvoir par fa propre conftitution , par le droit 
des nations contre lequel on ne prefcrit jamais , par 
la néceffité des chofes qui commandoient qu'on 
éclairat promptement la juftice du monarque , avant 


a toujours formé une province fépai 
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. L ‘ i * 
que les miniftres euflent confommé leur œuvre d'i- 


— 


. L2 1 
niquité. 
En jettant les yeux fur fes capitulations, elle a 
vu", 1°. que par le tranfport qui fut fait du Dau- 


phiné à la couronne, paf Humbert II, une des 


conditions eflentielles fut qu’il ne pourroit être réunt 
& incorporé au royaume de France , que dans le. 
feul cas où l'empire y feroit uni ; quedépuis lors il 
(3)3 que 
cette province a fon fceau particulier , & que nos 
rois, dans plufieurs actes de légiflation générale , 
ont ajouté au titre de: roi de France celui de dau- 


phin de Viennois. 


# 20,.Que le tranfport du Dauphiné à la couronne 
ne s’eft effectué que du confentement des différens: . 
ordres de la province. 


3°. Que par les conditions de ce tranfport , les. 

rois de France devoient garder inviolablement fes 
6 Vi ." . 

coutumes , libertés & franchifes ; que le dauphin 

Humbert qui les avoit confirmées avant'le tranf- 

port, avôit lui-même ftipulé que fi lui ou fes fuc- 

cefleurs refuloient de les obferver , fes fujets à leur 


tour pourrôïient lui refufer le ferment d’obéiflance. 


4°, Qu'un de fes droits les plus précieux a tou- 
jours été de pouvoir fe réunir en corps de province: 
dans des aflemblées formées par le clergé, la no- 
blefle & les communes, qu’elle avoit joui de ce 
droit fous la domination de fes anciens dauphins 
& lavoit confervé depuis le tranfport à la cou- 
ronne. 


5°. Que par un ftatut folemnel , le dauphim 


Humbert avoit aboli toutes ‘les redevances créées 


depuis la mort de fon aïeul , & décidé qu’à l'avenir 
les habitans du Dauphiné ne feroient foumis à au- 
cun impôt envers lui ni fes fuccefleurs , que pour 
l'utilité des lieux de leur habitation : qu’après la 
ceffion du Dauphiné, quand les rois de France 
avoient voulu obtenir des fubfides , : ils avoient 
convoqué à l'exemple des dauphins les trois ordres 
de la province. 


Elle a vu que fes états avoient ceflé d’être con- 
voqués fans être jamais détruits ; que Louis XIIE” 
lui avoit promis de l’aflembler en corps des trois 
ordres toutes les fois que des affaires preflanres & 
& le bien public l’exigeroient , & que dans la fub- 
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(1) De Jer ble confier n'PAICE.. qu il eft évident que les états n’étant que des délégués de la nation, n’ont pu 
nommer d'autres délégués : ce droit n'appartient qu’à leurs commertans 

; | 


(2) Ieit queftion de [a révolution occafionnée pat le lit-de-juftice du 8 mai 1788, & à la fuite de la fupprefion 


des tribunaux & création de la cour plémère 
, nn 
le chef d'œuvre du defpotifme & de ja oife. 


L] À « ére e | # - 
» QU'ON nomma dans le public, fort judicieufement , cour marsiale. C’éroic 


Y H > Dr 0 ° ° . e 
,() Quoique paï fes capitulations, le Dauphiné foit véritablement un pays féparé , cette province a folemnellement 
déclare qu'en vouiant conferver fes chattes ut le { + : : £ ù, + le : MEN 
été onto muet Pour lé foutien de fes droits & de fa liberté, elle étoir bien éloignée de 
: senc rit avec le refte de la nation à tous les facrifices & à tous les efforts qui auront vour objet le bien 


public & lavantage commun ; on le verra par P 
Toute province repréfentée dans 


aïticle de la conflitution de cette province, relatif aux fubfdes, 
affemblée des repréfentans d’une nation, dois reconnoître l’impôs & la loi confensis 


dans certe même affemblée ; autrement l'anarchie nañtrois 6 l'éçar Le diviferoir, 


A Ù 


Yerfion générale des droits & 
voit faire retour à fes principes conftitutionnels. 


Mais en même temps elle a été aflez éclairée pour |: 


ne pas fe diflimuler les abus de fon ancienne confti- 
tütion , & aflez courageufe pour les réformer. Elle 
a fenti queles éleétions devoient étre libres, que 
la balance des intéréts ne pouvoit naître que de 
Tépalité, & fur-rout que le défaut de convocation 
fixe & périodique avoit donné à fes anciens états 
une marche incertaine & une langueur qui avoit 
très - fouvent 
dans l'aflemblée la plus nombreufe & la plus 
impolante, où chaque ordre, chaque ville, chaque 
<ommunauté , a eu [es repréfenrans immédiats , 
qu'après un travail de dix-fept jours, elle a dreflé 


Je plan de fa conftitution, qui rédigé avec célé- 


rité, a des défauts fans doute que le temps & l'ex- 


périence apprendront à cortiger, mais qui eft du 


moins le plus fage & le plus parfait qu'aucun de 
ceux des autres pays. d'états (1). 


. C'eff cette conftitution que nous allons faire con- 
noître , & pour donner plus d'ordre à nos idées, 
nous confidèrerons ce nouveau régime fous le rap- 
port de fon organifation & fous celui de fes fonc- 
tions, fans nous aftreindre à rapporter littérale- 
ment le réglement qui l'établit. 


I. Organifation des états. La proportion dans 
fes ordres , la formation des éleétions & les quali- 
tés néceflaires pour être éle@teur & éligible, font 
les premières bafes d’une organifation nationale. 


Quant à la proportion dans les ordres, le tiers- 


état en Dauphiné, de même qu’en beaucoup d’au- 
tres pays d'états, avoit toujours été mal & incom- 
plètement repréfenté. L'autorité du clergé & le 
pouvoir féodal, quoique plus reftreint dans cette 
province que par-tout ailleurs , avoient laiflé pren- 
dre aux deux premiers ordres une prépondérance, 
non moins funefte qu'injurieufe aux droits des 
communes. 


L'intérêt des privilèges contribuoit à entretenir 
cette inégalité ; de là ure oppoñtion continuelle 
qui avoit produit deux effets également nuifbles , 
l’un de priver la province par ce défaut des avan- 
tages qu'elle auroit pu retirer de fes états; l'autre 
d'ouvrir à l'autorité des moyens dont elle auroit fu 


des chofes , elle de- 


nui à la chofe publique. C’eft 


propriété dans le diftrit, 
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profiter pour affoiblir le parti national en le divi- 
fant (2). 
FR 


La province a fenti vivement ces inconvéniens , 
& les deux jpremiers ‘ordres n'ont pas balancé à 
voter pour une parfaite égalité de voix entr'eux & 
le tiers-état ; ç'a été le premier pate de la coalition : 
il leur a paru fi fondamental, fi conftitutionnel, 


qu'ils en ont demandé la confirmation dans chaque 


aflemblée générale ; & c'eit d'après ces vues de juf- 


tice & de concorde qu'a été redigé le premier article 
de la: confiitution , qui porte que les états feront 


compofes de cent quarante-quatre députés , dont 
ving-quatre du clergé, quarante-huit de la nobleffe 
& Her douze du tiers-état, ce qui afluie à ce 
dernier ordre une balance égale dans les opinions ; 


&'pour que cette balance. ne puifle être rompue, il 


a été arrêté, par un article précis , que les ecclé= 
fiaftiques & les nobles ne pourront être admis pour 
reprélentans du tiers-état, ni aflifter aux aflemblées 
qui feront tenues pour nommer les députés de cet 
ordre (3). 


La conftitution fixe ainfi, pour le clergé, [a ré- 
partition des députés : trois parmi les archevèques,, 
ou évêques , trois commandeurs de Malthe, un dé- 
puté de chaque cathédrale , un de chaque collé 
giale, deux curés propriétaires , deux députés des 
abbés., prieurs & autres bénéficiers, deux députés 
pour les maifons religieufes, les mendiaus exceptés : 
chaque clafle de cet ordre nomme fes repréfentans. 


Les quarante-huit députés pour la noblefle font 
répartis dans chaque diftriét ou arrondifflement choi- 
fis & écablis par la nobleffle de chaque diftritt, 
affemblée devant un fyndic qu’elle nommera. 


Pour être éleéteur dans cet ordre, il fuffira d’a- 
voir la nobleffe tranfmifible , & de pofléder une 


Les foixante-douze du tiers, feront fournis, f2- 
voir : cinquante-cinq par les communautés divifées 
par diftriét, & dix-fept par les villes, dans la pro- 
portion de trois pour la ville de Grenoble, deux 
pour chaque vilie du fecond ordre, & un pour les 
autres. 


Les députés des villes feront nommés par chaque 
municipalité , à laquelle feront appellés un fyndic de 
chaque corporation du tiers - état & les propriétaires 


(1) Voyez-en un exemple au mot ARTOIS. Comme la conftiution des états provinciaux fera la même, quant à l’ef- 
fentiel, pour roues les provinces, & qu’elle ne différera guère de celle du Dauphiné, nous rapporterons feulement les 

‘ . à : . A + 7 « , 
difpofitions de celle-ci, nous omerrons les autres , en renvoyant à cer arricle, ou à celui d'étars-preyinciaux , pout 


puifer des connoiflinces fur cette matière, 


(2) J'écris ceci dans un moment où rout tend à une réforme générale dans la conftitution. Les difpofitions de l’affer 
blée nationale, celles de la France entière annoncent que les diftin&ions d'ordres s’anéantiront avec tant d’autres an 
ciens ufages, & que tous les raïfonnemens à cer égard ne feront peut-être plus que de fimples abftrañions dans un an 


d'ici. 


(3) On fent, encore une fois , que fitôt que les ffemblées quelconques cefferont d’être des .affemblées d'ordres, raais 
des affemblées de citoyens, ces précaurions deviendront nulles, & Ja confiange des vorans fera la règle de l’éligibilicé, 


À 2 


4 D A U | 


- doiniciliés, Ces députés feront envoyés .direéteinent 


aux états. 


74 SET 4 
Les communautés d’un diftri&t's’affembleront fé-: 


parément, & nommeront un député par cinq feux; 

ces députés formeront l’affemblée de larrondiite- 
. . v) À à 14 

ment qui élira enfuite le nombre .de repréfentans 


fixé pour chaque diftriét, pos vrlet 


Pour être életteur, il faudra avoir une propriété 
qui (apporte impofitions royales ou foncières ; fa- 
voir: pour Ja ville de Grenoble, 40 livres, pour 
_celles du fecond ordre, 20 livres, & dans les au- 
“æres ro livres 3 il fuffira que les impoñitions foient 
de 1odivres dans les communautés qui ont des corps 
sun Dis , & pour les autres 6 livres. 


Toutes les éledtions, quelles qu’elles foient , 
- feront faites par la voie du ferutin. 


. r . A. : an 
Quant aux qualités néceflaires pour étre repréfen- 
: . . . 5 . le] 3 
. tant dans les états, la conftitution exige, 1 . Qu'on 
: Ù . ds pl » LENS: 
ait adminiftration de fes biens, & quon foit agé de 
vingt-cinq ans; 2°. qu'on ait nine propriité fou- 


mife à ço livres d'impofitions royales foncières, à 


l'exception du Briançonnois , & de Ja vallée de 
Queyras, où il: fufhira de payer 25 livres, diffé- 
-rence introduite à caufe de celle des propriétés qui 
font plus modiques (1). : 


Pour être éligible dans l'ordre de Îa noblefle , Î 


‘Ja conftitution exige qu’on faile preuve de quatre 
générations & de cent ans.de nobleffc ; condition 


. qui e] 
grès des lumières. 

Les officiers fifcaux, les fubdélégués d’intendans, 
feurs commis & les perfonnes aux gages des fei- 

are x 

gneurs & propriétaires, ne peuvent également être 
LUS x , . si 
élus dans l’ordre du tiers. 

Un des points importans de cette conftitution , 


eft la maniere dont elle règle la forme des déli- 
bérations : elles feront toujours prifes par les trois 


ordres réunis, foit dans les états , foit dans a 


-commiflion intermédiaire ; elle réferve néanmoins à 
Jun des ordres, le droit de faire renvoyer jufqu'au 
jour fuivant, une délibération propofée. Cette ef- 

èce de ero momentanée a pour objet, dans'le cas 
où une délibération deviendroit trop orageufe, de 
laifer aux efprits le temps de fe calmer par le 
renvoi au lendemain. 


Nulne pourra être élu de nouveau membre des 
états, qu'après un intervalle de quatre ans , depuis 
qu'il en fera forti. | 


Les états fe raffembleront chaque année le quinze î 


comme tant d’autres, s’anéantira pat le pro- 


_à la moitié des fuffrages. 


“. # 
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novembre. : {a convocation fera faite par le prés 
fident , &: à fon défaut par l’un des procureurs- 
généraux fyndics. . : : | 


Les députés des différens ordres fans aucune 


difnétion , recevront fix livres par jour, fans que 


ce paiement puifle continuer pendant plus de trente 
jours , y compris le temps néceffaire pour leur 
voyage , quand même la tenue des états feroit 
prorogée au-delà de ce terme. EN 


Les états choifiront leur préfident parmi les mem- 
bres du premier & du fecond ordre de la pro- 
vince (2); ils nommeront aufli deux procureurs- 


généraux fyndics ; l’un du fecond ordre, & l'autre 


du tiers ; ils choifiront dans cet ordre, un fecré- 
taire révocable à volonté , & n'ayant que voix inf- 
trüdive , ils choifiront encore un tréforier domi- 
cilié dans la province , ainfi que fès caution; il 
fera révocable , & non membre des états. 


Ils éliront encore parmi leurs membres, deux 
, / JR D 
perfonnes du clergé, quatre de [a noblefle , & fix 
. 4 . 1 
du tiers-état, y compris les deux procureurs-ge- 
néraux-fyndics : ces douze perfonnes, avec le. 
F. 4 . x “AT à n . VAE ÉPICES 
fecrétaire, formeront la commiflion intermédiaire. 
Toutes ces nominations fe feront par fcrutin, & 


# 


La commiflion intermédiaire nommera fon pré- 
fident dans l’un des deux premiers ordres. La com- 
miflion intermédiaire s’aflemblera au moins une fois 
par femaine, Il ne pourra y être pris aucune déli- 
bération , qu’au nombre ‘de fept. 


Les membres ‘des états- refteront en place pour 
la premiere fois pendant quatre ans, Las aucun 
changement. Après ce terme il fera élu un nouveau 
En & la moitié des députés dans chaque 
ordre & dans chaque diftri& , fortira par la voie du 
fort. Deux ans après , l’autre moitié fe retirera, 
& enfuite tous les deux ans, la moitié fortira pat 
ancienneté , de manière qu’à l’avenir aucun des re- 
préfentans ne refte dans les états, plus. de quatre 
ans, à l'exception des procureurs-cénéraux-fyndics ,. 
qui pourront être continués par une nouvelle élec- 
tion , pour quatre années feulement, & ne pour- 


Font néanmoins être changés tous les deux en 


mème temps ; à cet effer, pour la première fois, 
lun des deux procureurs-sénéraux-[yndic fe reri- 
rera par le fort, à l'expiration des quatre premières. 
années , & l'autre fix ans après. 


Tels font les articles principaux de la -confti- 


tution des états du Dauphiné; paflons à leurs 


foñdions. 


(1) C’eft une erreur introduite par M, Turgot & les économiftes, de croire qu'il n’y a que les propriéraires qui aïene 
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droit d’être repréfenrans nationaux ou provinciaux. Touc citoyen domicilié 


cet égard eft la confiance des votane. 
(2) Cet une chofe affez inconftitutionnelle 


doit être éligible, & la mefure du droit à 


que ce droit exclufif de préfider accordé aux deux premiers ordres. Ce 


arricle fera infailiblemens réformé; il éterniferois la diftin@ion légiflauve des ordres 


Il. Fonëions & pouvoirs des états. La conf- 
ftitution porte : art. 45. Les états veilleront au 
” maintien des droits & des privilèges du Dauphiné, 
& notamment de celui qui ne permet pas que les 
dauphinois foient diftraits du reffort des tribunaux 
de la province; ils feront la répartition de toutes 
les impofitions foncières ou perfonnelles, tant de 
celles qui feront deftinées pour le tréfor die à 
que de celles qui feront relatives aux befoins de la 
province ; ils ordoñneront la confection de tous 
les chemins, ponts, chauflées , canaux, digues , & 
autres ouvrages publics , dont ils pañleront les ad- 
judications , par eux ou par d’autres déléoués, Art. 


« 


46. Les états ordonneront encore la diftribution | 


des revenus, les récompenfes, indemnités, encou- 
ragemens pour l’agriculture , le commerce & Îles 
arts ; ils furveilleront & approuveront par eux ou 
par la commiflion intermédiaire, toutes les dé- 


penfes relatimes, aux réparations des églifes, pref-. 


bytères , & autres dépenfes quelconques, particu- 
lières aux communautés. Ils furveilleront égale- 


ment l’adminiftration de tous les établiflemens 


publics , les frais & le tirage des milicessils véri- 
fieront les comptes des officiers des villes & com- 
munautés / même ceux relatifs à leurs biens patri- 
moniaux ; ils feront à fa majefté, toutes les repré- 


fentations qu'ils croiront néceflaires, & générale- : 


ment feront chargés de tous les objets qui peuvent 
intérefler le bien de la province. Art. 47. Les états 
ne pourront accorder aucun-fubfide, ni établir au- 
cune taxe directe ou indirecte, ni confentir à 
aucune prorogation -d’un impôt établi à temps, ni 
. faire aucun emprunt pour le compte du gouverne- 
ment, que lorfque les repréfentans de la province 
en auront délibéré dans les érats-généraux du 
royaume. Art. 48. Les états pourront néanmoins 
impoler & emprunter, après en avoir obtenu la 
permiflion de S, M. , mais feulement pour les be- 
{oins particuliers & eflentiels de la province, & 


fous la condition qu'ils ne feront aucun emprunt, 


qu'en deftinant préalablement les fonds néceflaires 
pour le paiement des intérêts & le rembourfement 
des capitaux, à des époques fixes & déterminées. 
Art. 49. Toute loi nouvelle , avant fon enrevgiftre- 
ment, fera communiquée aux procureurs-généraux- 
fyndics , afin qu'il en foit délibéré , conformément 
au privilège de la province. Art. $o. Les procureurs 
généraux-fyndics pourront prefenter des requêtes, 
AIRE des demandes devant tous juges compétens, 
& irtervenir dans toutes les affaires qui pourroient 
intévefler la province, après y avoir êté auiorifés 
par les états ou la commiflion intermédiaire. Art. 
s1. Les états nommeront chaque année, une com- 
miflion particulière pour recevoir les comptes que 
le tréforier aura rendus à la commiflion inter- 
médiaire ,£: pouf examiner ceux qui ne l’auroient 
pas été, & d’après le rapport du commiflaire , ils 
atréteront tous les comptes de l’année, 


Parle dernier article de la conftitution, les états 
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ont le droit de faire tous les réglemens qu'ils ju- 
geront néceffaires, pourvu qu'il «n'aient rien de 
contraire aux articles ci-deffus ; mais ils ne pourront 
faire aucun changement à leur conftitution, fauf 
quelques diftributions locales pour la tenue des 
aflemblées de diftridts , ‘qui leur font abandonnées. 


Voilà la première conffitution politique & con- 
forme à bien des égards , aux droits des citoyens, 
qui ait eu lieu en France. C'eft elle qui eft -de- 
venue le fignalide la régénération du royaume. 
La fermeté, la fagefle, les démarches du Dau- 
phiné ont enhardi les autres provinces & la nation 
entière , en forte que fi depuis, nous avons eu de 
grandes obligations à la capitale, nous devons la 
première aux dauphinois, & fur - tout à l’activité 
avec laquelle ils ont donné naifflance à leur conf- 
titution , au courage avec lequel ils fe font défen- 
dus, au fuccès de leurs mefures combinées. Le 
temps perfectionnera leur ouvrage, en réformant 
quelques défauts qui s'y trouvent encore. 


DÉBAUCHE, f. f Excès dans [a bonne chère 
& l'ufage des femmes. | 


On a donné aflez mal-à-propos le nom de fem- 
mes de débauche aux proftituées ; il n’eft cependant 
pas vrai qu'elles foient les feules avec qui l’on 
fafle des “excès, foit de lit, foit de table. Eette 
erreur vient de ce qu'on a appellé très-impropre- 


ment, débauche , la fréquentation de ces miférables ; 


il y a loin de l’une à l’autre cependant. 


_ La débauche de table eft quelquefois plus nui- 
fible à la fanté, que celle des femmes | fur-tout 


| fi l'on y fait excès de vins, de liqueurs & de 


viandes affaiflonnées d’épiceries. C'étoit fur-tout le 
genre de débauche de 1fos pères. Les cabarets & 
les maifons retentifloient des chants des buveurs 
ivres , & l’on pafloit des nuits entières dans Les excès 
d’une chère aufli mal-faine que peu favorable aux 
développemens des facultés raifonnables de l'homme, 


Nos repas font devenus infiniment plustranquilles, 
plus décens ; l’on n'y fair plus gloire de s'y-gorger 
de vins & de viande, fans fujet ni râaifon; les 
convives, n’ont plus cette, voracité , cette ardeur 
bachique,, ces folies qui préfidoient à nos anciennes 
tables; tout cela eft difparu avec la gêne, la con- 

“trainte & la débauche 3 il n’y a guère que dans 
les provinces , qu'on trouve encore des veftiges de 
ces ufages bêtes & fatiouans. 


La débauche des femmes a changé auffi. On eft 
devenu plus délicat dans tous les plaifirs, & un 
homme ne fe tue plus aujourd'hui, pour avoir la 
gloire d’être vanté comme un héros de virilité, 


La débauche même avec les courtifannes n’a plus 
ce caractère de luxure groflière & brutale, dont 
nous avons déjà cité plufieurs exemples, Sur-rour 
l'abus des fexes eft infiniment rare, &"n'accom- 
pagne plus ce que nous appellons des parties de 
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plaifirs. C'étoit un des grands aflaiffonnemens de 
fa débauche de nos pères, comme on, peut le voir 
dans Brautome & dans d’autres écrivains du fei- 
zième & dix-feprième fiècle. 


é K. 

La débauche , fous quelque point de vue qu'on 
lenvifage, eft une Sage deftruétive des mœurs 
raifonnables, elle leur donne une teinte bête & 
crapuleufe, elle diminue les forces morales, & fur- 
tout rend Îles individus qui s’y livrent , incapables 
d'aucun fentiment de vertu publique & de pa- 
triotifme. C'eft le propre dés grands buveurs, 
d'étre égoïftes & froids dans les affaires publiques. 


» Ieft plufieuts moyens de détruire l'habitude de 
la débauche dans un peuple : 1°. Les fpectacles ; 
2°, la fréquentation des fexes ; 3°. les fêtes publi- 
ques ; 4°, l'inftrution, &c tout ce qui peut faire naître 
& entretenir le goût des arts d'agrément. 3 


DÉCLARATION, f. f. Énonciation d’un 
fit ou d'un droit, 


Nous n’entendons point parler ici des loix con- 
nues fous le nom de déclaration du roi, c'eft des 
déclarations en matière d’adminiftrarion de police 
& de juftice , que nous avons à traiter; & fur cet 
objet nous n'examinerons que la queftion des dé- 
clarations fecretes ; nous prouverons qu'elles font 
un moyen de corruption, d'injufiice & d'oppref- 
fion. + _— 


C'étoit principalement à Paris, & pour foutenir 
Féchaffaudage de la police inquifitoriale, que les 
déclarations fecrettes étoient autorifées (1), Cette 
adminiftration ténébreufe , non-feulement autorifoit 
les délations fecrettes, qu'elle qualifioit du titre de 
déclarations , mais encore elle foudoyoit une foule 
d'agens obfcurs , qu'on défignoit fous le nom de 
moucharts , pour efpionner la conduite , les mœurs 
& les occupations des citoyens , les trahir & les 
vexer, 


Pour juftifier ces défordres, pour autorifer les 
” déclarations fecrettes qui lès produifoient , on al- 
léguoit, & des écrivains imbécilles répétoient que 
dans les monarchies, la publicité de la procédure 
ne fauroit avoir lieu , qu'on ne doit pas s'y condui- 
re comme dans les républiques, que Ja police fur 
tout qui fait fouvent les fonctions du miniftère 
public, doit admettre les déclarations fecrettes , 
les accueillir précieufement, & cent autres imper- 
tinences femblables, comme fi la juftice & la vérité 


(1) Je mets ce faic au paffé, pa 
tévolurion fubite en a détruit la 
Pedifice de la liberté fur des bafes folides & refpeétables, 


burociatie politique ; 


Ce changemerie a fait heureufem 
pee déjà lue du publie comme ayant influé fur ce 
s réclamations qui s’y trouvent, tiendront la 


feront d’autanc mieux défendre fon bonheur & fa liberté, 
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n'avoient pas par-tout le même caractère , commé 
fi l'honneur , la vie , la liberté des citoyens n'étoient 
pas par-tout également les mêmes , 
lérat ne püt pas aufli bien, & peut-ê LE 
ment encore, accufer injuftement un honnète 
homme, l’enlaffer dans des procédures ténébreufes , 
fous un gouvernement monarchique, que fous un 
autre, 


Il n’en étoit pas moins vrai que ces fotifes débitées 
d’un air magiftral, appuyées de quelques maximes 
arbitraires & vuides d'objet, produiloient un effet 
merveilleux fur les efprits. Des hypocondres yous 
répétoient gravement qu’il y a des cas où l’homme , 
même innocent ne doit pas être libre , que fou- 
vent un petit mal produit un grand bien, qu’il eft des 
moyens violens en adminiftration comme en méde- 
cine, & qu’on doit facrifier quelque chofe au main- 
tien de l'ordre. Avec une pareille logique, on 
conclueroit qu'on doit tenir tout lé monde à la. 
chaîne, parce qu'il eft sûr , qu'ainfi, tout feroit 
tranquille , & chacun en sûreté. Ces impertinences 
font encore le fonds de la plupart de nos réglemens 
de police, + 


Sur-tout elles fervent de bafe à la doctrine des 


déclarations fecretes; prouvons que celles-ei font 


19, dangereufes; 1°, injuftes ; 3°, oppreflives , comme 
nous venons de l’annoncer. 


_ Dans un état de fociété très-compliqué, où les 
délits font mal cara@érifés, les loix imparfaites ;, 


leur application fouvent arbitraire , où la jurifpru- 


dence eft abfurde dans bien des points , où l’homme 


n’eft pointjugé par fes pairs , où même on lui refufe 


un confeil , & où l’on le prive toujours provifoires 
ment de fa liberté ; dans un tel état de fociété, rien 
n'eft plus dangereux que d’avoir un accufateur fecret 
qui noircira , altérera les faits , qui, fi fon intérêt 
eft de vous perdre, détruira les preuves que vous. 
pouriez donner de votre innocence, & ne vous dé-> 


clarera que lorfqu’il fera sûr que vous n'aurez aucun 


moyen de repoufler fa calomnie. Tout au plus dans 
un état libre où l’homme ne peut étre détenu pri- 
fonnier , qu'ilne foitinterrogé dans les vingt-quatre 
heures], où aucun pouvoir ne peut faire arrêter un 
homme que la loi à la main, où grand nombre de 
délits font cautionnables ÿ tout au plus dans un 
pareil état la déclaration fecrette feroit moins dan: 
gereufe , moins funefte à la liberté individuelle ; mais 
dans tout autre, & fur-tout 1à où un feul à une puif- 
fance qui contrafte avec une bonne conftitution , 
la déclaration fecrette eft dangereufe, & le juge 


rce que dans le moment où j'écris, route l’adminiftration de Patis eft changée : ure 


A 


la police eft rendue au magiftrat municipal , on travaille à éça! lis 


eat vicillir plufieurs articles de mon travails maïs quand je n’en regarderoïs pas la 
tte grande opération, il n’en feroit pas moins vrai que les raïfons, 
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poflérité en garde contre le retour des défordres que j'ai dévoilés, & lui 


« 


doit la rejeter comme un moyen odieux de ven- 

geance & de tyrannie. 
Elle n'eftpas moins injufte, en ce qu’elle choque 

&c. dérruit les droits de l’homme & du citoyen. 
148% ss 


, ÎJe fais bien que ces mots de droits de l’homme 
& du citoyen, font vuides de fens peur un grand 
nombre d'êtres machinals, qui. ne voient ce qui 
doit être, que dans ce qur eit , & traitent tout le 
refte de déclamatioh ; mais ilne faut pas écrire pour 
eux; leur deftin eft comme celui de la pefte, 
de ne pouvoir que faire du mal, fans jamais faire 
f 


de bien. 


Pour tous autres, nous dirons : que l’homme 
jouiflant du droit de défenfe perfonnelle , doit être 
préfent à toutes efpècestd’artaque que l’on pourroit 
porter à fa perfonne , à fon honneur, à fa répu# 
tation ; que par conféquent on ne peut fans bleffer 
ce droit, écouter des délations, des déclarations 
fecrettes, dont l’objet eft d'informer, de faire des 
recherches fur l’état , la conduite, la perfonne 
même du dénoncé. | | 


Ceste violation pe importante en apparence, 


_ des droits de l’homme & du citoyen, mène à une 
Yen; 


oppreflion réelle , à une tyrannie qui expofe jour- 
nellement les innocens, aux menées , aux per- 
fécutions d'une foule d'agens obfcurs, qui pré- 
venant & fafcinant les yeux des juges par leurs 
rapports faux ou exagérés, ne laiflent ni tranquil- 
lité , ni sûreté abfolue dans la ville. 


* T1 eft clair que toute déclaration , fi elle eft vraie, 
wa pas befoin du fecret ; & que f elle eft faufle, 
rien ne peut mieux la montrer telle que la publicité. 


Je fais bien qu'en répond à cela qu'il eft des 
circonftances particulières ouù la déclaration d’un 
fait peut empêcher des malheurs, des accidens, 
des complots dangereux. | | 


Mais alors la déclaration rentre dans une ef- 


pèce particulière , c’eft l’aéte volontaire d’un indi- 
vidu , & non une forme admife pour tous les cas; 
c'eft la confidence d’un homme qui veut empêcher 
le crime de s'efetuer, & nen un encouragement 
donné par la loi à la délation; c’eft la démarche 
d’un homme libre, & non celle d'un agent ob- 
fcur , payé pour trahir les fecrets des familles. 


1 eft bien sûr qu'un magiftrat ne peut fe re- 
fafer à écouter une déclaration fecrette, mais elle 
n2= doit être en aucun cas la règle de fa conduite. 
Car ou la perfonne qui en eft l’objet eft cou- 
pable, ou elle ne left pas. Si elle eft coupable , 
c'eft à l'accufateur à la dénoncet publiquement, 
& fuivant les loix ; f elle ne l’eft pas, l'accufa- 
tion fecrette elt un délit que n'excule pas le feul 
foupcon. ù 

On dia qu'il eft des chofes que l'on peut dé- 


* 
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clater ‘utilement au magiftrat de police , & qui 


cependant ne font point de-nature à être traitées 
par les formes d’une procédure publique. 


Je réponds qu'il eft des cas auffi où il feroit très 
utile qu'on mit un homme en prifon, pour l'em- 
pêcher de commettre un vol, par exemple, fur le 
foupçon que quelqu'un aurait de fon intention ; 
mais de cette manière la liberté de chaque indi- 
vidu dépendroit du caprice, de l’adrefle où du 
crédit des autres. | 


Les déclarations fecrettes ne peuvent donc être, 
tout au plus, qu'un motif de précautions à prendre 
par le magiftrat de police, en certaines circon{- 
tances; encore ne faut-il point que ces précau- 
tions foient coercives , qu'elles fuppofent plus de 
confiance dans le dénonciateur , que danslaccufé, 
il faut que ces déclarations foient faites libremenc 
par des particuliers, & non par.des agens payés 
exprès pour exercer Île métier d’efpion & de dé- 
lateur. 


En vain Îles admirateurs outrés de la police de 
Paris, ou plutôt des abus qu'on y avoit intro- 
duits, veulent-il préparer des moyens pour fa dé- 
fenfe , en polant en principe, que les déclarations 
‘fecrettes font utiles, indifpenfables , & qu'il fufñc 
de punir-le dénonciateur calomnieux, lorfqu’il fe 
trouve tel , pour leur conferver un carattère de 
juftice , & mettre le masgiftrat à l'abri de la 
haine publique. Ces allégations ne font pas plus 
vraies. dans l’adminiftration de la police , que dans 
celle de la jufticeriminelle , où tout doit être pu- 
blic, pour être jufte, comme nous croyons l'avoir 
démontré dans cet article. 


DÉCOMBRES, [. m. plurier. On appelle ainfi 


| des matériaux inutiles qu'on ire de la deftrucion 
| des maifons. | 


I! eft effentiel de veiller à ce qu’on n’embarrafle 
pas la voie publique de décombres. C’eft une obli- 
gation importante, {ur-tout dans une ville gufli 
étendue & aufli peuplée que Paris. Sans une at- 
tention conftantc, 1l réfulteroit une foule d’abus 
de la facilité dangereufe de laiffer les décombres 
dans les rues & dars les places. Cette partie de 
la police intérefle également la sûreté & la falu- 
brité publiques, , 


Des décombres peuvent en effet fervir à cacher 
des gens mal-intentionnés, & à corrompre l'air, 
en empêchant l'écoulement des eaux. Ainfi , fous 
ces deux points de vue, il eft d’une bonne police 
de faire enlever les décombres, 


Des réglemens très-anciens ont ordonné à tous 
ceux qui font bâtir, d'avoir des hotteurs, des 
porteurs, & des tombereaux prêts pour faire poïter 
leurs décombres aux lieux accoutuinés, en forte 
que les rues n'en foient point embarraflées, C’eft 
la difpofition précife de l'ordonnance du prévôt de 
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Paris, de l'an 1348 , confirmée par celle du roi 
Jean, du 30 janvier 1356, & celles des 30 février 
1388 & 22 feprembre 1600. Le réglement du. 
“parlement, du 30 avril-1663, article 16, ordonne 
à toutes perfonnes qui travaillent à la conftruc- 
tion des bâtimens, de faire porter aux lieux qui 
leur feront indiqués par les commiflaires , dans des 
tomberaux bien clos, tous les décombres , vingt- 
quatre heures après qu'il les auront fait mettre fur 
le pavé des rues. 


L'édit de décembre 1607, contient la même 
difpofition. Une ordonnance de Louis XV, du 
22 mars 1720, porte, article 7 » enjoint fa majefté 
aux propriétaires des maifons, architectes jurés, 
ès-œuvres de maçonnerie, maîtres maçons ,.& tous 
autres entrepreneurs , ou conducteurs de bâtimens , 
apparcilleurs, tailleurs de pierres, couvreurs , char- 
pentiers , & toutes autres perfonnes qui travaillent 
ou s'emploient à la conftruction de toutes fortes 
de bätimens, de faire emporter les vidanges, 
terres, gravois, veux platres, recoupures & tail- 
lures de pierre-de-taille, ardoifes & tuillots, pro- 
venans de couverture, & tous décombremens géné- 
ralement quelconques, en l’une des décharges qui 
leur feront ordennées au commencement de chaque 
mois, par les commiffaires de chaque quartier, 
hors ou dans ladite ville & fauxbourss, vingt- 
quatre heures après qu'ils les auront fait mettre fur 
le pavé, & ce, dans des tomberaux bien clos 
d'ais ; & à faute par eux d’y fatisfaire dans ledit 
teinps , veut S, M. que les entrepreneurs des tom- 
bereaux extraordinaites, faflent l’enlevement def- 
dites immondices , aux frais & dépens des pro- 
priétaires, entrepreneurs, conducteurs , ou prin- 
cipaux ouvriers , feront en outre conduits en prifon, 
s'il en eft ainfi ordonné », 
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La mème ordonnance enjoint au lieutenant de 
police , de tenir la main à fon éxécution. Le bureau 
des finances a voulu s'attribuer la connoifflance 
de cette partie de la police, mais par un arrêt 
du $ avril 1786, il a été jugé qu'elle appartenoit 
aux officiers du châtelet, ( cer article eff de M. 


des Effarts ). 


% 


DÉGRAISSEUR, [. m. Celui qui exerce 
l’art d'enlever Jes taches de deflus les étoffes , fanst 


les endommager, & fans en altérer bien fenfible- 
ment Ja couleur, 


» / 0 Û ° 

L'état de dégraiffeur eft libre dans les villes de 
province. À Paris il eft attaché à la profeflion de 
frippier. 

On nomme aufli les teinturiers de petit, dégraif- 
de & détacheurs, parce qu'il entreprennent d’ôter 
a graifle & les taches des étoffes de foie ou de 
laine qu'on leur donne à reteindre. 


Par un édit du roi de 1700 , il eft ordonné à 
tous dégrarfeurs & autres ouvricrs qui font obligés 
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de fe fervir de l'eau de rivière pour leurs travaux, ? 
d'obtenir à Paris du corps de ville, la permifhon 
d’avoir des bateaux, s'ils en ont befoin, & Maï- 
quer les lieux où ils pourront les placer fans In=. 
commoder , & fans empêcher la navigation ; lor 
qu'ils n'auront pas befoin de bateaux , de fe pout- 
voir feulement devant le lieutenant de police. 


DEGRÉS, £. m. plur. On nommé ainfi une ou: 
plufieurs pierres, placées au-devant d’une porte , au= 
deflus du niveau du pavé de larue , & fur lefquelsil 
faut monter pour entrer dans une maifon. Elles. 
différent du feuil, en ce que celui-ci eft pofé-entre 
les tableaux dela porte; cette diftinétion eft né- 


_ceflaire , parce que les degrés | marches ou pas font 


aflujettis enfemble à un droit de voieric diftin&e 
& féparé de celui-ci pouf les feuils de portes. 
Voyez SEuiL. | 


On ne doit donner que huit pouces de faillie aux 
pas & marches : arrèt du confeil du 19 novembre 


| 1666 , qui prononce la peine de démolition, & de 


25 livres d'amende contre les contreyenans. 


Après la pofition de ces faillies, il eft nécef- 
faire que le propriétaire fafle réparer le pavé à: 
fes frais par l’entrepreneur-général de l'entretien du 
pavé de la ville, & non par aucun autte. 


À F2 
L'édit de décembre 1607, défénd dé donner 
aucune permifhon de faire des marches dans les 
rues , mais feulement continuer les anciennes dans 
les endroits où elles n'empêchent pas le pañage. 


Les droits de voierie pour les degrés d’une 
maifon fur une même rue , quelqu’en foit le nom- 
bre , ont été fixé par le tarif de 1735, à 4 livres 
pour un an; fi après ladite année révolue il falloit 
pofer de nouveaux degrés , même droit de quatre 
livres, | 


DÉGUISEMENT, {. m. Changement d'ha- 
bits & de coftume , dont l’objet eft de rendre quel- 
qu'un méconnoïflable, 


On fe déguife par différens motifs ; par amufe- 
ment, pour échapper aux recherches de la juftice, 
pout commettre quelque délit à la faveur du travef- 
tiflement, comme lorfqu’un homme prend des habite 
de femme pour s'introduire quelque part où fes 
vêtemens ordinaires le feroient connoître, 


Selon ces différens motifs, le magiftrat de po- 
lice doit régler fa conduite. Il feroit injufte de pu- 
nir aufli févérement celui qui fe déguife pour s’a- 
mufer ou pour s'introduire chez fa matürefle, que 
celui qui le fait pour fe trahir ou échapper à la 
peine qu'il auroït méritée. 


Les déguifemens font principalement fufpeëts & 
doivent par conféquent être févèrement défendus 
dans des temps de troubles, d’infurrection, de 
trahifon publique, pour. deux raifons, afin que les 

trditres 
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traîtres.& les coupables ne puiffent pas {e fouftraire 
à la loi, & afin que l'honnête homme qui fé fe- 
voit travefti par imprudçnce ou par quelque motif 
innocent, ne devienne pas la vitime de la rage 
populaire ou des foupçons du magiftrat dans ces: 
malheureux momens. / 


On 2 généralement défendu les déguifemens dans 
tout ‘autre temps que celui du carnaval ; mais la 
police de Paris a plus d'une fois regardé comme 
une chofe indifférente qu'une femme prenne un 
habit d'homme par divertiflement , ou pour fuivre 
les caprices de la mode, & il n’en eft rétulté aucun 
inconvénient. Il y a plus de rifque d'abus à ce qu'un 
homme fe craveftifle en femme qu'à ce qu'une 
femme fe traveftifle en homme. Les courtifannes , 
les filles publiques emploient fouÿent ce moyen , 
& comme elles ne fe propolent à cet égard rien de 
bien dangereux , ce {eroit un rigorifime bête de les 
punir pour cette bagatelle. | 


x 


-: Par une loi de François premier , il ef défendu 
d'aller mafqué ou déguilé avec des armes dans les 
campagnes. Une déclaration du roi, du 22 juillet 
1682 , défend , fous les plus rigoureufes peines, 
aux gardes-françoifes d'aller par les rues, déguifés 
où traveftis d’une manière quelconque. Cela eft 
fage & prévient des malheurs. | 


Un homme public ne doit jamais fe déguifer : 
c'eft avilir fon caraëtère, non par le dépurfement 
lui-même , mais parce qu'il s’expofe à être infulté 
fous un coftume qui ne lui convient pas. 


. Le déguifement fous les habits d’un fexe différent 
a moins d'inconvéniens que fous ceux d'un état, 
d'un grade, d’une magiftrature, d’un pofte ou d'une 
dignité dont n’eft point revêtu celui qui fe déguife. 
Ho Miasuu er D 


- DÉLIBÉRATION, £. f. Opération par la- 
quelle une aflemblée cherche à connoître le vœu 
de chacun de fes membres fut un objet déterminé. 


> Dans beaucoup d’affemblées l'objet de la délibé- 
ration n’eft indiqué qu’en général ; 1l peut fe former 
autant d'avis que de têtes ou du moins que de gens 
qui veulent ou peuvent fe faire chefs. d'opinion. 
Peu-à-peu, à force de difpurer , les avis fe réduifent 
à un plus petit nombre , & à la longue, chacun 
fe réuniflant volontairement , ou étant obligé de 
fe réunir, d’après la règle établie, à un des deux 
avis dominans, l’un de ces avis finit par avoir la 
pluralité: On permet même prefque toujours dans 
ces délibérations ; de voter en difant : Je juis de 
Pavis de M, un tel; je fuis de l'avis de la pro- 
pofition qui a éré faite ; ce qui difpenfe de com- 
prendre ou même de favoir l'avis dont on cft.: On 
fent que de telles formes de délibérations, ne mé- 
ritent même pas que l’on s'arrête à en faire fentir 
les inconvéniens. à 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


DEL 9 
Mais » après avoir examiné fes différéntés formes 
de délibérations qu'on peut employer , on trouvera 
qu'il n'exifte qu’un feul moyen d'obtenir, fur un 
objet foumis à la décifion d'une aflemblée, le véri- 
table vœu de la pluralité, ou, ce qui revient au 
même , Ja décifion dont la vérité eft la plus proba- 
ble. Cette méthode confifte à réduire à des propo- 


fitions fimples, fur lefquelles on ne puifle voret. 


que par out ou par non, tous les avis qui peuvent 
être formés {ur l'objet foumis à une délibérarion. Si 
ces propofitions font 1folées entr'elles 3 c’eft-à-dire L 
fon peut fans fe contredire prononcer à volonté oui 
ou zon fur chacune , on prendra fucceflivement le 
vœu-de la pluralité fur chaque propofition , & la fuite 
de celles qui l'ont obtenue formera la décifion. Si ces 
propofñtions font liées entr'elles, c'eft-à-dire, fien 
luppofant qu'on ait répondu arbitrairement oui ou 
zon à chaque propofition , & qu'on en forme une 
fuite , il fe trouve des combinaifons qui renferment 
des contradictions , alors on prendra la méthode 
propofée pour les élections. Voyez ÉLrcrION. 


: L'objet d'une délibération peut étre compolé, & 
de propofitionsifolées , & de plufieurs fyftêmes de 
propefitions liées , mais ifolés entreux ; & l’on 
obtiendra de même en délibérant fucceflivement fur 
chaque propofñtion & fur chaque fyfième, la fuite 
des propofñitions qui doit renfkrmer le vœu de {a 
pluralité. | 


L'on pourroit charger un comité de former le 
tableau de toutes ces propofitions , de tous ces (y 
tèmes fur lefquels les membres de l'afflemblée nau- 
roient plus qu'à prononcer leur opinion par ou ou 
par zon, 


Cette méthedc de préfenter à une affemblée un 
tableau de propofitions {ur lefquelles chaque votant 
n'ait plus à prononcer que par ox ou par non, 
n'exclut en aucune manière la difcuflion raifonnée 
des objets fur lefquels il faut prononcer ; & c’eft 
feulement après cette difcuflion de toutes les opi- 
nions & de tous les motifs fur lefquels ces opinions 
peuvent étre appuyées , que la queftion doit être fou- 
mile au comité chargé de l'analyfer , & de réduire 
re. à folutions qu’on peut y donner à une fuite de 
propofitions fimples. Par ce moyen l'on concilie la li- 
berté de la difcuflion, fans les délibérations, à ‘4 
méthode , à la précifion dans la forme des décifions, 


Si l’on vouloit employer pour toutes les décifions 
le moyen que nous propolons, la lenteur qu'en- 
traineroit cette forme , pourroit ôter aux aflemblées 
l'aétivité qu'on doit au contraire chércher à leur 
donner. Mais il eft facile de remédier à cet incon- 
vénient, en établifflant que toutes les fois qu'un, 
deux, trois votans , fuivant que l'affemblée eft plus 
ou moins nombreufe, defireront la formation d’un 
comité de cette efpèce, on fera tenu de Icur accor- 
der leur demande, | 


On peut de plus établir qu’elle fera toujours cn+ 
. -B 
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ployée, non pour les affaires importantes, expref- 
fon vague, mais pour les affaires d’une certaine 
nature , comme par exemple dans celle d’une conf- 
titution, de la conttibution des impôts, &c. 


Dans la nomination des commiffaires choifis pour 
cette rédaction , l’aflemblée fuivroit la forme indi- 
quée au mot ÉLECTION ; car pour l'utilité de ceux 

ui font intéreflés au fuccès du travail dont ces 
commiffaires font chargés, l’on doit chercher plu- 
tôt à y faire entrer des hommes fürement capables 
de remplir ces fonctions, que les hommes les plus 
capables de les remplir. 


Cette méthode, au refte , paroîtra peut-être au 
É » 2 


premier coup d’œil , devoir entraîner des longueurs : 


infupportables , m°me en la reftreignant aux feules 
affaires fur lefquelles toute autre méthode expofe- 
roit à des erreurs dangereufes , mais l’ufage rendroit 
bientôt ces analyfes d'opinions très-faciles,. Combien 
n'exifte-il pas d’autres opérations qui nous cffraie- 
soient par leur complication & leur longueur , fi 
Jhabitude ne nous avoit famiharifés avec elles ? 
D'alleurs fi l'on fonge à tout le temps que l'on 
perd dans les délibérations à ne pas s’enténdre , on 
trouvera que peut-être cette méthode même feroit, 
pour les queftions difficiles & compliquées uñ 
moyen d’abréger les décifions , autant qu'un moyen 


de les rendre. plus fures , c’eft-à-dire, plüs conformes | 


à la véritable opinion de la pluralité. 


I! peut y avoir des affemblées où l'intérêt général 
foir de délibérer, non par tète d'individus, mais 
eh recucillant les fuffrages par province ou difriét. 


Par exemple , dans les afflemblées provinciales, 
on peut rencontrer des cas où les députés foient 
chargés de porter , non leur vœu , mais celui de 
leur diftrit. | 


Toutes les fois que les délibérations ont pour 
objet de déterminer les moyens les plus fimples , les 
mieux combinés , d'exécuter une opération , de 
vérifier des faits ou des calculs, d'en déduire des 
conféquences , de décider entre des projets , de ré- 
partir un impot ; c’eit à la raïfon, c’eft à la juftice 
perfonnelie des membres. qu'il faut s'en rapporter. 
S'agit-il de traiter des objets qui intéreflent dire&e- 
ment les droits de leurs commettans, c'eft le vœu 
des aflemblées de diftri@s qu'il faut prendre , & que 
leurs députés doivent porter à l’afflemblée générale, 
pour en déduire un réfulrat qui exprime le vœu 
commun. 

La pluralité, pour arrêter une décifion, ne doit pas 
toujours être la même. S'agit-il d'établir une régle 
de lagueMé il réfulte quelqu'inégalité entre les ci- 
toyens ? quelque reftrition mife à l'exercice de 
leaf Eberté ou de leur propriété ? Alors il faut avoir 
gne probabiliré très-grande que cette règle ne foit 
point une violation réelle de ces mêmes droits. 
Elle ne doit donc être établie que d’après une 
pluralité très-forre. Je propoferois , par exemple , 
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d'exiger alors une pluralité des trois quatts dans 


les membres des diftri@ts & des trois quarts des 
diftriéts : on aurdit par là, non feulement une très- 


grande probabilité de fe conformer au vœu com- 


mun, mais en même temps on adopteroit une déci- 
lion qui auroit la pluralité d’un huitième au moins, 
puifque la SORTE feroit adoptée au moins par 
les neuf feiziemes de routes les voix, & rejettée 
feulement par les fept feizièmes. + A 


Si au contraire, il s'agifloit de rendre plus de 
liberté aux a@ions des citoyens, à l'exercice d& 
droit de propriété, d'érablir entr'eux plus d'éga- 
lité ; alors la fimple pluralité devroir fufhres 


Elle feroit éncore fuffifante dans toutes les cir- 
conftances où , par le genré de la queftion, la dé 


lcifion ne pourroit pas être remife à un autre temps. 


un réglement qui détermineroit les différentes plura- 
QE eme ee: ei LA 

des objets à difcuter. Ce règlement feroit an de 

ceux qui demanderoient le plus de foin ; il pour- 

roit fournir des armes contre la trop grande préci- 


pañlions paflagères qui pourroient égarer les afflem- 
blées; contre l'efprit de cabale ou d'intrigue qui s’y 
voudroit introduire ; contre les vues ariftocratiques. 
qui pourroient s’y glifler, On en tireroit encore cet 
avantage de n'avoir point à craindre des défibéra- 
tions propres à répandre le trouble, à exciter des. 
divifions fur les objets qui pourroient en faire nai- 


‘tre , parce qu'on exigeroït alors une pluralire, telle 


que la décifion qui l'obtiendroit ne pür être que la 


| véritable expreflion d'un vœu général, formé de 
fang-froid & avec maturité. 


Un autre objet important à remarquer, c’eft le 
droit qu'a tout membre d’une affemblée de propofer 
les fujets de délibérations 


On ne peut exiger qu’une affemblée chargée d'af- 
faires importantes, foit obligée d'examiner toutes. 


celles qui lui font propofées. Elle feroit placée 
‘entre deux écueils, la perte d'un temps précieux 
vainement employé à difcuter des queflionsinuriles, 


& le danger des difcuffions prifes fansexamen 5 d'an 
autre côté, il peut y avoir de l'inconvénient à re- 


_jetter tout ce qui n’a pas été jugé par la pluralité 


digne d’être mis en dé/ibération ; & ce doit être en- 


core ici l’objet d’un réglement fait précifémrent: em 
fens contraire. Ainfi, par exemple , fi l'on exige 


une très-grande pluralité pour établir une loi qui 


paroiffe reltreindre l'exercice d'un des droits de Ihu- 
manité, on établira au contraire que s'il s'agit-de 
faire cefler une violation de ces mêmes droits , lé 
vœu d'un petit nombre de membres: fuffira pour en- 
gager l'aflemblée à s’en occuper & à délibérer defius, 

I eft fans doute inutile d'obferver combien il y 
auroit de danger à donner, foit au préfident, foi 


aux officters de l'afemblée , Le drok cxclufif de 


On pourroit faire, d’après le vœu de l'affemblée, 


pitation & l'incohérence des décifions ; contre les 
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lités qu'il convient d’exivér, d’après la nature même 


« 
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“propoler les objets de délibération, Ce droit feroit 


de ces oficiers un corps féparé contre lequel l'af- 
femblée elle-même n’auroit plus que le droit négatif. 


- Il refle encore un point important à He À 
c'eft de fixer le nombre des membres néceflaire , 
pour former une délibération : ce nombre doit être 
-déterminé de manière qu'une cabale ne puific faire 
manquer les délibérations par une abfence affeétée , 
que les abfences caufécs par les maladies, les’ af- 
faires de quelques membres, ne puiflent fufpendre 
Le fervice, excepté dans des circonftances extraor- 
dinaires , & par conléquent il ne faut pas que 
ce nombre néceflaire diffère trop peu du nombre 
de l’aflemblée complette; mais on doit éviter 
eufli qu'un trop petit nombre puifle former des. 
délibérations légitimes, parce qu'une cabale pour- 
toit profiter des circonftances qui ont écarté une 
«parue des autres membres, pour faire pañler des 
décifions conformes à fes vucs. C'eft entre ces 
deux extrêmes,, qu'il faut tâcher de trouver le 
point qu'il convient de fixer. Mais cette fixation 
eft nécefflaire à établir par une loi : autrement fi 
Vaflemblée eft de vingt-quatre membres , par 
exemple , il n’y a aucun motif légal de regarüer 
bonne, une délibération prife dans une afflemblée 
à laquelle vingt-trois membres ont aflifté, ou de 
regarder comme nulle, une délibération à laquelle 
trois ou quatre feulement auroient pris part. 


__ On pourroit peut-être employer un moyen très- 
fimple de remplir cet objet; ce feroit d’exige 
qu’à l'exception du petit nombre de délibérations 
qui ne peuvent fouftrir aucun délai , on exigeàt 
‘pour les autres la même pluralité que fi l'aflem- 


lée étoir complette; qu'ainfi, par exemple, fi- 


l'aflemblée étoit-de vingt-quatre. perfonnes, les, 
délibérations où l'on exige les deux tiers, fuflent 
formées par l'avis de feize votans; celles ou 
l'on exige les trois-quarts par l'avis de dix-huit: 
ou bien l'on pourroit regarder comme conftantes 
ces pluralirés proportionnelles, exiger, par exemple, 
lorfque l'aflemblée completre feioit de vingt-quatre 
membres, une pluralité de huit ou de douze , quel- 
que füt le nombre des membres préfens.. On fixe- 
roit enfuite pour les décifions qui ne doivent point 
foufftir de retard, le nombre de membres qui 


pourroient former une délibération ; par exemple la, 


moitié du complet. 


Mais cette régle comporte encore différentes 
modifications : quand c’eft une aflemblée convoquée 
& dont le nombre des membres n’eft point connu, 
on n'en peut point déterminer la quantité nécef- 
faire pour former l’aflemblée ; .& dans une aflem- 
blée dont les membres connus & déterminés feroient 

eu nombreux , il feroit dangereux d’arrèter une dédi- 
Ent importante lorfqu'il n'y en auroit que 
la moitié. Dans le premier cas, on pourroit dérer- 
miner par l'afiche de convention, le nombre de 
membres fuflifant pour délibérer, & dans le fe- 
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cond, exiger que tous les membres foient préfens , 
lorfque la délibération feroit d’une conféquence 
majeure. 


L'affemblée nationale de France a° arrêté que {a 
moitié des repréfentans fuffiroit pour délibérer, 


 & que la moitié des fuffrages plas un, des mem- 


bres ‘préfens, fufroit également dans toutes les 
délibérations. 


Dans le parlement d'Angleterre, les membres 
préfens forment l'aflemblée & les arrêtés s'y pren- 
nent à la pluralité. 


L'on doit au refte remarquer que dans ce même 
parlement , une propolñtion ou motion tombe 
d'elle-même , fi elle n'eft foutenue au moins pat 
un. fecond membre; fi elle eft fecondée on peut 
mettre en délibération fi elle fera acceptée ou 
rcjetrée. 


DEMARQUE, f. m# On donnoit ce nom à de 
petits magiftrats, chefs annuels des villages & petites 
bourgades de l'Atrique. Leur objet étoit, principa- 
lement-, de faire connoître leur part d'impôt à 
chaque habitant, & de la percevoir. Aidés d'un 
confeil & d'un écrivain, ils donnoient aux pro- 
priétaires de leurs diftricts refpectifs, la portion du 
fardeau qu'ils devoient porter, & qui n'étoit plus 
relative, comme du tems de Solon, à la quantité 
des fruits, mais à la quancité des verres que chaque 
citoyen poflédoit, fuivant l'évaluation inférée dans 
le reoiftre du cens ; lequel cens étoit l'eflimation 
du produit des terres, que l'on renouvelloit tous 
les cinq ans. : 


Les opérations des romains , relatives aux cens 
& aux cenfeurs, avoient été copiées exactement 
fur cellés des athéniens, dont la méthode étoic 
bien fupérieure à celle des cadaftres : car en un. 
laps de cinq ans, la valeur d’une ferme peut beau- 
coup varier par les améliorations , ou bien dimi- 


nucr par des caufes fortuites, telles que les mau- 


vaifes récoltes & la mortalité des beftiaux. D'ou 
il s'enfüit que les évaluations quinquennales pié- 
viennent les injuftices des cadaftres, 


Comme les Demarques ou les magiftrats de cam- 
pagnes, avoient la réputation d’être très févères 
à faire payer les contribuables , Ariffophanes les à 
joués dans la comedie des Nués , ou il les com- 
pare à des infeétes mordans qui ne vivent que de 
fang humain : mais ce n'étoir pas leur faute fi la 
république exigeoit de fi fortes fommes de Ja 
main des culrivateurs, qu'ils ne vexoient à leur 
tour que par le devoir de leur emploi, qu'on 
envifageoit comme Île dernier degré de la magif{- 
trature ; & Démofihène a plaidé pour l’un de ces 
Demarques de la peuplade de Haleine , qui étoit 
un perfonnage fi peu important, que fa mere 
avoir été nourrice, & vendoit des rubans dans le 
marché / d'Athènes. ( M. Paw. Recherches fur Les 
grecs ). | 
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Par tout fes mêmes befoins amènent :à-peu-près 
le même ordre de chofes, les mêmes inftitutions 
& l’érabl'flement d'agens femblables pour les met- 
tre en aétivité. ‘ai DATE TL : 
= A Athènes comme chez nous, il falloit des fonds 
publics pour pourvoir au foutien de l'armée, des 
magiftrats, & des dépenfes d’adininiftration. Ces 
fonds ne pouvoient être que le produit des con- 
tributions, & ces «contributions exigeoient des 
hommes deftinés à les lever ; les demarques étoient 
donc des efpèces de collecteurs. : 


Mais ilavoient cet avantage fur nos collec- 
teurs , que leurs fonctions leur étoient perfonnelles 2 
qu’elles conftituoient leur érat, &-qu'ils éroient 
des hommes publics ; au lieu que chez nous, la 
collete des impôts ; a toujours été abandonnée à 
des particuliers, variables d'année en année, c’eft 
un fardeau dont chacun eft bien aïle de fe délivrer. 


L'inftitution des petite adminiftrations de pa- 
roifles , opérera un changement à cet égard, & 
peut-être verrons-nous les demarques rétablis {ous 
un autre nom, & fous l'autorité des membres de 
l'adminiftration de la communauté. 


DEMAGOGUE, {. m. Chef d'un parti popu- 
Jaire. re 

Le démagogre étoit à Athènes, le magiftrat qui ; 
par festalens, fon éloquence , fa politique , Avoir 
- gagné la faveur du public. C’étoit l'homme public 
en crédit ; celui qui avoit le plus d'afcendant fur 
Je “peuple. 

Un démagogue n'étoit point un faétieux , ce 
n'étoit point non plus un chef de parti propre- 
ment dit, parce que fi la majorité du peuple pen- 
foit comme fui, ou plutôt agifloit d après les mou- 
veméns quil lui infpiroit, c’étoit l'effet de Ja 
confiance qu'on avoit dans fes -fervices & dans 
fon courage, & non le réfultat d'un complot, 
d'une machiration, d’une trame particuliere, 


C'eft en quoi le démagogué diffère de l'agitateur. 
Celui-ci remue , agite, comme l'indique fon nom, 
par des vues & des moyens particuliers, fecrets, 
perfonnels 3 l'autre latte agir le peuple qu'il 
anime , -foutient à la vérité, mais publiquement 
& fans cabale particulière. 


Nous avons eu , & nous avons encore, dans 
la révolution inatrendue qui vient de fe faire à 
Paris, des démagogues, des hommes écoutés , 
non pas de tout un peuple, mais d'un aflez grand 
nombre d'individus pour agir avec puifflance dans 
leur quartier refpe&if. La grande quantité qui s'en 
trouve les fait prefque totalement oublier, les hom- 
mes pallent, on ne s'occupe que des chofes. 


Nous n'avons pas vu s'élever de chef de parti, 
parce que le feul parti dominant étoit celui de | 


DEP 


la liberté, & que le peuple , lorqu'il_ s'en. mêle : 


vrauñent dans une ville comme Paris, n'a pas 


beloin d'autre chef que lui-même. Les agitateurs 
uauroient pas eu plus beau jeu ; comme l'intérêt 
perfonnel eft leur mobile, leur-influence eût été 
infuffifanre dans des circonfiances aufli violentes. 


| ; 
Ce n’eft pas qu'il n’y ait eu des efprits inquiets L 
agités ; turbulens, de vrais agitareuts : ce 10nt 
les fléaux de lordre & de la liberté de tous;, 
mais s'ils ont un moment agité quelques individus:, 
ils n’ont point égaré la multitude. Les démagogues 
éclairés, prudens & intrépides , ont. eu plus de 
faccès, & leur travaux journaliers ont tourné à. 
l'avantage de tous les frères, +: 


DEPARTEMENT . [. m. Ce qui eft départi à 
quelqu'un ; ce mot- eft partitif , il annonce la 
diftribution d'un tout fait en différentes parties, 
dent- chacune eft nommé département. 5 


Nous ne parlerons pas ici du département de fa 
taille, oÿyez LES FINANCES. 


Nous parleroës des départemens : dans l'admi- 
niflration en général , & dans celle de la police en 
particulier. : rést 


L'on confidere l’adminiftration comme un crard 
tout, dent la réoulatiré réfulre de l'enfemble, de 
l'exécution de chacune de fes parties. Mais cette 
exécution ne peur avoir lieu qu'autant que les dé- 
tails font furveillés, que tous les rouages de l’ad- 
minifiration font unis en un; ce qui ne peut fe 
faire que par une diftribution du travail en diffé- 
rentes branches , qui toutes tiennent au tronc de 
la chofe publique, ou plutôt compofent l'organt- 
fation de la puifiince qui veille à fa confervation. 


Ces différentes branches font ce qu'on nomme 
les différens dérartemens , de la guerre , de la 
juftice, des finances, des affaires étrangeres, de 
la police intérieure, 


Quelques auteurs, l'abbé ce Saint-Pierre en par- 
ticulier, ont regardé comme une erreur d'admi- 
niflration qu'on ait donné un minifire particulier 
à chaque département, Ils auroient voulu qu'on 
en eût réuni deux, & même plus, fur la même 
têtes fondés fur cette raifon, que fouvent le miniftre 
de Ja guerre, par exemple, la fair durer afin de 
ne point tomber dans l'oubli où le jetteroit la 
paix, pendant laquelle les veux fc tournent natu- 
rellement fur le ‘miniftre des finances. L'abbé de 
Saint-Pierre donne en preuve les rivalités de Colbert 
& de Louvois ; il aflure que fi Louvois eût eu 
les affaires étrangeres pour s'occuper pendant la 
paix, il n’eûr pas fomenté la guerre. 


Ces raifons pouvoient être juftes alors; aujour- 
d'hui nous penfons que le falut public ne doit 
point dépendre des pañions d'un miniftre ; que 
leur refponfabilité, leur foumiflion aux ordres de 
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Ja nation, doivent nous être des 
conduite & une ‘bride à léur fréné 
On.appelloît département daus l'adminiftration 


garage de leur 
fie. Ét 


de re certaines fonctions attribuées aux, 


LLALÉ 


commiflaires & infpedeurs de police. Les uns 


avoient les ordres du Roi, les autres l'enlevement. 


des, filiès publiques. ; Yefpionnage , la recherche des 
pédéraftes , la bourfe , les farines , les fpeétacles &c. 
Aujourd'hui la moitié de ces départemens font 
fupprimés par le retour de la, liberté , & les autres 


font adminiftrés par les membres de la commune 


Voyez 


ou plutôt de la: municipalité de Paris. 
PARIS. - 


DEPUTATION, f. £ Envoi d'un on pluficurs 
membres d'une aflemblée , vers- une 
une autre aflemblée. 


- L'objet de toute. députation eft de faire quel- 
que demande, ou de communiquer quelqu'obferva- 
tion, quelque remarque ; en un mot faire part de 
quelque chofe à ceux vers qui l’on députe. 


+ Le droit de députer eft un droit inaliénable de 
toute aflemblée, il eft fondé fur les mémes bafes 


que celui de délibérer , de voter. Mettre des entra- 


ves à l’un c’eft en mettre à l’autre. 


Auf doit-on regarder comme une violation des 
droits des communes , cette difpofition d’une décla- 
fation ‘du 2 oétobre 1703, qui dit :« que les 
maires, échevins, fyndics &c., ne pourront faire 


aucune députation , fi la délibération de la com- 


mune qui les y autorife, neft confirmée par écrit 
de l'intendant ou commiflaire départi ». 


Non feulement toute afflemblée réculièrement orga- 
nifée a le droit de dépuraïion | mais encore toute 
corporation , toute aflociarion licite de citoyens, 
peut députer pour porter fes plaintes ou demandes 
à qui bon lui femble; fauf à celui vers qui l'en 
députe à recevoir ou ne pas recevoir les députés. 


Les députations font en général un grand moyen 


d'union, de fraternité, de corrélpondance amicale, 
entre les différens corps ou aflemblées publiques. 


Dans les momens de troubles & d’agitations 
fur-tout, elles font infiniment utiles; & quoi qu’on 
en dife, elles font préférables à la voix des adreffes 
%. | 


& dés fimples mifons. 


Nous en avons éprouvé le plus gfand Lien dans 
ces jours d’agitation, elles ont foutenu l'efprit public 
entre les frères, diffipé l’efprit de divifion, cchauffé 
les cœurs & rappellé la lumiere tonjours prête à 
nous échapper, 


J eft vrai qu'elles font perdre ‘du tems, & 
privent fouvent les aflemblées qui dépurent de 
leurs meilleurs membres ; le choix fe portant na- 
turellement: fur ceux qui ont le plus Ge caradère 


perfonne où 


| 
| 
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fante pour le refufer à des députations mème mal- 


tipliées , parce qu'une dépuration fait toujours 
miéux connoiître le vœu d’une aflemblée, qu'un 
aride papier; qui d’ailleurs peut fe perdre & com- 
Promertre fouvent des arrêtés qu'il eft important 
de tenir fecrets. j 


Jamais une affemblée ne peut refufér une dépu- 
tation de {és cominéttans ; elle doit toujours la 
recevoir , l'entendre , y répondre ; c’eft un droit 
de tout conftituant auprès de fon conftitué: droit 
que l'aflemblée nationale a reconnu, & dont elle 
n'a privé, peut-être, quelque province, que par 
le vœu même de fes commettans qui lui ordon- 


noit de travailler à la conftitution, fans fe laifler 


détourner par aucun objet étranger à celui-là. 


nt Pre Ê ? 

DESPOTISME , f. m. L'état de defpotifme , dit 
Arifiote, eft celui ou un feul homme souverne 
le peuple felon des maximes qui ne font pas diri- 
gées vers l'intérêt des fujets, mais vers lintérét 
du Prince, Tyrannis ff illa monarchia , q.œ 
nuliis Legibis [ubjetia fit , dominetur ‘per vim 
œqualibus & rmelicribus ; ac refpiciat ad propriam 
urilitatem , non vero ad  urititatém fubdirorum. 


Arift. polit. Hib.° IV ec. X. 


On ne pourroïit que difficilement donner une 


notion plus jufie de ce que nous défirnons en 


général par le mot de defporifme, cette ‘définition 
le diflinguc de la tyrannie proprement dite, qui 
cft plutôt une admimiitrarion active , cruelle, mais 
aveugle, fans but & fans motif, qu'un fyflême con» 
biné en faveur du maître. Letyran ne cherche qu’à 
exercer fa férocité, le defpote qu'a affermir fa 
puiflance ; celui-ci exige des contributions de fes 
peuples, mais ne leuf Ôte pas toujours la vie; 
celui-là femble au contraire menacer leurs jours 
& n'en vouloir qu'a leur perfonne ; le defpote re 
connoît de loi que fa volonté, de règle que fes 
caprices ; mais fes defirs farisfaits , fa cupidité 
aflouvie, il laïffe repofer fes efclaves ; le tyran 
veut du fang ; la propriété, la liberté ne lui fut- 
fifent pas, il aime à fe repaïrre de tourmens & 
de larmes, c’eft la on. il tend ; & tandis que le 
defpote fait de l'efclavage & de Ja cruauté linf- 
trument de fon pouvoir, le- tyran en fair l'objet 
& la fin. ; 


Le. defpotifine defleche les états, y tarit la fourc 
e rout bien & y caufe par fon adrefie perfde, 
un mal plus grand que la tyrannie , parce qu'il 
eft plus durable, quoique moins aétf. 


L'anarchie populaire a fouvent amené la tyrannie ; 
cet toujours un pouvoir exécutif trop grand où 
mal conftitué qui amène le defpoifme. 


» C'eft un grand malheur, dirt M, d'Entraigues, 
que Îc même homme que Ja nation a revéiu du 
ouvoir exécutif, pour le diriger contre l'ennemi 


& do talens; mais cette raifon n'eft point fufi- | de l'écart, devienne, par trait de tems, l'ennemi 


' Le _— 


ie ai" | 
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tionales deviennent plus rares, & finiflent paï 
A En ne né à à 

» Les rois les éloignent de tout leur pouvoir, ju 

qu'à ce qu'enfin les citoyens, devenus des fujets, 

ceflent eux-mêmes de les defirer. | 


de la liberté nationale, & emploie pour la détruire 


des forces qu'il a rèçues d’elle pour la maintenir libre 
au dedans & la défendre au dehors. 


» Ce danger éminent eft malheureufement iné- 
vitable (1 ):il eft inhérent à l’état monarchique ; 
& fi les rois eux-mêmes n'étoient fortement tentés 
de devenir des defpores, c'eft dans le fein de 
la nation qu'ils trouveroient les plus ardens fau- 
teurs de la tyrannie ; c'eft parmi ceux qu'ils élevent 
au miniflère que fe trouveront toujours ces hom- : 
mes inconcevables , qui pour goûter un moment 
le bonheur de porter le icepire de la tyrannie, 
aident de tout leur pouvoir à étendre l'autorité 
abfolue , furs qu'ils font, d'en devenir un jour 
les viétimes & de forger les chaines de la fervitude 
pour leurs enfans, 


» C'eft quand il ne refte plus que des fouvenirs 
confus, que l'autorité devieat chaque jour plus 
abfolue. Elle ufurpe trous les pouvoirs : les rois natf- 
fent enfin entourés d'une autorité illimitée : ils le 
confervent avec une fombre jaloufie, la regardent 
comme leurs patrimoines & leurs fujets comme un 
héritage ( 2 ). 

» Alors toutes les idées d’une nation s’altèrent 
on n'a plus de patrie : où règne le defpotifme, 
s'établit l'égoïfme ; ne pouvant être attaché à au 
cun bien national, on s'attache uniquement à foi, 
& le cœur étranger pour jamais à la chofe publi- 
que , fe concentre uniquement dans ce qui a rappoft 
à l'individu, » à 
Telle eft la marche plus ou moins rapide qu? 
entraîne les monarchies les plus libres: dès leurs 
naiflance , vers le plus abfolu defpotifme. - 


» Les rois font des hommes, & quand la loi 
les deftine au trône dès leur naiflance , ce font de 
tous les hommes , les plus fujets à l'erreur. 


» Le foible du cœur eft de vouloir dominer, 
de maitrifer à la fois les perfonnes & les opinions. 

=» On efpere trouver le fuprême bonheur dans 
la' fuprême puiffance ; fon exercice femble le plus 
favorable à la parefle , qui agit quélquefois, mais 
ne railonne, pas. La folie des hommes attache 
d’ailleurs une forte de gloire aux attentats des rois 
fur la liberté publique, quand le fuccès a  cou- 
ronné leurs effoits. N'eft-il Gonc pas tout naturel 
qu'un roi haïfle les loix, redaute le pouvoir de Ja 
pation & cherche à y fubftituer uniquement le fien. 


S'il a frappé top long-tems, fur. une nation , 
elle contra@te enfin tous les vices des efclaves; la 
terreur fente y tient les hommes enchaînés fur la 
_glebe qu'ils arrofent de leurs fueurs ; mais s'ils la 
baignent auffi de leurs larmes, l'état n’eft pas perdu, 
lcur cœur vit encore & la liberté peut renaître. 


L'empire’ de la liberté ne fe foutient que par 
des vertus, celui du defporifme né de nos vices, 
ne fe perpétue qu’en les accroiflant encore &1les 
fomentanit fans cefle. 


» Les moyens d'affermir le defpotifine ne font 
autres que d’avilir les ames ; quand une fois on 
eft parvenu tout eft fait, l'homme moral eft 


mort & l'état eft difious. us s ; : ; | 
JR Quand l'autorité nationale n’eft plus rien, l'au- 


torité exécutive s'empare de fes droits, d'abord 
avec crainte & mefure; mais quand eft née une 
race defclaves, que 14 tombe a couvert tous 
ceux qui virent les beaux jours de la république , 


» Mais avant d'arriver à ce dernier terme il faut 
parcourir bien des époques. 


a d 


» La puiffance exécutive, toujours fubfiftante, 
doit par trait de tems, éloigner le pouvoir légif- 


latif & à la fin s'en emparer. alors paroïît le defporifme. Pour fe foutenir avec 


quelqu'éclar , il exigeroit d’être toujours. dirigé par 
des mains habiles ; que s’il tombe en des mains 
inexpérimentées , il devient alors Le defpotifme 
miniftériel , & c'eft dans le pouvoir ablolu le 
terme extrême, c'eft la corruption du defporifme 
même. < | | 


» La nation ne peut étre continuellement aflem- 
blée que par fes 1epréfentans ; d'ailleurs elle n'agit 
que par des loix, & c'eft au pouvoir du roi à 
les faire exécuter. 


» Plus l'intérêt national diminue , plus l'amour 


ue t 4 e \ 4 e . L2 L + Y LA ; ’ 
de la patrie s'éteint; dès lofs les aflemblées na- Alots les haines particulières auxquelles Les rois 


(1)-H n'eft cependant pas contraire aux principes de ja conftitution d’un état monarchique que la puiffance militaire Loic, 
£tomume en Pologne dans ce moment, foumife-à l’iflemblée nationale , C'eft-à dire, à la nation ; que les troupes prècent 
ferment au peuple & au roi, que celui-ci ne puiffe incroduire des foldats étrangers fans la permiion du pouvoir légifla- 
tif, &c. toutes chofes auxquelles on n’a pas penfé encore en France, & dont l’oubli ramenera roujours le defpotifme 
de fair, { on ne répare cette erreur; cela n'empêche pas que les inconvéniens de la mênarchie dont parle M. d'En- 
traigues ne foient terribles, À | 


> n= il & 4 À ; | © * ° | . . e ; < À e … 

@) See aroles de M, d'Entraigues font naître ‘une idée : c’eft que les écrirs d'aujourd'hui feront le défefpoir de nor 
#4 ae le Si retombe dans fon ancien. defporifme ,. fi elle ne jouit point d’une liberté propottionnée à l’hotreur.que 
pous leur aprons infpirée pour la tyrannie, La connoiffance de leurs maux ne pourroir que les sendre plus malheureux 
VS qui nous Impoie l'obligauion de les en oarangr, * : | Es 


font inaccefibles s'allient avec le potivoir alors : 
l'ambition , la bafñleffe , la cupidité diétent des : 
C | moyens d'y parvenir, 


décrets & ces décrets deviennent des Joïx,  * 
COAPRMEE. À; | FIÉRNT £ ART Lys 

_. Alors les plus effroyables abus deviennent des 
prérogatives du trône, 


Alors s'élèvent de vaftes cachots , ils repofent 


fur la liberté 


publique :& menacent. celle :des 
citoyens. Per | THE 


Vous 


on confume la poftérité pas des emprunts. Me” 


Les loix de la veille font annullées par des loix 
du lendemain : il s'élève bientôt une clafle d’'hom- 


mes affreux, ardens fauteurs de la tyrannie , atti- 


tés: autour d'elle par l’efpoir décevant de: parta- 
ger fon autorité. Alors fe forme contre la nation. 
la plus terrible des confédérations, celle ou. non- 
_ feulement il. fe trouve des fatellites prêts à l'en- 
chaïner , mais des impofteurs. ardens à abufer du 
feul..bien, que le ciel laifle. à linfortune, la piété 
& la religion. Auffi-tôt fe promulguent ces maximes 
empoifonnées qui confervent le defporifme. Né de 
la corruption de la nation , mais honteux de {on ori- 
que , D'ayant nul appui ‘folide fur la. terre, de 
lacrilèges mains lui. en apprêtent un dans le ciel, 
voilà Le plus épouvantable crime de la tyrannie. ! 


* Cette agorégarion progefhive de défordres & de : 


maux a , depuis dix frècles, défolé la. France; tous 


les defporifmes ÿ ont régné, & l'on peut les clafer | 


‘ainf. 
7 19. Defporifme royal; 

2°, Defporifme miniltériel ; 

3°, Defporifme ariftocratique 3 
+40) Defpotifme judiciaire. | 


Les defpotes font des hommes qui peuvent violer 
impunément: lés droits des citoyens; ils ne font | 
pas nécéflairément des tyranst, mais ils abu- 
fentiprefque toujours de leur pouvoir ; il eft peur-. 


être impofhble 


que cela foit autrement dans un 
grand état, pi 
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I! faut donc des loix qui empêchent les rois;les | 
mimiltres,. les nobles , les prêtres les. juges, de | 
fe repaître des [ueurs  &. du fans des peuples:; | 
ils, perdront tous leur funefte autorité, ne crai- ! 
as dé le prédire ; les vertus de Louis XVI | 


onOns P 
k la fagefle de l'efprit public nous l'aflureat. 


Une loi qui féroit abbatre 1es prifons royales, 

. une loï qui puniroit comme peHéiatee dü repos 
* public, les  farellites convaincus d'avoir arrété 
un homme en vertu d'ün ordre roÿal ou nunif- 

triel, une lot qui frcéfoir les minifties à ne pas 
mettre d'impôt; à me pas ouvrir d'emprunts fans 
le confentement de la nation, renverferoit 1e 
defpotifine royal. & miniftérik 


La vengeance, Ii vanité, Hi folie des conquêtes ; 


: efpèces de ow 
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toutes les päffions qui tiennent à fa foiblefle de l'ef- 
prit; peuvent être les caufes du défpotifme ou les 


. 1°. Les rois, foujours entraînés par le rorrent des 
aHaires ou des plaifirs, voient les courtifans fans les 
connoître, lifent dans leurs volontés tout cequ'ils veu- 
lent y lire , n'éprouvent que le dégoût de leur com- 
plaifance,, 85 ne: peuvent-les-hair où, les méprifer 
les uns plus-que les autrés ::eérois.ne. vivent pas 


Alors on ruine les propriétés par des impôts ; | avec leurs fujers ils ne fe plaignent jamais que d'un 


| petit nombre d'hommes. ; la foudre de la veñgeance 


royale ne peut donc-frapper que tiès-peu de rêtes 5 
clle ne doit pas les refpecter:, mais elle ne doit pas 
les blefler mortellement. Log 

Aïinñ Les rois pourront Orer les plates dé leurs 
maifons , défendre leurs maifons à ceux qui leur 
dénlaifent 3 mais ce fera le térme dé Itur pouvo# 
atbitraire. D sp ra Pa 

29, La vanité énfante la prodigalité, ce fléau ter- 
rible des ‘états, qui jadis, aprés. avoir pompé pé- 
niblement la fubftance du peuple, d'offroit en-riant 
a la légèreté, à la perverlité ; l’employoit à char- 
ger la terre de temples inutiles, de palais inhabi- 
tables ,; de monumens infenfés qui infulcent conti- 
hucllemént à fa mifère publique ; mais n’oublioit 
pas d'en confacréf une partie à arracher de la 
charrue , des homes nés pour féconiderles champs, 
& non pour aider à les opprimeér. 


. Une loi qui refiteindroit les dépenfes & les 
revenus, pourtoit à la longue être annullée par 
Jes rois: es grands moyens font les troupes; 
qu'il y aït dans les villes frontières: quelques rési- 
thens. prêts à les -défendre, quil. y ais dans cha- 
que province des milices nationales, divifées. par 
diftriéts. ow par: paroifies:, em compagnies plus où 
meins nombreufes ;: que ces: compagnies foient 
compofées. de tous: les jeunes gens, de bonñe 
volonté ic en état dè prendre les armes ; qu’elles 
sexcrcentrous les-dinanches, quelles foient punies 


| #'elles s’aflembient un autre, jour, fans en avoir 


reçu l'ordre de l'afflemblée provinciale ; & alors 
nous n’aufons plus ces tfoupes qui portent de villes 
en villes les vibes: dont'elles-font:infeftées ; alors 
lë æréfor: national fera déchaigé d'une dépente 
énorme; alorsile. glaive du -defpotifine fera pre(- 
que brifé; alors l'agriculture ne manqueta plus de 
bras j:alors la! guerre-ne: nous, menacera jamais : 
car le: fuccès des campagnes étant afluré à J'état 
quira: le plus d'or & le plus de foldats, aucun 
royaume ne fcroit aflez imprudeat. pour, attaquer 
la France, 


Un roi. fans armée feroit vainemert vindicatif 
& prodigue ; il ne pourroit, en tems de puix, ni 
perfécüter fes courcifans , ni ruiner fes puples ; il 
feroit forcé de fuivre les loix. Mais la guerre 
pouxroit le conduire au defhotifme, 11 exiite deux 
+, Ja: défenfive & fleffeafive. La 
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France bien adminiftrée, la :France heuréufe pat 


Les loix & par fon gouvernement, la France riche 


par la mafñle de fes enfans & la fertilité de fon fol, 


en impoferoit à l'Europe entière ; elle feroit ref- | 


pee, elle feroit juftes & n'auroit pas befoin 
jamais néceflaires. $ 


3%. Cependant: un roi pourroit les :aïimer 3 il 
pourroit, tourmenté pat les louanges que les :ora- 


teurs, les poëtes ,:les hiftoriens, fouvent même 
les philofophes ont prodiguées aux conquérans ; 


afpirer à la gloire des Alexandre ,; des Céfar, des 
Frédéric ; il pourroit par des prétextes fpécieux, 


des motifs en apparence raifonnables, engager le 


confeil. national à permettre la guerre; il pour- 
roit, commandant-né des troupes , s’habituer aux 
folles douceurs du pouvoir abfoiu ; il pourroit, 
ARRET fe ul 

après s'être fait chérir & admirer dans fon armèe, 


après s'être fait célébrer par les diftributeurs de la 


renommée ; tourner fes forces militaires contre fon 
peuple ; ou ne pas licencier les foldats, ce’ qui 
bientôt feroit la même chofe. LES 


On imitera l'Angleterre ; le roi aura le droit de 
déclarer la guerre ; & la nation aura celui de 
refufer ou d'accorder les fubfdes :néceffaires pour 


la payer. Je fuppofe qu'un roi, comme Frédéric I, 


gouverne un jour les anglois; il déclarera use 
guerre que Île parlement croira indifpenfable; 1l 
conduira fes troupes fur les terres de fon ennemi; 
il les nournira , les entretiendra, les enrichira , & 
s'enrichira Jui-même fans accabler la nation ; 1l fe 
fera aimer & craindre par fa bravoure & fon 
caradère ; il aura augmenté fon armée de troupes 
étrangères ; il reviendra dans fon royaume; il caf- 
fera le parlement; il confervera fes troupes , 1l 
fes mettra en garnifon dans les provinces: alors qui 
ofera lui réfifter ? Les grands. Avec plufieurs 
d'entre eux il y a des accommodemens ; en les 
exemptant de quelques impoftions, en leur don- 
nant des places ou des cordons, 1l gagnera une 
partie de ceux que fes fuccès, fes carefles , fes 
intrigues n'auront pu lui acquérir depuis long-tems ; 
il épouvantera les autres les autres par fon génie: 
Qui ofera lui réfifter ? Le peuple. Le roi cft 
auftere , frugal, économe; il ne charge pas la 
terre de bâtimens infolens ; il n'infulte perfonne 
par fon luxe 3. il favorife les arts & l’induftrie ; 
il eftjufte; le peuple le refpcéte & l'adore, il n’eft 
pas malheureux ,! il fe taira; il parlera , je le veux, 
H s'aflemblera , il fe foulèvera , il prendra les armes ; 
mais il n'eft pas accoutumé à les porter : bientôt 
il les trouveratrop pefantes, & ne pourra les préfenter 
contre de vieux foldats quine refpirent que Îe carnage, 


parce qu'ils font fans enfans | fans femmes , fans | 


patrie, & parce qu'ils ne peuvent vivre que par 
leur épée, 


Les rois ne pourront donc déclarer La guerre fans 


le confentement de la nation ; ils ne pourront prendre . 


| Jonguc fuite d'hommes illuftres; il eft doux de devoir 


à leur fervice, des troupes: étrangères. : Ils ne pour- 
ront caflèr l'affémblée nationale, Les milices promet- 


_tront folemnellement d'obéir aux loix., &. elles ne 
pourront fous aucun prétexte refler fous les armes , 
| a guerre étant finie. LS. 481 + 
des étrangers. Les guerres alors ne feroient donc | 


. I I. ï ; 
La France ne peut être gouvernée par un feu 


| homme ; la::complication de fon adminiftration, 


l'étendue de fon territoire , le nombre de fes enfans; 
ont forcé les rois de confier l'autorité à des minif- 


| tres qui eux-mêmes confient une partie de leur 


puiflance à des intendans. 4 

Un roi n’eft jamais intéreffé à opprimer le peu- 
ple s la tyrannie ne lui procureroit aucune jouif- 
fance , & empoifonneroit fa vie tout entière: 
Mais il peut être égaré par fes-minifties, qui 
prefque tous dévorés d’ambition , ménagent, aux 
dépens du peuple, tous les hommes en crédit, où 
flattent les pailions du roi pour régner avec lu 


lus long-tems , ou lui fuggérent des : guerres 


criminelles , des projets infenfés pour'fe rendre 


néceflaires. 


Les moyens que nous avons offerts contre Îe 
defpotifme royal, s'étendent donc jufqu'au #efpo- 
tifme miniftériel. Comme il eft évident que les rois 
ne peuvent par eux-mêmes vouloir le mal ; comme 
il eft évident que les miniftres font fouvent inté- 
refiés à le vouloir; les miniftres, chacun dans leur 
département , appoferont leur fignature au deffous 
dé celle duroi, & répondront de la juftice de L'or- 
dre, Le tribunal de la nation , ou dne commifiion 
nommée par elle, iuffruira & jugera les proces. in= 
tentés aux miniffres pour caufe dc forfaiture. 


\2T Us 


Le defpotifme ariftocratique: renferme le defpo= 
tifme des nobles & celui des prêtres. Le: 


1° Vainement Richelieu avoit eflayé d’étouffe 
la féodalité ; ce mornftre conferva le germe.de la 
vie 3 la fermeté de Louis XIV l'empêcha de fe déve- 
lopper ; la foiblefle de Louis XV le laiffa croître, & 
fous le meilleur des Rois ; il fut bientôt une puif-, 
fance terrible qui couvroit de fon foufle la nation 
entières 251 1aorti396rs) {m8 

Les loix féodales qui excluoient la roture des 
dignités militaires, exércèrent leuf ancienne cruauté. 
Catinat , qui , fuivant le témoignage irrécufable 
de M. Cherin, n'avoit pas cent ans de nobleffe ; 
Catinat , qui n'étoit pas fils d’un chevalier de S: 
Louis, Catinat, maréchal de France fous Louis XIV , 
ne pourroit parvenir qu'au grade de lieutenant fous 
Louis XVI. Cette, loi , qui éloigneiune foule de 
citoyens des places que leurs connoiffances &c leur 
travaux méritent, eft fans doute dangereufe pour 
la patrie ; clle eft ençore injurieufe à la nobleffe 
elle-même. 


Il cft flatteur de compter parmi fes aïeux une 


a 


L 


> 
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À fon pere, la confidération dont on jouit. Mais 
n'eft-il pas aufhi flatteur , aufli doux de dire : 
» Mes cordons, mes grades ont ajouté un nou- 
» veau luftre à ma Émille + mes pères ont été 
» de grands hommes ;: je fuis moi-même un grand 
» homme ; mes contemporains s'occupent de l'hif- 
» toire de mes aïeux ; la poftérité lira la mienne », 


Cependant fi les récompenfes , les dignités mili- 
taires font toujours accordées à la nobleffe , celui 
qui les a, qui a-la confcience de fon génie & 
de fon favoir , & qui a conduit une armée-avec 
habileté, n’entendra-t-il pas la juftice proférer ces 
mots ferribles ? » Il eft le plus grand général de 
» fon fiècle; mais c'eft que le génie & les con- 
» noiflances {ont interdits aux citoyens; c’eft qu’une 
» loi abfurde, en aflurant les places. militaires à 
» la nobleffe, étouffe l’'émulation dans tous les 
> cœur , oblige les plébéiens à porter leurs médi- 
»> tations, foin de l'art de la guerre, précipite 
‘swtles nobles dans l'oifiveté. S'il eût été permis à 
+ tous les hommes de ‘parvenir à tout ; 1l eût{éré 
» confondu dans la: foule , il n’eût rien été >. 

* Les gentilshommes dignes d'illuftrer leurs familles 
demanderont donc que /es roturiers  puiffent par- 
venir à toutes les dignités militaires. 


Ceux que leur ignorance, leur foibleffe con- 


damne à traîner un nom célèbre, le demanderont 
aufli.. Ils peuvent afpirer aux dignités; ils les ob- 
tiendront peut-être : car l'intrigue & l’ufage auront 


toujours du pouvoir. S'ils ne font pas abfolument 


privés de la raifon, ils doivent comprendre qu'ils 
font intéréflés à/ce que tous les hommes puiffent 
parvenir au même but qu'eux par des routes dif- 
férentes. Combien de cordons bleus ont dû rougir 
de voir Catinat fans le cordon bleu! combien de 
maréchaux de France ont dû rougir de voir Ché- 
vert licutenant-sénéral ls’ils les avoient eus pour 
confrères, ils n'auroient pas été & ne feroient pas 
encore né comme desufurpateurs. La poftérité, 
qui ne 


du moins quelque talent. 


La patrie, les nobles doivent donc demander que 
des roturiers parviennent à toutes les dignités mi- 1 


litaires.. 


2°. Lorfque le chriftianifme eut , comme toutes 
les fectes, acquis des forces par la perfécution, fes 
chefs fentirent que les prêtres ne pouvoient s’aflu- 
rer un long empire , fans former un corps. Dès-lors 
ils eflayèrent de renverfer toutes les loix naturelles 
que leur religion. avoit refpectées ; & bientôt la fo- 
ciété, ne fut plus compofée de familles dont tous 
les membres. étoient égaux ; les états virent dans 
lêur fein , des hommes {oumis à un maître étran- 
ger , à une difcipline particuliere. 


Le clergé toujours fubfftant, toujouts parlant au 
aom de Dieu , toujours empiétant {ur les droixs des 


Jurifprudence, Tone X. Police & Municipalité, 
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eroit pas forcée de fe plaindre , les auroit 
jugés avec indulgence , & auroit penfé qu'ils avoient 
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citoyens ; devint le féuverain des rois & des peu- 
ples;, il perfuada aux rois qu'il étroit leur foutien , 
aux peuples,, qu'il éroir leur .appai ; il ,abufa 
de la foiblefle même, il fouleva les peuples ,contre 
les rois ; 1l appela les rois à fon tribunal; ilne re- 
connut pour légiflateur & pour juge, que {on chef; 
enfin ,ce qui eft lé dernier des crimes ; il abufa de 
la confiance des peuples en les armant les uns contre 
les autres , non pour foutenir les lois fondamentales 
de toute fociété raifonnable , mais pour affermir 
É. tyrannie, des papes & les prétentions du facer- 
occ. 


Le voile de la crédulité ne pouvoit couvrir long- 
temps encofe les yeux des fouverains qui, dans les 
fiécles de barbarie, étoient moins ignorans que le 
peuple. Le clergé s’en apperçut ; äl capitula comme 
un homme puiflant qui abandonne une partie de fes 
ufurpations , à condition que l'on reconnoîtra qu'il 
eft lécitime poflefleur du refte. t# 


Les rois purent, avec la permiflion des papes ,.exi- 
ger quelques redevances des prêtres ; mais le pape 
conferva le droit de nommer à tous les bénéfices 
le clergé fut toujours un ordré dans l'état. unis 


- Ainf le chriftianifme avoit une armée nombreufe “ 
toujours difpofée à obéir à un chefqui, en aug- 
mentant fon pouvoir, augmenitoit celui de fes fol- 
dats'; qui parloit au nom de Dieu, & donnoit ou pro- 
mettoit une abbaye ou un evêché ; qui s’attachoit 
les ambitieux par l'efpérance , & lançoit des ex- 


. Communications fur les hommes éclairés ou peu ref- 


pectueux pour des prètres ou des moines rongés par: 
tous les vices. k 


Alors Luther parut ; Rome avoit difpofé l'Europe 
à l'entendre ; il fraya la route à Henri VIT, à Cal-° 
vin 3 & s'ils ne s'étoient pas deshonorés'par leurs 
conduite. privée , & rendus odieux par leurs)em-, 
portemens & leuf intolérance, ‘ils auroient,, avec le, 
temps, détruit le catholicifme ; car leurs opinions: 
furent profcrites, & leurs, partifans perfécutés.. Les: 
affaflinats , les empoifonnemens, la guerre , les fup-, 
plices , le martyre , tout fut employé contre CUX ;; 
au nom d’un Dieu de paix, au nom de Jéfus , qui, 
fans fe plaindre, avoit fouffert les plus grands ou 
trages ; les réformateurs , au.lieu d’imiter la conduite, 


‘des premiers chrétiens , repouilerent les. crimes, par 


les crimes. Rome cependant perdit une grande-par- 
tie de l’Europe., tant elle &. fes prêtres avoient inf: - 


‘piré de haine ! Ils euflent dû defcendre.en eux:mê- 


mes, & couper jufques dans fes racines le principe: 
du mal ; l'intérêt du catholicifme l'exigeoit , l'in, 
térêt perfonnel le défendoit, & lui feul fut écouté ; 
l'égoifme étoir l'efprit eccléfiaftique ; il Peft encore, 
car les mêmes caufes fubfiftent : &-les opinions’ 
aétuelles l’empêchent feules de renouveller les dra- 
gonades qui ont multiplié les proteftans , deprodi- 
guer les exils , les banniflemens , qui onc fait 
naître les Janféniftes ; ‘qui ‘ont forcé plufeuts: 
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philofophes refpetables pour leur génie & leurs 
vertus, à faper l'édifice du chriftianifme. k 


Cet expofé fuccinét, appuyé {ur l'hiftoires, m'a 
paru néceflaire pour découvrir le germe du defpo- 
tifme facerdotal. 

. Contraignons les prêtres à être citeyens , .& alors 
la raifon ne leur reprochera rien, alors le catholi- 
cifine ne perdra plus tous les jours une foule innom- 
brabies d'enfans, 


Le célibat des prêtres n’eft pas d'inftitution évan- 
gélique ; en s’élevant contre lui, c’eft donc s'élévér 
contre un établiffement des papes, ou :desconciles 
que les lois ont eu, dans le principe , de droit de dé- 
truire, & qu'elles ont par conféquent encore, . : 


… Le célibataire n’a fur l’état qu'une rente viagère ; 
il eft le centre de toutes fes affections. Si ces prin- 
cipes avoient befoin d’être prouvés, ils le feroient 
par l'intolérance du clergé qui a arraché au catholi- 
cifme, des villes , des provinces , des LOYaumes 3; 
ils le feroient par des emprunts multipliés , inutiles, 
& à longs termes, dont le clergé de France àhess’eft 
jamais laflé de charger les générations futures. 


Æe père de famille au contraire a donné des otages 
4 la patrie , l'avenir l’intérefle encore plus que le 
préfent ; car il s'occupe , non feulement de fon 
bonheur & de celui de fes enfans, mais du bonheur 


de fa poftérité, Le célibat eft donc la :caufe de l'é- 


goïfme .facerdotal. Je fais qu'un célibataire peut 
être bon citoyen que prefque toutes les belles ac- 
tions ont été faites par des célibataires. Les grands. 
hommes font entrainés par la gloire ; paflion très- 
forte , très-rare, & fur laquelle les Foix fages ne 
doivent pas compter ; car on a ordinairement des 
vices & des vertus peu énergiques. 


On a obfervé que préfque toutes les filles publi- 
ques font, en Angleterre, filles ou veuves de pré- 
cres; parce qu’elles font accoñtumées a vivre dans 
l'aifance & l’oifiveté , & qu’elles font fans reffonrce à 
la mort de leurs peres ou de leurs époux. On pour- 
roit, par la même raifon , condamner au célibat 
ceux qui n'ont pour tout bien qu’une profeffion lucra- 
tive & honorable. Cependant cette idée eft fi abfurde, 
qu'elle n’a jamais été avancée par les nombreux par- 
tifans du célibat facerdotal. Les vices des filles &° 
des veuves de quelques prêtres anglois n'ont pas 
d’autres caufes que 14 foibleffe ou l'ignorance de 
leurs -pères ou de ‘leurs époux. Or lés amis du 
clergé ne foutiendront pas, fans doute, que ces 
défauts appartiennent aux prêtres exclufivement , 
ou plus qu'aux autres hommes. 


Les prêtres fe marieront; non, s'écriera quel- 
qu'ami des vieux ufages. Lès bénéfices deviendroient 
héréditaires comme ils le font chez les moines. Une 
loi peut annuller celle qui perinet. les réfignations 
& qui eft prefque auffi nuifible au peuple que la loi 
pour laquelle on l'a privé du droit de collation, 


= 
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La loi qui permettra le mariage des prêtres, les 
forcera d’étre citoyens. Mais quel rang leurs enfans 
obtiendront+ils dans la fociété ? Les pères font 
membres du premier ordre de l’état, les enfans fe- 
ront-ils du même ordre? S'ils en font, tous les | 
maux que le clergé a faits à la patrie & à la reli-- 
gion, en répandant la difcorde dans les familles , 
parce qu'il détruifoit l'inégalité qui eft la, bafe de 
l'union , en établiflant entre les hommes des difiinc- 
tions réclles & indépendantes du mérite perfonnel , 
des diftinctions civiles, indépendantes du mérite des 
aïeux ; ces maux qui depuis long-témps troublent 
la fociété , qui ont enlevé & qui enlèveng tant 
d'homm:s au catholicifme , ces maux fubffteronc 
encore. De plus, ils nourriront l'orgucil dans Le fein 
des prêtres ; ils les multiplieront, ils rendront leurs 
nfans hautains & dédaïgneux de toute profcflion 
qui ne fera pas facerdotale ; ils plongeront leurs 
veuves , leurs filles dans les vices qui déshonorent 


les veuves & les filles des prêtres anglois. 


Les prêtres compofent le premier ordre de l'état; 


| leurs enfans.feront-ils du, même ordre ? S'ils n’en 


font pas, s'ils retournent dans l’ordre d'où leurs 
pères font forus , il eft évident que les prêtres ne 
forment plus un ordre à part ; qu'ils font forcés de 
s'occuper des intérêts de leurs enfans ; que pour le 
temporel ils apparäennent plus à la noblefle ou au 
peuple qu’au facerdoce, & qu'ils doivent être re- 
gardés comme gentilshommes ou plébéiens , &. 
non commé membres d'un ordre de l'état. + ‘4: 


Le clergé ayant Ja permiflion de.fe marier, feræ 
lié à la patrie par des chaîhes douces & éternelles 3 
il n'aura , pat fa profeflion , aucune prééminence ; 1l 
travaillera pour acquérir l'éftime & la confiance des 
citoyens, dont il aura befoin pour lui-même & 
pour fa famille. 


IV 


Le defpotifme judiciaire eft.le plus terrible des 
defpotifmes ; il atteint , comme les impôts , -juf- 
qu'aux extrémités du royaume; Îles impôts dévo- 
rent Ja nourriture du peuple, le de/porifme judiciaire 
ronge le peuple , le déshonore, l’emprifonne : le 
peuple ruiné par les impôts, maudit les miniftres 
déprédateurs; le peuple ruiné par les juges , l’inno- 
cent flétii par les loix, font, malgré les cris de Ia 
confcience ; condamnés au filence : les juges'ont 
fuivi les loix.- Mas 


L 


Le defpotifine judiciaire a plufñeurs fources. 


L'obfcurité & la complication des loix , qui per- 
mettent de prononcer tantôt pour , tantôt contre , 
& toujours {uivant une loi quelconque. 


Le droit de juger les caufes civiles & criminelles. 
Les hommes, en général , font invinciblément por- 
tés à abufer de leurs forces, de là l’afcendant que 
les juges prennent.fur le peuple; de là ces procès 
multipliés qu'un juge peu délicat intente.à un voifin: 
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peu redoutables de là ces décrets, ces emprifonhe- 
mens par lefquels un juge punit ceux qui ont ofé s'é- 
lever contre un jugement inique, qui ont ofé défendre 
Jeurs propriétés ontee MU ufrp2 Mons ; de R'les 
profcriptions des philofophes qui n’ont refpeété ni 
les loix abfurdes, ni les loix barbares, | 
La forme des jugemens. En matière civile , les 
magiftrats n’énoncent jamais ou prefque jamais , les 
motifs de leurs arrêts ; de forte que l’on ne connoit 
pas exaétement la bafe du jugement, & que l'on ne 
peut en calculer la force ou la foibleffe. En matière 
criminelle , ils condamnent fouvent pour les cas 
téfultans du procès ; cet ufage de terminer une 
procédure fecrette par-un jugement fecret, reflem- 
le à la loi établie en Core , où le gouverneur 
génois faifoit tuer un homme ex znformatä conf- 
ctentid , & eft contraire à la juftice, qui exige que 
tout homme rende compte de la puiflance qui lui a 
été confiée pour le bien de la fociéré : 1l eft facile 
de voir combien ces formes de jugemens favorifent 
la haine , la vengeance , la parefle , ignorance, la 
Corruption ou la féduétion des magiftrats. 


La mapgifirature forme: un corps. Les enregiftre- 


mens ont lié les parlemens , la permanence des états- 
généraux détruit abfolument cette caufe. Les pro- 
vinces d'ailleurs demandent ayec raifon de rappro- 
cher la juftice des jufticiables , fes tribunaux ferort 
tellement multipliés qu'ils formeront difficilement un 
COIPS. 0 2h rt D 1) va 

L'ignorance de la nation, L'homme ignorant -en 
général admire ce qu'il ne comprend pas, refpeéte 
ceux dont il ne peut juger la conduite & les prin- 
cipes ; les parlemens ont paru le fentir, de là leur 
zèle contre les progrès des lumières ,. de là les ar- 
rêts , auf injuftes que mal motivés, qui ont eflayé 
de flétrir l'encyclopédie , les œuvres de Voltaire, 
l’'Emile , l'hiftoire philofophique, les mémoires de 
M. Dupaty, &c. &c. | 


: La liberté de la prefle diflipera cette ignorance 
dont il femble que le parlement ait voulu envelop- 
per le peuple; elle eft demandée par la raifon, par 
le droit naturel & par les provinces (1). 


Pour détruire le defpotifme judiciaire ,. il faut 
donc : 


1°. Faire un nouveau code civil & un nouveau 
code criminel. | 


2°, Séparer les tribunaux en tribunaux civils & 
tfibunaux criminels. 


- 3°. Ordonner que les magiftrats énoncent en 
matières civiles les loix qui ont motivé leurs arrêts. 
Ordonner que les. procédures criminelles foient pu- 
bliques, & que les arrêts en contiennent l'extrait. 


_ (1) Ceci eft écrig.en août 1789: 


DES 19 
49, Empêcher les magiftrats de former un corps. 


5°. Accorder la liberté de la prefe. 
(Eloge du préfident Dupary.) 


À ces quatre efpèce de defporifme nous pourrions 
joindre le defporifme populaire. Il a lieu lorfque le 
peuplé rompant tout frein & méconnoiflant la voix 
de la loi, profcrit dans fon aveugle fureur l’inno- 
cent avec le coupable , enveloppe dans la ruine du 
pervers, l'homme honnète qui n'eft que foupçonné 


PRE , > 
l'homme imprudent qui n’eft que blämable., l'homme 
ignorant qui ne peut fe juftifier. 


Ce defpotifme‘eft d'autant plus:'affreux qu'il eft 
ardént , expéditif; fanatique, que fes farellites font 
juges & parties, où plutôt qu'ils font accufateurs & 
exécuteurs à la fois: c’eft platôt une tyrannie qu'un 
defpotifime ;. mais tyrannie qui mène à l'anarchie & 
bientôt aux autres genres de de/potifme dont nous 
venons de parler. 


Ce qui'rend’ cette: tyrannie populaire effrayante,, 
c'eft qu'elle agit fur toure la furface d'un royaume 
en même temps, c’eft qu'elie fe reproduit dans tous 
les points d’une étendue -immenfe fans diminuer de 
fon activité. Elle trouve par-tout des moyens d'agir 
fans avoir à les préparer. 


Mais cette malheureufe facilité qu'a la tyrannie 
populaire d'exercer fa fureur, eft ce qui la détruit; 
comme elle ne fubffte que par une forte d'anarchie, 
le befoin de l'ordre réunit la plus grande partie des 
hommes du côté de la fubordination, qui, dans ces 
momens de troubles va jufqu'a l'ébéiflance aveugle, 
& enfin la fervitude ; ce qui établit un defpotifme 
moins efiréné , mais plus durable, mais aufli odieux. 


Il y a une autre cfpèce de defpotifme populaire, 
c'eft celui.que Ie peuple exerce par-tour où il ef 
magiftrat & fouverain à la fois. La il n’exifte an- 
cune liberté perfonnelle que ce qui plaît au peuple 
de vous en accorder ; le‘rigorifme, la dureté, des 
préjugés de pays, de morale, le guident dans fes juge- 
mens , & font autant d'ennemis apoñtés contre le 
citoyen qui veut jouir de fes droits d'homme fous la 
protection dela loi. 


Le defpotifme populaire de cette efpèce eft rigide 
obfervateur d'une police brutale & farouche , fa 
morale déplaît, fatigue ;. & comme Îles’ hommes 
diment Jes jouiffances , qu'ils efpèrent pouvoir fe 
les procurer plus facilement fous l'autorité d'un feuf 
que fous celle de tout le peuple, il n'eft pas rare 
de voir ce régime fe changer en defpotifme monar- 
chique.. 


DESSIN:, f. m. Art de tracer, à [a plume 
ou au crayon, tous les objets fenfibles. 
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Nous ne parlons de cet art icf que pouf dire un 
mot de l'école de déffin, établie à Paris, &t añn & 
diminuer d'autant l'article Paris, où celui-ci doit 
naturellement être rapporté. 


Nous ne difcuterons pas-non plus l'utilité de cet 
établiffement. Plufieurs perfonnes ne la croient pas 
aufli complettement démontrée qu'elle le paroit à Ja 
majeure partie du public. Elles y voient une occa” 
fion d’éloigner des travaux produétifs une foule de 
jeunes gens qui pañlent des années pour apprendre 
un peu de deffin; chofe qu'ils auroient pu appren- 
dre, ajoutent-t- elles , en peu de temps, s'ils avoient 
eu lé goût, & qui leur devient inutile s'ils ne l ont 
pas. Il eft für que ce ne font ni les écoles gratuites , 
ni les collèges qui font les grands peintres & les 
grands écrivains. 


Cependant l’on ne doit pas moins regarder comme 
des établiffemens précieux tous ceux qui peuvent 
contribuer à répandre les lumières & l’inftruction ; 
mais c’eft feulement dans ce fens , que l’inftruétion 
doit avoir pour objet non un état, un moyen de 
fortune, mais bien la deftruétion des etreurs , des 
préjugés nationaux. Toute autre efpèce d'inftruétion 
doir être payée; puifqu’elle a pour objet la fortune 
de celui qui étudie. Aïnfi c’eft un piège tendu à 
l'ignorance du peuple que cette prétendue facilité 
d'acquérir des connoiffances gratuites qui menent 
à la fortune, De tous ceux qui fe laiflent aller a cette 
illufion, bien peu réuffiflent, & le très-grand nombre 
en eft dupe & s'y ruine. da: 

uoi qu'il en foie, voici quelques détails fur l’é- 
colc de deffin de Paris. 


Son but eft d'enfeigner gratuitement à des ou- 
vriers ou à des enfans fans fortune, les principes 
élémentaires de la géométrie pratique, de l’archi- 
tecture & des différentes parties du deffin relatives 
aux arts méchaniques , pour leur procurer la faci- 
jité d'exercer eux-mêmes & fans fecours étrangers, 
les différens ouvrages que leur génie peut leur faire 
dnaginer. 


L'origine de l’école remonte à 1766. Elle fut ou- 
verte, en vertu d'une fimple permiflion du gouver- 
nement, mais ce ne futiqu'au mois d'oétobre 1767, 
qu’elle fut autorifée par:des lettres-patentes. 


Les lecons fe font données à l’ancien coilège 
d'Autun, jufqu'en 1776, que l'école a été transférée 
à l'ancien amphitéâtre de St. Côme, dont le roi lui 
a fair donation, pour y fixer irrévocablement le chef- 


lieu qui y eft à préfent établi. 

Toute la manutention de l'école peut fe divifer 
: d $. s 4e l À CRC ft . é d l'é BL ; 
en deux parties , l'amimitratfon .de.Létabifiement 
& l’inftruétion des élèves. Nous dironsoun:mot de 
l'un & de l’autre. 

Suivant les lettres-patentes du 10 o@obre 1767, 
l'école eft inftituée fous le titre d'école royale gra. 


\” 


& afin de, 


: décifion. 


: métrie pratique & l’architeäure , 


DES 


tuite ; & eft régie & adminiftrée fous l'infpection 


du magiftrat de police. 


Le bureau dede , auquel préfide ce 
magiftrat, doit être compofé d’un directeur & de 
fix adminiftrateurs choifis parmi les notables , ayant 
tous voix délibérative, & pour le fervice du büreau , 
d'un fecrétaire & d'un caïflier- en 


Par l’article III, le roi s’eft réfervé de nommer 
pour la première fois , le directeur & les‘adminiftra- 
teurs, auxquels il a laifé la nomination du fecré- 
taire & du caiflier.. is 


Les adminiftrateurs doivent être changés à l'ex- 
piration de trois années d'exercice, de façon qu'il 
en entre chaque année deux nouveaux pour rem- 
placer les anciens. Ils peuvent être continués une 
fois feulement , & font à la nomination du bureau. 


Par arrêt du 13 avril1776; confirmatif defdites 
lettres-patentes, fa majefté a ordonné qu’au bureau 
qui feroit indiqué pour l'élection des nouveaux ad- 
miniftrateurs , il feroit accordé entrée & voix dé- 
libérative à douze fondateurs qui y feront invités 


| par le bureau d’adminiftration. 


La place de fecrétaire eft remplie par un des : 
ddminiftrateurs , ayant été fupprimée comme trop 
onéreufe à l'établiflement. Le bureau doit s’aflem- 
bler tous les mois , & fi dans le cours de l’année les 
affaires exigent la tenue d’un bureau extraordinaire, 


il eft convoqué par le magiftrat de police. 


Le travail de l’adminiftration eft partagé en deux 
comités , l’un pour linftruction , l’autre pour la 
comptabilité. Ces comités fe tiennent toutes les fois 
que les affaires le requièrent, & il s’en tient un 

L { = \ . a ? Li 
É tous les famedis , où fe traitent &'{e déci- 

ent les affaires, fauf le renvoi, au bureau, de 
celles que le comité croit devoir foumettre à fa 


Ees objets mis en-délibération, tant au comité 
qu’au bureau , font délibérés à la pluralité des fuf- 
frages, & propofés par le direéteur ou l’un des ad- 
miniftrateurs. ar PAL 


L'inttruétion comprend tout ce qui a rapport aux 
élèves & aux différens profeffeurs chargés de les 
inftruire. : rire 


L'école eft ouverte pour quinze cents jeunes gens 
qui font admiflibles dès l’âge de huit ans, fur la 
préfentation d’un billet d’entrée délivré par le direc- 
teur. > ANT) CHOSE 


Les études fonr divifées en trois genres : la géo- 

la figure & les 

animaux, les fleurs & lornement. 130 $ 

Chaque jour eft deftiné à l’inftruétion d’un feu 

genre , qui fe fuccède alternativement tous les trois 

jours, de manière qu'il y a deux jours de leçons 
dans la femainé pour chaque genre, 


dr 


- tout particulier peut, moyennant 30 liv. de rtntes 
perpétuclles ou viagères , fonder une place d'élève 


‘les fondateurs ou leurs fuccefleurs jouiffent , à l'ex- 


: , 
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Le lundi & le jeudi pour l’architeëture , le mardi 
& le vendredi pour la figure & les animaux ; le 
mercredi & le [amedi les fleurs & l'ornement. 


… Les claffes font tellement diftribuées dans la jour- 


. née que cent vingt-cinq élèves entrent a fept heu- 


res & fortent à neuf heures & demi, autant à neuf 
S \ 


‘trois quarts pour, fortir à onze heures, le même 


nombre depuis midi jufqu’a deux heures, & les der- 
niers cènt vingr-cinq depuis trois heures jufqu’à 
Cinq heures & demie. | 
Indépendamment des élèves ordinaires, il y a 
des élèves fondés, à qui l’école fournit pendant 
toute l’année des crayons, du papier & quelques 
petits inftrumens à leur ufage. | | 


Par le tarif arrêté par le bureau d’adminiftration, 


pour être inftruit dans un.genre. 
+ à 


. Comme le temps des études eft fixé à fix années, 


piration defdites années, fi la fondation eft perpé- 
tuelle, de la faculté de nômmer un autre élève, 
comme aufh de le remplacer dans le cas ou il auroit 
mérité , par le concours , une maïtrife dans un 
corps d'arts & métiers. 

à Car on doit favoir qu'il y a un certain nombre 
de maîtrifes que les élèves gagnent au concouïs, 
& qu'en outre ceux qui ont étudié fix ans à l’école 
gratuite font reçus maîtres dans les communautés 
aux mêmes avantages que les fils de maîtres. 


» Le foin de l'inftruétion eft confié à trois profef- 
feurs & trois adjoints 3 l'un des profeffeurs a le 
titre, d'infpecteur des études. Un profefleur & un 
adjoint font attachés fpécialement à chaque genre. 
: «Les profefleurs font choïfis au concours parmi 
les.élèves de l'acadéinie d’archité@ure & de peintute 
ui ont remporté un prix chacun dans Îeur genre. 
Les adjoints parviennent à la place de profefleur 
par le concours entr'eux. | | 
L'infpeéteur a la police de l'école |, & le foin 
de tout ce qui regarde l'inftrution. 


L'on’ a établi à l'école de deffn plufeurs concours 
dont l'objec eft d’exciter l’'émulation & l'ambition 
des élèves par des prix en livres d’eftampes & autres 
objers relatifs à l'art: il y en a de deux efpèces; ‘ 
les uns de quartier qui ont lieu tous les mois ,1:1& 
fe jugent tous les trois mois, & les autres appellés 
grands concours , qui fc jugent tous les ans. Foyez 
le Diéfionnaire de peinture, fculprure. 


2 DEUIL, f. m. C'eft en général une marque de 
triftefle , un témoignage de regret de la mort ou 
dela perce de quelqu'un. Plus communément on 
l'entend de l'habit que l’on porte à’ la mort d’un 
parent ; de quelqu'un de la famille royale ; ou d’un 
prince fouverain. | R 
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L'ufage de porter le deu! eft très-ancien ; les 
peuples de la plus haute antiquité le pratiquoïent, 
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& nous voyons que les fauvages en ont également 


l'habitude à la mort de leurs parens où de quel- 
qu'un qui Jeur étoit cher. 


Cette coutume tient à un fentiment naturel, 


celui du regret d'avoir perdu ce qu'on aime, ce 


qu'on eftime. Il n’eft cépendant pas facile d’expli- 
quer. comment on-a adopté, pour adoucir l’'amér- 
tüme des regrets, des pratiques lugcbres, des 
cérémonies .& un coftume de douleur, Il m’eüt 
femblé plus saifonnable de chercher à diffiper le 
chagrin , à rappeller lemme au bonheur , à la 
joie par des fignes d’efpérance, par deficon{olations 
douces, que d'ajouter au trouble de fes idées le 


| fpeétacle lugubre des cérémonies funèbres & du 


deuil, Mais la triftefle a fes douceurs, la douleur 
a fes plaïfirs : le came , le recucillement, tout ce 
qui mène à la mélancolie, tout ce qui peut rappel- 
ler l'image d'une perfonne aimée , Eft cher, eft 
précieux. On porte avec une forte d'orgueil tendre, 
d'émotion profonde le deur/ de fa femme, de fon 
ami, des perfonnes qüed'on a chéri. Ainfi ce.qui 
nous fembloit oppefé au vœu de l’homme , au be- 
foin de fon cœur , a {a fource dans ce befoin même, 
& tient au méchanifme de fes paflions. 


Les deuils ont cependant pu avoir une origine dif- 
férente ; ils ont pu, comme tant d'inftitutions, ‘être 
enfans de la vanité comme de la reconnoiflance. Si un 
bienfaireur , un homme public a pu exciter des regrets 
univerfeis , l’opulence , le pouvoir ont pu en com- 
mander la démonftration ou plutôt l'apparence. 


Ces derniers ont fur-tout donné naiïflance à ces 
efpèces d’automates nommées p/eureurs, & que les 


| latins appelloient prafica. Ils fuivoient le convoi, & 


ar des pleurs & des fanglots payés, fimuloient une 
5 yes, 4n 


 trifteffe que d’autres auroiïent dü éprouver ; maïs le 


1 . g” 1 » 
deuil , proprement dit, n’a jamais été un objet de 
fpéculation où de trafic particulier. 


A Rome, autrefois , la couleur noire ou très- 
brune y étoit particulièrement deftinée. Dans les 
commencemens les empereurs le portèrent de.cetre 


| couleur aufli, mais du temps d’Auguite ils portèrent 


dans le deuil le voilé blanc! & lé refte noir : enfin 
fous le règne. de Domnitien: ils Je portèrent tout en 
blanc ;- fans aucun.ornement d'or de perle ni de 
pierreries. FLE 


Les marques du ‘deuil éciént encore , pour les 
hommes de laifler croître leurs cheveux & leur 
barbe, & d'obferver de ne point mettre de cou- 
ronnes de fleurs: fur leur tête”, tant que duroit le 
deuil, Le plus long étoit de dix. mois, pendant le- 
quel une veuve ne pouvoit pas fe remarier ‘fans 
éncourir une note d'infamie, A l'égard des enfans , 


l'on ne le portoit point quand H$ mouroient au-de{- 


fous de trois ans, & pour ceux au-deflus de cet âge 
jufqu’à dix, on le portoit pendant autant de mois 
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qu'ils avoient d'années. Le temps du deuil a jété 
abrégé chez les romains, en, plulieurs rencontres : 
après la bataille de Cannes, la république ordonna 
qu'on ne le porteroit que trente jours, afin d'ou- 
blier plutôt la perte qu'elle avoir faite. Il y avoit 
aufli des occafions pour lefquelles on l'interrompoit 


+ 


dans les familles des particuliers, comme pour la 


naiflance d'un enfant , ou lorfqu'il furvenoit quel- 
que diftinction à la famille, ou pour certaines fêtes 
en l'honneur des dieux, ou pour la dédicace d'un 
temple, | | 

L'ufage de porter le deuil en noir s’eft perpétué 
chez nous, foit que nous l’ayons imité des romains 
foit que les gaulois le portafient ain. 


Cependant on remarque que jufqu’au temps de 
Charles VII, le deuil de nos rois étoit d'être habillé 
tout en rouge, manteau , robe & chaperons- « Le 
». fervice fait ,-dit Monffreler , tout incontinent le roi 
» {e vêtit de pourpre , qui eft la coutume de 
» France, pour ce que fitôr que le roi eft mort , fon 
» fils plus prochain ( l'héritier de fa couronne ) fe 
» veft de pourpre, & fe nomme rot. » 


I1 faut remonter jufqu’à la fin du douzième fiècle 
pour trouver en France des veftiges de l’ufage du 
deuil ; 8& plus de deux cents ans après on ne trouve 
encore que les grands fcisneurs qui paruflent avoir 
le droit de porter le deuil, On peut dire que les 
idées ne font point entièrement changées à cet 
égard, & que fôuvent bien des perfonnes ne pren- 
nent le deuil que parce qu'elles y trouvent une 
forte de diftinétion honorable. 


Il n’y a pas un fiècle qu'on ne prenoit le deur/ 
que pour père & mère, mari & femme, & dans la 
plupart de nos provinces on le portoit, parmi le 
peuple, avec un fimple crèpe noir au chapeau , ou 
avec des paremens & boutons noirs qu’on faifoit 
mettre aux habits, de quelaue couleur qu'ils fuflent. 
Dans un état plus relevé, on ne prenoit que la vefte, 
Ja culotte & les bas noirs; enfuite on a pris l’habit 
noir. Tous ces deui/s étoient d’un an. Aujourd’hui 
telle eft Ja durée des deurfs. 

Pere & mère, fix mois, grand-père, grand'mère, 

uatre mois & demi, frère & fœur, deux mois ; 
oncle & tante, trois femaines , coufin germain, 
quinze jours , oncle à la mode de Bretagne, onze 
jours, coûfin iflu de germain, huit jours ; femme 
pour fon mari, un an & fix femaines | mari pour 
fa femme , fix mois, 


In'y a d'exception que pouf les parens dont on 
hérite. Par exemple, le deuil d'un frère n'eft que 
de deux mois, 1left de fix quand on en hérite, & 
il fe porte comme celui de père & mère, 


Les eccléfaftiques ne portoient jamais le deui/; 
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ils ont d’abord commencé par le porter pour pèr& 
& mère, &c. | Led re” 

Autrefois porter le denis c'étoit être habillé de 
noir, & on s'en tenoit là. Aujourd’hui l'étiquette 
des deuiis eft une fcience, & c'eft prefque un mé- 
rite d'en pouvoir indiquer à propos toutes les va- 
riations. | É 

Deuil de père & de mère : il eft de fix mois ; les : 
trois premiers, pour les femmes , la laine en fleu- 
ret, papeline ou raz-de-faint-maur, la garniture 
d'étamine avec cffilé uni , les bas & gants de foie 
noire , fouliers & boucles bronzées. 


7 


En grand habit , on prend les bonnets d'étamine 
noire , les barbes plates , garni d’effilé uni, la coëffe 
pendante 3; les mantilles & l’ajuftement de même 
f A . 
étoffe, & les manches de crêpe blancs, garnies 
d'effilé uni, pendant les fix premières femaines. 


Si c'eft en robe, on porte les bonnets, les bar- 
bes, les manches & le fichu de crêpe blancs, gar- 
nis d’cfhilé uni. 


Au bout de fix femaines on quitte la coëffe, on 
prend les barbes frifées , & on peut mettre les 
pierres noires (1). 


Les trois mois finis, on prend la foie noire pour 
fix femaines , le pou de foie en hiver , lé tafferas de 
Tours en été , avee les coëffures, manches, ffchu 
de gaze brochée , garnis d’effilé découpé , foit en 
grand habit, foit en robe, & on peut porterles 
diamans. | loi 

Les fix dernières femaines font de petit deuil. On 
porte le blanc uni, ou noir & blanc avec la gaze 
brochée & les agrémens pareils. î 


Les hommes portent l’habit de drap fans bou< 
tons, Îles grandes pléureufes pendant les trois pre- 


-mières femaines ,: & :les petites feulement pendant 


les trois fuivantes, manchettes & cravattes de bap- 


| tifte à ourlet plat, fouliers bronzés ; bas de laine 
épée & boucles noires , l'épée gafnie de crêpe. 


Enfuite pendant fix femaines , on prend l'habit 
de drap avec les boutons, manchettes de baptifte 


_garnies d’efhilé uni, bas-de foie noirs, fouliers de 


peau de chèvre , crêpe à l'épée, boucles noires. 


/ Pendant fix autres femaines , Fhabit de drap 
avec les boutons, manchettes de moufleline - 
nics d’efhlé uni, bas de foie noirs, boucles & épée 
d'argent, un ruban noir à l'épée. 

| 


Enfin, pendant les fix dernières femaines , l'habit 


| de foie, vefte noire & blanche, manchettes d’en- 


toilage, garnie d’effilé, plumet au chapeau, bas 
{ [] ‘ » 7 . 
blancs, épée, boucles d'argent, nœud d'épée noir 


& blanc , talons rouges (2). 
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oœ ss pierres noires font pafftes de mode, aïinfi que bien d’autres colifichets que pottoient nos: pères. 
e On voit bien qu'il n’eft queltion ici que du cofiume de cour des gens de Icondiion : les autres ont de moins 
fe plumer & les talons rouges, que même les noblés ne porcent plus guères, : - | 


. 


_ pEU 


 Caroffes & harnois noirs, pendant quatre mois | 


ê demi, guides & cocardes blanches, pendant les 
fix dernières femaines. | 

Grands - pères & grand'mères : l'étiquette eft la 
même, mais le deui/ n'eft que de quatre mois & 
demi ; fix femaines en laine , fix en foie & fix en 
petit deurl. , tn 

Frères & [œurs. La laine pendant un mois ; quinze 
jours la foie , quinze autres jours le petit deur. 


_Oncles & tantes. Le deuil eft de trois femaines 
& peut fe porter en foie, quinze jours avec effilé, 
fept jours avec gaze brochée, ou blonde. 


Coufins germains : quinze jours; huit avec efhilé, 
pt avec gaze brochée ou blonde. 478 


Oncle à la mode de Bretagne : onze jours ; fix en 
noir, cinq en blanc, 


Coufins 1ffus de germains : 
noir , trois en b'anc. 


Maris, Le deuil eft d'un an & fix femaines. Pen- 


huit jours; cinq en 


dant les fix premiers mois , les veuves portent le 


raz - de-faint-maur de laine, la robe à grande 

ueue , retroufiée par une ganfe attachée au jupon 
ik le côté & qu'on fait reflortir par la-poche, les 
plis de la robe arrêtés autour de la taille , les deux 
devants joints par des agraffes ou des rubans, point 
de compère , les manches en pasodes. 


La coëffure de batifte à grand ourlet, les manches 
plates |, à un rang & grand ourlet ; une cein- 
ture de crêpe noir, agraffée par devant , les deux 
bouts pendans jufqu’au bas de la robe. 


* Une écharpe à l'antique de crêpe , pliée par der- 
rière , la grande crêpe aufli de crêpe noir , les gants, 
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Jes fouliers & les boucles bronzés, le manchon re- 


vêru de raz-de-faint-maur fans garniture , ou l'é- 
ventail de crêpe. 


* Les fix autres mois, Ja foie noire, les manches 


 & garnitures de crêpe blanc , & les pierres noires , 


fi l'on veut. 


Pendant les fix dernières femaines, le noir & le 
blanc feulement, & non pas le blanc uni La coëf- 
fure & les manches de gaze brochée, les agrémens 
ou tout noirs, ou tout blancs. E 


Les antichambres doivent être tendues de noir, 
a chambre à coucher & le cabinet, de gris, pen- 
dant un an, les glaces cachées pendant fix mois. 


Les veuves ne peuvent point paroïtre à la cour 
qu'au bout des fix prenuers mois ; les hommes 
peuvent y paroïtre dès les premiers jours.de leur deuil. 


Femmés. Le deuil eft de fix moïs, & fe porte 
fuivant l'étiquette ci-deflus intitulée père & mère. 


Déuils de cour. Tous les deuils où l’on drape, 
fe partagent en rois temps, la laine, la foie, & 
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les pierres noires, que l’on porte peu ; le petit deui/, 
& les diamans que l’on ne porte prefque plus. 


Dans ceux où l’on ne drape point, les femmes 
portent les diamans, & les homunes l'épée & les 
bouclés d'argent. dé 


Quand les deuils font en jours pairs, on prend 
le noir pendant la première moitié, le blanc ou le 
petit deuil pendant la feconde. Quand ils font en 
jours impairs , la plus forte moitié fe porte en noir: 
par exemple, file deur/ eft de quinze jours, on 
prend le noir huit , & le blanc fept jours. 4 


Je remarquerai, en finiflant cer article, que l’é- 
tiquerte des deuils n'eft plus à beaucoup près aufñi 
fuivie qu’autrefois , ou du moins qu'on n'y met 
plus tant d'importance. Notre fiècle frivole eft à 
cet égard encore moins frivole que nos ancêtres , qui 
attachoient une importance puérile à des bagatelles, 
& qui ajoutoient à ce ridicule celui plus grand de 
donner des raifons pour juftifier ces ufages arbi- 


traires. Voyez SÉPULTURE. 


F Æ 
DEVIN, f. m. Impofteur ou imbécille qui fe 
donne pour avoir des moyens de découvrir ce qui 
eft caché, ou ce qui doit arriver. 


La curiofité, l'inquiétude, l’avidité , la fuperfti- 
tion , & par-deflus tout l'ignorance ont donné nail- 
fance aux devins | ceft-à-dire, que des gens 
adroits profitant des foiblefles humaines, ont établi 


lle fuccès de leur impofture fur l’impuiflant defir 


qu'ont tous les hommes de découvrir l'avenir , on ce 
qui cft au-deflus de leur intelligence. 


Les devins fe divifent en plufeurs fortes ; les 
uns prétendent découvrir les chofes cachées par des 
céiémonies magiques, par le mouvement de da 
baguette de coudrier , par des rêves ; d’autres pro- 
phétifent par l'infpection des aftres, par celie des 
entrailles des animaux , du vol des oiïfeaux & cent 
autres folies femblables. 


Nous verrons, au mot DIvINATION, que ces 
abfurdités ont fait partie de la religion des poli- 
théïftes, qu'elles ont pris raiffance en orient, ainf 
que toutes Îes idées théccratiques fur la conti- 
nence, la virginité, les mortifications , les priva- 
tions, que ces dernières ont été fur-tout notre par- 
tage, & les autres celui des anciens , principale- 
ment des peuples de la Grèce & de Fitalie. 


Les cartes ont fourni un moyen de divination à 
nos étrufques modernes ; elles ont été l’occañon 
d'une foule d'abus par la confiance aveugle que le 
peuple, & fur tour les femmes , ont 14° foiblefle 
d'y avoir. 

Des malheureufes logées à des fixièmes érages, 
s'érigent en prophételles, s'annoncent comme ca- 
pablés de pénétrer les plus profouds fecrets des 


affaires & de l'amour, Le bourgeois imbécile, Le 
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« 


grand feigneur ruiné , Ja jeune fille qui craint une 


importune fécondité , l'amant rahi ou qui croit 
l'être, toute cette cohue portée pari efpoir, monte 
chez la vicille, la confulte, en reçoit quelques 
réponfes ambiguës, la paie chèrement & la vicille 
n’en eft pas plus riche. 


Tant que ces inepties fe bornent à des folies in-: 
dividuelles , des boutades, des contes d'amourettes, 
des bonnes aventures, on doit les regarder avec 
indifférence ; mais lorfque le prétendu devin où la 
prétendue tireufe de cartes ofe annoncer des évé- 
nemens funeftes , confeiller des partis violens , trou- 
bler la tranquillité des familles par des impoñtures &c 
des fotifes , il faut, non les faire enlever, mais 
leur défendre d'exercer un art , qui eft, au moral, ce 
que feroit celui d'eñnpoifonneur , au phyfique. 


M. des Effarts rapporte un trait qui prouve juf- 
qu'à quel point l’impofture des devins peut être 
funefte à la fociété, par les malheurs dont elle de- 
vient la caufe. : 


72 


'& Une jeune fille, dit-il, va chez une .fsmme 
qui étoit connue pour prédire ce qui devoit arriver 
a ceux qui la confultoient, La bohémienne voulant 
fans doute effrayer celle qui avoit la fimplicité d’a- 
voir recours à fes lumières, lui dit , après avoir 
tiré quelque temps les cartes, qu’elle étoit bien fa- 
chée de ne pas pouvoir lui apprendre ce que fon 
art lui avoit découvert. On imagine aifément que 
la curiofité de la jeune fille augmenta, & qu'elle 
voulut abfolument favoir ce qui devoit lui arriver. 
Vous l’exivez , Mademoïfelle , [ui dit la prétendue 
forcière : prenez bien garde vous vous en repen- 
tirez. La jeune fille avant infifté , la bohémienne lui 
déclara qu’elle avoit vu dans les cartes qu’elle fe- 


j eune perfonne; elle s’en retourna chez elle en 
emblant. Ses parens qui ignoroient ce qui l’af- 
fectoir fi violemment, lui en demandèrent la caufe, 
mais elle fe garda bien de leur en faire l’aveu ; on 
crut qu'elle étoit malade , on l’envoya dans fa 
chambre pour fe coucher. Le lendemain on la trou- 
va morte, étendue par terre, ayant le”cou très- 
gonflé, Il eft vraifemblable que l'idée affreufe du 
fupplice dont elle étoit menacée , s’étoit préfentée 
à {on imagination , & qu'il s'étoit fait une révolu- 
tion fi terrible , que l'infortunée avoit été fuffo- 
quée. » 


Cet exemple eft vraiment effrayant & doit faire 
fentir aux magiftrats de police que s’il n’eft jamais 
permis de gêner la liberté individuelle des citoyens, 
il eft quelquefois permis de punir ceux qui trou- 
blent ainfi la fociété. Par exemple , dans l’efpèce 
que nous venons de citer, il eft clair que la bohé- 
mienne étoit pniflable , parce qu'ellé avoit trompé 
une jeune fille , incapable de fentir l’abfurdité de la 
prophétie, mais trop foible pour ne pas en être la 
victime, | 


roit pendue. On peut juger de l’effroi qui faifit la 
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Le nouveau code criminel de la Virginie ordonne 


l'immerfion de celui qui fe donne pour devin où 


forcier , mais c’eft avant qu'il ait été la ‘caufe d'au 


cun malheur ; car alors la peine du bannifflement eft 


le châtiment qu'on doit lui infiger, Woyez DiviNa- 
TION & MaAGiE. à PEL 

DIMANCHE, f.m. Le premier jour de la 
femaine ; dont l'églife chréiienné ordonne la fanéti- 
fication, par l'interdiction du travail & des œuvres 
ferviles. :,1 NUS: | 


Le dimanche a fuccédé au fabath des juifss 


c'eft un jour de repos pour le corps & de recueille- 


ment pour l'efprit. L'homme fatigué de travaux ou 
de réflexions pénibles , voit avec plaifir l'inftant de 
ralâche que lui offre le dimanche. Ainfi la region a 


veillé au bonheur éternel, & au bien temporel des. 


hommes ,- en prefcrivant l'exa@te obfervation derce, 
. . , . Î % # 
jour. Mais cette importante vérité trouvera fon dé- 
j EU. 4 
veloppement plus bas , quand nous aurons propofé 


les difpofitions pofitives de police fur ce qui regarde: 


l'obfervation du dimanche. On peut voir , au {mot 
FÊTE, ce.qui concerne celui-ci. LE 


Conftantin eft Le premier empereur chrétien, qui, 
par une loi exprefle, ait ordonné l'obfervation du 
dimanche, Voici ce qu'elle porte : « que tous les 
» juges, tous les habitans & tous les artifaus fe 
» repofent le jour du foleil ; à l'exception feulement 
» des gens de la campagne, qui pourront travailler 
» en cas de néceflité', pendant le temps de la moif+ 
» fon & des vendanges , n'étant pas jufte de laifier, 
» périr les biens que la providence nous donne. » 


Il y a, comme l'on voit, deux chofes à remar- 


quer dans cette loi, le précepte général, & les ex- 


ceptions particulieres. 


Le premier ordonne de s’abftenir de toutes œuvres 


ferviles , non feulement laborieufes & méchaniques, 
mais encore -de toutes celles qui ont pour fn le 
gain temporel, de celles qui appliquent trop l’ef- 
prit ou le corps, en un mot de tout genre d'oceupa- 
tions. 


Auffi a-t-on compris dans cette défenfe les arts & 
métiers , le commerce, les voitures & tranfports 
de marchandifes d’un lieu à l’autre, les audiences. 
pour l’adminiftration de la juftice , les foires &. les 
marchés , les cabarets, les jeux de paumes, &c tout 


ce qui peut détourner les hommes des offices & des 


affemblées religieufes. à 
C'eft ce qu'on peut voir par les difpofitions des 
ordonnances publiées fur cette matière, qui ajou- 
tent beaucoup à la févérité de celle de Conftantin. 
Une de Elotaire II, de 595 ; à Paris, porte que 
les perfonnes libres qui n’obferveront pas les di- 
manches & fêtes, en s’abftenant de toute œuvre 
fervile, excepté la préparation des vivres, feront 
condamnés à l'amende; un françois à 15 fols, un 
romain à 7 fols 6 deniers, un efclave à 3 folss 
: & 


% * 


DIM 


Be s'ils ne peuvent payer , feront battus fur le dos. 
Plufieurs autres ordonnances des rois de France & 
grand nombre d'arrèts des cours ont perpétué cette 
police, avec la différence cependant que les coups 
fur le dos n’exiftent plus. 


— 


_ Les ordonnances d'Orléans , art. 23 , 248 25, & 
celle de Blois, art. 38, défendent aux juges de per- 


mettre de tenir des marchés & des foires les jours de 


dimanches, ni de permettre , les mêmes jours, les 


jeux de farceurs , bateleurs , & les danfes publiques. 


Arrêt des grands jours de Clermont, du 4 dé- 
cembre 166$ : « la cour faifant droit {ur les con- 
clufions du procureur : général du Roi, ordonne, 
conformément aux ordonnances, que les danfes pu- 
bliques & fères baladoïires, feront & demeureront 
fupprimées: fait défenfes d’en tenir aucune, ni de 
tenir foires & marchés dans l’érendue du reffort , les 
jours de dimanche & fêtes, & à tous feigneurs haut- 
jufticiers , tant eccléfafliques que fécu'iers, & à 
leurs otficiers de permettre lefdires fêtes baladoires, 
à peine de 100 liv. d'amende contre chacun des 
cOnNtrevenans. » 


- Un autre arrêt du parlement, du 15 oétobre 
1588 , fait défenfes à toutes perfonnes'de voiturer, 
ni mefurer des bleds, & à tous mefureurs, croche- 
teurs & portc-faix, dé faire aucun ouvrage, ni de 
porter aucun fardeau aux jours & heures défendus 
par l’églile , à peine de punition corporelle : enjoint 
a toutes perfonnes d’obferver ces faints jours, dé- 
fenfes d'y travailler, vendre ni étaler à boutique 
ouverte. 


Ces réglemens ont été renouvellés , préfentés 
fous différentes formes, & les ordonnances de po- 
lice les ont rappellés felon que les cigconftances 
l'ont exigé. 


Mais ils n'ont pas toujours été obfervés avec la 
même rigueur daus toutes leurs parties. En effec , il 
eft für qu'indépendamment des exceptions que per- 
met la loi , on y a dérogé ps d'une fois , fur-tout 
en ce qui regarde les danfes publiques ; & je crois 
qu'à cet égard une colérance motivée vaut mieux 
qu'une févérité fcrupuleufe. 


Le jour du dimanche n'eft pas feulement regardé 
par le peuple comme deftiné à l'exercice des devoirs 
religieux , il l’envifage encore. comme un jour de 
repos pour lui, comme le feul où il puifle fe livrer 
à quelques amufements , fans prendre fur les heures 


de fon travail. Ce délafflement eft néceffaire ainfi 
‘que tout ce qui peut le rendre agréable. Si donc 


unç danfe publique peut remplir cet objet, je ne 
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vois point potrquoi on l'interdiroit, forfqu’elle n’au- 
roit point lieu précifément au moment des offices, 
qu'elle ne troubleroit point l’ordre public, & qu'elle 
ne donneroit lieu à aucun excès. 
Et cela eft tellement vrai, que, malgré les dé- 
fenfes, nous avons vu, fur-tout dans les grandes 
villes, des bals champêtres & autres amufemens de 
ce genre s'établir : la force des chofes néceflite à 
cela. Ces danfes font d'autant plus appropriées à 
l'état du peuple, qu'ils adouciffent fes mœurs, l’é- 
loigne de la débauche folitaire, & donne lieu à la 
fréquentation des fexes , ce qui eft un grand bien. 


Cela ne veut pas dire qu'il faille autorifer ces 
bals bruyans & fcandaleux dans le milieu des places 
publiques & pendant les heures du fervice divin , 


ces bals dont l'ivrognerie , les difputes, les indé- 


cences , les rixes font les attributs effentiels, & qui 
nuifent autant au repos public, qu’ils font oppolés au 
refpeét qu'on doit au dimanche, une légère réflexion 
fuffit pour favoir diftinguer ces abus des amufemens 
paifibles & gais, auxquels il convient que fe livre la 
jeuneffe dans fes momens de repos. 


Au refte , c’eft moins encore dans les états catho- 
liques que dans les pays proteftans, que l’obferva- 
tion du dimanche eft risoureufement commandée, 
& qu'on la croit incompatible avec toute efpèée de 
fêtes , de plaifirs, d’amufemens fenfuels, 


En Angleterre , cette rigidité a fon fondement 
dans les loix multipliées qu'arrachèrent les puritains 
à la reine Elifabeth (1) : loix que Jacques I & 
Charles I entreprirent en vain d’adoucir par des or- 
donnances qui permettoient tous les divertilflemens 
honnêtes , après le fervice paroiflial. Ces ordon- 
nances firent partie des gricfs des enthoufialtes 
contre ce prince & contre les miniftres de l'Eglife an: 
glicane qui les avoient adoptées & publiées dansles 
temples : le long parlement fit même brûler ces ordon- 
nances par la main du bourreau , & l’obfervation du 
dimanche à touterigueur , fut un des articles du traité 
qu'il propofa au même prince pendant {a prifon dans 
l’ifle de Wight. De pieufes impoftures que les protef- 
tans avoient abhorrées dans le clergé romain, font 
enfuite venues à leur fecowurs en faveur de l'obferva- 
tion du dimanche. 


Vers Néos, dans la partie du comté de Cor-" 


nouailles, on voit au milieu de la campagne ,. un 
cercle de grès bruts , piqués en terre & très- 
anciennement arrangés de main d'hommes. Les 
miniftres ont dit , & tout le peuple de ce 
canton croit picufement, que ces grès {ont au 
tant d'hommes ainfi métamorphofés au milieu d'une 


? 
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(x) Les purirains étoient une fete déreftable de farouches intolérans, qui ne voyolent par-taut qu impureté ,, Cortup- 
tion; qui privoienc l’homme derour ce qui peut rendre la vie douce & agréable, C'éroient des fanatiques de relig on 


4 


& de morale, epèce d'êres n£s, 


Jurifpradence, Tome X. Police & Municipalité, 


comine l’on faic, pour le malheur public. Des imbécilles On: voulu renouveliei ces 
fotifes dans les momens d’agication que nous avons éprouvés & 


que nous éprOuvOns encote, 


D 


6 DIM DIM 


partie de paume qu'ils s'étoient irréligieufement | » fa maifonà M. de Courcelles qui e lui deman 


permife un jour de dimanche. » doit (1). ». A 
4 FER 

Ce jour là les fpectacles & routes les maiforis pu- | Cette rigueur fabbatique eft autant éloignée du 
bliques font fermées dans toute l'Angleterre, tout véritable efprit religieux que du bonheur {ocial & 


jeu défendu, toute danfe interdite : on ne peut, | de l'activité néceflaie à certains travaux. Auf, 
fans s'expofer à des défagrémens , ni chanter chez | en confervant le fond du précepte, notre légiflation 
foi, ni jouer d'aucun inftrument ; les papiers pu- | a-t-elle apporté des modifications , des exceptions 
blics font fufpendus , les bateaux dans lefquels on | à la règle qui ont rendu l’obfervation du dimanche 
pañle la Tamife pour aller de Londres ou de Weft- | aufli utile que facile à refpecer. 
minfter à Soutwarck & autres guinguettes répan- DÉS Loue avoue à loi dé Connie 
dues dans cette partie, font fans bateliers. Les péa- Je _. 

NEERE ; cepte de la rigueur du précepte , les travaux qui 
ges établis aux avenues de Londres font doublés, 2 “ + 

RS" PAPER) ARRET s ont rapport aux moïflons , aux vendanges , n'étant 

quelques-uns mêmes font tiercés ce jour-là ; & dans | fe de laifler périr les biens que la providence 
l'intervalle des offices, on voit chaque habitant pre PE À P 
attendre fur fa porte, les bras croifés , ou un nou- 
vel office, ou la fin du jour, fans autre amufement L'on a étendu la même faveur à toutes les occu- 


que celui de regarder triftement les paflans. pations utiles, à toutes celles qui ont pour objet le 
É tranfport , la préparation & la confervation des cho- 


En 1757, lorfqu'après la prife de Minorque, le L PR à 4 ; ; 
parlement eut roi de ere dans l'érablifement ls MR Hat as ñ : M Re S ce 
de la milice nationale un remède efficace aux ter- be pus te Le Se HS Mae + É Re Se je 1 
a au mat auquel Lame ane de cv | Ps conte fu lebiguos & à Han de 

ofée par les menaces d'une defcente de la part |, | 14 Hire 
ie françois , & par le féjour des troupes PÉRAUNS ne Fi SEAT 6 ie EU An en 
en Angleterre , les miniftres non - conformiltes fe ee MALTE 0 OR A 4 # us on 
réunirent pour demander qu'il ft défendu de faire | "> 07 "8 Fe te seen anse ER QE (id 
faire l'exercice à la milice qu’on alloitlever , dans | © Fe PORTES PE ADREMA Me 
de faint jour du feigneur, néceflaires pour la confervation du corps , comme 
de préparer les alimens, de fe défendre quand on eft 

On lit, dans le forbertana , « qu'un marchand | atraqué & en danger de fa vie. 3°. Que l'on peut 
» anabaptifte , établi à Roterdam , ayant, un d- | en ces jours vendre & acheter les He néceflaires 
» manche matin, payé à fes ouvriers leurs jour- | à la vie. 42. Que quand il y a quelque néceñlité on 
» nées de la femaine précédente, fut mandé au | peut même accorder difpenfe pour travailler aux 
» confiftoire, vertement cenfuré & fufpendu de la | autres œuvres ferviles. 5°. Que cette néceflité ne 
s cêne, comme violateur du jour du repos. Un | peut pas être marquée par une règle générale; mais 
» autre, à Amfterdam , fe promenant un dimanche qu’il faut dans ces cas avoir recours au jugement 
# au foir, ne voulut pas dire le prix du loyer de | d’un homme fage & de probité. 


nous donne. 


(1) Je rapporterai éñ noté ici, ce que dit M. de Chätelux dans fa lettre à M. Madiffon, fut l'excès de févérité dans l’ob: 
fervation du dimanche : ce philofophe qui a fi bien établi dans fon ouvrage de la félicité publique, les principes de dou- 
ceur & de raifon qui peuvent affurer le bonheur des fociétés, n’a pas montré moins de fageffe & de fens dans ce morceau 
digne de l’attention de nos leAeurs. 


« Quel motïne filence règne. dans vos villes un jour de dimanche , dit il à M. Madifon, profeffeur à l’univerfité de 
Wiliambourg; on croiroit qu'une violente épidémie, une pefte a obligé chacun à fe renfermer chez foi... Tranfportez- 
vous en Europe, & fur-cout dans un pays catholique; voyez dans cc même jour , lorfque le fervice divin eftfini, le peuple 
inonder les places, les promenades publiques’, fe porter en foule vers tes fauxbourgs, vers les villages des environs, où 
mille tavernes font préparées pour les recevoir; par-tout vous entendez des chanTons, des infitumens, par-tout vos re 
gards rencontrent des danfes paies & animées, C’eft un fpeGacle vraiment touchant de voir un artifan s’acheminer vers les 
guinguertes : d’un de fes bras il foutient fa fernme qui eft revêtue de fa meilleure robe, autre lui fert à porter le plus jeune 
de fes enfans , tandis que celui qui eft déjà en écart de marcher s'attache à la main de fa mère & s'efforce de la fuivre : 
toute certe famille va fe réjouir enfemble. Si le vin excite quelques querelles, les femmes les appaifent; elles empêchent 
An les exces de boiffon auxquels les hommes ne fonc que trop fujets * on boit ,; On dan'e en famille, & cette heureufe 
journée fe prolonge fouvent dans la nuit & finit trop tôt En Amérique, c’eft cout différent; comme il n’y a que loifi- 
Veté , fans jeu ni danfe, les fexes fe féparent; les femmes ne fachant plus que faire FES parure qui n’a brillé qu’au 
Meeting (Veglife) tombent dans un trilte défœuvrement, auquel les difcours frivoles & la médifance peuvent feuls faire quel- 
que diverñon ; tandis que les hommes , ennuyés d’avoir fait la le@ture à Jeurs enfans, fe raffemblent aucour d’uA bowl 
que la joie n'a pu préparer, & au fond duquel ils ne peuvent trouver qu'une ftupide ivrefle) 


‘ 4 Suis : $ An À 
Jene fais, continue M, de Chételux, fi le principe fuivant eft d’un philofophe ou feulement d’un françois; mais je 
crois que tout amufement qui fépare les ho d’2 : : si at AE N 
RÉ S Le q Ë s hammes d'avec les femmes eft contraire an bien de la fociéré, êc propres à 
“Rue ne che gros iérs & les autres maufades, enfin à détruire la fenfibilité dont la nature a placé la fource dans le com- 
ETC C ex ... z ) V + , = “\ . 
‘ee Lu RE es É Le bonheur n’eft compolé que de jouiffances : ov les dimanches font la feptième partie de notre 
vie; en aéfaïquez pour le peuple lés jours de travail forcé, vous verrez qu'ils font plus de la moitié de none, 


temps : faïes-en donc des jours heureux, Voyage en Amérique, tom. I, P-. 300: 
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Ain£ l'on comprend dans les exceptions de l'in- 
fraction des dimanches tout ce qui fe fait dedans ou 
dehors nos temples pour y préparer les chofes nécef- 
faires au fervice divin ; la vente, l’achat , la pré- 
paration des alimens néceffaires pour le foutien 
de la vie; le travail continuel & très-pénible des 
religieux , des religieufes & des autres perfonnes 
employées dans les hôpitaux des pauvres malades, 
qui n'eft pas même interrompu les jours des plus 
grandes cérémonies de l'églife ; celui des médecins 
& des autres perfonnes qui ont foin des malades 
dans les maifons particulières , les fecours que l’on 
fe donne mutuellement dans tous les cas IMPrÉVUS ; 
le travail néceflaire pour abattre une maifon ou faire 
cefler le péril de celle qui eft prête à tomber, 
éteindre un incendie , ou pourvoir à quelqu'autre 
devoir preffant, dont le retardement des fecours 
auiroit confidérablement au public ; les voitures des 
armes, des munitions ou des vivres aux armées & 
celles des vivres pour les befoins des villes. On peut 
certainement mettre encore au rombre de ces excep- 
tions les foins que les magiftrats & les officiers de 
police fe donnent continuellement pour maintenir le 
repos public; les vifites fréquentes qu'ils font de 
tous les quartiers de la ville, pendant les heures 
même du fervice divin ; leurs foins pout arrêcer les 


coupables, & par une.prompte inftruétion en aflu- 
rer les preuves. ; 


C'eft aufli en conféquence de ces principes que les 

f . 
réglemens de police ont accordé aux boulangers , aux 
bouchers , aux traiteurs, aux barbiers, des facilités 


pour exercer, fous certaines conditions, leur profef- 
fion le dimanche. 1 


On remarque qu'autrefois, à Paris, les boulan- 
gers devoient tenir leur boutique fermée le diman- 
che, & qu'on leur permettoit feulement de vendre 
au parvis de Notre-Dame , pour les pauvres qui 
n'avoient pas le moyen de faire des provifions la 
veille. L’accroiflement de la ville obligea de trans- 
férer ce marché du dimanche en la place Maubert, 
par ordonnance du Prévôt de Paris, du $ août 1488. 
Mais ce marché ne fuffifant pas, par l'augmentation 
de la ville & des fatixbourses , on en établit deux, l’un 
le mercredi & l'autre le famedi , & l’on fupprima 
celui des dimanches ; enfin l'on fut obligé de per- 
mettre le commerce du pain dans les boutiques le 
même jour , & l’on fc contenta de les obliger à 
ne pas cuire le dimanche, ce qui ne peut pas tou- 
jours être rigoureufement obfervé. 


Après le pain il n'y a point d’aliment plus com- 
mun & d'un ufage plus univerfel que la viande ; 
ainfi Les bouchers qui en font le débit font encore, 
a jufte titre , compris entre les perfonnes auxquelles 
il eft permis de travailler & de faire le commerce 
les dimanches. Toute la difficulté confifte, à leur 
égard , de donner de juftes bornes à cette excep- 
tion de la règle générale. 


Il y a néanmoins cette différence entre ces deux | 


— 
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profeflions que le pain eft bon & peut être vendu 
le même jour qu'il a été cuit, & qu'il peut aufli être 
gardé deux ou trois jours fans diminuer valablement 
de bonté : il n’en eft pas de même de la viande ; elle 


cft dangereufe à la fanté, difficile à manger & fans 
goût , les jours même que les beftiaux ont été tués , 
d'où vient que les réglemens de police défendent de 
la vendre*ces jours-la , & que fi au contraire on la 
garde trop long-temps , principalement dans les 
temps de chaleur, elle fe corrompt & n’eft plus 
d'aucun ufage. 


C'eft fur ces remarques qu'on a réolé la police à 
obferver par les bouchers relativement au dimanche. 
l'ordonnance du roi Jean , du mois d'août 1363, 
porte : « que depuis Pâques jufqu’a la Saint-Remi 
» les bouchers attendront au famedi à tuer leurs 
» beftiaux & leur permet de tenir leurs boutiques 
» ouvertes le dimanche. » Aujourd'hui l’ufage 
autorifé par la police eft que les bouchers com- 
mencent d'ouvrir leurs boutiques le premier diman- 
che, d’après la fête de la Trinité, qu'ils conti- 
nuent leur commerce les dimanches & les fêtes 


jufqu’au premier dimanche du moïs de feptembre 
inclufivement. & 


* 

* Les pâtifliers font dans l'ufage de tenir leurs 
boutiques ouvertes le dimanche , de cuire même 
ce jour-là. Les réglemens de polite ne Jes y auto- 
rifent cependant pas. Il eft bien vrai qu’il leur a été 
permis de tout temps de travailler de leur état les 
fêtes , mais on ne voit pas que cette permiflion s'é- 
tendit au dimanche. Woyez PATIss1ER. 


L'ufage a cependant prévalu , &c«les pâtifliers 
tiennent boutique ouverte , vendent & cuifent les 
dimanches & les fètes ; feulement ils obfervent de 
ne point rendre leur étalage fi marqué , & la bou- 
tique a quelques ais qui en fimulent la fermeture : 


ce qu'oblervent également les autres marchands ou 


artifans dont Île commerce eft indifpenfable le d:- 
manche. 


On fait qu’autrefois les barbiers & chirurgiens 
formoitent une feule & même communauté, fous le 
nom de barbiers-chirurgiens. L’utilité de leur pro- 
feffion fervit de motif à la permiflion qu’ils eurent 
de tenir boutique ouverte le dimanche , car alors 
les chirurgiens - barbiers étoient en boutique. La 
néceflité des panfemens dans certaines maladies chi- 
rurgicales , ne permettent point de différer, ils 
étoient tout naturellement exempts de l'obfervation 
du précepte. Aufli Henri IL, leur aëtordant de 
nouveaux ftatuts, 1575, les confirme-t-il dans 
ce privilège. 

Mais lorfqu'enfuite on créa les barbiers-perru- 
quicrs en 1637, on ne parla pas de la permiflion 
que prirent ceux-ci de tenir pleine & entière bou- 
tique ouverte le dimanche. Lorfqu'on leur fit cetre 
objetion , ils répondirent que eur état étant 
deftiné à la propreté , & le foin en étant re- 
commandé par le copcile d'Orléans , en 538, le 
D 2 


à 
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fynode de Paris, en 755, & la décrétale d'Alexan- 
dre III, de 1160, le dèmanche , ils pouvoient tra- 
vailler ce jour. ] 

Aujourd'hui les perruquiers exercent très-libre- 
ment leur état les dimanches & les fêtes, & ils ne 
Saftreignent pas feulement à fimuler la fermeture 
de leur boutique. Je defirerois cependant qu’on les 
aftreignît à cette formalité , qui annonceroïit au 
moins le refpec du précepre & l'exception fpéciale 
en faveur de la mode ou de la propreté. 


Au refte , la plupart des loix de police que nous 
venons de rapporter {ont rappellées dans une ordon- 
nance du 8 novembre 1780. Elle defené , 1°, à 
tous ouvriers & marchands de Paris de faire au- 
cuns ouvrages , ni commerce Îes dimanches ; de 
tenir leurs boutiques fermées à peine de 200 liv. 
: d'amende , dont les maîtres feront refponfables 
pour leurs garçons & domeftiques; 2°. défend à 
tous portefaix & gens de journée de travailler de 
Jeur profeffion ce jour-la , ainfi qu'aux voituriers 
&t charretiers de faire aucunes voitures, charrois , à 
peine de 100 livres d'amende, & de confifcation 
des charrettes , &c.3; 3°. défend à tous merciers, 
quincailliers, revendeurs, revendeufes & autres 
d'expofer ni vendre aucunes marchandifes , à peine 
de confifcation & de 100 livres d'amende ; 4°. dé- 
fend également aux limonadiers , vendeurs de bierre 
de recevoir du monde chez eux pendant les heures 
du fervice divin , aux maîtres de paume & de bil- 
lard de donner à jouer, à peine de 300 livres d’a- 
mende pour la première fois , & de fermeture de 
boutique en cas de récidive; 5°. défend aux caba- 
retiers , traiteurs & autres de tenir chez eux des 
danfes les jours de dimanche , & à tous joueurs 
d'inftrumens de s’y trouver , à peine de $oo livres 


d'amende contre les contrevenans, & en outre de. 


confifcation des inftrumens. 


Quelques-uns de ces articles ne peuvent pas être 
exécutés rigoureufement. Paris offre , les diman- 
ches ainfi que les fètes, des perfonnes déjeünant 
au café, & l'on fait qu'il y a des danfes dans les 


falles des traiteurs & ailleurs. Voyez CAFÉ , DANSE. 


Après avoir préfenté ce que notre police offre 
de pofñtif fur l'obfervation du dimanche, & les 
exceptions à la règle, je dois appuyer de raifons 
claires & folides la néceflité de ce jour, les'avan- 
tages qui en réfultent pour le peuple & la fociété en 
général. Cette difcuflion paroîtra d'autant moins 
déplacée, Que dans un moment où tous les hom- 
mes tournent les yeux vers la légiflation, les ré- 
formes ou les améliorations qu'elle demande, il 


ne fufft pas de rapporter les loix pofitives pour 


éclairer & fixer l'opinion, il faut en établir Je prin- 
cipe, en pofer les fondemens. C’eft à quoi tend 
cette feconde partie de l'article d’manche ; & comme 
nous ne pourrions rien offrir de plus judicieux & 
de mieux écrit à la fois que ce qui fe trouve fur 
cetre matière dans le livre de l'importance des opi- 
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nions religieufes, nous en extrairons l’article relatif 
a notre objet. x 


« Je dois, dit M. Necker, montrer que le jour 
de repos confacré parmi nous à l'obfervation du 
culte public, ne porte point de dommage à la force 
politique , & qu’une femblableinftitution, loin d’être 
contraire aux intérêts du peuple, les protège & les 
favorife ; & comme c'eft toujours à de tels intérêts 
que je donne la primauté dans mon cœur, je com- 
mencerai pat démontrer , en peu de mots, l'exac- 
titude de ma derniere propofition. 


» On auroit tort de croire que, dans un efpace 


‘de tems donné, les hommes obligés, par l'inéga- 


lité des propriétés, à vivre du travail de leurs 
mains, cuflent plus de moyens d'améliorer leur fi- 
tuation , fi, par les loix de la religion, ils n’étoient 
pas dans l'obligation de cefler chaque femaine ce 
travail pendant un jour. | 


» ]l faut, pour appercevoir cette vérité, exa- 
miner. d'abord quelle eft aujourd'hui la bafe de la 
mefure des falaires : clle ne confifte point dans une 
proportion réelle entre le travail & fa récompenle. 
En effet, fi l’on confultoit uniquement les lumières 
de la raifon & de l'équité, perfonne, je crois, 
n'oferoit prononcer que le plus étroit néceflaire phy- 
fique'eft le véritable prix d'un travail fatigant &c 
pénible , qui commence à l'aube du jour & ne finit 
qu’au coucher du foleil. On ne pourroit foutenir 
qu'entouré de fon luxe & au fein d’une molle oi- 
fiveté, le riche ne dût accorder aucune autre ré- 
tbution à ceux qui vouent leur tems & leurs forces 
à groflir fes revenus & à multiplier fes jouiffances. 
Ce n'eft donc point fur des principes & des rapports 
établis par une raifon naturelle & réfléchie que le 
falaire de la multitude des hommes a été fixé; c'eft 
un traité de force & de contrainte qui dérive uni- 
quement de l'empire de la puiffance & du joug que 
la foibleffe eft obligée de fubir. Le pofñefleur d'un 
vafte domaine verroit toures fes richefles s’évanouir, 
fi des ferviteurs nombreux ne venoient point la- 
bourer fes terres, les remuer d’un bras VIgOUreux , 
& rapporter dans fes greniers les produétions diverfes 
qu'ils recueillent pour lui chaque année :. mais 
comme Île nombre des hommes fans propriété eft 
immenfe, leur concurrence & le befoin preffant 
qu'ils ont de travailler pour vivre les oblige à re- 
cevoir la loi de celui qui peut, au fein de l’aifance, 
attendre paifblement leurs fervices ; & il réfulte de 


ces relations habituelles entre le riche & le pauvre, 


que le falaire de tous les travaux grofhers eft conf- 
tamment réduit au terme le plus extrême, c'eft-2- 
dire , à la récompenfe fuffifante pour farisfaire jour- 
nellement aux befoins les plus indifpenfables. 


» Ce fyftème pofé , s'il éroit poflible que, par 
une révolution de la nature, l’homme vécüt & 
confervät fes forces, fans deftiner chaque jour 
quelques heures au repos & au fommeil , il eft hors 
de doute qu'on lui demanderoit en peu de rems 
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un travail de vingt heures pour le même prix ac- 
cordé maintenant à un travail de douze. + 


» Or, par une afimilation patfaite à l'hypothèfe 


tion morale permit à tous les ouvriers de travailler 
fept jours de la femaine, on exigeroit d'eux le 
travail de ces fept jours pour le même prix accordé 
aujourd’hui au travail de fix; & ce nivellement s’exé- 
cuteroit par la baïfle fucceflive du prix de la journée. 
La clafle de la fociété qui, en ufant de fa puif- 
fance, a réglé les falaires aétuels, non fur des 
rapports indiqués par la raifon & par l'équité, mais 
fur la valeur des befoins indifpenfables d’un homme 
de peine, cette même clafle, fi. éclairée fur fes 
intérêts, fauroit bien appercevoir que le peuple, 
avec un jour de gain de plus par femaine, pourroit 
foufcrire à la diminution d’un feptième fur le prix 
de fa main-d'œuvre, & conferver en mème tems 
fon ancien état. Ainfi, quoique dans les premiers 
stems & avant que la révolution für complète , 
tous ceux qui vivent du travail de leurs mains, 
croiroient avoir acquis une reflource nouvelle, & 
verroient momentanément leurs bénéfices augmen- 
tés, ils ne tarderoient pas à être ramenés à leur 
précédente fortune ; cai il en eft des rapports de 
l'ordre focial comme des loix de léquilibre du 
monde phyfique, où tout fe combine , fe range 
& prend une afliette d’après les loix immuables de 
la proportion des forces. 


que je viens de préfenter , fuppofé qu'une révolu- 


» Les bommes dénués de propriété, après avoir 
été trompés quelque tems, ne gagneroient donc 
u’un accroiflement de travail à l'abolition du jour 
DE repos 3 & comme cette vérité ne fe préfente pas 
naturellement à l’efprit, on doit confidérer comme 
un fervice eflentiel de la religion , d’avoir garanti 
le plus grand nombre des hommes d’un degré d'op- 
preffion au - devant duquel ils feroient allés eux- 
mêmes aveuglément s'ils avoient été libres de faire 
un choix. | 


» Les travaux journaliers d’une des clafles de Ia 
fociété furpaflent la melure raifonnable de fes 
forces, & avancent les jours de fa décrépitude ; 
il étoit donc d'une néceflité abfolue que le cours 
habituel de ces travaux füt de tems en tems fuf- 
pendu. Mais comme le peuple, environné de be- 
foins de tout genre, doit être féduit par la plus 
légère apparence d’un nouveau profit, 1l falloir en- 
core, pour fon bonheur, que l'interruption de-fes 
fatigues , fixée par un devoir religieux, ne lui 
parüt pas le prix volontaire d'un facrifice de for- 
tune , & ne lui laifsät pas dé regrets. Enfin, il fe 
complait dans ces époques, qui, de fept jours en 
fept jours, apportent un peut changement à fon 
genre de vice ; & il a befoin de ce changement pour 
n'être point attrifté par une fuite continuelle & mo- 
notone des mêmes occupations & des mêmes efforts. 
Aufi, quand on prétendroit fubtilemenr que le 
peuple eft moins heureux dans fon jour de repos 


une fage inftitution politique, quand elle n’en fe- 
roit pas une religieufe ; qu'elle contribue à rendre 
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que dans fes jours de travail, il feroit au moins 
Yrai que ces dernicrs font adoucis par la perfpeétive 
de l’autre. Il eft des hommes fi malheureux, fi 
étroitement circonfcrits dans leurs fentimens d’am- 
bition, que la plus petite variété leur tient lieu d’ef- 
pérance. I! me femble encore qu'il fe glifle dans le 
cœur des gens du peuple quelques penféces propres 
à relever leurs fentimens abattus, lorfqu'un jour 
par femaine ils fe revêtent d’un habit quiles rap+ 
proche extérieurement des autres citoyens, lorf- 
que ce jour ils font maïtres äbfolus de leur tems, 
& peuvent fe dire ainfi quelquefois : & mo auffi 
je fuis libre. 

» Je dois maintenant examiner la feconde quef- 
tion que j'ai indiquée. 

» Vous avez fair voir, me dira-t-on, que la mul. 
tiplication des jours de travail occafñonneroit une 


| réduétion dans le prix de la main-d'œuvre; ainfi 


l’on a droit de vous demander fi un pareil réfultat 
ne favoriferoit pas le commerce & ne contribue- 
roit pas, de cette manière, à l’accroiflement de la 
force politique. Sans doute, on peut confidérer, 
fous ce point de vue, la diminution du prix de 
l'induftrie ; mais la force politique étant toujours 
une idée relative, & qui dérive ane comparaifon 
ou d’un rapport avec les autres états fouverains,. 
cette force ne peut jamais être augmentée ni dimi- 
nuée par une circonftance commune à tous les 
pays de l'Europe. Le royaume qui dans fa barbare 
ambition, aboliroit le jour du repos établi par les 
loix de la religion, fe procureroit probablement un 
degré de fupériorité, fi feul il adoptoit un pareil 
changement, mais au moment ou, tous les fouve- 
rains fuivront cet exemple, les proportions ancien- 
nes qui fixent aujourd'hui les avantages refpectifs 
des diverfes nations commerçantes , ne feroienr 
point altérées. Cependant le même raifonnemenc 
doit fervir à faire connoître qu'un pays ou les temps 
d’inaétion font trop multipliés , a neceflairement un 
défavantage politique , relativement aux états où le : 
dimanche & les époques folemnelles font ics feuls 
jours de repos prefcrits par la religion du pays, & 
autorifés par les loix du gouvernement, » 


Il eft donc évident que le jour du dimanche eft 


le peuple plus heureux, qu’elle ralentit la décrépi- 
tude de l’homme de peine, qu’elle favorife le goût 
de la propreté, de l'égalité, de Ja liberté ; qu'elle 
entretient dans la fociéré l’efprit de famille & d’u- 
nion , par les rapprochemens qui ont lieu le jour 
du repos, & qu'enfin fous tous les afpeéts le d:- 
manche eft refpectable aux yeux du légiflateur, 
qu'il doit le conferver immune de tout travail (er- 
vile., & l'employer à rendre l’exiftence du peuple 
agréable par tous les moyens qui font en fon pou- 
voir, tels que des fères, des danfes, des amufe- 
mens innocens , après les heures du fervice divin, 


Voyez FiTEs. 
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DISCIPLINE, f. f. Conduite prefcrite aux 
membres d’un corps ou d'une, fociété , pour en 
. Suivre les loix. Woyez la jurifprudence. 


La diftipline eft uh des fondemens de l’ordre & 
le lien de la fociété. En effet, fans l’aflujettiflement 
qu’elle commande, {ans l'obéifflance qu’elle maintient, 
fans l'économie du temps qu’elle procure , rien ne 
feroit à fa place , tout fe feroit hors de temps & 
hors de lieu , fuivant le.caprice ou les intérêts par- 
ticuliers des individus. 


Elle enchaîne les paflions , prévient les écarts, 
modère la chaleur & le feu du tempérament, donne 
l'habitude de la règle & dirige la volonté au milieu 
des doutes multipliés que l'ignorance fait naître. 


" Cleft elle encore qui dans les aflemblées nom- 
breufes retient la fougue & limpétuofité de cer- 
tains efprits qui ne peuvent ni fe modérer ni fouf- 
frir là contradiction. Elle les aflujettit à l’ordre & 
conferve à chacun fon droit, à entendre les avis 
des autres ou à donner les fiens. 


Sans difcipline | une aflemblée dégénère en co- 
hue. L’aigreur fe mêle aux difcuflions , les injures 
prennent la place des raifons, & après bien du 
temps perdu , bien des paroles inutilement prodi- 
guées, rien n'eft éclairci, rien n’eft décidé. 


C'’eft le devoir d’un préfident d'établir une bonne 
difcipline dans une afflemblée , mais c’eft un tra- 
vail dont tous les hommes ne font point également 
capables. 7 


Dans quelque corps ou affemblée que ce foit 
qu'on établifie une difcipline , il faut prendre garde 
à ne la point rendre minutieufe, defpotique , irrai- 
fonnable & fondée fur les intérêts de quelques indi- 
vidus : ces abus ont eu lieu plus d’une fois, & ont 
frappé de ftérilité des corps d’ailleurs faits pour 
metire une grande activité dans leurs opérations. 

On doit, au refte, diftinguer à cet égard les 
corps paflifs des aflemblées actives. Dans les pre- 
miers la difcipline doit être plus détaillée , plus 
pofirive, plus févère ; telle eft celle des corps reli- 


gieux ou militaires, 


La difcipline parmi les ouvriers, fur-tout ceux 
dont le travail eft d’une utilité indifpenfable au 
public eft de la plus grande importance ; le ma- 
giftrat de police doit y veiller , & réprimer à temps 
des écarts, des fantaifies , des cabales qui pour- 
roient porter préjudice à la fociété. C'eit à quoi 
font deltinés les ftatuts & réglemens des commu- 
nautés , qui, fous l'empire de la liberté même, 
doivent pour cette partie être refpectés, Voyez 


ART, 


DISETTE, f. f. Privation ou manque de 
quelque chofe, C'eft de la difecte de vivres que 
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nous avons à traiter ici, comme étant la ‘feule qui 
intéreffe fpécialement le magiftrat de police. 


C'eft un des grands maux attachés à la réunion 
des hommes dans un petit efpace , que la difculte > 
l'embarras de fe procurer des vivres, les extrémités 
auxquelles ils expofent , & les foins continuels qu'il 
faut prendre pour prévenir la dfette. 


Tant que les hommes reftent divilés fur un grand 
terrein, leur fubfiftance eft moins précaire, & les 
malheurs de la difette n’ont point l'intenfité qu'on 
leur trouve dans les villes ; parce qu’alors linquié- 
tude, l’effervefcence, le défordre, l'in furreétion 5 
le brigandage ne fe joignent point à l'anxiété pu- 
“blique ; que l’on peut toujours tirer une nourriture 
quelconque de laterre , & que chaque individu fe 
nouttiffant au jour la journée, l'on na point da 
grandes mafles de vivres à faire naître pour ainfi 
diretout-à-coup #comme on s'y trouve obligé dans 
les cités très-peuplées. 


Ces inconvéniens font principalement fenfibles” 
lorfque la difette de pain fe fait fentir. Le peupie 
accoutumé à faire la bafe de fa nourriture de cette 
fubftance , ne croit point pouvoir le remplacer par 
aucun autre aliment : d’ailleurs, lorfqu'il vient à 
manquer effectivement par quelque caufe que ce 
foit ; bientôt les autres efpèces de vivres hauflent 
de prix, parce que la portion de citoyens moins 
aveuglée que lé petit peuple fur les moyens de fe 
nourrir, fe porte fur les légumes, les fruits, la 
viande & tout ce qui peut offrir à l'homme un ali= 
ment fain. 


Cependant le gros du peuple croit mourir de faire 
s'il n'a point de pain, & les écarts auxquels cette 


‘idée le porte, peuvent quelquefois amener une fa- 


mine réelle , par l'interruption des travaux , le ga{s 
pillage des fubfiftances, la crainte qu'ils infpirent 
aux propriétaires de la dentée , & par des raifons 
qui échappent & qui ont toutes pour bafe, le dé- 


 fordre qui eft la fuite de ces difpofñtions popu- 


laires. 


C'eft donc un des premiers foins, un des premiers 
devoirs de toute magiftrature municipale , politique 
& autre , d’avoir des moyens d'éviter la difette de 
vivres , fur-tout de pain dans les villes, & princi- 
palement dans la capitale. 


Pour cela, elle doit s'étudier , 1°. à connoître 


les caufes des diferres de bled; 2°, à les prévenir; 
3°, elle doit encore, Jorfque ce malheur arrive 
malgré tous fes foins, avoir , pour ces temps mal+ 
heureux, un plan d'ordre & de police qui réprime - 
le brigandage, qui aflure des fecours aux pauvres 
& maintienne la füreté, la tranquillité publiques 
néceflaires au retour de l'abondance , compagne 
inféparabie de la paix. | 


Ces trois objets feront la matière de cet article : 
nous les difcuterons avec quelque étendue & avec 
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Pintérèt qu'infpire toujours le befoin du mo- 
Mont (i  MNEEE Pr CN | 
10. La diferte eft une famine commencée, dit le 
commiflaire la Marre , qui a donné à cet article une 
érendue démefurée, & qu'autoit dû élaguer , ana- 
lyfer, l’auteur du nouveau diétionnaire de police ; 
& la famine une diferte confommée & portée à fon 
dernier période. Mais cette diftinétion n’eft pasjufte, 
<ar la dferre peut avoir des caufes abfolwment diffé- 
rentes de celies d’une véritable famine , quoiqu'elles 
en aient fouvent de communes. | 


D'un autre côté la diferte s'entend plus ordinai- 
rement d'un manque de nourriture déterminé, de 
pain par exemple, & la famine de toutes efpèces 
de blancs s mais , «comme nous l'avons 
dit , 
produit la difette d'un aliment fur ceux qui 
peuvent le remplacer, ce qui a lieu fur-tout à l'é- 
gard du pain, car faifant la moitié des fubfiftances 
ordinaires , fa privation doit occafionner une con- 
fommation double des autres, & en amener promp- 
tement! la pénurie , fi.l’on ne fait point ufage de 
quelque nouvelle fubftance alimentaire, chofe dif- 
ficile à faire entendre au peuple (2). 


ML: 
_ La diferte peut être réelle ou fa@ice. La pre- 
mière produit la famine quand on ne fe hâte pas 
d'y remédier ; la feconde a pour but de faire aug- 
mentes Je prix des grains , & conduit quelquefois 
fes auteurs à la potence : l’une & l'autre, au refte, 
engendrent la cherté, | 


La cherté n'eft pas toujours un mal quand elle 
n'eft pas difproportionnée aux facultés du, peuple , 
& qu'une récolte moins forte, y donne lieu. On peut 
même dire qu'il feroit imprudent ou abfurde de 
vouloir commander à la force des chofes en pareil 
cas : ce qu'on peut faire de mieux eft d'aider le 
peuple, encore ne faur:il pas abufer de ce moyen, 
étant néceflaire qu'il s'évertue quelquefois & de- 
mande des falaires proportionnés au prix des vivres. 


La difette peut donc naître par le défaut de la 
récolte comme par les manœuvres de la cupidité. 
Une grêle , une gelée inattendue dans des temps 
de pluie, une trop grande féchereffle &° cent autres 


accidens naturels peuvent y donner lieu. 
LI 


Des caufes morales peuvent. auñli. produire Je 
même effet; tels font, la guerre, les divifions ci- 


. wiles , les troubles dans l'état. Ces malheurs : peu. 


vent-empêcherles-laboureurs d’enfemencer feurs 
terres, comme on le vit à Rome autrefois après 


l'une mène à l'autre par le reflux: que 


: coup plus actif, on ne fait pourquoi, 


la retraite au mont facré , ou caufer la perte des 
moiflons au moment de la récolte , ou détruire les 


convois de bled’, ou énfin décourager le commerce 


Rte qui pourroit fuppléer au défaut des mar- 
chés. 


Les manœuvres de la cupidité font très-dange-" 
reufes. & produifent des effets quelquefois plus ie 
neftes qu'une diferce réelle , parce qu’elles fement & 
multiplient. les inquiérudes & les craintes, parce 
qu'elles établiflent dans la fociété une guerre in< 
teftine entre les riches & les pauvres, parce qu’elles 
corrompent le commerce & ruinent les petits mar- 
chands, parce qu’enfin élles expofent la fubfiftañce 
de tout un peuple & la facrifient aux interêts de 
quelqués particuliers. : 


La vigilance du gouvernement doit donc fe pot- 


ter fur ces objets pour-les empêcher de tourner au 


malheur de l’état, & c'eft à quoi fur-tout les travaux 
d’une adminiftration municipale bien entendue , 


peuvent fingulièrement contribuer. : 


110. Les difettes produires inopimément'par l’intem- 
périe des faifons expofent à des dépenfes & des em- 
barras qui font naturellement defirer d'avoir tou- 
jours en réferve quelques quantités de grains pour 
parer aux premiers befoins, Cette idée eft fi natu- 
relle , elle rentre tellemént dans les principes d’une 
prévoyance ordinaire, qu'on ne fauroit lui refufer 
une attention réfléchie. 


Je fais l'inconvénient des grands amas, de bled, 
les pertes qu'ils ocçafionnent, les foins qu'ils exi- 
gent; je fais encore que les moyens: qu’on’ péut 
employer pour les former font naître quelquefois 


| des inquiétudes ; & que. quand'on'n'en furveille pas 
| la direétion, ils peuvent donner lieu à desabus|; à 


des accaparemens ; mais enfin il :eft évident: que: 
dans les inftans de détreffe ils font d’un gtand fe- 
cours, & qu'ils donnent au moins le temps à l’ap- 
provifionnement par le commerce , toujours beau 


à exporter au 
dehors qu’à importer au dedans les grains, ; 


Les principaux ‘abus ‘qui ‘ont fait profcrite les 
magañns d’abondance, naïflent fur-tout des me- 
fures prifes par le gouvernement pour les établir 3 
il:a prefque toujours employé: pour cet objet des 
agens intéreflés, corrompus:, guidés par lintérêt 
perfonnel & ne tenant qu'à Jeur propre fortune. 


Mais fi l'entreprife & a conduite, en étoient 
abaridonnées aux états-provinciaux, aux municipa- 


ilités, je ne vois pas qu'ils püflent donner lieu aux 
| , : "o Pare 
mêmes défordres , du moins on a lieu de Je croire, 


RS 


æ. j: | c 
(1) Jai dijà remarqué qu'on ne pouvoît écrire un ouvrage de la nature de celui-ci dans dés inftans plus intéreflanss les 

- ls L 6 : s ; . 0 1 “ 
grands événemens qui nous occupent , l’émbarras des aires publiques font pour l'écrivain une école conrinuelle, Il'eft pref- 


quera@eur &obfervaiteur à la fois. On doit fouvent s’en appercevoir, 
(2) J'ai vu, dans la difétte moômentanée que nousséprouvons à Paris, 


une femme & deux enfans fe plaindre! qu'ils 


mouroient de faim faute de pain; ils avoient trois livres de riz, dons une de cuire, & un démi-beifleau d'excellentes. 


pommes de cerre que je leur avois moi-même fait donner, 
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Quelqu'un à dit, je crois que c'eft l'abbé Mo- 
reller , que les greniers d'abondance pouvoient avoir 
quelqu'utilité dans les petits états , mâis ‘Le dans 
un grand royaume comme la France ils font rui- 
neux, c’eft-à-dire , impoñlibles, Or , dans une mu- 
micipalité, fous le régime des états provinciaux , la 
difficulté cefle & l’approvilionnement de précaution 
peut étre dirigé, furveillé par des citoyens, des 
magiftrats populaires éleétifs , n'ayant aucune efpèce 
d'intérêts à trous les abus qu'on reprocke aux ma- 
galins royaux. | 


I n’eft pas vrai non plus que ces arrangemens 
découragent le commerce ; ils peuvent fe faire par 
la voie du commerce ordinaire, & je ne vois pas que 
dans une année abondante, il y ait le moindre in- 
convénient public à aller au marché acheter quel- 
ques feptiers de bled pour former fucceffivement le 
fonds du magafin de précaution. 


Ainfi rien ne paroît donc devoir s’oppofer à l’é- 
tabliffement des greniers où le commerce & le pu- 
blic trouvent dans les momens de diferte de quoi. 
approvifionner le marché & attendre ou la récolte 
ou les fecours du commerce. | 


Ce font des précautions qui ne doivent avoir 
aucun rappott avec l’approvifionnement ordinaire 
& naturel qui fe fait par les voies habituelles, & 
qui doivent être contenues dans les limites d’une 
fimple prévoyance , fans s'étendre à fournir le 
royaume en tout temps , fans quoi les abus fe mul- 
tiplieroient & la confufion naïtroit inévitablement. 


: . + 
Il eft cent moyens différens d'établir des maga- 
fins dans le genre de ceux que nous propofons, pour 
donner des fecours momentanés en temps de diferte 
& que l'on peut par conféquent mettre au rang des 
moyens qu'on doit employer pour prévenir les triftes 
fuires de l’intempérie des faifons & des mauvaifes 
técoltes. Nous en propoferons un qui nous a paru 
mériter quelqu'attention & dont le public a déjà eu 
connoiflance. Ce n’eft , fi l’on veut, qu'un projet de 

Plan; nous en isnorons l'auteur. 


I! propofe trois objets pour fon exécution : 1°, de 
gonnoître le produit commun des récoltes, la con- 
lommation annuelle du royaume, les moyens d’écono- 
sufer fur cette confommation, & de faire tourner cette 
économie au profit de la nation en général & du labou- 
reur en particulier ; 2°. la manière de répandre gé- 
néraiement la mouture économique dans le royaume, 
fans aucun facrifice ni avances à faire par le gou- 
Mcrnement ; 3°. les magañns d'abondance. Le 


19, On eflime que la France rend ; année. com- 
Le È >] ‘ ] gs ‘ 
mune , l'équivalent feulement de. fa confommation 


en grains (les femailles prélevées) c'eft-à-dire, près | 


de foixante millions de fetiers de grains de toutes 
efpèces , fauf l’avoine & les légumes farincux. Dans 
cette hypothèfe , il paroïc qu'on n'auroit jamais dû 
permettre l'exportation des bleds & farines que dans 
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des années trés-abondantes, puifqu'il eft pronvê 
que chaque année les provinces du midi tirent des 
grains de l'étranger pour le tiers environ de leur 
confommation , tandis que celles feprentrionales 
exportent annuellement cet équivalent. Il devoit 


-donc naturellement réfulter de ces expo:tations, 


que dans desannées de récoltes fâcheufes, leroyaume 
devoit fe'trouver aufli-tôt en proie à de vives jin- 
quiétudes fur cette denrée. | 


Plufieurs économiftes ont prétendu que la France 
a fouvent récolté pour deux années & plus, de fa 
confommation en grains. Quoique certe récolte ne 
fe foit jamais faite, ce n’a cependant été que fur 
cette faufle aflertion* qu'on a permis l'exportation 
des grains , & qu'elle s’eft trouvée abandonnée en 
quelque forte à la volonté du commerce. Il eft 
eflentiel de défabufer les efprits fur cette opinion. 


La France, dans fes récoltes ordinaires, n'a ja- 
mais recueilli au-delà de dix-huit mois de fa con- 
fommation , qu'on doit réduire à feize par les cau- 
fes fuivantes. | 


Dans les années confidérées comme abondantes, 
les moutures , quoique crès-imparfaites, dans les 
fept huitièmes du royaume, font négligées, les 
fons reftent chargés de farine, parce que le con- 
fommateur veut fe procurer un pain plus beau ; les 
amidonniers trouvant alors le grain à-bon compte, 
ne font plus d'ufage d’iflues , & emploient tous 
grains purs. ( 


Ces confommations fuperflues , jointes à ce que, 
dans ces temps d’abondance , l'exportation refte 
fans furveillance , réduifent bientôt le royaume au 
point de n'avoir plus que ftriétement de quoi fub- 
venir à fa confommation annuelle. 


. En portant la population de la France à vingt-ix 
millions de têtes, dont trois millions font nourris 
par l’ufage de la mouture économique, & vingt- 
trois millions par la mouture en groffe ; comme il 
eft reconnu qu'il faut deux fetiers de grains par 
chaque têre par l’ufage de la première mouture, 
& deux fetiers & demi par l'ufage de la feconde : 
la confommation entière & annuelle en grains de 
toute efpèce exige donc un total de 63,500,000 fe- 
tiers, mefure de Paris, favoir ; : 


Pour trois millions de têtes à ï 
deux: fetiers:. Due 6,909,008 


Pour vingt-trois millions de 
têtes à deux fetiers & demi... $ÿ7,500,000 j 
D RO DER F 
63,500,000 fetiers. 


A... +. 


La mouture économique épargnant au moins un 
cinquième fur la converfion des grains en frines 
feulement ; en adoptant généralement cette. mou- 
ture dans toute l'étendue du royaume, on écono- 
miferoit arnuellement le cinquième des $7 millions 


! sos mile fetiers ci-deflus ; alors la conlommation 


anguclle 


re 
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annuelle de la France n’exigeroit plus que 52 mil- 
Bons de fetiers. 


Si quelque caufe peut, à l'avenir, autorifer l'ex- 
portation des grains , fans qu’elle foit faite aux dé- 


pens de l'approvifionnement néceflaire pour la con- 


fommation annuelle du royaume , il.ne peut y en 
avoir: de plus favorable qu'en exportant partie de 
l'économie dont on vient de parler ; parce que cette 
épargne, produite par le feul effet de la mouture 
économique , en procure une feconde fur la fabri- 
cation des farines économiques en pain, & leur 
réunion donnera annuellement une moindre con- 
fommation en grains de plus de feize millions de 
fetiers. 


C'eft fur cette moindre confommation que la na- 
tion trouvera fon avantage de deux manières : 


1°. En fuppofant qu'on exporte communément 
moitié des épargnes fufdites, fa vente à l'étranger 
accroîtra, par chaque année d'exportation, la r1- 
chefle de la France d'environ 200 millions. 


2, L'autre moitié defdites épargnes, reftante en 
approvifionnement dans le royaume, maintiendra 
paturellement le prix du pain d'au moins un fep- 
tième au-deffous de fon prix commun. 


Quant à l'agriculteur , fon avantage particulier 
fe trouvera , en ce que falculture fera toujours plus 
forte en froment qu'en tout autre grain , parce 
que les farines de froment étant, pour ainfi dire, 
les feules convenables à l'exportation , ce grain 
formera toujours la plus grande partie de la con- 
fommation , & par conféquent fa valeur fe foutien- 
dra à un taux favorable au laboureur , quoique mo- 
déré cependant pour l'intérieur du royaume. 


JI°. La mouture économique pourroit aifément 
s'établir dans tout le royaume , s'il plaifoit aux 


états-généraux & au roi de fe déterminer à ce qui 
Auit : 


1°. À engager les abbayes, prieurés, chapitres, 
maifons PR & communautés religieufes à 
faire monter tous leurs moulins à grains à l’écono- 
mie , en les autorifant à cet effet à la caflation de 
leurs baux, pour en pañler de nouveaux fur des prix 
proportionnés aux dépenfes que leur changement de 
moulin occafonnera. 


2°, À ordonner à tous les feigneurs & particu- 
liers engagiftes des domaines, à trous les régifleurs 
& receveurs de cètte partie, de faire faire le chan- 
gement le plus prompt aux moulins à grains qui dé- 
pendent defdits domaines fous la même autorifa- 


tion que deflus. o 


3° D'inviter tous les grands à donner cet exem- 


ge , en les autorifant aufli à la caflation de leurs 
aux. 


> ; 4 . a A4 . # 
4°. À éngager les propriétaires , non exploitans 


Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité, 
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par eux-mêmes , de moulins à grains non montés à 
l'économie , à fuivre l'exemple des grands, puif- 
qu'ils y trouveront leur avantage par l'augmenta- 
tion du prix de leurs baux. 


5°. À engager aufli les meüniers propriétaires à 
fe déterminer à adopter l’ufage de la mouture éco- 
nomique , en invitant à cet égard les états, pro- 
vinces, municipalités & communes , dont leurs mou- 
lins peuvent dépendre, à leur faire l'avance des 
fonds qui leur feroient néceflaires , fur le pied feu- 
lement de cinq pour cent, avec fixation d'époques 
de rembourfement au gré defdits meüniers, ‘ mais 
fous la réferve d'hypothèques ; & en obfervant à 
ces meüniers propriétaires, qu'ils auront l'avantage 
de tirer -un plus grand produit du prix de leur 
mouture que par le paflé, & que ce produit fera 
bien au-deflus de l'intérêt qu'ils auront à payer pour 
les avances qui leur auront été faites. 


6°. Si , contre toute attente , une partie des 
propriétaires de moulins ne vouloient point entrer 
dans la dépenfe de ce changement , & qu’aucuns 
états, provinces , villes & communautés ne vou- 
luflent point leur faire des avances ; dans ce cas, 
les adminiftrations provinciales pourroient faire 
faire les changemens néceflaires à leurs moulins, 


fans cependant avancer aucuns fonds : voici com- 
ment. 


Ce feroit en propolant à des entrepreneurs par 
des adjudications au rabais , de faire les change- 
mens néceflaires auxdits moulins pour les monter à 
l’économie fuivant un plan fimple & nouveau qu’on 
produira à cet effet, dès qu’on en fera requis, & 
en aflignant le paiement de ces entrepreneurs fur 
l'excédant du. prix des loyers que les propriétaires 
pourroient tirer de leurs moulins ; & en fupputant 
les paiemens de manière, à ce que les entrepreneurs 
puiflent être complettement payés en fix années, 
tant du montant de leurs ouvrages , que de l'in- 
térêt de leurs avances. 


7°, Et enfin, pour déterminer les propriétaires 
aifés des moulins à adoprer ce nouvel ufage, on 
publieroit une brochure gratis, qui expoferoit tous 
les avantages réels réfultans de l'établiflement gé- 
néral de la mouture économique. 


Pour faire jouir tous les meüniers du soyaume , 
& les habitans des campagnes , des avantages de. 
ces établiflemens , il conviendroit aufli que les droits 
de bannalité fur les moulins fufflent annullés, afin 


de donner uu libre cours à l'émulation des meüniers 


pour la perfection de Ja mouture, attendu que les 


meüniers bannaux par l'aflurance que leur banna- 
lité (qui, ainfi que celle des fours pour la cuiflon 
du pain , eft coujours vexatoire aux conlommateurs 
des campagnes } leur donneroit aflez de travail , ne 
cherchercient pas à s’en procurer par la fupériorité 
de leur mouture & la fidélité dans le produit des 
grains convertis en farines, 


E 


Par ces divers moyens, 
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fociété trouveront un bien-être dans l'adoption gé- 
nérale de la mouture économique, 


Pour fe procurer de bons meüniers, de lintelli- 
gence defquels dépend en partie l'avantage de la 
mouture économique , il faudroit , des l’inftant que 
ce plan de mouture fera généralement adopté , com- 
mencer par former des écoles chez les meüniers éco- 
nomiques les plus expérimentés du royaume , tels 
qu'à Pontoife , à Rouen , à Curbeil, dans les 
moulins des hôpitaux , à Etampes, Amiens, Char- 
tres, Melun, Nantes, &c. villes où la mouture 
économique eft pratiquée avec plus de perfeétion 
qu'ailleurs. 


Ces écoles peuvent fe monter fans frais, en 
accordant quelques faveurs de non-dépenfes , comme 
exemption de logement de troupes, médailles , &c. 
aux meüniers entrepreneurs qui auront formé les 
meilleurs fujets ; quelques petites récompenfes, foit 
pécuniaires , foit d'émulation , comme dans les aca- 
démies de deflins , &c. aux fujets qui fe feront dif- 
tingués ; des exemptions de milice à ces mêmes fujets 
pour le temps de leur apprentiflage , afin de décider 
leur famille au facrifice de ce temps, qui feroit 
fixé à deux-années. 


Ces mefures, jointes à l'efpoir que les gages de 
ces nouveaux meüniers leur feront plus lucratifs, 
procureront, en peu de temps, un nombre de meü- 
“niers fufhifant pour l'exploitation de tous les moulins 
économiques du royaume , qui iront à environ qua- 


torze mille moulins, dont fept à huit cents font 


déja moncés à l’économie. 


III. Si l’adminiftration a quelquefois reconnu 

ue la régie des bleds du roi, dont les magafins 
font à. Corbeil, ait été fecourable à l’approvifionne- 
ment de Paris, & par fois à des provinces en dé- 
trefle, ce qui eft réellement arrivé lorfqu'elle a 
été confiée à des régifleurs verfés dans l'intelligence 
des achats, la connoiflance de la mouture écono- 
mique , l'induftrie dans la manutention & la con- 
fervation des grains & farines , leurs mélanges, 
& fur-tout dans la fpéculation qui, fans rendre le 
roi victime d'aucun facrifice , opéroit fouvent une 
fenfation aflez forte pour empêcher que les prix des 
grains & farines ne parvinflent à des taux exceflifs. 


Si, dit-on, on a reconnu l'utilité de ces établif- 
femens , que ne doit-on pas attendre d'une fage 
diftribution de magafins d’abondance en France ? 
fur-tout en les formant d’après les avis fuivans. 


On n'aura plus à redouter que l'ineptie, ou la cu- 
pidité des ftipendiés ordinaires de l'adminiftration , 
pour la partie des fubfftances, & particulièrement 
de ceux chargés avec tant d'avantage de l’appro- 
vionnement de Paris, ne puiflent fubvenir aux 
immenfes befoins de cette capitale , qu’en dévaftant 
des marchés, comme on l’a fouvent fait, & y por- 


toutes lesi claffes de la 
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tant fubitement la cherté & f'effroi, fans pour 
cela contribuer à maintenir le prix du pain, quon 
a laiffé augmenter fi rapidement à Paris & en 
diverfes provinces, que de fon haut prix, feul, 
eft provenu l’exceflive cherté du bled, fans caufe 
très-prouvée d’une difette réelle. | 


L’extrême cherté du pain, dans les diverfes par 
° . . . 1 LA 
ties de la France, autorile ici quelques réflexiens , 
que l’on croit convenables pour tous les temps. 


On n’a pu qu’abufer l’adminiftration , en fa dé- 
terminant à laifler aux fermiers & propriétaires de 
grains , la liberté d'en augmenter le prix a leur 
gré, parce que s'il y a rareté , le commerce ne 
prenant pas à fon compte d'importer des bleds 
étrangers, & leur importation ne fe faifant qu'au 
compte du roi, ( qu'on fait toujours perdre beau- 
coup en cette circonftance , quelle que foit la fur- 
veillance du mihiftre , tandis qu'on pourroit fouvent 
lai éviter des facrifices, files agens de l'adminiftra- 
tion étoient fufceptibles de prévoir à l'avance les be- 
foins réels), le haut prix des grains ne contribuant 
pas à accroître l’approvifionnement du royaume, 
devient donc en pure perte pour l’état; & fi, au 
contraire , il exifte des grains dans le royaume, 1l 
eft alors plus que douloureux de permettre que fa 
population gémifle de leur haut prix qui ne tourne 
qu'à l'avantage de quelques individus aifés , puif- 
qu’ils font poffeffleurs de notre denrée de première 
néceflité , en plongeant la nation dans l’affliétion & 
la détrefle. ai 


Il réfulte de cette réflexion , que dans des cas 
vraiment nécefliteux , le gouvernement, qui doit 
alors fe confidérer comme l’économe de la nation, 
peut fe permettre , après s'être fait inftruire de la 
fituation en grains du royaume , d’en taxer le prix 
proportionnellement aux reflources qui peuvent s’y 
trouver ; & la taxe du pain ne deït être établie en- 
fuite que comme caufe feconde;, peur maintenir la 
tranquillité fur le premier befoin de la fociété. 


On ne peut concevoir , & l'étranger en eft fans 
cefle étonné, qu'un gouvernement aufli éclairé que 
celui de Îa France foit fi fouvent furpris & abufe par 
fes agens. Ce malheur ne provient fans doute qu 
de ce que la faveur accordée aux fubalternes de 
l’'adminiftration , leur tient fouvent lieu de mérite ; 
ce qui devient cependant pernicieux, lorfque cette 
faveur s'étend jufques fur la partie des fubfif- 
tances. 


On voit, en effet, dans cette partie, que fes 
agens actuels, à traitement fixe & annuel, n'y ont 
jamais rien connu, & qu'ainf l’adminiftration ne 
pouvoit être que mal fecondée par eux. 


Ce ne font pas non plus des commiflionnaires 
qui conviennent pour feconder les vues du gou- 
. Yernement, | 
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Des hommes qui annoncent un trop grand défin- 
téreflement, en offrant de fervir l’état gratuitement, 
donnent fouvent lieu à des foupçons contraires. 


Ce ne font donc que des collaborateurs même 


de l'adminiftration , ou des gens très-inflruits dans 


la partie des fubfiftances, qu'il faut fe procurer , 
en aflignant leur paiement ou récompenfe , par une 


piime de deux ou trois pour cent fur le montant 


des économies qui feront provenues de leur induf- 
trie, en rendant d'ailleurs des fervices efficaces à Ja 
nation ; ce moyen cft peut-être le feul qui puifle 
rendre la cupidité utile au bien général. 


Les claffes d'hommes employés depuis long-temps 
par l’adminiftration ont prefque toujours préjudi- 
cié au bien par les caufes fuivantes. 


Ces cominiflionnaires , en ce qu’ils s'occupent 
moins d'idées tendantes au bien général, que de 
celles fufceptibles d'accroître le produit de leur 
commiflion , qui leur eft communément payée à 


tant pour cent, fur le montant des achats & des 


ventes ; d'ou il fuit que leur intérêt fe trouvant dans 
les hauts prix dés uns & des autres, ieurs fervices 
ne peuvent qu'être onéreux fans utilité. 


Les hommes qui offrent leurs fervices gratuits 
pour les fubfftances , peuvent être fufpeéts, en ce 
que , maloré la fidélité de leurs comptes & de leurs 
pièces juftificatives ; la revifion, l'appurement & 
l'approbation même de ces comptes par ladminif- 
tration , le miniftère , peut encore être furpris 
fur le défintérefflement qu'on met à le fervir : 
voici comment. 


Tant qu'on ne fera pas parfaitement inftruit, ou 
tout au moins initié dans la connoiffance du jufte 
produit des grains en farines, & celle de leurs dé- 
chets de tranfports & manutention, détails le plus 
fouvent arbitraires par une foule de circonftances, 
& que les grandes occupations des miniftres ne peu- 
vent leur permettre de faifir; les hommes em- 
ployiës pourñla fubfiftance. pourront toujours aug- 
menler ou diminuer à leur gré le coût d’un fac d 


MINE 4, :px aduel, de 30 à 40 fols par fetiers , | 


2. Ce, qui -f une confommation de deux millions de 


tiers , leur forme un accroiflement fecret de for- 


tune de trois à quatre millions, au préjudice de 
Fétac & dela nation. 


Mais fans poufler plus loin les’ réflexions à cet 
égard, on croit devoir fe borner à démontre#l'u- 
lité des magafns d’abondance, dont la création 
préviendra pour tous les temps les abus & furprifes 
faites jufqu à ce jour à l'adminiftration , en diri- 
feant routes les fpéculations en fubfiftances à l’a- 
Vantage defdits mayañins, pour être enfuite confa: 
CIE par eux à celui mème de la nation. 


D'après ce qui a été dit des fervices rendus quel- 


DES 3$ 


quefois par l’établiflement des magafins de Corbeil , 
on cftime que : AVAL 


Chaque état particulier , gouvernement , pro- 
vince ou généralité , devroit avoir fon magafn. 
d'abondance , fitué, finon dans fa capitale , du 
moins à portée de la fecourir promptement, ainf 
que le circuit de la généralité, 


A cet effet, il feroit effentiel que ce magafin 


fût placé auprès d'une rivière navigable, pour la 


facilité & l’économie des tranfports. 


Il devroït être d’une grandeur à contenir 60 mille 
facs de grains & farines; ce qui feroit une réferve 
pour tout le royaume de 1920 mille fetiers, qui 
repréfente environ le vin t-feprième de la confom- 
mation annuclle & a@uelle de la France. 


Le magafin de Corbeil étant conftruit pour con- 
tenir, & ayant quelquefois contenu foixante-cinq à 
foixante-dix mille facs de grains & farines, peut 
fervir' de modèle pour la conftruction des autres, 
fauf à en retrancher plufieurs méchaniques & uften- 
files inutiles. 


En attendant que l’on puifle pourvoir à la conf- 


| trudtion de ces magafins, on pourroit prendre quel- 


ques maifons religieufes, peu ou point occupées ; 
& par fuite , ces mêmes maifons pourroient fervir 
d'emplacemens pour y conftruire , avec leurs maté 
riaux , les magafins d'abondance. 


Ces dépôts publics devroïent avoir entr'eux une 
correfpondance intime, & ne former enfemble qu'un 
feul corps d'établiflement d'utilité & de tranquillité 
générale, l 


: : 

Leur réunion & leur intelligence à fe fecourir 
& s'approvifionner réciproquement , influeroit né- 
cefflairement d'un douzième fur le prix du grain & 
du pain, dans des temps ordinaires , & d'un hui- 
tième dans des temps de cherté , parce que leur 
grain ne fe vendant, on fuppofe, que 29 à 30 1. 
dans un temps ou le prix du fermier fera de 33 à 
34 liv. le ferier , empêchera l'augmentation fubite 
de ces derniers prix de 2 liv. 10 fois à 3 liv. par 
fetier, & évitera que cette augmentation ne pañle 
à une autre progreflive & toujours rapide quand 
on ne peut, par-un contre-poids puiflant en prix 
inférieur , contenir l’accroiflement d'un prix fupé- 


rieur. 


Tel fera donc le premier point d'utilité des ma- 


| gafins d'abondance. 


Le fecond fe rrouvera dans l'intelligence qui de- 
vra régner entre ces magafins & les maifons & com- 
munautés religieufes , rentières en grains, ainfi que 
les chapitres & hôpitaux qui font en France au 
nombre de quatre mille au moins. 


Ces maifons étant aflujetties à conferver des 
approvifionnemens en grains pour trois années de 
E 2 
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lcur confommation, pourroit céder dans des temps 
de cherté, aux magafns d'abondance , dix-huit 
mois de leur approvifionnement , à charge par lef- 
dits magañns, de leur en faire le remplacement en 
nature. 


Ce fecours que l’on fuppofe être de deux millions 
de fetiers, a raifon d’un approvifionnement de 
mille feptiers par chaque maifon , pour trois années 
dont on leur emprunteroit moitié; ce fecours, dit- 
on, contribuera aufli à diminuer le prix du pain 
d'un huitième du prix de fa valeur dans des temps 
de cherté. 

=." 

Qu'on joigne à ces moyers celui de la moindre 
confemmation en grains que procurera létablifie- 
ment cénéral de la mouture économique, (que l’on 
eftime devoir maintenir, par fon cinquième au 
moins de moindre confommarion , le prix du grain 
d'un huitième au-deflous de fa valeur ) il fuivra de 
cette réunion de moyens , que le bled, qui fans 
eux pourroit aller a 35 & 36 liv. excédera difhci- 
lement 25 à 26 liv. le fetier, & que le pain qui 
pourroit aller à 3 fols 7 den. & demi la livre, 
n'excédera pas 2 fols 4 den. à 2 f. 6 den. au plus. 


_ Une autre utilité de ces établiflemens fe trouve- 
roit dans les étuves à grains & farines qu’on adapte- 
roit à ces magañins. Les premières feroient pour 
fauver les crains du germe & des divers dangers 
qui fuivent les récoltes pluvieufes ; & les fecondes 
pour aflurer la parfaite confervation des farines 
deftinées à pañler les mers , & à fervir à lapprov.- 
fionnement des vaifleaux. 


Si par la nouvelle & heureule conftitution de 
nos états-généraux , il s’enfuivoit une création per- 
manente & à jamais durable d'états particuliers ou 
provinciaux, ils pourroient être autorifés par les 
états-généraux à emprunter ou prélever , par répar- 
tition fur leurs provinces , les fonds néceflaires pour 
Ja conftruction des magafins , à la charge de rem- 
bourfemens en fix années, & du paiement des in- 
rérêts dans le mème terme , ou bien ils pourroient 
propofer par entreprifes & adjudications au rabais 
la conftruction defdits magafins dont la dépenfe 
fuit. 


On eftime que chacun d'eux coûtera, tant pour 
l'achat de fon local & fa conftrudion, que pour 
tous les uftenfles qui lui feront néceflaires , envi- 
ron 400 mille livres. 


Il y en aura au moins trente-deux de répartis dans 
ie royaume, ainfi leur dépenfe entière n'ira qu'à 
32 millions 800 mille livres ; fomme que l’on ne 
peut confidérer comme immenfef quand il s’agit du 
b 


jen-être conitant de toute une-nation. 


Cette dépenfe qui ne repréfente que 400 mille 
livres par état particulier , gouvernement ou géné- 
rahté, fera plus facile à propoler, comme on l’a 
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en prenant fix ans pour rembourfer Îes entrepre- 
neurs, à raifon d'un fixième chaque année, ou 
par cinquième , en n’ouvraut toutefois es rembour-, 
femens qu’au commencement de la feconde année ,_ 
après leur établifflement complettement mis en vi- 
gueur, parce qu'alors les paiemens pourront être 
pris fur leurs bénéfices ; ainfi cette dépenfe ne fera 
fenfible dans aucun cas, & l’on croit même qu’elle 
ne doit exiger aucuns emprunts. 


Quant aux approvifionnemens de ces magafns ,. 
ils peuvent aufli être faits fans avances de fonds de 
la part des états, fi l’on contribuoit à leur forma- 
tion par la répartition fuivante. ge 


Etat de répartition pour former les approvifionnemens: 
des trente - deux, magafins d'abondance. 


Ces trente-deux magafins devant être pourvus de 
chacun 60 mille fetiers, nécefliteront un approvi- 
fionnement total de 1920 mille fetiers, dont la mife, 
qui ne doit être faite qu’une feule fois, peut s'ef- 
feétucr comme fuit, 


On eflime que quarante-cinq villes des premier, 
fecond & troifième rangs du royaume pourront four-. 
nir entr'elles, foit en grains en nature, foit en fonds 
pour les acheter, un nombre de 175,000 feviers. 


Cinq cent cinquante villes 
moyennes & petites, pourront 
fournir chacune trois cenrs fetiers, 
l'une dans l’autre, ce qui for- 
MEId esse sssssseesses..e 16$;000 


Deux mille bourgs & très-pe- 
tites villes comprifes fous certe 
dénomination , fourniront , à 
cent fetiers par chacun......... 200,000 


Quinze mille villages , à trente 
fetiers chacun , donneront...... 450,000 


Quatre mille maifons relipieu- 
fes & chapitres, à cent fetiers 


chaque. formeront 2 See eger en ef 


fi éclair 


Æ . A TJ s vs 
= Mille hôpitaux, à trente fetiers, kg abuf 
donneront CPC TO CC 3° ! » Wdayte À ü 


Enfin quarantc-deux mille pa- 
roifles, à douze fetiers , procure- 
ront entr'elles un nombre de.... $o4,000 


Total... ...4..,1,924/000 1er. 


& 


Ce nombre eft plus que fufilant pour former 
celui des approvifionnemens ci-deflus. 


Il eft bon d'obferver qu'à l'égard des villes des 
premier, fecond & troifième rangs du royaume, 
leur répartition n’eft fupputée que fur le plus oule 
moins de fecours qu’elles auront befoin pour leur 


déja dit, à l'entreprife par adjudication au rabais, | approvifionnement. 


| 4 
On a cftimé.en conféquence, Paris, à 20 mille 
ctiers. 


Lyon, Bordeaux & Marfcille, à chacune 10 
mille fetiers 4 


‘ 7x 
Rouen & Nantes, à chacune 8 mille fetiers, 


Les autres villes font évaluées devoir fournir de 
1000 à 1500 , 2000, 3000, 4000 & 5000 fetiers, 
de forte que chacune ne fera foulée par. fa mife , & 
quelles obtiendront au moins un fecours propor- 
tionné à leur mie. 


L'objet de ces approvifionnemens ne doit pas 
d'ailleurs être confidéré par les corps contribuables, 
comme une levée faite fur leurs propriétés ou 
leurs revenus, parce que ceux qui auront fourni 
des grains feront remplacés en grains dans l'efpace 
de peu d'années ; & ceux qui auront fourni des 
fonds pour l'achat des grains qu'ils devoient fournir 
en nature , feront rembourfés de leurs avances & 
intérêts par lefdits magafñns d'abondance , ainfi 
qu'on le prouve ci-après. 


Ces approvifionnemens pourront être facilités dans 
le principe par les communautés & maifons religieu- 
fes rentières , &c. qui prêceroient chacune , à charge 
de remplacement en deux récoltes au plus tard, 
le quart de leur approvifionnement, ce qui équi- 
vaudroit fur ie champ au moins à Ja moitié des 
quantités de grains que’ devront contenir lefdits 
magafins d'abondance , & faciliteront l'achat de 


J'autre moitié , qu'on obtiendra dans ce cas à un 


prix d'autant plus modéré, que fans ce fecours il 
y auroit à craindre que l’achat des approvifionne- 
mens entiers dedits magafins n’occafionnär une aug- 
mentation fenfible fur le prix des grains dans toutes 


les provinces ou l’on répartiroit ces achats. 


Il fera de plus très-prudent , lorfque l’on com- 
mencera à acheter pour former le premier approvi- 
fionnement des magafins d’abondance, de ne per- 
mettre aucune exportation chez l'étranger , par le 
commerce , ni par lefdits magafins ; de ne laifler 
for£s pour Yaume que ce qui fera jugé étre indif- 
Peer où dis néceflaire à l'approvifionnement de 
no 4 apres On feroit même très-bien de furveil- 
le qui. Ga s'embarqueroit peur les befoins des 
nu de nos vaifleaux marchands ne fort que 
ftriétement proportionné auxdits befoins. 


Quant aux mcnagemens à prendre pout les achats 
néceilaires à l'approvifionnement des magafins d'a- 
bomdance , ainfi que pour la confervauon de leurs 

rains & farines ; l’économie dans leur exploitation, 
celle des. frais de régie & de manutention : ces mé- 
hagemens ne font point de notre objet, non plus 
que la grande police qu'il conviendià d'établir 
Pour ces magafins , comment ils devront corref- 
pondre entr'eux pour les fecours mutuels de 
leurs provinces , la forme de leur comprabilité 
économique , la prudence qu'on devra obferver 
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cn faifant des demandes chez l'étranger , lorf- 
que par des cas néceflireux, ces magafins feront 


_dans l'obligation d'en tirer des grains. 


Leur bénéfice principal fe trouvera dans la liberté 


du commerce d'exportation en farines, qu'il con- 


viendra de leur accorder exclufivement a tous fpé- 
culateurs & commerçans , fauf l’approvifionnement 
des colonies qui pourroit continuer d’être fait par 
le cominerce. 


Par cette liberté, ils jouiront d’une exportation 
annuelle d'environ 1300 mille fetiers. 


On dit que l’approvifionnement de tous les ma- 
gafins d’abondanceiroit à environ deux millions de 
fetiers , qu'ils feroient aidés d'un pareil nombre 
par les communautés religieuies , &c. ainft ils au- 
ront donc à leur difpofrtion une imafle d'environ 
quatre millions de fetiers. Que le tiers de ce 
nombre, qui excède 1300 mille fetiers , foit ex- 
porté en farines chaque année , du fort au foible, 
il procurera feul un bénéfice de neuf millions : en 
voici la preuve. | 


Le fetier de bled froment du poids de 240 liv, 
rend, par lâ mouture économique : 

Enrtoures Éarirestis MMM UE TEL 

PAPIER RO RAS MES GS 

Déchets de criblage , mouture , mé- 


lange & émbarillage de farines, &c.. 10 


Re TE CEE SE 


240 |; 


SR RES 


Que ce fetier coûte d'achat, au plus 
Das prit euros lee E 


Sdmonture, aies dE EAN AR te, 


Les frais de régie, main-d'œuvre, . 

a UE I A EN on Len PME En 15 
Le baril pour exporter la farine par 

la mer, coûtant communément 45 f. 

lorfqu’il elt de grandeur à contenir 

cent quatre-vingt livres de farine, ne 

repréfente que 40 f. de coût pour ne 

cOBIeDIT UC LES VER. LS. 2 


Toute la dépenfe ira au plusà 241. 5f 


Produit en deniers par chaque fetier de bled, dont les 
farines blanches feront deflinées à l'exportation. 


Des cent quatre-vingt hivres de toutes farines que 
rend le fetier, 1l n'y en a que cent foixante livres 
qui conviennent pour la mer. 


Son prix étant ordmairement de 20 liv. le baril, 
du poids net de cent quare-vingt livres, quand Île 
bled ne vaut que 20 lv. le ferier, ce prix porte ce- 
lui de la livre de farine à 3 fols 4 deniers; ainfi 
cent foixante livres de farine blanche à 3 fols 4 den. 
donneront MMM ue. 1261 13/44, 


| 
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De l'autre part, 161. 13f. 4d. 
Vingt livres de bife & bile blan- 


che à 1 fol 6 den.... 
Cinquante livres d'iflues, à 9 d. 1 


10 
ASS 


s119, 2 1she pen ge er ] 


Le produit fera de 301. 1of. 


a 


La dépenfe n'étant que de...... 241. $f 
Il y aura donc de bénéfice par 

fetier de bled, converti en farines 

deftinées polie Men. JT ne 


nee D ARE 


L'exportation en farines pouvant être annuelle- 
ment du produit de 1300 mille fetiers de grains, 
donc le plus bas bénéfice ne peut être moindre de 
s Liv. 15 f. 10 den. par fetier, les magafins d'abon- 
dance pourront avoir entr'eux un bénéfice net & 
annuel de plus de 7 millions $oo mille liv. 


Ces évaluations n'étant faites que fur le plus bas 
“prix du bled & de la farine, & cette dernière pro- 


: +. duction laifflant un bénéfice plus fort quand le bled 
ft à 24 liv. le fetier, taux que l’on peut prendre 


pour commun , on peut eftimer fans aucun doute 
que le bénéfice annuel des magafins d'abondance 
ira au moins à 9 millions, ce qui en fept années 
féureprogurerar ss sut iier67 0000001 


Leurs frais de conftruétion pouvant 


HSE RS TR ERA ET RD SAR 12,800,000 


Leur mife en grains devant être 
de 1920 miile fetiers dont l'achat 
pourroit revenir à 22 liv. le fetér 
l'un dans l’autre , leur occafionnera 


des remboufemens enfemble de..... 42,24®,000 


Les intérêts de cette dernière fom- 
me, qui aura été rembourfée par par- 
tie au fur & mefure des bénéfices, ne 


pouvant monter au plus qu'a....., 960,000 
75 > 


On voit que tous Îles paiemens en- 

femble de.... ER Res sic mir 
pourront être effectués en fept années par les béné- 
fices ci-deflus, d'ou il fuit qu'après la feptième an- 
née de la création des trente-deux magañns d’a- 
bondance , la France jouira gratuitement de trente- 
deux établiffemens , qui repréfenteront entr’eux une 
valeur de plus de ÿ5 millions, fufceptible de con- 
facrer chaque année au moins 9 millions à fon 
bien-être, & à lui aflurer pour toujours la plus 
grande fécurité fur la partie des grains. 


. + + CRC] 


Les revenus de ces magafins pourroient auffi s’ac- 

A . ‘ , Pa 
croître en leur attribuant la liberté non exclufive du 
commerce des farines dans l'intérieur du royaume. 


Par cette liberté ils pourroient fournir des farines 


au public en tout temps, foit en vendant fur les 


! . . # 
marchés, foit en vendant auxdits magafins même, 


Cette vente leur procurera dans des temps de 


DIS 


{ non cherté un bénéfice conftant de 30 fols par cha- 


| 
| 


que fetier, tel qu'on le voit ci-après. 


On fuppofe le fetier de bled coûtant, prix com- 


MUR 5" SES io tete Sete ele etais sale 22 |, [. 
Lamouture ste een 
Les frais de régie. &ct ut,e 10 


ER De OR t te 
Ce qui fait en dépenfe. ...:.. 241. 
En à 
On auroit en produit : 
Cent foixante livres de farine 
blagche :à:2 io den ere 


Vingt livres de bife & bife blan- 
che ‘arf. édens 2m es 


Cinquante-quatre livres d'iflues, 
attendu que le déchet feroit moins 
fort que lorfqu'il s’agit de mouture 
& de manutention pour exporter 
par mer; lefdites cinquante-quatre 
livres d'iflues, 29'den. 2. 6 


La dépenfe étant de 241, Er 
Le bénéfice fera de r 10 6 
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En fuppofant que ces magafins vendent en farines 
l'équivalent de 20 mille fetiers de grains , ils aurone, 
en vendant à des prix fufcepribles de maintenir 
toujours ceux des marchés à un taux modéré , un 
autre bénéfice annuel de 30 mille liv. chacun, ce 
qui fera pour l'enfemble defdits magafins une fomme 
de 960 mille liv. qu'ils auront à confacrer de plus 
au bien & à la fécurité publique. 


-Par ce fecond avantage, ils éviteront des déchets 
de manutention & autres pour conferver leurs grains 
en nature, puifque leur vente journalière les met- 
tra à même de les renouveller aufli fouvent que leur 
adminiftration le jugera à propos. 


Les maifons & communautés religieufes s'épat- 
gneront aufli ces mêmes déchets , fielles fe détermi- 
nent à confier aux magafns d'abondance les quan- 
tités de grains qu’elles voudront renouveller, pour 
que le remplacement leur en foit fait par eux, dans 
un temps convenu de gré à gré, par des grains en 
qualités femblables à celles qu’elles auront données. 


Avec le produit de ces grains , que les magafins 
d’abondance convertiront en farines à leur conve- 
nance , ils en achetteront d’autres pour les rempla- 
cemens à faire aux communautés; & cette opéra 
tion économique pour les maifons religieufes , pourra 
accroitre aufh les revenus des magafns d'au moins 
un million par année. 


Enfin, pour ajouter encore à l'intérêt de ces ma 


jgafins ceux de divers corps & établifflemens d'hu ma- 


 nité , il conviendreit de leur attribuer la foumiture 
du pain des troupes de terre & de mer, & des h6- 
pitaux & prifons. 


Ces corps feroient , pour la plupart noutris d'un 
meilleur pain ; le prix reviendroit moins cher à leurs 
adminiftrations particulières ; les magafins y trou- 
veroient , finon un avantage pécuniaire , du moins 
un debouché conftant qui leur facilitera le renou- 
vellement de leurs anciens grains contre de nou- 
veaux 3 & l'on eftime que la mafle de la nation 
trouvera par ces fournitures , très-campatibles avec 
l'établiffement des magafns d’abondance, une éco- 
nomie annuelle de plufieurs millions. 


Par ces divers moyens , les magafins d’abondance 
pourront fe former un revenu annuel de 12 millions 
au moins, qui, dans des années de rareté, qu'on 
fuppofe être au plus d’une année fur hui , les met- 
tra dans la pofhbilité de facrifier au bien de la nation 
un capital de 80 millions au moins, auquel ils pour- 
roient en joindre un autre de 30 à quarante millions 
par emprunt ou anticipation fur leurs revenusfuturs, 
& devenir , dans des temps de détrefle en grains 
beaucoup plus fecourables que n'’auroit jamais pu 
l'être le roi en obérant fes revenus, dont les antici- 
pations rcsuggt tôt ou tard fur la nation même. 


Un autre avantage national! pourroit auffi fe trou- 
ver par l'effet des bénéfices de ces magafins : le 


Voici. 


Dans les années ou ils n’auroient pas de facri- 
fices à faire en faveur du public, ils pourroient ver- 


fer , fans rétributions d'intérêts , leurs bénéfices 


dans la caifle nationale d’amortiflement , afin de 
contribuer d'autant à éteindre la dette de l'état, 
mais fous la condition que cette caifle rendra fans 
délai les capitaux qui lui auront été confiés par 
lefdits magañns , lorfqu’ils feront dans la nécefliré 
d’en difpofer pour l’objet de leur conftitution , qui 
ne peut jamais être autre que de confacrer fes reve- 
aus au bien géneral de la nation. 


_ L'on conçoit que fi, par ces moyens ou d’autres 
femblables , on parvenoit à avoir en réferve une 
certaine quantité de grains pour parer aux momens 
de diferte, non-feulement le peuple n’auroit point 
tant à fouffrir , les accapareurs feroient déroutés , 
& fur-tout le gouvernement n’auroit point à crain- 


dre dans des momens de révolution, les agitations, 
les murmures , les menaces d’un monde d'ouvriers " 


é'hommes défœuvrés , perpétuellement mûs par les 


<nnemis dn repos public, qui s’en fervent comme 


de machine À qui la peur de manquer de pain fait 
tout faire, comme nous aurons occafion de le dé- 
tailler plus bas. 


Maïs lorfque, faute de greniers de précaution, 
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alors il faut avoir néceffairement recours à l'étran- 
ger, & pour cela on s’y prend de deux manieres ; 
ou en encourageant l'importation étrangère , ou en 
envoyant des commiffaires nationaux dans les ports 
de nos voifins chercher ce qui nous manque en bled 
ou farine. ù 


C'eft ainfi qu'ayant eu l’imprudence de ne point 
fufpendre l'exportation des grains , tout de fuite 
après l'orage du 20 juillet 1788, nous avons été 
obligés d’avoir recours aux étrangers , :& de propo- 
fer des primes pour les dérerminer à apporter du 
bled dans nos ports. L'arrêt du confeil, du 23 no- 
vembre 1788, accorde pour fix mois une gratifi- 
cation de 30 fols par quintal de bled & 40 fols 
par quintal .de farine qui viendront des états-unis 
de l'Amérique en France , pour y être vendus. 


La voie des commiflionnaires eft plus difpen- 
dieufe ; elle expofe le gouvernement aux manœu- 
vres de la cupidité & met la tranquillité du royaume 
entre les mains de quelques agens fouvent ‘avides. 
Cependant, malgré ces défauts , on les a quelque- 
fois utilement employés ; mais il faut que le prince 
ait de la@ivité & foit craint pour ne pas être le 
jouet de ceux qu'il emploie. C’eft ainfi que Louis 
XIV, qui, defpote par principe & par caraétère , fa- 
voit néanmoins agir avec fagefle & intelligence , en- 
voya plufieurs fois, & notamment dans la difette de 
1692, des perfonnes dans le nord & à Dantzick, 
chargées de faire des achats confidérables de bled. 
C’eft la flotte qui les portoit que le célèbre Jean- 
Bart fit pafler hardiment au milieu des efcadres 
ennemies à l’aide de quelques bâtimens armés en 
guerre, dont il avoit le commandement. 


Tous ces foins , au refte, feroient peu fruc- 
tueux , & la difette deviendroit l'état habituel 
d’un royaume, fi l'attention publique ne fe portoit 
point fur les travaux de la culture, fource de toutes 
richefles & de tout bien. 


Pour les entretenir ces travaux dans un degré 
d'aivité , tels que la fécondité de la terre réponde 
à nos befoins, il faut trois chofes principales ,: 
1°. des hommes en nombre fufifant ; 2°. que 
ces hommes aient le courage & la capacité nécef- 
fares ; 3°. enfin qu'ils aient les inftrumens & les 
moyens propres à leurs travaux. De là la néceffiré 
de ne point arracher les hommes a la terre, foit 
par le grand nombre de domeftiques, foit par un 
état militaire trop nombreux , ou tout autre moyen; 
de là encore le befoin d'hommes forts &z inftruits 
dans les travaux champêtres , encouragés par des 
prix ou des récompenfes , tels qu'en procure l’éta- 
bliflement des comices agricoles. Woy. Acricui- 
TURE. 


Mais un us peut quelquefois prévenir les 


on à à craindre les fuites d'une mauvaife récolte , | malheurs d’une difette réelle , parce qu'il en peut 


40 Ds EL: 


détruire la caufe , c'eft la précaution d’obliger les 
Jaboureurs à enfemencer les terres ; car la moindre 
négligence ou mauvaife volonté à cer égard peur 
être fuivie des;plus terribles conféquences. Nous trou- 
vons une ordonnance de Louis XIV , remarquable 
à cet égard : nous en rapporterons l'extrait. 


« Le roi, yeft-il dit, ayant été informé que 
plufieurs particuliers & laboureurs peu inftruirs que 
Ha cherté des bleds ne provient que de l’artifice des 
marchands & autres qui font commerce & qui les 
ont recelés pour en faire augmenter le prix, appré- 
hendant d'en manquer , & qu'il ne leur en reftât pas 
fafifamment après qu'ils auroient enfemencé leurs 
terres, pour la fubfiftance de leurs familles pendant 
toute l’année , fe propofoient de ne point femer leurs 
terres, ce qui cauferoit par la fuite la ruine defdits 
particuliers & laboureurs & porteroit un préjudice 
confidérable au public. D'ailleurs fa majefté ayant 
xeconnu , par l'examen des procès-verbaux de vifite 
qui fontfaits journellement en exécution de la dé- 
claration du $ feptembre dernier (1693) qu'il y a 
fufifamment de bled dans le royaume, non-feule- 
ment pour Îes femences , mais encore pour la nour- 
riture entière des peuples... En conféquence, enjoint 
à tous laboureurs, fermiers & autres perfonnes te- 
nant & faifant valoir leurs terres par leurs mains, 
de femer toutes celles qui par l’ufage des pays & des 
cantons doivent être femées, & ce dans le temps 
convenable, fuivant la natare des grains & l’ufage 
des lieux. .,.,.. autrement & faute de ce faire, 
fa majefté permet à toutes fortes de perfonnes de les 
eufemencer, moyennant quoiils en recucilleronttous 
les fruits, fans qu'ils foient tenus d’en donner au- 


cune part ou portion aux propriétaires & fermiers 


defdites terres, &c. ». 


Cette ordonnance , dont les difpofitions paroiflent 
a quelques égards, contraires aux droits de pro- 
priété, produifit néanmoins un bon effet, parce 
qu'on favoit que le roi avoit le pouvoir de la faire 
exécuter. Dans des temps orageux ou ceux d’une au- 
torité conteftéc, peut-être feroit-elle déplacée, 


Quoi qu'il en foit, l'on voit par les plaintes du 
foi, qu'alors comme aujourd'hui, comme de tous 
temps, les accapareurs, non-feulement cherchoient à 
s'enrichir aux dépers du public, mais encore fe- 
moient des bruits propres à plonger le royaume 
dans les plus grands malheurs, 


C'eft quelque chofe d'étonnant que la cupidité 
des marchands de grains dans les cemps de diferte ! 
Ces lâches femblent ne tenir ni à l'honneur ni à 
l'état; leur avidité eft quelquefois la caufe de leur 
perte, fans cependant les corriger. 


Il gous refte un nombre confidérable de monu- 
mens des maux qu'ils ont caufés à Rome, dans la 
Grèce, & fous des règnes de notre monarchie, Mais 
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le plus beau fans doute de tous eft le plaidoyer de 
rhfias , célèbre orateur athénien : fi la matière n'é- 
toit point déjà trop abondante , mes lecteurs me 
fauroient gré fans doute de le rapporter 1ci. Ils y 
verroient les précautions que les athéniens prenotent 
de leur approvifionnement , les loix prononcées 
contre les accapareurs , & enfin la haine qu'infpiroit 
ce nom au peuple. Ce qu'il y a de uès-remarquable 
dans ce plaidoyer , c’eft qu'il eft clair & qu'il prouve 
bien ce que l’orateur veut prouver , mérite rare” 
dans les ouvrages de ce genre qui nous reftent des 
anciens. ÿ 


L'on a pu voir, au mot AccAPAREUR, les loix 
prononcées contre eux par notre légiflation , ainfi 
nous ne les rapporterons pas ici. J'ajouteral feule- 
ment qu'un des plus fürs moyens d'anéantir cette 
vermine, c'eft l'établiffement des municipalités élec- 
ives ; elles feules peuvent mettre la fubfiftance na- 
tionale à l'abri des atteintes de l'avarice , en main- 
tenir le commerce libre & immune, & prévenir les 
écarts que l'inquiétude populaire fait naïtre dans les 
temps de cherté. | ks 

La prudence demande encore des officiers muni- 
cipaux , qu'ils connoiflent les marchés fur la four- 
niture defquels on peut habituellement compter, 
afin que lorfqu'elle paroîtra me ils portent 
leur attention {ur le befoin & ne laiflent point {ouf- 


frir la fubfiftance.- 


C'eft fur-tout la capitale qui exige particulière- 
ment ce foin, parce que c’eit là que les progrès 
du défordre font les plus fenfñibles au moindre 
figne de difette, à la moindre détrefle dans les 
fubfiftances. Je dois donc , pour donner à mon 
ouvrage un des genres d'utilité qui Îui conven- 
nent RTE , raflembler ici quelques notions fur 
les marchés qui approvifionnent Paris, ne me flat- 
tant pas d’une exactitude géométrique à leur égard ; 
dans parcille matière des à-peu-près fufhfent ou 
du moins guident le raifonnement & la pratique , 
d'une manière à ne pas commettre des écarts inat- 
tendus. | 


Du nombre des lieux d'ou Paris tire fa fubfiftance, 


les uns font près, les autres éloignés, & tous en- 


femble ils forment un cercle d'environ cinquante 
lieues de circonférence dont cette grande ville eft 
à-peu-près le centre : les voici dans l’ordre de leurs 
diftances. 


Gonefle, le plus proche de fes marchés, eft à 
quatre lieues de Paris. C’eft un gros bourg envi- 
ronné de plufieurs grofles fermes qui s'étendent fur 
d'autres terroirs des meilleures terres de l'ifle de 
France, Une partie de fes habitans elt boulangers, 
mais fon commerce en pain nelt point aufl 
confidérable aujourd’hui qu’autrefois : 1l left plus 
de moitié moins. Ce marché ne pañle guère cin- 
quante à foixante muids, y. cempris le bled que 
les forains picards y apportent quelquefois. 


Lagny 


AS 


Lagni eft un lieu des, plus commodes pour fe com- 


fermes dans un pays fettile en bled, fur les bords 
de la Marne, & d'où l’on peut en un jour defcendre 
aux ports de Paris. Les plus forts marchés ne pal- 
fent pas vingt-cinq muids ; ils fe tiennent trois 
fois la femaine , le mercredi, le vendredi & le fa- 


. medi. 


Brie - Comte - Robert eft aufi fituée en Brie, à 
fept lieues de Paris, & dans un très-bon terroir: le 
marché s’y tient le vendredi, & il s'y trouve fou- 
went jufqu'à cent muids de bed. 


Montlhery , gros bourg en Hurepoix , à fept 
lieues de Paris, eft un des forts marchés des envi- 
rons de Paris ; il s'y trouve quelquefois jufqu'à 
trois à quatrecents. muids de bled (1). Tout ce bled 
u'eft pas le produit de fon terroir ; ilen vient d’E- 
tampes & de quelques endroits de la Beauce. 


Dammartin eft un gros bourg de l'Ile-de-France, 
à huit lieues de Paris aufli-bien fitué que Gonefle 
out l'abondance ; l'on y trouve au jour de marché 
oixante à quatre-vingt muids de bled. 


- Tournau eft un bourg dans la province de Brie, 
à neuf lieues de Paris; le marché y tient le lundi, 


- 41 eft ordinairement de vingt à trente muids au 


moins. 


Melun eft une ville de la Brie, fur la Seine, à 
dix lieues de Paris : c’eft le lieu le plus commode 
euc l’on puifle defirer pour le commerce des grains, 
tant par la fertilité de la des environs qui en 
produit abondamment, qüépar la commodité de la 
rivière pour les conduire à Paris. Le marché s’y 
tient toutes les femaines le mercredi & le famedi, 
mais le famedi eft le plus fort. Il s'y trouve ordi- 
naïrement de cent-vingt à cent cinquante muids 
de bled. F 


Meaux , ville de la Brie, fur la Marne, à dix 
lieues de Paris, peut fournir chaque jour de mar- 
ché cent muids de bled. | 


Lify , petit bourg de la Brie, à deux lieues de 
Meaux & douze de Paris, eft dans une fituation 
des plus avantageufes qui fe puifle defirer pour le 
commerce des grains : il eft limitrophe de l’ifle de 
France, du Mulcien & de la Brie , rrois des plus 
fertiles provinces du royaume. La 1ivière d'Ourcy 
pale au milieu, & peut y amener les grains des 
heux les plus éloignés du Mulcien & d'une partie 
du Valois, Le port de Marri fur la Marne n’en eft qu’à 
un demi-quart de lieue , où ces mêmes bleds peuvent 
être chargés pour Paris : aufli étoit-ce autrefois l’un 
des plus forts marchés de la province; l’on y trou- 
voit fouvent jufqu'à trois cents muids de bled ; 
mais ce commerce eft déchu , & l’on n’y trouve 
guère qu'une vingtaine de muids à préfent. 


Mmerce des grains ; c'eft une ville de Brie, à fix ou | 
_; fept lieues de Paris. Elle eft environnée de groffes 
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Dourdan eft une petite ville dé la Beauce, à douze 
lieues de Paris ; elle peut fournir, chaque jour de 
marché, cent a cent cinquante muids de bleds. 
Mantes, à douze lieues, offre une fourniture à 
peu-près aufli forte , ainfi que Houdan , ville à 
égale diftance de Paris. À 


Coulommiers, petite ville de la Brie, à treize 
lieues de Paris ; le marché fe tient le mercredi : le 
plus fort n’eft que de vingt-cinq à trente muids. 


Farmoutiers , en Brie, à douze lieues; le mar- 
ché tient le lundi : le plus fort ne pañle pas ordi- 
naïrement cinq à fix muids. 


La Ferté-fous-Jouare , à quatorze lieues de Paris, 
fur la rivière de Marne. Le plus fort marché n’eft 
que de cinq à fix muids. Rebuis, autre petite ville 
du même pays, à la même diftance, peut offrir un 
marché de cent muids ; mais Nangis n'offre que dix 
ou douze fetiers. 


Etampes, en Beauce, à vingt lieues de Paris: 
fa fituation dans un pays très-fertile en bled, rend 
le marché qui s'y tient chaque femaine fort abon- 
dant. Il s'y trouve jufqu’à cent cinquante muids de 
bled. 


Château-Thierry, petite ville de Champagne, à 
dix-huit lieues de Paris, peut fournir chaque jour 
de marché cinquante muids. 


Montereau-Fault-Yonne , petite ville limitrophe 
de la Brie, du Gatinois & de la Bourgogne, à dix- 
huit lieues de Paris , fur les rivières de Seine & 


d'Yonne qui entre dans la Seine en cet endroit. Le 


marché s’y tient le famedi, il eft ordinairement de 
quatre-vingt à cent muids de bled, 


Provins, quoique dans une partie de la Brie trés- 
fertile, n’a cependant qu'une foible fourniture de 
grains ; elle ne pañle pas quinze à vingt muids. 


Nogent-fur-Seine , petite ville limitrophe de la Brie 
& de la Bourgogne , à vingt-deux lieues de Paris. Sa 
fituation avantageuie & fon port la devroient rendre 
fort marchande ; cependant les plus forts marchés 
ne montent pas à cinquante ou foixante muids de 


bled, 


Sens, ville de Bourgogne & capitale du Senonois, 
à vingt-deux lieues de Paris, fur la rivière d'Yonne ; 
le marché sy tient le famedi , il peur aller jufqu'a 
cent muids tout au plus. 


Merri, petite ville de Champagne, fur la rivière 
de Seine , à vingt-quatre lieuès de Paris : le mar- 
ché va depuis quatre-vingt jufqu'à cent muids. 


‘Arcis-fur-Aube , petite ville de la province de 
Champagne , à vingt-fept lieues de Paris : le mar- 
che s’y rient le vendredi ; il eft habituellement de 
trente à quarante qui , mais c’eit ordinairement 


(3) L'on fair que le muid de Paris contient douzé feciers, pefant chacun 2,0 livres. 


Jurifprudence, Tome X, Police & Munjciraliré, 


de feigle ou méreil, il n'y en a que très-peu de 
f:oment pur. ÿ AN 

Noyon, ville de la Picardie, fur l'Oife, eft un 
des plus forts marchés; il y a quelquefois jufqu'à 
cent cinquante & deux cents muids fur la place. 
Soiflons ,. à vingt-deux lieues de Paris, eft dans le 
même cas ; c’eft un des plus grands marchés. Chauny, 
ville de Picardie, a toujours beaucoup de bled à fon 
marché , ainfi que la Fère, qui eft à trente lieues 
de Paris , fur l'Oife. 

L'on peut encore mettre au rang des marchés qui 

euvent fournir à l’approvifionnement de Paris, 

Châlons-fur-Marne , à trente-fix lieues de Paris ; 
Vitry-le-François , autre ville de Champagne , fur la 
Marne, à quarante licues de Paris. Joignez-y Bofli- 
fur-Yon , à dix-neuf lieues, marché où l’on trouve 
vingt à vingt cinq muids de bled ; Nogent-le-Roi, 
à douze lieues, trenté à quarante muids; Mont- 
fort-l' Amaury , à douze lieues , foixante à quatre- 
vingt muids ; Rambouillet , à dix lieues , cinquante 
muids; Magny; à quatorze lieues, vingt-cinq 
muids ; Marine , à deuze lieues, une vingtaine de 
muids 3 Chaumont en Vexin, à quinze lieues, 
trente à quarante muids ; Beaumont, à huit lieues 
une trentaine de muids ; Clermont en Beauvoifis, à 
quatorze lieues, quarante muids , & quelques autres 
moins confidérables que nous omettons. 


Au refte, on doit remarquer que ce n'eft que 
dans les temps d’une abondance ordinaire qu'on peut 
fe procurer, fur les marchés, les quantités de bled 
que nous venons d'indiquer à-peu-près; car dans 
Je temps de gêne, d'inquiétudes , de cherté, il s’en 
faut de beaucoup que l'on ne les y trouve ; mais 
dans tous les autres cas, il convient de les regarder 
comme les reflources dela capitale ; ils font d'ailleurs 
les lieux les plus proches pour l’approvifionnement, 


H eft encore un moyen d'empêcher les dfettes 
momentanées telles que celles que produifent quel- 
quintempérie , l'intrigue, la cupidité ; c’eft de laifler 
aux boulangers des villes la liberté de s’approvi- 
fionner où & comme ils l'entendent , fans les af- 
treindre à acheter à un marché exclufivement. 


Cette vérité vient d’être reconnue par l’aflemblée 
des repréfentans de la commune de Pais. Sur la re- 
préfentarion de M. Mauriceau , député du diftri& 
de St. Etienne-du-Mont (1), nous avons fait af- 
cher dans tout Paris que les boulangers étoient les 
approvifionneurs naturels de la ville pour la partie 
du pain; qu'ils étoient libres de faire tel marché, 
achat , arrangemens qu'ils jugeroient à propos pour 
leur commerce, à condition que leurs farines fe- 
roient deftinées au fervice de la capitale. Et comme 
ancienne habitude de les forcer d'acheter à la 
balle , jettoit quelqu'ombrage fur leur liberté, & 
les empêchoit de faire leurs yemplettes avec une 


DIS 


pleine fécurité , nous les avons engagé à veñi 


prendre des brevets, par un nouveau placard, en 
leur offrant toute proteétion , force & appui poué 
empêcher leurs voitures d'être pillées. \ 
Cette liberté accordée à un commerce qui a bes | 
foin d’une activité continuelle , n’a pas empêché que 
la commune ou plutôt le comité de fubfiitances de 
l'hôtel-de-ville ne donnât fes foins à la fourniture 
de la halle aux farines, & ces deux efforts réunis 
ont empêché que Ja diferre n'ait été aufli funefte 
qu’on l’auroit pu craindre dans un moment de ré- 
volution univerfelle & au milieu des manœuvres 
de nos ennemis. Mais ces réflexions nous condüi- 
fent à examiner ce qu'on doit faire dans le temps 
même de la diferte, c’eft-à-dire , lorfqu'on n'a pas 


‘pu la prévenir. Réfumons avant, ce que nous ve= 


nons de dire. 


Nous avons vu que pour prévenir la diferte dang. 
les grandes villes, on devoit, 1°. avoir des gre- 
niers de précaution adminiftrés par les municipali- 
tés; 29, encourager les travanx champétres, en 
faifant refluer les ouvriers dans les campagnes j'en 
veillant à l'enfemencement des terres & protégeant 
les récoltes 3 3°. en défendant toute efpèce de mo- 
nopole ; 4°. en s'inftruifant des fecours qu’on peut 
tirer des marchés voifins 3 $°. en accordant aux. 
boulangers liberté, fecours & appui pour s’appro« 
vifionner eux-mêmes, fans cefler de veiller à la four< 
niture du marché de la ville. : 


II°. Les momens de d'ferte font des temps ora+ 
geux pour les adminiftrateurs publics. Au befoin 
réel ou factice fe joignemæles craintes, l'inquiétude ; 
les infurrections , le ù. , l'accroiflement de 
la mendicité & tous les défordres de la fociété. Cei 
pendant les impôts font difficilement perçus , le 
peuple fe livre à des excès, les gens cupides profi- 
tent des circonftances , pour vendre chèrement le 
peu de bled qu’ils ont, & le mal public s'atimente 
ainfi de la dépravation des particuliers. L'état ref- 
femble à un malade qu'une fièvre chaude agite , & 
qui s'épuife & fe confume par de vains efforts pour 
éloigner fes douleurs. Le médecin a befoin de toute 
fa prudence, & pour calmer l’efprit du malade, & 
pour remédier à fes forces expirantes. 


Qu'on fe figure une ville comme Paris, où {æ 
faim s'accroît chez le peuple avec la crainte de 
manquer de farine, ou quatre cents mille individus 
perfuadés qu’on ne peut vivre fans pain, menacent 
de tous les défordres lorfqu'ils éprouvent la moindre 
fufpenfion dans le débit qui s’en fait; ou la pau- 
vreté hideufe , l'abrutifflement populaire viennent 
encore jetter la confufon & la peur dans le public, 
par les excès dont on les fait capables dans ces mo- 
mens : qu'on ajoute à cela l’adrefle des hommes cu- 
pides & corrompus, qui efpèrent dans les malheurs 
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4 6) à & 
Æomasuns trouver leut intérêt particulier ; l'indifé- 
tence des riches, la morgue & le mépris des puiffans, 
la fufpenfon des travaux, & l’on aura une idée des 
foins, des embarras de tout homme qui fe trouve 
à la tête d'une municipalité ou qui en partage feu- 
lement les foins. 


… C'eft auñfli l'état de Paris depuis le recouvrément 


“de fa liberté. La pauvreté de la récolre , l'exporta- 


tion des grains & l'orage du 13 Juillet 1788 avoient 
pate dégarni fes marchés qui l'approvifionnent. Les 
bleds étoient chers ; il en falloiwfaire venir des pays 
étrangers , les fommes qu'on y employa , jointes à la 
difficulté de la perception des impôts, & à leur médio- 
crité par la diminution des travaux , épuiférent le 
tréfor public. Alors il fallut rallentir ces achats. Le 
commerce , fur qui on auroit pu compter, man- 


qua, & le royaume fe trouva gêné pour fa fubfif- 


faucc. 


À ces maux réels fe joignirent les arts du mono- 
pole ou du moins de l'infatiable cupidité. Ce ne fu- 


rent pas feulement des capitaliftes qui fe couvrirent 


dé cet opprobre, de gros fermiers, de riches la- 
boureurs fpéculèrent fur leurs grains, & aufliin- 
différens au bien public que s'il euflent vécu dans 
un pays de conquête, ils prirent des mefures pour 
vendre cher aux françois le bled que l'arrêt du 


confeil du mois de novembre 1788, leur défendit de 


porter à l'étranger. 


* Cependant une grande révolution s’effe@ue dans 
la capitale, elle gagne les provinces , le defpotifme 
cft attaqué jufques dans fes arfenaux ; la Baltille eft 
puife, la liberté aflurée, la Francelibre & le peuple 
ee. Cette crife terrible, mais falutaire, ne 
put s'effectuer fans ébranler tout l'édifice de la fo- 
ciété. Le peuple , devenu maître, fe fit juftice. des 
tyrans qui l’avoient opprimé & dépouillé ; mais im- 
pétueux dans fes paflions , il pouffa trop loin les 
chätimens , il s’expofa à devenir la victime de fon 
ardeur & de fa rage. Les villes furent agitées d’une 
violente fecoufle , les campagnes troublées par les 
Juites de la révolution , & des troupes de bandits 
qui fufcitèrent de nouveaux embarras à la nation. 


Ces grandes fcènes détournèrent un moment 
l'attention du gouvernement des achats qu'il 
éroit inftant de ne pas rallentir ; mais le tréfor étoit 
épuifé , les convois difficiles & difpendieux , d’ail- 
Jeurs la récolte approchoit, & l'on efpéroit, non 
fans raifon , de voir l'abondance renaître avec elle. 
L'on fe-trompa ; la diffculté des approvifionnemens 
continua , la difette dans la capitale en fut l’effec, 
& les émeutes populaires la fuite inévirable. 


Alors les travaux de l’adminiftration municipale 
furent rallentis, interrompus, la terreur s'empara 
des efprits à la vue d’un peuple agité bien plus de la 
crainte de mourir de faim que du befoin atuels car 
an milieu de la diferte de farine, il y avoit une 
abondance d’autres denrées, de riz, de fruits, de 
pommes de terre, Mais l'habitude de faire du paix, 
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_ l'aliment principal , ferme fes yeux à fa multitude, 


& elle ne croit pas pouvoir vivre fans lui, 


Des mécontens de toutes efpèces profitèrent des 
difpofitions du peuple pour ajouter de nouveaux 
troubles à ceux qui défoloient l'état, & la faim ne 
fut plus qu'un prétexte du mouvement doat la haine 
& la vengeance étoient le mobile. 


La füreté publique fut compromife, le repos s'en- 
fuit de la capitale ; & comme c’eft un des princi- 
paux avanrages qu'on vient chercher dans les villes, 
les gens riches défertèrent Paris & la mifère fe dou- 
bla avec le nombre des pauvres. 


On reconnut alors qu'il ne fufit pas dans les mo- 
mens de dfette de chercher à l’éteindre, à rame- 
ner l'abondance | mais qu’il faut encore pour- 
voir au foin des pauvres & à la füreté publique. 


. Ce font, en effet, deux des premiers objets dont 
‘doit s'occuper une adminiftration municipale pater- 
nelle , dans un temps de mifère ; maïs avant tout 
il faut qu’elle prenne des mefures contre la æifetre 
& contre tout ce qui pourroit la faire durer, 


Le fiècle de Louis XIV à vu , fans doute par 
l'effet des guerres, par la dépopulation des cam- 
pagnes, l’avidité des traitans , des capitaliftes & l'ef- 
clavage des peuples qui portent par-tout la ftérilité , 
le découragement ; ce fiècle a vu, dis-je, plufieurs 
difetres défoler le royaume & fur-tout la capitale, 
Le pouvoir exécutif , l’autorité inconteftée du 
Prince & de fes mandataires ont été, il faut en 
convenir , la fauve-garde du peuple alors; & les 
réglemens qui nous reftent des cours & des compa- 
gnies fouveraines de ce temps préfentent une pré- 
cifion d'idées, un choix de moyens, une vigueur de 
conduite, qui peuvent vraiment fervir de guide aux 
magiftrats municipaux de tous les temps. Nous ne 
ferons donc pas difficulté de les prefenter à nos lec- 
teurs comme autant d'inftruétions folides fur les pr£- 
cCautions à prendre dans les temps de difetre pour ce: 
diminuer l'intenfité , ou même la tarir entièrement. 


L'année 1661, fut une année de cheité plutôt que 
de difette, mais enfin il fallut faire ceffer la détreile, 
& cela donna lieu à une fuite de réglemens, d’ar- 
rêts & de lettres-patentes, dont tous ceux qui fui- 
virent ne furent que la répétition. 


L'hôtel-de-ville défendit aux marchands de grains 
de s’aflocier enfemble pour achat & vente de bicds , 
à peine de nullité des marchés, comme aulli de faire 
aucuns achats defdits grains dans Paris, fur les 
ports ou marchés, ni autres\lieux dedans ou de- 
hors, finon au-delà de dix lieues, fans qu'en quel- 
que lieu que ce foir , ils puiflent acheter ceux qui fe- 
ront chargés pour l’approvifionnement de la capi- 
tale. On ordonna que les marchands feroient tenus 
incontinent après leurs achats de grains , de les faire 
voiturer & trantporter à Paris, avec oblisation de 
prendre des lettres de voiture pour les repréfinter à !a 
vills & jufliier de la déflination des grains, Sir 
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qu'ils feroient arrivés au port par bateau, fes mar 


chands feroient obligés de les vendre, fans pouvoir 
les mettre en magafin, & fans pouvoir haufler le prix 
qui auroit été fixé à l'ouverture du bateau. Sembla- 
blement il fut défendu à ceux qui amèneroient des 
grains ou farines à Paris, par terre, de les vendre 
ailleurs qu’au marché de la halle, laquelle vente ils ne 
pourroient retarder plus loin que le troifième mar- 
ché. . . . . 11 fut écalement défendu aux meüniers, 
boulangers , périfléees , braffeurs & autres d’aller 
au-devant des voitures de grains ou farines , &c. 


Les officiers municipaux des petites villes de pro- 
vince s’oppofent quelquefois ou plutôt font naître 
des difficultés au Aonibaie des grains pour l’appro- 
 Yifionnement de la capitale. Alors il eft important 
que l’adminiftration municipale s’adrefle au roi ou 
à fes miniftres pour obtenir des arrêts ou lettres-pa- 
tentes qui les autorifent à procéder convenablement 
dans ces circonftances. 


C'eft encore la conduite que tint la ville de 
Paris dans la circonftance que nous venons de citer. 
Plufieurs municipalités de Picardie , de Normandie, 
avoient mis oppofition à l'enlèvement des fubfiftan- 
ces achetées pour Paris, foit par des commiflaires, 
foit par ‘des membres de l’hôtel-de-ville. Arrêt & 
lettres-patentes portant exécution des arrêts, qui 
forcèrent les officiers municipaux à céder au droit & 
à la convenance. | 


L'on renouvella & fit exécuter la défenfe à toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles 
fuflent , à la réferve de ceux qui font chargés des 
crdres du roi pour la fubfiftance de fes troupes & mu- 
nition de fes places, de faire des magafins de bleds, 
outre & par-deflus ce qui fera néceffaire pour [a 
fubfiftance de leurs familles |, même d’en acheter 
des fermiers , laboureurs & de tous autres avant 


qu'ils foient recueillis ou battus, fous les peines | 


portées par les ordonnances, & déclare nul tout 
marché ainfi contradé, 


Ces précautions & d’autres femblables prifes par 
les miniftres de Louis XIV ou les magiftrats de po- 
lice de Paris , font d'autant plus effentiels en temps 
de difette | que l’avarice du laboureur s'accorde 
prefque toujours avec celle du marchand, & qu'ils 


s'entendent l’un & l’autre pour foutenir le haut prix 
des grains. 


On en vit des exemples fameux fous ce règne, 
ainfi que de nos jours. Le commiflaire a Marre en 
rapporte plufieurs , jufques là qu’en 1693 , de très- 
riches propriétaires ruraux aimèrent mieux laifler 
gâter d'immenfes quantités de grains que de les 
vendre au prix de so liv. le fetier, ce qui feroit 
atiourd'hui 75 livres, efpérant que cette cherté 


augmeat:roit encore, & qu'ils gagneroient davan- 
tas e 
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Nous voyons, dans ces jours de troubles & de 


dileite, quelque chofe d'à-peu-près femblable, Des 
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laboureurs refufent de faire battre leurs grains ; pots 


avoir un prétexte de ne pas vendre. Comme l’état de 
| befoin & de fermentation ou fe trouve Paris, ne 


permet pas de livrer la fubfftance populaire aux 
fpéculations outrées de la cupidité, l’aflemblée géné: 
rale des repréfentans de la commune vient de pren= 
dre un parti que nous allons faire connoître. Voici 
le fait: cette digreflion n’eft point déplacée, 


MM. Bourdon de la Crofnière & Charpentier, res | 


préfentans de la commune de Paris, députés par 
l’hôtel-de-ville aupgès de l’aflemblée nationale & du 
premier miniftre des finances, pour avifer aux 
moyens d’aflurer la fubfiftance de Paris, ont rap- 
porté à la commune que l’affemblée nationale a, par 
fon arrêté du jour d'hier ( 7 feptembre 1789), ren- 
voyé lefdits députés à fe pourvoir vers le pouvoir 
exécutif, l’aflemblée a en conféquence arrêté que le 
roi feroit fupplié de prendre en confidération la po- 
fiion dans laquelle fe trouve la ville de Paris, re- 
lativement à a fubfiftances , & de venir à fon fe- 
cours par les moyens les plus prompts & les plus 
fürs que fa favefle lui fuggérera : qu’en conféquence 
il plût à fa majefté ordonner entr'autres chofes : 


1°, que chaque laboureur & fermier, dans l’é- 
tendue de la généralité de Paris , fera tenu , à comp- 
ter du jour de la publication de l'arrêt à intervenir, 
de porter, chaque femaine, au marché qu'il eft dans 
l'ufage de fréquenter , la quantité de trois fetiers au 


moins par charrue, & ce par provifion, & jufqu'à. 
ce qu’il en ait été autrement ordonné, fauf à éta- 
blir de nouvelles proportions dans ladite fixation, 


s'il ya lieu , d’après l’obfervation des municipalités 
des lieux dans lefquels lefdits labouteurs font réfi- 
dans, fur la quantité plus ou moins forte que 
chacun d’eux pourra fournir. 


20, Que la ville de Paris qui, par fa population ; 
ne peut être aflimilée à aucune des autres villes du 
royaume , & qui ne peut être approvifionnée que 
par des mefures extraordinaires , que les circonf- 


_tances préfentes rendent encore plus néceffaires , 


fera maintenue dans le droit d'appliquer à fa confom- 
mation, les grains récoltés dans l'enceinte de fon 
arrondiflement, 


3°. Que cet arrondiflement , que Îles anciennes 


Joix avoient fixé à dix lieues, fera , eu égard à 


l’aggrandifflement fucceflif qu’elle a reçu depuis ces 
loix, à la d/ferte des récoltes précédentes & aux 
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approches de l'hiver, étendu à vingt-cinq lieues, 


4°, Qu'il fera donne aux troupes & aux maré- 
chauffées tous les ordres néceffaires pour la füreté 
des fermiers & des laboureurs, des. boulangers &c 
des marchands pour l’approvifionnement de Paris, 
& pour la tranquillité & le bon ordre fur les rou- 
tes, dans les marchés, les moulins & en général 
pour tout ce: qui concerne la circulation intérieure 
des grains & farines. 


5°. Qu'a l'effet d'aflurer l'exécution des mefures 


| 
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ei-deflus, & de toutes autres, que la fagefle de {a 
majefté Jui fuggérera pour prévenir les fuites fu- 
neftes d'une difette dans la capitale , il fera attri- 
bué à la municipalité de cette ville, tous les pou- 
voirs-qu'avoient précédemment fur le fait des fub- 
fiftances deftinées à fon approvifionnement , le 
lieutenant-général de police & le commiffaire dé- 
parti. 


L'arrêt du confeil intervenu porte : « Sa majefté 


a bien voulu avoir égard aux demandes des repré- 


fantans de la commune de Paris, perfuadée qu’ils 


ne feront ufage qu'avec ménagement des moyens 


dont ils ont deflein de fe fervir, &c qu'ils fe con- 
certeront avec les autres muricipalités de la généra- 
lité de Paris, afin que l’approvifionnement de tou- 
tes les parties de cette généralité ne foit jamais 
compromis. Sa majefté eit inftruite , par l’expé- 
rience , que fi la fubfiftance d’une ville aufli confi- 
dérable que Paris, peut être confiée dans les temps 
erdinaires à la parfaite liberté du commerce, il étoit 
indifpenfable de prendre des précautions plus aflu- 
rées dans une circonftance difficile & à la fuite 
d'une année de diferre. Le roi guidé par ce principe 
a garanti, par fes foins prévoyans, la ville de Paris 
des malheurs auxquels elle auroit été foumife, fi, 
dès la fin de l’hiver dernier , le roi n’avoit pas pourvu 
à la plus grande partie de fa fubfftance , par des 


bleds achetés dans l'étranger ; & fi l'immenfité des 


fecours que le roi s’étoit procuré fueceflivement. 


n'avoit pas fuffi depuis quelques mois à l'approvi- 
fionnement entier de Paris, de Verfailles & d'une 
grande partie d= la généralité , & ces fecours y 
auroient répandu la plus grande abondance, fi les 
befoins qui fe font en même temps manifeftés en 
Normandie ; n’avoient pas obligé de deftiner à la 
fubfiftance de cette province, une portion des 
convois qui empruntoient fon territoire pour venir 
jufqu’à Paris. Les pays Lits dont on peut 
tirer des fecours prochains, fe trouvant dans ce 
moment abfolument épuifés , il faut attendre que 
les récoltes tardives du nord procurent de nouvelles 
reflources ; mais comme ces reflources , par les foins 
vigilans & paternels de fa majefté, mettront en 
état de precurer à la ville de Paris un fecours ex- 
traordinaire de cent ou cent vingt mille fetiers dans 
Jes mois de novembre & de décembre, & qu'un 
pareil fecours permettra aux repréfentans de la 
commune de fe difpenfer des moyens extraordinai- 
res qu'ils font obligés d'employer en ce moment 
pour l'approvifionnement de là capitale, le roi a 
jugé à propos de n’autorifer que jufqu’à la fin de 
cette année les difpofitions particulières qu'ils fol- 
Jicitent. À quoi voulant pourvoir : ouï le rapport, 
le roi étant en fon confcil, a ordonné & ordonne 
ce qui fuit : , 


» 1°. À compter de Ïa publication du préfent 
a'rèt, tout propriéraire, cultivateur ou fermier 
r'fidant dans la généralité de Paris, fera tenu de 
de porter chaque femaine au marché, qu'il eft dans 
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l’afage de fréquenter, une quantité de grains pro- 
portionnée à l'étendue de fon exploitation. 


» 119, Ordonne , fa majefté , que tous les marchés 
exiftans dans la généralité de Paris , dans une éten- 
due de quinze lieues de rayon, feront & demeu- 
reront fpécialement affedtés à l’approvifionnement 
de fa bonne ville de Paris, & qu'en conféquence, 
après les deux premières heures des marchés, pendant 
lefquelles il fera loifible aux habitans des lieux où 
fe trouvent lefdits marchés , & aux habitans des 
lieux circonvoifins de fe pourvoir des grains dont 
ils auront befoin peur leur confommation , les bou- 
langers , marchands & commiflionnaires |, munis 
d’un billet de la municipalité de Paris, foient admis, 
à l'exclufion de tous autres, à acheter les grains qui 
“efteront invendus dans lefdits marchés. 


>» JI11°, Excepte néanmoins des difpofitions de 
l’article ci-deflus, la ville de Verfailles, dont les 
boulangers & autres perfonnes fpécialement char- 
gées de fon approvifionnement , pourront concur- 
remment ou de concert avec les boulangers & les 
marchands chargés de celui de Paris, acheter des 
grains & farines dans toute l'étendue de l’arrondif- 
femeñt ci-deflus fixé, en juftifiant feulement par 
eux des pouvoirs qui ieur feront donnés à ce fujet par 
la municipalité de Verfailles. 


» IV°. L'intention de fa majefté, eft qu’il foit 
donné toute füreté & protection aux fermiers & 
culrivateurs , pour lapport & la vente de leurs 
grains aux marchés , & aux boulangers, marchands 
& commifhonnaires ci-deflus défignés pour l’achat, 
l'enlèvement & tranfrort defdits grains ; veut en 
conféquence fa majefté, que , quiconque entre- 
prendroit de mettre obftacle à la vente & circula- 
tion defdits grains , foit réputé perturbateur du 
repos public, & puni comme cel, fuivant la ri- 
gueur des ordonnances. 


» Vo. Pour aflurer l'exécution, tant des difpo- 
fitions ci-deflus , que des autres mefures relatives à 
l’approvifionnement de la ville de Paris, attribue 
fa majefté à la municipalité de ladite ville, tous les 
pouvoirs & toutes Îes fonétions qu’exercoient ci-de- 
vant, relativement à {on approvifionnement, tant 
le lieutenant de police d'icelle, que l'intendanc & 
commiflaire départi en la généralité de Paris; en- 
joint en outre {a majefté aux différentes municipali- 
tés de ladite généralité, de correfpondre & fe con- 
certer avec celle de Paris, & de vailler & tenir la 
main à l'exécution du préfent arrêt. Enjoint pareil- 
lement aux maréchauflées répandues dans toute l’é- 
tenduë de ladite généralité , & en cas de beloin, 
aux commandans des milices bourgcoïifes & des trou- 
pes réglées, de prêter main-forte toutes les fois 
qu'ils en feront requis, 


» VI°. Les difpofitions ordonnées par le préfent 
arrêt ne fubffteront que jufqu'à la fin de cette 
année , à moins qu'il n'en foit autrement ordonné. » 


= 
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C'eft en conféquence de cet arrêt du coûfeil que 


l'affemblée des répréfenrans de la commune a pris 
l'arrété fuivant, le jeudi 10 feptembre 1789. 


ss Sur ce qui a été repréfenté à l'aflemblée , 
-qu'indépendamment des anciennes caules de la di- 
+ préparée par les mauvaifes récoltes & les gens 
mal intentionnés , la cupidité de quelques proprié- 
aires & fermiers fouftrait aux appiovifionnemens 
du peuple les récoites dont la fociété ne leur garan- 
æit la füreté que pour le bonheur public, auquel 
le leur eft néceflairement attaché & fubordonné ; 
&, ce qui eft bien plus ficheux encore, que les 
violences d'un grand nombre de mauvais citoyens 
repouflent loin d'eux l'abondance qui leur eft of- 
ferte par les honnêtes propriétaires & fermiers, 
d'ou il réfulteroit néceflairement une difette factice$ 
& une famine réelle au milieu de la plus belle ré- 
colte ; l'aflemblée voulant pourvoir tout enfémble 
‘à l'approvifionnement de Paris & de toutes les 
“villes & villages de fon arrondiffement dont les 
intérêts ne lui font pas moins chers que ceux de la 
capitale , a arrêté qu'il feroit à l'inftant nommé par 
elle douze de fes membres à l'effet qui fuit. 


» Art. I. Les commiflaiies fe tran{porteront fans 
délai dans les arrondifiemens qui feront ci-après 
“indiqués, à l'effet de conftater la quantité des 
crains néc:ffaire à chacun des moulins employés pour 
‘approvifionnement de Paris , pour continuer fa 
mourure, 


» Art. II. Les commiffaires fe tranfporteront 
de fuite dans les villes de l’arrondifflement ou il y a 
marché, à l'effet de fe concerter avec la municipa- 
lité fur les moyens d'établir le bon ordre, veiller a 
l'approvifiornement des marchés , & à la füreté des 
Jaboureùrs , fermiers, boulangers & marchands 
pour l’approvifionnement de Paris , le tout confor- 
mément à l'arrêe du confeil du 7 feptembre préfent 
mois. 


» Art, III. Les commiflaires fe tranfporteront 
au , de fuite , dans les fermes de larrondiile- 
ment pour y faire battre fans interruption , faire 
conduire d'abord dans les marchés, par cha- 
que femaine , la quantité des grains que compor- 
tera chaque ferme , au terme de l'arrêt, & ache- 
ter le furplus , à mefure des battages , & le faire 
conduire dans les moulins de l’arrondiffement, 


>» Art, IV. Le prix des grains conduits direéte- 
nent dans les moulins, pour le compte de la ville 
de Paris, fera payé par les faéteurs de la halle , ou 
par le tréforier de la ville, fur les reconnoiflances 
qui feront données, foit par les commiflaires , foit 
par les mebniers, ou autres prépofés aux moulins 
qui auront été indiqués par les commiflaires, & 
ce, au prix courant des marchés, 

» Art. V, Les commiflaires procéderont auffi au 
gecenfement , dans chaque arrondillement , de la 
quantité dg grains que chaque fermier peut fournir, 
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, » Art. VI. Les mêmes commiflaires poutforit fe 
tranfporter aux mêmes fins, par-tout ailleuts , fur 
les inftructions qui leur feront données par le co- 
mité de fubfiftance. 5 


» Art. VIII. L'affemblée ordonne que M. le 
commandant-général donnera tous les ordres , & 
fournira tous les fecours néceflaires pour aflurer 
l'exécution du préfent arrêté , qui fera imprimé & 
& affiché. » 


I! eft quelquefois néceflaire , dans les inftans de 
difertte, de veiller à ce qu'il ne fe fafle pas un trop 
grand gafpillage de grains dans certaine partie des 
arts , comme font les brafleries, les amidoneries , 
les diftilleries de grains, &c. car, quoique quel- 
ques-uns de ces emplois ne foient qu'en grains dont 
on ne fait pas toujours ufage pour le pain, il eft. 
cependant utile d'en empêcher l'abus ; puifqu'on 
peurroit, fi la diferre augmentoit, en tirer une utilité 
réelle. Un arrêt du confeil du premier mai 1693, 
par les motifs que nous venons d'énoncer , fair très- 
expreffes inhibitions & défenfes à toutes perfonnes', 
fans diftinétion , de brafler & fabriquer aucunes 
bières, de quelque nature & qualité qu’elles foient, 
dans toute l'étendue du royaume, ni aucune eau- 
de-vie de bled jufqu’au premier janvier prochain , 
à peine de confifcation & de) 3000 liv. d'amende ; © 
en exceptant feulement les provinces de Flandres, 
Artois, Hainault & Luxembours. ë 


Nous ne nous étendrons pas davantage fur les 
moyens à prendre en témps de difette pour en 
arrêter Ja continuité, & nous pañlerons à la troi- 
fième divifion que nous avons propofée, c'eft-à- 
dire , aux foins à donner aux pauvres & à la füreté 
publique , après que nous aurons réfumé ce que 
nous venons de dire des mefures à prendre cn 
temps de difette. Elles fe réduifent en général à ceci, . 
19. Empécher les fociérés qui veulent faire de grands 
achats de bled; 2°. obliger les marchands à appor- 
ter leurs grains au marché ; 3°. favorifer le com- 
merce des blatiers, & la circulation de province à 
province; 4°. faire vendre fur le port ou au mar- 
ché fans permettre l'emmagafinage ; 5°. empêcher 
les boulangers de faire des amas, & les forcer à 
cuite au jour la journée, en les menaçant de rendre, 
à tous ceux qui voudront l'exercer , le droit de faire 
& vendre du pain; 6°. faire intervenir le pouvoir 
exécutif quand les municipalités s’oppofent au tranf- 
port des grains 3 7°. obliger les laboureurs à battre 
s'ils le refufent ; 8°. empêcher les brafleries , difi!> 
ieries, &c. d'employer des grains jufqu'à nouvel 
ordre 3 9°. donner appui & protection aux convois 
de bled, foir qu'ils viennent au compte de la ville, 
des marchands ou des boulangers , ainfi que vient 
de le faire fagement l'aflemblée des reprélentans de 
la commune de Paris, avr 


III. Nous avons dit qu'il falloir calmer le pcy- 


. ple, le feçourit & empêcher les défordres publics , 
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. communs dans les inftans de diférte , fur-tout 


dans les grandes villes, 


A ee fujet nous remarquerons que le commiffaire 
da Marre fait un tableau touchant & inftruétif de 
l'état de Paris dans l’année 1693 , qui fut une 
année de diferre prefque générale dans le royaume. 
Il y eut, jufqu'à la moiflon de 1694, des mouve- 
mens , des commencemens d'émotions populaires, 
des cris & des gémiflemens des pauvres, qui fe 
trouvèrent , par le dénombrement qui en fut fait 
au mois de mars 1694, au nombre de trois mille 
quatre cents mendians, & que pendant l'année il 
en étoit entré de malades à l'Hôtel-Dieu trente-fix 
mille fix cent fept. Cette mifère publique fut un peu 
adoucie par les charités que le roi fit pañler par 
les mains du magiftrat de police , & répandre par 
les commiflaires , dans les maifons des pauvres , 
& même dans les places de marché , pour faire 
avoir du pain à ceux qui paroïfloient dans une plus 
grande néceflité, & cela ménagé avec fecret & dif- 
crétion, pour éviter l’accablement de la multitude 
qu'il n’auroit pas été capable de fatisfaire fi tous 
cn avoient eu connoiflance. 


Ce moyen de donner des fecours en argent aux 


auvres n'eft pas, dans les momens de diferte, 
e feul-moyen qu'on puifle employer ; & fans avoir 
recours à des fyftêmes de bienfaifance plus ou 
moins difficiles à pratiquer , nous trouvons dans 
l'hiftoire, plufieurs exemples d’autres manières de 
à aider qui peuvent nous infiruire dans cette ma- 
tière, 


On fait qu'à Rome la république faifoit des dif- 
tributions de bled au pauvre peuple; mais ce qui 
n'avoit d'abord été deftiné qu'à le fecourir en temps 
de difette ou d’autres calamités publiques , devint 
un moyen de corruption parmi les riches qui s’en 
fervoient pour fe faire des partifans, & une caufe 


de dégradation dans le peuplé , qui, für de fa 


nourriture , négligeoit les arts, la culture & les 
travaux productifs. Ce dernier mal fur-tout devint fi 


rand , il en coûtoit tant d’ailleurs au tréfor public ,! 


qu'Augufte reftreignit ces diftributions de bled pour 
les temps de diferte , foit qu’elles fuflent gratuites, 
ou qu’elles offriflent une diminution fenfble fur le 


prix marchand. 


Cette dernière méthode, je veux dire celle de 
prendre des mefures pour que le bled ou ïe pain foit 
donné à plus bas prix au peuple que ne le comporte 
la cherté , eft peut-être, de toutes les manières de le 
fecourir la plus commode & la plus encourageante ; 
celle qui en lui donnant des facilités ne le jette point 
dans la parefle que produifent la fécurité &'Ja profu- 
fufion des fecours (1). 
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C'eft ce que fit encore Louis XIV , en 1662, & 
ce que nous avons fait depuis avec vue utilité fen- 
fible; on trouve un placard, duo mai 1662, qui 
porte : « que fa majefté fera faire au château des 
» Thuïileries pour le foulagement de fa ville de 
» Paris, une diftribution de pain à 2 fols 6 deniers, 
avec défenfes à routes perfonnes de prendre plus 
de pain que pour fa provifion, fous peine de 
punition, &c. ». \ 


vu 
U 


vu 
Le 


v 
12 


Dans les dernières inquiétudes que nous avons 
eues, lorfque le peuple agité par les troubles & grevé 
par la cherté du pain , donnoit les plus grandes 
allarmes fur la tranquillité publique, dans ces mo- 
mens ou des exemples terribles de la vengeance po- 
pulaire faifoient de Paris un théatre de crainte, d'a-. 
narchie & de défordres, les mépréfenrans de la. 
commune de Paris trouvèrent dans les diminutiors 
facceffives du prix du pain, un remède à une partie 
des maux que nous nommons ; & quelque lourd que 
fût le fardeau qui en rélulta pour le tréfor public , 


[ryuclque difrendicufe que dexint pour la villé cette 


diminution , le calme & le conténtement du peuple 
qu'elle produifit furent des biens infiniment au 


deflus. 3 


Nous trouvons dans l’hiftoire qu'en 779, il ÿ 
eut une difette de grains confidérable en France. : 
Charlemagne , qui régnoit alors, aflembla les pré- 
lats & les grands de fon confeil, & après avoir 
délibéré avec eux, il fut arrêté que pour fecourir 
le peuple qui fouffroit de la cherté , chaque évêque 
& chaque abbé ou abbefle nourtiroit quatre pau, 
vies pendant la diferre & jufqu’à la moiflon, que 
ceux qui ne le pourroient pas, n’en nourriroient que 
trois, deux ou un, fuivant leurs facultés ; que tous, 
les comtes du premier ordre donneroient au moins 
une livre d’argent ; les comtes du fecond ordre une 
demi-livre , les officiers du roi qui ont commande. 
ment fur deux cents autres, une demi-livre , & 
ceux qui ont commandement fur cent, feulemeut 
cinq fols. \ 


De nos jours , les charités habitueiles , les con 
tributions volontaires, même des perfonnes beau- 
coup moins riches qu'un prélat ou un baron, s’é- 
lèvent au-deflus de ces fommes , & il eft peu d’ab- 
baye qui ne nourrifle plus d'une douzaine de 
pauvres dans Îles remps de calamités, 


Un des grands fecours pour Îe peuple dans les 
temps de diferte , c’eft la diftribution du riz & des 
pommes de terre , lorfque c'en eft la faifon. 

Le riz eft une nourriture excellente , faine & 


agréable. Nous en avons fait diftribuer prodigieu- 
fement dans la diferte préfente, ou plutôt dans la 


\ 


(1) Je ne précens pas cependant regarder les d friburions gratuites de bled comme toujours dangereufesz il eft des 
temps Où elles conviennent ; cela dépend de l’érar du créfor public, de celui du peuple, & des çciiconftances, Yoyez ABON- 


DANCE, 


4 
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gène pout les fubfiftances que nous venons d'é- 
prouver. Mais en général Ge nous l'avons déja dit, 
le peuple habitué au pain, ne fe croit pas bien nourri 
avec toute autre fubftance. Néanmoins plufeurs 
paroifles, & fur-tout dans la banlieue , en ont fait 
grand ulage, ce qui a d'autant diminué la confom- 
mation des farines, 


La pomme de terre peut encore par fa qualité fa- 
rineule tenir lieu de pain, on peut même en fabri- 
quer avec, mais il faut peu compter fur cette fabri- 
cation, qui feroit peut-être difpendieufe & produi- 
roit un pain lourd. Au refte, nous l'avons déjà dit, 
le peuple ne fe croit point nourri s'il n’a pas du pain 
de bled ; il lui en faut, & c’eft à en fournir les 
marchés que doivent s'occuper les officiers muni- 


_cipaux. 


. tous les brigandages, 


Sans cette précaution , & tant que dure la diferte 


de farine , le peuple eft agité, les rumeurs, les 


o - 
plaintes fe font entendre; la cherté des vivres aug- 


mente la mifère qui mène au vol, au défordre , à 


Il faut donc au foin des pauvres joindre , en 
temps de fete, la plus grande furveillance, & 
aflurer par vous les moyens l’ordre & la füreté pu- 
blique. . 


‘L'on a en effet alors à prévenir les pilleries des voi- 
tures, les violences que le peuple ne fe permet que 
trop communément contre les boulangers, & les fa- 
riniers ; il faut encore empêcher les attroupemens 
défendus, tes troubles dans les marchés, les meurtres 
que lei rixes entraînent au moment de la vente du 
pan, &c, 


Pour cela l'on doit prodigieufement augmenter 
Jes gardes, foit de jour , foit de nuit; leur recom- 
mander beaucoup de fermeté & d'égards vis-à-vis 
du peuple ; faire afficher des placards qui annon- 
cent & les moyens pris pour la füreté du public & 
des marchands, & les peines infigées à ceux quila 
troubleront. 


Il n'y a que ce moyen de ramener l'abondance 
par la liberté du commerce & le cours ordinaire des 
marchés. Si l'inquiétude , le trouble , la violence 
s'y manifeftent, fi les marchands de grains ne font 
point en füreté , fi une pitié frivole laiffe impunis 
des délits fous le prétexte qu’ils font dus à la faim, 
fi la propriété n’eft point refpeétée ,! toujours les 
marchés feront déferts , le cultivateur, le labouféur 
s'en éloigneront, & l4 difette continucra. 


De tous temps les magiftrats politiques ont fenti 
ces véricés. Lorfqu'en 1662 on fit une affemblée 
de police au Châtelet, pour remédier à la difette, 
le lieutenant criminel demanda que le chevalier du 
guet fic faire bonne garde la nuit dans les marchés, 
& qu'elle fut augmentée afin de pouvoir fuffire à 
get accroiflement de fervice. 


Ba 1776, cenç fut que par une augmentation 


DIS 
de garde que la füreté fut rétablie, & que les pro- 
jets des ennemis de l’ordre public furent déroutés. 
Ainfi la force néceflaire dans ces momens ne fert 
pas feulement à rappeller l'abondance par la paix, 
mais encore à rendre ftériles les defleins finiftres 
des mal-intentionnés. | 


C'eft fur-tout ce que nous avons eu occafion 


—« 


de remarquer dans ces derniers momens. Une ca- : 


bale odieule , après avoir mis la France au bord du 
précipice , après nous avoir expofé au plus grand 
des maux, à un dur & éternel defpotifme, dé- 
routée dans fes projets & ne pouvant plus employer 
la force ouverte , nous attaqua fecrètement. L'ar- 
ticle des fubfiftances fur-tout lui parut réunir tout 
ce qu'il falloit pour troubler la paix publique ; & 
la difette plus ou moins réelle que nous éprouvions, 
vint encore à l'appui de fes criminels projets. 


On fema donc des inquiétudes , des allarmee 
parmi le peuple, on l'aigrit, on l’indifpofa contre 
les adminiftrateurs qu'il s’éroit lui-même donnés ; on 
le porta à la révolte en lui difant que ceux qui de- 
voient veiller à {a fubfiftance étoient eux-mêmes ac- 
capareurs ; les convois furent interceptés, les la-- 
boureurs , par fuite de ces défordres, de ces fug- 
geftions , ne vendirent pas, ou n’approvifionnèrent 
que difficilement les marchés , & le peuple qui 
avoit ou croyoit avoir faim , caufa de nouveaux 
embarras, & s'expofa à devenir lui-même la vic- 
time de fes propres erreurs. pe 


Cependant il fallut employer des foins multipliés, 
retenir par Ja force ceux pour qui la loi n’étoit 
qu’un vain nom, prévenir des écarts malheureux , 
punir ceux qui ameutés pour répandre le trouble & la 
terreur recevoient des ennemis de l’état le prix de 
leur funefte conduite, enfin veiller à la fûreté pu- 
blique avec autant & plus d'attention encore que 


n'en exigeoit le foin des fubfiftances. é 


C'eft ainfi que, dans l’'adminiftration d'un grand 
peuple, jamais une calamuté ne va feule ,  & que 
celui qui calculant abftractivement les hommes, 
SH ERe pas le jeu fecret des paflions & les rap- 
ports qui les lient à la marche des affaires, s'égare, 
& à l'inftant qu'il fe croit dans les limites du vrai 
eft loin déjà des bornes qui le déterminent : Ia fü- 
reté publique , le maintien de l'ordre, de la li- 
berté, dé la paix, de la richefle & du bonheur d'un 
état, tiennent nun-feulement à routes les caufes qui 
entrent dans les élémens de la fociété , mais encore 


aux fentimens, aux pafions des individus qui la 


compofent. 


Après cet expofé des caufes, des effets de la 
diferte & des moyens de la détruire , il ne nous 
reite qu'a réfumer ce que nous venons de dire fur 
la dernière des divifions que nous avons faites de cer 
important article. Il fe réduit, 1°, à des fecours em 
argent que l'on peut diftribuer aux pauvres ; 2°. à la 
diminution du pain par. des rétributions faites aux 

sr VE boulangers, 


0 
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boulangers, ou par la vente du bled au deflous de 
ce qu'il a coûté à l’adminiftration ; 3°. à la diftri- 
bution au peuple de fubftances alimentaires , comme 
le riz, les pommes de terre, les haricots, &c.; 
4°. à faire tenir les marchés des petites denrées 
fournis, & en fupprimant les droits qui pourroient y 
mettre obftacle. Voilà pour ce qui regarde d’une 
maniêre très-cénérale , le foin des pauvres. 


murs à la füreté publique, fouvent compro- 
muife dans les temps de diferte, on y pourvoit prin- 
cipalement ; 1°. par l'augmentation des agens mili- 
taires ; 2°. par une attention fcrupuleufe à faire 
punir les perturbateurs de l’ordre public ; 3°, par les 
Égards qu'on doit à la mifère & à l'inquiétude du 


peuple. 


Quand on a mis tous ces moyens en ufage, on 
trouve encore que l’admintitration eft extrémement 
orageule , extrèmement difiicile dansce$ momens, 
& quen général , un grand état comme la 
France, doit bien prendre garde à fe Jaifler aller à 


aucun fyftême abitrait fur les fubfiftances, & ne per- 


mettre l'exportation des grains que lorf{qu'il eft dé- 
montré clair comme le jour qu'il ya une quantité 
confidérable de blé furabondant dans le royaume. 
Voyez Grains. | 


DISTILLATEUR, {. m. Celui qui a le 
droit de diftiller toute fortes -d'efprits | d'eaux 
d'hui'es , &c. 


Les diffillateurs forment une communauté à Pa- 
æis établie en 1634 ; ils ont été fupprimés & recréés 
En 1776. 


L'art du diffillateur paffa en France fur la fin du 
quinzième fiècle , puifque dès jan 1514 Louis air 
en établiffant la communauté des vinaigriers, y 
comprit dans leurs qualités celle de diffrilateur en 
eau-de-vie & efprit-de-vin. 


. Vingt ans après ce premier établiffement , il y eut 
a Paris uue autre communauté avec l'attribution 
exprefle de æiffillateur d'eau-de-vie & d'eau forte, 
fans préjudicier néanmoins à la première attribu- 
tion qui avoit été faite aux vinaigriers. Les pre- 


murs flatuts du diffillateur, font de 1634. Voyez 


LIMONADIERS. 


Il y. a aujourd'hui des diffillateurs d'acides miné- 
raux dont l'état eft libre. 


DISTRICT, f{. m. Portion, étendue de ter- 
rein ou de pays, dont la circonfcriprion eft déter- 
minée par l'exercice d’une fonction quelconque ou 
par une certaine quantité de population. 


Je m'explique. Lorfque dans une province on a 
des élections à faire , foit pour l’organifation d'é- 
tâts provinciaux ou d'états -généraux, la province 
eft divifée en arrondifflemens & en diffriäs. L'ar- 
rondiflement eft compolé d’un certain nombre de 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municpaltié, 
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diffritts , & chaque diffriét jouit du droit de former 
une affemblée qui élic un ou deux ou plufeurs dé- 
putés à l’aflemblée d'arrondiffement. Ainfi dans ce 
cas l'étendue du diffriét eft déterminée par l’efpace 
qui jouit du droit de s'afflembler pour envoyer des 
députés. 


Ces diffriis jouiffent à-peu-près du droit d'en- 
voyer un égal nombre de membres ou de députés 
aux aflemblées dont ils reflortiffent 


Quelquefois la divifion des diffriéts eft ordonnée 
ou déterminée par la quantité d'individus qui s'y 
trouvent : enforte qÜ'il y a autant de diffriéts dans 


un arrondifiement qu'il y a de fois un certain 


nombre de citoyens OU d'individus dans un efpace 
donné. à ; 


L'on fixe aufli les dffritls en adminifiration par 
la quantité d'arpens de cerre qui fe trouve dans un 
arrondiflement, en donnant à un diférict la valeur 
d'un certain nombre d’arpens. 


Enfin les diffriéts fe font pris & fe prennent en- 
core aujourd'hui à Paris, pour [a réunion d’un cer- 
tain nombie de rues dans chaque quartier ; ils font 
au nombre de foixante , & voici quelle en fut l'os 
rigine & l'objet de leur inftiiution. Nous croyons 
ce détail d'autant plus intéreflant que les diffriéts de 
la capitale ont joué & jouent encore un grand rôle 
dans l’adminiftration & la police de cette ville. 


Lorfqu'il fut queftion d’élire les députés aux états- 
genéraux pou la ville de Paris , oh propofa d'abord 
d'aflembler les citoyens par corporations , afin qu’ils 
nommaflent dans chacune un certain rombre de per- 
fonnes qui choifiroient les repréfentans nationaux. 


Mais on trouva que cette méthode étoit inconf- 
titutionnelle & contraire aux principes de liberté 
civile qui cadet mal avec l'établiffiement des cor- 
porations : d'atleurs c'étoit comme citoyen que 
chaque individu devoit voter, & non pas comme 
membre de telle ou telle communauté. Ainfi, quoi- 

ue quelques villes de province euflent adopté cette 
méthode , il fut décidé qu’à Paris le choix des 
éleéteurs fe feroit par afflemblées dé citoyens, & 
que l'étendue déterminée pour former une aflem- 
blé partielle fe nommeroit diffriit. 


Ce fut en conféquence de cette décifion que fur 
la lettre du roi écrite au prévôt des marchands, les 
difirits s'aflemblèrent le 21 avril 1789 , & pro- 
cédèrent à la rédaction de leurs cahiers & à la no- 
mination des éleéteurs. 


Il y eut dès ce moment foixante diffrits établis 
dans Paris, ou fi l’on veut foixante-un; car l'U- 
niverfité fit un foixaute-unième diffriét jufqu'au 22 
feptembre 1789 qu'il fut décidé, à l'aflemblée des 
repréfentans de la commune , qu'elle ne pouvoit 
pas faire un difiriét. 


Après le choix des éle&eurs, les aflemblies de 
R G 
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difirids cefièrent , elle ne comptoient même fe réu- 
nir qu’à une nouvelle convocation d'états : mais les 
orages qui troublérent l'aflemblée nationale , les 
attentats que l'on porta à fa liberté, la crainte que 
répandit dans le public l'approche des troupes, la 
fermentation que cette approche occafonnoit, le 
defir d’aflurer tout de fuite la liberté par une révo- 
lution fubite , amenèrent un nouvel ordre de cho- 
fes, & firent des dffritls autant de petites admi- 
niftrations dans Paris, j'avois prefque dit de pe- 
ures républiques. 


Dans la nuit du dimanche 12 au lundi 13 Juil- 
let, la nouvelle fe répandit que M. Necker étoit 
chaflé , la liberté publique menacée : tout-à-coup 
quelques -électeurs fe rendent à l’hôtel-de-ville, 
convoquent les diffriëis , font fonner le cocfin ; on 
forme une milice nationale, & chaque diftritt de- 
vient le rendez-vous de tous les citoyens & le cen- 
tre de ralliement des forces du quartier, 


Cependant le nombre des diffriéts , eur zèle in- 
quiet, la pétulance des membres, Îes cabales, les 
contrariétés, leur mauvaife organifation , font de 
ces aflemblées autant de corps étrangers à l’admi- 
niftration ou traverfant fes opérations ; & aujour- 
d'hui l'attention publique fe tourne vers les moyens 
de les foumettre à une forme qui, fans en détruire 
l'exiftence , en règle les mouvemens‘& les pouvoirs : 
c'éft à quoi eft deftiné le mémoire que l'on va lire, 
& qui a été compofé au miheu même des embar- 
tas qu'ils font naître. 


_ Mäixmorre sur Les DisTricrs. 


On ne doit point porter atteinte à Pexiftence des 
diffrits , ce font eux qui nous ont fauvés ; nous 
leur devons notre liberté ; maïs leur intérêt exige, 


le bien général demande , 108 par une 
même loi, obéifiant au même p@@veir , ils règlent 


leur conduite fur les mêmes principes, & forment 
autant de partie d'un tout puiflant & organifé, 


Jufqu'ici la nouveauté du fpectacle , la confufion 
des affaires, l'adrefle de nos ennemis, l’inquie 
amour du pouvoir, cent caufes cachées, ont dû 
jeter un voile fur les pouvoirs des diffriéts ; leurs 
devoirs & les bafes furlefquelles doit repofer leur 
exiftence future. bi 


Ii eft un principe général reconnu de tout temps, 
c’eft que par-tout où luniformité d'action ne règne 
pas , par-tout où des puiflances äviffent'en fens con- 
traire , ou dans le même fens, mais fans fimulta- 
neïté , les mouvemens fe croifent , les forces s’épui- 
fent, & Île corps qui devoit produire un effet dura- 
ble, détruit par des frottemens multipliés , périt au 

.milieu de fes propres efforts, 


| La capitale » après avoir vu luire un rayon de 
Hiberté, après avoir préfenté le fpe@acle impofant 
d’un peuple courageux , après quelques momens de 


on, 
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fagefle & de brandeur, verroit bientôt fes Fers re- 
paroître, fi perdant de vue les loix de route fociété 
elle continuoir de conferver dans fon fein foixante 
pouvoirs incohérens , divifés d'idées , de projets, 
de moyens, & s’agitant fans cefle vers des buts dif- 
férens fans point central, fans lier d'union & d'actt- 
vité. dre. E | “ai à 
C'eft donc une chofe démontrée qu'il faut que 
les diftrits s’organilent., qu'ils reconnoiflent un 
pouvoir commun, une puiflance, qui agiflant au 
nom de tous, foit l'action du pouvoir de chacun &. 
l'exécution de la volonté générale 


En confervant la forme actuelle des diffriéés, la 
volonté générale ne feroit point exécutée 3 il y 


" . » . . A 
\auroit foixante volontés particulières irréoulière- 


ment agiflantes , & l'unité d’aion qui eft la bafe de 
tout pouvoir exécutif, feroit évidemment anéantie. 


Il n'eu eft point d'une ville divifée.en difhriéts 
comme d’une république fédérative , partagée en 
autant. de fouverainctés qu'il y a de légiflatures. 
Toute ville fe régit fous une loi municipales 
c'eft dans fon indivifibilité que réfide le pouvoir de 
la commune, fi vous y portez atteinte , vous dé* 
truifez la commune, & la cité n’exifte plus ; ce n’eft 
plus qu'un amas de maifons , une réunion d'hommes 
fans pouvoirs & fans droits. 


L'exiftence des diffriéts , telle que le hafard des 
circonftances , l'embarras des affaires , la crainte 
& la fermentation viennent de l’établir à Paris, eft 
donc directement oppofée à leur droir, c’eft-à-dire, 
à ceux de la commune , dont ils font chacun une 
partie , comme Ja réunion en ef la totalité. 


Nen-feulement cette exiftence détruit la loi mu- 
nicipale , mais aufli la liberté des citoyens, ou 
plutôt elle la rend illufoire par le défaut d'unité 
dans les obligations qu'ils ont à remplir, dans 
les devoirs auxquels ils doivent s’aflujectir, puif- 
que ces devoirs & ces obligations varient, chan- 
gent avec les opinions ou les loix adoptées 
dans ces diffriéls ; enforte que ce qui feroit une 
faute au fauxbourg St. Laurent n'en eft point 
au Roule, & qu’on peut impunément-faire dans la 
ruc St: Honoré ce qui feroit vertement repris ail- 
leurs. 


Ce feroit bien pis fi chaque partie de la ville 


vouloit adminiftrer la chofe commune d'après des 
vucs ou des intérêts qui ne font point communs ; 
fi ce qui appartient à tous, ou aux reprélentans de 
tous, devenoit Ja proie de quelques individus , & 
que forti de fon centre , le rouage de la municipa- 
lité fe portât tantôt aux Cordeliers, à Bonne-Nou- 
velle ou aux Théatins ; enforte que Paris eût une 
adminiftration journalière & roulante de dr/ffriits 
en difiricts, Cette Grganifarion feroit la feule dans 


l’univers, mais elle ny feroit pas long-remps. 


Un difiri& n'eft autre chofe qu'une difion 
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focale , une étendue de terrein, faifant partie du | 


lieu municipal & n’en étant point féparé; c’eft la 
dificulté de réunir tous les habitans de Paris dans 
un même endroit , & non la nécefité de partager le 
pouvoir de la commune, qui a motivé leur exif- 
tence 3 il font au tout municipal ce qu'eft un 
membre au corps humäin , c’eft-à-dire, une portion 
qui n'eft quelque chofe qu'avec l'enfemble & qui 
Maté du trenc eft morte & fans pouvoir. 5 


Ainfi oublier ce que font vraiment les diffridts ; 
pour leur attribuer des fonétions qui en faflent au- 
tant de pouvoirs conftitués, cela eft chimérique & 
meurtrier ; je dis meurtrier parce qu'il en réfulte- 
toit inévitablement la fubverfion de tout ordre, 
une anarchie dangereufe & la ruine de la capitale. 


Déia le défaut d'unité dans le pouvoir, le manque 
de foumiffion à la loi, que les rivalités ambiricufes 
de quelques diffriéts ont fait naître, lexagération 
des droits & loubli des devoirs qui caraétérifent 
les puiflances i‘olées , lés entraves, les difficultés 
qui font à Ja fuite d'une importance puérile & d’un 
zèle importun , la perte du temps, les longueurs 
d'une difcuffion [ans objec & fans refme , ont fait 
courir à la capitale des dangers , produit des dé- 
{ordres dans les affaires, & expofé à la défunion 


toutes les parties qui compofent l'enfemble de l’ad- 
miniftration. 


_ Delà la ftagnation dans le commerce , dans les 
arts , la fufpenfion de certains travaux, quelques 
embarras dans les fubfiftances , dans l'équipement 
& la formation de la garde nationale, dans l'ordre 
de la police , dans la fureté, la propreté & le re- 
pos de la capitale. Tout fe tient dans une grande 
adminiftration , & lorfque, fur-tout au moment 
d'une révolution , chacun ne fe rend pas à l’ordre 
& que les autorités rivahfent, l'on doit néceffaire- 


ment courir de grands dangers & préparer un avenir 
facheux. 


Ileft donc de l'intérêt des diffrids , de celui de 
la capitale & de tous les individus qui l'habitent que 
l'uniformité règne dans l'énoncé & l'exécution de la 
loi, que chaque portion de la commune ne forme 
point un pouvoir ifolé ; que ce qui règle les droits & 
les devoirs dans un quartier ne contrarie pas les 
principes adoptés dans un autre, & qu’enfin les par- 
ties du tout municipal fe réuniflent au chef qui doit 
les diriger, les modérer , les adminiftrer. 


Il faut, fans doute, dans une adminiftration des 
pouvoirs de différens ordres , il faut des agens 
pour les mettre en aétivité ;- mais ces pouvoirs doi- 
vent s'emboiïrer les uns dans les autres, fi je peux 
me fervir de cette expreflion , c’eft-à-dire , que le 
premier doit couvrir tous les autres , & que ceux- 
ci liés à lui, -ne doivent ni le croifer ni débor- 
der au-dela de leur circonférence propre. Autrement 
chacun voulant commander , perfonne ne voulant 
pbéir, il eft de force que le tout périfle, à-peu- 
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près comme feroic un vaifleau, fi tout Îe monde 
vouloit y cenir le gouvernail. 


Des efprits incendiaires, des démagogues Liribs 
blâmeront , fans doute ces vues ; mais nous devons 
nous en défier, ce font des fous qui, quelque 
bien intentionnés qu'ils puifflent paroître, (jene 
dis pas qu'ils foient ) nous mèneroienc infaillible- 
men: à notre perte. 


Il faut leur dire que le bien naït de l'ordre, & 
l’ordre de l’obéiflance aux loix qui le prefcrivent, 
& que par-tout où il y aura cent légiflatures oppo- 
[£es lesünes aux autres & prononçant cependant fur 
des individus foumis aux mêmesintérêts , 1} n’y aura 
ni loi , ni obéiflance , & qu'après nous être débattus 
pendant quelques momens entre la liberté & l'anar- 
chie, nous rtomberons de plein faut dans le defpo- 
tifme , fous-la plus dure tyrannie. 


Le defpotifme n’eft fort que parce qu'il eft uni 
dans toutes fes parties, que parce qu'il n'agit que 
d’après un plan, que parce que tous fes mouve- 
mens font réglés & fes différens moyens de pouvoir 
tellement pofés, tellement organifés qu'aucuns ne 
fe croifent , que tous fe fecondent. Aufli faut-il des 
fiècles, du fang , tout un peuple, pour détruire l'œu- 
vre d'un defpote. 


Imitons le defpotifme, foyons unis, circonfcri- 
vons les droits de chaque partie de l’ordre public , 
afignons à chacun fon devoir & facrifions au main- 
tien de la liberté quelques prérogatives du droit 
naturel, qui ne peuvent exifter que dans un monde. 
idéal, un monde abftrait, qui n’exifta jufais. 


La France a les yeux fixés fur Paris, fon role eft 
grand , il eft beau, C’eft de lui que dépend le falut 
de tous, le bien géneral; il eft donc extrèmement 
inftant qu'il s'organife, & que chaque partie de 
cette immenfe commune fe mette à fa place, c’eft- 
à-dire , qu'il faur que les diffriéts reconnoiflent , 
1°, leurs droits , 2°. leurs devoirs ; 3°. leur rapport 
avec le refte de la communauté parifienne. 


Droits des diftrits, 


Par-tout ou le peuple eft libre, il choifit fes ma- 
giftrats ; c'eft une fuite du droit qu'il a de concou- 
tir à la formation de la loi ; c’eft une des claufes du 
contrat public. En effet, le peuple a reconnu que 
l'énoncé de Ja loi, fa promulgation, feroient de 
vains moyens d’affurer & fa liberté & fa füreté ,'fi 
l'exécution ne fuivoit de près & conftamment, il a 
donc reconnu la néceflité de créer des magiftrats, 
& comme ces magjiftrats ne font que les exécuteurs 
de {a volonté , ils ont dü avoir fa confiance , il a 
pä en faire le choix. 


Il a en même temps reconnu qu'il étoit important 
que les magiftrats dépoñitaires de fon pouvoir 
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euffent les mêmes droits que lui dans l'exécution 
des loix, s’il pouvoir lui-même veiller à cette exé- 


_cution, Les magiftrats dès cet inftant, furent faints, 
ils furent facrés, & toute partie de la fociété quelque 


füt fon étendue, fon importance, y fut néceffairement : 


foumife : c’eft la bafe de l’ordre. 


Ainfi nulle aflociation , nulle partie de la fociété 
ne put fe montrer réfraétaire à l’ordre du magiftrar, 
fans crime, fans trahiton , fans fe rendre ennemic 
de cette même fociété dont le magiftrat eft vrai- 
ment la partie aétive & néceflairement agiflante. 


Mais comme le magiftrat ne' peut être qu'un 
homme, qu'il a des paflions , des intérêts d'individus 
toujours plus près de lui que ceux de la fociété, 
qu'il peut errer, prévariquer , trahir, le peuple a dû 
conferver & a confervé le droit d’agir & de juger 
celui qui auroit abufé du pouvoir qu'il lui avoit 
confié. | 


Airfi, avec le droit de nommer fes magiftrats, 
le peuple a celui de les révoquer , lorfqu'ils ont 
manqué äux claufes de ‘eur engagement, lorfqu'ils 
ont forfait ou trahi leur ferment. 


Mais comme le magiftrat doit tenir à fon fer- 
ment d’adminiftrer fuivant les loix connues, le 
peuple eft obligé de lui obéir pendant toute la du- 
rée de fa magiftrature , & il ne peut en diminuer la 
durée, lorfqu'’elle eft une fois déterminée , que pour 


une des caufes que nous venons de nommer. 


Par la même raifon donc que le peuple doit exi- 
ger affiduité, juftice , impartialité dans ce magiftrar, 
celui-ci peut demander à l'autre obéiflance & con- 
tinuité dans fes fonctions tant qu’il n’a manqué à 
aucune des claufes du contrat fanétionné entre le 
peuple & lui. 

Il eft encore un autre droit du peuple dans lélec: 
tion de fes magiftrats, c'eft celui de prononcer leur 
inviolabilité tant qu'ils font en fonétion. L'on fent, 
en effet, que fans ce droit la loi feroit fans force, 
puifque fans crime où pourroit en fufpendre l'exé- 
cution, en anéantir l'effet par des atteintes portées 
à la perfonne du magitrat. 


Le peuple a donc droit, 1°. de nommer fes ma- 
giftrats 3 29, de les révoquer, s'ils ont forfait, ce 
qui fuppofe en eux comptabilité, refponfabilité ; 
3°. 11 leur imprime encore un caräétère inviolable 
qu'ils tiennent de la majefté du peuple même, 
par leur caratère d'organes des loix, c’eft-à-dire, 
de la volonté du peuple. 


Rapprochons ces principes inconteftables de la 
pofition aétuelle des diffriéfs | & nous pourrons po- 
fer la limite de leur pouvoir & en aflurer la durée. 


Comme formant une partie de la commune, 
comme contenant une portion, très-peu nom- 
breufe du fouverain, chaque diffé a le droit 
de nommer, de choifir un ov plufeurs repréfentans 
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du peuple 3 mais ces repréfentans ne font que par 
convenance Îles repréfentans du diffri&, leur ca- 
ractère cft d’être repréfentant du peuple , repréfen- 
tant .de Ja commune : fans quoi ils ne pourroient 
gérer que des fondions particulières au d'ffrité où 
ils auroient été nommés , ils ne pourroient que 
voter pour fes intérêts, ce qui-eft évidemment con- 
traire à l’idée d'un repréfentant d'une commune 
qui la repréiente individuellement toute lorfqu'il eft 
dans l'afémblée de fes co-repréfentans. | 


Si tout Paris avoit pu être réuni en un feul lieu, 
& que là on eût pu choifir les repréfentans de cette 
grande ville, les diffriäs de la capitale n'euflent 
point été formés. C’eft feulement pour faciliter 
l'opération méchanique de l’életion , & non par 
une véritable néceflité, un beloin de divifer la . 
puiffance municipale, que cette formation a eu lieu. 


Ainfi les diffriéts ont le droit d’élire les repréfen- 
tans de la commune, non comme diffriéts , mais 
comme portion , comme partie aliquote de là com- 
mune, 


Ce pouvoit ne peut leur être ôté, ce droit ne 
peut.être infirmé fans injuftice & fans détruire les 
droits de la commune ; la loi peut en modifier lu- 
fage, en diriger l'emploi fans en attaquer le prin- 
cipe, parce que Ja loi ne peut agir contre elle-même, 
contre le droit qui lui donne l’exiftence. 


Quant au droit qu'ont les diffris de retirer leur 
confiance , & par conféquent les pouvoirs aux dé- 
putés qu'ils ont choifis, on pourroit en contefter la 
juftice. 11 paroïît, en effet, qu’un député ne repré- 
fentant point le diftriét mais la commune, il cefle 
d'apparienir au premier pour devenir membre de 
l'autre dès qu'il eft nommé , que c'eft à elle feule 
qu'il cft comptable, & comme cette commune refide 
par lPéletion dans les repréfentans, il paroît jufte 
qu’elle feule puifle anéantir les pouvoirs d’un repré- 
{entant infidèle & détruire fan caraétère public. 


Cependant comme c’eft en vertu du choix libre 
du difiriéé que le député repréfente, que c’eft d’a- 
près une volonté partielle qu'il a été élu, qu'il n’a 
de pouvoir que dans la conftance de cetre volonté 
partielle , il paroît naturel de croire qu’au moment 
ou elle lui devient contfaire . il doit fe retirer, & 
que la forfaiture ou tout autre motif légitime auto- 
rife un diffriéf à détruire les pouvoirs de celui qui 
a été choifi par lui pour repréfenter la commune. 


"Cela paroît clair 3 mais eft:il aufli évident que 


l’aflemblée de la commune puifle expulfer de {on 
fein un homme qu'un diffriél y voudroïit conferver ? 
Qn répond que oui ; parce que, ajoute-t-on , la vo- 
lonté générale fe trouve dans la’ majorité de l'affem- 


“blée , & que le vœu d’un diffrié n’eit qu’une volonté 


Ainfi voilà le repréfentant entre deux pouvoirs 
\ ‘ à 


parucile. 
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ui peuvent le démettre & dont un feul cependant 


a droit de le nommer. N'y a-t-il pas dans cela quel- 
que chofe d'inconftitutionnel & d'injufte ? 


Si l'on regarde, & cela doit être , les difériits 
comme commettans , il n'y a que leur conflance 
& les pouvoirs qu'ils ont donnés aux repréfentans 
choifis par eux, qui puiflent être la meture conve- 


 nable & légitime de la probité, des lumières & de 
- l'aptitude légale de ceux-ci aux fonctions dont ils 


font chargés. Si l'on fe départ de ce principe, on 


flottera inévitablement au gré des difficultés & l'on 


tombera dans des contradictions réelles , quoique. 
_ méconnues, 


é LA 

Ce que nous avons dit de l'inviolabilité attachée 
au cara@ère de repréfentant eft une conféquence 
naturelle des fonétions qu'il a à remplir. Si fa per- 
fonne pouvoit être expofée aux violences particuliè- 
res, fi l’on pouvoit , par quelque raifon que ce foit, 
porter atteinte à fa füreté, à fa liberté , il eft évi- 
dent que fa miflion feroit fans effet, puifqu’au mi- 
lieu des foins qu’il donneroit aux affaires on pour- 
roit le traverfer , lorfque l'intérêt de quelques indi- 
vidus puiflans s’y trouveroit compromis. 


C’eft la raifon qui engage, chez les peuples poli- 
cés., à refpecter tout homme qui fair un fervice pu- 
blic. On né peut point , fans violence & fans une 
efpèce de facrilège , arrêter un prêtre faifant le faint 
miniftère , un magiftrat rendant la juftice , un fol- 
dat montant la garde , &c. &c.; & c’eit pour le 
même motif qu'un repréfentant ne peut être arrêté 
que du confentement des commettans ; autrement le 
LS de feroit violé & la commune ne feroit point 
repréfentée d'après fon vœu; autorifant un pareil 


délit elle agiroit contre elle même , ce qui eft im- 


poñible. 


Tels font en bref les droits des diffriéis : paflons 
à leurs devoirs. | 


Des devoirs des diftriäs, * 

Lorfque les diffriéls ont nommé les repréfentans 

de la commune , tous leurs pouvoirs cefient, parce 

que dès-lors ils ont tranfporté leurs droits partiels a 
ceux qui les repréfentent. 


Sans cette uniformité, fans cette concordance, 
fans cette fubordination à la loi, le commerttant 
voulant exercer & confier tout-a-la-fois fes pouvoirs, 
il n'y auroit ni règle , ni harmonie , ni fociété , ni 


puiflanee publique. 


Car la puifflance publique réfulte de l'unité de 
pouvoir conftitué par tous ceux qui onc droit de 
concourir à fa formation. 
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. Ce feroit unc chofe également abfurde & monf- 
trueufe que chaque partie d'une commune exerçât 
le pouvoir de tous; or chaque diftriét exerceroit le 
pouvoir de tous, s’il pouvoit s'oppofer aux melures 
de la commune, contredire fes opérations , croifer 
fes vues, punir, récompenfer au nom de la 
chofe publique, enfin difpofer d'une autorité quel- 
conque fans le vœu de la commune, 


Comment foixante volontés, je fuppofe, étran- 
gères les unes aux autres pourroient _ elles faire 
un accord afez miraculeux pour que le bien public 
ne fouffrit point des nombreufes contrariétés qui fe 
trouvoient entr’elles ? MAS ; 


Rouffeau a dit qu’un peuple cefloit d'être libre 
lorfqu’il étoit obligé de s’en rapporter à des re- 
préfentans. 


La méprife de ce grand homme vient , je crois, 
de l’oubli d’un principe qu'un auteur moderne a 
développé mieux qu’on n’avoit fait avant lui (1). Ce 
principe eft que la volonté générale ne fait pas loi 
comme volonté , mais Comme exprimant la raifon ; 
car, comme dit Boulanger , la loi n’eft autre chofe 
que la raifon publique des peuples. Or cette raifon 
peut être énoncée , développée, fourenue, érigée en 
loi par ceux qu'on a choifis pour en être les organés, 
ce qui prouve qu'un peuple eft encore libre lorf- 
qu’il agit par fes repréfentans , puifque ceux-ci ne 
font que les interprètes de la ra/fon publique à la- 
quelle tout eft foumis , ou eft préfumé foumis. 


Appliquant ce principe a l'érat des diffrits de la 
capitale , nous verrons que leurs droits ne font 
point lézés , lorfqu'ils s’en rapportent aux décifions 
de la majorité de laflemblée de la commune, qui 
eft préfumée être la raifon publique, & par confé- 
quent la loi générale en ce cas. 


D'un autre côté, cette raifon cefle de faire loi 
générale, lorfqu'elle n’eft énoncée que par la voix 
d'une partie de la commune, parce qu'alors elle n’eft 
point revètue de fon caraétère de volonté générale , 
puifqu’elle n’eft qu'une volonté partielle, ‘ 


Il y auroit donc anarchie fi chaque diffrii vou- 
loit mettre en balance fon autorité avec celle de la 
commune , fi elle s'élevoit au niveau des droits 
communs. qui font fondés fur le confentement de 
tous. 


On doit diftinguer les parties d’une commune dæ 
provinces compofant un état ; celles-ci peuvent 
avoir des droit; de police locale, de puiffance indi- 
viduelle qui tiennent aux productions, au fol, à la 
nature des propriétés, aux anciens traités , au lieu que 
dans une ville, cous les intérêts font les mêmes, il 


| | 


+ 


+ (1) M. Seconds dans un écrit inticulé : Effai fur les droirs des hommes & des nations, 1789, 
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n'y a aucune diftinction de production, de caraétère's 
il ne peut donc y avoir qu'une loi commune, une 
puiflance commune, & cette loi, cette puiflance 
réfident dans la municipalité. 


 C'eft la municipalité qui eff le centre d'activité ; 
fi vous la divilez, vous la détruifez , & jamais 
vous ne ferez un tout adminiftratif de plufieurs 
pouvoirs ifolés dans leurs droits ou dans leurs pré- 
tentions. 


Aiafi point de difficulté que les diffriéés ne doivent 
être foumis à la-puiflance municipale dans tout ce 
qui tient à la légiflation , à l’adminiftration muni- 
cipale. C'eft leur premier devoir, c’eft leur plus grand 
intérêt. 


Il réfulte de là que les diffriés ne peuvent fans 
les plus grands dangers fe mêler, 1°. de la fubfif- 


tance de la ville, qui exige unité de vue, d'aétions, 


& de moyens ; 2°. de Là füreré générale, qu’en ce 
qui leur eft confié pour l'exécution des foins limités 
par les bornes de leur localité; 3°. de la police 
municipale qui ne peut partir que de la fource 
même du pouvoir de la cité , à peine d’être mécon- 
nue ou méprifée; 4°. de la publication des régle- 
mens, qui n'ont caractère de loi qu'’autant qu'ils 
font revêtus de l’attache du pouvoir conftitué ; 
s°..du jugement des citoyens qui n’ont d'autre au- 
torité à reconnoître à cet égard que celle de toute 
la cité, c'eft-à-dire, du magiftrat founus à la loi 
commune , & non au pouvoir partiel du diffrié ; 
6°. de la garde de [a ville, qui appartient encore à 
la municipalité, qui comme chef de ce vafte corps 
doit diriger le mouvenrent de fes parties, à peine 
de les voir fe heurter, fe détruire par leur propre 
frottement. 

Réfumons donc ces idées : il paroît qu’on peut 
ainfi organifer les diffriils , & limiter l’étendue dé 
leurs droits & de leurs devoirs, lefquels font fimul- 
tanés & corrélatits. 


1°. Les diffris de la capitale auront feuls le 
droit de nommer les repréfentans de la commune, 
fous quelque dénomination que l’on les défigne. 
re 


2°, Ils auront feuls droit de changer la forme 
de l’adminiftration municipale, & cela lorfque les 
tfois quarts des diffriéts le demanderont. 


3°. Ils pourront révoquer Îles pouvoirs donnés à 
leurs repréfentans , avant l'expiration du terme de 
leur geftion, lorfqu'une railon claire & fuffifante les 
y portera, 


4°. Ils s'aflembleront pour les ele@ions des repré" 


fentans de la commune, des officiers de police de 
diférié, & pour rectiher tout plan de municipalité 
qui leur feroit foumis. 


[e) * A x , 
s°. Leur exiftence d’une affemblée à l'autre fera 
manifeftée par un comité d'adminiitration locale. 


6°. Ce comité réunira les pouvoirs du diffrié, 


DIV 

& fera aflujetti aux mêmes devoirs que l'afflemblée 
générale. é 

7°. Ce comité gérera toures les petites adminiftra- 
tions de détail en matière d'impôts, de fecours aux 
pauvres , d'embelliflemens, de travaux de la voie- 
rie, &c. foit qu'il en dirige fui-même l’exécurion , 
(oit qu'il la furveille lorfque la municipalité le lui 
ordonnera. | 


8°, Le comité de diffrit correfpondra encore 


{ AVEC Uni juge de paix élu librement dans chaque 


difiril , pour veiller à l’ordre public, affifter à ka 
levée des cadavres, recevoir les plaintes & infor 
mer en matière criminelle , interrouer & ordonner 
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 l’emprifonnement lorfque les circonftances le requé- 


reront, &c. 


Au moyen de cette organifation, des diférréls de- 


viendroient pour la capitale autant d'écoles d'admi- 


niftration pour les citoyens, où chacun fe forme- 
roit aux affaires, ils feroient de plus très-propres 
a feconder les vues du magiftrat municipal, a main- 
tenit l’ordre commun , à aflurer dans tous les quar- 
tiers l'exécution de la volonté générale de la com- 
nune , ce qui eft le véritable but de toute admi- 
niftration. 


Jufqu’aujourd'hui rien n’eft encore décidé fur 
leur -exiftence, fur leurs pouvoirs , fur feurs droits; 


& la confufion qu'ils cautent. font mis par les amis 


de la liberté, au rang des maiheurs qui peuvent 
amener le retour du defpotifme. Voyez Munici- 
PALITE & Paris. 


DIVINATION, f.f. Prétendu art de con- 
noître l'avenir. Se 


L'ignorance , l'inquiétude , la fourberie & la 
fotile ont donné naïflance à la divination , & il 
n’eft pas de moyens que l'homme n'ait employés pour 


faire accroire aux autres , ou fe perfuader à lui-. 


méme , qu’il voyoit d'avance ce qui n'exifte pas, 
"& ce que par conféquent perfonne ne peut'voir. 


Cette foibleffe de l’efprit humain éteit trop favo- 
rable aux impofteurs & aux foux, pour qu'ils n’en 
profitaflent pas & ne l’employaflent pas à établir 
leur prétendu favoir ou leur fyftème de folie, 


Il eft peu d'hommes qui n'aient été plus ou moins 
attaqués de cette maladie ; & tous les peuples ont 
eu leurs devins, leurs prophetes , leurs oracles qui 
ont conftamment entretenu cette erreur , quoique 
leur enthoufiafme bête, le peu de fuccès de leurs 


! prédictions & les fotifes de leur miflion euflent 


bien dû en dégoûter à jamais. 


Mais le peuple aime tout ce qui a l'air merveil- 
leux , étonnant, il croit au-deflus de lui quicon- 
que ofe fe dire plus que lui; & l'art de récner & 
de prophétifer ont de grands rapports enfemble. 


Le charlatanifme eft un des grands moyens de 


mur hace d 
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faccès dans d'art de deviner 3 c'eft lui qui apprend | peut fortir, fe promener, &c. L'empereur de la 


aux devins à fafciner l’efprit populaire , à en qe 
pofer à la multitude , & à cet égard tout le monde 
cit peuple , tout le monde eft multitude. 


Indépendamment de la fourberie adroite, de la 
bérile ou de l'enthoufiafme des devins , de la forife 
& de l'imbécillité du vulgaire , qui aflurent le règne 


de la divination contre les affauts de la raifon & 


des lumières , il y a dans l'homme un amour- 
propre, un goût indéfini du pouvoir & de la li 
berté qui le portent à fe perfuader que l'avenir lui 
eft ouvert, & qu'il n’eft queftion que de favoir y 
lire. Il n'aime pas à penfer que les événemens le 
maîtrifent , & que s’il doit éprouver tel ou tel acci- 
dent, il foit hors de fon pouvoir & de le connoître 
à l'avance , & de s'y fouftraire par fa fagefle: ou 
fon courage. 


Cette pañlion , une des plus fortes, reçoit un 
grand degré d'énergie de fon affiliation avec toutes 


les autres qui nous tranfportent & nous troublent. 


Il eft dificile qu'un amant ne voie pas avec plaifir 
le prophete qui a vu dans l'avenir le nec de fes 
amours; que l’ambitieux ne favoure pas d'avance 
l'autorité que lui promet un devin, que le vindi- 
catif ne fafle taire fa raifon, déjà ébranlée par la 
colère , pour écouter les rêveries enivrantes de ce- 
lui qui femble déjà aflurer fa vengeance, C'eft ainfi 
que l’efprir s’habitue à croire ce qu'il defire , & que 
l'homme fans ceffe en contradiétion avec lui-même, 
l'eft aufi avec te bon fens. 


De toutes les prétendues manières de lire dans l'a- 
venir, de tous les genres de aivination , l'aftrologie 
a toujours tenu le premier rang. L'orgueil humain, 
ou plutôt l'efpèce d'enthoufafine , d’admiration 
que fair naître en nous l'afpect du ciel a naturelie- 
ment porté les hommes à les regarder comme le 
livre de leurs deflinées. Ils ont cherché à y lire l’a- 
vénir , foit en calculant les mouvemens & les afpects 
des aftres , foit cn obfervant les phénomènes qui 


s'y pañlent. 


Cetteerreur a été générale chez tous les hommes, 

& depuis les Chaldéens jufqu'à nous, laftrologie 

judiciaire a trouvé des partifans & fair des dupes. 

L'hiftoire nous en offre des exemples nombreux, & 

ce qu'on nous dit des anciens à cet égard peut fe 

confirmer par ce qui fe pañlé encore dans les cours 
_afiatiques. 


‘ Rien ne fe fait ici, dit Tavernier, dans fa rela- 
tion d'Ifpahan, que de l'avis des aftrologues ; ils 
font & plus puiflans & plus redoutés que le roi, qui 
“en a toujours quatre attachés à fes pas, qu'il con- 
fulte fans cefle , & qui fans cefle l'avertiflent de la 
bonne & de la mauvaife heure, des momens ou il 
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Chine , fouverain très-defpotique , n’ofe rien entre- 
prendre fans avoir confulté fon aftrolooue ordinaire 
& fon rhéme natal. La vénération des Japôonnoïis 
pour l’aftrolone eft plus profonde encore ; de cux 
perfonne n’oferoit conftruire un édifice avant d'a- 
voir interrogé quelqu'habile aftrologue fur la durée 
du nouveau bâtiment : il y en a mème qui, fur la 
réponfe des aftres, fe dévouent & fe tuent à l'hon- 
neur de l'aftrologie judiciaire. 

Il n'y a pas plus de deux fiècles qu'on n’enten- 
doit parler que d’horofcopes , de préfages en France, 
en Angleterre, en Allemagne , en Italie & dans 
l'Europe entière. Les aftres faifoient tour, ils déci- 
doient de tout : ils asnonçoient la guerre , ils pré- 
fidoient fur les jours des rois comme fur l’exifténce 
des laboureurs. Albert , évêque de Ratisbonne, 
que l’on a furnommé /e Grand, publia Shore 
de Jefus-Chrift, & le cardinal d’Aïlly chercha dans 
les étoiles le fort de la religion chrétienne. Mathias 
Corvin , roi de Hongrie, n’ofoit former ou exé- 
cuter aucun projet avant d'avoir confulté les aftres. 
Sforce , duc de Milan, ne voulut jamais entrepren- 
dre aucune efpèce de négociation , aucune affaire, 
fans prendre l'avis des aftrologues. Tout ke monde 
fair qu’un aftrolooue ayant prédit la mort d’une 
femme que Louis XI-aimoit, & le hafard ayant 
juftifié la prédidion, ce prince fit venir l’aftrologue 
& lui dit: to7 qui prévois tout , quand mourras=tu ? 
L’aftrologue averti, où foupconnant que ce prince 
lui tendvit un piège, répondit : 7e mourrai trois 
jours avant votre majeflé. La crainte & la fuperf. 
tition de ce prince vindicatif l'emportèrent fur fon 
reffentiment : il pric un foin particulier de cer adroit 
impofteur. | ds 


Sous le règne de Catherine de Médicis les aftro- 
logues régnoient en France, leur influence s’accrut 
de jour en jour , & malgré les efforts des états d'Or- 
léans & de Blois , pour réprimer leur audace & leur 
folie, ils continuérent d’être les premiers confeil- 
lers du gouvernement. Ils furent tout auffi puiffans 
à la cour de Henri IV qu'ils l’avoient été dans celle 
de Catherine. Henri, le plus digne des rois & l'un 
des plus éclairés de fon fiècle, ne put fe garantir, 
du preftige impofant de l'aftrologie. On voit dans 
les Mémoires de Sully , que ce prince ordonna à 
fon médecin {a Riviere, favant diflingué , & fur- 
tout grand aftrologue, de travailler a l’horofcope 
du dauphin nouveau-né, & qui régna enfuite foûs 
le nom de Louis-le-Juffe. 


Au refte, de tous les événemens annoncés par [es 
aftrologues , je n’en trouve qu’un feul qui foit réel- 
lement arrivé tel qu'il avoit été prévu ; c’eft la mort 
de Cardan (1), qu'il avoit lui-même prédite & fixée 


(1) Caïdan é:oïc un médecin & {avant diflingué, né à Pavie en 1501; il etoit très-habile en mathématiques ,} en mé 
decine, en poligique : nous avons de lui d’excellens ouvrages fur rous ces objets ,; & comme Jean-Jacques Roufeaus 
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à un jour marqué. Le grand jour arriva : Cardan fe 
portoit bien; mais il falloit mourir ou avouer la 
vanité de fon art: Cardan ne balança pas, & fe facri- 
fiant à la gloire des aftres , il fe tua lui-même , car 
il m'avoir pas expliqué s'il périroit par une maladie 
OU par un, fuicide. 


L’aftrologie judiciaire fat encore quelque temps à 
la mode en France, fous la minorité de Louis XIV ; 
on croyoit même alors ou l'on faifoit femblant de 
croire à la magie ; mais le goût des lettres s'étant 
répandu dans la nation , le prince fe montrant d'un 
caractère grand & magnanime, l’efprit de fuperfti- 
tion difparut pour faire place à celui de l’urbanité, 
des graces, des arts & de la magnificence. Ce n'eft 
point chez un peuple grand & occupé des chef- 
ue du génie , de politefle , des moyens d’em- 
bell la vie & plaire, que la fuperftitior , la foi- 
bleffe de favoir l'avenir peuvent faire de orands 


progrès. Ces fotifes s’enfeveliant parmi le peuple, 


y €ntretiennent fon ignorance & fa grofhèreté ; 
mais les honnêtes gens s'en guériflent & n'en par- 
lent que comme d'une démence. Chez les nations 
auftères , pauvres , gouvernées par des nraximes 
fpartiates, ou du moins que l’on regarde comme 

“vrelles, les arts de la divination , notamment l’aftro 
logie vivent , s’alimentent , fe perpétuent comme 
dans leur élément. Dans la Suifle & dans les petits 
états, où la morale paroît pure parce qu’elle eft 
févère , où les hommes paroïfent fages parce qu’ils 
font taciturnes ou farouches ; dans tous ces pays, 

ue d'imbécilles rêveurs louent comme des afyles 

u bonheur & de la raifon , l’aftrologie judiciaire, 
toutes les fottifes , les erreurs qui la précèdent ou 
accompagnent , règnent encore fur les efprits ; il 
n'y a que l'A/manach de Liège qui fafle fortune dans 
ges lieux comme dans nos campagnes, parce qu'il 
n'y a plus que lui qui prophérife Ja mort des prin- 
ces, leur naïflance & les grands événemens de 
chaque mois de l'année. né, 


Nous avons vu cependant de nos jours les folies 
aftrologiques prêtes à renaître , par l'épidémie du 
magnétifme animal, En fait de doétrine, comme en 
fait de révolutions politiques, un mouvement, en 
apparence ilolé , devient par fuite & par contre- 
coup la caufe d’une multitude de faits, de préten- 
tions , d'erreurs ou de folies dont la liaifon avec 
l'objet principal fe cache quoiqu'elle exifte réclle- 
ment. Les efprits exaltés , & dipofés à admettre les 
réveries du magnétifme , du fomnambulifme, & les 
principes abfurdes fur lefquels on étayoit ces pla- 
titudes , alloient bientôt voir l'avenir dans les 
aftres, & l'aftrologie judiciaire revenoit à la mode 
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Heureufemerit Jes balons nous en fauvétent à certe 
époque; puiffe aujourd'hui quelque nouvel objet 
nous fauver des erreurs bien autrement déplorables 
auxquels notre malheureufe impétuofité nous en- 
traînera , peut-être infailliblement ! | 


- 


Confidérée dans fon rapport avec les principes 
d'ordre & de police d’un état , l'aftrologie judi- 
ciaire ne poufroit être dangereufe qu'autanc qu'il y 
auroit des impofteurs publics/aflez adroits pour s'en 
fervir à égarer le peuple, à le porter a des excès 
ou une conduite condamnables. Alors le maogiftrat 
politique doit employer la force & Îa contrainte 
pour faire cefler les abus & les céfordres ; il doit 
employer la perfuafion auprès du peuple ; lor{qu'il 
en eft temps encore, & réferver les rigueurs pour 
ceux qui le féduifent & l'égarent. | 


Ii eft fur cela des loix pofitives qu'il eft utile de 
connoître, quoique la fagefle du chef de la police 
d'une cité foit, en pareille circonftance, le für guide 
& le meilleur réglement, comme dans tout ce qui 
tient au gouvernement journalier des hommes , & 


pe ? . - - . 
au détail de la petite adminiftration. 


Voici ce que porte l'ordonnance rendue fur la de- 
mande des états d'Orléans, en 1556, art. 26% 
» parce que ceux qui {e mélent de pronoftiquer les 
» chofes à venir publient leurs almanachs & pronof- 
» tications , paflant les termes d’aftrologie (1), 
» contre l’exprès commandement de Dieu, chofe 
» qui ne doit être tolérée par les princes chrétiens: 
» nous défendons à tous libraires & imprimeurs, 
» à peine de prifon & d'amende arbitraire , d'im- 
» primer ou expofer en vente aucuns : almanachs & 
» pronoflications , que premièrement ils n'aient été 
» vifités par l'archevèque ou évêque , ou ceux qu'il 
» commettra ; & contre celui qui aura fait ou com- 
» pofé lefdits almanachs , fera procédé par nos 
# juges extraordinaires , & par punition corpo- 
» relle ». Woyez ALMANACH. 


La même défenfe eft réitérée par l’ordonnance. 
de Blois, de 1580, fans qu’on ait jamais pu cepern« 
dant la faire exatement obferver. Il en eft des aftro- 
logues ainfi que des charlatans, comme leur métier 
eft fondé fur la foiblefle de l'homme & de l'igno< 
rance publique , il fera toujours impeflible d’empé- 
cher le cours de leurs impoftures. 


I! eft cependant des circonftances, ou les fottes 
prophéties d'un imbécille ou d’un fowbe peuvent 
compromettre la füreté, l’ordre & la paix de la fo- 
ciété : alors je propofe qu'il foit arrêté , non comme 
devin, non comme prétendu prophete; mais comme 
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il fit lui-même fa vie, Au refte, Cardan éroit ce que nous appelons un bétard, c’eft-à-dire, l'enfant de fa mère, comme 


un autre. 
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(1) Pour entendre ces mots, pafant les termes d'aftrolofie, il faut favoir que nos ancêtres penfoient bien qu’on püt licite- 


gent pronottiquer la pluie, le beau remps , Ü'c. 


mais ils regardoient ou comme fauffes, ou comine-. impies les prédictions 


qui porcant für les a@ions morales des hommes, paffoienc les rermes de l’aftrologie, 


perturbateur 
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perturbateut du repos public > parce qu’enfin il ne 


doit pas être plus permis de troubler la fociété par 
des prophéties que par du bruit, des vols, du fcan- 
dale ou des actions repréhenfibles quelconques. 

_ Ce que je dis des aftrologues, doit également 
s'appliquer aux interprètes des fonges ; c'eft un 
autre genre de folie, moins nuifible à la fociété 


que le ps , à la vérité, parce qu'il fe trouve 
e gens qui croient voir les deftins des hom- 


moins 
mes & des empires dans leurs rèves, qu'il ny en 
a qui prétendent les apperçevoir dans le ciel, mais 
qui ne mérite pas moins l'attention du magiftrat 
pRARIUe lorfque ceux qui la profeffent troublent 
e repos des citoyens & des familles par leurs im- 


re 


pertinences, 


"Ce n’eft pas, aurefte, une chofe étonnante que 
le vulgaire ajoute foi aux fonges, & plus encore 
aux puériles explications que l’on en donne , lorfque 
tout ce que l'antiquité a de refpe“table fe réunit en 
faveur de leur réalité , de leur importance. On eut 
autrefois tant de confiance en eux , qu’on en fit des 
dieux auxquels on érigea des temples ou mofquées. 
Jule & Phantafe, miniftres des dieux fonges ve- 


‘hoient'toutes Les nuits: dévoiler l'avenir aux cré- 


dules dormeurs. Paufanias à fait, d’après fa pro- 
pre expérience , une defcription fort exaéte de la 
maniere dont on préparoit ceux qui defiroient d'a- 
Voir des fonges dans l'antre de Trophonius. Quoi- 
quetrès-fingulière, cette defcription nous fait con- 
noître ljufqu'à quel degré de complaifance & de 
fimplicité lesanciens cultivoient cette branche de 
divination. « Le dévot commençoit, dit Paufanias, 
5 par pafler plufieurs jours dans le temple de la 
5 bonne fortune & du bon génie. C'étoit là qu'il 
5 faifoit fes expiations, obfervant d'aller deux fois 
» par jour fe javer dans le fleuve Hircinas. Quand 
ses prêtres le déclaroient fuffifamment purifié, il 
5 immoloit au dieu une très-grande quantité de 
» victimes, & cette cérémonie finifloit ordinaire- 
% ment par le facrifice d’un bélier noir. Alors le 
$ curieux étoit frotté d'huile par deux jeunes_en- 
5 fans, & conduit à la fource du fleuve , ou on 
» lui préfentoit une coupe d’eau du Léthé , qui ban- 
» nifloit de J’efprit toute idée profane , & une 
» coupe d'eau dé Mnémofine , qui difpofoit la mé- 
5 moire à conferver le fouvenit de ce qui alloit fe 
» pafler. Les prêtres découvroient enfuite la ftatue 


 æ de Ttophonius , devant laquelle 41 falloit s’incli- 


mer & prier: enfin couvert d’une tunique de lin, 
» & le front'ceint de bandelettes, on alloit a l’o- 
55 racle. Voilà bien des cérémonies : ce n'étoit rien 
» «encore auprès de celles qui reftoient à faire. L’o- 
» racle étoit. placé fur une montagne , au milieu 
» d'une enceinte de pierres, & cette enceinte ca- 


» choit une profonde caverne , où l'on ne pouvoit : 


» défcendre que par une étroite ouverture. Quand , 
» après beaucoup d'efforts, & à l’aide de quelques 
» échelles, on avoit eu le bonheur de defcendre 
s fans fe rompre le cou ,: il falloir pafler encore de 
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x» Ja même manière, dans une feconde caverne 
» petite & tres-obfcure. La il n’étoit plus queftion 
» d'échelies ni de guides ; on s’étendoit fur le dos, 
» & fur-tout on n'oublioit pas de prendre dans 
» fes mains une efpèce de pâte faite avec de la 
» farine, du lait & du miel; on préfentoit fes 
» pieds à un trou qui étoit au milieu de la caverne, 
» & dans le même inftant on fe fentoit rapidement 
» emporté dans l'autre, où couché fur des peaux 
» de victimes récemment facrifiées, & enduites 
» de certaines drogues dont ies prêtres feuls con- 
» noifloient la vertu , on ne tardoit pas à s'endor- 
» mir profondément : c'étoit alors qu'on avoit 
» d'admirabies vifions , & que les temps & les 
» Événemens futurs découvroient tous leurs fe- 
» crets ». 


Les fonges étoient fenfés venir des dieux, & 
cette doctrine abfurde a fervi plus d’une fois à 
juftifier le crime ou à flatter la folie des princes 3 
témoin l’hiftoire d'Alexandre. On fait que lorfque 
cet heureux conquérant eut aflafliné Clytus , il 
voulut renoncer à la clarté du jour, & que renfer- 
mé dans fon palais, livré à l’'amerume de fes re- 
mords, rien ne pouvoit adoucir fes chagrins & fa 


. = . . . 
me Enfin.il fe propoloit de terminer fes jours, 


orfque le devis Ariftandre s’approchant de lui, le 
fic reflouvenir d’un fonge qui lui avoit prédit, 4 
y avoit plufieurs années, le meurtre de Clytus. Au 
fouvenir de ce fonge, Alexandre cefla de gémir, le 
calme rentra dans Es ame , & ce que n'avoient pu 
obtenir de fon efprit abattu les pleurs de fes cour- 
tifans , ni les foins de l'empire, fut l'ouvrage d’un 
fonge rappellé à propos. 


L'autorité des fonges étoit telle chez les grecs, 
que les philofophes pouvoient parler fort librement 
des dieux, pourvu qu'ils fuflent très-réfervés fur 
l’article des fonges , qu’il falloit refpeéter comme 
les grands meflagers du deftin. :Attémidore fesen-» 
dic très-célèbre fous Antorin-le-Pieux, par fon habi- 
leté à expliquer les fonges , &c:1l lailia! pluficurs 
écrits fur cette matière , dans Icfquels:on trouve 
tous les principes, toutes les règles & coutes lès 
décifons de l’art: orinocrigique. Il fis de orands pro- 
grès dans cette fcience.prérendue ; qui grace a fés 
foins , ne parut plus avoir rien de douteux. Ce fut 
lui qui, après bien des recherches ‘ décida le pre- 
mier que quand un voyageur fonge qu'il a perdu 
la clef de fa maifon , c’eft un figne afluré que quel- 
que fuborneur eft dans les bras de {a fille. l 


De plus grandes extravagances encore que celles- 
là ont été avancées de nos jouis. On a pottilé l’imbé- 
cillité , par exemple, jufqu'à trouver du rapport 
entre les fonges & les numéros des loteries, ou 
plutôt les chances qui doivent amener tel ou tel nu- 
méro. Cette folié , Le croira-t-on, a fair la plus 
grande fortune , & l'on a vu des gens qui doutent 
des vérités les plus prouvées de la morale ou de la 
religion , Croire a ces Lottiles incroyables. 


C'eft alors , c’eft lorfque de prérendus interpté- 
tes font de leur fcience une caufe de défordres, ou 
de friponneries publiques, que le magiftrat doit em- 
ployer les moyens qui font en fon pouvoir , pour 
éclairer d’abord le peuple fur fon erreur, & interdire 
“enfuite au charlatan fa profeffion dangereufe. 

& 


Nous ne confeillerions cependant jamais , en pa- 
‘reil cas, d'employer les voies de rigueurs fi com- 
munes parmi.nos ancêtres , côntre tout ce qu'ils 
nommoient fortilège, divination , magie, La po- 
ce moderne, plus éelairée que l'ancienne jurifpru- 
dence criminelle, fe gardera toujours de confondre 
les erreurs avec les crimes, & les fautes avec les 
délits. Si celui qui fait profeffian de prédire Pavenir 
par des fonges qu'il dit avoir eus ou parl’interpréta- 
tion de ceux des autres, fi cet homme eft un fa- 
fatique , un perturbateur du repos public, il faut 
Pen convaincre & le punir comine tel , avant que 
Je peuple fe foit laïflé engouer de fon charlatanifme. 
Voyez Macs. ” 


- Ileft encore cent autres manières de divinarions, 
‘qui {ont bien plus du reflort du cafuifte que du 
philofophe politique : telles font la chiromancie, la 
géomancie, la négromancie , enfin la d'vinarion pa 
le vol des oïfeaux ou l'infpettion des entrailles des 
#nimaux. | 

Ces deux efpèces étoient fur-tout célèbres chez 
les romains, & le coilsoe des augures y étoit ce 
qu il y avoir de plus refpeétable après celui des pon- 
ufes. Cette dignité étoit d'autant plus confidérée , 
qu'a Rome où n'entreprenoit prefque rien , fans 
avoir auparavant confulté les angures , pour favois 
la volonté des dieux, non pas tant par l'envie de 
sy conformer , que pour favoir fi l’on réufiroit 
dans les affaires, foit civiles, foit militaires, aux- 
quelles on fe livroit; car ces prêtres étoient regar- 
“dés comme les interpretes des dieux. Ils en :ju- 
geoient par le vol & le chant des oifeaux, par la 
manière dont mangeoient les poulets facrés : s'ils 
mangeoient avec avidité ,. c'étoit une marque de 
réufhite & de bonheur ; s'ils ne vouloient point 
manger, cétoit un avertuiflement du contraire, 
Toute cette charlatanerie en impofoit au vulgaire, 
qu'il eft quelquefois utile de contenir par d'autres 
moyens que par la force & la terreur phyfiques. s 


Il y avoit encore des arufpices qui, étoient les 
miniitres d'une autre efpèce de d'vination, | & qui 
jugcoient de l’heurcux ou du malneureux fuccès des 
entreprifes par Jinfpeéron des entrailles des vic- 
times qu'én facrifioit. C'étoit pour cela que les 
pontifes ne faifoient point de facrifice fans avoir 
auprès d'eux un arufpice pour exarainer Îles en- 
trailles de la viétime & en porter un jugement. 
L'impofture des uns & des autresftoit fi peu igno- 
rée, que Caton difoit qu’il ne poavoit comprendre 
comment des augures & des arufpices, lorfqu'ils fe 
-pensontiojlent , pouvoient fe regarder fans rtre, 


DIY 


Ces folles divinations , avoient été fur-tobt ne 


prêtres étrufques » 


feignées aux romains par les : 
es 


‘qui en comptoient encore de fept autres efpèces. 
paroles fortuites, * 
qu'on entendoit prononcer en fortaut de chez foi, 
ou bien quand on étroit fortement occupé de quel- 
qu'entreprife, ou inquiet fur les fuccès de quels 
qu'opération. Ces paroles étoient cenfées venir 1m- 
médiatement des dieux, quand on n'avoit point vu 
la perfonne qui les avoit prononcées , & indireéte- 
ment quand On en appercevoit l’auteur 5, alors 
c'éroit à celui qui avoir entendu ces mots à EXa 
miner, s'ils lui étoient favorables ou finftres; & 
s'il w'étoit point initié dans la feience des préfages, 
il devo't s’adrefler aux augures qui les lui interpré- 
toienr, Le treffaillement de quelque partie du corps 
étoit la feconde efpèce de préfage, &le plus facile 


a expliquer; car il étoit de principe que la palpi 


tation du cœur annonçoit une finifire aventure ; 
comme le treflaillement de l'œil droit ou du four- 
cil étroit un figne heureux. Il y avoit beaucoup à 
craindre quand on fe fentoit le petit doigt engourdi, 
ou qu'il furvenoit quelque mouvement convulfif au 
pouce de ja main gauche. Craignez les traits que les 
calomniateurs lancent contre vous , lorfque vous 
éprouvez des rintemens d'oreille, s’écrioient les 
étrufques ; car ce figne vous annonce que quelque 


détracteur vous dénigre & vous déchire. Les ciis 


conftances rendoient encore les érernuemens d'un 
finiftre ou d’un heureux préfage , fuivanc le temps 
où l'on éternuoit. Depuis minuit jufqu'à midi; c'é- 
toit un figne très-défavorable qu'un éternuement, & 
l'après-midi même ; ce n'étoit un préfage heureux 
que lorfqu’on éternuoit du côté droit. Les romains 
comme les étrufques & les grecs mêmes, crat- 
gnoient fi fort cette efpèce de préfage , qu'ils ne 
manquoient jamais de faluer quiconque éternuoit, 
& de prononcer une formule pour détourner ce que 
ce préfage avoit de finiftre. Les chüûtes que l’on 
failoic fans les avoir prévues , ou celles des ftatues, 
les coups que l’on fe donnoit pas inatrention contre 
le feuil de la porte, ou, ce qu'il y avoit de bien 
plus effrayant , le déchirement du cordon de fes 
fouliers : tous ces événemens étoient du plus fu- 
nefte augure ; de même. 
de certaines perfonnes ou de certains animaux étoit 
déclarée finiftre par les règles de l’art des préfagess 
Enfinles noms & la maniere dent on les pronen- 
çoit, étoient aufli déclarés fortunés ou finiftres 4 
enforte qu'un nom réputé de mauvais préfage 


fifoir pour troubler les facrifices les plus A 


pour faire pâlir de terreur les héros les plus intr éme 


pides & pour jetter l'alarme dans toute une nation. 


Ces fotifes ont eu jadis en France autant de vos 
gue que nous voyons qu'elles en avoient à Rome, 
& le peuple conferve encoré une partie des fuperf- 
titions que nous venons de nommer. 


L'éolife même autorifoit des forts, ces divina- 
tions par les élémens, par des clefs, par l'évan- 


c'eft-à-dire, les premiers mots 


qe la rencontre fortuite. 
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jète ge, ête. ce qui étoit autant de refte de l'ancienne 
LR Ds 3 car on ne voit point que de 
femblables folies foient confignées dans l’évangile. 
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. Aujourd'hui le peuple | & fur-tout les femmes, 

font adonnés à la cartomancie, c'eft-à-dire , l'art de 

ICE deviner par les cartes à jouer. Cette forte de divi- 

À IL guidé a fait une fortune fingulière par fa grande 

Hd: facilité , & il eft peu de vieilles ou de fervantes qui 

_  nefachent l'avenir par les combinaifons d’un jeu de 

piquet 

La police doit réprimer , nous l'avons déjà dit, 

quiconque abuferoit, pour troubler la fociété ou 

Ja paix des familles ,+ de ces arts imbécilles. Tant 

que les chofes n’en viennent pas là, le magif- 

trat doit avoir pitié de l'homme aflez crédule pour 

groire fa deftinée écrite dans des cartes, le cri des 

oifeaux ou les traits gravés dans fa main. Woyez 
DEvin & Mare. 
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_ DOMESTIQUE, [. m. Homme on femme 
gagé pour le (ervice d'une maifon. 


L'on a débité cent fotifes fur les domeftiques , 
‘eomme fur tous les états fubalternes du peuple 3 ces 
. fotriles ent donné lieu à des abus & à des rigueurs 
déplacées envers cette portion malheureule de la 


fociété. 


Nous avons dit quelque part (1), que la domefti- 
«ité , libre en apparence , eft pour un grand 
nombre dhommes , une véritable fervitude , 
parce que celui qui s’y foumet n’eft fürement pas 
libre de vivre autrement. Cette confidération de- 
vroit donc engager les maîtres à avoir pour les 
domeftiques , & fur-tout pour les pauvres fervantes, 
— plus de ménagement qu'on n’en à en général. On 
devroit rendre leur état moins avilffant par plus d’é- 
gards, leur fortune plus facile par des bénéfices 
plus proportionnés à [eurs peines, enfin leur exif- 
tence plus douce par quelques récompenfes ana- 
logxes à leurs befoins & à leurs intérêts. 


Toutes ces confidérations paroîtront fans doute 
minurieufes à ceux qui n'envifagent les chofes qu’en 
général, qui ne calculent le bonheur de l’homme 
qu abitraétiyement, & qui ignorant qu’il confifte 
pour eux dans les détails, le perdent de vue toutes 
les fois qu'ils le féparent des divers états, des di- 
verfes conditions des divers individus qui en font 
plus ou moins privés. 


Envifageant ainfi la pofition des domeffiques au- 
jourd’hui parmi nous , l'on apperçoit d'abord une 
grande différence entre le fort des hommes & celui, 
des femmes. 


Ces dernières | dont en général le fervice eft 
plus utile, plus aétif, mieux entendu , plus afidu 


(à) Veyez Asus, 
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de celui des hommes, se font que mefquinêment, je 

irois même infufifamment payées. L'ufage eft chez 
nous de dofiher 40 ou çe écus à une domeflique 
ordinaire pue fait la cuifiné & prend tout le foin 
d'une maifon. Il faut qu'avec cette modique fomme: 
elle pourvoie à fon entretien & à tous les accidens 
de maladie qui peuvent lui arriver. @r l'on con- 
çoit > Mit honoraire aufli modique expofe nos jeu 
nes fervantes à bien des défordres, à la pauvreté , 
à la mendicité fur le vieil àâge. 


Elle l'expofe encore à voler , parce qu'il faut 
une grande habitude de la fidélité, de l'honneur, 
de la probité pour ne point'attenter à la propriété 
d’un riche qui paie avec fi peu de largefle le fer- 
vice pénible de toute une année ; & ces qualités ne 
fe trouvent pas toujours-chez tous les individus, 


Pour parer à cet inconvénient qu'a-t-on fait ? 
On a puni du dernier fupplice, de la potence’, la 
fervante qui s'eft permife le moindre vol. Une foule 
de fenténces ont condamné des domefliques à être 
étranglées pour avoir volé un écu, uné ferviette , 
un torchon , ou d’autres objets de moindre valeur 
encore, 


C'eft cette jurifprudence, ce font ces habitudes 
qui font de nos fervantes autant de malheureufes , 
la plupart débauchées, ennemies de leurs maitres, 

w'elles regardent comme des Jâches qui s’enrichif- 
a du travail du pauvre, 


Une fervante eft, dans une maifon réglée, un 
être vraiment productif ; fans compter les enfans 

u'efle donne à fon maître, & qu'on devioit forcer 
celui-ci d'élever fans les envoyer a l'hôpital’, il efk 
für qu'une femme de cette efpèce n’eft jamais à, 
rien faire qu'au moment du repos néceflaire,. Elle 
file, elle favonne , elle raccommode, elle écono- 
imife ; car la femme a naturellement l'efprit d’éco- 
nomic. Un dorneflique male , au contraire, con- 
fomme avec fon maître, fans rien reproduire à la 
maifon. Il n’eft pas dans nos mœurs qu'un domef- 
rique de cette efpèce s'occupe d'une foule de petits 
ouvrages que fait une fervante, & qui font d'un 
grand intérèt pour la maifon, 


- Cependant un domeflique mâle a plus de gages 
u'une femme , & le moins qu'on donne au plus 
fupide laquais égale ce que reçoit la plus induf- 
trieufe fervante. 


Cette manière d'agir produit , indépendamment 
d'une ïnjuftice abfurde , un défordre dans la fo- 
ciété & fur-tout chez nous , c'eft que tous les 
hommes qui ont de la force & de la taille quittent 
la campagne & les travaux champêtres , pour venir 
accroître le nombre des domefliques dans les villes. 
Non-feulement l'agriculiure éprouve cette“perte, 
mais les arts, maïs les manufactures auf. 
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. Cet inconvénient eft plus grand qu'on ne croit 
d'abord, Il n’eft pas vrai qu'il ne vienne de laquais 
à Paris & dans les grandes villes que lorfque les 
fermes & les atteliers des arts font fournis de bras : 
il eft für, & cela a été prouvé cent fois , que cette 
- portion d'hommes eft prife fur ceux qui font occu- 
pés ou feroient occupés de travaux utiles ,  & que 
_les forts gages qu'ils reçoivent attirent parmi nous. 


L'homme eft ftérile dans fa maifon ; c’eft aux 
champs , à l’attelier*qu'il produit; la femme, au 
contraire, eft à {a place parmi fes enfans, auprès 
des foyers & des inftrumens du ménage ; le dépôt 
de la famille lui eft confié; elle en a lefprit con- 
fervateur. Il paroît donc plus proportionné à la 
nature des chofes , plus raifonnable d’employer-la 
femme, autant qu’on le peut, à l'état de domefti- 
cité, & de n’admettre qu'un petit nombre d'hommes, 
& cela pour les objets feulement qui demandent 
de la force & de la hardiefe. 


La population y perdroit moins, car il y auroit 
dans ce cas plus d'ouvriers aétifs qui iroient pren- 
dre parmi les jeunes fervantes , des femmes, qu'il 
n'y a de laquais qui fe marient aujourd’hui : car 
en général , la femme eft plus portée à fe marier 
que l’homme & fuc-tout que le laquais, qui ceffe 
en quelque forte d'être homme dès là qu'ii revêt 


l’habit d'efclive : inconvénient qui n’a pas lieu dans. 


Ja femme , dont l’état naturel eft la foumifion, & 
la fervitude de l’obéiffance. 


De plus les travaux utiles, fur-tout la culture 
des terres y gagneroient ; l’armée feroit moins dif- 
ficile à recruter , & ce qu'on ne doit point regarder 
indifféremment, læ proftitution diminueroit par 
l'augmentation de places & de falaire qui s’offriroit 
aux jeunes filles que la pauvreté force à fervir. 


J'aimerois donc que l’on prit des femmes de pré- 
férence à des hommes pour le fervice, que par-tout 
où elles pourroient faire les fonétions de domefliques 
aufli bien qu'un laquais, les gens riches les pré- 
féraflent. 

Je fais qu'il y à plus d’un obftacle à ce change- 
ment. D'abord il eft de certaines fon@ions qu'une 
femme ne peut point exercer; enfuite fa foiblefle 
l'exclut de plufieurs qui ne choqueroient point les 
mœuts, mais ce ne font la ni les plus fortes ni les 
plus difficiles. Une des plus infurmontables eft le 
dégoût , laverfion que les femmes aifées ont pour 
le fervice d’une fervante; & fi par hafard celle-ci fe 
trouve avoir un peu de figure, alors il eft impof- 
fible à la très-orande partie des dames du monde 
de la garder deux minutes dans leur maïlon; & je 
dirai par parenthèfe, que c’eft cette faufle & bafle 
jaloufié qui eft, avec le libertinage des hommes, la 
perte de toutes les jeunes fervantes un peu jolies, 
qui vivent dans les grandes villes. Ces malheureufes, 
réfertées des maifons où il y a ménage, né peuvent 
guères entrer que chez des célibatures où elles fe 
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perdent par l'incontinence & Ja lâcheté de ceux-cis 
Je dis la lâcheté, parce qu'il n’eft pas rare de voir 
ces corrupteurs honteux rcjetter , fous de vains pré= 
textes , de chez eux la fille qui eft devenue par le. 


fait leur femme , lorfqu'ils la favent mère ou qu'ils 


_en font las. Au refte, cette conduite tient à lapu= 
|reté de nos mœurs , parce que, fuivant cette pré- 


tendue pureté, il eft moins feandaleux d'agir comme 


| nous venons de le dire, que d'avoir un enfant d'une 


fervante , ou de la regarder comme une femme na- 


 turelle, &c. Ces idées font des crimes , il ny æ& 


que le crime réel qui foit tolérable dans ce cas. 


En Angleterre, à Londres , où le luxe, les te- 


cherches de la commodité font portés réellement 


plus loin qu'à Paris, quoique moins en apparence, 
a Londres les fervantes ne moins débauchées , 
moins malheureufes que chez nous, quoique plus 
jolies en général. C’eft qu’elles y font moins mé- 
prifées , déteftées des femmes de ménage, ‘des 
mères de famille, « Les fervantes de la petitebour- 
» geoifie, dit M. de Grofley, les femmes de cham- 


» bre de la haute & petite noblefle , font cortège 


» à leurs dames dans les rues & dans les prome- 
» nades publiques, mifes de manière que fi onne 
» connoifloit point la maîtrefle , il feroit bien dif- 
», ficile de [a diftinguer ». : 

Le même auteur ajoute : « que l’afiduité , fes at- 
tentions , la propreté , le travail, la ponctualité que 
les anglois exigent de leurs domeffiques , règlent le 
prix de leurs gages ; c’eft-à-dire, que ces gages 
font très-forts. On peut en juger , conti- 
nue-t-il , par ceux que donnoit l'hôte chez le- 
quel j'avois un appartement, à une fervante gal- 
loife qui arrivoit de fa province, qui entendoit à 
peine l’anglois, qui ne favoit que balayer, laver, 
écurér, & qui ne vouloit pas en apprendre davan- 
tage : les gages de cette fille étoient de fix guinées, 
outre une guinée par an pour fonthé, que tous 
les domeffiques prennent en argent où en nature, 
& le matin & dans l’après-diné. Les gages d’une 


cuifinière qui fait faire griller ou bouillir la viande , 


font de vingt guinées ». 


On voit combien diffèrent les gages de nos do- 
meftiques de ceux des anglois, & peut-être eft-ce 


là une des raifons qui rend la fidélité difficile chez 


les nôtres, quoiqu’en général il en aïent beaucou 
, k { 2 ZX 2 P 
plus qu'on ne feroit porté à le croire. 


Au refte, on a pris chez nous des moyens de 
plufieurs fortes pour s’aflurer de la fidélité des do- 


meftiques ; les uns confiftent dans la rioueur des: 


peines infigées contre le vol domeftique , les au- 
tres dans des réglemens de police plus où moins 
bien obfervés à leur ésard. 


Nous parlerons de ces derniers ici, renvoyant le 
ledteur au mot Agus ; & à la jurifprudence, pour 
ce ‘qui regarde la peine du vol domeftique. Ainf 
nous expofcrons , 1°, les réglemens fur les devoirs 
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É _ des domeftiques.s 22, les précautions prefcrites pour 
 s’aflurer de leur honêteté ; 3°, les ordonnances de 


police qui les regardent ; 4°, énfin nous dirons un 
des loix fomptuaires ou autres moyens pour 
ninue de nombre ou luxe de domeffiques. 


ET 
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| 10: L'abbé de Fleury, qui n’a eu d’autre am- 
um T £ A l : 


n en écrivant que d'être urile à Ia fociété en 


_ réndant les hommes meilleurs, a fait un livre des 
… devoirs des domeltiques, qui s'il étoit lu &fuivi, 


rendroit inutiles tous les réglemens ; parce que par- 
lant à la confcience & conduifant l’homme par des 
motifs PT. 2e , on feroit für de la fidélité , de 
l'honnêteté de eeux qui les prendroient pour guides. 
Mais malheureufement ce livre weft pas lu , il n’eft 
pas même connu du peuple , à peine l'eft-il des gens 
de lettres ; & d'ailleurs les-domeffiques, font la plu- 
par aujourd'hui entichés de principes d'incrédulité 

êce , ce qui rend les réglemens indifpenfables à 
Lasagse 0 MERS ji 

_C'eft un malheur que les dormeffiques n'aient 
point de religion ; parce qu'étant la plupart fortis 
de la clafle la moins éclairée du peuple , le défaut 
‘de lumières & de principés moraux , les conduit à 
tous les gentes de dépravations , à leur perte mo- 
rale & quelquefois civile. La religion eft la magif- 
trature dû peuple & de tous les hommes ; les do- 
méffiques font ceux qui en ont le plus befoin pour 
les confoler de leur état, & les affermir contre les 
tentations. de la cupidité , que les objets qu'ils 
voient peuvent exciter en eux. 


La religion -qui tient lieu de tous les autres 
"principes de conduite, eft d'autant plus utile encore 
aux domefliques , furtout aux domefiques mâles, 
qu'en général , ces hommes-là {ont lathes , & que 
la lâcheté , lorfqu’elle n’eft point contenue par l’ha- 
bitude des fentimens de crainte religieufe , mene 
à tous les genres de baffefle | à tous les crimes, 
du genre de ceux que peut commettre un domejtz- 
que. 


J'ai dit que les domeffiques | mâles fur-tout , 
étoient en général des lâches. Cette affertion eft 
fondée fur l'expérience &c fur la nature des cho- 
fes, il n’y a vraiment qu'un homme fans fenti- 
ment de Da exiftence , fans la moindre élevation 
d'idée , fans le plus léger veftige de courage viril, 
Em t Brade grand, bien fait ayant des bras & dela 
anté , puifle fe déterminer à vivre obfcurément aux 
ordres d'un autre homme, occupé des plus viles 
occupations , des caprices & des goûts d’un maître. 


« Une femme eft beaucoup plus excufable ; fon 
{exe , nous l'avons déjà dit, femble lui impofer l’o- 
bligation &la néceflité d’une perpétuelle obéiffance ; 
elle nait, pour l'état fédentaire , l’état de domef- 
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ticité. Toute femme eft la première domeftique de 


fa famille, & il feroit moins humiliart pour elle de 
recevoir chez un autre des ordres , lorfque le be- 
foin la force d'y fervir , que pour un homme qui 
au total peut toujours vivre d'un travail libre, ex- 
vepté peut-être dans un petit nombre de cas. 


Et le fervice y gagneroit à préférer la femme ; 
elle: plus de longanimité , de. patience , d'atten- 
tion , de propreté , de douceur que l’homme ; mais 
nous avons déja fait fentir cette vérité il y a un 
moment , ainfi nous ne devons pas y revenir. Nous 
ajouterons feulement qu’on a moins à craindre , ou 
plutôt qu’on n’a point à craindre du tout d’une fer- 
vante, l’aflafinat , l’'eñpoifonnement , le meurtre - 
& tous: ces crimes fecrets dont tant de domef- 
tiques fe font rendus coupables ; ce qui füre- 


ment €ft d’une grande confidération pour les hommes 


qui vivent feuls &cifolés avec leurs domefiques. 


Un devoir eflentiel du domeffique eft non-feule: 
ment la fidélité a refpecter la propriété. de fon mat- 
tre, mais encore à ne point divulguer fes foiblefles, 
fes torts, fes vices 3 un domeffique feroit le plus 
criminel des hommes , s'il devenoit le délateuræ@e 
l’efpion dela maifon qu'il habite. Nous avons ce- 
pendant vu, ce genre de crime encouragé par la 
vieille police, & des laquais jouer le role de mou- 
chard chez leur maître. C'étoit même un des arts 
de cette adminiftration ténébreufe , de placer à- 
propos des domefliques chez les gens dont elle vou- 
loit connoître la conduite privée. Il feroit tro 
long d'expliquer par quelle rufe , par quelle adreffe , 
elle parvenoït à cela 5 ce qu'il y a de vrai ,‘ c’eft 
qu'il en étoit ainf. 


S'il eft abfolument effentiel que le’ domeflique {oit 
fidèle & fecret, il ne l’eft guères moins quil foit 
honnète envers fes maitres. Quand fon intérêt ne 
lui feroit point un devoir de ce confeil, la loi l'y for- 
ceroit par les peines dont elle châtieroit fon info- 
lence. Plufieurs [ententes portent punition contre 
des :domefliques en cas femblable, Un arrêt de la 
cour du 14 août 17$1 , condamne au carcan & au 
banniflement un /laquais infolent envers fon maitre. 
Un autre du 9 feptembre 1722 , condamne aux 
mêmes peines un va/er-de-chambre infolent envers 
fà maitrefle. 


L'ordonnance de police pour Paris , du 6 No- 
vembre 1778, porte « enjoignons à tous domefii- 
ques de porter obciflance & refpect à leurs maîtres 
& maïîtrefles, à peine d’être pourfuivis extraordi- 
nairément en cas d'infolence ou violence , & punis 
fuivant la rigueur des ordonnances (1). 


Les autres gualirés morales qui font autant de 
devoirs dans "un domeffique , mais dont l’in- 
fraction n’eft punie que par la difgrace du maître & 


qe) 
(1) Si les domefligues ont des devoirs à remplir, les maîwres en ont auf, Voyez AËUS & MAITRE, 
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La (ortie de fa maifon , {ont la propreté , l'exaétitti< 
de, la vigilance , l'afiduité, les égards & l'attache- 


ment, Ces qualités précieufes fe rencontrent très- 
rarement dans un domeffique qui n’a point de reli- 
gien ; j'infifte beaucoup pour qu'un domefiique at. 


de la religion. 


IF. Le fecond objet qui deit neus occupet, c'eft 
l'expoié des précautions que l’on prend pour s'aflurer 
de ja probité, de l'honnéteté , de la fidélité des 
domefiiques avant de les admettre au fervice des 
mailons. 


ia 

Les anciennes ordonnances , celles de Charles IX 
& de Henri III, des années 1567 & 1577, cc font 
défenfes à toutes perfonnes de recevoir un fervi- 
teur fortant d'une autre maifon, que préalablement 
» ils ne fe foientenquis du maître ou maïtrefle, s'ils 
# fui ont donné congé, & pour quelle caufeêc occa- 
#æfion il fort hors de fadite maifon, ou que le fer- 
2 viteur n’en ait certificat par écrit, le tout fous peine 
x de vingt-livres préciles d'amende ». 


L'ordonnance de police du 6 novembre 1778, 
en confirmant cette difpofition dit « qu'aucune 
pPerfonne de l'an & l'autre fexe nc'pourra fe 
» mettre & entrer en fervice, en qualité de domef- 
» tique en aucune maifon de cette ville, fauxbourgs 
banlieue, fans déclarer auparavant aux maitres & 
maîtrefles qui les voudront prendre, leurs noms, fur- 
+ noms âges, pays & lieux de leur naiflance, & s'ils 
ont déja fervi dans lefdites ville & fauxbourgs, & 
au casqu'ils y aïent fervi, ils feront tenus, avant que 
: d'être reçus domefliques , de repréfenter lescongés, 
certificats, ou autres atteftations par écrit des der- 
niers maîtres & maïîtrefles, qu'ils auront fervis, 
contenant les caufes pour lefquelles ils auront été 
renvoyés ; & en conféquence faifons défénfes rant 
a ceux qui fe mettront en fervice , qu'a leurs 
> cautions & répondans, de prendre où fuppofer 
» dé faux noms, qualités , pays ou Heu de naif- 
» fance , de diflimuler le fervice & féjours qu'ils 
auront fait dans cette ville ou ailleurs, & les 
noras des maîtres qu'ils auroût fervis , à peine 
a de punition exemplaire contre les dorneffiques, & 
» de deux cents livres d'amende contre leurs cautions 
» &c répondans, » | 
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Ce réglement cft fort fage, & n'empêche cepen- 
dant pas qu'il ne fe commette de; grands abus dans 
Ja police des domefliques. Il eit difficile qu’un maître 
aille aux inftru@ions fur une foule de chofes dont 
il feroit cependant utile qu'il füc inftruit. Il s’en 
rapporte pour cela aux fuuples certificats & attefla- 
tions que lui préfente le fujer qui fe préfente, à l'ex- 
ccptien de quelques maîtres “#s difficiles , qui exi- 


dupes que ceux qui ne 
caution. 


œcnt 


2 nt 


fa probité des domefliques qui fe préfentent peur 


corfince ou l'on fe fournit des 
défquels on répond. 


bliffemens , & s’il eft vrai de dire qu'on y eft aufk+ 


qu’on l'y eft meins fouvent, & qu'avec un peu d'at- 
tention de la part de ceux qui font à la rête de ces: 


ment, 


entrée. & fortie des maifons , eüt formé un départc 
ment as hoc de la police. Voici comment M. des 
Effarts s'exprime fur cela dans fon Diétionnaire , 
en quoi il eft l'écho de la Morandière & d’autres 
qui ont parlé des domefhiques dans leur rapport avec. 
la police. : 


« Un des moyens qui, fuivant moi, diminue- 
roit le nombre des mauvais fujets, feroit celui de 
foumettre tout laquais qui entre dans la capitale , 
à une énquifition rigoureufe de fes mœurs & des m0« 
tifs qui l'ont déterminé à venir à Paris (1), | 


Comme les maîtres font tes premiers intéreffés 
à ce que la policé ait des renfeignemens exacts , 
on devroit les aflujettir à faire une déclaration qui 
feroit reçue fans frais > qu'is ont pris à leur fervice, 
tel domeftique. 


» Ce domeffique fcroit alors otligé de rendre 
compte de fa conduite à Pofficier de police délégué) 
par le magiftrat ; & fi par les éclairciflemens qu'on: 
fe procureroit fur fon conte on acquerroit la 
preuve qu'il fût un mauvais fujer, il feroit chaflé de la 
capitale , avec défenfe d’y reparoïître , fous peine. 


_ d'être arrêté comme vagabond & comme un homme 


dangercux ». 


Ces précautions, emäapparence très-aifées à pren 
dre & très-fures dans leur objet, ne le font ce- 
pendant pas. Il eft bien difhcile | pout ‘ne‘pas dire 
unpofiblg ,  d’aflujettir. les citoyens d'une ville 
immente comme Paris, à déclarer à un officier de 
police qu'ils ont pris à leur fervice tel ou tel domef- 
. / . A ° e A À 3 
tique. Ces déclarations paroïtroient bientôt génans 
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(1) L'auteur oublie que toure inguifirion eft odieufe, qu’elle ne peut être exercée fur une perfonne quelconque que lorf- 


LA 


qu'elle elt accufée, 
« 4: « { ‘ à 2 

jouiffent de toure l’étendue de la Hberté qu’on à 
féion achevergd de our pervers, 1 


* 


que les laquais fonc, avanc d’êrre en condition fur - tour, 


des citoyens , que par conféquent lls 


, tant qu'on n’a pas manqué à la loi; il qublie encore que ceug qui 


* 4, 
>. "ie 


des affurances plus détaillées ; & qui n'en 

pas moins , & même plus communément. 
2 CES 

prennent pas tant de pré- 


Au défaut de moyens généraux pour s’aflurer de 
entrer en maifon , il s’eft érabli à Paris , & je crois, 


dans quelques autres grandes vilies , des bureaux de. 


fujets de la probité. 


On ne fauroit méconnoître l'utilité de ces étaa 


bien trompé qu'ailleurs , il eft cependant vrai auf: 


Quelques auteurs auroïent voulu que le foin de 
placer Îles domefliques & tout ce qui a rapport à leur 


bureaux , on pourroit ne fjêètre quetrés - rare- 
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ue véxätoires 3 telles fe féroient mal, & ce ieroit 


: d'indifference & d'indépendance volontaire, 


AT UT NP " F : ac TS 
D'ailleursles domeffiques pris en provirice ne fe- 
_oïent- ils pas aflujettis à la même déclaration ? 
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pis que fi elles ne fe faifoient point du tout, parce 
qu'au moins, dans ce dernier cas on ne compte 
point deflus. Règle générale ; on ne doit jamais 
afleoir un mode de füreté de tranquillité publique, 
fur des actes incertains & précaires , fur une con- 

ite que la loi ne peat pas prefcrire, fur un ordre 
is s'accorde mal avec l'efprit de parefle, 


Quels moyens pourtoit-on mettre en ufage afin d'o- 
bliger les maîtres à envoyer à l'officier de ;police 
chargé de cette partie , l'avis qu’il a pris un nouvean 
NT. province , que ce domeftique eft tel ou 
tel? 
® Ilnel’el pas moins, ou du moins il l'eft prefqu'au- 
tant de prétendre exercer une inquifition complerte 
fur les mœurs des ‘omeffiques , & les motifs qui les 
tonduilent à Paris. Nul individu ne doit compte de 
fa conduite que lorfqu'il eft foupçonné d'un crime 
ou de l'intention de le commettre 3 encorei dans 
ce cas faut-il beaucoup de referve & d’égards, 
car un fimple foupçon n’eft point toujours une raï- 
fon fufifante pour exercer une acte d'autorité fur 
ne ne 


Le même auteur que nous venons de citer, dit 
enfuite « parmi les domeffiques | il en eft une efpèce 
très-nombreufe qui exige fur-tout l’infpeétion la plus 
févère avant de lui permettre d'entrer dans Ja capitale, 
c'eft celle des cuifinières. Cette clafle pour laquelle on 
a de l’indulgence par égard pour le fexe des êtres 
qui la compofent , eft peut-etre la plus dangereife 
parles effersique produifent [es vices & [es crimes. 
In’en eft’point qui foit plus familiariféeavecle vol, 
le menfonge, & la débauche : ces trois défauts ne 
fe trouvent que trop fouvent réunis dans la même 
perfonne ; aufh prefque, toujours la fille qui vient 
gtoflir le nombre des domefliques de la capitale, 
na-t-elle quitté fon pays que parce qu’elle y avoit 
_éonné des preuves d’inconduite qui l'avoient expofée 
à la honte,& au mépris », 


L'inconduite dont veut parler M. des Effarts ici 
me devient la fouree des défordres qu'il dépeint, 
que lorfque des parens féroces & bêtes, des hom- 


mes rgoriftes & corrompus expulfent de chez eux. 


une jeune fille, & la forcent: à venir chercher 
dans la capitale un pain d'opprobre que tous 
les malheurs accompagnent , & dont mulle maux 
fonc l’effer. 


Ce feroit donc bien plutôt des afyles défibienfai- 
fance , des afyles libres , des afyles décens eu ces 
milérables puilent trouver fecours & confolation 
qu'on devroit leur,offrir , que d'établir une inguifi- 
rion ftérile , qui, fi elle pouvoit tourner à l’avan- 
tage des maäîres, ce. qui n'elt pas für, ne pro. 

+ PR 


e regarde une pareille police comme impof- 
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duiroit aucun bien pour les pauvres domeftiques. 
_ Je ne connois qu'un endroit où les filles qui 
viénnent de province , puiflent trouver quelques fei- 
cours à Paris; c’eft l'hôpital de fainte Catherine 5 
mais il eft trop petit , infufifant , & d'ailleurs cel- 
les qui y vont chercher un afyle, ne peuvent qu'y 
refter trois jours , encore n’eft que pour coucher ; 
le jour elles font obligées d’errer dans les rues & 
courir tous les bazärds auxquels les cxpofe la dé- 
bauche publique , celle fur-tout de ces prétendus 
homnies févères, rigides dans leurs principes, qui 
couvrent d'un voile épais leur conduite libidineufe 
& font les premiers à appeller les châtimens fur les 
autres, pour faire penfer qu'ils font à l'abri de tout 
reproche. 


Ce font:ces hommes qui plus que toute autre 
caufe perdentla grande partie des jeunes cuifinières, 
&nous l'avons dit cent fois, nousne le répércerons pas, 
il fera toujours impoffble que l'imimoralité publique 
fe réfulre pas des vices’ des particuliers ; & fur-rout 
quand il eft queftion des domejtiques | efpèces d'ef- 
claves aflujettis par le befoin aux caprices de leurs 
maîtres ; mais que faire à cela ? C’eft le vice de 
la: fociété, c'elt un vice tellement adhérent à fes 
vifcères , qu'on la détruiroit peut-être , fi l’on 
vouloit porter jufques là l'aétion des contraintes & 
des peines, :: | 


Il weft pas non plus vrai que les cuifnières 
foient plus criminelles que les domeftiques mâles : ni 
les uns niles autres ne font criminels ir g/o60, 
& s’il eft une clafle dont les vices foient ‘plus à 
craindre, c’eft fans contredit celle des hommes qui 
JE OR la force à plus d’adrefle & de connoif- 
ance. 


\ 


Il paroît donc qu'iln’y a pas de précautions aflez 
ailées, aflez faciles, aflez juftes , four tranquilliter 
entièrement les maîtres fur la probité , la fidélité de 
leurs domeftiques | lorfqu'ils entrent chez eux, Tout 
ce qui peut être pratiqué à cer égard, c’eft en très- 
grande partie par les bureaux de confiance établis à 
Paris , dans lefquels moyennant une légèrel rétribu- 
tion, l’on vous propofe plufieurs domeffigues parmi 
lefquels vous pouvez choifir , & de la fidélité def- 
quels on vous répond. 


Il paroït que les direéteurs de ces bureaux 
ne fe contentent pas, pour admettre un domefti- 


ques qu'il foit préfenté par quelqu'un de connu, 


mais qu'ils exigent . encore des certificats du 
curé du fieu, qu'ils écrivent même aux parens 
ou conmoiflances du fujet , pour prendre des ren- 
feignemens fur fon compte, & qu'au total on 
peut s'y procurer des ferviteurs a-peu-près furs. 


III. Les domefliques une fois placés deviennent 
fujets, à certains réglemens, tant qu'ils font ehez 
leurs maîtres , & même lorfqu'ils en fortent, Nous 
en rapporierons les principaux, c'eit une des prinei- 
pales parties de la police des dorme/fiques, 
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. Plufieurs “ordonnances. de police ) & notainment 


celles du 6 novembre 1778 , & z juillet 1779 , ho- 
mologuées au Parlement, « font défenfes à tous 
domejtiques de tenir à loyer aucune chambre n1 
cabinet à l'infu de leurs maîtres , & fans en avoir 
prévenu le commiflaire du quartier dans lequel ils 
tiendront lefdices chambre ou cabinet. Egalement 
défendu à tous propriétaires & principaux locatai- 
res, de louer aucune chambre ou cabinet dépen- 
dans de leur maifon , fans en faire déclaration au- 
dit commiflaire du quartier 3 le tout à peine de pri- 
fon contre lefdits domeftiques 3 & de cent livres 
d'amende contre les propriétaires ou principaus lo- 
cataires , & de plus grande peine en cas de récidive ». 


Plufieurs ordonnances du roi& de police défendent 
le port d'armes aux domefliques , comme une chofe 
dangereufe & nuifible a la füreté publique. Celle du 
7 juillet 1782 , fait expreflemment défenfes aux 
domeftiques connus fous la dénomination de chaf- 
feurs , heducs ; aux négres & à tous autres fervi- 
teurs, gens de livrée, de porter fous quelque pré- 
texte que ce foit, aucunes armes , épées , coù- 
teaux de chañfle, fabres, cannes, bâtons ou ba- 
guettes , à peine d'être emprifonnés fur le champ, 
pourfuivis extraordinairement, & punis corporelle- 
ment, fuivant la rigueur des ordonnances ; leur 
défend parcillement S. M. fous peine de prifon, de 
porter des épaulettes , & à toutes perfonnes. de 
quelque qualité & condition qu’elles foient de faire 
porter lefdites armes & épaulettes par leurs do- 


meffiques , à peine de défobéifflance , & d’être ci- 


vilement refponfables de délits commis par Eux ». 


€ 
Cette ordonnance eft fort fage dans une ville com- 
me Paris, ou une foule de laquais fiers d’être au 
fervice des grands & quelquefois für des leur protec- 
tion , {e permettroient des délits &:occafonneroient 
dés meurtres parmi Le peuple. 


Par un autre abus , l’on voyoit indifféremment 
les laquais d’une foule de .gens porter la livrée du 
roi fous le plus léger prétexte , quelquefois même, 
fans prétexte. L'on a cru qu’on dévoit remédier 
à cela, & en conféquence , il fut fait défenfes, 
par une ordonnance du roi , du 4 novembre 
1776, à toutes perfonnes de faire portér la livrée 
du roi à leurs domefliques, à moins qu’elles n’en 
aient le droit par leurs charges ou par conceilion 
particulière, 


Si la tranquillité , la commodité, la décence pu- 


blique, exigent que la police des domeftiques foit 
exactement obfervée dans les villes , l'avantage de 
la culture , la continuités de travaux champêtres , 
demandent auffi qu'ils foient aflujettis à de certai- 
nes règles dans les campagnes, & c'eit de ces régles 
que nous allons parler. 


Les ordonnances de 1565, 1567 défendent de 
de fuborner les domeftiques des autres, & ils font 
obligés de fervir l'année de leur engagement. 
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| L'ufage eft qu'ils avertiflent Jeurs maitreS ut 


mois à l'avance lorfqu'ils veulent fottir, comme 
dans les villes, lufage eft que ce foit huit 
jours avant la fortie , à peine de les forcer à refter 
ce temps, s'ils refufent. Nr TE 
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L'arrêt du parlement de Rouen , du 26 juin 
1722, fur le louage des doméftiques de campagne 
leur fait défenfes , « de laifler leurs maîtres ou mai- 
trefles pour aller fervir chez d'autres, fans legré & 
confentement defdits maîtres & maïîtrefles , ou 
pour caufe légitime > fait pareillement défenfes. à 
toutes perfonnes de recevoir un ferviteur fortant 
d'une autre maifon, qu'ils ne fe foient enquis de 
la caufe de fa fortie , ou qu'il n'ait un certificat par 


écrit, le tout à peine de trois cents livres d'amen-,, 


de , dont le dénonciateur aura le tiers; fait dêfen- 
fes fous les mêmes peines à toutes perfonnes de fu= 
borner aucun. ferviteur ou fervante étant en fervice, 
pour venir au leur ou à celui d'autres perfonnes : 
ordonne en outre que les ferviteurs où valets qui 
ont accoutumé de fe louer à tems & à certains prix , 
feront tenus de fervir l'année ‘entière, s'il plait à 


leurs maîtres , à moins qu'ils n'euflent raïon & 


occafone iéoitim de'fe retirer plutôt ; & partille- 
ment que ceux qui fe feront loués pour un ouvrage 
a faire , ne fe pourront retirer avant l'ouvrage fait, 
finon du gté de ceux’ qui les auront employés, 
ou pour occafion légitime , fous les mêmes peines 
que deflus ». : nou sp Hans tin 

Les ordonnances de police du 16 oétobre 1720, 
& 6 novembre 1778 , font défenfes aux domeffi: 
ques <e de quitter leurs maîtres ou maïtrefles {ans 
les avoir avertis huit jours à l'avance ; ni de fe pré: 
fenter à un nouvean maître , fans rapporter du pré- 
cédent un congé ou atteftation , lequel contiendra le 
tems de leur fervice & la caufe leur fortie. En cas dee: 
fus par les maîtres & maïîtreffes, de ce certificat, les do: 
meftiques pourront fe retirer à Paris pardevant ie com- 
miflaire du quartier, & dans les autres lieux devant 
le Jugede police , qui leur donneront une atteftation 
ou certificat de ce qu'ils auront pu connoître de leur 
conduite ; & ce certificat vaudra celui du Maitre & 
en tiendra lieu ». 

On doit remarquer que l’ufage eft de s’en rappos- 
ter au férment du maître, lorfqu'il y a difficulté pour 
les gages entre le maïître-& le domeflique. Je ne 
fais fi cette règle eft toujours bien füre , car ul eft 
auf commun de trouver des maîtres avares , vindica- 
tifs & menteurs, qu'ils left de trouver des domeffiques 
tels; il eft même plus probable que le ferviteurne 
demande que fon du , qu'il ne l’eft qu'il en demande 
davantage ; parce qu'il y a plus d’audace, plus de rif 
que à courir de la part du domeffique à accufer fon 
maître Mqui cft toujours un homme plus puiflant que 
lui, qu'il n'y en a pour celui-ci de refufer. Ajoutez que 
les occupations d'un maître peuventle diftraire, lui 
faire oublier un compte , au lieu qu'un dorneffique 
eft beaucoup moins expofé au même inconvenient': 
au refte la conduite aniésicure du domeffique 3. 
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Lervir de règle au juge à cet égard, n'étant pas préfu- 


mable qu'un bon fujet devienne tout-à-coup un four- 
be , un menteur. 


f 


- IV. Nous avons dit que nous parlerions des loix 
fomptuaires relativement aux domefliques. 


… Je fuis loin d'approuver les loix fomptuaires dans 
une nation riche & commerçante ; elles y détrui- 
roient bientôt l’induftrie & toutes les fources du tra- 
vail public ; ce n’eft que le goût des juuiffances & 
du luxe qui fait mouvoir tant de bras, qui fans 
refteroient immobiles; ce n’eft qu’en le fatisfaifant 
que la nombreule clafle des non-propriétaires trou- 
vent des falaires & du pain. Ain je crois donc que 
la magnificence en bâtimens , chevaux, voitures, 
meubles, habillemens , fêtes | amufemens, eft dans 
les particuliers riches un grand moyen d'activité dans 
les travaux publics, dans les arts & dans l’agricul- 


ture, qui ne fair des progrès qu'autant que le luxe 


& la dépenfe donnent du prix à fes productions. 


* Maïs il n'eft pas également certain que la parure 
des domeffiques, {ur-tout des domefliques mâles , que 
la magnificence , le luxe , la richeffe de leurs habits 
ne nuifent point réellement à la chofe publique & 
ANERDIÈME tolérés. 2 7, 1 


Une des raifons qui fe préfentent d'abord tout 
naturellement , c'eft que cette recherche affectée fé- 
duit un tas de gens qui quittent les campagnes, 
pour venir s'enrôler fous les étendarts de la domef- 
ticité , calculant leur bénéfice fervile d’après le 
brillant & l'éclat des habits que leur font porter les 
maïtres ; & quand même l'efpoir du gain ne feroit 
pas allumé par cette confidération , il eft für qu’une 
vanité mal-entendue , la fotte gloriole des beaux 
habits , font un motif puiflant pour des gens de 
cette efpèce, & peuventles porter à tout quitter pour 
tre laquais. 


Une autre confidération encore , & qui ne peut 
être fentie que par ceux qui ont long-temps vécu à 
Paris , c'eft que ce luxe de parure, ces habits ga- 
lonnés , ces franges , ces boutons d’or, rendent 
les laquais extrêmement impertinens , {ur-tout lorf- 
quil n'eft fur leurs habits aucun figne de livrée 
qui les fafle reconnoître pour ce qu'ils font. 


Ce font ces confidérations, & d’autres qu'il n’eft 
pas de notre objet de rapporter , qui ont fans 
doute motivé les réglemens fur le luxe des domefti- 
ques. 


Une ordonnance de police du 7 juin 1727 porte : 
« que la plupart des maîtres ou maïtrefles fe don- 
nent la licence (1) de faire habiller leurs gens de 
livrée fuperbement , & fans aucune marque qui 
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puifle les. faire diftinguer. & connoître, Qu'en cct 
état les domeftiques commettent beaucoup d'indécen- 
ces dans les églifes & d'infolences aux promenades 
publiques , où ils infultent les femmes , ainfi qu'à 
la fortie des fpectacles ; ce qui peut caufer de grands 
inconvéniens , par la licence-que ces fortes de gens 
s'y donnent. ......, En conféquence, As 
à toutes perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, de faire mettre à l'avenir fur les 
jufe-au-corps , furtouts , cafaques , manteaux, 
culottes , baudriers & autres habillemens des co- 
chers , laquais , portiers François ou Suifles , pof- 
tillons , palfreniers , porteurs-de-chaifes , frotteurs 
&t autres domefliques , à l'exception des pages {eule- 
ment , tambours & tymbaliers , aucun bouton d’ar- 
gent maflif ou filé , galons bordés , bandoulières ni 
autres Ornemens d'or ou d'argent en quelque ma- 
nière que ce puifle être( hors pour ogger les 
chapeaux ), ni de faire doubler de vdours les 
manchons , à peine de confifcation defdits habil- 
lemens , de cent livres d'amende contre les maîtres 
pour chacun defdits domeffiques trouvés en contre- 
vention, de privation de la maîtrife’contre les maîtres 
tailleurs , d'incapacité d'afpirer à la maïîtrife contre 
les compagnons ou apprentis qui y travailleroient , 
d’un mois de prifon contre les domefliques ». Les 
domefliques des ambafladeurs réfidens , princes & 
fcigneurs étrangers font exceptés de la règle. 


Cette ordonnance ne paroît pas également jufte 
dans toutes fes parties , car je ne vois pas pour- 
quoi on rendroit incapable un compagnon d’afpirer 


| à la maîtrife; pour avoir fait un habit, dont d’ail- 
| leurs 1l peut ignorer la deftination. L’emprifonne- 


ment, du domeffique me paroît un peu violent, 
puifqu'il ne fait rien que de l’aveu de fon maître. 


Elle exige aufli que tous domeffiques , compris 
fous le nom de gens de livrée , « portent fut 
leurs jufte-au-corps & furtouts , ou du moins fur 
les paremens & les poches defdits habillemens, 
un galon de livrée qui ait une couleur apparente 
& qui borde entièrement le tour des manches & des 
poches , fi mieux n'aiment les maîtres leur faire 
porter fur le devant de leurs habits fix bouton- 
nières de galon de couleur faillante , de manière à 
les faire connoître pour gens de livrée ». 


Mais de nos jours on s’eft affranchi de cette 
loi, qui cépendant eft raifonnable , ne gène point 
la liberté ; & peut dégoüter par fon aflujetrifle- 


| ment grand nombre. de jeunes gens , qui ne fe met- 
croient point laquais, s'ils favoient qu'ils duflent 
-porter forcément une marque diftinétive de leur 


état. 
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(x) Obfervez que ce luxe des domefliques fic de grands progrès en France fous la régence, & précifément, lorfqu’après 
le faneux fyftème de LaW, une foule de families riches forcirene du fein des a&ions & des billets d'état, & cheïcherent 
à (e diftinguer par des jouiffances, une magnificence ,.que les fortunes qu’eller ficeni, les mirenc en état de parrager, avec 


les plus grandes maifons. 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


” 
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Mais revenons au luxe des domefliques , c'eft-à- 
dire à la richefle déplacée de leurs habillemens. 
. Elle avoit déja été profcrite antérieurement à l'or- 
donnance que nous venons de citer, par une 
déclaration du 8 janvier 1719. On y dit formelle- 
ment, qu'au mépris de lédit de mars 1700, les 
maîtres font porter à leurs domeffiques des veltes 
& culottes galonnées d'or & d'argent, ou d'éroffe 
de foic , or & argent, & même des bas de foie 
avec des coins qui en font enrichis ; que les mêmes 
domeffiques , portent des habits fans aucune maï- 
que diftindive de livrée, ce qui peut être d'un 
grand préjudice pour l'ordre public , &c. En 
conféquence la défenfe que nous venons d'indiquer, 
y cft prononcée fous les mêmes peines. 


En réfumant maintenant ce que nous venons de 
dire fur la police des domefliques | & ce qui les 
regarde. en général , on verra que tout fe reduit 
1°. aux précautions pour s’aflurer de leur honné- 
teté enentrant en maifon, ce qui exige certificat, 
& auquel peuvent fervir les bureaux de confiance ; 
29, aux devoirs & règles de difcipline auxquels ils 
font foumis chez les maîtres 3 3°. aux ordonnan- 
ces de police qui leur interdifent le port d'armes 
& la jouiflance de chambre en ville , fans le confen- 
tement de leurs maitres , & qui les obligent à pren- 
dre un certificat de bonne conduite & à avertir huit 
jours avant de fortir de maïfon à Paris, & de 
finir le temps pour lequel ils fe font engagés, dans 
les campagnes ; 4°. aux loix fomptuaires qui leur 
interdifent , à peine de prifon pour eux & d'amende 
pour leur maître , une richefle & un luxe déplacés 
ur leurs habits. 


DOMICILIÉ , f. m. On donne ce nom à la per- 
fonne qui a un domicile de fait ou de droit dans 
un lieu. Le domicile de droit eft celui qu’on élit 
par un acte public quelconque ; celui de fait, & 
qui le devient de droit aufli par fes effets , eft ce- 
Jui qu'on acquiert en demeurant dans un endroit 
pendant un certair temps. À Paris le droit de domi- 
cilié bourgeois s’acquiert au bout d’un an & un jour 
d'habitation dans le même endroit. 


On doitbien remarquer au refte qu’on n’eft do- 
micilié qu'autant qu'on eft dans fes meubles, 
qu'on cft fujet aux impoñtions directes ; ce- 
lui qui demeure en hôtel garni, ou qui eft penfion- 
naire chez quelqu'un pour le logement & la nour- 


titure, n’eft véritablement pas domicilié. 


On doit remarquer que quoique tout bourgeois 
foit domicilié , tout domicilié n'eftpas, dans l’ufage, 
& rigoureufement parlant, bourgeois, Par exemple, 
un homme à la charité de fa paroifle , un eompa- 
gnon ouvriér, quoique l’un & lautre dans leurs 
meubles, payant un loyer à l’année , &c. ne font 


point bourgeois ; du moins ce ne feroit qu'abufive-: 
ment qu'on, leur donneroit ce nom. Un domeftique 


hors de condition, & qui a quelque bien , ne peut 
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non plus avoir le titre de bourgeoïs , qu'un an & un 
jour , après avoir quitté l’état de domeftique , quoi- 

w’il toit domicilié dès l’inftant que fortant de mai- 
LR , il prend une chambre à loyer & paie la ca- 
pitation. I ne feroit pas bourgeois dans ce cas, 
même au bout d'un an & un jour , sil con- 
tinuoit de_ prendre le nom de domeftique fans con- 
dition , comme il arrive-a d'anciens laquais de le 
faire , quoiqu’ils foient aifés , & cela afin d'être 
rxés à une modique capitation de trois livres dix 
.OIs. : 


Les domiciliés jouiflent de certains droits civils 
que n’ont pas les fimples habirans , les étrangers, 
ou ceux qui demeurent en hôtel garni. | 


Le premier de ces droits eft celui d’affifter & 
voter aux affemblées qui ont lieu pour l'élection des 
repréfentans des communes, pour quelque chofe ou 
million que ce foit. Toutes autres perfonnes que 
des domiciliés ne peuvent point s'y trouver. 


Le réglement fait par le roi pour la convocation 
des trois ordres de la ville de Paris, & la forma- 
tion des aflemblées des diftricts, du 13 avril178s, 
veut, art. 12, qu'il n'y ait que des- domiciliés qui 
puiflent aflifter auxdites aflemblées , & l’article 13°. 
veut que toute perfonne qui ne pourra pas juftifier 
de fon domicile aétuel fur le diftri& , en foit exclue. 


Ce réglement , ainfi que l'ordonnance de convo- 
cation 4 15 avril178s , & la proclamation des 
prévôt des marchands & échevins , du même jour , 
exigent pour preuve de domicile la quittance ou l'a- 
vertiflement de la capitation pour les perfonnes 
qui ne font point attachées à une corporation , & 
pour celles qui y font attachées , la lettre de maï- 
trife eft reconnue en pouvoir tenir lieu , dans le 
cas où le domicilié ne pourroit point fournir fon 
titre de capitation. à 


Le même principe eft rappellé dans le plan de 
municipalité provifoire pour la ville de Paris, & 
qui pre dans ce moment ( oftobre 1789 }). 
H y eft dit art. iv , tit. 11. Tous citoyens Fran- 
çois ou naturalifés domiciliés dans Paris, depuis an 
& jour, &c. auront droit de féance & voix déli- 
bérative dans les aflemblées de diftrids. | 


L'édit de mai 1765, fur la formation des an- 
ciennes municipalités , renferme le droit d’éleétion 
& d’aflifter aux affemblées électives parmi les no- 
tables du lieu 3 ce qui fuppofe la condition de 
domicile. 


Il paroît jufte , je crois , de n’accorder l’exer- 
cice des droits municipaux, c’eft-à-dire , du ci- 
toyen vivant fous un régime muricipal quelcon- 


que, qu'à ceux qui font domicrliés dans Ja ville ; 
Oo 


«19. parce que tout‘ homme ainfi établi eft bien plus 


intéreffé au maintien de l’ordre , 


de la paix, 
de la juftice , 


que eclui dont la fortune ef : 


à 
2 
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alfleurs, & qui n'arien à rifquer à une-tuine pu- 
blique ; 2°. parce qu'un domicile, quelque médio- 
cre qu'il foit, eft toujours une condition auprès de 
la commune de la geftion des deniers ou place de 
confiance qu'on pourtoit confier à celui qui aflifte 
aux affémblées ; 3°. parce qu'un domicilié eft vrai- 
ment aflujetti à des charges publiques dont tout 
autre eft exemptitel que pain bénistaxe des pauvres, 
capitation, os bourgeoife , &c. &c. 4°. parce 
qu'enfin un homme qui fupporte ces charges, qui 
articipe aux contributions , aux inquiétudes pu- 
liques , qui en a la connoïflance pratique , eft 
plus qu'un autre en état de juger des abus, des 
moyens & des objets d'amélioration dont la chofe 
commune a befoin , & par conféquent eft plus 
qu'un autre intéreflé , porté à choifir des hommes 
honnêtes & capables du fervice de la cité, ou à 
s'en charger en plus grande connoiffance de caufe. 


Aurefte, on conçoit que s'il eft néceffaire d’é- 
tre domicilié pour aflifter aux aflemblées partielles 
d'éleétion , tant des magiftratures municipales que 
des députés nationaux , il l'eft à plus forte raifon 
pour jouir du droit d'être élu, car toutes les raifons 
que nous venons d'apporter, pout faire fentir la 
néceflité de cette condition par rapport aux votans, 
äcquiert encore plus de force quand il eft queftion 
des candidats. de 


Il y a cependant une différence ; du moins quel- 
ques diftriéts de Paris ont penfé , lors du choix des 
lecteurs , le 21 avril 1789 , & depuis à l'élection 
des repréfentans de cette grande ville, que le droit 
d’élire n'étoit point circonfcrit par l'étendue du 
diftriét , & que le choix de l'afflemblée pouvoit 
tomber fur la perfonne qu’elle trouveroit digne de 
fa confiance , pourvu qu'il foit domicilié dans 
Paris. 


Ce n'eft pas feulement à cet égard que les domi- 
ciliés jouiflent de droits dont les autres habitans 
d'une ville font privés , ils ont encore des immu- 
nités particulières , relativement à l'exercice de la 
police & aux formes de la procédure judiciaire. 


D'abord les domiciliés ne peuvent être emprifon- 
nés pour fait de police, fi ce n’eft dans le cas de 
flagrant délit ; c'eft une maxime générale du gouver- 
nement de toute cité, maxime trop malheureufement 
méprifée dans ces momens de troubles,où nous avons 
plus à redouter encore l'anarchie de nos idées , de 


nos principes & de notre difcipline , que les trames’ 


& les complots de nos cnnenmiis. 


Nous avons vu cette maxime violée au point 
que des citoyens domiciliés ont été , je ne dirai 
a emprifonnés pour fait de police, & arrêtés dans 
a rue, mais arrachés de chez eux pour quelques- 
unes de ces fautes morales contre la décence ou 
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la paix domeftique ; fautes qui fans doute méri- 
tent reprimandes, mais ne peuvent donner accès à 
la force publique dans l'afyle du citoyen , fur-tout 
quand cette force cft toute militaire , & n’eft gui- 
déc par aucun repréfentant du pouvoir civil. Ces 
fcènes atroces fe font pañlées peone yeux, fe 
font renouvellées tous les jours , je dirai prefque 
avec l’applaudiffement de ceux quiauroient dû le plas 
refpecter la liberté des hommes , la fainteté de leur 
demeure ; & j'en ferai la remarque pour conferver 
l'exemple d'un des cent mille défordres auxquels 
l'anarchie populaire & la deftruction inopinée de 
l'autorité publique donnent lieu (1). Mais revenons à 
l'immunité du domicilié en matière de police. 


Ce n'eft point feulement en vertu du droit na- 
turel politique qu'il en jouit , la raifon feule n'é- 
tablit point fon droit , les loix pofitives qui en font 
quelquefois les interprètes, quoique pas toujours , 
le lui aflurent ; & en voici la preuve. 


Par arrêt de la cour du parlemenr, du 28 avril 
1664, le commiflaire de l'Efpinai a été condamné 
en quatre-vingt livres de dommages-intérêts pour 
avoir fait emprifonner une cabaretière de Paris, 
fans plainte & fans information préalable ; M. l'a- 
vocat-général Bignon , qui portoit la parole lors de 
cet arrêt, a dit« que cet emprifonnement ne pou- 
voit fe tolérer, ayant été fait fans plainte & fans 
information , que cela étoit de conféquence s’a- 
giffant d'une bourgeoife , qu'il étoit à la vérité 
permis aux commiflaires de conftituer prifon- 
niers les perfonnes qu'ils trouvoient en flagrant 
délit; mais non point lorfque ce cas ne fe ren- 
controit pas ; que pour remédier à l'avenir à de 
pareils abus , il eftimoit qu’il y avoit lieu de dé- 
clater l’emprilonnement injurieux , tortionnaire 
& déraifonnable , le commiffaire l'Efpinaiï bien in- 
timé & pris à partie, de le condamner en qua- 
tre-vingt livres de dommages-intérêts , & lui faire 
défenfes de ne plus ufer de cette voie ». 


32 
>» 
33 
» 
22 
32 
39 
33 


P>] 


Ces conclufions furent pleinement adoptées , elles 
motivèrent & décidèrent l'arrêt. 


Par un autre rendu en forme de réglement, le 7 
janvier 1701 , ce il a été fait défenfes au commiffaire 
Regnaulr*, & à tous autres de faire arrêter & 
conftituer prifonniers les domiciliés, fans infor- 
mation & décret préalable, fice n'eft dans les 
cas portés par les ordonnances & réglemens ». 


Le commiffaire Regnault pouvoit cependant être 
traité avec condefcendance ,. puifqu'il s’agifloit d’une 
fille qui menoit une vie diflolue , & qu'il avoit fait 
arrêter fur la réquifition de fa mère. Mais quand 
il eft queftion d'infraction faite à la loi , il n'y a 


point de confidération qui puifle atténuer la peine 


du délinquant, 


(a) J'efpere que ceux aui-m'ont lu ne me foupçonneront pas d’être partifan de la fervicude : voyez APPEL AU 
PEUPLE, Apus, DESPOTISME, &c, pour vous en convaincre. Mais je crois qu'il eft de la fagefie, de la prudence, 


/ 


de la (reté de tout légiflateur de ne jamais ébranler, & encore moins renvetfer aucune bafe de l'édifice public, qu’il 


n'en ait une meilleure à metcre fur le champ à la place, C’eft ce que nous n'avons pas fait 
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Un autre arrêt rendu le 16 mai 1711, fur les 
conclufions de M. l'avocat général Chauvelin, con- 
tre le commiflaire /c François , « a déclaré pareil 
» emprifonnement nul , injurieux , torrionnaire ; 
»> le comnuflaire le François , bien intimé & pris 
» à partie; a condamné ce cominiflaire en 100 liv. 
» de dommages-intérêts ». | 


Et ce même arrêt faifant droit fur les conclu- 
fions du procureur-général « fait défenfes à tous 
» commiflaires de police de faire aucun emprifon- 
> nement qu'en vertu de décret donné fur le vu 
» des charges | informations & conclufions des 
»” gens du Roi, fi cen’eft dans les cas portés par 
> l'ordonnance ». 


Enfin un autre arrêt rendu le 9 juillet 1712, fur 
les conclufions de M. avocat général Chauvelin, 
contre le commiflaire Moncrif ; condamne ce com- 
miflaire en deux cents livres de dommages-intérêts ; 
& faifant droit fur les conclufions du procureur-gé- 
néral, « enjoint au commillaire Moncrif & à tous 
» autres de garder & obferver les ordonnances , 
» arrêts & réglemens, & en conféquence leur fait 
ce. défenfe de fe tranfporter dans les maifons des 
» particuliers fans réquifition par écrit , ou ordon- 
» nance de juftice , fi ce n’eft dans le cas de fla- 
»# grant délit ». | SR: 

Aiïnfi hors les cas prévus par les ordonnances, 
jes domiciliés ne peuvent être conftitués prifonniers 
qu'après informations & jugement préalables. L'or- 
donnante de 1670 , titre 10, art, VII & 1X , per- 
met d'arrêter & conftituer prifonniers fans infor- 
mation préalable en deux cas feulement ; favoir, 
1°. dans le cas du flagrant délit & à la clameur 


publique ; 2°. les domeftiques fur la dénonciation 


& réquifition de leur maïtre. 


Nous avons déja dit ce que nous penfions de cette 
facilité qu'ont les maîtres de faire préalablement 
conftituer prifonniers leurs domeftiques , nous n’en 
parlerons pas ici, nous obferverons feulement que 
la loi des domiciliés eft toujours refpectée , même 
dans cet abus , puifqu'un domeftique n’eft point 
un domicilié. | 


Au refte cette expreflion de flagrant délit, em- 
brafle non-feulement les meurtres, les vols, le tu- 
mulre ; les rixes dans les rues & places publiques , 
le tapage dans les cabarets, les caffés, les auber- 
ges, mais aufli le tapage violent dans les maifons 
particulières, & même la rébellion aux ordres de 
l'officier de-pelice , | 
foic pour faire la vifite des poids & mefures, foi 
pour la capitation & le logement des gens de 
guerre, 


L eft clair que dans ce cas, la néceflité de faire-un+, 


exemple. & de. contenir. le peuple , autorife un 
officier de police à févir fur le champ , à ordon- 
ner que le mutin foit enlevé de fon domicile & con- 
duit en prifon. 


lorfqu'il eft dans des courfes , 
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La feule précaution à prendre , & qu’on ne doit 
jamais omettre , c’eft que l'officier drefle un procës- 
verbal afin de conftater le fair & fes motifs , & de. 
faire fon rapport à la première afflemblée , à l'effet 
de faire confirmer: définitivement le jugement qu'il 
n'a pu Jui-mêmé ordonner que provifoirement. 


Enfin le décret de l’affemblée nationale fanétion- 
né par lettres-patentés , enregiftrées le quatorze 
oétobre 1789 , fur la procédure criminelie porte 
article 1x. qu'aucun décret de prife - de - corps 
ne pourra délormais être prononcé contre les domi- 
ciliés que dans le cas , ou par la nature de l’accu- 
fation & des charges , il pourroit échoir peine 
corporelle, Pourront néanmoins les juges faire arrè- 
ter fur le champ dans le cas de flagrant délit ou 
de rébellion à juftice. C’eft la confirmation de l'ar-- 
ticle 19 du titre 10 de l’ordonnance de 1670. 


On peut ajouter à toutes ces autorités en faveur 
des domiciliés , la déclaration du vingt-fix février. 
1724, contenant réglement pour la maréchauflée,, 
il y eft dit, cc faifons défenfes aux officiers de la 
» maréchauflée , d’arrèter aucune perfonne domici- 
» liée, hors le cas du flagrant délit ou à la clameur. 
» publique , à peine de demeurer refponfables des. 


» dommages & intérêts des parties ». 


Ainfi il eft bien démontré, & par le droit na- 
turel & par les loix pofirives , que la perfonne des 
domiciliés doit être infiniment refpectée , qu’en ma- 
tière de police , ils ne peuvent être conftitués pri= 
fonniers qu'en flagrant délit ou à la clameur publi- 
que , & que dans tout autre cas le décret de prife- 
de-corps ne peut être lancé contre eux , que l'infor- 
mation n'ait été préalablement faite. 


Joignons à ces vérités un fait récenty & paflons 
à un autre poiut de droit fur le même objet. 


Charles Poirfon , ancien gendarme , étoit venu 
de Neufchâteau en Lorraine à Paris pour y füivre 
différentes affaires , il étoit defcendu à l'hôtel du 
St. Efprit , rue de Beauvais. 


Le 19 avril1781 , un exempt de police avec lequel 
le fieur Poirfon avoit eu quelques démélés , fe 


_permit de l'arrêter , fous prétexte d'efcroquerie , & 


le conduifit au fort-l'Evèque , .& l’écroua à la re- 
quète de la partie publique :pour efter à droit, &. 
répondre devant le licutenant-criminel de robe- 
courte. 


Trois. femaines après fa détention ,le fieur Poir- 


fon obtinr fur requête fon élargiflement provifoire, 


à. Ja charge de fe repréfenter en état d'afligné pour 
être ou, / 


Le premier ufage que le fieur Pairfon fit. de fa 


liberté, fut d’interjetter appel en 13 cour de toute 


la procédure, & d'y intimer M. le procureur-général ; 
comme prenant le fait & caufe de fon fubititur. 


| 


| 
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Ce magiftrat a conclu lui-même en faveur du 
fieur Poirfon , par l'organe de M. Joly de Fleury, 
avocat. général ; & par arrêt rendu à la tournelle, 
le 6 août 1783 , le fieur Poirfon a recouvré l'hon- 
neur & la liberté. 


PL 


Le procès-verbal d'emprifonnement a été déclaré 


nul, ainfi que la procédure criminelle inftruite par 
… Je lieutenant-criminel de robe-courte , ila été or- 


donné que l'écrou du fieur Poirfon feroit rayé & 
biffé du regiftre du fortl'Evêque , & faifanc droit 


_ fur les conclufions de M. le procureur-général , 


défenfes ont été faites à l'exempt d’ufer à l’avenir 
de pareilles voies, à peine d’interdiétion. 


Non-feulement la perfonne des domiciliés eft 


_ fous la protection particulière des loix, mais auffi 


leur maifon , leur domicile, domus fua , difent les 
loix Romaines, unicuique tatiffimum refugium atque 


 recéptaculum ; nemo de domo fuä invitus extrahi 


debet, nifs auteritate Judicis. 
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Les communautés d'arts & métiers, par leur 
régime & leur conftitution, font obligées de veil- 
ier perpéruellement à la confervation de leurs con- 
cefkons , elles fubfiftent entourées de nombreux en- 
nemis toujours prêts à enfreindre Ja ligne qui les 
fépare ; on n'a depuis long-temps trouvé d'autre 
expédient pour contenir ces nombreux agrefleurs, 
que celui d'accorder aux fyndics & jurés des per- 
miflions générales & illimitées de faifir tous contre=. 
venans & tous objets de contravention. 


Il cft aifé de concevoir que ces permiflions 
ainfi conçues fe rapportent aux droits & à la qualité 
de ceux auxquels elles font accordées , qu’elles ne 
peuvent avoir d'effet que fur les individus compo- 
{ant la communauté , fur leurs garçons & ouvriers 
& vis-à-vis des colporteurs ou gens fans aveu & 
fans domicile ; mais les fyndics & jurés interprêranc 
ces permiflions felon leurs vues intéreflées , s'é- 
toient créé une efpèce d'empire & un droit d'in- 
quifiion générale 3. aucune maiïfon , aucun domi- 


- Ce privilège établi par la difpofition des coutu- | ci/é n'étoit à l'abri de leurs recherches ; ils préten- 


mes, fe trouve fpécialement confacré par l'arrêt 
en forme de réglement, rendu par le parlement de 
Paris } le 19 décembre 1702 , lequel arrêt difpole : 


_« la cour enjoint à tous huifliers, fergens, archers 


œ .& autres officiers de juftice , d’obferver les arrêts 
» & réglemens , & en conféquence leur fait défen- 
» fes d'arrêter aucunes perfonnes dans leur maifon, 
» à heure indue, pour dettes civiles ; leur fait géné- 
» ralement défenfes de les arrêter de jour dans les 
» maïlons , aufli pour dettes civiles , fans permif- 
» fion du juge , fut telle peine qu'il appaitien- 
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Cet arrêt a été confirmé par celui du 17 fep- 
tembre 1707 , lequel a ordonné que le réglement 
auroit aufli lieu pour les provinces , & depuis, les 
arrêts des 8 o@obre 1711 , 17 août 1731, 26 
avril 1736, 8 mars 1739 & 28 juillet 1760, ont 
prouvé] que la difvofition étoit aufli fage qu'irré- 
vocable. | | 

Nous ayons vu au mot commiflaire que l’arrèt du 
9 juillet 1712 fait défenfes aux commiffaires de 
police de fe tranfporter dans la maifon des parti- 
culiers fans réquifition par écrit ou ordonnance de 
juftice , fi ce n’eft dans le cas du flagrant délit. 
Malgré des réglemens aufl précis , aufli formels, 
& quoique leur texte & leur efprit foient de met- 
tre les domiciliés à l'abri de toute invañfion , de 
toute vexation ; néanmoins jufqu'en l’année 1770 
les domiciliés éroient livrés à une forte d'inquifi- 
tion , d'outant plus révoltante qu'elle émanoit de 
gens abfolument fans droit & fans qualité ; mais” 
l'habitude avoit fubjugué les efprits , & l'abus n’é- 
toit pas apperçu, tant il étoit invétéré. 


L 
* 


doient avoir droit de fuivre la fraude & la contra- 


_vention par-tout où ils préfumoient pouvoir en fai- 


fir. les traces. - 

Ces entreprifes fouvent obfcures n’avoient point 
encore fixé l’atténtion des magiftrats, & à l'ombre 
d'une pofleflien conftante & non troublée , les fyn-. 
dics & jurés étendoient chaque jour leur empire , 
mais enfin la communauté des libraires & impri- 
meurs de Paris a donné lieu de réformer l’abus, 
dans l'affaire du fieur Luneau de Boisgermain ; le 


‘jugement qui y fut prononcé porte : & faifons dé- 


» fenfes auxdics fyndics & adjoints de faire à l'a- 
» venir de pareilles faifies , comme aufli de fe 
» tranfporter chez les particuliers domiciliés | fans 
» une autorifation exprefle .& fpéciale de notre part., 

Cette défenfe a encore été récemment réitérée 
dans un arrêt dont voici le fujet, $ 

Le 22 novembre 1782, les fyndics & adjoints de 
la communauté des peintres-fculpteurs-marbriers 
de Paris, accompagnés d’un commiflaire , en vertu 
d’une ordonnance de M. le lieutenant-général de 
police , du 24 novembre précédent, portant feu- 
lement permiflion de faifir les contrevenans (1), 
fe font tranfportés chez le fieur Bouin, peintre , 
qui étoit abfent, & , parlant à fa domeftique , ils 
ont faiñi des chevalets , des tableaux de divers 
fujets fur leur chañis fans bordures , peints fur 
toile & fur bois, &c. 

Le fieur Bouin a interjetté appel de la faifie, il 
a demandé la nullité du procès-verbal & a conclu! 
à des dommages & intérêts ; il a foutenu que !a 
procédure étoit nulle & par fuite que la faifie étoic 
injufte , &c. 


(1) La nouvelle forme que prendront fûrement les communautés d’arts & metiers , par ‘la fuppreffion du privilège de 
juramie ; apportera du change:ient dans certe police ; maïs comme elles conferveront toujours une certaine difcipline pour 
leurs membres, il n’eft pas inurile de faire connoître jufqu’où elle peur s’éxendre, fans bleffer les diqiss des dormrerliés. 
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Arrêt conforme à ces demandes , qui a déclaré 

la faifie nulle , & ordonné la reftitution des chofes 

{aifies ; faifant droit fur les conclufions de M. le 

procureur-général, a fait défenfes aux fyndics & 

adjoints de {e tranfporter chez des perfonnes domi- 

“ciliées fans une ordonnance fpéciale & ad hoc pour 
le particulier dénommé , a condamné la commu- 

nauté en cent livres de dommäges-intérêts envers 

le fieur Bouin. 


Ce refpeét pour le domicile du citoyen eft égale- 
ment reconnu par Les ordonnances militaires. Dans 
les villes de garnifon les patrouilles militaires n'ont 

pas le droit d'entrer dans les maifons, à moins 
d'être requifes par le maître de la maïfon ; elles 
ne peuvent même entrer dans les cabarets, à 
moins qu'elles ne foient requifes par le ca- 
baretier , ou qu'il ne foit une heure ou les bouti- 
ques de ceux-ci devroient être fermées. 


. Une queftion , qu'il convient d'examiner , eft de 
favoir fi les fergens de ville ( voyez ce mot ) peu- 
vent entrer dans les maifons fans être afliftés d’un 

“officier municipal ? 


. Il paroît d'abord que fa queftion ne peut faire 
de difficuité, lorfque le maître de la maifon confent 
Ja vifite, parce qu’en éffet comme dit la loielle-même, 
volenti non fit injuria. 


. En fecond lieu, il femble qu'il faut diftinguer 
trois clafles de domiciliés ; favoir , 1°. les cabare- 
tiers , aubergiftes , caffetiers , & autres tenant 
maifons publiques ; 2°. les marchands tenant bou- 
tique ouverte 3 3°. les domiciliés qui ont leurs mai- 
fons fermées. 


A l'égard de la première clafle , il faut néceffaire- 
ment que les fergens de ville , aient le droit de faire 


des vifites fans aucune afliftance , puifqu’autrement 


la police ne pourroit s’adminiftrer, & les fonctions 
des officiers municipaux deviendroient tellement 
pénibles ; qu'elles refroidiroient l’homme le plus 
zélé , le plus jaloux de remplir fes devoirs. 


- D'ailleurs , ces fortes de gens ne peuvent fe 
plaindre , ils fe font voués au fervice du public, 
lçur maifon entière, leur perfonne même font livrées 
à ce fervice ; leur demeure eft acceflible au premier 
venu ; il eft naturel que les fersens de ville aient le 
même accès, & puifqu'ils l’auroient fimples parti- 
culiers , ils ne peuvent le perdre, parce qu'ils font 
membres fubalternes. de la police : il eft au con- 
traite de juftice & de néceñlité qu'ils aient le droit 
de furveiller tout ce qui fe pale dans ces maifons 
publiques, + MOD 


À l'égard de la feconde claffe , il paroît qu'il faut 
adopter les difpofitions de la coutume de Douay & 
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décider que les maifons des marchands ne doivèné 


être réputées publiques que jufqu'aux montres de. 
leurs boutiques | mais qu'en déçà elles font. 
privilégiées, comme les domuciliés de la troi-. 
fième clafle 3 qu'ainfi dans l'intérieur de ces mai- 


fons les fergens de ville ne peuvent, fous uelque 


prétexte que ce foit , fe permettre , ni vifite, ni 


| perquifition , qu’en vertu de jugement ou à l'afiltane 


ce d'un officier municipal. 


| LR 
e. se ® v -« 
Enfin , à l'égard des domiciliés de la ttoifième: . 


clafle , ileft hors de doute que leurs maifons font 
entièrement privilégiées ; & puifque l'arrêt du 9 juil-, 


let 1712, fait défenfes aux commiflaires dé police, | 


de fe tranfporter dans les maifons des particuliers 


fans réquifition par écrit , ou ordonnance de juftice, 


à plus forte raifon , faut-il décider que c’eft chofe 
interdite aux fergens de ville ; & même qu'un fim- 
ple ordre verbal ne peut les autorifer à violer l'afyle 
des domiciliés (1), 


Il refte encore une queftion à examiner relative- 
ment aux domiciliés , c’eft de favoir s'ils font obli- 
gés de fe rendre aux mandemens du maire ou ofi- 
ciers municipaux , lorfqu'ils leur enjoignent de fe 
rendre en leurs hôtels. 


Les chefs de municipalité font en pofñleffion de 
fe taire obéir à cet égard ; & cette efpèce d'ajout 
nement perfonnel fe convertit pour le pauvre ; en 


un décret de prife-de-corps, faute de compa- 


roir. 


Il feroit difficile de définit le fondement de cette 
pofleflion , on n’en trouve aucune trace , ñidans nos. 
coutumes, ni dans nos ordonnances , mais elle n’en 
eft pas moins conftante , immémoriale, & ce qui doit 
la faire maintenir , c’eft qu’elle eft d'une utilité 
frappante, | 


En effet, la police a & doit avoir dans fon régi- 
me & dans fes commandemens une rapidité que 
ne comporte point la juftice ordinaire 3 comment. 
feroit-il poflible de réprimer mille défordres qui 
doivent l'être fur le champ, fi le maire n'avoit pas 
le droit de faire venir en fon hôtel, & les auteurs du 
défordre & ceux qui peuvent en dépofer. 


La poffeffion du maire eft donc utile & ne doit 
pas être détruite, mais en même-temps il paroiït 


qu’il conviendroit de la modifier & de l'aflujétir à. 
certaines formes. | 


Dans l'ufage actuel le maïre envoie fimplement 
un fergent de ville inviter ou ordonner qu'on fe 
rende en fon hôtel ; le pauvre obéit , parce qu'il 
fait qu'autrement il fera conduit en prifon 3 le riche 
cft fouvent moins docile , il feint que le fergent 


de ville s'eft mal expliqué, & fous ce prétexte il . 


TEE ER ER RE ER RG 


(1) Ce que lon dit ici d 
Hiunicipale, 


cs fergens de ville dois s'entendre également de ous auçres aides de police, fois civile, foîe 


_ 
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f'obéit pass le maire diffimule ou par politique, 
ou par timidité, ou parce qu'ilne fait pas la marche 
qu'il devroit tenir. 

Au lieu de ces mandemens verbaux , qui font 
toujours fujets à être mal rendus, le maire pourroit 


… avoir deux fortes de ces imprimés qu'il figneroit 


… & dateroit au befoin, & rempliroit le nom de la 
. perfonne mandée. ne 


Le Roi porteroit : « NOUS TÉQUÉTONS , « » « » « 
L $ * A 

» de {e rendre fur le champ en notre hôtel pour 
5 nous donner les éclairciflemens dont nous avons 


> befoin. 224 


La feconde porteroit « pour la feconde & der- 
._ » nière fois nous réquérons. ...... de fe rendre 


5 fur le champ en notre hôtel , finon lui décla- 


> rons que fa non-comparution fera punie comme 
» défobéiflance à juftice ». | 


Une heure après l'envoi de la feconde carte, le 
maire drefleroit fon procès-verbal & felon les cir- 
conftances , felon la qualité des perfonnes , pro- 
nonceroit contre les non-comparutions , ou la prifon, 
ou une amende au profit du roi, 


Cette forme feroit également coercive & pour 
… Je pauvre & pour le riche ; elle ne laifleroit matière 
- à aucune excufe : le maire auroit une voie fimple 
& facile pour maintenir & faire refpeñer fon au- 
torité ; fon propre intérêt & l'intérêt public exigent 
quelle ne foit ni compromife ni méprilée, 


Le commiflane /a Marre dit fort bien que « le 
. mépris du magiftrat ouvre la porte à tous les dé- 
fordres, & au renverfement des cités les plus florif- 
- fantes ; c’eft pourquoi toutes les loix divines & hu- 
” maines, celles de toutes les nations policées, fe 
font accordées en ce point d’ordonner aux fujets 
de rendre obéiffance aux magiftrais , & d'avoir pour 
leurs ordres foumiflion entière. 


. Quiconque les méprife ou leur réfifte , s'attaque 
à Dieu même qui les a établis, & au prince dont 
ils exercent la puifflance (1) 5 -aufli les loix au- 
torilent les magiftrats à venger eux-mêmes par amen- 
de ou par prifon le mépris de leur autorité ». 


Ces maximes ne fouffrent aucune exception, & 
foit militaires, foit ecciéfiaftiques , foit perfonnes 
qualifiées , quiconque eft mandé à lhôtel du maire 
ëlt tenu de s'y rendre , parce que tout le monde 
cit fujec à la police. 


. « Cemmeiln'ya rien, dit encore le comimiffaire 
da Marre , de plus favorable que le bien public, 
qui eft l’objet de la police ; tous les autres privi- 
Rges cèdent, & tout ce qui concerne la police n'cit 
fujet à aucun renvoi ni à aucune évocation ». 


Re CE ere mere, 
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On trouve plufeurs arrêts confirmatifs de étre 
maxime, Le premier rendu en forme de réglement 
par le parlement de Paris, le 13 juillec 1537, porte 
littéralement qu'en fait de police , il n’y a lieu à 
aucun renvoi. Le fecond rendu aux grands jours de 
Moulin , le 6 octobre 1550, a jugé : qu'en matière 
de police un écolier de l’umverfité ne pouvoit de- 
mander fon renvoi devant le juge de fon privilège. 
Le troifième rendu au confeil du Roi, le 3 oétobre 
1583, a ordonné que le nommé Sardini , quoique 
par lettres-patentes il küt fes caules commifes au 
grand confeil , feroit neanmoins tenu de répondre 
& de plaider devant la police de Paris. Le quatriè- 
me rendu au confeil du Roi ,le 6 novembre 1644, 
a jugé : que M. Vertamont, quoique confeiller d'é- 
tar, ne pouvoit décliner la jurifdiction de la police, 


Si l’on ne trouve point d’arrêts plus modernes , 
c'eft que la jurifprudence eft tellement affermie fur 
ce point, qu'elie ne laifle matière à aucune contefta- 
tion. 


Aiïnfi donc en derniere analyfe , c’eft chofe in- 
conteftable que le Maire , lorfqu’il exerce la police, 
& lors même que le corps de ville n’eft point afflem- 
blé , peut mander en fon hôtel toutes perfonnes 
qu’il croit du bien public d'y appeller ; mais il ne 
doit ufer de ce droit qu'avec la circonfpeétion & la 
réferve convenables, ; 


Il faut que ce foit befoin réel & non pas fantai- 
fie ou fimple idée ; autrement ce feroit abus d’auto- 
rité , nous penfons même que la perfonne appellée 
pourroit réquérir le maire de drefler procès-verbal , 
de conftater le motif de fa réquifition & de prendre 
le maire à partie, fila réquifition n’avoit pas une 
caufe lésitime. | she 


DOREUR. f. m. celui qui dore le bois ou les mé- 
taux. Voyez PEINTRE pour le premier ; quant au fe- 
cond , il prend la qualité de doreur- argenteur. 


On compte environ trois cents doreurs fur métaux 
à Paris; ils font foumis à la juridif@ion de la cour des 
monnoies , quant au titre des matières d’or & d’ar- 
gent qu'ils emploient. 


Suivant les réglemens de cette cour , les maîtres 
doreurs & argenteurs {ont obligés d'employer dans 
leurs ouvrages l'or à vingt-trois karats,vingt-fix tren 
te-deuxièmes au moins , l'argent à onze deniers dix- 
huit grains ; de prendre des batteurs-d'or les feui- 
les d’or & d’argent qui leur font néceflaires, & des 
affineurs les autres matières d'or & d'argent ; le 
tout à peine de confifcation & d'amende, 


Les doreurs , fondeurs & graveurs fur métaux 
ont été réunis par l’édit du onze août 1776, & 


(1) Nous ne croyons pas, avec le commiffaire la Marre, que Dieu ait immédiatement &abli les magiffrats, maïs nous 
penfons que comme Dieu eft le principe & la caufe de our ordre, les magiftrats deftinés au maintien de l’ordre & de Ja 
juitice font, en derniere asralyfe, établis par Dieu, ainfi que cour ce qui eft bon, 
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leurs droits de réception font fixés à cinq cents 


livres. 


Les doreurs fur cuirs font une communauté par- 
ticulière. Chaque maitre eft obligé d’avoir un 
poinçon pour marquer fes ouvrages ; l’apprentiflage 


eft de cinq ans. 


, Les maîtres relieurs de livres prennent aufi la 
qualité de doreurs , parce qu'ils dorent leurs re- 


lieures {ur la tranche & fur le cuir. 


DRAGONADE,, f. f. Mot célèbre dans l’hiftoire 
de France , par lequel on défigne les excès commis 
par les troupes , & notamment par les dragons, 
contre les fujets François de la religion réformée. 


Si quelque chofe peut infpirer une jufte horreur 
du defpotifme , c’eft l'abus qu’il fait de fon pouvoir 
pour régnet fur les confciences , pour les foumerttre 
aux dogmes qui lui plaifent & perfécuter quiconque 
a le courage de s'y refufer. 


Les Dragonades , ces moyens atroces de con- 
verfions , indignes de la grandeur & de la majefté 
de Louis XIV, font un exemple à jamais célèbre 
de cette vérité. Ces exécutions ont retenti par 
toute l’Europe. L'on a vu avec indignation des fem- 
mes, des enfans , des familles paifibles livrés aux 
infultes, aux mauvais traitemens , à la licence d’une 


foldatefque groflière & libertine, Des dragons fe per- 


mettoient chez d'honnètes citoyens ce qu'on n'au- 
roit point voulu qu'ils fiflent dans des lieux publics : 
tout leur étoit permis hors la mort. On a peine 
à concevoir ces défordres affreux 3; ils ont pourtant 
fali le règne de Louis XIV , ce règne des 
fciences , des lettres & de l’urbanité ; mais ce n’é- 
toient plus ni /4 Waliere ni Montefpan, ni Colbert 
qui régnoient , c'étoit le Tellier , c’étoit madame 
de Maintenon | femme fans caraétère & fans éle- 
vation , indigne de fa grande fortune , parce qu’elle 
ne s'en fervit pas pour le bonheur des peuples. 


Je ne ferai qu'une remarque fur ces Dragonades , 
& cette remarque pourra faire fentir combien il 
eft important de ne point donner de licence 
aux troupes contre les citoyens ; cat elles vont 
toujours au-delà des bornes des ordres qu’on leur 
donne. 5 


Les dragons employés dans les converfions pro- 


teftantes commirent cent excès honteux ; ils fédui- 


foient les filles & les femmes , forçoient les maris 
à l'expatriation, ne voloient pas précifément les 
effets des profcrits , mais faifoient chez eux des 
confommations outrées , ufoient de tout à difcré- 
tion & nc mettoient point de terme à leurs faletés. 


Il eft très-für que le gouvernement ne vouloit 
point employer la débauche & l'ordure pour atti- 
rer des prefehites à la catholicité, qu'il ne préten- 
doit qu'intimider , effrayer les familles par l'appareil 
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refpectent plus rien quand on leur permet la moin- 
dre licence. C'étoit pour le refte des fujets un exem- 
ple dangereux. L'afyie du citoyen, des familles, 
le lit conjugal , les penates facrés, une fois violés 
par la foldatelque , cette violation tolérée , la pro- 
priéte, l'honneur , la vie fe trouvoient expolés , 
& le plus grand défordre s’érablifloit , par le moyen 
qui ne doit fervir qu'a le réprimer. di 


Mais ces raifons juftes , vraies, n’auroient point 
été fenties. Le defpotifme s'aveugle lui-même, & 
fes excès le perdent enfin , comme tout abus 
de pouvoir caufe la ruine de celui qui s'en fert. 
Voyez CALvINISME. 


DUEL. f. m. Ce mot fignifie l'action fimultanée 
de deux perfonnes qui agiflent l’une envers l’autre. 
C'eft fur-tout pour défigner un combat entre deux 
hommes qu’on l’emploie ordinairement. | 


Le duel eft aufli ancien que le monde , parce qu'il 
eft à préfumer que de tous temps il fe fera trouvé 
des hommes qui n'auront ou point voulu, ou point. 
pu recourir à des formes légales , à uue marche ju- 
ridique pour vuider les différends qui auroient pu 
s'élever entr'eux. 


Il y a plus, c’eft que cette manière abfurde de. 
tirer vengeance d’un affront ou d’une offenfe , a été 
long-temps regardée comme un moyen fur de juge- 
ment , par nos gothiques pères. | 


Voici comment ils raifonnoient : « fi Dieu eft jufte 
il ne peut pas fouffrir que dans un combat dont l’ob-" 
jet eft de punir le coupable , l’innocent fuccombe : 
on peut donc hardiment , lorfqu’on n’eft point cou- 
pable, demander le due/ judiciaire , autrement ce 
feroit dofiter de la juftice , de la bonté divine ». Ce. 
raifonnement tout ridicule qu'il eft par le réfultac 
de l'expérience , me paroïît dans la plus rigoureufe 
logique : il eft conféquent, dès qu'on admet que 
la providence de Dieu eft infinie , & que cet être 
tout-puiflant fait quelque cas des chofes humaines. 
On pourroit dire à celui qui penferoit autrement, 
ce vers de Virgile : 

Nec curare deos credis mortalia quemguam, 

Quoi qu'il enfoit, le duel judiciaire, ainfi que 
toutes les autres épreuves , ont été fort de mode 
autrefois ; fi aujourd’hui l’on eft étonné de ce dé- 
lire, c'eft que la philofophie , & l'expérience nous 
ont fait fentir le défordre d’une jurifprudence auf 


meurtrière : mais les Welches , les Francs dont nous 


defcendons n’avoient ni philofophie, ni expérience 
en matière de fociété policée. | 

On fait que le dernier de ces duels judiciaires eut 
licu en 1547. Guy Chabot-Jarnac avoit donné un 
démenti à François Vivonne-la-Chätaigneraie. Ce- 
lui-ci propole le combat : Henri II l'accorde, fait 
dreffer les lices , & veut en être fpectateur avec 


de la force militaire , par l'importunité des troupes ; | toute fa cour. Il efpéroit que la chdragneraie , {on 
mais 1] connut mal les foldats , qui en général ne | favori , remporteroit l'avantage ; mais il eft renverfé 
d'un 
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d'un coup de revers que Jarnac lui porta au‘jarver, 
Honteux d’être vaincu fous les yeux de fon roi ; la 
Chätaipneraie refufe vous les fecours qu'on: lui pré- 


fente & meurt peu de jours après. .: 
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ui à 
HE 1: 


mbats ridicules avoient: des tègles ; ; des 


Joix.qu'il n’éroit. pas permis-de tranforefler 3 ik eût | 


été aufli facile de faire des règles pour décider de | 
l'offenfe que, pour ordonner ou exécuter le combat ; 
mais es hommes ne raifonnent point ainfi. 


Notre lecteur nous fau:a , peut-être, gré de lui 
donner une idée de ces loix gothiques on y verra 
un mélange de religion & de barbarie, de délicateffe 
& de férocité, de bonne foi & de mépris des loix, qui 
furprendra. Ce que nous allons rapporter eft extrait 
de Beaumanoir & d'unhvreintitulé , ffaturs © erdon- 
Harces des hérauts d'armes , traduit en 1$1$, par 
tobert Gaguin, de l'ordre des mathurins. 


-« Armes faites à outrance par devant le duc. de 
Bourgogne. AT er dE | 

. Par devant très-haut , excellent .& très-puif- 
fant prince, mon très-redouté feigneur, monfei- 
ei le duc de Bourgogne, palatin'de Hainault., 
eigneur de Salins &; Malignes.,::8& par devant le 
maréchal de Bourgogne. : lis 24 0% 


« Comme fe préfente en ce cas la perfonne de 
monfeigneur le duc de Bourgogne , monfeigneur 
Offe de Granfon, chevalier feigneur Dembonne, 
défendant, que vous voyez ci-préfent , -avec fon 
cheval , en habit de gentilhomme & d'homme qui 
doit entrer en champ pour combattré contre Raoul 
de Grine, au nom de Dieu, fainte Marié & mon- 
feigneur faint George chevalier ,lemardi 20 fep- 
tembre de cet an 1406, & au lieu avifé par noble 
& puiflant feigneur monfeigneur le comte de Nevers, 
à ce mis & député par monfeigneur le duc, & fe 
offre à l'aide de Dieu & dè fes faints, appareiller 
pour faire fon devoir , en foi défendant pour lui- 
même & pour fon avoué, ès chofes que a propolées 
ledit Raoul , & pour lequel gage de bataille la été 
jugé contre eux , par monfeigneur lé comte de 
Nevers, & vous fupplie & requiers que lui baillés 
& faites convenable pait du champ & du foleil ; & 
fe offre à faire fon devoir pour lui ou pour fon 
advoué ». | 


19, Enfuite il 


protefte qu'il ne s'en départira pas 
ni fon avoué. ARE PS 


” 29. Qu'il entend que fon eñnemi fafle la pareille 
proteftation , & aufli pour fon avoué: -: 

3%. Qu'il fe réferve de pouvoir changer d’advoué, 
de cheval & d’armures. : | 

49. Qu'il lui. fera libre de combattre à pied ou 
A r 5 , \ 
à cheval, d'y remonter ou d'en defcendre à fa 
volonté... 


5°. Qu'il lui fera permis de changer d'armes & 
Jurilprudence, Tome X, Police & Municipalités 


même de fe férvir dé celles de 
en peut gagner-fur lui. 


| notoire, ? | 


France. 
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ème de fon adverfaire, s'il 


6% Qu'il pourre porter au champ de ba- 


taille du ‘pain, du vin & de l’eau pouf boire & 


pour manger &'préndre fes réfeétions , & aifément 
de fon corps-eh toute manière, à en 


7°. Qu'illevera ou bailfera fa vifère & fon ba= 


 cinet pour prendre fon haleine, 


* , } ,° : NY L L 
. 89, Qu'il fera toutes les chofes ci-deflus dires , 
autant de fois que Dieu lui en donnera le vouloir, 
| 


[9°, Que s'il plaifoit à Dieu qu'il ne put décon- 


fire fon adverfaire en ce jour, il continuerala ba- 


taille. le lendemain & jours fuivans que monfeioneur 
le duc.ordonnera ,jufqu’a ce qu'il l'ait déconfit, 


ou fait tant qu'il fufife. 


10°, Il.protefte qu'il aura éperons , pointus , & 
toutes chofes néceflaires ou profitables à un gentil- 


homme: en tel cas. 


: 119, Qu'il entend que les proteftations ci- deflus 
avoir compris tout ce qu'il avoit droit d'y com- 


rendre, ‘quand il ne:l'auroit pas expreflément dit 
| prendre, ‘q ! “E 


par fon nom. At di 


6 


120. Ïl finit par fupplier & requérir que tout ce 


dont il a prorefté, lui loir accordé felon l’ufage & 


coutume de [a duché de Bourgogne, 


& qu'il eft 


” Telles font les règles que tout chévalier qui 


: devoit fé battre en due/ pouvoit réclamer , il en 
: étoit d’autres plus importantes ; les voici. 
Le " k 


+ 


ce R'gles ou loix de baraïllon au royaume de 


« Le Roitrouvera champ pour'combattre & les 


: lices feront faites & divifées par le connétable, & eft 


à confidérer que les lices foient faites , de long 


| 40 pieds & autant de large, :& en bonne manière, 
. &' que la terre foit dure, eftable & ferme , & que 


elles foit oulniment faites ; fans grandes pic:res , & 
que-la terre foir platte , &foient les lices bien: & 


fermement toutautouf , une porte vers orient & 


| une porte vers occident , avec bonnes & fortes bar- 
| rières de fept pieds de hautefle ou plus ; 


ÿ ainfi que 
un cheval ne pourra aller ne fallir par deflus. 


“e Le jour de la bataille, le Roi fera en un échaf- 
faut, 'aflis deflus, un fiège, & en:deffous de lui au 
pied du degré y aura une place où feronc safis le 
connétable & le maréchal , & dont:ferent demandés 
pleiges de l'appellant & du défendant , pour venir 
dedans ces lices devant-le‘rot, eux préfenrer comme 
prilonniers tant que l’appellant 8 le défendänt foient 
venus dedans les lices & aient fait le ferment, 


« Quand lappellant vient à fa journée , il vien« 
dra à la pointe des lices, & là il fera armé en la mas 
nière comme il voudra combattre , avec fes pointes 

K | 
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& armes affignées par la cour , & à attendre 1 


Re 


DU E: 


.« Le: défendant fera pareillement: trois fermenss 


tant qu’il foit amené dedans par le connéftable & le : Ces fermens finis, on mettra les pleiges eu liberté, 


maréchal. 

…« Mais avant qu’ilentre dedans , le conneftable 
Jui demandera quel homme il ‘eft qui eft ainfi venu 
armé à la porte ; & pour quelle caufe il eft ainfi, 
& lors l’appellant fera la réponfe difant, je fuis cel, 
homme appellant qui fuis venu à cette journée, 
pour faire ce que j'ai entreprins & pour acquitter 
mes pleiges. Alors le conneftable lui ouvrira {a vi- 
fière, afin qu'il voie appertement fon vifage, & 
que ce foit lui-même l'homme qui eft appellant. 
Puis fera ouvrir les portes de la lice & le fera en- 
trer dedans avec fes dites armes, pointes & vitail- 
les & autres néceflités licites fur lui; puis le con- 
nétable fe préfentera devant le Roi , & puis après 
s’en ira rendre en fon fièges là où il attendra tant 
que le défendant foit venu. fr, 

« Ainfi pour le défendant qui doit entrer par la 
porte d’occident, & le clerc du connétable écrit 
l'heure de la venue de chacun, & décrit cheval , 
armures & armes. 


« Si l'un des deux tarde , il fera appellé aux qua- 
tre coins des lices, jufqu’a deux fois, & enfin une 
éroifième vers midi, & pour ce jour il ne fera point 
déclaré coupable , mais le lendemain. | 


« Enfuite les armes feront examinées & compa- 
rées pour être remifes à même longueur, & le con- 
neftable aura foin qu'il n’y ait nulle tricherie en fi 
hauc fait. ch 


« Alors le conneftable demandera toutes les pro- 
teftations des combattans par écrit, car enfuite il 
ac fera plus temps 3 puis le clerc du conneftable 


apportera la bible, & le conneftable faifant mettre: 


la main de l'appellant fur les faintes écritures , lui 
fera faire le ferment qui fuir. 


& . …. . jetel . ... appellant jure La fainte 
evangile & fur la foi du baptéme que je tiens de 

leu, que je crois & pour vérité avoir bonne , jufle 
eaufe , & droit de avoir appellé .... tel .... & 
qu'il a mauvaife caufe de foi en défendre. 


Deuxième ferment de l'appellanr. 


« Gentil .... Jureje n'ai deffous moi , ne deffous 
mon cheval, pierres, ne paroles , charmes, ne cor- 
Jurations , ne nulles autres chofes, où j'ai efpérance 
que me puiffe aider à grever, tel, fors en Dieu & 


en mon bon droit, en mon corps, en mon cheval, 


© en mes bonnes armes. * 


Troifième ferment de l’appellant tenant la main 
de fon adverfaire, dr 


» © homme que je tiens par la main , je jure 


que la caufe pour laquelle je t'ai appellé, eff vrais 
& que j'ai bonne caufe & légale, de toi appeller, 
& qui th as mauyaile caufe de toi en défendre, 


puis le maréchal fera crier aux quatre coins des 
lices, que nul, tel qu’il foit, n’en approche de quatre. 
pieds, & ne tente d'aider un des combattans au 
préjudice de l'autre , par paroles , cris ou autrément 
fur peine de perdre la vie , ou membres ou leurs 
châteaux , à la volonté du Roi. RAF 

« Alors le conneftable & le maréchal feront vui- 
der la lice , & n’y laifleront que deux chevaliers , 
avec des lances fans fer pour féparer les com- 
battans , fi Le Roi le vouloir ainfi. 


«æ Si la bataille eft pour trahifon le défendant 
vaincu fera traîné hors les lices jufqu’au lieu de 
juftice , où il fera décollé, ou pendu , & en fera 
fait de même pour tout autre crime à l'égard de 
lappellant, Mais il ne fera pas trainé hors la 
lice. | 


« Les chevaux , armures, pointes & armes des 


deux combattans appartiendront au conneftable ». 


L'on conçoit qu'avec une pareille jurifprudence ; 
le bon droit & la juftice devoient néceflairement 
être victimes de l’adreffe & de la force, Aufi une 
des premières démarches de nos rois a-t-elle été 
de détruire de pareils ufages , de profcrire une 
procédure qui tient plus de l'état fauvage que de 
celui de fociété. + 


Mais malgré tous les efforts de la raifon & de 
l'autorité , le duel a continué d’être regardé, juf- 
qu'à -un certain point , comme le moyen de fe 
venger noblement de fes ennemis ou du moins des 


_infultes qu'on es a reçues. 


Louis XIV a vainement attaqué cette fo- 
tife. Tout le monde connoît fon édit, tout le 
monde en loue les vues & la fagefle, & chaque 
jour il eft violé, fans que eine ofe blâmer 
ouvertement le violateur , le duelifte refraétaire, 


Il eft vrai cependant de dire que le bon ton de 
la capitale, ce ton que l’on voudroit aujourd'hui 
bannir, parce qu'il eft l'ennemi de tous les, fana- 
tifmes , a porté un furieux coup au goût batailleur, 
On fe croit moins qu’autrefois obligé de fe couper 
la gorge avec le gredin adroït, qui pour vous per- 


| dre cherche à vous infulter. On a fu diftinguer 
les cas, où ce qu’on appelle l'honneur exige qu’un 


homme fafle voir qu'il n'eft pas un lâche, de ceux 
où la férocité d'un gueux expofe votre vie, d’au- 
tant plus furemient que Île policon qui vous atta- 
que a long-temps avant pris les Iecons qui peuvent 
lui offrir la victoire. On n’eft point lâche pour rez 
fufer {a gorge au couteau du brigand. 


Les pravinces font moins que la capitale raifon- 
nables là-deflus. Leur rigorifme puerile , leur bra- 
voure campagnarde , les portent à regarder ie duel 
comme le partage de l'homme courageux , de 
Fhomms d'honneur > comme fi le premier devoir 


de l'homme d'honneur n’étoit point de fe foumet- 
tre à Ja loi, qui prononce des peines contre les 
dueliftes, & défend les duels, : : D 22140 


. L'efprit militaire fur-tout , cet efprit de 'garnifon 
_qui confifte à mettre Ja force au:deilus dés: loix ,:la 
témérité au-deflus de la raifon , & à ne regarder 
comme courageux que celui, qui en matière d’of- 

enfe ne reconnoît de juge que fon épée, cer ef- 
Prit qu'on aime à adopter, parce qu'il a quelque 
 chofe de hautain qui flatte , a fomenté & fomente 
encore le goût des duels, c'eft lui qui foutient ce 
préjugé bête , que dx fiècles n'ont pu détruire , mal- 
gré l'intérêt de la fociété à le profcrire. 


Ce n'eft pas qu'il n’y eût des moyens d'y par- 
Yenir , mais ces moyens font lents, exigent un 
long état de paix , & la guerre eft un fléau qui 
revient au plus tard tous les dix ans. 


. Un des premiers feroit, fans contredit, la promp- 
titude à punir les coupables & la plus grande impar- 
tialité dans les loix , & dans ceux qui en font les or- 
ganes. Lorfque l’homme obfcur feroit certain d'ob- 
tenir juftice, & une juftice éclatante de l'offenfe 
“dèn lui auroit faite, il feroit moins porté à cher- 
er un vengeur dans fon épée , & le préjugé ainfi 
deftitué de motif, tomberoit de lui-même. 


Il eft vrai que l'application de ce moyen feroit 
_ difficile dans un camp , parmi des foldats ; qui 


ont appris de leur maître que la force eft ordinai-. 


rement le principe de folution qu'ils admettent dans 
Jeurs différends. Mais alorsil faudroit,comme le pro- 


pole M. de la Croix , établir dans chaque réviment 


une efpèce de tribunal du point-d'honneur , qui 
M les foldats feroit compofé d'un certain nom- 

re de fergens choïfis parmi les plus éclairés, & 
préfides par un lieutenant de grenadiers. Chaque 
foldat feroit tenu d'arrêter parmi fes camarades rou- 
tes voies de fait , jufqu’à ce que l’offenfé eût porté 
fa plainte devant ce tribunal ; & fi l’un d'eux vou- 
loit fe fouftraire à cette autorité refpectable , il fe- 
roit condamné à un certain temps de prifon, privé 
enfuice de l'ufage de fes armes. La peine de ceux 
etes feroient battus fans en avoir recu la permif- 
ion du tribunal , feroit d'être condamné à fervir 
un an de plus pour une légère bleflure, & huit 
ans fi l'un des deux reftoit hors de combat. 


Un auteur Italien , continue M. de La Croix, 
qui a écrit fur le duel, préfente pour l'abolir une 
idée qui pourroit être mile abfolument en pratique. 
Il invite le prince à faire jurer à tous les gentils- 
hommes , à un certain âge , de ne jamais envoyer 
aucun défi, & de n’en recevoir aucun. Il voudroit 
aufli qu'on fit prêter le même ferment aux officiers 
à l'époque de leur réception. 


Tous ces moyens , un feul même, fuffiroient pour 
profcrire à jamais le duel; mais que peut la raifon 
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Ces hommes prétendus bravés fe’ font mis dans l'ef. 
prit qu'on pouvoit bien refpecter la loi contre l’aflaflin 
qui vous attaque fans vous avertir, mais qu on devoit 
fe prêter de bon cœur #l'aflaflinat, lorfque celui qui 
veut le commettre en votre perfonne vous fait l’hon= 
neur de vous le dire. Ils font mieux, ils ne cen- 
noiflent que cette voie de laver fon honneur des 
inculpations d'un fot ou d'un gueux. Que peuvent 
les loix dans un pareil délire ? 


Les loix de police feroient peut-être ici le plus 
für. moyen d'arrêter cette maladie; on pourroit 
peut-être,défendre l'entrée dans aucun corps d'arts. 
ë&c métiers à celui qui auroit accepté ou propolé un 
duel , éloigner des bureaux, des places , des em- 
plois ceux à. qui l'on connoîtroit un caraétère batail- 
leur,& flécrir par une prifon infamante l’ex-militaire, 
qui confervant au milieu de la fociété fon efprit de 
garnifon , porteroit dans la fociété des mœurs féroces 
& le goût du duel, 


C'eft encore ici que l'influence des habitudes 
douces , généreufes & paifbles , eft du plus heureux 
effet, & que ce qu'on appelle des ufages de luxe, des 
mœurs amolies, font la fauvegarde de la füreté 
& de l'ordre public. Il n’y a que des hommes fé. 
roces , des prétendus braves , des furieux imbécillas 
qui trouvent beau l'afpect d’un peuple toujours prêt 
à s'égcorger ; ces excès, enfans du fanatifme moral , 
ou de la fotife chevalerefque , doivent être rélégués 
avec la fuperftition de nos ancêtres dans la clafle 
des maux que l'erreur & la barbarie ont fait naître. 


En réfumant ce que nous venons de dire fur fe 
duel, on verra 1°, qu'il tire fon origine du génie fé- 


roce & militaire, qui ne connoît d'autre loi que 
Ja force ; 2°. que la fotife & l'ignorance en ont fait 


un préjugé indeftructible & fupérieur à la force 
des loix; 3°. qu'il n’y a que l'habitude des mœurs 
douces & paifibles qui puiflent en diminuer Finten- 
fité & peur-être le détruire à lalongue ; 4° que 
les loix de police pourroient y contribuer aufli par 
voie lente de correction & par une forte d’atten- 
tion à éloigner des places & emplois ceux qui 
accepteroient ou propoferoient un duel 3 5°. de 
tenir la main à l'exécution de l’édit du 12 avril 1723 
confirmatif de l'ordonnance de 1679 , lequel déclare, 
1°, «que ceux qui ayant eu querelle ou démêlé , 
» dont ils n’auroient point donné avis aux maré- 
» chaux de France où aux juges du point d'honneur, 
» en viendroient à un combat , feront fur la preuve 
» de ladite querelle condamnés à so 2°, que 
2 
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dans le cas oùils autoient donné cetavis ;'s'il ya 
preuve d’aggreffiou de part ou d'autre ; & fi la 
rencontre n'a point été preméditée , l’aggrefleur 
fera feu puni de mort » 3 60, enfin, le magiftrat 
de police peut; par fon autorité , fes lumières, fon 
patriotifme connus , devenir un aïbitre entre les dif- 
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| férends des gens confidérables, & établir des officierg 


fubalternes qui l’inftruifenc des habitudes vicieufes 


_ d’un tas de garnemens qui, dans lès promeuades, les 
fpectacles, les heux publics, MA APS infolem- 
e 


ment les hommes tranquilles à fe batrre,& entretien- 
nent ainfi l'efprit de trouble & l'habitude du duel, 
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LE 
… intérêts communs de la ville & des bourgeois qui 


étoient chargés du gouvernement municipal dans 


qu'elle laifla prefque toujours aux provinces con- 


…de ja république , Milon étoit diétateur de Lanu- 


celui,de! conful. Ce ne furique. fous les empereurs 


ÉHEVIN AE m. C’eft un officiet municipal , 
toé d'adminiftrer les deniers & de veiller aux 


Pont élu. Je dis qui l’ont é/ , parce que eette ma- 
giftrature eft vraiment populaire dans fon origine, 
&que tout officier municipal eft cenfé en place par 


le choix des membres. de la communauté. Le pre- 


| mier échevin fe nomme maire, conful, prévôt des 


marchands. Woyez ces mots. Foyez aufh ECHEvi- 
DA 5 à | 


… Les échevins ont fuccédé aux décemvirs, qui 
les villes foumifes à la république romaine. On fait 


quifes leurs privilèges & leur forme d’adminiftra- 


tiôn. Les peuples qui avoient des magiftrats élus 
dans des’ aflemblées populaires , confervérent ce 
droit ; chaque municipaliré même: fe forma fur le 
nodèle du gouvernement de Rome. 11 y avoit un, 
fénat , un tréfor particulier ,. des efpèces de lieurs 
qui, au témoignage de Cicéron , avoient a Capoue, 
non: des wérges , mais de véritables faifceaux. De” 
deg. aprariaz, N° 34 Le: 

e A Né ; 
- Leschefs de ces muuicipalités ou les principaux 


magiftrats de la cité | portèrent fouvent le nom de 
dictateur , quefteur , cenfeur , &c. ; même du temps 


Yium, {à patrie, lorfqu’il demandoir le confulat à 
Rome. ( Crcer.pro Milone), Mais jamaisils ne prirent 


où cette dignité étant devenue fans pouvoir & pref- 


que fans confidération, les petits magiftrats des villes ! 


s'em décorèrent & furent appellés confuls. F4 ayez ce 


mot.iC'eft ce que prouvent différentes infcriptions & | 


les monumens qui nous reftent de ces anciens temps. 


… C’eft à ces confuls qu'ont fuccédé nos échewins , 
nos maires, c'eft-a-dire , premiers échévirs. Eneffer, 
lorfque nos rois fe futert emparés des Gaules , ils 
n'y détruifirent point entiérement les loix & Îles 
couthimes que lesromainsy avoient introduites. Une 
grande partie sen conferva , &.il n’y eut que l'a- 


- narchie féodale qui vint dans les fiècles fuivans bou- 


leverfer l'ordre public & y fubflituef la violence 
& le brigandage. Les contrats de vente , les ac- 
quifitions , les manumifhions , s’y réglèrent de même 
que fous les empereurs romains. On le voit par les 
anciennes formules & les monumens de la première 
tace dés rois de France , ou il eft fait mention des 
corps de villes & des tribunaux municipaux fous les 
noms de fenarüs | dé curia pubiica -civitatis ; leurs 
magiftrats y-font appellés encore fenatores , venera- 


x 


biles atque magnifici viri , patricii , Confules. Capitul, 
Baluz, tom, 2. p. 465, 


Il ne faut pas croire cependant que tous les ma- 
giftrats connus fous les titres de prévêt des mar- 
chands , maire, jurats, capitouls , échevins , aient 
été depuis les romains dans toutes les villes où on 
les trouve, & defcendent des confuls municipaux. 
On fait que létablifiement des communes eut lieu 
en France vers. la fin du onzième fiècle, Mais il y 
en avoit ayant ce temps dans Jes principales villes 
de commerce comme Paris, Lyon & Marfeilie , &c, 
& ce font ceux-ci qui ont confervé & tranfmis le 
titre de conful & la dignité d'échevin à nos magif- 
trats municipaux modernes. L’appellation d'échevim 
fut prefque généralement fubflituée à celle de con- 


| ful; car on doit convenir que s'il falloit rapporter 


des exemples du nom d’échevin donné à de fem- 
blables magiftrats avant l’érabliflement des com- 
munes , il ne feroit pas facile d’en trouver. 


Ceux qui font appellés échevins fous la feconde 
race de nos rois étoient des confeillers ou afleffenrs 
du comte qui jugeoient conjointement avec lui, Tels.… 
étoient ceux:qui approuvèrent à Paris, en 803, 
avec le comte Etienne & les grands afflemblés , les 
réglemens faits la même année à Vorme par Charle- 
magnc. ( capir, tom, 1, p, 391.) Les véritables 
échevins porreient les noms de confuls , de féna- 
teurs , &c. comme nous venons de voir plus haut. 


: Si dans plufeurs villes on a enfuite donné le nom 
d'échevins aux afleffleurs du premier magiftrat mu- 
nicipal , c’eft que leurs fonétions étoient femblables 
à celles des confeillers des comtes. Mais, comme l'z 
remarqué Vznel, l’ancien nom de conful s’eft par i- 
culiérement confervé dans plufñeurs villes du Lan- 
gucdoc & de la Guyenne, ou l’on le donne encore, 
ainfñ.que fon dérivé co/ffol, aux magiftrats & ofti- 
ciers municipaux, mais il n’y en a pas qui aient pris 


| le même nom dans les autres provinces du royaume , 
| flée‘n’eft Lyon & Orléans. 19 


… C'eft peut-être encore, de l’ufage où l'on étoit 
de donner le nom-de confuls aux piemiers :magif- 
trats! municipaux qu'eft venu la coutume d’appeller 
aufñi confuls, les comtes des cités, à la. fin de la 
feconde râce de nos rois: La plupart de ces comtes 
s'étant attribué toute l'autorité dans les villes, prirent 
aufli les titres de la magiftrature qui y étoit établie 
pour l'adminiftration du gouvernement populaire. 


Abbon donne le nom de conful à Eude, comte 
de Paris , avant fon élévation an trône : les comtes 
d'Anjou, de Touloufe ; du Lyonnois, de Meulan, 
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de Clermont en Beauvoifis , & les feigneuts de Gour- 


nai , font appellés de même par les-auteurs du com- 


mencement de la troifième race. 


C'étoit la même chofe en Angleterre, ou les cités 
qui avoient le titre de comté, s'appelloient aupara- 
vant confulats , & où les comtes & les’ vicomres 
avoient fuccédé aux confuls & aux vice-confuls, 
comme nous l’apprenons des Joix du roi Edouard, 
prédécefleurs de Guillaume le conquérant. Quod 
modo VOcatur comitatus, olim apud britones tem- 
poribus romanorum in regno iffo, Britannia voca- 
batur confulatus ; & qui modo vocantur vice comi- 
tatus , tmnc temporis vice-confules vocabantur. Elle 
verd vocabatur vice-conful , qui confule abentc ip- 
fius vices fupplebat in jure & in foro. 


On trouve dans Marculphe , qui éerivoit vers l'an 
660, fous le regne de Clovis II, que les échevins 
afliftoient le comte ou fon lieutenant pour juger les 
çaufes, 


Rigulphe , comte du palais fous le même prince, 
avoit pour confeillers des gens d'épée qu'on nom- 
moit échevins du palais ; il eft auffi fait mention de 
ces échevins du palais dans une chronique du regne 
de Louis le Débonhaire, & dans une charte de 
Charles-le-Chauve. 


Les capitulaires de Charlemagne , & ceux des 
…æois fes fuccefleurs , parlent des échevins en géné- 
ral, & nous apprennent qu'ils étoient élus par le 
magiftrat même & les principaux citoyens ; on de- 
voit toujours choifir ceux qui avoient le plus de pro- 
bité & de réputation , & comme ils étoient choifis 
dans la ville même pour juger leurs concitoyens, 
en les appelloit Judices proprri, 


'étoit une fuite du privilège que chacun avoit 
alors de n'être jugé que par fes pairs, fuivant l’an- 
cien ufage de la nation ; ainfi les habitans de Paris 
ne pouvoient être jugés que par leurs juges qui 
étoient les échevins , & la même chofe avoit lieu 
dans les autres villes 3 ces échevins, lors de feur 
réception , failoient ferment entre les mains du ma- 
oiftrat, de ne jamais faire fciemment aucune in- 
juftice, 


Lotfqu'il s’en trouvoit quelques-uns qui n’avoient 


pas les qualités requifes , foit qu’on fe füt trompé 
dans l'élection , ou que depuis ils fe foient mal con- 


duits , les commiflaires que le roi envoyoit dans les : 


provinces , m1fft dominici, avoient le pouvoir de les 
deftituer & d'en mettre d’autres en leur place, 


Les noms des échevins nouvellement élus étoient 
aufli-tôt envoyés au roi, qui, tantôt, par fon fi- 
lence , tantôt par approbation exprefle , confirmoit 
l'élection, 
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Les fonctions des échevins confiftoient alors À 
donner confcil au mapiftrat dans fes jugemens , foit 
au civil, foit au criminel, & à le repréfenter lorf- 
qu'il étoit occupé ailleurs ; ils avoient pour lors 
toute l'autorité du magiftrat qu'ils remplaçoient, 
tellement qu'il n’étoit pas libre,au comte, ni à fon 
lieutenant , de faire grace de la vie à celui qu'ils 
avoicnt condamné. rat | 


Les chofes changerent de face vers la fin de la 
feconde race ; les ducs & les comtes fe. rendirent 
propriétaires de leurs gouvernemens, ils ceflerent de 
rendte la juftice eux-mêmes , ils inftituèrent des of- 
ficiers qui furent nommés baillis, vicomtes , ch&= 
telains, & qui exclurent les écheyens. 


À cette même époque les cités dégénérèrent & 
difparurent préfqu'entiérement; ce ne fut que fous 
Louis VI que les villes fe relevèrent de l’oppreflion 
fous laquelle elles gémifloient , & que leur érection 
en comraune leur donna de nouveau le droit d’a- 
voir leurs officiers particuliers ; on appella ces ofh+ 
ciers maire & échevins (1). 

. = 3 + 

Palquier, liv. VII de fes recherches, chap IH, 
dit que Le mot échevin vient du mot latin /cabinr, 


Cujas , au contraire, liv. 1 de Feudis, dit que 
ce mot eft tiré de la langue hébraïque , qu'il ne 
dérive point , ni du mot latin fcabinus , ni du mot. 
allemand /cabin , mais du verbe hébreu efchever, 
c'eft-a-dire , curare, éviter par leurs foins & pré- 
cautions le dommage des villes coufiées à leur garde 
& gouvernement. É 


Loifeau, en fon traité des offices, liv, V, chap. 
VII, n°. 10, adopte cette étimologie : cc parce que, 
» dit-il, c'eft à eux à efchever & éviter le dom- 
» mage de leur ville, videre ne quid detrimenti res 
» publica capiat. 


» Ils font appellés, pourfuit Loifeau , à Touloufe 
» capitouls , a Bordeaux jurats , en la plupart des 
» villes de Guyenne confuls, en celles de- Picardie 
» gouverneurs , & en quelques villes pairs, notam- 
» ment à la Rochelle , quia part poteftate funt pre= 
» didéi. Line 


» És villes de l'empire fomain, pourfuit Loifeau ; 
» les officiers communs d'icelles, aufli bien que les 
» magiftrats publics, portoient la robe appellée pre- 
» texta.... pareillement les officiers des villes ro- 
» maines faifoient porter devant eux des maifes ou 
» yerges qu'on appelloit fafces. ; 


» Auf voit-on qu’ès principales villes politiques de 


l» France , les officiers politiques d'icelles ent des 


(a) Voyez le Dilcours préliminaire, 


A : 


5 robes de livrées qu'ils portent ès aétes de cérémo- 


_» nies: voire en Guyenne , il ny a fi petit conful de 


» village qui ne porte par-tout fon chaperon rouge 
» fur l'épaule , & communément ces robes de livrée 
>» font mi-parties, c’eft-à-dire, de deux couleurs , 
» dent l'une eft toujours l’écarlate ou la pourpre, 
» & l'autre eft la couleur particulière de la ville. 


PE 14, 


_» Ces magiftrats populaires, pourfuit Loifeau, 


» font plutot officiers du gouvernement que non 


5 pas de juftice ou de finance : auffi en plufieurs villes 
» ils font appellés gouverneurs, & de fait , ce qui 
» eft du gouvernement de la ville leur appartient. 
> d'ou réfulte que les aëtes que font les’ échevins , 


_# étant a@es de gouvernement & non de juftice, 


» doivent être ‘expédiés fommairement & en forme 
» militaire , fans qu'il foit befoin de les verbalifer au 
» long , & y garder les procédures & formalités de 


_ » la juftice contentieufe », 


Nos rois ont rendu en difFérens temps , pour 
les différentes villes du royaume, différens édits & 
déclarations concernant les fonétions & les privilèges 
des maire & échevins , favoir , en feptembre 1451, 
pour la ville de Montreuil-fur-met ; en mars 1466, 
pour la ville d'Angers ; en juillet 1479 , pour la ville 
de Dijon; en mai 1514, pour la ville d'Etampes ; 
en décembre 1517, pour la ville d’Angoulème ; en 
juin 1551, pour la ville d'Orléans; en mars 1553, 
pour la ville du Mans; en oétobre 1559 , pour 
la ville de Dreux ; en avril 1560, pour la ville de 
Nantes ; en mai 1567, pour la ville d'Abbeville ; 
en janvier 1570 , pour la ville de Beauvais; en 
décembre k571 , pour la ville de Chartres ; en no- 
vembre 1597 , pour la ville d'Amiens ; en mars 
164$ , pour la ville de Langres; en feptembre 1658, 
pour la ville de Montdidier. Il feroit aujourd’hui 
plus Curieux qu'intéreilant d’analifer ces anciens 
réglemens. 

Une queftion fort controverfée autrefois étoit 
celle de favoir fi les échevins font de vrais magif- 
trats ? S'ils en ont les caraétères & les privilèges ? 


M. Joufle , en fon traité de l’adininiftration de la 
juftice , com. I, partiel , titre I, fection III, trace 
& définit Le caraétère du magiftrat. 


« Comme il y a, dit M. Joufle , deux fortes de 
commandemens , l'un de la juftice, l’autre de la 
force , ou, comme dit Cicéron en fes offices, qu'il 
y a deux fortes de manières de commander, l’une 
par la raifon , l’autre par la force ; aufh xl y a par- 
minous , ainfi que chez les romains, deux fortes 
de magiftrats , favoir, ceux qui ont le commande- 
ment dela force fans aucune jurifdiétion , & ceux 
qui ont le commandement de la juftice , qu’on ap- 
pelle émperium mixtum ; ou puiflance mixte. 


» On peut mettre, pourfuit M, Joufle, au nom- 
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bre des magiftrats qui n’ont que le feul commande- 
ment Merum impertum , les gouverneurs & les lieu- 
tenans-généraux des villes & des provinces dont il 
cft vrai de dire que rudam habent coercitionem , abf- 
que ulla jurifdiütione, 


» Il faut obferver pour cela, qu’en France, les 
trois fonétions des armes, de la juftice & des fi- 
nances , font entiérement féparées, & que chacune 
d'elles a fes officiers à part , qui ne doivent point 
entreprendre fur les fonétions lès uns des autres, 


» Les gouverneurs étant les vrais officiers des 
armes , ne doivent fe mêler en aucune manière de 
la juftice & des finances, finon afin de leur prêter 
main-forte pour le fervice du prince, & le repos 
de l’état ; ce qui eft conforme à l'ordonnance de 
Louis XII de l'an 1498 , art. VII 3 à l'ordonnance 
de Moulins , art. XXII ; à l'ordonnance de Blois, 
art, CCLXXIY. 

» Le vrai magiftrat, pourfuit M. Joufle , le ma- 
giftrat proprement dit en France, eft celui qui a 
la puiflance de délibérer, de juger , de comman- 
der ; ce qui eft la marque effentielle du vrai ma- 
giftrat , car les autres juges qui n'ont point le droit 
d’ëmpertum , font plutôt de fimples officiers ou juges 


-que des vrais magiftrats. 


» C'eft cet imperium ou commandement qui rend 
les magiftrats participans de la puiffance du prince : 
car de même que le prince a ce commandement uni- 
verfel en propriété, ainfi les magiftrats en ont l’exer- 
cice chacun au fait de fa charge, | 


Par l’ancien droit romain, celui qui étoit magif= 
trat, c'eft-à-dire, qui préfidoit à la jurifdition l 
n'avoit pas coutume de juger, & ne jugeoit que 
quand 1l lui plaifoit, excepté dans les caufes ma- 
jeures & importantes , dans lefquelles il étoit obligé 
de juger lui-même ; mais foit qu'il jugeat lui-même 
ou qu'il fit juger par d’autres juges, tout fe faifoit 
de fon autorité & non de celle des juges ‘par lui 
donnés, de manière que c'étoit toujours lui qui 
étoit confidéré comme feul & vrai juge, 


» Telle étoit donc la différence entre fe magiftrat 
& le juge pedance , c’eft-à-dire, le juge donné , que 
le magitrat rendoit la juftice & faifoit mettre à exé- 
cution , au lieu que le juge pedanée ne faifoit fim- 
plement que juger & rendre fa fentence, fans pou 
voit la mettre à exécution. 


» Cette pratique des romains a été imitée de fort 
près par l'ancien ufage de France, lorfque les ducs 


&cles comtes étoient gouverneurs des provinces 


ayant , de même que les préfets & les procon- 
fuls romains, l'adminiftration de la juftice, quoi- 
qu'ils fuflent plutôt gens d'épée que de lettres ; 
ainfi , il falloit que ces gouverneurs commilient 4 


LE 
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comme chez les romains, l’adminmiftration de la 


juftice à des gens de lettres qui en avoient l'exer- 
cice Lous leur nom & fous ieur autorité. 


» On peut regarder aujourd'hui , conclut M. 
Joufle , comme une règle générale en France , que 
rous ceux à qui le fouverain a confié fon autorité 
pour juger , ( fi l'on en excepte feulement les moyens 
& bas jufticiers & quelques autres , ) ont fe droit 
de puiflance appellé imperium , joint avec la jurif- 
diétion , & qu'ils peuvent , en conféquence , déli- 
bérer , juger & commander dans les chofes qui 
leur font attribuées »., 


Ces principes, tracés par M. Joufñle , d'après Loi- 
feau , en fon traité des offices, liv. I, chap. VI ; ces 
principes , Loifeau même , traité des offices, liv. V, 
Chap. VIT, numéros 51 & fuivans , les applique aux 

échevins. 


« Comme ïes officiers, dit Loïifeau, qui ont 
quelque commandement en ce qui eft de la force 
ou du gouvernement , font magiftrats, aufli bien 
que ceux qui ont le commandement de la juftice ; 
les échevins doivent être mis au rang des magif- 
trats : aufhi font-ils appellés communément en droit, 
mapijtratus municipales. 


_» Maïs en France, poutffuit Loifeau, on peut 
dire que les échevins ne font pas vrais officiers 
comme en l'empire romain , ou tous les ofliciers 
étoient à bricf temps ainfi qu'eux , au lieu qu’en 
France , tous les vrais officiers font perpétuels, & 
ceux qui font à temps, comme les ambañfadeurs, 
& à plus forte raifon les échevins qui ne font com- 
mis que par le peuple , font plutôt commifaires ou 
commifionnaires que vrais ofhiciers, 


» Et de fait, pourfuit Loifeau , cela eff notoife, 
qu'après leur charge finie , il ne eur refte plus au- 
cun titre, rahg , ni prérogative d'honneur, fi ce 
n'eft en quelques villes qui ont ce privilège que 
leurs échevins font annoblis ; & même pendant leur 
charge, j'eftime ques, tout ainfi que les commif- 
faires , ils ne doivent avoir rang ni féance eh qualité 
d'échevins , fors ès cas qui concernent leur charge , 
ou bien quand ils marchent en corps de ville, coin- 
me ès procefions publiques », 


D'après les expreflions de Loifeau , on voit 
qu'autrefois 1l étoit plus que douteux que les éche- 
vins duffent être confidérés comme vrais magiftrats ; 
& en cffet il paroît qu'ils étoient même fujets à 
être intimés per{onnellement ;-c'eft ce qui réfulte 
du moins de la déclaration rendue par François I, 
en 1515, pour l'hôrel-de-ville de Paris , laquelle 
déclaration difpole : « ordonnons que les prévôt 
des inarchands & échevins de notre ville de Paris à 
& Icurs lieutenans , ne pourront êtré intimés , ni 
prins à partie, ni aufli être mulétés ni condamnés 


pour leur jugemens , finon ès cas efquels, par nos 


grdonnances, nos juges le Peuvent être », 
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Le Guenoïis , fur cette déclaration, dit {cc L'ex” 
cellence de la ville de Paris, qui eft la Rome delæ 
France , a mérité ce privilège, que fes magiftrats 
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foient égalés à ceux du roi, pour n'être fujets d'êue 
intimés , pris à partie , & condamnés en l'amende 


œ 


a 
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I faut conclure de ce privilège , attribué particue 
liérement aux échevins de Paris, que les échevins 


des villes de province n’avoient pas le même pri= 


nm C0) L +: 
vilège, ce qui devoit réndre ces, places très-OnË— 


reutes, | Vas. 


Aufli Loifeau nous apprend qu’on fuyoit ces places 
& qu'on ne cherchoit qu’à s'en exempter ; il dit, en 
{on traité des offices, liv. V, chap. VIT, n°68"? 
« Il faut confidérer en ces offices, qu'étant en plu- 
fieurs lieux réputés plus à charge qu'à honneur , tant 


* . d EE Æ ; » - 
s'en faut qu'ils foient recherchés & briguës, qu'au 


contraire ils font fuis & rejettés tant quon peut, 
ainfi que les tutelles & autres charges purement one” 
reufes, de forte qu'y étant élu , on a recours ; pour 
s'en dépétrer , aux excufes. 


pe 


: 01 
x Les excufes, pourfuit Loifeau , font en moin 


dre nombre aux offices & honneurs qu'aux pures 


# 


charges , car, ni l’âge de foixante-dix ans, ni le 


nombre d’enfans n’y fert d’excufe, mais bien d’a- 
voir déjà fait la même charge qu'on n’eft pas tenu 


de recommencer , tant qu'il en refte d'autres ca- 


pables en la ville. 


» Îtem, ceux qui ont fait une plus haute charge, 
ne peuvent être élus à une moindre, & finalement 
ceux qui ont exercé une charge de ville, doivent 
avoir trois ans de vacation avant d'être contraints 


à en accepter une autre , afin qu'ils aient du temps 


: | pour leurs jugemens , finon ès cas que les juges re 
royaux par les ordonnances le peuvent être, favoir g. 
s’il y a dol, fraude, concuffion , erreur de fait où 
de droit EL : ; ; 


pour vaquer à leurs affaires particulières, fans être 


toujours employés aux publiques »». 


Ces différens principes , pofés par Loifeau, fe trou 
vent confirmés par la jurifprudence des arrêts : «il 
a été jugé , notamment pour les villes de Chauni, 
Saint-Quentin & la Fere : que les charges de maire 
& d'échevins ne pouvoient durer & fe perpétuer au- 
dela de cinq années », 


Une autre queftion fort controverfée eft celle de. 


la préféance ; on ne trouve à cet égard que des dé- 
cifions qui fe croifent & qui fe: combattent. 


« C'eft une grande queftion , dit Loifeau , même 
liv., même chap. , n°, 58 & fuivans , quel rang les 
échevins doivent avoir entr'eux ? : 


» À Rome , on obferva premiérement , que le 
plus âgé des deux confuls marcheroit le premier 3 
ce qui fut établi par Walerius Publicola , lequel 
étant le premier conful , & ayant fait élire avec lue 
Titus Lucretius , le fit marcher devant lui parce qu'il 
ctoit plus âgé; ce qui fut long-temps obfervé & 

ment 
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feulement corrigé par la loi Julia de maritandis or- 
dinibus , laquelle ordonne que celui qui auroit plus 
: d'enfans précéderoit, & que fi rous deux étoient 
matiés fans €enfans, ou non mariés, .ce feroit le 
plus âgé. | 
>» Néanmoins cette foi Julia fut bientôt hors 
d'ufage ; & furobfervé que les plus nobles, c’eft-àa- 
dire , ceux des plus anciennes maifons marcheroient 
… les premiers ; & parce que fouvent il advenoit des 
contentions à ce fujet , on pratiqua enfin ès élec- 
tions , de déclarer par exprès lequel marcheroit le 
premier ; & de fait routes fois & quand Cicéron 
- parle des offices qui jui ont été déférés , il n'oublie 
jemais de remarquer qu’en fon éle@ion il a été nom- 
mé le premier, comme en l’oraifon pro lege Mani- 
la, où il fe vante d'avoir été trois fois premier 
-préteur ; en celle pro Murena , où il fe vante d'a- 
voir été premier quêteur , ajoutant que , cèm multi 
pares dignirates fan, unus autem primum locum [o- 
lus obtinere pojfit , non idem eff ordo digniratis & 
remunerationis , propteréa quod renunciatio gradus 
fu0s habet , dignitas autem eadem eff omnium. 


» Mais en France, pourfuit Loifeau, où l’ordre 
& le rang des officiers des villes ne font énoncés 
par leur életion, & ou d’ailleurs on ne pratiqua 
jamais la loi de maritandis ordinibus , on tient com- 


munément que celui qui a eu plus de voix doit 
précéder. | 


» Toutefois quelle apparence , pourfuit Loifeau , 
fi en même temps un juge & un procureur de fon 
fiège font faits échevins , que le procureur précède 


fon juge ? 


>» 11 eft plus convenable que celui qui a deux 
dignités, l’une du roi, l’autre de la ville, devance 
A qui n’a que celle de la ville qui eft la moindre : 
même il y a'décifion exprefle en la loi F de con- 
Jul, qui veut , que celui qui a été conful le dernier, 
étant praticien , précède les autres qui ont été con- 
fuls devant lui , & qui ne font pas praticiens, à caufe 
de la rencontre des deux dignités de conful & de pra- 
ticien. 


» Concluons donc, pourfuit Loifeau , & felon la | 


difpoñtion du droit romain ; & felon l'équité & 
raifon toute apparente , qu'entre les échevins , ceux 
qui font officiers du roi , ou ont autre notable di- 
gnité & rang établi par-deflus les autres, doivent 
avoir la préféance , ores que les autres aient eu plus 
de voix en l'élection ; mais ceffant d’ailleurs toutes 
prorogatives , c'eft fans doute queceux qui ont eu 
le plus de voix doivent marcher les premiers ». 


Les arrêts n'ont pas canonilé la décifion de Loi- 
#feau : les parlemens ont prefque toujours accordé 
Ja préféance à celui qui avoit le pius de voix ou 
qui fe trouvoit plus anciennement élu, Deux ar- 
rêts du parlement de Paris font finguliérement a re- 
ai: 


urifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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L'un , intervenu le 7 janvier 1602, donne la 
préléance à un garde-fcel , autrefois cabaretier , fur 
un avocat attendu qu'il avoit plus de voix , & pour 
4 Par ‘ 
les aflemblées en l'hôtel-de-ville feulement, porte 
l'arrêt, fans que cela puifle faire préjudice à l'avo+ 
cat ès autres lieux. 


L'autre , intervenu le $ juin 1631, a donné la 
préféance à un avocat, & à un fimple marchand 
far un confeiller au préfidial ; la caufe du confeiller 
-qui avoit gagné en prenuere inftance étoit néan- 
moins très-bien défendue ; ôn difoit de fa part: 
« que la ville d'Auxerre étoit compoffe d’un grand 
noinbre d’habitans, dont la plupart étoient de fim- 
ples & pauvres artifans , qui néanmoins, faure d’au- 
tres , étoient appellés & élus aux places d'échevins ; 
que cela avoit donné lieu à un ufage inviolablement 
obfervé en la ville d'Auxerre, favoir, que les plus 
qualifiés des échevins ont accoutumé de précéder les 
autres moins qualifiés ; qu'on avoit la preuve de cet 
ufase , de tout temps obfervé, par les extraits & cer- 
tificats de la maifon-de-ville : qu'au préjudice de. 
cet ufage, les appellans, qui étoient d'une condi- 
tion fort bafle, dont l’un fe difoit avocat & n’étoit 
qu’un fimple fermier des gabelles r & l'autre n'éroit 
qu'un fimple hôtelier , ne pouvoient légitimement 
prétendre la préféance contre un confeiller au préfi- 
dial, contre un magiftrat, homme d'ailleurs de la 
qualité la plus relevée de tous ceux de la ville». 


Ces raifons étoient fortes, mais elles furent dé 
truites par M. Talon , avocat général, qui porta la 
parole dans cette affaire, & dit : «il y a certaine 
maxime qu'iln’eft pas poflible de révoquer en doute, 
quajdam elfe controverfias quas in dubium iterum re= 
vocare impune fas non eff, 


» La première maxime , en matière de charges 
d'échevins , eft que celui qui en fon élection a le 
plus des voix & de fuffrages du peuple précède 
tous les autres, de quelqu'état, qualité & condi- 
tious qu'ils foient , parce que ces fortes de charges 
ne'fe donnent aux perfonnes que comme fimples 
citoyens & habitans, & non pas comme officiers ou 
poñlédant quelqu'autre qualité. 


» J] ne fant , par conféquent , confidérer que Ia 
feule qualité de citoyen & d'habitant , & celui gui 
a eu le plus de témoignages d'affeétion du RE 
qui leur a donné plus de voix & de fuffrage, le doit 
emporter fur les autres. 


» Si l'ordonnance étoit obfervée , les officiers ne 
pourroienc point afpirer à ces charges qui font toutes 
populaires & politiques, & dont les marchands , & 
autres gens du tiers-érat, ont plus de connoïflance 
que les officiers, 


5» La dernière maxime eft que Îe dernier élu ne 
précède jamais les précédens , &: ceux qui ont déja 
été en charge , païce que ce feroic tout renver{er & 

| tout confondre ». 


L 
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Par ces raifons, &c d'après l'arrêt de Fan 1618, 
rendu contre un confeiller du préfidial d’Anuens, & 
un tréforier de France de la même ville, qui pré- 
tendoient, en leur qualité, précéder d'autres éche- 
Vins qui n’éroient que marchands ; M. l'avocat gé- 
néral Talon ‘conclut à ce qu’on mit l'appellation , & 
ce dont étroit appel , au néant ; émendant & corri- 
geant, on ordonna que les échevins premiers élus, 
& qni auroient fait leur charge, précéderoient les 
derniers 1eçus, de quelque qualité & condition qu'ils 
foient, & ces conclufions motivètent l'arrêt. 


M®. Claude Henrys , en fon recueil d'arrêts, 
tom. I, iv. II, queft. LXIV , pofe des maximes 
différentes , il dit : « qu’il ne peut pas goûter l’ar- 
rèt de 1631, que le contraire s’eft toujours obfervé 
en la ville de Montbrifon : de forte que fi l'ufage 
& la poffeffion doivent fervir de règle en femblablcs 
chofes, il devroit fe juger autrement fi quelqu'un s’y 
youloit opiniâtrer. 


» En effet, pourfuit Henrys, un avocat qui avoit 
déja demeuré une année dans l'échevinage, ayant 
voulu contefter la préféance & première place au 
fieur Durofier, confeiller en ce fiège , feu M. d’A- 
lincourt , gouverneur, jugea par provifion que le 
confeiller , quoique nouveau échevin | précéderoit 
lavocat qui étoit l’ancien. 


» Depuis, continue Henrys , la même contefta- 
tion ayant été formée entre un docteur médecin & 
un grefñier , M. l'archevêque de Lyon, lieutenant 
au gouvernement, obligea , par un jugement ver- 
bal, le greffier, quoiqu'ancien échevin , à céder le 
rang & le pas au médecin , échevin nouveau , ce qui 


a pafñlé en force de chofe jugée ; & fi ce grefher 


étoit châtelain royal, mais hors la ville, outre 
qu'exerçant la ferme d’un greffe, cette fonction dé- 
rogcoit, en quelque façon, & dans la ville, il le 
falloit confiderer , plutôt comme un greffier que 
comme chârelain. 


» La condition étant égale, pourfuit Henrys, 
ceux qui ont le plus de voix doivent marcher les 
premiers, fuivant la loi fpurit. ff; ultimo.ff, de 
decurionis, Elle eft en effet formelle en ce que don- 
nant l'avantage à qui a plus de voix , elle y ajoute 
l'exception de li préférence pour les dignités. Privi- 
degiis eeffantibus cateris, eorum caufa potior habetur 
in fententiis ferendis qui plurtbus eodem tempore fuf- 
J 
lèges fe doivent entendre de la préférence qui eft 
défignée en la loi I & II, de alba fcribendo , favoir, 
de précéder lorfqu’on a une dignité, une charge 
plus grande , ou une fonétion plus noble & plus 
honorable ; ur fcribantur éo ordine quo quifque eorum 
maximo honore in municipio funéfus eff. 


fragiis jure decurionis decorati funt ; or ces privi- . 
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» À quoi nous ajouterons , pourfuit Henrys » 
qu'un premier écheyin étant oblisé de parler. a 
princes , aux grands, aux gouverneurs , & de por- 
ter la parole aux aflemblées , il y a bien plus d ap” 
parence que ce foit un officier ou un avocat qu un 


procureur ou un marchand. 


» Et d’ailleurs, conclut Henrys , au lieu que c’eft 
de Ja bienféance que le moindre cède à celui qui eft 
plus que lui ,'& qu’il n'y a rien en cela de fächeux;. 
il feroit rude , & contre la bienféance qu'un mar- 
chand précédât un officier , fous prétexte qu'il ef 


plus ancien dans l'échevinage ». 


Bretonnier , en fes obfervations fur Henrys , 
combat le fentiment de cet auteur ; il dit::« L'u- 
fage de l'hôrel-de-ville de Montbrifon eft fingulier,, 
je ne crois pas qu’il s'obferve nulle part ; il y a plu-. 
fieurs villes où dans le-cours d'une même élection 
les gradués l’emportent ; mais jamais un marchand 
qui fe trouve en place, ne le cède à un échevin 
nouveau , quoique gradué ; ainfi la conteftation ne 
peut arriver qu'entre les deux échevins élus en- 


femble. 


» À Lyon, pourfuit Bretonnier, c'eft le quartier 
qui donne le rang: ceux qui demeurent au - delà 
de la rivière de la Saône, où eft bâti l'hôtel-de- 
ville, ont la préféance ; fi les deux élus font du 
même quartier, le gradué l'emporte fur le mar- 


chand (1) ». ie 


On pouvoit tenir autrefois que les places munici- 
pales convenoient plus effentiellement aux mar- 
chands & autres gens du tiers-état , mais l'expérience 
& la conftitution actuelle de nos viiles dépofent au 


contraire. 


Depuis le miniftere du cardinal de Richelieu , les 
nobles ont quitté les campagnes & habitent les villes, 
& cette qualité d’habitant & de citoyen les appelle 
néceflairement à remplir les places municipales; les 
nobles fe doivent à la patrie comme tous autres 
citoyens , & il leur importe également: que les 
affaires de leur ville domiciliaire foïent bien admi- 


niitrées. 


Dans leur inftitution primitive , les hotels-de-viile 
doivent être un aflemblage ‘de toutes les clafles des 
citoyens , parce que toutes ont intérêt d'avoir un 
interprète de leurs droits, de leurs privilèges , un 
{urveillant à la manutention de la chofe commune; 
il ne feroit d’ailleurs pas jufte que des places pue 
rement onéreules |, & qui ont pour objet le bien 
commun , tombaflent feuleinent fur une clafle de ci- 
toyens; ilréfulre donc fenfiblement que les nobles, 
dès qu'ils font citoyens, dès qu'ils habitentles villes, 


(a) Depuis la révolution il £’eft fair des changemens, fur l’échevinage , dans rout le royaume ; maïs nous avons eru 
devoir rapporter ces anciennes difpofitions de droit-public, Woyez MUNICIPALITÉ, &" 


LS 


doivent fupporter la chärge commune , & pañler à 
leur tour aux places municipales. 


Les officiers royaux , & même les avocats & pro- 
cureurs , ne pouvoient entrer autrefois dans les hô- 
tels-de-ville ; l’édit dé Henri II, du mois d'oétobre 
1547, regiftré au parlement le 28 novembrei fui- 
vant , difpofe littéralement : « Qu'aucun officier de 
cour fouveraine ou de jurifdiétion fubalterne , même 
les avocats & procureurs, ne pourront être élus pré- 
vÔts , mayeurs , échevins & autres officiers des vil- 
les, à peine, contre les élifans, de cent écus d'a- 
mende , & contre ceux qui feroient élus & auroient 
accepté , de privation de leur charge; & s'ils font 
avocats ou procureurs, de cent écus d'amende ». 


Cet défenfe avoit fans doute pour motif la riva- 
lité qui fubfftoit alors entre les hôtel#de-ville & 
les jurifdiétions royales ; il paroïfloit en effet incom- 
patible qu'un même individu puifle être des deux 
corps ; mais le temps & les différens réglemens ayant 
calmé les prétentions oppofées , on n'a pas tardé à 
reconnoître que ce monument de la volonté duroi. 
devoit demeurer fans effet ; que les officiers royaux, 
les avocats, les procureurs étant d’abord citoyens, 

oient à ce titre remplir aufli les places munici- 
pales. | | | | 

Jamais pareil. édit n’a été rendu en faveur de la 
ñobleffe ; elle ne peut citer aucun titre légal d’exemp- 
tion ; au contraire , chaque fois que la queftion s’eft 
préfentée, l'immunité réclamée à toujours été prot- 
crite. r] 

On peut citer , entr'autres , l'arrêt intervenu au 
parlement de Paris le 26 août 1647; lequel «a main- 
# tenu là commune:d'Abbeville dans le dtoit de 
» choifir pour échevins des nobles, des magiftrats, 
» des bourgeois, fauf, porte l'arrêt, la préféance 
» entr'eux, fuivant leur état & condition». 


On peut citer encore l'arrêt intervenu au confeil 
du roile 28 décembre 1742, pour la ville de Saint- 
Quentin; lequel arrêt difpofe : « Que tous habi- 
» tans, même les nobles , ne pourront refufer d’être 
»'échevins:, & ne feront nommés maires qu'autant 
» qu'ils auront été échevins ». 


IL faut donc décider que toutes les claffes des ci- 
toyens font appellées aux places municipales, que 
tous font également éligibles, du moment .qu'ils 
ont la capacité néceflaire , & qu'aucun d'eux ne 
peut, fe refufer d'accepter &.de gérer. Cette maxime 
tient évidemment à la fplendeur des villes ,,.2 la 
meilleure manutention des affaires communes. 


Dans les villes de Flandre , les échevins ont des 
gages ; mais dans prefque toutes les autres villes, 
ces places font purement onéreufes ; elles ne rap- 
partent aucuns émolumens ; c’eft un attribut effen- 


tiel qui rend ces places plus honorables, & qu'il 


feroit dangereux de changer. 


« Quant aux profits & émolumens des officiers 


Li 
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des villes, dit Loyfeau, même livre, même cha- 
pitre , n°. 6; , ileft bien certain, & par les ordon- 


| nances , & par la pratique , qu'ils ne peuvent pren- 
| dre aucuns falaires des particuliers, même ceux qui 


exercent la juftice , auxquels il eft enjoint de vuider 
fommairement les procès, & en trous cas leur’eft 
défendu d'en préndre aucunes épices. 


» Et quant aux falaires publics, pourfuit Loyÿ- 
feau , comme gages ê autres femblablies droits, 1ls 
n'en ont ordinairement aucuns, c'eft pourquoi la 
novelle XV dit : que extra one commodum funr… 
convenit quippe verum quemque nobihum viciffim cu- 
ram agere, civitatuïn quas intabitant & hanc eïs 


rependere habitationis compenfationem ». 


Les places d'échevins ont été érigées, pour la 
première fois , en titre d’offices , par lédit du mois 
de’ janvier 1704 ; lequel édit préfente ces difpofi- 
tions : 


« L'établifflement que nous avons faït des maires 
perpétuels & de leurs lieutenans , s’eft trouvé fi 
utile pour rétablir le bon ordre dans l'adminiitra- 
tion des villes , que nous avons cru pouvoir écouter 
la propofition qui nous a été faite d’ériger en titre 
d'offices une partie des places ; d'échevins , confuls, 
capitouls, jurats &’autres officiers municipaux. 


‘ : 

» Ceux qui rempliflent actuellement ces places , 
pourtuit le légiflateur , étant le plus fouvent élus 
par brigues & par cabales , & n'ayant qu'un temps 
très-modique à démeurer en charge, ne peuvent 
prendre qu'une fi légère connoïflance des affaires 
des villes , que leur fervice né peut être d'aucune 
utilité. | 18 

» À ces caufes, &c. Nous avons, par le préfent 
édit perpétuel & irrévocable’, créé & érigé , créons 
& érigeons en titres d'offices formés hérédiaires dans 
toutes les villes de notre royaume, des échevins , 
confuls , capitouls , jurats & autres officiers muni- 
cipaux , pour y remplir moitié defdites places qui 
ont été jufqu’a préfent remplies par éle&ion. 


» Voulons qu'il ne, foit à l'avenir procédé dans 
toutes les villes à l’éledtion, que de l'autre moitié 
defdites places, & que ceux qui feront établis en 
titre, précédent en tous lieux les élcétifs , en telle 
forte néanmoins que dans les villes ou l'ufage eft 
d'avoir quatre échevins., les deux titulaires rem- 
pliffent la première & la troifième places , & les 
éledifs la feconde & la quatrième, &c ainfi des au- 
tres villes dans lefquelles l’ufage eft d’avoir un plus 
grand nombre d'écheyvins. 


» Voulons néanmoins que les afleffeurs créés par 
nos édits des mois d'août 1692 , & mai 1702, & 
leurs fucceffeurs auxdits offices, foient choifis à 
l'exclufion de tous autres, pour remplir les places 
électives. 


» Ordonnons qu'à l'avenir les affemblées des corps 
des villes ne feront compofées que du maire, fon 
2 
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heutenant, les échevins titulaires & électifs , les af- 
fefleurs , notre procureur , le creffier , & les autres 
officiers par nous créés , qui ont, par le titre de leur 
ertarion , droit d’afhifter auxdites affemblées. 


» Abrogeons l’ufage introduit dans aucunes vil- 
Jes, à la faveur duquel différens particuliers, foit 
en vertu de nos lettres, foit de l'autorité des gou- 
verneurs , fe font procurés l'entrée dans les hô- 
tels-de-ville, & voix délibérative auxdites afem- 
blées , foit fous le titre de confullers de ville, 
pridhommes, anciens échevins, où autres fembia- 
bles. .... leur faifons très-exprefles inhibitions & 
défenfes d'aflifter à l’avenir auxdites affemblées, & 
aux maires, leurs lieutenans & autres officiers ; de 
les y recevoir, fi ce n'eft comme fimples habitans 
dans les aflémblées générales. 


» Voulons que dans les villes où les offices de 


maires & leurs lieutenans font réunis aux corps des: | 


villes, les pourvus des ofhces d'échevins créés par le 
préfent édit, foient élus au moins une fois chacun , 
fuivant l'ordre de leur réception, & à l’exclufion 
de tous autres, pour remplir & exercer-la place de 
maire & de lieutenant de maire ; ce que nous en- 
tendons être obfervé pareillement en faveur de 
ceux qui fuccéderont auxdits offices. 


. » Voulons que dans les provinces & pays d'états 
où les échevins , confuls ou jurats font en poflef- 
ion d'être députés à la tenue defdirs états , la dé- 
puration ne puifle à l'avenir être déférée qu'à ceux 
qui feront pourvus des offices créés par le préfent 
édit , lefquels en jouiront alternativement entreux, 
enfemble de tous les honneurs, profits & émolu- 
mens attachés à ladite députation. 


» Jouiront les pourvus defdits offices des mêmes 
& femblables privilèges, de l’exemption de taille & 
d'uftenfiles , du logement des gens de guerre, & 


autres charges publiques dont jouiflent les pourvus 


des offices de mañre & de licutenant de maire , & 


ne pourra l'hérédité defdits offices être révoquée fous 


quelque prétexte que ce puifle être , ni les titulaires 
{ujets à aucune taxe, fous prétexte de confirmation 
ou autrement , en quelque forte & manière que ce 
foit. «° 


» Pourront les pourvus defdits offices pofféder 
tous fiefs & terres nobles , fans être fujets au droit 
de franc-fief, ni au fervice & contribution du ban 
& arrière-ban , ni leurs enfans à celui de la milice. 


» Seront lefdirs offices compatibles avec toutes 
fortes d'autres charges où emp'ois , voulons même 
que les pourvus d'iceux puiflent faire toute forte 
de commerce fans déroger à leurs privilèges. 


» JL fera expédié aux acquéreurs defdites offices, 
des, provifions en notre grande chancellerie, fur Les 
quittances des reccveurs de nos revenus cafuels. …. 
& {ur lefdites provifions, feront lefdits pourvus re- 
çgus par les ficurs intendaus & commiffaises départis, 


e + 


feront fignés par les maires, &, 
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» Voulons que dans les états de recette générale 
de nos finances, il foit fait un fonds de vingt mille 
livres de gages efe@ifs , pour être répartis entre 
tous les ofäciers créés par le‘préfent édit, à 1aiform 
du denier dix-huit de leur finance principale , & ne 
pourront les gages & droits appartenans auxdits of= 
fices être faifis par aucuns créanciers, fi ce neft par 
ceux qui auront prêté leurs deniers pour en faire 
l'acquifition >». 

Poftérieurement à cer édit du mois de janvier 
1704 , a été rendu l'édit du mois de décembre 1706, 
dont quelques difpofitions font relarives aux éche- 
Vins, 


L'art. XIV difpofe : « Lès maires , où en leur 
abfence, leurs lieutenans, recevront le. ferment des: 
échevins | @é nos procureurs , leurs fubftituts, gref£- 
fiers , aflefleurs , receveurs & contrôleurs ». 

R 

Le même article porte : « Les conteftations & 


difficultés qui pourront naître , tant pour le rang 
& féance qu'autrement, entre les échévins & au- 


itres officiers municipaux , feront décidées par les: 
maires , leurs licutenans , les échevins & aflefleurs , 
Jorfqu’ils n'auront pas d'intérêt au cas dontil poumæ 


s'agir 39. 


L'art. XVII. « Tous les mandemens & ordon- 
nances concernant les dettes & charges des villes 
en leur abfence,, 
leurs lieutenans & un échevan n. | 


L'art. XXIIT. ce Dans les villes où la police ap= 
partient aux hôtels-de-ville ; foit par titre ou con- 
ceffion , foit par réunion des offices créés par l'édir 


 d'oétobre 1699 , les maires , conjointement avec 


leurs lieutenans , les échevins & autres officiers du 
corps de ville , connoîtront de tout ce qui regarde 


Ja police , fuivant & aux termes de notre édit du: 
mois d'octobre 1699, déclaration , arrêts & régle- 
mens rendus en conféquence ».. | 


L'art, XX VIII. ce Pourront les maires , ou:en leur 
abfence , leurs lieutenans, ouvrir les lettres de ca- 
cher, nos ordres ou paquets , foit qu'ils foienc: 
adreflés aux maires feuls ; où aw maire, licute- 


nant & échevins , fans néanmoins qu'ils puiflent 


répondre à ceux qui feront adreflés aux maire .: 
lieutenant & échevins | que fuivant ce qui fera 
arrêté en l’hôtel-de-ville avec les échevins ».. 


L'art. XXX. « S'il arrive des conteftations entre: 
fes officiers-de milice bourgecife , éu entre aucuns: 
defdits officiers & les bourgeois de feur compag 
nie, elles feront déci'ées parles maires , leurs lieu— 
ue » les échevins & autres officiers du corps de: 
ville ».. 


L'art. XXXIIT. « Les jugemens, ordonnances. 
& autres expéditions du greffe des villes , feront in. 
titulés au nom des maire, lieutenans & échevins 
confuls ou jurats ».. 


| 
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“4 L'art, XX XV: ed logement des gens de guerre 
fera fait en l’hôtel-de-ville par Le maire vu fon lieu- 

tenant ; pourront néanmoins les échevins afhfter au- 
dit logement pour prendre garde file contrôle des 
habitans s'y obferve exaétement, & s'il n'y-a point 
d'exemptions induement accordées ». 


* La déclaration du mois de novembre 1733 , por- 
tant établiflement des offices municipaux, porte: 


. «Nous avons créé , érigé & rétabli, créons, éri” 
geons & rérablilons en ritre d'oflices formés, les 
offices de nos coufeillers , maire , lieutenant de 
maire , échevins , confuls , jurats & capitouls.... 
* fans que, fous quelque prétexte que ce foit, ils 
puiflent être à l'avenir fupprimés. 


: » Voulons que les acquéreurs defdits offices en 
jouiflent aux mêmes fonctions, honneurs , rang , 
Séance, prérogatives , droits & exemptions , dont 
“avoient droir de jouir tes précédens riculaires avant 

. R fuppreflion ordounée par l'édit du mois de juin 
1717, de la même maniere & ainfi qu'il eft plus 
amplement expliqué par les édits des mois de juil- 
let 1690, août 1692, mai 1702, janvier 1705 , 
8: décembre 1705 , lefauels édits nous voulons être 
éxécutés felon leur forme & teneur, 


» À l'égard de l'exemption de la taille perfon- 
nelle & des francs-fiefs, entendons que les acqué- 
_reurs defdits offices n'en jouiflent que dans le cas 

où leur finance fera de dix mille livres & au-deflus. 


» Attribuens à tous les officiers , préfentement 
créés & rétablis , oùtre les droits dont jouiffent ac- 
tuellement ceux qui en font les fonétion , des gages 
far le pied de trois pour cent de leur finance principale, 
à prendre , tanc fur les deniers communs, patrimo- 
niaux & d’octrois des villes , par préférence à toutes 


_leurs dettes & charges, que fur les fonds qui feront 


par nous ordonnés, & dont fera fait emploi dans 
nos états. . .. defquels gages lefdits officiers feront 


payés fur leur fimple quitrance qui feront pañées | à | 
À villes & de police, créés par le préfent édit, des 
| mêmes privileges & honneurs , prérogatives & 1m 


& allouées fans difficulté. 


« Permettons à routes perfonnes, graduées & 
non graduées , d'acquérir & pofléder lesdits offices, 
avec faculté de les exercer conjointement | ou. de 
les défunir , vendre & faire exercer féparément, 


. » Pourrout pareillement lefdits offices être acquis 
& exercés par toutes perfonnes pourvues d'autres 


offices fans aucune incompatibiité, & fans qu'il 


foit néceflaire d'obtenir des lertres à cet effet. 


» Voulons que les lieutenans de maire , les éche- 
wins , jurats, capitouls , prétent ferment devant le 
maire du lieu de leur érabliffement, 


» Difpen{ons les officiers de judicature , a&uelle- 
ment en charge, d’une nouvelle réception & d’un 
‘nouveau ferment ; voulons que leurs provifions 
foient feulement regiftrées ». 


Vo 


notiveau rétabli les places d'échevins en titre d'of- 
fice formé , & fes difpoñitions font conformes , 


pour la plus grande partie , à la déclaration du 
mois de novembre 1733. 


Tout ce que la déclaration du mois de novent- 
bre 1771 , préfente de nouveau , c'eit qu'elle fixe 
les'gages defdits offices fur le pied du denier vinec 
de leur finance ; mais d'ailleurs, ni cette déclara- 
tion, niles édirs & réglemens qui la précédent, 
ne détailient les devoirs & les fonétions des éche- 
VINS. \ ; 


. 


L'édit du mois d'octobre 1771 , portant créatiort 
d’offices municipaux dans les duchés de Lorraine & 
Bar , ne s'explique pas d’une mauiere plus détaillée. 


L'art. *V difpofe que : « le maire de læ ville de 


! Nanci connoîtra , avec les échevins , de la régie 


& adminiftration des biens, renres , revenus &K de- 


| niers patrimoniaux , & d'oétrois ». 


VI. « Que Îks maires des autres villes auront 
l’'adminiftration de la police avec les échevins, & 


: connoîtronr de même de la regie des biens, rentes, 


revenu$s , deniers patrimoniaux & d'oétrois , cir— 
conftances & dépendances ». 


VII. à Toures les délibérations feront formées 


à la pluralité des voix des officiers préfens à l'af- 


femblée ; & dans le cas où les fuffrages fe trou- 
veroient partagés , les délibérations paileront à la- 
vis dont auront été les maires », - 


XV. « Ne pourra néanmoins notre fientenant- 
général de police de la ville de Nancy , rendre au- 
cun jugement, en fait de police ; foir à l'audiance 
ou autrement, fi ce n'eft dans les cas proviloires, 
fans être afliftés de deux confeillers du bailliage 


de Nancy , lefquels feront nommés alter: ative- 


ment par le leutenant-général dudit bailliage D 


XXI « Jouiront lefdits officiers des hôtels-de- 


munités dont jouifloient & avoient droit de jouit 
les officiers des hôtels communs de nos étäts de 


© Lorraine & de Bar, de l'exemprion de la taille per- 


fonnelle , des corvées, ponts & chauflées, rutelle . 
curatelle , nomination à icelles , logement des gens 
de guerre, contribution à iceux, guéc & gardes 
de milice pour eux & leurs enfans, & de toutcs 
autres charges de ville & de police ». 


La déclaration du 10 février 1776, interprétative 
de cet édit, difpofe relativement aux échevins: 


Art, VI. « Les maires. connoîtront ,. avec les éche- 
vins, de toutes les conteftations perfonnelles gr 
intérefleront & concerneront les biens patrimoniaux 
de leurs villes, fes rentes , revenus, deniers d'oc- 
trois & emploi d'iceux ». 


La déclarqgion du mois de novembre 1771,a del VUL« Connoîtront parcillement lefdits maires & 


86 ECH 


échevins des difficultés qui pourront naître au fait 
de la police, tant intérieure que champêtre , en ce 
qui concerne la création des mefliers & gardes des 
finages, la mife des bans , & la connoiflance de 
l'infraction d'iceux ». 


VIII. « Connoîtront les maires & échevins de 
toutes les contraventions aux ordonnances de po- 
lice, & de toutes les matières de la compérence 
des juges de police , comme aufli des conteftations 
concernant les gages des domeftiques & les falaires 
d'ouvriers , dont l’objet n’excédera pas la fomme 
de dix livres ». | 


X. « Les ordonnances & jugemens des maires & 
échovins feront exécutés par provifion , jufqu’a la 
fomme de dix livres, fans préjudice de l’aprel, qui, 
dans tou les cas, ne pourra être relevé qu'en nos 


cours de parlement de Paris ou de Nanci, chacun 


pour les villes de leur reflort ». 


Le réglement municipal de la ville d'Amiens , du 
22 janvier 1774 , difpofe 1elativement aux échevins : 


XVII. « Ne feront nommées échevins que des 
perfonnes notables choifies parmi les nobles, les 
magiftrats & autres officiers royaux rendant la juf- 
tice , les gradués, les officiers militaires , les com- 
menfaux ‘à la maifon du roi , les gens vivant no- 
blement , & les négocians non Le en détail ». 


XIX. ce Il n'y aura jamais plus de deux gra- 
dués , & plus de deux négocians parmi les échevins ». 


XX. « Ne pourront être reçus en même-temps 
dans le corps municipal le père & le fils, le beau- 
père & le gendre , les frères & les beau-frères, 
l'oncle & le neveu, ni les coufins germains. Ne 
pourront même y être reçus les officiers comptables 
de la ville qui n’auroient pas rendu compte ni payé 
le reliquat d'icelui ». 


XXI. « Les échevins nobles d'extra@tion auront 
le premier rang , enfuite les gradués , en telle forte 
cependant que f l’un des deux nobles cft oradué, 
le gradué aura la préféance , à moins que le noble 
non gradué ne foit chevalier de Saint-Louis , ou des 
autres ordres du roi. 


» Après les gradués viendront les officiers non gra- 
dués des juftices royales ; enfuite les Re 
de la maifon du roi ; après eux les gens -Vivant no- 
blement , & finalement les négocians ». 


XXIV. » Les échevins exerceront pendant deux 
ans , & 1il en fera élu trois nouveaux chaque an- 
, | 
née ». 


XXXVI. » Toutes les affaires ordinaires d’ad- 
miniftration feront réglées dans les afflemblées des 
officiers municipaux, dont fera toujours fait acte 
par le fecrétaire-preffier , & qui feront convoquées 
la veile par billets fignés de lui ».. 


XXXVIL « La jutifdidion de police & de manu- 
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faéture continuera d'être exercée par les maires » 
lieutenant de maire , échevins , procureurs du ro! 
& fecréraire-sreffier ». 

XXXIX. » La délivrance des mandemens ne 
pourra être faire que dans les affemblées des jeu- 


dis , & feront lefdits mandemens fignés au moins 
3 à à R . / ENT 
par le maire ou le lieutenant de maire , un échevin , : 


& le fecréraire greffier qui en fera regiftre , & les 
reportera Îur le fommier de dépenfe ». 


XL. » Les adjudications. des baux, des biens ; 


revenus & aides patrimoniaux feront faues en la 


manière accoutumée pardevant les officiers munici=< 


paux, en leurs audiences , fur trois publications, » 


de huitaine en huitaine ; elles feront reçues par le 


fecrétaire greffier , dont les expéditions emporteront 
hyporheque , conformément à la déclaration du 23. 


juin 19772 ». : 


XLI. » Le compte du tréforier - receveur fera 
préfenté à l’afflemblée des officiers municipaux, qui- 
fera convoquée exprès ». s 


XLII. » Toutes les affaires extraordinaires, 
comme emprunts, aliénations , acquifitions , éta- 
bliflemens , conftructions ou reconftruétions,, grofles 
réparations , toutes dépenfes extraordinaires excé- 
dant cinq cent livres ;, demandes des nouveaux oc- 


trois ; & enfin toutes affaires qui peuvent intéref- 


fer les droits, poffeflions , privilèges & exemptions 
de la ville & de fes habitans , ne feront délibérées 
que dans une aflemblée convoquée exprès par bil- 
lets fignés du fecrétaire grefñer ». 


Ce n’eft guère que dans la Flandre que les éche+ 
vins trouvent, en entrant en charge , une inftruc- 


tion imprimée qui leur taxe leurs droits & leurs de2 


voirs ; cette inftruction , 


pour la plus grande par- 
tie , porte ce qui fuit : 


« Le maire fera tenu de fe trouver à toutes les 
audiences & à toutes les affemblées, fi ce n’eft dans 
les cas d’empêchemens léoitimes. 


» Ne feront réputés empêchemens légitimes que 
les cas de maladie ou d’abfence. 


» Le maire ne pourra s’abfenter qu'après avoir 
prévenu le corps, & obtenu fon agrément , ou 
celui du commiflaire départi en la province. 


» Les échevins s’arrangeront entre eux pour fe 
trouver au moins moitié a toutes les audiences & 
aux aflemblées ordinaires. | 


» Aucun échevin ne pourra s'abfenter qu'après 
avoir prévenu le corps & obtenu fon agrément. 


» Il ne fera , dans les affemblées ordinaires, déli- 
béré que des affaires courantes , & n’intéreflant par- 
ticuliérement ni le corps ni les droits & privilèges 
de la ville ; autrement il fera tenu afflemblée géné- 
rale convoquée par billets & fous La religion du 
ferment, | 
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 » Les échevins convoqués fous fa religion de leur 
fermeut, ne pourront {e difpenfer de fe trouver à 


l'affemblée , fice n’eft pour cas de maladie » dont 
il feront tenus de juftfier par certificat de médecin’ 


£ + LE û 0 À L4 
» Toutes les délibérations feront priles & arrêtées 
à la pluralité des voix, & en cas de partage d'opi- 
_nions, l'avis du maire fera prépondérant. 


..- 3 . de * à 

. » Le maire feul a le droit de convoquer les affem- 
blées, mais, à fon refus, le premier échevin pourra 
les convoquer. LÉ 
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» Tout échevin pourra requérir une affemblée gé- 
nérale propofée, & faire mettre en délibération ce 
qu'il jugera convenable. 


>» La ville fera divifée en cantons ou quattiers, à 
chacuns defquels fera attaché un échevin. 


» Chaque échevin, dans fon quartier, en aura 
là police, veillera à La füteté, propreté & entretien des 
places & des rues, fera l'infpection des pavillons & 
cafernes. 


_» Chaque échevin, dans fon quartier, fe fera 
rendre compte exactement de ceux ou celles qui lo- 
gent des étrangers, forcera ces perlonnes de mettre 


un écriteau à leur porte, & de lui apporter tous les : 


jours , à neuf heures du foir , l'état des étrangers ar- 
rivés & logés chez elles. 


» Chaque échevin {e fera rendre compte, tous les 
matins, par Le garde-nuit & le fergent de ville de fon 
quartier, des rixes, tumultes, batailles qui ont eu 


lieu pendant la nuit, & en fera fon rapport à la pro- 


chaine aflemblée, 


: » Chaque échevin prefcrira au garde - muit & au 
fergent de ville de fon quartier, ce qu'ils doivent 
faire, & leur enjoindra fur-tout de veiller à ce que 


les rues foient exaétement balayées. 


» Chaque échevin aura un tombereau attaché à 
fon quartier: le conducteur de ce tombereau fera 
tenu de venir prendre fes ordres tous les jours huit 
heures du matin , & de s'y conformer exactement. 


» Chaque échevin fera au moins une fois la fe- 


maine la vifite générale de fon quartier, examinera 
par lui-mêmeles rues qui font a réparer, en tout ou 
en partie, les maifons ou cheminées qui peuvent me- 
nacersuine , les égouts qui exigent des réparations, 
our ; du tout, en. faire fon rapport à la prochaine 
aflembiée, & être ftarué ce qu'il appartiendra. 


> Chaque échevin ne fouffrira point que les rues 
& places de fon quartier foient embarrafiées par des 
Voitures, dés bois, des matériaux & autres objets, 
& ne donnera des permiffions à cet égard qu'avec la 


plus grande réferve & la plus grande circonfpection. 


s Chaque échevin aura foin de faire veiller, dans 


fon quartier, à ce que les cheminées foient exacte. 


ment famonécs , favoir, celles des particuliers une 


ECH 


fois par an, & celles-des 
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gens de métiers, sous {es 


» Chaque échevin fera dans fon quartier, au moins 
une fois par mois, la vifite des poids, mefures & 
aynages. 


» Chaque échevin fera les rôles de capitation, ceux 
du logement des gens de guerre, & autres rôles rela- 
tifs à fon quartier, F0 


». Chaque échevin ne pourra régler les querelles & 
autres cas, qu'entre les perfonnes de fon quartier ; il 
n'en pourra décider gue provifoirements ; fera’ tenu 
d'en prévenir le maire, & d'en faire rapport à la pro- 
chaine aflemblée. 


» Le maire aura , par prévention fur les échevins, 
la police générale de route la ville, & pourra décider 
provifoirement tous les cas qui fe préfenteront, fiuf 
fon rapport qu’il fera tenu de faire dans la prochaine 
aflemblée ». 


Il conviendroit peut-être que ce réglement foit 
rendu commun à tous les hôtels-de-ville de France, 
ce feroit le moyen de ranimer le zèle, qui, le plus 
fouvent, eft très -amornu; & l’on ne verroit pas, 
comme il arrive fouvent , les affemblées municipales 
réduites à deux ou trois perfonnes: 


Il femble cependant que chaque échevin, à fon 
inftallation, devroit fe dire : « Je fuis appelé par mes 
concitoyens pour gérer les affaires communes ; c’eft 
un tems que je dois donner à la patrie ; une noble 
émulation doit m’animer: jettons nos regards fur la 
ville entière ; voyons le bien qu'il eft poffible d'opérer : 
c’eft ici la dette de l'honneur & du patriotifme ; je ne 
puis l’acquitter trop exaétement ». 


Si ces fentimens animoient tous les échevins, les 
villes feroient fans doute mieux adminifirées, & le 
zèle fuppléeroit à l'exiguité de leurs revenus; il eft 
vrai qu'il faut du courage pour remplir avec un zèle 
perfévérant des plages qui ne rapportent ni honneur 
ni profit, & qui ne procurent fouvent d'autre récom- 
penfe que celle de vous livrer à la critique & à la mé- 
difance. 


Autrefois, dans plufieurs villes de France, les 
places d'échevins donnoïent la noblefle. Louis XII 
porta le premier atteinte à ce privilège par fon édic 
du mots de janvier 1634, dont l'article VI difpofe : 
« Les maires, confuls, échevzns & confcillers des 
villes ayant privilège de noblefe par anciennes con- 
ceflions , qui feront élus à l'avenir , ne pourront 
jouir de l’exemption que pendant le temps de lexer- 
cice de jeur charge feulement , fans que Îçurs enfans 
puillent jouir d'aucuns privilèges de nobleffe, 


» Et quant à ceux qui ont .ci devant exercé lef- 
dites charges, & les exeïcent à préfent ,jouiront 
defdits privilèges de nobleffe , ne faifant acte déro- 
geant 39. M 


Louis XIV anéantit entierement ce.privilège pat 
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fon édit du mois de mars 1667 , lequel difpofe : | municipales, fur-tout de celles qui avoient quelque. 


€ Et d'autant qu'en faifant procéder à la recherche 
des ufurpateurs du titre de noblefe , il a été reconnu 
qu'au moyen des privilèges de noblefle, ci devant 
accordés aux maire , échevins & confeillers des viiles 
de Poitiers, Niort, Bourges , Angoulême , Fours, 
Abbeville & Coignac, il fe commet des grands 


abus , ence que la plupart de ceux qui parviennent 


auxdites charges ne pouvant fatisfaire à la dépenfe 
qu'il convient de faire pour foutenir cette dignité, 
étant de médiocre condition, & n’ayant que peu de 
bien , font obligés d'abandonner leur commerce & 
profeflion ordinaire , & de quitter les villes pour ré- 
fider à la campagne, qu'ils peuplent de quantité de 
pauvres nobles, à la furcharge de nos fujers railla- 
bles : pour à quoi remédier nous avons révoqué & 
révoquons lefdits privilèges pour l'avenir. 


» Voulons que ceux qui en ont joui bien & due- 
ment jufqu'a préfent continuent d'en jouir, à la 
charge toutes fois que tels defcendans defdits mai- 
ges , échevins & confeillers qui ont exercé lefdites 
charges depuis l’année 1600 , feront tenus de nous 
payer les fommes auxquelles ils feront modérément 
taxés en notre confeil , eu égard à leurs facultés , 
pour être confirmés en la jouiffance defdits privilè- 
ges, fans être tenus de prendre lettres de nous, dont 
nous les difpenfons ». 


L'ordonnance militaire du premier mars 1768, 
inet les maires , échevins & autres officiers munici- 
paux, fous la fauve-carde du roi; cette ordonnan- 
ce, tit. V, art. LXII, difpofe : « Défend très-ex- 
preflément fa majefté, aux foldats , cavaliers ou dra- 
gons de fes troupes, de frapper ouinfulter les maires 
& échevins, confuls , juges & autres magiftrais des 
licux...,.. voulant, fa majefté, que, {ur la ré- 
quifition des magiftrats , les accufés foient mis en 
prifon , pour être jugis par les juges du lieu , fuivant 
la nature & les circonftances du délit ». 


Et l’art. LXIIIL ajoute : « Daïs le cas ou lefdits 


| nragiftrats & officiers municipaux auroient été inful- 


tés ou frappés par des ofliciers des troupes de fa ma- 
jefté , le commandant de la place ou celui de la 
troupe, les fera mettre en prifon, & en informera 
fur le champ le commandant de la province , & le 
fecrétaire d'état, ayant le département de la guerre, 
pour faire interdire & même caller lefdirs officiers , 
fuivanc l'exigence des cas ». 


Nous avons cru devoir rapporter ces difpofitions 
de droit politif fur le titre & les fonctions des éche- 
vins en généfal , parce qu'on en peut tirer quelques 
renfcignemens, & que d'ailleurs elles font voir les 
abis qui s'étoient chiflés fucceflivement dans cetre 
partie de l'adminiftration municipale. 


Le premier de ces abus étroit la vénalité. Deux 
\ « , 

caufes y donnèrent lieu , ou plutôt l'une en fut le 
précexte ; & l'autre la véritable railon. 


On avoit remarqué que dans les éle@ions des places 


chofe de lucractif ou d’honorifique , les brigues , 
les cabales Les divifions , fe manifeftoient de toutes 
parts ; que par fuite de ce défordre le choix fe fixoit: 
fouvent fur des hommes incapables de gérer les af: 
faires publiques ; que de là il ‘réfultoit une grande 
confufion dans l'adminiftration des deniers de la 
ville ; des réclamations , des plaintes , mème des 
voies de fai. 


IL étoit poflible , par des réglemens fimples , & re. 
ligieufement obfervés , de faire difparoïître ces in- 
convéniens , ou du moins d'en diminuer l'intenfité 
au point de les réduire à n'être que les effets mévi- 
tables de l'exercice du droit de cité dans les af- 
femblées populaires. Ce 


Mais le befoin d'argent , aidé des reflources de la 
fifcalité , imagina de vendre ce que le peuple, feul 
pouvoit donner, c’eft-à-dire , le droit de le repréfen=. 


ter, d'agir, parler & juger en fon nom. En confé- 


quence toutes les charges municipales devinrent vé-. 


nales, & il n’y eut plus pour le peuple des villes , 
aucune jouiffance de fes anciens droits municipaux. 
La municipalité fut un objet de finance fondé fur la 
vanité des titulaires & Ja nature d’exemption , de 
privilèges que l’on accorduit aux acquéreurs. 


Le fecond abus introduit dans l’adminiftration des 
villes , fut l'influence du pouvoir mihtaire, Les com- 
mandans de place , les lieurenans de roi , détruifirent 
le peu de pouvoir que confervoient les bourgeois & 
les magiftrats ad milieu de la vénalité. Il ne fut plus: 
permis aux citoyens paifibles de repouffer la bruta- 
lité , l'infolence de la troupe, & depuis le maire 
jufqu’au fimple habitant , tout fut vexé , rançonné, 
protégé ou confidéré , au gré des chefs milhivaires. 


La révolution qui s'effeétue a déjà fupprimé une . 


grande partie de ces abus , rendu aux villes leurs 


droits, détruitle pouvoir militaire fur elles, & formé 


des corps d’armées citoyennes. Toutes les places fonç 
éleétives aujourd’hui , le droit des bourgeois recon- 
nu , & tout anonce le retour de Ja liberté munici- 

, A . « ! . . 
pale, c’eft-a-dire , de cette liberté qui aflura jadis 
la force publique contre les efforts de la barbarie , 
de la féodalité & de l’efclavage. 


Mais un grand défordre règne , il faut en conve- 


nir, au milieu de cette révolution ; il nous menace 


d’une révolution en fens contraire ; il nous fait 
craindre que l'excès de l'anarchie dans lequel nous 
vivons ne nous conduife à l’efclavage , & que les 
peuples , fatigués d'une longue fuite de maux dont 
ils ignorent la caufe , ne l’attribuent à la liberté & 
ne cherchent à s'en décharger comme d'un fardeau 
qu'ils fe croiroient, par errèur , incapables de porter. 


L'on détruit trop à la fois , & l’on ne cherche pas 
aflez à foutenir l'édifice dans les violentes fecouffes 
qu'on lui fait éprouver ; les fortunes particulières 
font attaquées de toutes parts, la fubfftance des 
familles compromife, & l'état plein de mécontens 
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que la misère publique aigrit encore davantage ; le 
peuple fe permet des violences honteufces , & finous 
arrivons à la liberté, ce fera de un bonheur fur 
lequel il n'eft pas toujours prudent de compter. 


ECHOPPE, f. f. C'eft le nom qu'on donne à de 
petites boutiques adoffées contre les maifons, 


Le nombre des échoppes , dans une ville , annonce 
deux chofes | 1°. une grande population, 2°., & 
c'eft une conféquence de la première, la cherté des 
loyers. Ces deux caufes réunies en avoient porté la 
quantité à Paris à un point que les rues en étoient 
embarraffées, & que la vente fe faifant aufli bien dans 
les échoppes que dans les boutiques, celles-ci fe 
trouvoient vuides, ce qui faifoit un tort confidérable 
aux propriétaires des maifons. | 


Les échoppes furent d’abord permifes en faveur 
des pauvres maîtres eu petits marchands, qui n'ayant 
point le moyen d’avoir de forts loyers, fe reftrei- 
gnoient à étaler le long des murs, fous un petit 
couvert & entre quelques planches ; c’eft ce qui 
donna naïflance aux échoppes mobiles, les feules 
qu'on auroit dû permettre. 


Mais, pat un abus de la chofe, des marchands 
aifés imaginèrent , non pas précifément d'étaler dans 
les rues ee. des échoppes mobiles, ils obtinrent, 
de la police, d'en faire conftruire de fédentaires, 
folides & fermées. Il eft fur même que l'on reura 
des fommes aflez confidérables , ou plutôt que les 
membres de la police furent tirer des fommes confi 
dérables de ces échoppes fermées, lefquelles faifoient 
du quai de la Ferraille & des autres une forte de 
camp, car on les avoit conftruites & peintes de 
manière à fimuler des efpèces de tentes. 


Ces abus, portés à un point extrème, & Îes 
réclamations des propriétaifes, caufèrent enfin la 
deftruétion des échoppes fidentaires , & les échop- 
piers en furent pour l'argent qu'ils avoient donné. 


Les lettres-patentes du roi du mois de mai 1787, 
fuppriment les échoppes fédentaires & établifient la 
forme d'après laquelle l'autre efpèce peut être per- 
mife. 


« Nous fommes informés, y eft-il dir, que, non- 
obftant les édits, ordonnances & réglemens concer- 
nant l'établiflement des échoppes dans la ville & 
fauxbourgs de Paris, le nombre de celles appelées 


fédentaires & demi-fédentaires s’eft prodisieufe- 


/ 


ment augmenté, qu'un grand nombre de ces échoppes 
excède les dimenfions prefcrites, que d’autres fe 
trouvent établies fans permiflion/valable, & qu'en- 
fin, au lieu d’échoppes mobiles, ae par leur po- 
fition, leur peu de volume & de faillie , ne doivent 
caufer aucun inconvénient, on s’eft permis d’en 
établir un grand nombre qui reflemblent plutôt à 
des maifons qu'a des échoppes , & dont les em- 
placemens, pris en totalité fur la voie publique, 
nuifent au paflage des voitures , gênent celui des 
Jurifprudence , Tome X. Police & Municipalité, 
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gens de pied & occafonfient journellement des 
accidens ; en conféquence : 


» 1°. Tous propriétaires en poffeffion d'échoppes 
fédentairés & Aemi-fédentaires, (autres que celles 
aliénées au profit de notre domaine } confiruites, à 
quelque titre que ce {oït, dans les rues, quais, 
places & marchés, & fur les ports de la ville & 
fauxbourgs de Paris, même celles adoflées à nos 
palais du Louvre & Tuilferies, hôtels & maifons 
des princes, & à tous édifices publics, feront tenus 
de les faire démolir & fupprimer , finon il fera 
mis des ouvriers à leurs frais & dépens pour les 
PADAEEEE ds « 


» 3°. [ne pourra à l'avenir, fous quelque pré- 
texte que ce foit, être établi dans les rues, quais, 
places, & fur les ponts de la ville & fauxbourss 
de Paris, que des échoppes purement mobiles, 
placées le matin & enlevées le {oir, à peine de 
cent livres d'amende contre les contrevenans, & de 
confifcation des matériaux & marchandifes. 


» 4°, Lefdites échoppes mobiles ne pourront être 
établies qu'en faveur des pauvres maîtres & veuves 
des pauvres maîtres, conformémner:t à l'article XX XIV. 
de l'édic du mois d'août 1776, & en vertu de per- 
miflions qui feront accordées, fans frais, par le 
lieutenant de police. 


» 5°. Pour que lefdites permiflions ne puiflent 
être accordées qu'en grande connoïiffance de caufe 
fur le fait de la commodité publique ,  ordonnons 
qu'a la requête de notre procureur-général, il fera 
nommé par notre cour de parlement un expert, fur 
le rapport duquel lefdites permiflions feront don- 
nées par le lieurenant-général de police , fi d’ailleurs 
les perfonnes font de qualité requife, ainfi qu'il eft 
porté en larticle précédent; duquel rapport il fera 
dreflé procès-verbal, dont il fera délivré expédition 
pour être & demeurer dépofée au greffe de notredite 
cour ; & fera fourni tous les fix mois, au greffe du 
bureau des finances, extrait defdires permiflions. 


» 69%, Les détenteurs defdites échoppes mobiles 
feront obligés de tenir, dans l'endroit le plus ap- 
parent d'icelles , un tableau naméroté, & fur lequel 
feront imprimés, en gros caraétère, leurs noms, 
profeflions & demeures, & de faire perfonnelle- 
ment & par eux-mêmes , leurs femmes ou enfans, 
leur commerce , fans pouvoir s’y faire repréfenter 
par aucun prépofé , céder ou fous-louer leurs droits 
auxdites échoppes, à peine, comme deflus, d'amende 


| & de confifcarion en cas de contravention, 


» 7°. Nous attribuons la connoïflance defdires 
contraventions aux officiers de notre bureau des fi- 
uances & au lieutenant général de police de notre 
châtelet de Paris, chacun en ce qui les concerne, 
fauf l'appel au parlement ». 


Du nombre des échoppes , quelques-unes font te- 
nues à cens où à rentes du domaine du roi; & 
M 
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eclles-là, comme on vient de lire, font exceptées 
“du réglement porté par les lertres-patentes. 


Les autres échopres étoient fédentaires, demi- : 


fédentaires &. mobiles. Elles font fédentaires, 
lorfqu’elles font conftruites pour demeurer jour & 
nuit à la même place; demi-fédentaires, quand 
elles tiennent à fer & à clouds, & qu'on les peut 
replier fur elles - mêmes à la fin du jour; & mo- 
b$es, lorique, n'étant point attachées, on les peur 
enlever & tranfporter journellement. 

Le droit, pour établir une échoppe mobile, eft 
fixé à quatre livies par le rarif de 1735 : le droit 
eft de moitié pour rétabliffement ou changement. 


Dans Ja municipalité actuelle , la furveillance & 
police des échoppes eft moitié dans le département 
des travaux publics, comme ayant ja voierie, & 
moitié dans celui de la police, comme devant veiller 
à la füreté publique. #7, Vorerse. 


ÉCOLE, [. f Lieu public où l'on enfeigne les 
fciences, les arts , les langues, ou tels auwes ob- 
jets analogues. 


L'établiflement d'écoles publiques a été, chez tous 
les peuples, un des foins du gouvernement , parce 
que tous les peuples ont fenti qu'un des moyens 
de civitifer les hommes, de leur infpirer de l’obéif- 
fance aux loix, qui font la force publique, c’eft 
de les inftruire, de les éclairer, de les havitaer à 
fubftituer la difcufion aux voies de fait, le rai- 
fonnement à la violence. 


Par-rout la culture de l'efprit adoucit les mœurs, 
multiplie les moyens de profpérité publique, af- 
fure Ja liberté, ennoblit l'efpèce & rend les hom- 
mes plus fufceptibles de fentimens généreux. 


Un peuple inftruit eft à un peuple ignorant, ce 
qu'un homme groflier eft à un courtifan , ou plutôt 
ce qu'un homme affoibli par la parefle cft à l’homme 
agile , dont les membres ont acquis de Ja vigueur 
par l'exercice. A force égale, & même inférieure, 
un peuple éclairé foumettra celui quile fera moins, 


parce que les reflources du génie font inépuifables 


en tout genre , & que la force ou les tréfors ont 
un terme 


Ces vérités firent Ia bafe du gouvernement des 
Grecs, Les Athéniens, ce peuple aimable & cou- 
rageux, qu'on dénigre, parce qu'ils aimoient le 
luxe & les plailirs, & qu'ils ne faifoient pas con- 
fifter le bonheur à fe priver des chofes qui pouvoient 
les flatter , donnèrent un grand foin à leurs écoles 
publiques ; elles étoient le rendez-vous de l'élite de la 
Grèce. Et quels hommes elles ont produits ! Tant 
qu'il y aura fur la terre quelque vertu, quelqu'amour 
du beau, du vrai, on parlera des écoles d’Athenes 
& des grands hommes qui les illuftrèrent. 


ECO 
Les écoles publiques furent moins célèbres à Rome, 
parce qu'une nation qui ne s’eft d’abord occupée 
que de guerre, confervant toujours une teinte de. 
fa férocité primitive, regarde avec indifférence tout 


ce qui tient aux arts de la paix, à la culture de 
l'efpric : 1l fe pafla près de trois fiècles avant qu’il y 


eüt d'écoles publiques à Rome. 


Dans notre Europe moderne, ces établiffemens 
datent des règnes de Charlemagne & d'Alfred. On 
fait que ces princes protégèrent les lettres & ou- 
vrirent des écoles, qui, tout imparfaites qu'elles 
étoient, offroient cependant des moyens d’inftruc- 
SL & pouvoient devenir plus confidérables par 
la fuite. 


Mais les défordres de la féodalité, des guerres, 
de la fupetitition anéartirent bientôt ces foibles. 
commencemens, & ce ne fut que vers la fin du 
douzième fiècle que l’univerfité de Paris commença 
de répandre le goût des lettres & Ia culture des 
fciences en Europe par l’établiffement des collèges. 


Les collèges font donc proprement les premières 
écoles publiques que la France ait eues ? Il paroît, 


_en conféquence, dans l'ordre des idées, que nous 


en parlions ici; nous aurons encore aflez de chofes 
à dire fur l’univerfité, comme corps, au mot UNi- 


VERSITÉ. 
Tous les objets d'inftruction qu'offrit l’établif- 


| fement des collèges, furent rangés fous quatre: 


claufes : la première étoit la théologie, la feconde 
le droit, la troifième la médecine, & la quatrième 
comprenoit toutes les études préliminaires , que l'on 
eftimoit néceflaires pour arrivér aux premières , & 
que l’on appeloit les arts ou les humanités. Le 
bon fens vouloit que l’on commençät linftruétion 
par ce qui eft le plus utile à connoître, & qu'il eft 
indifpenfable de favoir pour parvenir aux autres 
fciences. Ce fut fur ce plan que fe formèrent les uni- 
verfités, principalement celle de Paris, qui ne peut 
guère avoir commencé plus card que vers lan 1200. 
Depuis long-temps il y avoit auprès des évêques deux 
fortes d'écoles , l’une pour les jeunes clercs, à qui 
l'on enfeignoit la grammaire , Ve chant & l’arithmé- 
tique, & leur maitre étoit, ou le chantre de la ca- 
thédrale , ou l’écolâtre, nommé ailleurs capifcol, 
comme qui diroit chef de l'école, L'autre école étoit 
pour les prêtres & les clercs plus avancés, à qui 
l'évêque lui-même, ou quelque prêtre commis de 
fa part, expliquoir l'écriture fainte & les canons. 
On érigea depuis le théologal exprès pour cetre 
fonction. Pierre Lombard, évèque de Paris, plus 
connu fous le nom de maître des fentences , avoit 
rendu fon éco/e très-célèbre pour la théologie, & il 
y avoit à Saint-Victor des religieux en grande ré- 
putation pour les arts libéraux ; ainfiles études de 
Paris devinrent illuftres. On y enfeigna auf le dé- 
cret, c'eft-à-dire, la compilation de Gratien, que 
l'on regardoit alors comme le corps entier du droit 
canon; on y enfeigna la médecine; & joignant ces 
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. Quatre étu les principales, que l'on appela faculrés, 
On nomma le compofé, univerfité des études , & 
par abréviation, unzverfité, Cet érabliflement parut 
fi beau , que les papes & les rois le favorifèrent 
de grands privilèges. On vint étudier à Paris de toute 
la France, d'Italie, d'Allemagne, d'Angleterre , en 
un mot de toutes les parties de l'Europe, & les 


écoles particulières des cathédrales ou des monaftères 
A Fe 
_cefsèrent d'être fréquentée, 


Voyons un peu en détail ce qu’on cnfeignoit dans 
les écoles de chaque faculté ; ces connoiflances nous 
ferviront d'objets de comparaifon pour ce que nous 
aurons à dire des études par la fuite. 


_ Sous Je nom des arts, on enfeignoit dans les 
écoles de Paris la grammaire & les humanités , les 
Mathématiques & la philofophie. Mais, à propre- 
ment parler, ce nom devoit comprendre feulement 
les fept arts libéraux, dont nous voyons des traités 
dans Cafliodorce & dans Bsde ; favoir, la grammaire, 

rhétorique , la dialectique , l'arithmérique, la 
mulique ,-la géométrie, l'aftronomie. Un maître- 
ës-arts devoit &-re un homme capable de les enfei- 
gner tous, Pour la grammaire on liloit Prifcien, 
Donat » Ou quelques. autres de ces anciens qui ont 
écrit fur la lanoue latine, plutô: pour en faire con- 
noître [es dernières finefles aux Romains de leur 
temps , à quielle étoit naturelle, que pour en ap- 
prendre les élémens à des étrangers. 


Dans Le treizième fiècie, le latin n’étoit plus dans 
 l'ufage commun du peuple en aucunlieu du monde, 
fi ce n'eft peut-être en Pologne, où le peuple parle 
an Jatin corrompu ; en France, la langue vulgaire 
évoit celle que nous voyons dans Ville-Hardoin, 
dans Joinville , & dans les romanciers du même 
_ femps Cétoit, ce femble, à cette langue qu'il fal- 
Joit, appliquer l'art de la grammaire, chorfir les 

mots les plus propres & les phrafes les plus natu- 
relles, fixer les inflexions & donner des règles de 
conftruétion & d'ortographe. Les Italiens le firent, 
& , dès la fin du même fiecle , il y eut des Floren- 
uns qui s'appliquèrent à bien écrire en leur langue 
vulgaire, comme Brunette Latini , Jean Villani , 
& le poëte Dante (1). Pour notre langue, ellene 
s'eft épurée que parle temps, & ce n'a été que plus 
de quatre cents ans après les univerfités, L'on a com- 
mencé à y cravailler , par ordre public, dans l’aca- 
démie francoife. Il eft vrai que le latin étoir encore 
très-néceflaire pour la lecture des bons livres & 
pour l'exercice de la religion ; & ceux qui étudioient 
alors étoient tous eccléfiaftiques. Le latin éroit né- 
ceflaire pour les affaires & pour les a@es publics ; 
1 l'étoit pour les voyages, & l'on appeloit les in- 
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terprètes, laténiers, IL droit donc impoffible de fe 
i 


“ 


pafler du latin? mais il éroit impofñlible auffi d’en 


_tétablir l'ancienne pureté, par la rareté des livres 


& par l'emploi que d'on s’kabituoir d'en faire davs 
es fciences & les aFaires : il fillut fe contenter de 
le parler & de l'écrire groflièrement. On ne ft 
point de difäcuiré d'y mêler des mots barbares & 
de fuivre la phrafe des langues vulgaires; on fe con- 
tenta d'obférver les cas, les nombres, les genrés, 
les conjugaifons & les principales règl.s de la fyn- 
taxe, C'eit à quoil'on réduit l'étude de la gram- 
maire , confidérant le refte commeune curiofité inu- 


| tile, puifquon re parle que pour fe faire entendgee, 


& qu'un larin plus élégant eût été plus difficilement 
entendu. Ainfi fe forma cc latin barbare qui à été 
fi long-temps en ufage dans le palais, dont on à 
peine à fe défaire dans fes écoles. De là vint la né- 
ceflité des glofes & des commentaires pour expli- 
quer les livres anciens écrits purement. 


Ce qu'on enfeignoit de poétique dans les éco/es, 
fe réduifoit à favoir la mefure des vers latins & à la 


quantité des fyllabess car on n'alloit pas jufqu'à 


diftinguer le caradtère des ouvrages & la différence 
des ftyles. On le voit parles poëmes de Guntherus & 


de Guillaume Le Breton, qui ne font que de fimples 


hiftoires, d’un ftyle auffi plat & d'un latin auf 
groffier que celui dent on écrivoit en profe. À la 
contrainte de la quantité & des céfurcs , ils ajou- 
toient celle des rimes, qui firentles vers léonins; & 
fouvent même , négligeant la quantité , ils fe con- 


| tentoient de faire en latin de fimples rimes comme 


en françois, & c'eft ce qu'on appela des profes. 
Voilà toute la poéfie grave. Pour la poéfie vulgaire, 
qui commençoit à régner dès le douzième fiècle, 
comme on le voit par tant de romans & tant de 
chanfons , elle devint bientôt le partage de ceux qui 


 fréquentoient les cours, téls qu'étoient les trouba- 


dours & autres poètes provençaux. Depuis ce mo- 
ment , la poéfie françoife, ou vulgaire , comme on 
, î 3 Ne e ARE a 
l'appeloit alors, fit quelques progrès ; on négligca 


un peu la rhétorique de l’éco/e pour s'occuper da- 


vantage de la langue ; on fit moins de profe & de vers 
léonins. 


Sut-tout on s’attacha à ce qu'on appeloit la phi- 
lofophie ; elle fut enfeignée dans les écoles avec 


| beaucoup d'éclat ; on crut aufli qu'elle n’avoit be- 


foin d'aucun ornement du langage ni d'aucune fioure. 
du difcours. Ainfi, à force de la vouloir rendre fo 
lide & méthodique , on la rendit extrêmement sèche 
& ennuyeufe, ne confidérant pas que le difcours 
naturel & figuré épargne beaucoup de paroles, &fou- 
lage fort la mémoire par les images vives qu'il im- 


mme mé 


. (x) Les perfonnes dificiles , ou celles qui n’aimenc que les nouveautés, qui s’abufent au point de croire qu'il n’y a 
rien à gagner à favoir ce qu’on à fait jadis, ou ce qu'ont été ceux qui nous ont eranfmis le goût & le d‘pôt des 
fciences, trouveront peur être ces détails déplacés; cependant nous avons penfé que d’autres nous fauvoient gré de cette 
lépère étudition , qui tient de crès-près À ce qu’on appelle de bonnes ésudess nous eu tirons le principal de l'excelleng 


petit ouvrage de l'abbé de Fleury, intkulé : du choux des études. 
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prime dans Pprit. Cependant, comme il n’y a 
3 He 
point d’études {ans émulaucn & fans curiofité , nos 
PR à à A 
favans firent la même chofe que les Arabes, foit à 
leur imiration, foit par le même principe , & char- 
érent leur philotephie d'une infinité de queitions 
plus-fubriles que folides , s'éloignant extrèmement 
de l’idée des anciens grecs. 


. La logique de Socrate , ‘que nous voyons dans 
Platon & dans Xénophon, étoit l'art de chercher 
foigncufement la vérité, êc il le nommoit dialec- 
tique , parce que cette recherche ne fe peut bien 
faire qu'en converfation particulière entre des hom- 
mes arentifs à raifonner. Cet art confiftoit donc 
à répondre jufte fur chaque queftion, à faire des 
divifions exactes, à bien définir les mots & les chofes, 
ù « 4 / 
& à pefer attentivement chaque conféquence avant 
de l'accorder, fans fe prefler, fans craindre de re- 
venir fur fes pas & d'avouer fes erreurs , fans vou 
pre A . LA) 
loir qu'une propofition füt vraie plurôt qu'une autre. 
Ainfi, dans cetre logique, il entroit de [a morale; 
il y entroit auffi de l'éloquence. Car, comme Îles 
hommes font ordinairement pañlionnés ou prévenus 
de quelqu'erreur, il faut commencer par calmer 
leurs pafions & lever leurs préjugés, avant de leur 
propoler la vérité, qui, fans cette préparation , n€ 
feroit que les choquer.Or cette méthode demande une 
diferétion & une adrefle merveilleufe, pour s'accom- 
moder à la variété infinie des efprirs & de leurs ma- 


ladiess & ceft ce que l’on admire dans Platon, 


quoiqu'en général {es rafonnemens ne prouvent pas 
toujours bien clarement ce qu il veut dire, C'eft 
fur ces qualités de la dialeétique , qu’Arittote là 
met en paralelle avec la rhétorique , & dit, que 
l'une & l'autre ont le même but , qui eft de perfua- 
der par le difcours. La dialectique emploie des rai- 
fons plus folides & plus convaincantes, parce qu'en 
converfation particulière, on connoît micux la dif- 
pofition de celui à qui l'on parle, & l’on a Île 


loifir de lui faire faire rout le chemin quieft né- 


ceflaire pour le conduire à la vérité. Au lieu que 
la rhétorique, qui eft l'art des difcours publics, 
eft obligée de fe fervir des préjugés de fes auditeurs, 
& d'appuyer {es raifonnemens fur les principes dont 
ils conviennent, parce qu'il eft impoflible de leur 
en faire changer en parlant peu & à une grande af- 
{emblée. Telle éroit la dialeëtique chez les Grecs , 
l'art de trouver la vérité autant qu'il eft naturellement 


pofhble. 


Les philofophes de l'éco'e femblent n’avoir confi- 
déré que les vérités en elles-mêmes & l'ordre qu’elles 
ont entr'elles, indépendamment ée nous. Ilcft vrai 
qu'on enatoujours ufé ainfi dans les mathématiques, 
parce que leur objet n'émeur point en nous de paf- 
fions ; perfonne ne s'intérefle à faire pafler pour 
droite une ligne courbe, m à élargir un angle aïgu. 
Mais comme la logique eft l'inftrument de toutes les 
fciences, & principalement de là morale, elle doit 
comprendre ce qui eft néceflaire pour faire entrer 
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où nos pañhons réfiftenr'que les autres. Cepesdènt 
ilne paroit pas que nos philofophes aient eu allez 
d'égard aux difpoftions de leurs difcip'es ; ils ont 
appliqué à toures fortes de fujets la méchode sèche 
des gécmètres; &, comme les premiers avoient af- 
faire à des difciples fort grofliers, car on fait quelle 
étoit la poltetle des François il y a 600 ans, ils 


prirent grand foin de féparer toutes leurs propofi- 


uons, de mettre tous leurs argumens en forme , 


_& de diitinguer toujours la conclufion, les preuves 


& les objections, en forte qu'il fàt impofñlble , même 
aux plus ftupides , de s’y méprendre. Ils croyoiene 
abréger beaucoup , en retranchant tous les ornemeris. 
de ditcours & toutes les figures de rhétorique; mais 
peut-être ne confidéroient-ils pas que ces figures , 
qui rendent le difcours vif & animé, ne font que 
des fuites naturelles de l'effort que nous faitons pour 
perfuader les autres. D'ailleurs ces figures abrègent 
fort le difcours ; fouvent on écarte une objection 
d'un feul mot, fouvent on prouve mieux par un 
ton délicat que par un argument ‘en forme, & 
toujours on évite les répétitions envuyeufes des 
termes de l’art. Que l'on en fafle l'expérience, une 
page de difcours icholaftique fe réduira au quartit 
on le change en un difcours ordinaire & naturel; 
& toutefois, ceux qui y font accoutumeés croyent 
que les difcours figurés ne contiennent que des pa- 
roles, & ne reconnoïffent plus les raifonnemens, s'ils 
ne font diftingués par arucles & par intitulés. Je 
fais bien qu'il eft quelquefois néceflaire d'argumenter 
en forme ou d'ufer des termes de l'ait, & nommer 
la majeure où la mireure pour mertre en évidence 
une raifon importante ou pour démêler un fophifme; 
mais il ne s'enfuit. pas qu'il faille en ufer toujours. 
ainfi. On ne s'exprime pas ordinairement par des for- 
mules, fous prétexte qu’elles font nécelfaires dans. 
les contrats & dans les {ermens ; 1l faut laifier quel- 
que chofe à faire au difciple, & ne lui pas fare l'in 
jure de croire qu'il ne puifle reconnoïître une raifon. 


fi on ne la leur montre au doipt. 


L'étude de la philofophie confftoit principalement 
à étudier Ariftote, que les profefleurs lifoient é& 
interprétoient publiquement dans les écoies : mais ;, 
comme la plupart des commentateurs fe donner” 
carrière fur le commencement des ouvrages, avec 
le temps on traita fort au long tous les préluminaires. 
de la logique. Des catégories d’Ariftote, qui ne font. 
qu'une explication fuccinéte de tous les termes fim- 
ples qui peuvent entrer dans les proportions , 1ls em 
ont fait un traité fort étendu , & y ont mélé beau= 
coup de métaphyfique & même de théologie, Ils ont 
encore coinmenté fort au long l'introduction de 
Porphire , d'ou eft venu le fameux traité des un - 
ver!als ou univerfaux. On y a ajouté les queftions. 
fur le nom & l’eflençce de la logique même, fi c'eft 
un art ou une fcience ; & l'on s'efl fi fort étendu 
fur ces préfaces, que l’on a été contraint de trairer 
fuccinétement les règles des fillogifimes, & tour Le 


refte de ce qui fur le principal corps de la logique 


dans l’efprir toutes fortes de vérités, & plus celles | d'Ariftote. 


| 
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On a fait à-peu près de même dans la morale ; on 
s'eft étendu fur les queftions générales de la fin, du 
fouverain bien, de la liberté 3 fes écoles retentifloient 
des ditputes fur ces queftions frivoles, & l'on man- 

uoit de temps pour traiter les vertus en détail & 
pas des règles particulières pour la conduite dela 
vie, qui femble toutefois être Ie but de la morale. 
C'eft en quoi Ariftote devoit être d'un grand ufage, 
car il a parfaitement bien connu les mœurs des 
hommes ; & s'il n'a pas conjours eu des vues auf 
hautes que Platon , il a raifonné d'une manière plus 
conforme au commerce de la vie & à ce qui 
peut s’y pratiquer. 


Ces fciences n'étoient point les feules qu’on en- 
feionoit dans les écoles de Paris, on y étudioit 
auf la phyfique, C’étoit alors la plus imparfaite de 
toutes ; on la confondoit avec la médecine , ou 
plutôt fous le nom de phyfique on entendoit la mé- 
decine, & ce que nous nommons aujourd'hui phy- 
fiologie. Onl'emprunta toute entière des Arabes, & 
au lieu de la fonder fur l'expérience & de com- 
mencer par fe bien affurer de ce que les chofes 


font en effet, on la fonda fur l'autorité d'Ariftore 
& de fes commentateurs & des argumens géné- 


raux : & Véritablement il n'étoit point facile aux 


favans de ce temps-là de faire des expériences 5 ils 


étoicnt tous moines ou clercs, enfermés dans des 
monaltères & dans des collèges, pauvres la plupart, 
ou par leur profefion ou par leur fortune, Les arts 
étoient fort déchus ; on avoit perdu quantité d'in- 
yentions & on en avoit peu trouvé. Les artifans 
étoient encore ferfs pour la plupart, & dans un 
grand mépris ; il étroit difficile de croire qu'il y 
eût rien à apprendre d'eux. Quoi qu'il en foit, les 
efprits n'étoient point tournés à s’aflurer des faits 
& à confulter l'expérience ; on s’en rapportoit à l'au- 
torité des livres, & on tenoit pour conftant tout 
ce qu'ils difoient des effets de la nature & de leurs 
caufes. Bien loïn de fe défier de ce qui étoit extraor- 
dinaire, le plus merveilleux fembloit toujours le 
plus beau. De la vient la créance d’une infinité de 
fables dont le monde eft encore infeété , quoique 
Von travaille tous les jours à l'en détromper. C'eft 
auffi ce qui augmenta le crédit de la magie & de 


Vañtrologie, qui w’étoit déja que trop grand. On 


fuppofa la doûtrine de l’infuence des aftres comme 
une vérité conftante , & les gens fenfés s'eftimèe- 
rent aflez heureux de prouver qu'elles pouvoient 


agir fur les volontés libres, leur abandonnant le | 


refte de la narure, mème les organes du corps 
Rumain. On crut qu'il pouvoit y ‘avoir une magie 
naturelle, & on axtibua à la farnaturelle, c’eft- 
a-dire , au pouvoir des efprits malins, tout ce dont 
on ne connoifloit point la caufe. Car, étant certain 
par la religion quil y a de certains efprits, & que 


Dicu leur permet de tromper quelquefois-les hom- : 


mes, rien n étoir plus commode pour couvrir l'igno- 
rance, que de leur attribuer ce dont on ne peut 
rendre raifon. Ainf les fltions dés poëtes de ce 
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temps-là étoient beaucoup moins abfurdes qu'elles 
nous paroiflent, Il étoit vraifemblable même aux 


favans qu'il y eût eu fouvent, quil y eût même 


encore , en- divers endroits du monde, des devins 
où des enchanteurs, & que la nature produisit des 
dragons volans ou des monftres de diverfes fortes. 
Cette créance des fables dans l'hiftoire naturelle ap- 
Porta quantité de pratiques fuperftitieues, parti- 
culièrement dans la médecine, où l’on aime tou- 
jours mieux fare quelque chofe d'inutile que d’o- 
mettre ce qui peut tre uule, Ce qu'on appeloit 
donc étudier la phyfique, & l’on y comprenoit la 
médecine , c'étoit lire des livres & ‘raifonner , 
comine s'il n’y eût point eu d'animaux pour fairé 
des anatomies, ni de plantes ou de minéraux pour 
en éprouver les effets; comme fi les hommes n’euf- 
fent point eu l'ufage des fens pour reconnoître la: 
vérité de ce que les autres avoient dit; en un mot, 
comme fi la nature n'eûr plus été au monde pour 
la confulter elle: même. Ce fut à peu-près ainfi que 
les arts & la médecine furent traités dans les écoles 
publiques qui compofoient alors l'univerfité de 
Paris. 


On fuivit la même méthode pour-le droit. Comme 


Pignorance du latin & de l'hiftoire empêchoit d'en- 


tendre le texte, on s'en rapporta aux fommaires & 
aux glofes de ceux qui pafloient pour les mieux 
entendre, & qui n’ayant pas eux-mêmes les fecours 
des autres livres, ne faifoient qu'expliquer un en- 
droit du digefte & du décret, par un autre, les 
conférant le plus exactement qu'ils pouvoient, Les 
fautes de ces maîtres trompèrent aifément Les dil- 
ciples , & quelques-uns abusèrent de leur crédu- 


| lité, en mêlant à leurs glofes des étymolosies ridi- 


te) 
cules & des fables abfurdes. Soit qu'ils ne com- 


priffent pas que l’on ne peut pratiquer les loix fi 
l'oh ne les entend, foit qu'ils défefpéraflent de les 


entendre mieux , leur plus grande application fut 


à les réduire en pratique , à traiter des queftions fur 
les conféquences qu’ils tiroient des textes, à donner 
des confeils & des décifions. Mais quand on voulut 


| appliquer à nos affaires ce droit romain, fi mal en- 
tendu & fi éloigné de nos mœurs, & conferver 


en même temps nos coutumes, qu'il étoit impof- 
fible de changer, les règles de la juftice devinrent 
béaucoup plus incertaines que devant, Toute la jue : 


| rifprudence fe réduifit en difputes d'école & én opi- 
| nions de docteurs, qui, n'ayant pas aflez étudié 


les principes de la morale & de l'équité naturelle, 
cherchoient quelquefois leurs intérêts particuliers. 
Ceux mêmes qui cherchoient la juftice ne favoient 


pas d’autres moyens de la procurer, que des re- 
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mèdes particuliers contre l'injuftice, ce qui leur 


 fitinventer tant de nouvelles claufes pour les con- 
trats & tant de formalités pour les jugemens, Ils 


ne travailloient, non pius que les médecins, qu'à 
guérir les maux préfens fans [onger à les prévenir 
& en arrêter les fources, ou plutôt ils ne le pou- 
voient pas ; car , pour Oter les caules générales des 
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procès & de l'injuftice, il faut que la puiflance fou- 
veraine s'en mêle, qu'ily ait des loix certaines & 
connues de tout le monde, & des officie:s publics 
bien autorilés; il faut ôter aux particuliers plu- 
fieurs moyens de s'enrichir & de fe ruiner ; il faut 
empêcher la corruption des juges, les entreprifes 
des hommes puiflans, Jes effets de l'avarice & de 
l'ambition démefurée. Mais alors l'Europe étoit fi 
ignorante & les princes fi peu éclairés, qu'il étoit 
impoflible qu'is fifflent de: bonnes loix ; & le droit, 
enfeigné dans les écoles, n'évoit qu’une compilation 
groflière de principes contradictoires, de maximes 
abfurdes ou de jugemens contraires aux droits des 
hommes. Il n’exiftoit point de liberté publique, & 
celle de l'individu étoit méconnue toutes les fois 
qu'il étoit utile à quelqu’homme puiflant de l'op- 
primer. 


LU 


De toutes les études, celle de la théologie étoit 
Ja plus fuivie & la plus recherchée ; elle tenoit à 
la religion, & l'on ne pouvoir parvenir aux di- 
gnités eccléfiaftiques fans s’y être livré, plus ou 
moins Jong-temps, Cette fcience, fi pourtant on 
peut donner ce nom à une fuite de propofitions 
obfcures & de maximes abftraites , n'étoir point en- 
feignée dans les écoles , comme les pères de l’églife 
la profefsèrent dans les temps de la primitive églife. 
Les pères de l'églife, étant la plupart des évêques 
fort occupés, n'écrivoient guère que par nécefhté, 
pour défendre la religion contre les hérétiques & 
les païens, & ne traitoient que les queftions qui 
étoient effectivement propofées. Une bonne partie 
de leurs ouvrages font les fermons qu'ils faifoient 
au peuple en expliquant l'écriture. Mais les doc- 
teurs des univerfités, occupés à étudier & à en- 
feigner dans les écoles , féparèrent toutes les pat- 
ties des études eccléfiaftigues. Les uns s’attachèrent 
à l'explication de l'écriture, qu'ils appelèrent théo- 
logie poftive 3 d'autres aux myftères & aux vérités 
fpéculatives, ce qui a confervé le nom général de 
fcholaftique ; d'autres à la morale & à la décifion 
du cas de confcience. Ayant donc pour but d'en- 
feigner dans les écoles, ils s’appliquèrent à traiter 
le plus de queftions qu'ils purent & à les ranger 
avec méthode. Ils crurent que pour exercer leurs 
difciples & les préparer aux difputes, il falloit exa- 
miner toutes les fubtilités que la raifon humaine 
pouvoit fournir fur ces matières, & prévenir les ob- 
jections des efprits curieux & inquiets. Ils en avoient 
le loifir & en trouvoient le moyen dans:la dialec- 
tique & la métaphyfique d’Ariftote, avec les com- 
mentaires des Arabes. Ainf ils firent à-peu-près ce 
que l'on fait dans les falles d’efcrime & dans les 
académies de manège , où pour donner aux jeunes 
gens de la force & de l'adrefle, on leur apprend 
bien des chofes qui font rarement d'ufage dans 
les vrais combats, En expliquant le maître des fen- 
cences dont le livre étroit regardé comme le corps 
de la théologie fcholaftique , on formoit tous les 
jours de nouvelles queftions fur celles qu’ils avoient 
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propofées, &: depuis on à fait de«même fur Ja 
fomme de faint Thomas. Mais il faut avouer que 
cette application à former & à réfoudre des quet- 
tions, & en général à exercer le pur raifonnement, 
a diminué pendant long-temps l'applicaion aux 
études pofinives, qui confiftent plus en lecture é 
en critique, comine le fens littéral de l'écriture , 
les fentirnens des pêres & les faits de l’hiftoire ec- 
cléfiaftiques. Il eft vrat que ces études érotent ès - 
difficiles, par la rareté des livres & le peu de con- 
noiflance des langues antiques ; il n’y avoit que les 
grandes bibliothèques ou l'on püt trouver une 
bible avec la glofle ordinaire complette. Un parti- 
culier étoit riche quand il avoit le décret de Gra- 
tien, & la plupart ne connoïfloient les pères que par 
ce recueil. 

Telles étoient à-peu-près les chofes dont s'occu- 
poient les écoles en Europe, quand on commença 
de s'appliquer à l'étude des humanités, c’eft-à-dire, 
principalement à l'étude de la grammaire & de 
l’hiftoire. On peut compter ce renouvellement de- 
puis l'an 1450, & la prife de Conftantinople, qui 
fit que tant de favans grccs {e re‘ircrent en Italie, 
avec. leurs livres. Car, bien que Pétrarque & 
Bocace euflent relevé ces fortes d'études dès le 
fiècle precédent, ils n’avoient encore guère AVANCÉe 
Mais en Grèce les études étoient He bien con- 
fervées. Lefeul commentaire d’'Euftathe fur Homère, 
montre que jufqu'aux derniers fiècles, il y étoit 
refté une infinité de livres & des hommes d'une 
grande érudition. Ainfi depuis le milieu du quin- 
zièmce fiècle, on vit tout d'un coup paroïtre une 
foule de favans, premièrement en Italie, puis en 
France & dans le refte de l'Europe, à proportion, 
qui s'appliquoient avec une ardeur incroyable, à 
lire tous les livres des anciens qu'ils purent trouver, 
à écrire en latin le plus purement qu'il étoit pofli- 


ble & à traduire les auteurs grecs. L’art de l'impri- 


merie qui fut trouvé en même, tems , leur fut 
d'un très-grand fecours pour avoir aifément des livres 
& les avoir correts. Aufñi plufeurs s'appliquerent 
enfuite à faire. d'excelientes éditions de tous les 

bons auteurs , fur les meilleurs manufcrits, recher- 
chant les plus anciens, & en comparant plufieurs 
enfemble. D'autres ont fait des diétionnaires &. 
des orammaires très exactes ; d’autres des commen- 
taires {ur les auteurs difficiles ; d’autres des traités 
de tout ce qui peut fervir à les entendre, comme 

leurs fables, leur religion, leur gouvernement, 

leur milice , & jufques aux moindres particularités 
de leurs mœurs, leurs. habits, leurs repas, leurs 
divertiflemens. Enforte qu'ils ont fait tous les 
travaux néceflaires pour nous faire entendre, au- 
tant qu'il eft poñfible après un fi long intervalle, 
tout ce qui refte de livres antiques, grecs & latins. 

Mais quelques uns fe font trop arrêtés à ces études 
qui ne font que des inftrumens pour d'autres études 
plus férieufes. Car il y a eu des curieux qui ont, 
paité leur vie à étudier le latin & le grec, & à 
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lire tous les auteurs feulement par la langue, ou 
même à entendre les auteurs, & à en expliquer 
les pañages difficiles, fans aller plus loin, ni en 
faire aucun ufage. Il y en a qui fe font arrêtés 
à la mythologie & aux autres antiquités que j'ai 
marquées, qui ont recherché des infcriptions des 
médailles , & tout ce qui pouvoir éclaircir les au. 
teurs , fe bornant aux plaifirs que donnent ces 
cüriofités, Quelques-uns, paflant plus avant, ont 
étudié fur les anciens les règles des beaux arts, 
comme l'éloquence & la. poéfe , fans toutefois les 
Paso D'où vient tant de traités de poétiques 

e gens qui n’étoient rien moins que poëtes, & 


des traités de politique faits par de fimples parti- 


culiers. Enfin l'application à lire les livres an- 
ciens produifit en plufieurs un refpeét fi aveugle, 
qu'ils fuivirent leurs erreurs, plutôt que de fe 
; io la liberté d'en juger. Ainf l’on crut que 
la nature étoit telle que Pline l’a décrite , & 


uelle ne pouvoir agir que fuivant les principes 


Ariftote. D'autres au contraire , mais cn petit 
nombre , ont affecté de contredire les anciens, & 
de s'éloigner de leurs Tee Mais , entre ceux 
qui les ont admirés, le défaut le plus ordinaire 
ft la mauvaife imitation. On a cru que pour 
écrire comme eux, il falloit écrire en leur langue, 
fans confidérer que les Romains écrivoient en 
latin, & non pas en grec, &non pas en égyptien 
ou en fyriaque. On s'eft piqué de faire de bons 
vers en latin, & même on en a fait en giec, au 
hafard de n'être entendu de 
qui, comme Ronfard & fes feétareurs, ont com- 
mencé d'en faire de françois, après la leture des 
anciens, les ont remplis de leurs mots, de leurs 
phrafes poériques, de leurs fables, de leur reli- 
gion, fans fe mette en peine fi de telles poéfies 
pourroient plaire à ceux qui n'ont point étudié ; 
il fufifoit qu'elle fit admirer la profonde érudition 
des auteurs. On a imité de même les orateurs : 
on à harangué en latin , & on a farci des 
difcours françois de pañlages latins; en un mot, 
on à cru que fe fervir des anciens , c’étoit les 
favoir par cœur , parler des chofes dont ils ont 
parlé, & redire leurs propres paroles ; au lieu que 
pour les bien imiter , il falloit choifir les fujets 
qui vous conviennent , comme :ls fe font appli- 
qués à ceux qui leur convenoient Les traiter 
comme eux d'une manière folide & agréable, & 
les expliquer aufñli bien ‘en notre langue, qu'ils les 
expliquoient en la leur. 


Cette nouvelle efpèce d’études excira une ma- 
nière de guerre entre les favans. Les humaniftes, 
charmés de la beauté de auteurs antiques, & en- 
têtés de leurs nouvelles découvertes, mépriloient 
Je commun des doéteurs qui fuivoient la tradition 
des écoles, négligeant le ftyle pour s'attacher aux 
chofes, & préférant l’utile à l’agréable. Les doc- 
teurs de leur côté , je dis les théologiens & les 
canoniftes regardoient ces nouveaux favans comme 


févérité contre les études littéraires, 


erfonnce ; & de ceux 
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des grammairiens & des poëtes, qui s'amufoient à 
des jeux d’enfans, à de vaines curiofités. Mais les 
bumaniftes fe failoient écouter, parce qu'ils écri- 
voient poliment, & qu'ils avoient appris par Îa 
lecture des anciens à railler de bonne grace. L’hé- 
réfie de Luther, qui s'éleva peu de tems aprés, 
échauffa ces querelles, & les rendit plus férieufes. 
Luther vouloit réformer les études, aufli bien que 
la religion. Il ne falloir, fuivanc fui, mi philofo- 
phie, ni fciences profanes ; il falloit brüler Plæ- 
ton , Ariftote, Ciccton, & tous les livres des an- 


| ciens, pour n’étüdier que l'écriture, & donner tout 


le refle du tems au travail des mains. C'eft ainf 
que pouffant tout à l'excès, il rendoit odieux fon 
fyftème & fa perfonne, La réfiftance qu'il trouva 


| dans les docteurs de théologie, & les cenfures de 


la Faculté de Paris, & des autres Umiverfités, le 
rendirent leur ennemi irréconciliable, Il les traita 
avec le dernier mépris; & Meclancton, fon fidèle 
difciple , employa tour fon efprit & toutes fes 
belles lettres pour les tourner en ridicule, Mais les 
réformateurs ne perfiftèrent pas long-tems dans leur 
Ils furent 
bientôt les plus ardens à étudier les humanités , 
voyant que l'éloquence & l'opinion d'une érudition 
diftinguée leur attiroient grand nombre de fe@a- 
teurs. Ils regardèrent cesérudes comme des moyens 
néceflaires à la réformation de l'éclife, & vou- 
lurent faire paffer le renouvellement des lettres pour 
lc premier figne que Dieu eût donné de fa volonté 
fur cepoint. Il fembloir, à les entendre, que cette 
connaflance des langues & de lhiftoire, qu'ils ac- 
queroient par un travail aflidu, für une marque 
aflurée dune million extraordinaire ; & fe faifane 
admirer des ignorans , ils leur perfuadoienr aifé- 
ment que les doéteurs catholiques ne favoiesnt non 
plus a religion que les belles - fettres. Mais ils 
n'eurent pas Jong-tems ce foible avantage. Les Ca- 
tholiques les combattirent bientôt par leurs propres 
armes, & fe fervirent très-utilement contreux de 
le connoïffance des langues originales & des au- 
teuis anciens, dont ils eurent foin de faire faire 
de belles éditions. On a donc recommencé à étu- 
dier les auteurs grecs & latins, trop peu connus 
dans les fiècles précédens : on a étudié l'hiftoire 
eccléfiaftique ; les conciles, les anciens canons, les 
poëtes, les auteurs, & le goût des lertres a épüré 
les études Îcs plus fauvages; les éco/Æs ont parlé 
un langage plus pur, & la politeffe s’y eft intro- 
duite, avec la connoïfflance des bons auteurs. 


Si, d’un cou, le renouvellement des humanités 
a rendu nos études plus folides & plus agréables 
qu'avant , il les a rendues d’ailleurs plus dificiles ; 
car on a plutôt augmenté que changé, & l'on a 


voulu tout conferver. Aiafi s'eft formé peu-a-peu, 


& per une longue tradition , ce cours d'études, qui 
eft en ufage dans les écoles publiques. D'abord, 
la. grammaire avec Îa langue latine, la poétique, 
c'eit-à-dire, la ftruéture des vers latins, la rhéco… 


+ 
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tique, & par occafion Fhifioire & la géographie , 


puis la philofoplue, les mäxhématiques, & enfuite 
Ja théologie, le droit ou Ja médecine , fuivant 
les différentes profeflions. 


C'eft pour enfeigner ces différentes parties des 
études qu'ont été fondés , à différentes époques, les 
collèges ou écoles publiques, tant dans la capitale 
que dans les provinces ; l'hiftorique n'en fera {ü- 
rement pas inutile ici, & pourra jetter du jour 
fur ce que nous aurons à dire de la réforme des 
études aux articles qui les concernent. Voy. Epu- 
CATION ET INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Des écoles publiques établies à Paris, les unes 
font deftinées à enfeigner les fciences; d'autres, 
les humanités; & l’on trouve réunies les unes & 
les autres dans prefque toutes, & fur-tout dans 
celui qui doit {a naïflance à François Ier., le père 
des lettres. 


Le coilège de Sorbonne, où l’on apprend à dif- 
puter fur des matières abftraites, fans s'entendre 
& fans s’'inftruire, fut fondé lan 1256 par Robert 
Sorbon ou de Sorbonne , confefilcur de S. Louis, 
& depuis rebati par les libéralités du cardinal de 
Richelieu. Cette maifon, qui eft belle & fpa- 
cieufe , contient plufieurs logemens pour trente- 
fix doéteurs en théologie, qui font ceux qu’on 
appelle focii forbonict, fociéré de Sorbonne. Ce 
collève a fix profefleurs qui enfeignent la théolo- 
gie, & partagent entr'eux ls heures du jour pour 
faire leurs leçons publiques ; leurs chaires ont été 
fondées en divers tems , & par diverfes perfonnes. 
Les rois de France en ont fondé trois. La maifon 
de Sorbonne en entretient une. Jean de Rouen, 
natif du pays de Caux en Normandie, étant pro- 
cureur du collège des tréforiers, fonda une chaire 
pour les cas de confcience, à l’exclufion de toute 
autre matière , le 20 octobre 1612. Ce favant 
homme mourut l'an 161$ , & fut enterré dans 
léglife des Cordeliers de Paris, vis-à-vis la cha- 
‘pelle du S. Sépulcre. Claude de Pejai, maître des 
comptes, fonda une autre chaire de théologie 
l’an 1606. 
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On voit toujours en Sorbonne un grand concours 
d'étudians, parce que tous ceux qui veulent avoir 
quelque réputation de théologien, tâchent d'y ob- 
tenir les degrés de bachelier & de licencié, pour 
être enfuite reçus docteurs de Sorbonne. Le pro- 
vifeur de cette maifon eft toujours un prélat choifi 
par les docteurs aflemblés. 


Une autre éco/e publique de théologie eft le 
collège de Navarre. Il fur fondé, vers l'an 1285, 
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pat la reine Jeanne, époufe de Philippe - le - Bel, 


roi de France & de Navarre ; il fut aufli nommé 


collège de Champagne, parceque cette reine éroit 
fille & feule héritière de Henri-le- Gros, roi de 


Navarre, & comte de Champagne. On y enfeigne 
les humanités, la philofophie & la théologie , & 
il y a une fociété de doéteurs comme au collège 
de Sorbonne. Des quatre profeffeurs en théologie, 
quatre font de fondat ons royales. La reine Jeanne 


fonda un maître dans ce collège pour enfeigner la 


théologie , un autre la philofophie, & le troifième 


pour Îles humanités. On a»pelle encore ces deux 


derniers maîtres le principal des philofophes & le 
principal des gramunairiens. Celui qui porte Île 
nom de grand-maître tient apparemment la place 
de celui qui enfeignoit la théologie au commen- 
cement de l'inflitution de ce collège. 


Une des plus fameufes écoles de Paris, eft celle 
aue l’on nomme collèse d’Harcourt , fendé par 
Raoul d’Harçourt, doûteur en droit, & chanoine 
de l’églife de Paris; il étoit iflu des comtes d'Har- 
court, famille des plus illuftres & des plus an- 
ciennes de Normandie. Il voulut que les écohers, 
admis dans fon collège, fuflent tirés des diecèfes; 
19, de Coutances, oti il avois été archidiacre ; 


2°, de Bayeux, où il avoit été chancelier; 3°. 


d'Evreux, ou il avoit été chantre; 4°. de Rouen, 


où il avoit été grand archidiacre. Son frère Ro- 
bert, évèque de Coutances, acheva ce qu’il avoit 
fi heureufement commencé. Par les ftacuts qu'il 
drefla le 9 feptembre 1311, 1l veut qu'il y ait 
dans ce collèse vingt - huit étudians aux arts & 
philofophie , & douze théologiens. Marin de 
Marigny, obtint du pape Clement V, en faveur 
du collèse d'Harcourt, la permiflion de faire cé- 
lébrer l'office divin dans la chapelle de ce col- 
lège, de nuit & de jour; en notes & fans no- 
tes, fauf le droit de l’évêque de Paris & du curé 
de S. Côme, de la paroïfle duquel ce collège 
étroit alors; il eft préfentemenc de la paroifle de 
S. Hilaire, quoiqu’enclavé dans la paroifle de S. 
Côme. La nation de Normandie, l'une des qua- 
tre qui compolent, avec celle de France, de Pi- 
cardie & d'Allemagne, le corps entier de la fa- 
culté des arts dans l’univerfité de Paris, regarde 
le collège d'Harcourt, comme fa maifon prepre , 
fondée en fa faveur (1). Elle y tient fes affemblées, 
y fait célébrer fes féres particulières & les fervices 
folemnels pour les morts. | | 


Un autre collèoe , réuni depuis au collège de 
Louis-le-Grand, c’eft Le collège des Cholets, fondé 
En 1292, ainfi nommé de Jean Cholet, cardinal- 
prêtre, du titre de Ste. Cécile, & légat en France, 


mm rer 


(1) L'étude des fciences & des à 
des boines vuides d’objers ; 
Jong-tems .refpedées, 


cts fut jadis, comme lPadminiftration de la juftice , aflujettie à des divifions, 
5 1l faut efpérec que Paffemblée nationale délivrera l’une & l’aucre de ces fotcifes trop 


| qui 


ds Mort nb æ'adhe 2 ti.. de 


n 1 
… de “ are " 
EN RE MP R  AN TT ET 


nt nets de 


or 


( 


| 402: ASS à ÿ: É CO 97 
* à ER ; : : "s F + ' A 4 x | à $ æ 
qui laïfla, après fa mort, de grands biens, pour : 1322, par Jacques-Gcoffroy du Pleffis, fecrétaire 
être copies en diverfes fondations. Les exécu- | du roi lhilippe-le-Long. 11 le fit d'abord nommer 
teurs de fon teftament , Jean de Bulles, archi- | le collège de Saint - Martin, il avoit donné fa 
diacre du Grand-Caux, dans l'églife de Rouen ; ! maifon & tous fes biens pour l'entretien de qua- 
Evrard de Noiïntel & Gerard de S. Juft, cha- | rante bourfiers; mais voulant fe rendre religieux 

| 

| 

i 


noïnes de celle de Beauvais, fondèrent, avec ces À en l'abbaye de Marmoutier, il ft un fecond tef- 
legs; un collège dans l’univerfité/de Paris, en ! tament , par-lequel il divifa fa maifon en deux 
… faveur des écoliers des diocèfes de Paris & d’A- | parties, & en donna la moitié aux religieux de 
… miens, après en avoir obtenu la permiflion du ; Marmoutier, étüdians à Puris ; ce qui fut nommé 
pape Boniface III. Ils drefsèrent des ftatuts, ache- ! le collège de Marmoutier , que les Jéfuires ont 
tèrent l'hôtel de Senlis, ainfi appellé de Gautier acheté du cardinal de Richelieu , abbé de Mar- 
de Chambly, évêque de Senlis, à qui il avoir ap- : moutier, & des religieux , pour être uni à leur 
partenu. Le pape Boniface VIII confirma cette fon- collège. On ne compte guère que douze bourfiers 
} 
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dans le, collège du Plefis , qui font pris des dio- 
cèfes d'Evreux , de Saint-Malo , de Laon & de 
Tours. Ce collège a été rebâti à neuf par les li 
béralités du cardinal de Richelieu, & mis fous 
Ja diteétion des doéteurs de Sorbonne; c’eft pour- 


quoi on le nomme le collège du Pleflis-Sorbonne. 


dation par fa bulle du 26 janvier 1296 ; ce font 
les chapitres des églifes d'Amiens & de Beauvais , 
qui nomment aux quatorze bourfes de ce collège. 
Le collège des Cholets a donné à l'églife de cé- 
lèbres théologiens, comme Jean d'Aufly, bourfier 
de ce collège; il fut confefleur de Charles VII, 
fon grand aumônier & tréforiér de la Ste. Cha- 
pelle de Paris, en 1449 , & enfuite évêque de 
‘Langres. Thomas Courcel, chanoine d'Amiens, 
& depuis doyen de l'églife de Paris, député au 
* concile de Bafle; Robert Fournier, chanoine d’'A- 
miens , l’un des théologiens du concile de Trente; 
Louis Bail, auteur d’une colle‘tion des conciles 
& d'autres favans, qui ont honoré & fervi les 
lettres, 


_. Le collège du cardinal Lemoine fut fondé par | Le collège de Beauvais fut fondé, en 1370, par 
le cardinal de ce nom, pendant le féjour qu'il fit ! Jean de Dormans , cardinal & chancelier de Fran- 
à Paris, en qualité de légat du pape Boniface VIII, | CC ; dans le quartier dc l'Univerfité, Suivant les 
l'an 1310. Il acheta, pour cet effet, l’emplace- ftatuts de Ja première fendation , Îles bourfiers 
ment qui avoit appartenu aux Auouftins. Etant à devoient vivre en commun, porter la tonfure & 
- Rome, il drefla des ftatuts que ce pape approuva. l'habit bleu ou violer. Après la mort de Jean de 
DR ANON Aue bourfes de ce collège appar- Dormans, arrivée le 8 novembre de lan 1373, 
tient au doyen & au chapitre de S. Vulfron d’'Ab- Milès de Dormans, fon neveu, évêque de Eeau- 
beville, qui doivent tirer ceux qu'ils y nomment vais, chancelier. de France, ft conftruire Ja cha- 
du diocèfe d'Amiens, ou des plus proches; mais pelle du collège , ëc employa. à cet édifice trois 
d'éleétion des maîtres de ce collège appartient au mille £orins d'or, légués a cet cet par fon, on- 
chapitre de l'églife de Paris. Le corps-du fondateur cle. Le‘roi Charles V pofa la Premnere, pICILEs & 
cft inhumé dans la chapelle du collège, comme cette chapelle fut dédiée fous l'invocation 
# : | | de S. Jean l'Evangélifte, larue qui y répond, en 
Le collège de Montaigu fut établi à la fin de À a pris le mom de S. Jean de Beauvais. La pré- 
l'annéc 1314, par les difpoftions marquées dans | fentation de toutes les places de ce colièse ap- 
ie ceftament de Gilles Arcelin de Montaigu, ar- | partient à l'abbé de S. Jean des Vignes de Soif- 
chevèque de Rouen, & auparavant de Narbonne , | fons, & la collation à la cour du parlement de 
en date du 13 décembre 1314. Pierre de Mon- | Paris , fons la protection duquel ce collèce fut 
taiou, cardinal de Laon , & avant évêque de | mis. | 
Nevers, contribua de fa part à l'avancement ds ne solhés duree rt fondé 10 hd: 
fa fondation de ce collège , par fon teftament mé 05 4 Mare té Re N 
fait à J'abbaye de S. Thierri de Reims, le 7 uo- | tant Par Guillaume de la arche Rai eRReRenre 
vembre 13883 c'eft de lui que ce collège æ Hire) | de Vintimille, qui en font More « Fe cer 
fon nom, Le chapitre de l'églife de Paris eff feu] | comme Îles FOHBARS" -. im e 2 A 
fupérieur de ce collève, Le pénitencier de N, D. | adminiftrareur de FoRene je rs : 2reRae 
le prieur def Cuenins &-celut des Chattreux | Fondation, & en CO 7 
nomment aux bourfes de ce collège. Les ftaruts Le collège de Ste. Barbe fut fondé au mois de 
qui le gouvernent, font de Jean Standone, maître À eimbre 1546. Dès qu'il fut biti, on y vit 
és-arts, & régent dans la même faculré. , | jufqu'à quatorze claffes à la fois; neuf d’hufnani- 
$ 


Le collège du Pleflis-Sorbonne fut fondé, l'an ; tés, une de grec, & quatre de philoforhic. Les 
Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité, - 


Le céllèce dé Lizieux fut fondé, en 1336, pat 
les libéralités de Guy d'Harcourr, évêque de Li- 
| zieux, pour vingt-quatre écoliers 5 & par Guil- 
laume d'Eftouteville, aufli évêque de Lizieux; par 
l'abbé de Fécamp & par Colard d'Eftoureville, 
| feigneur de Torchi. La nomination des bourfes de - 
ce collège appartient à l'évêque de Lizieux & à 


O 


l'abbé de Fecamp, 


CE 


nn» ra 
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| lettres-patentes de la fondation de ce collège font 
de février 1546, enrépiftrées au parlement le 9 
décémbre fuivant. Le premier principal fut Robert 


Certain, curé de S. Hilaire , qui a donné fon 


nom au puits certain qui eft auprès. Il y a cu 
dans ce collège jufqu'a deux cents écoliers, .ou 
environ, appelés Gzorins , du nom d= Germani 


Gillot, docteur de Sorbonne ; qui , le premier 


raflembla dans ce lieu quantité d'éccliers, qu'il 
faifoit fubffter & inftruire 3 charité qui a été 
continuée depuis, avec fuccès, par Thomas Du- 
rieux , docteur de Sorbonne, & principal du col- 
Jège du Pieflis. ï 


Le collège des pères Jéfuites, ‘aujourd'hui le 
collège de Louis - le - Grand, rue $. Jacques , a 
fuccédé au collège de Clermont, nommé aufli 
de Louis-lé-Grand, rue de la Harpe; il futéom- 
mencé par les Jéfuites, en 1563 3 il ne fut réum 
à l'Univerfité qu'en 1763. 


D 


Outre les penfonnaires qui étoient dans ce 


collège du tems des Jéfuites , il y avoit aufl 
dix enfans françois qui y étoient inftruits & éle- 
vés dans les langues orientales : on les appelloit 
lés enfans de langues. Par arrêt du confeil du 18 
novembre 669, il avoit été ordonné que pen- 
dant trois ans , on enverroit, chaque année, fix 
jeunes gens nés françois aux Capucins de Conf- 
tantinople & de Smyrne, pour y êcre inftruits 
dans la connoïiffance des langues orientales |, & 
fe rendre capables de fervir de drogmans aux 
confuls de France dans les Echelles du Levant. 
Un autre arrêt du 31 octobre 1670 avoit réglé 
qu'il ne feroit plus envoyé que fix jeunes gens, 
de trois ans en trois ans; & par autre arrêt du 
17 juin 1718, le nombre de ces enfans de langues, 
envoyés aux Capucins de Conftantinople, avoit 
été fixé à douze, & la penfon de chacun réglée 
à 350 livres , outre 120 livres pour fon habil- 
lement, une fois feulement. Le roi fut enfin in- 
formé que quelques-uns de ces enfans, envoyés 
à Conftantinoplé , manquoient des difpofitions 
naturellesŸ pour apprendre les langues orientales, 
& qu'après une longue & inutile initruétion, l’on 
étoit obligé de les renvoyer en France. L'on 
n’éroit pas plus content de douze jeunes orien- 
taux , qu'on avoit fair éléver aux Jéfuites de la 
rue S. Jacques, depuis Jan 1700. On crut que 
les Hbéralités du: roi feroient: mieux employées à 
faire inftruire au mème collège des Jéfuites, dans 
la langue turque & arabe , dix enfans françois ; 
c'eft pourquoi, par arrêt du €onfeil du 26 Juillet 
1721, il füut ordonné qu'on.éleveroit à Paris, au 
collège des pères Jéfuites dix enfans françois, de 
lâge de huit ans, ou environ, choïifis aiternari- 


‘ECO 


vement dans Îles familles du royaume, & dans 


celle des drogmans & négocians françois, établis: 
dans les Echelles du Levant, auxquels deux maï- 
tres des langues arabe & turque iroient tous les 


jours donner les leçons , & qu'ils feroient en- 


faite envoyés à .Conftantinople, pour fe perfec- 
tionner (1). k 


Le collège de Louis- le: Grand eft devenu le 


chef-lieu de l'Univerfité , celui où elle tient fes 
féances dépuis lé 10 otobre 1764, en vertu des: 
lettres-patentes de cette époque. Par les mêmes 
lettres, on a réuni dans le même collège les 
boutfers de tous les collèges, où il ny avoit 
point de plein exercice, à l'exception du collège: 
de Boncourt , dont les bourfers font réunis à 
celui de Navarre, & de ceux des Ecoflois & des: 
Lombards, qui fubfiftent féparément par des con- 
fidérations particulières. ie ? 
Les collèses de non - plein exercice, réunis à: 
celui de Louis-le-Grand, font éeux 1°. de N. D. 
1°, des Bons-Enfans, 3°. des Tréforiers , 4°. des: 
Cholers, 55. de Bayeux 641 derbaons/ nee 
Prefle, 8°. de Narbonne, 9°. de Cornouailles, 
10°. d'Arras, 11°. de Treouyer, 12°, de Bouf- 
gogne, 13°, de Tours, 14°, du Ban où de l'Ave- 
Maria, 15°. d’Autun, 16°, de Cambrai,  179/de 
Juftice , 18°. de Boifly ,. 19°. de Maïtre-Gervais, 
20°,'d'Ainville, 219. de Fortet, 22°. de Cha= 
nacon de S. Michel, 23°. -de Reims, 2400de 


Scès, 25°. du Mans & de Ste. Barbe, 


Il y à un bureau pour l’adminiftration du col- 
lège de Louis-le-Grand , & des collèges qui y font 
réunis, 


Les lettres-patentes du 20 août 1767 veulent 
que les bourfiers du collège de Louis-le - Grand 
&c collèses y réunis, ne puiflent être admis ni 
renvoyés que par délibération du principal, & de 
quatre examinateurs qui s'aflembleront toutes Îles 


fois que le principal le requerra. 


Le collèse des Grafins fut fondé en 1569 par, 
Pictre Graflin, confeiller au parlement. Ce col 


lège eft de l'Univerfité ; il eft compofé d'un prin- - 


cipal, d'un chapelain & de fix grands bourfiers , 
étudiant en théologic ; de douze petits, étudiant 


en humanité & philofophie, & d'un portier. Les 
bourfes font pour les écoliers de la ville & du : 


diocëfe de Sens, à la collation de l'archevêque 
de la même ville. La chapelle a été dédiée fous 


linvocation de Ja Ste. Vierge ; par un évêque de: 


Dignes, dont nous ignorons le nom, aufli-bien 
que l’année de la Dédicace de cette chapelle. 


(1) Voyez, dans cet ouvrage, CoNsur, 
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Le collège des quatre Nations, ou le collège 
Mazarin , Fr établi & fondé par le cardinal Jules 


collège eft du 16 o@obre 


n 
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de ces collèges, dis-je, il en eft un confidérable 
encore par l'étendue des connoïflances qu'on y en- 
feigne, & par la célébrité des profeffeurs qui y 
ont occupé des chaires: c’eft le collège royal. Il 


- Mazarin ou Mazarini, premier mintftre en Fran- 
ce, le Gumai 1667. Ce collège eft de l'Univerfi- 
… ré. Le deflein de ce cardinal a été qu'on y en- 


fut fondé par François Ier,, en 1530, pour l'étude 
des fciences & des langues favantes. Le nombre 
des profefleurs fut d'abord porté à douze ; favoir , 


tretint” & inftruisit gratuitement foixante jeunes 
gentilshommes des familles les plus nobles, de 
quatre nations différentes: favoir, quinze de Vi- 
nn en Italie, tercitoire & vallées y jointes ; 
c Cazal, & de l'état eccléfiaftique ; quinze du 
pays d'Alface, Strasbourg & autres pays d’Alle. 
magne contigus, & Franche-Comté ; vingt du pays 
de Flandres , Artois, Cambrai, Hainault & Luxém- 
bourg , & dix du pays de Rouflillon, Conflans & 
Cerdaigne : ils font preuve de noblefle, pour être 
reçus audit collège. On dirque ce n’eft pas le roi 
qui nomme, mais la branche aînée des ducs de 
Mazarin. Les fonds affectés pour l'entretien de ce 


collège font, outre l’abbaye de S. Michel-en- 


lHerm, diocèfe de Luçon, qui y eft unie, des 
renres. fur l’hôtel de-ville de Paris, & fur les cinq 
grofles fermes, & plufeurs maifons bâties aux 


environs de ce collège: on y a ouvert les clafles 


au mois d'oétobre de l'année 1688; depuis ce 
tems, les études y ont toujours fleuri; des pro- 
fefleurs capables y enfeignent, avec beaucoup de 
fuccès & de réputation, les humanités, la rhéto- 
tique, la philofophie & les mathématiques à tou- 
tes fortes d’écoliers, qui y font en très - srand 
nombre, & dont les clafles fe font toujours trou- 
vées remplies. Ce collège eft compolé de vingt 
officiers, qui reçoivent tous leurs appointemens 
fur les biens du collège, outre leur nourriture & 
leur logement. Les trois premiers officiers font , 


avoir: le grand maître , qui a la fupériorité & 


la préféance fur tous les officiers du collège, le 
procureur & le bibliothécaire. La maifon & {o- 


*ciété de Sorbonne a la direction générale de tour 


le collège; à l'effet de quoi, elle nomme quatre 
docteurs, qui ont la qualité d'infpeéteurs, & en 
font, pendant quatre ans feulement ,.les fonions, 
sil n elt jugé à propos de les continuer. MM. les 
procureurs & avocats - généraux ont le droit de 
vifite .dans. ledit collège, 


Le cardinal Mazarin laiffa, par fon teftament, 
la fomme de deux millions de livres pour bâtir ce 
collège: Louis XIV donna fes lectres- patentes à 
ce fujet, au mois de juin 166$; elles furent en- 
rrégiftrées au parlement le 14 août fuivanr. Tous 
les bâtimens de ce fameux collèse ne furent en- 
tiérement achevés qu'en 1674. 


Indépendamment mes collèges que nous venons 
de défigner, & où les jeunes gens Peuvent ac- 
quérir e droit de maître-ès-arts, & s'ouvrir par 
ce utre l'entrée à certaiies fonétions qu'ils ne 


quatre pour les langues, dE pour les mathé- 
matiques , deux pour la philofophie, deux autres 
pour l'éloquence, & autant pour la médecine, 
avec les mêmes appointemens chacun de 200 écus 
d'or. On leur donna la qualité de confcillers du 
roi , le droit de committimus , & on Les fit mettre {ur - 
l'état comme commenfaux; c'eft ce qu'on voit par 
les lettres-patentes de François Ier., en date du 
mois de mars 1545. Les deux premiers profeffeurs 
en grec furent Pierre Danez, natif de Paris, & 
Jacques Touffaint , Champenois 3 en hébreu, 
Paul le Canoffe, Juif; Agathias Guidacerius, El. 
pagnol; Oronce Finé, Dauphinois ;,en langue la- 
tine , le premier fut Barthelemi Maffon, Allemand. 
La médecine fut d'abord enfeignéce par Widius, 
Florentin , auquel fuccéda Jacques Silyius, d'A- 
miens. Charles IX fonda auffi une chaire de chi- 
rurgie, & Henri IV une d'anatomie & de bota- 
nique, Henri III avoit fondé auparavant, en 
1587, une chaire de profefleur en langue arabe, 
qui fut remplie par Arnould de Lifle, Allemand, 
Louis XIII en fonda une feconde, & une autre 
en droit canon. Pierre Ramus ou La Ramée fonda 
dans ce même collège une chaire pour un pro- 
fefleur en mathématiques. On ne peut l'obtenir 
que par la difpute qui fe fait en préf:nce de mon- 
fieur le premier préfident, de monfeur l'avocat- 


général da parlement, & de monfieur le maire de 


la ville de Paris, qui la conférent au plus- capa- 
ble. Le bâtiment du collèse royal fut projeté, 
comme nous l'avons dit, par le roi François fer. ; 
mais les guerres qui furvinrent, l'empéchèrent 
d'accomplir fon deflein. Henri Il ordonna que les 


collèges de Cambrai, où des Trois Evêèques ; & 


de Tréguier, feroient deftinés aux profefleurs pour 
y faire leurs leçons; & Henri IV, l'an 1609, 
voulut exécuter ce projet ; mais fa mort inter- 
rompit cette entreprife, Enfin, Louis XIIL pofa 
la première pierre du collège royal, le $ août 
de l'an 1610, au lieu même ou étoit anciennement 
le collège de Treguier. Les premiers profcffeurs 
connus en philofophie font François Picomerças , 
Milanois , prédécefleur du célèbre Pierre de La 
Ferdure où de la Ramée, natif de Cueh en Ver- 
mandois. Il y a préfentement au collège royal dix- 
neuf profefleurs royaux , qui font placés par le 
roi: il n’eft point de l'Univerfité. 


Le cotlège royal eft une des écoles [a plus utile 
& la plus fréquentée aujourd’hui dans la capitale. 
On y trouve des inftructions fur prefque toutes 
les connoiflances humaines & les ya En effet 
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on y donne des feçons d’hébreu, de fyriaque, d'a- 
rabe, de turc, de perfan, de grec, de langue 
latine, de poélie, de littérature françoife, de géo- 
métrie, d'anatomie, de méchanique, de phyfique 
expérimentale ; d'hiftoire naturelle, de chymie, de 
médecine-pratique , de droit canon, de droit de la 
nature .& des gens. 


: On compte encore d’autres écoles à Paris, def- 
tinécs à l'étude des fciences & des arts, telles que 
l'école de médecine, de chirurgie; celle de deflein, 
d'architecture ; l’école vétérinaire à Charenton , &c. 


Après avoir fair conuoître les écoles publiques 
de la capitale, & préfenté un apperçu raccourci de 
leur hifloire, nous devrions peut-être en difcuter 
ici les abus & les moyens de perfé@ion dont elles 
font fufceptibles. Certravail paroïîtroit d'autant plus 
utile, que.nous fomimes au moment d'une réforme 
générale dans tous les genres d’érabliflemens & 
d'inftitutions publiques; mais plufieurs confidéra- 
tions nous retiennent, 1°. parce que nous avons 
déja dit quelque chofe des abus qui exiftent dans 
les collèges, au mor Asus ; 2°. patce que nos 
obfervations .pouvant ne pas être conformes aux 
changeinens qu'ordonnera laflemblée nationale dans 
cette parte, elles deviendroient abfolument inu- 
tiles; 3°. & fur-tout parce qu'il éxifte une partie 
de l'Encyclopédie uniquement deftinée à développer 
tous les objets relatifs à l'éducation particulière & 
publique. 


Remarquons feulement ici qu'ilexifte un ufage 
infiniment propre à perfectionner l'étude dans les 
collèges ; c'eft qué chaque partie de l'inftruction 
eft confiée à une perlonne individuellement , & 
que même plufieurs profefleurs font occupés de 
l'enfeignement d'une feüle chofe, en fe partageant 
entr'eux les diverfes branches dont elle eft com- 


pofée. 


Cette divifion du travail, portée dans l'étude des 
connoiflances, reflemble beaucoup à celle qui a 
lieu dans les arts, fur-tout dans les arts de luxe, 
qui exigent plus de perfeétion, L'on fait que Fhor- 
logerie, les értoffes , n’ont acquis le fini que nous 
leur voyons aujourd'hui, que parce qu'il y a un 
ouvrieruniqueinent occupé de la fabrique de cha- 
cune des-parties qui entrent dans leur compoñtion , 
& que l’horloger, comme l'ouvrier en drap, ne 
font que réunir & rorganifer des, pièces déjà tra- 
vaillées par des mains uniquement dreflées à un 
même excrcice. 


De même un profeffeur occupé feulement d’une 
partie de la grammaire, de l'étude de Ja rhétorique 


+ 


| firmé cette autorité du 
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ou de Ja philofophie, eft bien plus en état de 
l'enfeigner, parce qu'il en pofsède mieux les, detail 
& les accefloires: Aufli peut-on dire, d'une ma- 
nière générale, que les jeunes gens qui ont fuivi 
avec quelque attention leurs clafles à Paris, ont 
un fond de favoir qu'ils n’auroient jamais acquis 


dans les penfons ou maifons académiques. Ÿ 


L'étude du collège a encore cet avantage, qu’elle 
donne un caraétère public au favoir, c'eft-à-dire,, 
que l'élève qui y a fourni fa carrière, acquiert 
des droits publics à enfeigner ou à profefler une: 
des facultés qui compofent P'Univerfité , ce que 
ne donnent niles éducations particulières, ni celle 
que l'on recoit dans les penfions ordinaires. 


Quelques perfonnes, il eft vrat, regardent comme 
un abus, une forte de privilège excluff, cette 
faculté accordée aux élèves de l’Univerfité, de 
pouvoir feuls enfeigner certainsarts , ou exercer une 


profeflions mais ce n'eft point umabus, ni un pri- 


vilège exclufif, c'eft l'effet de la notoriété publi- 
que, de l'inftrüuétion & de fa néceflité de ne 
confier la fanté, la fortuñe ou l'éducation des ci- 
toyens , qu'à des hommes inftruits & honnêtes. 
Voilà l'objet du grade de maître-ès-arts & des droits. 


que donne l'étude dans ces callèges. 


L 


Cette conditon n’eft cependant pas exigée de ceux 


qui tiennent les petires écoles, & fe livrent à 
l'inftruction des enfans du peuple. Ils ne dépen- 
dent point de l'Univerfité ; leur état relève de l'ef- 
pèce de jurifdiion qu'a confervée le chantre de 
la cathédrale far les maîtres qui enfeignoient jadis 
dans les éolifes le plein-chant, l'arithmétique & les 
principes de la religion (1). 


Plufieurs arrêts du parlement de Paris ont con- 
grand chantre. Un du 19 
mai 1628 « défend à toutes fortes de perfonnes 
» de tenir. écoles dansla Ville, Cité, Univerfité, 
» fauxbourgs & banlieue, fans la permiflion de 
» M. le chantie de l’éghfe de Paris, à peine de 
» ço liv. d'amende; défend aufhi à tous maîtres 


.s enfeignant par la permiflion de mondit fieur . 


» le chantre, d'avoir des filles pour les enfeigner 
» en leurs écoles : femblablement à toutes mat- 
» trefles d’avoir des garçons pour les enfeigner ; 
» & leur défend encore de fe pourvoir devant 
» autre juge que devant M. le chantre pour Île 
» fait defdites écoles, à peine de deftiturions. 


Un autre arrêt de la cour du 2 juillet 1632 « dé- 


» fenc au prévôt de Paris, ou fon lieutenant ci- 


» vil, de prendre connoiffance du fait des petites 


mana temeseaeemmmentastanentrncremamntgenge cage amet cooeatnatontaernmemnngr menace enrerreieatetf renommée tnatéiréenrntfite 


(1) Nous ne rapportons point cette efpèce de droit poñtif comme une chofe excekenre ; 


il paroît que toute 
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éducation publique doit relever du magiftrar politique , comme l'éducation privée eft du reflort du père de famille : 


[e) 


nous devons faire connoître: ce qui eft°& ce qui devroir être, 


ce atidiniest hé be, os nt cote tot SE ds à 
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_ D écoles ; & à tous maîtres de fe pourvoir, pour 


» raifon de leurs fonctions de maîtres d'écoigs A 


» pardevant autre juge que M. le chañtre "de 
» l'églife de Paris; & leur enjoint d'obéir aux 


» jugemens par lui rendus, à peine d'amende ar- 


» bitraire ». 


acCEtte jurifdiétion du chantre de Paris ne s'étend 
pas feulement aux perfonnes non - lettrées , . qui 
- voudrgient tenir de petices éco/es ; mais les maîtres- 
- és-arts même ne peuvent le#aire fans fa permit 
 fion: c'eft ce qui réfulte d’un arrêt de la cour du 
_ parlement, du $ janvier 1665, « qui défend à 

» tous maîties-ès-arts & autres de faire la fonction 

» de maître des petites écoles, fans l'autorité & 
,? la permiflion de M. le grand chantre de Paris ». 


… Il paroïît que l'ufage avoit prévalu d’éduquer 
enfemble les jeunes filles avec les jeunes garçons 
dans les petites écoles. Rien n'étoit fi naturel & 

fi convenable, parce que cette féparation des fexes 
donne lieu aux enfans den rechercher les motifs, 

allume leur imagination , & y produit des im- 
preflions plus hâtives que ne feroit la vue d'ob- 


jets, auxquels leur âge ne leur permet de prendre 


aucun intérêt. Voyez EDucaTioN. 


. Quoi qu'il en foit, plufeurs arrêts du parlement 
de Paris, & notamment ceux du 7 février 1554, 
& 19 mai 1628 , défendent aux maîtres des petites 
écoles d'enfeigner aux filles, & aux maîtreffes d'en- 
fcigner aux garçons dans leurs écoles. 


Pour rendre l'exercice de la jurifdiétion du grand 
… chantre plus aifée à exercer, Paris étoit divilé en 
 plufieurs fetions, & chaque feétion en quartiers : 
cette divifion fubfifte encore. Par fon moyen, 
chaque maître & maïîtrefle à fon quartier exclu- 
fivement ; en forte que fi un autre maitre où mai- 
trefle venoit s’y établir, ils auroient le droit, ou 
plutôt le pouvoir de les en faire fortir. 


Nous ne rapporterons pas cette divifion, parce 
quelle eft crop longue, & qu'on peut la trouver 
dans les réglemens des petites écoles , imprimés en 
1672 par l'ordre de Claude Joly, chantre de l'églife 

de Paris: . 


Nous ne parletons pas des abus, des habitudes 
nuifibles | attachés au régime a@uel des petites 
écoles ; nous aurons lieu de les faire appercevoir 
au mot éducation : nous obferverons feulement 
ici que l’on ne s’eft point aflez attaché dans cette 
forme d'inftruétion du peuple à lui faire connoître 
fes droits & fes devoirs, & fur-tout à lui faire 
aimer la religion , quoiqu'on ait faflidieufement 
multiplié les moyens de lui en donnér une con- 
noiflance prefque théologique. | 


_C’eftée qu'on voit dans la déclaration du roi, 
du 14 mai 1724: l'art, s porte « qu’il fera établi, 
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» autant qu'il fera pofñlible, des maîtres & mai- 
» trefles d'écoles dans toutes les paroifles où il n’y 
» en a point, pour inftruire tous les enfans de 
» Fun & de l'autre fexe des principaux myf- 
» tères & devoirs de la relision catholique, apof- 
» tolique & romaine ; les conduire à la melle 
» tous Îes jours ouvriers, autant qu'il fera poili- 
» ble; avoir foin qu'ils afifient au fervice divin 
» les dimanches & les fêtes ; y apprendre à lire 
» & à écrire: le tout dnfi qu'il fera ordonné 
» par les archevêques & évêques, en conformité 
» de l'édit de 169$, art..2$: veut fa majefté, 
» à cet effet, que dansles lieux où il n'y aura 
» pas d’autres fonds, il puifle être impolé fur 
» tous les habitans la fomme qui manquera pour 
» létabliflement defdits maîtres & maîrreiles, juf- 
» qu'à celle de 150 liv. par an pour les maîtres: : 
_» & celle de 100 liv. pour les maitrefics; & que 
» les lettres fur ce néceflaires, foient expédiées, 
» fans frais ; fur les avis des archevèques & évé- 
.» ques diocéfains ; & les commiflaires départis 
» dans les provinces pour l'exécution de fes or- 
51 -0res 15, 


# 


L'on voit dans cette ordonnance qu'on n’avoit 
d'autre objet dans l'infticution des petites écoles ,; 
que d'inftruire les enfans de la religion feulement , 
ou pour mieux dire, des matières religieufes, fans 
leur donner les premiers élémens de la morale & de 
leurs devoirs d'hommes, À 


F4 

Aujourd'hui linftiturion des écoles, tant grandes 
que petites, eft fous la direétion des aflemblées 
adminiftratives. Le décret de l’afflemblée nationale 
du 12 décembre’ 1787 , art. 11 de la troifième 
feion, « porte que les adminiftrations de dé- 
» parterhent feront chargées, fous linfpedtion & 
» l'autorité du roi, comme chef fuprème de la 
» nation & de l’adminiftration générale du royau- 
» me, de la füurveillance de l'éducation publique 
» & de lenfeignement politique & moral ». 


Il réfultera de l'exécution de ce décret que les 
municipalités auront dans chaque ville la juridiction 
wa à Paris M. le grand chantre% juridiction qui 
elle-même doit appartenir à l’adminiftration de Paris. 
Voyez EDUCATION. 


Nous ne parlerons pas ici des réglemens parti- 
‘culiers aux différentes écoles établies à Paris ou 
dans les provinces. Nous en avons déjà dit quel- 
que chofe aux mots chirurgie, defféin ÿ nous ob- 
ferverons feulement qu'une des écoles, dont la 
difcipline avoit le plus de réputation, & la mé- 
-thode de clarté,” étoit l'école militaire de Paris. 


Cet établiffement eft dû à Louis XV qui, par 


‘fon édit de 1751, en ordonna [a fondation, en 


régla les différentes parties, & prefcrivit les con- 


diions néceflaires pour y entrer. 
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Huit fortes d’enfans avoient droit d'y être admis , 
“pourvu qu'ils fuflent nobles : favoir, 1°. des or- 
phelins, dont les pères auront été tués au fer- 
vice, ou des fuites des bleffures qu'ils y auront 
reçues; 2°. des orphelins, dont les pères feront 
morts d'une mort naturelle au fervice, ou après 
trente ans de commiflion; 3°. des enfans qui 
feroient à la charge de leurs mères, leurs pères 
ayant été tués au fervice, ou par fuite de fer- 
vice; 4%, des enfans à charge à leurs mères, les 
pères étant morts d’une mort naturelle au fer- 
vice, ou après trente ans de commiflion; 5°. des 
enfans, dont les pères font aëtuellement au fervice ; 
69. des enfans, dont les pères auroient quitté le 
fervice par âge ou infirmités ; 7°. des enfans , 
dont les pères n’auroient pas fervi, mais dont les 
ancêtres auroient fervi; 8°. des enfans de tout le 
refte de la nobleffe, qui fe trouveroient dans l'in- 
digence & avoir befoin de fecours. 


L'édit de création veut qu’on ne recoive Îles en- 


fans que’ depuis neuf ans jufqu’à treize, & fachent 


lire & écrire, afin de les appliquer de fuite à l'é- 
tude des langues; il faut qu'ils faflent preuve de 
quatre générations de nobleffle, du côté du père 
au moins. Il eft encore requis que les enfans 
foient bien faits, les difformités corporelles étant 
oppolées à leur deftination, qui eft la guerre. 
| Cet édit a été confirmé par la déclaration du 
24 août 1760. | 


Mais en 1776, on fit des changemens confidé- 
rables dans l'école militaire. Il fut arrêté que le 
nombre des élèves feroit fixé à fix cents; qu'ils 
feroient placés dans différens collèges de plein 
exercice, jufqu’àa l’âge de quinze ans ;° qu alors 
ceux qui fe deftineroient à la profeffion des ar- 
mes, feroient placés dans des régimens ; & que 
ceux qui fe deftineroient à la magiftrature où à 
l'état eccléfiaftique, feroient entretenus dans d’au- 
tres collèges, pour y finir leurs études. 


Les collèces choïfis pour y répartir les élèves, 
d'après la déclaration que nous venons de rappor- 
ter, font 1°. celui des bénédictins de Soreze , 
diocèfe de Lavaur ; 2°. celui des minimes de 
Brienne , diocèle de Troyes ; 3°. celui des béné- 
didins de Téron, diocèfe de Chartres; 4°. celui 
des bénédiétins de Rebais, diocèfe de Meaux ; 
s®. celui des bénédiétins de Beaumont , diocèfe 
de Lifieux:; 6%. celui des bénédictins de Pont-le- 
Roi, diocèle de Blois; 7°. celui des oratoriens 
de Vendôme, diocèfe de Blois; 8°. celui des ora- 
coriens d'Effat, diocèfe de Œlermont ; 9°. celui 
des chanoïnes réguliers de Pont-à-Mouflon , dio- 
cèle de Toul; 10°. celui des oratoriens de Tour- 
non , diocèle de Valence, | 


L'école militaire a éprouvé , depuis cette épo- 
que, de nouveaux changemens ; celle qui éroit 
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établie à Paris, fut fupprimée en 1787, & l'on . 
établit un confeil de direction des études des écoles, 
militaires , qui fans doute éprouvera lui-même des 1x 
changemens, ne doutant pas que les aflemblées ” 
adminiftratives des provinces ne s’attachent à tireçen 
parti des fonds & des établiflemens abandonnés, 
pour l'éducation de la jeune noblefle. Woyez Ins- 
TRUCTION. 
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ECOLIER, f. m. Celui qui fréquente ou fuit 
habituellement les leçons d'un maître dans une | 
écôle. | 

Les écoliers peuvent être confidérés fous deux n 
points de vue, relativement à leur conduite dans 
les écoles ou dans le public. ; 


Sous le premier afpe&, les mœurs des écoliers 
font ce qui doit le plus intérefler le magiftrat M 
chargé d'empêcher les -défordres de s’introduire " 
dans la fociété; & les loix l’autorifent à punirle 
maître négligent ou vicieux, qui laifleroit con 
tracter des habitudes criminelles à fes élèves. 


Il y en a généralement deux de communes dans. 
les claffes , c’eft l'onanifme & le callipigifme: le 
premier a ceci de dangereux, qu’il épuife les jeu- 
nes gens, leur rend la mémoire & le jugement dé- 
biles , l'ame foible, le corps inactif, &c les vieillit 
avant tems. Ces maux font fur-tout fenfibles dans 
les fajets mürs pour la génération de bonne heure, 
& qui ayant les humeurs d'une qualité âcre, 
ont befoin de ftmmes, dès que l’âge de la puberté 
fe fait fentir. 


Le fecond a deux caufes, le vice des maîtres & 
l'ardeur de la jeunefle. Il n’eft pas rare de voir 
de jeunes précepteurs faire leurs mignons de leurs 
élèves ; l'habitude d’être enfemble, la différence 
des âges, les charmes de l’adolefcence ,’ la #pri- 
vation des femmes , la leéture des ouvrages lac 
cifs , cels que d'Ovide, de Wüirgile, d Horace, 
enflamme leur fang, excite leurs defirs, & la na- 
ture égarée commet un crime pour fatisfaire un 
befoin. ‘ 


*: 


Ces défordres tiennent à un vice univerfel 
d'éducation ; ‘celui de vouloir entafler dans 
des maïilons grillées, un monde de célibataires, 
de jeunes gens, d'hommes pleins de vigueur, qui N 
tous portent fur leur figure, ou le goût, ou le 
befoïn de Îa jouiflance. | 


Il ne fera donc jamais poflible de rémédier aux 
vices érotiques des écoles, de mettre les écoliers 
à l'abri des fâcheufes habitudes qu'ils contrac- 
tent; habitudes qui fe reproduifent dans l'âge 
mür, fi l’on ne prend le parti d@ mettre des fem- 
mes, ou il y a des hommes; d'exiger que:tout 
précepteur, profefleur, principal, foient mariés; 
& de permettre aux. jeunes gens de voir des cour- 
tifanes uniquement deftinées à les recevoir. 
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- Les autres défauts des écoliers {ont le men- 
_fonge & la gourmandile; le premier eft enfant 
de la fervitude, de la contrainte & de l'arbitraire 
où l’on les tient; & l’autre n'eft que l'effet na- 
rurel de leur âge. Un maître fage & raifonnable 
peut les prélerver de l'un; mais il n'eft au pou- 

voir de perfonne de les guérir de l'autre. 


Par rapport à l'ordre public, les écoliers méri- 
tent l'atrention d’une police. ferme & modérée. Où 
a vu plus d'une fois de jeunes poliflons com- 
mmétrre des déflordres dans les rues, malcraiter Îles 
paffans , infulter le monde, & troubler le repos de 
route une ville par leur mauvaife conduite. Paris 
fur-tout a préfenté plus d’une fois un femblable 
fpectacle ; mais aujourd'hui les écoliers ÿ font aufli 
foumis & dociles, qu'ils étoient bruyans & in- 
difciplinés avant; & c'eft un grand bien. - 


C'ft {ur-tout à empêcher qu'ils ne faflent des 
attroupémens qu'on doit s'occuper, parce qu'une 
fois réunis, l’ameur-propre & la confiance de leur 
nombre les portent à des démarches qu'il n’eit 

uères poñible de punir enfuire , quelque bläma- 
les qu'elles foient, parce qu'étant tous également 
coupables, & dans l'âge de la folié, on ne peut, 
ans une forte d'injuftice, févir contre un ou 
déux, em pardonuant aux autres. Il y a encore 
üne confidération, c’eft que la plupart de ces en- 
fans appartiennent aux citoyens les plus confidérés 
dé la ville; ce qui doit néceflairement rendre cir- 
 confpett, & je dirois même réfervé, dans les peines 
qu'on pourroit prononcer contr'eux. 


Ce qu'on peut faire, c’eft de déclarer les maîtres 
&maîtrefies , civilement refponfables des dégärs 
éu autres défordres qu'ils pourroient commettre. 

| Mais il faudroit alors que les maîtres euflent fur 
| Rurs élèves une forte d'autorité publique; que 
ceux - ci ne puflent leur manquer, fans encourir 
| ne peine déterminée, &c. C'eit en partie l'objet 
que voulut remplir une ordonnance de pelice du 
$ février 1734, concernant le refpe“t dû aux 
| maîtres & mañîtrefles d'écoles de charité, établies 
| dans les paroïffes de la ville & fauxbourgs de Paris, 
| qi eu renouvellant l'ordonnance du 11 juillet 
1734, fait défenfes aux pères & mères, & à tous 
autres qui envoient des enfans de l'un & de l’au- 
| rre exe aux écoiése de charité, établies dans les 
paroïfles de certe ville & fauxbourgs de Paris, de 
| tenir aucun difcours ofenfant & fcandaleux contre 
Jes maîtres & maîtrefles commis à leur mftruétion , 
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‘à peine de $o livres d'amende 3 leur défend en 


outre de les frapper & maltraiter, ni leur faire 
aucune ïinfulte en quelque forte & manière que 
ce foit, à peine d'être pouifuivis contr'eux ex- 
traordinairement ; enjoint aux commiflaires au 
châtelet de tenir la main à l'exécution de l'or- 
donnance qui fera lue au premier jour de la rentrée 
defdires écoles. 


L'ordonnance n’eft point Ie à la rentrée des 
: 1 / à » 
Écoles, & les maitres & les éco.zers ignorent qu’elle 
exifte, 


Au refte, la police n’a eu d'autorité, jufqu'à 
préfent, que fur les écoliers des petites écoles; c'eft 
le recteur qui a droit de régir & réglémenter ceux 
de lUniverfité. Quant à ceux des penfions parti- 
culièrés, les maitres répondent civilement de leurs 
actions, & les écoliers font, comme les autres 
particuliers, fujets aux réglemens de police. 


‘Il eft défendu aux recruteurs d'engager aucun 
écolier, & notamment de l'Univerfité de Paris, 
à peine de nullité de l'engagement; il eft écale- 
ment défendu aux revendeurs, frippiers & autres 
d'acheter des écoliers aucuns effets, livres, bardes 
ou autres chofes. | 


EDUCATION, f. f. On donne ce nom à l’en- 
femble des foins qu'on prend des enfans, pour 
développer & perfectionner en eux les qualités 
phyfiques & moräles. 


L'éducation comprend donc l'infiruétion , les 
exercices du corps & les règles de conduite que 
tout homme doit fuivre dans le commerce de la 
vie: c’eft de la réunion de ces trois chofes, que 
réfulre la perfection de l'éducation. 


Ileft cependant très-vrai de dire qu’elles ne font 
pas également néceffaires à routes les clafles de la 
fociété. Il en eft chez qui les qualités phvfiques, 
l’adrefle, la force font plus utiles au bonheur ou 
à la fortune, que les valens de la mémoire & 
du raifonnement; tandis que d’autres n'ont befoin 
que des dons de l'intelligence & de la culture des 
lettres & des arts, pour atteindre l’objet qu'elles 
fe propofent & qu'elles ambitionnent. 


Il n'eft point dans notre intention de difcuter 
longuement ici les qualités qui carattérifentuune 
bonne éducation, ni les différentes méxkodes qui 

, r « 
ont été propofées, Ces matières ont été traitées 
avec une étendue fufifante dans le dillonnaire 
d'éducation, & nous y rénvoyons pOur tout ce qu'on 
n'a point droit de chercher ,ick. 

Ce qui nous intérefle fur-tout dans Îe plan de 
notre travail , €ft de confidérer le rapport qui 
exifte entre la magiftrature politique & l'éducatior 
des membres de la cité; & à cet égard, on.ne 
faurcit difconveni que autorité civile n'ait des 
devoirs à remplir, & que l'éducation publique ne 
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{oit un des objets qui doivent attirer fes regards, Le nombre des enfans qui reçoivent une inftracs. | 
& fixer fon attention. tion capable de développer les forces naturelles de 


—— 


Ÿ 


Mais quel eft le mode, quelles font les règles 
à fuivre par l'admimiitration de la cité , quelles 
font fes obligations envers les citoyens, par rap- 
port à l'éducation publique ? Quelle dodrine doit- 
elle fuivie? Quel efprit doit-elle apporrter dans 
les fon@ions qu'il lui faut remplir à cet égard? Ce 
font autant de queftions , qu'il eft de notre devoir 
de traiter, ou du moins {ur lefquelles il importe 
que nous inettions le lecteur à portée de pro- 
noncer; &.c'eft ce qui doit réfulter des décuils 
concis dans lefquels nous allons entrer, en nous 
tenant continuellement dans les termes de notre 
matière. ss 


L'éducation naturelle de l'enfant, eft celle qu'il 
reçoit de fa mère; la nature ne lui en a pas donné 
d'autre, puifque le père ne lui eft pas auf étroite- 
ment uni, & qu'en dernière analyfe c’eft à fa mère 
feule que fe rapporte le foin de fa confervation, de 
fa nourriture , de fes habitudes, & jufqu'a un cer- 
tain point, de {ou inftruction morale ; par l’état de 
fociété, le père s’eft trouvé aflocié aux - mêmes 
fonétions. D'où il rélulte que l'éducation domeftique 
eft celle que la nature & la naïffance deftinent aux 
enfans, & que ce n'eft que par l'ignorance ou l'in- 
capacité des parens que l’éducarion publique eft 
fubftituée communément à celle des familles, & 
par fuite d'un ordre étranger au-principe de l’union 
conjugale & des devoirs de la paternité, + 

L'éducation publique eft auffi la feule, dont l’au- 
torité publique ait droit de connoître & Ja feule 
qu'elle doive chercher à perfectionner, afin de la 
rapprocher , aurant qu'il eft poflible, de celle que 
l'enfant recevroir de {a mère & de fon père, s'ils 
avoient les connoiflances & les talens dont il eft 
utile que le jeune homme acquière de bonne-heure 
l'habitude, &.fache diriger l'emploi. 


Sous cet afpeét, on powrroit, peut-être, dire 
qu'il n'a exifté chez aucun peuple, une éducarion 
pu ique digne de ce nom, c’eft-à-dire une éduca- 
rion ou les individus puiflent fe former dans leur 
premières années, des idées juftes de leurs droits & 
de leurs devoirs, apprendre les principales difpof- 
tions des loix de leur pays, acquérir enfin les con- 
noïffances élémentaires , néceflaires pour la conduire 
de la vie commune. Uue télle éducation aurcit 
encore l'avantage d'offrir les moyens de reconnoi- 
tte, parmi tous ces mêmes individus, ceux qui 
annoncent une grande facilité ou des talens mar- 
qués, afin de pouvoir enfüite cultiver ces talens 
& les diriger vers l'utilité publique; donner à tous 
les hommes l'inftruétion qui leur eft.néceflaire, faire 
en forte qu'aucun talent préparé par la nature ne 
telle inutile & méconnu ,- faute d'inftru@ion: tel 
feroit le but d'une éducation vraiment publique ; 
Yralhnent nationale. | 
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leur efprit, n'eft pas à beaucoup près en France , 


dans ce moment , la cinquantième partie de la 
mafle totale. On augmenteroit donc dans le rapport 
de cinquante à un, le nombre des hommes que. 
leur génie, leurs lumières fupérieures, pourront M 


rendre utiles aux progrès des connoiflances hu- 


maines & à la félicité publique. Ce fyftème d'édu-n 


cation exige trois ordres, peut-être quatre ordres 


d'inftrucion. Il faudroit d’abord dans chaque pa- 
roifle, une inftituteur qui apprit aux individus des 


deux fexes, àlire, à écrire , les principes généraux 
de morale religieufe , l’arithemétique nécellaire dans 
la vie commune; la géométrie fuffifante pour 
toifer, pour arpenter, les principes élémentaires 


de méchanique, qui rendent capable d'entendre la 


manière d'agir & les ufages des machines fimples ; | 


quelques idées générales du fyftème du monde & de 
phyfique , propre à préferver des préjugés & des 
erreurs de l'ignorance; ce qu'il faut favoir de bo- 
tanique, d’hiftoire naturelle pour connoître celles 
des productions du pays qui préfente quelque utilité 
ou menacent de quelque dangers; des élémens de 
morale, qui doivent renfermer le précis des devoirs 
& des droits , tels qu'il eft utile à tout le monde de 
les connoître; un abrégé de la jurifprudence loca- 
le, fuffifant. pour empêcher les gens du peuple , 
d'être pour Îes affaires perfonnelles, Îles viéimes 
d’une ignorance-abfolue, 


Tout ce que comprend ce tableau, formerait [a 


; SE 
valeur d’un volume, dans lequel on apprendroit à 


lire. Le temps qui fépare la petite enfance de l'âge 
où les enfans commencent à devenir pour leurs 
parens une véritable reflource, & qu’on fuppofe 
de quatre ans, fufhroit pour acquérir ces connoifs 
fances; & comme on pourroit les jours de repos 
continuer d'expliquer les mêmes leçons à la jeu- 


nefle, comme les livres fimples où elles feroient . 


expofées, refteroient dans les familles, & qu'au 
bout de quelques générations, les pères & les mères 
feroient en état d'aider par leurs leçons particulières 
à l'inftru@ion publique, il eft à préfumer, qu’elles de-, 
viendroient générales au bout d’un certain temps ; au, 
moins pour les clafles de la fociété, qui, par l'excès 


de leur pauvreté & de leur grofhèreié, ne font, 


point à une diftance trop éloignée des habitudes né- 
ceflaires , je ne dirai point à l’acquifition, mais à la 
confervation des principes & des connoiflances que 
nous venons de détailler, 


Mais doit-on , comme quelques perfonnes le de- 
mandeut, rendre commun aux hommes & aux 


femmes ,.le même genre d'éducation ? Convient-il 


au bonheur de tous deux, d’avoir les mêmes prin- 
cipes.,, les mêmes talens ? Non, parce qu'ils ne doi. 
vent pas tenir la même conduite dans la. vie, que 


ce qui feroit un excellent efprit d'homme feroit 
fouvent une femme déteftable & malheureufe; 
‘que 
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nn {on irritabilité. L'éducation phyfique des enfans eft 


= la feule: fcience qu’il lui importe de connoître, & 
_ élle-la fait toujours bien quand la misère ou des pré- 


L 


jugés ne la tiennent point dans l'erreur ou l'abru- 


tifiement. 


Au reftc, il n'y auroit peut-être pas un grand 
inconvénient , il y auroit du bien fans doute, à 
donner aux jeunes filles les connoïflances générales 
& élémentaires que nous venons d'indiquer, pourvu 

cependant que le mode d'éducation n'altérät ni le 
développement des organes, ni celui de la beauté, 
laquelle eft, même re peuple, un des pre- 
miers avantages d'une femme , celui qui lui donne le 
plus d'empire fur fon mari & de moyens de 
_ bonheur. | 


d'inftrution qu'on donneroit aux jeunes filles, je 
voudrois que ce für en commun avec Îles garçons. 
C'eft une erreur bifarre & un moyen très-puiflant 
d'allumer les paflions de bonne heure chezles enfans, 
que la féparation où l'on aflujettit les fexes. Il 
naît de là dans l’âge de l’adolefcence & de la pu- 
berté des defirs violens , des amours homicides, 
qui troublent la raifon, & détruifent la fanté. La 
_ réunion au contraire, foit en public, foit fous les 
1 yeux d'un maître, eft le feul remède à ces maux, 
& le moyen de détruire ces fentimens combufti- 
bles, qui tourmentent & appauvriflent le cœur des 
_ jeunes gens. Il y a, dès la plus tendre enfance , 
une douceur, peut-être eft-ce un effet de caufc 
phyfique, an nous échappe; il y a une certaine 
douceur à fe trouver près d'une perfonne d’un fexe 
différent. De là, ces petits libertinages entre les 
jeunes filles 8 les jeunes garçons, dont l'émotion 
eft moins vive, mais plus voluptueufe peut-être, 
| que celle que de plus grandes jouiflances font 
éprouver dans l'âge de la virilité, 


| 

| N jhAS 

| Mais, quelles que foient la nature & l'efpèce 
| 

| 


|! 


Qu'atrive-t-il aufi de cette difpoftion qui at- 


tire machinalement un fexe 2 un autre ? Qu'ar- ! 


rive-t-il, lorfque les jeunes gens ont été conti- 
nuellement privés de la préfence dès jeunes filles ? 
Une erreur d'inftin@ bien aifée à concevoir, tous 
les abus de l'amour des garçons, qui, développé 
Ho le befoin dans l'adolefcence, devient une ha- 
itude,, & fe change en crime dans l'âge mûr. 
L'inftruétion en commun des deux fexes détruiroit 
. CC penchant, fans que pour cela l'on ait à en 
craindre un autre genre d'abus, celui d'une ma- 
ternité avancée & immorale dans les jeunes filles; 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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puifque cette fréquentation n'auroit lieu qu'en 
public, aux promenades ; fous les yeux des” mai- 
tres, & aux repas; pour tout le refte, les enfans 
feroiert ifolés, leurs dortoirs feroient même fé- 
parés, s'ils étoient dans une maifon ou penfon 
commune, | ira 


Ces idées paroîtront fans doute fingulières, pro- 
digieufes, dangereufes à quelques perfonnes; mais 
indépendamment de ce qu’elles ont pour elles le 
fuffrage d'un deseplus beaux génies & des plus 
pans philofophes de notre fiècle , elles font con- 

ormes aux principes de la raifon & aux réfultats 
de l'expérience, qui tous n’indiquent que cette 
manière de détruire lamour des garçons, & les 
defirs hâtifs d'une jouiffance dont on affecte gau- 
chement d’éloigner les objets, comme fi on vou- 
loit accroître l'inquiétude naturelle par l’affe&ta- 
tion du refus. Tel enfant ne penfe, ne préjuge 
la différence des fexes par un fentiment réfléchi, 
que parce qu'on lui dérobe la vue de ce que na- 
turellement il cherche, & auquel il cefleroit de 
prendre un intérêt très-vwif, fi l’habitude de lui 
avoit rendu indifférent. D'ailleurs on peut parer 
au danger, par les foins que nous avons indiqués, 
& qu'il eft crès-aifé de prendre. 


L'inftruétion, telle que nous venons de la pré- 
fenter en raccourci, eft néceflaire pour rendre 
réelle la jouiflance des droits que la légiflation 
aflure aux citoyens; elle l'eft à la Ann 
de cette égalité naturelle, que les inftitutions fo 
ciales doivent confirmer , & non détruire. Un être 
jouit-il de fes droits , quand il les ignore; quand 
il ne peut favoir fi on les attaque; quand la rufe 
& la fraude peuvent impunément lui enlever ce 
que la loi devoit conferver? L'égalité naturelle, 

ui cft la jouiflance égale des mêmes droits, fub- 
ifte-t-elle , je ne dis pas fans des lumières égales, 
mais avec cette inégalité qui emporte une dépen- 
dance réelle, & qui oblige à une confiance aveu- 
gle? Il devient donc de jo en plus indifpenfable 
de procurer au peuple l'inftruétion, parce que plus 
les fciences font de progrès , plus les hommes 
inftruits_ ont de HAS AE réelles, plus auf 


| l'on augmente la diftance entr'eux, & les hom- 
mes qui n’ont reçu aucune inftruétion, 


Dans les fièclés d'ignorance, les prêtres & en- 
fuite les jurifconfultes avec eux exerçoient cette 
puiflance que donne fur les autrès citoyens la 
connoiflance éxclufive de ce qui, dans che 
fiècle, a la conduite des hommes; & l'on ait 
quelle influence ce pouvoir , concentré dans 


Jeurs mains, a eu fur le fort des nations de l'Eu- 


rope , & jufqu'à quel point les préjugés, qui en 
ont été la fuite , exercent encore fur nous um 
empire qui a furvécu à toutes les révolutions. 


Si, à mefure que les claffes fupérieures s'éclai- 
reront , les autxes reftent dans l'ignorance & la 


Q 
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ftupidiré, il en réfultera un partage dans chaque 
nation; il y exiftera un peuple maitre & un peuple 
efclave, & par conféquent une véritable-arilto- 
craie, dont la fagefle des loix ne peut prévenir 
le danger, ni arrêter les funeftes effets. 


On fent qu'il n’eft queftion ici que de cette 
infériorité qui rend un homme dépendant d'un 
autre, & non de la fupériorité de talent, de gé- 
nie, ou même de fcience. Un maitre d'école n’eft 
“point dans la dépendance de Newton, niun pro- 
cureur dans celle de Montefquieu: mais un payfan 
qui ne fait pas compter, cit dans la dépendance 
d'un maître d'école & dans celle d’un procureur, 
s’il ignore les difpolitions principales de la coutume 
fous laquelle il vit. 


Il en eft de cette infériorité d'efprit , comme 
“ RAC 
de celle des corps. Dans unñ pays réglé par de 
bonnes loix, un homme d'une grande force ne 
tient point dans fa dépendance fon voifin , qui 
: : RAS Pi 
fera un être foible; mais un aveugle sun eftropié 
fera, malgré les loix, dans une dépendance né- 
cellaire de ceux qui l’entourent. Or il faut que 
les inflitutions fociales combattent , autant qu'il 
. : : . / 
eft poffible, cette inégalité qui produit la dépen- 
dance 3 & il ne fau: pas qu’elles laifflent aveu- 
- > , \ : . 
gles ou eftropiés, les neufdixièmes des habirans 
qui font foumis à Îeur empire. 


1! eft généralement reconnu que fi fa divifion 
des travaux eft la caufe de l'avancement & de la 
perfection des artsutiles, elle eftaufi une des caufes 
permanentes de la flupidité du peuple ; or cette 
caufe agiflant d'autant plus que la fociété fe per- 
fectionne, & que les autres clafles s'éclairent , il 
faut recourir au feul remède efficace, celui d'é- 
tablir une bonne inftruion publique ; aloïs ce 

rogrès dans les arts, qui, fans l'inftrution , eût 
été un obftacle au perfeionnement de l'efpèce, 
pe fera plus qu'un befoin. 


Indépendamment de ces confidérations , pour 
donner au peuple des lumières & une éducation 
vie, il en.eft une de la plus grande importance 
pour l'ordre politique, & dont nous avons fenti 
& rentons encore l'influence fur l'état actuel des 
nHaircs nationales ; c'eft que l'ignorance du peu- 

(a acer 930 A tfrogité naturelle, & deviendroit, 
dans les nromens de troubles & de révolutions, 
une cfrayante caufe d'anarchie, de violences & 
de défordres publics, | 


s | £ ; S > 
Le peuple aveugle, ignorant, prend alors Ia li- 
cence pour laliborté, l'indépendance abfolue pour 
Sr; Ù 1! be s jf Je. 
fon état légal; il ne voit port dans la défobéi[- 
fance aux loix {a misère actuelle & fon cfclavage 
: ue peu faxmilarifé avec les principes 
futur, parce que P F 
qui en démontrent la nécéfäité pour le bonheur 
général , il ne les regarde qué comme des en- 
traves que la force armée a données à La foi- 
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tarion des affaires ce qui tient à la nature des 


chofes, de ce qui dépend de l'inconduite des hom= 

mes publics, & dans fon aveuglement, fruit dés # 

fon ignorance , il déchire la patrie qui le nourrit % , 

qui le protège, & la puiffance qui le 
1 A 


l'autorité 


défend. 


C’eft ainfi que dans ces momens d’orages, où 


la France agitée marche à grands pas vers un 
nouvel ordre de chofes, le peuple a cent fois ex- 
polé le falut de l’état, cent fois des infurrections 
locales & fans objet, ont compromis les travaux 
de la fouveraineté ; la propriété a été violée dans 
les provinces, la liberté perfonnelle détruite, les 
plus injuftes attentats commis fans motif, des 
commotions , des allarmes répandues par l'igno- 
rance du peuple & Île manque de lumières fur fes 
véritables intérêts, fur-tour parce que de bonne 
heure il n’a point été aflez pénétré de cette vérité, 
que ce font les loix qui font la force & la füraé 
commune , & que toutes les fois qu'on peut les 
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méprifer ou les violer impunément, Pérat eft en . 


péril, & le peuple à la merci des tyrans. 


Cette même ignorance, ce défaut de raifonne- 
ment fur l’ordre public dans le peuple a encore 
caufé un autre malheur qui dure encore, c'eft 
la pénurie du tréfor public par le refus de payer 
les impôts & par les excès de la contrebande, Le peu 
ple n’a point vu que, pour vouloirs’affranchir hors 
de propos, & fans avoir pourvu aux befoins publics 
d'un poids dont on s'occupe à.le foulager, il s'ex- 
pofe à le fupporter éternellement, par les dan- 
gers, auxquels il expofe la chofe politique, parle 
défaut de revenu, par le mépris des conventions 
faites entre les contribuables & le tréfor de 
l'état. 


Tous ces défordres font autant d'enfans de Îz 


ftupidité du peuple, à qui le défaut de lumières . 


& d'habitude de raifonner n’ont laiflé que la trifte 
& dangereufe reflource d'agir fans mefure & fans 
but. Aufli les intrigans, les ambitieux, les enne- 
mis de la liberté des peuples, favent-ils bien con- 
noître & profiter de ces difpofitions , de cette 
ignorance ; ils n'ignorent pas qu'après avoit fait 
agir des machines, on peut les enchaîner & s’en 
fervir enfuite pour contenir ceux qui voudroient 
tenter de rétablir l'ordre & la liberté publique. 


Ileft donc de l'intérêt du peuple d’être inftruits 
il eft aufli de l'intérêt des clafles éclairées qu'il 
le foit, parce que celles-ci ne peuvent fe mettre 
à l'abri des dangers dont nous venons de parler, 
qu'autant qu’elles feront aflurées que le peuple 
eft pénétré de cette vérité; que le refpeét des 
loix, la foumiflion à ce qu’elles prefcrivent , tait 
la füreté & le bonheur de tous; & le peuple 


n’en viendra jamais la, fans des foins qui l'inf 


truifent de fes droits & de fes devoirs fimul- 
tanémenrt. AUAR 
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ceux qu'un auteur moderne à confignés dans un 
ouyrage intitulé Wues patriotiques fur l'éducation 
RARE + 3: ENT A dd 
du peuple. Son fyftème eft d'en élever les enfans, 
rès ce qu'on nous dit des anciens fpartiates; 


7 


orelle , de les drefler & habituer à tous les 
cices du cotps, de les accoutumer à fupporter 


À dormir fur des bancs, & à ne connoître d’au- 
)_ tes fentimens, que ceux qui naiflent du befoin 
_phyfique & de l'organifation machinale. 
. Avec unc-parcille nourriture, il, feroit poffible 
dé faire des hommes très-robuftes ; mais comme 
als feroient très-ignorans & très-grofliers , ils fe- 
roient en même tems très-dangereux & très-haïf- 
fables dans la fociété. Un peuple n’eft point heu- 
eux, par cela feul qu'il eft compofé d'hommes 
forts, mais parce qu'il l'eft d'hommes éclairés, 
doux, humains, généreux; qualités qui né s’ac- 
_ quièrent pas par la feule habitude des éxercices 
_ ducorps, mais par la culture de l'efprit & le dé- 
| veloppement du principe de fenfibilité qui réfide 
| en nous, & qu'on doit regarder comme la véritable 
-bafe-de toutes les vertus privées. 
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peuple uniquement doué des qualités phyfiques & 

de ce tempérament groflier qu'il regarde comme 

l'élément du bonheur du euple ; s'il avoit fenti 

le malheur public qui relire chez les nations 

dibres de limpoñhbilité de faire entendre raifon , 

de faire goûter fes intérêts à une multitude qui 

_ ne connoït que la logique des bras , il auroit 

“ “ayoué qu'au cotal un peuple moins mufclé & plus 

éclairé eft infiniment préférable, & que les qua- 

dirés d'athlète ne font pas celles qu'on doit défirer 
chez des hommes qu’on veut rendre libres, 


Tout au plus le fyftême de l’auteur s’accorde- 
xoit avec les vues d'un gouvernement defpotique, 
parce qu'on n'y cherche que des travailleurs & 
-des efclaves, & qu’on y enchaîne avec des bras 
Jes hommes qui n'ont d’autres reflources, d'autre 
reflemblance avec l'humanité, que la force des 
bras. | 


Il eft donc entendu que s’il n'eft pas néceflaire 
que le fils d'un journalier ait l'éducation d’un ma- 
giftrat ou d'un ambafladeur, du moins convient-il 
qu'il ait ies élémens des connoiflances utiles, & 
quil. foit à même d'éprouver [es forces, & de : 
savancer, fi fon caractère & fon efprit le pouffent 
vers l'étude. & la réflexion. 


Pour y parvenir, après avoir établi des écoles 
communes aux deux fexes, où l’on enfeigneroit 
dans chaque paroïfle les élémens que nous avons 
indiqués plus haut; on donneroit dans des collèges 


à r . LA dm: Th Æ S 2 \ f 
_ Ces principes font bien oppofés fans doute à 


| de toutes les fciénces 
ä-dire de leur donner une éducation purement 


le chaud, le froid, la faim, la foif, la fatigue ; 


Si l’auteur qui a préfenté ce fyftème d'éducation À 
| populaire, avoit vu de près, ce que c’eft qu'un 
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établis pour chaque diftriét une éducation plus fui- 
vie 3 on y enfeigneroit les élémens plus étendus 

ë , les principes de morale 
religicufe, auxquels on ajouteroit la grammaire, 
l'étude des langues les plus utiles à connoïtre. On 
enfeigneroit dans un ou plufieurs collèges généraux 
de la province, non ces élémens, non ces con- 
noiflancés qui doivent être communes à toutes les 
clafles de la fociété, parce qu'elles font utiles à 
toutes 3 mais des cours approfondis de chaque 
fcience, que chacun poutroit fuivre féparément , 


foit dans l'intention de fe livrer à l'étude de telle. 


fcience, foit dans l’état qu'il voudroit embrafer. 


 Eufin un pétic nombre d'établiflemens formés dans 


la Capitale donneroient des établifiemens encore 
plus approfondis; toutes celles, en un mot, qui 
rempliflent l'efpace entre les premiers élémens de 
chaque fcience, & le point où elle à été portée, 
& qui conduifent à ce degré, où l'on ne peut 
plus rien apprendre que par fes propres décou- 
vertes, 


, ; 1 S ; 
On devroit peut-être préférer pour les établif- 


| femens deftinés à chaque diftri&, à chaque pro- 


vince, une petite ville, un bourg aux viles plus 
confidérables, aux capitales. L'éducation en feroic 
plus falubre, les élèves y auroïent. plus de li- 
berté; on ne feroit plus forcé de choïfir entre une 
règle auftère, qui dégoûte de l'étude, qui avilis 
lame, ou qui la révolte, & une indépendance 
qui nuit à l'application. La révolution qui change 
l'enfant en homme, s’y feroit avec moins de dan- 
ger pour le corps, pour l'efprit, pour le déve 
loppement de la {enfibilité naturelle. D'un autre 
côté, fi l’on forme ces établiflemens dans les villes, 
un plus grand nombre d'individus peut en profi- 
ter; & il faudroit peut-être, & qu'il en exiftäe 
dans les villes pour les habitans , & qu'il y en eûr 
dans les campagnes pour ceux qui voudroient les 
proférer. | | 


Aïnfi l’on formeroit trois ordres d'infiruction, 
au-deflus des fimples écoles pour les connoïflances 
élémentaires; 1°. pour tous ceux à qui leur état 


permet de confacrer un tems plus long à l'édu- 


cation ;ÿ 2°, pour ceux qui font deftinés à des. 


| profeflions , auxquelles certaines fciences en par- 


ticuhier doivent fervir de bales 3°. pour ceux qui 
veulent approfondir les fciences, 


Dans ces trois clafles d’établiffemens, on pourroit 
entretenir, aux dépens du public, un certain nom- 
bre d’enfans choifis parmi ceux qui, dans la pre- 
mière inftrution générale, auroient montré quel- 
que talent, Alors, après avoir pañfé de Finftruétion 
de leur paroifle à celle du diftriét, ceux qui au- 
roient confirmé les premières efpérances, feroient 
envoyés aux collèges de la province ; quelques 
uns enfin de ceux-ci iroient recevoir dans la Ca- 
pitale les leçons des grands maîtres, comme la 
récompenfe de leurs premiers PE Par-là, on 
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diminueroit la diftance qui fépare les différens 
états de la fociété; puifque chaque année, quel- 
ques hommes fortis de la clafle la plus nombreufe 
& la plus pauvre, devenus par cette inftitution 
égaux en lumières aux hommes inftruits de tou- 
tes les autres, rendus capables par ce moyen des 
mêmes occupations & des mêmes places, forme- 
roienc une forte de liaifon entre le peuple & les 
clafles fupérieures, & combleroiert l’abyme qui 
les fépare. Le peuple auroit des défenfeurs , des 
appuis tirés de fon fein, & les préjugés un plus 
grand nombre d'ennemis intéreflés à les combattre. 
Dans l’état aduel, les hommes de mérite, fortis 
du fein du peuple, abandonnent prefque toujours 
fa canfe: comme ils font en petit nombre, la route 
de ja fortune leur eft ouverte , & ils cherchent 
des prote@teurs qui, à ce prix, veuilient bien y 
foutenir leurs pas. 


Les détails de la manière dont ces établiffemens 
doivent être formés; de ce qu'il faut enfeigner 
dans chacun; de la méthode qu’il faut y fuivre 
pour l’enfeignement; des foins qu’il faut y prendre 

our y maintenir l'efprit, les principes, l’objet de 


l'inftruétion toujours au niveau, & jamais au-deflous : 


des lumières aétuelles, pour en écarter les pré- 
jugés de RARE de routine, pour mener de front 
l'éducation de l'ame, celle de l'efprit & celle du 
corps, pour trouver enfin dans ces inftitutions 
le moyen de hâter, en tous les fens, le perfec- 
tionnement de l’efpèce humaine: tous ces divers 
détails devroient être le fujet d’un ouvrage im- 
portant qui nous manque, & qu'il eft tems de 
tenter; non-feulement parce qu’on fent le befoin, 
mais parce que dans l'état aétuel des lumières, il 
eft poffible de n’employer que des principes précis 
& certains pour fervir de bafe, tant à la ma- 
nière d'inftruire, qu'aux élémens, aux cours des 
différentes fciences, 


On nous fera peut-être deux objections : on 
nous dira qu’en inftruifant le peuple, il eft à rain. 
dre qu'on ne le dégoüre des métiers pénibles & 
peu lucratifs. Mais l'effet contraire feroit précilé- 
ment la fuite infaillible d'une inftruction générale, 
répandue dans le peuple. Si des connoiflances élé- 
mentaires peuvent être un moyen de fubfifter, c’eft 
lorfqu'elles ne font pas générales; ainfi on feroit 
précifément rentrer dans les clafles laborieufes 
tous ceux que ces demi-connoiflances , encore très- 
rares, en ont fait fortir. 


Si tout le monde favoit écrire; fi on enfeisnoit 


cetart par une méthode qui donnât en même tems 
une ortographe fupportable , le nombre de ceux 
qui auroient befoin d'employer une main étran- 
gère, feroit prefque nul; il y auroit beaucoup plus 
d'écrivains, & moins d'emplois pour eux ; leur 
métier deviendroit beancoup moins lucratif que 
celui de laboureur ; il feroit réfervé pour ceux 


quiauroient une main excellente, ou qui pourroicnt 


vivre du fruit d'un demi-travail, 


as 
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D'ailleurs, cette obfervation fût-elle fondée, 
l'employer pour refufer l'inftruction du peuple, 
ce feroit une injute faite au gente humain. Quel 
droit auroient donc les hommes puiflans ou éclairés … 
de condamner une autre clafle d'hommes à l'igno- … 
rance, afin qu'elle travaillât pour eux feuls? Ne 
feroit-ce pas. imiter ces fcythes qui crevoient les « 
yeux sarteurstefclayest ti) te 


|: On peut ensore obje&ter peut-être les dépenfes 


de ces étavliflemens; mais d’abord il en eft peu 
d’aufli utiles, on peut dire même qu’elles font né- 
ceflaires , comme celles qui font deftinées au main. 
tien des loix;. puifque, fans une inftruétion pu-. 


blique, on ne peut remplir le véritable objet des 


loix, le maintien des droits de tous, D'ailleurs , 


il exifte déjà un grand nombre de fondations rela- 
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tives à l'éducation, depuis les grandes univerfités 


ljufqu’aux petites écoles de campagne; ces fonda- 


tions, le produit des foufcriprions qu'on peut ou- 
vrir, d’autres reflources que le tems peut ame- 
ner, diminueroient cette dépenfe, & permettroient 
de donner à ces inftitutions utiles plus de per- 
fe&tion & d’étendue. à La 


La nomination à ces places d’inftruéteurs de- 
vroit appartenir aux aflemblées des communes, 
des diftriéts, des provinces. C’eft aux repréfentans 
des pères de famille à remplir en leur nom un 
devoir fi important pour leur bonheur ; c’eft aux 
repréfentans des citoyens à veiller fur un objet d’où 
dépend le fort des générationss futures. Laiflons les 
déclamateurs répéter que la fagefle & la raïifon ne. 
peuvent jamais être que le partage du petit nom- 
bre, & propofer de tromper le refte des hommes, 
de s'emparer de leur imaginations tandis que d’au- 
tres hommes, leurs égaux par la nature, feront 
chargés de penfer pour eux, & de diriger leur 
éternelle enfance :* mais obfervons les progrès qu'a 
faits la raifon, quoique par-tout on ait, je ne dis 
pas abandonné au hafard le foin de la former, . 
mais entouré fon berceau d'illufions & de dan- 
gers; & ofons efpérer que les erreurs générales 
ne font point un vice naturel de l’efpèce humai- 
ne, mais l'effet des inftitutions formées dans fon 
enfance; & que le tems approche, ou les hommes 
éclairés pourront partager avec leurs frères le tréfor 
ineftimable dont ils ne pourroient jouir feuls fans 
danger pour eux - mêmes, & fans craindre de le 
perdre. 


Telles font les reflexions générales que la na- 
ture de notre ouvrage nous permet de craiter ici, 
fans nous éloigner de notre objet. On peut avoir 
recours au dictionnaire encyclopédique d'éducation 
pour de plus amples détails; peut-être y reviendrons- 
nous dans notre travail fur l'aflemblée nationale, lorf- 
que les principes & le mode de léducarion publique 
auront été déterminés par elle. Voyez encore les mots 
EcOLE, INSTRUCTION PUBLIQUE, & le dilcours 
préliminaire , où nous cxaminons d'une manière 
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CO 
_ générale, l'induence de l'éducarion fur la morale, 
… & les habitudes de Ja fociété. 7 
quons encore, que Jon doit diftinguer 
blique de l'inftruétion publique. 
mière a pour objet de former le cœur 
fprit des jeunes gens, dans des maifons que 
uvermement protége, & auxquelles il attache 
de certains droits publics, comme {ont les collèges 
k des Univerfités, Voyez COLLEGE. 
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_  Linftruétion publique renferme tous les autres 
_ moyens de répandre des lumières dans une nation, 
… d'y entretenir le goût des fciences, des lettres, 
_ des arts, cels que les académies , les journaux, les 

cours publics, &c. Foyez ACADÉMIE , INSTRUCTION 
_ PUBLIQUE & Île difcours préliminaire. 


Ænfin nous finirons cet article par quelques ré- 
flexions {ur l'éducation en elle-même, & les canfes 
qui la modifient chez les hommes fuivant leur ca- 
ractère & leur état. | 


L'amour-propre , ce fentiment néceffaire à notre 
exiftence , produit en nous, dès que nous pouvons 
nous connoïître , deux penchant aflez oppofés, 
favoir le penchant à l'indépendance & le penchant 

à limitation. Tout ce qu'on veut nous faire faire 
par force, nous femble un attentat contre notre 
liberté. En même -temps notre premier mou- 
vement eft de juger bon ce que nous voyons faire 
aux autres. Nous nous difons intérieurement qu'ils 
ne le feroient pas , s'il n'en devoit réfulter pour eux 
aucun bien, : 

De-là deux fortes d'éducations; l’une, que j'ap- 

_ pelle directe & dans laquelle les fentimens qu'on 
veut nous forcer de prendre rejailliflent, pour ainfi 


die, hors de notre ame, en raifon de la force ; 
avec laquelle 1ls y font lancés; l’autre, qui eft. 


l'éducation indirecte, ag (ur nous par notre pen- 
chant à l'unitation. Elle n’a pour moyens que des 
exemples, des infinuations détournées, Elle agit 


d'autant plus efficacement, que nous appercevons : 


moins {fon influence , & que notre indépendance en 
eft moins allarmée. Mais on voit qu’elle demande 


un grand art dans l'inftituteur. Les plantes fpon- 


tanées font ordinairement plus vivaces que celles 

u'on cultive avec le plus de foin. Les combinai- 
Fans des laboratoires chymiques, font moins inti- 
mes que. celles de la nature; la mémoire oublie 
facilement ce qu’elle n’a appris qu'avec effort ; auñi 
l'éducation dire&e produit difficilement les effets 
qu'on en efpère. 


L'éducation dire@&e ne dure que quelques années ; 
lindirecte toute la vie. C’eft elle qui donne l’expé- 
riehce. À tout âge nous. profitons des exemples. 
Le vicillard s’inftruit comme le jeune-homme, & 


l'ouvrage de cette éducarion ne finit qu'a la mort. 


De bons efprits ont regardé comme très-probié- 
matique l'influence de l'éducasion, On peut leur ré- 
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pondre, en obfervant la fupériorité -des nations 
policées fur les hordes fauvages. Mais l'éducation 
indireéte a la plus grande part à cette fupériorité. 
C'eft elle, c’eft ce penchant à l'imitation qui plie 
dès l'enfance un peuple entier à des mœurs, à des 
ufages différens de ceux d'un autre peuple. 


L'éducation dire@te peut être néceffaire pour ac- 
quérir de la fcience , des talens ; l’éducarion indi- 
recte feule modifie nos goûts, nos mœurs, nos 
. penchans. L'éducation directe empleie les chârimens, 
‘qui, en aigriflant les caradtères vigoureux , abà- 
rardiflent les ames timides, & leur enfeignent tout 
au plus la rufe & l'hypocrifie. 


Le petit nombre d'hommes que la nature a doués 
d’un grand génie, ou d'un caractère très-prononcé 
en bien comme en mal, reçoivent moins d'im- 
 preflion de ces deux fortes d'éducarion que la foule 
. des hommes vulgaires. IL femble , de quelque ma- 
 nière qu'onles eür élevés, qu'il euflent été ce qu'ils 
font. L'éducation de Louis XIV fut très-négligée , il 
:æété un grand Roi. Néron & Charles EX eurent 
de bons initituteurs ; ils fureur des monfîres. 


C’eft une jolie fable que celle de l’écrevifle qu 
. veut apprendre à fa fille à marcher dreit. J'ai vu: 
des parens altiers gouimander l’orgucil naïffant de: 
leurs enfans : ils leur nuifoient plus par leur exem- 


{ ple , qu'ils ne leur écoient utiles par leurs leçons, 


 Montefquieu obferve que nous recevons trois 
_ fortes d'éducation qui fe contredifent : celle de nos. 
parens ,. celle de nos maîtres & celle du monde ; & 


1 que cette dernière renverfe les deux autres, Aux 
| raifons qu'il en donne on peut ajouter celie-ci : 


-c'eft que lédscation du monde eft indirette & 
qw'elle a par conféquent plus de puiffance. 


J'obferverai ici par occafion qu’on trouve des 


{ chofes bien fimgulières dans le quatrième livre de 


l'efprit des loix, qui traite de l'éducation. On y 
dit que dans les monarchies où elle doit avoir pour 
bafe l'honneur, principe de ce gouvernement, cer 
honneur permet la galanterie, quand elle eft jointe 
: a l’idée de conquête ; la rufe, quand ellé fe joint 
à l'idée de grandeur dans l’efpritou dans les affaires. 


| & ladulation quand elle eft unie à l'idée d'ure 


grande fortune. Voilà certes un bel honneur que 
celui qui eft fondé fur la dépravation des mœurs, 
la rufe & l’adulation. 


ELECTION, ff. L'action de choïfir quelqu'un: 
pour remplir une fonction publique, 


Nous pourrions, fous le titre de cet article, 
préfenter un grand développement de principes ê. 
: de conféquences fur la nature de l’é/céfion , {ur les: 
différens modes dont elle eft fufceprible, fur les 


Ÿ droits & les devoirs des électeurs, fur les qualités 


& les conditions d'éligibilhiti; nous pourrions en 
core remonter aux. bafes du droit qu'ont towjouex 


de : 
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eu les peuples d'élire leurs magiftrats & leurs rez 
préfentans ï quoiqu'ils en aient été fouvent , je dirai 
même prefque toujours, dépouillés. Mais ces objets 
grands & utiles feroient hors de place ici, ou de 
moins donneroiént à notre travail une étendue 
difproportionnée avec fon but principal. Ajoutez 
que ces matières trouveront leur place dans notre 
ouvrage fur l’'afflemblée nationale, & qu'elles y 
feront difcutées avec toutes celles qui ont rapport 
à la léoiflation & aux droits des peuples. Si quel- 
quefois nous nous fommes permis de nous éloigner 
de cette manière de traiter notre fujet, c’eft que 
alors l’état des affaires publiques l’exigeoit ainfi. 


Mais aujourd’hui qu'un nouvel ordre des chofes 
vient de s'établir en France, que la légiflation à 
éprouvé des réformes générales, que l'afflemblée 
nationale a prononcé fur toutes les bafes de l’er- 
dre public, que les pouvoirs ont reçu une confti- 
tution, & que le peuple eft rentré dans fes droits ; 
ce feroit trop peu faire, que de traiter par forme 
de digreflion, & comme fimple apperçu , des objets 
de Ja plus haute importance , & qui ont recu un 
caractère pofitif par les décrets des légiflareurs. 


Nous nous permettrons même de faire ici une 
remarque, dont le fujet a dû frapper nos lecteurs. 
C'eft l'efpèce de difcordance qui règne entre l'état 
actuel des chofes, entre celui qui ex'ftera quand 
notre ouvrage fera achevé & le rexte de nos pre- 
miers articles. La révolution inattendue , qui s’eft 
tout-à-coup opérée, a caufé un changement total 
dans l’ordre politique; enforte que les abus , que 
nous atraquions 1l y a fix mois, n’exiftent déjà 
plus; & que ce que nous ne propofions que comme 
projet à cette époque, eft aujourd'hui réellement 
confütué dans le gouvernement, 


C'eft ainfi que ce que nous difions des droits 
qu'ont les bourgeois délire les officiers municipaux 
däns les articles commune , échevins, &c. eft au- 
jourd'hui 1econnu pour un droit conftitutif de Ja 
puiflance populaire , & que l’ancienne vénalité des 


charges municipales ceft univerfellement profcrite. 


dans tout le royaume. | 
C'eft ce qui réfulte des décrets de l’affemblée 
nationale fur les municipalités , décret fanctionné 
ar le roi, au mois de décembre 1789, & en- 
régiftré dans Îles cours, à la même époque; on y 
lit ce qui fuit fur l'éleéfion des officiers municipaux 
& les membres des corps de ville, 


Tous les cisoyens acHfs de chague lieu ont le 


droit d'élire, 

. Les décrets de l'affemblée nationale ont fixé les 

conditions néceflaires pour être citoyen a@if; celles 

de ces conditions qui peuvent être exigées, font 

Jes fuivantes : ARE 
1®. D'être François ou devenu François. 


27. D'ête majeur de vingt.cinq ans, 


= 


1 
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3%. De payer une contribution direûte de la vai 


leur de trois journées de travail, 


Les mêmes décrets excluent, outre ceux qui 


n'ont point les conditions ci-deflus, les banques … 
|touticrs, les faillis, les débiteurs infolvabies. 


Ils excluent encore les enfans qui ont reçu, ou. 
qui retiennent, à quelque titrétique ce foit, une 
portion des biens de leur père mort infolvable , 


| fans avoir payé leur part virile de fes dettes, ex- 


cepté feulement les enfans mariés, qui ont reçu 


dans le lieu où 


: 
4 


des dots avant la faillite ou l'infolvabilité de leurs 


père, notoirement connue. S +2 


La part virile des dettes eft la portion contri- 
butive que chaque enfant auroit été tenu de payer, 
s'il fe fût rendu héritier de fon père. = 


* 


| Dans tous les lieux où il y a moins de 4,000 . 
habitans , en comptant la population totale en. 


hommes, femmes & enfans, tous les cicoyens aétifs 
fe réuniront en une feule afflemblée , parce que 
les citoyens actifs ne forment qu'environ le fixième 
de la population totale ; & qu'ainfi, fur moins de 
quatre mille habitans , l’aflemblée des citoyens ac- 
tis ne s’éleveroit qu'à environ 650 votans, fuppofé 
que tous fuflent préfens. | 


Dans les lieux où il y a plus de quatre mille 
habitans , il faudra former plufieurs affemblées ; fa: 
voir : deux aflemblées, depuis quatre mille habitans 
jufqu'à huit mille; trois depuis huit mille jufqu’a 


“douze mille habitans, & ainfi de fuite. 


Les inconveniens des affemblées par métiers; 


profeflions ou corporations , ont déterminé l'af- 
femblée nationale à profcrire ces fortes d’aflem- 
blées; celles qui vont avoir lieu, doivent fe faire 
par quartiers ou arrondiflemens. Le premier foin 
des officiers municipaux actuels doit être de for- 
mer, fans délai, ces quartiers ou arrondiflemens, 


| en nombre égal à celui des aflemblées que Ja po- 


pulation de leur ville obligera d'y former. 


Les citoyens actifs de chaque quaitier ou arron- 
diflement fe réuniront au jour & au lieu indiqués 
par la convocation. La convocation fera faite huit 
jours d'avance, tant par publication au prône, que 
par affiches aux portes des églifes & autres lieux 
accoutumés, 


Les aflemblées fe formeront fous l’infpe&ion d'un 


citoyen que le corps municipal aura chargé de ce 
foin pour cette aflemblée. 
Aufli-tôt que l'affemblée fera formée, elle nom- 
mera fon préfident & fon fecrétaire au fcrutin. 
Il ne fera pas néceflaire, pour confommer cette 
életion', que la majorité ablolue des fuffrages 


. fe fait l'éleétion. | DR 
4°, De n'être point dans l’état de domefticité, … 
 c'eft-à-dire, de ferviteur à gages. 
#. 7 #4 


x 
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qu'un fujet réuniffe fa 
une: il fuffira de la fimple 
-ft-à-dire, que celui-là fera 
le plus de fuffrages, compa- 
MES + Ÿ..) TI 


5 à | 
plus anciens d'âge recevront , ouvri- 
pouilleront ces premiers fcrutins, 


la nomination du préfident & du fecré- 
e, l'aflemblée nommera à la fois, & par un 
 fcrutin, trois fcrutateurs chargés d'ouvrir tous 
7" s fcrutins ‘fubféquens » de les dépouiller , de 
| compter les voix, & de proclamer les réfultats. 


4 Le 
V 
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… Les trois plus anciens d'âge recevront encore, 
_Ouyriront & dépouilieront le fcrutin pour la no- 
ï. mMination des trois fcrutateurs. 
 … Ce fcrutin, par lequel chaque votant écrira à 
… la fois, & dans le mème billet, les noms des trois 
 perfonnes qu'il nommera pour être {crutateurs, eft 
… celui qu’on appelle fcrutin de lifte, par oppoñition 
_ du fautin appellé individuel , par lequel on vote 
fur chaque {ujer féparément , en recommençant 
Autant de fcrutins, qu'il y a de fujets à élire. 
PR is À. » 
_ Quand les trois fcrutateurs auront été nommés, 
_ laflemblée procédera à la nomination des membres 
qui devfont compoler le corps municipal, 


Cette nomination fera faite par la voie du fcru- 
tin de hifte double; c'eft-à-dire, que les votans 
écriront à la fois, & dans un même billet, non- 
feulement aurant de noms qu'il y a de membres 

_ à nommer fuivant la population du lieu | mais 
quils voteront pour un nombre de fujets, double 
de celui des membres à élire, & écriront tous ces 
noms enfemble dans leur billet. 


Les fcrutateurs de l’aflemblée feront le dépouil- 

lement, du ferutin , en infcrivant de fuite, par 

forme de hifte, tous les noms fur lefquels les 

fuffrages auront porté, à mefure qu'ils fe préfen- 

teront par l'ouverture des billets, & en notant, 

à la fuite de chaque nom, le nombre des voix 
ue ce nom recevra par chaque nouveau billet, 
ans Jequel il fe trouvera infcrit. 


uand il n’y aura qu'une feule affemblée dans 

le lieu, le réfultat du fcrutin de cette affemblée 
confommera l'éeéfion ; mais dans les communau- 
tés plus nombreufes où il y aura plufieurs affem- 
» blées, l'éleéion ne fera faite que par le réfultat 
| tés & additionné de tous les uffrages portés 
ur chaque nom par tous les fcrutins des diffé- 
rentes aflemblées. La raifon en eft que toutes les 


afflemblées particulières de chaque ville ou com-’ 


muñauté ne font que des feéhions de l’affembl{e 
+ { * + . 
générale des citoyens de cette ville ou commu- 
f 
nauté. 


Pourt connoître ce réfultat général de tous les 
fcrutins , chaque affemblée paruculière ?ormcera 


A 
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| dans fon fein le dépouillement & le récenfement 
de fon fcrutin contenant la mention du nombre 
de fuffrages que chaque citoyen aura obtenue en 
cette aflemblée, & elle fera parvenir ce récenfe- 
J ment à la maifon commune où maifon-de-ville. 
La, le récenfement général de tous les fcrutins 
des aflemblées particulières fera fait par les o&- 
cièrs municipaux en exercice , en préfence d'un 
commiflaire de chaque aflemblée particulière , f 
elle juge à propos d'y en énvoyer un, commé 
elle en ale droit; & c'eft le réfultat général de ce 
récenfement de tous Les ferutins particuliers , qui 
déterminera l’é/eé/ion. ; 


Il y a une différence"à remarquer entre [4 
forme d’élire le maire, & celle de nommer les 
autres officiers municipaux. 


ville, foit de campagne, eft nommé au fcrutin 
individuel, & ne peut jamais être élu que/ par 
la pluralité abfolue des voix, c’eft -à- dire, par 
la moitié, plus une : fi, lorfqu’on aura été obligé 
de pañler au fecond tour de fcrutin, ce fecond 
tour n'a pas encore piéduit la pluralité abfolue 
en faveur d’un fujet; en cé cas, il faut faire uñ 
troifième tour de fcrutin, pour voter feulement 
entre les deux citeyens qui feront nommés & dé- 
clarés à laffemblée avoir réuni plus de fuffrages, 
par le dernier fcrutins & fi, à ce troifième fcrutin, 
les fuffrages fe trouvoient partagés entre les deux 


ancien d'âge feroit préféré. 


| Il n’en eft pas de même pour la nomination 
des autres officiers municipaux, qui font élus par 
fcrutin de lifte double. 


Ceux qui ont obtenu la pluralité abfolue au 
premier tour de fcrutin, font définitivement élus. 


S'il refte des places à remplir, pour lefquelles 
aucun fujet n’a eu la pluralité abfolue, on fait 
un fecond tour de fcruun, par lifte double, du 
nombre feulement des places qui reftent à rem- 
plir ; & léfeétion n'a encore lieu cette feconde fois 
qu'en faveur de ceux qui obtiennent la pluralité 


abfolue. 


2 


Enfin s’il eft néceffaire de pañler à un troifième 
fcrutin pour completter [le nombre des membres 
à élire, ce dernier fcrutin fe fait de même par 
une lifte double du nombre des places qui reftenc 
à remplir; mais la fimple pluralité relative des 
fuffrages fuffit, cette troifième , pour déterminer 
l'éeétion. | | 

Auffi-tôt que Ile réfultat du fcrutin aura été 
| conftaté, les citoyens élus feront proclamés par 

les officiers municipaux en exercice ; le rang de 
proclamation fera réglé entre tous les membres 
| élus, à raifon du plus où du moins grand nom- 
| bre de fuffrages que chacun d'eux aura obrenns; 


Le maire, chef de toute municipalité, foit de 


citoyens, fur lefquels on a voté, alors le plus. 
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& en cas d'égalité de fuffrages 


par l'ancienneté 
d'âge. 5 


Les citoyens votans en chaque aflemblée auront 
foin de ne porter leurs fuffrages que fur des fujets 
éligibles. 


Pour être éligible à l'adminiftration municipale, 


il faut, 1°. être membre de la commune, à qui 
la municipalité appartient ; 2°. réunir aux qua- 
lités de citoyen actif, détaillées ci- deflus , la 
condition de payer une contribution directe plus 
forte , & qui monte au moins à la valeur focale 
de dix journées de travail. Les parens & alliés 
aux degrés de père & de fils, de beau-père & de 
gendre , de frère & de beau-frère, d'oncle & de 
neveu, ne peuvent être en même tems membres 
du même corps municipal. 


Les citoyens qui occupent des Fee de judi- 
cature, & ceux qui font chargés de la perception 
des impôts indireéts, ne font point éligibles, tant 
qu'ils exercent ces fonctions réputées incompatibles 
avec celles de la municipalité, 


Ceux des officiers municipaux actuels que leurs 
concitoyens jugeront dignes de la continuation de 
eur confiance, pourront être nommés à la prochaine 
éleition. . | 


Il fera bien effentiel d’obferver exatement. les 
deux difpofitions fuivantes , indifpenfables pour 
garantir ja füreré & la fidélité. des élections. 


La première eff que, dans toutes les commu- 
nautés où il y aura plufeurs affemblées particu- 


lières, elles foient routes convoquées pour le même. 


jour & à la même heure : la feconde eft que les 
fcrurins de ces aflemblées particulières foïent ré- 
cenfés à la maifon commune , fans aucun délai; 
de manière que s'il devient néceflaire de pañler à 
un nouveau tour de fcrutin, il puifle y être pro- 
cédé par les aflemblées particulières , dès le jour 
même, & au plus tard le lendemain, 


L'unique objet des affemblées convoquées pour 
élire, étant de faire des éledions | les citoyens 
achfs ne peuvent point refter affemblés après les 
éleitions finies. Le préfident de chaque affemblée 
particulière doit la difloudre, & déclarer la féance 
levée, aufli-tot que toutes les naminations auront 
été faites & proclamées. 


Les citoyens adtifs ne pourront point s’affem- 
bler de nouvcau en Corps de commune, dans l'in- 
cervalle d'une éleéfion à l’autré, fans une convo- 


cation exprefle, ordonnée par le confeil général : 


de la commune; mais cette convocation extraor- 
dinaire ne pourra pas être refufée, lorfqu'elle fera 
requife par Le fixième des citoyens a@ifs dans les 


communautés au-deflous de quatre mille ames, 


&c par cent cinquante citoyens aétifs dans toutes 
les autres communautés, 


Ces difpofitions concilient , par un'-jufte tem- 


pérament, ce que la conftitution doit, d'une part, 
à La liberté des individus, & au légitime exercice 
de leurs droits, avec ce qu’elle doit, d'autre part 
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au maintien de l’ordre & à la tranquillité publique. 


Voyez MUNICIPALITÉ ET POLICE. mer 


EMPIRIQUE, f. m. C’eft un homme qui 


exerce la médecine ou une partie de la méde= 
. à # . AY d 
cine, fans avoir les connoiflances & les "qualités 


 néceflaires à un médecin. L’empirique diffère du 


charlatan , en ce que ce dernier eft un affron- 
teur qui fouvent ne croit ni à ce quil dit, 


ni à la vertu de la drogue qu'il débite; l'empi- 


rique au contraire croit quelquefois être en pof- 


| feffion d'un grand fecret, & trompe de bonne foi: 


de plus’, le mot charlatan eft plus général que 
celui d'empirique, I] y a des charlatans dans 


k, 
€ 


tous les états, il n’y a des empiriques qu'en mé- 


decine. 


Le magiftrat de police a fe plus grand intérêt; 
c'eft un de fes devoirs d'empêcher les maux, les 
accidens que,ne manqueroient point de produire 


l'empirifme & le charlatanifme dans une ville, 


fi l'on les livroit à eux-mêmes. C'eft dans cette 
vue, que l'ordonnance de Blois, art. 87, a dé- 
fendu l'exercice de la médecine à quiconque ne 
feroit point reçu dans quelque univerfité, Suivant 
plufieurs déclarations du roi & arrêts du parle- 
ment, il eft fair défenfes à toutes perfonnes de 
profeiler la médecine dans la ville & fauxbourgs 
de Paris, s'ils ne font docteurs ou licenciés en 
la faculté de médecine de l’univerfité de cette 


ville, ou médecins d'autres facultés, approuvés 


par celle de Paris , à l'exception des médecins 
exerçant leur profeflion auprès de la perfenne du 
roi & de la famille royale, k 


Plufieurs fentences de police , confirmées par 
arrêt, ont condamné des empiriques & médecins non 
approuvés , à l'amende de çoo liv. & même à vuider 
la ville dans les vingt-quatre heures. 


Comme les opérations de la main demandent 


‘aufli une connoiflance fuffifante des organes du 
.corps humain, & une habitude, Fi eft l'effet des 
P 


difpofitions naturelles & de fexpérience , il eft 
également défendu à toutes perfonnes d'exercer la 
chirurgie, s'ils n'ont été reçus & approuvés en la 
manière prefcrite par les ftatuts de l'art, lefquels 
exigent, à jufte titre, plufieurs années d'étude , 
& les gitres acquis de maître en chirurgie. 


Les empiriques prennent toutes fortes de mafques 
pour tremper les hommes crédules. C’eft dans les 
fiècles même les plus éclairés, & dans les pays les 
plus policés, que fe multiplient ces hommes dan- 
gereux, qui annoncent des cures merveilleufes 
par des moyens qui, parce qu'ils font inconnus 
a la multitude , excitent la confiance & l'admiration 
du vulgaire, & n'en font pas moins meurtriers ou 
condarninables, 
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C'eft à la police à furveiller ce défordre, à le 
contenir , & à maintenir la févérité des ordon- 
nances qui profcrivent l'empirfme. Le peuple, 
aveugle & confiant , a befoin qu'on larrache à 
l'erreur; & ce n'eit point attenter à la liberté, aux 
PNR individuels d'exiger qu'aucun homme ne 
Es la médecine, ne s'annonce comme inftruit 

ans l'art de ouéfit, qu'il n'ait des titres fuffifans 
de fon favoir & de fes études. Woyez CHarLa- 


TANS, CHIRURGIEN, MÉDECIN. 


 ENCOIGNURE, £. f. C'eft le nom qu'on 


donne à l'anple faillant, que fat l'alignement de 


deux bouts de maifons fur une rue. 


-L'alignement des encoïgnures appartenoit jadis 
au lieutenant de police; aujourdhui, cette partie 
de la voicrie, ainfi que tout ce qui en dépend, 
appartient à un, des départemens de la municipa- 
lité. Voy. l'article ALIGNEMENT. 


Nous avertirons feulement le leteur que lorf- 
que nous l'avons rédigé, la nouvelle municipalité 
n'exiftoit point encore, & qu'en conféquence nous 
avons fuivi les erremens de l’ancien droit poftif. 
Voyez NotEris. 


ENFANT, [. m. Celui dont les forces phyf- 
ques & morales font infufifantes pour fa confer- 
vation , & qui par-là femble avoir encore befoin 
du fecours des autres, & communément de celui 
de fes parens pour fe conduire. On regarde comme 
dans cet état cous les enfuns qui ne font point 
majeurs, c'eft-à- dire, les filles au- deffous de 
vingt ans, & les garçons au - deflous de vingt- 


cinq. 
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Les erreurs, auxquelles n’ont ceflé de donner 
lieu ; en matière d’adminiftration de police , les 
préjugés fur lautorité, les droits & les pouvoirs 
des parens, à l'égard de leurs enfans , nous for- 
ceront d'entrer ici dans quelques détails, & de 
développer des principes qui , quoique nouveaux 
pour bien du monde ; n’en font ni moins utiles, 
ni moins fondés en raifon. 


Une des caufes les plus générales de ces abus 
d'autorité paternelle, dont nous parlons, & de 
l'efclavage dans lequel ïls ont tenu les en- 
fans, eft l'idée folle & bifarre qu’un fils eft la 
propriété de fon père; qu'il lui appartient comme 
un domaine ; & que tant qu'il eft mineur aux yeux 
de la loi, il n’a ni liberté, ni droit focial; en- 
forte que c’eft une véritable machine uniquement 
dirigée par une volonté étrangère. 
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vuides de principes, fur fa puiffance paternelle ,. 
la foumiflion aveugle qu’on cxive des enfans , & 
tout le fyflèéme de-la féodalité domeftique. 


De. là encore l'oubli des droits dela mère, de 
ceux de la famille, & les maximes en ufage dans 
les pays de droit écrit; refte de la lésiflation guer= 
rière des Romains. 


Il eft tems de revenir fur aes idées aflerviffan- 
tes, fur ces bafes de fervitude , qui ont fait, des 
pères de famille , autant de monarques d'autant 
plus abfolus, qu'on a généralement & trop adroi- 
tement peut-être , affecté de jetter le biâme fur 
l'enfant courageux qui ofe dénoncer au pouvoir 
public les excès du defpotifme paternel. 


Examinons donc ces queftions , 1°. quels font 
dans l’état de nature les fondemens & les limites 


.de lPautorité paternelle ? 


2°, Y a-t-il de la différence entre les droits de 


Ja mère & ceux du père ? 


3°. Jufqu’à quel point les loix peuvent étendre 
ou limiter cette autorité (1)? 


Depuis que le génie philofophique a porté dans 
le fyftème des connoïffances & des inftitutions 
humaines , l’efprit d'examen & de doute , une 
foule de queftions qui paroifloient décidées depuis 
longs -tems | ont été de nouveau foumifes à la 
difcuflion publique, & approfondies avec une at- 
tention, une impartialité inconnue aux fiècles qui 
nous ont précédés. 


De cette heureufe & fubite révolution , dans 
l'empire des lettres & de la raifon , font fortis 
des fillons de lumière, qui ont éclairé les hommes 
fur leurs erreurs & leurs préjugés. 


Une grande conjuration femble tout - à -coup 
s'être formée contre l'intolérance & la barbarie. 
Et quels hommes en furent les chefs! Un Bayie, 
un Montefquieu, un Beccaria, un Voltaire , un 
Roufleau ; tant d'autres encore qui, dans leurs 
écrits, fe font fait un devoir de défendre la nature 
& l’humanité par-tout où d’abfurdes ufages , d'in- 
juftes maximes s'efforçoient de les anéantir ou de 
les fairé oublier. 


Si les falutaires effets de ce grand changement 
ne fe font point également fait fentir à toutes les 
branches des connoifflances humaines & des infti- 
tutions fociales , c’eft que, parmi les réformes 
tentées par la philofophie, il en eit qui ont befoin 
d'un fecours étranger’ pour devenir vraiment utiles 
en cocourant au bonheur de Ja fociécté; c'eft que 


“ A] . . BE . PET A VA jee \ 
De-là certe jurifprudence, ces loïx abfurdes & | des intérêts de préjugé ont mis obftacle à ce que 


om co 


(1) En 1785, l'académie des fciences de Berlin propofa, pour fujer du prix qu’elle diftibue rous jes ans, les trois 
gueftions que nous rapportons ici: le difcours que nous rapporcons ici, eft celui que nous deftinions au concours ; 
des circonftances particulières nous empêchèrent de l’envoyer; nous le donnons tel que nous l’avions rédigé : il faut 
fe rappeller cette circonftance, pour ne pas trouver étrange la forme oratoire qu'il a , & qui ne peur être celle 


d'un ouvrage purement élémentaire. 


Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité, 


P 
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* J’homme ne devint aufli heureux qu'il a droit de 


l'être; c'eft qu'au milieu des clameurs du fana- 
tifine, la vérité a peine à fe faire entendre; c’eft 
qu’une génération vieille & déjà mourante fe croit 
intéreffée à repoufler des vérités qu’elle rougiroit 
de devoir à une nouvelle génération, 


Voyez en effet combien les hommes fecouent 
dificiiement Île joug de leurs anciennes habitu- 
des, même lorfqu’elles font injuftes, même lorf- 
qu'elles font abfurdes, même lorfqu’elles font in- 
humaines. Malheureufe vérité que confirme l’exemm- 
ple de tous les peuples & de tous les tems! 


C'eft à ce refpe& fuperftitieux & aveugle pour 
les ufages antiques, que nous devons attribuer le 
peu de progrès qu'a faits dans un grand nombre 
d'états de l'Europe l'art du gouvernement & de la 
Jégiflation. Voilà l’origine de l'incohérence & de la 
barbarie qui règnent dans la jurifprudence de pref- 
que tous nos tribunaux (1). Des maximes dictées 
par un gouvernement tout militaire, des décifions 
émanées de peuples ignorans & féroces, forment 
encore Ja bafe du droit public & privé de nos 
provinces. Rome, qui. ne tyrannife plus la terre 
par fes légions, tient encore une partie du monde 
fous l'empire de fes loix defpotiques. Les douze 
tables font encore des injuftices & des malheureux 
tous Îles jours parmi nous, 


En vain quelques grands hommes fe font élevés 
contre cette erreur univerlelle; en vain des écri- 
vains célèbres ont fait voir dans le code civil & 
criminel des peuples policés les plus injuftes loix, 
les plus révoltantes décifions; une puiflance fans 
doute attachée au malheur des hommes a rendu 
leurs efforts impuiflans: le préjugé règne, la raifon 
fe tait, ou fi quelquefois elle ofe prendre la défenfe 
de la juftice & de la vérité, n’eft-ce pas toujours 
en s’expofant à des duretés, à des perfécutions in- 
juftes ? 


Ces confidérations ne font point étrangères au 
fujet que j'ai à traiterici, puifqu'il eft étroitement 
upi à la léoiflation univerfelle & au bonheur des 
hommes. Des erreurs déplorables naïflent tous les 
jours des faufles idées que l'on s'eft faites du 
pouvoir paternel; & l’on doit regarder comme une 
des faveurs dues à la philofophie de notre fiècle, 
le défir que l'on a eu d'en foumettre l'examen à 
la difcufon publique. 


Cette importante matière mérite l'attention des 
jurifconfultes philofophes , des magiftrats , de 
tous les hommes; & je m'eftimerai très-récom- 
peufé des foins que j'aurai pris à la difcuter, f 
Je peux parvenir à en faciliter la connoïiffance par 
le développemert des réflexions qu’elle m'a donné 


lieu de faire, & des principes que j'ai cru pouvoir 
. établir en conféquence. 


garde les féndemens de l'autorité paternelle. 
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De toutes les queftions agitées par les philo“ 
fophes & les favans, il en eft peu ou les fenti- 
mens foient plusgartagés que dans celle qui res 
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Trompés en grande partie fur la nature même 
de cette autorité, ils n'ont pu que s’égarer en re- 
cherchant fon origine & fon principe. Subjugués 
par lhabitude, entraînés par “rio: pleins des 
notions vagues & arbitraires qu'établiflent les pré- 
jugés, ils ont fouvent pris le fait pour le droit , 
& fuppofé démontré ce qui étoit en queftion: de- 
là eft née chez quelques peuples cette faufle doc- 
trine fur les droits des parens, qu’on a voulu af- 
fimiler à ceux de propriété ;  de-là font forties 
toutes ces décifions dures & partiales fur les de- 
voirs des enfans ; de-là enfin toutes les erreurs 


répandues fur cette partie de la légiflarion. 


Mais cette filiation de faux principes & de 
dangereufes conféquences n’a point d'autre ori- 
gine que la manière de raifonner de [a plupart 
des hommes. Livrés à leurs fyftèmes , à leurs 
idées, ils abandonnent trop facilement la nature, 
négligent trop fouvent de la confulter & de re- 
cueilhr fes décifions, lors même qu'il eft queftion 
de prononcer fur des objets qui lui font immédia- 
tement foumis , & qui ne reconnoiflent que fes 
loix. : 


Pour éviter cet écueil, je me rapprocherai, au- 
tant qu'il me fera poflible, de la marche qu'ii- 
dique la nature dans la recherche du vrai ; je 
fuivrai par-tout Ja route qu’elle a tracée, & dont 
nous ne faurions nous éloigner , fans coutir les 
rifques de prendre les écarts de notre imagination 
pour les confeils, de la fagefle & de la DR 


Ce fera donc avec toute l'impartialité dont je, 
fuis capable, que je difcuterai les fondemens de 
l'autorité paternelle. Indifférent pour tous les fyf- 
tèmes, je n’en fuivrai exclufivement aucun, fans 
égard même pour l'autorité & la réputation de 
ceux qui les auront établis; je les combattrai tous 
indiftinétement, lorfqu’ils me fembleront oppofés 
aux lumières de la raifon ou aux principes de 
l'équité. 


Cette manière de raïfonner ne fauroit déplaire 
aux efprits raifonnables 3 car, pour le dire en 
paflant , c'eft une chofe abfolument effentielle 
dans les queftions tant foit peu importantes, 
que cette indifférence pour toute autorité 
étrangère, ou quelquefois même nuifible à la re- 
cherche de la vérité. C’eft à elle que nous de- 
vons en partie les progrès des arts & de la phi- 
lofophie : & qu'on ne penfe pas cependant que 
ce foit une chofe fi facile ; que cette manière 
libre de penfer. Les traces que l'éducation laiffe 


(1) On ne doit poinr oublier que ceci fut fair en 17873 ce qui, au refle, me change rien au fond des principes 


qu'on y établis, 
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digicufe force de l'habitude, & par - deflus tout 
l'elprit de fyftême, font de puiflans ennemis qui 
s'y oppofenc, & qui finifleut enfin par nous cour- 
ber bes le joug des préjugés, fi nous ne nous 
roidiflons pas courageufement contre leurs efforts. 


Je fuivrai l'ordre des queftions , indiqué ci- 
| dtvant , dans la fuite de ce dicours. C'eft le 
plus fmple, & celui qui mène le plus raturel- 
* lement à une difcuflion complette , à une 
| analyfe exacte du fujet propofé. Mais avant d’en- 
| trer en‘matière, tâchons de nous former une idée 

de ce qu'on entend ou doit entendre par ézat de 

a * . L \ . 
| nature, c'eft une connoiffance eflentielle à la dif- 
{ 
| 
\ 
| 


cuflion du fujet. 


De l'état de nature. 


| L'état de nature eft celui dans lequel un homme 
| ne reconnoït d'autre loi que celle de fa confer- 
| vation. Cette loi [ui affure la liberté de faire ce 
\ qu'il juge avantageux à fa perfonne, & lui donne 
| le droit de punir perfonnellement quiconque ofe- 
| xoit porter attéinte à {on exiftence. Il eft le juge 
| fans appel de ce qu'il doit faire, ou ne pas faire 
| pour fon bien. 

f 


Cette puiflance indéfinie, dont jouit tout homme 
dans l’état de nature, eft fondée fur fon attachement 
Li D . . 

à la vie, fur le beloin de fa confervation & fur 
le droit qu’il a d'y veiller. Elle conftitue ce qu'on 
appelle Ze droit naturel. 


sms 


* Ce droit n’a d'autre règle que.la raifon, d’au- 
tre mefure que celle des befoins de celui qui en 
jouit. 
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L'éjat de rature fuppofe donc , comme on le 
voit, une liberté indéfinie , une égalité parfaite 
| entre tous les individus qui s’y trouvent. Sans ces 

deux conditions inféparables l’une de l’autre, l'homme 

ne pourroit point exercer fon droit naturel; il ne 
fauroit veiller efficacement à fa confervation. 


Si l'homme, dans l’état de nature, a le droit 
de punir lui-même quiconque chercheroit à le 
troubler dans fes franchifes & dans l’exercice de 
fon droit naturel, cette vengeance eft circonfcrite 

| par les loix du befoin & de la néceffité; en forte 
qu'il fuffit à l'ofenfé de mettre le coupable dans 

N Jimpoflibilité de nuire, fans qu’il lui foit permis 

), de fe livrer à une cruauté inutile, qui ne tendroit 

mqu'à fatisfaire fa paflion, en même-tems qu'elle 
violeroit le droit naturel des autres. 


Cette loi, qui défend de poufler la punition 
au-delà des limites néceflaires pour punir le crime, 
Himite aufli le droit naturel de l’homme, aux chofes 

| fuffifantes à fes befoins & à fa confervation ; en 
forte que fi pouvant fubfifter avec une quantité 
déterminée de fruits, il en prend le double, & 
ep prive ainf les autres hommes, alors il commer 


dans notre ame, l'afcendant de l'exemple, la pro- 


ja …— 
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une ufurpation & un délit contre le droit naturel, 
Quiconque manquera de nourriture, aura le droit 
de ravir & de s'approprier celle que l’ufurpateur 
aura de trop. s 


Tels font les fondemens de la morale naturelle 
antérieure à toutes efpèces de conventions focia- 
les, & fans laquelle toute légiflation ne feroit qu'un 
fyftème d’injuftice & d’oppreffion. Plus les loix 
s'en rapprochent, & plus on doit les refpecter,, 
parce qu'elles font alors plus adaptées à noire na- 


ture & a notre origine, < 


Si donc, comme l’on n’en fauroit douter, la 
nature a voulu que tous les hommes naquiflenc 
égaux & libres, puifqu’elle à voulu qu'ils veillaffent 
tous également à leur propre confervation ; que 
devient alors le fyftême de ceux qui regardent 
l’efclavage comme une chofe établie par la nature 


. même? Qui ofe citer en preuve l’autorité pater- 


nelle comme un témoignage de la fupériorité ab- 
folue d'un homme fur un autre? Ce fyftême, tout 

LI . fY\ . 
abfurde qu'il eft, a eu des partifans célèbres, qui 
ont cru voir dans le droit des parens un pouvoir 
arbitraire, une puiffance indéfinie fur les enfans, 
la fource & la bafe du defpotifme, C'eft ce que 
nous allons examiner, 

/ 


$. Ier, 


dans létat de nature, les fondemens 
de l'autorité paternelle ? 


Quels font, 


Ce n'étoit point affez , pour remplir Îles 
vues bienfaifantes de la nature , que tout être 
animé füt aflujett1 à la reproduction de fon fem- 
blable, pat l'invincible attrait du plaifir. Cette ar- 
deur voluptueufe n’eût été qu’une flamme impuif- 
fante, un acte ftérile & perdu pour la conferva- 
tion des individus, fi le moment qui leur donna 
l'étre, n’eût été fuivi du foin de leur confer- 
vation. 

Mais fi-tôt qu'une heureufe fécondité a donné 
naiflance à quelque être animé , fa confervarion 
devient l’unique occupation , la feule follicitude, 
l’objet de toute l'attention de fes parens. 


Sans doute elle étoit indifpenfable cette tendre 


‘protection des pères & des mères. Car, fi.vous 


jettez les yeux fur l'état de foibleffle, d'ignorance 
& de douleur, où fe trouve un enfant en naïflant; 
à combien d’accidens ne le trouverez «vous pas 
expofé? Que d’ennemis l'entourent! que de befoins 
l'afiègent ! Foible & languiflant , la vie ne femble 
que commencer chez lui; elle va bientôt s'évapo- 
rer même, fi les foins de fa mère, fi fon lait & 
fes atrentions ne fe hâtent point de la fixer dans 
ce corps fragile & à demi-vivant, 


Mais ce qu'il y a d'étonnant aux yeux du phi- 
lofophe, dans cette conduite emprefiée des parens 
P:2 
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pour leurs enfans , c'eft qu'elle n'eft point ré- 
fléchie, c’eft qu'elle eft l'effet d’une caufe impé- 


rieufe & toujours active, qui nous porte à rem-. 


plir agréablement ce devoir de la nature. 


Quoiqu'il ne foit point facile de prononcer jufte 
fur la caufe d’un pareil phénomène , il n’en eft 
pas moins vrai que nous devons regarder Ja 
douceur que nous trouvons à élever nos enfans 
comme uue des faveurs de la nature, qui mé- 
rite notre admiration & notre reconnoiflance, & 
qui nous prouve fa profonde fageñle, & l’intérèt 
qu'elle prend à notre confervation. 


Me permettra-t-on de prévenir ici lobjeétion 


que l'on pourroit faire contre cette tendrefle na- 
turelle, en [ui oppofant l'abandon criminel , où 
des parens infenfbles laiflent leurs enfans, & les 
traitemens durs & condamnables qu'ils leur font 
éprouver ? | 

Ces calamités font grandes fans doute ; mais 
elles font le fruit de nos vices, de nos ufages & , 
le dirai-je, de nos loix: elles ne prouvent donc 
rien contre ce plaifir inné, cet empreflement na- 
turel, que nous avons a élever nos enfans. 


c’eft 


Ainfi donc c’eft fur l'amour des parens, 


fur leur protedtion & leurs foins, que la nature | 
a fondé la confervation des enfanss & pour don- 


ner à cette loi générale le caractère de tous fes 
ouvrages, elle a voulu que l'homme trouvât dans 
cette occupation une fatisfaction & des charmes 


plus grands encore que les peines auxquelles elle | 


peut l'expofer. 


Eh! fans ces foins , fans cette furveillance f ! 
fagement ordonnée par la nature, fi univerfeile- 


ment obfervée par tous les êtres fenfibles, bien- 


tOt une dépopulation générale défoleroit l'univers, : 
la froide mort , un filence affreux régneroit fur : 


J'efpace aujourd'hui peuplé d’une multirude in- 


rien fans l'autre. 


Voila la première bafe de l'autorité pater- 
nelle. C'eft fur cette obligation, ce devoir 
imprefcriptible de confervem, leurs propres enfans , 
que. repofe Le droit qu'ont les parens de fe faire 
obéir. 


Inutilement en effet la nature eüt-elle affujetti | 
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les péres & mères à la néceflité , à la loi de 
veiller fur la vie & la confervation de leurs e»- 
fans , fi ceux-ci n'euffent point été en même- 


temps foumis aux décifions de leurs parénss {1 
livrés à leur foibleffe & à leut misère, lexpérience | 
par leur intubordination, 


paternelle n'eût été, 


qu'une reflource impuiflante pour eux, un fecours 
fragile & incertain. | 


Mais voyez comme la nature à pourvu à ce 
que cette {owmiflion des enfans für auf com- 
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plette & auffi longue que l'exigent la foibleffe de À 


leur âge & le rems de leur éducation. 


Tant que l'enfant ne peut s'être d'aucune utilité 
\ . K À . _s L 2 
à lui-même, tant que fa foiblefle ne lui permer 


pas de faire ufage de fes organes, & de fournir 


‘a fes befoins, fa volonté n’a aucune énergie; elle 


eft encore à naître: il ne défire que vaguement, 
fes facultés font.enchaînées, fes fens endormis, 
l'empire de fes parens fur lui femble- abfolu 5 il" 
ne peut y oppoler aucune réfiftance ; al n'a pas 


ei 


Î même le fentiment de la liberté y 


Auf eft-ce dans ce tems que les fecours de 

; . . . LA 

fon père & de fa mère lui font principalement né- 
ceffaires ; & comme il ne peut abfolument s'en 


| paffer, rien auf en lui ne s'oppofe à ce qu'ils lui 


foient accordés de la manière que les parens ju= 
gent la plus convenable à fa confervation & à {on 
bonheur. # 


. Mais à mefure que fes organes fe développent, 
que fa volonté fe fortifie, Îles fecours de fes pa- 
rens lui deviennent moins néceffaires ; il peut déjà" 
s’en pañler à bien des égards, il commence à féntir 
l'énergie de fa liberté naiflante, ill’eflaies &cbien-" 
tôt aidée de fes forces, elle circonfcrira l'étendue 
du pouvoir paternel, es 


La foumiffion de l’exfant , au pouvoir de fes 
parens , n'eft donc qu'une condition néceflaire 
à l'exercice du pouvoir tutélaire ; que les 
patens exercent fur lui. Si le père & la mère’ 
cuflent pu furveiller efficacement les premières 
gnnées de la vie de leurs enfans , fans exiger 
d'eux üne foumiflion entière à leur volonté, 
cette obéiflance eût été inutile | &c n'eët pas eu 
lieu ; car la nature ne fait rien en vain. 

” 

«L'on peut donc dire que leffence du pouvoir 
des parens confifie, dans la néceflité où ils font, 


Æ : ; N— | de fe faire obéir de leurs enfans dans tout ce qui 
nombrable d'animaux de toute cfpece. Créer né-: 


toit point aflez, il falloit conferver, & l'un n’étoit : 


peut influer fur leur con(ervation, & cela auffi” 
long-tems feulement que la foiblefle & l'ignorance 
de ceux-ci nécefhiteront cette obéiffance. 


En effet, c'eft uniquement pour conferver leurs. 
que les parens peuvent les commander ; 
c'eft pour les fecourir, qu'ils ont pouvoir {ui eux; 
c'eft pour les protéger , ‘qu'ils peuvent s’en faire 
obéir; c'eft pour les rendre heureux, qu'ils ont 


| droit de les gouverner : & ce droit n'eit pas un 


droit de pur commandement, comme celui d'un 
defpote ; ce n’eft point un droit de jouiflance, 
comme celui de propriété ; c’eft un droit tutélaire, 
& dont l'utilité doit être entiérément en faveur 
de celui fur qui on l’exerce. 


Tout homme qui s'expofe à porter la qualités 
de père, contraëte l'obligation de veiller fans ceffe 
à la confervation, à l'éducation de fes enfans ;"il 
en devient le tuteur; le protetteur & l'ami. Ces 
titres ne lui donnent fur eux aucun droit de pro- 
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priété, Il leur devoit fecours & protection ; & 
.  lorfqu'il les leur a accordés, ce n'eft qu'une dette 
IR site payce, & nonune créance qu'il a acquife 
Ur eux: : | 


Te fuis donc bien éloigné d'adopter les principes 
de quelques philofophes à cet égard. Si Hobbes a 
… cru qu'une mère étoit tellement propriétaire de 
{es enfans , qu'elle avoit droit non-feulement de 
les expofer , mais encore de les fire mourir : 
Hobbes , tout grand logicien qu'il étoit, s'eft évi- 
demment trompé. Les enfans ne font point une 
propriété des parens, pour qu'ils puiflent en dif- 
pofer ainfi. are 


Comment en effet pouvoir regarder un être 
Capable de volonté, comme pouvant devenir la 
propriété d'un autre? Car qu'eft-ce que la pro- 
priété? C'eft l’état d'une chofe tellement à notre 
difpofition , qu'il n’eft aucune autre règle que no- 
tre volonté à fuivre à fon égard. Or, peut-on 
appliquer cela à l’homme? D'ailleurs, la nature 
de la propriété, eft d’être toujours propriété, quel- 
45 changement qu’on lui faffe fubir ; & l'homme, 

e l'aveu même des partifans de l’efclavage, peut 
être affranchi & devenir propriétaire abfolu de fa 
perfonne. . 


De plus, la propriété ne peut s’acquérir que 
par une ceflion ou acquifition du droit de pro- 
priété. -Or, qui peut vous avoir cédé des droits 
fur des êtres qui n'exiftent pas encore, & qui ne 
peuvent avoir donné ation fur eux à perfonne ? 
Ces droits ne vous ont point été cédés, dites- 
vous, vous les avez acquis, & l'éducation don- 
née à vos enfans, eft votre titre ? 


Ld Mais ne voyez-vous pas que cette éducation 


étoit due 3 que c’eft un devoir dont vous vous : 


êres acquitté, qui peut bien vous donner quelque 
| droit à la bienveillance, à l'attachement de vos 
Inn enfans, mais jamais aucun droit poñtif, & f{ur- 
tout aucun droit de propriété fur eux. 


Dire avec quelques philofophes que le pouvoir 


paternel cft fondé fur la naïflance des enfans, 
celt, je crois, ne rien dire ; car l'a@e dela 
naiflance, comme nous venons de voir, aflujectit 
- les parens aux foins de leurs enfans ; & bien-loin 
de leuruaflurer un droit, leur fait contracter une 
dette, dont rien ne peur les difpenfer de s'acquit- 


ter. De plus, l'acte de la naïfflance eft une fuite 


naturelle de celui de la conception. Il eft indépen- 
dant de, la volonté des parens. Il ef même un 
foulagement pour la mère qui, par fon moyen, 
fe délivre du fardeau qu'elle tient des plaifirs aux- 
quels elle s’eit livrée. 


Lion peut mème aflurer qu'en és les pa- : 


rens ne confulrent guère l'intérêéc de leurs erfans 
à venir dans le moment de la conception. Ce 
n'eft point le défis de faire des heureux , qui les 
engage à (e reproduire; c’eft le befoin aveugle, 
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mais impétueux de remplir le vœu de la nature ; 
c'eit même dans un très-grand nombre d'hommes, 


l'attrait du plaifir & de [a volupté qui les guide ; 


& à bon droit, peut-on regarder alors l'embarras 


de l'éducation phyfique des enfans , comme une 


compenfation néceflaire , exigée par la nature, 
pour prix de ces mêmes plaifirs. 


Mais fi l’ae de La naiffance donnoit une au- 
torité aux parens fur leurs ezfans, de quelle na- 
ture fergit cette autorité ? En quoi confifteroit- 
elle? Quel en feroit l'objet? Ce ne peut être le 
droit de difpofer arbitrairement de Ieurs exfans,; 
car ce feroit une tyrannie , un véritable droit de 
propriété qu'aucun homme ne peut légitimement 
‘excreer fur un autre, fur-tout aucun père fur fes 
enfans. Eft-ce le pouvoir de fe faire obéir ? Mais 
cette obéiflance illimitée n’eft qu'un abns de la 
chofe. Il faut un motif jufte & légirime à cette 
obéiflance, & ce motif ne peut être, comme nous 
l'avons vu, que l’utinté des exfans, leur confer- 
vation, leur bonheur, Ce n’eft donc point la naif- 


fance purement & fimplement, qui foumet les en- 


fans à la volonsé de leurs parens, c'eft la néceflité 
de veiller fur-eux, d'en éloigner le danger , de 
protéger leur exiftence. Sans cette intention, lau- 
torité paternelle ne feroit qu'une concefhion gra- 
tuite, & par cela même injufte, puifqu'elle feroit 
toute en faveur des parens, & à la charge des 
enfans. 


L'autorité paternelle n'eft pas non plus de {a na- 
ture du pouvoir monarchique. Mal-à-propos a-t-où 
voulu aflimiter l'un à l’autre ? 


Car, quoiqu'il foit vrai de dire que l'autorité pater- 
nelle ait pour objet le bien des enfans, comme 
celle du monarque a pourobjer celui de fes fujets, 
il y a cependant une prodigieufe & réelle diffé- 
rence dans l’origine de lune & de l’autre. La 
première eft le réfultat d'une obligation, natu- 
relle ; la dernière d'un contrat focial', d’une con- 
vention civile. Dans le régime monarchique , les 
citoyens fe font engagés librement à obéir à leur 
prihce, fous certaines conditions. Mais l'enfant 
qui vient de naître , quel engagement a-t-1l pu 
prendre? Quel pate a-t-il pu former ? 


Il froit inutile de multiplier les objections con- 
tre le fentiment que nous avons adopté. Il :eft 
fondé fur l'intention que montre par-tout la na- 
ture de conferver des ouvrages. Il eft étayé des 
forces dé la raifon qui ne veut point qué célui, 
énvers qui l’on eft renu d'acquitter une détte fa- 
crée, devienne débiteur, avant d'avoir contracté 
aucun engagement volontaire. Il afiure aux parens 
une autorité raifonnahle & légitime, met obita- 
cle à l'abus qu'ils pourroïent en faire, & conferve 
aux enfans cette liberté précieufe, que tout hom- 
me tient de la nature, & qu'aucune puillance n’a 
droit de Jui ôter. 
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Mais fi cette autorité n'eft fondée que fur {a 
foibleffe de l'homme, fur le befoin qu'il a d'un 
fecours étranger pour aflurer fon repos & fa vie 
contre les dangers qui le menacent , elle doit 
avoir un terme. L'erfant n'eft pas toujours enfant. 
La nature a déterminé l’inftant où il feroit injufte 
qu’elle chargeät encore fes parens du foin de fa 
confeivation; ce devoir doit enfin finir, & avec 
lui le droit de commandement qui l'accompagne. 
Voyons comment l'on peut reconnoître cette épo- 
que, elle nous indiquera les limites du pouvoir. 
Cherchons en même tems à déterminer jufqu'ou 
peut s'étendre le droit qu'ont les parens de fe 
faire obéir de leurs enfans , quelles font les chofes 
qu'ils peuvent légitimement leur ordonner ou leur 
défendre , & la portion de liberté qui refte à 
ceux-ci, lors même qu'ils reconnoiflent encore les 
droits de l'autorité paternelle fur çux. 
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Quel'es font les bornes de l'autorité paternelle, 
| dans l'état de nature? 


Les bornes de l'autorité paternelle, quant à fon 
étendue, font déterminées par le nombre & la 
nature des béfoins de l'enfant qui y eft foumis, 
& quant à fa durée par l’âge où elle lui devient 
inutile. 


X 


Les liens de la füujetion des enfans, furvant 
Locke , gauv. ciw , ch. $ , font femblables 
à leurs langes & à leurs premiers habillemens,, 
qui leur font abfolument néceflaires, à caufe de La 
foibleÏle de leur enfance, mais que l'âge & La-force 
Leur rendent enfuite fuperflus & embarraf[ans. Ainfi 
fous quelque point de vue qu'on lenvifase, le 
pouvoir paternel ceffe avec l’utilité qui le motivoit, 
& finit quand la confervation des enfans n'en exige 
plus le fecours. 


Mais par une raifon contraire, par = tout où 
l'intervention de ce pouvoir fera néceffaire au bien 
des enfans , les parens auront droit de fe faire 
obéir. Pourquoi? Parce qu'éclairés par l’âge qui 
donne ordinairement l'expérience . parce qu’inftruits 
de ce qui peut nuire ou être utile, parce qu'é- 
veillés par l'amour paternel, ils font au fein de 
leurs familles, plus que perfonne, en état de juger 
des chofes qui peuvent expofer la vie ou troubler 
le bonheur de leurssenfans, 


Nous l'avons déjà abfervé, fi l’homme venoit 
au monde avec la fomme de connoiflances & 
de forces néceflaires à la conferyation de fon 
exiftence , l’autorité paternelle feroit nulle, parce 
ques n'aproit aucun objet d'utilité pour celui 
ur qui on l'exerceroit. Elle n’offriroit qu'une ref- 
trictiun g'atuite & illévitime à la liberté naturelle 
de l'homme; mais abfolument incapable de faire 
yfare de cette liberté par la foibleffe de fes or- 
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ganes & de fa raifon: c'eft. dans les facultés de 
fes parens mêmes , que la naure en a placé le 
dépôt; c’eft en éloignant de lui le danger, en fou- 
tenant fon exiftence par des fecours journaliers , 
qu'ils fuppléent à l'impuiffance où fe trouve cette 


 foible créature de protéger fon exiftence, veiller 


à fa confervation , & maintenir fon indépen- 
dance. | 

Car, on ne doit pas perdre de vue, que 
c'eft encore à maintenir l'indépendance primi- 


tive de l’homme, qu'eft deftiné le pouvoir des 


parens, bien-loin qu'il puifle fervir à la détruire 


«ou à la dénaturer. Sans le fecours paternel, en 


effet, l'enfant, incapable de défenfe , deviendroit 
également & la proie de celui qui voudroit sen 

emparer, & l'efclave de quiconque oferoit l'aflu- 
jettir. Des chaînes, qu’il ne peut foulever , fem- 
blent tenir fes foibles mains liées pendant les pre- 
mières années de fa vie. Tout ce qui l'entoure , 
pourroit devenir fon maître ou fon tyran, s'iln’a- 
voit pas dans la puiffance tutélaire de fes parens 
un fecours prompt, une protection aflurée contre 

les dangers de l’efclavage. | 


Ces raifuns, en même tems qu’elles viennent à 
l'appui du droit qu'ont les pères & mères fur leurs 
enfans, prouvent aufli qu'il ne peut s'étendre juf- 
qu'à détruire la liberté primitive, l'indépendance 
naturelle de ceux-ci. Car, deftinés par la nature 
à veiller fur le bonheur de leurs enfans, obligés 
de leur conferver leurs droits naturels, dépofitai- 
res de leurs immunités , des parens pourroient-ils , 
fans crime, prétendre au chimérique & injufte 
pouvoir de leur ravir leur liberté le premier, 
le plus grand de tous leurs biens ? 


Mais, dira-t-on, fi un enfant veut fon mal, 
doit-on refpecter fa volonté? Je réponds qu'il.eft 
certain qu'on ne peut défirer fon mal que par 
erreur. Alors le devoir des parens eft d'éclairer 
leurs exfans, de leur montrer en quoi ils s'éga- 
rent, & non point de donner des ordres impé- 
rieux, dont le monf refte ignoré. Le commande- 


ment laïfle l'homme dans l'ignorance, & ne peut 


tout au plus le tirer que d'un danger préfent; 
mais l’inftruion le met dans le cas de fe con- 
duire avec fécurité , avec connoiflance de caufe, 


& de ne plus sexpofer au même péril une autre 


fois. 


L'enfant eft tellement organifé, fon développe- 
ment efttellement ordonné, qu’à mefure que fon 
inquiétude & fon aétivité peuvent l’expoler à des 
périls & à des méprifes , fa raifon & fa mémoire 
fe montrent de plus eñ plus dociles aux inftruc- 
tions, & fufceptibles d'acquérir & de conferver les 
connoiflances qu’on leur offre, &.qui peuvent lui 
être néceflaires. | 


Si les parens n'ont point le droic de fe faire 
obéir en defpotes par leurs enfans, s'ils doivens 
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toujouts motiver les ordres qu'ils donnent, & 


n'en laiffler jamais échapper d’arbitraires , bien 
moins encore leur convient-il d'employer, pour les 
founsettre , les menaces & les châtimens? Quel- 
que chofe que l’on puifle dire, les peines & les 
punitions ne peuvent jamais être légitimes, quand 
elles ne font infligées aux enfans que pour ae 
Himple de défobéiflance. Elles feroient alors em- 
ployées au maintien de l’autotité paternelle. comme 
telles , tandis que tout ce qui fe pañle dans l'é- 
ducation, ne doit avoir pour but que l'utilité des 
ans, & S'y rapporter entièrement. 


Les parens, qui ne jouiffent ni du droit d’a- 
néantir la liberté de leurs enfans, ni de celui de 
les punir pour défobéiflance , font encore bien 
moins autorifés à attenter à leur vie, à faire vio- 
lence à leur façon de penfer , à les affujectir à 
des devoirs qui n'auroient pour but que le ca- 
price ou la vanité de ceux qui les prefcriroient. 


Cependant on a vu des hommes foutenir que 
les parens pouvoient non-feulement vendre , ex- 
pofer, mais même tuer leurs enfans , fans crime 
& fans injuftice. Ces principes affreux font des 
conféquences néceflaires du droit de propriété, 
auquel on a voulu foumettre les enfans. 1l eft 
eneffet jufte & conféquent que l’homme difpofe 
de fon bien à fa fantaifie; & fi ces enfans font 
fa propriété, il eft bien le maître d’en difpofer 
à fon gré, fans manquer à la juftice & à la rai- 
fon. Cette doctrine fut long-tems celle des Ro- 


mains, & aujourd'hui même la Chine nous offre 


à-peu-près le même défordre. 


Mais, avec un tel fyftême, on fait ou des héros 
prodigues de leur fang , & de celui des autres, 
comme à Rome, ou des fujets efclaves & fu- 
perftitieux, comme à Pekin. Sous une pareille lé- 
nan l'on doit toujours redouter les efforts 

e la liberté captive, contre les procédés froids & 
tyranniques du defpotifme paternel, le plus abfurde 
& le plus révoltanc de tous, parce qu’il eft le 
plus oppofé au vœu de la nature, N’anticipons point 


fur ces’ réflexions , elles trouveront leur place 
ailleurs, 


Mais fi toutes les forces de la raifon & de la 
fenfbilité fe foulèvent contre ce droit injufte de 
vie & de mort, fur un être envers qui lon n’eft 
tenu qu'à des devoirs , fur un être qui n’a pu 
confentir à ce droit, qu’on a forcé de naître dans 
un état de foiblefle & d’ignorance; fi, dis-je, la 
raïilon & la fenfibilité profcrivent ce droit pré- 
tendu, en fera-t-il de même du droit qu'on peur 
fuppofer aux parens de contraindre leurs enfans à 
adopter leur manière de penfer fur les objets qui 
les iatéreflent le plus, tel que le culte, les prin- 
cipes de la morale, & les notions du jufte & 
de l'injufte? Peuvent-ils légitimement les forcer à 
n'avoir d'autre opinion que la leur à cet égard? 
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Pour répondre à cette queftion, j'obferverai qu'on 
doit diflinguer différens périodes dans le cours 
d'éducation que les parens doivent à leurs exfans. 


Dans les premières années de la vie, où l'ame 
s'agrandit par l'acquifition des idées, où les orga- 
nes des fens fe développent par l’action continuelle 
qu'exercent fur eux les objets extérieurs , où 
l'homme n’eft encore qu’en efpérance ; dans de 
pareils momens , il fcroit également inutile & 
abfurde de vouloir contraindre un enfant à fe pé- 
nétrer de tel ou tel principe , de telle ou telle 
opinion. 


À un âge plus avancé, quand fa raifon fait 
déja donner de Ja valeur aux chofes, il eft pofli- 
ble & quelquefois utile de déterminer fon efprit à 
adopter un fentiment de préférence à un autre, 
comme il n’a encore reçu aucune impreflion, :ül 
s’y prêtera facilement; fon ame, fortie fraîchement 
des mains de la nature , prendra la forme qu’on 
voudra lui donner. Alors on peut, fans violence 
& fans -abfurdité , lui faire prendre telles idées 
qu'on jugera convenables ; on peut laflujettir à 
une croyance particulière , lui tracer un vlan de 
morale , lui diéter ce qu'il faut qu'il croie, & ce 
qu'il doit rejetter; en un mot, faire de l'enfant 
un proféiyte de quelque doétrine, de quelque jfyf- 
tême que l’on voudra. Indifférent fur tout ce qui 
ne s'offre point à fes fens, il prendra l’idée qu’on 
voudra lui infpirer de tout être immatériel , de 
toute fubftance dont il n’a aucune notion fixe & 
déterminée. 


Mais fi, à une époque affez avancée dans fa 
vie, pour que l'enfant fe foit déja décidé fur ce 
qu'il doit penfer, de ce qu'il voit , de ce qu'il 
entend, de ce que les hommes croient, ou de ce 
qu'ils ne croient pas, fes parens vouloient , par 
une prétention exagérée , lui faire adopter une 
opinion oppofée à Îa fienne; alors il peut refufer 
d'obéir , il a droit de méconnoître, en cela, le 
pouvoir de fes parens, qui ne fauroit s'étendre 
jufqu’à faire violence aux fentimens & à la façon 
de penfer de leurs enfans. | 


En effet, l’autorité paternelle, contenue par fon 
objet dans le foin de la confervation des enfans, 
ne doit point s'échapper au-delà. Elle ne fauroit 
donc, fans injuftice, chercher à détruire, par la 
voie de l’autorité, des opinions qu'ils croient rai- 
fonnables, qu'ils ont librement adoptées. Sans cette 
reftrition du pouvoir des parens , il anéantiroit 
bientôt la liberté des enfans ; ce qui lui eft interdit 
par le motif même qui l’a établi, 


Ignorons - nous qu'on ne force point les 
efprits ? Ils échappent à tous les efforts du def- 
potifme , de l'intolérance; & pour nos enfans 
comme pour les autres hommes , nous n'avons 
point d’autres moyens de les amener à notre opi- 


nion, que la voie de la perfuañon, des Jümières 
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& de l’inftruction. S'ils y réfiftent, is ufent de 
. A 

leur dreit, comme nous avons ufé du nôtre , & 
Le . \ 

nous n'avons rien à leur reprocher. 


Aurefte, on peut regarder cette difcuflion comme 
à-peu-près étrangère , au fujet dont il eft ici quef- 
tion. Doit-on craindre de voir la doctrine de 
l'intolérance s'établir dans l'état de nature? Eftil 
rien qui puifle fixer l'attention de l'homme natu- 
rel, que les foins de fa confervation & de fa hi- 
berté? Peut-il mettre aflez d'importance à des opi- 
nions fugitives, & que nous ne devons peut-être 
qu'à l'état de fociété, pour forcer fes enfans à 
les reconnoître pour vraies? Cependant il n'étoit 
peut-être pas indifférent de faire obferver que ce 
droit de commandement fur les efprits n’eft point 
accordé aux parens par la loi de nature. 

L'homme parvient rapidement à l'âge ou il peut 
fe reproduire. La nature, en fixant cette époque 
à-peu-près au quart de la durée de la vie, a voulu 
donner à connoître l'intérêt qu'elle prend à notre 
téprodudtion. Cette intention doit être refpeétée ; 
& comme la puberté fe manifefte fans l'ordre ni 
l'intervention des parens, il paroït démontré que 
la nature n'a point voulu que leur confentement 
fût une condition eflentielle à l'exercice que les 
enfans ont droit d'en faire. 


L'hoomme eft donc maître de fe choifir une 
compagne librement; il n’a d'ordre à recevoir à 
cet égard que de fes defirs, de fes forces & de 
fes organes. | 


Ce développement d’un principe certain noùs 
donne tout naturellement le moyen de déterminer 
le point où cefle le pouvoir tutélaire des parens 
dans l'ordre de {a durée. C'eft au moment ou 
l'homme peut devenir père, que les devoirs des 
parens ceflent, & la foumiflion des enfans en 
même tems. S'ils font quelquefois prolongés au- 
dela; c’eft l'effet de l'habitude & des convenances, 
& non plus celui de l'obligation & de Ia né- 
ceflité. ; 


Il paroïîtroit en effet étonnant que la nature eût 
donné à l’homme le pouvoir & le defir d'être 
ère , à la femme le pouvoir & le detir d’être 
mère, fans lui avoir en même tems accordé la 
force, laraïifon, le fentiment néceffaires à la con 
fervation de leurs énfans. Comment pourreit-elle 
confier la garde d’un être foible à celui qui auroit 
encore befoin de fecours & de protection ? 


Si l'expérience femble attefter le contraire parmi 
nous; fi l'homme y acquiert la puberté, bien avant 
le tems où fa raifon & fon jugement paroïflent 
avoir aflez de force pour fervir de guide à fes 
enfans : attribuons un pareil retard à l'influence 
de la civilifation, à la manière dont l’on nous 
ékve, à l'éloignement de ja nature & des vraies 
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occupations de l'homme, ni 
dant un quart de notre vie. Mais dans l'état de 
nature, l'homme échappe à ces inconvéniens, de 
bonne heure 1l fe forme à la fatigue, 11 
le danger ; fes fens acquièrent une fubtilité que 
n'ont point les nôtres, fa raifon une juitefle qui 


&  dévancer les années. 


L'on peut, je crois, regarder cette révolution 
générale qui fe fait dans la conftitution de l'homme 
à 
franchifiement naturel des enfans , & celui 


ceflation du pouvoir & des obligations des parens. 


quiert alors, opère un changement fi confidérable . 
chez lui, qu'il ne paroît plus le même. La na- 
ture a plus de charmes à fes yeux, 1l fent mieux. 
le prix de fon exiftence , & un nouveau monde 
femble naître pour lui. Auffi fa démarche devient- 
elle plus virile, fa voix plus fonore, fes yeux plus 
animés, fes mouvemens plus intelligens ;: le goût 
du plaifir, les douces émotions qu'il porte à l'ame sl 
la préfence d’un être dont il ne peur plus fe pailer , 
lui font éprouver un nouvel ordre de fenfations 
qui lui étoient inconnues. L'enfemble de tous ces 
changemens manifefte le vœu de la nature pour 
la liberté entière des enfans , & les rérablit en 
même tems dans leur indépendance abfolue, dont 
ils n’avoient été dépoflédés que momentanément, & 
pour leur proprè avantage. C’eft cette difpofition 
à l'affranchiffement naturel de l’somme, que les 


les fens, qu’à déterminer par la plus grande ha- 
bileté & par le plus profond favoir. Hooker, 
polit. eccléf. EL. 1, $. 6. 


C'eft ici principalement où il eft très-im- 
portant de ne point confondre létat de nature 
avec l’état de civilifation. Car celui-ci a opéré une 
fi prodigieufe altération dans l'homme, il a tel- 
lement détérioré fa force phyfique , affoibli fes 
organes , que ce feroit un monitrueux fyftême, que 
celui qui tranfporteroit les conféquences de l'état, 


fous l'empire des conventions fociales. 


Ainfi, quand nous difons que la puberté affran- 
chit l'homme de toute fujetion à'l'autorité pater- 
nelle ; 


d'inconvénient à étendre ce principe jufques fur 


trop loin de la nature, trop amollis par la civi- 
lifation, trop dégénérés de leur vertu première , 
pour révendiquer ce droit dans toute fon éten- 
due. D'ailleurs, la fociété exige la connoïffance 
de fes principales conventions dans celui qui s°ex- 
ofe au fardeau de la paternité; elle foumet la 
fociété de l'homme & de la femme. à des loix; elle 


règle 


où l'on nous tient pen=, 
il brave. 


; . A LR 
nous étonne, fon expérience femble hâter l’âge. 


l'époque de la puberté, comme le figne de l'afs 
hife Ë Étude 


Cette aptitude à fe reproduire, que l'homme acx, 


de nature, au milieu des hommes qui fe trouvent 


parce qu'elle lui donne le pouvoir d'être: 
père, nous ne prétendons pas qu'il n’y eût point. 


les individus qui vivent au fein des villes. Ils font. 


A 


philofophes ont voulu défigner, quand ils ont dit 
qu’elle étoit une chofe plus aifée à difcerner par. 
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règle le fort des enfans. Toutes ces chofes , qui 
“ont point lieu dans l'état de nature, n'y appor- 
tent aucun obftacle à l’exercice de la liberté de 
l'homme , à l’ufage de fes immunités & de fon 
pouvoir , fi-tôt qu'il peut jouir de lun, & con- 
noître le prix des autres. 


L’on peut cependant tirer quelque avantage même 
pour l'état focial des vérités précédentes. Elles 
peuvent fervir de guide & de point de ralliement 
pour la réforme de notre légiflation ; elles peu- 
vent diffiper une foule d'erreurs établies fur les 
faufles idées que l'on s’étoit faites du pouvoir pa- 
ternel ; elles peuvent fur-tout fervir utilement aux 
enfans à qui elles font connoïître leurs droits & 
leuts devoirs envers ceux-qui leur ont donné la 
vie, préfent toujours funeite, quand il n’eit pas 
accompagné de tout ce qui peut en aflurer l'heu- 
reufe & paiñble poffeffion. 


FAN ES 0 À 


Y a-t-il de la différence entre Les droits du père 
& ceux de la mère? 


Tout dans la femme annonce l’objet auquel a 
nature l'a deftinée.@La douceur de fon ame, la 
délicatefle de fon corps, femblent être autant d'inf- 
trumens formés pour la confervation de l'homme. 
On l'a dit, il falloit un être doux & patient pour 
fupporter, avec un courage paifible, les longues 
& arte douleurs qui accompagnent la naif- 
fance & le foin des enfans; il falloit une longa- 
nimité incompatible avec une difpofition d'ame 
fière & vigoureufe, pour fupporter cette efpèce 
d’efclavage naturel, auquel la femme eft nécef- 
fairement affujettie par bn état de mère; il falloit 
de la beauté pour féduire l’homme, & l'appeller 
au vœu de la nature, par l'attrait du plaifir & 
le charme de la volupté, Avec un corps fragile 
& délicat, la femme ayant à fupporter des maux 
nombreux, des gènes prefque continuelles, il lui 
falloit cette uniformité de paflions, cette heureufe 
téfignation qui lui fait regarder fon joug fans im- 
patience, & fes peines fans emportement. Ces heu- 
reufes difpofitions du cœur de la femme font en- 
core embellies par une fenfbilité délicate, qui ré- 
pand fur toutes fes aëtions le charme de la pré- 
venance & de l'intérêt, Son imagination mobile, 
& fans cefle agitée, lui procure des jouiflances 
de fentiment, un bonheur en idée, qui quelque- 
fois eft préférable à celui que nous goûtons en 
réalité. Il n’eft pas étonnant, après cela, que la 
vue d'une fleur, celle d'une belle compagne, le 
fpeétacle riant & paiñble de la nature, aient pour 
clle des attraits auxquels l’homme refte infen- 


fible. 
Aufli la femme eft-elle reftée plus près de la 


mature que nous? Au milieu des-troubles & des 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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écarts de la fociété, ellé n'a point oublié fa def- 
tination. Elle a oppofé par-tout fon génie pai- 
fible & confervateur aux entreprifes dlirudince 
fi fort vantées par les hommes ; aux horreurs de 
la guerre & de la tyrannie, ouvrages du caräc- 
tère dénaturé de l’homme , le tableau touchant 
de la paix & de la fécondité ;: aux défordres 
des pañlions irritées par les jouiffances mêmes qui 
devroient les appaifer, le modèle d’une conduite 
foumife & modérée; enfin, à toutes les chimères 


de l'homme, la femme femble toujours oppofer : 


la fcience des faits & des chofes utiles à notre 


exiftence , à notre bonheur , à notre confer- 


vation. 


C'eft ce caractère effentiel qui la rend indiffé- 
rente à toute autre diflinétion que celle qu'elle 
tient de fon érat de mère. C'eft là où fe rap- 
portent & fes defirs & fes penfées ; c’eft vers cet 
objet que fe portent fes foins & fon attention. 

Par une fuite naturelle de fes difpofitions, l'a 
mour doit être un fentiment iuné chez la fem- 
me, un befoin précoce, auquel la nature aflujettit 
toutes fes affections. II doit être le mobile de 
toutes les agitations de fon cœur, de tous les 
mouvemens de fon ame. Comme il n’a rien de 
criminel par lui-même, & que ce font nos égare- 
mens qui l'ont rendu dangereux , la femme doit 
s'y livrer avec d'autant plus de douceur, qu'il 
eft une condition eflenticlle au bonheur d’étre 
mère. 


En peignant quelques-unes des qualités morales 
de la femme naturelle, je n'ai point oublié qu'à 
la honte de la fociété, nous y voyons fouvent 
des furies fous le nom d’époufe, des tyrans - fe- 
melles fous le nom de mère, des êtres, en un 
mot, qui n'ont que la forme extérieure du fexe 
qu'ils déshonorent par leur monftrueux caraétèrc. 
Mais un femblable malheur eft le fruit de nos 
erreurs & dé nos crimes, non celui de la nature 
& de la raifon. 


Si les qualités morales de la femme en font un 
être doux & intéreflant, les qualités phyfiques la 
rendent infiniment féduifante , & tout-à-fait propre 
au bonheur de l'homme qu’elle doit aimer, & de 
l'enfant qu’elle doit élever. Tout offre en elle un 
être careflant, & ennemi de la rigueur ; un être 
foible, & dont on n’a que des plaifirs à attendre. 
La délicatefle & la fragilité de fes membres ne 
préfentent que des idées calmes & voluptueufes. 
Les douces ondulations de fes chaïrs, les molles 
agitations de fes organes pcignent l'émotion de fon 


ame & Ja fenfibilité délicieufe de tout fon être, - 


Sa voix femble appeller à la paix & au bonheur. 
L'enfemble de fa marche, de fes regards & de 
{es actions annonce un être bon & confervateur, 
C'eft, je crois, une belle idée que d’avoir peint 
la nature fous l'emblème d’une jeune femme qui 
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préfente un feia abondant à Pavidité, d’un jeune 


Depuis linftant où la femme diftingue fes fen- 
fations jufqu’au moment ou elle cefle d'exifter, 
elle femble s'exercer au rôle que la nature lui a 
donné à remplir fur le théâtre de la vie. Elle con- 
noît fa deftination de bonne heure; elle s’y pré- 
pare, & l'attend avec une forte d'impatience. Elle 
femble même cherclier à hâter le moment qui doit 
la rendre mère. La mort ou les infirmités qui ac- 
comhagnent fouvent la naïflance des enfans, ne la 
retiennent pas dans le choix d'un époux. Elle met 
trop de gloire à êrre mère, elle trouve trop beau 
de donner le jour à des êtres qui lu: refflemblent, 
pour-s’alarmer fur les dangers auxquels lexpofe la 
fécondité, Elle fait que la qualité de mère étend 
fon exiftence, ajoute à fa dignité, & rend fon 
nom & fa perfonne également chers & refpe&a- 
bles. Ce bonheur fait l'objet de toute fon ambi- 
tion, celui de fes penfées habituelles, 


enfant qui le carefie. 


Le moment qui lui fait fentir l'émotion de la 
maternité , elt regardé par elle comme Île plus 
lorieux & le plus flarteur de fa vie, Ce n'eft poïnr 
Ja ftérile & fatigante idée de regner, de comman- 
der un jour, qui lui fut chérir l'enfant qui croît 
& s'agite dans fon fein; une plus noble pañlion 
l'anime, un fentiment plus délicieux l’entraîne. La 
femme , cet être fait pour aimer, pouvoit - elle 
efpérer une plus douce jouiflance , que celle de chérir 
l'enfant qu'elle doit à la plus chère de fes af 
fections ? | 
Jouiflez , mères tendres & fenfib'es, époufes 
charmantes & refpectables de ce bonheur, dont 
Ja nature a fair le prix des peines que vous avez 
éprouvées pour y parvenir. Quunc fante féli- 
cité, une volupté pure & déhcieufe, foit la ré- 
compenfe de vos utiles foins, de vos pacifiques 
occupations, du plaifir & des charmes que vous 
répandez fur les courts momens de notre exif- 
tence fragile & agitée. Régnez fur vos enfans, 
par la douceur & la bonté, comme vous régnez 


{ur nous par la beauté, par la tendreffe, par, la 


douce fenfibilité. Que vos mains pures & déli- 
cates treffent la chaîne de notre vie. Si long- 
tems des préjugés barbares ont outragé dans vous 
le plus beau modèle de lanature l'image Ja plus 
parfaite de fon auteur, reprenez aujourd’hui l’em- 
pire que vous devez à tant de qualités aimables, 
à tant d'uriles perfeétions. , Malheur à l'homme 
qui vous éloigne de fes foyers, qui vous abaifle 
injuftement à l'état d'elclave & de fubalterne ! 
Sa vie n'eft qu'un dur exil, une lônçue privation 
du bonheur. Sans vous, il n’eft point de famille ; 
fans vous, l’homme ignoreroic 1 fes : dieux qui le 
protègent, & fes enfans : qui le «chériflent. 
oo 


Ilne falloit pas moins que tant de perfee- 


tions, pour former l'être généreux & patient, 
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à qui la nature a confié le foin de notre fragile. 


exiftence, Tout a été prodigué à la femme pour. 


cêt important emploi. Avec fes nombreux & péni-. 
bles devoirs; fe font mulripliées les qualités pro-: 


pres à les remplir; & l'on peut dire que fi l’au- 
torité des parens n'eft fondée que fur la nécéflité 
de furveiller efficacement les premières années de 
notre vie, le pouvoir de la mèré :a plus de motifs 
légitimes, que celui qui a été accordé au père. 
Affurons - nous de cette vérité, par l'examen de 
ce qui fe pañle dans l'éducation des enfans. 


Dès l'inftant que la femme a reçu dans fon fein 
le germe de la fécondité, l’homme devient inutile 
& même dangereux au développement & à l'ac- 
croiflement de l'enfanr. La mère en cft de fax 
la dépoñitaire & la gardienne. C'eft à fes foins, 


à fa vigilance, à fa tendrefle, que la nature en. 
a confié la confervation. Elle eft établie juge des 


chofes qui peuvent être nuifibles ou favorables à 
fon enfant, & la vie de l’un fe trouve néceflai- 
rement liée à celle de l’autre. Cette dépendance 
mutuelle, pendant la groffefle, ne {e rompt pas à 
la naïffance de l'enfant. Un fluide deftiné à la 
nourriture de celui-ci fe développe bientôt dans 
le fein de fa mère. S'il ne peut guères s’en pañler 
fans péril pour fa fanté, la mère ne peut guères 
le Ini refufer, fans s’expofef à des maux longs 
&. rébelles, fouvent même à la mort. 

-Cette intimité, entre [a mère & l'enfant, établit 
entreux une correfpondance très - étroite, qui 
n'exifte pas à l'égard du père. Elle impole én 
même-tems des devoirs à l’une que l’autre n’eft 
pas tenu de remplir, parce qu'il ne le peut pas, 
& que la nature l'en a difpenfé. 


C'eit cette plus grande étendue d'obligations, 
que les mères ont à remplir envers leurs enfars, 
qui donne à leur droit une plus grande extenfion 
qu'a celui des pères. Comme leur état les aflu- 
jettit à protéger l’exiftence de leurs enfans dans 
une foule de circonftances où les pères n’inter- 
viennent pas, elles ont befoin d'une obéiflance, 
d'une foumiffion plus fouvent répétée de leur part. 
Il eft tel refus qui ne feroit pas défobéiflance 
envers le père, & qui le devient envers la 
mère. | | 


Ainfi,'ce n'cft donc pas comme l’a prétendu 
Hobbes & quelques autres philofophes , parce 
que la'femme connoît feule le véritable père de 
fes enfans ; ce n’eft pas parce qu'elle a plus rif= 
quê que lu1, en leur donnant le jour; ce n’eft pas 
parce que, dans l'état de nature, l’enfans ne peut 
connoiître à quel homme il doit fon exiftence ; 
ce-neftpoint, dis-je, par de femblables railons ; 
que la mèêre a un droic plus vrai, plus poftifià 
la foumiffion de fes enfans ; c'eft parce qu’elle: en 
a plus béfein que le père, pour remplir le vœu 
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de la nature; c'eft parce que répondant plus im- 
médiarement, & plus fouvent de la vie de res 
enfans , leur foumiflion à fes ordres doit ètre plus 
pofitive, plus entière qu'à ceux de tout autre 
parent. | AIR à 
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Qu'on ne prétende point révoquer en doute 
“cetre. vérité, par. la fuppofition que le père étant 
maitre de fa femme, doit l'être également de ce 


D 


“qui tient l'exiftence d'elle. Car ce feroit com- 


battre une opimon fondée fur l'évidence par une 


autre .qui tire {a fource d’un principe d'isnorance 
& de barbarie. he 8 


En effet, quelle raïfon y  auroitil, pour 
qu'un homme pür fe croire maître de fa 
femme? Eit-ce fa force ? Mais la force ne fait 
pasle droit. Eft-ce fa räifon ‘ Ah! que le bon fens 
& la douce fenfibilité d’une femme font bien pré- 
férables & bien plus utilés que cette prétendue 
| prérogative. D'ailleurs, fi la raifon confifte dans 
une manière jufte & naturelle de voir & de fen- 
tir, ctoit-on que l’homme ait beaucoup d’avan- 
tage fur la femme à cet égard ? Dira-t-on que 
le caractère de dignité, que porte l'homme fur 
fon front,  eft le titre de fa fupériorité fur la foi- 
blefle de la femme? J'avoue que je ne conçois 
-pasce qu'on entend par cette dignité. La dou- 
ceur, l'efprit de paix, le génie-confervraeur, qui ref- 
pire fur coute la perfonne d'une femme, me pa- 
roiflent aufli auguftes, que ce coup-d'œil fier que 
nous admirons dans l'homme, & qui n’eft fou- 
vent que l’enfant de l’orgueil & de la dérafon. 
Enfin, fi jhomme eft plus fort que la femme, 
c'eft pour étre fon prorecteur & non fon maître; 
s'il a plus de hardieffle, ( je ne dis pas plus de 
courage } c'eft pour lui épargner des craintes, & 
non pour s'en faire redourei; en un mot, fi fa 
railon a plus de force, c'eft pour l'en éclairer , 
& non pas l'y aflervir. 


Et n'eft-il pas inconceyable qu'on ait pu ima- 
oinet une aufli grande abfurdité, que celle qui 
a en maître le compagnon de plaifirs & de 
peines d’un être libre & indépendant’? Une pa- 
reille erreur n’a pu prendre racine que dans un 
état de fociéré à demi-formée, ou déjà corrom- 
pue. Elle ne fauroit avoir lieu dans l'état de na- 
ture , où tout être fenfble eft également indépen- 
dant , & ne connoït de loi que celle de fa con- 
fervation. 


Mais, quand par une convention volontaire & 
réciproque , la femme auroit aliéné fes droits en 
faveur de fon mari, & l'auroit reconnu pour fon 
feigneur & maître, une pareïlle convention peut- 
elle s'écendie fur les enfans qui doivent naïtre 
d'eux? La mère en fera -t- elle moins obligée à 
un plus grand nombre de devoirs , que Île père 
cavers fes enfans ? Ces devoirs cefleront-ils d'être 
la bafe de fon autorité, comme ceux du père le 
font de la fienne ? 
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On ne peut donc fe refufer à regarder le pou- 
voir maternel comme le plus étendu, le plus im- 
portant au bonheur & à la confervation de$ e2- 
fans. Si l'on a confervé le mot de pouvoir: pa- 
ternel pour défigner la fomme des droits des pa- 
rens envers leurs ezfans, c'eft donc un abus de 
grammaire, & non une expreflion précile & dé- 
terminée, Peut-être a-ton pu aufli, avec quelque 


“raifon , conferver ce mot de pouvoir. paternel dans 


l'état: de fociété, parce que les droits civils des ex- 


fans tiennent plus au père qu'a la-mère; mais dans 


l'état de nature, cette expreflion eft vuide de fens, 
& celle de pouvoir maternel répond mieux à ] idée 
qu'on doit fe faire de l'autorité tutélaire que les 
père & mère ont fur leurs enfans. 

Li 


Peut-être même feroit il utile de fe fervir du 
mot de pouvoir paternei dans un fens différenc de 
celui du pouvoir maternel. Car, quoique l'un & 
l’autre aient également pour objet, la foumiflion 
des exfans , aux ordres de leurs parens, en ce qui 
touche leur confervation, cependant ils ne le rem- 
pliffent pas de la même manière. 


La mère nourrit fon enfant de fon fat, le porte, 


Je réchauffe dans fün fein, veille à côté de lui, 


préfide à tous fes befoins , calme fes douleurs, 
efluie fes larmes | répond à fes petites careffes, 
guide les premiers mouvemens de fes membres. Sa 
tendreffe, le goût de fes devoirs ne fe laflent pas, 
Une inquiétude active va au-devant de tour ce qui 
peut adoucir les douleurs que l'âge & lé dévelop- 
pement des organes fait éprouver a lexfaur; enfin 
elle tient auprès de ui la place de la mature, 
toujours bonne, toujours patiente, toujours at- 
tentive. 


uelles font les occupations du père. pendant 
cet intervalle? Il veille à la fécurité de la famille, 
il va au loin chercher la noutriture de la mère & 
de l'exfant, il éloigne le danger de leur cabane, 
& y maintient la paix & l'abondance. Mais fi un 
accident, la maladie, linconftance ôrc à l'exfane 
le père qui le protégeoic, c'eft fa mère, fa douce 
& fidelle amie qui lui refte, qui le nourrit ; le 
confole .& le défend; eile ne s'en fépare plus, 
elle ne le quittera que lorfjue, parvenu à l’âge 
de la force & de la raifon , il pourra fe veiller 


lui:même, & pourvoir à fa nourriture, 


Ainfi donc: fous tous les afpe@s, les foins, Les 


Mevoirs des mères, & avec eux Îeurs droits & 


leur autorité ont évidemment une extenfion que 
. , C4 

n'ont point ceux de l'homme, dans l'état de na- 

ture. 


Si le motif du pouvoir, que les parens confer- 
vent fur leurs exfans pendant leur âge de foiblefle 
& d'ignorance, réfide éffentiéllement dans l'obli- 
gation qui leur eft impofée de veiller au bonheur 
& à la confervarion de ces êtres fragiles, l’on ne 
fauroit douter que l'écendue de ce pouvoir ne 
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eroiffe avec celle des devoirs que l’on à à remplir 
envers eux. La femme, à qui fon état de mère, 
de nourrice, de protectrice , prefcrit des devoirs que 
ne connoïflent point les hommes ; la femme à donc 
un droit plus pofitif à l'obéiflance, à la foumiffion 
des enfans, que ne peuvent légitimement en at- 
tendre les autres parens. | 


 Auffi Ja nature, qui prévoyoit la néceflité de 
rendre cette fujetion douce aux enfans, afin qu’elle 
füt durable, n'a-t-elle négligé aucun des moyens 
qui pouvoisnt la faire tee légitime, païfible 
& légère ? D'abord il n'eft prefque aucune action 
fur laquelle un ezfant ne fente la néceflité, l’uti 
lité de fuivre les avis de fa mère, comment pour- 
roit-il donc douter du droit qu’elle a de fe faire 
écouter? Mais ce qui ajoute a cette conviction de 
enfant, ce qui achève de le captiver fous le joug 
de l’autorité maternelle, c’eft le ton de douceur & 
de fenfibilité , que la mère met jufques dans les 
menaces mêmes qu'elle fat, jufques dans les écarts 
de fa vivacité. La nature a été Pre de donner 
aux mères tout ce qu’il falloit pour rendre leur 
empire doux & fupportable, que jufqu'au fon de 
leur voix a été modulé de manière à flatter l’o- 
roille tehdre & délicate des enfans. Son accent 
n'infpire ni l’effroi, ni la haine, elle femble prier 
en commandant, gémir en menaçant. Elle appelle 
l'enfant à fon devoir par des fons qui touchent 
bien plus fon cœur, qu'ils ne contraignent fa vo- 
‘lonté, Ainfi la nature nous conduit plus fürement 
à fon but par l'attrait des plailirs, que par la crainte 
de la douleur ou le fentiment des befoins. 


Que pourroit-on ajoutér à ces confidérations , 
pour faite fentir combien les droits de Ia mère 
font plus étendus que ceux du père fur les enfans ? 
Ne fufitil pas qu’elle ait plus de devoirs à rem- 
plir, que ces devoirs foient plus effentiels à la 
vie de l'enfant que ceux du père, qu'ils exigent 
Par conféquent une plus prompte exécution, qu'ils 
rencontrent moins d obftacles ? Or, c'eft tout ce 
que nous avons fait voir jufqu’à préfent; c’eft tout 
ce qu'on aura pu comprendre par la feule idée du 
pouvoir des parens, deftiné uniquement à la con- 
fervatioh des enfans. 


Fa 

Nous n'avons point fait valoir , en faveur -des 
mères, la plus grande mife qu'elle apporte dans 
la création des individus ; nôus n’avons point fait 
valoir les rifques qu’elles courent , les douleuré 
qu'elles éprouvent; nôus avons point fait valoir 
les chagrins attachés à leur état, à leur condition ; 
nous n'avons rien dit de tout cela, parce que nous 
ne voulions pas faire leur apologie; nous voulions 
développer Îes principes , les Pales , fur lefquels 
xepofe leur attoriré, Et pouvions-nou$s micux le 


faire, qu'en démontrant la néceffité de leurs {e- 


cos pour la vie des enfans, l'influence de leur 
douceur & de Îeurs qualités morales & phyfiques, 
fur le bonheur & la tranquillité dé ceux qu'elles 
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ont portés dans leur fein, nourris de leur lait ; 
élevés, protégés, confolés ? 


Siles droits de l’autorité paternelle étoient fondés 
fur les foins & la peine qu'exige la nourriture des 


enfans, fans doute on pourroit légitimement allé- 


guer , en faveur des mères, leur plus forte mife 
a cet egard. Mais ces foins & ces peines ne font 
que l’acquit d’une dette contraétée au moment de 
la conception. On ne peut donc pas les faire va= 
loir comme un titre, un principe de droit, Nous 
l'avons dir, c’eft dans l'obéiflance des enfans, que 
confifte l’effénce du pouvoir des parens. Or, certe 


_obéiffance n’eft que la condition néceffaire à l’exer- 
| cice des devoirs des parens. Celui, du père ou de 


la mère, qui aura le plus de devoirs à remplir, 
aura donc une plus grande étendue de puilance ; 
& à cet égard, une mère tendre & raifonnable 
n’a pas befoin de recourir aux maux qu'elle a 
tetes pour aflurer fes droits & fon auto- 
rité. RE: 

C’eft donc parce qu’elle eft plus néceffaire à fon 
enfant, que fa mère a plus que fon père le droit de 
s'en faire obéir, c’eft donc parce qu'elle eft plus in 


difpenfablement obligée de veiller à fa conferva- . 


tion , qu’elle a plus qu'un autre le droit de comman- 


de: ; on peut mème dire que dans l’érat de nature, 
étant la Éle qui foit eflentiellement liée à fon en- 
fant, attachée à fa vie, à fa perfonne, elle eft la 
feule qui ait vraiment le droit de diriger fes pas, de 
le conduire, de le confeiller, en un mot, d'exercer 
fur lui un pouvoir tutélaire, 


Ne peut-on pas concevoir, en ‘effet, un état dans 
lequel les pères reftentinconnus, où les mères, ob- 
jets d’un amour fngitif, & dépofitaires du gérme de 
la fécondité , reftent feules gardiernes, nourrices & 
protectrices de leurs enfans ? N'eft-il pas vrai, qu’a- 
lors on ne fautoit-leur difputer le droit de gouverner 
leurs enfans, d’après les confeils de leur raifon & de 
leur fenfibilité? Or, que peut faire de plus un 
homme dans tous les autres cas? Il peut bien foula- 
ger la mère, maisil ne peut guères gouverner les en- 
fans immédiatement; c'eft toujours elle qui inftruic 
fon mari des chofes qui peuvent leur convenir , ou 
non, Et même dans l’état de fociété où l’homme a 
faic porter fon nom aux enfans, dans prefque tous 
les lieux où il s'en dit le maître , comme s'ils pou- 
voient en avoir d’autre que la nature, où toutes les 
prérogatives appartiennent aux mâles, ne font-ce 
pas les femmes qui nous veillent, nous fecourent, 
hous nourriflent dan le temps de notre vie , précifé- 
ment où nous avons le plus befoin de {ecours & 
de protection ? 


Concluons donc que, dans l'état de nature, la 
femm: a véritablerhenht une autorité plus utilement, 
plus légitimement motivée que celle de l'homme fur 

es enfans. Ajourons même que celle de l’homme 
“'eft que fecondaire ; qu'elle n’eft que pour fnppléer 
à celle de Jà femme ; qu'où celle-ci fufit, l'autre eft 
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inutile, qu’on peut même dire qu'il n'y a que celle 
de la mère qui paroifle porter bien diftinétement tous 
les caractères d’un pouvoir tutélaire, tel qu'eft celui 
qui peut être exercé {ur des hommes nés libres 
& indépendans, , 


‘+ 
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 Jufqu'à quel point les loix peuvent-elles étendre ou 


limicer l'autorité des parens fur leurs enfans ? 


Toute loi pofitive qui n’a point pour bafe le droit . 


naturel, & pour objet l'utilité publique, eft un acte 
tyrannique, un abus dangereux du pouvoir, qu'on 
doit fe hâter de détruire, & dont on ne doit laifler 
aucuue trace dans la foc'été. 


& | 

Sur ce plincipe , qu'il neft pas poflible de 
révoquer en doute, fans un aveuglement ex- 
trême, on doit regarder eomme autant de difpofi- 


tions illégales , toutes celles qui, dans la queftion 


que je traite ici, s’éloignent évidemment des prin- 
Le ; . & sp 

cipes de l'équité naturelle , & manquent des qualités 

qui peuvent en rendre l'utilité certaine & poñtive. 


Ainfñ , rapprochant des principes que nous avons 
expofés ci-devant , les nfAges & les loix qui règlent 
& déterminent les droits du pouvoir paternel, nous 
pourrons décider en quoi coufiftent les défauts qui 


doivent nous les faire rejetter, ou les qualités qui 


doivent nous les rendre refpectables. 


Ces rapprochemens nous conduiront néceflaire- 
ment à connoître jufqu’à quel pointJes loix peuvent 
étendre ou reftreindre les bornes de l'autorité des 
patens; difcuffion importante, & qu'on doit traiter 
avec une grande impartialité, fi l’on veut qu’elle 
foit de quelqu’utilité pour la fociéré. 


Chez les Romains, les enfans étoient toujours mi- 


neuts ; le mariage même ne les fouftrayoit pas à l’au- | 


torité paternelle. Ils ne pouvoient jouir des droits de 


l'homme libre que par un acte énrané de la volonté 


de leur père. Certe légiflation que l’on retrouve en- 


core dans un grand nombre de lieux, étoit fondée ! 
” fur l'idée du droit de propriété que les’ premiers lé. 


giflateurs ont attribué aux Pre fur leurs enfans. 
En effet , à quelle autre rai 

d . * . 

pour motiver cet empire de toute la vie, cette cap- 


tivité 15e rémbrs ? Dira-t-on que c’étoir pour forcer : 


les enfans à conferver pour leurs parens un refpect ê 
une déférence qu'ils leur auroient peut être refufés 


fans cette fujétion ? Mais un pareil motif feroit ab-! 


furde , fur tout fi l’on fait attention que cette fu- 
jétion entrainoit l’enchaînement de la volonté , la 


privation de la liberté individuelle, & toutes les. 
gênes d’une exiftence captive. On doit donc regarder ! 


cette di pofition de la 1oi romaine comme injüfte, 
puifqu’elie ne peut avoir pour bafe qu’un principe 
faux & injurieux à la dignité de l’homme; qui: ne 
doit connoitre , en entrant dans la vie, d'autre maître 


On peut-on avoir recours | 
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que Îa nature, d'autre règle que celle de fa confer- 
vation. | 

L'éducation phyfique donnée aux enfans n'eft 
point non plus une raifon fuffifante de cette durée de 
pouvoir, Cette éducation eft due. Lorfque les parens 
s'en font dignement occupés, ils peuvent bien avoir 
des droits à la réconnoiffance de leurs enfhns , Mais 
cette reconnoiflance eft libre: La prétention feulé 
de l'exiger 14 détruiroit, &' "en anéañtiroit “lcè 
effets. d | 


Peut-être voudra-t-on encore prouver la juftice 
de ce long règne des pères, en {uppofant qu'il eft 
la récompenfe légitime , non de l'éducation phyfique 
qui eft ordonnée par la nature, mais de l'éducation 
morale qu'ils ont librement -accordée à lJeurs 
enfans. ; 


Mais ne voit-on.pas d’abord qu'il n’y à pas de 
proportion entre les peines d’une éducation de douze 
ou quinze ans, & l'étendue des droits que l'on pré- 
tend accorder aux pères? Que cette éducation de= 
vicntillufoire, file fils ne peut. jamais ufer librement 
de fa perfonne & de {a volonté ? Qu'elle ne donne * 
cette éducation, que des connoiffances dont l’homme 
peut fe pailer, pour fui ravir fon plus beau titre, 
celui de fon indépendance naturelle ? Enfin, qu'une 
loi qui établit un pareil pouvoir , eft évidemment 
partia'e, puifqu'elle favorite entièrement les volon- 
rés du père aux dépens de la liberté du fils ? 


.… Outre ces confidérations, l’on peut encore douter 
file père qui force un enfant à naître au fein d'une 
focièté civile , par l’aéte de la génération, n’eft pas 
équitablement obligé de lui donner tous les moyens 
néceflaires pour vivre au fin de cette fociéré, &fi, 
par conféquent, l'éducation civile n’eft point auffi 
bien pour l'homme focial une dette contradtée en- 
vers des enfans, que l'éducation phyfique en eft 
une pour l'homme naturel ? 


On infifte, & l’on dit que cette autorité illimitée 
au moins dans fa durée, eft un moyen für de veil- 
ker à leur confervation. Peut-être le moyen eft-il 
für, je ne le crois pas, mais eft-il légitime ? Ici ce 
n’eft que la juftice qui doit nous décider à adopter 
une opinion. Ce n’eft pas fans raifon que nous avons 
établi que toute convention fociale devoit être fon- 
dée fur une loi, qui non-feulement für utile, mais 
encore qui fût d'accord ayecle droit naturel, C’eft 
un abus &., une illufior de ne montrer que le côté 
d’une loi qui la fait paroître utile lorfqu'elle recèle 
un vice qui la rend injufte, puifqu’alors fon utilité 
prétendue n’eft qu'un piége dangereux tendu à la 
fociété , & qu’on doit feigneufement découvrir afin 
de l’éviter, 


Au refte, eft-il prouvé que l'éternelle minorité 
des enfans foit un bien pour eux? Croira-t-on 
qu’un homme que Îes malheurs ont aigri, dont les 
organes font affoiblis, que l’âge a épuifé, & chez 
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qui 14 faculté de fentir, de penfer s'énerve & s'é- 


teint chaque jour, foit un juge bien compétent de 


ce qu'il convienr que, fafle un autre homme dans 
l'âge de la force, dela fanté, des defirs & des paf- 


fions ? Comment un père, fouvent prêt à defcendre 


au tombeau, pourra til régler convenablement les 
befoins d’un fils, jouiflant de tous les avantages 
d'une jeunefle, alive. & vigourcufe ?/ Ignore-t-on 
que le goùt du pouvoir nous fair oublier ce qui 
convient aux autres, pour ne penler qu'à ce qui 
nous plait? Nous voulons aflimiler les opinions des 
autres a nos erreurs, leurs befoins à nos foibiefles, 
& leur-polition à la notre. Les parens ne peuvent 
donc qu'abufivement & injuftement prétendre don- 
ner à leur autorité, une plus grande étendue que 
celle que la nature y 4 attachée. : FAO 


Mais, dira-t-on encore, cette captivité à Îa- 
quelle font aflujetris les enfans ‘pendant toute Îeur 
vice, eft une fuite du droit de paternité, dont rien 
ne peut dépofléder un père ou une mère fans fon con- 
fentement. Nous avons amplement réfuté cette ob- 
jéétion , qui n'eft qu'un fophifme. La paternité n’eft 


péint-un droit, c’eft un devoir, & c’elt un de ceux | 
qui ne donnent point de droit pofitif ; mais feulement : 


uñe autorité conditionnelle &'tutélaire. 


Cétte éminente & fuprême autorité que vous com- 


battez , ajoutera-t-on, prévient des écarts auxquels 


la jeunefle fe livreroit fans elle. Cela peut être ; mais 
avec une parcille raifon, l’on prouveroit qu'il faut 
tenir tous les hommes dans l'efclavage, parce qu'au ! 
moyen de cette contrainte ils ne pourroient s’aban- | 
donner au moindre égarement fans én être févére- ! 


mént punis fur-le-champ. 


_Jene vois donc , en dernière analyfe, tien qui. 


puifle légitimer le pouvoir indéfini des parens fur 
Jeurs enfans. Il eft également injufte & inutile ; 
5 ] 5 


injufte , parce qu'il choque‘{la liberté naturelle; : 


inütile, parce qu’il n’eft pas poflible qu'un homme 
différent en âge, engoût, en caractère, en opi- 
nion, puille toujours fentir & juger dans l’ordre 
du bonheur d'un aûtre, & qu’une captivité éter- 
 nele ne fauoit être déguifée fous le nom de pro- 
tcction, & changée contre Le droït de difpofer 
de foi, que tout homme a recu de la nature en 
nallant ANSE 


Ainf ;' les loix civiles ‘ne peuvent, fans abufer 
leur force, fans attaquér les principes du droit 
étendre la : 


e 

naturel & de la liberté de ‘l'homme ;, 

durée du pouvoir paternel indéfiniment & arbi- 

trairement fur les erfanse 
_ 3 Æ 


Cette conclufion doit varoitne d'autant plus 


jufte, que les loix font des conventions fociales 

qui ne peüvent obliger légalement qué ceux qui 
/ AT u. € 24 

les ont approuvées pérlonnnellerient, où pat leurs 

reprélentans, ouvertement ou ra£itement. Maïs, 

& nous l'avons déja dit, comment un enfant, qui 


n’a aucune connoiffance, peut-il avoir volontais 
rement adhéré à des loix qu'il ignore? L'y fou: 
mettre de nranière à ce quil ne puille prendre 
une opinion a cet égard, lorfque l'expérience aura 
fortifié fa raifon, n’eft-ce pas un abus du pou- 


voir ? 


Des loix plus équitables ont fixé un terme à 
l’autorité paternelle, & la légiflation romaine eft 
la feule, comme elle le dit elle-même, qui lui 
ait agcribué une fi grande étendue, une fi longue 
durée, La plupart des nations européennes ont fixéla 
majorité des er fans à 2$ ans. Ce rerme a paru moyen 
entre tous ceux qui pouvoient concilier les pré- 
tentions des parens, avec les droits de leurs en- 
fans. D'autres difpofitions ont encore accru la li- 
berté de ceux-ci, aux dépens du pouvoir que les 
Joix romaines attribuoient. aux pères. Certe- nou 
velle forme de légiflation , fans être peut-être en- 
core parfaitement conforme au droit naturel, a 
cependant diminué prodigieufement !e defpotifme 
domeftique; elle a favorifé la population, & con 
couru au bonheur des hommes. Nous examinerons 
dans la fuite de ce difcours, s’il n’y auroit pas 
un moyen naturel de fixer le moment de la majo- 
rité dans chaque individu, ‘fans qu'il foir befoin 
d’aflujettit également ‘tous les enfans à la même 
loi. Cer examen nous donnera lieu de fairé en- 
core quelques réflexions fur les incon véniens qui 
téfultent de la longueur de a minorité des en- 
fans, même dans les lieux où on l’a fixée , d'a 
près.une léciflation plus douce que celle indiquée 
par le droit romain. Ex 


Cependant en développant les conféquences fà- 
cheufes du pouvoir indéfint des parens, quant à 
fa durée, nous avons préparé les moyens d'en dé- 
terminer la jufte mefure, par rapport aux actions 
qu'il peut interdire, ou dans lefquelles il peur.in- 
tervenir comme puiflance, domeltique & autorité 
pofitive, fur l'état civil des .enfans. 


En effet, l'autorité tutélaire des «parens ne leur 
ayant été accordée que pour fuppléer à la foi- 
blefle & à l'ignorance ‘de leurs ‘enfans , on conçoit 
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qu'à proportion que ceux-ci avancent en àge, 
cette aatorité diminue & devient nulle enfin , lor(= 
qu'ils. ont acquis affez de force & de raïlon pour 
fe conduire eux-mêmes. Ainf, Ja loi qui donne 
roit trop. de durée à cette autorité, &, confers 
veroit aux parens la même plénitude deypouivoir 
& de force légale, répugneroit évidemment aux 
principes de la juflice, de la raifon .&, du droit : 
naturel. ‘Il eft telle aétion que les patens peu- 
vent interdire à leurs e1fans à dix ans, & {us 
Hiquelle ils ne peuventque donner des. confeils , 
quand ils.en ont quinze. ; L'autorité fubfifte; mais 
ellc,eft plus réfervée.. | 


Un éoiflateur éclairé ne doit donc jamais per< 
dre ‘de vue cette diminution progreffive de l’au- 


pères & mères, 
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torité des parens. Elle eft d'inftitution naturelle, 


& doit fervir de règle dans l'établifiement des loix 


qui ont pour objet la foumiflion desenfans, & les 
droits attachés à l'éducation qu'ils reçoivent de leurs 


- 


. Il cft des facultés tellement liées à l'exercice de 
laliberté naturelle de l'homme, qu'on re fauroit 


» les contraindre fans fapper en même-tems les fon- 


demens de fes franchifes & de fon indépendance. 
Tel eft le choix d'une époufe , d'une patrie & 
d'une relision, L'autorité paternelle n’a aucun droit 


dans l’ordre de la nature fur ces objets. Voyons 
quel inconvénient il pourroit y avoir à ce que les” 


loix civiles fuivifflent en cela les difpofitions de la 
Joi naturelle. 


… Dès qu'un exfant a le pouxoir de fe perpétuer, 
il en a le dioit, parce qu’en s’y livrant, il répond 
à un vœu bienfaifant de la nature qui a tout dif 
pofé chez lui pour s'en acquitter convenablement. 
Ori la loi civile, fecondant fon inclination , 
autorife le choix qu'il a fait d'une époufe, fans 
le /confentement de parens, que peut-il en ré- 


fulter ? LA é 


Léfion de droit de fon père & de fa mère? Mais 
ils navoient ni l'un ni l'autre le droit de s’op- 
poler a ce choix ; & il n'y a qu’une. conven- 
tion fociale, qui ait pu leur garantir cette pré- 
tention. 


Inconvéniens pour la fociété? Point du tout. 
Et il feroit infiniment facile de prouver que, loin 


de multiplier les défordres , cette liberté les di- 
minuéroit, Elle tariroit une des caufes de la prof. 


titution, ce fléau malheureux qui dégrade Ja plus 
belle moitié du genre humain, qui en livre üne 
partie à la honte, à la douleur, aux chagrins, à 
la captivité, Elle diminueroit le nombre prodigieux 
desvenfans expolés ; elle ralentiroit les progrès du 
célibat encouragé, fecondé, légitimé en quelque 
forte par l’avarice & la gloriole des parens, qui ne 
comptant pour rien les vertus & la beauté, ne per- 
mettent à leurs enfans de fe marier que lorfque 
la fortune & les honneurs fe trouvent réunis dans 
une alliance, Et l'amour, l'amour, cette paflion 
délicieufe, qui eft prefque une vertu dans l’âge 
de l'innocence, entre-t-il pour quelque chofe dans 
lès froides précautions que les parens prennent 
ne aflurer le prétendu bonheur de leurs exfans ? 


€ bonheur eft dans la nature, & l'amour elt le | 


premier etfant de la nature. Ne le bannifloñs donc 


. pas fi abfolument du milieu de nous. Les anciens 


lui élevèrent des temples; faifons mieux, refpec- 
tons fon empire, & regardons les faveurs qu'il 
diftribue comme des bienfaits de la nature , que 
nous devons récevoir avec reconnoiïffance. 


Des méfalliances feront la fuite de cette liberté 

mn LA P g' . 
que Je réclame pour les enfans... Des méfallian- 
ces ! Peut-il en exifter entre des cœurs encore 
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| jeunes & fimples,sspar conféquent ‘bons .&, ver- 


tucux? Er puis la, crainte d'un mal incertain doit- 
elle cngagcr à violer un droit inconteftable, celui . 
qu'a tour homme de choifir librement la compagne 
de fes peines & de fes plaifirs? D'ailleurs, l'inf- 
tuétion, Îles confeils fages, la bonne conduite des 
parens fufhilent pour éclairer. (ufifamment les jeu 
nes gens {ur le choix qu'il leur convient de faire: 
La force & la violence for de trop , parce 
qu'elles ne doivent jamais être employées que 


pour repoufler la violation d’un droit légitime, & 


que les énfans ne ‘violent aucun droit en ufant 


de leur liberté dans le choix d'une époufe, 
TM 


On aura des féduétions à redouter..…. Mais ne 
voit-on pas que c'eft l'abus même du pouvoir 
des ‘parens, qui a mültiplié les féductions? La li- 
berté met tout à fa place; & un cœur, maire 
de choifir, réfifte bien plus puiffamment à la fé- 
dudion, que celui dont les inclinations font te- 
nues en captivité. C'eft la néceflité de forcer le 
cohfentement paternel qui a cent fois porté la 
timide innocence à recourir à des moyens bläma- 
bles peut-être, pour obtenir ce qu'on vouloit in- 
juftement lui refufer. 


Que craindrez-vous encore dans cette liberté ? 
Le peu d'expérience qu'auront de jeunes époux, 
pour élever leurs exfars? Ah! repoïez-vous pour 
ce foin fur la nature toujours bonne , toujours 
fage ; fur la tendreffe inépuifable dure jeune 
mère ; fur la fière activité d'un jeune époux qui : 
pofsède ce.qu'il aime, & dont l’ame n’a point été 
flétrie par le joug du defpotifme & de la con- 
trainte, 


Mais, direz-vous encore, le confentement des 
parens eft de droit, parce qu'il n’eft pas jufte qu'on 
leur donne dés héritiers. maloré eux. 


Eh bien ! déshéritez vos enfans, à la bonne heure; 


vous en avez peut-être le droit. Vos biens font à 


vous, mais vos enfans font à la nature, dont vous 
n'avez été que l'inftrument, aveugle & paflif dans 
l'aûe dela génération , ils fons à eux par le droit 
qu'a tout homme d’être propriétaire de fa propre 
perfonne, x 


Mais eft-il b'en viai encore que les parens puiffent 
équitablement déshériter leurs enfans, fous prétexte 
de défobéiflance dans une chofe où l'autorité pater- 
nelle eft fans pouvoir ? Ne font-ils pas au contraite 
obligés de fournir à leurs ezfans les moyens de 
vivre heureux & confidérés au milieu-de la fociété, 
puifqu'ils les y ont fair naître? Je le crois, & tout 
porte à le penfer. Un pére pafleroit pour le plus in- 
jufte des hommes, qui, avec des richeffes & de la 
puiffance , laifferoit dans la mifère & l'indigence un 
enfanc marié {ans fes ordres. Ii y a plus, c'eft qu'au- 
cune confidération ne doit autorifer un père a cefler 
un moment de travailler pour le bonheur & la tran- 
quillité de fes enfans. Ces obligations, paroîtront 
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bien dures, j'en conviens, aufñli n'eft-ce pas une 
petite charge que celle à laquelle un homme s'expole 
en devenant père. Maïs elle ne paroïtra pefante qu’à 
ces hommes qui, plus attachés à leurs préjugés qu’à 
la raïfon , ne prétendent au titre de père, que pour 
exercer {ur leurs enfans un defpotifme & une auto- 
tité arbitraire. Hommes qui fe font perfuadés de 
bonne heure que la nature ne donnoit le jour à 
des êtres raifonnables , que pour devenir des cap- 
tifs rampans fous la volonté d’un maître; qui ou- 
blient que ce font eux-mêmes à qui des devoirs 
longs & multipliés font impofés par ce même titre 
qui excite en eux tant de prétentions orgucilleufes & 
déraifonnables. 


Nous croyons la liberté du choix d'une époufe 
tellement fondée fur l'équité naturelle, la juftice & 
la raifon, que nous ne craignons pas de dire que 
les loix, bien loin de relâcher les liens de l’ordre & 
de la police civile, en permettant aux enfans de fe 
marier fans le confentement de leurs parens, favo- 
riferoient au contraire les mœurs, l’union conjugale, 
la population & la haine du célibat, 


Il eft un autre objet fur lequel nous croyons en- 
core que les parens n'ont aucune autorité, C’eft le 
choix d’une religion, d’une patrie où d’un fyftème 
queleonque de gouvernement. Injuftement & très- 
injuftement, des pères abfolus emploiroient-ils la 
puiffance des loix pour fe faire obéir à cet PR 
L'homme doit-être parfaitement libre, & perfonne 
n’a droit de le contraindre dans tout ce qui tient 


à la foi & à l'opinion. L'inftruétion, les Iumières , 


peuvent feules être légitimement employées pour 
faire changer leurs enfans de manière de penfer , 
lorfque des circonftances particulières leur en au- 
ront infpiré une différente de la leur. Mais la 
force, la contrainte doivent dans ce cas, comme 
dans bien d’autres, patoître également odieufes & 
méprifables, ISA 

Il eft d’autres objets qui tiennent moins effentiel- 
lement à l'exercice de la liberté naturelle de 
l’homme, & fur qui les loix peuvent agir plus di- 


rectement & plus impérieufement. Les abus qui peu- 


vent en réfulter font moins redoutables que ceux qui 
découlent de l'afcendant pofitif du pouvoir pater- 
nel fur la perfonne des enfans. ET 


Je range parmi les chofes de ce genre, tout ce 


qui a rapport à la propriété, aux biens acquis par 
les enfans , {ous quelque nom que ce foit. 


Les droits de la propriété étant un des grands ob- 
jets, & la principale claufe du contrat focial, les 
loix faites pour en aflurer la jouiflance, doivent lier 
tous les membres de Ja fociété. Ainfi lhomme, à 
mefure qu'il devient propriétaire, doit fuivre à cet 
égard ce que l'ufage prefcrit, ce que la coutame 
& les loix établiflent, Car quoiqu'il n'ait pu con- 
fentir aux conventions fociales avant de naître, ce- 


pendant, comme l’ufage des biens ne lui devient né- 
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ceffaire qu'avec l'âge, ce n'eft_ qu'en proportion 
qu'il jouit du bénéfice des loix protectrices de la 
propriété qu'il s’y trouve foumis, & s’oblige à 
leur obéir. Il n’en doit pas être de celles-ci comme 
de celles qui tendent à le rendre efclave en naïflant; 


| car , dans ce dernier cas, les loix ne {bnt le dé- 


dommagement de rien, & dans l’autre, elles tien- 
À PA : e A 

nent lieu de quelque chofe à celui qui en reconnoit 

la puiflance. | + 


En MPa en fe foumettant aux loix civiles re- 
latives à la difpofition de la propriété, l'homme r’eft 
conduit que par {on intérêt qui lui fait trouver un 
grand avantage à les obferver, afin que les autres 
les obfervent également; ainfi, fon confentement 
devient naturellement une conféquence, & de l’u- 
tilité qu'il retire de ces loix, & de l'ufage qu'ilen 
fait; toutes chofes qui n’ont pas lieu à l'égard de 
cel'es qui pourroient gêuer fa liberté , &“difpoler de 
lui en naiflant. | 


De plus, comme l'homme a befoin des fecaurs 
de la fociété pour jouir en paix de fa propriété , il 
paroit équitable qu'il reconnoifle pour légitimes les 
difpofitions qu'elle a jugé à proposde faire dans 
cette partie de la légiflition. C’eft en quoi la confti- 
tution civile ôte à l’homme une portion de fa li- 
berté ; mais cette portion ne regardant que l'ufage 
des chofes, elle doit être moins précieufe à fes yeux, 
fur-tout ayant pour lui un objet d'utilité bien ca- 
ractérifée. | 


Ainfi, les enfans peuvent donc être légitimement 
foumis aux loix civiles qui prefcrivent ce qu'il faut 
faire & obferver pour rendre une propriété légale 
& digne de la protection publique. 


Cependant, en ftatuant fur l'emploi & les moyens 
d'acquérir une pofleflion légitime, la fociété ne doit 
point perdre de vue lé droit naturel qu’a tout homme 
de difpofer librement de ceque fon travail & fon in- 
duftrie lui ont acquis.Les extrêmes font également à 
éviter, quand il eft queftion de fixer des limites aux 
droits primitifs de l'homme. D’aprèscette obfervation, 
ne pourroit-on pas regarder comme trop févèréfäne 
loi qui attribueroit au père la propriété que fes 
enfans peuvent avoir acquife, quel que foit leur âge, 
quel que foit leur, fexe? 


Des légiflateurs ont cru que les acquifitions d’un 
enfant en bas-âge ne pouvant être que de très-peu 
de valeur, on ne pouvoit, fans partialité, en dif- 
pute la propriété aux parens, comme un foible 
dédommagement des foins qu’ils ont pris de fon 
enfance, 


Mais voyez combien cette raifon eft peu fatis- 
faifanie. Si.cette propriété étoit plus confidéra- 
ble, on auroit donc le droit de la leur ravir ? Elle 
£ft d’ailleurs proportionnée à leur foiblefle & à 
leur peu de befoins ; à mefure qu'ils avanceront 
en âges, leurs acquifitions auront plus d'importance 
& détendue, Et puis encore une fois, tous les 

foins 


foins d'éducation font dus aux enfans, & l'on 
ne peut rien réclamer èn dédommagement, 


nr 


_ Ainf, guide les enfans doivent reconnoître 


les loix faites fur les moyens d'acquérir & de 


il ne paroi cependant pas équitable d'attribuer 
aux parens les biens qu'ils ont acquis, foit par 
Jeur induftrie , foit par leurs travaux, foit par 
don ou de toute autre manière. Les loix ro- 
maines , fi favorables à l'autorité paternelle, n’ont- 


elles pas écabli une forte de RFRPREE , dont les 


fils de famille pouvoient. jouir 


ans confulter la 
volonté de leurs parens ? ; 


* 

-. Pour donner quelque fondément aux prérogatives 

civiles des parens, on. a établi une diftinétion dans 

la manière de confidérer un père: on a diftingué 

le père du chef de famille ; & fous ce dernier 

_afpett, on lui a concédé des droits qu'on ne lui 
auroit point donnés fous l’autre, | 


Comme père, fa puiflance a été aflez généra- 


lement limitée par le befoia & l'utilité de fes en- | 


fans; mas comme chef de famille, elle a acquis 
une extenfion dangereufe, & d'ou font réfultés des 
abus & des injuftices. 


. Le pouvoir fans appel eft un pouvoir toujours 
à craindre, quelle que foit l'opinion avantageufe 
quon a dé la perfonne qui en eft revêtue. Tel 
_€ft le pouvoir paternel, Un fils pourroit-il récla- 
mer contre fon père, implorer l’autotité des loix 
contre fa volonté, fans s’expofer au bläme de 
fes concitoyens trop prompts à fe révolter contre 
une démarche qui choque leurs idées &. leurs 
opinions ? | 
. Aufli, combien de maux Ja police domeftique 
. que les pères exercent fi fouverainement fur leurs 
enfans at-elle produits ou entretenus ? Eile en a 
auf prévenus: ‘cela peut être; mais que de cap- 
tivités injuftes, que de corrcétions outrées, que 
de punitions humiiantes , ne fe font pas permis 
des parens aïgris, pour venger leur autorité mé- 
prifée ? C'eft l'abus du pouvoir, direz-vous, aui 


à produit cesmaux: j'en conviens; mais un pouvoir 


qe peut en produire de tels, n'eftil pas à re- 
OutCr ? 


Une preuve, que le pouvoir établi fous le titre 
de père de famille, n’eft véritablement qu'une inf 
ticution civile, & n'a point fa fource dans la na- 
ture, c'eft qu'il recoit une foule de modifications ; 

uil n'eft nulle part lé même, & femble fc mo- 

eler fur la Léoiflation de chaque peuple & de 
Chaque pays. Sous le mème nom, c’eft une chofe 
différente. Ici , il s'étend à une multitude d'objets ; 
la, il n'a qu'une exiftence incertaine, & par-tout 
il (e trouve en contradiétion avec Ini-mêème. Dans 
les lieux ou il règne avec le plus d’empire, on 
a cru néceflaire, utile de lui donner un correctif 


qui l'anéantit entièrement. Cominent un pouvoir, | 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


tranfinettre la propriété dans l'érat de civilifation, 
: 
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évidemmennt bon, auroit il pu fabfifter avec le 
droit de l’anéantir utilement & légalement? C’eft 
cependant l’effer que la néceflité, le beloin & la 


raifon ont appellé au fecours des enfans trop mal 
partagés dans les loix civiles. : dde 


Les loix ne fauroient donc être trop avares dans 
l'attribution de ce pouvoir. Son extenfion & fa 
durée doivent être invariablement réglées fur le 
befoin & l'utilité des enfans, puifqu'il eft vrai de 
dire que ces deux conditions font les feules qui 
peuvent légitimer l'autorité patéfnelle. L'on ne 
doit reftreindre la liberté de l'homme, qu'autant 

ue cette reftriction peut être utile à fon bonheur; 
f. pourtant il eft vrai que l'indépendance, le droit 
d'agir fuivant les ordres de fa volonté, puiffent ja- 
mais être funeftes à un homme que les vices de 
la fociété n’ont pas corrompu. Mais ces vices ne 
s'emparent du cœur des enfans que dans un + 
où toute autorité cefle fur eux. Dans l’âge de 
la fenfibilité & de l'innocence, leur volonté refte 
enchaînée , leur ame ne peut déployer fes heureufes 
difpoñitions : autre contradi@ion de notre légiflation. 


Parmi le nombre d'aétes, où un enfant peut 


‘intervenir dans la fociété, il en eft: quelques-uns 


que la loi a pu, fans danger, abandonner à la 
décifion domeftique du père de famille. Tel eft 
un emprunt fait par un fils, tant qu'il eft légi- 
timement fous la garde de fon père & de fa mère; 


parce qu'il n'eft. pas naturel de penfer que celut 
qui a encore befoin de confeil & d'appui, foit 


aflez inftruit des conventions fociales, pour fe li- 
vrer avec fécurité à des engagemens dontil égare 
l'importance & les fuites. À cet égard , les loix 
peuvent, fans inconvéniens, aurorifer les parens 
à faire ufage de leur pouvoir tutélaire pour con- 
tenir leurs enfans dans les termes d’une obéiflance 
abfolue, d'une foumiffion exacte. 


L'on peut encore:foumettre: au même pouvoir 
toute ation d’un enfant qui tendroit à difhper le 
bien de la famille, & qui par-la porteroit préju- 


‘dice à fes autres frères. On conçoit qu'il n'y 


auroit aucune infraction du droit naturel, à pet- 
mettré qu'un père ou une mère, en pareil cas, 


| pûr oppofer une digue infurmontable, une auto 


rité ferme aux travers ou à l'inconduite d'un ex: 
fant. Comme il feroit injufte en effet que des 
parens refufaflent à leur enfant le néceflaire , il 
feroit également déraifonnable qu'ils lui permiflenc 


de s'approprier le bien, & d'épuifer les fecours 


qui doivent être partagés entre toute la famille. 


Lä nature n’a pas fait tous les hommes également 
{enfibles. Il.en.eft à qui un caractère dur , joint 
aux exemples de cruauté, que préfente fi com- 
munément lé fpectacle de la fociété , fe livrent 
a des procédés odieux, à une conduite honteufe , 
& qui peut aflliger plus où moins des parens gé- 
néreux & refpectables, J'avoue qu'en parcil cas, 
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le fecours du pouvoir domeftique d'un père & | le defr & le pouvoir de + reproduire ; & ce né 


d'une mère eft, de tous les moyers, celui qui 
“paroït, le plus prompt, le plus convenable, pour 


arrêter le cours de pareils défordres. Mais cette 


police eft bien délicate ; & .puis les ;opinions font 
fi différentes, Ce nom de mauvaife conduite eft 
fié équivoque ; il peut être fi diverfement envifagé.. 
Tel paroît à mes yeux un homme blämable, qui, 
aux yeux d'un autre, eft peut-être éflimable & 
digne d'éloges. Il eft une foule de qualités , de 
défauts, d'opinions & de préjugés. Qui prendra- 
t-on pour juge de ces préjugés, de ces opinions ? 
Sera-ce le fils qui n'en veut pas reconnoître l’em- 
pire #) Sérace le père qui veut les employer au 
foutien de fon autorité qu il croit méprifée, uni- 
quement parce qu'on révoque en doute la lé- 
gitimité de l'application ? Peut - “étre en  pa-. 
reilles cironftances l'intervention de miniftère pu- 
blic, l’autorité du magiftrat également impartial 
pour le père & le fils, devroit-il venir au fecours 
des difcuffions qui s'élèvent entr’eux, pour les ter- 
miner légalement & équitablement ? 


Mais une des caules qui ue le plus de 
trouble dans l'état des families, celle qui donne 
le plus fouvent lieu à des peines amères, à des 
regrets douloureux , c'eft la longue durée du 
pouvoir civil que Les parce ont fur leurs enfans. 


Souvent un fils de famille a toutes les qualités 
néccflaires pour être un bon père, un excellent 
citoyen, qu'il eft encore lié par les ‘chaînes du 
pouvoir paternel. Son génie, fa force, fon cou- 
rage, la puiflance de fe reproduire , le droit de 
choifir une époufe, font pour Jui des prérogati- 
ves infructueufes, s’il plaît à fon père de lui en 
interdire l'ufage, & cela pendant un tiers de la 
vie & les plus belles années de Page. Ne croyons 
pas que fi les jeunes gens font fouvent des fau- 
tes la fage fe. fa prudence & la juftice préfident 
toujours à la conduite des parens. Vouloir pro- 
longer le terme de la minorité des enfans, jufgu’à 
nie ou 30 ans, eft donc inutilement étendre leur 

captivité, & mal-à- propos les faire jouir d’une 
proceéion qui ne leur eft plus due. L'abus eften 
core plus grand de les regarder comme éternelle- 
ment mineurs, tant qu äls n’ont point été éman- 

US 
cipés. 

Mais quelle fera donc l’époque où l'on pourra 
légitimement fixer le terme de l'autorité paternelle 
dans l’état de civilifation? Jufqu’a quel âge les loix 
peuvent-elles exiger des enfans l'obéiffance & la 
foumiflion aux ordres de leurs patens ? 


J'avoue qu'il eft diffcile d'établir là - defflus 
des principes certains , & tels qu'ils ne puiflent 
donner lieu à aucuns abus, à nulles réclamations 
légitimes. Sil n'étoit queftion que de fixer l'épo-. 
que où le " a, comme homme, le droit de fe- 
couer tout joug, je répoydrois , comme je l'ai déjà 
fair, que c'eft au moment où 4 nature lui donne 


- 


feroit pas fans raifon. Mais l'homme “eV , que 
je confidère ici, ayant à vivre fous des loix, avec 
des citoyens dont les droits & les privilèges font 
variés à l'infini, il lui faut, outre le tems nécef- 
faire à ce développement de fa force & de fa rai= 
fon, un intervalle aflez long, avant qu'il ait ac- 
quis la connoïffance, où au moins preffenti l’exifr 
tence des conventions fociales & des rapports 
qu’elles ont avec lui. Un ancien a dir que les filles 
entrojent dans le monde, & s'occupoient des af- 
faires de la vie civile à douze ans, & les garçons 
à quatorze. Tertulian. lib. de velandis virgin. Mais 
ce âge, qui peut fufiire pour quelques actions de 
la vie, ne peut pas convenir à toutes, fur-tout 
parmi nous. en eft qui exigent une fouplefle, 
une habileté, des connoiffances au-deffus de l'ex- 
périence d’ un enfant fi jeune ; principalement parmi 
les clafles de la fociété où les devoirs font nom- 
breux, l’inftruétion lente, l'ame fans énergie, & 
le corps fans force & fans vigueur, Jl exifte même 
des hommes fi bornés & fi peu propres à prendre 
connoiflance des obligations & des droits des ci- 
toyens, qu'ils reftent route leur vie comme étran- 
gers au milieu de la fociété dont ils font mem- 
bres & dont pourtant ils ignorent les conventions 
& les loix. A quel âge peut on fixer utilement la 
majorité de ceux-là ? 


D’autres, pat les infirmités du corps, la foiblefle 
des organes, femblent exiger un To long , une 
protection prolongée. Toujours enfans au phyfique 
par l'impuiffance de fe fecourir eux-mêmes , als. 
paroiflent ne devoir jamai s jouir d’une liberté qu’on 
ne peut accorder qu'à ceux qui peuvent s’en fer- 
vir pour leur bonheur & leur confervation. Au 
milieu de ces difficultés, quel parti doit prendre 
un légiflateur prudent & impartial ? | 


Parce qu’il y a des hommes, dont les forces & 
la raifon ve développent. fort Did: doit on, {ur 
leur exemple, fixer l’âge de majorité à la moitié de 
la vie des autres hommes? Ce feroit une injuftice, 
& luniformité qu’on doit fans doute CHER Se 
dans la compoñition des loix, n'eft pas ici une 
raifon fuffifante pour affajertir tous les hommes 
à la même règle. Doit-on faire varier l’âge requis 
pour la majorité, fuivant le degré de force & de 
raifon de chaque individu? Je le crois, & c'eft 
ce qu'il nous refte à développer. 


_ Il exifte dans les pays régis par le droit romain 
une forme légale de rendre un enfant maître de 
fa perfonne, de fui redonner la liberté que les loix 
lui avoient ravie; c'eft l'émancipation. Tous les 
peuples catholiques affujettiflent leurs. membres 2 
un acte qui les lie à la communauté chrétienne ; 
c'eft la première communion. À Rome, on Sono 
la robe virile à un fils, pour marquer qu'il à ‘étoit 


plus enfaut, & qu'il étoit parvenu à l’âge de la 
SR 
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+ Ces ufages femblent nous indiquer la voie qu'il 
faut fuivre pour déterminer d'une manière fimple 
& pofave l'inftanc où un enfant peut être aban- 
donné à lui-même, de quelque condition , de 
quelque âge, de quelque Eu qu'il foit. 


L'on a établi des tribunaux pour l’adminiftration 
de la juftice dans tous les états policés. Là, le 
magiftrat civil fait jouir chaque citoyen du béné- 
fice des loix & dela protection publique. Et bien 
Qu'il foit permis à tout homme, encore réputé 
enfant, & comme tel, hots d'état de jouir de fa 
liberté, de s'y préienter pour s’y faire émanciper; 
+. fa raifon, {a force, {es connoiflances, fa con- 
uite fage, foient des titres pour l'obtenir ; qu'il 
foit autorifé à le demander même contre le ge 
de fes parens, s'ils ne vouloient point y confen- 


tir; qu'il s'établifle entr’eux & lui une difcuflion | 


contradiétoire, & que toutes les fois que le juge 

trouvera dans la perfonne du fujet qui fe pré- 
É \ C4 ve è . 

fente à 1 émancipation les qualités naturelles & ac- 


quifes, néceflaires à l'homme civil, qu'il le rende 


alaliberté, qu’il prononce fon émancipation, quel 
que foit fon âge. Lorfqu'un homme eft doué des 
qualités de corps & d’ame, qui en peuvent faire 
un père de famille, un citoyen, pourquoi lui re- 
fuferoit-on -le pouvoir & le droit den jouir ? 
N'eft-ce pas, en pareil cas, un acte de juitice, 
que de lui accorder le fecours du miniftère public 


pour faire entendre fes moyens de demande? S'ils 


font bons, on lui donnera fatisfaction; s'ils font 
frivoles , on la lui refufera. 


Ainfi le juge public, en même tems qu'il feroit 
* aurorifé à accorder l'émanciparion civile à l’hom- 
. me, qui la réclameroit avec cette plénitude de 
 saïfon & de jugement qui la méritent pourroit la 
|. sefufer à celui, dont l'imbecillité ou l'incapacité 
| morale ou phyfique lui rendroit la proteétion pa- 
æernelle , l'autorité domeftique encore utile à fon 
bonheur & à fa confervation. 


Au refte; ce moyen de hâter la jouiflance des 
droits de l'homme & des citoyens dans les erfans 


gement dans l’ordre des loix établies parmi les 
nations pour l'âge de la majorité, 


Ceux qui ne voudroient où ne pourroient pas 

partager le privilège de l'émancipation civile, ref- 

-teroient fous l'autorité de leurs parens, aufli long- 
tems que la coutume ou les loix l'exigeroient. 


Mais comme il n’eft pas jufte non plus que les 
pères ou mères foient RE nent obligés à con- 
tinuer leurs foins à leurs enfans, Jordin l'âge , 
une raïfon précoce, une force hâtive, ont donné 
à ceux-ci les moyens de pourvoir eux-mêmes à 

. leur propre confervation; un parent pourroit avoir 
ég alement recours à l'autorité civile, pour obliger 
{on fils à demander l'émancipation, & par-là forcir 


qui eh feroient dignes, n’entraineroit aucun chan- 
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d'un foin toujours pefant por qui veut s'en ac- 


quitter dignement. 

Ne feroit-il pas en effet raifonnable qu’un père 
ou une mère, accablé d'années, pût légalement fe 
fouftraire à des obligations aufli impérieufes, que: 
celles de répondre des aétions & de la conduite de 
leurs enfans, quand ceux-ci ont tout ce qu'il faut 
pour agir en hommes raifonnables, en citoyens libres 
& indépendans ? # | 


Cette réciprocité de droits concilieroit les in- 
térêts des pères & des erfans ; & loin qu’elle pt 
poiter préjudice à la tranquillité des familles, elle 
y entretiendroit une condefcendance douce , une 
conduite fage, un commerce d’égards des enfans 
envers leurs parens , & des parens envers leurs 
enfans. Le pouvoir de fe féparer fitôt qu’on le pour- 
roit légalement, quels que fuflent l’âge & le fexe, 
mettroit une réferve dans.les menaces, une délis 
catefle dans les procédés, une tempérance dans les 
châtimens, que l’on ne connoît malheureufement 


pas aflez dans la plupart des familles. 


Il eft important de ne point perdre de vue 
le véritable objet du tribunal que nous venons 
de propofer. Il auroit le droit de prononcer fur les 
qualités requifes pour être fouftrait à l'autorité 
paternelle , dans les chofes feulement ou elle peut 
légitimement intervenir; car dans celles où l’homme 
cft (on maître de plein droit, cette émancipation. 
feroit abfolument intl” | 


Voilà le feul moyen que l'on puiffe propofer pour 
concilier enfemble les droits dé l'homme avec ceux 
de citoyen, les franchifes de la liberté naturelle 
avec les devoirs de l’état civil. 


Peut-être aura-t-on trouvé que dans le cours. de 
cette difcuflion, j'ai trop donné à la liberté des 
enfans , & pas affez à l'autorité des parens ? Peut- 
être regardera-t-on comme dangereux un fyftème 
qui tend à accroître une liberté, que des loix 
refpectées fe font empreffées de reftreindre. Mais 
que l'on fafle attention aux conféquences qui fe 
rencontrent également dans l'opinion contraire à 
la mienne. On y trouvera des abus de plus d'une 
efpèce, des injuftices de plus d'une forte. Eh !; les 


_parens n'ont-ils pas aflez de puiflans moyens pou 


s’aflurer l'amour & le refpeét de leurs enfans, {ans 
avoir befoin du fecours d'un pouvoir. arbitraire 
& prefqu'illimité ? L'habitude, où font les erfans: 
de leur obéir par néceflité, peut être facilement 
prolongée toute Ja vie, quand la rigueur & la 
dureté. ne les en éloigneront pas. On eft naturel 
lement & invinciblement porté à chérir ; à ref- 
pedter ceux qui nous font du bien; pourquoi les 
enfans ne feroient-ils pas dans le même cas envers 
leurs parens, fi ceux-ci fe font conduits avec 
juftice & avec fagclle? | 
R 2 
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Après avoir difcuté les droîts refpe@ifs des parens 
& des enfans , après avoir pofé les bafes & les prin- 
cipes de la légiflation civile des familles , il nous 
refte à confidérer les enfans , dans leur rapport avec 
l'ordre public, la police des mœurs & les devoirs 
du Magiftrat. 


I! réfulte de ce que nous avons établi fur l’auto- 
rité paternelle, qu'elle n’eft que fimplement tuté- 
laire & proteétrice ; qu’à ce titre le père n’a d’autres 
droits fur fes enfans que ceux qui peuvent être utiles 
à leur bonheur, à leur confervation; que c'eft une 
puiffance purement domeftique, qui ne doit être 
ni aflimilée, ni affiliée à celle de l'autorité pu- 


blique, 


Qu'en même tems que celle-ci conferve fur les 
enfans, comme membres de la fociére, la puif- 
fance correétive pour les délits, les fautes qui inté- 
reffent l'ordre public, elle ne peutni elle ne doitprèter 
fa force aux parens pour punir les enfans des dé- 
marches d'inconduite domeftique ou de défobéif- 
fance à leurs parens. 


Une doëtrine contraire , des maximes oppofées à 
ces principes ont Jlong-tems fait, & font encore, 
quoique plus foiblement, de l'autorité des parens 
un odieux moyen de vengeance, ou tout au moins 
de tfigucurs volontaires '& capricieufes envers les 
jeunes gens. Les parens, sûrs de trouver dans l’homme 
public un protecteur partie, ne ménageoient ni les 
peines, ni la fervitude, ni les chagrins de leurs 
enfans 3  fembloit quemces petits malheureux 
fuffent deftinés à fupportèB leurs caprices & leurs 
duretés fans ofer fe plaindre, fans recours à la puif- 
fance des loix & de la juftice. 


C'eft fur-tout dans l'exercice de la police que les 
abus de lautorité paternelle envers les enfans , trou- 
voient & trouvent encore un appui. Une plainte, 
une aflertion vague, un mécontentement momen- 
tané , fufñfent pour ordonner des corrections, des 
punitions , des dérentions contre un pauvre enfans ; 
fans l'avoir entendu , fans avoir par conféquent pu 
juftifier, par la contradiion, les plaintes portées 
contre lui. Une prétendue information dans la 
famille , dirigée d’après les vues du père ou de la 
mère, information faite fouvent par les parties 
intéreflées, c’eft-à-dire | payées ou liées de pré- 
jagé, d’intérét & de principes avec les plaignans ; 
voilà fur quoi on prononce la punition, correc- 
tion , détention d'un enfant, quand les parens 
veulent avoir l'air d’obferver quelque règle dans 
l'obtention des peines qu'ils demandent. 


: €es injuftices fe commettent encore aujourd'hui 
que j'écris, en 1790, à la police de Paris, malgré 
les loix de liberté qui exiftent, & les lumières ré- 
pandues fur ces objets. | 


, C'eft quelque chofe d'étonnant qu’on ait tou- 
jours fmppolé les enfans coupables, fans fufpecter 


: 
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Ja bonne-foi des parens, qu'on n'ait jamais rien 


propofé pour contenir les erreurs, la dureté, 
l'ignorance , le fanatifme de ceux-ci, & qu-on fe 
foit plû à multiplier les moyens de correction, de 
peines pour les autres. TE 
J'ai fous les yeux un projet d'organifation judi- 
claire , compolé par un membre de l'affemblée 
nationale : on y propofe le recours des -parens & 


police contre leurs enfans ,.& un tribunal de huit . 
perfonnes de la famille, d’après l'avis defquels les 


lieutenants de police peuvent prononcer la détention 
des enfans dans une maifon de correction, lorfque 


la famille auroit des craintes graves, des fujets de 


mécontentement envers eux, 


J'ignore fi cette forme fera adoptée par l’affem- 


blée nationale ; mais tous ces pouvoirs domeftiques; 


ces demi-loix, cette efpèce d'autorité defpotique 
donnée aux parens, me paroiflent autant de moyens 
de vexations obfcures; ils ne peuvent qu'ajouter à 
l’égoïfme des familles & aux perfécutions qu'elle 
fufcitent aux enfans qu'un caraétère & des idées 
différentes des leurs , conduifent à des réfulrats 
d'habitudes différens. 


De deux chofes l’une : ou un enfunt eft coupable 


aux yeux de la loi, ou il ne left pas. S'il eft cou- 


pable, c'eft à la puiffance publique à le punir, à 


la réquifition du miniftère public, & £es parens 
n'ont rien à faire là : fi l'enfanc n’eft point cou- 
pable aux yeux de la loi, fes parens n’ont point 
le droit d’invoquer l'autorité publique pour pré- 


venir de précendus délits, dont, difent-ils, ils ont 


reconnu les principes ou l'intention en lui. Avec 
ce don de prophétie & cette intention de prévenir 
les fautes à naître, on tiendroit la fociété entière 
dans l’efclavage, & ce feroit un malheur d’avoir 
une famille toujours prête à vous fufciter des pro- 
cès, & à vous faire arrêter provifoirement, s'il 
plaifoit au lieutenant de police de le faire , comme 
c'eft l’ufage. Voyez FAmiLze. 


Il nous refte à confidérer les enfans fous un point 
de vue plus rapproché encore des fonctions de 
police ordinaire. 


S'il eft dans la fociété des êtres à qui l’on doi- 
ve fecours & protection, ce font sûrement les 
enfans , lorfque des malheuts, l’incurie de leurs 
parens, leur étourderie perfonnelle, ou quelque 
accident les expofent à des dangers. Ces dangers 
font de deux efpèces, & ils nailnt l'un & Fautre 
de l'abandon ou du mauvais ufage des enfans. 


Les premiers dangers regardent leur fanté ; leur 
sureté, leur exiftence individuelle. 


Les feconds,, leurs mœurs. La police, qui doit 
veiller à tout ce qui peut être utile aux hommes, 
fans gêner leur liberté, a qualité publique pour 


prendre fous fa protection l'enfant abandonné, 
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errant, égaré, ou prêt à devenir la proie des 
mauvailes mœurs, & un inftrument de brigands : 
elle peur s'informer des caufes de cet abandon & 
forcer la famille à reprendre l'enfant , s'il n'eft ma- 
jeur, ou que des raifons fuffifantes, quoique 
mineur, l’obligent à quitter fa parenté. 


1 
mets} 
mA 


_ = Il n'eft pas rare de voir Îes fripons, les voleurs 
des plus décidés, faire ufage des enfans pour fecon- 


. D Ü \ 
der leurs defleins. Ils les envoient à la découverte, 


les introduifent dans des endroits ou ils ne pourroient 
pas entrer , &' abufent de Ja confiance que l'on a 
dans le jeune âge, pout tromper & commettre les 
délits avec plus de facilité. C’eft un devoir dela police 
‘de porter une attention particulière fur les enfans 
qui vaguüent dans les rues la nuir, de les retirer , de 
les fecourir & de mettre leur perfonnes à l'abri des 
infultes de la brutalité. 


Car, & c'eft un autre danger auquel font ex- 
polés les enfans de douze à quinze ans ; la lubri- 
cité publique abufe quelquefois de leur mifere & 
de leur Ex , pour fatisfaire fes caprices monf- 
trueux. Des hommes perdus de débauche fe por- 
tent à cet égard à des excès honteux, fans diffé- 
rence de fexe, & corrompent des enfans qui font 
à peine capables de prévoir les maux auquels les 
expofent les fales plaifirs qu'on leur fait partager. . 


La réfiftance qu'ils pourroient y faire , ne les 
fauve pas toujours. Nous en avons vu un mourir 
fous les coups affaflins d'un prêtre, qui n’en ayant 
pas pu jouir par feduétion , voulut y parvenir par 
la violence. La punition a été exemplaire & pu- 

Au refle , fi les jeunes garçons courent des dan- 
gers à cet égard, les jeunes filles, même enfans, 
en courent d'abfolument femblables. Le commerce 
lucratif que des femmes corrompues ont imaginé 
d'en faire, les conduit à une perte inévitable. 
Elles favent les fuivre, leur parler, les engager à 
écouter leurs confeils; & bien-tôt elles les livrent à 
Ja plus vile proftitution : car on conçoit à quels 
excès le libertinage peut fe livrer avec des enfans 
que l’on enivre, & dont enfuite on abufe de toutes 
les manières imaginables. 


Sans donc que la police puiffe fe mêler des a&tions 


individuelles qui ne la regardent pas, fans qu'on 


_ l'autorife à avoir des efpions & des délateurs, elle 


pourroit par les foins de la garde ordinaire & des 

patrouilles de sûreté, dans la nuit protéger l'en- 

fance, & offrir fecours & charité à ceux que leur 

misère force à chercher quelque moyen de vivre, 

AoFQne aide dans la générofité ou Ja lubricité 
€ ceux qui veulent bien jeter les yeux fur eux. 


Il eft bien sûr que, de quelque manière que l’on 
s'y prenne, il y aura toujours des malheurs & des 
abus: de ce genre; & vaut encore mieux qu'il y 
€n ait, que de tenir pour y remédier, toute la 
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fociété dans une fervitude hontenfe & un efpio- 
nage de tous les momens. Le grand remède aux 
défordres que nous venons d'indiquer ; c’eft 1°. de 
rendre le peuple plus heureux par les fuites d'une 
profpérité générale & d'une bonne cenftitution ; 
c'eft à quoi nous travaillons, Le peuple érant moins 
pauvre , il aura plus de facilité d'élever fes enfans, 
& de les fouftraire aux effets incalculables de la mi- 
sère , dont le terme eft communément le brigandage 
ou la fervitude. 

2°. Et ce moyen mérite attention, C’eft d’enchaî. 
ner par des loix la dureté, la brutalité des famil- | 
les c'eft de punir févèrement le père féroce qui 
aura maltraité gravement ou bleflé fon enfant ; 
c'eft de faire de ce délit un délit public, & de con- 
tenir ainfi les excès du defpotifme paternel. Alors 
moins d'erfans s'expatrieront & nous aurons moins 
de foins à prendre pour les fouftraire au brigañdage, 
à la profitution, aux vices de la fociété. 


Nous terminerons ici ce que nous avions à dire 
fur cette matière, & l'on peut voir aux mots 
Enfants-trouvés, Nourrices , Pitié, les autres foins 
que la police doit prendre & prend tfreétivement 
des enfans. | 


ENFANT:TROUVÉ, m. Mot compofé qui 
défigne un enfant qui, ayant été abandonné de fes 
parens, ou perdu par accident, eft recueilli & foi- 
gné par la charité publique. 


s s 

Le mot enfant-trouvé au plurier , indique encore 
un hôpital deftiné à recevoir ces mêmes enfans, a les 
élever & à leur donner un état quelconque dans la 
fociéré. 

Nous ne ferons point de cet article un traité 
complet de tout ce qu'il y auroit à dire fur cet 
intéreffant fujet; nous recucillerons feulement quel- 
ques faits , & développerons quelques principes 
de morale & de légiflation fur:la nature & l'état 
des enfans - trouvés ; nous y joindrons quelque 
effai de projets, afin de doriner quelque idée de 
ceux quon a propolés à cet égard. 


Dans la partie des faits relatifs "aux erfans- 
trouvés, nous rapporterons la notice hiftorique de 
l’établiflement & de l'adminiftration de l'hôpital 
qui leur eft deftiné.à Paris, avec quelques détails 
de ceux formés chez l'étranger. 


Hôpital des enfans-trouvés de Paris, 


L'intérêt qu'infpirent des erfans abandonnés, 
détermina, le 11 décembe 1538, le parlement de 
Paris à rendre un arrêt qui permit de faire quêter 
pour eux. 


François Ier. confirma la permiflion de quêter ; 
tant dans tous les quartiers de Paris, que. dans 
toutes les églifes, paroifles des villages où époient 
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nés les enfans de l'hôpital; & autorifa à y re- 
cevoir les orphelins nés dans les villages de la 


banlieue de Paris, même à d{faut de ceux-ci, des. 


enfans des villages prochains, de la ville & du 
diocèfe, âgés de dix à douze ans au plus, par 
une déclaration du 22 Juin 1541. 


Louis XIII, dans la vue de foutenir l'établiffe- 
ment qui fe formoit alors à Paris pour les enfans 
expofés, leur affigna par des lettres-patentes du 30 
Juillet 1642 , 4000 liv. à prendre chaque année 
fur fon domaine de Gonefle: favoir, 3coo liv. 
pour la nouiriture des enfans, & 1000 liv. pour 
les fœurs de charité qui les fervoient. 


Louis XIV donna 8ooo liv. de rente fur les 
cinq grofles fermes aux ezfans-trouvés ou expofés, 
par des lettres - patentes du mois de Juin 1644. 


Pour fournir le furplus de la dépenfe, le par- 
lement ordonna, en 1657 & 1668, qu'il feroit, 
at forme de provifion , payé par les fcigneurs 
D ee de ia vilie & fauxbourgs de Paris: 
favoir, par M. l'archevêque de Paris 3000 liv. par 
année ; par le chapitre de l'églife de Paris, 2000 
livres 3 par les religieux de Saint-Germain-des- 
Prés, 3000 livres 3 & ainfi des autres hauts- 
jufticiers. | 


D'après le principe , que la nourriture des pau- 
vres cit une dette des lieux auxquels ils appar- 
tiennent, le parlement, fur un réquifitoire du mi- 
niftère public, fit défenles, par arrêt du 8 février 
1663, à tous meflagers, rouliers , voituriers & 
condu@teurs de coches, tant par eau que par 
terre, d'amener aucuns enfans à Paris , qu'ils 
n'euffent fait écrire les noms, furnoms & demeures 


de ceux entre les mains defquels ils devoient les : 


remettre, à peine de punition corporelle , & de 


corps. 


Un autre arrêt du 3 feptembre 1667, di&é à 
la fois par le même principe, & d'après la règle 
que la nourriture des enfans - trouvés efl une 
charge de la haure-juftice, ordonna que les fei- 
gneurs hauts-jufticiers du dehors de Paris feroient 


tenus de fatisfaire à la dépenfe de la nourriture’ | 


& de l'entretien des enfans, dont les pères & mères 
feroient inconnus, qui fetrouveroient expofés dans 
? 

l'étendue de leurs terres, 


À Louis XIV, parédit du mois de Juin 1670, établit 
l'hôpital des enfans-trouvés à Paris : par cetre loi, 
l'adminiftration en fut réunie à celle de l'hôpital 
général. Les dire&teurs furent autorifés àrégir, con- 
tracter , vendre, aliéner, acheter, comparoître 
gn jugement, récevoir toutes donations & less, 
même univerfels, & à faire tout ce qui concer- 
noit le bien & l'avantage des enfans-trouvés, 
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Pour aflurer Îe plus grand ordre dans le régime 
de l’établiffement, le’roi ordonna, 1°. que les 
adminiftrateurs vifiteroient, chaque femaine, le ré- 
giftre contenant les noms des enfans - trouvés ÿ 
qu'ils en parapheroïient les feuilles, après l'avoir 
vérifié fur les procès-verbaux des commiflaires du 
châteler, & les ordonnances des officiers chargés 
d'en connoître, & qu'ils arréreroient chaque mois 
les comptes ; 2°. que les fœurs de la charité 
iroient vifiter les enfans placés en nourrice hors 
de l'hôpital, & qu'elles en conftateroient l'état, 
pour être pourvu aux befoins de ces enfans. - 


En 1672, les adminiftrateurs acquirent par voie 
d'échange, rue Notre-Dame, une maifon appellée 
la Marguerite ,\ qui eft à préfent celle de la couche 
des enfans-trouvés. ti fi: 


Les adminiftrateurs augmentèrent, en 1688, 
l'emplacement, en y joignant une maifon voifine 
qu'ils achetèrent des chanoines réguliers de Saint» 
Victor. PETITE 


Il eft attribué à l'hôpital des enfans-rrouvés , 
à la réception de chaque fecrétaire du roi, uné 
aumône de so liv., indépendante de celle dont 
jouit l'hôpital-général. 


I 


. 


Louis XIV ayant réuni au châtelet de Paris les 


| différentes hautes - juftices qui étoient établies à 


Paris & dans Ja banlieue , ordonna qu'il feroit 
employé dans l'état des charges du domaine de 


| Paris la fomme de 2000 liv. par année, pour être 


payée à la mailon des enfans trouvés, au lieu des 
indemnités & fommes qu'elle recevoit annuellement 
des hauts-jufticiers. | +2 


Dans la vue de foutenir le mème établiflement 
dont les dépenfes étoient augmentées , le roi réunif 
l'adminiftration des biens & des revenus de la con- 


KE | frérie de la pafion & réfurre@ion de Notre-Sei- 
1000 liv. d'amende au profit de l'hôpital-général , | 


au paiement de laquelle ils fercient contraints par 


gncur à l'hôpital des enfans-trouvés ; & il ordonna 
que ces biens & revenus (la charge du fervice 
divin déduite & fansfaire ) feroient employés à la 
nourriture & entretien de ces enfans. | 


L'hôpital des enfans-trouvés étant chargé de 


| deux mille trois cens enfans , Louis XIV, par une 


déclaration du 20 mai 1680 , ordonna que l’admi- 
niftration des enfans-rouges feroit unie pour être 
faite dorénavant par les dire@eurs de l'hôpiral-géné- 
ral , auxquels il permit de difpofer des fonds ainfi 
que des revenus, à la charge feulement de faire 
acquitter toutes les fondations de fervice & au- 
tres qui étoient faites dans l'hôpital des enfans- 
rouges, 


Louis XIV, par un arrèt de fon confeil du 


: 7 juin 1655 , ordonna que du produit de l'oroi 


de trente fols fur chaque muid de vin entrant à 
Paris, qui avoit été autorifé par une déclaration 
du roi du $ feptembre 1693 , en faveur de | Hôtel- 
Dieu , & de l'Hôpital-Général de Paris, il ferait 


pen 


ŒENF 


_ diftrait au profit des exfans-trouvés , & remis entre 


Jes mains du receveur particulier de leurs revenus 3 
{avoir , la quatorzième partie de'ce qui en étoit 
perçu par J'Hôtel-Dieu , & la cinquième de ce qui 
€n appartenoit à l'Hôpital- Général, 


“. + 


à 


É 


_ Ton nom ung-lorerie en l'anné 1 717: 


. Des arrêts du confeil , & une ordonnance de po- 
Hce, ont attribué à l'hôpital des enfans-trouv és 


le profit des lots non-réclames, & ont fixé le prix 
des billets. 


” 


Cette loterie ayant été réunie à la loterie royale 
de France, le Roi a accordé une indemnité à l'hô- 
pital des enfans-trouvés ; & 11 l'a fixée à la fomme 
de cent quarante mille deux cent trente-quatre livres 
dix fols , qui lui eft payée de mois en mois. 


… Par un brevet du, mars 1767, Louis XV à 
affigné à la maifon des enfuns-r rouvés une fomme 


de cent vingt mille livres à rec evoir chaque année 
au tréfor-royal. 


En 1771 , le roi étant in formé que les befoins & 


charges de l'hôpital des enfans-crouvés étoient en- 


core augmentés , lui a attribué en commun avec 
PHôpital-Général , -entrautres revenus , le double- 
ment du vingtième , accordé à cet hôpital en l'an- 
né w711 ; de tous les droits levés dans les ville & 
fauxbourgs de Paris, aux entrées & {ur les ports, 
quais , halles, foires & marchés, vingc fois par 


muids de vins, de liqueu rs entrant dans Paris , tant 


par terre que par eau , en fus de ce qui avoit été 
ci-devant attribué aux hôpitaux , dans les quarante- 


- cinq fols levés au profit des pauvres; & fix fols 
par voie de bois marchand & du crû , au-delà des 


droits déjà établis fur les bois au profit del’Hôpital- 


: Général. 


Louis XVI a prorogé ces o&rois. 


La fuppreffion & réunion des biens de la maifon 
des enfans rouges ont été faites au mois de mai 
1772 , à l'hôpital des enfans-crouvés, 


En 1781, Louis XVI a également uni à l'hôpi- 
tal des enfans-rrouvés les biens de celui de Saint- 
Jacques , dont l'inftitution n’avoit plus d'objet ; & 
il a autorifé par Îles mêmes lettres-patentes , l’admi- 
mftration à acquérir au nom de l'hôpital des en- 
fans-trouvés, dans la proximité de la ville de Paris , 
un lieu qui, par fes bâtimens & emplacemens, 
feroit propre à recevoir les enfans qui feroient re- 
connus pour être atteints de maladies communica - 
bles , à l'effet d'y être traités. 


L'adminiflration ne pouvant furyeiller elle-même 
tous les enfans-trouvés, délibéra en 1703 & 1712, 
que les fœurs de Saint-Lazare fcroient des viftes, 
sant chez les nowrices que chez les fevreufes & 


+ 


Le ‘ F1 À 
Les mêmes confidérations ont déterminé Louis XV : 
2%: RM Dtot A 
accordem#a l'hôpital des enfans-trouvés | & fous 
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autres perfonnes auxquelles les enfans auroient été 


remis pour les élever. nié 


A Aéfaut de nourrices de la campagne , en nom- 
bre fuffifant pour allaiter les enfans-trouvés , le Bu- 
reau arrêta En 1704, qu'il feroit retenu des nour- 
rices à Paris, malgré l'augmentation des frais. 


En 1733 & en'1752, il fut arrêté à l'égard des 
filles qui feroient placées en apprentiflage depuis 
huit ans jufqu’à quinze , que ceux à qui elles fe- 
roient confiées , feroient tenus de leur donner trois 
cent livres en argent, lorfqu’elles auroient atteint 
vingt-cinq ans, & de leur fournir alors un trouf- 
feau compofé de quatre chemifes, quatre garnitu- 
res de têce, huit bonnets , quatre cornettes de 
nuit , quatre mouchoirs de cou, quatre mouchoirs 
de poche , une robe & un jupon de Siamoife, un 
autre jupon, un cotps , deux tabliers , deux paires 
de bas de laine tricotés , deux paires de fouliers ; 
le bureau leur fourniffant un pareil troufleau lors 
de Îcur engagement. 


D'autres délibérations de 1742 & de 1753, ont 
ordonné que les filles qui feroient placées depuis 
quinze ans jufqu'à vingt-cinq , récevroient deux 


- cens livres à cet âge , de ceux à qui elles feroient 


engagées , & un troufleau de même qualité que ce- 
lui ci-deflus indiqué. 


Par un réglement du 7 janvier 1761, le bureau , 
par la raifon que le changement d'air peut préjudi- 
cier aux enfans, a confenti à ce qu'il n'en füt ra- 
mené à Paris à l'age de fix ans, que le nombre 
qui feroit néceflaire pour le fervice des deux mai- 
fons, & a ordonné que les autres feroient con- 
fiés , à cet âge, à des bourgeois , laboureurs , mar- 
chands & artifans , qui les garderoient jufqu’à 
vingt-cinq ans, & auxquels il feroit payé chaque 
année , par forme de penfion, pour chaque en- 
fant : Savoir; pour les garçons quarante livres juf- 
qu'à douze ans, & trente livres depuis l’âge de 
douze ans jufqu’à quatorze accomplis; & à l'égard 
des filles , quarante livres jufqu’a l'âge de feize ans 
accomplis. 


Louis XV, pour faciliter le placement des enfans- 
trouvés mâles, & récompenfer les pères de famille 
qui s’en chargeroient, fit écrire aux directeurs de 
l’hôpital par le miniftre de la guerre, que ceux 
des enfans = trouvés, qui, parvenus à l'âge de 
feize ans, auroient toutes les qualités néceflaires 
pour porter les armes, feroient admis à tirer au 
fort de la milice, aux lieu & place de pareil nombre 
d'enfars, frères ou neveux des chefs de: famille 
qui les auroient élevés. e 


Des éclairciffemens pris.fur les lieux, au moyen 
des vifites, & par d’autres informations, détermi- 
nèrent, en 176$, le bureau à drefler un régle- 
ment en 35 articles, par lequel 1l fut arrêté no- 
tamment qu'ilne fefoit point admis de nourrices 
pour élever des enfans de l'hôpital, fi elles ne 


“ 
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repréfentoient un certificat du curé ou du deffer- 
vant de la paroille fur laquelle elfes demeuroïent ; 
& à défaut de ce certificat, celui du fyndic & 
des deux principaux habitans, qui attefteroient 
leur vie, mœurs & religion, & qu'elles étoient 
en état d'élever des enfans ; qu'aucune nourrice 
ne pourroit fe charger de plus d'un enfant à al- 
Jaiter;s que les nourrices feroient payées: favoir, 
7.liv. depuis la naïflance jufqu'à un an accompli ; 
s liv. depuis un an jufqu'a deux, & 4 liv. 10 f. 
au deflus; que l’on ne laiïfferoit aux nourrices les 
enfans qui feroient âgés de cinq ans, que fur un 
cerüficat du curé; & à fon défaut, du fyndic & 
des deux principaux habitans, qui énonceroient 
qu'elles étoient en érat de les nourrir & entrete- 
nir; que ceux qui voudroient faire la commiflion 
de meneur, feroient certifier par le curé de leur 
roifle, leurs mœurs, religion, fufhfance , & 
qu'ils donneroient , tant férat de leurs biens, 
qu'une caution fufifante , & feroient éleétion de 
domicile À Paris. Les meneurs ont été autorifés à 
retenir {ur le premier mois 2 liv. pour le port de 
chaque enfant qu'ils conduiroient avec des nour- 
rices qui s’en feroicnt chargées à Paris, & 6 liv. 
à l'égard des enfans , dont les nourrices n'y ieroient 
pas venues. Il a été aufli arrêté qu'il continueroit 
dêtre payé aux meneurs 6 den. pour livres des 
fommes qu'ils feroient chargés de remettre pour 
des penfions; &il leur a été enjoint de vifiter-pour 
le moins tous les fix mois, tant les exfans qui fe- 
roient en nourrice, que ceux qui feroient placés 
chez les bourgeois, à l'effet de connoître l'état 
des uns & des autres enfans, s'ils étoient élevés 
avec foin, 
cette vifite doit être certifiée par déclaration du 
curé; & à fon défaut, par le fyndic & deux des 
principaux habitans de la paroifle. Les meneurs 
ont été autorifés, par un.article exprès, à chan- 
ger les nourrices, après avoir confulté le curé 
fur ce changement & fur le choix des nouvelles 
nourrices, & ils font tenus de rapporter a Paris, 
a leur premier voyage, les hardes, linges & ex- 
traits mortuaires des exfans décédés. I! a été auffi 
réglé qu'il feroit payé par les nourrices au me- 
neut 3 liv. pour frais de retour à Paris, de chaque 
enfarit agé de cinq ans, qu elles n’y remeneroicnt 
pas elles-mêmes. 


En 1772, les direéteurs confidérant que les 
enfans , qui étoient élevés dans les campagnes & 
les villes de province, ne devoient , ni par raifon 
de juftice pour les perfonnes qui en étoient char- 
gées, ni pour l'intérêt des enfans, demeurer en- 
gages, ainfi qu'ils l’étoient, jufqu'à l'âge de ma- 
, ont limité la durée de l'engagement à 
vingt ans;'après ce tems, les enfans ne peuvent 
être retenus, qu'autanc qu'il leur eft: payé des 
gages. La penfion des deux fexes fut également 
réglée 3 40 lv. jufqu'à l'âge de feize ans ac- 
gomplis, | ; 


& d'en rendre compte au bureau: 


ENF 


Quoïque l'hôpital des enfans-trouvés ne foie 


fondé que pour les enfans de Paris, comme il fe 


trouvoit furchargé d’enfans de tous les pays, il 


fût arrêté en 1772, au bureau général de l'ad-. 


Sr : \ . , : 
miniftration, que MM. les Secrétaires d'état & 
M. le Contrôleur-général feroient invités à donner 
des ordres dans leurs départemens, pour qu il ne 


fût plus envoyé à Paris d'enfans - rrouvés des pro-. 
- vinces. < | al | 


En 1773, il fût arrêté que la nourriture des: 
enfans en nourrice & en fevrage feroit payé à 
raifon de fix livres par mois, pendant les deux 
premières années, & que celle, de la troifième 
année, jufqu'à la feptième, à laquelle doit finir 


le fevrage , feroit payée à”raifon de cinq livres par 


mois. J 


Au mois de juin de la même année, le foia de 
vifiter les enfans-rrouvés fût confié aux infpeéteurs 
prépofés pour la vifite des nourtiflons , enfans des 
bourgeois de Paris, & il fut fait un règlement con- 
cernant ces vifites. . 4 


Le ry juillet fuivant, des vues de bienfaifance 
ont déterminé l’adminiftration à arrêter , que les 
enfans au-deflous de l’âge de cinq, ans feroient, 
(euls reçus dans cet hôpital, & quand aux enfans 
de cinq ans & au-deflus, que les rate feroient 
placés à la Pitié, & les filles à la Salpècrière : 
l'adimiflion desuns & des autres doit être précédé 
d’un rapport fait au bureau de la Pitié. | 


En 1774, les direéteurs ayant obtenu une aug- 
mentation de revenus, rétablirent l’ufage de faire 
faire par les fœurs de Saint-Lazare des vifites chez 
les nourrices & les autres perfonnes en province , 
qui étoient chargés d’enfans-trouvés. Ils augmen- 
terent les droits des meneurs, & l'honoraire pour 
linhumation des enfans , aux curés & défervans, 


qui feroient priés de furveiller les nourrices.. 


Il fut fait dans le mois de mars fuivant, un 
nouveau réglement en cinquante-quatré articles, 
dont les cinq premiers font relatifs au certificat 
qui doit être, remis par les nourrices aux fœurs de 
la charité, qui ne doivent leur confier des enfans 


| qu'après avoir examiné leur lait. Les articles (ui- 


vans jufqu'au dix-feptième, concernent principa- 
lement l’ordre du départ des enfans envoyés en 
nourrice. Les articles 17 & fuivans, y compris Le 
21, règlent les vêtemens des enfuns. Il s'agit dans 
les articles 22, 23, 24, 2$, 26 de l'âge auquel 
les enfans doivent fortir de fevrage, & de leur 
engagement chez des bourgeois où autres kabi< 
tans. L'article 27 fixe à trois livres la rétribution 
des curés & défervans pour l'inhumation desenfuns 
morts , tant en noutrice ou fevrase, qu’à la pen- 
fion. Par les articles 28 & 29, les curés font invi- 
tés à donner des certificats aux nourrices qui defi- 
rent avoir des enfans de l'hôpital, à informer le 

burcau 


Ca 
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nées, & de vérifier l'exercice des meneurs, 


En 1775, pour attacher les nourrices aux enfans 
de l'hôpital, & s'en procurer de meilleures , elles 


par l'hôpital, pendant les mois de juillet & août de 


A Q \ . . . » 
- arréta, pour éviter à l'avenir cet inconvénient, qu'il 


I 


“de ceux dont le maniement fera fupérieur jufqu’à | 


heure de jour & denuit, fans aucune rec 


_Micurs années, redemander l'enfant, pour peu que 


. 


-bureau des contraventions qui feroient fäites aux : 
règlemens, & à attefter la vie ou le décès des : 
enfans. Ona pris par l’article 30 & fuivans, ju£- 
qu'au 49°, des précautions relativement aux me- 
neurs ; & les fix derniers articles portent fur les 
vilites des fœurs de la charité ou des autres per- 
fonnes que le bureau charge d'infpedter les nour- 


4 


{22 . 
ont été décharogées, tant du paiement des 40 fols 
accordés aux meneurs, que des 40 fols pour le port 
de l'enfant; il à été auf réglé qu'il feroit payé 


Chaque année , tems de la moiffon , & pendant les 
mois,de décembre, janvier & février de chaque 
année, tems de la faifon d'hiver, pareille fomme 
de 40 fols à chacune des nourrices qui viendroient 
à Paris, & auxquelles il feroit donné des enfans de 


l'hôpital 5 & ce en fus de la fomme de 8 livres pour 
-le premier mois, ; 


* 
_ 


En 1776 , l’adminiftration confidérant les pertes 
qu'elle .avoit éprouvées de la part des meneurs, 


‘ae feroit nommé aucun meneur de nourrices pour 
des enfans-trouvés, qu'il n’eüt paffé devant notaires, 
“conjointement avec fa femme , des aîtes de fou- 
-miflion & d'obligation, contenant le détail de leurs 
“biens & dettes, & qu'il n’eût fourni une caution , ! 
| x HET pourroit être moindre de 3000 livres par ceux : 
“ont le maniement en argent n'excéde pas 60e0 liv. 
“par année , & de la moitié de la recette de la part 


20000 livres : les meneurs font tenus de fouinir 
d’autres cautions, à la première réquifition du bureau: 
comme auffi daus le cas ou la caution vient à fe défif- 
ter; & de faire engager les femmes des cautions 
‘ayec leurs maris. 


Tel eft à peu-près l’hiftorique de l’adminiftration 
de l'hôpital des enfans-trouvés de Paris, maifon où 
l'on fait beaucoup de bien ; mais où l’on en pourroit 
faire encore davantage fi l'on s’occupoit d’une ma- 
nière détaillée de tous les moyens d'employer utile- 
ment les fonds qui lui font deftinés, | 


L'on fat que lec enfans y font a à tonte 
| aerche, fans 
aucune queftiou. L'on peut au bout d'une ou plu- 


l'on indique ou fon nom ou quelque marque qui ait 
-pu le faire reconnoître, & l'époque à peu-près de 
fon envoi. L'ufage eft de donner 100 livres 


POur autant d'années qu'il eft refté aux frais de la 
maifon. | 


L'hôpital des enfans-trouvés a plufieurs dépôts où 
les enfans paffent au retour de nourrice ; les garçons 
Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


ENF max 


vont à Ja Pitié , les filles à la maifon du fauxbourg 
Saint-Antoine ; & quand elles font un peu plus 
agées elles vont à la Salpêtriere , jufqu'à ce qu'ayant 
atteint vingt ans, elles peuvent demander leur 
liberté. 


Le nombre des enfans-trouvés de Paris va tou- 
jours de cinq à fix mille depuis quelques années. 
On obferve néanmoins qu'il eft diminué en 1789, 
de près de trois cens; & l’on doit préfumer que 
cette diminution deviendra plus confidérable à me- 
fure dr le préjugé de bâtardile perdra de fon 
intenfité, & qu'enfin le nombre des enfans-trouvés 
fe réduiroit à moitié de ce quil eft, fi, confor- 
mément à la juftice & à la raifon, l'affemblée natio- 
nale déclaroir tous les enfans égaux en droit , & 
profcrivoit cette diftin@ion chimérique d’enfant fn 
gitime & d'enfant illégitime. Car qu'eft-ce , je 
vous prie , qu'un homme illégitime? Si cela veut 
dire celui qui a eu le malheur d’être abandonné 
de fes parens, ou le hafard de naître d’une mère 
hots des liens du mariage civil; eft-ce une raifon 
pour le punir, le flétrir ; pour le priver du droit 
faint & naturel de fuccéder au nom & à la pro- 
priété de fa mère, fuivant les loix des fuccefions 
ordinaires ? + 


Je reviens aux enfans-rrouvés de Paris. Un des 
foins de l’adminiftration de leur hôpital a été de 
leur trouver un emploi dans le monde, le moyen 
de vivre dès qu'ils y feront rentrés. La délibération 
du bureau de 1761, contient à cet égard des chofes 
raifonnables, & qui font exécutés avec un certain 
fuccès. Nous allons la rapporter comme une pièce. 
inftruétive , & dont les idées ne font point à mé- 
prifer. 


ART. I. Les enfans continueront d’être reçus à fa 
maifon de 13 couche, rue. Neuve-Notre-Dame , 
& d’être envoyés en nourrice & fevrage dans les 
provinces , conformément à l'édit d'établifiement 
dudit hôpital, & fuivant l'ufage. 


II. Lorfqu'ils aurort atteint l'âge de fix ans , il 


_en fera ramené à Paris le nombre fuffifant de l'un 


& de l'autre fexe, pour être envoyés à la maifon 
du fauxbourg Saint-Antoine , & en être réparti 
dans cellè de la couche , autant qu'il en fera nécef- 
faire pour le fervice. 


IX], Les autres enfans, lorfqu'ils auront auf 
atteint l'âge de fix ans, feront confiés aux bour- 
geois, laboureurs, marchands ou artifans qui les 
‘demanderont pour les élever jufqu’à l’âge de 25 
ans. [lferapayé, paran, parforme de penfion pour 
chaque enfant, par Phôpital-général ; favoir, pour 
les garçons 40 livres jufqu à 12 ans, & 50 livres 
depuis l'âge de 12 ans jufqu'à 14 accomplis ; 8 
à l'égard des filles, il fera aufli payé par l'hôpiral- 
général 40 livres par san jufqu'a l’âge de 16 ans 
accomplis , étant préfumable que les garçons par- 
venus à 34 ans & les filles à 16 ans , feront 


lors én état d'être utiles à ceux qui s’en charge- 


ront, & auxquels tous lefdits enfans feront fou- 


mis, & rendront l'obéiffance, comme les enfans la 
; ne À \ 
doivent à leur père & mère. 


1. La caiffe de l'hôpital des enfans-trouvés fera les 
avances defdites penfons, dont elle fera rembourfée 
par ceile de l'hôpital-général, tous les fix mois, fur 
des états arrêtés par le bureau des enfans trouvés ; 
& outre lefdires penfons , il fera payé par la caifle 


de l'hôpital des enfans-rrouvés , & fans recours fur. 


celle de l'hôpital-général, la fomme de 30 liv. pour 
chaque enfant lorfqu’il fera fa première commu- 
nion, pour fournir à fon habillement, laquelle 
fomme de 30 livres ne fera payée cependant que 
fur un certificat du fieur ouré de la paroiffe ou 
l'enfant fera élevé , atteftant fa bonne conduite 
& fes bonnes difpofitions pour faire fa première 
communion ; & fera ledit certificat légalifé par le 
juge vrdinaire de la jurifdiction. 


LS 


V. Ceux qui fe préfenteront pour fe charger 
d'un ou de plufieurs enfans-trouvés , feront tenus 
de s'adrefler, par eux ou par leur fondé de procu- 
ration fpéciale , au bureau des enfans-trouvés . à 


Paris. & de juftifier par le certificat de M. leur curé, 


dûment légalifé, de leurs bonnes vies & mœurs, 
& qu'ils font en état de loger , nourrir & entretenir 
lefdits enfant, & de leur apprendre ou faire ap- 


rendre un métier, ou de les occuper à des ouvra- 


ges de campagne, convenables à leur fexe, & de 
leur donner une bonne éducation. 


VI. Les délibérations F en vertu defquelles le 
bureau, de l'hôpital des enfans-trouvés confiera les 
enfans qui. feront demandés feront portées fur 
un régiftre cotté & paraphé par un de MM. les 
direéteurs - commiflaires 3 elles contiendront les 


noms de chaque enfant, la date de fa réception 


à la mailon , fon numéro & fon âge:il y fera 
fait mention du tems & du lieu ou il aura été 
mis en nourrice & en fevrage ; elles contiendront 
auffi les noms, furnoms, qualités & demeures de 
ceux qui fe préfenteront pour les élever: les cer- 
‘tificats qu'ils rapporteront, dont il fera pareille- 
ment fait mention dans la délibération , feront 
mis en liaffe, & confervés dans les archives de la 
maifon des enfans - trouvés, fous le numéro de 
l'enfant. de celui de la délibération , & du régiftre 
où elle fera tranfcrite; elle fera fignée par celui 
qui s'en chargera, ou par fon fondé de procura- 
tion, & il lut en fera délivré anne expédition par 
le greffier du bureau des erfans-rrouvés. 

VII. Ceux qui fe chargeront defdits enfans ; 


feront tenus de les faire inftruire dans Ja religion 
catholique, apoftolique & romaine, & de leur 


donner la même éducation qu'ils doivent à leurs 


propres enfans, feit en employant les garçons au 
“même travail de labourage & de la culture des 
terres & les filles aux ouvrages de la baffe-cour 


LAN 


& des champs, fi ces enfans font élevés dans leurs 


campagnes ; foit en leur apprenant leurs propres 


métiers, s'ils font élevés dans les villes ou bourgs, 


ou en leur faifant apprendre d’autres métiers con- 
vénables à leur fexe, & capables de leur procurer 


les moyens de fubffter par la fuite, 


VIII. Ils feront tenus de rapporter ou d'envoyer, 


tous les fix mois, au bureau des enfans-trouvés à. 


Paris, un certificat du fieur curé, fyndic & des 
marguilliers de leur paroiffe , dûment légalifé, artef- 
tant l’exiftence , l’état de fanté ou de maladie , les 
difpofitions de l'enfant , & les progrès de fon édu- 
cation, faute de quoi la penfion ne leur fera point 


payée. L'adminiftration efpère qu’en faveur des pau- 


vres , & de l’utihté que le public retirera de ce 
réglement , MV. les curés & officiers royaux vou- 
dront bien, par charité , fournir & légaliler gratis 
les certificats qui leur feront demandés & pré- 
fentés. PRES RARE à EF 


IX. Ceux qui, après s'être obligés envers lad- 


miniftration de l'hôpital, de fe charger defdits en- 


fans, négligeroient d'en prendre foin & d'en ren- 
dre compte au bureau tous les fix mois , ferunt, 
contraints par les voies de droit d'exécuter les char- 


ges, claufes & conditions de leur CASAGRIEER Re & 
s'ils font mécontens , ou que les enfans aiegt, de 


N 


| leur part , des plaintes à faire , ils s'adrefferont ré 
ciproquement a M. le procureur du roi du lieu, 


qui ,le cas arrivant, eft prié: d’avoir la charité de 
les entendre & d'envoyer fon avis au bureau des 
enfans-trouvés , qui décidera fur le parti qu'il con- 
viendra de prendre ; & les délibérations qui: fe- 
ront prifes par le bureau , en conféquence de l'a- 
vis de M. le procureur du roi, feront exécutées en 
toute leur forme & teneur. 


X. Ceux qui feront chargés defdits enfans , ne 
pourront leur faire contraéter aucun engagement 
par mariage ou autrement ni, lefdits enfans eux-mê- 
mes en contracter fans le confentement du bureau; 
mais s’il fe préfente des occafions de les établir, 
ils les propoferont au bureau de l’adminiftration 
des enfans trouvés , fous l'autorité duquel ils feront 
jufqu'a l'âge de vingt-cinq ans accomplis; & file 
bureau trouve convenable le parti qui fera pro- 
pofé pour l'établiffement defdits AUS il don- 
nera fon conftntement par délibération , dont il 
fera délivré une expédition par le greffier du bu- 
reau. 


XI. Le décès defdits enfans arrivant, celui qui 


en étoit chargé , fera tenu d'en informer auffi-tot 


le bureau , & d'y envoyer l'extrait mortuaire léga- 
lifé par le juge royal. 


XII. S'il y a néceffité de retirer lefdits enfans , 
foit par la mort de celui qui en étoit chargé, foit 


par le dérangement de fes affaires, où autrement, 


le fieur curé de la paroiffe voudra bien en donner 


/ 
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avis au bureau, qui avifera aux moyens de pla- 
_ cer ailleurs les enfans, ou de les faire revenir à Pa- 


ris, pour être envoyés dans les maifons de l'hô- 
piral, fuivant l'exigence des cas. 

[2 SRE, We , LR 
XIII. La confervation des enfans, & l'utilité 


| | que, pour en favorifer l'exécution, il feroit nécef- 
il ire de procurer quelqu’avantage à ceux qui fe 
chargeront de les élever ; elle a arrêté que Sa Ma- 
_jefté fera très-humblement fuppliée de rendre une 
ordonnance portant l’exemption de milice pour leurs 
_enfans propres. 
Maiïfons des enfans-trouvés de Londres. 
AO, 21 SAUT | 
- L'on connoit le fentiment public de raifon qui 
cara@érife la nation Angloife , & l'on doit croire 
que les enfans-trouvés ont dû fixer d'une manière 
- particulière fes regards , & qu'elle a dû s’en occu- 
* per utilement. Nous ne devons point entrer dans 
” de grands détails à cet égard, ce ferait érendre 


- infrutueufement cet article, nous nous contente- 


rons de donner quelques notions générales de l'éta- 


bliflement qui eft deltiné à les recevoir. Voici ce que 


nous trouvons dans un ouvrage imprimé en 1786. 


L'entrée de la maiïfon des enfans-trouvés de Lon- 
. des, fituée fur la campagne , eft une vaite cour 
_dônt le pourcour eft fermé par des bâtimens de 


vingt à vingt-cinq pieds d'élévation , décorés de 


colonnes doriques dans touie leur longueur; & 
fervant de lieux de travail pour les enfans. En face 
 eftun corps de logis , dont le devant du premier 
étage eft fupporté par des arcades , & qui eft pro- 
_ longé,, en retour, par deux aîles, à corps doubles, 
_ qui ferment latéralement la feconde cour. Jlétoit 
midi, on écoit à l'office, lorfque j'y allai. Le luxe des 
“premiers bâtimens m'avoir paru déplacé. La fomp- 
tuofité de la chappelle acheva de me prévenir con- 
tre l'adminiftiation. Je crus être dans un de nos 
magnifiques charniers : la recherche , en faveur des 


gens du monde, qui s’y rendoient en foule , étoit 


portée jufqu'a des conduits de chaleur, fous le 
marbre de l'aire; un thermomètre placé à côté du 
muiniftre pour régler le degré de température , & 
des voix gagées pour le chant des pfeaumes ; mon 


cœur fe reflerroit à cet afpect : heureufement pour 


les infortunés reçus dans cette maifon , l'humanité 
réfléchie & éclairée , qui préfide toujours aux éta- 
bliffemens anglois, avoit fixé irrévocablement leur 
exiftence ; & le vice de la régie n’avoit influé que 
fur leur nombre , qui n’eft nullement en proportion 
avec les befoins d’une aufli grande ville, 


Je vis fortir ces enfans de la tribune des orgues; 
ils ayoient les cheveux coupés en rond , une che- 
mile de toile trés-blanche , dont le col étoit rabattu 
fur les épaules ; leur habillement confiftoit en un 


habit & des calecons dé drap brun, affez fin ; un 


que l’état peut s'en promettre , étant l'objet du 
ent réglement , & l’adminiftration confidérant | 
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gi rouge , des bas gris & des fouliers à cordons. 
e coftume des filles eft de la même couleur, &la 


L4 Le! 
propreté extrême des uns & des autres, me les eût 
fait prendre pour des enfans nés de pères aifés, 


qu'on élève à leurs frais & ea commun , fi le nom de 
leur afyle ne m'avoit pas été connu. Ils paflèrent . 
du temple dans les réfe@toires, où la qualité des 
alimens , la blancheur du linge; & le poli de leurs 
pecits uftenfiles de table , me furprirent moins que 
le ton de _décence de,ceux qui le$ fervoient : les 
maitres même , & les maîtrefles, ne leur parloient 
qu'avec une efpèce de dignité qui m'expliqua 
comment fe développe dès l'enfance , cetre éléva- 
tion d'ame , qui caractérife en général l'individu ré- 
publicain, Deux adminiftrateurs parurent au com- 
mencement du repas , & goütèrent le bouillon , le 
pain , la viande , les éoumes & la bierre. J'avois 
fur le cœur les fuperfluiés dont l’afpet m'avoit 
bleflé , & je ne les Te pas ; je préferai les fer- 
vices d'une maïtrefle , dont le caraëtère de phyfio- 
nomie avoit fixé mes regards ; elle me conduifit 
dans les dortoirs , qui font de très-longues falles , 
éclairées par des nombreufes croifées , & échauf- 
fées par une vafte cheminée. Aux murs, blanchis 
tous les ans , font adoflés des lits de deux pieds &: 
demi de se , compofés comme dans toutes les 

maifons hofpiralières , & où les enfans font couchés 
feul-a-feul. L'habitude de propreté que j'avois re- 
marquée dans. l’école de re eft la inême pour 
eux, fous la direction des femmes à qui le diftri& 
des dortoirs eft abandonné pour les garçons comme 
pour les filles. Les occupations de ces enfans , reti- 
rés de nourrice à cinq ans , & mis en apprentiflage 
à douze, confiftent , dans l'intervalle de ces deux 
époques, à lire, écrire & chiffrer ; plus pour les 
garçons , à fabriquer les bas néceffaires aux deux 
fexes ; & pour les filles, à coudre du linge. Cette 
maifon fut fondée, non par le gouvernement , non 
par des foufcripteurs , mais par un feul citoyen , & 
malgré une multitude de difficultés, nées de la 
crainte qu'un pareil établifiement n'encourageñt le 
hbertinage 3 faufle opinion qui eft encore fubf{- 
tante : auf eft il le feul de cette efpèce, dans le 
nombre imaginable de ceux que la charité a formés 
dans Londres , pour toutes les modifications de 
lindigence. D'ailleurs , je ne doute pas qu'il n’eût 
fu à cette grande ville, files dons, fucceflivement 
faits par les bienfaiteurs qui ont imité le premier, 
fans égard au préjugé général , n'avoient pas été, 
en partie , employés en fuperfluités de décorations. 
Le nombre des enfans eft de douze cens , toujours 
fubfftant ; favoir , fix cens dans la maifon , le refte 
en nourrice, On n’en reçoit que des mains de la 
mère , obligée de fe préfenter en perfonne , avant 
fes couches , d’expoler à quel point d’indigence 
elle eft réduite, & de prouver ou la fuite du père, 
ou fon impuifflance à fubvenir aux frais de nourri- 
ture; mais cette démarche, exigée par la pru- 
dence , eft fans fuite fâcheufe pour la réputation 
de celle qui la fait, dont le nom eft non - feu- 
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fement fouftzait au déshonneur d’un enrégiftre- 
ment, mais oublié, & à jamais inconnu du mal- 
heureux fruit de la foibleffe, à qui on en donne 
un à volonté, non moins refpecté, lorfque l’âge 
le place en rang utile, que celui de l’homme qui 


a reçu le fien d’une union légale, 


Maifon des Enfans-Trouvés de Dublin. 


Nous citons cette maifon parce que c’eft une 


de celles où les enfans freçoiventi des foins rai- 
D t À A >" x . 
fonnés , & un état à l'inftant où ils entrent dans 


le monde. Le nombre eft porté quelquefois à deux. 


mille, ce qui eft confidérable pour la capitale d'un 
état qui n'a pas plus de deux millions deux cens 
mille habitans. Les enfars y font un apprentiflage 
de métier proportionné à leur force & à leur capa- 
cité , & le parlement d'Irlande confacre à cet objet 
20000 livres fterling par an, indépendamment de 
€ fois par livre, levé annuellement fur les rentes 
de chaque maifon de Dublin. Auf les fujets que 
fournit cette maifon ne reffemblent -ils en rien 
aux malheureux qui fortent de nos hôpitaux, tant 
dé rat à Ja fanté, qu'aux mœurs & aux 
éalens, | 


Maifons des enfans-trouvés de Mofcow. 


Cette maïfon a été dotée par l'impératrice ré- 
gnanté en 1764 , & eft entretenue par des con- 
tributions volontaires, des legs & d’autres charités. 
Pour encourager les Ruffes , à cesliberalités, S.M, 
accorde à tous les bienfaiteurs certains priviléges 
uules, & un rang proportionné à la valeur de leurs 
contributions. Un de ces bienfaiteurs mérite d’être 
connu; c'eft un négociant nommé Dimidof, dont 
les ancêtres ont les premiers découvert & exploité 
es plus riches mines de Sibérie. IL a donné à cette 


fondation charitable , au-delà de 100,000 livres 


fierling. La maifon eft fituée dans un lieu fort aëré, 
fur ane pente peu rapide , au bord de Ja Mofcua; 
c'eft un immenfe bâtiment , de forme quarrée, dont 
il n’y. avoit qu'une partie de finie vers 1780 ; 
il contenoit alors trois mille enfuns - rrouvés , 
quand il fera fini on pourra y en recevoir 8ovo, On 
porte les enfans à la foge du portier, & ils font reçus 


fans récommandation. Les chambres font grandes : 


& élevées; les dortoirs féparés des ateliers, font fort 
aërés, les lits n’y font pas trop preflés ; chaque 
enfant a le fien à part le lit eft monté fur destringles 
de fer au lieu de bois. On change de draps toutes 
les femaines , & de Hnge trois fois la femaine. En 
parcourant ces chambres , on eft frappé de leur pro- 
preté , fans exceprer les chambres mêmes des nour- 
rices , où elle n’eft pas moins extraordinaire, On 
n'y fait point ufage de berceaux, & il eft expreffé- 
ment défendu de bercer les enfans 5 ils ne font point 
non plus émmaillotés , mais laiffés libres dans leurs 
Janges. 

Le directeur eut la complaifance de nous accom- 


ÿagner par-tout,dit M. Cox;il nous montra les enfans 
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dans les divers atteliers où ils font occupés; auffi-tôr 
quil paroifloit, ils accouroient en foule auprès dé lui ; 


“quelques-uns prenoient fon bras, d'autres fon habit, 
d’autres lui baifoient la main , & tous exprimoïent 


la plus grande fatisfaétion. Ces marques d’une affec- 


ton libre & fincère , éroient la preuve Ja plus eon- 


vVaincante de fa douceur, & de fon bon naturel, 
puifque les enfans qui font maltraités tremblent 
naturellement devant leurs maïîtrés. Je ne pus juger 
par une feule vifite s'ils fontbien inftruirs, & fi les 
réglemens font bien obfervés; maïs je fuis parfai- 


. tement convaincu par leur conduite , qu'ils font en 


général contens & heureux , & leur air me faifoit 
voir qu'ils étoient très-bien portans; ce qui eft. 
fans doute l’effer du foin extraordinaire que l’on 
prend , de la propreté far leurs perfonnes & dans 
leurs chambres. Îls font partagés en clafles diftinc- 


tes à raifon de leur âge. Ils reftent deux ans avec 


les nourrices, après-quoi on les admet dansla plus 
baffle clafle ; on laiffe enfemble les garçons & les 
filles , jufqu'à l’âge de fepr ans ; alors ils font fé- 
parés , ils apprennent tous à lire , à écrire & à chif- 
frer ; les garcons apprennent à tricoter, quelque- 
fois à carder le chanvre , le lin & la laine, & à 
travailler à différens métiers. Les filles apprennent 
à tricoter , à filer , & toute forte d'ouvrages à l'ai- 
guilie ; elles font des dentelles, & elles font em- 
ployées à la cuifine, à faire le pain, & à vous les 
ouvrages d'une maifon. 


À quatorze ans les enfans-trouvés entrent dans 
la première claffe; alors ils ont la liberté de choifie 
la profeffion qui leur plait, & pour cet effeten a 
établi diverfes fortes de manufaétures dans l'hôpi- 
tal; on y brode , on y fair des dentelles, des:bas 
de foie , des gants, des boutons , des ouvrageside 
menuiferies. Il y a des acteliers féparés pour cha- 
que métier, 


On apprend le françois & l'allemand à quelques: 
garçons & à quelques filles ; un petit nombre de 
garçons apprend auff le latin , la mufque, le deflin: 
& la danfe. 


A l’âge de vingt ans environ, ils reçoivent une 
fomme d'argent, & on leur accorde d'autres avan- 
tages qui les mettent en état de s'établir dans 
quelque partie de l'empire qu'ils jugent à propos. 
C'eft un grand privilége en Ruflie où les payfans. 
font efclaves , & ne: peuvent quitter leur village 
fars la permifion de leuf maitre. Dans une autre 
vifite que je fis à cet hôpital , j’afliflai au diner des: 
eufans ; les garçons & les filles dinent féparéments; 
les falles où ils mangent , font au rez-de-chauflée,. 
valtes, voûütées, & diftinétes de celles où ils tra- 
vaillent. La première clafle eft afile à cable; Le 
refte debout; les petits enfans ont des .perfonnes: 
pour les fervir ; ceux de la première & de la feconde 
clafle, fe fervent alrernativement les uns les autres. 
On leur donne à dîner de la viande de bœuf ou de 
mouton bouillie avec du riz ; je goûtai de l'une &c 
de l'autre que je trouva itrès-bonnes , le pain étois 
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fa ferviette, fon afliette d’étain , fon coûteau , fa 
femaine de ferviettes & de nappes. Les enfans fe 


fix ; on donne aux plus petits du pain à fept & à 
quatre, Quand ils ne font pas occupés de leurs de- 

… voirs, on leur laifle la plus grande liberté , & on 
"les engage à être à l'air autant qu'il eft poflible. 
* Tout cela forme un fpeétacle fort agréable , & 
ces enfans ont l'air du contentement & du 


bonheur. 
LL 


- Il y a un théâtre dans cet hôpital dont toutes 
les décorations font l'ouvrage des enfans-trouvés ; 
ils ont bâti le théâtre , ils l'ont pet , & fait les 
habits ; j'affiftai à la repréfentation de l’honnéte 
criminel, & du devin du village , traduits en Jan- 

_ gue rufle ; comme je n’entends pas cette langue, 


il y eut quelques voix agréables qui chantèrent 
dans l'opéra ; l'orcheftre n’étoit pas mal compofé , 


cetre fois La pièce ne fut pas terminée par un 
fition du premier danfeur , ce qui nous priva d'un 


fent avec beaucoup de grace, 


“ 


 repréfenrations théâtrales dans cette maifon, comme 


plus. Par cet établiffement les théâtres de Rufñlie 
pourront fe pourvoir aifément de bons acteurs. 


_- Les avantages qui réfultent de la maïfon des en- 
_ fans trouvés font grands & nombreux. 


Une inftitution fi belle ne peut que répandre la : 


connoiffance des arts & des métiers parmi le peu- 

ple, accroître le nombre des fujets libres, & fur- 

out diminuer l'horrible crime , trop fréquent au- 
trefois en Ruflie, des méres qui font périr leurs 
enfans. 

. Après cet expolé de quelques faits relatifs aux 
enfans-trouvés , 1l.nous refte à parler des différens 
projets qui ont été imaginés pour les employer à 

quelque chofe d'utile. C’eit ici où chacun a, fuivant 

_fesidées, prélenté des moyens plus ou moins im- 
praticables, des fyftêmes plus ou moins éloignés 
des égards qu'on doit à la liberté de l'homme & 
aux fentimens de juftice naturelle. On a parlé des 
enfans trouvés. comme de troupeaux de moutons, 
d'hommes appartenans à l'état’, dont on avoit droit 
de difpofer arbitrairement. Ces fotifes ont été répé- 
tées par des écrivains graves, & Les gens en place 


. fort doux & fait dans la maifon 3 chaque enfant a 
fourchette & fa cuillier : on change trois fois la 


re \ \ 
event à fix heures , dînent à onze & foupent à 


je fus obligé de me bornerà rendre juftice à l'ai- 
fance avec laquelle ils fe préfentoient fur le théà- 
. tre, & à la bonne grace avec laquelle ils jouoients 


quoiqu'il ne le fût que d'exfans-trouvés , excepté le: 
premier violon qui étoir leur maître de mufique;. 


ballet , comme à l'ordinaire , à caufe de l'indifpo-. 


plaifir; car nous favions que ces jeunes gens dan-. 


… L'impératrice, à ce que j'ai appris, favorife les 


un moyen d'en répandre le gout parmi fes fujets, | 
"goût qu'elle croit propre à les civilifer de plus en 
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en ont quelquefois profité pour couvrir les erreurs 
ou les injuftices qu'ils avoient commifes. 


On a fucceflivement propofé de prendre Îes 
enfans-trouvés pour en faire des matelots, des fol- 
dars , des défricheurs de marais, des décroteurs, des 
conftruéteurs de chemins, des balayeurspublics, &c. 
Îl n'y a pas de folies que l'on n’ait propofées ; juf- 
que là que nous avons vu M. Chamouflet, homme 
a qui il ne manquoit que des Jumières , propofer 
du plus grand fang-froid du monde, d'établir une 
colonie à la Louifiane & de la peupler d'enfans- 
trouvés ; que l'on enverroit-là malgré eux, où fans 
Jes confulter , attendu qu’ils appartiennent au gou- 
nement. | 


Nous ne répéterons pas ici tout ce que nous 
avons dit contre ces inepties aux mots Détards & 
adoption ; on peut y avoir recours, nous obfer- 
verons feulement, que fi l’on perfettionnoit tout 
bonnement le plan adopté par l’adminiftration de 


Fhôpüal de Paris, qu’on en retranchât les abus, qu’on 


le fit furveiller par des;gens éclairés, par des hommes 
qui n’eufient ni la morgue, ni la fotte impor- 
tance de ce qu’on a appellé jufqu’aujourd’hui admi- 
niftrateur , qu’on mit à cela un peu de philofo- 
phie; je demande bien pardon de l’expreflion, 
l'on parviendroit fans doute à améliorer le fort 
des enfans-trouvés , & à leur rendre utiles enfin 


les fuperbes érabliffemens & les foncs immenfes qui 
: Jeur 


ont deftinés. 


LA 


Mais une chofe, fans laquelle tout ce qu'on 
pourroit faire ne produira qu'un bien imparfait, 


c'eft la deftruétion du préjugé de bâtardife, de 


cette étrange idée qui flétrit un homme innocent, 
le punit d’une efpèce de mort civile, & le force 
en quelque forte d'être un ennemi de la fociété, 


| parce qu'on l'y prive des droits qu'il tient de la 


nature , & qu* perfonne ne devroit pouvoir lui 


| ôter. 


Nous avons fait fentir ailleurs. combien cette 
injuftice eft dépravatrice , à combien de défordres 
elle donne lieu, combien de malheurs elle a pro- 
duit, fans avoir, comme on voudroit le faire ac- 
croire, fervi en quelque chofe que ce foit, la 
caufe des mœurs & de l’honnêteté publique; ïül 


| importe ici de faire conncoître qu'elle feule double 


le nombre das enfans abandonnés ,,& que la:batar- 
dife anéantie, nos hôpitaux ne feroient pius que 
des afyles de la misère, ils cefferoient d'être ceux 
de la maternité malheureufe & défefpérée. 


Peut-être qu'à ce fujer nous ‘ferons plaïfir à nos 
ledeurs de leur rapporter un difcours que nous avons 
fuppofé dans la bouche des adminiftrateurs de 
l'hôpital-cénéral, lorfque leurs Majeftés vinrent au 
mois de février 1790, vifiter l’hofpice de la crèche, 
où font dépofées ces petites créatures , en attendant 
qu'on les ait pourvus de nourrices, ce qui n’eft pas 
long. Voici ce que nous fuppoñons qu'avec plus 
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de philofophie & un fentiment de raifon peu otdi- 
dinaire , les adminiitrateurs auroient pu dire au 


Rot (1). 


» Sire, ces lieux que vous avez vifités ne font 
point peuplés feulement par l'indigence ; un rigo- 
rifme farouche y conduit chaque jour une multi- 
tude d’enfans , que tous nos foins ne fauroient 


fouftraire à la mortalité , parce que rien ne peut fup- 


pléer l'amour maternel ou tenir lieu des devoirs 


que 
la nature lui impole de remplir. 


“ 


» L'on a voulu conferver les mœurs, & l'on 
nous a rendu barbares ; on a Aétri l'innocence pour 
punir le coupable. On a verfe la honte & l’ou- 
trage fur la foiblefle, pour protéger les intérêts de 
la force ; la fociété eft devenue un inftrument de 
tyrannie, & les loix n'ont plus fervi que de fauve- 
garde à la licence, par l'impunité dont elles fem- 
.blent s'être cfforcées de la couvrir. 


» L'amour des mères, cette bafe de l'ordre focial 
_& des familles, a été facrifié à des conventions 
arbitraires; la dépravation virile a fait la mefure 
de l’état des enfans; elle a pu dégrader à fon gré, 
& le fruit & l'objet de fes patlions ; enfin la 
bâtardife eft venue frapper d'infamie ceux qu’au- 
cune peine ne rendoit coupables aux yeux de la 
loi, & que l'autorité publique auroit du fouftraire 
au defpotifme de l'erreur , pour les rendre à la 
fociété. | 
$ | 

» Le crime eft allé plus loin : en profcrivant le 
bâtard , il a déshonoré la mère ; il lui a ôté fes 
droits ; il a déclaré incapable de fuccéder à fon 
nom, à fa propriété le fruit de fes entrailles & 
le gage de fon amour. Une clafle d'hommes a tout- 
à-coup été privée & des biens de la nature & de 
ceux de la fociété. On a condamné les mères à 
partager ces criminels excès; elles ont éloigné de 
leur fein, elles ont chaflé de leur p'éfence ceux 
qu'on flétrifloit devant elles, qui, ne pouvant ni 
orter leur nom, ni recevoir leurs catefles, ne 
préfentoient à leur imagination fubjuguée qu'un 
éternel fujet de répentir & de honte. | 

» Bientôt naquit l'infanticide & fes aveugles fu- 
reurs. Des femmes malheureules que la loi tour- 
mentoit, que le remordÿ trompoit, que la crainte 
égaroit , cherchèrent à couvrir leurs foibleffes par 
lé crime ; 
agitoit ceux qu'elles auroient élevés, qu'elles au- 
roient aimés , qu'elles auroient chéris avec dé- 
hces , fi un préjugé terrible, des mœurs fé- 
roces , ne leur euflent commandé cet affreux dé- 
vouement, 


» La religion & l'humanité fe hâtèrent de ré- 
pater ces, torts de la fociété, Elles ouvrirent des 


none nent 


(Gj) Ce difcours a été inféré 


€ dans la gaerte nationale dp 
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elles facrifièrent au fantôme qui les” 


ENS ON 


afyles à ces prétendus coupables; elles leur offri- 


icût des fecours, elles protégèrent leur foibleffe 


& leur enfance; mais elles ne Îeur rendirent pas 
leurs droits, elles ne leur rendirent pas ‘leurs 


mères, ce premier des biens dans l’ordre de nos 


befoins, comme dans celui de nos affections. : 


» Mais aujourd'hui, fire, qu'entouré des fidèles 
repréfentans de la nation, & preflé par le befoin 
de la rendre heureufe; aujourd’hui que les lu- 
mières de l'empire & la force de la raifon triom- 
phent des plus vieilles erreurs & des fyftêmes les 
plus dangereux , pourriez - vous , fire, oublier 
l'état des malheureufes mères naturelles ? Sera- 
t-il jufte de conferver un préjugé funefte, lorfque 


tant d’autres difparoiflent à mefure que notre ré- 


génération s'avance? Doit-on toujours les livrer, 
elles & leurs enfans, à une flétriflure que la juf- 
ticc condamne, que la loi profcrit, que votre 
fens droit & votre cœur paternel défavouent ? 


» Comment celle qu'une faute, les féduétions , 
la jeunefle , des promefles illufoires, ont rendu 
mère, pourroit-ellc avoir à rougit d'en porter le 
titre , de jouir des douceurs qui y font attachées, 
fi elle en faifoit les fon@ions , fi elle en rem- 
plifloit les devoirs? Il y a un excès de fanatifme 
a jetter de l'infamie fur deux êtres chers à la 
nature, & qu'elle unit étroitement l'un à l'autte ; 


il y a une rigueur dangereufe, un défordre réel, 


à vouloir ôter, par un blâme factice, & fans 
objet, par des loix conventionnelles & dures, à 
une mèrc l'affection de fon enfant, à un enfant 
les foins de fa mère. C’eft la fubverfon de 


tous les principes, la violation du premier des 
droits. | 


» Que l'on conferve, fi l’on veut, à l’indé- 
pendance des hommes, la coupable facilité d'az 
bandonner , de profcrire ceux que, pat une adroite 
& corruptrice morale, 1ls feignent de méconnoi- 
tre, parce que [a loi ne leur indique pas; parce 
qu'elle ne les en déclare pas les pères civils & 
connus ; qu'on les exempte de tous les devoirs de 
la paternité pour le don d’une modique aumône; 
que l'on continue, fi l’on le trouve bon, d'in-. 
fulter, par une fiétion perfide, à la plus fainte des 
obligations ; qu'on affranchifle la licénce virilé 
des encraves qui pourroient la gêner: cétte mo- 
rale peut avoir des partifans, cette jurifprudence 
des défenfeurs ; mais qu’au moins les mères ne 
foient ni dépouillées de leurs droits, ni privées 
de leurs enfans ; qu'elles en foient les mères aux 
yeux de la loicivile, comme elles le font aux yeux 
de laraifon; que leur nom, leur propriété, pal- 
fent à ceux qui tiennent d'elles l'être, & que des 
collatéraux infolens & avides ne viennent plus in- 
voquer en ur faveur un titre de réprobation qui 
n’exifte pas. 1 17: "1 4 UT OPEN RSR 


» Alors, fire, nos afyles ne feront plus que”. 
çeux de la véritable pauvreté ; la honte &le dés” 


efpoir n'y entafferont plus les viétimes.: de toutes 
les provinces de l'Empire, les mères. redemande- 
ront leurs efans ; & ces mots odieux de fille- 
mère & de bâtard, feront à jamais profcrits de 
la langue. Une nouvelle génération vous devra 


un noüveau bonheur , avec un nouvel être. La : 


jolitique & l'humanité gagneront également à cet 

_ acte de juftice; la premère, des ja & de 
nouveaux moyens d'aider l'indigence; la feconde, 
J'abolition d’un préjugé corrupreur, d’un [yftème 
combiné de fete 

_ motif». Voyez BATARD. 


* Ileft donc fàr que la caufe de l’entaflement des 
enfans-trouvés, dans Îles hôpitaux, eft la ‘honte 


attachée à la maternité naturelle, c’eft fur-tout 


la privation du droit de famille, qe l'on pro- 
‘nonce injuftement contre l'enfant; parce qu'une 
foule de mères effrayées de cette tyrannie, défo- 
 Jées d’un pareil fyftême, agitées par cent penfées 
différentes, éloignent d'elles ceux à qui leur amour 
ne peut rendre aucun droit, & dont la préfence 
ne produiroic qu'une ftérile & infämante flétriflure 
pour les uns & les autres. 


Le premier moyen, celui qui feroit jufte & con- 
enable, également conforme à la politique & à 
la raïon, pour foulager les hôpitaux des erfans- 
trouvés, & diminuer le montant des fommes qu'ils 
coûtent à l’étar, feroit donc, non pas de les prendre 


écution gratuite & de rigueur fans 
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On a vérifié qu'à-peu-près la moitié des enfans- 
04 u . NS » \ . 
trouvés éroient légitimes , c’eft-à dire, nés de pa- 


_rens dans les liens d’une union civile , dont par 


conféquent le préjugé ne motivoit point l'abandon ; 
mais qui par la mitère de leur famille étoient ré- 


duits a vivre inconnus, & a refter au nombre des 
bâtards. 


En conféquence , pour obvier à cet inconvénient, 
& foulager ‘d'autant l’adminiftration des enfans- 
trouvés , qui ne doit fes fecours qu'aux enfans illé- 
gitimes, plafieurs dames fe font réunies, & ont formé 
une fociété qui s’eft divifée les quartiers de Paris , . 
afin d'y découvrir & fecourit les pauvres parens que 
la mifère pourroit contraindre à abandonner leurs 
enfans. Nous parlerons plus au long de cet établif- 
fement, au mot fociéié maternelle. 


: Nous remarquerons feulement ici qu'en nous fer- 


vant des termes d’enfans illégitimes &c., dont fe 


fert le réglemens de cette ociéré , nous n'avons 
point entendu en adopter Ja fignification ; car encore 
une fois nous ne pouvons pas concevoir ce que 
c'eft qu'un homme illégitime | quelqu'explication 
qu’on en donne, femblable à cet anglais à qui l'on ne 
put jamais faire entendre ce que c’étoic qu’une Jettre- 
de-cachet. | 


Nous ne croyons pas non plus que ce foit. un 
grand mal qü'un enfant, né d’un commerce 2//r- 


cite, foit porté à l'hôpital des enfans -trouvés , 

avec un acte baptiftaire qui fuppofe fes pères & 
A Y - $ 2 + 

mères , pères & mères de l'enfant, fans dire fi c’eft 


. pour en faire des matelots, des foldats, parce que 
des matelots & les foldats difenc qu'ils ne veulent 
pas de bâtards connus pour tels parmi eux: & 


qu'au toral, c’eft très-mal {péculer, que de defti- 
mer une foule d'individus, différens en humeur, en 
force, en intelligence, à un même métier : tous 
ces moyens font ou injufles ou déplacés; mais 1l 
faudroit tout uniment anéantir, par une loi pofi- 
tive, le préjugé de bärardife , quisn’exifte que dans 
l'imagination; & comme il n'eft point d'enfant 
quin'ait une mère connue , Je déclarer bon & va- 
- Jable enfanr de fa mère, ayant qualité pour héri- 
ter de fon nom & de fa propriété , fuivant les formes 
civiles & le droit des familles. 


Mais bien-loin de cela, non - feulement nous 
frappons d'infàmie l’'enfunr né d'un mariage fim- 
plemént naturel, mais encore nous fuppofons que 
tous ceux que le hafard, le malheur, des circonf- 
tances fâcheufes ont privés de leurs parens, font dans 


He même cas; & crainte de n'être pas aflez injultes, 


nous enveloppons le connu & l'inconnu dans la 
même profcriptiun. J'écris ceci dans un moment où 
l'afflemblée naticnale n’a pas encore prononcé fur 
ces objets, peut-être dans deux mois les chofes fe- 
ront-elles changées à cet égard. 


Nous finirons cet article par faire obferver qu'il 

u # \ * ., . 
s’eft établie à Paris en 1788, une (ocifté dite, de la 
charité marernelle , dont l'objet eft d emzécher les 


hôpital, en leur donnant des fecours. 


Î 
} 
f 
î 


civilement ou naturellement; des actes de rigueur , 
A ‘ . 

pour empêcher ce prétendu abus, feroieut des ates 

d'injuftice, - 


Nous ne croyons pas non plus que des enfans , 
nés civilement, foient avilis avec les autres dans 
l'hôpital ; nous penfons feulemenr que les enfans- 
trouvés devroient chez nous, comme en Efpagne, 
être cenfés tous légitimes, jufqu’a ce qu’enfin on 
ait détruit toutes ces diflinétions ridicules & Op- 
preflives, qui n’ont d’autre origine que les erreurs 
& les prétentions du defporifine des familles. Foy. 
BATARD. 


ENGAGEMENT, f. m. En terme de police 
militaire , eft l'acte que fait un homme de fervir dans 
les troupes, pendant tant de tems & moyennant 
une certaine forme, 


L'affemblée nationale n’a encore rien ftatué {ur 
cet objet; nous nous contenterons donc de rapporter 
le difpofitif des ordonnances à cet égard. 


ART. I. L’ordonnance du 210 juin 1788, porte 


| défente expreffe à tous officier, bas-officier, foldat 
! on autre recruteur , d'employer ni menace, ni vio- 


arernelle : Jence, ni fupercherie pour fuprendre les hommes 
ri mariés legitimement a er: vVoyer leurs enfans à qu'il voudra engager , OU pour forcer leur incli- 


natiOp, 
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IE. Tout officier, bas-officier & foldat employé 
en recrue, ne pourra faire contraéter aucun enga- 
gement fous un autre uniforme que celui du régi- 
ment dans lequel il fert, avec les marques dif- 
tinétives de fon grade, & il ne pourra déguifer 
fon uniforme , ni le couvrir d'aucune efpèce 
de redingotte , excepté de celle qui fait partie dudit 
uniforme. | 


III. Tout recruteur {eva tenu de déclarer à l'homme 
qu'il veut engager, le nom du régiment & l’efpèce 
de troupe pour laquelle il engage. 


IV. La durée des engagemens dans l'infanterie 
françoife , ainfi que dans les bataillons d'infan- 
rerie légère & dans toures les troupes à cheval, fera 
de huit ans. | 


Autorife toutefois Sa Majefté à engager pour dix 
où pour douze ans, les hommes qui voudront con- 
traéter volontairement ces engagemens , en aug- 
mentant le prix de cet excédant, en proportion de 
celui qui fera réglé ci-après pour huit ans. 


Dans les régimens d'infanterie allemande, irlan- 
doife & liégoife, les engagemens feront de quatre 
“ou huit ans. | 


V. Le prix des engagemens fera fixé ainfi qu'il 
fuit. | Va! 


Les hommes de recrues continueront d’être pañlés 


dans les comptes d’adminiftration des régimens, 
au prix commun de 1oolivres, laquelle fomme pourra 
être divifée ainfi qu'il fuit: 


SIA V D LR? 


Ptiatoent,. à aie LR NERO LRRES 


En un billet qui fera acquitté au régi- 
ment, & fervira à l'équipement de homme 


COEUR AN RER, CR RTE GT ANTES 


Pour frais de buvette, auberge ou autres 
HÉMRREEHEMIENT à: tbe es te» se Sie ed ave:é Ne» > SUSIINERS 


Pour compofer le traitement du recru- 
EEUL scoot ose pese sesessesese 10 livres 


RE Tr neue 100 livres 
Infanterie allemande , irlandoife & liégeoife 


Les régimens d'infanterie allemande , irlandoife 
& liégeoife ne devant plus être compofés à l’avenir 
que de foldats étrangers 3 $, M. ne prefcrit rien auxdits 
régimens pourle prixdes engagemensde ces régimens. # 
Les infpecteurs pañleront fur la mafñle générale, 
chaque homme de recrue rendu au régiment, fur 
le pied de 60 livres par homme engagé pour quatre 
ans, & de 120 livres par homme engagé pour huit 
gnnées, fur laquelle fomme on prélevera celle de 


E NIO A IHRERS 
15 livres pour former le fonds de la mafle du lin 
& chauflure de chaque homme, 


L'engagement des recrues, les frais d’auberge & 


autres dépenfes , feront compris dans la fomme de 
6o livres fixée pour les engagemens de quatre ans, 


& de 110 livres pour ceux de huir années, 


L'infpecteur pañlera de plus fur la mafle les frais 
de route pour chaque homme, l'un dans l’autre, 
à raifon de so lieues, ce qui, à trois fous par 
lieue, fait Ja fomme de 7 livres ro fous : la mêmé 


fomme fera paffée pour tenir lieu des frais dé retour 
du conduéteur & repréfentera ainfi un abonnement 


de dépenfe de conduite de 1, livres par homme. 


L'intention de Sa Majefté étant de ne point ac- 
corder de dépôts aux régimens étrangers, & de ne 
leur pañler en dépenfe fur la mafle générale que 
les hommes rendus au corps , & préfentés aux com- 


miflaires des guerres, elle veut bien toutefois leur 
accorder , pour les mettre en état de faire leur recru= 


tement, les moyens fuivans : ui 


L'infpeeur de ces régimens leur paflera {ur les 


comptes de la mañle générale, une fomme annuelle 
de 1500 livres, à titre de fupplément de traite- 
ment, pour un ou plufieurs officiers-recruteurs. 
Elle entend aufli que le cinquième fergent & les 
neuvième & dixième caporaux de chaque compa- 
gnie de fufiliers, foient toujours pañlés effectifs & 
fuppofés employés en recrue; Sa Majefté s'en 
remettant au confeil d'adminiftration defdits réai- 
mens de les y employer en effet petfonnellement, 
ou deles faire repréfenter dans ce travail par tels 
prépofés qu'ils juseront à propos. + 


Cavalerie. 


Les hommes de recrue dans la cavalerie feront 
paflés dans les comptes d’adminiftration à .cent 
trente-deux livres, & cette fomme pourra être par 
tagée ainfi qu'il fuit : 


En argent,.......ssssssesenesses 86 liVICS 


En un billet qui fera acquitté au régi- 
ment, & qui fervira à l'équippément de 
l'homme de recrue, . Le RENTE ee 


Pour frais de buvette, auberge ou au- 
tre de recrutement, ,.. ur. iii 


Pour compofer le traitement du recru- 
CET poor ros penses see sssssesee 12 livres 


Total 4.084 0 18 2LNNLES 
Huffards , Dragons & Chaffeuss. 


Les hommes de recrue continueront d’être paflés 
dans les comptesd'adminiftration, à gyudivres, 
SAVOIR: 


ENG 


HANV OO TR: 


# 

En HDONTjensteeeeereseoersssse 30 livres 
& EREETS 6 j __? | y 

En un billet qui fera acquitté au régiment , & 


fervira à l'équipement de l'homme de 


ÉCCLUC semences os éesss ee 4$ livres 


… Pour frais de buvette , auberge & autre- 
noter dus 24 livres 


Pour compoler le traitement du recru- 
LŒUL , sosesrecenssssssssessreseees 12 livres 


CPASRERERC ENS 


MORT sde LI livres 


Il fera pañlé, outre le prix fixé ci-deffus, pour 
chaque homme de recrue tant de l'infanterie fran- 
çoife que de la cavalerie, khuflards, dragons & 
chafleurs , trois {ols par lieue pour les frais. de 
route, depuis le lieu de l’engagement jufqu'au 
régiment , lefquels feront payés par la mafle gé- 
nérale | 


\ 


VI: Sous quelque prétexte que ce puiffle être, 


effets , aucun ä-compte fur la fomme réfervée 
pour fon petit équipement. 

VII. Défend Sa Majefté toutes conventions 
portées dans les engagemens ,: tendantes à les 
annulier, en reftituant les fommes reçues , dans 
un tems fixé, & toutes promefles d'une folde 
plus forte que celle qui eft établie par fes or- 
donnances. 


VIII. Tous bas-officier, foldat, cavalier, &c. 


_ convaincu d’avoir engagé un homme pour un autre 


à st que le fien, fera privé de {a demi- 
folde, & obligé de fervir un an au-delà de fon 
engagement. 


IX. Un foldat de recrue engagé pour un régiment , 


ne pourra, fous quelque prétexte que ce foit, 


être cédé-par celui qui l’aura engagé, au recruteur 
P q pag 

d'un autre régiment, à peine de nullité de l'en- 
gagement, à moins que ce ne foic de gré à gré, 


 c'eft-à-dire du confentement de l'homme cngagé. 


X. Quand il fe préfentera des hommes pour 
s'engager , fi les recruteurs ne les connoiflent pas 
particulièrement , ils les interrogeront avant de leur 
faire contracter leur engagement , afin de ne pas 
contrevenir aux articles 10, 11,12 & 13 du titre IL 
de la préfente ordonnance, ‘4 


XL. Ils demanderont en conféquence aux hommes 
qui fe préfenteront ou qu'ils voudront engager , 
leur nom, leur âge, leur demeure, les noms de 


| leur père & mère, ce qu'ils ont fair, de quels 


mérier ou de quel état ou profeion ils font ; s'ils 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalités 


uu officier ow bas-oflicier recruteur ne pourra don- 
Ne £ É , 
ner à un homme de recrue, foit en argent ou en 


Lr t 
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ont fervi comme domeftiques, le nom de leur 
maître ou de la perfonne qu'ils auroient fervies 
s'ils ont travaillé d'un métier, chez quel maîtres 
s'ils n'ont aucune infirmité ou maladie cachée qui 
puifle les empêcher de fervir; s'ils ne font pas 
déjà engagés pour quelqu’autre régiment , s'ils n'ont 
pas précédemment fervi dans les troupes, s'ils: ne 
font pas déferteurs, foldats provinciaux, claffés dans 
la marine, gardes-côtes, cañoniersbagdes-côtes ou 
habitans des ifles de té ou d'Oleron; s'ils font mariés, 
s'ils ont des enfans , &c. cJés 


Ils étendront ou reflerreront ces queftions, & 
les rendront plus ou moins preflantes, felon les 
circonftances , l’âge , la tournure & les indices ; 
fi ces hommes ont des pañleports , congés ou papiers 
de famille , ils les examineront ; ils s’aflureront enfin 
autant qu'il fera poflible, par des enquêtes faites 
fur les lieux , de la vérité de leut déclaration, 
en tâchant de remonter à des époques antérieu- 
rés, & qui puilenc leur procurer des renfei- 
gnemens. 


XII. Si par les réponfes aux queltions ci-deflus 
les recruteurs découvrent , ou qu'ils aient lieu de 
foupçouner que ces hommes font FRPe pour 
quelqu'autre régiment, o1 qu'ils font déferteurs, 
foldats provinciaux , claflés dans la marine , gardes- 
côtes, canoniers-gardes-côtes, ou enfin foit flé- 
tris, foit pourfuivis par la juftice, ils les feront 
arrêter, & en informeront fur le champ le com: 
mandant de la place ou le commiflaire des guer- 
res, & à leur défaut, l'officier chargé de la po- 
lice du lieu, qui fera mettre ces Hérnés en pri- 
fon, & en rendra compte au commandant de la 
province , qui en informera le fecrétaire d'état 
de la guerre. 


XIII. Les hommes qui fe feront engagés fans 
avoir déclaré qu'ils étoient foldats-provinciaux , ou 
placés dans une des compagnies de canoniers-var- 
des-côtes , ou bien habitans des Ifles -de-Ré ou 
d'Oleron , feront renvoyés à leur compagnie ou ba- 
taillon , dans lefquels ils feront obligés à faire deux 
ans de fervice de plus, & leur engagement fera dés 
claré nul, 


XIV. Veut Sa Majefté que les prévôts-cénéraux 
de la maréchauflée & leurs lieutenans , connoiffent 
des enpagemens qu'auront contraétés les foldats- 
provinciaux pour les troupes réglées , & fi par l’inf- 
tru@ion qui en fera faite par le prévôr-général , ow 
lieutenant de la maréchauflée du département ou le 
foldat provincial fe fera engagé , 1l-eft prouvé que 
les officiers , bas-officiers, ou recruteurs qui auront 
reçu fon engagement, ont eu connoiffance qu'il 
appartenoit aux troupes provinciales, veut Sa Majefté 
qu'ils fubiflent les mêmes peines qu'elle a réglées 
pour les cas femblables., par l'article 18, du titre IX 
de la préfente ordonnance , gn çe qui les concerne, 
fuivant leur grades. i 
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XV. Les lofdats claflés , ou foldats de marine, 
qui feront découverts fans s'être déclarés, feront 
‘renvoyés à leur département ou régiment , fur Ja 
. demande du fecrétaire d'état de la marine, auquel 
celui de la guerre en donnera avis, | 


XVI. Si-un homme de recrue , en s’engageant, | 


a donné de faux renfeisgnemens , il aura un mois 
pour le M pañlé lequel terme, s’il eft dé- 
couvert , 1l 

guettes par cent hommes , & obligé de fervit qua- 
tre années au-delà de fon engagement. 


XVII. S'il eft reconnu qu’un homme de recrue 
ait donné de faux renfeignemens pour fe dérober 
aux pourfuites de la juftice , il fera conduit, pour 
être jugé , dans les prilons du fige qui aura pris con- 
noiflance de fon crime ou délit, 


XVIII. Sa Majefté confirme à tout gentilhomme 
engagé le droit de pouvoir obtenir fon congé ab- 
folu , quand il voudra le demander , en faifant fa 
déclaration légalement conftatée, & en rendant 
l'argent & le prix des effets qu’il aura reçus, cette 
déclaration ne pouvant cependant pas être admife 
pourle mettre à l’abri des punitions qu’il auroit mé- 
ritées, s’il ne l’a fait qu'à cette époque. 


XIX. Le recruteur s'étant afluré par toutes les 
queftions & informations prefcrites ci-deflus , qu'il 
peut engager l’homme qui fe préfente, ou qu'il a 
déterminé à s'engager , il commencera par le toi- 
fer, pour s’aflurer plus poñitivement de fa taille, & 
il procédéra enfuite à faire fon engagement , ainfi 
qu'il fera dit ci-après ,en fe conformant au modèle 
d'ufage ; ce modèle contient : 


19, L'engagement à contracter : 
2°. Le fignalement à remplit + 


3°, Les renfeignemens que le recruteur fe fera 
procurés ou devra fe procurer. 


4°. Le certificat du chirurgien qui aura vifité 
l’homme engagé. ER 


5°. La ratification de l'engagement. 


Le recruteur fera tenu de remettre à l’homme 
de recrue , un certificat d'engagement, qui con- 
tiendra ce quirefte du à l'homme de recrue. 


XX.'Si l'homme de recrue fait écrire, il remplira 
Jui-même l'imprimé d'engagement, qu'il datera en 
routes lettres, & fignera de fes noms de baptême 
& de famille : le recruteur de fon côté, remplira , 
datera & fignera l’imprimé du certificat de l’engage- 
ment, qu'il remettra audit recrue, en échange de 
engagement, pour leur fervir de gage mu- 
QUCE | 


era condamné à quinze tours de ba- | 


XXI, Tout engagement qui ne fera pas daté Re 
toutes lettres , & figné par le recrue , fera déclaré » 


nul ; & pour le rendre valable, s’il ne fait pas. 
écrire, il fera fa marque en préfence de deux té- 


: moins, qui devront figner comme tels 


XXII. L'engagement étant figné, le recruteur. 
remplira fur le refte de limprimé , chacune des cafes 
qui y feront laiflées en blanc ; il remplira de même 
la cafe des renfeignemens qu’il prendra à l'égard de 
l'homme de recrue, ayant foin d'y inférer les 
noms , qualités & demeure des père & mère, & s'il | 
eft poflible, de trois des plus proches parens où … 


‘amis, avec les lieux indicatifs de leurs demeures. 


} : 

_ Il fe fera remettre enfuite par le recrue, les pafle= 
ports, congés ou papiers dont il pourroit être por- 
teur , afin de s’aflurer par-là, autant qu'il fe pourra, 


| de fa perfonne. | 


XXII. Les formalités ci-deflus remplies, le re- 


 cruteur aura foin de faire vifiter l’homme de re- 
crue par un chirurgien, pour s'aflurer que cet 


homme n’a point d'infirmités qui puiflent l’empè-: 
cher de fervir le roi, & qu'il n'eft pas fléces par l& M 


 juflice 3 le recruteur y fera préfent , & payera la 
| vifite à raifon de douze fous, lefquels feront pris « 


fur la fomme qui lui eft paflée pour frais de recru- 


: tement, 


Au défaut d’un chirurgien , le recruteur fera lui- 


_ même cette vifite du mieux qu'il pourra , ce dé- 


faut ne pouvant jamais lui fervir d’excufe, & toute 


 dépenfe devant être à fa charge fi l'homme n’eft. 


pas reçu au regiment.. AT 
XXIV. Ordonne Sa Majelté qu'il foit défigné M 


: dans toutes les villes de fon royaume, foit par le 
commandant des troupes, foit par le commiffaire 


des guerres , ou Îe principal magiftrat, un chirur- 


- gien chargé de vifiter les recrues qui fe feront dans 
| Le lieu ou dans les environs. 


XXV. Ce chirurgien fera fa vifite le plus exac= 


tement pofible: après s'être afluré fi le recrue n'a 
pas été flétri par la juftice , il cherchera à décou- 
vrir s'il n’a pas quelques infirmités qui puiflent « 
: l'empêcher de fervir le roi; il examinera enfuite s'il 
.eft bien conformé, d’une complexion faine & ro- 


bufte, ou s’il eft valétudinaire : dans ce dernier W 


cas, s’il le foupçonne d’avoir quelque maladie ca- 
chée, qui en feroit le principe, il tâchera de l’en+ 
gager à la révéler. fa vifite aura aufli pour objet. 


d'aider Îe recruteur à perfe@tionner fon fignale- 
ment ; le chirurgien, après {a vifite, remplira Le: 


certificat à fa cafe, & il le datera &c fignera.. 


XXVI. Si le chirurgien trouve au recrue quel- 
que infirmité qui le rende-incapable de fervir le: 
roi,. ou découvre quil ait été flétri par la juftices 


-lhornme de recrue fera: nn LE vr | au: 
_commiffaire des guerres ou ‘autre prépofé à 
-tication des ergagemens ; 


à, Fa 
& 6e fera en fa prés 


æ 0 .Y 


fence, & d'après la dépoñition du chirurgien, que 
l'engagement fera annullé, 

XXVIE Dans le cas où un officier, bas-officier 
ou autre recruteur, auroit quelque raifon de s’af- 


furer d'un homme de recrue , il fera tenu de 


s'adrefler au commiflaire des guerres ; & à fon 


défaut , au fubdélégué, lequel, après avoir re- 


ss 


connu valables les raifons dudit recruteur, fe con- 
certera avec le commandant ou l'officier Si 
de la police , pour ordonner la détention dudit 


homme de recrue, à la fubfiftance duquel lefdits 


officiers, bas-officiers ou! foldats-recruteurs feront 
tenus de pourvoir dans les prifons pendant rout le 
tems qu’il devra y refter. MS. 


Défend Sa Majefté de faire emprifonner aucun 
homme , fans en avoir préalablement pris l'ordre 
par écrit du commiffaire des mure ou fubdélé- 

ué, excepté les ças de nécéllité reconnue indif- 
penfables, & dont les recruteurs feront tenus 


d'informer fur le champ ledit commiflaire ou 


fubdéléoué, afin d'en obtenir l'ordre par écrit, 


au défaut ee l’homme ne pourra être retenu 


plus de deux fois vingt-quatre heures. 


XXVIIL. Tout recruteur fera tenu de préfenter 
le plütôt poflible , & dans les vingt-quatre heures 
au plus tard, les hommes de recrue qu'il aura 
engagés, au commiflaire des guerres, & à {on 
défaut au fubdélégué, maire ou’ fyndic du lieu 


où l'homme de recrue aura été engagé, pour faire 


ratifier l'engagément ; mais il ne pourra s’adrefler 
pour cette formalité, au fubdélégué, maire ou 
£yndic, qu'au défaut & en l’abfence d’un commif- 
Give des guerres ; l'intention du roi étant que 
par-tout où il fe trouvera un commiffaire des 
2188 la police des recrues lui foit fpécialement 
dévolue. GMT 


Les recrues qui fe feront au corps, foit en gar- 
nifon, foit en route, feront engagés avee les forma- 


lités prefcrites par la préfente ordonnance ; mais les | 


commandans des corps feront autorifés à ratifier 
leur engagement , & ces recrues ne feront pré- 
fentés au commiflaire des guerres qu'après ladite 
ratification. RER | 
XXIX. Les engagemens & certificats d’engage- 
ment feront toujours , autant qu’il fe pourra, im- 
primés , & s'ils font manufcrits , ils feront au moins 
de tout point conformes au modèle joint à la 
préfente ordonnance , fans que celà puifle toute- 
fois étreun titre de nulhté, quand l'engagement 
era, d'ailleurs en râgle, c'eft-a-dire, revêtu des 
formalités prefcrires ci-deflus. Fr EAU 


 XXX. Si l'homme de recrue, au moment de 
Ja fatfcation , récliäme contre la validité de fon 
cigagement , Où contre la violence qui auroit pu 
à «4 At j (s x né. ) F4 9 12 
être faite pour, Îe lui, faire contracter, le commif- 
laire des guerres où autré prépolé à ‘la, pe EE 
tion, tachcra de vérifier le fair, s'il eft fimple ; 
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& s'il eft grave, il en fera une information dans 
les règles ; & fi cette vérification ou information 
lui fait juger indifpenfable de ne point ratifier 
l'engagement , il s'aflurera de l’homme de recrue, 
& en rendra compte au commandant de la pro- 
vince, qui en décidera ou en informera le fecré- 
taire d'état de la guerre , fuivant l'exigence du 
cas. : : 


XXXI. Si les réclamations de l’hdmme de recrue 
ne font point fondées , le commiffaire des guerres 
ratifiera l'ergagement en rempliflant la ratification 
qui eft au bas de l'engagement imprimé, & en lifant 
auparavant à l'homme de recrue l'engagement qu'il 
a contracté, pour favoir s'il n’a rien à réclamer . 
contre fon contenu, | L 


Les Fe qui feront contraétés depuis 
l’époque de la préfente ordonnance , ‘ne fe comp- 
teront que du jour de l'arrivée des recrues au 


pas 
regument, 


XXXII. Dès qu'un recruteur fera entré en 


 pour-parler avec un homme pour l'engager, aucun 


autre recruteur ne pourra, fous des peines très- 
févères, le traverfer dans fa nécociation , & il ne 
cherchera pas , par des promeffes faites en chachete 
ni ouvertement, à l'attirer à lui; mais il pourra 
avoir le droit de traiter avec lui dès qu’ils fe feront 


| féparés. 


XXXIII S'il s'élevoit des conteftations pour 
raifons des engagemens , foit entre les recruteurs 
de différens régimens, les uns & les autres feront 
tenus de fe préfenter au commandant de la place, 
& à fon défaut au commilaire des guerres, qui 
jugera de la validité de l'engagement; & dans le 
cas ou il n’y autoit point decommiflaire des guerres ; 
ils s’adrefleront au commandant de la maréchauflége 
le plus voifin. 


XXXIV, Les officiers & bas-officiers-recruteurs 
ne pourront rendre aux hommes de recrues les 
engagemens qu'ils auront contractés, fans en avoir 
demandé l’autorifation au commandant du régi- 
ment , qui ne pourra la leur donner qu'après en 
avoir obtenu l'agrément du colonel; & la fomme- 
provenant de ce dégagement fera verfée à la mafle 
générale, dédu@ion faite de celle que l'homme 
auroit coûté, & conformement à ce qui eft pref- 
crit à l'égard des congés de grâce. Pour aflurer l'exé- 
cution dé cet article , il eft enjoint à tout officier, 
bas-officier , foldat, cavalier, dragon, huflard & 
chaffeur, d'envoyer au commandant de fon régi- 
ment l'engagement qu'il aura fait contracter à un 
homme d recrue , immédiatement après fa rati- 
fications & lorfque le dégagement d'un homme 
dé recrue aura lieu, après les formalités ;ci deflus, 
il Jui fera expédié un congé dans la forme de 
ceux des congés deigrâce d'anciens foldats, 


_ XXXV. Sa Majefté enjoint tiès-exprelfément à 


toute perfonne qui recevra l’ergagement d'un homme 
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de recrue pour fervir dans fes troupes, d'envoyer 
la copie de fon engage.nent-& de ta déclararion 

ui ft à la fuite de l'engagement , au prévôt- 
géréral de la province, de laquelle eft l'homme 
de 1ecrue , en même-tems qu'il enverra l'original 
dudit engageinent au commandant du régiment ; 
elle ordonne en conféquence audit prévôt-général 
de faire faire les plus exaétes perquilitions pour 
certifier la déclaration de chaque homme de re- 
crue , & de renvoyer enfuite cette même pièce 
remplie des informations qu'il aura prifes, certihiées 
par lui au commandant du régiment , dans lequel 
ervira ledit homme de recrue, 


- XXXVI. À cer effet, fa majefté fera adrefler 
à tous les prévôts-généraux de la maréchauflée un 
régiftre, dans lequel lefdits prévôrs enrégiftreront 
les noms des hommes de recrue, defquels on leur 
aura envoyé les copies d'ergagemint : lcfdits prévôts 
porteront fur le même régiftre les noms de tous les 
hommes des troupes du roi, pour lefquels on leur 
demandera des renfeignemens, & de ceux contre 
qui on fera des rapports de défertion ; ledit ré- 
giftre fera confulté toutes les fois qu'on en aura. 
befoin. 


XXXVII Les hommes de recrue, qui auront 
joint le régiment, & qui fe feront rendus fufpects 
par quelque indice que ce foit, y feront furveillés 
plus particulièrement , jufqu'a ce que le prévôt 
de la maréchauflée ait renvoyé l'engagement ; &c 
fi, dansles notes qu'il donnera fur le compte dudit 
recrue, il s'en trouve qui portent un caractère 
infamant, il en fera ufé à l'égard de cer homme, 
ainfi que le prefcrit la préfente ordonnance, au 
titre II, & fuivant l’exigence des.eas qui y ont 
été prévus. 


Nous joindrons aux réglemens que lon vient de 
lire fur la forme , & les conditions des ergagemens, 
Pextrait fuivant de lordonnance de la commune 
de Paris, concernant le même objet. 


Extrait du réglement de police militaire de la com- 


mune de Paris , du 9 janvier 1730. 
Conformément aux déclarations & ordonnances 
du roi, & au reglement de la commune de Paris, 
tous bas-oficiers, foldats, cavaliers , huflards, 
dragons & chafleurs , à Paris, en congé de femef- 
tre ou limité, feront tenus de dépofer , à leur 
arrivée , leur congé au bureau du fieur SOMMELLIER, 
lieutenant à la fuite de l'étar-majôr de la garde- 
nationale , chargé fpéciulement de la police mili- 
taire , qui en tiendra regiftre comme par le pailé, 
d'y donner leurs demeures, & prevent, en cas 
de changement de domiciles & de prolongations de 
congé , fous peine d'être arrêtés & conduits enpri- | 
fon ; feront également tenus de porter, en tout 


 l'Auxerrois. * aan et RSR 


| nent quelquefois ce qu'ils demandent. 


| E NL 

tems, l'uniforme de leur regiment % les dififics 
tions de leur grade ; ils ne pourront , ainfi que les 
bas-officiers & foldats de la garde-nationale fot- 


dée, vaguer dans les rues ni dars aucun cabaret 


fous quelque prétexte que ce puifle être , pañlé dix 


heures du foir, fous lès mêmes peines. 


à 


Les officiers, bas-officiers , foldats, cavaliers ; 


huflards, dragons & chaffeurs en recrues, à Paris, 
continueront également de fe faire enreciftrer aw 


bureau dudit fieur SOMMELLIER , pour y faire con- 


. noître leur pouvoir , lequel reciftre. fera figné .du 
| confeiller-adminiftrateur ayant le département de; 


police-militaire. 

Le bureau dudit fieur Sommezrier, fera ouvert, 
tous les jours, depuis huit heures du marin jufqu’à 
une heure ; & depuis trois heures jufqu’à buit du 
foir , rue Thibautodé , près de celle St.-Germains 


d 


I UQVIITE 


Signé , Baïlly , maïre ; Du Port-du-Tertre , lieu 


tenant de maire ; Peucher |, confeiller- adminif{- 
F À us 


trateur. 


ENLÈVEMENT , f. m. C'’étoit. dans l'ancienne 


. police de Paris l'aéte par lequel on prenaitchez luiurm 
: bomme ou une femme, que l’on.conduifoiten pri- 


fon , ou dans une maifon de force. 


Rien n'éroit plus commun que ces. enlevemens 3 
& leur influence fur les habitudes fociales., à telle. 
ment. déterioré les idées de füreté, ‘de liberté, 
qu'aujourd'hui même , que tout le monde ne veut 


| avoir de maître que la loi, chaque jour la police 


Lu , k - . 4 
eft affiégée de gens , qui, pour terminer une affaire. 


{ s'aflurer d’une perfonne , ou obtenir une vengeance, 


demandent qu'on leur permette, & qu'on leur 


- donne moyen d'enlever ceux qu'ils défignent comme 
| coupables ; il y a même plus, c’eft qu'ou mépris 


de tous les principes, & de tous les droits, ils obtien- 


. 


Et faut bien diflinguer un en/evemenr de police 
d'un emprifonnement légal. Voici comme tout 


emprifonnement doit fe faire. La p rfonne foupcon- 
3 


1 FES L 
née coupable eft arrêtée dans fa rue tout fimplemenr, . 


ou.chez elle fur l’ordre du juge compétent, elle doit 
être int rrogée fur le champ, parce qu'il ne faut 
pas proviloirement. punir de la prifon quelqu'un 
quine feroit évidemment pas coupable; après l'in. 
terrogatoire ordonner fa déréomon fuivant la forme 
& la lettre de la loi. Un emprifonnement ainf fait, 
n’eft point arbitraire ; & quelle qu’en (oitl'iffue, celni 
qui s’y eft trouvé forcé ne l’a point été fans avoir 
été entendu , à la différence de l'enlèvement, otë 
la perfünne eft prife, & fon incarcerarion exécutée . 
fans qu'elle puifle rien dire qui la fouftraie à cet ae 
atbirraite, | HAT 


V 
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On a cru qu'un enlèvement de police étoit une 
chofe indifférente à la liberré civile, parce qu'en 
général desactes de cette cfpèce ne s'exercent qu’en- 
vers äes perfonnes. pauvres ou immorales comme 
les filles publiques. Les parifiens habitués fi Iong- 
cems à cet opprobre , le voient avec indifférence, 
& il eft peu douteux , que fous une autre forme 
on ne reproduife les endevemens chez nous comme 
autrefois. + 


- Sous l'ancien régime, il étoit payé tant par cap- 
ture aux officiers de police, & la majeure partie 
de ces captures confiftoit en ex/èvement. Aujour- 
d‘hui l'on ne payera fürement plus par capture, 
inais on n’en enlèvera pas moins les gens du peuple, 
les filles publiques, les pauvres, qui paroîtront fuf- 
. pes aux agens de la police; car ce mot fufpect 
Couvre tout, ou plutôt l’on s’en fert pour couvrir 
toute vexation, L 

Il exifte dans le caraétère françois une inquié- 
 tude , une mobilité d'idées & de principes quine lui 
permettent point d'être conféquent ; & le defpo- 
tifme aujourd'hui effrayé des actes de courage, & 
de volonté fière qu'a développés la nation en 


malle, peur être für de reprendre à la longue tout 


Je pouvoir de détail, par l'inconftance nationale, 
& {on défaut d'attachement à la loi. 


Déja de tout 6Ë Ton redemande l’efpionnage, 


& les membres de la police de Paris, embarraflés des 


moyens d'empêcher les vols , comme fi cela les re- 
gardoit , penchent à redonner de l’activité à ce fyf- 
tême de doute , pour prévenir quelques larcins dans 
Ha capitale, & découvrir les intrigues amoureufes 
des enfans de famille , dont les parens ignoreroïent 
fans: les efpions de police, la conduite & les 
fautes. 


Aïnf l'efprit de préjugé, l'oubli de la loi, la 
parcile de penfer , le défaut de force, rendra le 
bien de la liberté à-peu-près nul à Paris, parce 
que de proche en proche on rétablira, fous le 
plus léger prétexte , les actes du gouvernement 
volontaire , & qu'une fois l'arbitraire établi dans 
une partie , il le fera bien-tôt dans toutes, | 


Et qu’en ne croie pas que j’entende fe defpo- 
tifime royal feulement ; par celui qui naîtra du réta. 
bliflement des adtes de police ancienne ; j'entends 
celui de fept où huit mille corps adminiftrarifs du 
royaume , qui une fois jetés dans le fyflème de 
furveillance & de prote@ion arbitraire ,| formeront 
autant de centres de perfécution, de harcelement, 
d'importunités , qui feroient de la liberté indivi- 
duelle un mot vuide de fens, & des droits de 


lhomme un galimathias inncelligible ou dérifoire 
dans la pratique. 


L'on à donc le plus grand intérêt à profcrire 


ae mire de 


mes igir Gratin ventre 


: 


os 
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tout ce qui peut avoir l'apparence d’arbitraire, tout 
ce qui tendroit à faire faire plus ou autrement 


ae la loi ; & rels feroient les exlevemens de police , 


1 on les permettoit. ‘ 


La liberté a fes incohvéniens ; elle en a fur-tout 
relativement à la propriété ; il y a plus de voleurs 
chez un peuple libre que chez des efclaves ; mais 


aufli les peuples Hibres font plus riches, plus puif- 


fans, toute#thofes égales d'ailleurs, que les efcla- 
ves. Ainfi lufage des ‘enlevemens ne pourroit 


; . A / # U . 
point être réclamé comme utile , quand il favori- 


feroit la capture des voleurs ; il ne doit pas plus 
ère toléré que l’efpionage qui eft d'un auffi grand 


fecours pour le moins, en pareil cas. 


S'il eft quelque chofe qu'on doive redouter 
comme contraire aux droits de la hberté indivi- 
duelle , c’eft l'arbitraire des officiers de police. Ces 
hommes toujours actifs, & fatigués par la mulri- 
tude & la difficulté des affaires qui les accablent, 
aiment à trancher , & fe repofant fur leurs bonnes 
intentions de l’ufage qu'ils font de leur pouvoir, 
finiflent par rendre les loix nulles, & foumettre 
la cité aux décifions plus ou moint éclairées de 
leurs confeils. 


Les enlevemens de police fur-tout leur paroiffent 
excellens en ce qu’ils font finir des bruits, des plaintes, 
& mettent tout de fuite fous les mains de la puiffance 
publique l’homme que Fon craignoit de voir s'é- 
chapper. ; | 


Mais cette facilité eft précifément ce qu'il y a 
de plus dangereux dans ce fyftème; on ne doit 
pas même s'en fervir envers les enfans encore mi- 
neurs, qui fouftraits aux punitions de la loi par 
l’âge, femblent devoir rentrer fous le gouvernement 
des convenances & des volontés, L’on prévoit en 
effet qu'il en réfulteroit des violences, & l’éta- 
bliffement d'un pouvoir, ou plutôt l'habitude d'un 
pouvoir, qui nuiroit bien plus à la fociété, qu'il 
ne pourroit lui fervir par les avantages qui en pour- 
roient réfulrer. : 


Je réfume donc tout ce qui s’oppofe aux enle- 
vemens de police , c’eft-à-dire , aux captures faites 
fubirement & bar voie d adminiftration d’un homme 
ou d’une femme dans fon afyle, foir garni, foit 
domicilraire : 1°. l’elevement eft contraire à la 
forme. publique de la loi, puifqu'il effedtue l'em- 
prifonnement de l'individu fans l'avoir mis à portée 
de fe juftifier ou de fe faire entendre avant d’être 
privé de fa liberté ; 2°. il eit dangereux à la li- 
berté civile, en ce qu'il autorife & habitue le ma- 

iftrat de police à l'arbitraire 3. 3°, il améneroit 
infenfiblement les abus des dérenfions arbitraires, 
puifque , fous prétexte. d'arrêter chez eux des 
non-domiciliés, des feinmes publiqnes. des gens 
fans aveu ; on étendroit cette tyrannie fur tous 
les ciroyens indiftin@tement , & bien-tôt, à force 
de précautions pour prévenir les vols & arrêter 
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les voleurs ; on tiendroit la ville entière dans 
J'efclavage 3 4°, en ceque ces enfevemens fe 
failant prefque toujours de nuit, parce qu'ils font 
aufi conträires à l’ordre qu'aux principes de la juf- 
tice , ils troublent la tranquillité publique, & font 


‘fermenter dans le peuple Le defir des infurreétions & } 


des violences, 


Les enlevemens doivent donc être profcrits avec 


les lettres de cachet, & l'on ne doit enlever ni 


filles, ni mendiants , ni gens fufpeëts, qu'ils n'aient | 


été amenés devant un Juge compétent, qui recon- 
noîtra fi la perfonne arrêtée eft bien celle qu'on 
a voulu faifir ; & fi l’on en a des raifons fuffifantes , 
alors ce ne fera pas un ez/evement , une capture, 
mais une arreftation légale & légitime. 


‘ Au refte, je doute qu’on foit jamais affez fcru- 
.puleux obfervateur de la loi, pour punir en France 
Nr auroit manqué à ces principes. On vou- 

ra toujours laifler aux officiers de police le pré- 
rendu droit d'empêcher ,-de prévenir les délits, ce 


ui’en définitif établira une fervitude fubalterne, : 
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a-peu-près femblable à lancienne , fur-tout pour 
Ja clafle ignorante & pauvre du peuple, pour ce 
qu'on appelle les mendians, les filles , les jeunes gens 
de mauvaifes mœurs , à l'égard de qui on fe croira 


toujours permis d'établir un ordre de chofes qui 


s’étendra infenfiblement à vous les autres états de la . 


fociété. Poyez ABUS , ESPIONAGE, Poz1cs. 


ENTRÉE, f. f. Nous entendons ici-par ce mot, 
le droit qu'acquiert un auteur, d'entrer fans payer 
au théâtre où font reçues fes pièces. , 


Voici quelles font les difpofitions non encore 
abrogées des reglemens à cet égard, 


Une ordonnance du roi, du 29 mars 1776, 


fixa les règles de police, qu'on devoit fuivre à. 


l'opéra. 


Sa majefté étant informée que les anciennes or- 


donnances rendues par les rois, fes prédéceffeurs , : 


concernant les entrées du public aux repréfentations 
& répétitions de l'opéra, ne font pas exadement 
obfervées , & qu'il s'eft introduit fucceflivement 
divers abus qui nuifent autant à la recette, qu'a la 
police du fpeétacle, a ordonné & ordonne ce qui 
fuit : 


» Arr. I. Nulle perfonne de quelque condi- 
tion, état & qualité qu'elle foit, ne pourra entrer 
à l'opéra fans payer, à moins qu’elle ne foit inf- 
crite fur Fétat des entrées gratuites, qui aura été 
arrêté par les ordres de £a majcfté. : 


2 IT. Les perfonnes qui auront obtenu leur e- 
trée gratuite, :ne pourront en jouir qu'après la qua- 
trième repréfentation , inclufivement, des ouvrages 
nouveaux ou remis au théâtre; fasmajefté n'ex- 
ceptant de la rigueur de cette règle, que Les 


1 , 
auteurs ée l'ouvrage atuellement au théâtre. 


ev 


ENT 


ss III. Il fera délivré, tous les ans, À chacune 


_ des perfonnes infcrites fur l’état des entrées gra. 
. tuites un billet timbré entrée, avec le nom dela 


perfonne à laquelle il appartiendra , de la place 


qu’elle doit occuper; & on fera obligé de le res 


préfenter à la porte toutes les fois qu'on en voudra 
faire ufage. 3 


» IV. Sur la repréfentation du billet pour l'am+ 
phithéâtre, il fera délivré au porteur une contre 
marque qu'il fera obligé de remettre au portier de 
l’'amphithéâtre, | 


» V. Lefdits billets d'entrées gratuites ne feront 
que perfonnels, & ne pourront être prêtés à d’au- 
tres, fous quelque prétexte que ce foit, à peine 
contre les contrevenans de privation perpétuelle dé 
leurs entrées », S de 


Un réglement du 27 février 1778 porte, 


ART. XLIV, que les auteurs des pièces données 
jouiront de leurs entrées , ainfi qu'il en a été ufé 
par le pañlé ; à l'égard des auteurs des pièces à 
donner, ils jouiront de leurs entrées au parterre & 
à l’'amphithéâtre de l'opéra; favoir: pour un fpec- 
tacle entier, pendant trois ans; pour deux fpec- 
racles entiers, pendant leur vie; pour un aéte fé= 
paré, pendant un an; pour deux a@es, pendant 
deux ans; pour quatre .ates, pendant cinq ans; &c 
pour un fpeétacle entier & deux’actes , pendant leur. 
vie. Ils ne pourront faire préfenter leurs ouvrages 
par d'autres que par eux, ni avoir plus d'uneen- 
trée dans toute leur vie. Veut fa majefté qu'un au- 
teur, convaincu d'avoir fait paffer fon ouvrage fous 
le nom d'un autre, pour lui procurer une enrrée, 
foit fur-le-champ privé de la fienne pour toujours; 
comme aufli que les auteurs, qui auront donné trois 
ouvrages entiers, avec aflez de fuccès pour qu'ils 
demeurent au théâtre, jouiflent de leurs entrées , 
non-feulement au parterre & à l'amphithéâtre, mais 
encore aux loges, balcons & autres endroits de la 
falle où Jon paie en entrant. 
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XLV. Les entrées, autres que celles des auteurs ; 
ne feront que pour le parterre, le paradis & l'am 
phithéätre, & on n’en pourra jouir qu'après la troi- 
fième repréfentarion de la mife ou reprife des ou- 
vrages. | 


XLVI. Toutes perfonnes, de quelque qualité 
condition qu'elles foient, même les officiers de la 
maifon de fa majefté, gardes, gendarmes, che- 
vaux-légers & autres , ne pourront entrer fans 
payer 3 à l'exception néanmoins de ceux dont , 
fuivant l’ufage | l'état iera arrêté tous les ans 
par le fecrétaire d'état, ayant le département de 
Paris, 


Tels font les réglemens pofitifs qui avoient liew 
ci-devant pour l'opéra , relativement aux encréesè 
La nouvelle forme d’adminiftiation , introduire de= 
puis la révolution, y a fair quelques changemess 


ARTE ge 0 A CAPTER 


Mes 10 oder re 


 jraliens, k 


& la municipalité de Paris, qui en eft chargée, 


vient de défendre toute enrrée gratuite, fi ce n'eft 
aux auteurs , aux anciens fujets & aux penfon- 


aires de l'opéra 
“a DA à à 5: LS 

ous devons en bref faire connoître ce que 
‘#2 D F ÿ ; + » pe \ 

| $ réglemens , encore en vigueur , décident à 

cet égard, par rapport aux théâtres françois & 


# 


"x à 
ne. 


L'auteur de deux pièces en cinq actes, celui de 


_ trois pièces en trois actes, celui de quatre pièces 
en un ae, ont leur entrée franche à la comédie 


‘françoife pendant toute leur vie. 


L'auteur d'une pièce en cinq actes jouit du 
droit d’ensrée pendant trois ans ; l’auteur d’une pièce : 
en deux actes, & celui d’une pièce en un aéte, 
| pendant un an feulement. 4 


D 


Les auteurs jouiffent de leurs entrées du jour 
où les pièces ont été reçues par les comédiens , 
& ils ont le droit de fe placer dans toute Îa 


falle, excepté à l’orcheftre, aux fecondes loges & 


au parterre. 


Il eft défendu aux comédiens d'apporter aucun 
obftacle à l'exercice de ce privilège, à peine de 
20 liv. d'amende; cependant un auteur peut être 
privé de fon droit d’enrrée | s'il eft convaincu 
d'avoir troublé le fpectacle par des cabales ou des 
critiques injurieufes. 


C'eft à-peu-près la même chofe pour le théâtre 


italien, & le droit d'entrée compte du jour où la 


mufique a été reçue avec les 


paroles.l Voyez AU- 
TEUR, AGTEUR, THÉATRE, 


ESCLAVAGE , {. m. état d’un homme privé des 


droits de la liberté individuelle, & foumis au régime 
arbitraire d’un ou de plufeurs autres hommes. 


On peut diftinguer l’efg/avage de la fervitude. 
Le premier annonce l'empire abfolu d'une volonté 
étrangère fur nous , la privation de tous les droits, 
un état de eontrainte continuel ; il eft de tous les 
momens, & frappe fur toutes les actions, fur tous les 
mouvemens de l’efc/ave. La fervitude au contraire, 
peut n'être qu’un affujettiflement partiel, une obli- 
gation tolérable quoiqu'injufte. En un mot la fervi- 
tude & l’efclavage , {ont deux mots qui repréfen- 
ten deux degrés du même état, le premier eft une 
injuftice , le fecond une oppreflion; on l’emploie 
quelquefois comme finonyme , & lon a tort, 


Il y aplufeurs fortes d’efclavage , les principaux 
font l'efélavage politique & l’efclavage demeftique, 


Je nomme de ce dernier nom celui des nègres, 
des efclaves turcs &c. C'eft un état contre nature, 
une injuftice envers les hommes, pareille à celle que 
nous €xerçons envers les animaux ; c'eft l'abus de 


Ja force, & un des vices de l'ancienne civilifation. 


ESC XSE 


I faudra encore de grands progrès dans 14 philo- 
fophie , pour anéantir fur toute la terre ce refte de 
la barbarie antique , & peut-être qu'avant ce tems 
de nouveaux bouleverfemens dans l'efpèce humaine 
ramèneront l’efclavage par des caufes que nous ne 
pouvons pas prévoir. | 


La feconde forte d’eftlavage confifte dans l'au- 
torité abfolue , indépendante & defpotique du prince 


| dans une nation. Celui-ci eft l’efflt de l'abus du 


pouvoir, de l'abus des loix & de la lâcheté des 
peuples ; car il n’eft guère préfumable que toute une 
nation refte forcément dans l’efc/avage , elle peut 
brifer fes fers quand ils lui paroïffent trop lourds 3 
mais il faut pour cela , beaucoup de courage , de 
prudence & un grand fonds de raifon, afin de ne 
fe point précipiter dans un nouvel e/clavage par fuite 
des malheurs & de l'anarchie , que l’infurrection en- 
traine à fa fuite. | 

Ce fujet au refte ne doit point être traité ici, Foy. 
le dictionnaire de l'aflemblée nationale , au mot 
ÉSCLATAGES 27.4 


» 


ESCROC. f. m. Celui qui vole adroitement en 


abufant de la confiance, 


Combien n’y a-t-il pas d’efpèces d’efcroc ? elles 
fe multiplient & varient à l'infini. L’an afpirant à fe 
faire une fortune brillante aux dépens des fots de 
toutes les conditions , & de tous les rangs, réfléchit 
fur les habitudes attachées, pour-ainfi-dire, à cha- 
que état. Lorfqu’il a découvert les paflions ordinai- 
res qui agitent un individu de telle claffe , il l'attaque 
par Pendroit foible qu'il a apperçu. L’amour-propre 
flatté , careflé & exalté , eft un des moyens que les 
efcrocs emploient conftamment , ils favent que rare- 


. ment l’homme , même le plus fage , eft infenfible 
| aux éloges qui flattent fon amour-propre. Souples, 
adroits à faifir toutes Les nuances qui s'offrent à 
: leurs yeux perçans , ils ne négligent rien pour cor 
| noître les préjugés & les goûts des perfonnes qu'ils 
| veulent fubjuguer. Quelque déraifonnables que 


foient ces préjugés, quelques bizarres que foient 
ces goûts. ces préjugés & ces goûts deviennent des 
vertus, Lorfqu'ils ont afflervi leur vidime , ils s'oc- 
cupent de l'immoler. 


Je rangerai dans cette clafle, plus nombrufe 
qu'on ne l'imagine , tous les efcrocs qui s'attachent 
à des vicillards pour les déterminer à les infhruer 


leurs héritiers ce font de vrais caméléons dont les 
intrigues font aufli dangereufes que fréquentes. Un 


e , de . , / x 3 
de ces.individus qui avoit découvert qu'un vieux 


père de famille avoit chaflé fes enfans de fa mai- 
fon , trouva le fecret d’ÿ être recu. Avant d'obtenic 
cette faveur, il favoit que le vieillard avoit les 
principes les plus auftères.,. & que tout ce qui offroit 
l’image du luxe offenfoit fes regards, il fe fit faire: 
far le champ des habits analogues au rôle qu’il vou- 
loit jouer. Chaque fais qu'il fe préfentoit chez Le 
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vicillard , il étoit dans le négligé {2 plus fimple, Sa 
converfation étoit conforme à fon maintien; une 
bonhomie affectée féduifit bientôt le vieillard , qui 
le nomma en pey de tems le confolateur de [es vieux 
jours Ce manège dura pendant quelques années, 


heureufement pour les enfans difgraciés , ils furent 


.inftruits des manœuvres de cet efcroc. Pour détrom- 
per leur père , ils recueillirent fur le compte du 
fourbe , qui vouloir les dépouiller de leur patri- 
moine , des anecdotes, dont ils firent ufage pour le 
faire chafer. On leur apprit que cet homme habillé 
fi fimplement lorfqu’il rendoit vifite à leur père , pa- 
roifloit fouvent avec les habits les plus recherchés 
aux fpectacles , & dans plufieurs maifons de luxe ; 
que cet homme, quiaffichoit les mœurs les plus auf 
tères en préfence du vieillard , menoit la conduite la 
plus fcandaleufe ; qu'il fréquentoit les académies de 
jeu , & qu’il entretenoit une actrice d’un des fpec- 
‘tacles du boulevard 3 ils apprirent également que cet 
homme peu délicat faifoit chaque jour des dupes en 
faifant de nouvelles affaires. 


Les NU RES s'empreffèrent de faire pafler fous les 
yeux de {eur père , le véritable portrait de l'efcroc, 
qui étoit parvenu à le féduire avec un mafque im- 
pofant. Le vieillard étonné cria d’abord qu'on ca- 
lomnioit fon véritable ami ; mais les foupçans en- 
trèrent bientôt dans fon cœur , & le déterminèrent à 
vérifier les faits qu'on lui avoit dénoncés. Convaincu 
qu'on ne lui en avoit pas impofé, il déchira un tef- 
tament qu'il avoit fait en faveur de l'efcroc, & lui 
ferma fa porte. Si les enfans n’avoient pas eu le 
bonheur d'éclairer leur père, leur patrimoine feroit 


devenu la proie d'un intrigant, 


Cette claffe d'efcrocs échappe aux recherches & à 
l'autorité de la police. Je ne la cite que pour infpi- 
rer une jufte défiance à ceux qui ont la foiblefle de 
s'attacher à des êtres aufli avides & auffi méprifas 
bles. Si l’on veut trouver des exemples de pareilles 
efcrocqueries , on en verra une multitude dans le 
journal des Caufes Célèbres, 


D'autres eférocs n'ont de but que celui de faire 
paifer dans leurs mains l'argent d'autrui. 


Les uns ont un projet qui doit les enrichir, & 
dont ils offrent de partager le bénéfice immenfe avec 
geux qui leur ayanceront plus ou moins d'argent. Ils 
réitérent les mêmes propofitions à toutes les perfonnes 
qu'ils peuvent tromper. Ces efcrocs poflédent /e talent 
de la parole ; ils font même fouvent très-éloquens , 
la fortune eft à leurs ordres, ils favent fixer fes ca- 
prices , tous les chemins qui y conduifent leur font 
ouverts. Les portes des miniftres , des gens en place, 
des favoris, des grands fcisneurs, ne font jamais 
fermées pour eux. C’eft un fpectacle curieux que de 
les voir faire le tableau des fuccès qui doivent cou- 
ronner Jeurs talens & leurs découvertes; ces narra- 
tions faites avec complaifance , ces differtations plei- 
pes de chaleur, n'ont d'autre objer que celui d'arra- 


| ESC : 
cher aux gens crédules & faciles , quelques avances 
paffagères qu'ils promettent de rendre inceflam- 


ment ; mais prefque toujours l'homme trompé 
ne revoit jamais celui dont il a été la dupe, ou sil. 


l'apperçoit , c’eft pour être témoin de fa fuite. 


D'autres prennent des titres pour en impofer. 
plus facilement, Tantôt c’eft M. le baron , tantôt 
M. le ch valier, tantôt.M. le comte. Il y a tel de 
ces efcrocs qui a parcouru les grandes capitales de 
l'Europe , & qui dans chacune a changé de nom &c 
de qualité. Le même individu a été trois mois baron, 
fix ndtes prince , quinze jours marquis , & par 


| tout, & en tout tems, véritable chevalier d'induftrie. 


Il s'exerce une autre efpèce d'eferoquerie dans les 
cafés, qui n’eft pas moins dangereufe. Les garçons 


des cafés permettent à des Juifs de propofer des 


bijoux , quelquefois même les garçons limonadiers 


‘fe chargent eux - mêmes de la vente. Ces 


gens ont grand foin de propofer aux étrangers 
& aux provinciaux, des montres, des cannes, & 
autres effets au-deffous de la moitié de leur valeur. 
Lorfqu'on a la fotife de les croire fur leur parole , 
on eft sur d'être trompé. Cette fraude eft une efpèce 
d'efcroquerie très-commune. | | 


En voici d'un autre genre. | For 


Dans les hôtels des grands-feigneurs , hommes 
auffi impudens que hardis , ont ofé faire des coups- 
de-main incroyables. Un d'eux dégaifé en garçon 
tapiffier, s'y rend avec des crocheteurs , & y 
emporte, fous les yeux du maître & de. fes gens, 
un meuble précieux que l'homme riche devoit chan- 
ger avec fon tapiflier, & que celui-ci devoit envoyce 
chercher, | 


Un autre s'annonce pour l’homme de confiance 
de l'horloger d'un grand-feigneur , &c demande de 
fa part une pendule qu'il.faut régler & raccommoder. 
On lui donne avec confiance la pendule qui devient 
la proie d'un efcroc. 


De faux garçons tailleurs ont fouvent fourni leur 
gardçrobe avec des habits qu'ils alloient demander 
à des per{onnes qui avoient éerit à leurs tailleurs de 
venir les chercher pour les arranger. 


Des cochers, trompés parles apparences , ont plu- 
fieursf ois laiffé prendre a de faux garçons felliers , les 
couffins d’une voiture, les glaces & tout ce qui peut 
s'enlever, fous prétexte que le maître fellier avois 
eu ordre de les changer ou d'y faire des réparations, 
On ne peut trop avertir ceux qui habitent la capi+ 
tale , de fe défier de toutes les perfonnes qu'ils ne 
connoiffent pas. Ils doivent être [ur-rout en garde 
contre tous les marchands qui fe préfentent chez 


eux pour leur propofer des marchandifes. Prefque 


tous ces avanturiers font des coureurs prêts à deye= 
air eférogs lorfqu'ils en trouvent oçcalion. 0 
F > Fr) 


rence des peines à infliger à ces deux 
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On doit diftinguer l’efcroquerie de Ia filouterie, 
& l'efcroc du filou. Car le PEERUEE vole en abufant 
de la confiance, en induifant en erreur fur fa pro- 
bité, fur {a bonne-foi, fur fon état; au lieu que 
le fecond prend matériellement & fans l’aéte appa- 
rent de votre confentement, comme 1l arrive dans 
l'eféroguerie, & cette diftinétion doit faire la diffé- 
enres de 
délit ; il eft sûr que l'eferoc eft plus coupable que 


Je flou; celui-ci vole, & ne trompe pas, n’a- 


bufe pas de la confiance ; mais l'autre fait tous 
les deux à-la-fois, & rend le commerce de la fociéré 
dangereux, ou au moins douteux, ce qui eft un grand 
mal, Voyez FILOU. 


ESPIONAGE, f. m. Adreffe à fuivre fecrettement 
les aétions , les affaires, les liaifons des perfonnes 
que l’on veut connoître, ou dont on veut prévenir 
les defleins, 


L'on peut diftinguer deux fortes d'efpionages , 
l'efpionage politique & l’efpionage naturel. 


J'appelle efpionages naturel, celui que l’homme 
peut exercer par lui-même, pour fa propre füreté, 
& pour échapper au danger que fes ennemis pour- 
roient lui préparer. Dans l'étar de nature cet efpio- 
nage eft permis; mais dans celui de fociété, où les. 
individus rentrent fous la proteétion de la loi, il 
ne tué avoir légitiment lieu ; & parce qu’un homme 
cn foupçonne un autre de mauvaife intention envers 
Jui , ce n'eft point une raifon de l’obferver & efpio- 
ner dans toutes-fes actions ; parce que le fecret 


_ de la conduite comme la fécurité de l'afyle eft une 


chofe qui ne doit jamais être ouverte qu’à la loi, 
lorfqu’elle à des titres pour pénétrer l'un & l’autre. 


L'efpionage public eft celui que la puiffance 
publique établit dans l'état pour inftruire le pou- 
voir politique, & des a@ions fecrettes qui lui font 
dénoncées, & des événemens publics, mais à lui 
inconnus, dont il doit prendre connoïflance. Ce 
qui conftitue deux efpèces d’efpionages polititiques, 
celui qui porte fur les individus , & qu’on peut 
nommer individuel, & celui qui porte fur ce qui 
eft public, & quon peut appelier efpionage 
public. | | 


Nous confondons chez nous ces deux efpèces ; 
& tel eft la force de l'habitude qu'on les regarde 
l'un & l’autre comme tellement indifpenfables, que 
tout ce qu'ils y a d'hommes inftruits, ou qui fe 
croient inftruits en matière de police, ere 
avec confiance, & l'onles croit de même, que fans 
efpionage individuel, on ne peut gouverner une 
grande ville comme Paris; & je ne ferois pas étonné 
de voir, tant cft fort l'afcendant du préjugé, je ne 
ferois pas étonné de voir l'affemblée nationale aban- 
donner cette partie de la police à La volonté des ad- 
miniftrateurs, & leur laifler créer un peuple d'efpions 
individuels parmi nous. On conçoit qu'alors la 

Jurifprudence, TomeX. Police & Municipalité, 
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liberté .perfonnelle feroit finon violée , du. moins 
avilie , flécrie par cette inquifirion, Mais cela ne nous 
cffraie pas. | 


L 


Quant à ce que j'appelle l'efpionage public, où 
plutôt la furveillance de ce qui fe pafle dant la voie 
publique, dans les rues contre l'ordre public, la 
police peut avoir des gens connus pourtels , qui lui 
rendent compte exaétement de ce qu'il lui importe 
de favoir pour maintenir l’ordre & la paix dans la 
ville. Ce befoin eft fenti, & il eft inutile d’infifter 
pour en démontrer l'utilité à un peuple, qui , en 
général, n’a jamais été que partiellement & convul- 
fivement ennemi de l'efpionage. Je m'explique. 


À pcinel'infurreétion eût-elle éclaté à Paris, que la 
burocratie & l’efpionagé de la police furent détrruits; 
& l'adminiftration municipale étant devenue élective , 
je me trouvai par fuite conduit au confeil de. la 
ville, & réparti dans un bureau de la police. 


Je penfois dans l'exercice de mes fonctions ; 
qu'un peuple qui venoit de fecouer le joug de tous 
les defpotifmes , re folliciteroit fürement pas l'ufage 
des anciens arts de l'inquifition politique, & que 
l'efpionage & la détention arbitraire feroient regar- 
dés par lui comme autant de malheureufes facilités, 


bqui, en faifant le bien de quelques individus, pour- 


roient faire le mal d’un grand nombre, & fur-tout 
mettre entre les mains de la police un moyen avilif- 
fant de tout favoir & de tout ofer. Je croyois cela, & 
je devois le croire. 


* Mais quelle fut ma re lorfque je vis des 
hommes qui avoient févi contre le delpotifme, 
venir folliciter des places d’efpions , lorfque je vis 
un public imbécile me demander que je fifle fuivre 
celui-ci, celui-là; que je fifle découvrir la demeure 
de l’un, la demeure de l’autre ; lorfqu’on vint fol- 
liciter des enlevemens; lorfque des parens imbé- 
ciles exigerent la détention de leurs enfans dans des 
prifons, pour libertinage; & qu'il ne me fût pas 
poffible de faire fentir que cet ordreillégal d'admi- 
niftrer étoit contre toute raifon, qu'il étoit dan- 
gereux pour les mœurs, la liberté. Oh! la liberté, 
on n’en paroïfioit plus inquiet lorfqu'il étoit quef- 
tion de retrouver une montre, un vol, une fille 
débauchée; on ne redoutoit plus l’efpionage, & 
J'on oublioit qu’il eft le mortel ennemi de la loi, 
lorfqu'il étoit queftion d'un intérêt pécuniaire ow 
d'une vengeance domeftique. Tel eft encore l’état 
des chofes, & le public & l'adminiftration paroïf 
fent pencher pour l'efpionage, l'efpionage indi- 
viduel. 


Dans ces circonftances, je crus devoir défendre 
les principes, & l'on apprendra avec furprife que 
ce qu'on va lire, n'excitaque.le fourire du dédain 
d'hommes qui, en 1789, fe difoient amis & défen- 
feurs de la liberté individuelle, 
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_ (x) Depuis la deftruétion de notre ancien régime 


politique, & Îe rerour de la liberté , quelques per-: 
fonnes , plus frappées des abus auxquels le fyftème 


d'un gouvernement libre peut-être fujet, que du 
bien infiniment précieux qu'il doit produire, fe font 


récriées contre la fuppreffion des anciens moyens de 
pouvoir de la police de Paris, ont manifefté des. 
craintes pour la füreté publique , & ont prétendu 


que , fans l'efpionage & {es fuppôts , on ne parvien- 
droit jamais à érablir l'ordre & la paix dans Paris. 


Ces craintes , fruit de l'habitude de ne voir les 
chofes que d'un côté, & de l'attachement machinal 
aux vieilles habitudes, difparoiflent devant la dif- 
cuflion , ou du moins fe réduifent à des allégations 


fondées fur l'erreur , ou l'intérêt peut-être de quel- 


ques individus. 
me LE 


- Tout établiffement public a fes défauts, tout 
réoime .a fes incanvéniens ; mais dans le nom- 


bre des moyens qu'ou peut employer pour gouver- 


net les hommes, on doit préférer ceux qui portent 
le moins d’atteintes à leur drets, qui ne les avilif- 
£ent point , fur-tout ceux qui font fufceptibles d’une 
perfection morale, & d'un accord foutenu avec les 
lois & la liberté publique. 


Or, quelque raifonnement que l'on fafle , quel- 
que fophilme que l’on emploie, l'on ne parviendra” 


jamais à proùver que l’efpionage ait ces qualités, & 
que les abus , la honte , les defordres auxquels il 

oit néceffairement donner lieu, foient combenfés 
par quelqu’avantage inconteftable’, & conftant pour 
la fociété, par quelque bieh qui foit au-deffus des 
intérêts de quelques particuliers. J'excepte cepen- 
dant les momens de troubles & de calamités publi- 
ques ; alors , comme en tems de pefte , les moyens 
violens & qui, dans d’autres inftans, feroient d’in- 
foutenables vexations , peuvent devenir le’ falut de 
l'état, & fauver la liberté des ménées dirigées con- 


tr'elle; alors on peut employer l’'efpionage public 


parceque nos ennemis l'emploient ; où peut l'employer 
comme un moyen hoftile, commeuñe aïme pour la 


défenife de tous, comme ces poifons qu’on adminiftre : 


aux hommes dans des maladies défefpérées, qui les 
fauvent alors, & les ttieroient infailliblemerit dans 
l’état de fanté. 

Fout homme public donc , qui , fans ces raifons 
tmpérieufes, emploieroit l’e/pionage , en feroit un 


prétendu moyen d'ordre public, en étaïeroit unc | 


adminiftration , fe rendroit coupable d’une odieufe 
prévarication, d'un attentat poftif aux droits des 
hommes & de la fociéré. 


p + y { ; 
Cette vérité méconnue peut-être, parce qu'en- : 


core une fois l’habitude & une facilité infidieufe'de 
tégir avec l'efpionage , le font croire néceffaire à 


(1) Ceci a été publié en décembre 1789, dans la gazette 
nationale QU monireur univerfel. 
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ceux qui réAéchiffent peu : cetre vérité doit être tou 
jours préfente à l'efprit de quiconque veille à l'or- 


dre public , & lui fervir d'égide contre les follicita= 


tions importunes , &' contre cette pente naturellequ'a 


l'homme puiflant dene juger fes procédées que d'a- 
près fes intentions , & jamais d’après les accefloires 
qui peuvent les rendre odieux aux autres hommes. 


.… L'évidence de ce principe fera inconteftablement 


établie , quand j'aurai démontré, 1°. que l’efpionage 
porte atteinte aux droits de l'homme & du citoyen. 
2°, Qu'il eft une odieufe prévarication dans le ma- 
giftrat qui l’emploie. 3°. Qu'il ne peut être qu'une 
fource de corruption , & jamais un moyen d'ordre & 
de füreté publique. A 

10, Que l'efpionage eff'un attentat aux droits de 
l'homme & du citoyen. | | H 

En effet, l'efpionage eft généralement regardé 
comme. un crime , ou du moins comme un délit pu= 
niflable dans l’homme privé qui en fait ufage. Per- 
fonne que ma confcientce & la loi, n'a droit de fur- 
veiller ma conduite, fitôt que mes forces & ma rai- 
fon m'ont fouftrait à l’autorité provifoire de mes 
parens. 

Qüel motif pourroit donc lésitimer , dans l’homme 
public, un femblable délit? Pourquoi pourroit:f 
impunément attacher un efpion à mes pas ? De deux 


* chofes l’une : ou je fuis coupable , ou je ne le fuis 
E point. Si je fuis coupable, qu'il adminiftre les preu- 
ves à la loi, & la loi me punit; fi jene le fuis pas, 


il n’a pas le pouvoir d’abufer de ma fécurité , de li- 
vrer ma perfonne aux regards , aux recherches d'hom= 
mes fouvent méprifables , & qui peuvent me diffamer 
ou du moins me rendre fufpect par.des menfonges 
adroits. 


Quel dédommagement le magiftrat qui-emploie: 


| l'efpionage , offre-t-il à l’honnête homme, pour 
: l'affront.auquel il l’expofe ? eft:il jufte que fes foi: 
“blefles, celles de fa famille, foient rendues publi- 


ques, ou du moins connues de gens qui n'ont au- 
cun doit de les connoître ? autorifer une femblablé 


conduite, n’eft-ce point violet les droits de l'homme; 
n'eft-ce point un attentat contre [a liberté indivi- 
: duelle ? L'hypocrite défenfeur dû defpotifme a beau 
dire que l’honnête’homme ne craint rien, je lui fou: 


tiens, moi, que l’afyle du citoyen ne doit point être 
fouillé par les regards d’un efpion. La füreté publi- 
que , direz-vous , demande que l’on cherche les couw- 
pables pour les punir ; & je vous réponds que la loi. 
qui eft la régle de tous biens, ne cherche point, 
qu'elle fe contente de punir , lorfque l’homme ou 
tragé lui montre le criminel, ou que le miniftre pu: 
blic fe rend lui-même accufateur 3. qu'elle n’aime: 
point le foupcon contre celui qui n’eft point encore: : 
coupable à fes yeux ;:je réponds que la füreré pu 
blique n’eft point fondée fur l’efpionage , & je ferai 
un article exprès des preuves de,cette vérité. 


Mais fi l’efpion, me direz-vous, nepeut être au 
ff, A s . “À . 
torifé à s'introduire dans nos afyles , du moins 
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peuril fuivre dans les lieux publics foufnis par eur 


nature à la police , tout homme qui lui eft dé- 
noncé. 3 ; id à d 


Non , la ligne de démarcation eft trop aifée à 
franchir, & le miférable, payé pour être à votre 


EE , S'introduira bientôt dans votre chambre, 


ileft autorifé à prendre ce premier poñte : d'ail- 
leurs , s’il eft permis d’omettre certaines formes, 
pour les délits commis publiquement, fi la police 
peut y exercer une infpection plus immédiate , ce 


n'el point ÊE qu'elle y puiffé manquer de refpeét | 


aux droits de l'homme , qu’elle puifle y agir arbi- 
trairement , y difpofer des perfonnes par l'e/pio- 
nage , tenir évite des actions individuelles, & 


faire de la fociété une fervitude de tous les mo- 


La police doit conferver à tous la jouiffance pu- : 


blique des chofes qui appartiennent à tous: or, ce 
n’eft que lorfque quelqu'un fubvertit l’ordre établi 
à cet égard , qu'elle doit interpoler fon miniftère ; 
hors de-là il n’y a d'autre force que celle de-la loi, 
d'autre autorité que celle du magiftrat civil; & 
nous allons voir tout à- l'heure que celui-cine peut 


+ L ' 


employer l'efpionage fans prévarication. 


2°. Que l'efpionage efl une odieufe prévarication 


dans le magitrat qui l'emploie. 


Il n’eft befoin que d’un principe pour démontrer 
cette vérité ; c'eft que le Hans ne peut nine 


doit punir fciemment , même de la pluslégère peine, 


l'homme dont le délit ne lui eft pas prouvé ; il ne 
peut donc fans prévarication , fans aller contre la 
loi , livrer teile ou telle perfonne à l'efp'onage, la 


… ui défigner fur un fimple foupçon 3 car cette défi- 


gnation eft une injure, une flétriflure, & toute flé- 
triflure eft une véritable peine, 


Le magiftrat eft tenu par fon ferment de foutenir 
les droits de l'homme , 2 l’infu même de celui qu'on 


-perfécute ;il ne peut donc ameuter fecrétement l’ef- 


pion fans violer fon ferment , fans être prévari- 
cateur. 


De plus , miniftre de la lei , il n’a point été chargé 
par elle d’aller à la recherche des coupables, mais 
feulement de les punir quand ils fonc pris ; & ce 
qu’elle n’ordonne point dus ce cas, devient, fi 
on l’effecdtue , une infraction, de la volonté du lé- 
giflateur, une véritable prévarication, dont un 
prétendu zèle ne peut juftifier celui qui s’y laiffe 
aller. L'arreftation d'un criminel eft fuffifamment 
aflurée par l'ordre que reçoivent de l'arrêter, fur 
fon fignalement, Îles gardes des maréchauflées. 


Il ne fuffit pas de dire , pour juftifier l'efpio- 
nage , ou le magiftrat qui l'emploie, qu'aujour- 
d'huï l'on ne peut plus le faire fervir à l'exécu- 
tion d'ordres arbitraires ; que l’accufé a fon re- 
cours à la loi, dès qu'il eft connu; que la pro- 


sédure eft publique, & he magiftrat refponfable, 
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Ce n'eft point par fon objet, qu'on doit juger 


, » ‘ ;* . ! ‘ a 
l’efrionage; peu importe l'intention de celui qui 


s'en ferr. Il eft odieux par lui-même, & ce n’eft 
pas feulement, parce qu'il peut être l'infttument 
d'ordres arbitraires, qu'on doit le profcrire, c'eft 
parce SF livre à une coupable’ curiofité les ac- 
tions des hommes, & à des recherches inquié- 
tantes les citoyens pris enfemble ou féparément ; 
c'eft qu'enfin 1l peut, entre les mains du pouvoir 
Fate devenir avec le tems une arme terri- 
le, un moyen d’efclavage infaillible, ou tout au 
moins d'inquifition ennemie des loix & de l'honneur 
public, | | 


Enfin, ce qui acheveroit de rendre coupable le 
magiftrat qui emploieroit l’efpionage, c'elt que, 
loin de fervir à la füreté publique, il n'en peut 
nee fübvertir tous les fondemens, & devenir une 
ource de corruptions, d'inquiétudes & d'immo- 
ralités fecrètes 3 c'eft ce que l'opinion publique 
a déjà confacré , & qu'il nous eft aifé de 
prouver. | 


1 Que l'efpionage ne peur être qu'une fource de 
corruption, & jamais un moyen d'ordre & de füreté 
publique. 


S'il exifte un moyen de corruption fociale, c’eft 
fans contredit celui qui met la baflefie & la délation 
fous la proteétion de la force publique , qui les auto- 
rife , les emploie à la recherche des actions des 
hommes, qui, fous le plus léger foupçon, livré 
l'honneur du citoyen , le fecret des. familles à la 
difcrétion de quelques fatellires obfcurs, établit une 
guerre inteftine dans la fociété, arme le defpotifm 
paternel contre les enfans, celui des méchans contre 
la juftice, rend publiques des ‘actions que per- 
fonne n’a dû connoître, & deshonore l’homme ou la 
femme qu’une-foiblefle ou l'erreur ont pu éloignez 
un inftant de la règle de leurs devoirs. Je ne connois 
pas un plus grand moyen de corruption publique & 
privée. 


Encore, fi tous ces défordres cachés menoient à 
une véritable füreté , au repos public; fi de l'e/pio- 
nage dépendoit la tranquillité commune , c’eft-à- 
dire , la jouiffance paifñble des perfonnes & des 
chofes , peut-être qu’en faveur d'un fi grand bien; 
l'on pourroit oublier les autres maux qu'il produit. 


Mais qu'il s’en faut que l'e/piamage atteigne cé 
but, puifqu'il eft lui-même uue guerre fecrette dans 
la fociété, indiftinétement dirigée contre tous [es 
.membres, & que par les armes dangereufes qu'il 
prête au pouvoir public, il expofe l'état à des infur 
rections d'autant plus inévitables que les moyens 
qu’on emploiroit pour les réprimer, font précifémeré 
les caufes quiles font naître | 


La police s'eft écartée de fon objet, forfqu'elle ä 
ris fur elle des fonctions qui, ne, conviennent à 
aucune puiffance publique, Dansla fociété , les loig 
; TU & | 
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[n'ont point été écablies pour qu'on ait des moyens 
de faire retrouver à tel ou telindividu fa propriété, 
mais afin de punir ceux qui Ja lui.ont prife, d'émpé- 
cher que l'on ne vole, par la rigueur des chätimens 
contre les brigands ; & par l’exaétitude des hommes 
prépofés à la garde des citoyens. Il importeaà l'ordre 
public qu'aucuh.coupable connu n'échappe à la puni- 
tion; mais il lui importe fort peu que tel ou tel 
retrouve le bijou qui lui a été volé. Il importe a 
Ja fociété de punir le féduéteur qui corrompt ou 


enleve une fille du fein de fa famille, mais il lui eft ; 


indifférenc-de trouver telle ou telle perfonne pour la 
remettre à fes parens; elle n'a point d'intérêt. à tout 
bouleverfer , à porter des regards inquiets pat-tout, 
à noter la conduite de tous les hommes, leurs habi- 
tudes , leur fortune , leurs aétions , en un mot, à 
établir l'efpionage, pour donner fatisfaction à quel- 
ques particuliers : ce n’eft là ni le vœu, ni l'objet, 
ni le droit de la puiflance publique; il n’y à qu'un 
defir aveugle de tout faire qui ait pu méconnoître 
cette vérité. 


En la rendant cette puiffance utile aux individus, 
non dans la fatisfaction qu'ils peuvent attendre de 
la loi, mais dans la facilité à réparer leurs pertes par 
des recherches officieufes, vous livrez le public à la 
calomrie, à la défiance, aux foupcons, à l'indiferé- 
tion de ceux que vous'employez. ie 


Ce n’eft pas tout; l’efpionage eft pour le moins 
auffi favorable aux fripons qu'il peut être quelque- 
fois utile aux honnêtes gers, Les coquins ie con- 
noiffent, & fouvent .le fcélérat que l’on croyoit 
trouver par l’adreffe d’un efpion, échappe à la loi par 
fon confeil ; tout gît dans la différence des fommes 
qui lui font offertes. rs 


Ainfi l’on ne peut compter fur un pareil moyen 
pour établir la füreté publique ; il eft toujours 
favorable à un criminel opulent , & le pauvre cou- 
pable, qui n'a point de moyen de corrompre , 
s’y fouftrait encore par la nullité même de fon état , 
& parce que l’efpion met toujours moins d'intérêt 
à la recherche d'un miférable que de l'homme con- 
fidérable. 


Voyons-nous depuis la révolution, depuis que 
l'efpionage de füreté a ceflé, des vols avec violence 
ou fans violence, en proportion des facilités que 
les circonftances, femblent permettre, en propor- 
tion de la nSB en proportion du nombre de bras 


par la fufpenfon des travaux? Voit - on que les 
coupables de cette efpèce aient plus échappé à la” 


Joi, quoique l'e/pionage n'ait poit été mis en ufage? 


Croit-on que dans un tems plus calme, plus heu- 
reux, 1l füt plus néceffaire? Ne fuffit-il pas des 
‘gardes & de la maréchauflée pour arrêter les cri= 
minels, foit en agrant délit, {oit à la réclama- 
ton publique ? Les peuples de l'Amérique , de 
FAngleterre , font-ils plus pauvres, plus immoraux, 


l'efpitonage. A 


ETA 


plus à plaindre que nous, quoiqu'ils n'aient ni 
efpions , ni efpionage de füreté? Eft-il une fi grande 


différence entre leurs facultés, leur état & le nôtres 
pour que nous ne puiffions nous pafler d’un établif- 
fement aufli odieux , auf corrupteur ? | 


LA 


IL a fait parmi nous ce que les lettres de cachet 


ont produit dans les familles. La certitude de faire, 
par le moyen de l'efpronage, retrouver les efcrocs, 


les débiteurs de mauvaife foi, les intrigans, a porté. 


les marchands, les faifeurs d’affaires à confier leur 
argent ou leurs marchandifes à des hommes aux: 
quels ils n’euffent pas ofé les donner dans une auütre 
pofition ; à-peu-près comme ces pères imbéciles qui 
négligent l'éducation de leurs enfans, fe contentantde 


lesmenacer deles faire renfermer s'ils font des fottifes. 


Aujourdhui qu'on ne peut plus faire renfermer, 
vous verrez que les pères mettront plus dimpor- 
tance aux foins qu’ils doivent à leur famille. Il en 


fera de même de l’efpiorage : lorfqu'on ne pourra 
_ plus lâcher une meute d’efpions pour découvrir la 
demeure d'un efcroc ou d'une femme perdue, où 


fera plus circonfpect dans fes liaifons & dans l'éf- 
pèce d'affaire que l’on entreprendra. Quant aux 
vols, jufqu’à ce que les auteurs en foient. connus 
par des voies légales, il eft entendu qu'aucune puif- 
fance publique n’exifte pour établir un foupçon &c 


le faire tomber, même fecrerement , fur tel où 


tel individu , en livrant fes actions & fa conduite à 
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Cette doctrine, au refte, ces principes pourront 


bien paroître étranges à quelques efprits. On trai- 
tera de vifions d’un homme de lettres ce qui 


n'eft qu'un expofé de la juftice; de chimère, 


ce que le bon fens indique, d’ignorance dans les 
affaires, l'exemple de la conduite des nations fages 
& éclairées. Le dédain du pouvoir pour tout ce 
qui n’émane pas de lui, fe joindra à Fentêtement 
de l'habitude |, & fort de quelques bonnes inten- 
tions, on fe hafardera peut être à pafler par-deflus 
toutes les confidérations que nous venons de pré- 
fenter , pour mettre l’efpionage en adtivité dans 
les momens de paix publique; mais cette atteinte, 
portée à la liberté individuelle, aux loix, à la 
décence publique, n'en fera pas meins un jufte 
motif de réclamation contre le magiftrat qui en 
feroit ufage, & une raifon fuffifante pour lui re- 
tirer la confiance, & la foumiffion qu'on doit à 


en p: | | toute autorité légitime. 
oififs , d'hommes réduits à la plus grande indigence | 


‘ ETAL, f. m. Lieu où l'on permet, fuivant fes 
réglemens de police, d'étaler & vendre de la viande 
de boucherie. 


Avant de rapporter les réglemens pofitifs fur les 
étaux, & qui, quoiqu'en partie tombés en défué- 
tude par le fait, fontencore obfervés à quelques 
égards; nous dirons quelque chofe de l'utilité des 
précautions prifes par la police poux foumettre Le 


° 
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débit de la viande à des formes particulières & à 


dés conditions déterminées. 


Tout individu peut ufer , comme il l'entend, 
de fa perfonne & de fa propriété; mais cet ufage 
doit toujours être circonfcrit & borné par l'intérêt 
1 re enforte que dès qu'il peut attaquer l’uti- 
té, 


a commodité publique, 


culier à celui de la fociété qui doit marcher avant 
toutes confidérations individuélles. | 


Ainfi, quoique un tanneur, un amidonier fuflent 
plus utilement placés, pour leur commerce , au 
centte d'une ville, que hors des barrières ou dans 
Jes fauxbourgs > il n'en feroit pas moins vrai 
quon pourroit les en éloigner , parce que la 


commodité publique en feroit troublée , & que 


l'établiflement de leurs atteliers pourroit être très- 
préjudiciable à la fanté des citoyens. - 
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. Par la même raïfon, l'odeur des viandes , les 
Vapeurs qu'elles répandent dans les chaleurs, l’af- 
pet ANespélens l'écalage des cadavres des ani- 
maux, font des motifs fuffifans pour la police 
d'avoir déterminé les lieux où l’on pourra feulement 
vendre de la viande de boucherie; & c’eft ce qu’on 
défigne par le droir d'éral. Il n'y a qu'ua certain 
nombre de maifons qui en jouiflent. 


Au moyen de cette précaution , les perfonnes, 
que la vue, ou l'odeur des cadavres révolte , qui 
en font incommodées, les commerces, les éraux 
ne peuvent fe former près des boucheries, 
avent à quoi S'en tenir, & n'ont point à crain- 
dre qu'un déménagement, un changement de do- 
micile , viennent placer fous leurs yeux, & près 

d'eux des écaux, qui les forceroient eux-mêmes à 
quitter. | 

Ainfi, cette feule confidération, que les éraux 
peuvent incommoder , déplaire au public, s'ils 
étoienc indiftinétement diftribués au gré des bou- 
chers , joint à ce que leur fixation près des marchés, 
& dans certaines places , facilite aux petits, mar< 
chands de légumes & menues denrées de fe mettre 
aupres, fans gêner la voie publique, ni embar- 

- rafler les rues, font des raifons fuffifantes pour 
juftifier & légitimer les réplemens fur les écaux, 


& en fixer le droit & le nombre d’après les befoins 


reconnus, & la commodité de la ville, 


.. En conféquence de ces principes , nous regar- 
dons comme utiles à conferver en partie les ré- 
glemens que nous allons rapporter, en attendant 
que l’aflemblée nationale fe [oit fpécialement oc- 
cupée de cet objet; & quoique nous ne parlions 
4e de Paris en particulier , ce que nous avons 
it, & ce que nous allons dire, peut trouver fon 
application dans toute autre grande ville. 


Il exifte de grandes boucheries, telles que celle 
près du grand-châtelet; des boucheriès couvertes 
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| Jré, Le l'on a droit de s'y. 
| _ oppofer, & de faire céder ainfi l'avantage partie : 
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où fermées, comme celle du marché-neuf; en- 
fin, des boucheries particulières & ifolées, telles 
que celles qui font attachées à certaines maifons 
à Paris. | 


De toutes ces boucheries | il n’en eft aucune 
qui n'ait été établie en vertu d’une autorifation 
particulière, d'après le principe que nous venons 
d'établir, que le droit de police fur les bouche- 
ties, » emporte celui d'en perméttré l'établiffement 
» dans les lieux convenables >». 


Voici le détail des formes qui fort gardées’, 
lorfqu'il s’agit de faire de tels établiffemens : 


1°, On expofe au gouvernement l'utilité qu'il 
y auroit d'ouvrir un ou plufieurs étaux à bouche- 
rie, dans tel marché, dans telle place, ou dans 
telle maifon particulière 3 & il .eft fupplié d'en 
donner la permiffion. : HS 


29, Avant de laccorder, il enjoint aux magiftrats 
civils & de police de s'informer de la commodité 
ou incommodité de l’établiflement. 


3°. I] les charge de fe tranfporter fur les lieux, 
accompagnés de l'officier chargé du miniftère pu- 
blic , à l'effet de les vifiter & de conftater s'ils 
font propres à cette deftination. 


4%. Ces magiftrats font auffi tenus d'entendre 
un cettain nombre de notables habirans , & de 
rapporter leur confentement pofitif à l'établifle- 


_ ment. 


5°. Le gouvernement exige encore que ces 
mêmes magiftrats donnent leurs avis perfonnels à 
ce fujer. 


6°. Enfin ce n’eft que Îorfque l'information , 
la vifite de l’état des lieux, le confentement des 
voifins & notables , & l'avis des magiftrats s’ac- 
cordent pour afflurer & confirmer l'utilité de l’éta- 
bliflement, qu'on permet de le former, & qu'on 
donne des lettres-patentes en conféquence, 


Voici d’autres règles que l’on fuit encore à cet 
égard. 

1°. Lorfque plufieurs éfaux font réunis dans la 
mème enceinte & fous le même toit , il ne peut 
être permis d'en ajouter ou d’en fupprimer un feul 
fans le concours de la même autorité qui les a 
établis. | AE 

20, Lorfquil eft queftion d’an feul éral. fixé 
dans tel lieu, attaché à telle maifon, circonfcric 
dans telle rue ou dans tel Sr on ne peut ni 
lui donner une fituation différente , ni le détacher 
de cette maifon, ni le porter au-delà de la cit« 
confcription dans laquelle il eft renfermé. 


3°. La maïfon, dans-laquelle il y a un ée/ 
établi, eft-elle difpofée, de toute ancienneté, pous 


le commerce de boucherie ? A:t-elle échaudoir , 
fondoir, bouverie, &c.? Alors, le propriétaire de 
cette maïifon deftinée & confacrée fpécialement à 
l'utilité publique, ne peut en céder l'occupation 
qu'à un marchand boucher, | 


4. Les PEODFFrANE ne peut traiter de fon étal 
& de fa mailon d'aucune manière que ce foit, 
perfonnellement & ifolément. Les réglemens exi- 

ent qu'il foit fait, chaque année, le mardi de 
Éourène femaine du Carème, une adjudication 
“prise pardevant les juges de police, de tous 

es étaux de boucherie, ainfi que des maifons aux- 
quelles ils font attachés. 


5°. L'augmentation du prix de ce bail vérita- 
blement judiciaire , n'eft pas même en la difpofi- 
tion du propriétaire; ce prix ayant été fixé une 
première fois entre le boucher & le propriétaire , 
il ne peut plus être augmenté , & il continue 


d'être réglé toujours fur le même pied, tant qu'il | 


plaît au boucher d'occuper la maifon, & d'exploiter 
Fat | 


‘ 6°, Enfin il n'eft pas au pouvoir du propriétaire 
de changer chaque année de locataire, ou plutôt 
d'adjudicataire.- Les réglemens veulent que le bou- 
cher foit admis à demander la continuation de fa 
jouiffance d'année en année, tant qu'il paie exac- 
tement; fa veuve, après lui, a le même droit. Il 
p'y a quele défaut de paiement, qui puiffe auto- 
rifer le propriétaire à publier fon éfu/, & maifon 
à bailler , c'eft-à-dire, à adjuger à un autre 
boucher. REP E au 


Les ftatuts des bouchers de 1782: , portent encore 
différens réglemens de police relants aux éraux, 
qu'il eft uiile de connoître, & peut être bon de 
conferver, fi l'on en excepte l'article XIII, qui 
défend à un boucher d'avoir plus de trois éraux à 
Paris ; & à un fils de maître plus d’un dans la bou- 
cherie où fon père en aura déja un.:Voila un vrai 
prohibitif qui ne tient ni à la commodité, ni à 
l'utilité publique, & qu'on peut profcrire, je erois, 
fans inconvénient, | ; : 


XIV. Les maîtres feront tenus de garnir fuff- 
famment de viande les éraux qui leur auront été 
adjugés, les jours où ils doivent être ouverts, & 
notamment la veille de Pâques, fous peine de fer- 
meture defdits éfaux jufqu'au carême fuivant; & 
cn cas d'ouverture defdits éraux , nonobftant la 
cifpofition ci-deffus; les marchañdifes qui garni- 
ront lefdits éaux feront confifqués, & le contreve- 
nant condamné en fo livres de dommages-intérêts 


au profit de la communauté , & en jo livres d'a- : 


mende, 


XV. Les éraux feronr fermés tous les dimanches 


& fètes annuelles ou folemnelles de l’année, à l'ex- 
seption néanmoins & cn confidération des grandes 


tiel à nos leéteurs 


EMA 
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chaleurs, à commencer du pr dimanche après 
| Ja Trinicé inclufivement jufqu’a la fêéce de Notre= … 


Dame de feptembre, exclufivement; en confe- 


quence, défenfes font faires à tous bouchers de : 
vendre aucune viande les jours de dimanches & : 
fêres prohibés, & notamment les fêtes des Rois, de » 
la Chandeleur , de l'Annonciation, du Saint-Sacre- 
ment, de l'Aflomption , de la Nativité , de la Touf- 


« 


faint, de la Conceprion & de Noël, à peine de 


 faifie & confifcation des viandes expofées en con- 
traventiôn, & de 300 livres d'amende, dont moitié ! 
au profit de la communauté, A | 


4 


XVIII. Tous les éraux feront fermés Îles jours 


ordinaires de l'année dès fix heures du foir, & 
les famedis & ‘les veilles de grandes fêtes à dix 
heures du foir feulement, & ce, fous peine de 30 live 


d'amende, : 


Nous croyons devoir joindre ici l’article des 
mèmes ftatuts qui concernent les garçons éraliers. 
Il eft für que portant fur des actions individuelles 
& privées , il fembleroit ne devoir point être du 
reflort de la police ; mais l on a remarqué qu’à défaut 


| d’une forte de contrainte & de gêne dans la difci- ‘4 


pline des ouvriers & garçons de fatigue, il réfulte 

uelquefois des abus, des petits défordres qui réagif 
ue enfuite fur l’ordre public, Au refte voici l'articlé 
du ftatut tel qu'il exifte. | 


L'article L porte, que Îes réglemens con- 
cernant la police des étahiers & garçons bouchers, 
& notamment ia fentence de police du 10 octobre 
1777, feront exécutés; en conféquence aucun 
maitre ne pourra prendre à fon fervice un étalier 
ou garçon boucher fortant de chez un autre mai- 
tre, qu'il n'y ait parachevé fon année de fervice , 
qui commencera à Päques & finira au cafème- 
prenant fuivant, & qu'il ne juftifie d'un congé 
par écrit du maître d'où il fera forti; auquel cas 


ledit étalier où garçon fera tenu de pañler les 


ponts, & d'y demeurer une année, fans pouvoir 
revenir dans le quartier d'où il fera forti , qu'après 
l'expiration de ladite année, quand même ce fe- 
roit pour s’y établir en qualité de maïtre, à moins 
que ce ne foit pour y prendre l’établifflement d'une 


veuve ou fille de maître qu'il auroit époufée; le 


tout fous les peines portées par lefdits réglemens. 
Voyez BoucHer. s POUR 


ÉTALAGE , f.m.Ce qu'on met au dehors d’une 
boutique , ou dans la rue pour faire remarquer aux 


paflans les objets que l’on vend, ou que l’on fabri- 
que dans cet endroit, éeners PE: 


C'eft un des objets & des foins de la police, 
d'empêcher les embarras que les écalages pourroient 
produire, & fur cela il exifte quelques réglemens 
pour Paris ; dont nous allons faire connoître l’efen 


% 
En 


ŒETA 


_ Avant le feirième fiècle , il étoit défendu Aux 
marchands, de faire aucun éralage dans les rues ; ils 
étoient obligés de les renfermer dans leurs bouti- | 
ques; ae 


epuis cette époque , la difcipline con- 

cernant l'éra/age a varié. Pluficurs défenfes ont été 

portées fur différentes fortes d'éralage.  ::: 
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LUn arrêt du 55 juin 1554, défendic tous les éra- 
ges qui empéchoient la liberté du paflage, fous 


peine de cent {ols parifis d'amende. 


- Le22 feptembre 1700, le prévôt de Paris rendit 
Une ordonn?nce qui fait défenfe à tous revendeurs, 


regrattiers , fruitiers-orangers, poiflonniers , & au- 


. tres gens de cé genre, de revendre & d’étaler dans 


les rues‘publiques aucunes marchandifes & denrées, 
& de les vendre dans d’autres places & lieux que 
ceux qui leur. auront été donnés & baillés par le 
voyer ou fon commis, à peine de confifcation de 
leurs marchandifes & denrées, & de prifon; néan- 


moins, pour la commodité du public, & pour don- 


per moyens aux regrattiers {ufdits de vivre, pour- 


font iceux regratiers prendre boutique & maifons 
particulières de Hadite ville & fauxbourgs, & en icel- 
les vendre teurs fruits & denrées, ou de porter pa- 


. nier à col par les rues, allans & venans fans que 


pour ceils fé puiffent placer ou étaler fur lefdites rues 
& voies », 

: Une autre défenfe a auffi été faite à tous artifans & 
gens de métier, comme petits merciers , ferrailleurs 
& vendeurs d’aiguillettes , épingles , faifant aiguilles , 
favetiers, revendeurs , racouftreurs de bas d’eftame 
&c autres de baffe condition , de placer leurs établis, 
fellés Ou billots dans lefdites rues & voiés, contre 
& audevant des maifons particulières, ou autrement, 
fans le gré & confentement des propriétaires ou lo- 
cataires , & même fans la permiflion du voyer ou de 
fon commis, à peine de confifcation defdits étaux, 


fmarchandifes , denrées y étant , & d'amende arbi- 


traire ». 

Une ordonnance de police du 6 feptembre 1726, 
porte , » qu'il ne fera mis aucun écalage fur les au- 
vens , n1 qui les débordent , foit au bord ou au-def- 
fus d'iceux, & qu'ils n'excéderont point la largeur 
des boutiques ; de manière que les allées & les por. 
tes bourgeoifes étant entre les boutiques , ne foient 
Chargées d'aucuns éta/ages au-deflus , ni aux côtés 
ROUES US RE 5 | 


. Une autre ordonnance du bureau des finances du 


23 juin1752, porte » défenfes à tous particuliers, 
de quelque rang & condition qu'ils foient , d'expofer 
où étaler dans les rues, chemins, places, pafla- 

es , ques & ponts, aucune chofe qui puifle em- 


arrafler ou gêner la vote publique ; en conféquence, . 


ait défenfes , à peine de confifcation, vingt livres 
d'amende, & en-cas de récidive , cinquante livres, 
aux charrons, fculpteurs, & marchands de bois, 
de laïfler féjourner au-devant de leurs maifons , au- 
cuns œains , roues, folives, blocs de marbres, 
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pierres & autres outils & uftchfiles de leur profeffionÿ 
pour quelque canfe que ce foit, & de les y faire 
travailler ; aux vitriers , de laver leurs chaflis dans 


les rues, les y expofer; & de former des établis 
pour y'travailler ; aux menuifiers & layeriers, d'y 


| fcièr leurs bois fur traitaux ou autrement, d'y ex- 
| pofer aucuns ouvrages faits , ni outils pour Les y tra= 
_vailler ; aux ferruriers , enbatteurs de roues & au- 


tres ; de travailler dans les rues , & d'y expofer aug 


& autres uftenfiles & matériaux , roues ni autre 


 chofes , & de faire aucuns trous dans le pavé ; aux 


marchands épiciers , vinaigriers, marchànds de vins, 
cabaretiers & tonneliers , d'y laifler {éjourner leurs 
tonneaux & emballages ; à toutes fruitières , haren- 
gères ; régrattières, revendeufes , petits marchands, 
& autres perfonnes de telle efpèce, d'étaler fur les 


| quais, ponts, dans les rues, places & voies publi- 
ques; aucunes marchandifes , paniers & autres cho< 


fes ». : 


Il a été encore défendu par une autre ordonnance 


des tréforiers de France du 27 février 1707 , à tous 


particuliers d'éraler aucunes marchandifes de quel- 


que efpèce que ce foit, fur les quais & ponts de la 
| ville , à peine de confifcation des marchandifes & 


î 


d'amende. 


Enfin une ordonnance de police du 31 juillet1779, 
» défend à tous marchands &. artifans d'etaler & de 
vendre aucunes marchandifes fur les remparts , dans 


| les rues & places publiques de cette ville , fi ce n’eft 


dans le cas porté en l'article XXXIV de l'édit du 


mois d'août 1776 3 aux fruitières, regrattières , jar- 


diniers & habitans de la campagne , d'établir aucu- 
nes boutiques , ni éralages dans les rues, places & 
fur les remparts ; leur enjoint de fe retirer dans les 


halles & marchés ; pour y faire leur commerce, 


s'ils n'aiment mieux débiter leurs fruits, léoumes, 
& herbages en parcourant les rues, fans s'arrêter en 
place fixe, & défend à tous propriétaires & loca- 
taires de maifons , de les laiffer étaler devant leurs 
portes ». Peyez ART. 


Aujourd'hui deux fortes d'éralages {ont tolé- 


rés ; favoir : ceux dans les halles , foires & mar- 


chés, & ceux qui, n'ayant qu'une faillie de huis 
pouces , ne fervent qu'a indiquer la vente des ef- 
pèces de marchandifes que chaque marchand dé- 
bite, | 


Il .eft important de remarquer que l'édit du mois 
d'août 1776, n’a pas compris.dans les défenfes d'é- 
taler aucunes marchandifes dans les rues , places & 
marchés publics, les marchandifes de fruiterie , les 
légumes, herbages & autres menues denrées, doné 
l'étalage & le colportage ont été de tout tems per- 
mis ; la prohibition d'étaler a été formellement po- 
noncée à l'égard des matières d'or & d'argent , ainfi 
que des armes ofcnûves & défenfives. 


L'arrêt du parlement du #1 mai 173$, fixe Log: 
droits des commiflaires de la voigie, L'article XVE 


£ 


L 


dustarif annexé cét arrêt, porte : ss Pouf toutes 
fortes d'étalages , foiten cages ou montres d'épiciers, 


apothicaires , boulangers & autres , .de rie pa 


ture qu'ils foient ; ou pour quelque marchand ou ar- 
tifan que ce puiffe être , foit qu'ils demeurent fixes, 
ou fe retirent la nuit y compris les bancs, tapis 
tringles , enfemble tout ce qui peut fervir à fou- 
enir , fufpendre , attacher , conferver lefdits écala- 
_ ges, comme rateliers, perches , barres de fer ; le 
_ tout de quelque nombre & différentes fortes de mar- 
chandifes que foient compofés lefdits éra/ages ; le 
tout parcillement pofé à la même maifon , ayant 
face fur une ou plufieurs rues, & pour le même 
marchand ou artifan , dans la même année du jour 
& date de la permiflion, un droit de 4 livres. Voyez 
VorERIE , RUE. 33 


ÉVENTAILUISTE, £ m, C'eft celni qui fait & 
vend des éventails. 


L'évencail eft une peau très-mince , ou un mor- 
ceau de papier, de taffetas ou d'autre étoffe légère 
taillée en demi-cercle, & montée fur plufeurs petits 
bâtons ou branches de diverfes matières , comme 
de bois, d'ivoire, d’écaille, debaleine & de rofeau. 
En Orient, on fe fert de grands éventails de plumes 


ù D | 
pour fe garantir du chaud & des mouches. 


En Italie & en Efpagne, il y a des éventails 
carrés, fufpendus au milieu des apparrtemens, par- 
ticulièrement au-deflus des tables à manger, qui, 
par le mouvement qu'on leur donne, & qu'ils 


confervent lonp-tems, à caufe de leur EeniQn 


perpendiculaire, raffraïîchiflent l’air en chaflant les 
mouches. : 


En France, les femmes font ufage des évenrails 
auffi-bien er hiver qu’en été, pour leur fervir 
de contenance, ou pour les garantir de la cha- 
Jeur des fpettacles, des lieux d'aflemblées & des 
appartemens. R | 


Il s’en fait une telle confommation , que la 


fabrique & le commerce , des éventails occupent 
une grande quantité d'ouvriers qui fe font par- 
tagés les différentes opérations de leur art. Les 
uns ne font que des bois d'éventails ; les autres 
les peignent & les dorent; d’autres ne font que 
peindre les feuilles ; d'autres préparent les papiers; 
d'autres les emploient & les collent. | 


Il y en a aufi qui ne font que le commerce 
d'éventail:, fans y travailler. Enfin, les évanrail- 


diffes forment une communauté; & c'eft fous ce : 


rapport avec la police , qu'il nous refte à les 
confidérer. : 


La communauté des maîtres éventaillifles n'eft 
pas fort ancienne ; leurs {tatuts font poftérieurs 


a la déclaration de 1673, par laquelle Louis XIV À 


# x À 
érigea plufieurs nouveiles communautés 


dans 
Paris. 


res 


: Anciennement les doreurs fur cuir eurent dex 
conteftations avec les marchands - merciers & les 
peintres, pour la peinture, monture, fabrique & 
vente des éventails. Il leur fut fait défenfes, en 
1674, de prendre d'autre qualité que celle de 


! doreurs fur cuir, & de troubler jes merciers dans 
| la poffeffion où ils éroient de faire peindre & do+ 
rer les éventails par les peintres & dorcurs, & de 


les faire monter par qui ils voudroient. Peu après . 
cet arrêt, la nouvelle communauté des évenraili 
lifles fut érigée, & reçut fes réglemens en 1676, 
fuivant lefquels il eft arrèré que la communauté 
fera régie par quatre jurés, dont deux feront re- 


nouvellés tous les ans au mois de feptembre, dans 


une affemblée à laquelle tous les maîtres peuvent 
affifter fans diftinétion. us 


On ne pouvoit être reçu maître, fans avoir fait 
quatre ans d’apprentiflage, & avoir fait le chef- 
d'œuvre ; néanmoins les fils de maîtres font dif- 
penfés du chef-d'œuvre , ainff que les compa- 
gnons qui époufent ‘des veuves où des filles de 
maîtres, 


Les veuves jouifloient des privilèges de leur dé= « 
funt mari, cependant elles ne pouvoient pas prendre … 
de nouveaux apprentifs. US 0 


Par l'édit du 11 août 1776, les éventaillifies 


font réunis ‘avec les tablettiers & luthiers , pour. 


ne faire enfemble qu'une même communauté ; cet | 
édit leur attribue la peinture & le vernis relatifs 
à leur profeffion, en concurrence avec le peintres 
fculpreur : les droits de réception font fixés à 
soo liv. Voyez Art, | 


EXÉCUTEUR, f. m. Celui qui met à exécution 
quelque projet, fentence ou jugement. On donne 
ce nom à l'exécuteur des jugemens criminels , & 
on l'appelle exécuteur de la haute-juftice. 


Il eft difficile d'expliquer la contradiétion qui 
règne entre les fonétions utiles de l’exécuteur de 
la haute-juftice, fonctions fans lefquelles les loix 
ne feroient qu'un vain nom, & le préjugé, la 
flétriflure, qui profcrit celui qui en eft chargé. 


Je conçois que [a terreur qu'infpire l'exécution: 
d’un jugement à mort, la cruauté, la dureté qu’elle 
fuppofe dans l'ame de celui qui s'y dévoue , pro= 
duit un fentiment d'horreur pour fa perfonne, 
dent ileft difficile de fe garantir. Cependant cet 
homme n'eft que l'agent paflif de la loi; & f 
quelqu'un pouvoit être blâmé, -ce feroit le juge 
qui prononce Îa fentence , & non celui qué 
l'exécute. tr 


I] eft für que, fi les jugemens n'euffent jamais 
infligé la peine de mort, fur-tout del'efpèce de la 
roue, de la potence, du feu, &ec.; jamais non 
plus le miüftère d'un homme n'eût .été employé 

aw 
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au criminel ufage de la queftion; qu'un exécureur 


 n'eûc jar ais que des douleurs d'opinion, des 
* flétriflures publiques à effectuer ; fa perfonne n'eût 
‘infpiré la même horreur; & un bourreau eüt 


| 44 


dot Ce préjugé affreux, fondé fur fa jufte horreur 
_""qu'infpire l'efufion du fang, & l'excès des peines 
que notre jurifprudence criminelle a très-religieu- 
eue conférvées jufqu'aujourd'hui; ce préjugé 
._ rombera néceflairement avec la fuppreflion de la 
_ peine de mort, & fa permutation en une détenfion 
lus ou moins longue, & en un afujettiflement 

k des travaux pénibles & captivans. 

RE 


An 
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triffure du nom de l’exécuteur de la haute-juftice : 
… un arrêt du confeil, du 12 janvier 1787, porte 


…. L'on a cherché au refte à ôter au moins la flé- 
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Jurifprudence, Tome X, Police & Munuipalid, 


EXÉ 161 
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qu'attendu qu’il arrive fouvent que les exécuteurs 


des jugemens rendus en matière criminelle font, 


.par erreur, défignés fous le nom de bourreaux , 
. fa majefté fair très-exprefles défenfes de les défigner 
fous la dénomination de bourreaux. 

é x 


Mis cette volonté n’a rien fait contre l'opinion 
générale ; & depuis quelque tems , M. Sanfon, 
exécuteur des jugemens criminels à Paris, ayant 
voulu réclamer contre l'ufage que quelqu'un avoit 


“fait du mot bourreau , le public ne [ui a pas donné 


raifon : ce nom odieux eft aujourdhui, comme 
autrefois, une flétriflure pour ceiui qui le porte, 
& le fera tant qu'il défignera un homme qui en 
étrangle ou en roue publiquement un autre. Ceci 
n’eft plus fondé fur l'opinion, il left fur la force 
impérieufe de linftinét qui abhorre tout meurtrier 
qui ne l'eft point à fon corps défendant ; ce qui 
prouve en même-tems que la peine de mort eft 
contre nature , & pañle les pouvoirs de la fo- 
CIÉté, | 
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action ; ff. Combinaifon de force & de 
moyens pour exécuter un deflein, en troublant l'or- 
dre & la paix publique. 


Différentes caufes donnent lieu aux faéions 
dans un état; & il eft de la prudence, de !a fa- 
gefle , de l'intérêt d'un gouvernement libre & 
puiflant , de les connoître & d'en diminuer Fin- 
fluence & l'a@ivité. C’eft à les pénétrer, à les dif- 
tiñguer , que nous allons confacrer cet article, 
un des plus utiles de notre travail, & des plus 
indifpenfables à traiter avec quelque étendue. 


Tous les hommes naifflent à-peu-près avec les 
mêmes penchans ; & leur détermination pour le 
vice ou la vertu dépend des tentations auxquelles 
Icur rang les expofe. On peut donc dire que les 
faétions fe forment le plus ordinairement dans les 
claffes élevées. 


La richefle & le pouvoir attirént des partifshs, 


| 


donnent de l'influence fur beaucoup de monde ,: 


rendent irritables & fufceptibles d’ambition les 
perfonnes qui en jouiflent. La flatterie, qui en- 
toure la puiflance, fait naître l’orgueil, & J'or- 
gueil diminue la crainte , détruit la honte & le 
remords. 


Les loix qui enchainent le peuple font fouvene 
de trop foibles liens pour les grands. Le loifir, 
lorfqu'il n'eft point employé à de œénéreufes oc- 
cupations, dégénère en oifiveté, toujours prête 

à fe porter à tout ce qui peut mettre en mouve- 
ment, & occuper l’homme qui s’en trouve ac- 
CRD te 


L'on peut ajouter que la religion, qui eft fou- 
vent un motif de circonfpe@ion, d’égards, d'hon- 
_neur & de conduite pour le peuple, ne l’eft ja- 
mais pour les grands ; qu'au contraire elle fert 
fouvent leur ambition, & couvre leurs deffeins fac- 
tieux & leurs projets deftructeurs. 


Le peuple s'arme pour fa défenfe ; les grands 
our l'aflervir, ou déjouer des concurrens de pou- 
voir & de domination : l'idée qu'ils # font faite, 
que les places Iucratives font leur patrimoine, 
que les dignités publiques leur appartiennent ex- 
clufivement, les enhardit & foutient en eux le 
defir & le moyen des faëions. A 


Ils trouvent à cet égard un grand & aveugle 
inflrument dans. la baflefle & l'ignorance de Ja 
populace. Par un rapprochement PRIS ellé fe 
trouve dans l'extrême oppolé, réunir les qualités 
néceflaires pour encourager & feconder les fac- 


ceux. Comme les grands cachent leurs défordres 


à 
— 


& leurs deffeins par l'appareil qui les entoure, la 
dernière clafle de la fociété {e fouftrait à l'œil! 
public, par la baffefle & la nullité de fon exif- 
tence; elle eft, comme eux, fans principes & fans 
confcience d'honneur & d'amour de la patrie. « 


Ces défordres de mœurs, ces dangers politis 
ques, ne fe rencontrent pas dans les bourgeois, 
les propriétaires , les fermiers, es marchands, 
les négocians, fes artiftes honnêtes; ils tiennent 
dans la fociété un état mitoyen, qui les préferve 
des écarts de [a cüpidité, des defirs 8 de latti- 
vité des faétieux ; ils tiennent leur bonheur de 
l’ordre public, ils n’ont point aflez pour tenter des 
moyens de fuccès criminels & dangereux; ils ont 
trop pour bouleverfer l'état, au rifque de périr de 
misère & de pauvreté. Les grands & la popuiace, | 
par un état oppofé, n'ont rien de ces deux chofes 
à redouter; les uns onttrop, pour fe trouver fans 
reflource ; la populace, quin'a fien, ne peut que 
gagner ou cfpérer de gagner aux troubles qui ac- 
compagnent toujours les faéfons. | 


D'après ces principes, on peut fe guider dans 
la manière de prévenir ou dérouter les faéions. 
Plus les grands aurônt d'influence, & la populace 
d’audace, de misère, d'ignorance, plus elles feront 
faciles, & l’on calculera l'effet contraire par Faf- 
cendant que prend fur les autres fa clafie hon- 
nête, fage & éclairée de la fociété ; & à me- 
fure qu'on verra cette dernière fe rapprocher plus 
ou moins de l'une des deux premières, on. doit 
s'attendre à des faëions, qu’on doit bién diftin- 
guer d'une révolution, d'une infurreétion de tous 
contre l’oppreflion, puifque celle-ci conduit au ré- 


tablifement de l’ordre , & que l'autre n'a pour 
|objet que la domination de quelques ambitieux. 


Nous pourrons donc, en ne perdant point de 
vue ces idées générales, déterminer dans un état 
libre: 


1°. Les moyens les plu 


s propres à découvrir Îes 


faitions. +à 
29. Les caractères diftin@ifs de l'efprit de li- 

berté. Le: 
3°. Les caractères diftinétifs de lefprit de 


faition. 
4°. Les moyens propres à arrêter les progrès des 
faitions. 


1°, Des moyens les plus propres à découvrir, les 
factions. | 


Quand une faétion s'eft formée , parce que fes 


 ÉOreR 


auteurs ont des principes faux , on peñt faci- 


lement la découvrir; elle ne fuppofe pas une dé- 


favation morale, mais feulement une érreur de 
l'eprir. Celui qi eft dañs cette erreur , ne la 
cäche pas; il la publie hautement, parce qu'il croit 


le c'eftune vérité. 
d » 4 SE , 


Mais lorfqu'unc faéion s’eft formée, parce que 
[es chef n'ont point de principes, 1l n'eft pas aufli 
Et facile de la découvrir ; elle a pour caafe une .dé- 
“pravation de mœurs, qui fe tient fur fes gardes, 

& qui, pour en venir à fon but, prend le mafque 
| de la liberté, i 


Les clameurs des fafieux ont ‘ordinairement 
pour objet la conduite du gouvernement. Dans 
unpays où la liberté eft la première des pio- 
priérés nationales, le prérexte le plus ordivaire, 
pour former un parti, cit d'accufer ceux qui font 

chargés du pouvoir exécutif de vifer au defpo- 
_ tifme. 


Éaitst y a fouvent, dans ladminiftration d'un grand 


étar, des opérations dont l'utilité paroît douceufe. 


C'eft un vafte champ ouvert aux conteftations 
— politiques. Les bons citoyens diffèrent quelquefois 
nu de fentiméent fur ces opérations; aufli, les chefs 
de parti s'attachenr-ils à les criiquer , parce 
qu'elles leur préfentent un moyen für de femer 
la diffenfion , fans paroître ennemis de la li- 


berté. 


Il eft difficile alors de décider par la nature 
feule des opinions de chaque citoyen, quels font 
les amis de la liberté, quels font les moteurs des 
fattonrs, puilqu il peut y avoir différentes opinions, 
même entre les bens citoyens. 

… Mais on peut fe dérerminer par la conduite des 
diférens partis. Ceux qui aiment la liberté, font 
honnêtes , juites & difcrets dans le choix des 
moyens qu'ils emploient pour réuflir; ceux qui font 
+ agités par l'efprit de parti, doivent être isjuftes, 
malhonnètes & 'fougueux. | | 


Tâchons d'établir les différences cara@térifliques 
qui peuvent faire diftinguer ceux qui font animés 
par l'amour de la liberté d'avec les faétieux. 


2°. Des caraëeres diffinélifs de Pefprit de 
liberté. 


Les carattères auxquels on reconnoît ceux qui 
font animés de l'efprit de liberté, lors même qu'ils 
. diffèrent encr'eux , font fi frappans, que chacun 
de ces carattères, p'is à part, pourroit être dé- 
cilif Mais, pour ne point fe tromper , il faut 
obferver sil s'en trouve plufieurs réunis; car alors 
ils doivent opérer une pleine convidion par le 
fecours qu'ils fe donnent mutuellement. 


19 Celui qui {era animé de l’efprit de liberté, 
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fera tous fes efforts pour confervet une jufte ba- 


lance entre le pouvoit léciflatif & ie pouvoir exé— 


cunif. Il agira, d'après ce principe , que la dif- 


tinéhon de ces deux pouvoirs eft la fauve-garde 
dé la liberté. | / 


2°. Il râchera d’arriver à fon but , fans égard 
à des intérêts particuliers auxquels il préférera tou- 
jours le bien public. D 


An 1E era ferme. ec conféquent dans fes dif- 


cours & dans fes actions , parce qu'il eft impol- 
fible d'opérer le bien public, fans des principes 


| clairs & une conduite Arréprochable. 


4°, Il ne cherchera point à aigtir contre le 
gouvernement une populace qui, fous tous lég 


rapports, cft incapable de juger fes opérations. 


s°. Ses difcuflions, foit de vive-voix, foit par 
écrit, ne contieadront jamais d’imputations inju- 
rieufes contre ceux qui feront d'un avis oppofé. 
La vérité & l'ordre public étant fon unique but, 
i reconnoïtra que d'autres ont-le droit d'approuver, 
comme il a celui de défapprouver les opérations 
du gouvernement. | 


6°. 11 ne cherchera point à déprimer ou à dé- 
crier fes adverfaires, parce que la calomnie contre 
les individus eft bien plus dangereufe , bien plus 
nuifible que celle qu'on fe permet contre un corps, 
& qu’elle eft abfolument inucile à la défenfe dé 
la caufe qu'on a embraflée. | av 


3°. Premier c:raëière de l'efrrit de fa&tion. 


Quoique les faétieux aient foin , comme nous 
l'avons déja dit, de paroiître bons citoyens, & de fe 
montrer parmi les défenfeurs de laliberté, il fera 
facile de les reconnoître aux caraëtères fuivans,, 
qui font abfolument oppolés à ceux de l’efprit de 
liberté. 


Les chefs de faëlion, qui font ordinairement 
dans les premiers ordres de Létat, tendent toujours * 
à établir l’ariftocratie, & à facrifier le prince & le 


peuple à leur ambition & à leur avarice, 


S'il exiftoir une clafle de citoyens qui, ayant 
été très-puillans autrefois , en euflent abufé pour 
gèner, pour accabler Pautorité royale ; qui, en 


menaçant le prince d’une défeétion totale, l’eufflent 


forcé à fuivre leurs volontés, qui euflent ufurpé 
par ce moyen les droits de la couronne, & qui 
les euffent fait fervir à foutenir leur crédit & Jeur 
autorité, plutôt qu'à opérer le bonheur public, 


Si cette claffe de citoyens facrifioit les intérêts 
du peuple, ou fi clle rendoit fes droits nuls, par 
des combinaifons ariftocratiques ; fi les repréfen- 
tans du peuple , au lieu, d'être libres, n'étoient 
que de fimples députés dévoués à des chefs dont 
ils exprimergient les fentimens. 

| X 2 
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Si cette clafle de citoyens attaquoit Îles préro- 
gatives de la couronne, quoique le vœu général 
les eût conférées au monarque pour la füreté pu- 


blique. 


Si cette claffe cherchoit à porter les droits du 
peuple au-delà des bornes que la conftitution leur 
preicrit, & que, pour y réuflir, elle abufât de fon 
afcendant fur le grand nombre de perfonnes qui 
font dans fa dépendance, cette clafle feroit animée 


par l'efprit de fa@ion. 
4°. Second caraëière de Pefprit de fa&ion. 


Les chefs de faif'on attaquent les agens du gou- 

5 £ 4 

vernement, lorfqu'ils ne peuvent attaquer fes opé- 
rations, | | 


_ Il faut donc regarder comme animés de l'efprit 
de faétion des citoyens qui, lorfqu'ils avoient Île 
pouvoir en main fe font mutuellement foutenus 
dans toutes les difcuflions politiques, & qui ont 
traité comme traîtres à la patrie tous ceux qui ont 
embraffé, fur le plus léger article, une opinion 
différente de la leur. 


Et fi, après une révolution heu-eufe dans le 


fyftème du gouvernement, un monarque généreux 
eût efflayé de réunir les honnêtes gens de tous les 
artis, & les eüt invités de concourir avec lui au 
Eten public ; fi quelques-uns deux l'euflent me- 
nacé de féparer leurs intérêts des fiens, & qu’en 
les prenant au mot, il les eût privés du peuvoir 
qu'ils avoient ufurpé ; fi, fur cela, les claneurs 
d'une populace qui leur étoit dévouée, eût forcé 
Je fouverain à leur faire des propofitions, à l’ac- 
geptation defquelles ils euflent mis des conditions 
déraifonnables ; exorbitantes, oppreflives ; qu'ils 
euffent exigé, par exemple, le rétabliflement de 
tous les mécontens, & Ja deftitution de tous ceux 
ui étoient en place, quoique leur intelligence & 
leur fidélité fuflent univer{ellement reconnues, ne 
faudroit-il pas avouer que de tels citoyens ont été 
des factieux ? : y 


$°. Troifième caratlère de l'efprit de fa@ion. 


Ceux qui font dirigés par un efprit de fuéfion 
font inconféquens, & fe trouvent fouvent en 
contradiétion avec eux-mêmes, non-feulement dans 
des cas différens, mais dans des hypothèfes abfo- 
lument femblables. Finite 


Suppofons qu’un officier de J'état pbtienne l'exer- 
cice de quelque privilège; qu'il en jouifle paifi- 
blement, & que fon fuccefleur l'obrienne égale- 
ment: s'il fe forme une cabale contre lui, à raifon 
de ce privilège , n'eft-il pas clair que ceux qui 
approuvent & défapprouvent ainfi tour-à-tour la 
même chofe, font des inconféquens? Er cette con- 


‘sradiétion ne fufht-elle pas pour faire vor qu'ils 


b A 
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font dirigés par l'efprit de parti, même fans exa< 


miner fi le privilèce a été juftement où injuftement 


| accordé {1}? 


Suppofons encore que le gouvertement ufe, pour 


diriger les efprits dans toutes les clafles poflibles,. 


d'un moyen qui auroit été employé par des ci= 


toyens chargés autrefois de l’adminiffration , & 
que ceux-ci repréfentent ce moyen comme un 


inftrument de defpotifme , lors même qu'ils s’ea 
fervent encore à l'égard de leurs partifans, peut- 
on nier qu'ils ne foient dirigés par l'efprit de 
faütion. +»: 


6°. Quatrième caraëlère de l'efprit de fa&ion. 

) er Hi 
Les chefs de faëion A & échauffent la 

populace contre fes chefs légitimes. | 


… Une populace aveugle & fans frein, telle qu'eft 
fur - tout celle de la capitale , à toujours été 
l'inftrument dont fe font fervis , avec fuccès. 
ceux qui, dans les grandes difcuflions politiques, 
n'ont vu d'autre moyen de l'emporter, qu'une 
fédition, 

Cet inftrument feroit terrible , fi les factieux 
pouvoient confondre le peuple du royaume, qui 
eft, comme nous l'avons dit, éclairé & réglé dans 
fes mœurs, avec la populace des villes, qui eft 
débauchée & fans principes ; s'ils pouvoient réuflir. 
à faire pañler les clameurs de la populace pour la 
voix du peuple. 


Les fureurs d'une populace, à qui l’on fait inf- 
pirer un peu de vanité, fe montrent fous toutes 
fortes de formes. 


Un libelle eft-il légalement condamné au feu 
comme féditieux ; elle va l'enlever de deflus ke 
bûcher, & ceux qui l'ont porté à cet acte de dé- 
mence, publient que l'écrit a été confervé par des 
mains du peuple. 


Quelque faieux fe permet-il de fronder en 
public les opérations du gouvernement, & haran< 
guc-t-1l la populace? Elle le regarde comme un bon 
patriote ou un héros; & il a | effronterie de fe faire 


appeller l'ami du peuple. 


Si quelque perfonnage diftingué fe fait l'apolo- 
gifte du gouvernement, On le peint à la populace 


| l 

(1) Ceci mérite quelques diftinétions. La première e{t 
que, lorfque l’exèreice de ce privilège a été accordé, rien 
ne s’oppotât aux réclamations, comme le pouvoir exceffif 
de celui qui lavoit obtenu, l’abfence de ceux qui auroiene 
pu réclamer, &c. La feconde , qu’il n’y ait point eu de 
changement dans l’ordre des chofes; en forte que ce qui 
évoic utile, le foit encore, ou même ne foit pas devenæ. 
dangereux, Il faut uier fobrement d’un principe qui tend 


| à rendre impoñhble la péformagion des abuse 


| de la faétion , difent audacieufement que cet acte 


FAC 


éomme l'ennemi de la patrie, & l’on publie en- 


fuite qu'il eft l'exécration du peuple. 


1 
Tout ae de légiflation qui contrarie les paffions 


de la multitude, ou les intérêts de fes chefs, de- . 


vient l'objet d’une diffamation. Elle crie qu'il eft 
arbitraire & défaftreux ;_& ceux\qui font à la tête 


. CE rejetté par La voix du peuple, 
PL | 
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+ Sif'on inféroit, dans les papiers publics qui 
circulent de la capitale dans les provinces, tout 


ce que les pallions, les intérêts ou les animofités 


particulières peuvent fuggérer , ils deviendroient 
des sépertoires de c2lomnie; comme le méchant 
eft coujours plus prompt à accufer, que l’inno- 
cent à fe défendre, les calomnies poutroient fou- 


vent influer fur l'opinion publique , & ceux qui 


en auroient été les aureurs, direient qu'elles {ont 
l'expreflion des fentimens du peuple. 


_ Ainfi, quand la licence favorife l’accroiflement 
d'une fatfion, elle devient un coloffe monftrueux 
dont les grands, fans principes, forment Ja tête, 
& la populace, fans frein, le corps & les 
membres. 


7°. Cinquième caraëfère de L'efprit de fa@ion. 


Les fauteurs des fuious répandent, fans mé- 
fagement & fans diflin@tion, des bruits injurieux 
contre ceux qui ne font pas dans leur parti. 


: Quand on a femé, parmi Ja populace, la fé- 
dition & la révolte, les chefs des factieux n’ou- 


blient pas de répandre fur leurs adverlaires les 


traits envenimés de la calomniec. 

S'ils ont autrefois foutenu quelque faux prin- 
cipe qui, depuis, foit ou tombé dans l'oubli, ou 
généralement regardé comme ridicule, les faGieux 
cherchent à le faire revivre; ils en font un phan- 
tôme cffrayant pour la populace, & même pour 
le peuple. Cette manœuvyre eft peut-être le figne 
auquel il cft le plus facile de reconnoître l'efprit 
de faction, 


- Chercher à faire renaître des animofités que le 
tems a détruites; femer la divifion entre les fujets 
d'un fouverain, quand le bien public exige qu'ils 
foient réunis ; décrier fans ménagement des per= 
fonnes, à qui leur naiflance femble promettre la 


confrance publique , des emplois, des dignités ; 


telle eft encore la marche des chefs de faëtion. 
8°. Sixième caraëttre de L'efprit de faction, 


Les fa@tieux cherchent à déprimet, par toutes 
fortes de calomnies, les chefs du parti oppolé. 


Un ancien écrivain a judicieufement obfervé 
qu'il y a guerre éternelle entre Les bons & les mé- 


AIG ETES 


| chans. Cependant la manière dont ils en ufent, 


à l'égard les uns des autres, eft fort différente, 


L'honnète-homme n’attaque jamais velontaïre- 


|} ment Ja réputation d'autrui; Je méchant, au con- 


traire , fait fes délices de la détruire. Des impu- 
tations équivoques , des impoftures hardies , des 
accufations de crimes fecrets & imaginaires, tel- 
les font les armes ordinaires des diffamateurs 


adroits, 


Quel vafte champ pour des chefs de fa&ions 
qui ne peuvent jamais être en bute à la ça- 
lomnie. 


Si l'on imputoit à un roi, dont tonte Ja vie 
pourroit être propofée à [es fujets comme un 
exemple de probité, des chofes qu'un homme 
d'honneur ne doit pas fe permettre; fi l'on difoit 
qu'il eft ignorant, parce qu'il n'a pas exattement 
interprété une loi, fur le fens de laquelle les 
plus habiles gens du royaume feroient fort em- 
barrafféss Ë 


Siles vertus, l'afabilité d'une reine, ne pouvoient 
la mettre à l'abri des difcours injurieux de gens 
qu’elle n’auroit jamais offenfés 3 


Si une partie de Ja famille royale était baffement 
outragée par des calomnies groflières , inventées 
pour la rendre odieufe à la populace ; 


Si ceux qui font coupables de toutes les hor- 
reurs, étoient approuvés , foutenus ou protégés 
par un grand rombre de perfonnes, les hommes 
honnêtes ne devroient-ils pas fe réunir & vouer à 
l’exécration de tons les fiecles une troupe de factieux 
pour qui rien n’eft facré ? 


Des moyens propres à arrêter les progres de la 
licence & des fa&tions. 


1°. Après avoir expliqué à quoi l'on peut re: 
connoître l'efprit de fadion , il s'agit d'examiner 
quels font les moyens les plus efficaces d'en 
arrêter Îes progrès, de ramener a. concorde 
parmi les citoyens, & d'aflurer :fa tranquillité 


publique. 


Il y a deux moyens de guérir une nation de 
cette maladie ; l’un eft palliatif, l'autre eft radical: 
il faut d'abord employer les palliatifs pour préparer 
l'application des_fpécifiques. fon RE 


Le premier moyen eft la fermeté inébranlable 
du prince. Car une faétion , formée par des per- 
fonnes du premier ordre, ne ceflera de le fariouer 
de fes réclamations, qu'elle ne foit venue à bout 
d'établir un gouvernement ariftoctatique , abfolu : 
il n'y a que la fermeté du prince, qui puifle 
fervir de digue aux efforts des faéticux , parce 
qu'il difpofe lui feul des places lucratives qui font 
toujours le but vers lequel tendent des chefs de 
faltione L 
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Dès qu'un prince fe laiffera arracher quelque 
chofe par cette voie, fa tranquillité, fa liberté, 
celle de fon peuple, feront détruites : mais sil 
montre un courage invincible, une fermeté fon- 
dée fur des intentions pures, & fur rouces les 
vertus d'un grand roi, les faiions fe: détruiront 
par leurs propres efforts ; leur fureur diminuera 
ar degrés, il verra naître de beaux jours pour 
fon peuple & pour lui-même. 


Æ% 


20, Le moyen le plus propre à feconder la fer- 
meté du.prince, doit être une réfoluion conftante 
de la part du miniftère, de ne point employer les 
fecours de la vénalité & de la corruption. 


Acherer l'inaétion des chefs de parti, c’eft affoi- 
blir tous les refforts politiques. En donnant les 
grands emplois à des hommes avides, inquiets, 
gnorans, on décourage tous ceux qui font capa- 
bles de les remplir d'une manière avantageufe à 
l'état, fans acquérir la tranquilité dont le gou- 
vernement a befoin pour opérer le bonheur 
public. FENTE 


Une ame vénale eft infatiable ; plus on lui 

accorde, plus elle devient importuyne: fi le minif- 
tère réuflit à faire taire un fadtieux, en le com- 
blant de biens, fes fuccès éveillent l'ambition de 
dix autres qui , en fuivant fon exemple, le mer- 
tent dans l'alternative, ou de leur tout accorder, 
ou de l’expofer aux , maux qu'il avoit voulu 
éviter. 
* Ileft donc de l'intérêt, de la gloïre d’un miniftre 
de ne point employer la corruption pour gagner 
ceux qu'il craint de trouver oppofés à fes projets ; 
quand il fera bien connu de toutle monde, que 
la vertu , des mœurs pures , des principes de religion 
& de probité, font les feuls moyens de réuflir auprès 
de lui, les faitions s'afloupiront d’elles-mêmes, ou 
périront de défefpoir. 


#3 39,1J'ai déjà annoncé que ces moyens n’étoient 
que palliatifs : il en eft un, dont le fuccès eft auffi 
infaillible que durable ; c’eft un code fur l'éducation 
publique. 


Nous avons vu ,: dans cet ouvrage, que Îles prin- 
cipes font Jes feules bafes de Ia vraie Jiberté ; 
qu'un enfant, abandonné à lui même , contraéte 


Me 


des habitudes faneftes à fa tranquillité &. à celle. 


des autres ; que les principes font le produit d'une 
éducation commencée dès le berceau , & fuivie 
avec foin , jufqu'à ce que le cœur foit formé ; 
que les pafions déréolées ne peuvent être fubju- 
guées que par la raifon; & que, fans une entière 
fubordination de ces paññons, il n'y avoit point 
de liberté. 


‘1 Il eft démontré qu'il importe à la tranquillité 
publique :qu'ili foit fait des réformes fur ce point 
eflentiel. Jufqu'à ce que le gouvernement ait 
établi une éducation publique, il faut s'attendre 


f. Le k the 
à voir Îles faëions renaître de tems à autre, & 
fe reproduire avec une nouvelle, fureur, au mo- 
ment où on les croira détruites. : C5 


rs Tee : 


AT 


Nous avons à notre portée un grand nombre de 
reflources, pour mettré ce plan à exécution. Unes” 
rchgion. pure & raifonnable, un fyflême de po= 
tique bienconça , des mœurs qui ne font pas 
généralement dépravées , beaucoup d'honneur , M 
d'intégrité danses claffes mitoyennes , & plufeurs 
exemples de verts domeftiques dans les clafes 
fupérieures. Woÿyez EDUCATION. Hiecae 


Tant qu'il n’y aura pas quelque infhitution pu+ 
blique de ce genre, tous les difcours qui, feront 
débités en chaïre ou fur les bancs, rousles écrits 
qu'on répandra dans le pulic, par la voie de l'im= 
preffion ; pourront pallier quelquefois les maux 
que cauie l'efprit de faéfion, mais ne fes détruiront "US 
jamais. | : | 


Au refte, i! n’y a qu'une chofe qui puiffe faire 
valoir les moyens que je viens d'indiquer; ceft | 
la réunion fincère des honnêtes-gens de routes les 
claffes, fondée {ur une volonté conftante de s'op- 
pofer, de toutes leurs forces, aux entreprifes des 
chefs de faition, Wii 


Une des principales caufes de la défunion qu'il 
y a parmi le peuple, lôrs même que le bien pu- 
“blic l'emporte fur fes affe@ions particulières, c'eft 
fa difperfion dans les provinces. Ce qui lcmyrèche 
de fe foulever, de s'afembler, lorfque des chefs | 
de faëlion excitent des troubles , eft précifément 
ce qui fait «qu'il ïigrore fouvent la faufleté 
des prétextes, dont ils fe fervent pour exciter les 
efprits. pda: Le Ô 


Les clameurs des fa@tieux fe répètent dans Îles 
provinces avec fureur: le peuple. fe prévient faci- 
lement , parce quil’eft bien-loin de foupçonner 
l'adroite fcélératcfle avec laquelle on le trompes 
il reçoit comme des vérités routes les calomnies 
qu'on répand contre des hommes, en qui.il feroit 
néceflaire qu'il eüt confiance, suit 


Il eft rare que ceux qu’elles attaquent, daignent 
y répondre. De 1à naiflent des doures & des foup- 
çons, fur-tout dans l’efprit des gens peu éclairés, 
Le mécontentement fe propage; on raifinne; on 
contefte; on s’aigrit, & tout un peuple fe trouve 
divifé, H n’eft pas une province, pas un villa- 
ce, pas même une maifon où les avis ne foient 
partagés, & Îles opinions contradictoires. Ces con- 
tentions deviennent ridicules, au point de devenir 
le fuet des railleriés de ceux qui, les “ont 
excitées. 


5 
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Néanmoins, tout citoyen zélé pour Ja liberté d 
devroit s'affiger, s’il arrivoit qu'un peuple libre, 
honnête & généreux ceflàt de s'occuper des af- 
faires publiques; car, quoiqu'il puiffe être allarmé 
ou trompé quelquefois, fon jugement, fur dés 


dis 
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objets graves, eft toujours folide & réfléchi, Et 


c'eft avec raifon, que Montefquieu dit : Ne me 
dites pas qu'un peuple raifonne mal; il fuffit qu'il 
« Re" EE AIS "st, A ; Ê " 


saijonne, GPMEMEUTE. 


FAYENCIER, f. m. Celui qui fait & vend des 
ouvre Der enerie; tels que des afliertes, des 
is, dés veires, des fontaines, &c. 


ee 


rtv 


rare 


LE £ Le mot de fayence vient de Faenza, ville d’Ita- 
lie, parce que c’eft là que fe font faits les pre- 


miers ouvrages de ce genre. Il y a de fuperbes 
manufactures de la même efpèce aujourd'hui dans 


le royaume , telles que celle de Nevers, de 


Sceaux, &c. % 

.… Les réglemens & la police des marchands fayen- 
autres communautés, Ainfi voy. Arr & COMMu- 
NAUTÉ. A FA 


- FAMILLE, PREC'E fe. nom que porte la 
colleétion de plufieurs perfonnes iffucs de mêmes. 


parens. Une fume eft encore la réunion du père, 
de la mère & des enfans. 


Les droits & les devoirs des familles forment 
un.des objets importans de la police fociale ; c’eft 


de leur enfemble, du refpe& plus ou moins grand 
qu'on leur porte , que réfultent l’ordre & le bonheur 


publics. 


Les droits des familles confiftent, dans l'apti- 
#tude qu'ont chacun de ceux qui la compofent, 


à hériter du nom & de la propriété de leurs pa- 
rens ; à Fexclufion de tous autres ; de connoître 
des-arrangemens particuliers qui peuvent introduire 
un nouvel ordre de chofés parmi eux; de s’oppofer 
aux engagemens que des mineurs pourroient faire au 
défavantage de tous; enfin, d'exercer une forte 
-de police domeftique fur chacun des membres de 
la famille. | 


Le père & la mère ont de plus les droits de 
Tautorité paternelle, dont nous avons parlé. W 07. 
ENFANT. À | 


Les devoirs des familles font de protéger, d’ai- 
der, de fecourir les parens malheureux ou aban- 
donnés, de prendre foin des mineurs, des enfans 
en bas-âge, & d'entretenir dans toute la parenté 
Vattachement, la bienveillance & le goût des fervices 
téciproques. k 
\ 


Les pères & mères ont de plus grands devoirs à 
œemplir envers les enfans. Voyez ENFANT. 


Mais fi les familles, ou plutôt les membres qui 
les compofent, peuvent & doivent avoir entr'eux 
un fyflême de devoirs, de droits & d'obligations 
réciproques ; ces droits ne vont point jufqu’à 
exercer une autorité extérieure , une* puiflance 
active, un pouvoir çoercitif des parens fur un 


eïers font à - peu - près les mêmes que ceux des 


FAM 167 


| d'entr'eux: une famille ne peut & ne doit exer- 


cer aucun jugement , combiner aucune punition 
envers un de fes membres, mineur ou non, cou« 
pable ou innocent. 


C'eft une erreur de croire qu’un tribunal de- 
meftique, ou de famille, fût une chofe néceffaire 
aux mœurs & à l'harmonie fociale ; ce'feroit le 
plus dur, comme le plus injufte des tribunaux. 
Toutes les préventions, toutes les haines, tous les 
préjugés de religion, de principe, d'habitude, de 
mœurs, deviendroient autant de motifs de perfé- 


| cution, de démarches tyranniques contre celui qi 


ne penferoit point comme fa furmille, 


On ne doit donner à l’homme de maître, que 
la loi; mais s'il éroit poflible qu’il en eût deux, 
on devroit avoir grand foin que la famille ne fut 
pas du nombre. 


Ce feroit donc une combinaifon dangereufe , 
une police deftruétive de la liberté perfonnelle , 
que l'alliance des familles avec la puiffance ptbli: 
que, pour la correction ou la juftification des pa- 
rens, foit mineurs, foïit majeurs, On rappelleroit 
le préjugé des peines infamantes, fi fagement dé- 
truit par l'aflemblée nationale ; on fubftitueroit 
une jurifprudence de perfonalités, de vues parti- 
culières, d'intérêts domeftiques, à celle de la loi 
& de l'impartialité, | 


L'on eft naturellement porté à étendre le pouvoir 
des familles, parce qu’effeétivement renfermé dans 
fes juftes Hmites, il produit un très-grand bien; 
mais’ l'étendre, lui donner une force, autre que 
celle de l'opinion & du confeil , l'afilier avec la 
puiflance publique, c’eft l’égarer & le corrompre, 
en faire un moyen d'oppreflion & de défunion 
domeftiques. 


On a penfé que des confeils ou affemblées de 
parens ne pourroient qu'éclairer le magiftrat, fans 
nuire à fa liberté, à fon impartialités mais cette 
prétention eft faufle. L'influence de l'opinion, du 
vœu d’une famille, fera toujours très-confidéra- 
ble; & dans le bien comme dans le mal, quand 
il eft quéftion d’accufer ou de défendre, on doit 
toujours éloigner le fuffrage de gens qui ne peuvent 
manquer d'avoir un intérêt quelconque dans le ju- 
gement qu'ils follicitent. 


Il eft donc clair que les droits des familles fe 
bornent à des confeils, des repréfentations, une 
difcipline purement domeftique, & qu'ils ne doi- 
vent avoir aucun rapport avec le pouvoir de la puif- 
fance publique fur les individus. 


C'eft par le même principe, que Le maoiftra 
de ‘police ne doit jamais prendre connoiflance des 
querelles, des difcuffions, des différends domefti- 
ques. Le père & la mère n'ont une autorité dé- 
terminée fur leurs enfans, que pour atteindre le 
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but dela paix, du repos de la maifon, fans avoir 
recours à l'auterité publique., Si les parens n'ont 
pas fa jouir de leur pouvoir, le ménager à pro- 
-pos; fi la défobéiflance domeftique fe mer dans 
Ja famile, c'eft-un malheur; mais la police fo- 
ciale ne doit point y intervenir. C'eft la même 


chofe, “and une malheureufe organifation, de 


funeftes exemples , une mauvaife éducation, ont 


perverti l'efprit d’un jeune homme; que fes pa- : 


sens ne peuvent plus le gouverner;. qu'il les mé- 
prife, ou les fuit: on ne peur pas, on ne doit 
point accorder à la famille, au père, à la mère 
des forces pour le faire renfermer; l'autorité pu- 
blique ne peut, ne doit agir que dans le crouble 

ubiic, que pour punir lhomme qui attenre a 
l'ordre , à la tranquillité , au repos de la fociéré. 
Se laifler aller par foiblefle, où par égard à fubf- 
ticucr l’empire de ta loi à celui de la puiflance 
paternelle , le commandement arbitraire du ma- 
giftrat à la furvcillance, à l'ativité des parens; 
prétendre leur prèter main-forte, même dans l'in- 
tention, & avec la certitude deproduire un bien, 
c’eit rout bouleverfers & pour l'intérêt de quel- 
ques individus, compromettre & égarer les moyens 
de la force & de l'autorité politique, Woy. ENFANT 
& AUTORITÉ PATERNELLE. 


L'on nomme encore droit de famille celui qu'on 
a à la propriété, au nom de la famille dont on 
eft iflu, & généralement à rous les avantages qui 
ÿ font attachés. C’eft celui qu'on refufe à ce qu'on 
appelle les bätards, comme fi le droit aux foins, 
à la proteétion de ceux qui nous ont donné la 
vie, naifloit du contrat civil du mariage, & non 
pas de l’union naturelle des fexes & de la naif- 
fance même. | 


Si quelque éhofe avoit pu faire refufer ce droit : 
de famille aux bârards, ce n’auroit pu être que 


du côté di père, qui eft quelquefois innconu, & 
non de celui de la mère, qui ne l'eft jamais. Voy. 
BATAKD+ 


FAMINE, £f Eétat d’un peuple où d'une 


ville. qui manque abfolument de 


fubfftances, 


Les moyens de prévenir cette affreufe pofirion; 


& de la faire cefler, font abfolument les mêmes 


que ceux qu'on doit employer contre la difetre; 


avec cette différence, que les foins, l'attention, : 


Ja vigilance des magiftrats & du gouvernement, 
doivent être en proportion des circonftances fà- 
cheufes & du trouble, qui doivent régner alors. 


les manœuvres du brigandage , calmer les excès 
du d#efpoir, {ur-tout mettre la plus grande di- 
Hgence à fe procurer des vivres à quelque prix 
que cc foit. ; 


Il faut encore porter un œil attentif fur fes 
caufes de la famine, & voir s'il n'y auroit point 


_talité fi grande à cet égard, qu'il ne fera 
-poflible de lui perfuader qu'on peut vivre abfo- 
| lument fans pain. Vous ne feriez pas vivre deux 
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quelque reflource , quelque moyen de [a Eire 


.cikr, qui auroit échappé aux premiers. foins. … 


De routes Îes fituations d'un peuple, iln’en eft 


point de plus afligeante & de plus terrible pour | 


les hommes publics, que la famine. L'autorité, les 
loix, le repos, cout difparoît devant les hurlemens 
de la multitude, les cris des familles, la défolation 
commune, | dec ou 

 Heureufement que ces malheurs font rares & 
difficiles par-tout ailleurs que dans une ville blo- 
quée , parce qu'enfin l'on peut fe procurer des 
vivres de l'étranger |, & tirer parti des animaux 
répandus fur la furface d’un royaume. 


Cependant il eft für qu’une fimple difette peut 
amener la famine, même dans une ville ouverte 
& en tems de paix. Le peuple, qui devroit, pour 
fon intérêt, fe difperfer & chercher au loin fa 
fubfiftance , s'entafle, fe porte fur un même point, 


| & permet à peine aux vivres d'arriver à tems, 


pour faire ceiler le mal; ajoutez que fon agita- 


tion, fa férocité, fon aveuglement repouffent les 


. À * 
marchands, les fourniffleurs, & que dans fon dé- 
fordre & fon impatience, il prolonge les caufes & 
les excès de la famue. 


Nous avons vu à Paris la fermentation croître | 
à la feule idée de manquer, & Îa famine menacer 
la ville, quoiqu'il y eüt d’autres fubfftances en- 
core à confommer que du pain. Mais le peuple 
eft d'une iynorance, d’un entétement, d’une bru- 


a ° 


jamais 


jours une Caprale, avec de la viande ou du «iz. 


| feul, & s'il ne falloit que ce délai pour appaifer 
la famine , en laiflant le tems aux fubfftances 
| d'arriver, & aux troubles de fe cahner, vous n'y 


réufhiriez pas, & tout feroit en combuftion, avant 


que vous ayez pu pourvoir à l’ordre & à l’abon- 


dance. 


Le moyen le plus généralement fär d'empêcher: 
la famine, eft d'avoir des mag fins de bleds conf- 
dérables; mais ce foin eft très - difpendieux , & 
donne lieu à des pertes notables fur la: quan 


_tité immenfe qu’on eft forcé de conferver longe . 


tems. 


Tout dépend de la fagefle & des talens des per 
fonnes à la tête des affaires. I°eft fur quà l'ap- 
proche des troubles, des agitations, dans le tems: 


| des élections , des convocations d’aflemblées, de 


Il faut donc contenir l'efervefcence du penple, F mouvemens de troupes, ce il faut d'avance Le 


pourvoir & garnir les magañins , mais fans inquic- 
rude, & en achetant par petite quantité dans cha- 
que marché. 


En conféquence, il eft bon que les adminif- 
trateurs connoïflent toujours un certain nombre 


| d'hommes ayant des fonds ow du crédit, capables 


. FET 


en quantité fuffifante , fans qu'il foit néceflaire 


- d'épuifer Je tréfor public, qu'il eft bon d'avoir 
garni dans ces momens de befoin & d'embarras, | 
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dé Au refte, tous ces foins rie plus encore 
. 
L 


adininiftration en général de l'érat, que le gou- 


-wernement particulier d'une ville, parce que tou- 


tes les parties de l'empire fouffrent, dès que la 


Capitale, ou .quelque grande ville, eft dans le : 


trouble & la fermentation , quand les fubfiftances 


y manquent, & que le peuple révolté n'y connoit 


t 


‘ 


plus ni frein, ni loi, m1 guide. Woyez DisetTE, 
ABONDANCE, ÂCCAPAREMENT. 
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de fournir tout'de fuite! au gouvernement des bleds 


FÉLICITÉ PUBLIQUE, f.f C'eft l’état de 


? 


& de fa liberté. A 
. Tout , dans un bon gouvernement, doit tendre 
\ Ê . u she 
A ce but; les loix,, les ar’s, l'induftrie, la rel'gion, 


bonheur d'une nation, qui réfulte de fon aifance 


_ la morale publique, n’ont pour but que le bonheur 
des fujets d'un empire. Mais quelquefois malgré 


les foins du fouverain, les hommes font malhcu- 
feux, pauvres , tourmentés de quelque calamité 


locale où momentanée: ce qui nous mène à dire 


que la féliciré d'un état dépend, 


1°, Des productions du fol; 2°. de l'induftrie 
des habitans; 3°. du commerce; 4°. de fes re- 


Jations avec l'étranger; ç°. de fes loix; 6°. de 
fa seligion ; 7°. de fa morale publique; 8°, du 


progrès des fciences & des arts; 99. de l'organi- 
farion & de la bonté de fa police. 


Nous parcourrons rapidement chacune de ces 
<aufes de bonheur public, & en nous arrétant fpé- 
cialement fur la dernière. cr? 


1°. Du fol. Il cft für que, malgré Jes foins. 
d'un bon gouvernement, l'activité d'un peuple induf- | 


trieux, l'intelligence du prince, la douceur des 


mœurs & de la religion, une nation-ne fera: point, 
heureufe, fi la terre ne répond pas ou re répond 
‘que mal aux travaux de la culture. Une fubfil- 
tance abondante & faine eft uné des premières 


“bafes de la félicité publique. 


} La police, dont l'influence s'érend à Houé: les à 
biens de là fociété, lorfqu'elle eft établie fur les 
principes de la raifon & de la liberté, doit donc. 


d'abord veiller aux moyens de füreté, de tranquil- 
lité, d'inftruétion, quipeuvent engager les 
à s'occuper de l'amélioration des terres & des mé- 
thodes d'en multiplier les productions. Mais, fi. 
malgré ces Loins, le fol ingrat ne rend rien , ou 
me rend que des fruits peu nourriciers , alors il 


faut, & ‘dans l'éducation des beftiaux ,+& dans le ! 
commerce ‘étranger , chercher des reflources-& ‘un | 


fupplément à la ftérilité de la terre, 


Quant à l'éducation des beftiaux, elle eft une 
partic même -de KR ;-& les-encouragemens : 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


peuples | 


1 
ï 
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:@ l'on donre à l'une, font toujours à d'avantage 
e l'autre: la protcétion que le culuvateur reçoit 


‘dans l'exercice de fes droits de propriété d'une po- 


jice vigilante, rejaillit fur toutes les branches de 


l'économie champêtre. j 
* PT a RER: rà ;" TA" è "7 


2%. L'induffrie. Si les foins qu'on donne à Ja 
terre, à l'éducation des beftiaux, ne peuvent pas 
fuffire à la fubfiftance des häbitans, il faut que 
le ‘commerce y fupplée, il faut chercher ailleurs 
ce qui manque chez foi: mais cette correfpon- 


» 2 p . » ! 
- dance ne peut s’entretenir qu'au moyen d échanges 


réciproques & capables d'offrir un équivalent de 
valeur de part & d'autre. Or, une nation quisne 
recueille rien fur fon fol, ne peut chercher que 
dans fon induftrie, dans les formes qu'elle donne 


“aux productions étrangères, de quoi fournir à fon 
commerce, & attirer chez elle les objets néceflaires 


à fa propre confommation, 


Lc premier foin d'un gouvernement, dans un 
état ainfi privé de richefles territoriales, et donc 
de favorifer , par tous.les moyens poflibles, les 
progrès de l'indultrie ; & comme la police eit a 
cet égard l'inftrument le plus propre à feconder 
{es vues, on doit tellement en difpofer les parties, 
en conftituer les pouvoirs , qu'elle ne puifle que 
favorifer tous ceux qui, par goût ou parintérêt, 
placent leurs fonds en entreprifes de manufa@ures 
écudertravaux utiless 4e et 4 


Le meilleur moyen, pour atteindre ce but, eft 


/ peut-être de laifler à la liberté d'induftrie tout 


l'eflor dont elle eft capable , en ne faifant inter- 
venir-les loix de police que dans ce qui peut être 


_utle à la confervation de la propriété , de la L- 


berté, de la tranquillité de toutes les clafles d'ou- 
vriers & d'artifans. 


‘Jufqu'ici, l’on avoit cru favorifer les arts & 
l'induftrie par des privilèges & des jurandes: mais 
plus de réflexions & l'expérience ont appris que 


ce moyen ceft dangereux , parce qu’en détruifant 


la concurrence , il fait précifément le contraire 
de ce qu'on en attend; il arrête les progrès des 
manufactures, & ôte à l'ouvrier le defir & le pou- 
voir .de tenter .dé nouveaux ceflais: 


La police des corps des communautés & des 
attifans eft donc contraire aux principes qu'on 
devroit fuivre chez un peuple, où l'on feroit 
forcé de recourir aux échanges du commerce’ pour 
pourvoir à la fubfiftance, fans. laquelle un peuple 
ne peut être vraiment heureux ,, puifqu'il, manque 
du véritable foutien .de .la vie. 


3°. Mais, pour faire.un commerce utile, il ne 
fuffit.pas d'avoir des marchandi(es :à : échanger 
contre des productions’, il fauthencore: favoir en- 
tretenir des corrcfpondances avecl'étranger , con- 
noître les marchés des peuples voifins, établir une 
jurifprudence & une police centre es marchands 
qui, fans gêner leur liberté individuelle & leurs 

Y 


: {péculations, puiffent cependant prévenir la mau- 
vaife foi & les abus de confance, par la certi- 
-sude d'une punition prompte , fuffifante & im- 
-partiale. | ue pa aise 
. C'eft dans cette vue, qu'en France, les jurif- 
diions confulaires ont été établies. Il ne fufñt 
pas même de cette juftice prompte pour faciliter le 
conmerce; il faut encore former des établiflemens 
‘propres à le favorifer, tels que des banques, des 
çaifles d'efcoinpte: la beauté, la füreté, la pro- 
«preté des grands chemins, & la tenue d'une ma- 
rine protectrice, fonc des chofes également utiles 
pour remplir le même objet. | 


49. Les relations avec l'étranger. 1] eft prefque 
impofñfible qu'une nation jouifle d'un grand commer- 
.ce , Ée ménage des reffources chez fes voifins , fi.elle 
n'a pointune habitude de relations fuivies avec eux , 
foit par des ambafladeurs, foit par des correfpon- 
dances directes; cet ufage prévient les guerres, & 
fait connoître celles qu'on pourroit avoir à {ou- 
tenir contre l'ambition des étrangers. Ainfi, comme 
Ja guerre eft une grande caufe de calamité publi- 
que, on doit regarder les relations habituelles, la 


bonne manière de vivre avecles étrangers, comme 


une des chofes qui concourent à aflurer la félicité 


d'un état. 


Mais ces foins ne dépendent point de la police 
intérieure; ïls font abfolument fubordonnés au 
pouvoir exécutif, ou à la puiflance fouveraine , 
felon les différentes fortes de gouvernemens, 


s% De tous ies moyens de bonheur public, 
dépendans des foins & de l'intelligence , foit du 
prince, foit des légiflateurs, il n’en eft point: d’une 
plus srande influence que les loix; elles font telles 
qu'avec le meilleur fol, la plus heurenfe fituation 
phyfque, les plus grandes reflources dans un 
état, il languit & refte foible, les habitans font 
malheureux , il n'y a point de véritable félicité 
publique, fi les loix font mauvaifes, ou en con- 
tradition avec les mœurs & les progrès des lu- 
mières, 


Cet état de chofes eft celui ou s’eft trouvée 
la France pendant long-tems, & où elle. fe trouve 
encore par fuire de l’ancienne léoiflation & de 
l'agitation qu'y produifent les changemens inévita- 
bles , amenés par le befoin. - 


Tandis qu’une partie de la nation jouifloit de tous 
les avantages de la richefle & du luxe , que la 
terre ne produifoit que pour elle; l’autre partie, 
qui étoit de beaucoup la plus nombreufe , -étoit 
foumife à des loix d’exceptions dures & injuftes, 
& la félicité publique n'étoit que le bonheur d’une 
partie de la. nation. + 


Le bonheur général réfulte du bonheur de cha- 
que homme puis individuellement; fi donc les loix, 


FEL | 


| ro the : ; LE 
l'qui déterminent l’état & la manière d'être de cha- 
cun en particulier, font féroces ou déraifonnables , 


elles feront un éternel fujet de malheur & de per- 
. | s + e . : . c Jp 

féeution privée, qui détruiront en détail la félicité 

publique, que l’on croiroit d'ailleurs exifter dans 


lérat. Telles font encore en France les loix. fur 


les bâtards , fur les punirions de certains délits, 
fur les formes des héritages, fur l'autorité parer- 
nelle, fur l’indiflolubilité du mariage, &c. Toutes 
cesJoix, attaquant les individus dans leur bonheur 
particulier, fuivant les rtems & les circonftances, 


détruifent véritablement la féticité du peuple, qui 


eft la félicité publique. 


Ainfi, le premier foin de la fouveraineté eft de 


faire de Bonnes loix qui affurent à chaque homme 


individuellement l'exercice & la jouiflance de fes 


droiïis; fans quoi, les autres moyens de bonheur 


feroient nuls, & la liberté générale n’exiftant que 


# 


par abltra@tion , la fervitude particulière feroic 


de l'état de tous use véritable calamité publique. 


De toutes les loix qui peuvent, par leur in- 
fluence , contrarier ou accroître la félicité publ- 
que , celles de police étant de tous les inftans, 
agiflant direétement fur les perfonnes, les fuivant 
pour ainfi dire dans leur conduite journalière, 
doivent tellement être combinées , qu'elles n’al- 


“tèrent point l'indépendance perfonnelle, ne gênent 


point les actions , & fous le prétexte de tout 
réglémenter , d'empêcher ou prévenir les abus, 
n'établiflent point une inquifition, une furveillance 
honteufe , dont les peuples ne manqueroïent pas 
à s'affranchir par l’infurreétion dans un état libre. 


Les loix doivent encore être favorables aux ac- 
tions généreufes, aux atts, aux talens, aux ver- 
tus domeftiques ; il faut les combiner de manière 
qu'elles encouragent les uns & les autres, ou du 
moins jettert une grande confidération fur les 


hommes qui s’y feront diftingués, 


6°, La Religion, La fixième des caufes que nous 


avons regardées comme propres à établir ou con- : 


ferver la félicité publique d'un peuple, c'eft. la re- 
ligion. Son efprit influe tellement fur les mœurs 
& les habitudes fociales, qu'il eft impofñible que 
celles-ci puiffent être utiles au bonheur, f la re- 
ligion dominante eft farouche , dure, intolérante 
ou fanguinaire. NT USE 


Un légiflateur fage cherchera donc à détruire ces 
défauts dans le fyftème religieux; il en éloignera 
la fuperftition , le fanatifme, l'efprit d'aveugle- 


ment & de perfécution. Ces fléaux ont fait le 


malheur du monde pendant des fiècles entierss ils 
replongeroient encore les peuples dans les mêmes 
défordres, fi les lumières & la philofophie n’af- 
furoient point à la raifon un long triomphe fu 
l'erreur, G 1 


On appelle fanatifme, la paflion violente qui 
nous porte à forcer, par toutes fortes de moyens, 
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les autres, à penfer ou agir comme nous: celui 
de religion vient.fur-tout de l'habitude d'aflimiler 
les devoirs. religieux aux devoirs fociaux, & le 


refpeét du culte, avec. l'obéiflance à la loi. 


» IL'eft für que les inflitutions du culte doivent 
rétrerelpedtées, qu'elles font fous la garde de l’au- 
“toriré publique, & qu'on ne peut pas en violer la 
‘fainteté, fans fe fn coupable, & fans encourir 
“une peine déterminée. Mais c’eft là que fe borne le 
_ pouvoir de la fociété , il ne peut aller jufqu'a 
_ exiger des hommes l'apparence d'une façon de 

“penfer qui n’eft point la leur; il ne peut les punir 
& le défaut de 
Ropes à cet égard, a long-tems fait dés guerres 
Je, fanatifme & de religion, autant de caufes de 


pour s'être fouftraits à ce joug, 


V 


calamité publique. 


Sous tous fes points de vue, un peuple écrafé 
_ d'obligations religieufes, confondant les devoirs de 
Ja foi avec ceux dela loi, fe conduifant d'après 
dès principes de myfticité obfcure, d'après les rêves 
de la théocratie, & faifant de la morale un cours 
de cas de confcience, un iemblable peuple ne peut 
w'être pauvre, ignorant, & par conféquent très- 


1 
éloigné d'une véritable félicité publique. 
7°. La morale publique, C'eft une des bafes les 
plus folides du bonheur général , lorfque des prin- 
cipes fains, une raifon éclairée , en dirigent les 


vues, en aflurent Ha durée; mais auffi lorfque l'in- 
LU 7. 2 » : ; E* LA 
tolérantifme s'en mêle , lorfque des fyftémes de 


rigueur, des prétentions exagérées , des préjugés 


roces en altèrent la pureté, ou l'éloignent trop 
des habitudes ordinaires de l'humanité; c'eft alors 
une des plus fécondes fources de défordre & de 
malheur focial. 


. Nous trouvons en France plufieurs exemples de 
défauts dans la morale publique; aveuglement fur 
le droit des pères, férocité fur la bâtardife, pré- 
jugé fur les mères naturelles, erreur fur le fyf- 
tême du point d'honneur, &c. Toutes ces difformités 
attaquent point la fociété en grand, mais font 
autant de caufes qui agiffent perpétuellement fur les 
-. hommes, & détruifent à la longue le bonheur des 

familles; & il eft d'une bonne & fage légiflation 
d'afluter la félicité de tous contre les progrès de 
l'ignorance & de la folie. Voyez ce que nous avons 
dit furla morale pubkque dans le difcours pré- 
liminaire. Vloy. aufh ie mot Asus. 


80. Les fciencés & les arts, Jamais l'on n’a 
douté de l'utilité des connoiflances, de celle des 
ftiences & des arts, pour polir les peuples, & les 
rendre heureux. | | 


Les fciences habituent l’homme à la réflexion, 
reGifient fes idées, étendent, affermiflent fon ju- 
ement, adouciflent fes mœurs, & le conduifenc 
a des découvertes qui perfectionnent fa raifon, & 
cmbelliflent la vice, TT 


FEL AT 


| Plus les peuples font [avancés dans l'étude des 


fciences, plus ils ont de difpofitions à recevoir & 
à faire de bonnes loix , parce que les bonnes loix 
devant être fondées fur les béfoins & la nature 
de l'homme » les connoiflances élementaires , [a 
fcience de l'intelligence , des accidens du corps, 
des pañlions & des erreurs de l'efprit, conduifent 


LL 


 néccflairemént à celle de nos befoins & de notre 
: # : 1 


Bature, 


Sous ce point de vuc feul, l'étude des fciences 
mérite dans un état tous les foins de la puiflance 
publique & l'attention du gouvernement; mais il 
en rélulte encore des avantages, qu'il importe à 
la fociété de connoïtre & de propager. | 


Les fciences prêtent des fecours puiflans aux 
beaux arts, & le progrès des uns eft toujours en 
proportion de celui dés autres; les arts, par leur 
douce influence fur les mœurs fociales & Ia for- 
tune publique , donnent lieu à des ufages paifi- 
bles, à des établiflemens de luxe, qui facilitent la 
diftribution des richefles, & empêchent leur engot- 
gement dans un petit nombre de mains. 


Les arts ont des rapports étroits avec le com- 
merce, parce que l’efprit de perfetion & de dé- 
couverte, qui les caractérifent, réagit {ur l’induftrie 
qui fait donner des valeurs à tous.  . 


Mais le plus grand bien que produifent les beaux 
arts, c'eft de rendre la vie douce, de multiplier 
les jouiffances de fentiment, d’exalter [a délica- 
tefle & tous les fentimens qui tiennent à la fen- 
fibilité, à la décence, qualités précieufes chez une 
nation, qui ajoutent un nouveau prix à toutes Îes 
autres, en même tems qu'elles ‘contribuent infi- 
nimegt au bonheur du peuple qui les pofsède. : 


9°. L'organifation & la bonté. de la police. C'eft 
un des premiers foins du gouvernement de faire 
jouir un peuple d’une bonne police : les villes 
fur-tout ne peuvent s’en pañlers & c’eft de la ma- 
nière dont clles font régies & gouvernées à cet 
égard, que dépend la fédiciré du peuple qui les 
abite. Fi | 
Les anciens n'entendoient pas par police tout ce 


Fa nous défignons aujourd'hui fous cette expre(+ 


on 3 ils ny.voyoient que l'art d'embellir, 
de policer les villes : ce n'étoit point une fur- 
vcillance des perfonnes, une infpeétion des actions 
privées. On ne connoifloit rien de l'ufage, ou 
plutôt de l'abus qu’on en a fait pour aflurer l'au- 


torité domeftique, connoûre l'état des hommes , 


les raifons de leur conduite, & tenir régiftre de 
tout ce qui fe fait dans la ville : cetie police :eft 
celle des empereurs du Bas-Empire & des derniers 
rois de France; elle fubfifte encore en Efpagne 
en Italie, dans quelques endroits de l'Allemagne, 
& a fair l'opprobre de Paris pendant deux cents 


ans; y X 
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 Müratoti à fait un chapitre dans fon sraité du | 


Bonheur public, pour faire voir que la police des 


villes, celle qu’elle doit être chez un peuple qui, 


parce qu'il a des loix, n’a pas befoin d'une puif- 
fance politique, toujours en a@ivité, pour récher- 
cher ou prévenir lés délits, eft une des caufes de 


Ja félicité des peuples, & fans laquelle les autres 


-ne produiroient qu'un bién imparfait, 


Ieft fût en effer que la propreté, la falubrité, 


Ja commodité, les plaifirs, les établiflemens utiles 
qu’une bonne police a foin de faire naître ou d’en- 
tretenir chez un peuple, eft un des grands moyens 
de contentement, de jouiffance, & par conféquent 
de bonheur public. Spies es 
Maïs tous ces avantages ne feroient rien, fans 
là tranquillité, [à paix, qui affurént aux citoyens 


le repos & la fécurité dans leurs affaires & leur 
conduite : il faut, pour cet objet, entretenir une 


force fuffifante aux ordres des cités, & toujours 
prête à réprimer l'iñfolence, les défordres pope- 
laires, & à faire refpeéter tout ce qui vit paifi- 
blement fous l'autorité des loix ; fur-tout il faut 
que le peuple refpecte fes magiftrars, & que ceux- 


ci fermes & généreux fachent ni le méprifer, ni | 


le craindre. Ces deux excès font les caufes des 
infurreétions, des émeutes, des attroupemens, des 


violeñces, qui agitent les efprits, & font naître : 
tous les genres de maux au milieu de la paix & : 


de l'abondance, 


Les bâtimens magnifiques, les théâtres, les belles | 
places, les promenades, les bains, les jardins publics, | 
font encore des fruits d'une bonne police ; ils. 
contribuent au bonheur des villes, d’abord par ! 


les jouiflances qu'ils procurent, enfuite par Île con- 
cours d'étrangers qu'ils attirent, par Îles travaux 
auxquels ils donnent lieu, par les progrès des arts 


également une hation. 


La police doit regarder l'inftruéion publique 
comme un de fes foins principaux; & à cet égard 
encore , on fent qu'il règne entrelle & le bien 
public une liaifon étroite & néceffaire. C'eft des 
habitudes & des principes acquis dans l’enfance, 
que naiflent enfuite lés vertus de courage & de 
fagefle; ceft par la facilité à faire inféruire les 
enfans du peuple, que lon peut efpérer de le 
civilifer, de l'accoutuméer à ne réconnoître ‘d'autre 


maître que la loi, mais en même-tems à s’y fou-. 


» 


Mettre avec réfipnation & refpect. 


De toutes les caufes de bonheur public, que 
nous vénons de rapporter, les unés agiflent plus, 


les autres moins, fuivant le caractère & le génie. 


des peuples; mais il eft prefqu'impoñlible de ren- 
contrer un point dans l’hiftoire des homnmies où 


l'on puifle s’aflurer qu'elles aient joui toutes d'uñe 


égale influcice & d’une pareille activité, 


UU'REMTTS 


“1E n°eft pas toujours au pouvoir di gouvethèment 


de leur conferver leur fofce : quelques-unes dé 
pendent abfolument des cifconftances qui lui font 
étrrangères ; mais Île gouvernement ‘eft une des | 
plus générales, Sue des plus puif- 
fantes caufes de la félicité publique d'un grand 
peuple, parce qu'il a des rapports avec toutes les 
branches de la fociéé , que fon pouvoir eft le 
modérateur fuprème des affaires, & que fon atton 
à laquelle l'ordre général eft foumis, agit dans tous 
les momens & dans tous les lieux, | 


FEMME, £. f. La compagne de l'homme, & 


la femelle de l’efpèce humaine. à 


On peut confidérer la femme fous deux points 
de vue différens, comme être moral, & comme être 
phyfique. Sa Li 

Comme être phyfique , la femme diffère de 
l’homme, par une organifation particulière, par 
Ja délicatefle de fes membres, par la beauté des 
formes , par les befoins & les accidens de fon 


fexe; enfin, par des habitudes particulières qui 


tiennent aux caufes que nous venons de déduire, 
& forment la bafe de fon exiftence morale, que 
nous allons confidérer. 


_ À ce dernier égard, la femme devient l'objet 
de réflexions intéreffantes, de confidérations utiles 
qui expliquent la caufe des états différens où elle 
{e trouve dans la fociété, & donnent la folution 
de plufieurs phénomènes dans l’ordre politique & 
dans la léoiflation des peuples, 


Pour donner à ce fujet le développement nécef- 
faire, nous confidérerons la femme dans les trois 
principales époques de la civilifation ; c’eft-2-dire, 


: 1°. chez les peuples fauvages; 2°. chez les peu- 


| 1 ples cultivateurss 3°. chez les peuples ou les arts : 
qui en font la fuite, & qui honorent & enrichiflent | P À PEUR 


ont fait des progrès, & où la raifon eft cultivée, 


Après ces apperçus généraux, nous diftinguerons. 


les différens ordrés de femmes établis aujourd’hui, 


ainfi que leur influence fur les mœurs, la po- 
lice, les habitudes publiques & les arts ‘de la fo- 


4 ciété. 


De l'état de la femme chez les peuples fauvages. 


La première différence entre les habitudes des 
femmes dans l’état fauvage, & celles qu’elles ac- 
quièrent dans la fociété, porte fur les fentimens 
de pudeur & de vertu qu'on exige d'elles, comme 
un charme de plan, un attrait à la jouiffance , 
un plaifir d'imagination , qui accroît encore celui 
des fens & de l'opinion. 


Dans l'évat fauvage, on ne met aucun prix à 


la retenue, à ce que nous nommons la décence; 


ou plutôt les mœurs phyfiques, c'eft-à-dire, les 


mœurs fauvages , prouvent que ces habitudes, ces . 


Li dE LE 


idées môtales , font le frui de Ja Lociéré 1 & { le Ù 


téfulrat de combinaifons politiques. Ainfi les na- 
turels de l'Amérique ne croient pas que l'honnèur 
d'une fémme foit moins pur , parce qu’elle aura 
violé les Joix de la chafteté avant le mariage. 
Si nous En croyons même des voyageurs qui ont 
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mari, qui ne l’en trouve que plus agréable pour 


avoir paru agréable à d’autres; au lieu qu'il croi-. 


roit avoir une railon fuffifante pour la renvoyer, 
s'il pouvoit croire qu’elle a été dédaignée. 


Chez les Lydiens, dit-on, les filles n’avoient le. 
qu’elles avoient gagné 


droit de fe marier, tte 
leur dot par la proftitution, 


. Chez les anciens Babyloniens » les gens du 


peuple proftituoient leurs filles, pour s'aflurer 


de quoi vivre ; & il paroït que les perfonnes 
même d'un état fupérieur étoient portées à regar- 


der la chafteté comme une vertu peu impottante, : 
puifqu'il avoit été établi par une loi générale 


ue toute femme fe foumettroit, une fois dans fa 


vie, à une proftitution publique dans le temple de : 


Vénus. On a écrit aufh qu'il y avoit une céré- 
monie religieufe de même nature, qui s’obférvoit 
dans quelque: partie de l'ifle de Chypre. 


L'infidélité d'une femme mariée fe préfente na- 
turellement fous un point de vue différent; & les 
conféquences qui en réfultent, ont dû fouvent la 
faire regarder comme une offenfe qui méritoit un 
châtiment févère. Jntroduire dans 14 famille un 
enfant qu'on croit d'un fang étranger; contraéter 

une liaifon qui détourne la femme des occupations , 


des devoirs qui lui font propres, & qui peut l'in. 


duire à faire un mauvais ufage des effets qui font 
confiés à fes foins ; ce font des circonftances qui, 
même dans une fociété encore groflière & bar- 
bare ; font propres à infpirer de là jaloufie au 
mari, & à exciter fon datés & fon reffen- 
timent. Il y a cependant des nations qui, fans 
avoir égard à ces confidérations, ont regardé Ja 
fidélité conjugale comme un objet fans confé- 
quence, 4 | 


Chez les anciennes Maflagetes, il étoit d'ufage 
que ceux qui réfidoienr dans la même partie “ 
pays, vécuflent en commun avec toutes les fem- 
mes. La même coutume, fuivant Diodore de Si- 
cile, étoit établie chez les anciens Troglodites, & 
chez les Jethiophages, qui habitaient la côte de 
la mer Rouge, : | 6 


Un auteur, d’une autorité plus refpe@able, cite 
le mème ufage comme établi chez les anciens ha- 


bitans de Ja Grande-Bretagne. « Uxores habént deni 


duo denique Inter fe communes, & maxime fra- 
»,tres cum fratribus , parentefque cum liberis : [ed 
# fi qui funt ex his nati, eorum habentur liberi , 
»_quo Primbm virgo quaque deduéla eff », 


buru cette partie du monde , une femme fe. 
ün mérite de cette circonftance auprès de fon 
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+ La coutume de prêter fa femme à un ami, afin 


| qu'il puife «en avoir des enfans, paroît avoir été 


univerfellement répandue chez les anciens Grecs 
& Romains ; lors même que ces peuples furent 


| devenus riches & civilifés , elle étoit encore ou- 


vertement recommandée par Jes perfonnages Îles 
plus refpeétables ; elle fut fpécialement prefcrite 
aux Spastiates dans les inftitutions de Licurgue. 


Dans le Kamtfchatka il y a plufeurs tribus de 
fauvages qui, lorfqu'ils reçoivent un ami chez 
eux, regardent comme un devoir indifpenfable de 
politefle de lui offrir la jouiflance de leurs femmes 
qu de leurs filles; & celui qui refuferoit cette ci- 
vilité ; feroit un affront à fon hôte. Dans la 
Louifiane , fur la côte de Guinée, à Othaïti, en 
différéntes parties des Indes orientales ; dans les 
royaumes de Péou & de.Siam, à la Cochinchine, 
à. Camboyÿeé , les habitans font aufli dans l'ufage 


- d'offrir, pour quelques légers préfens, leurs fem- 


mes à tous les étrangers qui pañlent par leurs pays. 
Le peu d'attention que ces peuples font au point 
d'honneur féminin, joint à la fobriété naturelle, 
qui tient à leur manière de vivre, établit la plus 
grande fimplicité dans le commerce des deux fexes ; 
incapables d'excès dans l'’ufage de l'inftin&@ que 
la nature leur a donné , ils ne peuvent attacher 
aucunc honte à céder à fes mouvemens , & ils 
n'affcétent aucun déguifement à cet égard, ni dans 
leurs difcours, ni dans leurs aétions : cette manière 
de penfer les empêche d'avoir recours à ce voile 
que la modeftie a introduit parmi les peuples pe- 
lis, pour cacher aux yeux du public des poûts & 
des penfées, qü'on regarde comme indécens de 
laifler paroître ouvertement. Ce fentiment eft heu- 
reufement exprimé par Milton, dans le huitième 
livre du Paradis perdu, où il repréfente les pre- 
miers habitans de la terre, à qui le crime étoic 

encore inconnu: z/s marchoient, dit-il, & ils éroient 
| nuds ; ils n’évitoient la vue ni de Dieu, ni de 
l'Ange, car leur efprit 1gnoroit le mal, 


Céfar dir, en parlant des Germains, « Cujus 
» rei nulla eff occultatio , qudd & promifcuè in 
» fluminibus perluuntur & pellibus , aut renonure 
» tegumentis utuntur, magnä corporis parte nudä, 


Lorfque Colomb découviit l'Amérique, il ob- 
ferva que les hommes de ce nouveau continent 
avoient quelque éfpèce, de vêtemens; candis que 
les femmes, qui doivent avoir plus de délicatefle 
& de réferve, étoient abfolument nues. Les mœurs 

| des nations fauvages font partout conftamment 
| diftinguées par la fimplicité & la liberté la plus 
grande dans leur commerce réciproque; & cela fe 
remarque d'autant plus, que le luxe & l'intem- 
pérance y ont fait moins de progrès. 


Dans l’Odyflée, lorfqneTélémaque arrive à Pylos, 
il eft déshabillé, mis au bain, & parfumé par fa 
fille même du roi, 
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… L'hiftoire de Ruth , dans l’ancien teftament ; 


préfente un exemple du même genre, qui mérite 


d'être remarqué. 


c Quand Booz eut mangé & bu, que fon cœur | 


» fut joyeux, 1l alla fe coucher au bord d'un tas 
» de bleds, & Ruth vint doucement & découvrit 
s les pieds de Booz, & fe coucha. 


» Et il arriva vers minuit, que l’homme fut. 


» cffrayé, & il fe tourna, & il vit qu'une femme | | 
Le ; D fe | quelque diftance de la femme. 


» étoit couchée à fes pieds. 


». Et il dit: Qui es-tu? Elle répondit: Je fnis 
» Ruth, ta fervante 3 étend donc ta couverture 
» fur ta fervante, cat tu es un proche patent ». 


De cette manière d'être des femmes dans l'état 
fauvage, il réfulte pour elles que les hommes en 
font des efclaves. Car ceux-ci n'ayant aucune peine 
à fe procurer les jouiffances perfonnelles qu’elles 
peuvent offrir, ne trouvant en elles rien de difficile 
ou de grand, ils les négligent & fe livrent aux fa- 
rigues de la chafle & de la guerre, ils en font leur 
unique occupation; & comme les femmes ont tou- 
jours été, doivent être, & feront toujours peu 
propres à ces genres d'exercices, les hommes fau- 
vages les méprifent, s’en éloignent ou les aflujet- 
tiflent à cous les devoirs ferviles & bas de leur ma- 
nière de vivre. Ainfi donc, le fecond caractère de 
l'exiftence des femmes , dans cet étar, eft le man- 
que de confidétatien, le défaut d'eftime & la fer- 
vitude domeftique, quien eft une fuite prefque né- 
ceffaire; aufli, rien n'égale la dépendance & l'af- 
ferviffement qu'on leur impofe, ni la dureté des 
travaux auxquels celles font condamnées. On les 
voit obligées de travailler fans relâche à arracher 
dés racines dela terre, à puifer de l’eau, à porter 
du bois, à traire les animaux qui donnent du lait, 
à apprêter le repas, à foigner Îles enfans, à fatre 
enfin tout ce que Îes hommes exigent d'elles, 
& dédaignenr de faire. Le mari, lorfqu'il n'eft 
pas engagé dans quelque expédition de guerre, fe 
livre à la parefle & à l'inaétion, & laifle à fa femme 
tout Le poids des travaux domeftiques : il dédai- 
gneroit de l'aider dans aucune de ces occupations 
ferviles ; il couche dans un Hit différent , & elle 
n'obtient que rarement la permiflion de lui parler 


& de Fapprocher. 


Chez les négres de [a côte des efclaves , une 
femme ne peut paroître devant fon mari, ni re- 
cevoir quelque chofe de fes mains, fans fe mettre 
à genoux devant lui, 


Dans le royaume de Congo , & chez la plus 
grande partie des nations qui habitent la côte mé- 
ridionale de l'Afrique, les femmes , dans une fa- 
mille, mangent rarement avec les hommes; le 
mari s'aflied feul à table, & la femme refte com- 
munément debout derrière lui, pour le garantir 
des mouches, pour lui apporter les mets, pour lui 


‘afligner d'autres raifons. 
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donner fa pipe & fon tabac: forfqu'il a fini fon 
repas, Ja femme a la pernüffion de manger les 
reftes, mais non celle de s’afleoir; ce qui parot- 
troit incompatible avec l'infériorité & la foumifion 
qu'on regarde comme le partage de fon fexe. 
Lorfqu’un hottentot &:{a femme entrent au fer- 
vice d'un européen, & font nourris fous le même 
toit, le maître eft obligé de leur faire donner à 
chacun leur nourriture à part; & fuivant l'ufage 
général de leur pays, le mari mange toujours à 


Cet état de fervitude & d’abaiflement où la foi 
blefle des fermes & le défaut d'objet qui excite 
en elles l'admiration ou l'eftime des peuples fau- 
vages, a donné lieu à une troifième différence qui 


les caractérife dans cer état; c'eft qu'elles ont été 


dépouillées du droit de propriété , & regardées 
comme une propriété elles-mêmes. Nous en avons 
des exemples nombreux dans les relations des voya- 
geurs, dans les hiftoires des peuples anciens & 
dans des coutumes , dont nous ne pouvons pas 


Au Cap de Bonne-Efpérance, dans le royaume : 
de Benin, & en général fur toute la côte méri- 
dionale & occidentale de l'Afrique, aucune femme 
ne peut être admile à hériter d'une propriété, foit 
réelle, foit perfonnelle. ab 


La même coutume et, dit-on, en ufage chez 
les Tartares; & il y a lieu de croire te étoit 
anciennement établie chez tous les habitans de la 
Chaldée & de l'Arabie. "1, 


La fameufe décifion, rapportée par Moïfe fut 
cet article, nous apprend que, de fon tems, la 
fucceffion des femmes n'avoit pas encore eu d'exem- 
ple ; &, par le réglement qu'il ft, elles n'eurent 
droit d'hériter qu'au défaut de mâles, au même 
degré, 

Chez les différentes nations germaniques, qui 
inondèrent & conquirent les provinces de l'Empire 
Romain, les mêmes idées fubfftoient fur l'infério- 
rité des femmes, & les mêmes règles de fucceflion 
s’établirent d'elles - mêmes. II dt probable que, 
felon les anciennes coutumes qui régnoient parmi . 
ces peuples, les filles & tous les parens du même 
fexe, étoient abfolument exclus du droit de fuc- 
ceffion ; mais qu'enfuite, lorfque les progrès de la 
richefle & du luxe eurent donné aux femmes plus 
de confidération , ‘ellés furent admifes à fuccédet 
après les mâles du même degré. 3, - 


Dans un pays où les femmes font univerfellement 
regardées comme les efclaves de l’autre fexe, on 
doit, par unc fuite naturelle, les vendre &c les 
acheter comme toute autre efpèce de propriété. 
Epoufer une femme, n'eft autre chofe qu’acheter 
une fervante, qui doit avoir, fous l'autorité dw 
mari, la principale direction de la famille, 


2 Ainfi, chez toutes les nations fauvages, foit en 


_s0C'eft ainfi que s'exprime Tacite, en décrivant 


(d 


Da. æ s .# t ‘tal . 
RE ot ue bebe MEME ci mas 
. : Mais. quoique la femme puifle être difficilement 
expofée à encourir Ja difgrace de fon-mari, au 
point d'être chaflée de la Fnille. il peut fouvent 
Jai -arriver d’éprouver les effets terribles & fou- 
dains de fa colère & de fon reflentiment: quand 
un pouvoir illimité eft entre les mains d'un fau- 
|-vage, il eft impoilble qu’en plufieurs occafons il 
«7 Ro op : AT con n'en abufe avec excès ; il traite {a femme comme 
Ceci paroît être Îe fondement réel de ce qui EE | fes autres ferviteurs , & attend d'elle Ja même 
rapporté par les hiftoriens ; que dans quelques pat- | Gbéiflance aveugle à fa volonté. La moindre con- 
æties du monde, c'eft 1é mari qui donne une dot tradiction allume fon reflentiment, & fa férocité 
à-la femme ou à fes parens, & non la femme Qu | Laturelle l'emporte à des excès de brutalité, qui 
“apporte une dot à fon mari: | hs quelquefois jufqu’à ôter la vie à l’objet de 

a colère, 


L4 


“Afie, en Afrique ou en Amérique, une femme 

-eft communément achetée par le mari, qui en paie 

le prix au père ou aux autres parens de qui elle 
Tes £ «€ 


» & 


-dépend: la conclufion de ce marché eft donc de- 
: venue lé 


formalité la plus ordinaire de la célébration 
“de leur mariage, 


Dotem non uxor marito, fed uxori maritus offert. 


+ LE 


os 


Chez les anciens habitans des Gaules, le mari 
avoit droit de vie & de mort fur fes femmes, & 
les traioit avec toute la dureté d'un maître ab- 
folu & tyrannique. Toutes les fois qu'un homme 
. confidérable étoit foupçonné d’avoir péri d'une mort 
violente, l’imputation du crime tomboit fus fes 
femmes comme fur fes autres domeitiques, & on 
les mettoit tous à torture, dans la vue de découvrir 
le coupable. Re 


les mœurs des anciens habitans de la Germanie. 
_… Quand Sechem voulut époufer la fille de Jacob , 
_»1il dit à fon père & à fes frères, que je trouve 
® qe devant vos yeux, & ce que vous me direz 

de donner , je le donnerai. | He 
_ » Demandez - moi la dot & les préfens, qu'il 
» vous plaira, & je donnerai felon ce que vous 
» me dites; mais donnez - moi la fille en ma- 
>» rage». 


Quand David époufa la fille du roi Saül, il fut 
obligé de payer une dot d'une nature tres - fin- 
gulière, ; ds 
“als, 25 “279160 "S LE ESA 
_ Cette ancienne coutume, que le mari achète fa 
femme ‘de fes parens, fubffte encore aujourd’hui 
chez les Chinois qui, malgré leurs richeffes & leurs 
_progrèsidans les arts, font toujours prodigieufement, 
attachés aux ufages nés dans les tems de bar- 
barie. 1m) 


C'eft fur-tout dans l'ancienne loi des Romains 
que nous trouvons les détails les plus complets” 
& les plus pofitifs fur les différentes branches de 
pouvoir, dont un mari étoit revêtu dans les pre- 
mers âges de la fociété chez ce peuple célèbre : 
la femme étoit anciennement regatdée comme l’ef- 
clave de fon mari; il pouvoit la vendre , ou la 
| faire mettre à mort pat un ae arbitraire de fon 
autorité, Les cérémonies qui étoient en ufage dans 
la célébration de mariage la plus réoulière & la 
plus folemnelle, donnent lieu de croire que dans 
les premiers tems, la femme étoit réellement ache- 
tée de fes parens pour une fomme convenue ; elle 
étoit déclarée incapable d'avoir aucun bien qui 
lui füt propre, & tout ce qu'elle poflédoit, au 
rems de fon mariage, dévenoit la propriété ab- 
folue de fon mari. - 


| FE + ET YA | 

* En conféquence du même principe, le mari eft 
généralement fuppofé avoir le droit de vendre fa 
femme, ou de la renvoyer toutes les fois qu'il le 
juge. convenable, 


Il faut cependant remarquer que c’eft un pri- 
vilège qui, par les mœurs mème d'un peuple fau- 
vage, ne peut être exercé que raremert, Le mari 
népourroit guères trouver une perfonne plus pro- 
pre à élever & à foigner fes enfans, que leur pro- 
pre mère. À mefure, qu'elle avance en âge, elle 
acquiert en même-tems plus de prudence & d’ha- 
biletés & plus il y a de tems qu'elle vit dans la 
famille, plus elle mérite qu’on lui confie la direction 
des affaires les plus importantes. Il n’y a. qu'un 
crime extraordinaire, dont elle fe rendroit cou- 
pable, qui puiffe déterminer le mari à fe. priver 
d'un domeftique fi utile, qu’il connoît depuis f 
long.- tems, & dont le travail, l'attention & la 
fidélité font communément d’un plus grand prix, 

ue l'argent. qu'il en pourtoit retirer , en le ven- 
ant. Les divorces doivent donc fe rencontrer ra- 
rement dans l'hiftoire des nations barbares. 


| « 


De toutes ces remarques fur la condition des 
femmes dans l’état fauvage, il réfulte qu’elles n’y 
font point aufli heureufes, que dans celui de fo- 
ciété; qu'elles y font en quelque forte efclaves. 
Mais leur fort s'améliore, à melure que les arts 
de la civilifation , le goût du luxe & des plaifirs 
font des progrès chez les nations. Il ne faut pas 
néanmoins que ce dernier état foit extrême; car , 
dès-lors les femmes retombent prefque dans le 
mépris & l'indifférence qu'ont pour elles les peuples 
barbares, c’eft - à - dire qu’elles ne jouiflent d’au- 
cune confidération , & font en quelque forte la 
propriété des hommes qui les achetent ou les 
époufent. 


Pour rendre toutes ces vérités plus fenfibles en- 
core, nous allons préfenter le tableau des femmes 
dans les autres états de Ja civilifation; & d'abord 
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fous commencerons par les peuples qui ont fait des 


Progrès dans l'agriculture. 


“De l'état-des femmes chez les peuples qui ont fait 
© #80 : ‘des progres dans l'agriculture. 

LT < Et à het à Mt 4 ME SOUPE. | 
Les paflions relatives au commerce des deux 
fexes acquièrent un plus grand degré de force, 
lorfque les hommes fe fonc adonnés à la culture 
de la terre & aux différentes branches d’induftrie, 
qui en dépendent. 


L'Uxe t 
4 


Les progrès de l’agriculture produifent une plus 
grande abondance de chofes néceffaires à la vie, 
& portent les hommes, qui ont fe plus d'atfance, 
‘à rechercher avec plus de foin & d'intérêt les 
commodités & les plailirs que leur fituation com- 
porte, & dont leurs fentimens naturels leur inf- 
pirent le soûr. Alors s'érablit la propriété des ter- 
rés, lefpèce de richefle: la plus précieufe & la 
plus folide, mais dont l'inévale diftribution, met- 
tant une plus grande difproportion dans la for- 
tune & le rang des individus, multiplie en même 
tems, & fortife les caufes de jaloufie, de divifion 
& d'indépendance entre les membres de différentes 
- familles. 


. Mais, dans ces mêmes pays habités par des tribus 
indépendantes de peuples barbares, qui y ont fixé leur 
réfidence, dans la vue de s'adonner à la culture ,:& 
qui ont déjà fait quelques progrès dans l’établif- 
fement & la divifion des propriétés en fonds de 
terre, on s'apperçoit communément que les mœurs 
-du peuple indiquent déjà des idées plus.délicates 
-& plus raffinées, relativement au commerce des 
deux fexes. | se 


L'acquifition de grandes propriétés en terres, la 
jaloufis excitée par la diflinction des rangs, les. 
divifions & les querelles produites par le voifinage 
de grandes familles indépendantes, font des inci- 
déns qui fembfent avoir occafionné des changemens 
remarquables dans les mœurs des nations barbares 
qui, vers le cinquièmee fiècle, envahirent .PEm- 
pire Romain, & s’établirent enfuire dans les diffé- 
rentes provinces qu'ils avoient conquifes. 


_ Comme ces nations étoient peu nombreufes, 
‘& qu'elles avoient acquis une grande étendue de 
territoire, les tribus ou familles différentes, dont 
elles éroient compofées , [e répandirent dans le 
pays, & y occupèrent chacune de très-grandes 
portions de terre. Les chefs particuliers devinrent 
grands & puiflans, à proportion de leuts richefles 
qui les mettoicht En état d'entretenir un grand 
nombre de vallaux & de guerfiers attachés. à eux. 
Ne connoïffant ‘ni police, ni arts, & n'étant fou- 


mis à aucune efpèce de gouvernement régulier , . 


Icur vie étoit {aus cefle occupée par des. hoftilités 
réciproques ; état naturel-à des tribus indépen- 
duntes de Barbares , gouvernécs par des chefs 


ples. 


nons de décrire. 


* FEM: 


opulens ; jaibitieux, guerriers & jaloux les uns 


mœurs du peuple, & donnèrent naiflance à des 
coutumes & à des inftitutions, dont aucun autre 
fiècle , ni aucun autre pays ne fourniflent d'exem- 


Les idées exaltées de l'honneur militaire , & 
l’efprit romanefque d'amour & de galanterie, qui. 
diftinguèrent ces mêmes nations ; paroïffent être 
également le fruit des circonftances que nous ve- 


L'état de fociété acquiert alors une tendance 


_manifefte à exercer & à raffiner le fentiment de 


l'amour. Des chefs opulens, fouvent en guerre, 
& toujours divifés d'intérêt les uns avec les au- 
tres , ne pouvoient lJaifler établir aucune efpèce 
de familiarité entre les individus de leurs famillés 
refpe@ives ; retirés dans l’intérieur de leurs cha- 
teaux, & environnés de leurs vaffaux nombreux, 
is regardoient leurs voifins ou comme des infé- 
rieurs, ou comme des ennemis, contre lefquels 
ils étoient obligés d'être conftamment fur leurs 
gardes, ils fe coiportoient les uns à l'égard des 
autres, avec cette civilité cérémonieufe que pref- 


“crivoient les loix de la chevaltrie; mais en même 


tems avec la réferve & la circonfpsétion qu'exi- 
gcoit le foin de leur propre füreré. Le jeune che- 
valier, qui {e préfentoitàun tournois, voyoit de 
loin la fille du chef qui donnoit la fête j & ce 


n'étoit qu'avec beaucoup de difficultés, qu'il pou-. 


voit avoir accès auprès d'elle, & trouver les oc- 
cafñions de lui déclarer les fentimens qu’elle lai 
avoit infpirés, Ps 

Il étoit ordinairement reçu parles parens de la 
demoifelle, avec cette politeffe froide, qui prou- 
voit peu de difpofition à contracter une alliance 


: < nf" # 
avec lui: la jeune perfonne elle - même, élevée | 


dans l'orgucil de fa famille ; avoit appris à croûte 
-qu'il n'y avoit que les guerriers les plus diftin- 
gués-par leur rang & leur réputation, qui fuffent 
dignes de toucher fon cœur ; elle fe ‘feroit dés- 
honorée pour toujours dans l'opieion de ‘fes pa- 
rens, ficelle s'étoit livrée aux premiers mouvemens 
d’une inclination fubite ; “& il:n'y avoit qu'une 
longue fuite de foins, de réfpects & de fervices, 
qui pût donner à l'amant lefpérance . d'obtenir 


quelques faveurs de fa dame. 


La barbarie des mœurs, le défaut de police, 


& les violences, auxquelles: Les individus #8 les 


femmes fur - tout étoient: fans cufle expofés, ou 
vroient une vafte carrière à l'exercice -des calens 
militaires. Le chevalier , :qui : n’avoitirien «à faire 
chez lui, ne manquoit pas de motifs qui! l'exci- 
toient. à -errer d'un pays à an>autre, ou à ser 
cs 


des autres. Ces nations reftèrent dans cet état, 
fans becaucoup déchangement, pendant près de 
“mille ans; & dans cet'efpace de rems, les mêmes 
|caufes contribuèrent à modifier le caraétère & les 


) 


à 
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les différentes cours, à la quête de quelque aven- 


ture, & dans l’efpérance d'accroître fa renommée, 
ê&c de mériter les bonnes graces de la dame dont 


il étoit amoureux, en combattant quiconque étoit 


aflez téméraire pour ne pas la reconnoître la plus 
belle, la plus vertueufe & la plus accomplie de 
toutes les femmes. Comme toutes fes penfées 
étoient conftamment fixées {ur le même objet; & 
que fon imagination, enflammée encore par l'ab- 
nce & les obftacles multipliés, s’exagéroit tous 
les charmes par lefquels fes defirs étoient conti- 
nuellement excités, fa pañlion devoit prendre un 
caractère d'enthoufiafme extraordinaire 3 & en s’u- 
niflant avec l'amour de la gloire, elle devoit être 
le mobile & la règle de ê conduite , & donner 
un tour particulier à tous fes fentimens & à toutes 
fes opinions, À 


Comme il y avoit un g 

qui fe trouvoient dans la même fituation, ils de- 
Yolent naturellement avoir des fentimens fembla- 
bles. Hivaux l’un de l’autre dans la carrière des 
armes , ils l’étoient fouvent aufli en amour; la 
même émulation qui les excitoit à fe difputer la 
prééminence pour le premier objet, ne leur don- 
noit pas une ardeur moins vive pour obtenir la 
préférence à l'égard du fecond: cette manière de 
penfer devint à la mode, & fe répandit par de- 
grés dans tous Îés rangs, par la force de l'édu- 
cation & de l'exemple. Il falloit qu'un chevalier 
fût amoureux : c’étoit une difpofition néceffaire ; 
& il n'étoit pas moins empreflé de prouver fa 
conftance & {a fidélité pour fa maïîtrefle, que de 
déployer fes vertus militaires. Il s'honoroit du titre 
d'efclave ou de ferviteur de fa dame; c'étoit ainf 
quil:s’annoncoit dans un conibat, & fa victoire 
étoit regardée comme un triomphe aufli honora- 
be pour la dame que pour le chevalier lui-même. 
Si elle Jui faifoit un préfent pour le porter au 
champ de bataille en gage de fon eftime , il le 
recevoit comme un garant affuré de la viétoire, 
&'ce don lui impofoit l’obligation la plus forte de 
fe rendre “digne d'une fi grande faveur, 


Cette pañlion tendre & fidelle, qui remplifloit 
ordinairement l'ame de chaque guerrier , même 
loin de l'objet qui la caufoit, & qu'il profefloit 
dans toutes les occafions , devoit naturellement 
produire une grande pureté dans les mœurs , & 
beaucoup de refpeét pour le beau fexe. Des hom- 
mes qui fe faifoient un devoir de défendre la ré 
putation & la dignité de la dame, à laquelle ils 
étoient dévoués, dvenoient par-là même très-dé- 
licats & très-circanfpects dans leur conduire; ils 
devoient craindre de donner lieu à la moindre in- 

terprétation qui püt bleffer la réputation d'une 
autre femme, & l:s expofer juftement à la cen- 
fure & au reffentiment de ceux qui la protégeoient. 
Une femme qui pouvoit s'écarter des maximes gé- 
néralement reçues dans fon fiècle , au point de 
yiolef ouvertement les loix de la chafteté , étroit 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


gtand nombre d'individus 
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abandonnée par tout lemonde, & par conféquent 
univerfellement méprifée & infultée ; celles, au 
contraïre, qui, fidelles aux loix rigoureufes de la 
vértu , confervoient une réputation fans tache , 
étoient traitées comme des êtres d'un ordre {u- 
périeur. | 


L'amour de Dieu & des dames éroit une des 


premières leçons qu'on donnoit à un jeune homme 


qui étoit initié à la profeffion militaire ; il étoit 
inftruit avec foin de toutes les formes que les 
principes reçus de politefle & de galanterie avoient 
établies avec l’exa@itude la plus minutieufe : fou- 
vent il étoit recommandé aux foins de quelque. 
dame d'un rang & d'un mérite diftingué, laquelle 
ditiscoit fon on à cet égard , & à qui il 
éroit obligé de révéler tous fes fentimens, toutes 
fes penfées & toutes fes démarches. On lui faifoit 
faire un ferment par lequel il s'engageoit à venger 
l'honneur des dames, & à les garantir de toute 
cfpèce d’injuftice; le chevalier peu courtois, qui 
auroit traité une femme avec groflèreté, où qui 
auroit ofé l’infulter, devenoit l'objet de l'indignation 
& de la vengeance univerfelle : il écoit regardé 
comme l'ennemi commun de-tous ceux qui étoient 
animés des vrais principes de la chevalerie, 


Ainfi Ja condition des femmes acquiert avec les 
progrès de la fociété une amélioration fenfible. 
Dans l'état fauvage & barbare , nous les avons 
vues cfclaves, méprifées, & formant la propriété 
difponible de homme: avec la culture, elles ont 
acquis de l'influence fur les mœurs , & un ca- 
ratére de confidération parmi les hommes; elles 
ont été l’objet de différentes inflitutions, & cet 
état de civilifation a été plus favorable à leur 
bonheur, & plus convenable à leur manière d’exi{- 
ter. Nous verrons, avec les arts, leur fort chan- 
ger ; nous les verrons fe rapprocher des jouiflan- 
ces, & partager les plaifirs , la puiflance & le 
luxe des hommes. C'eft ce qui nous refte à con- 
fidérer, 


De l'état des femmes chez les peuples où Les arts 
font cuitivés. 


Lorfque l’agriculture eut produit l'abondance dans 
les denrées néceflaires à la vie, les hommes ont 
dû porter leur attention fur d’autres objets d’une 
moindre importance; ils ont tâché de fe vêtir & 
de fe loger d’une manière plus commode , & ils 
fe font livrés aux occupations particulières , pro- 
pres à remplir ces vues d'utilité. En appliquant 
ainfi leur induftrie à un grand nombre d'objets, 
ils fe font procurés des commodités" de différens 
genres, qu'ils ont enfuite échangées les uns avec 
les autres, felon les befoins & les caprices des 
individus : c’eft ainfi que les manufactures & le 
commerce fe font établis à la longue chez un 
>euple, 
peup Z 
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Ces effets de l'induftrie ont été la fource de 
changemens très-importars qui fe font faits dans 
l'éat de Ja fociété | &: particalièrement dans la 
condition des femmes. Les progrès d’un peuple, 
dans la pratique du commerce & des arts, ten- 
dent naturellement à éloigner les circonftances , 
qui, en gênant le commerce des deux fexes, fer- 
vent À exalrer & à allumer les fentimens de la- 
mour, Le goût & la culture des arts, de la paix, 
font un moyen d'union entre les différens mem- 
bres dela fociéré, lequel établit entr'eux un grand 
nombre de relations nouvelles pour leur avantage 
réciproque. À mefure que leurs mœurs fe civi- 
lifent & s’adouciflent, 1ls fentent mieux les avan- 
tages de l’établiffement d'une police régulière: les 
différentes tribus qui vivoient dans un état d’indé- 
pendance, les unes à l'égard des autres, fe fou- 
mettent à des loix qui les empêchent de s'attaquer 
& de fe nuire réciproquement, Les anciennes que- 


relles qui avoient été la fource de tant de défor- 


dres , ne font plus fomentées par des inlulres ré- 
centes, & finiflent par être enfevelies dans l'oubli. 
Les individus n'étant plus divifés par une jaloufie 
& des craintes mutuelles, en viennent bientôt à 
former des liaïfons entr'eux , & à entretenir un 
commerce plus intime. 


Les hommes & les femmes des familles diffé- 
rentes communiquent enfemble avec plus d’aifance 
& de liberté, & trouvent dans leurs parens plus 
de facilités à fe prêter aux inclinations particulières 
qui naillent de ce commerce, | 


Il arrive alors plus rarement que Îles femmes 
foient l’obiet de ces pallions romanefques & ex- 
traordinaires, qui étcient en partie l'effet du dé- 
fordre même de la fociéré ; mais en même-tems 
elles deviennent plus généralement incéreffantes 
par les talens utiles ou agréables qui les diftin- 
guent. 


Lorfque les hommes commencent à renoncer 
aux ufages de leur ancienné barbarie; quand leur 
attention n’eft pas exclufivement abforbée par le 
defir de la réputation militaire; lorfqu'ils ont fait 
quelques progrès dans les arts, & que les mœurs 
fe font polies dans la même proportion, ils font 
naturellement difpofés à eftimér dans les femmes 
les vertus &c les qualités qui ont tant d'influence 
fur toure efpèce de perfe“tionnement, & qui con- 
tribuent de tant de manières différentes à multi- 

lier les agrémens de la vie. Dans cer état de fo- 
citté, la femme n'eft regardée ni comme l'efclave, 
ni comme l'idole de fon mari, mais comme l’amie 
& la compagne qui adoucit & foulage fes peines r 
qui double fes plaifirs, & qui partage les rifques 
& les travaux, auxquels il eft expolé. ‘Chargée 
par la nature du premier & du plus preflant des 
fois, celui de nourrir & d'élever les enfans, elle 
a éré douée de routes les qualités néceflaires pour 
xemplis ce devoir inportant, tandis qu'en même 
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tems elle eft particulièrement propre aux occupaz 
tions minutieufes, qui exigent plus d’adrefle que 
de force, qui fonc indifpenfables pour l’économie 
intérieure de la famille, & qui ont tant d'influence 
fur le bonheur 8 la profpérité de cous les individus 
qui la compofent. Hrat Es 6 


Examinons les effets du prix qu'atrache à ces 
qualités des femmes un peuple qui commence à fe 
civilifer, & la manière donc cette difpoftion fert 
a diriger l'éducation, & à former le caractère & 
les mœurs du fexe. Les femmes apprennent à con- 
former leur conduite aux circonftances, dans lef- 


quelles elles fe trouvent placées, & au modèle 


particulier de convenance & de perfection qu'on 
leur mer fous les yeux. Comme elles feroient ef- 
timées en proportion du zèle & de l’habileté qu'elles 
montrent dans les différentes branches de l'écono- 
mie domeftique, elles font naturellement excitées 
à tâcher de perfe@tionner encore ces qualités uti- 
les. Elles s'accourument à regarder, comme une 
vertu, lafliduité dans les occupations qui leur font 
propres, & l’oifiveté comme la plus grande tache 
dans le caraétère d’une femme; elles s infiruilent 
de bonne“heure de tout ce qui peut les mettre en 


état de bien-remplir les devoirs de leur emploi, 


ëc fervir à l'agrément de la vie domeftique. Oc- 
cupées de ces recherches folides, elles font moins 
propres à fe diftinguer par des qualités brillantes , 
par l'amufement & la gaîcé, Accoutumées à vivre 
dans la retraite, & à n'avoir pour fociété que leurs 
parens les plus proches, ce genre de vie feur inf 


| pire une modeftie & une défiance naturelles aux 


perfonnes quine connoïflent point les fociérés nom- 
breufes & variées, Ainfi, les affe@ions des femmes 
ne font ni diftraites par le plaifir, ni altérées par 
les mœurs & les opinions corrompues du monde. 


| Comme leurs attentions & leurs foins fe-portent 


prefque uriquement fur les individus de leur pro- 
pre fanulle, les fentimens tendres, qui naiffent de 
ces relations naturelles, ont en elles plus de déli- 
catefle & d’ativité, & leur rendent plus facile la 


pratique de toutes les vertus domeftiqus. 


Il paroît que, dans plufieurs états de l’ancienne 
Grèce , même au rems de leur plus grande prof- 
périté , les femmes étoient envifagés a-peu-pres 
fous le même point de vue, & que leur éaucation 
étoit particulièrement dirigée à exciter leur in- 
duftrie , & à les rendre utiles à la fociété. Leurs 
occupations étoient purement domefliques, & toute 
leur attention paroït avoir été bornée aux foins 


| de leur famille, & aux petits travaux auxquels on 


les avoit jugées plus propres. Elles habitoient com- 
munément un appartement écarté de la maifon où 
elles ne recevoient de vifites que très-rarement, 
excepté de leurs proches parens ; leur modeftie , 
leur réferve, & les idées qu’elles avoient de la con- 
duite qui convient aux femmes | étoient confor- 
mes à ce genre de vie. folitaire. Elles ne fortoier 
jamais de leur mailon, fans être couvertes d'un voiles 
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& on ne leur permettoit d'aflifter à aucun fpeétacle 


public. ÿ - 
Pour vous, 6 femmes, dit Periclès, dans une 
harangue citée par T hucydide, le but couffant de 
votre fexe doit être d'éviter que le public ne parle 
de vous; & le plus grand éloge que vous puijfiez 
mériter, c'eflt de n'étre l'objet nt de la cenfure, ni ue 
l'applaudiffèment. 
_ Dans l'Andromaque d’Euripide, une dame effuie 
des reproches très-févères, pour s'être montrée 
hors de chez elles ce qu'il femble qu'on regardoit 
comme une liberté qui pouvoit nuire à fa répu- 
tation. ; 


 Lyfias introduit dans une de fes harangues une 
veuve, mère de plufieurs enfans, qui parle de pa- 
xoître: en public comme d’une des extrémités les 
plus cruelles, auxquelles fes malheurs pouvoient la 
réduire : elle prie, elle conjure fon gendre d’af- 
fembler fes parens & fes amis, afin ‘qu’elle puiile 
leur faire connoïître fa fituation. Je n'ai point été 
accourumée, dit-elle, à parler en préfence des hom- 
mes; mais je fuis forcée, par mes fouffrances, à me 
plaindre des injures. que j'ai reçues. 


Cette vie renfermée des femmes grecques , qui 
éroitconforme aux circonftances du peuple dans 
leurs premiers pas versla civilifation, ne fe foutint 
vraifemblablement enfuice que par la force de l'ha- 
bitude, & par le refpeét inviolable qu'on portoit 
aux anciennes inftitutions. Mais, tandis que cet 
ufage fembloit favorable aux jouiffances les plus 
folides de la vie, il empéchoir évidemment les deux 
fexes de perfe“ionner les arts de la fociété , & 
d'achever de polir l'expreffion de leurs penfées & 
de leurs fentimens: Voila pourquoi les grecs, avec 
beaucoup de lumières & de bon fens, manquoient 
fi fort de politefle & de délicatefle dans les ma- 
nières, & étoient aflez mauvais juges en bel efprit 
& en gaîté, pour applaudir la bafe groffièreté 
d'Ariftopbane, dans le même tems où les oreilles 
étoient frappées de l’éloquence fublime de Démof- 
thène, & de la poéfe pathétique de Sophocle & 
d'Euripide. 4 

Le caractère militaire, confidéré relativement à 
la politeffe chez les anciens grecs, & comparé avec 
Je même caractère dans les états modernes, femble 
fournir des preuves fenfibles de ce que nous avons 
obfervé.: Les guerriers, vivant aujourd’hui dans le 
monde, ont ordinairement les manières qu’on ac- 

uiert pat l'ufage de la fociété & de la conver- 
Nm ; mais dans l’ancienne Grèce, ïls étoient 
aufli diffingués par leur rufticité, qu'ils le font par 
leur politeite chez les nations modernes de l'Eu- 
rope. Le poëte comique Menandre dit qu'il a peine 
à concevoir que le pouvoir même de la Divinité 
puille faire un foldat poli. 


Indépendamment des caufes que nous venons 
: # ‘1, . - L_dére dé 
de détailier, & qui influent plus ou moins fur le 
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bonheur des femmes, & leur état dans fa focréré 3 
‘ilen ceft une dont l'effet très-puillant peut metre 


une grande différence dans leurs mœurs , & 
les rapports de la fociété avec elles; c'eft la 
beauté. | 

Il eft für que par-tout où les femmes  jouiflent 
d'une grande beauté, toutes chofes d'ailleurs éga- 
les, les hommes ont des habitudes différentes ; & 
le défaut de formes réeulières, d'agrémens, en- 
traîne à fa fuite des défordres plus où moins fen- 
fibles. C'eft au moins ce qui arriva dans la Grèce, 
& fur-tout à Athènes, Ce pays, où l’on vit naître 
tant d'hommes , en qui les qualités corporelles 
éroient portées prefque au plus haut degré de per- 


 fection, ne produifit en aucun fiècle, ni en aucun 
A 111 , ‘ 

âge, des fémmes célèbres par leur beauté, C'eft 

en partie la caufe de la dépravation de l'inftin®& 


chez les grecs. Woyez L'EDERASTIE. 


Si, au peu de graces qu’avoient les femmes grec- 


ques, « dit M. de Paw, s'étoit joint encore le mépris 


» des ornemens ; alors l'attrait, qui devoit réunir les 
» fexes, fe feroit de plus en plus affoibli. Et voilà 
» ce qu'on tâcha de prévenir à Athènes, en y 
» établiflant cette magiftrature fi finguière, qui. 


_» forçoit les femmes à fe parer d’une manière 


» décente. La rigueur de ce tribunal étoit extrè- 
» me: il impofoit une amende énorme de mille 
» drachmes aux perfonnes qui éroient où mal 
» coëffées ou mal vêtues ; enfuite on infcrivoit 
» leurs noms dans un tableau expofé aux yeux du 
» public, de façon que l'infamie de la chofe ex- 
» cédoit la grandeur même du châtiment; car les 


» femmes , dont fe nom avoit paru dans un tel 
_» catalogue, étoient à jamais perdues dans Pefprit 


» des grecs ». Les magiftrats de ce tribunal por- 
toient le nom de Gynecocofmes ; c'eft-à-dire, in{- 
pecteurs de la beauté des femries. Voy.ce mot. 


« Jamais on w’obferva parmi les variétés de l'ef. 
» pèce humaine, continue le même auteur, une. 
» différence fi marquée qu'entre Ices femmes de 
» l'Afrique & celles de Circafie, dont le coloris 


 » éblouiflant ne tient à aucun preflise de l'art; 


» & CEUX qui les vendent fouvent pour cinq ou 


» fix mille piaftres, dans le marché de Caffa en 


» Crimée, font en préfence de tous les acheteurs 
». différens eflais pour démontrer jufqu'a l'évidence 
» que la. beauté de leur teint eft un don de la na- 


» ture. ( K/eman, Foy. en Crimée, P° 67) 


» Les favans ont cru jufqu'à préfent que les 
» athéniennes. portoient des vêtemens étroits qui 
» leur ferroient le corps d’une manière cruclle 
» uniquement pour fe redrefler la taille. Mais 
» quand on confidère les. pratiques employées par 
» ces marchands grecs Andrapodocar éloi, & qui 
» élevoient pour le plaifir des: hommes riches & 


À | 


.» voluptucux de jeunes efclaves, dont ils com-” 


» primoient violemment les hanches avec des ban 
Zi 
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» deaux & des nœuds dé corde; alors on foupconne 
» dans ces ufages un but particulier, ‘ 


» Plufieurs naturaliftes font perfuadés que dans 
y» Ja Grèce méridionale’, dans FAfie mineure, & 
» dans les ifles de l'Archipel, le fexe cft fujer à 
s un épanchement; & un grand anatomifte de 
» ce fiècle a même découvert que cette fingula- 
s rité affectoit, jufqu'à la configuration des os, 
» dans un fquelette de femme, qu'on lui a envoyé 
» du levant (1). De forte qu'en ces contrées-la, 
» un grand nombre d'individus eût été à l'abri 
» des plus vives douleurs de l’accouchement, f 
» la forme des habits trop étroits n'eût altéré la 
» taille, & augmenté de beaucoup Île danger d’en- 
» fantet; & celui de naître. Cependant, quand il 
» y a dans le climat une force qui attaque le corps 
»> humain, on peut être certain que cette force- 
>» là eft immuable. Galien dit que de fon tems, 
» on étoit obligé de circoncire Îles femmes de 
» l'Egypte, & on y eft encore obligé de les cir- 
# concire aujourd'hui. Les peuples des Alpes font 
» maintenant aufli fujets aux tumeurs de la gorge, 
qu’ils l'éroient il y a deux mille ans. 


Le 
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» Jamais Îes vierges d'Athènes n’auroient pu 
» réfifter aux tourmens qu'on leur faifoit endurer, 
» fous prétexte de corriger leur organifation , fi 
> lon ne s’étoit avifé de les faire jeüner ‘pour di- 
» miñuer l'effet néceflaire des fucs nourriciers. Et 
» malgré ectte trifte précaution, Diofcoride aflure 


» qu'on devoit employer fouvent des poudres af- 


es : à J = je pe 
» tringentes & ferrugineufes, pour prévenir la trop 


» grande croiffance du fein, tandis que le corps 
» étoit Cxtrémement comprimé au défaut des co- 
» tes. »..( Recherches fur des grecs, t. 1.) 


Enfin , ce qui achève de démontrer la rareté des 
belles femmes en Grèce, c’eft que fi-tôt qu'il en 
paroïfloit une , l’enthoufiafme étoit général, fon 
nom étoit répété de bouche en bouche, depuis les 
extrémités du Peloponèfe jufqu'au fond de la Ma- 
cédome. Il en réfultoit dans les efprits une fer- 
mentation femblable à ure flamme contacieufe : 
on vit toute la nation profternée aux pieds de 
Laïs , & [a Grèce fubjuguée par une ficilienne ; 
ce que n'avoient pu ni les armes des perfes, ni 
la politique infdieufe des fpartiates. 


Ces obfervations détruifent, comme l'on voit, 


le fyflême de M. Thomas, qui prétend, dans fon 


Efai fur les femmes, que les adorations que les 
courtifanes grecques s'attirèrent au préjudice des 
dames honnêtes, étoient dues à la grande fupé- 
riorité que les premières trouvoient dans l’éduca- 
tion qu’elles avoient reçue," pour plaire aux hom- 
mes, & les féduire par les preftiges des arts & des 
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(1) M: Camper: /Hlurion d'un probléné prof 50 la Do. 
ciété littéraire de Rosterdam, p. 84, propofé p fe 


talens, Ces accefloires pouvoient fans doute y con: 
tribucr; mais leur véritable mérite confftoit dans 
leur beauté, & les graces qu'elles avoient, & dont 
les femmes grecques étoient privées, comme nous 
venons de Île remarquer, 


Après ces confidérations générales fur l'état des 
femmes, & leur influence Fée 

fociales, nous devons les confidérer dans la pofi- 
tion de nos mœurs actuelles, & leur rapport avec 
la police des grandes villes. | 


Les loix civiles fur le mariage, l'établiffement 
du célibat, le goût du libertinage, & quelques 


autres caufes encore, ont, en quelque forte, 
introduit différentes claffes de femmes dans la fo- 
sir à * ‘ 
ciété. , 


Les premières font les femmes civilement ma- 
riées, qui acquièrent des droits au nom, à la pro- 
priété de leur mari, & tranfmerttent à leurs enfans 
ces mêmes avantages que leur garantit la loi. Nous 
n'avons point à nous occuper de cet ordre de 
femmes , parce que nous ne faifons pas un traité 
de loi civile, mais des remarques fur la police: 
& la civilifation des peuples, & fur-tout des, 
françois. | 


L'autre forte de femmes font les concubines. Je . 


les diftingue des femmes naturelles, des femmes 
entretenues, des courtifanes & des proftituées. 


La concubine étoit autrefois reconnue dela loi, 
& les enfans , qui en naifloient,. jouifloient de cer-. 
tains droits de famille. Aujourd’hui , ces ufages fone 


_profcrits , fans avoir, comme on l'efpéroit fans 


doute, rendu les mœurs meilleures, c’eft-à-dire, 
dans ce fens, plus fages ou moins libertines : cette 
injuftice ne pouvoit point réprimer ou détruire les: 
paflions, ce qui eùt été néceflaire pour cet effets. 
& l'infamie jettée fur des malheureux enfans ou 
des femmes féduites, n’a point dû produire un pro= 
dige qu'aucune loi n’a jamais pu atteindre. 


Le nom de concubine fe donne aujourd'hui chez 


nous, à la maîtrefle d'un homme marié, à la 


différence de la femme naturelle, qui tient, par 
l'amour & l'habitude , à quelqu'un de libre : la 
concubine cefle de porter ce nom, fi elle-même 
eft dans les liens du mariage 3 alors ce n’eft plus 
qu'une maïîtrefle, & les enfans quipeuvent en naître, 
font abfolument ceux de celui dont elle porte le 
nom. | 


Quelques peuples ont confervé l'ufage des: con- 
cubines, ou pour mieux dire de la polygamie ; 
car on ne cefle pas d’avoir plufieurs femmes, 
parce qu'on donne aux unes un nom, & aux au- 
tres un autre: c’eft une vraie pluralité de fèmmes 
fous une autre dénomination. 


A la Chine, la décifion de la loi ne permet de 
concubines qu'à l’empereur , aux princes, aux 


ur quelques inftitutions 
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mandarins ; elle les. défend au peuple, fous des 


peines affidtives & pécuniaires, à moins que la 


femme ne foit ftérile, & n'ait quarante ans; au- 
quel cas, elle décerne à cette femme le choix d'une 


concubine, pour donner. des .enfans à fon mari. 


Le précepte de la loi ne permet qu'a l'empereur 
d'avoir des concubines, & défend à tous les au- 
tres d'en avoir plufieurs. La tolérance & la po- 
_litique font fermer les yeux fur le nombre de con- 
cubines des grands, & fur celles des riches qui 
n'ont pas le droit d'en avoir; d'où il réfulte que, 
dans les mœurs chinoifes , qui tiennent lieu de loi 
par l’efprit même de la nation, le concubinage eft 
autorifé , & la polygamie légitimée. 


. Maïs par une bifarrerie fingulière, & qui tient 
à l'abus de la piété filiale, dont on a exagéré 
SAT en Chine, les concubines n’y jouiflent 
pas des droits des époules civiles (1). Tout ce 
qui eff dit dans les loix & dans les livrés fur les 
autres mères, ne la regarde pas. L'époufe légitime 
€ft la feule cenfée mère dans la famille : les fils des 
concubines ]ui appartiennent ; elle a fur eux les 
mêmes droits que (ur fes propres enfans, & ils 
lai doivent les mêmes refpe@s & la même obéif- 
fance, Ce n’eft qu'en vertu de cette efpèce de 
filiation & d'adoption, qu'ils fontregardés comme 


h le) 
de la famille, & les frères de leurs frères; & en- 


core la loi même les met-elle au deflous d'eux: 


quoiqu'ils foient les aînés, leurs cadets ont le pas 
au-deflus d'eux dans les cérémonies, dans les af- 
femblées & dans tout ce qui a rapport à la vie 
civile. Bien plus, ils ne peuvent porter le grand 
deuil à la mort de leur mère, & ils font obligés 
de le porter pour l'époufe légitime ; ils s’afleienc 
dans la falle des vifites, tandis que leur mère refte 
debout (2); & quand leur père eft mort, fi on 


la veut vendre , ïls ne fauroient l'empêcher. Le” 
gouvernement donne l'exemple à cet égard. Dans 


les confifcations, les concubines font toutes ven- 
dues, au lieu que l'époufe légitime refte avec fes 
cnfans & les leurs. ( Mém. fur les Chinois, ) 


IL eft étonnant qu'après un ufage, ou plutôt 
une loi auffi barbare, les rédacteurs des mémoires 
aient voulu" arguer de faux M. de Paw, fur ce 
qu'il a dit qu'en Chine, l'on y vendoit pu blique- 
ment les fils; l'on y fait pis, puifqu'on y vend 
des mères, aprés les avoir féparées de leurs-en- 
fans. Excès de defpotifme civil ;- égal à tout 
Lennon ee 


(1) Voy, Mém, fur les chinois, tom. IV, p. 289. 


(2) On conçoit, par cer ufage, que le fyflême de la 
piété filiale, chez les chinois, eft plutôe le produit d'une 
combinaifon politique & artificieufe, que leffer d'une vertu 
publique, inhérente à la nation. Chez nous , quoique les 
meres naturelles foient moins confidérées que les autres, une 
pareille coutume pañkroir pour un fcandale , & feroir bien- 
tôt profcrite, 
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ce qu’on nous apprend des pemples les moins ci-. 
lifés. 11 n’y a qu'un abrutiflement femblable à celui 
du chinois, qui puifle tolérer une parcille dégra- 
dation de mœurs, & fe regarder comme heureux 
& tranquille. Le calme du defpotifme, qui règne 
à la cour de Pekin, a rongé, détruit, anéanti, 
dans l'ame de ces peuples, le fentiment des ver- 
tus naturelles, ou plutôt. des droits de la nature, 
avec celui de la liberté, | 


Si les chinois font injuftes envers les concubines, 
en France, on ne left pas moins envers ce que 


nous avons nommé femmes naturelles: la loi n’en 


reconnoît pas, quoiqu'il en exifte de fait; à-peu- 
près comme on faifoit des proteftans, qui n’avoient 
point d'exiftence civile , quoiqu'ils en euffent 


bien une phyfique que l'on ne vouloit point 


avoucr. 4, j; ! 


On appelle femme naturelle , celle qui étant. 
libre, s’eft attachée à un homme libre, dont elle 
porte le nom, & avec qui elle vit publiquement: 
& honorablement; c’eft-a- dire, fans afficher au- 
cun défordre de conduite évidemment blämable, 


Il eft inconteftable qu'une pareille femme a tout. 
ce qu'il faut pour tran{mettre à fes enfans le nom 


& la propriété de leur père avec la fienne: ce- 


pendant l'intérêt des. familles, une longue habi- 
tude, des préjugés religieux, l'ariftocratie des gens 
mariés civilement, frappent de bâtardife l'enfant, 
& dégradent au rang de proftituée la femme f- 
delle & fage, que le hafard , des circonftances, des 
empêchemens de parenté, ou d’autres caufes, ont 
empêché de remplir les fosmes prefcrites par l'ufage 
ou par la loi. 


Cependant il eft bien clair que c’eft dans le: 
confentement de l'homme & de la femme, dans la 
continuité fufffante de leur union, dans la naif- 
fance & l'éducation des enfans, que confifte le- 
mariage: J’acte civil ne peut qu'affurer le magiftrat 
de leur intention de vivre enfemble ; & lorfque 
cette intention, .ce confentement cft prouvé par le 
Éingieine Vois pas comment on pourroit le frapper 
de nullité, parce qu'il ny a pas un paéte préa- 
Jable & civil, qui l'énonce. Il y a plus, c'eft que 


‘dans nos loix, un mariase eft bon, & les enfans 


Ed V4 : $ 
léoitimes, quand le mari & la femme ont été unis 
civilement , quoiqu'ls n'euflent pas vécu deux 

sn » 

heures enfemble, après les formalités d’ufage ; 
tandis que deux perfonnes, qui ont conftamment 
& paifñiblement refté dans une union paifble , 
voient leurs enfans bärards & leur mariage illé- 
gitime , s'ils n'ont pu recourir à témSs aux moyens 
o - 02 À 

de les légitimer. | é 


Il faut convenir cependant que Îles mœurs ont 


‘un peu adouci cette rigueur des loix, & qu'on ne 


chafferoit pas facilement aujourd’hui les enfans natu- 


| rels de la maifon de leur père; qu’on ne Îles expre- 
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prieroit pas comme autrefis  prree que leurs parens 
ne feroient unis que par les itens d'un mariage maturel. 
L'on a même des arrèts qui prononcent l'hérédité 
en parcil cas. Voyez MARIAGE, 


Le mot de femme entretenue défigne celle dont 
les dépenfes font fupportées par un homme qui 
vit avec elle dans un çommerce d'amour. Les fem- 
mes entretenues ne vivent point avec des hommes 
qui les entretiennent, & c'eft en quoi je les fais 
différer des-coricubines 3 elles n’en portent point 
non plus le nom, & c'eft ce qui les diltingue 
des femmes naturelles. On leur a donné le nom 
d'entretenue , parce que c’eft le rapport le plus po- 
fitif qu’elles aient avec leurs amaus ; ce rapport 
ceflant , tous les autres ceflenc la plupart du 
tems. 


Ce n'eft pas que les deux autres efpèces de 
femmes, que nous venons de nommer , ne vivent 
très-communément aux frais des hommes qui les 
aiment ; mais cette condition n’eft point la bafe 
de Jeur union & de leurs: habitudes enfemble : 
c'eft pourquoi nous avons regardé, comme de- 
vant être placées dans la claile des concubines 
ou des femmes naturelles, un grand nombre de 
celles que l’ufage fait nommer fimplement femmes 
entretenues. | 


Mais celles qui méritent véritablement ce nom 
dans l'acception ordinaire, c'eft-à - dire, qui fe 
donnent à un homme en quelque forte à loyer ; 
ces femmes font des cfpèces de proftituées, au- 
deflous des courtifannes par lerang, quoique fou- 


o 
vent moins, dépravées qu'elles encore. Elles ont , 


comme dit M. Mercier, un amant qui paie, dont . 
elles fe moquent, qu'elles rongent & dévorent, & 


un autre à leur tour, qu'elles paient, & pour lequel 
_çlles font mille folies. 


ee Ou ces femmes deviennent infenfibles, continue 
le même écrivain, ou elles aiment jufqu’a la fu- 
reur; alots elles paient à l'amour le tribut d'un 
cœur délicat: fur le retour, elles ont la rage de 


fe marier. Ceux qui préfèrent la fortune à toutes: 


f ù ! # 
autres confidérations, les époufent. Ces époufears 
font ordinairement un petit’ vivlon, un médiocre 
peintre,un mince architecte, &quelquefois un commis. 


5» On ne dit point en Perfe, ( utzant le mar- 
quis d'Argens) la Æaïde , la Fatime , mais la cin- 


quante tomans, la vêngt romans. ( Un toman vaut | 


quinze écus de notre monnoie, ) De même, ajou- 
te-t-il , aux noms de nos Ji/les entretenues, on 
devroit fubitituer ceux dela cent louis, la cin- 
quante louis, la dix louis, &c. Letout pour l'uti- 
lité publique & l'itftruétion des étrangers, qui 
paient fouvent fort cher ce qui eft à très - bon 
marché pour tout le monde ». Fubleau de Paris, 
&, 3, ch, 140, 


. I eft für qu’il exifte une grande dépravation & 
beaucoup d'immoralisé parmi les femmes entreteaues, 


dans le fens que nous prenons ce mot, Sans dés 


licateffe, fans amour, incapables d'un fentiment 
d'attachement même paflager, elles fe regardent. 
comme des marchandifes au fervice de celui qui 
peut payer le plus; elles fe donnent ainfi au plus 
riche, avec une bafféfle bien plus méprifable que 
le cinifme &c la dépravation des dernières proftituées. 

Mais toute cette inconduite, toute cette dégra- 
dation, ne met pas, comme on voudroit le per- 
fuader , les férimes entretenues fous la main de la: 
police. La plupart font domiciliées ; & quand elles 
ne le feroient pas, il n'eit pas de la compétence 
du pouvo:r politique de connoître des aétions in 
dividuelles & des fautes de la conduite privée. 
Ainfi c’eft une erreur du zèle & de l'engouement: 
moral de prétendre exercer une autorité defpotique, 
fur cette efpèce de femmes; fi l'ancienne police. 


"qui ne refpeétoit rien, a cru pouvoir les vexer &, 


les opprimer, ce n'eft point une raifon pour en. 
faire autant, & livrer à la rapacité, aux menées, 
d'agens fubalternes de l'autorité , des fémmes à 
qui leurs mauvaifés mœurs ne font point perdre 
le titre de citoyennes, & leur droit à la protection 


publique. 


Nous ne parlerons point ici des courtifanés , 
ni de leur rapport avec lesloix de police. Ce que 
nous en avons dit ailleurs , eft fuffifant pour en 
faire connoïtre l'influence fur les mœurs: nous 
remarquerons feulement qu’elles diffèrent des fim- 
mes entretenues, en cefens, qu’elles ne font point 
aux gages d'un homme en particulier, qu’elles re- 
çoivent indiftinétement le public, fuivant les pre- 
portions que la fortune met entre leurs faveurs & 
ceux qui s’adreffent à elles. 


+ Il ÿ en a beaucoup de cette efpèce dans les 
grandes villes, & même de paflablement belles. 
Les dépenfes qu'elles font, ou auxquelles elles. 
donnent lieu, .font un des encouragemens des tra- 


vaux deluxe & de fanraifie; &, ce feroit peut-être 


un malheur, fi tout-ä-coup Paris fe trouvoit privé 
de ce moyen de confommation, de ce débouché 
pour les ouvrages, de caprice & de mode: il eft 
für que le commerce & l'induftrie en recevreient : 
une fecouflc, momentanée fans doute, mais enfin 
qui diminueroit les bénéfices des manufadtures & 


: du luxe. 


Ce que nous avons dit des rapports de la po- 


ice avec les femmes entretenues, n’efk pas moins 


vrai, relativement aux courtifanes. Il fercit fou- 
verainement bête & isjufte de vouloir les aflujettir 


à des vifites, à des enrôlemens, à des afflujertifics 


mens, qui font des. atteintes gratuites, & fans 
ob'et, au droit des individus. Voyez CourTI- 
SANES. | | 


Quant aux proftituées, encore qu'il ne foit nul- 
lement permis d'exercer {ur elles une auroriré ar 
bitraire; peut-être eft-il utile de faire quelques 


téplemens à leur égard, bien moins pour punir, 


par l'autorité publique, le délit moral quine Ja re- 


garde pas, que pour empêcher les progrès de ce 
ÉCau qui tourne également au malheur de celles 
qui le caufent, & au déshonneur de la fociété, 


Voyez Asus, PROSTITUTION, BATARD, ABAN- 


DON, ENFANT-TROUVÉ, | 


Hi FER ROUGE , f. m. Inftrument dont on fe 


fert pour marquer les coupables qui ont encouru 


cette peine par la nature du délit qu'ils ont com- 
mis. Ë 


Nous ne parlons ici de cet inftrument que pour 


blâmer la cruauté féroce de quelques écrivains, 


qui, peu fatisfaits qu’on infige la peine du fer 


rouge {ur les parties cachées & moins {enfibles des 


coupables, telles que l'épaule, voudroient encore 


qu'on s'en fervitaux parties découvertes & fenfibles, 
-telles que la fieure. 


Le chevalier Fiangieri | qui le croireit , dans 


fon excellent ouvrage (ur la légiflation, trouvant 


Ja peine de mort trop grande contre les banque- 
routiers frauduleux, & par cela impoflible à pra- 
tiquer, ce ne multiplie les fraudes dans le com- 
merce, confeille d'y fubftituer l'infamie & l'im- 
prefion du fer rouge au front. 


Li 


I eft des peines qui, fans être extrêmement 
- cruelles, révoltent, foit patce qu'elles ne dégra- 
dent pas feulement le criminel, mais l’efpèce 
entiere, foit parce qu'elles paroïflent joindre à Ja 
douleur un raffinement de vengeance outréc, & 
ôter au fualheureux criminel l'efpoir de devenir 
bon citoyen, en expiant fon crime. Telle feroit 
la marque avec un fer rouge [ur le front ; elle 
feroit une barrière éternelle, mife entre la fociéré 
_& celui qui la porte, elie porteroit Île coupable 
au défefpoir ; & qui fait fi, pour fe venger de 
cette infultante & implacable cruauté, il ne fini- 


Toit point par devenir un brigand, un meurtrier; : 


s'il népieroit pas les moyens de vendre chèrement 
fa vie, & de caufer de nouveaux malheurs dans 
la fociété. Les hommes peuvent fe corriger , il 
faut au moins leur en laïffer l’efpérance ; & c'eft 
la leur ôter, que de mettre fur leur front la mar- 
que évidente de leur faute: c'eft créer de nou- 
VEaux ennemis des loix & de la patrie , c'eft les 
rendre forcément & à jamais pervers. 


On a fouvent vu des homm:s tranfportés aux 
colonies pour vol , brigardag=s , devenir bons 
pères & bons citoyens: l'impreflion du fer chan d 
am front leur eût infalliblement ôté ce moyen, 
Parce que portant par-tout ce ffene de réproba- 
tion, ils n'euflens jamais pu effacer par leur con- 
duite, leur douceur , leur honnêteté | les idées 
qu'il rappelle fans ceffe à l'efpric des hommes. 


S'il n'en étoit point ainfi; fi, malgré la marque 


é'infamie placée par un raflaemenc diabolique fur 


FER 183 


ce fiège de la dignité de l'homme, les coupables 
parvenoïent. à rentrer en grace avec Ja fociété ; 
par des fervices fignaiés qu'ils auroient pu lui ren- 


| dre; fi cette marque ne choquoit plus les yeux, 


ce feroit un malheur, un moyen de plus, ôter à 
la loi de retenir les hommes dans le devoir, par 
la crainte de voir leur honte & leur infamie pu- 


bliques. 


Cette infernale idée d'appliquer un fér rouge (ur 
ia figure de l’homme, eft donc outrageante à l’ef 
pèce entière, & de plus ne rempliroit pas fon ob- 
jet: mais quand il feroir vrai qu'elle püt empêcher 
certains délits; ce qui eft faux, parce que l'atro- 
cité des peines n’en prévient aucun, il n’en fau- 
droit pas faire ufage, parce qu'elle flétrit moins le 
coupable, qu'elle n'infulte à l'homme en général. 
Si Dieu vouloit flétrir notre efpèce, il ne pour- 
roit employer un moyen plus für que celui que 
nous combattons ici. 


Cette idée foulève le fentiment , & ne peur 
par conféquent germer dans l'efpric d'un lépifla- 
teur cenfé. Veut-on que je le dife? Je préfère 
‘la peine de mort, qui n’efl que cruelle, à ce fer 
rouge fur le front, qui eft une barbarie, une pro- 


. fanation de la dignité de l’homme. 


Quand, .pour punir l'adultère, on me dit qu'il 


faut pendre l'être foible & timide qui s’eft laiflé 


féduire , je dis voilà des tigres, des fanatiques, 
qui parlent; mais fi l'on me diloit qu'il faut pu- 


- bliquement infulter à fa pudeur, la livrer à la 


brutale férocité d'un bourreau, par exemples je di- 
rois que ceux qui confeillent cette peine, non-feu- 
lement font des hommes injuftes & cruels, mais 
encore que leur châtiment eft bien plutôt une in- 
jure faite à la fociéré qu'ils croient venger, qu'un 
moyen d'empêcher Île. vice de naïtre & de le 
punir. 


Il.eft donc des idées, des préjugés, des fenti- 
mens qu'il faut refpeter, même envers ceux qui 
ont rompu le lien qui des attachoit à la fociéré : 
car ce font encore des hommes; & s'ils netiennent 
plus aux loix, ils tiennent encore à l'humanité. 


La peine du fer rouse imprimé fur le front, ou 
même fur la joue, ainfi que le propofcit un certain 
de la Morandiere (1 contre les mendians défo- 
béiffans, {ont donc des cruautés 1°. barbares, 2°, 
inutiles , 3°.infulrantes à l'humanité, 4°. dangereufes 
pour la faciéré. 


Et il m'importe peu qu'on me cite l'exemple de 
quelques peuples qui ont mis en ufage ces peines, 
ou d'autres à-peu-près femblables; c'efl comme fi 
un fou s’autoriloit des rêves ou de l'ivrefle d’un ; 


(x) Voyez le d'fcours préliminaire, vers la fin, 
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homme fage, pour juftifier fa conduite. Chaque 
“feflins ; 1°. les avantages qui en réfultent ; 2°. les 
inconvéniens, auxquels ils peuvent donner lieu; 


peuple a eu fes erreurs & fes excès qu'il faut con- 
noître & éviter. Voyez PEINE. 


FERMETURE, f.f. Ce qui ticnt fermé quelque 
chofe; on donne aufli ce nom à la difpofition ou 
l'obligation de fermer: c'eft dans ce fens, que l’on 
ordonne la fermeture des portes pendant la nuit, 
comme un moyen de fureté & de tranquillité pu- 


bliques. 


Ce foin a, de tout tems, été recommandé & 


ordonné aux bourgeois & habitans des villes par 


les magiftrats & officiers chargés de la police, 


C'eft en effet une des plys utiles précautions de 
füreté , que de fermer exactement les portes des 
allées, des cours, des maifons, des jardins, pen- 
dant la nuit 3; car , faute de ce foin , les bri- 
gands , les voleurs peuvent s’y introduire, s'y 
cacher & échapper ainfi à la pourfuite des gardes 
ou de la maréchauflée. | 


_C'eŒ pourquoi différentes ordonnances prefcri- 


veñt la fermeture des portes, pendant la nuit, fous | 


différentes peines. 


L'ordonnance de police pour Paris, de 1778, 
porte textuellement: « Enjoignons à tous proprié- 
» taires & principaux locaraires des maifons de 
» çette ville & fauxbourgs , de quelque état & 
» condition qu'ils foient , de tenir les portes de 
» leurs maifons fermées, pendant la nuit ; leur 
> défendons de les laiffer ouvertes aprèshuït heu- 
» res du foir, depuis le premier novembre jufqu’au 
» dernier mars; & après dix heures, depuis ledit 
» jour dernier mars jufqu'au premier novembre, 
» à peine de 100 liv. d'amende contre chacun des 
» contrevenans; & fous plus grande peine, en cas 
» de récidive », 


On appelle encore, en terme de voierie, fer- 
meture, les différens moyens qu'on emploie pour 
tenir les maifons fermées ; & les propriétaires font 
obligés de payer un droit de voicrie, lorfqu'ils les 
font mettre. Telles font les portes, les croifées, 
les trappes de cave, les foupiraux. Le tarif de 1735 
exige un droit de 4 liv. pour chacun de ces ob- 


jets, en quelque nombre qu'ils foient fur une même . 


rue, & lorfqu'ils font établis dans l'année de Ja 


date de la permiflion. . 


Un foin particulier que doivent avoir les offi- 
ciers de police, c’eft de faire exaétement fermer 
les caves, & d’obliger à prendre des précautions 


poux empècherles accidens, lorfque les trappes font 


ouvertes. Voyez CAVE. 


FESTIN , £. m. C’eft le nom qu'on donne à 
un repas de cérémonie, où l’on met plus de re- 
cherche & de magnificence, que dans les repas 
ordinaires, 


FES 


L'on peut confidérer différens objets relatifs aux 


3°. les loix fomptuaires ou de police, qui ont été 


| faites à leur égard. 


19, Les avantages des féffins réfultent des liai= : 


 fons d'amitié, auxquelles ils donnent lieu, de l’ou- 
: Se TER :  _# 
bli des injures ,, de la familiarité., de l'égalité 


qu'ils produifent entre les convives. Ce font fans 
doute ces raifons qui en oft introduit lufage, 
chez les anciens, & l'ont même perpétué jufqu'à. 


NOUS. 


Les chrétiens ‘en avoient établi parmi eux, fous 
le nom d’Agapes, où chacun apportoit fa part en 
proportion de fa fortune; ils fe célébraient dan$ 
l'églife, après la communion. ni: 


d ; ñ ( VER Ve 
Solon avoit également ordonné chez les Athe- 


niens de certains repas ou feffins publics, ou les” 


citoyens étoient obligés de fe trouver chacun à fon 
tour, fous peine d'amende. ; : 4 


Par le même motif, Romulus ordonna qu'à cer- 
tains jours de fêre, tons les habitans d'une même 
curic s’aflembleroient & mangeroient enfemble en 
fisgne de paix & de. fociété ; il voulut même que 
ces feffins fiflent partie du culte religieux, & il les 
nomma convivia facra. QUES 


L'on ne doit point confondre de femblables inf- 


titutions avec l’ufage de Sparte, de manger en 


commun. Rien ne refflembloit moins à un fe/fir, 
qu'un diner lacédémonien; & les repas de tous les 
jours étant pris fous cette forme , ils n'avoient 
rien de l'extraordinaire qui caraétérife les feffins. 


Au refte, cette coutume avoit fürement des 
avantages , celui de réunir tous les citoyens ,. de 
les mettre à portée de fe connoître, de fe juger, 
de faire des liaifons d'amitié & de fervice; & c’eft 
l'objet principal qu’on s’y propofoit. D'un autre 
côté, c'étoit une gêne, un aflujettiflement défa- 
gréable à la longue , qui d’ailleurs privoit les fa- 
milles des habitudes domeftiques & de la civilifa- 
ton qui en cft la fuite; aufli les fpartiates, par 
cette raifon, & d'autres encore, furent-ils incivils 


| & déteftés de tous leurs voifins. 


Les Romains mettoient une grande. recherche 


. dans leurs feffins ; & nous voyons, parce qu’on 


nous en rapporte que non - feulement ils avoient 
une grande profufion de mets , mais encore .des 
muficiens, des danfeufes, des farceurs,. des comé- 
diens à Ja fin du repas: ce qui donnoit lieu à des 
dépenfes prodigieufes , &  motiva les loix fomp- 
tuaires qu'on fit à ce fujet, & qui ne furent que 
très-imparfaitement exécutées, comme toutes celles 
qui attaquent l'exercice de la liberté. privée, & 


Le 


J'ufage des chofes domeftiques. 


LAS 


. Le luxe des romains, à cet égard, s’eft en partie 
confervé; & fi la mufique ne fait plus une ia | 
eflentielle d’un féfir , du moïns les gens riches fe 

procurent-ils d'ailleurs tout ce qui peut flatrer la fen- 
fualité des convives. | 


L'ufage des provinces n’eft pas au refte entiè- 
tement. femb'able à celui de la capitale. L'on à 
plus de mets dans les premiers, & d'un meilleur 
. choix à Paris. La converfation, la gaîté, y eft plus 
_ fpirituelle ; l'on y mange moins, mais l’on y jouit 
plus. C’eft un, je ne fais quoi, que l'on doit au 
perfectionnement de la fociété , ‘au goût des arts & 
du plaifir, moins délicat, moins exercé dans les 
provinces ; la gène de l'imiration, la contrainte, Îles 
prétentions dela richefle fonc inconnues à Paris, 
& règnent encore dans les autres villes, d’une ma- 


anière fenfible. 


… Au refte, on a moins qu'autrefois le goût des 
félins, c'eft-à-dire, de ces repas fuivis de danfes, 
& accompagnés de mufique & de tout ce qui peut 
étourdir, agiter, enivrer les hommes. Ce chan- 
gement tient tout uniment à l'amour de la variété, 
à la lafimde , au dégoût du même ufage, & au 

defir d'en changer. Ce n'eft pas que la raifon ne 

foit plus cultivée, plus perfeétionnée, plus puiffante 

: ro res mais én matière de goùt, de mode, 

ufages nationaux, la raifon n'eft aflez ordinaire- 
ment pour rien. 


2°. S'il réfulte de l'ufage modéré des feffins 
quelque utilité pour l’adoucifiement des mœurs & 
- Îes agrémens de la fociété, il en naît fouvent aufli 
des inconvéniens , l'habitude, la dépenfe, la dé- 
bauche, les rixes & les défordres de l'ivrefle; enfin, 
les excès d'hommes échauffés par le mélange des 
alimens & des différentes liqueurs les plus échanf- 
fantes, 


La dépenfe eft fur-tout un affreux inconvénient 
des feffins ; elle cntraîne des faillites parmi les mar- 
chands, des dettes parmi les gens du monde; enfin, 
tous les défordres d’une fortune délabrée & ruinée\ 

de toute part. 


C'eft fur-out chez les perfonnes vaniteufes, ou 
chez celles qui croient, par un extérieur de luxe, 
cacher leur état de détrefle, que ces abus ont lieu; 
& c'eft pour y parer, qu'en différenstems, & chez 
prefque tous les peuples , il a été fait des loix 
fomptuaires , très-inutiles par les raifons que nous 
avons dites , 


plus bas. 


Les autres inconvéniens font la débauche & l'i- 


vrognerie; la débauche privée, celle qui fe commet 
dans l'intérieur des maifons particulières , n’eft ab- 
folument point du reflort de la police. Que ce foit 
des femmes publiques qui en faflent les frais, ou 
ue ce foit d'autres, c’eft une chofe abfolument 
étrangère au pouvoir politique. Il n’y auroit que 
cas où cette débauche exciteroit des plaintes, 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


compagne les feffins, c’eft l'ivrognerie : 


& par celles que nous détaillerons 
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des murmures par le bruit, par le fcandale public, 
auquel elle donneroit lieu , qui pourroit éveiller 
l'attention du miniftère public, & motiver des dé- 
fenfes : encore faudroit-il que des raifons fufi- 
fantes, de la part d'un grand nombre de parti- 
culiers plaignans, euflent motivé ces plaintes; en 
un mot, qu'il y eùt nuifance publique, fans quoi, 
la liberté de l’intérieur des maifons défend à la 
puiflance politique d'intervenir, & de sy mêler 
des actions privées & de la conduite des per- 
fonses. 


+ 


Je fais bien que ces principes né font point ref- 
peëtés, que la police encore aujourd'hui fe croit 
autorifée à prendre connoïiflance de ce qui fe pale 
daus les maifons, £r à exercer une autorité diree 
fur la conduite des perfonnes; mais ces abus tien- 
nent au défaut de lumières, & non à:la nature 
même de la police. 


Un effet affez ordinaire de la débanche qui ac- 
ce défaut 
de modération & de mefure, dans l'ufage du vin 
& des liqueurs, donne fouvent lien à des rixes, 
à des violences, & l'on trouve différens genres de 
punitions établis contr'elle par notre ancienne lé- 
giflation. 


Charlemagne fit plufieurs réglemens que les rois 
fes fuccefleurs ont imités, & fur lefquels ils ont 
enchéri en rigueur & çn châtiment. Nous allons 
en rapporter l'extrait , non pour propoler de les 
imiter, mais afin de faire connoître l’efprit de la 
légiflation de ros pères. : 


. Le premier qui fe préfente, eft un édit de l'an 
802; « il fait défenfes à routes perfonnes de s’en- 
» ivrer, de ravir le bien d'autrui, de voler, de 
» blafphémer, & d'avoir des querelles & des diffé- 
» rends, foit dans les repas ou ailleurs, & il ex- 
» hotte tous fes fujets à vivre enfemble dans une 


» paix & une charité parfaite ». 


Dans cinq autres ordonnances des années 802 , 
803 , 810, 812 & 813, ce même prince « dé- 
» clare les ivrognes d'habitude indignes d'être ouiïs 
» en juftice dans leur propre caule, & incapables 
» d'y rendre aucun temoignage pour leur prochain; 
» 1} enjoignit aux anciens d’être circonfpeéts , à ne 
» fe pas laifler furprendre par l'excès du vin, & 
» les exhorta d'enfeigner , par leur exemple , aux 
» jeunes gens à garder la fobriété; il défendit de 
» s'exciter les uns les autres à boîre avec excès, 
» jufqu’a s'enivrer, à peine d'être condamnés à ne 
» boire que de l'eau, & d'être féparés de toute 
» fociété pendant un certain tems; il défendit enfin 
5» de s’abandonner à l'ivrognerie, à peine de pu- 
» nition corporelle ; & après avoir exagéré tous 
» les défordres qu’elle caufe au corps &.à l’ef- 
» prit, & faic obferver qu’elle eft la fource fa- 
» tale de rous les autres vices , il déclara que, 
» comme la courte folie dans laquelle elle fait 

À à 
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» tomber, eft purement volontaire, elle ne peut 
» fervir d'excule aux crimes qu'elle fait commet: 
» tre, & que les coupables en doivent être punis, 
» felon toute la févérné des loix ». 


Ccs loix tombèrent en défuétude ; mais S. Louis 
voulut Îles remettre en vigueur, & en faire de 
nouvelles : fon ordonnance de 1254 « défend de 
» recevoir aucune perfonne dans les cabarets pour 
» y boire, finon les paflans, les voyageurs, ou 
» ceux qui n'ont aucune demeure dans Le lieu même 
» où eft fitué le cabaret ». 


3°. À ces loix de police, pour recommander & 
faire obferver la tempérance, on ajouta des loix 
fomptuaires, comme nous venons de le dire, mais 
qui ne produifirent aucun des effets qu’on en at- 
tendoit ; puifqu’il eft fur que depuis qu’elles ont 
été publiées, le luxe de la table a fair des progrès 
confidérables, & qu'il eft toujours proportionné 
à la richeffe des peuples & au perfectionnement 
des arts & des jouiflances de la iociété. 


Nous remarquerons aufli qu’on a cru quelquefois 
utile de fixer la confommation des tables dans Îles 
tems de cherté & de difette; mais ce moyen eft 
d'une foible reflource contre un fi grand mal, & 
la loi court rifque d'être mal obfervée , parce 
qu'il eft prefque impofhble de veiller à fon exé- 
cuti0n. 


Le premier réglement fomptuaire, un peu dé- 
taillé, que préfente notre léciflation, eft celui de 
Philippe-le-Bel, « qui défendit par un édit de l'an 
» 1294, ordonnance du faint roi fon aïeul , de 
»” donner dans un grand repas plus de deux mets 
» & un potage au lard, & dans un repas ordinaire 
æ un mets & un entre-mets ; 1l permit par ce 
» même édit, les jours de jeune feulement, de 
» fervir deux potages aux harengs & deux mets, 
» ou un feul potage & trois mets; il défendic de 
æ fervir dans un plat plus d’une pièce de viande, 
:* ou d'unc feule forte de poiflon ; & enfin il dé. 
» €lara qu'il entendoit que toute groffe viande fût 
æ comptée pour un mets, & que le fromage ne 
æ paflat point pour un mets, s’il n'étoit en pâre 
æ Où cuit dans l’eau ». 


François ler., ayant été informé des défordres 
que l'ivrognerie caufoit dans fa province de Bre- 
tagne, y pourvut, par un édit général du mois 
d'août1$536, pour tout le royaume; il porte «que, 
# pour faire cefler les oifivetés, les blafphèmes, 
» les homicides, & les autres inconvéniens qui 
» arrivent de l'ébriété; le roi ordonne que qui- 
» conque féra trouvé ivre, foit incontinent conf 
» titue & retenu prilonnier au pain & à l’eau pour 
x la première foi 3; que la feconde, outre cette 
æ peine, ik foit battu de verges ou de: foucts 
æ dans la-prifon; que s’il récidive une troifième 


EE OR 
» fois, il foit fuftisé publiquement; que, s'il eft 
» Incorrigible, il foit puni d'amputation d'oreil- 
» les, d'infamie & de banniflement, avec injonc- 
» ton très-.exprefle aux juges, chacun en fon 
> territoire, d'y veiller diligemment; & qu’enfin, 
» sil arrive que, par ébriété ou chaleur de vin, 
» les ivrognes commettent quelque faute ou quel- 
» que crime, l'ivrefle ne pourra leur fervir d'ex- - 
» cufe; qu’au contraire ils feront punis de la peine 
» due au délit qu'ils auront commis, & encore 
# Punis par une autre peine, à l’arbitrage du juge, 
» pour s'être enivrés ». re 


Les guerres civiles , qui agitèrent la France, 
fous le règne de Charles IX, y traversèrent beau- 
coup le commerce & l’agriculture; l'abondance des 
chofes néceflaires à la vie diminuant à proportion, 
la difette ne fut pas long-tems fans fe faire crain- 
dre: ce prince crut y pourvoir par un édit du 
29, Janvier 1563, qui mit un taux aux vivres, & 
retrancha la fuperfluité dans les repas. Il porte, 


2 l'égard de cette dernière partie, qui eft la feule- 


dont il s’agitici, « qu'en quelques nôces, féffins 
» Où tables particulières que ce püt être, il n'y 
” auroit dorénavant que trois fervices au plus ; 
» favoir : les entrées de table, la viande ou le 


|» poillon, & le deffert; qu'en toutes fortes d'en- 


2 rées, {oit en potage, en fricaflée ou pâtifierie 
» A n’y auroit au plus que fix plats, 8 autant 
” pour la viasde ou le poïflon, & dans chaque 
» plat une feule forte de viande ; que ces viandes 
ne pourroient être mifes doubles; que l’on ne 
” POUrroIt, par exemple, fervir deux chapons, 


_» deux Japins, deux perdrix pour un plat, mais. 


» feulement un de chaque efpèce ; qu’à l'égard des 
» poul ts & pigeonneaux , on en poutrroit fervir 
» jufqu'à trois , des grives , beccaflines & autres 
» Olfeaux de cette nature, jufqu'a quatre, & des 
5 allouertes » & autres efpèces femblables, une dou- 
» Zaine en chaque plat; qu'au deflert, foit fruits , 
» paniferie, fromage ou autres chofes quelcon- 
» ques, 11 ne pourroit non plus être fervi que fix 
» plats; le tout, fur peine de 200 liv. d'amende 
» pour la première fois, & 4eo liv. pour la fe- 
» conde, applicables moitié au roi, & moitié au 
» dénonciateur. É 


» Il ordonne que ceux eui auront été: en feffin 
” Où compagnie particulière, où l’on aura contre- 
% LL Xe LA a 
» venu à la préflente ordonnance, feront renus de 


L4 . n . . 
» Je dénoncer le jour fuivant au juge, fur peine 


» de 40 liv. d'amende. 


” Enjoint aux juges & officiers de juftice, qui. 
» fe trouveront à de pareils féfins, de fe retirer 
auffi-tôt qu'ils fe feront apperçus de la contra- 
».vention, & de procéder promprement à la con- 
» : damnar:on des contievenans, fur peine de 200 I. 
» d'amende, & de tous dépens envers celui qui 
» aura fait la pourfuite dont le roi fe réferve læ 
» connoiflance, & à fon confeil. | 


y 
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e "a 0 . » « né 
_» Que les cuifiniers, qui auront fervi à ces 


# repas, feront, pour la première fois, condam- 


» nés en 10 liv. d'amende, & à tenir prifon quinze 
» jours au pain & àl'eau; pour la feconde, au 
» double de.l'amende & du tems de la prifon; 
». & pour la troifième, au quadruple de l'amende, 


» Fait défenfes de fervir chair & poiffon en un 
_» même repas, fur peine de 200 liv. d'amende, 
» applicables comme deflus. 


_ » Ordonne aux baillis, fénéchaux, prévôts ou 
» leurs lieutenans, de faire, chacun dans la prin- 
» cipale ville de fon reflort, aflembler les éche- 
» vins & gouvernears, avec bon nombre de no- 
» tables bourgeois ; leur déclarer fommairement 
» le contenu en la préferte ordonnance , & les 
. » exhorter à l'obferver, & à donner leur avis fur 
» ce qu'ils ctoiroient être à faire de plus, pour 
» remédier au luxe, dont les juges drefleront procès- 
» verbal, qu'ils enverront à M. le chancelier pour 
» leur être pourvu », 


Les treubles continuèrent, la difette augmenta, 
& ce même prince, Charles IX, réitéra toutes les 
difpoñtions de cet édit, par une erdonnance du 
. 20 février 15653 par l'édit de Moulins, du mois 
de février 1566, & par une déclaration du 25 
mars 1567. La famine, jointe à la güerre, ajouta 
encore un nouveau poids à la calamité publique; 
là difette du bled fut fi grande, qu’à peine le peuple 
pouvoit aveir du pain. Il n’auroit pas été jufte que 
les riches, pendant ce tems, euflent employé au 
luxe &c en fuperfluités, ce qu'ils devoient deftiner 
au foulagement des pauvres. Ce futle motif d'une 
déclaration du 10 oétobre 1573 , par laquelle, 
après plufeurs réglemens concernant les bleds, le 
roi mande aux gens tenant Ja police générale à 
Paris, « que, pour faire cefler les grandes & ex- 
» ceflives dépenfes qui fe faifoient en habits & en 
» feféins , ils fiflent de nouveau publier & gerder 
» inviolablement toutes fes ordonnances fomptuai- 
» res, & afin que l'on püt être averti des fautes 
» & contraventions qui fe commettoient à cet 
» égard; que les commiffaires du châtelet de Paris 
» pourroient aller & aflifter aux banquets qui fe 
» feroïent ». La. difette ayant continué , toutes 
“ces difpofitions furent réirérées par une déclaration 


du 18 novembre de la même année 1573 , avec: 


injonétion aux commiflaires du chätelet, à l'égard 
de Paris, & aux juges ordinaires des lieux , chacun 
en droit-foi, de faire les recherches & perquifi- 


tions néceflaires pour la découverte des contra- 
ventions. 


Le funefte accident qui termina des jours de 
Henri 11, fut fuivi de plufeurs troubles excités 
par les différentes factions qui partagcoient, alors 
la France. La ville de Paris en reçut Les plus, vives 


_» d'amende, | 
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atteintes; elle fut bloquée plufeurs fois, & une 
fois afliéote dans les formes: pendant l’un de ces 
blocus, la difette y étant fort grande , les ma- 
giltrats , dans une affemblée générale de police, 
rendirent une ordonnance Ice 30 janvier 1591, tant 
pour la fireté publique , que pour ménager les 
vivres; elle contient deux difpofñtions: Par la pre- : 
mière, «ils défendoient à toutes perfonnes de faire 
» aucuns féffins ou banquets en {alles publiques, 
» foit pour nôces ou autres occafions , telles qu elles 
» puflent être; ils enjoignirent aux maîtres de ces 
» falles de les tenir fermées, & leur firent défen- 
» fes d'y recevoir aucunes perfonnes, jufqu'à ce 
» qu'autrement par juftice en eût été ordonné ; 
» & par la feconde, ils défendirent de faire au- 
» cuns féffins ou banquets en maifons particuliè- 
» res, dont l'afflemblée excéaàt le nombre de douze 
» perfonnes », 


La France, épuifée par les longues guerres qu’elle 
avoit eues à fupporter, une partie de fes terres 
étoit demeurée inculte; le prix du bled en aug- 
menta confidérablement, & l’ordre public en reçut 
aufi-tôt les atteintes qui font ordinaires en fem- 
blables occafions. Louis XIII, d'immortelle mé- 
moire, y pourvut par unédit fort ample du mois 
de janvier 16293 il contient 361 articles fur dif 
férentes matières, & rien ne fut omis de tout ce 
qui concerne la police. « L'art. 134 fait défenfes 
à toutes perfonnes, de quelque qualité qu'elles 
» foient, d’ufer au fervice de leurs tables, pour 
» quelque prétexte & occafion que ce foit, même 
» aux féflins de noces & fiançailles, de plus de 
» trois fervices en tout, & d'un fimple rang de 
» plats, fans qu'ils puiflent être mis l’un fur l’au- 
» tre; qu'il ne pourra y avoir plus de fix pièces 
» au plat, foit de bouilli ou de rôti, de quelque 
» forte de menue volaille ou gibier que ce puifle 
» être, foit en leurs maifons ou aux maifons & 
» falles publiques, où on a accoutumé de traiter ; 
» le tout, à peine de confifcation des tables, vaif- 
» felles , foit que l’on en foit propriétaire , ou 
» qu'elles aient été empruntées ou louées, & des 
» tapifleries des falles ou chambres, ou fe feront 
» les féflins ; défend aufli tous repas, feffins, 
» fous prétexte d'entrées, bienvenues, réceptions , 
» maïîtrifes, bâtons de confrairies , redditions de 
» comptes de communautés, élections, preltarions 
» de ferment pour quelque charge que ce foi, à 
» peine de 300 liv. d'amende, payables fans dé- 
» port centre ceux qui feront les fefhins, jurés des 
» communautés, maitres des confrairies & autres 
» que befoin fera. 


CA 


» Le 135°. fait défenfes d'employer plus de 40 
» ou so liv. au plus pour les féffins & collations 
» de ceux qui font aflembler leurs amis pour dif- 
» puter & fe préparer à l'examen de leur récep- 
» tion aux offices dont ils ont traité, à peine 
» d'être renvoyés à l'examen, & de soc livres 
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» Le 6 défend à ceux qui font profeffion 


œ ‘d’entreprehdre des feffins de noces, de fançailles 
æ ou destepas pour autres fujets, de prendre plus 
# d'un éçu par tête; & à proportion, fi c'eit à 
» prix fait, à peine de 1500 liv. d'amende, & 
# répétition contr'eux par les pères ou tuteurs de 
» ceux qui auront fait des fefins, ou par les ad- 


>» miniftrateurs de l'hôpital, des {ommes qu'ils | 


» auront reçues, & de confifcation de toute la 
» vaiflelle & meubles qui auront fervi à ces fef- 
» 1ins, & aux falles & chambres où ils fe fercnt 


» faits; leur fait déféntes, à pcine de prifon & 


» de 3000 liv. d'amende , de recevoir en leurs 

.æ maifons, & d'entreprendre des feffins pour Îles 
» officiers du roi & les enfans de famille ; fi ce 
 n'eft pour des noces & fiançailles, & pour un 
» cu par tête à 


L'on ne feroit point aujourd’hui de femblables 


loix, parce que le royaume fournit abondamment 
tout ce qui eft néceflaire au luxe de la vie; que 


lon ne peut pas empêcher les hommes d'ufer ii- 


brement de leur propriété, & qu’on a reconna l'inu- 
tilité de tous les réglemens en matière de luxe & 
de conduite individuelle. 


Au refte, la France n’eft pas la feule qui ait 
eu de femblables loix fur les feffins ; Rome en 
donna l'exemple jadis, & des étrangers l'ont, ainf 
que nous, pris pour modèle, Il feroit trop long 
d'entrer dans les détails qui concernent cet objet 
de police chez eux; nous: renvoyons aux livres 
qui en traitent, & fur-tout au mot /uxe de cet 
quyrage. 


FÊTE , [. f. Jour deftiné à une folemnité ou 
une rejouiflance publique. 


Ainfi l'on doit diflinguer deux efpèces de 
fêtes, celles que la religion a confacrées, & celles 
que des ufages, l'amour du plaifir, & le befoin 
d'amufement, ont introduites chez les différens 
peuples; on peut ajouter à ces deux les féces po- 
litiques. 


Les fêtes religieufes ont pour objet le culte de 
la Divinité, les cérémonies qui peuvent en rele- 
ver la pompe & la magnificence ; elles font de 
toute ancienneté dans l’hiftowe de la civilifation, 
& les nations les plus éclairées y ont toujours at 
taché de l'importance. Ce font elles qui étrablif- 
fent entre des peuples éloignés, ennemis quelque- 
fois, des liens d'union, de fraternité: elles fer- 
vent la philofophie & l'humanité, en même-tems 
qu'elles contribuent au maintien de la religion & 
des habitudes morales des peuples. 


Il eft cependant du dévoir d’un légiflateur éclairé 
de prévenir , par des réolemens convenables , les 


Rbus, auxquels les accès de dévotion & le fana- 
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tifme peuvent donner lieu dans l'inftitution & l’u- 
fage des fêtes religieufess car: il eft für que lef 
prit du peuple s'exalrant, s’échauffant, au milieu 
des actes, des monvemens qui fuivent, précèdem 
ou accompagnent les grandes cérémonies de la re- 
hgion, il R extrêmement dangereux de ne point 
fe mettre d'avance en état d'arrêter les défordres 
qui en pourroient naître, 


Ce danger, au refte, n’eft à craindre qu’autant 
que les féres ont quelque clrofe de profond & 
d'exceflif dans les fentimens ; qu'aurant qu'elles 
font liées d’une manière impérative, avec la con- 
duite de la vie privée & le fyftème de la morale 
publique : autrement elles font innocentes, & ne 
produifent que des habitudes de paix & des fen- 
timens de bienverilance. Du moins, soute fête 
doit-elle porter ces caraétères d'utilité publique, 
pour être digne d’une inftitution nationale. 


Nous avons chez nous un grand nombre de 
fêtes religieufes. Dans ces jours , léglife & le 
peuple font plus particulièrement occupés des fen- 
timens de piété, ou au moins de l’apparence de 
ces mêmes f{entimens. La plus célèbre eft la Féce- 
Dieu; c'eft celle où le catholicifme paroiït avec 
le plus d'éclar, & ce jour-la eft vraiment la fée 
de a religion romaine. 


Son importance, & les cérémonies qu’elle exige, 


ont donné lieu à différens réglemens de police, 


tant pour prévenir Îles accidens, que pour main- 
venir la décence.. Il n’eft pas inutile de les faire 
connoître, & nous allons rapporter ceux qui s'ob- 
fervent à Paris. 


Lo 


Par une ordonnance du 10 juin 1702, les bour- 
geois & habitans font obligés de balayer les rues, 
de tendre & tapifler leurs maïfons, avant que la 
proceflion du faint facrement pañle, à peine d'a- 


mende. 


Par deux ordonnances des 18 mat &8c. ro juin 
1720, « il eft défendu, fous la même peine, de 
tirer aucunes armes à feu, pétards ou fufées, dans 
les rues, dans les Cours ou jardins, & par les fe- 
nêtres de leurs maifons, pour quelque caufe, pré- 
texte ou occafion que ce foit, & nommément. les 


jours de la Féte-Dieu, ow autres fétes, pendant 


que les proceflions pañleront dans les rues, avant 


qu'elles paffent , ni même après qu'elles auront 


pañé, à peine dé 400 liv. d'amende pour la pre- 
micre fois contre les contrevenans, dont les pères 
& mères feront civilement tenus & refponfables 
pour leurs enfans, & les maîtres & chefs des max 
{ons pour leurs fervireurs & domeftiques. Il ef 
enjoint à tous bourgeois de tendre ou faire tendre 
le devant de leurs maïfons dans toutes les rues , 


| par lefquelles les proceffions du très-faint facrement 


doivent pañler; leur défendons aufli de commen- 
cér à détendre ou faire détendre, finon une demi- 


FÉT 


heute après que les proceflions feront entièrement 


pañlées, enforte qu'il n'y arrive aucun accident, 


foit par la chûte des échelles, ou en toute autre 


manière ; & feront les contrevenans condamnés en 
100 liv. d'amende: mandons aux commiflaires- du 
châtelet de tenir foigneufement la main a l'exé- 
cution de la préfente ordonnance qui fera lue & 


… publiée à fon de trompe & cri public, & afi- 


chée par tous les carrefours & lieux publics de 


certe ville & fauxbourgs de Paris, afin qu'aucun 


n'en prétende caufe d'ignorance >. 


Une fentence de police du châtelet du r2 juin 
1739, condamne le nommé Meneftrier en l'amende 


de 15 liv. pour avoir négligé de balayer & de 


faire tendre , lé jour de la Fére-Dieu, le devant 
d'une mailon qu'il occupoit, fur laquelle fomme 
fera payé 10 liv.; favoir, 4 liv. au tapifñier qui 
a fourni la tenture de ladire porte , & 6 liv. à 
l'huiffier Charrisr , qui a ‘ailifté le commiflare en 
{a police; & ladite fentence lue, publiée, imprimée 


” & affichée par-tout où befoia fera. 


« Lorfqu'il arrive des difficultés pour l’ordre 
& la marche des proceflions , c’elt le juge de police 
se en doit connoiître, fuivant l’arrèt du confeil 

‘état du 14 mai 1701 ». fi 


» Ces fortes de difficultés n’arr vent que par la 
vanité de ceux qui veulent ordonner & avoir le 
pas fur ceux qui doivent les précéder, ce qui caufe 
soujours du -troub'e ». 


» Dans une affaire où il s'agit d'irrévérences 
envers Dieu , de mépris envers la religion , de 
violences commifes en public, la condamnation la 
plus prompte, quoique la moins févère, eft la plus 
agréable à Dieu & aux hommes, parce qu'elle 
opère la converlion des impies, & arrête plutôt 
le progrès du fcandale, en le réparant à la vue de 
ceux qui l'ont vu commettre ». 


Les fêtes religieufes n’entraïnent pas toutes les 
mêmes obligations; mais elles obligent à des ré- 
ferves, à des fufpenfions de travaux & à certaines 
obligations particulières de la part des marchands, 
& {ur-rout des cabaretiers & autres perfonnes, qui 


tiennent des lieux publics. À cet égard, les régles 


mens font les mêmes que pour le dimanche, Ainfi 
voyez DIMANCHE. 


Nous avons dit qu'il y avoit d’autres fêtes en- 


core, que l'amour du plaifir, certains ufages & 


des circonftances locales avoient établies, Ce font 


toutes celles qui dounent lieu à des réjouiflances, 


des bals, des foires, & qui, fous une apparence 
de frivolité , font très-utiles aux pays & aux peuples 
chez qui l'on les trouve. 


Il eft d'une politique raifonnable & jufte de 


protéger ces infhtutions , lorfqu'elles ne portent 
aucun caraétère de trouble & d'unmoralité ; parce 


à FT. # 189. 


qu'en effet elles entretiennent, dans le peuple, des 
habitudes qu'il eft bon qu'il ait, elles l’éloignent 
de la morofité, détruifent {à féreciré, fon humeur 
bafle , & donnent lieu à des dépenfes qui font 
autant d'encouragement pour l’induftrie, 


LR! 


L'amour du plaifir eft le premier fentiment de 
l’homme 3 il fe porte ;. par - tout où il trouve 


| à le facisfaire : c’eft le premier reflort de la fociété. 


Vouloir le détruire , y fubflituer des habitudes 
févères, c'eft établir un ordre violent dans la fo- 
ciété, que Île tems détruit bieatôts parce qu'en- 
core une fois, l'homme, & fur-tout Île peuple, a 
befoin de l'amufement & de la joie qu'il trouve 
dans les fêtes. 


De grands princes ont tellement fenti cette vé- 
rité, qu'ils ont inftitué des fêtes périodiques, ou 
ordonné qu'il en foit célébré , lorfque quelque 
chofe d'éclatant ou d’heureux pouvoit en être le 
prétexte ou l'occafion. Mais ce genre rentre dans 
ce que nous avons nommé fées politiques, & nous 
en dirons un mot tour-à-l heure. 


: Parmi les fêtes de Pur agrément, qui n’ont 
d'objet que de. divertir le peuple , il en exifloit 
autrefois un grand nombre dans ros proviices , 
fous le titre de fétes baladoires, aicfi nommées de 
l'ulage d'y danfer & de donner des bals, 


Il y en avoit d'extrêmement bifarres & de vexa- 
toires en même-tems. Dans quelques villages on 
forçoit les gens à boire jufqu’à l'excès ; dans d’au- 
tres, il falloit que le dernier marié ailàr dans une 
forêt chercher une voiture de Lois qu'il ttaînoit: 
quelquefois les jeunes gens s'aflembloient avec des 
armes, Ou étrangement vêtus, & forçoient les 
habitans à contribuer pour la fête, dans laquelle 
{ouvent on allumoit des feux qui pouvoient pro- 
duire des incendies; enfin, la folie & la brutalité 
rendoient fi communément ces féres odieufes, que 
différens arrêts des parlemens les ont prefque tou- 
ces fupprimées. Elles étoient en cffct pour la plu- 
part des occafions de troubles & d'infultes pour 
tout ce qui ne vouloit point y prendre part, & 
fur-tout pour les bourgeois ou autres particuliers , 
habitans des campagnes. 


Ces fêtes avoïient, dans certains endroits, quel- 
quelrapport avec les féres des äncs & des fous 
fi célèbres chez nos aïeux. Cette dernière fut fup- 
primée par Charles VII. Voici les termes de fes 
lettres-patentes à ce fujet: « Défendons certaine 
» dérifoire & fcandaleufe fête, qu'ils appellent /& 
n fête aux fous, laquelle, en plufieurs églifes ca- 
» thédrales & autres collégiales | étoit accoutu- 
» mée d'être faite environ les féres & o€taves de 
» Noël; en laquelle faifant iceux gens d’églile , 


|» & mêmement durant le fervice divin, plufieurs 
} ‘ AC . 
» grandes infolences, dérifions, fpeétacles publics, 


» de leurs corps déguifemens; en ufant d'habits 


dou © RAT 

» indécens, non-apparttenans à Îeur état & pro- 
» feffion, comme d’habits & vêtemens de fous, 
» de gens d'armes, & autres habits féculierss & 
:» les aucuns ufant d’habits & vêremens de fem- 
» mes; les aucuns de faux vifages, ou autres telles 
» illicites manières de vêtemens, en apoftatant de 
» leur état & profeflions déreftanr & condamnant 
» ladite féte comme fuperftitieufe & paganique, 
# Jaquelle eut fon introduétion & commencement 


p des payfans & incrédules idolâtres, comme bien 
» expreflément le dit M. famt Auguftin: Pour- ; 


» quoi nous, confidérant que nous & nos pré- 
» décefleurs, rois de France, avons été & fommes 
= encore; par la grace fpéciale de Dieu, notre 
» créateur, dits & appellés par toute la chrétienté 
5 rois très-chrétienss & à cette caufe, nous nous 
» fommes toujours montrés & exhibés votentifs 
#5 à faire tout ce qui fait ou peut faire à l'exalta- 
# tion, tuition & entretennement de la fainte foi 
» catholique; ne pouvons fouffrir aucun tel abus & 
» excès contre l'honneur & révérence de Dieu, 
» & Un grand vitupère & diffäme des gens d’é- 


» glife, les quieux, felon leurs états & vacations, 
» doivent montrer aux fimples gens exemple de 


» fainteté , gravité de mœurs & dévotion »... 
Vous mandons, &c. « Ces lettres font adreffées, 
avec menace, à Îa cathédrale de Troyes, qui ne 
vouloit pas cefler de faire la fête des fous ». 


F 

Mais, fi l’on doit approuver l’abelition de fêtes 
de cette efpècé, il faut blâmer le fanatifme & la 
févérité de quelques hommes publics, qui, par un 
cfprit d'ordre ou de morale exaltée, veulent in- 
terdire au peuple ces petites féres , ces amufemens 
que le concours des deux fexes rendent fi inté- 
refflans pour la jeuneffe. Cette morgue, cet into- 
lérantifme, eft oppofé à ce progrès des mœurs 
douces & des habitudes paifbles, qu’il faut, par 
tous les moyens pofñbles, naturalifer chez le 


peuple. 


Enfin, le dernier genre de féres qui doivent nous 
occuper, ce font les féres politiques. Je nomme 
ainfi celles qui ont lieu au couronnement des rois, 
à leur facre, ou qui tiennent à quelques grands 
éyénemens , comme une conquête, une victoire 
eu une paix gloricufe. 


Telle eft encore la fére fédérative , dont la France 
offre l'exemple aujourd'hui, inftituée pour con- 
{erver la mémoire d'une révolution qui a affuré 
la liberté françoife & l'établiflement de la confti- 
tution ; elle doit être mife au nombre de ces 
fétes natonales qui tiennent effentiellement au gou- 
vernement & à l’état des peuples : lidée feule 
frappe l’efprit d'étonnement. Les députés des ci- 
toyens armés de l'Empire, qui viennent jurer fidé- 
lité à laloi, en même-tems que trous les citoyens 
répètent Je même ferment à la même heure dans 
tous les départemens, dans toutes les villes , 
forment un fpedtacle tel qu'il n'en exifta jamais. 


$S 
Voyez le diétionnaire de l’affemblée nationale, 
au mot FEDERATION. EC 


FEU, f. m. Un des quatre élémens. 


Nous n'en parlons ici que pour rapporter quel- 
ques détails fur l'hiftoire & la police des feux de 
joie. C’eft une des chofes qu'il importe de con- 
noître, & fur laquelle nos leteurs feront fans 
doute bien aife de trouver ici quelques obfer- 
vations. 


Nous commencerons par quelques recherches fur 
l’origine des feux de joie. 


Le feu , dans les premiers tems, étroit ou un 
fymbole de refpeét, ou un inftrument de terreur. 
Dieu s'en eft fervi de ces deux manières, pour 
fe manifefter aux hommes; ainfi, dans l'écriture, 
il fe compare tantôt à un feu ardent, pour défi- 
oner fa fainteté & fa pureté ; tantôt il fe rend 
vifible fous la forme d’un buiffon enflammé, ou 
formidable par des menaces de feu dévorant, 
quelquefois par des pluies de foufre ; & fouvent, 
avant que de parler à fon peuple, il s'atrire fon 
attention par des éclairs. 


* 


Quelques idolätres, tels que les libyens & les 
perfans, ont adoré le feu comme un dieu; les pla- 
toniciens le confondoient avec le ciel, & le re: 
gardoient comme l'intelligence divine. Il femble 
même que les princes païens l’aient pris pour fym- 
bole de leur majefté ; & fi l'écriture nous apprend 
que Dieu, marchant pour ainfi dire avec fon peu- 
ple, fe faifoit précéder d'une colonne de feu, de 
même les rois d’Afic. au rapport d'Hérodote, en 
faifoient porter devant eux. Ammien Marcellin , 
parlant de cette coutume , la fait naître d'une 
tradition qu'avoient ces rois, que ce feu qu'ils 
confervoient pour cet ufage, & dont ils faifoient 
porter une portion dans des foyers, étoit defcendu 
du ciel. Quinte-Curce ajoute que ce feu facré & 
éternel étoit porté dans la marche de leurs armées 
à latête des troupes, fur de petits autels d'argent, 
au milicu des mages, qui RUN les cantiques 


de leur pays. 


Le feu étoit aufli chez les romains un fymbole 
de majefté; mais fi, du tems de la république, & 
fous les empereurs, on l’employoit dans les fêtes , 
c'étoit plutôt comme un inftrument qui fervoit- 
aux cérémonies de religion, que comme une mar- 
que particulière de réjouiflance. Cette manière 
d’honorer la divinité par le feu, eft auffi ancienne 
que le monde : le vrai Dieu l’a agréée dans les 
facrifices qui lui furent offerts par les premiers 
patriarches; il l’a prefcrite dans le Lévitique, elle 
s'eft pratiquée dans fon temple, & ïl n'y a pas 
de doute que l'ufage qu’en ént fait les païens 
dans leurs facrifices , n'ait été à l'imitation des: 


hébreux. 
6 


dsl 
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les Veltales, étoit vraifemblablement une imitation 

de celui qui érant tombé du ciel fur une victime 

qu'offroit Aarën, fut depuis fi religieufement en- 

. tretenu par les prètres aul milieu du temple, & 

qualifié pat l'ordre de Dieu même. de feu facré,. 

Les illuminations des idolâtres avoient auf quel- 

que rapport à celle du candélabre; à l'exemple des 

. … juifs, ils brüloient des parfums en l'honneur de leurs 
| faux dieux. 


Les grecs, à la fête qu'ils appelloïient Awuras, 
allumoient en l'honneur de Minerve, de Vulcain 
‘& de Prométhée, une infinité de lampes, en ac- 
tions de graces de ce que la première de ces di- 
minités leur avoit donné l'huile; que Vulcain étroit 
lc“premier fabricateur des lampes, & que Pro- 

… méthée les avoit rendu utiles par le feu qu'il avoit 
_molé dans le ciel. Ce jour-là, ils célébroient des 
jeux, dont le fpectacle confiitoit à voir courir 

_ des hommes un flambeau à la main. 


“L'appareil d'une autre fête qu'ils appelloient 
Aupnnpie , 8 qui étroit dédiée à Bacchus, & 
placée dans Ieurs fêtes, immédiatement après la 
vendange , confiftoit en une grande illumination 
nocturne , & dans une profufion de vin qui fe 
verfoit aux paflans. | 


À celles de Cérès, inftituées chez les romains, 

il {e confommoit un nombre infini de toiches, 

en, mémoire de ce que cetre déefle avoir fi long- 

tems cherché fa fille Proferpine enlevée par Pluton, 

-& de ce que, par cet enlèvement, elle étoit de- 
venue reine des enfers. 


Servius , un des fept rois de Rome , voulut 
qu'au tems des femailles, chaque bourgade con- 
 facrât au repos un jour auquel.on allumeroit dans 
la place publique un grand feu de paille ; c'eft Ja 

- fête qu'Ovide met fous le nom de Sementina où 
de Paganalia. Le même poëte, palant de la fo- 
Jemnité de celle qui fe célébroit en l'honneur de 
la déefle Palès , remarque qu’on avoit coutume 
de pañler trois fois par-deflus les feux de paille qu'on 
. y allumoir; ufage que le peuple a retenu du pa- 
ganifime. 


Moxque per ardentes flipulæ crepitantis acervos , 
Trajicias celeri flrenua membra pede. 
À Dans le nombre des illuminations qui faifoient 
partie de la folemnité de plufieurs de leurs autres 
_ féres, il n'y en avoit point de plus confidérable 
que ceile des jeux féculaires qui duroient trois 
muits entières, pendant lefquelles il fembloit que 
les empereurs & les édiles, qui en faifoient ja 
dépene , vouluflent, par un excès de fomptuo- 
»fité, dédommager le peuple de la rareté de. leur 
célébration. Capirolin dit que l'illumination, que 
. donna Philippe, dans les jeux qu’il célébra à cette 


% Ce feu éternel, confervé avec tant de foin par 
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occafion, fut fi magnifique, que ces trois nuits 
n'eurent point d'obicurité. 


Ce n’eft pas que les anciens ne fiflent comme 
nous des réjouiflances aux publications de paix & 
d'alliance, aux nouvelles des viétoires remportées 
fur leurs ennemis, aux jours de naiffance, de p'o- 
clamations, de mariage de leurs princes, & dans 
leur convalefcence, après des maladies dangereu- 
fes : mais le feu, dans toutes ces occafons, ne 
fervoit qu’a.brüler les viétimes ou l'encens 3 & 
comme la plupart de ces facrifices fe faifoient la 
nuit, les illuminations fervoient à éclairer la cé- 
rémonie. 


 Dans-les. grands facrifices, qu’on offroit pour 
la confervation de la république ou de l'empire 
comme les victimes étoient d'un certain nombre 
de taureaux, il falloit de grands feux pour y jetrer 
plufieurs de ces animaux entiers. 


La pompe de la marche des triomphes fe.ter- 
minoit toujours par un facrifice au capitole, où 
un feu allumé pour la confommation de la viétime 
l’'attendoit ; mais il n’eft fait mention d'aucun autre 


feu dans ces jours folemnels. 


On n’a point d'exemple de fe plus remarqua- 
ble , que celui que Paul Emile, après la conquête 
de la Macédoine, alluma lui-même à Amphipolis, 
en préfence de tous les princes de !a Grèce, qu'il 
y avoit invités , puifque la décoration lui coûta 
une annéc de prépararifs; mais il faut obferver 
que l'appareil n'en ayant été compofé que des dé- 
pouilles des vaincus, il ne fit que s'acquitter avec 
plus d'éclat d'un devoir qui l’engagcoit à rendre 
. cet hommage aux dieux qui préfidoient à la vic- 
toire. 

* Quelques magnifiques que fuflent les büchers, 
qu’on élevoit après la mort des empereurs, on ne 
peut pas dire que ce fpectacle lugubre ait eu aucun 
rapport avec les feux de joie. 


Il n’y auroit que les. feux d'artifice, que nous 
favons avoir été en ufage parmi eux, qu'on 
pourroit préfumer avoir fait partie de leurs réjouif- 
fänces publiques; mais nous n'en voyons l'emploi 
que dans les machines de guerres, propres à porter 
l'incendie dans les villes & dans les bârimens en- 
nemis. Nous avons appris d'eux la manière de nous 
en fervir pour les mêmes ufages ; mais nous Îles : 
employons encore avec fuccès dans les feux de joie, 
malgré le vent, la pluie & les caux courantes & 
profondes. | 


Depuis les derniers tems du paganifme jufqu’an 
plus bas fiècle du chriftianifme, on ne peut ouères 
.citer d'exemples de feux allumés pour d'autres fu- 
jers de réjouiflance publique, que pour, des cé- 
rémonies de religion; encore étoit-ce plutôt des 
illuminations qui fe faifoient ,‘ou aux cérémonies 


“ 
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de baptême des princes, comme un fymbole de la 
vie de [umière, dans laquelle ils alloient entrer par 
la foi, ou aux tombeaux des martyrs, pour y 
éclairer pendant les veilles de la nuit. Le concile 
d'Elvire les abolit , à caufe des abus qui s'y 
glifsèrent dans la fuite; mais l'illumination de la 
veille de la St, Jean-Baptifte, dont la tradition eft 
prefque aufli ancienne que la prédiétion qu’en a 
faite Jéfus-Chrift, s’eft toujours confervée & s’eft 
changée en un feu, dont St. Bernard faifoit re- 
marquer à fes religieux que la cérémonie étoit 
déjà fi univerfellement pratiquée de fon tems, 
qu’elle s’obfervoit même clwz les farrafins & chez 
les turcs. Pour ce qui eft de l'illumination de -la 
Chandeleur , dont le nom a tant de conformité 
avec Îles Aœpnypia des grecs, on en attribue, 
mal-à propos peut-être, l'inftirution à une condef- 
cendancé de papes qui, pour s’accommoder à la 
portée des néophytes qui étoient mélés avec Îles 
gentils, & leur rendre la privation des fpeétacles 
moins fenfible, changèrent les illuminations de la 
fête des Lupercales, ou de celle de Cérès , dont 
la principale cérémonie confiftoit en une grande 
illumination |, en celle de la fête de la Chan- 
deleur. 


On ne peut donc rapporter l’ufage des feux de 
joie, donnés fimplement pour fpeétacles propres 
a recréer la vue, qu'au tems de l'invention de 
Ja poudre à canon, dont on fair que l'époque 
eft la fin du treizième fiècle ; puifque ce font 
ces deux inventions , dont l’effer a fourni l’idée 
de toutes les machines & des artifices, qui font 
l'agrément de ces feux. Que ce foit directement 
d'Allemagne, ou originairément de la Chine, que 
ce premier mobile de toute l'artillerie nous vient, 
j! eft certain que ce font les Vénitiens qui l'ont 
mis les premiers en ufage contre les Génois à la 


bataille de Chiozza. * 


Mais les Florentins & les Siennois font ceux à 
qui eft due, non-feulement la gloire de la pré- 
paration de la poudre avec d'autres ingrédiens 
pour diverur de loin les yeux, mais encore celle 
de l'élévation des machines & des décorations 
propres à augmenter le plaifir du. fpeétacle, Ils 
commencèrent a en donner des eflais aux fêtes de 
S. Jean - Baptifte & de l'Aflomption, fur des édi- 
fices de bois qu'ils élevèrent à la hauteur de plus 
de quarante brañfles, & qu'ils ornèrent des ft: 

e quaran , & qui atues 
peintes, de la bouche & des yeux defquelles il 
fortoit du fu. | 


Cet ufage pafla de Florence à Rome, où, à la 
gréation des papes, on fit voir d’abord des illu- 
minations de pots à feu du haut du château St. 
Ange. La pyrotechnie , depuis ce rems-là , eft 
devenue un art cultivé dans tous les paÿs, qui, 
felon qu'en a fu fe fervir des fecours de l’archi- 


gcéture , de la feulpruft & de la peinture, a donné 


FIRE. 


lieu à un nombre de defcriptions de fêtes pu- 
bliques, qui ne laïfflenr pas de faire toujours 


_plaifir à ceux qui les lifent , même fans y :avoir 


allifté. 


Mais ces mêmes inftitutions, ces fêtes ont donné 
lieu à diférens réglemens de police. On a déter- 
miné les perfonnes qui avoient droit d'allumer 
les feux de joie; & cet objet a quelquefois été la 
caufe de différends aflez graves entre les perfonnes 
& les masttrats prépolés au gouvernement des 
villes. : Voici la difpoñition de l’art. 45 de l'édit. 
de 1706, fur les fonctions des officiers muni 
cipaux. | | 


« Les maires, à la tête du corps de ville, al= 
» lumeront les feux de joie immédiatement après 
» les gouverneurs de nos provinces, ou les lieu- 
» tenans-généraux audit gouvernement, & Con 
» jointement avec les gouverneurs particuliers des - 
» villes, sil y en a, & marcheront à leur gau- 
» che, précédés par leurs héraults, fergens & valets 
» de ville; & s'il n'y a point de gouverneurs , 
» les maires mettront feuls le feu, & après eux , 
» les officiers du corps de ville qui ont droit, & 
» font en ufage d'allumer lefdirs feux; ce qui. 
» fera exécuté, même dans les villes où les ecclé- 
» fiaftiques ont la coutume d'aller en proceffion 
» allumer les feux de joie, auquel cas les mat- 
» res les allumeront conjointement avec les ecclé- 
52 fiaftiques 4 7 


FILATURE, £[, £. L'art ou l'a@ion de filer. 


Nous ne parlons ici de cet objet que par fon 
rapport avec: les moyens d'éteindre la mendicité , 
& d'offrir du travail aux pauvres femmes du 
peuple. R 


Plufieurs établiflemens de ce genre ont été faits 
depuis quelques années en France, Les dépôts de 
mendicité {ur-tout contiennent des atteliers de f/a. 
ture, deftinés à la préparation du fil ou de la laine 
pour les grofles étoffes, 


D 
Paris contient plufeurs atteliers de filature, qui, 
d’abord formés fous l'autorité de l’ancien heutenant 
de police, font aétuellement dans la dépendance 
de M. Ile maire de Paris, 


Le décret provifoire de l'affemblée nationale [ur 
la mendicité fuppofe des arteliers de charité, où 
feront établis pour Îles femmes des travaux de 
f'atitre. Nous en rendrons compte au mot mendicité, 
en attendant nous terons connoître ici la forme 
d'établiflemens | adoptée par l'ancienne police, & 
nous l’extrairons du dictionnaire de M. des 
Effarts. 

« Le magifirat faifoit diftribuer aux différentes 
paroifles de Paris de la filaile, pour occuper les 
| fermes, 


EIL 


femmes. qui fe trouvoient fans travail; elles re- 


cevoient le falaire qu'elles avoient gagné à la f/a- 


è 
LL 


- ture , à melure qu'elles rapportoient aux curés où 


aux perfunnes chargées de le recevoir, le fil qu'elles 
avoient fait. Ce fil étoit raflemblé dans un dépôt 


ou magafin, & vendu aux marchands ou aux au- 


vies” pérfonnes qui en font ufage. Mais il s'en 
“falloit bien que la vente produisit ce que ce fil 
avoit coûté pour la matière & la façon, le dé- 
 ficit étoit fupporté par le gouvérnement qui faifoit 
- Les frais de cet érabliffement. h x HART 

» Une adnuniftration charitable , préfidée par 


liste magiftrat, veilloit fans ceffe fur la manutention, 
dont les détails étoient confiés à un dire@eur qui 


LA 


FIL Yo 


auf le nom de fi//e à un enfant du fexe féminin, 


par relation avec fon père:ou fa mère. Nous ajou- 
terons que, dans le langage de la Capitale, on 
appelle encore files les femmes du monde; & dans 
ce cas, on dit aufli f//e publique. Cette dénomi- 
nation tient à ce que la plus grande partie des prof 


| utuées & courtifanes font filles , ou du moins fe. 


donnent pour telles. 


Il ya même, ou plutôt il y avoit une cer- 
taine règle parmi les agens de l'ancienne police 
à cet égard. Il n’étoit point permis à une maque- 
relle de prendre chez elle pour faire le métier de 
proftituée, une jeune fi/, qu'elle n’eût préala- 
blement eu commerce avec un homme. On aflure 


Lrendoir compte aux adminiftrateurs de la geltion, 


| FE , même que quelques - unes, de ces. malheureufes 
dont il étoit chargé. 


proxenètes ont été punies pour m'avoir point ob- 
fervé cette loi. Voyez PROSTITUTION, ENFANT, 


1 Outre le fecours que la f/ature procuroit aux : 7 
FEMME, ABUS. 


| pauvres, ileft difficile d'apprécier tous les autres 
| Savantages qui en font réfultés. C'eft à cette œuvre 
de bienfaifance, que l’on devoit particulièrement 
"à Paris la deftruétion d’une partie de la meñhdi- 
| cité. Les femmes, qui alaitoient leurs enfans, ou 
dont les enfans étoient malades | n’étoient point 


FILOU, f. m. Celui qui vole par abus de con- 
fiance, ou par adrefle & furprife. / 


Les filoux font très-nombreux dans les grandes 


et à de les abandonner pour aller gagner leur 
vic hors de chez elles; elles y trouvoient, en S'oc- 
cupant, leur fubfftance, & les foins qu'elles leur 
donnoiïent , contribuoient eflentiellement à leur 
- confervation. | 


> D'ailleurs le falaire qu’elles recevoient, quoi- 


villes, & fur-tout à Paris: ce font ordinairement 


des apprentifs-voleurs ; & comme ils ont moins 
d'aftuce & d’effronterie que les efcrocs, ils font 


plus fouvent pris & plus ordinairement punis. 


Les filoux font aflez communément des jeunes 
gens qui, ruinés par le jeu, par la débauche , ou 


réduits à ne pouvoir rien faire par une mauvaife 
éducation , ne trouvent de reflource pour vivre, 
que dans une adreffle à voler & à tromper 
fucceflivement tous ceux dont ils peuvent ap- 


que médiocre , {uppléoit encore à-la diminution 
.de ceux de leurs maris, lorfque la briéveté des 
| jours & la rareté des travaux opèrent une réduc- 
tion néceflaire fur le prix de leur ouvrage. Enfin 
da flature eft la reflource des femmes âgées, & 


trop infirmes pour fe livrer à d'autres travaux; 
elles en vivent, fans être à charge à leur famille, 
… à leurs maris, & aux-hôpitaux oui elles ne fe rendent 
que lorfqu'elles ne peuvent plus abfolument fe 
. livrer à cette occupation. 


” Cette afliflance, bien différente de l’aumône 
manuelle & gratuite, dont les abus & les incon- 
véniens font fi connus, entretient les pauvres dans 
l'habitude & l'a@tivité du travail: elle leur en 
rappelle continuellement la nécefité; & le peuple 

plus laborieux, plus appliqué, jouiffant d’une plus 
 Srande aifance , perd une partie de fa rudefe ; 
il eft plus modéré, plus cranquille ; enfin il eft 
très-remarquable que, tant que cet érabliffement 
a diminué la mendicité de la Capitale , les ju- 
_gemens, en portant peine de mort , y font de- 
. vénus infiniment plus rares; ce qui prouve com- 

bien il eft important de venir au fecours des 
. malheureux ,. & que les excès auxquels ils font 

fujets à fe livrer, n'ont fouvent d'autre caufe que 
. l'extrème misère », 


FILLE, [. £ C’eft le nom que porte la femme, 
avant d’avoir eu commerce avec l homme. On donne 
Jurifprudence, TomeX, Police & Municipalite, 


procher. * 


Les clafles de ffoux font nombreufes , depuis 
celai qui vole adroitement le mouchoir ou la 
montre dans la poche des pañlans, jufqu'à celui 
qui vient audacieufement fe doûner pour ce qu'il 
n'eft pas, & voler ainfi publiquement, fans courir 


de rifque d’être reconnu , avant d'avoir réuffi dans 


{on deflin. 


M. des Effarts cite un exemple de cette dernière 
efpèce dans fon ouvrage, & noûs le rapporterons 
ici tel qu'il eft préfenté par l'auteur. 


Unf'ou, Agé d'énviron trente ans, étoit d'ungt 
figure agréable; il joignoit à un maintien décent 
tout ce qui peut infpirer la confiance, Avec des 
dehors aufi favorables, il s'annonça chez plufieurs 
marchands comme un homme de condition, que 
fes parens avoient appellé: dans la Capitale pour 
y époufer une riche héritière, ‘En faifant cette 
confidence , le fou avoit toujours la précaution 
perfide d'acheter quelque bagatelle qu'il: payoit 
comptant. Les marchands, qui cherchent les OCCA= 
fions de vendre, ne manquent jamais de faire beau- 
coup de politeffes à ceux qui leur La l'appas 
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d’'ane fourniture confidérable, Le flou, après s'être 
ainfi afluré des difpofitions des marchands, qu'il 
préparoir de loin pour exécuter fon projet, s'oc- 
cupa des moyens de le faire réuffir. Depuis quel- 


que tems, il épioit le moment dû départ du mar- 


quis de **#*, pour une de fes terres, où ce lei- 
gneur pañle fix mois de l’année. Ayant appris qu il 
£toir parti depuis deux jours, & qu'il n'avoit laïffé 
dars fon hôtel que fon fuifle , le flou fe pré- 
fente chez le marquis de ****, s'annonce comme 


fon parent, & fait paroître le plus grand chagrin 


de n'avoir pas prévenu fon départ. Le fuifle le 


reçoit avec tous les égards qu'il doit à un parent 
de fon maître. Le ff/ou lui demande l'adrefle du 
marquis pour lui écrire, parce quil avoit ( dit-il ) 
une affaire importante à lui communiquer. Le fuiffe 
s'empreffe de donner l'adrefle, &c le flou fe retire. 
Quelques jours après, 1l fe préfente de nouveau 
à la porte du marquis, & demande à fon fuifle 
s’il peut lui indiquer un honnête matchand de vin. 
Je fuis accoutumé (dit-il au fuiffe) dans le cha- 
teau de mon père, à boire d’excellent vins mon 
cftomac ne peut fe familiarifer avec les mixtions 
préparées qu'on vend dans les auberges. Je fuis 
logé (ajouta-t-il) dans un hôtel garni, ou je me 
fais fervir par un traiteur dans mon appartement; 
if ne me manque que du vin franc & naturel. — 
J'en ai de très-bon, répondit le fnifle au flou, 
qui. le favoit parfaitement ; & fi vous voulez, 
monfieur, le goûter, je me ferai un plaïifir de vous 
en fournir. — Le f ou defcend de fa voiture, entre 
chez le fuifle, & goûte fon vin, qu'iltrouve ex- 
cellents il lui en demande deux bouteilles, qu'il 
paie : deux jours après, il en prend d’autres. Cha- 
que fois que le f/ou vient chercher du vm, il ne 
manque jamais de s'informer fi M. le marquis , 
fon parent, n'a point adreffé un paquet pour lui. 
Il y avoit environ un mois que la liaifon entre le 
fuille &-le flou s'étoit formée, lorfque ce dernier 
arrive un matin à l'hôtel du marquis; il defcend 
de fa voiture, & dit au fuifle qu'il étoit dans le 
plus cruel embarras. Je vous dirai en confidence 
que je fuis fur le point de faire un très - grand 
mariage ; tout eft arrangé entre ma famille & celle 
de la riche héritière qui m'’eft deftinée. Les pa- 
rens de cette jeune perfonne doivent me faire-une 
vifites je ne veux point les recevoir dans mon hôtel 
_ garni , parce que je ne fuis pas logé affez dé- 
Mcemméent. J'ai dit que j'avois la permiflion de jouir 
de l'hôtel de M. le marquis,  & que ce feroit dans 
cet hôtel qu’on rédigeroit mon contrat. Je l'ai éga- 
lement indiqué aux marchands qui doivent appor- 
ter les bijoux qui feront choifis par les parens. Ainf 
il eft bien effentiel que j'aie la jouifflance de l’ap- 
partement de M. le marquis, mon parent, Vo- 
lontiers, monfieur, répondit le fuifle. Je ferai 
très-flatté de vous obliger. Quand voulez - vous 
que j'ouvre l'appartement de M. le marquis? — 
Après demain, dit le f/ou, pourvu que cela ne 
mous dérange pas, — Vous le trouyerez en état 


FIL 

de recevoir vos vifites, répondit le fuifle, dès huf® 

heures du matin. Tant mieux , s'écria le fou, 
. / ° LE 

parce que je me débarraflerai d'abord des mar- 
. . £ pe D 

chands, & je confacrerai le refte de la journée à 

des occupations plus importantes. Vous me ren- 


drez un fervice eflentiel, dont je ferai très-recor- 


noiflant, & votre maître vous en faura bon gré. 
Je vous quitte pour aller prévenir les perfonnes 
qui fe rendront ici après demain. Le flou fut à 
peine forti de l'Hôtel du marquis, que le fuiffe fit 


avertir un frotteur de venir le lendemain pour 


préparer & arranger l'appartement. Au jour indi-= 
qe le fuiffe voulant faire honneur au parent de 


on maitre, prend fon habit de livrée, & met 


fon baudrier, Huit heures venoient de fonner, 
lorfque le flou fe préfenta à la porte de l'hôtel. 
Tout eft prêt, dit le fuifle ; vous pouvez monter, 


monfieur, dans le fallon: votre domeftique vous 


annoncera les perfonnes qui doivent venir vous 
voir. Le maître & le domeftique fe difpofent à 
jouer chacun leur rôle. Un joaiillier fe préfente, 
& demande au fuifle M. le comte, parent de M. 
le marquis. Montez au premier, Vous y trouverez 
les gens de M. le comte, qui vous annonceront, 
Le joaillier, plein de confiance, monte, & fur- 
le-champ il eft introduit dans le fallon de M..le 
comte, qui examine plufeurs paires de bracelets 
entourés de brillans, des bagues & d’autres bijoux 
ornés de d'amans; il choifit ceux qui lui paroif- 


| fent les plus beaux, & demande aujoaillier de les 


lui jaifler jufqu'au lendemain, pour les montrer à 
fes parens. Le joaillier y confent. On convient du 
prix de chaque article, & tour doit être payé le 


lendemain argent comptant. Le joaillier quitte le 


flou, en s'applaudiflant d'avoir une ‘occafon auffi 


favorable de vendre fa marchandife à un feigneur 
qui paie comptant. Un horloger , un bijoutier, un 
marchand d’étoffes, une marchande de dentelles, :& 
d’autres fournifleurs, fe préfentent fuccefliyement. 
Le flou érale à leurs yeux les diamans que le 
joaillier lui avoit confiés, & tous fuivent le même 
exemple. Toutes les perfonnes que le f/ou attendoit 


étant arrivées, 1l fait des paquets des bijoux & des 


marchandifes qu'on lui avoit apportés, defcend & 
les met dans fa voiture, en difant au fuifle qu'il 
reviendra fur Jes quatre heures, pour recevoir les 
autres perfonnes. Le fuifle lui répond qu'il eft le 


| maître de venir quand il voudra. Le fox part. Le 


fuifle l'attend le refte de la journée. La nuit étant 
arrivée, il ferme lappartement. Le lendemain, les 
marchands fe préfentent à la poïte de l'hôtel du 
marquis, & demandent M. le comté. Il n'eft pas 
encore atrivé, dit le fuifle , revenez dans une 
heure. Les marchands reviennent: même réponfe 
de la part du fuifle. On lui fait des queftions fur 
M. le comte, il dit qu’il ne le connoît que parce 
qu'il lui a vendu du vin , & qu'il lui à afluré 
qu'il étoit parent de fon maître. Les marchands 
inquiets font des démarches pour découvrir l'hôtel 
garni, où le f/ou logeoit, Ils apprennent qu'il n'ef 


ee] 


/ 


eat sie mt mai 


er 


L 


PUIT 2 
Pas connu dans celui qu'il avoit indiqué au futffe. 
Alors ils ne doutent plus qu'ils ont eu affaire à 


un fou, & ils ont recours aux officiers de police. 


flou exercé dans fon métier ; mais il avoit eu le 


pourfuites de la juftice, 
j' EN RE difiicile de prévenir de femblables abus 


“dans une grande ville comme Paris; & l'excès des 
précautions prifes pour les empêcher, a précifé- 


accoutumé à trouver dans les agens de la police 
wn.moyen de fe procurer des renfeignemens fur 
la demeure &les noms des efcrocs, perfuadé qu'ils 
ne pouvoient pas leur échapper par le fecours de: 
| POperRee & des autres précautions du même 
| genre, € livroit indiftinétément à ceux qui cher- 
.. choient à le tromper, & le plus grand nombre 
de perfonnes crédules fe trouvoient dupées, mal- 
gré les fecours des efpions. Aujourd’hui qu'il n’y 
aura plus d'efpionage pour cet objet, plus de noms, 
de demeures à la police , du moins il faut le 
croire (1), les marchands, les prèteurs d'argent, 
feront plusréfervés ; & il fe fera moins de mauvaifes 
taires , parce qu'il y aura moins de facilité à 
trouver des gens confans. 


c'eft l'ufage même des mouchards ou efpions de 
police. Lorfqu'on les charge de la recherche d’un 
: flou ou d’un voleur, ils s’arrangent de manière à 
© faire favoir au fripon que s'il veut leur donner 
telle ou telle fomme, non- feulement il ne fera 
| point arrêté ou déclaré à la juftice, mais encore 
2 quon aura foin de dire quil eft parti dans les 
%, pays étrangers, & qu'il fl inutile de le chercher 
2, plus long-tems ; enforte que l’efpion reçoit des 
2 deux côtés, de la part de la police, ou plutôt de 
© celui qui paie la police pour faire la recherche, 
& de celui même que l’on cherche. | 
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| … Ainfi c'eft donc un vain & dangereux moyen 
M de détruire les f/oux, que de mettre des efpions 
@1 à leur recherche, Ce moyen ne fait connoître que 
les petits f/oux, les grands échappent. 


Il n'eft point d'autre remède à la friponnerie, 

3 = , . 
4 les précautions de la part du public ; moins 
de facilité à fe fier à des inconnus , & plus de 

| mépagement avec les gens que l'on fréquente. 


Après ces réflexions & ces faits, nous pourrions 
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- (1) Je dis qu'il faut au moins lecroire, & non pas pré- 
cifément qu'il n’y aura pas d’eipionss car, comme je l'ai 
déjà obfervé ailleurs, on paroît crès-difpofé dans ce mo- 
ment, parmi les perfonnes qui tiennent à l’adminiftra- 
| tion, à établir l’efpionage domeftique , qu’il faut diftinguer 
dé Vefpionage politique: çe dernier -peuc trouver des ex- 
| gufes, le premier n’en à pas, 


DORE. ‘PA 


Au fignalement qu'ils donnent, on reconnoît un 


tems de prendre la fuite, & de fe fouftraire aux. 


ment été ce qui les a multipliés. Le public, jadis 


Une autre caufe de l'impunité des f/outeries , 
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peut-être dire utilement un. mot ici du genre de 
peine qu'on doit infliger à la flourerie, c'eft-à- 
dire, à cette adreffle à dérober adroitement, ou 
par abus de confiance , des chofes quelquefois 
- d'une grande valeur. Mais ces difcuflions ne font 
pas de nature à être traitées ici 3 elles pourront 
trouver leur place dans le diétionnaire de l’af- 
femblée ‘nationale, lorfque l'orgasifation de l'ot= 
dre judiciaire fera déterminée. | 
FOIN , f, m. Herbe sèche LE fert à la nour- 
riture des beftiaux, & fur-teut des chevaux. 


Nous ne parlerons du foin, ici, que dans fon 
rapport avec la police; & comme c'eft fur-tout à 
Paris, qu'il a été fair le plus de réglemens à cet 
égard, nous nous y atréterons fpécialement , quoi: 
que prefque tous ces réglemens foient aujourd’hui 
tombés en défuétude: on peut aufli voir les mots 
approvifionnement , accaparement ; abondance. 


On tire les provifions de foin des grandes & 
. beiles prairies qui garniffent les bords de la Seine, 
de la Marne, de l'Oife, de l'Yonne, & des au- 
_tres rivières moins confidérables, qui affluent dans 
celles-la, 


Toutes ces provifions de foir, qui font char+ 
gées fur ces rivières, arrivent à Paris par la 
Seine , en defcendant ou en remontant ce 
fleuve. 


Le foin, qui nous vient en defcendant ( ce que 
l’on nomme le pays d'Amont}), fe tire des prai- 
ries de Chelles, de Lagny, de Corbeil, de Me- 
lun, de Moret, de Montreau, de Bray, de Nogent- 
fur-Seine , de Gravon, de Pont-fur-Yonne. 


Celui qui nous vient en' remontant, ( ce que 
l’on appelle pays d'Aval ) ; fe tire des prairies de 
Poiffy , de Pontoife , de l’Ifle-Adam, de Beaumont- 
fur-Oife, 


Il nous vient aulli des foins par charriots ou 
charrettes des prés ou prairies de Nogent, de Noify- 
le-Grand, Gournay, Noifel, de Palaifeau & de 
quelques autres lieux les plus proches de la ville 
de Paris. | 


Ce commerce pañfe par les mains de plufieurs 
perfonnes de divers états, propriétaires où fermiers 
des prairies, botreleurs, marchands , Voituriers, 
metteurs à port, planchéieurs , débardeurs, cour- 
tiers, contrôleurs, charretiers. Chacun de ces états 
à fes devoirs à remplir , qui leur font prefcrits 
par les ordonnances & les réglemens de police en= 
core en adivité pour la plupart. 


Les propriétaires des prairies, qui les font valoir 
par leurs mains ou Îcurs fermiers, LA tenus, CR, 
Bb? 
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faifant botteler leurs foëns , d'y faire proportionner 
lé poids réglé pour le commerce de Paris: ce poids 
varie felon les faifons; il doit être, depuis la fe- 
naifon jufqu'à la St. Remy, de douze, treize ou 
quatorze livres; depuis la St. Remy jufqu'à Pa- 
ques, de dix, onze’ & douze livres 3 & depuis 
Pâques jufqu’à la nouvelle récolte, de huit, neuf 
& dix livres: ainfi cette diminution, que caufent 
les différens degrés de ficcité du foin, eft éva- 
Juée à deux livrés, lors du changement de 


chacune des trois faifons, & ils font obligés 


d'en faire lier les bottes à trois liens de même 


Join. 


“Il eft défendu aux propriétaires ou fermiers, 
aufli-bien qu'aux marchands, de mêler avec le bon 
foin des foins pourris, mouillés, ou de la, cou- 
verture des meules , de fourrer ou larder de ce 
mauvais forn les borres qu'ils mettent dans le com 
merce, ni de couvrir ou parer du foiz nouveau 

elles du vieux foin; cela étant reconnu , elles 
Sion débottelées, le mauvyais for retiré, &'re- 
bottelées aux dépens des propriétaires. 


Les défenfes d’arrher ou d'acheter les foirs avant 
Ja récolte, concernent les propriétaires ou fermiers, 
de même que les marchands, puifque la nullité, 
qui eft toujours prononcée de ces achats préma- 
turés , les intérefle également; les vendeurs par 
la perte du prix, & les acheteurs par la confif- 
cation, du foin. 


_ Le commerce du foin a été libre de tout tems ; 
il en eft fait mention dès le règne de S. Louis, 
dans le recueil “qui fut fait par Etienne Boileau, 
prévôt de Paris , des ordonnances de ce prince pour 
la police ou difcipline de toutes les communautés, 
de négoces, arts & métiers qui s’exerçoient dans 
cette Capitale. Ces commencemens ont été con- 
firmés & perfeétionnés jufqu’à préfent, de règne 
en règne, par les ordonnances de nos reis, les 
arrêts du parlement, & les fentences des magif- 
trats qui ont rempli au châtelet le tribunal de la 
police.” 


Tous ces réglemens ont pour objet les achats 
fur les lieux, les voitures, l’arrivée aux ports de 
Paris, la décharge & la vente. 


Il eft défendu d'acheter, 8 même de marchander 
ou arrher aucuns foins étant fur le pied, & avant 
la récolte, à peine de nullité des marchés, de con. 
fifcation & d'amende, | 


Les anciens réglemens vouloient encore que les 
Marchands paflaflent Jeur marché en bonne forme 
par-devant un notaire ou tabellion, contenant la 


quantité du foër qu'ils ont acheté, le nom du 


vendeur, les lieux de la récolte 


, le poids des bottes 
& le prix, - 


voituriers, avant de les faire partir. 


I! eur étoit- défendu d'en remplir des maïfons 
ou magafins à Paris, ni fur les bords des rivières 
ou ailleurs. { | 


Ils devoient aufli avoir un régiftre ou livre-. 


journal paraphé à Paris par le lieutenant -général, 
de police, ou en province parle juge des lieux, 
fur lequel les marchands écrivoient leurs achats ; 


faifoient mention des envois à Paris, & du jour 
que leurs bateaux partoient. “HSE 
Les lettres de voiture devoient être faites en 
bonne forme fur les lieux , par-devant notaires ou 
tabellions, pour les mettre entre les mains de leurs 


Il leur étoit défendu de revendre leurs foirs fur: 
les lieux des achats, ni en chemin, foit aux pour- 
voyeurs ou argenriers des écuries du roi, celles 
des princes, ou à quelques autres perfonnes que 
ce foit, fauf à être pourvu à ceux qui en auroïent 
befoin, quand les /oins étoient arrivés aux ports 
de Paris, + ER TE NE DIE 

Il étoit enjoint aux marchands de charger les 
foins par eux achetés, foir en meules où magafins, 
& de les amener inceflamment, & en diligence à 
Paris, afin que les ports en foient garnis; & faute 
de faire par eux cette diligence, des commiflaires 
du châteler fe tranfportoient fur les lieux, pour 
drefler des procès-verbaux de ce retard; faire char- 
ger & voiturer le foin aux frais des marchands qui 
l'auroient néoligé,. | 


Il étoit aufli défendu à tous marchands & voi- 
turiers d’ancrer , garrer, ni arrêter en chemin, 
que pendant l'heure d’un repas ou d'un coucher, 
ni même de changer le foin d'un bateau dans un 
autre, finon en cas de péril évident, dont ils rappor- 
toient des certificats atteftés de perfonnes connues, 
ou du juge des lieux. Fu) 


Il étoit défendu à toutes perfonnes d'aller au- 
devant des bateaux de foin, pour en acheter ou 
marchander. Fat 


Les bateaux arriveront aux ports qui leut feront 
deftinés. 


Auffi-tôt qu’un bateau étoit arrivé, le marchand 
avoit recours aux metteurs à port pour être placés 
ce que ces officiers étoient tenus de faire à un liew 
du port au foin, qui leur étoit marqué par les 
jurés, & les planchéveurs d'y mettre la planche, 


Le marchand, ou fon voiturier , fe tranfportoit à 
l'inftant au bureau des jurés-contrôleurs; leur te- 
préfentoit le marché du foin qu'il avoit acheté, 
fa lettre de voiture, & les certificats de féjour, 
s'il avoit été obligé d’en-faire quelques-uns ; dans 
les cas ci-deflus çxprimés; & le cout en bonne 
forme, | 
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* Les jurés-contrôleurs alloient vifiter & pefer fon 
bin, & s'ils Le trouvoient de bonne qualiré & du 
poids de l'ordonnance, ils mettoient une bande- 
rolle au lieu le plus éminent du bateau, qui con- 
ténoit par écrit le poids & le prix du foiz dontil 


 étoit chargé. 4: 
2000 01 | 


. Le marchand ne pouvoit encore entamer fon ba- 


tau, qu'il n’en eût obtenu la permiflion du ma- 

giftrat de police, & en la préfence des jurés; & 
cette formalité écoit tellement néceflaire , qu’elle 
étoit même obfervée par les perfonnes qui font 
venir du fon de leur crû pour les provifions de 
leurs écuries. _ . | 


x re marchand avoit recours enfuite aux courtiers- 
débardeurs pour tirer le foin de fon bateau , le 


livrer à terre aux acheteurs, & leur donner la 
. facilité de le faire charger; & ces officiers ne tra- 


Vailloient qu'après en avoir reçu l'ordre des jurés; 


 & en leur préfence, aux heures portées par les 
_ réglemens ; & ils ne devoient point fouffrir que 


d’autres perfonnes qu'eux entraflent dans les ba- 
téaux, à peine d'être garans, en leurs noms, du 
dégât qui s'y commettroit, & des dommages & 
dntérèts du marchand. 


Le marchand devoit vendre en perfonne, ou 


par fa femme, fes enfans ou domeftiques ; il lui 
étoit défendu de fe fervir de courtiers, faéteurs, 
commiflionnaires, ou d'autres gens que de fa famille; 
& à toutes autres perfonnes de s’y entremettre pour 
lui, à péine de punition corporelle à l'égard des 
vagabonds & libertins. 


. Que s’il n’avoit vendu dans trois jours , à comp- 
ter du jour qu’il étoit arrivé, il lui étoit ordonné 
de mettre {on foin au rabais, & les jurés-contrô- 
leurs ténoient la main, pour que cela für exé- 

| cuté. 


* Par les anciens réglemens , la vente ne devoit 
commencer en été qu’à fix heures, & en hiver 
à huit heures du matin; & par les nouveaux, il 
eft permis d'ouvrir cette vente en été à quatre heu- 
res, & en hiver à fix heures, 


Il étoit défendu de vendre à deux éifférens prix 


- des foins d'un même bateau, que le prix de l'or- 


donnance, 


Il étoit auffi défendu, à peine du fouet ou du 
carcan, à tous cochers & autres gens de livrée, 
d'entrer dans le bateau, pour faire le tirage ou 
débardage du foin, le choifir, jetter à terre dans 
des charriots ou charrettes, ou dans de petits ba- 
teaux à eux, pour l’enlever; & à tous, bateliers 
d'approcher leurs batelers des bateaux chargés de 
foin, pour recevoir celui que l’on y jetteroit. 


IL étoit enjoint aux débardeurs de tirer les foins 
en travers, de fond en comble, & de Îes appor- 
ter à terre par la planche ; pour être vifités & 
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comptés, fans les jetter du bateau à terre, ni en 
charriots ou charrettes. 


Le foin étoit autrefois amené à Paris, fans le bot- 


teler ,, & il. y'étoit, enfuite débité en faifceaux , 
ou les marchands le faifoient tirer des bateaux, 


& botteler avant de le vendre: de-là vient que 
les anciennes ordonnances parlent de faifceurs &. 
de botteleurs; elles portent que les faifceaux fe- 


roïent du poids de fept cents livres, & mefurés 


avec une corde longue de deux toifes & demie. 


. Quoique les bateaux foient chargés à préfent de 


 foins bottelés, il arrive fouvent qu'il s’en délie ; 


ce qui oblige les marchands d’avoir recours à des 

botteleurs. | 
Louis XIV avoit créé, en titre d'office, trente- 

deux botteleurs, par édit du mois d'octobre 1701; 


les marchands fe plaignirent du trouble que cela 
leur caufoit: le même prince, par une déclaration 


du mois de juin, les fupprima, unit aux jurés- 
vendeurs les droits qui avoient été attribués à. ces 
nouveaux offices, & rétablit l’ancienne liberté aux 
marchands de fe fervir de tels botteleurs, ou de 
telles autres perfonnes que bon leur fembleroit, 
pour botteler ou rebotteler leurs foins , & que 
les bourgeois auroïent cette même liberté. 


Ileft défendu à ces botteieurs de faire marché 
en bloc pour tout le forz qui feroit à relier dans 
un bateau, mais au cent, & d'entrer dans les ba- 
teaux, qu'ils n’y foienr appellés par le marchand, 


_& au nombre qu'il jugera à propos, fans y me- 


ner d’autres gens, fous prétexte de leur aider. 


Ces botteleurs, en travaillant, doivent faire les 


| bottes de carre, & du poids de l'ordonnance ; il 


leur eft défendu de les fourrer de mauvais foir, 
les peigner ou farder, quand même cela leur feroit 
ordonné. | 


Il étoit aufli ordonné aue les marchands, qui 
n'auroient point achevé leur vente dans huitaine, 
dés foins arrivés d'Amont, & dans quinzaine, de 
ceux d’Aval, leurs bateaux feroient mis hors de 
port, & leurs places remplies d’autres bateaux par 
l’ordre des jurés; & il étoit enjoint aux débacleurs 


& metteurs à port de leur obéir, 


Le foin qui arrive à Paris par terre, foit par 
, . . \ . 
charriots ou à fomme, doit être du même poids, 


du même prix, & foumis aux mêmes vifites que 


celui qu'on y amène par la rivière. 


Les réglemens de police défendoient encore aux 
hôteliers & regrattiers d'acheter du foër aux champs, 
& ailleurs que fur les ponts & les places publi- 
ques de Paris, d'en acheter plus de deux cents 
bottes par femaine, & den avoir plus de cinq cents 
en magañn, d'en vendre qui ne foit du poids; il 
leur étoit fait défenfes de le débotteler, & d’une 
botte en faire plufeurs 3 & il leur étoit enjoins 
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de fouffrir les vifites des jurés affiftés d’un com- 
miflaire, leur faire les ouvertures des lieux, & aux 
jurés d'y procéder exactement, De 


Anciennement les officiers de police donnoïent 
les bans de la moiflon des bleds, ainfi que celle 
de la fauchaifon des prés; mais cet ufage ayant 
été négligé par ces officiers dans différens lieux , 
chaque propriétaire ou fermier eft devenu le mai- 


des anciens contrôleurs-jurés de foin , &c. aux 


mêmes charges dont éroienr tenus les anciens of- 
ficiers 3 


Les officiers fupprimés avoient des provifions du 


roi, & étoient reçus par M. le lieutenant de po= 
lice; ils n’affrmoient point leurs procès-verbaux, ils 
avoient même le droit d'afligner verbalement les 
contreyenans. Ceux qui les repréfentent aujour- 


tre de faire faire à fon gré, dans fes cantons, la | Y'hui n’ont que de fimples comniflions de M. le 


récolte de ces cfpèces de biens , à la différence 
des vendanges, dont les officiers de police fe font 


lieutenant de police, qui ont été continuées par 
l'adminiftration de police atueile, & affirment par- 


maintenus dans l’ufage de faire publier les bans | Geyant le commiflaire au châteler leurs procès- 


d'ouverture, . 

A l'égard des foins à récolter dans les capirai- 
neries royales & dans les plaifirs du roi, 1l étoit 
.Ci-devant néceffaire de demander au capitaine des 


chaffes de l'endroit la permiflion de les faucher; 


felon les occurrences du retard de la maturité des 


foins , ou deleurprimeur, le capitaine des chafles 


‘faïfoit publier une ordonnance qui permettoit de 
les faucher, à compter d'un jour préfixe. 


. Les laboureurs & fermiers, qui avoient des foins 
à vendre, étoient aflujettis par les ordonnances à 


fermer les bottes de for d’un poids fixe & dérer- 


miné, à peine d'amende: ces ordonnances avoient 
pour but de prévenir le monopole qu'on fuppofoit 
qui réfulteroit de ce que les marchands grainiers, 
Îles loueurs de carrofles & de chevaux porteroient 
le prix du cent de foin formé en bottes de poids 
plus-fort que celui prefcrit par l'ordonnance, & 
occafionneroient fouvent une augmentation de prix, 
même fur toutes les voitures chargées de même 
marchandife bottelée au poids de l’ordonnance ; & 
que d'ailleurs des domeftiques , fous le prétexte 
que les bottes, d'un poids plus fort, fe feroient 
vendues d'un prix plus haut que le courant même 
de ja place, pourroient fe prévaloir de cette aug- 
mentation pour faire payer fur le même pied à 
leurs maîtres le for qu'ils y auroient acheté. 


La furveillance de cette police, ainfi que fur 
a qualité de la marchandife, avec droit de faifir 
dans le cas de contravention, étoit confiée à des 
officiers qui, fous le titre de yurés-vendeurs \& 
contrôleurs de la marchandife de foin, étoient au- 
gorifés à conftater Îles contraventions par des pro- 
gès-verbaux qu'ils reettoient au commiflaire au 
chatelet, prépofé pour cette partie, pardevant 
lequel ils étoient aflujettis à affirmer leurfdits pro- 
cès-verbaux fincères & véritables, pour enfuite 
en être fait par le commiflaire rapport à l'au- 
dience de police, ss 


Ces officiers de contrôleurs-jurés de la marchan- 
dife de foin ayant été compris dans la fuppreflion 
faite, en 1776, des offices fur les ports, quais & 
halles de cetre ville ; les fonttions en font au- 
jourd'hui remplies avec la même autorité & le 
éme pouvoir par des commis prépofés à l'exercice 


verbaux véritables. Les foins qui arrivent par eau, 


fe déchargent au port de la Tournelle & au port. 
de la Grève;. ceux qui arrivent par terre, font con. 
duits aux marchés de la rue d’Enfer, à la porte 
St.-Martin & au faubourg St.-Antoine, 


Une fentence de police, du 21 février 1739, a 


fixé les limites & l'emplacement du port au for 
“de cette ville, & le nombre des bateaux qui doi- 


vent y être placés, & a fait défenfes à rous chare, 
retiers & voituriers de mettre leurs charrettes fur 


les berges defdits ports, & à toutes autres perfon- 
nes de faire ni apporter aucunes ordures & immon- 
- dices fur les berges, à/peine de $o liv. d'amende ; 
cette fentence fut rendue à l'occafion de chan- 


gesment furvenu dans la deftination de l’ifle Lou- 


viers, 


Une fentene de police, du $ décembre 1760 ; 
rendue fur le rapport de M°, Dubuiflon, commif- 
faire, a fait défenfes à toutes perfonnes fans titre 
de fe mêler du débit de la marchandife de foin 
dans les marchés publics, de faire aucuns cour- 


races, y déranger & déplacer les voituress & a 


D 


condamné un nommé Henry en 100 liv. d'amende: 


pour y avoir contrevenu. Des ordonnances annuelles 
fixent les poids des bortes de foiz & de paille, 
& rappellent les reglemens faits pour prévenir le 


monopole & l’altération dans les qualités des mar- 


chandiles par mélange, 


FOUR, f. m. Bätifle en forme de petite cave, 


où l’on fait cuire le pain ou toute autre chofe, 


La police des fours intérefle de deux manières, 


par rapport au fervice de la boulangerie, & pat 
rapport au danger des incendies, 


Nous traiterons feulement ici du premier objet 
& nous renverrons au mot ércendie ce qui regarde : 
le fecond. Il ne fera pas inutile non plus dé dire 


quelque chofe des fours à plâtre; & comme ce qui 


vient d'être ordonné pour Paris, à cer égard, peut 


. Également s'appliquer aux autres villes: nous rap 
porterons. fimplement l'extrait des travaux de la 
municipalité, qui ont motivé le renvoi des Jours 
à plâtre hors des barrières, 


-- TL'ufage des fours eft très-ancien, la dû com 


mencer avec celui de l’art de la boulangerie; car 


on ne peut pas donner le nom de boulangerie à 


la manière grofière de pétrir de la pâte en petits 
gâteaux, pour les faire cuire fous la cendre. 


J 19% : 
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- république, n’eurent cependant pas d'autre manière 
» de faire cuire leur pain. Ce ne fur que fous le 


. règne de Tarquin, qu'ils commencèrent, à l'imi- 
- ration, des grecs, à fe bâtir des fours fixes & fo- 
. lides, à-peu-près comme nous en avons aujourd'hui. 
Il ne fut cependant pas libre à chacun d'en avorr : 

APR or peut - étre qu'un aufli grand feu 
dans chaqt 
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. apporté d'Afie que plus de trois fiècles après , ils 


k puis le parti de faire conftruire ces fours dans 
. les mêmes lieux où le bled étoit pilé & convert 
en farine , afin d'y réunir toutes les commodités 


nécellaires pour la fabrique du pain (i). 


…_ lly avoit des gens prépolés pour chauffer ces 
. fours, & veiller à ce qu'ils fuflent entretenus de toutes 
réparations; ils fe trouvent dans les auteurs fous 
tous ces différens noms qui exprimoient également 
bien leuts emplois: Fornacari , priftrinarit, foca- 
ziè, furnarit, fornacatores, C'étoit l’une des pro- 

… feflions regardées comme ferviles & fordides ; & ceux 
ui avoient été réduits à l'exercer, étoient incapables 

de parvenir à aucune dignité. Il n'y avoit alors | 
ue les femmes qui Bilgient le pain; & comme 


elles fe rendoient de tous les différens lieux de la 
ville à ces fours publics, qu’elles s'y entretenoient 
én pétriflant leur pain, ou pendant qu'il cuifoit, 
& que c'éroit une efpèce de rendez-vous pour dé- 
biter des nouvelles , cela fit donner à ces lieux 
DE “de boulangeries caufeufes : Priffrina gar- 
rula. 


11 fut enfin permis à chacun des habitans d’avoir 


des fours en leurs maïifons: mais en même-tems, . 


les loix établirent des précautions contre les dan- 
gars d'incendie; elles portent que, f un four étoit 
âti contre un mur mitoÿen, le propriétaire de la 
- maifon voifine pouvoit obliger celui auquel appar- 
tenoit le four, de donner caution, de récompenfer 
le dommage qui en pourroit arriver; elles diftin- 
ént néanmoins ce qui arrivoic par le vice ou 
défaut de conftruétion , d'avec les accidens qui 
pouvoient être caufés par la faute ou négligence 
du fournier, ou ferviteur , qui étoit prépofé à 
chauffer le four. Dans le premier cas, le proprié- 
taire ou le locataire de la maifon en étoit abfo- 
himent tenu; & dans le fecond, il en étoit tenu 


(1) Ces recherches fonc virées du comsuiffaire Lamarre. 
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Les Romains, dans les premières années de la 


que maifon privée n'expofàt la ville à de 
_fréquens incendies; eu bien, comme ils n'’avoient 
point encore l'ufage des moulins, qui ne leur fut 
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auffi: mais il pouvoir s’en décharger, en abaa- 
donnant fes efclaves qui avoient caufé le dom- 
mage, pourvu toutefois qu'il n'eût eu aucune part 
a la faute, & qu'il n'eût pu prévoir ou émpécher 
celle de fes cfclaves. L 


° + D , 
. Le droit oriental apportoit bien plus de précau- 
tions contre les accidens du feu qui pouvaient être 


£ . S 
caufés par le voifinage des fours. Harmeénopule, 


l’un des juges de Theflalonique, qui écrivoit vers 


le milieu du douzième fiècle, nous en fourrir la 
preuve dans le recueil-fommairé , qu'il nous a donné 
des loix qui s’obfervoient de fon tems: l’une de 
ces loix porte que, quiconque feroit bâtir un four 
dans une ville, feroit tenu de laiffer un vuide de 
fix coudées, c’eft-a-dire, de neuf pieds en plein 
jour entre fon four & les maifons voifines ; elle 
ajoute que, pour empêcher que les voifins ne foient 
incommodés de la chaleur du feu ou de Ja fumée 
qui fort du four, la cheminée que l’on ÿ conf- 
cruira fera élevée d'une hauteur fufifante, fixée 


par cette loi: favoir, de vingt coudées au-deffus 


des fenêtres du dernier étage, fi ati 
res du dernier étage, fi le four eft bâti 


au midi ou à l'occident des autres maifons, ou 
de trente coudées, fi elles font à lorient, ou au 
nord du four. La ratfon qu'elle rend de cette di- 
verfité de hauteur, fe tire de la nature des vents, 
felon les différentes failons. Les vents du midi & 
de l'occident, dit cette loi, foufent ordinaitement 
en hiver, & en ce tems, les fenêtres des maifons 
ne fe tiennent ouvertes que très-rarement ; joint 

ajoute-t-clle, que les vents de l’une où de Vite 
de ces régions tempèrent & difipent, par leur hu- 
midité, la chaleur du feu; au lieu que les veuts 
de lorient & du nord foufflent ds Ja bëlle 
faifon, que les fenêtres des maifons font pref- 
que toujours ouvertes, & recevroient conféquern- 
ment bien plus d'incommodité du voifinage d'un 


four. 


# > 
A notre égard, & felon nos loix , tout ce qui 


» 


| concerne les fours, fe réduit à ces deux points, 


ALT 
les précautions contre les incendies, le droit de 
bannalité. 


Ce fut encore un ufage qui paffa de Rome dans 
les Gaules , de ne pas fouifrir indifféremment à 
toutes fortes de perfonnes d’avoir des fours dans 
leurs maifons. Ilseft pañlé plufñeurs fiècles , que 


ce droit étoit réfervé aux feuls feigneurs des lieux, 


foit qu'ils s’en fuflent mis en pofñicffion de leur au- 
torité , comme l'ont écrit quelques auteurs , foit 
qu'ils euflent voulu prendre fur eux tout le poids 
de la dépenfe , & tous les foins contre les incen- 
dies. Nous ne donnons ici ces deux motifs ou con- 
fidérations, que comme de fimples conjc@ures ; 
mais l’une & l’autre ont des fondemens fi clairs, 
qu'elles approchent beaucoup d'une vérité évidente, 
dont la découverte eft toujours difficile dans une 


_ fi profonde antiquité, 
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Il eft certain, à l'égard de la première , que, dès 
le rems des gaulois, toute l'autorité étoit entre les 
mains des druides ou prêtres, & de la noblefle. 
Le peuple génufloit fous l'oppreflion de ces deux 
premiers ordres, & plufieurs étoient réduits à cette 
extrémité de s'y livrer en efclavages ce font les 


propres termes de Céfar, qui les trouva en cet | 


état, lors de fes conquêtes : les romains, qui en- 
“trèrent dans tous les droits du gouvernement, laif 
sèrent les chofes en cet état ; ainfi le peuple gaulois, 
en changeant de maître, ne fut ni plus libre, ni 
plus heureux. 


Il n’eft pasdifficile de comprendre qu'avéc une telle 
autorité , les feigneurs n'eurent pas de peine à 

* établir dans les lieux de leur dépendance, & qu'ils 
tenoient alors de nos rois, à titre de bénéfice, telles 

- fervitudes, foic réelles, foit perfonnelles, que bon 
leur fembloit. Les chofes furent portées en effet 
à un tel excès, que Charlemagne, en étant tou- 
ché ; exhorta les feigneurs fpirituels & temporels 
d'en ufer avec plus de douceur : l’ordonnance 
qu'il fit à cette occafion à Chälons-fur-Saone, où 


il avoit aflemblé les prélats & les grands du royau- 


me, eft un monument trop précieux de la juftice 


 & de la piété de ce prince, & une preuve trop 

évidente de ce que nous venons d'avancer , pour 
être omis en cet endroit. Voici ce qu'elle con- 
tient : dit 


Quia ersd conftat in ecclefiä diverfarum condi- 
tionum homines effe, ut fint nobiles & rgnobiles, 
fervi , coloni , inquilin:, & catera hujufcemodi 
nomina: oportet ut quicumque eis pralati funt, 
five clerici, fivè laïci, clementer ergà eos agant, 
& mifericorditer eos traëtent , fivè in exigendis 
ab eis operibus , fivè. in accipiendis tributis & 
. guibufdam debitis ; fciantque eos fratres fuos effe 
€ unum fecum patrem habere Deum , cui clamant : 
Pater nolter, qui es in cœlis, & unam matrem 
_Janélam ecclefiam, qua eos intemerata facri fontis 
utero gignit. Difciplina igitur eis mifericordiffima 
& gubernatio opportuna adhibenda eff; difciplina, 
ne indifciplinatè vivendo autiorem fuur offendant ; 
gubernatio , ne in qguotidianis vite commeatibus 
pralatorum adminiculs defiituti fatifcant. Ce qui 
fut renouvellé par ce religieux prince, au troifième 
concile de Tours, tenu l'an 849, en ces termes : 
Ædmonendi funt domini fubditorum, ut circà fuos 
piè & mifericorditer agant , nec eos quälibet in- 
juffé occafione condemnent , nec vi opprimant, nec 
illorum fubftantiolas injufte tollant , nec ipfa de- 
bita, qua à fubditis reddenda funt, impiè ac cru- 
deliter exigantur. | 


Voila ce qui concerne la première conje@ure, 
que les droits de banalité & les autres fervitudes 
tirent leur origine de la puiffance des feigneurs fur 
leurs fujets ; voici ce qui prouve la feconde : Qu'à 
l'égard du droit de banalité des fours, il peut venir 


auf de ce que les feigneurs voulurent bien fe 


_trir & de cuire le pain, étoient commis aux miè- 
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charger des frais de la conftru@ion & des foins 


de veiller au danger du feu. ta 
4 HS LUFET A SECTE 

Pour bien entendre celle-ci, il faut favoir que, 

avant l’ufage des moulins à l'eau ,; le:four &le 

moulin à bras & à cheval, dont on fe fervoit 
alors, éroient toujours joints enfemble; que l'édi- 
fice', qui les contenoit l’un & l’autre, en prenoit 
le nom commun & générique de boulangerie, pif- 
toria; & que les foins de faire moudre, de pé— 


mes gens; que de-la ils étoient nommés indifférem- 
ment piffores, par rapport au moulin; & furnarir, 
par rapport au jour. NE OR: dom ; 

É 


is 


tenfiles néceffaires à un moulin, & tout ce qui 
devoir fervir à le faire tourner, foït d'hommes , 
foit de chevaux , demandoit fans doute quelque 
dépenfe qui auroit fouvent excédé le pouvoir d'un 
particulier, principalement en ce tems-là, que le 
peuple étoit fort pauvre & prefque réduit en fer- 
vitude. Il peut donc bien être vrai que cette dé- 
penfe, jointe au befoin que l’on avoit de quelque 
autorité pour défigner les lieux, & pour prendre 
toutes les autres précautions néceffaires contre les 
incendies, auroit donné occafion aux feigneurs qui 
avoient tous ces moyens & tout ce pouvoir en 
main, de faire conftruire des moulins & des fours , ; 
&, pour leur indemnité, d'impofer quelques rede- | 
vances aux habitans de leurs terres. AE 


‘Or, la conftru@tion de cet édifice, tous les uf- | 


Que cela ait été ainfi obfervé en France, au 
commencement. de la monarchie, nous en avons 
deux preuves, finon bien claires , du moins qui 
approchent beaucoup d’une parfaite évidence ; Ia 
première, qu'il n'y avoit alors que très-peu de. 
moulins à l'eau dans ce royaume , & feulement 
fur les petits ruifleaux; puifqu’en Italie, d'où l’u- 
fage nous en eft venu, ils y étoient fort rares, 
& qu'il n’y en avoit aucun fur les fleuves & les 
rivières , avant Je règne de Juftinien; qu’à l'égard 
des moulins à vent, l’ufage n'en a été connuen 
Europe que plus de quatre fiècles après. Ainf, 
la plus grande partie. des moulins , dont rps 
pères fe fervoient, étoient encore à bras ou à 
cheval, HUE | 


La feconde , qu’en effet nous trouvons dans les 
quatre premiers fiècles de la monarchie , l’ufage 
de ces boulangeries, priffrina, établis en France, 
Il y en avoit qui étoient conftruites pour les 
ufages des particuliers , mais fous la proteion 
de nos rois, pour veiller à leur confervation,. & 
fur-tout aux dangers du feu. Si quis defertaverit , 
c'eft une ordonnance de Dagobert IT, de l'an 630, 
aut culmen ejecerit, quod fepè contingit , aut in- 


cendio tradiderit uniufcujufque quod firfifalli di- 


cunt, que per fe confrutta funt , id eff bainea- A 


Tim, pifloriam, coquinam, vel’ catera hujufmodi 
cum | 


es * 
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cum tribus folidis conponat, & refituat difipata 


vel incenfa. Nos rois prenoient grand foin qu'il 


y eût aufli dans toutes les terres de leurs do- 
maines, & jufque dans leurs maifons royales, de 
ces boulangeries pour leur ufage & celui de leurs 
.ujets ; leurs ordonnances ou capitulaires nous en 
fourniffent les preuves: l'un des foins, dont Char- 
“emagne chargeoit les juges des provinces, étoit 
celui de veiller à ce que ces fortes d’édifices fuf- 
fent bien entretenus. Ür unufquifque judex , per 
villas noftras fingulares , &c.; ut agdificia intra 
curtes noffras, vel fepes in circuitu benè fint cuf- 
todita, & flabula atque coquine, & piftrina feu 
torcularia , ffudiosè praparata fiant ; quatenüs 
ibidem condignè minifleriales noffri, officia eorum 
benè nitidè peragere poffint. Ainfi, chaque feigneur 
gn put faire autant dans fes terres. 


. Quoi qu'il en foit, il eft certain qu’il y avoit 
peu de villes ou de bourgs en France, ou il n’y 
£üt de ces boulangeries publiques, & que le nom- 
bre des moulins à eau & à vent, s'étant depuis 
multiplié, elles fe font trouvées réduites aux feuls 


fours. 


- Après avoir confidéré les fours dans leur rapport 
avec la boulangerie, il refteroit encore à les en- 
vilager relativement aux dangers d'incendie, aux- 
. quels fouvent ils donnent lieu, & à l'égard def- 
quels il a été fait différens réglemens de police. 
Mais cet objet regarde l’article INCENDIE ; ainfi 
voyez-le. è e 
Il nous refte à parler des fours à plâtre, qui font 
un objet important de police pour Paris, & fur 


lequel la nouvelle muuicipalité à fait un réglement 


qui devenoit indifpenfable depuis que le recule- 
ment des barrières & un grand nombre de fours 
à plâtre fe trouvoient enfermés dans Paris, & nui- 
foient beaucoup par-là à la falubrité de l'air & 
à la füreté publique. Nous allons rapporter le 
travail qui a été fait dans le tems, & l'ordonnance 
qui en .eft réfultée. | 


_ Arrété du comité de police de la commune de Paris, 
| di mardi 10 ocfobre 1789. 


. Après avoir pris en confidération les repréfen- 
tations de différens diftrids, & les plaintes de plu- 
fieurs citoyens contre les plâtriers & chaufourniers 
.qui, depuis deux ans , s’étoient introduits dans 
Paris, les inconvéniens & dangers du feu, qui ré- 
fultent de leurs fours ; linfalubrité de. l'air pro- 
duite parle gaz méphytique qui s'émane pendant 
la cuiflon de la pierre à plâtre, & l'énorme quan- 


tité de cet air fixe qui fe dégage pendant la cal- 


cination de la pierre à chaux , l’incommodité de 
la fumée , la gêne qu'éprouve la voie publique 
par les amas de moëlons à plâtre, & la perte con- 
fidérable que fair la nation furles droits d'entrée, 

Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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la poffibilité de ne faire ufage que du charbon 
de terre ou de la tourbe, pour la cuiflon de la 
pierre à plâtre, & la calcination de celle à chaux ; 
& l'économie pour le bois, fi effentielle à la ca- 
pitale. 


: Le comité, vu l'importance de tous ces objets, 
voulant en prendre une cornoiflance bien exade , 


a nommé M. Quinquet, l’un des repréfentans de 


la commune, membre: du comité de police & du 
collège de pharmacie, à l'effet de dreffer procès- 
verbal, & d'en faire fon rapport, duquel, fait avec 
le plus grand foin, il réfulte, 


‘19, Que les inquiétudes des citoyens & des 
voifins, fur les fours à plâtre & à chaux, font 
fondées , en ce que le gaz méphytique, qui de 
dégage de la pierre à plâtre pendant la cuiflon, 
& encore plus particulièrement de la pierie à chaux 
pendant fa calcinauon, eft nufible aux végétaux, 
& influe beaucoup fur le corps humain |, comme 
on peut s’en convaincre par la deftruétion des vé- 
gétaux qui’avoifinent les fours à pläre, & fur-tout 
ceux à chaux; 


De plus, en ce que le feu eft à craindre , ces 
fours étant conftruits fans aucune précaution, fans 
folidité, & pour ainfi dire fans dépenfe, & qu'ils 
font d'ailleurs la plupart établis dans le voifinage 
de plufieurs atteliers renfermant des matières com- 


_buftibles ; 


20, Que ce n'eft que pour s'affranchir des 


droits d'entrée fur le plâtre, que plufieurs plà- 


triers, fans droit & fans permiflion, fe font in- 
troduits dans Paris depuis deux ans, ou environ; 
ce qui fait un tort confidérable à l'intérêt public, 
au point que les droits fur les plâtres, qui fe per- 
çoivent à la feule barrière St. Martin, étoient an- 
ciennement de 900 à 1000 liv. par jour; & que, 
depuis deux ans, ou environ, ces mêmes droits, 
à cette barrière, ne s'élèvent plus par jour qu'a 
environ 300 livres; | 


30. Qu'il réfulte des expériences répétées & 
conftarées; que non - feulement il eft pofhible de 
cuire le plâtre avec du charbon de terre ou de la 
tourbe, mais encore que le public en retirera un 
triple avantage, en ce que le plâtre, cuit au char- 
bon de terre, a une qualité fupérieure à celui 
cuit à la tourbe, qui l'emporte cependant fur ce- 
lui cuit au bois 3 de plus, en ce que Je platre, 
cuit au charbon de terre, ne revient, pour la cuif- 
fon, qu'à 41 fols le muid; celui cuit à la tourbe, 


qu’à so fols, tandis que celui cuit au bois revient 


à 3 livres; & enfin, en ce que les plâtriers, en 

ne faifant ufage que du charbon de terre ou de 

la tourbe, il en réfultera dès-à-préfent une éco- 

nomie , pour la capitale, d'environ trente mille 

voies de bois par année , laquelle économie pourra 
Cac”: 
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encore pat la fuite s'écendre aux chaufourniers, 
& à beaucoup d'autres atteliers de Paris, & de la 
banlicue , qui coenfomment aufli une énorme quan- 
tité de bois, en les obligeant à n'employer que 
du charbon de terre ou de la tourbe; ce qui fera 
alors, pour la capitale, une économie de plus de 
foixante mille voies de bois par année; 
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4%. Que la poflibilité de cuire le plâtre avec 
du charbon de terre avoit déjà été reconnue par 
des expériences faites, en 1785, par des commif- 
faires nommés par ordre du gouvernement, fur 
les moyens qu'en avoit trouvés .& préfentés le 
fieur Champagne, propriétaire d’une manufadure 
à plätre, rue du chemin de Mefnil-Montant, dans 
laquelle 1l ne cuit plus, depuis cette époque, 
qu'avec du charbon de terre; cette expérience a 
été depuis imprimée & diftribuée par ordre du 
gouvernement ; 


5°. Que la rareté du bois augmentant tous les 
jours, par la grande confommation; & que, dans 
Je cahier de Paris, pour l’affemblée nationale, il 
eit dit que la difette du bois exige que l’exploi- 
tation des mines de tourbe & de charbon de terre 
foit encouragée; tous les bons citoyens ne doi- 
Vent pas perdre une occafion d'employer tous les 
moyens pofhbles d'économifer ce combuftible ; 


6°. Que tous les platriers & chaufourniers, 
qui fe font introduits-dans Paris, ont, pour la 
plupart, confervé les fours qu'ils avoiént à leurs 
carrières 3 de forte qu'il n’y a point d’inconvé- 
nient, & qu'on ne peut mème héfiter à les faire 
dès-à-préfent retirer de Paris, &: à les obliger à 
ne cuire le plâtre, ou calciner la pierre à chaux, 
qu'avec du charbon de terre ou de la tourbe; 


7°. Que néanmoins le fieur Champagne eft 
l'inventeur des fourneaux, & le premier qui ait 
employé le charbon de terre pour cuire la pierre 
à plàre, & qu'il eft le feul qui ait eu la per- 
million de s'établir & de cuire le plâtre dans Paris ; 
que fes lettres-patentes font enrégiftrées au par- 
fement,. au châtelet & à la chambre-des-bâtimens ; 
& que, furlafoi de ces lettres-patentes, il à fair 
une dépenfe confidérable, qui, d’après fes titres, 
peut s'élever à environ 309,000 liv., & qu'on ne 
pourroit l’expulfer fans Findemnifer ; 


8°. Que fes fourneaux font ifolés & éloignés 
de foixante-dix & de cinquante toifes des rues du 
chemin de Mefnil-Montant & de Popincourt , & 
que leur conftruétion en eft faite avec toutes les 
précautions poflibles; de manière que nile danger 
du feu, ni même l’infalubrité de l'air, ne font à 
craindre, attendu que le peu de gaz méphytique, 
qui fe dégage fucceflivement de la pierre à plâtre 

ndant fa cuiflon , fe trouve mêlé & emporté 
avec la mafle d'air environnant, qui fe renouvelle 
fans cefle; ce qui garantit les êtres organifés qui 
{e trouvent à la diftance indiquée de çes four- 
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neaux; 8& que, dans ce cas, les végéraux & Îles 


animaux ne reçoivent plus les impreflions délé- 
téres qu'ils recevroient, fi ce gaz étoit pur; 


9°. Enfin, que le privilège du fieur Champagne 
eft illimités & que, dansle cahier de Paris pour 
l'afemblée nationale, il eft dit qu’ilne féra accordé 
de privilèges qu'aux inventeurs feulement, & pour 
un tems limité, | 


Ce confidéré, le comité a arrêté que défenfes 
feroient faites à tous plâtriers , chaufourniers & 
autres, d'établir des fours, & faire cuire du plà- 
tre, ou calciner la pierre à chaux dans l'enceinte 
des nouvelles barrières de Paris, à peine de 1000 Ï, 
d'amende ; en conféquence, a arrêté que, dans 
huitaine, à compter de ce jour , tous ceux qu 
ont fait conftruire, dans Paris & dans l’enceinte 
des nouvelles barrières, des fours à plâtre ou à 
chaux , feront tenus de les faire détruire, finon 
permis aux diftriéts de les faire démolir aux frais 
defdits conffructeurs. | NAN 

À parcillement arrêré qu’à compter du 1 jan- 
vier prochain, tous les plâtriers & chaufourniers 
de la banlieue & des environs de Paris ne pour- 
ront plus faire cuire leur pRtre, & calciner l& 
pierre à chaux, qu'avec dw charbon de terre ou 


| de la tourbe; leur défend de faire ufage de bois 


pour la cuiflon defdits plâtres ou calcination de 
pierres à chaux. 


A encore arrêté que le privilège du fieur Cham- 
pagne, porté par {es lettres-patentes vérifiées &c 
enrégiftrées par-tout où befoin a été, fera limité 
& ne fubfiftera que jufqu'an 1 janvier 18053 à 


laquelle époque, il fera tenu de démolir les four- 
| neaux à platre de fa mauufaéture, rue du che- 


min de Mefni-Montant, & de les porter hors des 
barrières. ds 2 

Juvite M. le commandant - général | tous les. 
diftriéts & les patrouilles à tenir la main à l’exé- 
cution du préfent arrêté qui feraimpmmé, publié 


_ & afché. 


Fait à l'ôtel-de-ville , le 26 oétobré 1789, 


EOWZDAR, f.m. Officier qui, dans les gran- 
des villes de l’Indoftan, eft chargé de la police. 
& prend connoiïflance des matières criminelles. Ce: 
mot fignifie encore un officier chargé: de percevoir 
fes revenus que paient les Zemindars. Dans ce cas, 
le diftriét des terres, qui eft fous {a juridiction ; 
eft appellé un CAucklak: | 


FRANC-MACÇON, £. m: Metcompofé, qui dé- 
figne celui qui eft attaché à l'ordre de la franche- 
maçonnerie ou franc - maçonnerie : cette franche- 
maçonnerie étoit dans l'origine une véritable fecte- 
d'illuminés ,. de rêveurs ; elle eft devenue enfuite. 
une confrairie d'hommes liés par des fervices, des 
repas, des momeries de coteries ; elle a dégénéré 


en fqciété de buveuxs; elle n’eft plus rien aujous- 
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d'huî, quoiqu'il y ait encore des hommes qui fe 
diient francs-maçons , de la meilleure foi du monde, 
comme il y a encore des vicilles femmes qui fe 
croient bonnement forcières. 


Nous n’entreprendrons pas défaire une hiftoire 


férieule de la franchè- maçonnerie, n'étant point 

… du Jécret; nous pourrions induire nos lecteurs en 
- erreur fur les hauts myftères & les époques des 
grandes vérités de l'ordre: mais pour ne pas laifler 
ge vuide à cet égard, dans un ouvrage en partie 
‘deftiné à faire connoître les folies comme les inf- 
titutions fages de la civilifation , nous puiferons 
dans les livres mêmes des adeptes de quoi remplir 

lmotreobjet, & nous finirons par quelques réflexions 
à propos de l'édit de Jofeph 11, empereur, fur les 
francs-maçons. 


(1) La fociété, ou l'ordre des francs-magons eft 
la réunion de perfonnes choïfies , qui fe lient 
entreux par une obligation de s'aimer tous comme 
frères , de s'’aider dans le befoin, & de garder 
un filence inviolable fur tout ce qui caratérife 


kur ordre, 


La manière, dont les francs-musons (e recon- 
noiflent, de quelque pays qu'ils foient, em quel- 
que lieu de la terre qu'ils fe rencontrent , fait 
une partie du fecret; c’eft un moyen de fe ral- 
Her, même au milieu de ceux qui leur font étran- 
gers, & qu'ils appellent profanes. | 


- Il y avoit chez les grecs des ufages fembla- 


bles : les initiés aux myftères de Cérès & dela, 


bonne déefle avoient des paroles & des fignes pour 
fe reconnoître, comme onle voit dans Arnobe & 
dans Clement d'Alexandrie. On appelloit fymbole 
ou collation, ces paroles facrées & effentielles pour 
la reconnoïflance des initiés; & c’eft de là qu’eft 
venu le nom de fymbole , qu'on donne à la pro- 
écflion de foi qui cataétérife les chrétiens. 


Tout ce qui tend à unir les hommes par des 
liens plus forts, eft utile à l'humanité: fous ce 
point de vue, la maçonnerie cft refpeétable, le 
fecrer qu'on y obferve, eft un moyen de plus 
pour cimenter l'union intime des francs-maçons ; 

lus nous fommes ifolés & féparés du grand nom- 
#4 plus nous tenons à ce qui nous environne, 
L'union des membres d'un royaume, d’une même 
province, d'une même ville, d’une même famille, 
augmente par gradation: aufll l'union maçonnique 
a-t-clle été plus d'une fois utile à ceux qui l'ont 


invoquée; plufleurs frazcs-magons lui dürent & la | 


fortune & la vice. 
(x) Extrait d’un livre intitulé: Abrégé de l'Hifloire de la 


Franche - Maçonnerie , per un membre de l’ordre, Paris, 
€783: (4 
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Les obligations, que l'on contracte parmi les: 


“maçons ,; Ont pour objet la vertu , la patfie & 
l'ordre Re Les informations, 
| prend au fujet de celui qui fe préfente pour être 


que l'on 


reçu maron, aflurent ordinairement. la bonté du 
ns , . \ sd Cd 
oix : les épreuves, qui précèdent la réceptions, 


| fervent à conftater la fermeté & le courage, qui 


font néceflaires pour garder un fecret, comme 
pour pratiquer efficacement la vertu; d’où réfulte 
néceffairement une aflociation d'autant plus refpec- 
table, qu’elle eft choifie, préparée & cimentée 
avec foin, ; | 


Nos leéteurs penfent bien qu'une inftitution, 
fondée fur le fecret le plus profond , ne peut être 
développée dans cet ouvrage; mais nous pouvons 
en dire aflez pour rafflurer au moins ceux qui 


n’auroient point été initiés à ces mvyftères, & pour 


intérefler même encore la curiofité des francs- 
ma£ons, 


On a imprimé divers ouvrages au fujet de {a 
maçonnerie 3 il en a même ou l’on annonce 
formellement l'explication des fecrets : mais ces 
livres font défavoués par tous les frères, à qui 
il eft défendu de rien écrire fur la maçonnerie ; 
& quand même ils contiendroient quelque chofe 
de leurs myftères, is ne pourroient fervir à des 
prophanes. La manière de fe faire reconnoître , eft 
accompagnée de circonftances qu’on ne fauroit ap- 
prendre dans un livre: celui qui n’auroit pas été 
reçu dans une loge, ignoreroit la principale partie 
des pratiques de la maçonnerie ; il feroit bientôt 
reconnu & chaflé, au lieu d'être traité en frêre. 


L'origine de Ja maçonnerie fe perd , comme tant 
d’autres, dans l'ob{curité des tems. Le caraétère 
de cette inflitution étant d'ailleurs un fecret in- 
violable, il n'eft pas étonnant qu'on ignore fon 
origine plus que celle de tout autre établiflement : 
on la fait communément remonter aux croilades , 
ainfi que l'ordre de Saïnt-Jean de Jérufalem ou 
de Malthe , & d'autres ordres qui ne fubfiftene 
plus, | 


On croit que les chrétiens difperfés parmi les 
infidèles, & obligés d’avoir des moyens de rallie- 
ment , convinrent entr'eux de fignes & de pa- 
roles que l’on communiquoit aux chevaliers chré- 
tiens, fous le fceau du fecret, & qui fe perpé- 
tuèrent entr'eux , à leur retour en Europe ; la 
religion étoit Je principal motif de ce myftère, 


La réédification des temples détruits par les in- 
fidèles , pouvoir être aufhi un des objets de la 
réunion de nos pieux chevaliers; & c’eft peut-être 
de-là, que vient la dénomination de magons ; & 
peut-être que les fymboles d'architedture, dont on 
fe fert encore parmi les francs-maçons | dûrent 
leur origine à cet objet d'aflociation. 
Cc1 
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Il paroît que les françois ou les francs , plus. 


ardens que toutes Îles autres nations pour la con- 


quête de la terre fainte, entrèrent aufli plus par-: 


ticulièrement dans l’union.maçonnique; ce qui a 
pu donner lieu à l'épithète des francs-marons. 


. Dans un ouvrage anglois, imprimé en 1767, 
par ordre de la grande loge d'Angleterre, & qui 
a pour tite: Jhe confiitutions , of the ancient 
and honourable fraternity , of free and accept ed 
mafons , on fait remonter bien plus haut le roman 
de la maçonnerie; mais écartons tout, ce qui a 
l'air fabuleux. Il eft parlé d'un établiflement plus 
ancien que les croifades, fait fous Athelftan, 
petit-fils d'Alfred, vets lan 924. Ce prince fit 
venir des maçons de France & d’ailleurs, il mit 
fon frère Edwin à leur tête , if°leur accorda des 
franchifes, une jurifdiétion, & le droit d’avoir des 
affemblées générales. Le prince Edwin rafflembla 
les francs & véritables maçons à Yorck, où fe 


forma la grande loge l'an 926: on rédigea des 


conititutions & des loix pour les faire obferver. 
Depuis ce tems-là, on cite plufieurs évêques ou 
lords, comme grands-maiïtres des maçons ; mais 
on peut douter que cette fociété de magons eût 
du rapport avec l’objet dont il s’agit ici. 


Edouard IIT, qui parvint au trône en 1327, 
donna aux conftitutions des maçons une meilleure 
forme : un ancien mémoire porte que les loges 
étant devenues nombreufes, le grand-maïître à la 
tête de la grande loge, & du confentement des 
lords du royaume , qui étoient alors prefqué 
tous francs-maçons, firent divers articles de ré- 
glemens. | 


Mais le fait le plus authentique & le plus an- 
cien, qu'on puifie citer dans Fhiftoire de la ma- 
connerie, cft de l'année 1425. Le roi d'Anyle- 
terre, Henri VI, étoit mineur , un parlement 
ignorant entreprit de détruire les loges, & dé- 
fendit aux maçons, fous peine d'amende & de pri- 
fon, de s'aflembler en chapitres.ou congrégations, 
comme on le voit dans le recueil des aûtes du 
parlement d'Angleterre , fous la troifième année 
du règne d'Henri VI, chap. 1, où je l'ai vérifié; 
cependant cet aéte de parlement fut fans exécu- 
tion : il paroît même que ce prince fut admis dans 
la fuite parmi les maçons , d'après un examen par 
demandes & par réponfes, publié & commenté 
par M. Locke, & qu'on a jugé avoir été écrit de 
la propre main d'Henri VI. 


Judge Cokes , influur. , part, 3 , fol. 19. 
prétend , à cette occafion , que ces 77açons 
n'ont point du tout de fecret, ou que leurs fecrets 
font tels qu'ils fe rendroient ridicules en Îles pu- 
bliant. C'elt ainfi qu'on aime à fe venger de ce 
qu'on ignore, 1 


La reine Elifabeth ayant oui-dire que les maçons 
avoient certains fecrets qu’ils ne pouvoient pas lui 


FRA. | 


confier, & qu’elle ne pouvoit être à [a tète de 


leur ordre, en conçut un mouvement de jaloufie 


& de dépit contr'eux ; elle envoya des troupes 
pour rompre l'aflemblée annuelle de la grande 
loge, qui fe tenoir à Yorck, le jour de St. Jean, 
27 décembre 1,61. Cependant, fur le rapport qui 
Jui en fut fait par des perfonnes de confiance, elle 
laïfla les maçons tranquilles. 


La maçonnerie fleurifloit aufli dans le royaume 
d'Ecofle , long-tems avant fa réunion à la cou- 
ronne d'Angleterre, qui fut faite en 1603. Les 
maçons d'Ecofle regardent comme une tradition 
certaine, que Jacques I, couronné en 1424, fut 
le proteéteur & le grand-maître des loges, & 
qu'il établit une jurifdi@tion en leur faveur. Le 
grand-maître, qu'il députoit pour tenir fa place, 
étoit choifi par la grande loge, & recevoit 4 1. 
de chaque maître maçon. Davy Lindfai étoit grand- 
maître en 1$42: il y a encore à Killwirning, à 
Sterling, à Aberdeen, des loges anciennes, où 
l'on conferve de vieilles traditions à ce fujet. 


On aflure, dans l'ouvrage anglois que nous 
avons cité, & dont nous faifons l'extrait , que 
Inigo Jones, célébre architeéte anglois , difciple 
de Palladio, & que les Anglois regardent comme 
leur Vitruve, fut député grand-maitre de l’ordre 
des francs-magons, & l'on y donne l'hiftoire de 
tous les grands édifices qu'il fit conftruire : on 
trouve, après lui, Chriftophle Wren, fous le 
titre de grand furveillant; ce fut lui qui fit réta- 
blir prelque toutes les églifes de Londres, après 
le terrible incendie de 1666, & fpécialement la 
famenfe églife de St. Paul, qui, après celle de 
St. Pierre-du-Vatican, eft regardée comme la plus 
belle églife du monde. Il tint une loge générale 
le 27 décembre 1663, comme on le voit dans 
une copie des anciennes conftitutions, & l’on y. 
fit un nouveau réglement pour l’adminiftration 
des francs-maçons : il fut grand-maître en 16853 


en 1717, il fut décidé que les maîtres & les fur- 


veillans des différentes loges s’afflembleroient tous 
les trois mois en communication: c’eft ce qu'on 
appelle quaterly communications & à Paris, af 
femblée de quartiers. Lorfque le grand-maître eft 
préfent, c'eft une loge 17 ample form, finon elle: 
cft feulement in une forme; mais elle a toujours! 
la même autorité. run 


En 1718, George Payne, grand-maïître, vou- 
lut qu'on apportät à la grande loge les ancièns 
mémoires concernant les maçons & la maçonnerie , 
pour faire connoître les anciens ufages, & les rap- 
procher des inftitutions primitives 3 on produifit 
alors plufeurs vieilles copies de conftitutions go- 
thiques. En 1719, le grand-maître Jean-Théophile 
Dial die fit revivre l’ancienne régularité des, 
toafts ou fantés, que l'on porte dans les banquets 
ou loges de tables, à l'honneur du roi, des ma- 
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gons , &c. Maïs on brûla beaucoup d'anciens pa 
piers concernant la maçonnerie & fes réglemens 
fecrets, fur-tout un qui avoit été fait paï Nicolas 
Stone , furveillant fous Inigo Jones, & qu'on à 
beaucoup regretté; mais on vouloit prévenir tout 
ce qui pouvoir donuer aux ufages de la maçon- 
nerie une publicité qui eft contre l'efprit dé 
l'ordre. 


Le nombre des loges étant fort augmenté à 
Londres en 1721, & l'affemblée générale exigeant 
beaucoup de places ,on la tint dans une faile pu- 
blique, appellée ffarioners hall, Les furveillans ou 
grands-gardes furent chargés de fe procurer quel- 
ques ftewards ; intendans ou frères, qui euflent de 
l'intelligence pour les affaires de détail, & d'avoir 
aufli des frères fervans, pour qu'il n'enttat jamais 
de prophanes dans les loges. Le duc de Montaiou 
fut élu grand-maître, & inftalé. On nomma des 
commiflairés, pour examiner un manufcrit d’An- 
derfon, fur Jes conffitutions de l'ordre, & l'on 
en ordonna l'impreflion le 17 janvier 1723 5 Ja 
feconde édition eft de 1767. Ce fut alors que la 
réputation de la ma$onnerie fe répandit de tous 
côtés : des pérfonnes, du premier rang, défirèrent 
d'être initiés, & le grand-maître fut obligé de 
conftituer de nouvelles loges qu'il vifitoit chaque 
femaine, avec fon député & les furveillans : il y 
eut quatre cens maçons à la fète du 24 juin 1713; 
on avoit alors pour député grand-maître Île fameux 
chevalier Martin Folkes, qui a été fi long-tems 
préfident de l'académie ou de la fociété royale de 
Londres; & pour grand furveillant, John Senex, 
mathématicien , connu par de beaux planifphères 
céleftes, dont les aftronomes fe fervent encore tous 
les jours. J1 étoit difficile que ce nouvel empref- 
fement des anglois pour la maçonnerie ne s’éten- 
dît pas jufqu'à nous. Vers l'année 1725, mylord 
Dervent-Waters , le chevalier Maskelyne , M. 
d'Heguerty & quelques autres anglois , établirent 
une loge à Paris, rue des Boucheries , chez Hure, 
traiteur anglois : en moins de dix ans, la répu- 
tation de cette loge attira cinq ou fix cens frères 
dans la maçonnerie ; & fit établir d'autres loges ; 
d'abord celle de Gouftand, lapidaire anglois; en- 

fuite celle de le Breton, connue fous le nom de 
_ loge de louis d'argent, parce qu'elle fe tenoit 
dans une auberge de ce nom; enfin, la loge dite 
de Bufly, parce qu’elle fe tenoit chez Landelle, 
traiteur, rue de Bufly ; elle s'appelle aufi loge 
d'Aumont, lorfque M. le duc d'Aurñont, y ayant 
été reçu, fut choifi pour maître : on regardoit 
alors comme grand-maitre des magons , mylord 
Dervent- Waters, qui, dans la fuite, pafla en An- 
gleterre, où il a été décapité. Mylord d'Harno- 
neftér fut choifi, en 1736, par quatie loges qui 
fubfitoient alors à Paris, & eft le premier grand- 
maître qui ait été régulièrement élu. En 1738, 
‘on élut M. le duc d’Antin pour grand-maïître gé- 
néral & perpétuel des maçons dans le royaume 
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| de Frances mais les maîtres de loges changeoient 


encore tous les trois mois: il y avoit vingt-deux 
loges à Paris en 1742. Le x1 décembre 1743,: 
M. le comre de Clermont, prince du fang, fut 
élu grand-maître perpétuel dans une aflemblée de 
feize maîtres, à la place de M. le duc d’Antin, . 


qui venoit de mourir ; l’aéte fut revêtu de la figna- 


ture de tous les maîtres & des furveillans de rou- 
tes les loges régulières de Paris, & accepté par 


les loges de province. M, Île prince de Conti & 
M. le maréchal de Saxe eurent plufieurs voix dans 
certe élection ; mais M. le comte de Clermont eut 


Ja pluralité, & il a rempli cette place jufqu'à fa 


mort. 


On créa pour Paris feulement des maîtres de 
loges perpéruels & inamovibles; de peur que l’ad- 
mi: itraion générale de l’ordre, confiée à la grande 
loge de Paris, en changeant trop fouvent de mains, 
ne devint trop ivcertaine & trop chancelante. Les 
maîtres des loges dans les provinces font choiïfis 
tous les ans. La maçonnerie, qui avoit été plufieurs 
fois perfécutée en Angleterre, le fut aufli en Fran- 
ce. Vers l’an 1738, une loge qui s’afflembloit chez 


‘ Chapelot, du côré de la Rapée, ayant excité l'at- 


tention des magiitrats, M. Héraut, lieutenant de 
police , qui n’avoit pas une jufte idée des maçons , 
Sy cranfporta , il fut mal reçu par M. le duc 
d'Antin; cela lui donna de l'animofité : enfin, il 
parvint à faire fermer la loge, murer la porte, & 
à défendre les aflemblées ; la perfécution dura plu- 
fieurs années, & l’on alla jufqu'à emprifonner des 
francs - maçons que l’on trouva affemblés dans la 
rue des deux écus, au préjudice des défenfes. 

Cela n’empècha pas les gens les plus diftingués 
de la cour & de la ville de s’agréger à la maçon- 
nerie; & l'on voyoit encore en 1760 à la Nou- 
velle-France , au nord de Paris, une loge célèbre, 
tenue d’une manière brillante, & fréquentée par 
des perfonnes du premier rang ; elle avoit été 
fondée par le comte de Benouville. La grande 
loge étoit fur-tout compofée de perfonnes de dif- 
tinétion ; mais la fécherefle des détails, & des af. 
faires qu’on y traitoit pour l’adminiftration de 
l'ordre, les écartèrent peu-a-peu : les maîtres des 
loges, qui prirent leur place, n’érant pas auf 
refpectés, le travail de la grande loge fut inter 
rompu à différentes fois jufqu'en 17625 il y eut 
alors une réunion {olemneile, l’on dreffa des ré- 
glemens pour toute les loges de France, on dé- 
livra des conftitutions pour la régularité & l’u- 
nion destravaux maçonniques, & l’on perfectionna 
le réglement de la maçonnerie en France, fous l’au- 
torité de la grande loge, 

En 1767, il y eut encore une interruption par 
ordre du miniftère, dans les travaux de la grande 
loge ; mais elle les a repris en 1771 , fous la 


proection d'un prince qui a fuccédé à M, le comte 


206 NRA 


de Clermont, dans la dignité de grand maître, & 


qui s'intérefle véritablement à la maçonnerie. Des 


maîtres de loges, aufli zélés que letirés, fe font 
trouvés à fatèie de l'adminiftration , ont fait pour 
toutes les loges régulières de France de nouveaux 


réglemers, & la maconnerie à repris dans le royaume. 


une nouvelle confiflance, 


Si cette fociéré a été fufpeéte en France, fçu- 
Jement parce qu'elle n'étoit pas connue , il n'eft 
pas furprenant qu'elle ait, été perfécutée en Italie. 
IL y à deux bulles de la cour de Rome, contre 


l'ordre des francs-marons ; mais comme elles étojent 


fulminées fut des caraétères qui n'étoient point 
ceux des véritables francs-magons, ils n’ont point 
voulu s'y reconnoître , & ils fe regardent tous 
comme étant très en füreté de confcience, mal- 
gré les bulles: la pureté de leur morale & la ré- 


gularité de leur conduite doivent en effet les raf- 


furet totalement, 


L'Allemagne & la Suède ont faifi avec zèle Îles 
avantages de la maçonnerie ; le roi ae Prufle, 
après y avoir été agrégé, s’en eft déclaré le pro- 
teéteur dans fes états, ainfi qu'il l’eft des fciences 
& de toutes les inftitutions utiles. Le nombre des 
rancs-magons s'étoit trop multiplié, pour qu’il ne 
s’y établit pas des diftinétions de grades ; ils font 
même en très-orand nombre , & ils mettent entre 
les différens ordres des magons des différences très- 
marquées , relativement aux rangs & aux lumiè- 
res, de même que par rapport aux objets dont 
on s'occupe dans chaque loge. La maçonnerie a 
continué de s'étendre aufli en Angleterre; on y a 
frappé une médaille en 1766, avec cette exergue 
Immortalitati ordinis, se 
. D'un autre côté, les prophanes fe font égayés 
aux dépens de la maçonnerie: on a gravé une 
immenfe caricature, qui repréfente une proceflion 
Burlefque & ridicule des francs- maçons ; mais 
ceux-ci ont fait peu d’attertion aux fottifes d’une 
populace ignorante : cependant l'ordre s'eft foutenu 
& s’eft accru en Angleterre, au point qu'en 1771, 
les francs-magons ont cru pouvoir paroître au 
grand jour; ils ont repréfenté au parlement de la 
hation, qu’ils avoient de quoi bâtir une loge qui 
gontribueroit à l’embelliflement de la capitale, & 
même de quoi faire une fondation pour l'utilité 
publique ; ils ont demändé en conféquence d’être 
reconnus & autorifés comme tous Îles autres 
gorps dg l'état: il paroît que la demande eût 
été acceptée, fi les françs-marons de la chambre 
haute ne s'y étoient oppofés; ils ont penfé qu’une 
inftitution, qui eft toute myftérieufe & fecrette, 
ne devoit rien avoir d’aufli public, & que cette 
pftentation pourroit porter atteinte au but de la 
maçonnerie, En Efpaone & en Portugal, ou le fa- 
natifme eft aflis à côté de la fuperftition, & où 
Jes moines afflerviffent tous les individus à l’em- 


pire de leur ignorance ; car les Efpagnols nawlent | mérite de Içur ipftitucion à haïr & à dénigrer de 
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aveg beaucoup de vivacité, & ont fans contredin 
des difpofitions à être fpirituels ; il y a peu de ; 
françs - magons | 1ls s'y tiennent cachés , par 4 
crainte du tribunal horrible de l'inquifition, 
qui y domine encore, à la honte de l’humanité 
& de ces nations qui non-feulement le fouffrent au 
milieu d'elles, mais qui en font encore les apo- 
logiftes, à la vériré moins par amour que par la 
terreur qu'il infpire. La franche magonnerie y a 
fait peu de progrès; il y en a cependant quel- 
quesuns qui fe font faits initier en France, ou 
ailleurs ; j'ai moi-même été le témoin de la fcène. 
barbare qui fe pañla, il y a quelques années, à, 
Madrid ; deux françois en ont été les victimes, 

ils furent déférés à l'horrible tribunal par des fei- 

gneurs qui en étoient familiers, & chez qui ils dé 
meuroient, au mépris de l'hofpitalité refpectée pag 
les nations les moins civilifées, à 


Après que ces victimes de leur indifcrétion; 
( ils avoient très-mal à propos dit , devant des 
domeftiques, qu'ils éroient PRE TR après, 
dis-ie, que l’on les eut fait languir plufieurs mois 
dans d’affreux cachots, ils furent enfin jugés à 
être promenés dans les rues de Madrid, avec un 
écriteau devant & derrière , qui portoient leurs 
aveux, qu'ils étoient francs - maçons , & on les 
condamna, pour leur vie, à porter un far-benito, 
& à vivre d'aumêônes dans la ville de Tolède, 
liés enfemble avec une groffe chaîne de fer fem- 
blable à celles que portent les malheureux forçats ; 
un des deux mourut peu de tems après, ne pou- 
vant furvivre à fa honte ; l’autre, que j'ai vu 
encore il a quelques années à Tolède , étoit 
tombé en dire & dans un abrutiffement in 
exprimable, | 


A Naples, où le tribunal de l'inquifition eft 
envifagé avec toute l'horreur qu'il infpire , Îles 
francs-magçons y ont cependant éprouvé une dure 
perfécution , il n’y a que quelques années: des 


magiftrats & des avocats, initiés dans cet ordre, 
ont fubi une longue détention; mais enfin ils ont 
été mis en liberté. Les républiques mêmes, qui 
femblent devoir être l’afyle de la liberté, en 
avoient pris aufli ombrage ; mais enfin.elles ont 
été convaincues que cet ordre n'avoit rien de vi . 
cieux ; elles ont pris enfin le parti de laifler les 
francs-magons tranquilles, & les arrêts fulminés 
contr'eux, il y a quelques années, font pour ainf 
dire tombés en défuétude; beaucoup de magiftrats 

fe font faitinitier dans cet ordre qui, fi les hommes 
éroient ce qu'ils devroient être, feroit fans con- 
tredit le plus utile de tous ceux qui l'ont précédé 

& fuivi. 


Il y a quelques années, qu’il s’étoit formé à 
Genève, ( où les francs - maçons font très-noms 
breux) un prétendu ordre de francs-charpentiers, 
compofé de perfonnes du peuple; ils fondcient le 
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foutes leurs forces l'ordre dé la franche - maçon- 
nerie: mais les francs - maçons méprisèrent leurs 
farcafmes par leur filence; & cet ordre de francs- 
charpentiers s'eft antanti de lui-même, comme le 
feront tous ceux qui ne font pas fondés fur la 
Yertu. | 


11 nous refte à oppofer à cet étalage de myf- 
ticité, auquel nous n'avons rien chanbé, pour faire 


_ connoître le langage puérile & la furilié de cette 


confräirie de francs-magons ; 1l nous refte à op- 


pofer le refcrit de l'empereur Jofeph II, du 11 


+ 


décembre 178$, qui ordonne, 


1°. Que, dans la capitale de chaque régence, 


iln'y aura qu’une log 


francs-magons ; elles feront foumifes au magiftrat 


ou à j'intendant de la police , qui fera informé 


du jour & de l'heure auxquels les frères s'aflem- 


bleront ; 


20. Les loges feront défendues dans tout autre 
lieu que .celui où réfide la régence 3 les dénon- 
ciateurs de loges établies ailleurs , feront encou- 


ragés ; 


LA [] 
gés d’'en- 


noms de 


3°. Les préfidens des loges feront obli 
Yoyet tous Îles trois mois la lifte & les 


_chäque loge refpeétive au chef du pays; 


4°. Les loges dirigées de cette façon ne feront 
plus foumifes à aucunes recherches ou perquif- 


ions; mais toutes les autres feront fupprimées. 


Le préambule de cette ordonnance eft remarqua- 
ble, Voici comment s’y exprime l’empereur : 


Comme dans ur état bien réglé, rien ne doit 


fubfifter fans un certain ordre, je penfe qu'il eft 
néceilaire de prefcrire ce qui fuit: 


Les aflemblées qu'on appelle de francs maçons, 
dont les fecrets me font peu connus , & dont 
JE n'ai jamais cherché à pénétrer les myftères, fe 
multiplient jufques dans les plus petites villes. Les 
aflemblées abandonnées entièrement à elles-mêmes, 
& n'étant foumifes à aucune direction, peuvent 
fort bien donner lieu à des excès également nui- 
fibles à la religion, au bon ordre & aux mœurs; 
HS induire fur-tout les fupérieurs , par une 
jaifon fanatique , à ne pas ufer de la plus par- 
faite équité envers ceux qui leur font foumis, & 
qui ne font pas de l’ordre qu'ils profeffent, ou 
peuvent au moins donner lieu à des dépenfes inu- 
tles. Jadis, & dans d’autres pays, on défendoit 
& pumifloit les francs-magons ; on diflipoit leurs 
aflemblées, parce qu’on n'étoit point inftruit de 
leurs fecrets: quoiqu'ils me foient tout auffi peu 
connus, il me fuflit de favoir que, par ces loges 
de francs-magons, il a pourtant été fait quelque 
bien réel au profit de l'indigence & de l'édu- 
ation, pour ordonner plus pour eux, qu'il n’4 


ge, ou tout au plus deux de 


grand. 
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jamais été fait encore dans aucun pays ; favoir : 
que quoique j gnore leurs fraruts & actions , ils 
feront néanmoins reçus fous la protcëtion & dé 
fenfe de l'état, tanr qu'ils ferent du bien ; par 
conféquent , leurs aflemblécs feronc formellement 
permiles: mais il faudra qu'ils {e cenforment à ce 
que nous prefcrivons à leur égard, 


C4 
L'empereur affecte, comme on voit, une grande 
indifférence , pour ne pas dire un grand mépris, 
pour la franche-magçonnerie & fes fecrets; en la {on- 
mettant à la police, c’eft la dégrader aux yeux 
de bien des gens, & diminuer par-là fe nombre 
de ceux qui s'y enrôlent D'ailieurs, la liberté 
étant l’ame de toutes ces petites aflemblées ; la leur 
Ôter, c’eftles détruire : l'on voit encore que l’'em 
pereur cherche Ia raifon de fon refcrit, dans la 
néceflité d'une bonne police, qui exige que dans 
un état rien ne fubffte fans ordre. Mais cette 
raifon eft celle qu’on a donnée pour établir l'in- 
quifiion & l'ufage des lettres-de-cachet ; elle fert 
de 


prétexte à tous les defpores, pour tenir les 


hommes dans l'efclavage, & fe rendre maîtres de 


leurs moiadres actions. Aufli ne fauroit-on fe difü- 


|muler que l’empereur n'ait abufé de fon pouvoir. 


& empiété fur les droits des citoyens, en leur ôtant 
Ja liberté de s'afember à leur gré, pour boire, 
rire, chanter & fire quelques aumOnes à Chofes 
innocentes, & qui ne‘peuvent entrainer aucuns in- 


convénienss politiques. 


Ce n’eft pas qu’à confidérer [a franche-magonnerie 
raifonnablement, j’approuve beaucoup ces aflem- 


: blées nocturnes, où les frères perdent leur tems_ 


& diflipent leur argent. Au contraire je blâme ces 
puériles & difpendieufes débauches qui deviennent 
le fléau & la ruine d’une foule de petits ménages 
dont les chefs négligent les intérêts, pour soc 
cuper de ceux des hauts mryfleres. 


On voir des hommes qui fe croient des per- 


fonnages, parce qu'ils font orateurs de leurs lo-_ 


ges; d'autres qui ont perdu dans ces cotteries le 


| génie & le goût du beau, qui fe développoienr 
en eux. Voilà, au refte, le plus grand incon- 


vénient de la maçonnerie; car, pour ce qui re- 
garde la tranquillité publique , il n’y a ren z. 
craindre de gens , dont l'imagination exaltée, lPef- 
prit échauffé par la boifflon, & le corps fatigué 
de veilles ne font capables derien, fi ce n’eft 
de dormir & rêver. Jamais un frère magon, {or- 
tant de fon orgie tout en fumée, n’eft allé forcer 


une porte, ou demander la bourfe ou la vie aux 
paflans. Quelques-uns , à qui la jeuneffe & 


le tempérament donnent des forces contre le 
fommeil & la fatigue , ont pu faire du bacanal 
aux portes des filles ÿ mais ce malheur n’eft pas 


Quant aux entreprifes politiques , on ne doit pas 
craindre qu’elles deviennent l'occupation favonte 
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des francs-maçons. Ils bavarderont peut-être en- 
tr'eux, comme faifoit l'abbé Trente mille hommes, 
au Luxembourg ; mais jamais ils ne prendront une 
réfolation vigoureufe & utile à leur pays. Les 
fatieux ne fe forment pas dans Îles tabagies ; 
c'eft dans le cabinet, dans les corps que le defir 
de faire une révolution, & de faire parler de foi, 
vient fouvent prendre un homme au colet, 


La franche-maçonnerie à fans doute une origine 
importante. Dans des fiècles de fanatifine & d’er- 
reurs, un petit nombre d'hommes raifonnables & 
libres ont pu fe réunir pour fe communiquer leurs 
penfées, & s'inftruire réciproquement. Le déifme, 
la morale upiverfelle, peut - être même le maté- 
rialifme, cette opinion fi généralement répandue , 
faifoient-ils la bafe & le fond de leur do@rine ? 
Il ne paroît pas qu'ils vouluflent y joindre une 
conduite politique , dont le but füt l’érabliflement 
d'un fyftème politique & la réforme de la relision. 
L'hiftoire ne parle pas non plus que les frères 
maçons aient entrepris de défendre les droits des 
hommes opprimés; c’eft cependant le plus noble 
motif d'une aflemblée de gens liés par le goût du 
bien. L'on peut préfumer encore qu'il fe fera 
trouvé parmi les frères de l’ordre quelques cer- 
velles chaudes, exaltées, qui y auront répandu le 
gout desmyftères, des puérilités cabaliftiques, des 
emblèmes , des allégories de vertus, de vices, 
& tout l’attirail théologique. A-des opinions froi- 
des & prifes dans le fentiment , auront fuccédé 
des châteaux en Efpagne, des formules, des geftes, 
des mommeries. 


La bonne chère n’eft point une chofe indiffé- 
rente au bonheur de l’homme : des jouiflances 
que nous procurent les fens, celle du goût eft 
une des plus étendues, & dont nous pouvons jouir 
le plus facilement & agréablement. Ainfi je crois 
bien que les premiers maçons ont pu choifir l’inf- 
tant où cette jouiflance répand la vie & la gaîté 
- dans tous les confrères, pour débiter leurs maxi- 


mes, & fe communiquer leurs réflexions. Mais 


je fuppofe qu'ils n’ont jamais regardé la bonne 
chère comme l'objet principal de leur concile. A 
préfent que la prefle a répandu les erreurs & les 
vérités par-tout, qu'on peut avec fix francs ache- 
ter un livre quiinftruife plus que toutes les loges 
de la franche - maçonnerie , les gens penfans & 
raifonneurs ont négligé d'aller aux loges ; ceux 
même qui ont continué de s’y rendre, ont trouvé 
plus commode de raifonner en lifant chez eux, 
qu'en chantant & buvant dans une orgie: les lo- 
ges font devenues par-là de véritables falles à man- 
ger, les myftères des chofes que tout le monde 
fait, & les cérémonies de l’ordre des jongleries 
d’enfans. 


Un maçon infifte & dit : Ces affemblées font 
faire des connoiffances utiles; vous vous trouvez 
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en fociété, fitôt que vous arrivez dans un pays 
où il y a des frères; elles peuvent devenir avan- 
tageufes à ceux qui ont befoin de protection. Tout 
cela cft très-beau; mais les connoiffances les plas 
utiles pour un homme raifonnable, font celles de. 
fa femme, de fes enfans, de fes amis, dont il 
doit chercher à cultiver, à mériter l'attachement ÿ 
& le véritable moyen de fe faire des protecteurs, 
eft d'acquérir une bonne réputation par fa conduite, 
_& de la célébrité par fes talens; toutes chofes que 
l'on peut très-bien fe procurer, fans le fecours 
des loges de francs-maçons. 


Nous finirons par remarquer que la maçonnerie 
fut établie en Angleterre, dès l'an 926 ; elle flo- 
rifloit aufli dans fe royaume d’Ecofle, long-tems 
avant fa réunion à la couronne d'Angleterre, qui. 
fut faite en 1603: mais l’époque de fa gloire fut 
lorfque le duc de Montaigu fut élu grand-maitre , 
& inftallé en 1723. 


Ces afflemblées étant plus connues, & les loges 
étant ouvertes aux plaifirs de la fociété & aux dou- 
ceurs de l'amitié, plutôt qu’à des pratiques fuperfti- 
tieufes ou à des orgies tumultueufes, la police a 
modéré fes pourfuites, & paroîït moins autorifer 
ces loges, que les tolérer, en s’affurant qu'il ne 
s'y palle rien de contraire aux mœurs, à la re- 
ligion & au gouvernement. 


FRIPPIER, f. m. Marchand qui achète, rac- 
commode & vend des vieux habits, des vieux 
meubles, & autres chofes, qui ont déjà fervi. 


Il y a à Paris deux efpèces de frippiers ; les 
uns en boutique, & les autres qui crient, ven- 
dent & achètent dans les rues; ceux-ci fe nom- 


ment brocanteurs. + 


L'urilité de ce genre de commerce :eft fenfble 
fur-tout dans une grande ville où la clafle la plus 
nombreufe du peuple n’eft point riche. Elle trouve 
chez les frippiers &les brocanteurs des vêtemens 
& des meubles à bon marché, & proportionnés au 
prix quon peut y mettre. | 


La communauté des frippiers de [a ville de Paris 
avoit des réglemens, dès l’année 1258 ; elle a ob- 
tenu ‘de nouveaux flatuts fous le règne de Fran- 
çois Ier., qui les a approuvés par lettres-patentes 
du mois de juin 1544. 

Henri II, au mois d'avril 1556; Charles IX, 
en mai1$561 ; & Louis XIII , en feptembre 1612, 
accordèrent aufli aux frppiers des Jettres-patentes 
portant confirmation de leurs ftatuts. 


Enfin, en 1664, fous le règne de Louis XIV, 
ces ftatuts furent réformés en plufieurs articles , 
& confirmés en ce qui n'avoit pas befoin de cor- 

reétion, 


ts 
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etion, Le vu de ces derniers ftatuts , expédié 
par le lieutenant civil & le procureur. du roi, en 
conféquence de l'arrêt du confeil du 8 juillet 1664, 
elt du 74 août de cette même année, & l'enré- 
giftrement des lettres - patentes en parlement du 
9 février 1665. md) 


Chaque maître doit tenir bon & fitle régiftre 
de routes les hardes, tant vieilles que neuves , qu'il 
achète, avec le nom de celui de quiil les a 
achecces. Il doit prendre des répondans en cer- 
tains cas, & même retenir les cffets jufqu'à ce 
que fon doure ou fon foupçon foit éclairci 3 le 
tout, afin que pour les vielles hardes, on puifle 
être" für qu'elles n'ont point été volées; & pour 
es meubles, habits nétifs & ouvrages de menui- 
férie pareillement neufs, il puifle apparoître qu'il 
ne les à pas faits lui-même, ou fait faire par des 
ouvriers a lui;.mais qu'illcs a achetés des mar- 
chands ‘tapifliers, maîtres tailleurs & menuifiers, 
à qui feuls il appartient de travailler en neuf de 
ces fortes d'ouvrages & marchandifes, 


11 eft encore expreflément défendu aëx fripiers 
& à tous autres marchands dacheter des habits 
d'officiers dans les troupes, c'eft-a-dire, leur uni- 
forme, ainfi que ceux des foldats, leurs fufils, 
épéès, fabres, ceinturons, & autres habillemens 
& armes, à peine de confifcation & de 200 liv. 
d'amende , applicable moitié 2 l'hôpital, moitié au 
déronciateur. | . 


Unc fentence de police du châtelet de Paris , 


du 15 janvier 174$, condamne les nommés Moulé, 
fripier, & Chamblet, maître fourbiffleur , en 
l'amende, pour avoir acheté des habits de foldat 
& un fabre, avec défenfes d'y récidiver. 


L'ordonnance du roi, du 31 mars 1748, porte 
défenfes à tous fujets de fa majefté , autres que 
ceux qui fervent actuellement dans fes troïpes , 
de port.r aucun habit uniforme defdires troupes ; 
& a tous marchands fripiers & autres d'en expofer 

_en wente, & d'en garder dans leurs boutiques ou 
magafns. Voyez AcHar, BROCANTEUR. 


FRONDEUR , {. m. C’eft le nom qu'on donne 
à ceux qui blâment habituellement les opérations 
du gouvernement. _ EE 

Autrefois Îes frondeurs éroient traités avec quel- 
tu rioueur en France , & Je miniftère a plus 
une fois févi contre ceux qui fe font permis des 
critiques un peu violentes de fes opérations. 
Les frondeurs aujourd'hui font libres, où plutôt 
ä n'en exifte plus. Une fete d'hommes enthou- 
fiaftes & déclamareurs leur a {uccédé: le nom de 
fanatiques leur convient mieux que tout aurre ; 


& celui de fondeurs ne peindroit que d’une ma- 


Jurifprudence, Tome X, Police à Municipalité, 


FR O 


209 


mière très - imparfaire Îe caractère d'amertume 


& de calomnie, qui règne aujourd'hui dans les 
converfations particulières & publiques, 


Cet excès eft parvenu à un point, qu'il cft 
aujourd'hui une véritable fource de défordres & 


4 Lau PRES : 
€ calamité. La poftérité croira , avec peine, 
-que des hommes ionorans, orofliers & pervers fe 


rendent en quelque forte les arbitres de la foute- 
raineté, par l'afcendant qu'ils ont pris fur la mul- 
ticude, en calomriant & dénigrant publiquement 
les-vues de l’adminiftration, en ameutant le peu- 
ple contr'elle, & menaçant de leur vengeance qui- 


conque ofe ne pas penfer comme cux, 


À “ 
: 


Ce n’eft pas feulement de paroles, que les fro- 
deurs actuels attaquent les opérations du geuver- 


| nement. Les écrits virulens & abfurdes, qu'ils pro- 


duifent chaque jour, ‘ont un plus grand mal en- 


core, parce qu'ils font lus de plus de perfenness 
& qu'ils laiflent des impreflions profondes dans 


l'efprit des peuples. 


Ainfi l'on peut diftinguer deux fortes de fron- 


deurs ; ceux qui blâment verbalement, & ceux 


qui le font par écrit. 


Les uns & les autresn'ont fonvent de frondeurs 
que le nom; ils font habituellement vendus à an 
parti, dont ils ont intérêt de prendre la défenfe, 


en blâämant tout ce que le parti contraire fait de 


bien ou de mal, 


Cette mauvaile foi eft fur-tout le partage de 
ces écrivains faméliques & changeans, qui cou- 
rent après la fortune & la célébrité, fous quelque 
afpe& qu'elles fe préfentent; leurs critiques & lcuts 
éloges font ordinairement commandés, vendus & 
livrés au plus offrant : cette efpèce de froïdeurs 
eft la plus vile, f clle n'eft pas toujours la plus 
dangereufe. Lot 


On ne doit point y aflimiler un autre genre de 


détracteurs & de perfécuteurs des gens en place, 


& de leur conduite. Ceux-ci fufpeétent tout; mais 
c'eft d'après leurs lumières, ou ce qu'ils prennent 
pour tel: ils abondent dans leur fens, & ne veu- 
lent point entendre aucune raifon, en faveur de 
leurs adverfaires. Le monde littéraire & politique 
eft plein aujourd’hui de cette cefpèce d'hommes : 
ils fatiguént fans cefle le public de leurs décla- 
mations, de leurs confeils amphygouriques & de 
tout l'étalage d'un charlatanifme exalté, 


Ces gens font en général très-dangereux dans 
un état qui fe forme, & à l'inftant où l’on s'oc- 
cupe de lui donner des loix ; parce que c’eft bien 
moins le fentiment de l’ordre, le defir d'être utile, 
Ja réflexion & l'expérience qui les guident, que 
la vanité, l'amour de la publicité, l'envie de fe 
fingularifer, & quelquefois d'infuiter ta dont ils 
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ont reçu des bienfaits, afin d'en impofer fur Îes 
obligations qu'ils leur ont. 


Tous ces excès fe font fingulièrement fentir au- 
jourd'hui parmi nous: l'abus de la liberré a pro- 
duit une licence vraiment fcandaleufe ; ‘les fron- 
deurs font de véritables agitateurs, toujours prèts 
à réaliler leurs defleins féroces & incendiaires. 
C'eft fur-tout au Palais-royal, que fe tiennent 
les affemblées des plus dérafonnables raifonneurs ; 


c'eft là qu’une multitude étourdie d’un ordre in. 


folite de chofes croit fur parole des hommes four- 


bes ou enthoufaftes, également étrangers à tous 


les intérêts de la fociété. 


Par cette efquifle du caraëtère des frondeurs ac- 
tuels , on voit qu'ils n’ont rien de celui des an- 
ciens, que l'excès de bavardage & de charlata- 
nifme, qui en eft inféparable. Ils ont de plus des 
‘intentions faétieufes, & des vues de parti abfo- 

ument étrangères aux premiers. 


Cependant quel que foit l’odieux de cette ef- 
pèce d'hommes, quelque mal qu'ils faflent dans 
la fociété, on doit être très-circonfpeét fur le 
genre de coercion à employer pour les réprimer: 
la liberté a fes orages & fes abus. Un état libre 
doit être tellement conftitué , qu’il réfifte par fa 
force aux fecoufles individuelles, fans qu'il foit 
néceflaire de recourir tonjours à des voies de ri- 
gueur, pour contenir ceux qui s’agitent par l'effet 
de l’ignorance & du mécontentement. Ce dernier 
inconvénient produiroit un effet fâcheux & con- 
_traire à la liberté individuelle; fous prétexte de 
réprimer Îles propos fcandaleux, féditieux, dange- 
reux des frondeurs, on livreroit les actions , les 
écrits & les paroles à la perfécution des agens 
du pouvoir politique; & au total, un peu de li- 
cence eft moins dangereux, que la bañflefle & la 
crainte fervile : mais il faut que les loix foient 
“‘refpeëtées , & qu'on ne fafle point grace à celui 
qui auroit évidemment troublé le repos public par 
le menfonge & la calomnie. Woyez FacrioN. 


FRUITIÈRE, f. f. On dit plus communément 
fruitière que fruitier, parce que ce font'en gé- 
néral les femmes qui débitent les fruits &.les autres 
menues denrées de cette efpèce, 


Il y'a deux fortes de fruitières ; les fruiritres 
orangères & les regratrières : les premières avoient 
ci-devant une communauté , des privilèges , une 
maïîtrifes; les regrattières achetoient un brevet. 
Aujourd'hui cette diftinétion n’exifte que pour ceux 
qui n’ont pas le moyen de tenir une boutique 
confidérable. | 


Les fruitieres vendent auffi du beurre, du fro- 
mage, des œufs; & c’eftile commerce fur lequel 
Ja police a le plus de foin à prendre pour em- 
pêcher les abus, Nous er allons dire un mot, 
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» Le grand nombre de gros bourgs où villages 
qui environnent la ville de Paris, dans Péloigne- 
ment de deux lieues ou environ, & quelques ha- 
bitans des -fauxbourgs, qui élèvent des poules, 
fourniflent cette grande ville de tous les œufs 
frais qui s’y confomment ; les autres œufs y. font 
apportés ou en charrettes, ou à fommes, par les 
marchands forains, que l’on nomme coguerters. 
la plupart de Normandie ou du Vexin, & ex- 
polés en vente à la halle tous les jours; mais plus 
communément le mercredi & le vendredi de chaque 
femaine. J 


»-Le bon beurre frais, qui fe mange fur le 


| pain, eft apporté à Paris tous les jeudis par les 
| femmes , les enfans ou les domeftiques des la- 
| boureurs & fermiers de ces mêmes lieux des en 


virons de Paris, & principalement de la province 
de Brie, où ïl fe fait beaucoup de nourritures 


de beftiaux dans fes bons & gras pâturages: le 
| plus grand débit s’en fait dans fe cimetière S. Jean 


& dans la rue S. Antoine, proche S. Paul; & ik 
s'en trouve aufli dans tous les autres marchés : 
le beurre du village de Vanvre , comme nous 
Pavons déjà obfervé , eft le plus excellent; il ne 
fe vend ordinairement que par petits pains de trois 
ou quatre onces, & bien plus cher que l’autre 
beurre. (SUR | 


» Tous les autres beurres frais nous viennent 
en mottes dans des paniers en charrettes, ou à: 


| fommes. Ceux d'Ifigny ne viennent à la halle, 


que depuis la faint Martin jufqu'aux Rogations 
à caufe de la chaleur: les jours n’en peuvent être 

fixés certainement par la difficulté des chemins ; 

cependant le mercredi & le vendredi font les jours: 
ordinaires: les beurres de la Loupe, de la Ferté 

& de Gournay, y font apportés le jeudi & ven 

dredi matin, & sy débitent en livres. * 


» Le bon beurre falé , qui fe mange fur le 
pain vient en petits pots de grès d'Angleterre, 
de Bretagne ou de Flandres, & ne fe trouve que 
chez les épiciers : l’autre beurre falé eft apporté 
dans de grands pots de grès , ou dans des ti- 
nettes de bois de fapin, dont la plupart viennent 
de la Normandie , du Vexin, & de ces mêmes 
provinces de Breragne & de Flandres : le débic 
s'en fait auffi à Paris par les épiciers qui le font 
venir en droiture, ou par les marchands forans 
qui l'expofent en vente à la halle; & celui-là eft 
acheté par tes fruitiers & beurriers de la ville , qui 
en font le débit dans leurs boutiques. k 


» Ce font encore les épiciers qui tirent & qui 
font venir d'Italie, de Suifle, d'Auvergne , de 
Dauphiné & de tous les autres pays où provinces 
éloignées , les fromages qui fe débitent à Paris: 
les autres fromages, foit de Normandie, du Vexin 
ou de Brie, y font apportés & vendus par les 
gens du pays, ou par les forains, à la halle, & 
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schetés par les marchands fruiriers de fa ville, qui | 


les débirent enfuite en détail dans leurs boutiques. 
Voyez HALLE | 


FUMIER, [. m. C'eft un mélange d'excrémens 
de chevaux, ou de bétail, avec la paille qui leur 
a fervi de litière, “#4 


L'on peut confidérer le fumier fous deux points 
de vuc différens; comme engrais, c'eft un des 
plus puiflans & des pe utiles agens de la culture ; 
comme ordure , c'eft une des caufes de la Malpro- 
preté & de l'infalubrité des lieux où l’on le laifle 
pourrir , fur-tout mélangé de parties groffières 
d'animaux , & dans l'enceinte des villes. A ce 
dernier égard , le fumier eft un des objets dont 
doit s'occuper la police; elle doit le faire exac- 

- tément enlever, & obliger les particuliers qui ont 
des écuries , à ne le pas laïfler féjourner dans 
les rues. 


- Il y a fur cet objet des réglemens pour la po- 
ice de Paris, qu'on exécutoit affez ponétuelle- 
ment autrefois, mais qui font tombés un peu en 
äéfuétude depuis quelque tems. Voyez Air & 
PROPRETÉ, 


FURIEUX, adj. m. Ce nom eft devenu fubf- 
tantif, par l'ufage de l'employer feul. Il défigne 
an homme qui a perdu la raifon, & dont on a 
à craindre les actions dans la fociété, 


La fureur et le plus haut période de la défor- 
ganifation du cerveau; elle naît quelquefois d'un 
grand. malheur éprouvé, d'une exaltation de fen- 
gumens féroces, de bleffures, ou d'abus dans l’ufage 


! 
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des liqueurs ; plus fouvent elle eft l'effet de l'ardeur 
du tempérament & des fentimens errotiques. 


« Il cft vraiment utile de féparer les furieux de 
4" LT 4 là . 

Ja fociété, leur préfence ne pourroit qu'y caufer 

des malheurs ; aufli les loix ont-elles pourvu à, 


| ce danger? Les furieux, que leurs familles ne 


peuvent pas tenir loin de la fociété, Loir par dé- 
faut de moyens ou autrement, le font par la po« 
lice, & aux frais du gouvernement, 


Mais il faut, avant qu'un homme puifle être 
renfermé comme furieux, que fa démence foie 
bien prouvée & bien cara@érifée par des a@tes dé 
violence ou d'une conduite évidemment aliénée, 


Ces malheureux, incapables de gérer leurs af- 
faires, font ordinairement interdits, ou plutôt où 
ne devroit en renfermer | & les priver de leurS 
biens, que leur fureur ne foit bien démontrée aux 
yeux de la loi Ces formes ne s’obfervent cepen- 
dant pas toujours; & il étoit très-commun ci-de- 
vant de faire renfermer des furieux par lettres- 
de-cachet |, qui ne laïfloient pas que de refter 
en prilon, quoiqu'ils euflent recouvré leur fanté. 


La furie ceflant, l'homme doit «rentrer dans 
fes droits; & il eft du devoir d’une bonne police. 
& d'une juftice éclairée, de s'aflurer de ceux qui 
font dans ce cas, pour les rendre à la liberté. 


La marche la plus ordinaire de [a police de Paris ; 
à l'égard des furieux du peuple, c'eft de les mettre 
en prifon, de les envoyer enfuite à l'hôtel-dieu 3 
& s'ils ne guériflent pas, deles renfermer à bicêtre 
ou à la falpétrière, fuivantie fexe, Voy, Hôrirare 
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Gace, f. m. Ce qu'on donne pour cautionner 


ou repréfenter une chofe ou une perfonne. Plus 
oidinairement le gage cft uneffet de valeur , fur 
lequel on emprunte une fomme: dans ce dernier 


fens, on dit, prêter fur gages, prêteur fur gages ;. 
& c'eftde ces derniers, que nous voulons feulement 


ils favent . l'homme qui a recours à eux eft 


parler Ici, 


Les prêteurs {ur gages ne font pas toujours 
ufuriers, mais ils le ont très- fouvent; com 


dans le befoin, ils en exigent tout ce qu'ils veu- 
lent, fürs quil acceptera leurs conditions. Ces 
‘conditions font ordinairement une très - modique 
fomme fur un effet de grande valeur, un gros in- 
térèt, &ytrès-peu de délai pour retirer l'effet de 
‘leurs mains. 


Les prêteurs fur gages étoient communs autre- : 
fois, à Paris; & le font encore dans les grandes 
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“villes ou il n’y a point de mont-de-piété. 


Ée genre d’érabliffement public les a abfolument 


détruits; & s'il en exifte encore à Paris, c’eft 
feulement dans les maifons de jeu, ou les joueurs 
ne voulant pas'fe déplacer, donnent leurs bijoux 
en gages à des gens qui font là , .& qui leur 
prètent de l'argent deflus. 


L'on doit diftinguer les prèteurs fur gages des 
prèteurs à la petite femaine. Ceux-ci ne font pas 
moins ufuriers que les autres; mais ils n’exigent 
pas de gages, is prêtent un écu de 6 liv. pour 
huit jours à des petites revendeufes de fruits, à des 
filles publiques dans la misère, &c.;:& fe font 
payer 12, 15 & quelquefois 24 fols d'intérêts. 


Il y a eu des prêteurs à la petite femaine, qui 
n'exerçoient pas cette ufure; mais peu en ont été 
PA \ . . 
exempis. Voyez PRETEUR à la petite femaine. 


Quant aux prêteurs fur gages ; la police ne les 
tolère pluss- & ceux qui en feroient un érat”public 
& fcandaleux, feroient füurement punis. Au refte 
il n’y a rien de poftif à cet écard, & tout dé- 
pend des principes du magiftrat de police, & des 
opinions de ceux qui l'entourent. Woyez Monrt- 
DE-PISTÉ,. ‘ 

GAGNE-DENIER, f. m. On donne ce nom, à 
Paris, à des hommes forts & robultes, qui portent 
“des fardeaux ; ils fervent ordinairement fur les 
ports. 


Le falaire des gagne-deniers à éré fixé par une 
ordonnance du bureau de la ville, de 17123 mais 


les chofes ont changésdepuis, .& le prix du fa= 
laire varie ;Tuivant les divers genres de travaux. 


A la douane de Paris il y a aufli des gagne- 
deniers, dont le nombre eft fixé, & quiont feuls 
le droit de décharger & de recharger les marchan- 
difes qui artivent. Ils font choifis. par les fermiers 
généraux: on exige d'eux une forte d’apprentiflage, 
& leur réception les affujettit à quelques frais. 


Ce font eux qui font l'ouverture des ballots & 


des caïffes, fous les ordres D ES À à commis 
de Ja douane, de l’infpeéteur des manufactures &c 
des vihteurs. 


GAÏINIER, f. m. C'eft le nom d’un ouvrier qui 
fait des gaines pour les inftrumens de chirurgie, 
pour Pargenterie, &c. Le gainier a été réunt au 


coffretier , parce qu'en effet ces deux états ont 


beaucoup de rapport entr'eux. 
| 
La communauté des gainiers eft très-ancienne 
à Paris, puifqu’elle avoit un corps de jurande en 
1323 3 mais ce n’eft que fous le règne de Fran- 


cois II, en 1560, que cette communauté a été 


établie d'une manière ftable , par un réglement 
du 21 feptembre de la même année, Les coffre- 
tiers ne font pas aufli anciens que es gainéers ; 


ils n’ont été établis en communauté qu'en 1596. 


Les réglemens relatifs au compagnenage, à l’ap- 


| prentiflage, font à-peu-près les mêmes dans cette: 


communauté, que dans les autres. Ces réglemens 


{ne s'obfervent prefque plus aujourd'hui , que les 
jurandes font fupprimées. Voyez Arts & Com- 


MUNAUTES. 


GARDE, f. f. L'adtion de garder. On donne 


aufh ke.nom de garde à la perfonne qui eft chargée 
de veiller à la füreté ou à la tranquillité des 


autres, 


En matière de police, le foin de garder les villes, 
fur-tout pendant la nuit, eft le premier comme le 
plus important devoir de l’autorité publique. C’eft 
à ce point, que {fe réduifent prefque tousles au- 
tres moyens de füreté 5 car, lui feul peut fup- 
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| pléer à tous les autres, & aucun n’en peut tenir 


lieu. 


On peut diftinguer deux fortes de gardes dans 


les villes; les gardes royales, dont l’objet eft de 


repoufler l'ennemi extérieur, en cas qu'il fe pré 
fentt; & les gardes de police, pour la füreté & le 
repos des habitans, | 
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Autrefois , les bourgeois des villes 
Fembarras. de ces deux efpèces de gardes ; mais 
bientôt ils s'apperçurent que la première étoit au- 
deflus: de leurs forces, & contraire à leurs habi- 
tudes. Ce foin fut abandonné aux troupes de li- 
grue, qui le font encore, finon exclufivement, du 
moins par préférence aux gardes nationales, prin- 
_cipalement dans les villes frontières. 


La garde de police eft plus à la portée des 
bourgeois , quoiqu'elle ne laifle pas que de les 
* affajertir à un fervice pénible & défagréable; & 
c'eft fans doute ce qui a fucceflivement fait éta- 


& fur-tout à Paris. 


on 


* nuit, non bourgeoife, de Paris, dansles o/2m du 
parlement, qui font les plus anciens régiftres du 
royaume: le fervice étoit partagé entre les bour- 
ser & une compagnie du guet entretenue par 
e roi, compofée de vingt fergens à cheval, & 
de vingt-fix à pied : les communautés des mat- 
chands & d'artifans étoient obligées de fournir 
tous les jours alrernativement un certain nombre 
d'hommes, réglé par le prévôt de Paris; on en 
formoit plufeurs corps - de - gardes fixes, pour 
y avoir recours , en cas de befoin 3 ce qui fit 


_étoit deftiné à faire les rondes : le commandant 

de cette troupe fe trouve nommé chevalier du 
guet, dès l'an 1254, dans une ordonnance de S. 
| Louis, C’eft ce qu'on nomme aujourd hui le com. 

_ mandant de la garde, qui, comme le premier , 
eft fubordonné au moins jufqu’à préfent au prévôt 
de Paris, & au maire, pour tout ce qui regarde 
les fonétions de fa place. k 


… On trouve dans le recueil de nos loix de police 
différentes ordonnances ‘& réglemens , tant fur les 
devoirs des anciennes pardes bourgeoïles de Paris, 
que fur ceux de la garde de police foldée, nom- 
mée alors le guet, & qui n'eft plus aujourd'hui 
que garde des ports On voit par ces ordonnan-. 
ces, que le fervice des gardes bourgeoïiles étoit 
alors, comme a préfent, déplaifant, & qu'on ne 
s’y livroir, pour ainfi dire, que par force. Une 
de Charlemagne condamne à 8 den. d'amende, 
celui des bourocois, qui étant commandé , ne 
monteroit pas fa garde gomme les autres. Un 
arrét du parlement de 1271 ordonne que tous les 
es monteront indiftinétement 
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, fans avoir 
à ceux qui prétendent des exempions. 


- Cependant la garde bourgeoife fe réduifit fuc- 


les communautés fournifoient, & qui faifoient le 
fervice pour les maîtres des métiers; mais la né- 
gligence & l'incurie de cette garde, pendant la 
but, engagca Henri II à y fubfüicuer deux cens 


blir des compagnies de guet dans les grandes villes, 


Il eft fait mention du, guet ou de la garde de | 


nommer ce fervice le guer affis : le guet royal 


ceffivement à un certain nombre d'hommes, que | 


+ 
nn: 
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réunifuient | quarante archers de fervice, qui furent reçus au 


châtelet, & payés de 3 fols parifis par jour. Dès 
ce moment, la garde de Paris fut confiée à des 
hommes foldés, & le commerce, les arts & [Ja 
politefle des mœurs gagnèrént à cet arrangement. 


Cependant aucune loi pôfitive n’ôta aux pari- 
fiens le droit de former une garde bourgcoife pour 
fe défendre en cas d'attaque hoflile, ou pour for- 
mer cortège dans les jours de grande cérémonie; 
mais ils négligèrent ce droit , & ce ne fur qu'en 
1789, à l'époque de ia révolution, que tous Îcs 
pouvoirs étant détruits par le choc de l’infurrec- 


tion, la garde bourgeoife fut rétablie, non-feu- 
lement à Paris, mais aufli dans les autres villes du 


royaume, fous le nom de garde nationale, 


Il n’a encore été rien flatué fur cette milice ; 
la plupart des corps qui la compofent font encore 
organifés, fuivant le befoin des lieux & les cir- 
conftances qui les ont fait naître. Nous ne devons 
pas nous occuper ici de l'hiftorique de cette partie 
de notre nouvelle forme de gouvernement. Auel- 
lement que nous avons deflem de faire un diétion- 
naire de l'aflemblée nationale, qui contiendra Îes 
aes, les faits & les inftitutions de Ja révolution, 
nous ne devons parler dans cet ouvrage que des 


objets de police & de municipalité, proprement 
dites. | 


Ainfi en renvoyant au mot garde nationale dans 
le diétionnaire de l’affemblée nationale, & au mot 
municipalité de celui ci, ce qui a rapport à lorgani- 
fation de cette troupe, nous nous bornerons po: 
ce moment à faire connoître le dernier réglement 
de la ville, fur le fervice de la garde de Paris, 
qui fe trouve dans ce moment compofée de la garde 
nationale - volontaire, des compagnies du centre, 
qu garde nationale = follée, de la cavalerie , des 


| chaffeurs des barrières, de la garde des ports & de 


Ja compagnie de robe-courte. 


Nous remarquerons feulement que la garde na- 
tionale, qui fait le fervice de {füreté, fait aufli le 


fervice chez le roi, qui n'a pas encotge rappellé fes 
gardes-du-corps. 


Nous obferverons auffi qu'on appelle encore 
gardes ou meflers , des hommes nommés par je 
paroifles, pour la protection des propriétés , la 
garde des fruits & des récoltes ; ce font les af- 
femblées des paroïfies qui les nomment. 


Réglement fur le fervice journalier. des poftes , des 
détachemens & des patrourlles. de l'intérieur & 
de l'extérieur de la ville. 


La néceffité de fixer un fervice journalier pour 
les poftes, détachemens & patrouilles, a déterminé 
le comité militaire à prélenter.à l’aflemblée, le 17 
novembre dernier (1789) un réglement fur cet objet. 
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L'affemblée générale a cru devoir le renvoyer au 
département de police, pour y faire fes obfer- 
vations ; & ce département Îles ayant fait pañler 
au comité, il les a adoptées avec plaifir, & pré- 
fente aujourd'hui ce réglement à l'aflemblée géné- 


pale, aiofi quil fuit: 


TEÉTIRIT I A'X 

Du fe-vice journalier des roles, des détachemens 
& des patrouilles de l'intérieur & de l'extérieur. 
de la ville. 


Arr. J. L'état-major général, de concert avec 
l'état-major de chaque divifion, fixera le nombre, 
l'emplacement & la force des poftes , de même 
que le nombre des officiers qui devront les com- 
 mander. 


IT. Tout pofte, ou détachement de douze hom- 
_ mes, ou au-defius, pourra être commandé par yn 


caporal. | 

Vour un nombre de douze hommes jufqu'à vingt- 
quatre inclufivement, il y aura un caporal & un 
fergent, 

De vingt-quatre à trente-fix inclufivement, jl y 
aura deux caporaux & un fergent; un fous-lieu- 
tenant les commandera, 


De trente-fix à cinquante inclufivement, il y aura 
quatre caporaux , deux fergens, un fous-lieutenant 
& un lieutenant, 


Pour un nombre de “ARE hommes, & au- 
delà, il y aura , en fus des officiers précédens, 
un capitaine & des bas officiers , en proportion 
de la force du pofte ou du détachement. 


Pour cent hommes, il y aura huit caporaux & 
quatre fergens. 


Deux détachemenss aïnfi formés & commandés 
ar deux officiers du même grade feront, en cas 
de réunion, commandés par le plus ancien de fer- 
vice de ces deux officiers, ou par le plus ancien 
d'âge, s'ils font de même ancienneté de fer- 
vice: 


Trois détachemens, de cinquante hommes au 
moins chacun, feront, en cas de réunion > AUX 
ordres d’un commandant de bataillon. 


Lorfqu'un bataillon marchera, il aura fon dra- 
peau, & fera toujours aux ordres du commandant 
de bataillon, 

Un détachement de deux bataillons fera com- 
mandé par un chef de divifon; quand il fera de 
plus de deux bataillons, le chef de divifion fera 
accompagné d'un major de divifon. 


III, Lorfque le drapeau fortira pour des gardes 
d'honneur, cette garde, quoique formée d'un dé: 


_ 
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tachement moindre qu'un bataillon, fera aux or- 


dres d'un commandant de bataillon; & lorfque ie 
commandant de bataillon marchera, il y aura aufi 
un aide-major. Il n'y aura de tambour qu'aux 
potes & détachemens compofés au moins de trente 
hommes. 


. 
(} 


IV. L'érat-major général, ou le chef de divi- 
fion pôurra , s'il le juge à propos , mettre a [a 
tête d'un poite un officier d'un plus haut grade, 
que celui qui lui feroit affeété, en vertu de l'ar- 
ticle précédent. | 


- S'il arrive qu'un caporal, avec quatre ou fix 
hommes, foit détaché d'un pofte, & placé dans 
un corps-de-parde féparé, foit pour la facilité de 
relever une fentinelle , foit pour quelque autre 
raifon , il fera aux ordres du commandant du paîte 
dont il auia été détaché, = 


| 
V. Dans chaque divifion, il fera établi quatre 
tours de fervice ; le premier, pour les gardes 
d'honneur, & pour fervices & détachemens dans 
Paris, hors de la divifion. 


Le fecond, pour détachemens, efcortes & fer- 
vices hors des dernières barrières de la ville, & 
qui dureront au-delà de vingt-quatre heures. 


Le troifième, pour détachemens, au-dehors des 
dernières barrières de la ville, & dont le fervice 
fera de moins de vingt-quatre heures, 


Le quatrième, pour la garde des poftes de l’ins 
térieur de la divifion. 


Il y aura, outre cela, entre les officiers un tous 
pour les confeils de guerre. 


VI. Lorfqu'un officier fera en même-tems ap+ 
pellé, par fon tour, à marcher pour différens fer= 
vices , il fera commandé, par préférence, pour le 
premier de ces fervices, dans l’ordre où ils font 
défignés par l’article précédent ; & les autres tours 
feront fenfés paflés pour lui , de: même que sil 
Fe employé à quelque miflion ou fervice parti= 
culier, 


VII, Les officiers volontaires, & ceux de [a 
compagnie du centre, de même grade, roulerone 
enfemble également, pour tous les tours de fer+ 
vices: les capitaines rouleront, s'il eft néceflaire ; 
avec les lieutenans & les fous-lieutenans , pour le 
tour de fervice des poftes de la divifion; de ma- 
nière que les capitaines releveront les officiers fus 
balternes, lefquels pourront pargillement relever leg 
capitaines, ue 

VIII Les tambours de chaque bataillon s’af4 
fembleront tous les jours, à huit heures du ma- 
tin, vis-à-vis le corps de cafernes de la compagnie 
du centre: le plus ancien de fervice d’entreux, 
ou, à parité d'ancienneté de fervice, le plus ançiçæ 


+ 


- centre. 
» 


tres, ordonnera à l’aide - major de faire défiler la 


_ welle garde, à l'approche du poîte , fera ordonner 
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d'âge les infpectera. "Ils battront auffi-tôt la garde 
& l'affemblée dans le quartier du bataillon. 


1X. Le détachement du bataillon commandé pour 

la garde de la divifion, fe rendra à onze heures 
récifes, au lieu de la parade de la divifion 3 il y 
fee mené pa le fergent-major de la compagnie du 


Tous les poftes enverront un foldat de leur garde 
à la parade de la divifion, pour fervir de guide à 
Ja garde montante. 


"X. Il y aura tous lesjours, à la parade de cha- 

ue divifion, le major de la divifion; sl n'eft de 
fervice chez le roi, l’aide - major & le capitaine 
d'une des compagnies du centre. 


“t. L'infpeétion de la parade faite, comme il. 


eft dit à l'art. XXII du tit. IV, l'officier fupérieur 
qui fe trouvera préfent, qu le plus ancien des au- 


garde : les nouvelles gardes fe rendront enfuite aux 
poites qui leur auront été aflignés. 


XII. Lorfque la nouvelle garde approchera du 
pofte qu’elle devra relever, le commandant de ce 
pofte formera fa troupe, à droite de la porte, 
fur un rang , s'il a moins de fix hommes; fur 
deux, s’il en a 

auche, la place néceflaire à la nouvelle garde ; 
1l fera porter les armes, & ordonnera au tambour, 
s'il y en a, de battre la marche. é. 


XII, De fon côté, le commandant de la hou 


à fon tambour de battre la marche , & por- 
ter les armes à fa troupe: lorfqu’elle fera rangée 
à la gauche de l’ancienne garde , les tambours 
cefleront de battre , & fon commandera l’arme 
au bras. 


XIV. Le commandant de la nouvelle garde re- 
cevra alors de celui qu'il viendra relever tous les 
éclairciflemens néceffaires fur les confignes géné- 
rales & particulières du pofte. Ces confignes fe- 
ront écrites {ur un papier collé fur une planche, 


pour refter dans le corps-de-garde, & pañler fuc- 


ceflivement d'un commandant à un autre. 


XV. Le commandant de la garde montante lira 
fes confignes à celui de fes caporaux, qu'il char- 
gera de relever les fentinelles, & qu'on appellera 
caporal de pofe. 


XVI. Il enverra relever les petits poftes, qui 
pourront dépendre de Jui, par des détachemens 
convenables , commandés par des caporaux. 


XVII. En mêmetems, le caporal de pofe de 
la garde montante fera fortir du rang le nombre 
d'hommes qui devront être mis en fentinelle; le 


plus de douze. Il laiflera, a la 
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nouveau commandant du pofte les infpectera : 


l'infpection faite, le nouveau capéral de pofe fe. 
mettra à leur tête, & fera le commandement, /# 


première pofe en avant. Alors conduit par l'ancien 


caporal de pofe, il ira relever les fentinelles , ayagt 
foin de s’aflurer files nouvelles comprennent biet 
les confignes qui leur feront rendues par les an- 


_ciennes, les leur faifant répéter, 


XVIII. Pendant qu'on relevera les fentinelles ; 
le premier caporal de la garde montante, lequel 
s’appellera caporal de configne du pofie, viftera, 
avec le caporal de configne de l'ancienne garde, 
les corps-de-gardes , bancs, tables, vitres, gué« 
rites & tous les autres uftenfiles confignés, pour 
voir fi l’on n’y a point commis de dégradation ; 


s'il s'en trouve, il en fera rendu compte à l’état- 


major général , qui les fera payer par la garde 
defcendante, ; 

XIX. Le commandant de l'ancienne garde ayant 
raflemblé tous les peti-s poftes & fentinelles, les 
fera rentrer dans les rangs, & fe mettra en mar- 
che; les tambours des deux gardes battront la 
marche. 


XX. Lorfqu'il fera à cinquante pas du pofte, 
il ordonnera au tambour de cefler de battre. I 
fera les commandemens néceffaires pour remettre 
la bayonnette en fon dieu , & porter l'arme ‘au 
bras. S'il eft officier, il commander: au plus an- 
cien fergent ou caporal de ramener la garde à la 
caferne ou au quartier du bataillon; s'il eft bas- 
officier, il la ramenera lui-même, 


XXI. Tout bas-officier des compagnies du cen- 
tré, qui ne conduira pas fon détachement dans 
le meilleur ordre & dans le plus grand filence , 
fera renvoyé, pour vingt-quatre heures, à la falle 
de difcipline, par l'officier qui le trouvera en 
faute : le foldat des mêmes compagnies, qui 
troublera l’ordre ou le filence de la marche; y 
fera envoyé pour quatre jours. 


XXII Après le départ de l’ancienne garde, le 
commandant de la nouvelle fera faire à fa troupe 


demi-tour à droite, & enfuite #aut les armes. Alors 
la garde rentrera, & les armes feront mifes au 


ratelier, par ordre de numéros. 


XXII. Les foldats foldés d'un pofte tireront 
au fort pour aller chercher le bois & les chan- 
delles, qui devront être fournis au corps-de-garde ; 
le bois fe portera fur un brancard, qui fera fourni 
par la municipalité, fur les demandes de l'évat- 


| major général, 


XXIV. Le commandant d’un pofte ne pourra 


| s'en éloigner, fous quelque prétexte que ce foit, 


Il veillera fur les foldats, pour leur faire remplis 
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leurs devoirs ; il fera l'appel de fa garde, toutes 


les fois qu'on relevera les fentinelles ; & plus fou- 
vent, s'il le juge à propos. | 

XXV. Pour former les foldats, il les fera for- 
tir avec ou fans -armes. Il punira d’une heure de 
fation de plus, les foldats qui fe montreront les 
plus pareffeux., Aucune perfonne, fi elle n’eft de 
fouvice, ne pourra refter dans les poftes & corps- 
de-garde. 


.XXVI. Les fentinelles feront relevées dé deux 
heures en deux heures 3 & pendant les gelées , 
d'heure en heure. Avant de quitter le poite, on 
mettra en haie les fentinelles qui iront relever ; 
elles auront la bayonnette au canon, & Îe ca- 
poral de pofe s’aflurera f les armes font en bon 


état, 


XVII. Tout foldat, placé en fentinelle, exé: 
cutera pon@uellement fa configne, & ne la com- 
muniuuera à qui que ce foit qu'aux-feuls ofi- 
ciers, fergens & caporaux de garde, aux officiers 
de l'état-major général & de l'érar- major de la 
divifion, ainfi qu'aux officiers du jour. S'il étoit 
dans le cas d'en recevoir une nouvelle, le ca- 
poral de pofe du poñte pourra feul la lui donner. 

XXVIIT. Une fentinelle ne pourra jamais quit- 
ter {es armes, même dans fa guérite 3 elle ne 
pourra ni dormir, ni s’afleoir, lire, chanter, fif 

| fler, manger, ni fumer; elle fe promencra por- 
tant l'arme au bras, fans s'éloigner de fon pofte 
de plus de trente pas. 


XXIX. Tout foldat des compagnies du centre 
fera mis pour quatre jours à la falle de difci- 
pline, quand il manquera à fa configne, ou qw’il 
aura été trouvé*en contravention {ur quelqu'un 
des objets défignés dans l'article précédent, à 
l'exception du cas où. il feroit trouvé endormi ; 
alots il fera relevé fur-le-champ, & mis en prifon 
pour huit jours. | 

XXX. Dès qu'il fera nuit, toute fentinelle qui 
verra approcher une troupe de fon pofte, criera, 

ui vive ? & préfentera les armes pour fe mettre 
en état de défenfe. 


XXXI. Toute fentinelle , en faction de nuit 
devant: la porte d'un corps-de-garde, qui aura crié, 
Qui vive? & à qui on aura répondu, patrouille, 
cricra, badre-là, caporal venez reconnoïtre ; le 

* caporal de configne du pofte fortira avec quatre 
fufiliers, ira quatre pas en avant du pofte, & 
criera, Qui vive? Quel bataillon? Enfuite, fur 


la réponle, il ajoutera: Avance qui a l'ordre. Le | 


mot de l'ordre lui féra donné en entier par le 
chef de la patrouilles; & s'il le trouve conforme 
à celui qu'il aura reçu du cominandant du poite, 
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il laiffera pañler la patrouille; & ja fentinelle » 
ainfi que les quatre fufiliers, porteront les armes. 


Si l'on ne donne pas le véritable ‘mot d'ordre au 


caporal, il fera entrer au pofte le commandant 
de la patrouille , pour y être queftionné , & 

donner les éclairciflemens qui lui feront des 
mandés. M 


XXXII. S'il a été répondu à la fentinelle, rorde 
d'officier ou fersent; le caporal, après lavoir re- 
connue, & en avoir reçu le mot d'ordre, con- 
duira au corps-de-garde l'officier de ronde, qui 
fignera fur le régiftre établi à cet effet. 


XXXIIT. S'il a été répondu à la fentinelle ; 
ronde - major, elle criera, halte-làa; & enfuire, 
caporal hors la garde, ronde-major :/ le caporal 
avertira le commandant du pofte, qui fera pren-. 
dre les armes à toute fa gz'de , & la formera à 
la porte du corps-de-garde; enfuite, efcorté d’un 
caporal de configne &°de quatre fufliers, il s'a= 
vancera dix pas en avant , & criera: Avance & 
l'ordre ; alors celui qui fera la ronde, s'avancera, 
recevra le mot d'ordre du commandant du pofte, 
& fe fera rendre tous les comptes qu'il jugera né. 
ceffaires. : cet # 


XXXIV. Toute efpèce de ronde fera efcortée 
par un nomb'e de fufliers, qui fera fixé par 
l'état - major général, & pris au lieu qu'il indi- 
quera. | 


XXXV. Toute fentinelle, pour mieux obferver 
ce qui fe pañlera autour d'elle, ne reftera dans 
fa guérite que dans les mauvais tems ; quand eile 
verra ou entendra quelques-uns fe quereller au 
près de fon poite, elle cricra: à {a garde. Cet 


| averuiflement pañlera de fentinelle en fentinelle, 


jufqu'au pofte qui enverra un bas-officier, avec 
plufieurs fufiliers , ‘pour féparer les querelleurs, 
mème les arrêter & les conduire au commiffaire 
de feétion le plus voifin; s'ils ne fe retirent pas 
fur-le-champ, après l’ordre qui leur en aura été 
donné par le bas-officier ; ou fi la rixe avoit été 
occafionnée par des injures , ou avoit eu des 
fuites graves ; ou, enfin, fi l'une des parties le 
requiert. | 


XXXVI. Si une fentinelle apperçoit quelque 
incendie, elle crierà: Au feu; cet avertiflement 
étant reçu au pofte, le commandant dépêchera 
un fufiliér au plus voifin corps-de-garde de cava- 
leric, pour y avertir de l'incendic. 


S'il y avoit un corps-de-garde de pompiers plus 
voifin du pofte que celui de cavalerie, le fuñliet 
commencera par l'avertir, & fe conformera, en 
outre, à ce qui eft ordonné par le réglement relatif 
aux incendies. 


XXXVIT, Lorfque la nuit fera fermée, une 
{entinclle ne fe laïflcra jamais approcher de trop 
près 
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| Mprès ; clle criera d'une ‘voix forte , Qu vive ? 
aux allans & aux venans. Si; après avoir crié 
trois fois, Qui vive ? on ne lui répond point, 
elle fe mettra en état de défenfe, & criera: à da 
PUB | Fer. 


_ XXXVIII. Pendant le jour, toutes lesfois qu’il 
paflera une troupe devant un pofte, la fentinelle 
 cricra, aux armes : le tambour, s'ilyen a, don- 
» nerd crois coups de baguette fur fa cafle 3 Ja 

garde fe formera devant le pofte : le commandant 
fera deux: pas en avant, s'il eft officier; & à la 


droite de la garde , s'il n'eft que fergent ou: 


caporal. Quand la troupe fera pañlée , il fera 
rentrer fa. 
ticle XXII. 


! 


XXXIX. Tout foldat ou bas-officier foldé, de 
garde dans un pofte, ne pourra s’abfenter pour 
rendre fes repas. On lui apportera à manger de 
Ê chambre. Les officiers foldés ou non-foldés , 
les foldats & les bas - officiers de la troupe non- 
foldée, s'abfenteront une hevr: pour prendre le 
repas, avec l'agrément du ccmmandant du pofte, 
I bacoides les permiflions; de manière qu'il 
ne forte à La fois qu'une moitié des bas-officiers 
 & des foldats non-foldés: il ne fortira lui-même 
qe laïffant à fa place le fergent, à qui il in- 

iqueta l'endroit où l’on pourroit envoyer le cher- 
cher , s’il en étoit befoin. Le foldat ou bas- 
officier non-foldé,, qui aura été abfent plus 
d'une heure, fera puni par un tour de fervice de 


plus. 


XL. Il fera expreflément défendu de s’écarter 
du pofte fans la permiflion du commandant, fous 
la peine d'un tour de fervice de plus pour la troupe 
non-foldée. 


XLI. Tout foldart ou bas - officier foldé, qui : 


_S'écartera du pofte, fans permifion, fera envoyé 
à la falle de difcipline pour quatre jours. Celui qui 


quittera Le pofte fans y revenir, y fera mis pour 
uinze jours au pain & à l'eau , & fon fervice À 


éra fait aux dépens de fa paic. 


XLII. Tout foldat de la troupe foldée, qu, È 


ayant été mis en fentinelle , quittera fa fa@ion , 
fera envoyé en prifon pour quinze jours. 


XLIIT. Il fera détaché des différens poftes de 
ne divifion des patrouilles commandées par 
des fergens & des caporaux : le nombre & la force 
de ces patrouilles; les heures de leur fervice , les 
ps ro & les rues qu'elles’devront parcourir , 


eront déterminés par les chefs & majors de di- 


vifion » de concert avec les commandans des ba- 
taillons. - 


XLIV. Lorfque deux patrouilles fe rencontreront À 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


garde, ainfi qu'il a été prefcrit à l'ar- 
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de nuit, celui des deux commandans, qui d{eou- 
vrira le premier l'autre patrouille, cricra : Qui 
vive? on lui répondra, patrouille; ilcriera, quel 
bataïil'on? On lui répondra le nom du bataillon ; 
alors’ 1l ajoutera: Hulte-la, avance qui a l'ordre. 
A l'inftant , les commandans des deux patrouilles 


-s’appocheront l’un de l’autre, chacun ayant deux 
| fufiliers deux pas en arrière; celui qui aura été 


fommé de s’avancer, donnera à l’autre la moitié 


| du mot d'ordre, & en recevra l'autre moitié. 


Par ce moyen, les deux commandans feront re[- 
peétivement certains de la légalité de leurs pa- 
trouilles. | 


XLV. S'il arrivoit que l’un des deux ne püt 
donner la moitié du mot d'ordre, il feroit arrêté 
par l’autre patrouille, en fuppofant celle-ci fufi- 
famment forte ; autrement elle fe contenteroït de 
fuivre la patrouille fufpeëte , jufqu'à ce que 
pafant près d’un pofte, élle pût y requérir main- 
forte, s 

{ # 

XLVI. Les patrouilles arréteront tous ceux qui, 
après neuf heures en hiver, & dix heures en été, 
porteront des paquets, des malles & des meubles, 
à moins qu'ils ne juftifient fur-le-champ & évi- 


| demment de la propriéré defdirs effets, on d’une 


deftinanion non fufpeltes en un mot, toutes per- 
fonnes qui commettroient ; ou feroient accufées 
d'avoir tenté de commettre quelques a@ions con- 
traires à l'ordre & à la füreté publique. 


VII. Les perfonnes qui féront -arrêtées de 


nuit par les patrouilles, ou de jour par la garde, 


feront conduites toujours, & à l'inflant même, 
devant les officiers civils, qui-doivent connoître 


! du délit dont elles feront prévennes; c’eft-à-dire, 
, devant les commiffaires de fection , s'il s'agit de 


faits de police 3 & devant un commiffaire au 
châtelet, s’il s’agit de crimes, tels qu'affaflinats, 


; vols :& injures graves, avec excès , fur la per- 
: {onne. 


XLVIII. Dans tous les cas où les patrouilles 


| auroient.à conduire la perfonne .arrêtée, chez un 


commiflaire au châtelet , fi le commiflaire le plus 
voifin du‘lieu du délit , ou du comimiflaire de 
feétion , qui lui en auroit fait le renvoi , ne fe 
trouve pas chez lui, les patrouilles entreront avec 
la perfonne arrêtée chez ce commiffaire,: d'ou lon 
feroit prévenir le premier commiflaire du même 
quartier, qu'on pourroit rencontrer, qui fe tran{- 
porteroit chez fon confrère, pour y remplir, en 


{ l'abfence ‘de celui - ci, les fonctions de fon mi- 
 niftère. | 


Fait au comité militaire de l'hôtel-de-ville, féant 
au palais cardinal, le 3 mai 1790. 


GARGOUILLES , £. f, On appelle ainfi des pier- 
à | 
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res croufées én forme dé gouttières, & deftintes 
4 conduire !es caux dans les rues. On pofe ordi- 
Nairement des gerpouilles dans les allées des mai- 
fons, Quand les gargouilles font failie, les pro- 
priétaires des maifons doivent un droit de voicrie. 
Si la faillie eft trop confidérable, les -propriétaires 
font obligés de la réduire de manière que les 
pailans n’en foient pas incommodés, 


GENS - DE - LETTRES , f. m. C’eft un mot 
compofé, qui défigne d'une marière générale- les 
perfonnes qui font leur état de cultiver les belles- 

. lettres, & qui fe difinguent par leurrs écrits ou 
par leurs connoïffances. 


Les gens - de - lettres font affez communément | 


diftingués des favans. Ceux-ci font plus particu- 
Jiérement occupés de l'étude & des progrès des 
fciences , telles que la chymie , les mathématiques, 
la médecine, la théologie, &c. 


Ordinairement les occupations d'un favant lui 
donnent un état dans le monde, tels que les chy- 
miftes, les médecins, les mathématiciens. Les gens- 
de-lertres , au contraire, n'ont point de profeilion 
lucrative, qui réponde à leur genre d’études ha- 
bituelles. Ce ne font guères que ceux qui fe cif- 
tinguent par des talens particuliers, uñe grande 
perfection deftyle & de facilité pour écrire, qui 
trouvent un moyen d’exiftence honorable dans leurs 
travaux littéraires. 


Les gens-de-lettres forment en France une clafle 
d'hommes particulière: c'eft un titre de confdé- 
ration dans le monde; & ceux qui font vérirable- 
ment regardés comme tels,.y jouifflent en général 
d'une confidération flatteufe. 


Mais il faut bien diftinguer es véritables gezs- 
de-lettres des fimples littérateurs, de ceux qui en 
prennent le titre fans en avoir aucune des qualités, 
Bien des perfonnes fe croient hommes-de lettres , 
parce qu'elles ont fait un ou deux ouvrages, bons 
ou mauvais. Mais cela ne fuffit pas : [a qualité 
d'hommes de-lettres n’eft point attachée à l'impre. 
fion d’un livre, de quelque nature qu'il foit; elle 
eft fondée fur un genre de vie, adonné à l'étude 
& à la méditation des bons ouvrages, à la fré- 
quentation des perfonnes éclairées & des honnêtes 


gens. 
Ce dernier caractère eft fur-tout eelui qui dif- 


tinguc les véritables géns - de-lettres ; 1l eft en 
ième - tems le plus rare & le plus précieux. Il 


s'annonce dans ceux qui le pofsèdent par l’expref 


fion de honnêteté, de Ja réflexion, par une con- 
duite modérée, fière & modefte ; c’eft l’oppofé 
du charlatanifme, de l'intrigue & de l’efprit de 
faction. 0 

uand ce dernier vice vient ternir Ja réputation 
d'un homme-de-lettres, rien ne peut l'excufer aux 


Le 


| 


yeux de la poftérité; & pour quelques flagorneries 
groffières, que lui prodiguent les fatieux qui le 
dominent, il eft condamné au mépris des gens de 
bienite | De. 


Dans ce moment de trouble & d’agitation, où 


la France eft aujourd’hui livrée, rien n’eft fi com: 


mun que cet aviliflement des gens-de-lettres. Pref= 
que tous fe font vendus, ou plutôt laiflés enchaï- 
ner, aveugler, conduire par un fanatifme de parti, 


qui fait honte à la raifon. 


Des hommes qui, ci- devant avoient quelque . 


urbanité, quelque logique, l'amour de l’ordre & 
des loix, fe font tout-à-coup changés en grofliers 
& féroces libelliftes, Il eft tel nom qui autrefois 
pouvoit honorer celui qui le portoit; & qui rap- 
pelle aujourd'hui des idées de turpitude, de 
blafphème & de crime. : } 


La poftérité lira avec horreur les produ“tions 
de notre tems; elles font de niveau avec les mœurs 
& les fyflêmes du parti fanatique , qui trouble 
aujourd'hui la fociété. Une oppreflion conftanre 
pèle fur tous les individus, & le fer de la canaille 
féroce, ou les calomnies des écrivains menteurs, 
pourfuivent avec un fuccès & un acharnement dé. 
plorable tout ce qu'il y a de confidérable dans la 
fociété, - | 


Des gens- de- lettres en petit nombre, qui ont 


confervé de la fagceffe & de la raifon, fe taifent; 
leurs écrits font ‘oubliés, .méprifés , on diroit 


qu'une conjuration fe foit formée contre la civi- 


| Hfation & les progrès des lettres. Mais quittons ces 


confidérations, qui d’ailleurs n'ont qu'un inftant 
d'application, & qui manqueront fürement d’obijer, 


fi-tôt que le calme & les loix auront rendu le 


bonheur à notre malheureufe patrie. 


Un reproche qu'on a pu quelquefois, & fou- 
vent même faire à quelques gens-de-lettres, c'eft 
leur morgue, leur hauteur, leur fufifance, Il n’eft 
pas rare de trouver ces défauts haïflables, mème 


parmi ceux qui ont des talens diftingués, un nom 


célèbre, & juftement mérité d’ailleurs. 


On fe plaint encore de l'inutilité des gens - de. 
lettres ; mais ce reproche eft illufoire : car, à 
moins qu’un homme ne foit’ payé pour taire quel- 


que chofe, on ne peut pas lui reprocher fon oï4 


fiveté. 


Il n’en eft pas moins vrai qu'on a penfé au 
moyen de rendre les gens-de- lettres pus utiles : 
l'abbé de S. Pierre fur-tout s'en occupa, il vou- 
loit établir des annaliftes d'état payés par le gou- 
vernement & aux ordres des miniftres du roi: de 
cette façon , il comptoit occuper les zens-de-lertres, 
& perfeétionner l’hiftoire de France, qui effedive- 
ment devroit être un travail national : mais il fereie 
bien difficile, dans çe cas, qu'elle für vraimene 
impartial. 


” 
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L'affemblée nationale s’eft occupée, dans l’une 


de fes féances, du fort des gens-de-lertres & des 
favans, qui auront rendu des fervices a l'état , 
foit par des. ouvrages utiles, foit par, des dé- 
couvertes importantes. Ils ont [es mêmes droits 
au maximum des perfions, que toutes les autres 
perfonnes employées à un fervice public quelcon- 
que. Nous en parlerons dans le di&ionnaire de 
laflemblée nationale , au mot penfion. 

Nous n'analyferons point ici l'influence des 
gens-de-lettres br la civilifation & le progrès des 


connoiflances utiles. Tout le monde eft d'accord 


à cet égard, & l'on convient que rien n'illuftre 
tant un pays, que la gloire des études, & 
les érabliflemens en faveur des hommes qui s’y 
livrent. - 


… Ileft un autre avantage qu'un état peut reti- 
ter des gens-de-lettres ; c'eft la difcuflion des af- 
faires politiques & l'efpèce d’'apprentiflage qu'on 
peut faire auprès d'eux, avant de fe livrer aux {oins 
du gouvernement & des négociations. 


Le n'eft pas que je regarde généralement tous 
les gens-de-lsttres comme très-entendus en matière 
d'adminiftration : il en eft beaucoup qui n'ont fur 
cela que des fyflêèmes & de l'entètement ; mais, 
dans le nombre, il s’en trouve de véritablement 
a aux affaires, & dignes de la confiance pu- 

ique à cet égard. 


De tous les gouvernemens, le monarchique ef 


le plus avantageux aux gens-de-lettres pour aller 


à la fortune, le républicain éle&tif pour aller au 


pouvoir; quoique ce dernier ne foit pas toujours 
A" > 0 
für, puifque nous voyons dans notre démocratie 


actuelle des arufans grofliers, des hommes igno- : 
fans, élevés aux places publiques; tandis que les ! 


gens-de-lettres les plus capables font parfaitement 


oubliés. Cela tient un peu à ce que les gens-de- | 
énéral connus que des per- 
fonnes aifées, diftinguées dans la fociété, & que 


detrres ne font en 


ces perfonnes-la, dans nul pays, ne vont guères 


aux affemblées populaires d'éleions. # 0ÿe7 Au- 


TEUR. 

- GIBECIÈRE, f. f. Efpèce de poche, que les 
joueurs de goblets, les faifeurs de tours, portent 
ærdinairement devant eux. 


Sans [a grhecière , le meilleur charlatan , joueur 
de hr ne peut rien; c'eft elle qui lu ferta | 


cacher adroitement cequ'il efcamote : c’eft pourquoi 
on appelle aufli ceux qui s'en fervent, joueurs de 
gibecière. | 


Le nombre de ces gens eft moins grand à Paris 


aujourd'hui qu'aurrefois, Le peuple ; devenu plus 


turbulent, plus pauvre, s’en amufe moins : les, 


crieurs de papiers les ont remplacés; & l’on quitte 


ke fieur Ogier , le fieur {e Dru, pour entendre 
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aboyer la grande motion, le grand malfacre, &cc. 
Chaque tems, chaque ufage. 


Les joueurs de grhecitre, avec tous les petits 
charlatans, étoient jadis foumis aux ordres d'un 
infpecteur de police, qui les enrégiftroit, cenoit 
notcde leurs actions , & leur faifoit faire tout 
ce qu'il vouloit. Sur-tout il les employoit à l’efpio- 
nage , métier que leur état leur permettoit d'exercer 
aifément. 


Aujourd hui les joueurs de gihecière font libres 
comme les filles publiques , on ne les emploie 
plus à l’efpionage; mais ces vieilles habitudes re 
naïîtront: nous fommes nés pour toutes ces petites 
vilaisies, que nous favons allier d'ailleurs avec 
des qualités eftimables. Notre efprit d'adminiftra- 
tion eft un efprit d’efpionage; cette foiblefle tient 
à notre léoèreté, à notre curiofité, qui nouspor- 
tent à tout favoir, à cout vouloir. Rien n’eft plus 
propre à favoriler ces penchans, que l'efpiornace 
& la coutume de clafler, par noms & qualités, 
tous les individus de là fociété. Il réfulte de cer 
ufage, que la liberté des adtions morales eft ab 
folument détruite; mais nous ne tenons pas à une 
pareille misère. Du moins c'eft ce qu’un an d’ad- 
miniftration de la police, ma fait connoître; & 
cela, dans les inftans où l’efprit de liberté indé- 
finie étoit le fyftème dominant, & ne connoifloie 
point de mefure, #7, BUROCRATIE, ABUS, Es- 
PIONAGE, 


GIBIER, f. rm. Animal fauvage, & qui peué 
fervir à la nourriture de l’homme. , 

Il y a pluficurs fortes de gibiers, celui qu'on 
appelle la grand'hête; tels que les cerfs, les che- 
vreuils, &c.s & le petit grbzer , tels que les lièvres, 
lapins, ptrdrix, &c. 


S'il eft une occupation indigne de l'homme, 
c’eft fûrement la chafle d'amufement. Il eft en 
effet honteux qu’on fafle une guerre froide à des 
animaux paifibles. Mais ce qui met le comble à ce 
vice de la civilifation, c'eft le foin qu'on prend 
d'élever, ou plurôt de faire multiplier ces mifé- 
rables bêtes, pour les tuer enfuite par manière 
de pañle-tems. | 


Mais comme tout défordre réjaillit auffi fur ce- 
Jui qui le caufe, le gibier, dont on favorife la pro- 
pagation, pour occuper le loifir féroce: de . nos 
chaleurs, détruit, pour fe nourrir, les propriétés 
& les récoltes. | 


On a conftamment obfervé que tous les hom- 
mes , grands amateurs de la chaïle , étoient des 
fots, des imbécilles, ou des hommes fans carac- 
tère, On doit diftinguer celui qui chaffe par com- 
plaifance, par défœuvremeat, de celui qui le fait 
par pañlion , & par un goût particulier pour cette 
ouçerre auf ridicule, PRE inutile, 

CE 
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Au refte, la chaffe eft réduite à peu: de chofe 


aujourd’hui : le droit de s’y livrer, acquis à tout 


le monde fur fa propriété, a détruit prefqu’en- 
tièrement legibier; ce qui a produit deux grands 


avantages: 10; la confervation des grains & des 


récoltes, qui étoient dévorés par l’extrème quan- 
tité de gibier , qui fe trouvoit dans le roÿau- 
me; 2°. l'habitude que l’on contraétera de la lec- 
ture, des amufemens paifbles & doux, quand on 
faura qu'il n’y a rien à gagner à parcourir les 
champs &les forêts, du matin jufqu'au foir, un 


fufil fur l'épaule. 


Ces obfervations nous conduifent à rapporter 
ici le décret de l’affemblée nationale fur la chaffe, 
fanctionné par des lettres-patentes du 30 avril 
17903 on y verra les différentes difpofitions d’or- 
dée & de police, qu’on a cru devoir érablir, en 
fupprimant ce qu'on appelloit le droit de chafe. 


L'afflemblée nationale confidérant que, par fes 
décretsi des 4 ,:5, 73 8481 1raoût:1789 11e 
droit exclufif de la chañfle eft aboli ,/ & le droit 
rendu à tout propriétaire de détruire ou faire dé- 

. \ 
truire, fur fes poffeffions feulement, toute efpèce 
de gibiers, fauf à fe conformer aux loix de po- 
lise , qui pourroient être faites relativement à la 


A . Î . 
füreté publique; mais que, par un abus répréhen- 


fible de cette difpoftion, la chafle eft devenue 
une fource de défordres, qui, s'ils fe prolongeoïient 
davantage, pourroient devenir funeltes aux récol. 
tes, dont il eft fi inftant d'ailurer la conferva- 
tion, a, par proviñion, & en attendant que l'or. 
dre de fes travaux lui permette de plus grands 
développemens fur cette matièic, décrété, les 22, 
23 & 18 de ce mois, & nous voulons & ordon- 
nogs ce qui fuit: à 


1°, Il eft d‘fendu à toutes perfonnes de chaf- 
fer, en quelque tems & de quelque manière que 
ce.{oit, fur le terrein d'autrui, fans fon confen- 
tement, à peine de 210 liv. d'amende envers la 
commune du lieu, & d’une indemnité de 10 liv. 
envers le propriétaire desfruits, fans préjudice de 
plus grands dommages-intérêts, s’il y échoit. 


Défenfes font pareillement faites, fous ladite 
peine de 20 liv. d'amende, aux propriétaires ou 
polfefleurs, de chaffer dans leurs rerres nen clo- 


fes, même en jachères, à compter du jour de la 


publication des préfentes , jufqu'au 1 feptembre 


prochain, pour les terres qui feront alors dépouil- ! 


léés, & pour les autres terres, jufqu’après la dé- 
pouille entière des fruits, fauf à chaque départe- 
ment à fixer pour l'avenir le tems, dans lequel 
la chaffe fera libre, dans fon arrondiffement , aux 
p'opriétaires fur Jeurs terres non clofes. 


29, L'amende & l'indemnité, ci-deflus ftatuées 
contre celui qui aura chaffé fur le terrein d'autrui, 
feront portées refpectivement à 30 & à 14 liv., 
quand le terrein fera clos de murs & de haies; 
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8 à 40 &. 20 liv:, dans le-cas où le terrein clos 
tiendroit immédiatement à une habitation , fans 
entendre tien innover aux difpoftions des autres: 
loix qui protègent la füreté des citoyens: & de 


leurs propriérés, 8 qui défendent de violer les. 
clôtures, & notamment celles des lieux qui forment, 


leur domicile, ou qui y font attachés. 


3°. Chacune de ces différentes peines fera dou-. 


furvient une troifième contravention, & la même 
progreflion {era fuivie pour les contraventions ul< 


année feulement. 


4%. Le contrevenant qui n'aura pas, huitaine. 


mende pronncée contre lui, fera contraint par 
corps, & détenu en prifon pendant vingt-quatre 
heures, pour la première fois; pour la feconde: 
fois, pendant huitjours; & pour la troifième ou: 


-ultérieure contravention, pendant trois mois. 


la contravention aura été commife, feront confit 


quées, fans néanmoins que les gardes puiflent dé- 


farmer les chaficurs. 


6%. Jes pères & mères répondront des délits 
de leurs enfans mineurs de vingt ans, non mariés 
& domiciliés avec eux, fans pouvoir néanmoins: 


être contraints par COrps.. 


7°. Siles délinquans font déguifés ou mafqués, 
ou s'ils n'ont aucun domicile connu dans le :oyau- 


‘me, ils feront arrêtés fur-le-champ à la réquifition 


de la municipalité. 


8°. Les peines & contraintes ci-deflus feront: 
prononcées fommairement, & à l'audience, par.la 


des gardes-mefliers, baugards ou gardes-champé- 
tres, fauf l'appel, ainfi qu'il a été réglé par le 
décret de l’aflemblée nationale, du 23 mars dér- 
nier, que nous avons accepté; elles ne pourront 
l'être que, foit fur la plainte du propriétaire ou. 
autre partie intéreflée, foit même dans le cas où 
l’on auroit chaflé en tems prohibe, fur ia feule 
pourfuite du procureur de la commune. 


9°. À cet effet, le confeil général de chaque 
commune eft autorifé à établir un ou plufieurs 
gardes-mefhiers, baugards ou gardes-champêtress 
qui feront reçus &'aflermentés par la municipalité; 
fans préjudice de la garde des bois 8 forêts, qui 
fe fera comme par le pañlé, jufqu'à ce qu'ilsen ait 
été autrement ordonné. 


100, Lefdits rapports feront ou dreflés par écrig, 


ou faits de vive voix au greffe: de la municipa- 


lité , où il en fera tenu réoiftre. Dans l’un & l’au- 
tre cas, ils feront affirmés entre les mains !d'un* 


blée, en cas de récidive; elle fera triplée , s'il. 


térieures ; le tour, dans le courant de la même 


après la fignification du jugement, fatisfait à Fa- 


s°. Danstousles cas, les armes, avec lefquelles 


municipalité du lieu du délit, d'après les rapports. 


we 


L- 


ons royales de Verfailles, Marli, Rambouillet, 


 diétionnaire de police : mais ces détails {croient 
déplacés ici; ils allongeroient un ouvrage où nous | 
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officier municipal, dans les vingt-quatre heurés du | 
délit qui en fera l'objer, & ils feront foi de leur 


contenu jufqu'à la preuve contraire, qui pourra 
être admife fans infcription de faux. 


4 11 pourra être fuppléé auxdits rapports par 
la dépofñtion de deux témoins. 


où le délit aura été commis. 


feurs de chaffer ow faire chafler en tout tems, & 
nonobftant l’art. ser. des préfentes, dans fes lacs 
& étangs, & dans celles de fes poflefiions, qui 


font féparées, par des murs où des haies vives, 


d'avec les héritages d’autrui. : 


14°. Pourra également tout propriétaire ou pof- 
fefleur , autre qu'un fimple ufager, dans les tems 
prohibés par ledit article, chafler ou faire chafler, 


fans chiens courans, dans fes bois & forêts, 


15°. Il eft pareillement libre, en tout tems, 
aux propriétaires ou pofléfleurs, & même au fer- 
mier, de détruire le gibier dans fes récoltes non 
clofes, en fe fervanc de filets ou autres engins, 


qui netpuiflent pas nuire aux fruits de la terre, 


comme auffi de repoufler avec des armes à feu 


les bêtes fauves qui fe répandroïent dans lefdites 
récoltes. 


. 162. Il fera pourvu, par une loi particulière, 


à la confervation de nos plaifirs pertonnels; &, 


- par provifion, en attendant que nous ayons fait 


connoître les cantons que nous voulons réferver 
exclufivement pour notre chafle, défenfes font 
faites à toutes perfonnes de chaffer & de détruire 
aucune efpèce de g'hter dans les forêts à nous ap- 
partenantes, & dans les parcs attenans aux mai- 


Saint-Cloud, Saint-Germain , Fontainebleau, Com- 
pièone, Meudon, bois de Boulogne, Vincennes & 
Villeneuve-le-Roï. 


blic {urla chafle, lefquelles fe trouvent naturel- 
lement placées ici, & que d’ailleurs nous n’aurions 
pu rapporter à l'article chaffe, puifqu’au moment 
ou nous y travaillions, l’aflemblée nationale n'é- 
toit point encore formée 3 après avoir rapporté 
ces difpofitions, nous pourrions faire une longue 
énumération des diverfes fortes de gibiers, comme 
Pont fait le commiflaire la Marre, & l’auteur du 


fommes obligés de xetrancher bien des chefes 
que nous avions d’abord cru utiles d'y inférer, 


par la crainte de lui donner une étendue dé- 
mefurée. 


” 


. Nous remarquerons feülement que les devoirs 
& 


_ »29,. Toute action, pour délit de chaffle, fera 
 prefcrite par lelaps d'un mois, à compter du jour 


13°, Il eft libre à tous propriétaires ou pofef- 


- Après avoir rapporté ces difpofitions d'ordre pu- 
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dés’ officiers de police, relativement à la vente 
du grbier, font abfolument les mêmes que. pour 
routes les autres fubfftances; c'eft-a-dire, qu'ils 


doivent veiller à ce qu’il ne s'en vende point de 
gaté, ou d'une qualité nuifble. 


Nous rappellerons feulement une ordonnance 
du roi, du 3 août 1760, qui défend de colpor- 
ter & expofer en vente aucun gibier, ailleurs que: 
dans les marchés; aux commis des barrières d'en 
laifler pañler , qui foit porté à la main, fi le por-. 
teur n'eft muni d’un certificat. qui conftate l'en- 
droit où il a été tirés & aux patifliers, rôtiffeurs 
& autres, d’en acheter ailleurs que dans les mar- 
chés, à peine de prifon contre les contrevenans, 
de confifcation du gibier & de $00 liv. d'amende, 
dont moitié, ainfi que le gbzer, appartiendront 
au dénonciateur ou à ceux qui auront fait la 


faifie , ou prouvé lemprifonnement des contre- 
venans, 


La rigueur de cette ordonnance n’a plus d'ob- 
jet; elle n’avoit été imaginée que pour empêcher 
le braconage qu'encourageoit la facilité de ven- 
dre le gibier à Paris: mais aujourdh'ui qu’on peut 
chafler fur fa terre, & vendre enfuite fon gibier, 
l'on n’a point befoin de certificat. Au refte, ja- 
mais les dénonciateurs n'ont eu la moitié des 
500 liv. d'amende, ni même le gzhier dénoncé. 


| Ces menfonges comminatoires ont, de tout tems, 


fait l’opprobre des loix, comme ils le feront tou- 
jours, ÿ. CHasse. | 


GINDRE, f. m. Nom donné au maître garçon 
de chaque boulanger, dans les ftatuts qui leur 
se été donnés par Etienne Boileau , prévôt de 

aris, fous le règne de Philippe-Ausufte, & que 
ces garçons portent encore aujourd hui. 


Il n’eft pas facile d'expliquer l'étimolosie de ce 
mot: Menage le fait venir de gener, parce que, 
dit-il, ces principaux garçons deviennent aflez 
communément les gendres de leurs maitres, 


Le commiflaire de la Marre n'eft point fatisfait 
de cette explication: il en donne une autre; il 
fit dériver gindre de juniores, ou joeunes, ancien 
mot: françois, qui ficnifie jeune. 


Ces garçons commencent, dit-il, par faire [eur 
apprentiflage chez les maîtres, & enfuite ils de- 
viénnent compagnens ou principaux ferviteurs. Or, 
le mot juniores a été employé par les anciens dans 
l'une & dans l'autre de ces fignifications, IL eft 
fynonime de T'yronès, apprenti, dans le code théo- 
dofien, & dans plufieurs auteurs célèbres, & il 
eft pris pour commis, fubdélégués, aides, com- 
pagnons, où ferviteurs. dans les ordonnances des 
capitulaires de nos'rois. Une autre preuve plus 
frappante, continue! le même auteur, c'eft qu'en 
effet nous trouvons dans les anciens tirres latins, 


\ 
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que xs principaux garçons des meüniers, qui eft 
l'écae’ le plus près de boulanger , portoient ce 
nom : În uno quoque molindinorim duo juniores 
tantèm erant; qudd ff aliquis plures juniores , vel 
alias malas confuetudines in molindinis imponere 
voluerit, 6 indè clamor ad pares pervenerit, &c. 
Ce qu'un ancien a traduit dans ce vieux langage : 
» Ad certes, en un chacun des moulins’ deux joeu- 
» nes feront tant feulement; que fi aucuns plu- 
» fieurs joeunces, ou autres mauvailes coutumes 
» veut impoler ès- moulins, & de ce clameur 
» vient aux maïîre & pairs, Êc. ». Ainfi, de ce 


mot 7ceunes, c’eft bien fait géndre ou joindre, {ui- 


vant le commiffaire la Marre : 
clair, ni très-utile à favoir. 


ce qui n'eft ni très- 


GOUTTIÈRE, f. f. Efpèce d'aqueduc qui di- 
rige l'eau des toits, & la verfe dans la rue. 


La füreté des villes exige que l'on veille afli- 
duement {ur la conftruétion des gourtières , la com- 
modité demande qu'on les conftruife autrement 
que par le pañlé; ces deux beloins fe font teile- 


ment fait fentir à Paris, qu'enfin le chârelet & le 


bureau des finances fe font réunis pour faire des 
réglemens que, fous tous les régimes , la police 
doit s’emprefler de faire exécuter. 


En conféquence, l'ordonnance du 13 juillet 1764 
porte « qu'a comptef du jour de fa publication, 
il ne pourra être établi dans les bâtimens qui fe- 
ront conftruits dans la ville & fauxbourgs de Paris 
aucunes gouttières faillantes dans Îles rues, pour 
quelque caufe , & fous quelque prétex'e que ce 
foit ; faifons défenfes aux particuliers & entrepre- 
neurs, qui feront élever des maifons ou autres 
édifices 3 aux architectes, maçons & plembiers, 
qui feront employés auxdites conftruétions , de 
pofer,. ou faire & laiffer pofer aucunes pourtières 
en faillie fur la rue, à peine de confifcation des 
gouttières, & de $oo liv. d'amende pour chaque 
. contravention, dontles maîtres feront refponfables 
pour leurs ouvriers ». | 


» Ordonnons en outre que les gouttitres faïl- 
lantes, déjà établies, feront fupprimées dans les 
bâtimens ou elles exiftent, lorfqu’on fera reconf 
truire les murs de face ou les toitures, en tout 
ou en partie; le tout, fous les mêmes peines de 
confifcation des gouttières, & de sooliv. d'amende 
contre Les propriétaires des maifons , entrepre- 
neurs, archueétes, maçons & plombiers, qui les 
hifferont fubfiiter », 


» Difons qu'à l'avenir, tous ceux qui voudront 
fe fervir de gourtières où de conduites, pour te- 
gcvoir les eaux pluviales de leurs maifons, feront 
tenus de les appliquer le long des murs, depuis 
le toit jufqu'au niveau du payé des rues, & de 
les conftruire de manière qu’elles n’aient que quatre 
pouces de faillie du nud du mur ». 


. 
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» défenfe à tous particuliers qui feront con 


par-tout où befoin fera, & figmfiée aux commu- 


| prodigieufement diminué; bientôt 1l n’y en aura 
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» Pourtont les propriétaires des maïlfons em3. 
ployer, pour lefdits tuyaux ou conduites, les mas 
tiéres qu'ils jugeront à propos, foit pomb, fer ou. 
cuivre, bois ou grès, à la charge de faire re- 
couvrir en plâtre les tuyaux de grès ou de bois 


dont ils fe ferviront ». 


L'ordonnance du “bureau des finances, du 16 
juillet 1764, n’eft pas moins poftive; no 
1 truire 

de nouveaux édifices, ou qui feront reconftruire 
les toitures des anciennes maifons, dans l'étendue 
de [a ville & fauxbourss de Paris, & dans toutes 
les villes, bourgs & villages, au long des routes 
entretenues par {a majefté, d'établir aucune gour- 


.tière faillante fur la voie publique , à prine de 


démolition, confifcaion defdites gouttières , & 
d'amende ; leur permettons d'établir au lieu def- 
dites gouttières, par-tout où il feroit, néceffaire, 
des tuyaux de plomb, de fer, de bois, de grès 
& autres matières, recouverts en plâtre ou au- 
trement, s’il eft befoin, pour l'écoulement des 
eaux pluviales , depuis le toit jufqu'au bas des 
maifons; & ce, fans payer aucun droit pour 
lefdits tuyaux, lorfqu'ils ne ferviront qu’à la on- 
duite des caux pluviales, & ne pourront cepen-. 
dant excéder lefdics tuyaux & leur recouvrement 
la fallie de quatre pouces hors du nud du mur ; 
faifons défenfes à tous maçons , charpentiers , 
plombiers, couvreurs & autres, de prêter {a main 
à la conftruction d'aucune goutrière faillante fut 
la voie publique, à peine d'amende & de confif- 
cation de leurs outils & matériaux en cas de con- 


| travention; enjoignons aux commiffaires généraux 


de la voierie , & aux entrepreneurs des routes , 
. ! . \ ; n ” 

de tenir la main à l'exécution de notre préfente 

ordonnance qui fera imprimée, publiée & affichée 


nautés des maçons, charpentiers , couvreurs & 
plombiers, à ce qu'ils n'en prétendent caufe d'igno- 
lance », Le è 


Depuis ce tems , le nombre des gouttitres eft 


plus du tout, & le public fera délivré de l'in- 
commodité de recevoir destorrens d’eau, en pañlant 
deffous, ou de rifquer d’être écralé par leur chüre, 
Voyez BATIMENT. 


GRAIN , £ m. produdion farineufe , dont on 
fe fert pour faire le pain. | 


La police des grains a, de tout tems, été un 
des foins du gouvernement & de la légiflation; 
mais trop fouvent, le fuccès n’a point répondu aux 
efforts que l’on a faits, pour en tirer toute l'utilité 
qu'on en attendoit. 


Dans lestems de trouble fur-tout , les embarras. 
de font naître les approvifionnemens des grains 
orment une des caufes principalès des délordres 
publics; & leur excès a été porté fi loin , dans 


ont encore été arrétés, 


GR A. 
&es momens d’anarchie, qu'on a été obligé de faire 
jurer aux peuples, à la confédération du 14 juillet, 
qu'ils ne s'oppoferoient pas à la libre circulation 
des grains , fans que cet engagement ait produit un 
effet réel; puifque, depuis cemoment, les convois 


Comme nous avens déjà parlé de fa police des 


grains, dans les articles diferte & approvifionnement, 


“ 


: à ce fujet, portant défenfes à toutes perfonnes. 


» nous ne répéterons pas ce que nous avons déjà 


dit, & nous nous bornerons à rapporter ici ce que 
le code de police de M. Duchefne contient fur les 
différens objets de cette police. 

Conférvation des grains fur pied, Ceux qui cau- 
fenr du dégât dans les terres enfemencées de bleds 
& autres grains, font puniflables d'amende , & 
tenus de dédemmager les parties intéreflées. Le 
licutenant-général de. police de Paris faifoit ordi- 
nairement publier chaque année fon ordonnance 


de pafler {ur les terres enfemencées, & d'y caufer 


- aucun déoàr, fous quelque prétexte que ce foit, 


à peine de $oo liv. d'amende , confifcation de 
chevaux & de beitiaux, & de prifon en cas de 
rébellion. 


La nomination des g:rdes & mefliers appartient 


- aux officiers de police ,- édie de novembre 1706. 
- Aujourd'hui ils font nemmés par la commune ou 


fon confeil général. #7, MuniciPALITÉ, 


C'eft fur le rapport de ces gardes, que les con- 
trevenans font condamnés en l'amende & au dé- 
dommagement de ceux qui ont fouffert du dégât. 
L'ufage, qui s’eft établi dans certains villages, de 
faire choix d'un lieu où les chevaux & autres 
beftiaux {ont conduits fur le champ pour y être 
retenus à raifon d'une certaine fomme par jour, 
PAR paiement du dégât, devroit être plus uni- 
verfel, parce qu'il procure une ‘prompte juftice, 
& à moins de frais, en laiflant leftimation 
du dégât à l’arbitrage de la perfonne à ce delf- 
tivée, 


Mo:flonneurs. Les réolemens enjoignent aux pau- 
vres gens valides de semployer , durant le tems 


._ de la moiflon, à cueillir, fcier & ferrer les bleds 
moyennant falaires raifonnables, avec défenfe de | 


glaner à autres qu'a gens vieux, infirmes, & aux 
enfans ; ce qu'ils ne pour'ont faire toutefois qu'après 
ue les gerbes feront enlevées par les laboureurs 


& dimeurs. 


Glaneurs. Pour procurer aux glaneurs la liberté 
_de profiter des épis échappés aux moiflonneurs , 


il ya des coutumes qui défendent de mener des 
beffiaux {ur les champs, fi ce n’eft 24 heures après 
l'enlèvement des gerbes. 


Dans les pays où la difette de bois oblige les 
habitans d’arracher les éteuils om chaumes, il leur 
cft aufh défendu de le faire avant que le juge l'ait 
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glemens veulent qu'il foit laiflé un tems fuffifant 
pour le glanage, comme dehuitjouts, depuis l’en- 
lèvement des bleds & autres empouilles. 


D'autre part, il eft défendu aux glaneurs d’en- 
trer dans les champs, avant le folcil levés d'y 
refter après le foleil couché, ni même de glaner 
avant l'enlèvement de toutes les gerbes & de la 


A . 0 “ 
_dime: un arrêt du parlement du 23 janvier 1731 


condamna au fouet & à la marque trois femmes , 
V4 . . 

avec écriteaux portant ces mots: ÿ oleufes de grains 

pendant la moïffon , fous prétexte de glaner. 


Laboureurs. Dans le réglement fait au confeil 
du roi, pour la police généraie de France, le 4 
février 1567, revêtu de lettres-patentes régiftrées 
au parlement, sitre de la police des grains, ar- 


_ticle premier, il fut pourvu à ce que les laboureurs 


en refferrant leurs grains pendant plufieurs années, 
n'occafionnaflent fa cherté, 


« Ceux qui prennent & qui tiennent terres à 


» fermes, foit de l'églife ou autres perfonnes, ne 


» pourront par eux, ou perfonnes interpofées , : 
» tenir & garder bleds en greniers ou autres lieux 


-»x plus de deux ans, finon pour la provifion de 


» leurs maifons, fur peine de confifcation de leurs 
» grains, & 100 liv. parifis d'amende, de laquelle 
» le tiers fera adjugé au dénonciateur & à celui 
» qui aura fait la prife ou faifie ; & néanmoins, 
» en cas de néceflité | fera permis aux officiers 
» de Ja police des lieux faire ouvrir les greniers 
» en tout tems, quand befoin fera », #,. Acca- 
PAREMENT. 


Le même réglement, ainfi que la déclaration du 
roi, du 31 août 1699, interdifent le commerce 
des grains aux laboureurs: & pour les empêcher 
de fe fervir du prétexte des femailles, pour acheter 
des grains dans les marchés, & en faire magafins 
au préjudice de Papprovifionnement des villes, il 
fut rendu Parrêt qui fuit: 


« La cour, fe requérant les gens du roi; M. 
» Henri François d'Aouefleau , portant la parole, 


|» fait défenfes à tous laboureurs d'acheter des 


» bleds ailleurs que dans les marchés, fous pré- 
» texte de femences, ou fous quelque autre que 
» ce puifle être , fans en amener & vendre une 
» pareille quantité, à peine de conffcation des 
» bleds quils auront achetés, & d'une amende 
» qui ne pourra être moindre de $o liv., fi ce 


» n'eft qu'ils rapportent au juge de police du lieu 


» une preuve authentique, qu'ils n'auront point 
» recueilli de bled en la préfente année; & qu’en 
conféquence ils en aient obtenu permiflion par 
» écrit d'achetes des bleds, fans en rapporter la 
» même quantité, laquelle, en ce cas, leur fera 
» accordée fans frais. Fait en parlement le fep- 
» tième jour de feptembre 1560 », W, ArrRO- 
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permis par une publication, ou du moins les. rés 
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Tous ceux qui amènent des grains “aux mar- 

-chés, laboureurs'& autres, fonc aflujettis aux re- 

les fuivantes, prefcrites par le réolement de 157, 
ci deflus cité. 


? 1 & . | e 4 
« Que Îles marchands forains ,; amenant grains à 
» Paris ou autres villes, feront tenus en perfon- 


>» nes ou gens de Îeurs familles, & non par gens 
n attirés où accommodés, faire defcendre & ven- 
» dre leurs marchandifes ès marchés , places ou 
» halles publics; ne Îles pourront mettre en gre- 
» nicrs, finon qu'ils aient de cé faire congé & 
» permillion exprefle des ‘officiers de la police, 
» laquelle ne pourra leur être accordée qu'en deux 


» cas: le premier, fi lefdits grains fe rrouvoient. 


» être mouillés, & euflent beloin d'être repofés & 
» féchés, auquel. cas néanmoins feront renus, de 


» marché en marché, d’en envoyer échantillon 


» aux marchés publics, pour être achetés par ceux 
» qui y mettent prix; l'autre defdits cas, fi, pour 


» faveur d'une grande fubvention publique en un 


» bfoin & néceffité, il étroit avifé par lefdits of- 
» ficiers, qu'il fut raifonnable, gratifier un mar- 
» chand forain de mettre en grenier partie d'une 
» grande quantité de grains qu'il feroit amener, 
-» auquel cas il fera chargé de déclarer la quam. 
» tité d'iceux, & les greniers ou il les defcendra 
» & de n’en faire aucun tranfport hors la ville, ni 
5 même faire aucune vente auxdits greniers, ou 
» ailleurs , qu'en la halle ou place publique de 
» ladite ville: le rout, fur peine de confifcation 
» defdits grains, & de 100 liv, parifis d'amende 
-»#-applicable comme deffus,. 


» Que celui qui aura déclaré le prix de fon 
» grain, ne le pourra renchérir par lui, ni par 
» autre, & fera tenu de le vendre dedans le pre- 
»> mier ou fecond jour de marché, & s'il vient 
» jufqu’au troifième, fera mis au rabais ». 


Il eft défendu d’expofer en vente des grains, 
qui ne foient de bonne qualité, & ‘tels au fond 
du fac, qu'ils le paroiffent à l'embouchure , ou par 
la montre, à peine de confifcation & d'amende, 
ou autre peine, felon Îles circonftances. 


« Quiconque amenera aucune d'icelles marchan- 
» difes de bleds, farines & grains èfdites places 
» & marchés ou il y ait aucune embouchure, 
» c'eft à favoir qu’elles ne foient aufli bonnes 
» deflous comme en la montre, il forfaira icelles 
#» denrées, 


» Ne fera expofée en vente fur les ports au- 


» cune marchandife de grains & farines, qui ne: 


» foit bonne, loyale & marchande, fans aucun 
» mélange, aufll bonne deflous comme deflus, 
» nette de toutes ordures & pailless feront même 
» Îles avoines vannées, & ce, à peine d'amende 
# pour la première fois , & d'interdiction du 
+ Commerce pour la feconde », Ordonzance pour 


la ville de Paris, du mois de décembre «167; 
chap. 6, art. 6. ‘El | 


Comme Ja cherté des vivres provient fouvent 
moins de la rareté effective de l'efpèce, que de 
la crainte ‘qui fe répand dans fés cfprits, dont 


leffet eft d'exciter d'un côté le défir d'acheter, 


& d'autre part, de ne point vendre, il eit dela 
prudence & du devoir des officiers de police. de 
réprimer la témérité de ceux qui fement des bruits 
capables d'alarmer le public à ce fujer.. 


Par fentence du lieutenant-général de police 
de Paris, du 22 juillet 1740, un laboureurfur 
condamné en 2000 liv. d'amende ,.pout avoir tenu, 
dans lé marché de Gonefle, des difcours tendans 
à alarmer le public, & à faire augmenter le prix 
des grains. 


Marchands de grains, I] eft importantque ceux 
qui font le commerce de graixs, foient connus 
du magiftrat, afin qu'il foit en état de veiller 
fur leur conduite |, & de les obliger à remplir 
les engagemens qui réfultent de ce négoce , 


lequel eft incompatible avec certains états & pro- 
feflions. 


« Ceux qui voudront faire trafic ou marchan- 
» dife defdits grains , fercnt tenus de faire enré- 
» giltrer leurs noms , furnoms & demeurances 
» aux greffes royaux des lieux , fur peine de 
» confifcation defdits grains , & d'amende arbi- 
» traire. 


» Ne fera permis aux laboureurs | perfonnes 
» nobles, officiers du roi, ou principaux officiers 
» des villes, de fare trafic ou marchandile de 
9 grains. à 


» Et quant aux marchands qui en feront tra- 
» fic, ils feront tenus d'amener leurs grains au 
».marché public. de la ville ou ils réfideront une 
» fois le mois pour le moins, & d'en avoir, à 
» cet effct, toujours quantité en greniers èfdites 
» villes, & déclarer les autres lieux, èfquels ils 
» feront leurs achats & amas de grains , autre- 
» ment feront privés de ladite faculté de fe mêler. 
» de revendre grains, & condamnés én 1ao liv. 
» parifis d'amende, applicables comme deflus. 


» Comme lefdits marchands ne pourront faire 
» achats de bleds, ni arrhemens d’iceux, à deux 
» licues près des villes, auxquelles ils habitent ; 
» ni, quant à la ville de Paris, de fept à huit 
» lieues près d'icelles; & ce, fur peine de con- 
» fifcation defdits grains, & de 160 liv. parifis 
» d'amende, de laquelle le quart fera adjugé au 
» dénonciateur & à celui qui aura fait la AC ou 
» faifie, 


» Que lefdits marchands n'iront au-devant ‘des 
» grains qui font amenés auxdites villes par eau 
» ‘ou par terre, fur femblables peines. 

" | » Ne 
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# Ne pourfônt auffi acherct grains en vcrd, 
_# ni iceux arrher avant Îla cueillette, fur peine 
» de $oo liv. parifis d'amende , part comme deflus, 


» & autre punition corporelle , felon l'exigence 
» des cas». 


La déclaration du roi, du 31 août 1699, ré- 
giftrée au parlement le 27 feprembre de la même 
année , rappelle ces difpofitions, & veut, en l’ar- 
| “æicle premier, que l'on ne puifle faire aucun com- 


piton du juge royal , & prêté le ferment 
evant lui. 


meurent dans l'étendue d'une juftice feigneuriale, 


faire enrépiftrer Mte permiflion au greffe de cette 
jaftice, fuivant l’art. 5. - 


Pour prévenir l'abus des focittés, par lefquelles 
les aflociés pourroient fe rendre le. maîtres du 
_ prix Ges grains, les art. 8 & 9 , en défendant 
aux marchands de contracter ces [ociétés entr'eux , 
Portent que celles qu'ils pourront contraéter avec 
d'autres perfonnes, pour raifon de ce trafic, fe- 
ront rédigées par écrit, & régiftrées en la même 


mMmauière que les permiflions de faire ce com- 
merce. 


L'édit de création des lieutenans - généraux de 
police leur attribue l'exécution de cette déclaration , 
à l'exclufion de tous autres juges, auxquels la con- 
noiflance en à été interdite; ce qui a été confirmé 
poar toute l'étendue des bailliages & autres fièges 
ou ils font établis, | 


Des blâtiers. On appelle blâriers certains petits 


_ marchands forains, qui vont chercher du bled 
dans les campagnes éloignées des villes, & l'a- 
mènent à fomme dans les marchés de proche en 
proche, jufqu'a ce qu'il foit arrivé aux lieux où 
il s'en fait une plus grande confommation , ou 
bien proche des rivières, où ils le vendent aux 
marchands qui chargent pour les provifions des 
grandes villes. 


L'expérience a juftifif que le commerce des blä: 


tiers étoit utile pour le tranfport qu'ils font du fu- 
perflu d'une contrée dans une autre quiabefoin; 
& comme ce font gens a fe pafler à un petitgain, 
ils procurent le bon marché à proportion du prix 
des grains. 


Mais il eft effentiel de leur faire oblerver les 
mêmes réglemens qu'aux matchands; favoir : de 


entrer dans les marchés, qu'à certaines heures ; 


de ne point faire de magafins, & de ne point 
acheter aux environs des villes, à la diftance de 
deux lieues; de ne point acheter & revendre dans 
un même marché; fur-tout de ne point mêler & 


falfifier le bled, & de ne point le blâtrer, c’eft- 


Juürifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 


merce de grains, qu'après en avoi: obtenu la 


Et fi ceux qui ont obtenu cette permiflion, de- 


qui ait l'exercice de la police, ils doivent en outre 
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à-dire, le rendre frais pour le renfler & fui donner 
de la couleur. - 


Mefureurs. La fon@ion des mefureurs de grains 
cft d'une extrême impottance ; ils font arbitres 
entre Je vendeur & l'acheteur, & les premiers {ur- 
vaillans du commerce de grains, pour en déférer 
tous les abus à la juftice : c’eft fur leur rapport, 
que les juges de police procèdent, en la plupart 
des villes, à l'appréciation & liquidation des fruits, 
conformément aux difpofitions de l'ordonnance de 
1667, tit. 30, & à la taxe du pain, 


Les obligations des mefureurs ont été réglées par 


: différentes ordonnances. 


L'édit de Henri IIL, donné à Paris Le 21 no-. 
vembre 1$77, porte « que les mefureurs ne pour- 
» ront fe payer en grains , ni prétendre le reite 
» des grains. demeurant ès facs leur appartenir 5 
» ains feulement feront payés en deniers de ce 
» qui leur cft ordonné & taxé par l'ordonnance, 


_» fans en prendre ou exiger davantage; lefquels 


» officiers ne pourront s'entremettre de ladite tra- 


_» fique de bled par eux, ni par perfonnes inter- 


» pofées, fur peine de conffcarion defdits grains, 
» privation defdits offices , & de 69 iv. parifis 
» d'amende ». 


C’eft au vendeur à payer les frais du mefu- 
rage, s'il n’eft autrement convenu, ou que l’ufage 
des lieux.ne foit notoirement & généralement con- 
traire, parce que c’eft au vendeur à livrer fa mar- 
chandife ; cela fut ainfi réglé par l'ordonnance de 
S. Louis, de l’an 1258, concernant les jurés-me- 
fureurs de prains, en ces termes: Lequel mefurage 
1 vendeur pote. Voy. ladite ordonnance au traité 
de la police, liv. $, ut. 8, chap. $. « Nulle femme 
» n'ait, ne puifle avoir l'office de mefurage ». 
Ordonnance du roi Jean, du 30 janvier 1350. 


« Quand ledit office de mefurage fera vacant , 
» 1} fera donné à homme, qui, par information 
» duement faite, fera trouvé être de bonne vie, 
» renommée & honnète converfation , fans aucun 
» blâme ou reproche, habile, fuffifant & idoine 
» pour icelui office exercer. 


» Îtem, quand aucun fera inftitué audit office 
» de melurage, il fera ferment que juftement & 
» Joyaument il exercera icelui office en:fa per 
» fonne , & gardera le droit du vendeur & de 
» l'acheteur; & qu'il ne prendra ,ni demandera plus 
» grand falaire, que celui qui eit ordonné pour 
» ledit office exercer ». | 

Unc ordonnance de police du chätelet de Paris, 


du 30 mars 1635, porte que « les mefureurs de 
» grains feront tenus d'affifter à l'ouverture des 


*» marchés, faire ouvrir les facs à huit heures 


» précifes du matin, recueillir fdellement, & fans 
» connivence, le prix de la vente de rous les grains, 
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# pour, par eux, en être fait rapport ès régiftres 
#” des appréciauons, à peine d'amende ». 


La fixarièn des heures, pour l'ouverture du 
marcaé , eft particulièrement néceffaire dans les 
grandes villes où il y a différens marchés. .Ce- 
pendant elle auroit auili fon avantage dans les 
autres villes où il ny a qu'un marché; parce 
que fe trouvant au commencement du jour moins 
de vendeurs, ils mettent leurs grains d'abord fur 
un pied plus haut qu'il ne convient, ce qui peut 
influer fur les heures fuivantes ; au lieu que 


Pheure étant fixe, cet inconvénient eft moins à 


craindre, 


Le réglement général de police du 21 novembre 
‘1577, Que nous avons déja cité, porte « qu'il 
>» {era fait des extraits du contenu aux ordon- 
» nances, concernant les heures du marché pour 
» l'ouverture des facs, la correction dés mono- 
5 poles & intelligences, qui font entre les mar- 
» chands de bled, les imcfureurs & boulangers, 
» l'interdiétion & prohibition des aflemblées d'i- 
#» ceux ès tavernes, la forme & façon des paie- 
# mens des grains vendus & autres femblables; 
» lequel extrait fera mis en un tableau qui fera 
» attaché au lieu plus éminent du marché, pour 
»” tre vu & entendu par-tout, afin qu’on n’en pré- 
æ tende caufe d'ignorance ». 


Des porteurs de grains. Quoiqu'il ait des 
porteurs de grains en titre d'office à Paris, & dans 
quelques autres grandes villes , néanmoins leur 
privilège fe réduit à porter & décharger les grains 
lorfqu'ils font pour ce mandés, à l’exclufion de 
tous autres gagne-deniers ; mais ils ne peuvent 


empêcher les laboureurs de décharger & porter. 


leurs grains eux - mêmes, ou par gens de leur 
famille, 


Un arrêt du parlement du 12 décembre 1592, 
» fait défenfes aux porteurs de grains & à toures 
+ autres perfonnes d'aller au-devant des marchandk,, 
» leur découvrir le cours du marché defdits grains, 
» faire monopoles, ou avoir intelligences avec 
+ eux, ni de fe payer en grains, ou prétendre 
æ le refte de leurs facs leur appartenir ». 


Des meñniers. Dans le réglement du 21 no- 
vembre 1577, On trouve cet article important : 
» les juges & officiers de police afflemblerent les 
» boulangers & les meüniers pour, eux ouis & 
» revues les anciennes ordonnances de ce faites, 
æ avifer ou ordonner, à quelle raifon, poids & 
» mefurcs fe devra rendre ia mouture pour bled 
» ou autres grains, & à quel prix la mouture fe 
w paiera, pour, ledit avis rapporté en la cour 
æ de parlement, en être par elle ordonné ce que 
» de raifon ». 


Aux états d'Orléans du mois de janvier 1560, 
le tiers-étar avoit demandé inftamment qu’à l'a- 


d'entrer dans les marchés aux grains, 
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venir les meûniers fuflent payés en argent de leurs 


moutures, &, qu'ils priflent. le bled, & renciflens 


la farine au poids ; mais il n'y a point eu de 


difpofiion inférée dans !'édit. 
« En moulins bannaux , qui premier vient, 
» premier engraine; mais après avoir attendu vingt 
. \ ’ , - ps Pa 
» quatre heures, qui ne peut à l'un, s’en aille à 
NAautre à 


Le tambour des meules; quand il eft quarré; 
retient de la farine dans les angles, au profit du 
meünier. C’eft pourquoi plufieurs de nos coutumes 
ont réglé qu’un moulin doit être rond & bien 
clos, à peine d'amende & de démolition. 


= ° Sa 
Plufieurs coutumes ont aufli rézlé le droit de 
moulage; en telle forte qe gg chier , qui a 
reçu le bled nettoyé , foittenu de rendre du boiffeau 
de bled, rez un comble de farine, le furplus lui 
demeurant pour fon falaire, à 


Quelques-uns accordent au meünier le 18° du 
grain, 
À Paris, Ja mouture fe paie actuellement en 
deniers ; les meüniers reçoivent les grains au poids, 
& rendent la farine de même, en leur faifant état 


| du déchet qui a été évalué, par les ordonnances, 


à 2 liv. par fetier. On peut fuivre cette règle 


| dans les autres lieux, en faifant la réduétion, felon 


la proportion qui fe trouve avec le poids du fetier 


| de Paris, 


Pour plus grande précaution contre l’infidélité 


des meüniers, divers réglemens leur ont défendu 


d'avoir aucuns fours & hücher pour faire & cuire 
leurs pains, de nourrir aucuns porcs, volailles & 
pigeons, ni faire ou garder fon & recoupes pour 
les remoudre & mêler avec la bonne ins 5 À 
Feffet de quoi, il doit être fait des vifites dans 


leurs moulins & maïfons. \ 


Des boulangers. X1 eft défendu aux boulangers 
u'à cer- 

taines heures marquées; enforte qu'il Doit libre 
aux bourgeois de fe pourvoir avant eux. | 


11 leur eft auffi défendu d'y acheter au - delà 
d'une certaine quantité , pour les empêcher de 
faire des magafins de bleds, de nuiresà l’abon- 


| dance des marchés, de fe rendre maîtres du com- 


merce les uns au préjudice des autres, & pour les 


obliger d’en aller chercher dans la campagne, hors 


>» 


la diftance déterminée par les réglemens, & ainf 


augmenter les provifions de la ville. 


I y a trois chofes à confidérer ici, par rapport 
aux boulangers; favoir: la façon du pain, le poids 
& le prix. 


cuiront à heure compétente , enforte que leurs 
paius foient froids, & raflis aux heures que le 


Divers réglemens portent que Îles boulangers 


H 
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public en fait fa provifions que le pain foit fans 
mixtion , bien élaboré , fermenté & boulangé, 
ainfi qu'il convient; qu'après chaque fournée, le 
pain qu'ils verront n'être de la façon, boulan- 
gerie & blancheur convenables, ils le metrent à 
mpat, fans l'expofer en vente dans leurs bouti- 


ployer à faire le pain aucune mixtion, mauvaile 
Hine, ou pâtée, bled relavé ni remoulu, 


LA 


Quant au poids ; les réglemens portent que 
chaque boulanger doit avoir des balances & des 
poids pour DA le pain ,à peine d'amende ar- 
bitraire , en obfervart que les balances foient 
fufpendues à une hauteur fufifante, pour que les 
baflins ne reçoivent point de la table des contre- 
coups ménagés au profit du vendeur , par une 
adrefle frauduleufe ; & au furplus , chaque pain 
doit être marqué à Paris d'une marque particulière, 
pour en faire connoître le poids, lorfqu'il eft vendu 
entier. : 

A l'égard du prix du pain, la liberté de le 
vendre de gré à gré n’eft accordée, dans lesgran- 
des villes, que parce que le concours des bou- 
LES forains , avec ceux de la ville, produit né- 
ce 
du prix pour avoir le débit; ce qui n'empêche pas 
| que les magiftrats ne donnent leurs foins, pour 
“qu'il n’y ait point d'excès. 


Je boulanger, qui prend une place dans un 
marché pour y faire ra commerce , contracte 
mne efpèce d'obligation, envers le public, de four- 
mir cette place d’une quantité fuffifante de pain 
chaque jour de marché, finon le magiftrat de police 


le condamne en l'amende, & donne cette place à 
up autre. | “ 


.Tout pain , que les boulangers apportent au 
marché, doit y être vendu dans le jour; il leur 
cft défendu de le remporter, ou de le ferrer dans 


aucun lieu, pour le garder d’un jour de marché 
à l'autre. 


Au furplus, la profeffion de boulanger eft in- 
compatible, fuivant divers réglemens, avec celles 
de mefureurs de grains & de meûniers; parce que 


les contraventions, qui peuvent contribuer à la 
cherté des grains , comme ils le doivent par état, 
fetoient intéreflés à les diffimuler & à les fomen- 
wr, pour vendre leur pain plus cher; outre que 
leurs rapports, fur le prix du grain, deviendroient 
légitimement fufpeéts : en qualité de meûniers, ils 
pourrotent auffi, felon les circonftances, contribuer 


à haufler le prix du pain, en retardant le fervice 
des moulins. | 


Sur la plupart des objets de ce paragraphe, on 


ae Paris. 


ues: fur toutes chofes , défenfes à eux d'em- 


irement une émulation qui les fair fe relâcher 


les mefureurs, étant boulangets, loin de dénoncer. 


peut confulter l'ordonnance de 1672: pour da ville: 


| 
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Police des grains en rems de cherté. Il nous 

refte à obferver que , dans fes tems de cherté, 

les officiers de police doivent faire exécuter 

les réglemens avec encore plus d'exaétirude, & 

pourvoir principalement à la fourniture des 
marchés. 


Le.réglement du 21 novembre 1577, titre de 
police des grains, art. 12, porte que « en tems 
de cherté, ou doute d'icelle , les officiers de 
police feront faire défenfes générales à tous les 
habitans des villes de ne vendre grains en gre- 
niers, ains feulement èfdites halles , marchés 
& places publics, & aux jours & heures ac- 


cOUtUMÉS ». 


C'eft en de pareilles circonftances, que Île par- 
lement de Paris rendit fon arrêt du 19 avril 1709, 
qui, en renouvellant les difpofitions portées par 
les anciens réglemens, concernant le commerce 
des bieds, & notamment par la déclaration du 
31 août 1699 « enjoint à tous ceux qui exercent 
» ce commerce, de repréfenter, par- devant les 
lieutenans-généraux de police des bailliages & 
fénéchauflées du reffort de la cour, la permiflion 
qu'ils doivent avoir obtenue, fuivant l'art. 1. 
de ladite déclaration 3 fait défenfes, conformé- 
ment à la difpofition des ordonnances, à tous 
» fermiers, laboureurs, propriétaires de terres 
» marchands de bleds & autres, de quelque qua- 
lité qu’ils foienc, de vendre ni débiter aucuns 
grains , ni farines ailleurs, qu'aux marchés voi- 
fins de leur réfidence....3 enjoint auxdits la- 
boureurs, marchands de grains & autres, d'ex- 
pofer auxdits marchés rous les bleds & autres 
», grains qu'ils vendront , fans fe contenter d'y 
» envoyer des eflais ou échantillons, & fans 

u'ils puiflent, fous quelque prétexte que ce 
ici remporter Les grains qu'ils y auront fait 
porter; le tout, à peine de $oo liv. d'imende 
& de conffcation des grains ..:.3;enjoint aux 
lieutenans-cénéraux , & autres juges de police, 
de tenir la main à l'exécution du préfent 
arrêt ». 
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Nous ajouterons feulement à ces textes, que, 
par l'expérience de ce qui s'eft fait utilement dans 
les tems de cherté, le magiftrat de police, lorf- 
que les marchés fe trouvent dégarnis, doit d'a 
bord faire conduire au marché les grains: appar- 
tenans aux forains qui les ont mis en réfuge dans 
les greniers de la ville ou des environs , parce 
que ces grains font un fuperflu pour Îles proprié- 
taires qui n'artendent qu'un tems favorable pour 
Je débit: il peur les découvrir par des recherches, 
fecretrest, ce qui eft le meilleur parti, finon ren- 
dre fon ordonnance pour contraindre les bourgeois 
qui ont loué ou prêté leurs grenixrs, à les.décla- 
rer, à peine d'amende; en fecond lieu, il oblige: 
tous les marchands de grains à fournir 1e! mar: 
ché: c’eft le principal engagement :. leur pro- 
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feflion; & c’eft dans cetre vue, que les réglemens 
les ont aftreints à déclarer leurs noms & leurs de- 
meures, avec le lieu de leurs greniers; en troifiè- 
me lieu, lorfque cette reffource eft épuifée, cha- 
que bourgcois peut être contraint à venir déciarer 
au greffe de police la quantité de fesgrains, pour 
contribuer à la fourniture du marché, fur les or- 
dres du magiftrat de police, à la réferve de. ce 
qui lui eft néceffaire pour fa provifion, & celle 
de fa famille. | 


Les précautions majeures, qui concernent la 


traite des grains & la fubfiftance extraordinaire 
des pauvres, font réfervées à l'autorité fupérieure 3 
ce n'eft que dans les cas très-inftanciés, que ie 
magiftrat de police pourroit y pourvoir, en pre- 
nant la précaution d'en référer & donner avis fur- 
le-champ. Cet article de l'ancienne police pofitive 
des grains eft tiré du code de M. Duchefne. 


GRAVEUR, f. m. C’eft le nom qu’on donne 
à ceux qui gravent, & qui font toutes fortes de 
cachets, les fceaux des chancelleries , les poin- 
çons , &cC. 


Avant 1629, 
communauté des graveurs 


date M MO flatuts de la 


ur métaux, Cette COM- 


munauté n'exiftoit point. À cette époque, -les 


graveurs fur métaux obtinrent des lettres-patentes 
qui les renvoyèrent en la cour des monnoies, 
pour examiner les ftatuts qu'ils propofoient. Sur 
J'examen & l’approbaton de cette cour, le roi 
autorifa ces ftatuts par de nouvelles lettres-patentes 
du mois de mai 1631, -qui furent enréoiftrées à 


la cour des monnoies le 12 août 1632. Depuis 


ce moment, la communauté des graveurs a fon 
régime & fa difcipline, donc voici les principales 
règles. 


Re 


Aucun maître graveur ne peut prendre plus 


d'un apprenti, & pour moins de fix années con- 


fécutives, & avant l'âge de douze ans. 


Le brevet d’apprentiffage doit être enrégiftré 
au greffe de la cour des monnoies, dans la hui- 


taine après la date de l'obligation paflée entre le | 


maitre & l'apprenti. 


Les maîtres ou autres ne peuvent vendre ou 


débiter aucuns cachets aux marchands merciers , : 


joailliers ou autres perfonnes, de quelque métal, 
pierre où matière que ce foit, pour en faire trafic 
& revente. 


Nulle perfonne, autres que les maîtres graveurs , 
ne peut tenir aucunes lettres d'alphabet à droite ,fer- 
vant à faire marquet un cachet, ni avoir aucunes 
fleurs de lis, couronnes & écuflons, pour arrêver 
tous abus & malverfations, 


« 
Nul que lefdits maîtres ne peut graver les grands 
& petits fceaux, cachets, chiffres, marques, & 


généralement tous & chacun les OUVIAgES cON- | 


gernant leur art & profeflion, 


boutique ouverte. 


GRE | 


Chique maître graveur ne peut avoir qu'une feule 


Les veuves des maîtres jouiffent des mêmes pris 
SUN 
vilèges que dans les autres communautés. * 


Deux gardes font à la tête de la communauté 
des graveurs. On les choifit, à la pluralité des 


voix, tous les deux ans, en préfence du procu- 


reur général de la cour des monnoies, Cette af- 
femblée fe tient le lendemain de faint Eloi. .Cha- 
que année, le plus ancien garde fort de charge, 
& l'autre refte pourinftruire le nouvel élu. de 


Les filles de maître ont un privilège qui confifte 
à faire obtenir la préférence à ceux avec lefquels 
clles font fiancées; & ces derniers jouiffént de 
plufieurs exemptions pour leur réception. *. 


Le droit d’incifer fur tous métaux appartient. 
aux graveurs. Il n'eft permis qu’à eux de mettre 
en étalage, au devant de leurs boutiques, des ta- 


_bleaux portant des empreintes de fceaux & cachets 


des armes de France, princes & princefles , & autres 
armes. 


Les maîtres tailleurs-graveurs peuvent fondre & 
apprêter la matière, pour faire des fceaux & ca- 
chets, foit en or & en argent, &c.; & faire les 
modèles en cire, bois, plomb, fouslinfpection & 


la vilite des maïîtres-jurés. k 


Depuis le mois-de juin 1722, les graveurs ont 
un poinçon pour marquer leurs ouvrages en or 
& en argent; mais la cour des monnoies Jeur à 
impofé l'obligation de faire infculper leurs poinçons 
fur une table de cuivre dépofée au greffe de cette 
cour. 


Par l'édit de 17976, les graveurs fur métaux 
ont été réunis aux fondeurs & doreurs, pour ne 
faire qu'une feule communauté, à laquelle il «eft 
permis de faire les fontes garnies, en concurrence 
avec les merciers, 


Les droits & frais de réception des maîtres de 


cette communauté font de 600 liv. 


GREFFIER , f. m. Celui qui tient le dépôx des 
papiers & pièces de procédure ou des titres dans 
un tribunal , un hôtel-de-ville ou autre lieu pu- 
blic. | 


Il y avoit ci-devant des greffiers attachés aux ju- 
rifdictions de police qui achetoient leurs offices , 
comme les autres greffiers dans les tribunaux. 


L'édit de création des greffiers de police eft du 
mois de novembre 1699. ° 

» Avons créé, y eft-il dit, en titre d'office, 
» d'offices formés & héréditaires dans toutes les 
» villes où il y a des lieutenans-généraux de po- 
» lice, des greffiers pour recevoir les ordonnances 
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æ de police qui feront rendues par lefdits Jieute- 
» nans-pénéraux de police, or en leur abfcence ; 
» par nos procureurs , & en délivrer les expéditions 
» aux parties, aux mêmes droits & émolumens 
» dont jouiflenc les greffiers des baïlliages & autres 
» juftices royales des lieux où ils féront établis », 


* Aujourd'hui que la police civile & adminiftra- 
“rive cft attribuée aux municipalités ; c’eft le con- 
_ fcil général de Ja commune de chaque ville qui 
nomme les greffiers de police, qui fe trouvent con- 
. fondus avec les greffiers de la municipalité, fous 
le titre de fecrétaires-preffiers. Le confeil de la com- 
_mune peut les choifir parmi tous les citoyens éli- 
_gibles de la ville ; ils font à vie dans leur place, 
& ne peuvent en être privés qu'autant que le con- 


, eue le voudroit. À Paris , le fecrétaire- 


greffier a deux adjoints, ainfi que dans Îles grandes” 


villes. 


La place de fecrétaire--greffier eft incompatible | 


avec celles de membre de la municipalité, de no- 
table | d’archivifte, de tréforier. Woyez Munrci- 
PALITÉ. A Paris, ce font les fections qui ont 
arrêté le traitement du fecrétaire-preffier, ainfi que 
des autres. Il eft de 6,000 liv. par an pour le 
greffier , & de trois mille pour chacun. de fes ad. 
joints. Woyez PARIS. 


Indépendamment du grffier de la municipalité, 

chaque comité de police des feétions a un fecrétaire- 
4 4 1 : # 

greffier, foldé , nommé par la fedion dont la place eft 

a vie, & qui ne peut être ôtée que du confente- 


ment de l’aflemblée générale de la feétion, Foyez l'efpfit des grecs 


PaRrs. 


GRIGRI , f. m. Morceau de papier ou de par- 
chemin, iur lequel eft écrir quelque prière, & que 
les nègres d'Afrique portent à eur cou. 


Les marabous , qui font les miniftres de la re- 
ligion chez ces peuples, ont imaginé ce moyen 
de lever une contribution fur eux ; ils leur font 
payer les grigris plus où moins cher : ce font des 
efpèces d'amulettes ou talifmans , fuperftition qui 


a régné chez tous les peuples & qui annonce l'im- 


Î 


béciilité de l’efprit humain. 
L 


Ils s'imaginent que ces prières ainfi fufpendues 
les préferveront de tout malheur , & les rendront 
victorieux de leurs ennemis. Chaque grigri doit 
produire un effet particulier, du moins les nègres 
le croient, & fi le contraire arrive , comme en 
effer il arrive très-fouvent , pour lors ils en rejettent 
la faute fur le marabou, celui-ci, fur le manque 
de foi au grigri ou fur ce que celui qui fe plaint 
n'eft pas ami de Mahomet. Alors , le marabou retire 
le grgri aes mains du dévot & lui en donne wa 
autre , en lui reeommandant d’avoir plus de foi. 


GYNECOCOSME , £. m. C'eft le nom que por- 
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toit un magitrat du tribunal d'Athènes , établi 
| pour Juger de la parure des femmes. 


L'on a pu voir aux articles femmes & péde- 
rafite de cet ouvrage, que dans l’Attique, la nature 


| fembloit avoir fait pour un fexe ce quelle auroic dû 
faire pour l'autre. Les hommes y éroient en :gé- 


néralbeaux & doués des formes les plus gracicufes. ; 
les femmes au contraire ‘étoient privées de ces 
avantages qui font tout le mérite de leur fexe, De 
cette différence d’organifation & de beauté , il n’eft 
pas extraordinaire qu'il {oit né des défordres chez 
un peuple fenfible & pañlionné, & que l'infhnct s°y 
foit détérioré au point que l'amour des garçons 
étoit devenu une. ee route fimple & com- 
mune, | LDe LL 


Au milieu de,ce défordre,fi les athéniennes euf- 
fent néoligé les ornemers qui, fans donner fa 
beauté, féduifent les yeux & cachent les défauts, 
Ja population & Îles mœurs auroient pu définitive- 
ment fouftrir de cette dépravation de goût,ou fi 
vous voulez d'inftin@. Ce fut donc dans cette in- 
tention qu’on établit les gyrecocofines , dont la m:- 
siftrature confiftoit à veiller fur la parure des 
femmes , & à les obliger à fe parer d'une ma- 
mière agréable. La rigueur de ce tribunal étoit 
extrême : il impofoit une amende énorme à des 
per{onnes qui étoient mal coëffées où mal vêtues. 
Enfuite on infcrivoit leur nom dans un tableau 
expofé aux yeux du peuple : de façon que l'in- 
famie de Ja chofe excédoit la grandeur même du 
châtiment ; car les femmes dont le nom avoit paru 
dans un tel catalogue étoient à jamais perdues dans 


Mais la févérité de cette magiftrature au lieu 
de faire le bien qu'on en avoit efpéré, produifit 
un grand mal auquel on ne s’étoit pas attendu ; 
car les athéniennes pour fe mettre à l'abri d'une 
cenfure fi fétriflante , donnèrent dans un excès 
oppolé , c'eft-à-dire, qu'elles fe parèrent trop, in- 
troduifirent dans les familles un luxe ruineux, adop- 
terent les modes les plus extravagantes , & finirent 
par faire un abus fi révoltant du fard, qu’on n’en 


_a jamais vu d'exemple chez aucune nation ci- 


vilifée, 


Elles fe noircifloient les fourcils , les paupières , fe 
peignoient les joues & les lèvres avec le fuc expri- 
mé d'une plante que les botanifies nomment orca 
netce,quildonne un incarnat plus foible quele carmin; 
& enfin elles portoient toutes, fans diftin@ion , 
une couche de cérufe fur le fein & le vifage, 
hormis en temps de deuil : encore voit-on par un 
plaidoyer de Lyfas que fouvent on n’y refpeétoit 
pas les lois du deuil même, ( M. de Paw. Re- 
cherches fur les grecs ). 


L'on conçoit que fi les athéniennes euflent été 
douées de formes féduifantes , de fraîcheur , 
le tribunal des gynecocofmes eûr béaucoup mieux 
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fempli fon objet en leur ordonnant de | L 
en parue découvertes, que de fe furcharger d'or- 


: \ 


nemens. Mais cette parure séroit bien moins def-. 


tinée à relever leur beauté qu’à cacher leurs dé- 
fauts ; aufli ce remède fut-il difproportionné au 
mal auquel on le deftinoit. Les athéniens, bons 
appréciateurs des grâces & crès-fenfbles , ne s'y 
méprenoient pas; 1ls diftinguoient la beauté réelle 
des efforts de l’art pour l'imiter. Cette recherche 
de parure* dans les femmes eft même mife par 
Lucien, au rang des chofes qui les font haïr des 
fectateurs de l'amour focratique. Woyez fon dia- 
logue intitulé, les amours. 


Nous avons déjà remarqué l'empire des cour- 


tifanes à Athènes, ces femmes n'avoient fouvent 
pour parure que leurs charmes ; & Laïs fortant 


fe tenir | nue des eaux de l'Ilifle ; 


GYN de. 
avoit fans doute. plus 
d'adorateurs que la plus brillante athénienne aux 
fêtes d'Eleufis. | 


Une autre chofe que les athéniens pouvoient faire, 
& qu'ils ne firent pas, & qui eût mieux attaqué 
le pédéraftime que le tribunal des gyrecocofmes | 
c'eùt été d'élever les jeunes filles dans tous les arts 
qui peuvent plaire & féduire, Mais bien loin de 
cela , elles n’avoient aucun des talens des hommes 
& des courtifanes, La mufique , la danfe, l’efprit 
de fociété , la peinture , les beaux arts étoient pref- 
qu'exclufivement l'apanage de ceux-ci ; 
que rien n'étoit moins féduifant qu'une matrone 
grecque devant une Laïs, une Phriné, un jeune athé- 
nien , ou une efclave de Gircaflie, W, FEMME , 
AMOUR , PÉDERASTIE. Le: 


enforte 


Hrce, .- f. :Place publique, .deftinée à tenir 
les marchés des denrées néceflaires à la vie & au 
commerce. jf) 


La police des halles appartient aux municipa - 


AMESPP Lou À | 


Nous ne parlerons ici que des halles de Paris: 
elles datent du douzième fiécls. Philippe - Augufte 
transféra en 1193 , dans le quartier des halles, 
les foires qui fe tenoient dans les fauxbourgs 5. 
Denis & S. Martin. 


rotent rebâries, 4 ir 


Ces halles, jufqu'’à la fin du dernier fiècle, fer- 
voient à toutes les denrées: depuis , on a placé 
plufieurs kalles dans d’autres quartiers. Voici les 


Les piliers des Au/les ; l'hôtel de Soiflons, ou 
la halle aux grains; la halle aux vins; la halle 
aux veaux la ha/le aux draps: la halle aux toi- 
les, mouflelines, fiamoifes, &c.3 la halle à Îla 
faline ; la aile _aux cuirs, appellée /e Fief d'Alby ; 
le parquet de la marée ; la halle au beurre ; la 
halle à la chandelle ; la ka/le au chanvre, filaffe & 
cordes à puits; la ha//e à la chair de porc frais & 
falés la halle du poiflon d'eau douce; la halle du 
 Pilori; enfin, la ka//e aux poiréces, ou des jardiniers, 

| bouquetières & herboriftes. | 


Chacune de ces halles a fes réglemens particu- 
Hers, qui conftituent fa police. Nous commencerons 
par la halle neuve, où l'on vend les grains, les 
farines & les menus grains. 


_ Halle neuve. 


Cette kalle eft deftinée à la vente des fa- 
rines , bleds , menus grains, orge, avoine & 


| “eigle. 


Les farines occupent en entier le deflous des ar- 
cadess les bleds & menus grains font placés au 
milieu de la halle, fous la coupole; Îes orges, 
avoines & feigles font mis dans les greniers, 


Une déclaration du roi , du mois d'août 1755, 


a ordonné la conftruction de la halle neuve dans 
l'endroit où elle exifte adtuellement. 


nière fuivante : 


MEntsso; Henri II ordonna que les halles Le. ; 


principales «halles de Paris : 1 


Le rdc de la halle neuve fe fait de la ma- 


Six facteurs, qui font obligés de donner une 
caution de 50000 iv. font la vente des farines : 
leur droit de commiflion eft fixé à 1 Liv. 2 { 6 1e 
pai chaque fac, Au moyen de cette rétribution 
ces faéteurs font garans du prix de la vente qu'ils 
font. aux boulangers, Le marché des farines fe tiene : 
tous les jours, depuis deux heures après midi 
juqu'à cinq heures dudffoir; ce marché danêtue 
lieu les jours de.fères, Jorfqu'elles arrivénr le 
raercredi ou le famedi : Îles fêtes annuelles & celles 
de Vierge, font cependant exceptécs; le marché ne 
fe tient pas. | 


Les réglemens aflujettiffent les faveurs à décla- 
rer au bureau, placé dans l'intérieur de Ja hale , 
les quantités vendues aux boulangers. Cette dé- 
claration fe fair pendant les heures ' de la vente 
en préfence du boulanger. : 


On infére exa@tement dans cette déclaration les 
quantités de facs vendus ‘a: chaque boulanoer , 
leur prix, le nom du marchand à qui appartien- 
nent les farines , celui du boulanger, & fa de- 
meure. : 


# L] . L] | L3 
Lé régiftre, qui contient ces renfeignemens , eft 


| effentiei, non-feulement pour aflurer la quantité 


des farines vendues, & pour connoître ceux à qui 


elles appartiennent, mais encore pour conftater la 
date & le prix de la vente. 


Les facteurs font également obligés de déclarer ; 
chaque jour de vente, les quantités de farines qui 
font arrivées à la halle. | À 

C'eft d'après ces deux régiftres, qu’on forme 
tous les jours un état de la quantité des farines 
qui reftent dans la #a//e. La municipalité chargée de 
la police a, chaque jour , une copie de cer état. Si 
elle apperçoit que la diferte s'annonce ; elle donne 
des ordres pour l’approvifionnement de la Aa/le, & 
l’on y tranfporte, des dépôts voifins de la capi- 
tale, les quantités de farines qu’on y éonferve pour 
les befoins urgens. 


Les faéteurs font encore obligés de remettre ; 
chaque jour, au bureau une feuille, fur laquelle 
ils infcrivent particulièrement les quantités de facs 
de farine, arrivés & vendus d’un marché à l’autre, 
le nom des marchands à qui ils appartiennent, 
& leur prix , avec l’état des fommes qu'ils ont 
payées, foit pour folde, foit à-compte, aux mar- 
chands. 


Ces feuilles fervent à tenir un compte ouvere 
entre les fatteurs & les marchands. Ces derniers 
peuvent vérifier leur état de fituation, touces leg 
fois qu'is le jugent à propos, | 
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‘Cette police utile, qui prefcrit les obligations 
des faéteurs, a pour bafe un arrèt de réglement 
du 19 juin 1779. 


La rentrée des facs vides étoit un objet bien 
eflentiel. On tient un régifire particulier, qui con- 


tient les quantités de facs que chaque boulanger . 


doit rapporter, & les noms des marchands à qui ils 
appartiennent, Un arrêt du parlement du 4 juin 
1761 ,& deux ordonnances de police, du 27 juillet 
1764 & du 21 novémbre 1777 , enjoigneñt aux 
boulangers , pâtifliers , & à tous ceux qui achètent 
des farines , de rapporter abureau de fa ha/le les 
facs vides dans un mois , fous peine d'être con- 
traints à payer la fomme de trois livres pour la 
valeur de chaque fac, & d'être condamnés à cin- 
quante livres d'amende. | 


Malgré les condamnations fréquentes prononcées 
contre les boulangers qui négligcoient de rapporter 
les facs , comme il étoit impofhble de les contrain: 
die à exécuter cette obligation, on a pris le parti 
de charger un comimis d’allér chercher , avec une 
voiture, les facs vides. Depuis cet établiflement, 
les facs vides font rapportés exactement, & il n'en 
coûte aux marchands que fix deniers par cha- 
que fac. 


Outre les fix faéteurs dont je viens de parler, | 


il y en a neuf autres qui font chargés de vendre 
la farine en détail. 


Tous ces faëteurs font à la nomination de la mu- 
nicipalité. 


. È h 1 E 

Les uns & les autres font également obligés de 
fe trouver à la hulie tons les jours, pendant la 
durée du marché. à 


Les neuf faéteurs chargés de la vente de la farine 
en détail, font placés dans les travées du rez-de- 
chauflée de la halle. 


Leur établiffement, qui eft très-ancien , a eu 
pour motif de procurer aux pauvres boulangers la 
faculté de n'acheter qu'un demi-fac, & au public, 
celle de fe procurer de la farine au boifeau. 


uinze faeurs font chargés de la vente du 
bled & des menus grains, qui confiftent en pois 
fecs, haricots, lentilles, vefles, mullet , & graine 
de moutarde. Certe vente fe fait (ous la coupole. 
La plus petite mefure donc on fe fert pour cette 
vente , eit le boiïfleau. 


Le droit dés fateurs eft de dix fols par fetier. 
Une bande de vingt-quatre forts fait le fervice de 
l'entrée & de la fortie du bled & des menus grains, 


dont le matché {e tient rous les mercredis & les : 


famedis, depuis dix heures du matin jufqu’à cinq 
heures du foir. 


HAL 

Les mêmes jours on tient le marché de l'orge» 
de l'avoine & du feigle, qui font placés dans la 
partie élevée de la halle, qu'on appelle de grenier, 
Ces grains ne fe vendent point en détail; le boif- 
feau eft la plus petite mefure. Quarante forts font 
employés à l’entréé & à la‘fortie de ces grains, 
& quarante femmes ( qu'on appelle jaleufes ) font. 
chargées de mefurer les grains vendus. 


« 


-La difcipline là. plus exadte eft -obfervée. dans 
toutes les parties qui conflituent la police de la’ 


ï halle-neuve. 


Halle aux vins. 


Cette halle eft firuée au-delà de la porte Saint-: 
Bernard, Elle a plufeurs portes. Celle qui donne! 
dans ja rue des Foflés-Saint-Bernard, eft deftinée 
pour la fortie des vins qui font vendus dans Paris, 


pat les marchands foraims. La porte qui donne furs 
le port, fert pour faire entrer & encawer les vins 


deftinés pour l’approvifionnement de la capitale. 


L'Hôpital-cénéral pr propriétaire de cette Fa 2 


| Les greniers fervent à l’approvifionnement des grains 


des hôpitaux, qui font foumis à l’adminiftration 
de l'hôpital-général. Voici les différentes lois qui 


concernent cette Zalle. 


C'eft pour y enmagafiner Îles vins des mar- 
chands forains , tant par eau que par terre, que 
l'établiflement de la halle aux vins s’eft fait en 


vertu des lettres-patentes du mois de mai 1656. 


En 1662, l'hôpital - général eft devenu dona- 
taire de la moitié du droit de la halle au vin.. 


En 1665, le 4 février, le greffier de l'hôtel- 


de-ville de Paris, fit ceflion du droit d'étapes 8 


des foles de l’hôtel-de-ville, à MM, les directeurs 
de Ihôpital-cénéral , par acte pañlé devant notai- 
res, & homologué par arrêt du parlement du € 
juillet , 1665. 


Par un arrêt du confeil, & des lettres-patentes 
du 2 feptembre 1755, la commutation des droits 
de l'étape en grève, a été faite en un droit fixe 
d'un fol par muid de vins, aux entrées de. Paris. 


Une ordonnance du 11 feptembre 1704 , fait « 


défenfe de jouer à aucun jeu les dimanches & 
fêtes dans l'enclos de la halle aux vins. 


Un arrêt du confeil & des lettres-patentes , des 
10 janvier & z$ février 1756, qui ont ordonné 
le payement d'un fol par muid de vin, par les 
marchands de vins & autres fujets aux droits de 
l'étape, à compter du 8 oétobre 1748, enjoignent 
aux marchands de vins privilégiés & non-privilégiés , 
& à tous autres faifant commerce de ladite mar-" 
chandife, de faire conduire & méttre à l’érape 
en grève de cetre ville , le tiers des vins & cidres” 

qu'ils 


à D 
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qu'ils feroient atriver en cette dite ville , tant par 
cau que par terre, pour y être vendus en gros 
depuis fept heures da matin jufqu’a midi, & depuis 
deux heures de relevée , jufqu’a 6 heures du foir , 
lefquels feront marqués de leur marque, Enjoignent 


pareillement auxdits marchands d'y venir les re-. 


_connoître pour les vendre, & leur fonc défenfes 
de faire enlever lefdits vins fous des noms fuppofés , 
à peine de quinze cents livres damende , dont le 
tiers appartiendra au dénonciateur , où aux anciens 
officiers vendeurs de vin, en cas de dénonciation, 
auxquels 1l eft enjoint de tenir la main à l’exécu- 
tion des préfentes, qui feront publiées, affichées 
& exécutées nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques , & fans préjudice d'icelles. 


Un arrêt du 7 feptembre 1748 , rendu en fa- 
 veur de l'hôpital-général, fixe la police qui doit 
s’obferver à l’occafion des vins qui arrivent fur 
lcs ports & halle de cette ville, & porte qu'à 
Varrivée de chaque.bateau, les voituriers feront 
tenus de repréfenter leurs lettres de voiture au re- 
ceveur des droits de la haZle aux vins , pour être vi- 
fées ; de faire leurs déclarations par noms, furnoms, 
qualités & demeures de ceux à qui appartiennent 
les vins chargés dans lefdits bateaux, & que céux 
deftinés pour La halle aux vins, feront déchargés 
au port d'celle dans les vingt-quatre heures que 
les bateaux auront été mis au port, fans pouvoir 
être déchargés ailleurs ni dans les ports voifins , 
pour enfuite être roulés dans les trois jours au plus 
tard , dans ladite halle, & engerbés fous les fo- 
les d'icelle. O:donne pareillement que dans le cas 
où il fe trouveroit dans les bateaux des parties de 
vins non deftinées pour ladite halle, les proprié- 
taires & prépolés à leur conduite, feront te- 
nus de les enlever de deflus le port de la 4al!e, 
dans trois jours au plus tard, à compter de la 
décharge défdits vins, pour être conduites à leur 
deftination , ou à l'étape, ou autres endroits def- 
tinés pour la vente des vins, finon, & faute par 
eux de le faire dans ledit temps, & icelui pañlé, 
ordonne que tous lefdits vins, indiftin@ement , 
étant {ur ledit port, feront réputés deftinés pour 
ladite halle aux vins , où ils feront conduits en 
vertu du préfenc arrêt, fans qu'il foit befoin d’au- 
cune fommation, & ce, aux frais, dépens & aux 
tifques des propriétaires, pour y demeurer en dé- 
pôt, à la garde du concierge de ladite halle , juf- 
qua payement defdirs frais & des droits, le tout 
à peine de cent livres d'amende contre chaque 
| AS , applicable au profit des pauvres de 
hôpital-général ; enjoint aux officiers chargés de 
remonter les bateaux , de les tirer dudit port, & 
de le rendre libre immédiatement après leur dé- 
chaïge , à peine de cinquante livres d'amende, ap- 
plhicable pareillement au profit defdits pauvres de 
J'hôpical ; fait défenfes aux voituriers dont les ba- 
teaux ne-feront pas chargés de vins pour ladite 
haile , aux marchands de bois & à tous autres, 
Jurifpradence, Tome X, Police & Municipalité, 
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d'embarraffer ni occuper l'étendue dudit port par 
leurs bateaux & trans de bois, à peine de cent 
livres d'amende par chaque contravention , appli- 
cable comme celle ci-deflus. Enjoint auffi à l'inf- 
peéteur des ports, & aux huifliers-commiflaires de 
police, de tenir la main à l'exécution du préfent 
arret, & de drefler des procès-verbaux des contra- 
ventions qui y feront commifes, & aux gardes de 
jour & de nuit, de les aflifter & de leur prêter 
aide, afliflance & main-forte à la première réqui 
fition qui leur en fera faite. 


Hille aux veaux. 
Cette ha’le ; qui étoit fituée fur le quai des 
Ormes , a été transférée fur le terrein des Bernar- 


dins , par des lectres-patentes du mois d'août 1772. 


Le 28 mars 1774, elle a été ouverte, en vertu 


: d'une ordonnance du 8 du même mois. 


Cette halle, qui eft ifolée & couverte , eft en- 
vironnée de quatre rues. ; 


L'ordonnance qui a prefcrit les règles de police 
qui doivent s’obferver dans ce marché, contient les 
difpofitions fuivantes : 


Att. I. Que ledit marché, les jours qu'il doit 
être tenu, ouvrira, favoir , pendant les mois de 
juin , juillet , août , à huit heures du matin, & 
dans les autres mois de l'année , à neuf heures aufli 
du matin , fans que. lefdites heures puiflent être 
changées fous aucun prétexte ; faifons défenfes à 
toutes perfonnes de vendre & acheter des veaux 
avant lefdites heures , & que l'ouverture dudit mar- 
ché ait été annoncée au fon de la cloche , qui fera 
placée pour cet effet à ladite halle. 


IT. Ordonnons que edit marché finira chaque 
jour , depuis Paques jufqu’à la S. Remi, à une heure 
après midi, & le refte de l'année à deux heures ; 
à l'effet de quoi le renvoi fera annoncé au fon de 
ladite cloche , auxdites heures, paffé Iefquelles il ne 
fera plus fait aucune vente audit marché. 


III. Seront lés marchands forains , & autres 
fourniffant ledit marché , tenus d'y amener incef- 
famment & direétement les veaux qu'ils auront à 
vendre , fans pouvoir les expofer ni en faire aucüne 
vente fur l'ancien marché, ni autres endroits ‘de 
cette ville dans les faubourgs & banlieue, ni les 
décharger en arrivant chez les bouchers ou ailleurs, 
ni pouvoir en faire aucun entrépôt fur les routes ; 
défendons aux bouchers d'aller à leur rencontre, 
ni d'en acheter aucun avant leur arrivée audit mar- 
ché; le tout à peine de confifcation des veaux, 
cheva ux & voitures, & de cina cents livres d'a- 
mend € contre chacun des contrevenans , même de 
plus grande peine, s'il y échoir, 
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IV. Défendons expreflément aux marchands fo- 
rains d'apporter & expofer en vente, & aux bou- 
chers d'achecer & tuer des veaux au-deflous de l'âge 
de dix femaines , à peine de fafie & confifcation 
de la marchandife , & de trois cents livres d'amende 
pour chaque contravention. 


V. Enjoïgnons aux fyndic & jurés en charge de 
Ja communauté des bouchers, de veillér exactement 
à l'exécution de l'article ci-deflus, de faite faifir les 
veaux au-deflous dudit âge de dix femaines, de 
éonner avis, fur le champ , dés contraventions au 
commiflaire chargé de la police de ladite halle, 
pour nous en être, par lui, fait fon rapport à l’au- 
dience de police, & être ftatué par nous ce qu'il 
appartiendra , fous peine, faute par lefdits fyndic 
& jurés qui auront négligé de faire les diligences 
néceflaires pour conftarer lefdites contraventions , 
d'en répondre en leur propre & privé nom. 


VI. Seront tenus Jes marchands forains d'amener 
les veaux jufqu’audit marché dans des voitures gar- 
nies de lits de paille fufifans pour que les veaux 
nc puillent être meurcris, ni fouffrir dans leur tfan{- 
port audit marché ; le tout fous peine de vingt livres 
d'amende contre chaque contrevenant. 

VII. Il fera payé aux propriétaires, entrepreneurs 
dudit marché, conformément auxdites letrres-pa- 
tentes, douze fous par veau qui fera vendu, tant 
pour le dreit de ladite #alle , que pour tous les frais 
de débardage, litière , abreuvage, lotiflage, ban- 
nes , & aut.es relatifs à l'expoñition des veaux & 
au fervice dudit marché, fans qu'il piufle être Cxigé 
par lefdits entrepreneurs , ou leur prépofés, aucune 
autre ré ribution ou falaire, de quelque efpèce & 
en quelque manière que ce {oit, pour droits & 
frais dudit marché. 


VIN. Les veaux qui n'auront pu être vendus le 
premier jour de marché ou ils auront été expolés,, 
feront remis aux prépolés des entrepreneurs dudit 
nouveau, marché; qui: s’en chargeront pour être 
confervés & nourris jufqu'au jour du marché fui- 
vant; pour la garde & nourriture defquels il fera 
payé par Îles propriétaires defdits veaux , auxdits 
entreprencurs , cinq fous par jour , par têce de 
veau, aufl conformément auxdites lectres-patentes. 
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Défendons très-expreflément auxdits prépo- 
fés , débardeurs, &'autres gens de peine employés 
par les entrepreneurs au fervice dudit marché, de 
recevoir des marchands forains & bouchers aucune 
chofe.; même à titre de pour-boire ou autrement, 
fous peine de prifon & de punition exemplaire. 


X. Faifons défenfes à rous particuliers , gagne- 
deniers & autres, de quelque qualité & condition 
qu'ils {cient , qui se feront point employés par Lf 
dits entreprencurs , dels'entremettre en aucune ma, 
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nière , même gratuitement , fous aucun préteste,,, 


à rien qui puifle concerner le fervice dudit marché, 


0 00 mm 


à peine de dix livres d'amende contre chaque con: 
trevenant , & même de prifon, sil y échoir, 


XI. Défendons pareillement aux marchands bou- 
garcons & domeftiques , & à tous. 


chers, à leurs g | 

autres condutfant leurs voitures , comme aufli aux 
marchands forains & à leurs charretiers , de former. 
aucun embarras avec leurs voitures dans ledit mar- 
ché, fur le quai , rues adjacentes & autres rues de 
Paris, de faire courir lefdites voitures , & de les 
conduire autrement qu'eux étant à pied ; leur en- 
joignons d'entrer dans ledit marché par. le quai des 
Miramionnes , & d'en fortir par le cloître des Ber- 
natdins , & ce jufqu'a ce qu'il en foit autrement 
ordonné ; leur faifons en outre défenies , ainfi qu'à. 
tous autres, de faire ni caufer aucun trouble dans, 
ledit marché, d'en emporter ou détourner les parl- 
les, mi infulter qui que ce foit, notamment les 
commis & autres prépolés pour le :fervice dudit 
marché ; faifons aufli défenfes auxdits bouchers, 
d'y mener leurs chiens ; le tout fous peine de cin- 
quante livres d'amende, dont les pères & mères , 
maîtres & maïîtrefles , feront refponfables pour leurs 
enfans & domeftiques ; pourront les chevaux &. 
voitures defdits contrevenans, être arrêtés & nus. 
en fourrière, & les contrevenans emprifonnés fur 
le champ. 


Halle aux Draps & aux Tores. 


Voici les principales règles de police qui concer-. 


nent cette aile. 


La partie de la draperie & de la foierie eft régie 
par les gardes de la draperie & de Id mercerie, qui 


font percevoir à Ja halle les droits qui fe prélèvent 


fur ces marchandifes avant de les envoyer chez les 
marchands , & en verfent le produit dans la caifle 
du tréforier.chargé de cette recérte.- 


# 


Cette règie a été rendue aux gardes, par arrér 
du confeil du 4 janvier 1797. | 2 £ 44 


La partie des toiles eft réunie à la ferme géné- 


rale Un infpeéteur -général eit chargé de la percep- 


tion des droits & de la vilite des marchandifes. 


Six commiflaires, qui font placés dans la partie : 


haute de la hulle , font chargés de vendre!là dia 
perie aux Marchands de Paris en gros & en détail! 


Les marchandifes de foie fe. tirent direétemene 
des manufaétures par les. marchands , & elles ng 
aflent à la ha//e que pour y payer les droits. 


Les fabricans de toiles vendent eux-mêmes leurs 
marchandifes , & ceire Vente fe fait dans une des 
parties de la‘ ha/le-baffe. Pr SERRES 


À pe : î 
: {[E2T IL MSA è 4 “ 

Les employés de la régie dela, draperic & foierie 
font nommés par les: gardes régifieurs , qui noms 


il 
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-ment encore huit forts qui font le fervice de cette 
régie, | 


Les employés de la halle aux toiles font nom- 
més par les fermiers-généraux. Huit forts, qui font 
chargés du fervice de cette ka/le , font choifis par 

T'infpeéteur. 


Un arrêt du confeil d'état du roi, du 2 février 


11780 , contenant réglement pour le commerce des 
toiles à la Aäl'e de Paris , porte : 


Art. I, 
les jours ouvrables de l’année ; favoir, pendant les 


-mois de janvier, février, novembre , décembre, 
«depuis neuf heures du matin jufqu'à deux heures ; 
! pres les mois de mars , avril , feptembre & octo- 


re, depuis huit heures du matin jufqu’à une heure, 


.& depuis trois heures jufqu'à cinq ; & pendant les 
-mois de mai ; juin , juillet , août , depuis huit heu- 
res du matin jufqu'à une heure , & depuis trois | 


heures jufqu'à fix ; auxquelles heures l'infpeéteur- 
général des halles , & les fyndiques-lingères , feront 


tenus de s’y trouver régulièrement, à l'effet d'y 


vifiter & faire auner les toiles & toileries qui y 


"feront apportées , & d'y exercer , par lefdites fyn- 
diques-lingères & ledit infpecteur , toutes les fonc- | 


tions attachées à leurs places. 


IT. Que toutes les toiles qui feront apportées 
fous la halle, pour y être vendues par les mar- 
chands forains , feront marquées en tête, & en 
gros caractères, du rom du marchand forain à qui 


elles appartiendront , & elles ne pourront être expo: 
aura 


fées en vente, qu'après que ladite marque 
été appofée ; les ballots contenant lefdites toiles 
feront pareillement marqués du nom du proprié- 
taire , & ils ne pourront être compolés que de fix 


pièces de toiles de deux tiers, & de quatre pièces 


de toiles des autres largeurs ; fait fa majefté dé- 
fenfes aux marchands forains de former des ballots 
plus confidérables , même pour les marchandifes 
ael feront remballées, à peine de vingt . livres 

‘amende , & de confifcarion defdits ballots en cas 
de récidive. 


III. Que chaque marchand forain qui fe pré- 
 fentera à la ha/le pour y faire le commerce de 
toiles, fera tenu de juftifier de fa qualité & du lieu 
de fon domicile , à linfpeéteur de ladite kalle , le- 
quel fe chargera de lui obtenir, s'il y a lieu, la 
permiflion requife du fieut lieutenant - général de 
police ; & de déclarer audit infpe‘teur la quantité 
des pièces de marchandifes qu’il déballera, ainf 
que de celles qu’il remballera ; qu'il fera tenu pa- 
reillement de repréfenter aux fyndiques-lingères la 


 permiflion qu'il aura obtenue. 


IV. Que fa majefté fait très-expreffes défenfes 


& inhibitions à tous marchands forains de fe céder 
ou vendre des toiles les uns aux autres, fous la- 


dite halle, à peine de confifcation defdites toiles , 


Que la:ha!le aux toiles fera ouverte tous. 
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& de ‘cent livres d'amende contre chacun des con- 


# treverans, 


V. Que feront tenus les forts ougens de peine 
travaillant fous la Aa//e aux toiles, de fe trouver 
régulièrement fous ladite ka//e , avant & durant les 


heures prefcrites par l’article premier ci-deflus, 


pour la tenue de ladite kaile ; de commencer par 


| nettoyer la halle tous les matins, & de l’entretenir 


dans la plus grande propreté ; de déballer & rem- 


- baller les balles & ballots de toiles & toileries , lorfe 


qu'iis en feront requis par ceux auxquels ils appar= 
uennent ; & larfqu'ils les tranfporteront chez les 


: marchands ou particuliers, de couvrir leurs voitures 


ou crochets d’une toile cirée, qui puille mettre Les 


| marchandifes qui leur feront confiées à l'abri des 


injures du temps, fans que pour raifon defdits em- 
ballages , fourniture de toiles cirées, ports de balles 
& ballots , & autres travaux , ils puillent prétendre 
autres & plus forts falaires que ceux qui ont été 
fixés par le tarif arrêté par le fieur lieutenant-gé- 
néral de police, le 9 août 1776 : que fa majefté 
veut que lefdits forts & gens de peine foient fubor- 
donnés pour tout ce qui concerne la tenue de ladite 
halle & le fervice du public, à l'infpe@eur-général 
de ladite halle, dontils feront teaus d’exécurer les 
ordres relatifs à leur fervice, à peine d'être renvoyés 
de ladite halle , de prifon , & de plus grande peine, 
s’il y échoit. 


V. Que les marchands forains qui font le com- 
merce des toiles de Louviers, Lifieux , Bernay & 
Vimoutiers , pourront continuer à apporter leurs 
toiles à la halle , de quinzaine en quinzaine, les 
jours de marchés indiqués par un tableau qui fera 


formé & arrêté au comméncement de chaque année 


par le fieur lieutenant - général de police ; que fa 
majefté veut qu'ils foient tenus de remballer, le der- 
nier jour de chaque marché, les toiles des fabriques 
ci-deflus défignées , 8 autres de pareilles efpèces & 


| qualités ; n’entendant fa majefté, que lefdites toiles 


puiflent être vendues fous ladite *ale, d'autres jours 
que lefdits jours de marchés indiqués. 


Halle aux Cuirs. 


Cette, halle, qui a été nouvellement conftruite, . 
eft fituée rue Mauconfeil , fur le terrein de l’ancienne 


comédie italienne. 


Le marché pour la vente des cuirs fe tient tous 
les jours depuis huit heures du matin jufqu'à onze, 
& depuis deux heures jufqu’à cinq en hiver; & à 
fix en été, 


Les marchands corroyeurs , peaufliers , cordon- 
niers , & autres qui font ufage du cuir , font admis 
au loriffage de cette marchandife. La vente s’en fait 
tant par les tanneurs de province que par des com- 
miflionnaires, | 


Dix forts font chargés’ du fervice de cette halle ; 
Cy2 
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ils font à la nomination du régifleur-général qui a 
ce département. 
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Ouire ces forts , ily a trois Loifféurs , qui font 


normes par la communauté des maîtres cordon- 


niers, & qui font chargés de mettre les cuirs en 
lots pour être vendus. Leur droit, qui eft de cinq 
fous par douzaine de peaux, fe paye par le vendeur. 


Hale au Beurre & aux Œufs. 


Les beurres & œafs s’apportent {ur le carreau du 
Pilori, & s'y vendent les jours de leur arrivée, 
endant les heures du marché, c’eft-à-dire, depuis 
AE heures du matin jufqu’a nudi, & depuis deux 
heures jufqu’à fix. 


Les beurres de Gournay & d'Ifigny , qui font 
ceux de la première qualité, fe vendent le jeudi 
matin de chaque femaine , & la livraifon ne s’en 
fait, anfi que des œufs, qu'après quele prix en a 
été fait & arrété par les fyndic & adjoints, & fix 
anciens maîtres de la communauté des fruitiers , de 
concert avec le commiflaire des halles. Une ordon- 
nance de police, du 9 mai 1777, a prefcrit cette 


difcipline. 


Lorfque le prix du beurre & des œufs eft une 
fois fait avec un des forains , les autres font obligés 
de s'y foumettre. Ù 


Quatre faéteurs, qui font nommés par le magif- 
trat de la police , font chargés de vendre les mar- 
chandifes des forains qui ne viennent point en pei- 
fonne à la hale. ; 


Le beufre de Gournay arrive toute l’année, & 
celui d'Itgny depuis la fin de {eptembre jufqu’après 
la {emaine des Rogations, queiquefois plus tard, 
lor'que la faifon le permer. 


On apporte encore fur le carreau de la halle , les 
pois & haricots verts en cojfe. 


Le fervice fe fair, favoir , pour la partie des beur- 
tes & des œufs, par une bande de forts de trente- 
trois hommes, & pour la partie des pois & haricots, 
par une autre bande de cent-deux hommes, qui 
fer, ent la moitié un jour , & l’autre moitié l'autre. 


Une ordonnance de police, du 30 feptembre 


1777 , hxelleurs falaires. 

Un ariêt du parlenient, du 27 novembre 1386, 
qui æ ordonné quuné orlonnarite rendue par le 
heutnant-p'ntral de police de la ville de Paris, 
concernant le losiffement du beurre & des autres 
imarch.ndifes foraines qui fent apportées fur le car- 
rean de la halle, fera exécutée felon fa forme & 
teneur , POILE : 


Que les fruitiers orangers feront tenus de laïffer 
fur le carreau le tiers des marchandiles arrivées pour 
leur compte , afin d'être loties entre les autres mai- 
tres ; leur défendons d'enlever les deux autres tiers 


avant Je prix & le lotifflement faits de toutes les 
_ autres marchandifes foraines ; le tout à peine de trois. 


cents livres d'amende , & de faifie & confifcation 
des marchandifes. FAR 


Mandons aux commiffaires du châtelet, & en-. 
joignons aux officiers de police , même aux commis 
des fermes , de tenir la main à notre préfente or- 
 donnance , laquelle fera exécutée , après néanmoins 
qu'elle aura été homologuée en la cour, à l’effer de 
quoi le procureur du roi fe pourvoira, imprimée , 
lue, publiée & affichée par-rout où beloïn fera, 
notamment aux halles & marchés de cette ville , à 
ce que perfonne n’en ignore, même infcrite fur 
le régiftre des délibérations de la communauté des 
fruitiers. | 


HARAS, [. m. 
bliffement deftiné 
tion des chevaux. 


C'eft le nom que porte un éta- 
à la multiplication & l'améliora+ 


Les haras ont été formés pour l'utilité & l'avan+ 
tage du commerce des chevaux. Ces établiflemens 
ont été mis d'abord fous la protection direéte du 
contrôleur-cénéral des finances, & la direction des 
intendans. 


M. le marquis dé Voyer, qui a gouverné, em 
France, le département des haras , jufqu’en 1764, 
avec toutes les connoïflances néceflaires pour ce 
genre d'adminiftration , a paflé pour avoir dépenfé 
des fommes confidérables dans cette partie. Cepen- 
dant il n’avoit à fa difpofition que 75,000 livres fur 
le tréfor royal , & 25,000 livres qu'il retiroit du 
haras de Saralbe, Ces deux fommes étoient trop peu 
confidérables pour un royaume’ comme la France; 
& avec un tel feccurs , il n’étoit pas poflible de ré- 
pondre aux défirs du gouvernement. - 


Après la paix de 1762, on fentit le défavantage 
de n'avoir Pas de chevaux en France, & on aug- 
menta les fonds deftinés à cette partie, en 1764 
Les provinces frontières furent gouvernées par le 
miniftre de fa guerre : mais le duc de Choifeul , trop. 
occupé des départemens de la marine & de la guerte, 
lala, comme fes fuccefleurs , les détails de cette 
partie aux intendans. Vingt généralités formèrént le 
département de M. Bertin, qut fut adminiftré par 
les divers inrendans des provinces. Ceux-c1 ne fe 
firent pas une occupation férieufe de cer objet ; la 
plupart d'entr'eux n’avoient aucune connoiflance 
des chevaux, & ils ne pouvoient par conféquene 
pas choifir les moyens néceflaires pour perfectionner 
les Aras. Le réfulrat des dépenfes mal dirigées n'a 
pas répondu aux efpérances que l'on avoit conçues. 
| Les généralités de Rouen , Caen, Alençon , Limo- 
Lges & Riom , furent réunies à la charge du grand= 
. écuyer , & dirigées par MM. de Briges & de Tour- 
donner. Prefque tous les intendans de ces généra= 
htés, fâchés de perdre le gouvernement de cette 
partie d'adminiliration, firenc ous leurs efforts pour 


HAR 


en contrarier les progrès. Malgré ces contrariétés, 


les grandes connoïflances de ces deux adminiftra- 


teurs ont obtenu des fuccès. La Normaïüdie a fourni 
les remontes de la maifon du roi, & une partie de 
celles de la gendarmerie, des dragons & de la cava- 
lerie: on en a tiré de fuperbes che aux de caroile 
pour Paris , & des chevaux d'officiers, 


Les haras étoient prefque anéantis dans l'Auver- 
gne & dans le Limoufin ; il n'y avoit ni étalon ni 
jument préfentables, IL a fallu vingt ans pour com- 

léter progreflivement le rombre de.deux cents 
talons en état de faire un fervice utile. Il a été né- 
ceflaite d'arriver à là troifième génération , pour 
obtenir de bonnes jumens avec la defcendance des 
mauvaifes bêtes qui étoient reftées dans le pays ; 
& ce fut précilément au moment où ces provinces 
& le royaume étoient dans le cas de retirer quelque 
que la légéreté françoile détruifit un édifice qu'il 
falloic perfeétionner , corriger , & non détruire tout- 
à-coup. 


Aujourd'hui les karas ont été fupprimés , & le 
foin d'améliorer l'efpèce des chevaux , confié aux 
départemens : c'eft dire que perfonne ne s'en occu- 
pela, à moins que quelque compagnie de riches 
particuliers ne s'en charge & n'écablifle des haras 
à leur compte, dans Les diverfes provinces du royau- 
me. Mais avant ce tems , Le commerce en aura tiré 
de l’éxranger ; & l'habitude une fois prife a cer égard, 
1l fera difficile à des compagniftes françois de fou- 
tenir ja concurrence étrangère, 


 Aurefte, le régime des haras étoit vraiment 
ridicule ; on auroit pu le changer , l'améliorer, & 
ne pas perdre en un jour le fruit de quarante an- 
nées de travaux & de dépenfes aflez confidrables ; 
mais voili comme on agit en France; & ce n'elt 
pas feulementr le miniflère qui eit frappé de cette 
maladie , c’eit la nation elle mème ; puifqu'aujour- 
d'hui une grande partie applaudit aux deitruétions 
imprudentes , aux, changemens peu motivés que 
l'on ne cefle de faire chaque jour. 


HARENG , f. m. Poiflon de mer , dont le com- 
merce & le débit font fujecs à certains réglemens de 
police. % 


Le hareng ne fe pêche qu’en certains endroits. 
. Les mers d Angleterre, d Ecofle , d'Irlande, d’Alle- 
magne, de Danemarck & de Norwège, en fournit 
fent abondamment ; il s'en trouve peu aileurs : c'eft 
de-là que l'ulase a introduit de nommer une partie 
de la mer d'Allemagne, Azringfea , mer des ha- 
rengs. Ce poifon étoit inconnu à l'antiquité grec- 
qe & romaine ; on ne le trouve dans aucun auteur 

€ lune ni de l’autre de ces langues ; c'eft une 
erreur maniefte de prétendre , comme quelques- 
uns ont fair, que c’eft le véricable kalex des launs : 
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fruit de vingt cinq années de dépenfes & de {oins,. 
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ce nom ne fignifoit autre chofe qu'une efpèce de 
fauce ou faumure , compofée de certains poiffons 


‘ou de leurs entrailles feulement, que l’on nom- 


moit aufli garum , qui évoit fort eftimé des anciens, 


La pêche des harengs ne fe peut bien faire qu'en 
automne , vers l'équinoxe, Ces poiffons vont par 
troupe , ce qui en facilite la pêche ; l’on fe fert, 
pour cela, de fort grands filets, & l’on en prend 
quelquefois une fi prodigieufe quantité, que les 
filets en rompent , ou que. l’on a peine à les tirer 
hors de la mer. Les harengs aiment la lumière , & 
en quelque lieu qu'ils en découvrent , ils s’y ren- 
dent en grand nombre; c'eft aufli un artifice dont 
les pêcheurs fe fervent fouvent pour les attirer dans 
leurs filets ; & c’eft par cette raifon que la pêche 
s'en fait ordinairement la nuit, | 

Cet attrait pour la lumière peut venir d'une caufe 
fort naturelle à ces poiffons ; ils reluifent cux-mé- 
mes pendant la nuit avec tant d'éclat , qu'il femble 
que l'endroit de la mer ou $s font foit tout en feu, 
principalement lorfqu'ils nagent renverfés fur le 
dos , a fleur d'eau, ce qui leur arrive ordinairement. 
Les mariniers appellent cette lueur l'éc air des ha- 
rengs , & ils s’en fervent bien à propos pour en faci- 
liter la pêche. 


Le hareng eft néanmoins un poiffon de pañlage, 
& il faut beaucoup étudier les temps & les lieux, 
pour en profiter, fi l'on veut en faire une pêche abon- 
dante, Aufli l'églife a permis de s'appliquer à cette 
pêche les dimanches & les fêres , par une décrérale 
d'Alexandre IL, de lan 1160, adreflée aux prélats 


d’Ailcmagre, qui en faifoient dificulté. 


Il s’en débite de trois fortes; de frais, que l'on 
nomme hareng blanc, de {ec ou fumé , que l'on 
nomme kareng faurou fuurers,& du faté. Le hareng 
frais eit de char molle, grafle, tendre, {e disère 
facilement , & produit un bon fuc ; le falé a beau- 
coup perdu de ces bonnes qualités, il eft difficile 
a digérer , échauffe beaucoup , excite la foif, & 
rend les humeurs âcres & picotantes. Le fauret eft 
encore plus fec, plus dur, plus difficile à digérer ; 
c'eft un mauvais aliment , & fi l'on en ufe, ce doit 
être avec la dernière modération. 11 ne s’agit ici 
que du hareng frais ; tour ce qui concerne les aûtres 
c{pèces eft compris fous laruicle des poiffons fecs 
& faiés, 


Selon l'opiniôn commune, l’ufage de faler le 
hareng dans des caques, pour le conferver & en fa- 
cilicer le tranfport., ne fut petfectionné én Europe 
que par un flamand de Biervliet , nommé Guillaume 
Bukelds, qui mourut l'an 1347; ainfi l'époque de 
la falaifou du hareng , telle qu'elle s’obfere aujour- 
d'hui en France & chez nos voifins , peut être bien 
certainement fixée au commencement où vers le mis 
lieu du quatorzième fiêcle, 
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Charles-Quint paflant avec la reine de Hongrie 
fa fœur a: Biervliec , voulut viñter la fépulture de 


-Bukelds; & pour honorer la mémoire d'un homme, 


qui avoit procuré un fi grand bien a fa patrie , ce 


prince lui fit érigcr un tombeau magnifique. 


Les hollandois qui habitent les lieux où cette dé- 
couverte de Bukelds fut faire, ou qui en font les 


- plus proches voifins , Ont été aufliles premiers qui 


ont fu en profiter. Leur hiftoire nous apprend que, 


: tant qu'ils futent fous la domination d’une autre 


puiffance ils s'appliquèrent très-peu à la pêche & 
au commèrce de long cours 3 le produit de leurs 
beftiaux & de leurs manufaë@tures faifoit alors leur 


principale occupation. Un auteur anglois cbferve 


- qu'avant: le règne de la reine Elifabech , les hollan- 


: étroiént obligés d'en emprunter de Hambours 


dois avoient un fi petit nombré de bâtimens fur mer, 
que pour le peu de navigation qu'ils faifoienc, ils 


de 


D ? 


- Lubeck ; de Dantzick, de Gènes & de Venife; 
* maïs à peine leur république fut-elle formée , qu'ils 


s’en pourvurent d’un nombre fufflifant; & felon 
Wich , ce fur d'abord pour augmenter leur pêche de 


hareng : ce fage politique , fi renommé parmi eux, 


ne fait pas ce dificulté de dire que cette entreprife 


“a été le préliminaire où le fondement de tout ce 


grand commerce , qui les a depuis rendus fi puiflans. 


Metreren aflure que , l’an 16017, il fortit de Hol- 
lande , en trois jours, quinze cents barques, pour 
aller à la pêche du hareng. Valter Kalig à remar- 
qué qu'en 1609, cetre pèche fe trouva confidéra- 


: blement augmentée , que les états y employèrent 


juïqu'à trois mille bâtiments montés de cinq mille 
hommes ; & un hollandois qui écrivoit par l'ordre 
de M. de With, en 1667, rapporte que la feule 

rovince de Hollande y envoyoit tous les ans plus 
de mille buifles, & plus de cent-foixante autres 
bâtimens plus petits. 


Ces bâtimens hollandois , pour la pèche du ha- 
reng , partent ordinairement des ports de Dort, 


de Roterdam, de Delft, de Siedam & de Maes- 
laufluis, & en plus grand nombre de Hanchufen, 


Ils vont, pour cette pêche, fur les côtes d’An- 
olcterre , depuis la fin de juin jufqu'à la fin de no- 
vembre, en changeant de lieux , & fuivant, pour 
ainfi dire , à la pifte ces petits voyageurs aquati- 
ques, qui font dans un continuel mouvement. Ainfi 
depuis la St. Jean jufqu'à l'exalration de Ste. Croix, 
les pêcheurs tendent leurs filets aux environs de 
Hisbar, de Pharil & de Boknes ; & depuis cette fête 
jufqu’à celle de Ste. Catherine, ils font leur pêche 
à Dielwater, & vers left de Jarmviden. 


Le bourgeois ou marchand hollandois qui envoie 
« A « . [VENTE 
à la pêche, ne fournit que le vaifleau ou bâtiment, 


‘les barils pour mettre les harengs , & fe fel pour les 


faler. Les pêcheurs fe fournifient de vivres & de 
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filets ; ils n'ont point de gages , mais ils partagenñe 


dans le produit de la pêche ; le bourgeois où mar<. 
chand en a feul la moitié ; l'autre moitié appañtient 
à tous les pêcheurs enfemble : ils Le fubdivifenr en, 
tr'eux , & chacun y participe à proportion des filets 
qu'il a fournis. Ainfi, par cette économie , jointe à 


Ja frugalité de la nation, une pêche confidérable leur 


coûte peu de dépenfe ; & fi elle fe trouve onéreufe, 
la perte qu'ils fouffrent n’eft pas grande. | 


Is envoient beaucoup de harengs falés en France 
&c ailleurs ; Paris en tire une partie de fes provifions. 
Il vient par mer jufqu’a Rouen, par bateau jufqu’à 
Paris, Tout ce qui regarde ce commerce important 
eft fourenu par les états généraux avec une grande 
attention, Ils ont fur cela plufieurs ordonnances de 
police, qu'ils font publier de tems en tems : leurs 
principales difpofitions portent que tous les harengs 


: qui ne font pas de bonne qualité, doivent être re- 
jettés ; que les autres feront falés dans les tems 


convenables ; que le fel foit bon & en quantité fufi- 
fante ; que les barils où on les met n'aient aucun 
mauvais goût, ou d’autres défeétuofités qui puiffenc 
gâter le hareng ; enfin ils n’oublient rien de ce qui 
peut fervir à conferver la réputation que cette mar- 
chandife , qui parc de leur pays, s’eft acquife chez 
les étrangers. + 


L’Angleterre a-aufli fa pêche de harengs ; & 
comme fes propres côtes en fourniflent fi abondam- 
ment que c'’eft la reflource de tous les autres états 
voifins , cette pêche fe fait avec bien plus de facilité 
& bien moins de frais qu'ailleurs. Les angloïis falent 
&encaquentle hareng , de même que les hollandoës ; 
ils en envoient en France, dont la confommation 
totale fe fait fur les côtes de Bretagne, n'étant pas 
d’aflez bonne qualité pour Paris & les autres endroits 
du royaume, foit qu'ils gardent le meïlleur chez 
eux , ou qu’ils manquent de quelque chofe à la ma- 
nière de le préparer, Ils en envoient davantage en 
Efpagne & aux pays plus éloignés 3 & ils ni fi 
jaloux de èe commerce , que , par une de leurs loix , 
il eft expreflément détendu de lafler entrer dans 
leurs ports aucun vaifleau de Hollande ou d'autres 
pays , chargé de ce poiffon. ; 

A notre égard, ce font les habitans de nos côtes 
de Picardie & de Normandie qui s'appliquent à certe 
pêche du hareng ; ceux de Picardie vont faire cette 
pêche pendant les mois d'oétobre , novembre & dé- 
cembre , avec les mêmes bâtimens dont ils fe font 
fervis pour celle des maquereaux ; ils vont chercher 
ce poiffon fur les côtes d'Angleterre ; c’eft le prin- 
cipal commerce de St. Valery & de Boulogne. Les 
maire & officiers municipaux de Boulogne de l'ad- 
judication de chaque bâtiment à fon retour, & ilne 
peut être adjugé qu’à ceux qui ont droit de bour- 
gcoifie ; cette pêche produit, dans la feule ville de 
Boulogne , jufqu'a huit cents lets, de douze barils 
chacun, quard la pêche a été favorable, = 
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Les villes du Havre, de Dieppe, de Honfleur & 
| de beaucoup de petits ports le long des côtes de 
Normandie, comme Trefport, Veules & Fefcamp, 
| nous fourniflent aufi plufieurs pêcheurs de harengs, 
| mais la ville de Dieppe plus qu'aucun autre lieu. Ets 
| commencent cette pêche dès le mois d'août, fur les 
| côtes d'Angleterre , au nord proche Gervinc ; Îles 
éuls Dicppois y envoient ordinairement foixante 


reviennent à la mi-oétobre. 


. à 

“ 

| Ces mêmes matelots pêcheurs, au retour de cette 
même pêche, en commencent une autre de harengs, 
avec de perits bateaux , qu’ils continuent jufqu'a 


logne. Le hareng de cette pêche eft plus petit, plus 
maigre & moins bon que celui de Gervinc fur les 
côtes d'Angleterre ; il s en confomme beaucoup de 
frais à Rouen & à Paris, & c'elt d'où vient tout 
celui que 1 on y voit dans cette faifon ; il fert aufli 
à faire du hareng faur , & certe pêche eft ordinai- 
| rement de cent bateaux. 7 


1Cc poifon de nos pêcheurs nous eft amené: par 
| mer jufqu'a Rouën ; & de Rouen à Paris , par ba- 
| téau , & ces voicures fe font auffi quelquefois par 
| terre, felon le preflant beloin. E 

: 


raies 


Du hareng feur. 
|: C'eft unemanière de conferver long-tems la chair 
| famée qu'on y emploie, qui en déflèche l'humidité, 


faur, où comme on le prononce en françois, for, 
vient de la couleur que la fumée imprime fur ce 
| poiffon ; c'eft ainfi que l'on nomme tout ce qui et 
de couleur de flamme de feu tirant fur le brun , ou 
d'un gris obfcur comme l’airain. Nicot en rapporte 
Jeur-la, & qué ls italiens nomment, par cette raïi- 
{on , fauro. Les efpagnols leur ont néanmoins donné 
Jémom d'alézan | & nous les avons fuivis, L’ufage 
à encore donné à ce hareng le nom de /orer , par 
| corruption pour fauret , diminutif de l'italien fauro , 
| foretto : un favant du dernier fiècle prétend que 


| fumo cafligarus , à coloré foret vocatur in Galiia 
 Pocabilo gothico , qui etiam in equino pilo manjit 


que certé manière de préparer le hareng par 4e fel 
 & la fumée, étoic connue des anciens, & qu'ils 
| nommoient leurs harengs ainfi préparés , calchidias, 
a Caufe de leur couleur d’airain : Ita condito pifces 
| ab aris co ore fplendido calchidas appel'érunt ve- 
teres, Un autre {avant eft de ce même fentiment : 
Hieces partim muriatici, partim etiam foreti, qui 
in fumario Jufpenfi randiü perdurunt , donec auri vel 
potids aris colorem contraxerint , urdè Galli nof- 
grates voce gothico foréflos eos nuacupant, 


grands bateaux avec leur fel & des barils, & ils en 


Noël fur nos. côtes, depuis le Havre jufqu'a Bou-: 


| dé ce poiffor à. demi falé, fans fe corrompre ; la 


lui tient lieu d'un fupplément de fel; le nom de 


| l'exemple dés chevaux qui ont le poil de certe cou- 


| C'éft un mot gothique : le hareng, diril, fale & 


apüd Iralos fubruffeum enim forum vocant ; il ajoute 
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I vierit quelque. peu de hareng faut d'Angleterre, 
dont le total fe confomme fur les côtes de Breta- 
gne ; 11 n'en vient point de Hollande. 


Celui que les marchands tirent pour Paris , fe 
fait ordinairement a Dieppe, à Boulogne où à St. 
Valery ; ils les font venir par terre ou par mer juf- 
qu'à Rouen, & de Roucn à Paris par bateau , ou 
quelquefois par terre , de l'un où de l'autre de ces 
lieux-la , fclon le befoin que l'on en a, 


La police pour le hareng eft la mème que pour” 
les autres poiflons, Woyez Poisson. | 


HOPITAL , f. m. Lieu defliné à recevoir 
traicer & fecourir les pauvres malades gratuitement. 

Le mot hôpital vient de hofpitalitas | hofpita- 
lité, parce que les premiers établiflemens de ce 
genre étoient deftinés à donner f’hofpitalité , & que 
par fuite de tems, on y comprit indiftin@tement 
les malades & les pauvres. Il eft poffible encore de 
croire que les foims qu’on donne dans les Aôpiraux 
étant ünce forte d’hofpiralité", on leur en a confervé 
lé-nom dérivé. Ab | | 

Cependant quoique le nom d’hépital foit indifré-: 
remment donné à prefque tous les érablifiemens 
deftinés à recevoir les pauvres pour les fecourir, 
on peut remarquer qu'il y a quelque diftinétion à 
faure à cet évard, & que fi l'ufage ne s’y prête pas 
ordinairement , l'exactitude démanderoit néanmoins 
qu'on s'y foumir. | 


En effet, il y a des hofpices, des Adpisaux ‘8e 
des hôtels-dieu. Un hofpice eft un heu où l’on donne 
l'hofpitalité , comme celui de Ste, Catherine à Paris, 
pour les pauvres filles domeftiques, celui de St, 
Jofeph pour les hommes, &e. Un Fôpiral eft un 
lieu defliné à foigner les malades d’un éertain genre, 


d’un certain lieu, fouventavec différence de ‘fexe!, 


comme l'hopital des frères de la Charité de Paris, 
comme les hôpitaux militaires , celui de l'école de 
chirurgie , &c. Les hôtels-dieu font deftiñés à rece= 
voir tous les malades indiftintement , fans diffé 
rence de lieu, de pays , de maladie, de fexe & de 
tems : tel eft l'hôtel-dieu de Paris, celui de Lyoû, 
&cs' «2 jf SUR IANTES 


PA: j M5. dot spa ont. c5 EYE SIN 
C'eft donc par une mauv aile application; qu On 4, 


: donné, dans ces derniers tems , le nom d'hofpices 


à des petits établiffemens, formés , dans Paris > Par 
des perfonnes charirables ou les habitans.des  pa- 
roifles , tels que cel de madame Necker, celui de 
M. de Beaujon , celui de Se. Jacques du Haur-Pas , 
&c. Ce: font de petits hénitaux , des hôpitaux par- 
ticuliers , quiine: reçoivent,/quum certain nombre 


| dermalades.,, avec certaines, conditions: &, recom- 
| mandations. 


ra 


Nous réunirons , dans cet article, cés trois genres 
d'établiffemens , & fans trop nous amufer à préfentez 
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des projets de réforme ou d'agrandiflement dans ce 
genre d'inftituuons publiques, nous nous bornerons 
a faire connoître , d’une manière très-générale, 
l'hiftoire des hôpitaux ; nous donnerons une notice 
hiftorique de ceux de Paris ,: & particulièrement 
l'examen de l'hôtel-dieu , fait par les commiifaires 
que l'académie des fe ences nomma en 1786, en 
vertu des ordres du 1o1. 
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Les connoïfflances pofitives ou de théorie, que 
nous n'aurfons pas pu réunir ici, {e trouveront tout 
naturellement placées aux mots MENDICITÉ & 
Pauvres ; c'eft-là qu'il faudra les aller chercher 
ë& nous y renvoyons nos lecteurs. 


: Les hôpitaux patoiffent être l'ouvrage du chrif- 
tianifme en Europe , dans l'Afrique & dans les par- 
 ties de l’Afie qui les avoifinent. Avant cette époque, 
il n'exiftoit que des maifons publiques , où les voya- 
geurs & les étrangers recevoient l’hofpitalité. Les 
anciens ne connoifloient point la mendic':té , & l'ef- 
clavage qui exiftoit chez eux er. étoir la principale 
caufe ; car les grands propriétaires & les gens riches 
nourrifloient ceux qui, libres aujourdhui mais 
manquant de tout, font obligés de demander l'au- 
mône. 


Une autre caafe de la mendicité, parmi les chré- 
tiens , fut linititution même des hôpitaux qui fe 
font propagés par elle, & en grande partie pour 
lle. L'empereur Coniftanun voulant fecourir la 
foule des malheureux chrétiens qui , fous fes prédé- 
cefleurs , avoient été eftropiés aux travaux des mi- 
nes ou par fuite, de leur détention dans les prifons, 
ou ceux que.le prétexte de leur religion faifoit chaf- 
fer des ateliers o’dinaires des travaux , leur fit 
conftruire des hofpices ou hôpitaux dans les difé- 
rentes provinces ded’empire ; & comme ces établif- 
femens éroient commodes, & que les pauvres y 
étoient bien nourris , bien foignés , ils en attirèrent 
un grand nombre , & l’on vit bientôt une foule 
de fainéans ne faire autre chofe que de vivre 
aux dépens des hôpitaux, &. ne pouvoir fublfter 
autrement , par l'habitude qu'ils en contraétèrent. 


Mais tous ne. fe rendirent pas aux hôpitaux ; un 
très-srand nombre de ‘chrétiens aimèrent mieux cou- 
tir le, pays , en. montrant les cicatrices & les mar- 

ues de leurs chaînes, comme font encore aujour- 
hui ce qu'on appellé les éfclaves d Alger, & route 
la nation des eftropiés ci-devant étendus à la porte 
des églifes , mais aujourd'hui un peu plus rare chez 
nous , quoique encore très-commune en Efpagne, 


À limitation de ces gens errans , mendiant & 
fouffiant, cependant vivant dans l'oifiveté , qui ft 
l'état que l'homme aime” avant tout, de nouvelles 
générations de pauvres fe formèrent, fe font pro- 
pagées jufqu’à nous. Il a donc fallu aufli multiplier 
les hôpitaux deftinés à leur donner fecours, foit 
dans l'état de maladie, foit dans celui d'extrême 


NS 
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misète ; & c'eft ce qui s'eft fucceflivement eFequé 
chez tous les peuples, principalement chez les peu- 
plés chrétiens. 


Dès le quatrième fiècle, on en comptoit déjà un 


grand nombre. Saint Bafñile {: diflingua principale- 


ment par celui qu'il fit bâtir près de la ville de Cé-? 


farée , dans un lieu auparavant inhabiré. Cet hôpital 
fut depuis l’ornement du pays, & comme une fe- 
conde ville ; il y avcit des logemens pour toutes les 
perfonnes nécellaires au foulagement des pauvres; 
les médecins , les ferviteurs , les porte-faix, les ou- 


vriers en tout genre, & des atteliers pour y exercer … 
leurs métiers. Les terres que l'empereur Valens avoit 


données à l'éylife de Céfarée, fournifloient une par- 
tie des revenus de cet héiral , qui a fubfifté long- 
tems fous le nom de Bafñ!liade. Saint Bafile y alleic 
fouvent inftruire & confoler les pauvres, qui y 
étoient en grand nombre. On y logeoïit les paflans ; 
on y retiroit toutes fortes de perfonnes qui avoient 
beloin de fecours, principalement les malheureux 
qui étoient attaqués de la lèpre. 2) 


On a depuis fondé des hôpitaux païticuliers pour 


cette maladie : 1ls font connus fous le nom d’Aôpi- 


raux de Sc. Lazare , ou de léproferies. Le caractère 
de malignité conragieufe qu'avoit cette efpèce de 
maladie, éroit fi redouté, que les ferviteurs , les 
amis, les parens, abandonnoient ceux qui en étoient 


attaqués ; on les réléouoit dans les léproferies , où 


‘ces malheureux vivoient féparés de la fociété , &:y 


finifloient ordinairement leurs jours , car on n'en 
guérifloit prefque jamais. 


Mathieu Pâris a écrit qu’il y avoit de fon tems 
{ dans le treizième fiècle } dix-neuf mille léprofe- 
ries dans la chrérienté ; & cela eft facile à croire, 
puifque Louis VIII, dans fon teftlament fait en 
122$ , lègue cent fous, qui reviennent environ 
à cent livres de notre monnoie, à chacune des 
deux mille léproferies de fon royatime. Leur nom- 
bre a dü augmenter encore confidérablement, par 
les expéditions de St. Louis fon fils, dans l'ESYp- 
te & dans la Paleftine, d’ou les premiers croifés 
avoient apporté le germe de la lèpre, fréquente 


O, , e LA 
dans ce pays, & qui s'éroir développée avec tant 


de force dans tous les royaumes de l'Europe , ou on 


cffaya en vain de la combattre par toutes fortes de 


remèdes. Elle fe diflipa d'elle même peu à peus &. 
l’ufase du linge devenu général, paroît avoir con 


. le) \ 2 « . 
tribué à la faire difparoïtre entièrement. 


A l'exemple de St. Pafile, St. Jean Chryfoftome, 
patriarche de Conftantinople; fit bâtir plufieurs hô- 


pitaux dans cette ville. Il en confia l’adminiftration 


à deux prêtres , & mit, pour fervir les pauvres, 
des médecins , des cuifiniers , & beaucoup d'ouvriers 
qui n'étoient point mariés. Il exhortoit le peuple à 
avoir chacun fon hôpital domeftique , c'eft-à-dire, 
en chaque maiïfon une petite chambre pour les 
pauvres. Cette exhortation , faite par un nat és 

zèle, 


re 
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gèle , étoit des plus néceffaires : car, felon M. 
Fleury , fur cent mille chrétiens qu'on comptoit 


alors à Conftantinople , il y avoit cinquante mille 
pauvres. Ge nombre eft cxorbitant ; mais la véracité 


de lhütorien ne permet pas d'en douter. Tr 


Les Aépitaux fe multiplièrent prodigieufement en 
France, en Italie, en Elpagne, &c. dans les fixiè- 
me, feptième & huitième fiècles. On s’occupa même 
alors avec plus de foin qu'on n'avoir fait jufqu'à 
ce tems , de leur adminiitration temporelle & fpi- 
situelle. L'empereur Juftinien eft, je crois , le pre- 
micr qui aic fait publier une loi à cet effet. Il eft 
dit, par cette loi, que les adminiftrareurs des Aôri 
taux n'auront point lasliberté de difpofer de ce 
_quäls auront acquis depuis qu'ils fonr entrés ea 
charge, non plus que les évêques ; que tous leurs 
acquèts appartiendront aux hô-zraux , en” confidé- 
ration defquels on les leur donne, puifque l'on eft 
perfuadé qu'ils emploient à ces bonnes œuvres, 
méme leurs biens propres. 


L'adminiftration des hôpitaux étoit alors une 
fonétion eccléfiaftique , qu'on ne donnoit qu’à des 
prêtres où à des diacres d'une charité connue , qui 
ne rendoient de compte qu'a leur évêque. Il y a 
eu cependant des hôpitaux fondés pour être gou- 
vernés par des religieux ou religieufes, avec l'exemp- 
| tion de’ la juritdiétion de l'évêque ; & c'eit ce qui 

a reftreint le droit d'infpettion que les évêques 

avoient originairement fur routes les maifons de 
piété. | 
Dans le relâchement de la difcipline , les clercs 
qui avoient l’adminiftration des hôpitaux , l'avoient 
convertie en titre de bénéfice , dont ils ne rendoient 
‘aucun compte ; & ils appliquoient à leur profit la 
plus grande partie du revenu, enforte que les in- 
tentions des ain éroient fruftrées. C'eft pour- 
quoi lé concile de Vienne défendit de donner les 
hôpitaux en titre de bénéfices , à des clercs fécu- 
liers, & ordonna que l’adminiftration eu füt donnée 
à des laïcs capables & folvables, qui prêteroient 
ferment comme tuteurs , & rendroient compte aux 
ordinaires , le tout {ans toucher aux droits des or- 
| dres militaires & des autrès hofpitaliers. Ce décret 
a été exécuré , & confirmé par le concile de Trente, 
qui donne aux ordinaires toute infpeétion fur les 
hôpitaux. L'ordonnance de Blois a‘oute que les 
adminiitrateurs des hôpitaux ne feront ni eccléfaiti- 
ques , ni nobles, ni officiers, mais de fimples bour- 
geois , habiles économes , à qui il feroit facile de 
faire rendre compte ; que la nomination en appar- 
tiendra. aux fondateurs ; que les adminiftrateurs ne 
feront que trois ans en charge , &c. f 


Henri II attribua au grand-aumônier de France 
la connoiffance & la vilite des hôpitaux de tout le 
royaume. François I l’avoit attribuée aux juges- 
soyaux des lieux où les hôpitaux font fitués. Les 

Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


|acctu depuis ; 
| Sc. Efprit par Sixte IV , & féparé de l’hpiral de 
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otdinaires forméèrent leur oppoftion contre cette 


ordonnance , prétendant qu'elle préjudicioit à leurs 


droits ; mais le‘parlement de Paris n'y eut aucun 
égard ; il fut arrêté feulement qu'ils pourroient 
aflifter aux vifites avec les juges-royaux, foit en 


| perfonne , foit par leurs députés. 


_Dans le huitième fiècle , on comptoit à Rome 


que hôpitaux , fous le pape Zacharie. Etienne I, 


on fucceffleur , les répara , & en fit corftruire un 
cinquième pour cent pauvres. Leur nombre s'eft 
un des plus célèbres eft celui du 


Mont-Pellier par le pape Honoré III. Selon Henri 


| de Sponde , il a joui pendant long -tems de la plus 


grande célébrité par fa bonne adminiftration , ainf 


que les Adpitaux de Florence , de Lucques & de 


Milan, 


Paris fur-tout fut une des villes où la charité 
des rois de France & des habitans établit le plus 
grand nombre d'hôpitaux. La grande population 
de cette ville en motivoit d’ailleurs l’érablifiement : 


. & c’eft une des chofes principales que nous devons 
_ faire connoître , que leur érar & l'époque hiftorique 


de chacun d'eux : c’eft cc que nous allons fure 
dans le tableau fuivant. 


” 


Tableau des Hôpitaux de Paris. 


.Il y a dans ce moment, à Paris, quarante-huit | 
hôpitaux ou maifons de charité, On peut les diftin- 
guer en crois clafles : en hôpitaux de malades, en hô- 
pitaux deftinés en même-tems à des pauvres malades 
& a des pauvres valides ; enfin en hôpitaux cor- 
facrés en entier aux befoins des pauvres valides. 
Chaque clafle aura fes divifions. 


P'R:EUMEr E ROR: @'LiANSiS 


Des hôpitaux de malades. 


Les hôpitaux de malades font au nombre de 


| vingt deux, hx pour les hommes, quatre pour les 


femmes , fix communs aux deux fexes , & fix réfer- 
vés au traitement de maladies particulières. 


Il y a fix hôpitaux pour les hommes malades, 
favoir: 


1. Celui de la Chariré , fitué rue des Saints- 
Pères , faubourg Saint - Germain. Il eft deflervi 
par des frères de la Charité. On y comptoir, en 
1788 , dans fix falles , au premier étage , deux cent- 
huit petits lits , chacun pour une pérfonne. Les 
frères de la Chariré-ont été inflitués par St. Jean 
de-Dieu , en 1540, dans la ville de Grenade, pour 
fecourir les pauvres malades. En 1606 , fous Marie 
de Médicis, feconde femme de Henri IV, ils ont 
été établis pour des hommes , rue des re Pères : 
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dans cette maiïfon, il y a cinquante frères , compris 
les novices , & cinquantc-deux perfonnes dévouées 
aux malades. Ils ont quatre-vingt-deux maifons en 
France , & cinq aux ifles ; il n'y a, pour toutes ces 


maifons que deux cents cinquante fujets. Foyez 
plus bas. | 


2. L'hôpital des convalefcens , rue du Bacq, 
près la rue de Varennes. On y trouve deux falles 
au rez-de-chauflée, contenant vingt-deux petits lits. 
Cet hôpital a été fondé en 1628, par Angélique 
Faure , veuve de Claude de Bullion, fur-intendant 
des finances, & préfident à mortier du parlement 
de Paris. Il a été donné , en 1650, aux frères de 
Ja Charité ; on y reçoit feulement des compagnons 
& les ouvriers ; on donne à chacun une livre de 
viande , deux livres de pain & une bouteille de 
vin, par jour , pendant leur convalefcence. 


3. La maifon royale de Santé, hors la barrière 
de la rue d'Enfer, a une falle au rez-de-chauflée, 
‘avec feize petics lits, Elle eft deffervie par des fœurs 
de la Charité , pour des prêtres & des militaires 


pauvres. Au premier étage, il y a fept apparte- 


mens pour des penfionnaires. 


4. L'hôpital de Charenton, une falle cenfée au 
premier étage , à partir du bas du terrein, mais 
au rez-de-chauffée venant d'une première terrafle, 
avec douze. petits lits. On y reçoit en outre des 


foux furieux, des infenfés, des épyleptiques payant. 


penfion. Les penfions font depuis 600 jufqu'à 6000 
livres , fuivant le degré d’aifance qu'on veut pro- 
eurer aux malades. Le nombre de ces trois clafles 
de penfonnaires eft de quatre-vingt deux. Cet hô- 
piral, que deflervent les frères de la Charité, a 
été fondé en 1642, pour des fous, ot on en traite 
douze gratuitement , indépendamment de ceux qui 
font à la penfion. En 1644, M. le Blanc, frère 
du contrôleur- général , donna une maifon toute 
meublée , & un clos de vignes contigu, conte- 
nant dix arpens , avec quatre cents livres de rente 
& une maifon à Paris , pour l'entretien de ces 
douze lits. 


L'hôpital militaire des gardes - françoifes & des 
gardes-fuiffes, rue St. Dominique, au Gros Caillou, 
a deux cents foixante-quatre petits lits, fans y com- 
prendre ceux des infirmiers ; cet hôpital eft près de 
la paroifle du Gros Caillou , fondé en 17,9:ilya 
deux chirurgiens en chef, un aide-major, fix élèves, 
un infirmier pour dix malades. La jotrnée coûte 
vingt fous. 


6. L'hôpital dit des proteflans , rue de Sève, 
au- deffous du boulevard , huit petits lits ; cet 
hôpital eft fous la proteétion de l’ambafñladeur de 
Suède. | 


Il réfulte de ce qui précède , que ces fix hoôpi- 
taux , feulement pour les hommes, fourniffent en- 


Le 
treux de quoi foigner fix cents douze malades par 
jour, couchés féparément. PR: 


Il y a quatre hôpitaux pour les femmes malades 
favoir : 


7. Les relig'eufes hofpitalitres de la rue Mouffe- 
tatd, ou l'hôpital Saint-Julien-Sainte- Bafrliffe. I 
y a cinq falles au rez de-chaufiée , contenant en- 
tr'eiles quarante-trois petits lits. Cette maifon a été 
fondée en 1655, parle fieur Prévôt , maître dès 
requêtes. Les autres lits payent trente livres par 
mois : les femmes qui reltent toute l'année dans 
les falles, payent 400 & ÿoo livres en chambre 
particulière. de, 


8. Les hofpiralitres , près la place royale, vingt- 
deux petits lits en deux falles , au premier étage, 
fondées en 1624 par la mère Françoife de la Croix, 
& en 1629 par Madeleine Brulart, veuve du fieur 
Faure , maïître-d'hôtel du roi; madame de Mainte- 
non s’y retira avant d'aller à la cour. Cetté matfon, 
rue du Foin, près de la place royale de Louis XIII, 
eft pour les femmes. 


9. Les hofpitalières de la rue de la Roquette, 
au faubourg St. Antoine , vingt petits lits dans une 
falle au rez-de-chauflée. Elles achetèrent leur mai- 
fon, & celle de la place royale, qui ne faifoient 
qu'une , fut féparée en 1690 ; alors les biens furent 
partagés. Les malades qu'on y reçoit donnent vingt- 
quatre livres par mois, & quatre cents livres de 
penfion pout refter leur vie. On n’y reçoit que 
des. fémmmiess ON | | 


10. Les hofpitalières de St. Mandé, près le parc 
de Vincennes , feize petits lits, ne reçoivent auf 
que des femmes, 


Ainfi ces quatre hôpitaux pour des femmes, font 
entr'eux, par jour , un fervice qui s’étend à cent- 
un malades. Ce fervice eft fait par des religieufes 


de l'ordre St. Auguftin, ainfi que celles de l'Hôtel-. 


dieu. Les manfes n’ont rien de commun. On n'y 
reçoit ni femmes orofles , ni maladies contagieufes ; 
on y admet fort peu de cas de chirurgie. L'’hofpi- 
talité eft gratuite aux hofpitalières de la place 
royale ; il en coùte trente-fix livres pour chaque 
malade, par mois , aux hofpitalières de la rue Mouf- 
fetard , trente livres à celles de la rue de la Ro- 
quette , & quatre cents cinquante par an à celles 
de St. Mandé , où il n’y a guères que des infirmes. 


Il y a fix hôpitaux pour les malades des deux 
fexes. 


11. L'hofpice du collège de chirurgie, rue des 
Cordeliers. Vingr-deux petits lits , dont douze pour 
des hommes , dix pour des femmes , en quatre 
falles, deux au rez-de-chauflée & deux au premier 
étage , établi en 1731, & confirmé par lettres- 


ÿ 


mes, 
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patentes en 1748. Douze lits font fondés par Louis 
XIV & Louis XV ; M. de la Martinière , premier 
chirurgien du roi, en a fondé dix en 1783. 


12. L'hofpice de la paroiffle Saint-Sulpice & du 
Gros-Caillou , rue de Sève au-delà du Boulevard, 
contenant cent Vinot- huit petits lits , favoir , foixan- 

_te-huir pour les hommes , & foixante pour les fem- 
diftribués en huit falles, quatre au rez-de- 
chauflée & quatre au premier étage , fondé par 
Louis XVI, en 1779, fous les ordres de M. Necker, 


! directeur général des finances , & formé par les foins 


de madame Necker. 


13. L'hofpice de La paroifle Saint-Jacques-du- 
 Haut-Pas. Cet hofpice établi par les foins de M. 
Cochin , curé, eft fitué à l'extrémité de Ja rue du 
faubourg Saint-Jacques, vis-à-vis l’'Obfervaroire ; 
on y trouve feize petits lits pour les hommes, 


… dix-huit pour les femmes , dans deux falles au pre-. 


_mier étage ; il y a encore vingt- quatre lits pour 
des penfonnaires infirmes.  - 


- 14. L'hofpice de la paroïffe Saint-Méry , fondé 
en 1683 , par M. Viennet, curé de cette paroifle, 
fitué cloître St. Méry , près les confuls. Il contient 
dans trois chambres , l’une au premier , l’autre au 
fecond , & la dernière au troifième, huit petits lits 
pour les hommes, fix pour les femmes. Indépen- 
_damment de la fondation , qui eft remplie avec 
le plus grand foin, M. le curé, dont les vertus 
font recommandables , à fait pratiquer, dans l'étage 


fupérieur de l’hofpice , deux appartemens pour des 


pauvres honteux , où, fans être connus , ils trou- 
vent toutes les commodités d’une vie aifée. Cet 

hofpice eft fervi par huit fœurs de la Charité, qui 

tiennent deux écoles de filles , & par un garçon. 


15. L’hofpice de la paroifle Saint- André-des- 
Ares , fondé en 1779, rue des Poitevins , fix lits 
en deux chambres au preanier , trois pour les hom- 
mes , trois pour les femmes , a été érabli par M. 
Desbois de Rochefort , curé de la paroifle Saint- 
André. Il eft fervi par cinq fœuts de la Charité & 
une fille domeftique. 


Tous ces hofpices n’admettent aucun malade 


atteint de maladies contagieufes ; mais on y traite. 


ceux qui en font attaqués après leur admiflion. 


16. L'Hôrel- Dieu de Paris , dans la Cité, def- 
fervi par des religieufes Augultines. Il y a neuf 
cents vingt-un deflervans, ce qui fait un pour trois 
malades. On croit qu'il fut fondé par St. Landry, 
évêque de Paris, vers l'an 660. Renaud de Ven- 
dôme, évêque de Paris en 100$ , donna une moitié 
de l'hôtel-dieu St, Chriftophe. La falle, dite du 
Légat , fat findée par Antoine Duprat, chancelier 
€ France & cardinal. Dans le nombre des malades 
ui font à l'hôccl-dieu , font compris ceux qui 
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font à l'hôpital Saint-Louis. Il ércit compolé , en 
1788, de vingt falles, ficuées , les unes au rez-de- 
chauffée , les autres au premier étage , d'autres au 
fecond , d'autres cafin au troifième , contenant en- 
tr'elles douze cents dix-neuf lits, dont quatre cents 
quatre-vingt-fix petits , & fept cents trente-trois 
grands. Douze de ces falles font deftinées pour 
les hommes , treize pour lés femmes. A fuppofer 
quatre perfonnes par grand lit & une par petit, 
fuivant la méthode de les coucher à l'hôtel-dieu, 
ces différens lits ferviroient à trois mille quatre 
cents dix-huit ; ceux des hommes contiendroient 
mille fept cents trente-quatre malades , & ceux des 
femmes mille fix cents quatre-vingt-quatre. Mais 
comme il eft établi par le rapport des eommiflaires 
de l'académie , qu’à l’hôtel-dieu la journée moyenne 
eft de deux mille cinq cents malades , en compre- 


nant ceux de l'hôpital Sr. Louis, je ne porterai en 


compte que deux mille cinq cents pour ces deux 
hôpitaux. Woyez plus bas. 


Ainfi ces fix hôpitaux , pour les malades des 
deux fexes, en cont:ennent deux mille fept cents 
quatre. 


Il y a fix hôpitaux deftinés au traitement de 
certaines maladies, 


. 17. L'hôpital Saint-Louis , entre les faubourgs 
du Temple & St. Laurent , fondé en 1607, par 
Henri IV, deffervi par des religieufes Auguftines , 
deftiné aux maladies épidémiques & contagicufes. 
On y compte huit falles, quatre au rez-de-chaaf- 
fée & quatre au premier étage. Il contenoit , 
en 1788, deux cents cinquante - quatre grands 
lits , quarante-cinq petits , fepc barcelonnettes ; à 
placer quatre malades par grand lit, un par petit, 
un enfant pat barcelonnette, ce feroit pour mille 
foixante-huit perfonnes. La feuille diurne de l'hô- 
pital St. Louis, du $ janvier 1779 , déclare huit 
cents foixante-deux malades. Depuis l'incendie de 
l’hôtel-dieu, en 1772, il y en a eu tantôt cinq 
cents , tantôt fept cents. Je ne porte pas en compte 
le nombre de ces malades , l'ayant employé dans 
l’article précédent. On prétend que fes eaux, qui 
viennent de Belle-Ville , font fénéliteufes , & qu'il 
convient que fon égoût, qui rend à l'égout de Tur- 
got, foit couvert en dales . avec un réfervoir de 
chaffe : cette maifon fait partie de l’hôtel-dieu pour 


168 malades, 


18. L'hôpital Sainte- Anne , ou de la fanté, 
fondé en 1652, par Anne d'Autriche , mère de 
Louis XIV , pour les tems de contagion , eft fitué 
dans la campagne, au-delà du Boulevard, près la 
rivière des Gobelins. Il renferme fix falles , trois 
au rez-de-chauflée , ayant entrelles cent quatre- 
vingt-dix toifes de long : en fuppofant qu'on y pla- 
çât crois petits lits par toife courante , ce feroit un 
fecours à offrir à cinq cents foixante-dix pauvres. 
Nous ne portons point ces cinq ui foixan te-dix 
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its en compte, parce que cet hôpital n’eft, dans’ 


ce moment, d'aucun ufage, On a démoli la plus 


grande partie de l'édifice qui pouvoit encore fervir. 


Il en coûta 795,000 livres pour conftruire & 


mettre en état l'hôpital de Sainte-Anne , & pour 
les meubles de ces deux hôpitaux 3 aujourd’hui 

il en coûteroit plus de dix millions pour conftruire 
le feul hôpiral de Ste, Anne , en fuivant les plans 
qui ont été donnés, 


19. L'hôpital de Suinte-Reine , ou des teigneux , 
rue de la Chaïite, faubourg St. Germain. il elt 
confacré à cette forte de malades qui payent , en 
entrant, chacun trente livres. On y trouve deux 
falles au premier étage ; dans lune font dix cou- 
chetres en fer pour de jeunes filles , dans l’autre onze 
pour de jeunes garçons. La nourriture eft fournie 
par l'hôpital des Petites-Maifons , d'ou il dépend. 
On commence de traitér cette maladie depuis l’âge 
de deux ans 3 c'eft à l’âge de dix qu'il s’y en pré- 
fente davantage. 


20. L'hôpital des Quinze-vingts , rue de Cha- 
renton , faubourg Saint-Antoine , à l’ancien hotel 
des moufquetaires - noirs, deftiné pour trois cents 


aveugles des deux fexes. Il a été fondé par Saint- 


Louis , en 1260. Les veufs ou garçons ont vingt ! 


fous par jour, vingt-fix quand ils ont femme , deux 
fous pour chaque enfant ; plus, du fei, & on les 
traite lorfqu’ils font malades. 


En 1783 , après la tranflation aux monfquetaires- 
noirs, cette matfon, qui nétoit fondée que pour 
trois cents aveugles , répand fes bienfaits fur cinq 
cents autres pauvres atteints de maladies aux yeux ; 
ils ne font point logés , mais ils peuvent quêrer : 
ils portent une fleur-de-lys de cuivre jaune. 


11. L'hôpital des incurables , rue de Sève , fau- 
bourg Saint Germain. Le titre feul en fair connoitre 
Ja deftination. On y compte fept falles pour les 
hommes , favoir , cinq au rez-de-chauflée , deux 
ai premier ; neuf falles pour les femmes , cinq en- 
bas, quatre au-deflus , & quatre cents vingt-fix 
incurables couchés chacun dans un peut lit, donc 
cent quatre-vingt-un hommes, & deux cents qua- 


rante-fept femmes. Il n'y a que douze lignes d'eau : 


de la Seine & quatre pouces du Luxembourg , ce 
qui les conftitue en des dépenfes l'hiver , pour s’en 
procurer. Ils ont été fon'és en 1637, par madame 
le Bret, & enfuite augmentés par M. l'abbé Joullet 
de Châtillon & le cardinal de la Rochefoucaud. Il 
en coûte 10,500 liv. pour fonder un lit; il y a 
foixante quatorze perfonnes dans certe maifon pour 
le fervice ; l'hôtel-dieu y fournit , en payant, la 
viande 8 l:s remèdes : trois femmes ont l'entre- 
prife du blanchiflage de trois efpèces de linge. 
L'hôtel -dieu donne foixante mille livres à cette 
maifon, 
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22. L'hofpice de Vaugirard, pour le traitement 


du mal vénérien dontles nouveaux-nés , les femmes. 
& les nourrices font affectés, cent vingt-huic lits. 
Cet hôpital devoit être transféré au faubourg St. 


Jacques , en vertu des lettres-patentes de 1785 ; {ur M 


l'emplacement du couvent des Capucins, 


Le ; 


SECONDE LU ES AE MALE 


Des fix hôpitaux deflinés en méme-tems à de 
pauvres malades & à de pauvres valides. 


23. L'hôpital des Petires-Maïfons, rue de Sève, 
faubourg Saint-Germain , indépendamment des {e- 
cours qu'il procure à des perfonnes indigentes & 
valides, offre : 


19, Cent-cinquante petits lits , à des pauvres 
malades de la maifon , diftribués dans fept infir- 


| meries fituées au rez de-chauflée & au premier éta- 


ge , dont trois pour les hommes & quatre pour les 
femmes. | 


2°, Sept lits à des gardes-françoifes attaqués du 
mal vénérien. | 


3%. Sept autres lits à des gardes-fuifles atteints 
du même mal. 


4°. Dix-huit lits réfervés à des particuliers qui 
ont contracté la maladie-honteufe. | 

s°. Quarante-quatre Joges à des foux furieux 
des deux fexes , déclarés incurables. 


/ 


Il en coûte à chaque garde-françoife & à chaque 
garde-fuifle., trente livres pour leur traitement ; à 
chaque particulier non - militaire, frappé du mal 
vénérien , cent foixante-cinq livres ; de penfon an- 
nuelle , pour chaque fou , trois cents livres. Cer 
hôpital eft fervi par les fœurs de la Charité. Les 
peutes-maifons out été fondées en 1497, par la 
ville de l'aris, pour les gens attaqués du mal-caduc, 
ce qui dura jufqt'en 1544 3 en 1557, l'hôrel-de- 
ville y établit un hôpital pour les pauvres fenunes 
uietres au mal-caduc , les infenfés & les fous. Jean 
Lhuilier, préfident de la chambre des comptes , 
donna beaucoup pour les conftruétions. ÿ 


On l'appelle ainfi , parce que cer hôpital cft 
entouré de petites maifons qui fervent de logement 
à trois, ceuts cinquante vieilles gens qui y font 
reçus ; on leur donne trois livres par femaine , du 
bois & du fel ; ils font leur ménage. Cet hôpital a 
buit lignes d'eau ; ïl y a des lits pour trois cents 
foixante-feize malades , & trois cents cinquante 
viciles gens en fanté. ; 

24. L'hôpital de la Pitié, rue Saint-Vi@tor , près 
la rue Copeau , fondé en 1657. Il eft le chef-lieu 
des différentes maifons qui forment ce qu'on appelle 
à - Paris l'hôpital général ; lequel comprend lui feul 
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huit mailons différentes ; non compris Scipiore | des aveugles , des écrouelleux , des incurables de 


L'hôpital de la Pitié eft l’afyle des pauvres enfans 
mâles , depuis l'âge de fix à fept ans jufqu'a celui 
de quinze à dix-hui. On les y trace de la teigne, 
de la gale, des humeurs froides. Ordinairement 
le nombre de fes malades monte à trois cents un, 
& celui dé ceux qui font en fanté, à neuf cents 
| _quatre-vingt-dix-neuf. Où vient d'y conitruire un 
» hôpiral pour deux cents lits. Woyez plus bas. 


2ç. L'hôpital de la Salpétrière , fitué à l'extré- 
mité du faubourg St. Viétor , fur fondé en 1656. 
On lui donne ce nom , parce qu’on y préparoit le 
falpêtre. C'eft un hôpital de femmes & une maifon 
de force , contenant fix mille fept cents vingt per- 
fonnes , fur lefquelles on compte quatre cents cin- 
quante malades ; il a été établi pour renfeimer les 
mendians de Paris, On y reçoit ces filies & des 
femmes enceintes, des nourrices avec leurs noui- 
riflons, des enfans mâes depuis fept à huit mois 
jufqu'à quatre & cinq ans, de jeunes filles à 
touces fortes d'age. Il y a deux cents cinquante 


cellules pour les vicilles femmes & vieux hommes. 
Mariés : on y reçoit des folles , des furieufes , des 


 épyleptiques, des paralytiques, des Ne tes 
£ftropiés , des tcigneux, des incurables de routes 
cfpèces | des enfans avec des humeurs froides. 


Voyez plus bas. 


_ Ily a, à cet hôpital, une grande buanderie, 
& une maifon de force qui comprend quatre prifons 


éifférentes , favoir , le comunun pour les filles diflo- 


lues ; la correétion , la prilon par ordre , la grande 
#orce pour les femmes férries. 


1 


le gouvernement a autorilé cet h6airal, le pre- 


© mier odobre 1736 , de traiter gratuitement les 


€nfans de-cette maïfon , ceux de la ville & de la. 
‘campagne , attaqués de convulfions ; les grandes 
‘perfonnes du fexe y feront trawées. 


On compte , dans cet hôpital , fix mille deux 
cents foixante-dix incurables , des valides, inva- 
lides, des gens arrêtés par ordre de la juftice , des 
imbécilles , des fous. 


26. Le château de Bicêtre, hôpital pour des 
auvres hommes, les uns valides, les autres ma- 
Qué 8& maïfon de force Il eft fitué à une petite 
lieue au midi de Paris , & contient trxs mille cent 
vingt-quatre pérfonnes, y compris fept cents qua- 
tie-vinot-huit malades. Il a été bâti en 1290, par 
un. évêque de Wincheflter en Angleterre, Le duc 
de Berry, en 1400, fur les ruines, en fit bâtir un 
autre ‘ie 1416 il fat ruiné ; Louis XIII , en 1634, 
yat conftruire un hôpital pour les foldats ; Louis 
XEV la donné, ch 1656, à l'hôpital général, On 
y reçoit les pauvres, fénties , vieux , valides ou 
1avalides , malades , & aufi des fous, des furieux, 
| des imbécilies , des épyleptiques , des paralytiques, 


toutes efpèces , des vénériens , hommes & femmes. 
Il y a une prifon pour les gens arrêtés par ordre 
- du roï & de la juftice, On projette d'y conitruire 
un hôpital pour trois cents lits. Le nombre des 
renfermés en fanté monte à deux mille trois cents 
trente-fix. Woyez plus bas. 


* Ces trois hôpitaux font fervis par des fœurs qui 
ne font point de vœux. 


27. Hotel-royal des Irvalides, Nous ne con- 
fondrons pas ici des militaires qui ont bien fervi 
l'état, .& a qui on doit une récompenfe de leurs 
travaux ; avec de pauvres malades, ou avec de 
pauvres indigens, Si nous plaçons ici les Invalides, 
ce n'eff que pour embrafler tous ls fecours que 
l'humanité reçoit parminous. On comptoit , en 1788, 
aux Invalides , trois mille hommes. Il exifte , dans les 


- quatorze infirmeries de cette belle maifon , quatre 


cents trente-quatre petits lits. Les infirmeries font 
au rez-de-chauflée & au premier. Les malades y 
font fervis par les [œurs de la Charité. Cet éta- 
bliflement a été commencé en r671. 


28..L’Æcole royalemilitaire , fondée par Louis XV, 
en 17$1, où l'on avoit projetté de placer feize 
cents foixante - quatorze lits, pour y former un 
grand hôpital. Ses infirmeries font au rez-de-chaat- 
fée & au premier 3 on y trouvoit quarante-cinq 
petits lits, dont les fœurs de la, Charité faifoient le 
fervice, £ Fe 
Ainf ces fix hôpitaux & maifons royales ivien- 
nent au fecours de deux mile deux ceuts quarante- 
quatre malades par jour. 


IH réfulte de ce qui précède : 1°. que les vingt- 
deux hôpitaux de malades de la capitale font en- 
tr'eux un fervice qui, par jour, s'étend à trois mille 
neuf cents quatre-vingt-douze malades, 


2°, Que les fix hôpitaux particuliers, communs 
à des malades & à des pauvres valides, font en- 
æreux , par jour, un fervice qui, à ne compter 
que celui des malades, va à deux mille deux cents 


| qu aranteé-quatre. 


13°, Qu'en réuniffant le fervice de.ces deux efpè- 
ces d'hôpiraux , on trouve une quantité de fix mile 
déux cents trente-quatre malades , qui font fecourus 
journellement à Paris. 


4°. Que, dans ce nombre, Fhôtel-dieu & 1 h6- 
pital St. Louis.n'y entrent que pour deux mille cinq 
cents malades ; enforte que: les autres hôpitaux de 
Paris font face à un fervice jourhalier de trois mille 
fept cents trente-fix malades ; d'ou il réfulte que 
lhôtel-dicu , quoique très -fecourable , fi l'on a 
évard à la ‘quantité de perfonnes qu'il recoit, ne 
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fait pas les cinq-douzièmes du fervice courant de 


tous les hôpitaux de Paris. 


5°. On a-pu encore remarquer que nous trou- 
vons à Paris plus d'hôpitaux pour les hommes que 
pour les femmes, & dans ceux communs aux deux 
fexes , plus de lits pour les premiers que pour les 
dernières, Cette remarque ne fe borne pas à la 
capitale ; elle a encore lieu dans beaucoup d'hôpi- 
taux civils, tant du royaume que de l'étranger, 
elle aura fon application én conftruifant des hopi- 
taux pour les deux fexes. 


6°. Parmi nos hôpitaux , il en eft dont tous les 
lits font fondés, & ou l'on traite gratuitement ; 


c'eft le plus: grand nombre : il en eit d’autres ou. 


tous les lits ne font pas fondés, & où l’on reçoit 
de modiques fommes, pour fe proportionner aux 
facultés des gens peu aifés, si ne veulent pas 
être tout-à fait à la charge de ces maifons de 


charité : il s’en trouve où l’on reçoit de fortes pen- : 


ions annuelles, ou de fortes rétributions journa- 
lières : ceux-là font ouverts en faveur des perfonnes 


riches & ifolées ; d’autres enfin font feulement des : 


maifons d’aflociation , où chacun produit fa mife 


en état de fanté, afin de trouver, en état de 
maladie , des fecours indépendans de la bienfai- : 
fance publique , & qui ne foient pas humilians à 


recevoir. 


‘70. Le tableau que nous allons donner peut être 
utile à l'adminiftration & aux magiftrats. Il indique 
d'un coup-d'œil l’ufage particulier de chacun de 
nos hôpitaux ; il doit fervir encore à faire connoître 
les reflources que nous avons, & celles qui nous 
manquent. Nos reflources font : 


Tableau des reffources que préfentent les hôpitaux 
de malades de Paris. 


Pour les maladies 
contagieufes & les 
non-contagieufes. 


L'Hôtel-Dieu , 
L'hôpital Saint- Louis, & 
celui des gardes-francoifes. 


Les hôpitaux des Frères de 
la Charité , des Hofpitalières. 
Les fix hofpices , compre- 
nant celui pour les Protef- 
tans. 


Pour les maladies 
non-contagieufes. 


Bicêtre , 

L'hofpice de Vaugirard, : 
Les Petites-Maifons, 

Les Invalides, 

L'hôpital des gardes - fran- 


çoifes, 


Pour le traitement 
du mal vénérien. 


gles ; 1l n’y en a point pour le traitement des ga- 


| mie , de Ja chirurgie, de la médecine , & même 
| de l'optique. Les maladies de l'œil ne procèdent 


| poitrine, foit du bas-ventre , des vaifleaux, des 


| tirés de l'optique. Or , jamais ce qu'on appelle des 
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L'Hôtel - dieu , feulement 
pour les traiter. pre nr. 
Bicètre, WA: 
La Salpétrière, 
Les Petites-Maifons. 
Ces trois derniers pour les. 
renfermer , lorfqu'’ils font dé- 
clarés incurables. BR: 1 


Pour les fous. 


| Les Quinze-vingts, 

Pour les aveugles, 4 La Salpétrière, 
Bicètre, 
LS - 


Pour les femmes ce ist 
L'Hôtel-dieu , 


enceintes , les accou Re 
APE a Salpétrière. à. 
chées & lesnourrices. L. EE 1 Fr 00 


La Salpétrière, 
Bicêtre , | 
L'hôpital des incurables , 

L'Hôtel-royal des Invalides, 


_ (= 


Pour les invalides 
& les incurables. 


» # M 
On peut remarquer, d’après ce tableau, qu'il ny. 
a prefque pas encore, parmi nous , de fecours pour M 
le traitement de la folie, ainfi que pour les aveu- 


leux, & on n’a pas d'hôpitaux ou l’on puifle ino- 
culer les enfans du peuple. 


À l'égard des aveugles , il feroit pofible de 
raffembler tous ceux qui font curables à l'hôpital M 
des Quinze-vingts, pour les y traiter. L’emplace- M 
ment & les batimens s’y prêtent. On y a déja. 
ouvert des infirmeries ; il ne s’agiroit plus que d'y 
en difpofer de convenables, d'y placer un habile 
chirurgien de Paris, verfé dans l'étude de l'anato- 


pas fimplement de caufes locales , ou qui réfidenc 
uniquement dans l'œil ; un certain nombre , il eft 
vrai, en dérangent ou en détruifent l’organifation; 
mais 1l en eft de particulières, qui ont des rap- 
ports avec certaines humeurs du refte du corps. 
Il en exifte aufli qui dépendent de certaines rela- 
tions de l'œil avec différentes parties , {oit de la 


nerfs, du tiflu cellulaire, &c. Ajoutez que diverfes 
maladies de l'œil ne fe traitent que par des moyens 


experts oculiftes, renfermés dans la feule étude de 


| l'œil , n’atteindront à ces rapports des maladies de 


l'œil avec la ftructure & les maladies du refte du 


| corps. Pleimpius , Antoine Maître - Jean avoient 


ouvert la route dans laquelle je propofe dérentrer. 
Un habile chiruigien , verfé dans ces connoiflan- 


- ces , avanceroit inconteftablement cette partie eflen- 
_tielle de l’art. En rendant la vue à beaucoup de 


pauvres , il leur rendroit les bras, & déchargeroit 
les hôpitaux, Car on ne devroit recevoir d'aveu- 


| HO 


les dans les hôpitaux d'invalides , pour y reftet 
à demeure , que fur un certificat d'ocuhites qui 
atteftät leur incurabilité, “a 
Il paroït également indifpenfable de former un 
| hôpital pour inoculer les cnfans du peuple, & trous 
ceux qui font retirés dans les hôpitaux de valides. 
On fent aflez fon utilité relativement à ces hôpi- 
taux , à ces enfans , à leur famille , à leurs maîtres 
-& à toute la fociité. M. Andouillé en avoit conçu 
le projet. Ce fu: fur fes repréfentations que le roi, 
toujours prompt à faifir l’occafion de faire le bien, 
a ordonné qu'à l'avenir on mentreroit point aux 
pages & aux écoles militaires , fans avoir eu la 
petite-vérole naturelle , ou fans avoir Été inoculé. 


ne 


= Le vafte emplacement des hofpitalières dé Saint- 
Mandé , qui eft d'environ foixante arpens , en lieu 
fain & ifolé, fembleroit tout-à fait propre à cet 
utile établiflement. Pafñlons à ce-qui concerne Îes 
hôpitaux de valides. 
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Des hôpitaux pour les pauvres valides. 


nombre de vingt. Je les diftinguerai en hôpitaux 


lards ,on en compte deux ; pour les paflans, deux ; 
pour les veuves, trois ; & en mailons où l’on re- 
tire la-jeunefle pendant le jour, 
principales, 


FF et 


compreénons fous ce titre les orphelins proprement 
| dits , les enfans nécefliteux & les enfans-trouvés. 


29. L'hôpital de la Trinité , rue Saint-Denis, 


établie avant 1202, pour des Prémontrés de l'ab- 
baye des hermites, jufqu'en 1445 , pour exercer 
lhofpicalité ,; époque ou on l’a deftinée à retirer 
des enfans\de pauvres ; on y reçoit à préfent cent 
orphelins & trente-fix gaines de père & de 
mère, nés à Paris & valides ; on donne , pour être 


tant ; le frère & la fœur ne peuvent être reçus 


fervice eft fait par fix fœurs qui ne font point de 
VŒUX. 


30. L'hôsiral Notre-Dame de la Miféricorde , 
où des cent filles , rue Cenfier , faubourg Saint- 
Marcel , près le jardin du roi, a été fondé en 
1624 , avec feize mille livres de rente, par Antoine 
Séguier , préfident à mortier ; il y a préfentement 


Les hôpitaux pour les pauvres valides font au 


pour les orphelins , il y en a onze ; pour les vicil- 
il y en a deux 


Il y à onze hôpitaux pour les orphelins. Nous | 


vis-a-vis la rue*Saint-Sauveur, Cette maifon a été | 


reçu, quatre cents livres pour les hommes, & cin- 
quante livres pour les filles , que lon rend en for- : 


enfemble ; les garçons vont aux enterremens. Le ; 


quatre-vingts filles : Louis XV ordonna que ceux 


Woie ! :4 


qui épouferoient ces filles, gagneroient leur mat- 
trie, ‘ 


“ 4 

31. Maifon des orphelins, dite de La mère de 
Dieu , rue du vieux Colombier, faubourg Saint- 
Gernrain, deftinée à des orphelins & à des orphe- 
lines de la paroifle Saint-Sulpice, I] y en a quarante- 
deux , dont trente-fix filles & fix garçons. Le curé 
de Saint-Sulpice établit ce petit hôpital en 1680. 
Il y a fix fœurs 3 on prend les enfans de la pa- 
roifle en maillot. On donne cent livres en entrant, 


32. Filature de la paroiffe Saint-Sulpice, rue 
des vieilles Tuileries , près la barrière du petit 
Vaugirard, pour feize orphelins ; plus, elle pro- 
cure, en outre , de l'occupation à quatre-vingt- 
feize jeunes filles , auxquelles on donne feulement 


| à diner & à goûter. Un particulier en eft chargé. 


33. Les orphelines du Saint-Enfant Jéfus & de 
la mère de Pureré, cul de-fac des Vignes , rue des 
Poftes , près l'Eftrapade, pour quinze orphelines , 
fous la dircétion des filles de Saint- Thomas de 
Ville-Neuve , fondées en 1700. 


34. L'hofpice de M. de Beaujon, banquier de 
la cour, & enfuite confeiller d'état, rue du fau- 
bourg Saint- Honoré, pour douze orphelins & 
douze orphelines de la paroifle du Roule , confiés 


aux foins des fœurs de la Charité, fondé par lui, 
En 1784. k 

35. L'hôpital du Saint-Efprit, place de Grève, 
joignant l'hôtel-de-ville , fondé en 1362, par des 
bourgeois, pour cent orphelins ou orphelines (nés 
légitunes & bapuifés à Paris ) au-deflous de l'âge 
de neuf ans. Il y a treize fœurs qui ne font pas 
de vœux. Il vient d’être transféré aux Bernardins. 

36, L'hôpital des enfans-trouvés , dit de La Cou- 
che, près Notre-Dame, maifon où l’on reçoit ces 
enfans , établi en 1638. 11.en vient de l’hôtel-dieu 
de Paris, de la province , même de l'étranger. 
Is y demeurent en dépôt jufqu'à ce que les nour- 
rices arrivent , ce qui dépend de l’accroiflement. 


| des rivières , des gelées & des récoltes. Dans tous 


ces cas , il vient moins de nourrices , & le lieu de 
dépôt eft plus chargé, On remet aux nou:rices les 
enfans fains 3 on envoie à l'hofpice de Vaugi- 
rard ceux qui font infectés du mal vénérien. Voilà 
des exemples des relations d'un hôpital de Paris 
avec d'autres hôpitaux. Ces exemples ne font pas 


| les feuls. Les enfans qui ont une autre maladie 


que le mal vénérien, y fonc traités. A leur retour 
de nourrice, on en choifit un certain nombre dont 
on prend le plus grand foin , & qu'on élève dans 
cette maifon pendant quelques années ; ce font 
les enfans qui font expofés dans l'églife Notre- 
Dame aux yeux du public, pour en captiver les 
bienfaits, Le nombre de ces enfans & des nou- 
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veaux-nés, foignés par vingt- deux fœurs de la 
Charité, monte ailez généralement à cent-foixante. 
L'évèque & le chapitre de Notre-Dame de Paris 
deftinèrent à cet ufage une mailon fiiuée au 4 
du pont -l'évèque , qu'on nomme la Couche ; le. 
chapitre recevoit & nourrifloit les bâtards gratuite- 
ment. Il y a quatre-vingr-deux berceaux, huit nout- 
rices : il y entre par jour, depuis dix jufqu'à cent 
enfans yon y entretient cinquante-huit petits gat- 
çons & douze petites filles. Woyez ENFANT- 
FRoOuUvz. 


37. L'hôpital des enfans-trouvés , du faubourg 
Saint-Antoine , confié pareillement aux loins de 
vingt-quatre fœurs de la Charité, étabh en 1638 
& en 1640. C'eit une dame veuve charitable & 
Saint-Vincent-dé-Paul qui ont commencé cet éta- 
bliffement ; ce n'eft que du tems de Marie-Thé- 
rèfe d'Autriche quil a pris confiftance ; on acheta 
alors la maifon actuelle & un grand emplacement, 
La reine mitla première pierre de l'églite : Etienne 
d'Aligre, chancelier, & fa troifième femme .& le 
prélident de Bercy , donnèrent des fommes confi- 
dérables pour cet établiffement. Ces enfans , en 
1670 , ont été réunis à l'hôpital-général pour l'ad- 
miniftration , & non pour lés fonds. On y reçoit 
les filles & les garçons depuis neuf jufqu'à douze 
ans ; les filles qu'on ne met point en métier , fer- 
vent de domeftiques ; le nombre de ces enfans, 
depuis 1670 jufqu'en 1786 , eft de deux cents 
cinquante mille trois cents quatre ; leur nom- 
bre, en 1788 , étoit de trois cents quatre-vingt- 
feize. On y reçoit les garçons & les filles au- 
deflous de fept à huit ans. 


On compte à la charge de cette maïfon & de 
celle des enfans-trouvés de la Couche de Notre- 
Dame, \ 

1°, Les enfans trouvés en nourrice, 

20. Ceux en fevrage. 


3°. Ceux à la penfion de quarante livres, dans 
les campagnes, jufqu'a ce qu'ils foient en état de 
travailler. 


Ces trois claffes réunies montent à quinze mille, 


38. La maifon de l'Enfant-Jéfus de la rue de 
Sève , hors le boulevard, fondée en 1751, par la 
réine époule de Eouis XV , confiée aux foins des 
filles de Saint-Thoimas de Ville-Neuve , pour trente 
jeunes demoifelles de condition. 


39, École d'orphélins | fs d'officiers ou de fol- 
dats invalides , entretenue aux dépens de M. le 
comte de Pawlet. Elle étroit rue de Sève, elle eft 
maintenant aux Céleftins, On y élève deux cents 
jeunes gens, Leur éducation plus ou moins diftin- 
guée dépend de leurs difpoftionss En général, 
l'éducation y eft tournée à l'état militaire 3 on y 
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apprend la religion, la ledture, l'écriture, les ma 


thématiques , le latin , l'allemand , l’anglois , le 


| deffin, la peinture, la mufique , & toutes fortes 


de métiers, Depuis peu , cetre école eft encore 
ouverte à vingt - quatre jeunes gens avancés dans 
les fciences & les arts libéraux , mais dont les ta- 


| lens ne {ont pas aflez perfeétionnés pour aflurer à 
ceux qui les pofsèdent une honnète fubfiftance. 


Sous quelque point de vue qu'on envifage cet Éta= 


| b'iflement , il eft auili utile Que recommandable, 
| Cette maifons des Célcflins ; près l'arlenal, a été 
| fondée par Sr, Louis, en 1:59, pour fix Carmes 
qu'il ramena de la teire- fainte , qui , après l'avoir 
| habitée pendant cinquante-huit ans, la vendirent à 
| Jacques Marcel : fon fils la donna aux Céleitins, 
en 1352. Charles V leur donna , en 1367, dx 


mille livres d'or & douze arçens de bois , à prendre 


, dans la forét de Morei, pour bâtir. En 1378 ,äl 
| donna l'hôtel courigu de. Robert Teftard ; receveur 
| des aïdes, qui fut-vendu pour acquitter ce qu'il M 
} redevoit. En 17/73, on a établi une éco'e d.orphe= 
 lins militaires, fiis d'officiers & de foldats inva- 
. Jides. Ils font encretenus , comme nous lavons 


déjà dit, aux dépens de M.le comte de Pawier. 


Ainfi, ces onze hôpitaux d'orphelins , avec les 


| enfans que l'hôpital des enfans trouvés entretient 
| en nourrice , en fevrage &en penfion, procurent 


D 


ent’eux des fecours journaliers à feize mille cents 


quatre-vingt-dix-fept enfans. 
Des hôpitaux pour les vieillards. 
HAUT ; 
40. La communauté des prêtres de Saihi-Frans 
gois de Sales, fondée en 1702, autrefois au fau- - 
bourg Saint-Marceau , derrière | hôpital de la Pitié , 
& préfenrement transférée au villages d'Ifly, pour 
vingt-deux pauvres prêtres, 


41. L'hôpital du fuint nom de Jéfus , deflervi 
par des fœurs de la Charité. IL eft fitué au fau- 
bourg Saint-Laurent, vis-a-vis la maifon de Saint- 
Lazare , fondé en 1659, pour dix-huit hommes 


_& dix-huit femmes venant de la campagne. Cet 


hôpital a été établi par des libéralités d’un inconnu, 


qui furent confiées à Saint-Vincent-de-Paul, en 


1653, 

C'eft le premier hôpital que Saint-Vincent-de- 
Paul ait fait conftruire ; il a fervi de modèle à 
beaucoup d’autres , commis aux foins de l'ordre 
infiniment recommandable des fœurs de la charité. 


J'ai porté ci-deflus les invalides (n°. 27.) pour 
quatre cents trente-quatre malades. Mais comme 
il fe trouve trois mille invalides dans l'hôtel , 1! 
reite à tenir compte de deux mille cinq cents 
foixante-fix perfonnes invalides & non-malades , 
que je comprends ici parmi les vieillards, 


J'en fais autant par rapport à l'hôpital général » 
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| par rapport à l'hôpital des peties-maifons, où l'on 
| a diftrait les malades de ceux qui font fimglement 
âgés , invalides ou eftropiés. L'on a remarqaé que 
l'hôpital -général logeoit douze mille pauvres au 
commencement de l'année 1786 , époque où fu- 
| xentrafflembles ces mémoires. De ces douze mille, 
| Jon a compris mille fix cents foixante-fept comme 
| mx la es, tant. à l'hofpice de Vaugirard (n°.22.), 
. à l'hôpital de la Pinié (n°. 24.7), a celui de la Sal- 
Lupétrière (n°.25.),qu'à celui de Bicêtre (n°. 26. ). 
… L'on a encore porté en compte fix cents cinquante- 
fix provenant des petits hôpitaux du Saint Efprit 
(n°. 35.7), des enfans-trouvés de la Couche £ r°. 

316.) & des enfans trouvés du faubourg Saint- 

Anroine( n°. 57. ); ce qui fait déjà une quantité 

de deux mille trois cents vingt-trois dont l’on a tenu 
compte , à dont. il ne fauroit plus être queftion. 
Il ne refte donc plus, pour compléter le nombre 


| neuf mille fix cents foixante - dix -fept invalides, 
“cftropiés & caducs. | 


Quant aux Petites-Maifons, on y trouve trois 
“centsiquatre-vingt-deux pauvres. Il en a été porté 
comme malades ( n°. 23. } deux cents trente-deux ; 
il ne refte donc plus à tenir compte que d'une. 
quantité de cent- cinquante petfonnes valides , plus 
œu moins âgées, 


Ainfi, les deux hôpitaux de vieillards , les mai- 
fons des Invalides , de la Pitié, de la Salpétrière, 
\de Bicètre , les Perites-Mailons, &c. fervent, par 
jour, de #fetraite à douze mille quatre cents cin- 
quante-une perfonnes feulement âgées, valides ou 
invalides , & non-malades, 


Il y a deux hôpitaux pour les pañlans, 


42. L'hôpital Sainte-Catherine , rue Saïnt-De- 
fis, au coin de la tue des Lombards. Des reli- 

ieufes de l'ordre de Saint - Auguftin en prennent 
Bb: Les pauvres femmes y font reçues & nour- 
riés le foir ; elles peuvent y coucher trois nuits 
‘de fuite. Deux falles, au rez de-chauflée, renfer- 
ment feize grands lits , où on couche jufqu’à qua- 
tre perfonnes, & cinq petits lits ; ce qui donne de 
quoi reurer, par jour, foixante-neuf femmes, En 
1226, Guillaume Barbelle, bourgeois, donna deux 
“arpens & demi près de Saint-Lazare , fur lefquels! 
al fr bâtir une maifon qui fut érigée en hôpital, 
pour retirer des filles & femmes de mauvaile vie. 
Elles acherèrent , en 1:53, douze arpens de terre ; 
St. Louis, en 1265 & avant , fit beaucoup de 
bien aux religicufes qu'il mit dans cette maiion ; 
en 1350, il en fixa lé nombre à cent. Lorfque les 


mailon fut démolie | de peur qu'ils ne sy forti- 
fiatlent ; les relgieules fe retirèrent rue St. Denis, 


Lions. Chailes VITE ordonna, en 1483, que cette 
mailon feroit occupée par des réligieufes de Fon- 
durifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


+, . nl > , A PAS 
des pauvres de l'hôpical-général , qu'a ajoater ici. 


|tier, près celle du Gros-Chener, 


anglois firenc leurs incurfions en France, cette ! 


dans un hôpital fondé en 1316, par Imbert de: 


l HOP FRE TRE 


 tevrault, ce qui futsexécuté en 14953 clics, y 


nt exercé l'hofpitalité jufqu'à la fin du fiècle : 


. fuivant leur OfIgINC ; ON Voir que cette commu- 


nauté poflédoit quatorze arpens. 


a ; % 

43. L'hôpital Sainte- Anaftafie &  Saint-Ger- 
vais , vicille rue du Temp'e, au Marais, foigné 
encore par des religieufes de l'ordre de St, Augul- 
tin, On y trouve dans une grande fille , au rez- 
de-chauflée , dix grands lits & huit à tiroirs, qu'on 
dégage le foir de deflous les précédens ; au .pre- 
mier étage fepe grands lits & cinq petits. On y 
loge les hommes trois nuits confécutives ; on, leur 


donne à fouper. Il s'y rend , de ces pafflagers, 


dépuis trente jufqu'a deux cents. J'ai pris cent 


pour terme moyen & le plus ordinaire, Cer hôpi- 


tal a été fondé en 1:71, par Guerin Mañlon & 
fon fils, pour donner l'hofpitalité. En 1655, les 
religieufes , qui étoient en trop grand nombre, 
acherèrent l'hôtel d'O , vieille rue du Temple, 
pour l'augmenter. 


Ainfi ces deux hôpitaux fecourent, par jour, 
cent-foixante-ncuf perfonnes. 


Il y a trois maifons de veuves, 


Les veuves n’ont, dans ces maifons , d'autre 
avantage que le losement , qui confifte eu une 
chambre , quelquefois un cabinet , un caveau au 
bois. Les logemens: les plüs commodes s’obrien-- 
nent à cour derôle , & par ordre d'ancienneté, 


44. Maiïfon des veuves , fondée en 142$, par 


Jean Chenard, garde de Îa monnoie , rue Saint- 


Sauveur , pour cette paroifie : il y a huit chambres. 
Ce fondateur laifla à fes héritiers la difpofition de 
fes plans. : 


45. La maifon des veuves de la rue du Sen-. 
vingt chambres 
à la nomination de mademoilelle de Pourpry. 


46. La maiïfon des veuves de Ia rue Montmar- 
tre , vis-à-vis de la rue du Jour, fondée en 1497, 
pour huit chambres, à la nomination de M. le 
Pileur de Brevannes , confciller au parlement, Ce 
qui fait trente-fix chaiñbres pour les veuves, 


Il y a des maifons où l’on retire la jeunefle pen 
dant le jour. 


La maifon de filature de la paroifle Saint-Sul- 
pice , fituée rue des Vivilles - Tuileries, & qui, 
comme on l'a du (n°: 32.), Joge & entretient - 
dèuze ôrphelins, procure en outre de l'occupation 
g des inftructions à quatre-vingt-{eize jeunes gat- 
çons 5 elle leur accorde auf le diner & le gourer. 
Il convenoit que l'on fit mention fous ce fecond 
“rapport, & que l'on tinr compre de ces quatre: 

FU 
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vingt-feize. enfans, qui reçoivent des fecours bien 
eflentiels, poele Pb : | 


- 47. La maïfon dite de la dentelle noire, pour 
- énquante-fix pauvres filles de la paroiïfle Sainr-Sul- 


pice , rue Sainte-Placide# faubourg Saint-Germain. 


- Ces enfans font occupés à faire de la dentélle noire. - 


‘On leur apprend la religion ; on leur montre à 
“Vre, à écrire, & on leur donne à diner & à 
gouter. | 


48. Les filles féculières de Sainte - Agnès , rue 
Plâtrière , près de Saint-Euftache. Leur établifle- 
ment commença en 1678 ; il fut ratifié en 1683: 


on y reçoit de pauvres filles pendant le jour. Outre 


les principes de religion , elles apprennent à tra- 
* vailler , à lire, à écrire ; on leur donne à diner &|, 

\ À c 

à goûter. Il y en a tantôt foixante, tantôt deux 


cents ; Je nombre le plus ordinaire monte à cent. 


Ainfñ le nombre de ces enfans , dans ces trois 


dernières maifons , eft de deux cents-cinquante- 


deux. 
I] fuit de ce qui précède : 


Que le nombre des pauvres valides & invalides, 


réfidant dans les vingt derniers hôpitaux dont on 
vient de parler , & dans les hôpitaux communs à 
des malades & à des valides, eft de 14,105. 


Si, à ce nombre , on joint celui des 
malades fecourus dans les vingt-huit pre- 
miers hôpitaux, & qui eft de 


Les quarante-huit hôpitaux de Paris. fe- 
font, par jour, un fervice qui s’écendra à 10,341, 


Si l'on ajoute encore les r$,000 enfans-trouvés 
entretenus en nourrice , én fevrage & en penfion, 


par la maïfon des enfans-trouvés , on aura Ja preuve | 


d'une afliftance publique , qui, à Paris, s'étend, 
-par jour, à 35,341 perfonnes.. 


foixante mille individus, il fuit : 


1°, Que ce nombre total de trente-cinq mille ! 
trois cents quarante-une perfonnes, fecourues jour- 


nellement , eft à la population de la capitale 
comme 4 eft à 18% à-peu-près, 


* 2°, Que les vingt mille trois cents quarante-un | 
-malades , valides & invalides , des hôpitaux de . 


Paris, font à la population, comme 1 eft à 324 
ou environ. 


3°. Enfin, que le rappott de fix mille deux cents 
trente-fix , nombre particulier & ordinaire des ma- 
Jades de chaque jour , des hôpitaux de Paris, eft 
à fa population comme 1 eft à 105 #. 


Nous terminerons par cette obfervation : que 
mous m'avons pas compris, dans ces réfulrats, les 


2. e- e. 1 , . 
{ fi nous y inférions toutes les pièces qui peuvent 
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plit aflez bien fa deftination. Il eft paflablement 
grand , fpacieux , propre , & les malades couchés 
feuls. L'autre, au contraire, réunit tous les maux 
& les dangers d'une population entafflée & man- 


quant des moyens de propreté , de commodité , = 


dont un aufli grand hôpital ne peut fe pañer. 


Ces inconvéniens ont été fentis par toutes les 


_perfonnes qui ont été à portée de connoître les M 
quantité habituelle de ma= : 


détails intérieurs & la 
lades de l'hôtel-dieu: 


Aufli depuis long-tems s'eft-on occupé des moyens 


d'y remédier, Le grand bureau de l'hôpitai-cénéral 


demanda en 1775 , au miniftre ayant le départe- 
ment de Paris, que l'hôtel-dieu füt bâti ailleurs & 
dans un lieu plus falubre ; projet également dé- 
fendu par M. Chemoufler & plufeurs écrivains dif 
tingués, © | | 


Enfin, en 1787, M. Poyer, architede de la 


"ville , adrefla au baton de Breteuil, alors miniftre 


du département de Paris , un mémoire dans lequel, 


après avoir montré l’infufffance & les incommo- 


dités du local de l'hôtel-dieu , il propofe un plan 


: pour en conitruire un autre à fe des cygnes. 


Ce mémoire fixa l'attention du gouvernement ; 


. & l’engagea à faire nommer une commiflion par 


l'académie des fciences, pour en faire le rapport, 


& prendre, fur les lieux mêmes , la connoifflance M 


des défauts & des befoins de l'hôtel-dieu. 


Il eft réfulté, de ce travail, un excellent écrit 
rédigé par M. Bailly, l'un des commiflaires, au- 


{ jourd’hui maire de Paris. On y trouve des prin- 
Et comme la population de Paris eft de fix cents” 


cipes clairs fur les conditions phyfiques & locales 
que doit réunir un Aépital pour être vraiment utile 
aux pauvres malades. Mais quelle que foit l'utilité 
de ces connoiffances , comme elles n’ont qu'un 
rapport éloigné avec notre travail , & que d'ailleurs. 
nous donnerions à notre ouvrage trop d'étendue , 


l’enrichir , nous nous contenterons de rapporter un 
abrégé de l’examen de l’hôtel-dieu , tel qu'il ef 


. dans le rapport des commiffaires de l'académie 5. 


nous y joindrons enfuite quelques détails fur fes: 
revenus & dépenfes , & nous bornerons à ces objets 


| ce qui concerne cet hôpital, 


Examen de l'Hôtel-Dieu de Paris. 


L'hôtel-dieu eft-il un hôpital fuffant pour K 
ville de Paris ? eft-1l commode ? eft-il falubre pour 


les pauvres malades dont il eft l'afyle ? Voilà Les 


“ 
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Ftois queftions qu'il eft naturel de propofer , & que 
l'examen des commillaires de l'académie doit ré- 
foudre: ;5.567 ù 


Pour décider fi cet hôpital eft fufifant , il faut 
récier les beloins de la ville 3 il faut connoître 


| 1e nombre des malades qu'elle y envoie , ou qu'elle : 
D More envoyer. On a publié, contre | 
| ‘le 
R 


; 7 a de M. Poyet, un petit ouvrage intitulé : 
evé des principales erreurs contenues dans le 
| mémoire relatif à la tranflation de l'hôtel-dieu, & 
dont l’auteur , qui a dû avoir tous les renfeigne- 
“mens néceflaires, aflure que le nombre commun 
- & journalier des malades eft dé 2300 à 2400 ; les 


lettres-patentes du 22 avril 1781 établiffent 2400 : 


À 2500 ; & un mémoire manufcrit que nous avons 

ous les yeux, préfenté en 1775 à l’adminiftration 

de l'hôtel-dieu , par les médecins de cet hôpital, 
porte ce nombre moyen à 3000 ou 3500. 


| La diverfité de ces réfultats ou de ces eftimations 
fait foupçonner que jufqu'ici l'on n'a pas eu de 


 connoiffances abfolument précifes fur te point. Les 


états dont nous avons parlé donnent le nombre 


des malades extftans à l'hôtel-dieu , le premier de , 


chaque mois. Nous avons additionné ces nombres 
de malades ides premiers de chaque mois , & nous 
avons déterminé le nombre moyen & journalier de 
2500, par un milieu pris en cinquante-huit ans, 
depuis 1720 jufqu'en 1772 , & depuis 1779 juf- 
qu'en 1785, {ur 695 jours différens 3 & comme 
ces jours font très-nombreux, comme ils font ré- 


pandus également dans toutes les faifors de l'an- 


née, il ne manque rien à l'exactitude de notre 
détermination. On peut donc regarder ce nombre 
_ moyen des malades, 2500, comme un élément 


2  politif, fixé d'une manière précife ; & on voit que 


les lectres - patentes qui évaluoient ce nombre à 
2500 , étoient fondées fur une évaluation aflez 
crade. 


Il en réfulte que l'hôtel-dieu doit être capable 
de recevoir au moins deux mille cinq cènts ma- 


lades. 


Cependant un hôpital cenftruit dans une grande 
ville , dansila capitale d'une nation puiflante & fen- 
fiblè , ne doit pas être réglé fur le nombre moyen, 
maïs fur le plus grand nombre des malades qui peu- 

. vent s'y préfenter. I faut fongér aux années , aux 
faifons ou les maladies font fréquentes , & où les 


malades abondent à l'hôpital. Ces faifons calami- 


teufes fe renouvellent dans des périodes aflez cour- 
tes ; on doit avoir des reflources prêtes lorfqu'’elles: 


arrivent, & ne fe pas mettre volontairement dans 
la néceflité d'éntafler les malades, d'introduire dans 
l'hôpital le mal-aife, la malpropreté, l'infalubrité, 
Murs age mort fait le plus de ravages; & de rendre 
les fecours plus difficiles , lorfqu'ils font plus né- 
ceflaires. Le nombre des malades d’une ville eft 
groportionné au nombre des habitans ; & quoique 
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le nombre des pauvres ne foit pas dans le même 
rapport, la population peut cependant donner une 
idée approchée de la grandeur de l'hôpital qu'on ÿ 
veut conftruire. Nous comparerons Lyon à Paris : 
ce font deux grandes villes, où il y a beaucoup 
d'ouvriers de luxe, L'hôpital de Lyon peut recevoir 
douze cents malades, & on eftime que la popula- 
tion de cette ville eft de cent-cinquante à cent- 
foixante mille ames, On eftime également que la 
population de Paris eft de fix cents quarante à fix. 


cents quatre-vingts mille ; & il paroïît qu'on peut 


établir que les nombres des habitans de ces deux 


-villés font comme 1 à 4. On peut donc croire, & 
| pat une première évaluation , que Paris a befoin 


d’un hôpital capable de recevoir quatre mille huie 
cents malades , pour offrir à la misère des reflour- 
ces pareilles à celles que lui offre la ville de Lyon. 


Cette détérminanon va être établie fur une bale 


plus folide, & par des faits & par l'expérience. Les 
mêmes états imprimés nous ont fourni les moyens 
de connoître le nombre des malades , dans les terms 


| & dans les jours où il y a eu le plus d'afduence. On y 
| voit que , dans les premiers mois de, 1749, 17413 


1742 , les malades ont toujours été au-deflus de 


trois mille ; & que le 1 février 1742, leur nombre: 
a été jufqu'à trois mille huit cents vingtfix. On 
à . + . L 

| VOIt CNCOrE QUE depuis-ie 1 novembre 17$0 jufqu au 


r novembre 1752, c'eft-a-dire, pendant deux ans 


entiers, ce nombre a toujours furpañlé trois mille, 
À & a été, le 1 mars 1752, jufqu'à trois mille neuf 


cents fix. Il ne faut pas croire que ce foit un jour 


| par hafard ; c’eft pendant un tems confidérable, 


| c'eft depuis le r décembre 1751 jufqu’au 1 juin 
1752, c'eft-à-dire, pendant fix mois révolus, qu il 
l s'eft.. maintenu entre trois mille fix cents neuf & 


trois mille neuf cents fix. Il en réfulte que les mé- 
decins de l’hôtel-dieu ont eu égard à ces calamités, 
aflez longues & aflez répétées, quand ils ont eftimé 
que le nombre journalier des malades étoit de trois 
mille à trois mille cinq cents ; & en fe réglant {ar 


: . ! 
le plus grand nombre , on doit en conclure la né- 


ceflité de placer à lhôtel-dieu quatre mille malades. 
C'eft dans cette vue , & fans doute en prenant 


| pour bafe un calcul pareil au nôtre, que le rot, 
! dans fes lettres-patentes du 22 avril 1781, ordonne 


de difpofér l'hôtel-dieu de manière q#'il puiffe con- 
tenir au moins trois mille malades , couchés feuis 
dans un lit; & de ménager un efpace qui puifle 
contenir mille malades de plus , mais placés comme 
ils le font aétuellemenr. Les lettres-patentes ont 
donc ftatué fur une poñlibilité de quatre mille ma- 
Jades, | 


Cependant nous croyons que Îes malades peu- 
vent furpafler le nombre de quatre millé, dans les 
tems de calamité. Nous le croyons d’abord , parce 


que l’auteur du relevé dit, & non fans y être fondé, 


qu'on n’a jamais vu plus de quatre mille huit cents 
malades à l’hôtel-diew 3 & il avoue qu'on y en a 


vu réçllement-une fois quatre mille huit cents, Içi 


à | FA2 


2 
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_ nous regrettons de n'avoir pas eu la communication 

des regiitres ; nous ne connoïflons la quantité des 


malades que pour le premier de chaque mois ; nous 
ignorons fi, dans le cours de ces mois , le nombre 
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des malades n'a pas furpaflé quatre mille, & ap-. 
ptoché quatre-mille huit cents. Nous croyons encore 
que ce nombre doit furpafler quatre mille, parce : 


que fi les malades étoient couchés feuls dans un 


lit, fi l'hôtel dieu n’étoit plus un lieu d’effroi pour 


les pauvres , qui n’y viennent qu'avec une extrême 
répugnancé , on vérroit augmenter le nombre des 


maladès qui s'y font porter. Nous ne nous diffimu- 


lons pas , difent les lettres-patentes , que ce nombre 
pourra augmenter à mefure qu'on ne fera pas re- 
poule de ces lieux par le fentiment des maux qu'on 
y craint, ; 


On obje@tera que l'hôrel-dieu a été foulagé par 


J'érablilement de plufeurs hôpitaux, tels que celui : 
des gardes-françoifes, & les hofpices fondés dans : 


différentes paroiles. On dira que l'hôpital-général 
. A > £ ; AA . 
. va retirer incefflamment fes malades de l'hôrel-dieu, 


que M. le baron de Brereuil établit à Popincourt. 


un hôpital pour la garde de Paris, & que laug- 
mentation prévue dans les lettrés-patentes , peut 
être compenfée par ces fecours. Nous ne pouvons 
rien dire fur cette compenfation incertaine ; nous 
n'avons point de moyens pour calculer, avant le 
tems, l'effet des cauies morales : mais 1l y a un 
fait très-remarquable , que nous devons citer ici; 
c'eft que la population de Lyon fournit à l'hôpital 
un nombre de malades qui, en prenant la moyenne 
_de fix années , eft de douze mille huit cents qua- 
rante-fept. l’année moyenne des malades, à lhô- 
_tel-dieu de Paris, eft de vingt-un mulle trois cents 
vingt-deux. D'ou il réfulte que, dans une ville 
quatre fois plus peuplée, l'hôtel-dicu ne reçoit pas 
le double des malades que recoit l'hôtel-dieu de 
Lyon : ce qui vient fans doute en partie de ce que 
là ville de Paris a d’autres fecours , d’autres hopi- 
taux où différens malades font admis. Mais tous 
ces hôpitaux, pris enfemble , ne reçoivent pas aflez 
de malades pour produire cette différence, elle a 
une autre caufe ; & cette caufe ne peut être que 
la répugnance des pauvres pour l'hôtel - dieu de 
Paris. Lorfqu’elle {era ceilée , le nombre des ma- 
lades augmentera, & dans une proportion peut. 
être confidérable, que nous ne pouvons pas ap- 
préCiE 


Il n'y a rien au monde qui empêche que ve 
rombre n’aille à quatre milice huit cents, puifqu’on 
a vu quatre mille huit cents malades à l'horel-dieu ; 


& cette raifon nous détermine à croire qu'un h6- 


pital conftruit pour la ville de Paris, dans un fiècle 
d'humavité & (ous un règne de bierfaifance ; un 
hôpital deftiné à fuffire aux tems oules maladies 
abondent , comme en 17$0, $1,52, doit être 
capable de recevoir quatre mille huit cénts malades, 
& contenir quatre mille huit cents lits, 


l 
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Avant de fuivre les commillaires de l’académié … 


LÉ 


dans les détails des moyens d'exécution pour rendre: 
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un Apital falubré & utile‘, nous croyons devoir 
confioner ici quelques connoiflances pofitives fur 


les revenus, les dépenfes, le nombre des malades 


& la mortalité de l’hôtel-dicu. 


D'après les tableaux inférés dans le compterendu 
| en 1790 , par le département des hôpiraux , a l'at- 


femblée des repréfentans de la commune, il réfuité 


que depuis l’année 1780 , jufques & y compris 4 


1789 , la recette des revenus de l'hôtel-dieu s’eft… 


montée , toutes charges déduites , à 13,332,5 80 Liv. 


ce qui fait, par année, 1,333,258 Liv. 


Cette fomme fe compofe’ du produit des biens 
que l'hôtel-dieu pofsède à Paris, 8 qui fe monte, 
année commune , à 268,905 liv. 3 de celui des 
biens de campagne , année commune , 95,300 liv. 3 
de 426,191 liv. de rente ; de droits divers & oétrois 
établis à fon profit aux entrées , année commune 
426,450 liv. ; du droit fur les fpedtacles , 118,616 
liv. ; de revenus cafuels , 113,213 liv. fur lefquelles 
fommes il y a 25,417 liv. de charges & répara- 
tions annuelles. TU à 

Depuis la même époque de 1780, jufques & com- 
pris 1ÿ89, le même hôpital a dépenfé 13,428,5$9 
liv.; c’eft, année commune, 1,342,856 div. 


À 


Cette fomme de dépenfes fe compofe annuelle= 


ment de 119,511 liv. d'entretien des lieux hofpita- 
liers , de 68,195 Liv. de frais de régie, d'appointe- 
mens & de gages, de 127,307 liv.: en. bleds.,& 
panneterie, de 362,384 liv. en viande de bouche- 
rie, de 132,478 liv. en vin , de 159,789 en dé- 
penfes de cuifine, de 109,594 liv. en bois &'char- 
bons , 202,740 liv. de dépenfes diverfes, de 60,85 8 
livres, Fra 


Il eft entré à l'hôtel. dieu, toujours depuis la 


_même époque. 1780 ; jufques & compris! 1789». 


262,785 perfonnes ; c'eft, année commune, 26,179: 
Il eft né, pendant le mème tems, 15,345 enfans s 
c'eft, année commune , 1,535 ; ce qui fait prefque 
un feizième des naiflances de Paris. Il eft mort, 


pendant ces dix ans, $0,$40, ce qui donne 5,054 


inutts pour chaque année. 


Notre objet n’eft point d’érenére plus loin ces 


: obfervations : nous remarquerons feulementque céc: | 


hôpital a éré jufqu’a préfent, & eft encore-admi- 
mitré par un bureau d’adminiitrateurs : & confié: 
aux foins de quatre-vinat-deux fœurs hofpitalières ;: 
ci-devant engagées par des vœux perpéruels ;:lef= 
quelles font aidées, dans leurs fonétions , par vingt 
filles , dites de la chambre, qui fe confacrenr am 
fervice de l'hôpital , fans recevoir detsages. L’hôtel= 
dicu renferme encore environ cinq.cents quatre= 
vingts ferviteuxs & fervantes gagés &répandus dans 


les différentes falles & les diérens: offices > Vingt 
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officiers principaux, foixante-deux officiers de fanté, 
non compris les médecins , qui né font ni nourris , 
ni logés dans la maifon, ce qui fait un nombre 
total de fept cents quatre-vingt-dix perfonnes envi- 
| mon , employées direétement ou indircétement au 
érvice des malades dans cet hôpiral, 


d flons maintenant aux réflexions des commif- 


Ti 


filé de l'académie fur les différens moyens de 


«principalement fur l'hôtel-dieu & fur Paris, leur 
utilité peur facilement fe généralifer , & s'appliquer 
à tout autre Aôpira!. 


n Quel eft le but qu'on fe propofe en conftrui- 
| fänt un hôpiral? c'eft de fouiager le pauvre malade; 
cet de le traiter avec le plus grand foin & en 
= même-temps avec le plus d'économie poñlble. Ces 
| deux obiets prefque contraires, femblent impofer 
des obligations différentes ; le befoin , le bien être 
du malade , exigeroïent qu’il füc traité chez lui, 
dans fa famille , s'il en à une , ou confié à une 
garde, s'il vit feul & ifolé, & aun médecin , & a 
un chirurgien qui le vifiteroient. Ces fecours que 
fe procurent les gens ailés, ne font-ils pas trop 
difpendieux pour que la fociété s’en charge en fa- 
veur de vous les pauvres? On ne peut leur pro- 
curer ces fecours , quaad ils font malades, qu'en 
les réaniflants & cette économie eft le principe 
qui femble établir la néceflisé des hôpitaux. 


Nous ne voyons que trois moyens de-foigner 
“les pauvres malades : le premier eft de les traiter 
chez eux-mêmes ; le fecond eft de les recevoir dans 
un hofpice où ils feront trairés en commun; le 
M troifièeme eft de les réunir en nombre dans un ou 
| plufieurs grands hôpitaux. 


. Le-premier moyen, celui de faire traiter les ma- 
lades chez eux, demanderoit un partage des reve- 
nus d: l'hôtel-dieu , entre les différentes paroiïiles 
de Paris. Nous ignorons fi ce partage feroit prati- 
cable ; nous croyons qu'il auroit des inconvéniens, 


peur semer eine 


Alors Ja diftriburion des remèdes & des alimens feroit 
fujette à uneunfinité d'abus. -Comment feroit - on 
für que les remèdes payés ont été fournis, & que 
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y'avoiwun prix fixé pour la journée des malades, 
ce prix feroit trop fort pour les uns & trop foible 
pour les autres; le prix ne peut s'établir que fur 
un grand nombre, & par la compenfation. Ici la 
compenfation feroit au détriment d’une partie des 
malades. Tous les pauvres malades de Paris font 
foulagés par les fecouis réunis & des revenus de 
lhôtel-dieu & des charités des : paroiïffes. Si on ver- 
foit dans ces paroïfles les revenus de l'hôrel-dicu , 
la charicé fe repoferoit peut-être {ur la charité pu- 
blique ; & il y a lieu de craindre qu'on ne dimi- 


Mfecourir les pauvres malades ; quoiqu'elles roulent | es aumônes & les répandent avéc autant d'écono- 


Ces malades feroient-ils défrayés felon leur beloin ? 


les alimens diftribués n'ont pas été détournés ? S'il | 


nuèt , fi on ne tarifloit pas la fource des aumônes. 
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cinq prêtres &, quatre enfans de chœur, quinze | Mais en fuppofant que l’on püt remédier à une 


pattie de ces inconvémiens , & que les autres 
neuffent pas lieu, on ne peut trairer les malades 
chez eux que lorfqu'ils ont un domicile; beau- 
coup de pauvres habitent en chambre commune, 
& dans des lieux où ils ne pourroient refter ma- 
Jades. Il faut des hôpitaux pour cette efpèce de 
pauvres. Le foin de les, foulager malades dans feu 
propre afyle, appartient à MMles curés 3 ils s’en / 
acquittent avec un zèle exemplaires ils foljicitene 


mie que de fidélité. Ces aumOnes fufäfent dans un‘ 
nombre de paroilles; il y en a plufieurs qui n’en. 
voient point de malades à l'hôtel-dieu : la charité 
publique ne doit faire que ce que ne fait point {a 
chatité particulière, 11 paroît donc naturel de laifler 
les chofes comme elles font à cer égard, & de 
réferver les fonds publics pour les hôpitaux. Voyez 
PAUVRES. 


Mais doit-on divifer les fecours de Ja charité pu- 
blique , & fubftituer un nombre d'hofpices érablis 
dans les paroiffes, à un hôpital unique? C'eft le 
fecond moyen de foulager lès malades. L'hofpice 
de Saint-Sulpice , ou régnent l'ordre , la propreté, 
| économie ; où l'humanité veille aux befoins des 
pauvres, & où les mêmes foins guérifient à-peu- 
près autant de malades qu'à la charité , a fair naî- 
tre l'idée des héfpices. Il eft naturel de vouloir 
procurer des fecours femblakl:s à toutes les pa- 
roiffes, & de répéter par tout unc inflitution qu'on 
admire avec juftice. Il eft cerrain que moins qu'il 
y a de malades réunis, plus il eft aifé de les bien 
foigner ; mais fi un hôpital un que à de grands in- 


| convéniens, les hofnices en ont aufli qui ne font 
À L] rE g 


pas moins importans , & qui fufäfent pour les 
exclure quand on les propofe comme moyen unique, 


Comment pourroit-on conftruire ces hofpices, 
fuivant les principes que nous avons établis dans 
ce rapport? Le terrein manqueroït dans Ja plapart 
des paroiïfles de l'intérieur de Paris; on y trou- 
veroit en petit les vices qui tichnent au défiuc 
d'emplacement , & tout ce qui rend lhôrel-dieu 


.infalubre. Ces hofpices feroient reflerris, abrirés, 


la circulation de l'air y feroir gênée par les édifices 
voifins. Jl faudroit ou accoupler les falles, ou les 
élever par érages. Ou placeroit-on lies convale{cens 
pour les féparer des malades ? Où feroient les pro- 
menoirs de ces-hofpices ? Chaque quartier autoie 
donc dans fon fein un foyer de maux &un fpec- 
tacle de misère ; il en. rélulteroir que par une 
trifte réciprocité , les habitans de la ville incom- 
moderoient paï-tout les malades, &les malades 
incommoderoient par-tout les habirans. 


Mais fi nous examinons la deftination des hôpi- 
taux, qui eft de foulager tous les malades, fans 
en excepter aucun, nous verrons que les hofpices 
n'y fufhiroient pas, & que, cet.objet ne peut être 
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rempli dans fon entier, que par un ou plufieurs 
hôpitaux communs à tous, 


Ces hofpices n'auroient qu’un nombre borné, 
un. petit nombre de lits. Ils feroient fans reffources 
dans les mauvaifes années, ‘où le nombre des ma- 
Jades eft confidérablement augmenté. Le calcul des 


- probabilités enfeigne que les petites caufes incon- ! 


nucs, auxquels on eft convenu de donner le nom 


de hazard , ne fe compenfent que dans les grandes 


. . - al D 
combinailons, & ont une influence très-marquée 


dans les petites. Lorfque ces caufes augmentent 
d'un quart ou d'un cinquième le nombre des ma- 
these l'hôtel-dieu , il n’y a point de doute qu'ellés 
ne puiflent doubler ou tripler les malades de telle 
ou telle paroïffe. Les lits étant pleins , il faudra 
refufer les malades ; que deviendront-ils? Alors on 
aura befoin de proteétion pour être admis , & bien- 
tôt les indigens feront préférés à des néceflireux fans 


Paris, ou tout eft confondu , où arrive tous les jours, 
où vit une multitude d'hommes inconnus , qui m'ont 
que des befoins & point de refflourcess il faut 
ün hôpital où on ne refufe, perfonne. Première 
raifon qui séceflite un hôpital cominun, 


L'hôtel-dieu n'eft point pour Paris feul ; les 
pauvres des campagnes voifnes ont befoin de cet 
afyle. Dans quels hofpices des paroïfles feroient 
ils reçus ? Il faut cependant qu'ils le foient, La ville, 
le chef lieu des habitations, doit avoir des fe- 
cours pour toutes fes dépendances. Il faut donc 
que Paris ait d'autres fecours que ceux .dés pa- 
roifles ,, & un hôpital ouvert pour les pauvres des 
campagnes , feconde raifon qui néceffite un hôpi- 
tal commun. 


Suivant Île témoignage de MM. les curés, il ef 


« des hommes huiniliés de leur pauvreté, des hom- 
mes que des revers ont conduits à Ja misère, qui 
“vont comme inconnus à l'hôtel - dieu, & qui rou- 
giroient d'être vus a l’hofpice. Une malheureufe fille, 
honteufe de fa foiblefle , itoit-elle à l’hofpice 
dc fa paroiffe? Il faut , (ur-tout dans ce dernier 
cas, favorifer le defir de fe cacher , qui eft un 
srefte de mœurs ; il faut tendre une main fecoura- 


ble à la foiblefle, pour empêcher les crimes. Cette ! 


-confidération appartient à la politique comme à la 
morale. Toures les naiffances à | hôtel-dieu -ne font 


pas fans doute illégitimess mais il s'agit, année 


commune , de quatorze cents deux enfaus , qui 


naïflent pour l'état, & de quatorze cents trente- | 


trois mêres qu'on doit ou cacher ou conferver. Il 
faut donc un hôpital pour les femmes en couche, 


ou les filles devenues :mères puiflent être confon- : 


dues. Troifième raifon qui néceflie un hôpital 
commun, 


Il y a des traitemens à Paris, tel que celui des 
fous ; il y a des opérations chirurgicales , telles que 
la taille, le trépan, l'opération Céfariènne, l'ex- 


Î confommé., C’eft ce qu’on ne peut réunir que dans … 
| pauvres les mêmes avantages que l'or procure aux. 


| chirurgicales, Quatrième raifon qui néceflite un. 
hôpital commun, MES RER 


commun , eft celle des maladies contagieufes. Ces … 


Mais alors il faudra des falles particulières pour 
les maladies contagieufes ; 1l en faudra pour féparer 
les différentes maladies ; il en faudra pour les home 
ASS | mes & pour les femmes. Ces difpoftions exigeront 
recommandation, Dans une ville immenfe comme  ,, certaine étendue ; & comme il arrivera fou- u 
vent que le local dont on pourra difpofer n'aura 


| multiplier les érages , renouveller tous les incon- 
| lées, traitées avec les autres, on reproduira tous. 
| Jange. Si ces maladies ne font pas reçues dans les 


hofpices , il faut donc encore un hôpital pour les 
: maladies contagieufes, VER 


. * . , A e : 
| troifième moyen, celui d’un ou de plufeurs hôpi- 
taux ouverts à tous les malades ; mais nous ne re- 


nous favons que les malades y font plus fuivis, « 


un moyen unique, quand ils n’exiftent que pour 


» C4 Pace # 
traction de la catara@te , l'amputation des membres! 
qui demandent ou un local vafte , oudes mains 
habiles , exercées & furveillées par un me # 
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un grand hôpital ; il offre gratuitement aux plus 


plus riches. 11 faut donc un hôpital où l'on traite 
les fous, & où fe faflent les grandes opérations 


Enfin, la dernière raïfon qui néceflite un hôpital. w 

à o . 
maladies font-elles reçues dans les hofpices? On y 
fera forcé lorfqu'il n'y aura pas d'autre hôpital, M 


point aflez détendue , il faudra accoupler les falles, 
véniens de l'hôrel-dieu ; & ces malädies écant mê= M 


les maux qui réfultent, à l'hôtel-dieu, de ce mé: 


Ces confidérations nous conduifent à préférer le 


nonçons pas au bien que peuvent faire les hofpices ; 


mieux traités, mieux confolés. Un avantage incfti- 
mable de ces établiflemens, quand ils ne font pas 


aider & foulager les hôpitaux, c’eft que, fans in- 
juftice , les malades peuvent y étre choifis. L'hu- 
manité , qui refufe un infortuné, fait qu'il trouvera 
d’autres fecours ; elle s'attache d'autant plus à fes 
adoptions , & le petit hôpital reflemble à une fa- 
mille , où des enfans feroient traités par leurs pa- 
rens. Le gouvernement doit donc encourager ; la 
fociété doit payer de (on eftime les perfonnes ver- 
tueufes qui établiffent des hofpices , comme ceux 
de Saint-Sulpice , de Saint-Jacques du Haut-Pas, 
de Saint-Médéric , de Saint-André, Mais ce font 
toujours des \charirés particulières , elles ne doivent 


tien Oter à la charité publique. Il ne faut rien de 
borné; il faut un grand hôpital. cominun dans une 
ville confidérable , ou la misère foumet tant d'indi2\ 


vidus à une deftinée commune. Elle a befoin d'un L 
hôpital où on ne-refufé perfonne , où les pauvres | 
de la campagne foient'admis ; celle a befoin d'un 
hôpital où fe faflént les opérations difficiles, dif 
pendieufes ; d’un hôpital qui , par fon étendue & ÿ 
fa difpofition , permette de féparer & d'éloigner les 
maladies contagieufes des maladies ordinaires, 
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_! On peut encore obferver qu’en multipliant trop 
les hôpitaux, on les fouftrairoit , en que'que forte, 


o 


aux Pre sie nation ; l'attention publique , à : 


force d'être partagée , deviendroit prefque nulle. 
Dans un grand état, les grands établiflemens fem- 
blenc feuls lui appartenir ; feuls ils ont une mafle 
qui réfifte au tems, & importance qui fe fait 
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(| D L'état à ui les a élevés doit les 


loutenir ; leur confervation devient un devoir facré, 


1 un devoir d'autant plus indifpenfable , que tout fe 


palle au grand jour. Si l'hôpital manquoit de fonds 
pour foulager les malades , l'édifice , en partie dé- 
ert , recevroit les maléditions du pauvres & 


l'homme dur, qui l’auroit ainfi fermé à la misère, 


néchapperoïit pas aux reproches de la nation. Cer 
avantage des grands hôpitaux eft précieux , car fi 


les vertus privées font d'autant plus eltimables qu’el- 


les font plus libres, il eft bon , il eft néceffaire 
que les vertus publiques foient commandées par les 


_ cisconftances, & que les hommes foient enchaînés, 


par ces circonftances mêmes , aux devoirs de pre- 
mière néceflité. C’eft encore un avantage de ces 
hôpitaux, que ladminiftration en eft plus facilement 
éclairée ; cette lumière encourage les hommes qui 
fe dévouent à des fonétions pénibles & gratuites ; 
&c'eft pour leur ménager le tribut d'opinion qui ef 
leur récompenfe , que les lettres-patentes, du 2% 
avril 178: , ordonnent que les comptes de recette 
& de dépenfe de l’hôtel-dieu feront annuellement 
inprimés. 


S'il ne paroît pas convenable de conftruire , pour 
cinq mille individus, un grand hôpital qui feroit 
une ville de malades, on voit qu'il y auroit des 
inconvéniens à trop fubdivifer .cet hôpital, & à le 
difiribuer dans Paris , en petites parties. Il y a donc 


un milieu à prendre entre un hôpital unique qui 


feroit trop grand, & vingt ou trente hofpices qui 
feroient trop petits. IL femble que la néceflité de 


retirer l'hôtel-dieu du centre de Paris, -& de le pla- 


cer aux extrémités , jointe à la confidération de la 
diftance trop grande où cet hôpital, placé à une 
extrémité , feroit de toutes les autres, doit con- 
duire à établir quatre hôpitaux , dans quatre points 
choifis de la circonférence de Paris : & ce qu'il y 


" a de fingulier, c’eft que l’état des chofes ramène- 


roit le fyftéme des hofpices à celui de ces quatre 


hôpitaux. + 


* Toutes les paroiffes de Paris ne fourniflent pas 
des malades à l'hôtel-dieu, proportionnellement à 
leur étendue. La médiocrité a fes quartiers comme 
Ja richefle , & la grande misère cft reléguée aux 
extrémités & dans les faubourgs. Les clafles qui 
fourniflent le plus à cet hôpital, font celle des ma- 
çons & des manœuvres , qui abondent dans une 
ville où on bâtit fans cefle & de toutes parts ; celle 
des favoyards , des auvergnats ; qui font ramoneurs 
& porte-faix ; enfin celle des artifans & des ouvriers 


gagnant jouraées, & qui font fans reffources lorf- 


+: 
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que Ja maladie interrompt le travail. La plupart de 
ces individus habirent en bandes dans des chambres 
communes , & dans des quartiers où ces chambres, 
font moins chères, c’eft-à-dire, dans les faubourgs. 
Ces clafles, qui fourniflent tant de pauvies mala- 
des, obligeroient donc d'agrandir en conféquence 
les hofpices des faubourgs. 


On ne peut guère avoir une idée de la population 
des parouiles ; qu'en comparant jeur mortalité à la. 
mortalité totale de Paris. Ainfi, par exemple , cette 
mortalité totale a été, en 1785, de 20,365 per- 
fonnes ; & en retranchant, de cette quantité, les 
proteftans & tout ce qui eft mort en religion & 
dans les hôpitaux , il en reftera 15,345 pour la 
mortalité des paroifles. Sur cette quantité, Saint- 
Euftache a eu 1224 morts, Sainte-Marouerite 1097 ; 
de forte que la mortalité de ces paroifles eft à la 
mortalité générale , comme un à onze, & comme 
un à douze, Nous la fuppoferons égale pour l'ure 
& l'autre de ces paroïfles, & comme un à douze, 
Or, nous avons établi que le nombre commun & 
journalier des malades de l’hôrel-dicu eft de deux 
mille cing cents, & que ce-nombre , dans les mau- 
vaifés années, peur aller jufqu’à quatre mille huit 
cents. On pourroit donc croire que les hofpices de 
ces deux paroifles recevroient , dans la railon d'un 
à douze , deux cents malades dans les tems ordi- 
naires , & quatre cents dans les tems de calamité, 
Il faudroit donc un local difpofé pour quatre cents, 
puifque, fans égard aux tems, c'eit le plus grand 
nombre des malades qui doit régler la capacité des 
hôpitaux. Un hofpice de quatre cents malades eft 
déjà un véritable hôpital. Mais fi l'on confidère que 
les paroifles de Saint-Euftache & de Sainre-Maroue- 
rite renferment les faubourgs Montmartre &-Saint- 
Antoine , peuplés de pauvres, & où habitent, en 
grande partie, les clafles ouvrières & indigenres 
dont nous avons parlé, on verra que ces. paroifles 


doivent envoyer à l'hôtel-dieu , relativement aux 


autres, un nombre bien plus grand de malades , 
que celui qui réfulreroir de leur étendue comparée. 
Ce n’eft pas trop de. doubler le nombre de quatre 
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cents que cette étendue nous a indiqué, & de le 


porter a huit cents ; fur-tout en ob{ervant que nous: 
avons fuppofé les variations du ombre des mala- 
des, dans ces hofpices , proportionnelles a ceiles 
de l'hôtel-dieu , tandis que les règles de la proba- 
bilité font connoîftre que ces variations y peuvene 
être beaucoup plus grandes. Il en réfuite que cer- 
taines paroiflks des faubourgs auront befon de 
femblables hofpices , placés dans cette circonférence: 
où la misère habite 3 & ces hofpices de huit cents . 
malades font précifément les grands. hôpitaux done 
nous croyons avoir montré la néceflité. Nous pen- 
fons feulement que quatre. hôpitaux fufiront, & 
quil convient de les porter de huit à douze cents, 
pour embrailer le nombre de quatre nulle huit cents: 
malades , que paroït demander , dans les ças extrê- 
mes, la population de Paris. 
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Nous croyons donc que l'académie doit propofer 


au gouvernement de partager le nouvel hôpital , 


qui doit fufñre à quatre mie huit cents malades , 


en quatre hôpitaux de douze ceñts malades cha- 


.cun; & qui pourront être placés aux quatre extré- 


imités de la ville de Paris. Nous fuppofons que les 
bâtimens de ces hôpitaux feront compofés d'un rez’ 
de-chautffée & de deux étages, avec caves voûiées 
& gréniers. Nous defirerions que Îles malades n'oc- 


.cupaflent que le premier étage ; mais comme une 


pareille difpofition produiroit un grand développe- 
ment & prendroit trop de terrein , nous propofons 
de placer les «officiers au fecond étage, les malades 
au premier & au rez-de-chauflée, Le rez-de-chauf- 
fée, fuffifammenc élevé au-deflus du fol, fera pa- 
reillement réfervé aux convalefcens , qui font à- 
peu-près un ciers des malades. Il n'y aura donc 
jamais qu'un petit nombre de malades proprement 
dits, dans le rez-de chauilée 3 & cet arrangement 
facilitera aux convalefcens la promenade & l'exer- 
cice de leurs premières forces en plein air. 


Quant à la difpofñtion générale des bâtimens, 
nous croyons que la forme circulaire , adoptée pa 
M. loyet, n’eft pas la meilleure. La forme quarrée 
a l'inconvénient que les falles rentrent les unes dans 
les autres, & que les croifées des angles font trop 
voifines ; lorfqu'elles font ouverres , l'air infecté 


peut pañler facilement d'une {alle dans l'autre. La 


diredtion des falles en rayons eft dans le même 
cas ; les croifées fent trop voilines en approchant 
du centre , & la forme circulaire des galeries où 
cles abourifent, n’eft pas la plus favorable au 
renouvellement de l'air vicié. D’ailleurs,ces rayons, 
dirigés à cous les points de la bouffole, ont tous 
es expofñrions différentes ; er, parmi ces expoli- 
tions, 1l y en a une meilleure , qui, dans un édifice 
confiruit pour un hôpital, doic être employée, 
Les {alles aflemblées en croix ont les mêmes incon- 
véniens que des formes quarrées; ces failles s'enñ- 


lent & communiquent trop direétement, On peut, 


fans doute , en renouveller l'air au moyen d'uu* 


dôme placé au centre, qui lert de ventilateur, com- 
me l'a propolé M. Petiren 1774, & rendre, comme 
Jui, ce ventilateur plus aétif par le feu ; mais quel- 
que utilité que puile avoir le ventilateur , il vaut 
encore mieux n'en avoir pas befoin. Nous croyons 
que la difpoftion la plus falubte, pour les hôpi- 


taux, feroir celle où chaque falle , fi cela étoit pofe 


fible , formeroit un hôpital particulier & ifolé ; 
mais ce qui n’efk pas praticable fans une grande 
dépenfe , quant aux falles , le. devient quant aux 
batimens. Au lieu d’enfermer une cour par trois 
ou quatre corps-de-logis, on peut les développer, 
Jes iloler , les efpacer. Nous propofons que ces 
bâtimens foient des parallèles, auxquelles on don- 
mera la longueur qu'on voudra, & que nous fup- 
pofons icide cent- dix à cent-vingt toiles : ces 
arallèles feront féparées par des cours dela même 
Du + & larges de vingt a trente toiles, qui 
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_lexpofition au midi, en offrant d'autres moyens” 
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formeront de vaftes promenoirs. Noûs devons dire 
que l'idée de certe forme d'hôpital appartient à 
M. Leroy, de cette académie , qui l’a éxpofée dans 
un manufcrit lu en 1777, non encore imprimé, … 
& dont nous regretrons de n'avoir pas eu conaoi= 
fance. Nous propofons de diriger ces bâtimens de. 
J'et à l'ouelt, afin que les croilées donnant du 
nord au midi, le vent du nord puifle rafraîchit 
les falles pendant l'été, & fournir un moyen dem 
fécher les planchers quand on les a lavés ; & que“ 
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de fécher , procure aux malades un jour qui leur 
eft toujours agréable , & une chaleur qui leur eft 
fouvent néceffaire, L'excès de cetre chaleur eft 
rare dans nos climats, & il eft par conféquent” 
d'autant plus facile d'y remédier. | 208 
Nous infiflons pour que les malades foient à» 
jamais couchés feuis ‘conformément aux principes 
-phyfiques que nous avons expolfés, & fuivant ce w 
_qui a été décidé & arrêté par la bonté du roi 
Nous infitons pour que Les lis, chacun de crois « 
pieds , foient féparés par des ruelles de même are 
geur , & qu'il n’y ait jamais que deux rangs de 
hrs, Ces failes ayant vingt-quatre picds de large, 
on aura, dans le milieu , un patiage de douze 
pieds. Nous conicilions de faire les couthettes en 
fer , & nous infiftons fur la néceflité de garnir ces 
lits de matelas de laine, quon de mateias de plu-. 
me ; de ne jamais vider les paillailes dans les fal- 
Jes , mais de les vider & d'en brüier la pailie dans” 
les cours , à une diitance fufñlante des batimens 
de l'hôpital. DE 


Il fera convenable que les planchers des falfes” 
foient daliés en ptrres , autant que cela fera pof- 
fible. Les joints dégradés des carreaux" forment 
néceflairement des creux où {e logeut toutes 1ortes 
de faletés & de matières féudes qui y fermen-, 
tent; ces planchers ne peuvent jamaf étre bien 
javés : 1l faut , an moins , qu'il y aic des dalles 
fous les hits, dans les ruelles, & que le refte de 
la faille foit carrelé en carreaux de grand échan- 
tion, Mais nous croyons que , {ans trop charger. 
le plancher , on pourra le carreler en entier- de 
dallès, pourvu qu'elles n'aient que deux pouces” 
d'épaifleur. Alors, en inclinant ces dalles vers le 
milieu de la falle, on y ménagera une rigole pour” 
l'écoulement de l'eau , & pour difliper plus facile- 
ment | humidité après le lavage du piancher. Ces. 
dalles feront fimpiement foiées 3 fi elles étoient 
polies , elles feroient g'iflanres ; & comme elles peu- 
vent le devenir par iufage , on en préviendra en 
danger en y répandanc du fable, | 

Quant au plancher fupérieur , nous n'avons pas 
propoté des voûte. ; qui exigeroient des: murs trop. 
forts & une dépenfe crop confidérable ; mais il 
faudra plafonner ce plancher , pour que les inter 
valles des folives n’olirent point à l'air infeté une 

retraite 


|‘ particulières dans l’intérieur des falles. 
+ & 
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retraite d'où ‘il eft difficile de le chaffer, Les croi- 
fées monteront à la hauteur du plafond , & s'ou- 
vriront jufqu'à cette hauteur , afin que la couche 
fupérieure de l'air , qui eft coujours la plus infeéte, 
ait unc libre iflue, Les efcaliers doivent être ouverts 


de manière que l'air du dehors circule librement 


dans toute leur hauteur. L'intérieur des falles fera 
échauffé l'hiver , par les moyens ordinaires , c'eit- 
à-dire ,-par des poêles. | 


La chapelle pourra être conftruite hors des bä- 
timens parallèles , & à une diftance convenable. II 
n'eft pas poflible qu'elle foit à portée de toutes les 
falles de malades ; elle eft principalement deftinée 
aux gens de fervice & aux malades convalefcens : 
mais on pourra , comme à l’hôtel-dieu actuel, pla- 
cer des aurels , & avoir ainfi de petites chapelles 


4 | 
… On a toujours lieu de craindre le feu dans une 


maïlon où il y a beaucoup de monde, & ou le 
fervice compliqué eft très-actif ; il convient donc 
de prendre d'avance des précautions pour en pré- 
venir le danger, C’eft une des raifons qui nous ont 
portés à confeiller de faire les couchettes en fer. 
Nous confeillons F5 pres d'employer le fer pour 


_ les’ chañfis des croifées ; de l'employer , au lieu de. 


| bois, par-tout où cela fera poflible ; d'imprégner 
d'une difolution faline , telle que celle de l'alun, 
les bois qui entreront dans la conftruétion ; & 

| d'avoir des iflues par des efcaliers fufifamment 

| larges , tant au milieu qu'aux excrémités de chaque 

| bâtiment. 

| 

| 


… Cette difpoñtion en bâtimens parallèles aura cela 
d'avantageux , Lee pourra , felon le befoin , def- 


tiner un ou plufeurs corps de bâtimens aux mala- 


+ 
| dies contagieufes. On prendra , de préférence, le 
| bâtiment extérieur du côté du midi, parce qu'il 
| fera fous le vent du nord, & que ce vent eft celui 
| qui balaie le mieux le mauvais air, Ce corps de 
| bâtiment étant fpécia ement deftiné aux maladies 
| contagieufes , on pourra y établir des fubdivifions, 
| & les claflèr. Le pavillon du milieu fera une fépa- 
| ration entre la falle de la droite & celle de la gau- 
| che ; & cette féparation exiftant au rez_de-chauflée 
: come au premier , le bâtiment aura quatre quar- 
tiers différens , dont on pourra faire l'ufage con- 
|venable , c’eft-à-dire , celui qui fera prefcrit par les 
médecins. | 


Les latrines & leur poftion font un objet impor- 
tant dans la conftruction d’un hôpital ; il feroit bon 
qu'elles fuflent ifolées & éloignées des bâtimens, 
afin que leurs émanations n’atteigniffent pas les fal- 
les des malades ; mais la commodité peut engager 
à les placer aux extrémités des parallèles. Nous 


n'entreprendrons point cette difcuilion ; mais nous- 


croyons que cet objet doit être médité & combiné 
)avec l’architeéte , les plans à la man , pour fe 
décider fur le local, & en mettre à profit tous les 

Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


te 
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avantages, Mais il fera eflentiel, lorfqe le voii- 
nage de la rivière le permettra , de pratiquer un 
égout fouterrain où fe rendront les vidaiges des 
fofles , les immondices , & qu’on lavera en y fai- 


_fant pañler l’eau même de la rivière, comme M. 


Poyet l'a pratiqué dans fon projet ; ou du moins 
on néttoiera cet égout par des eaux retenues dans 
un baflin, & qu'on y fera tomber & pafler en grande 
mañle ; pluñeurs fois dans l'année. 


Il n’eft pas néceflaire que nous ertrions ici dans 


des détails, foit de conftruétion, de diftribution 


ou de police intérieure, que pourront exiger la 
falubrité , la propreté de l'hôpital, & la commo- 
dité des malades. Ces détails font confignés dans un 
ouvrage de M.Tenon. Il y a recueilli le fruit de vingt 
années d'obfervations fur les hôpitaux. Cet ouvrage 
eft utile à l'architecte chargé de conftruire un .hôpi- 
tal, & à l’adminiftrateur qui en réglera le fervice. 
Il nous fufüit d’avoir mis fous les yeux du leéteur 
le plan général de la conftruétion d’un hôpital. 
Nous croyons que , par la difpofition que nous 
avons indiquée , il aura toute la falubrité qu’un 
hôpital puifle avoir, Ce ne fera plus un lieu d’effroi 
& de douleur 3 les malades béniront le nom du 
roi ; la mortalité y diminuera , & les hommes y 
feront confervés, 


Après ce que nous venons de rapporter fur l'hôtel. 
dieu, peut-être feroit1l néceflaire que nous fifions 
également connoître avec quelque détail, les diffé- 
rens hôpitaux de la capitale & même du royaume. 
Mais cette entreprife nous conduiroit trop loin, 
8: donneroit à notre ouvrage une étendue déme- 
furée : en conféquence , nous allons feulement rap 
porter quelques obfervations inftructives & géné- 
rales fur quelques-uns des kpitaux que nous avons 
nommés dans l'apperçu que nous avons donné de 
ceux de Paris. | 


Sous le nom d'hôpital général on entend la réu- 
nion de plufieurs maifons , deflinées plus encore à 


recevoir & fecourir les pauvres qu'a traiter les 


malades, 


Il doit fon origine, comme nous l'avons déjà 
remarqué, au fyftème de renfermer les mendians. 
Louis XIII avoit pour cet objet fondé {a Pitié en 
1612 3 mais n'ayant pas pu exécuter fon deflein , 
il confacra cette maifon au foin des pauvres enfans’, 
& même des vieilles femmes qui s'y retiroient vo- 
lontairement. 


. Mais Louis XIV voulant abfolument mettre un 
terme à la mendicité très-répandue de fon temps, 
établit l’Adpital-général en 165 5. Un édit de l’année 
fuivante ordonne de renfermer dans les maifons qui 


‘en dépendent tous les mendians valides ou non-va- 


lides qui fe trouveroient dans les rues de Paris & 


aux environs. 
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Succeffivernent.on accrut l’hôpital-général de diffé- 

rens établiflemens de chaïité, tels que la maifon 

des Enfans-trouvés : celle des Enfans-rouges , l'hô- 


pital du Saint-Efpric, & de plufieurs autres que nous 
rapporterons tout-à-l'heure, 


Pour foutenir: un pareil établiffement, on lui afli- 
gna des fonds confidérables pour fon entretien 3 ils 
confiftent en mailons, tertes , rentes & octrois, 
qui forment un tout de trois millions de revenus 
annuéls. | 


Ce ne fut qu’au mois de juillet 1670, que l'hdprtal 
des enfans-trouvés a pris quelque confiftance, & 
qu'il a recu la forme qu'il a aujourd'hui. L'édit 
donné à ce fujet en unit l'adminiftration à celle 
de l’hôpiral- général ; & au furplus”, il laifle une 
manfe diftinéte aux enfans-trouvés, lefquels con- 
fervent tous les biens, dons & avantages dont ils 
étoient en pofleffion. Le roi a encore accordé 
dans la fuite quelques nouveaux objets à l'hôpital 
des enfans-trouvés, & notamment par des lettres- 
patentes du mois d'avril 1676 , les biens de la con- 
frérie de la pañlion & de la réfuretion de notre- 
feigneur. Une déclaration du 23 mars 1680, a chargé 
les adminiftrateurs de l'hôpital-général, de la direc- 
tion des biens de l'Aôpital du Saint-Efprit. Par une 
autre déclaration du même jour, l’adminiftration 
des biens des enfans-rouges , a été jointe à celle 
des enfans trouvés. Mais des lettres - patentes du 
mois de mai 1772, ont fupprimé la maifon des 
enfans-rouges, & réuni fes revenus & biens à l’hô- 
pital des enfans uouvés. 


Les moyens que Louis XIV, a adoptés pour 
foutenir l’hôpital-général , ne fe font point bor- 
nés à lui concéder , comme il l'a fait par les 
articles 28 & 29 de l’édit de 1656 , les biens, 
droits , profits & revenus , tant en fonds qu’en 
fruits , qui appartenoient aux cinq maifons, dontil 
venoit de lui donner les bâtimens , les lits & les 
autres meubles ; il lui a en outre attribué le pro- 
duit de quêtes & d’autres aumônes, celui d'amender 


tous Îles legs qui feroient faits aux pauvres en 


termes vagues & généraux, le profit des taxes ou 
de droits aux réceptions, foit des officiers de juftice, 
foit des marchands ou maîtres des communautés de 
Paris, comme aufli divers octrois, dont les rois 
Louis XV & Louis XVI, ent depuis prorogé la 
Jevée , & auxquels même ils en ont ajouté , tant en 
faveur de l'hôpiral-général que de celui des enfans- 
trouvés , à mefure dé l'augmentation des charges 
des deux hôpitaux. Un autte faveur accordée par 
Louis XIV, à l'hôpital-général , & qui lui à été 
‘continuée par fes fuccefleurs , confifte dans un 
grand nombre d’exemptions , de droits & de privi- 
lèges, fingulièrement pour tous les objets de con- 
fommation des pauvres. Il fut également ordonné 

ar le même roi, que toutes les caufes & les diffé- 
rends que l’Apiral auroit à foutenir , feroient por- 
tées en première inftance, devant des juges fouve- 


rains ; favoir : à la grande chambre du parlements | 
à la cour-des-aides & à celle des monnoiïes, fui- 


_Vant la nature & la qualité des conteftations. A 


ces avantages différentes ordonnances ont ajouté 


un impôt fur les fpeétacles. Celle de 1699, porte 


que l'opéra & les théâtres de la capitale donneront 
un fixième de la recette à l'hôpital-général. Cette 
fomme a été augmentée d'un neuvième par la fuite, 
elle eft aujourd'hui d’un quart. Nous avons vu 
au. mot Hare, que l’hôpital-général , perçoit un, 


droit fur les vins qui arrivent à Paris, pour la con- 
fommation de cette ville, +1 


L'hépital-général eft donc , comme on vient dew 
le voir, un terme général qui défigne la réunion 
de plufieurs maifons deftinées à recevoir toute efpèce w 
de pauvres, & quoiqu'il ne fût d’abord deftiné qu'à 
donner des fecours de charité , plufieurs des maifons 
qui la compofent font également employées au trai-m 
tement des malades. OR 


2 
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L'Aépiral-général à neuf maiïfons fous fa direc-« 
tion ; favoir : 1°. la Salpétrière ; 20. Bicètres 3°. Jam 
Pitié ; 4°. Ste. Pélagie ; ç0. l'hopital du Sant-Efprits 3 
6°. la maifon de la Couche des enfans-trouvés ; 7°. 
les enfans-trouvés du faubourg Saint Antoine ; 8°, | 
la maifon de Scipion ; 9°. l'hofpice de Mere: 
Le Mont-de-piété eft encore un établiflement foumis 
à la direction de lhôpital-général ; mais nous n’en 
parlerons point ici , parce qu'il n'a aucun rapport 
avec J'objet d’un hôpital, 3 


’établifflement dé la Pitié eut lieu, comme nous” 
l'avons dit, vers 1650 : on y entretenoit alors un cer 
tain nombre de petits garçons, de petites filles & de 
vieilles femmes. Louis XIII avoit voulu, vers 1612," 
fe fervir de fon local, pour y«loger les mendiansw 
valides; ce qu’on lui avoit confeillé comme un 
moyen infaillible de détruire la mendicité. Mais ce 
remède aufli dangéreux qu'inutile n'ayant. pas pu 
mème être mis en pratique , on deftina ces bi- 
timens à y recevoir de pauvres enfans & de pau- 
vres femmes, Mais en 1656 , lorfqu'on forma 
l'hôpital-général ,: deftiné' fur-tout à renfermer les 
mendians valides, la Pitié fut donnée à l’adminif- 
tration. Depuis ce rems elle [ui refta donc unie & 
deflinée à récevoir les petits garçons de pauvres gens 
de Paris & des environs. * #. 


Pour mieux faire connoître cette maifon, fans 
nous arrêter aux changemens qu’elle à éprouvés 
depuis 1656 , nous allons en donner l’état tel que 


-nous l’avons eu, en 1788 , de M: Aubry Dumenil 


greffier de l'hôpital-général , économe de Ia Pitié , 8m 
un des hommes qui ont le plus contribué au bien de 
cet hofpice & des enfans auxquels il eft deftiné. 


« Cette maïfon, dit M. Aubry, ne contient que” 
# des garçons , dont le nombre, année commune ,* 
» s'élève à celui douze ou treize cents. L’on y eft” 
æ admis depuis l’âge de cinq à fix ans jufqu'à dou- 
» Ze, & il fuffit d'apporter l'extrait bapuftaire de 


HOP. 
”» l'enfant, & un certificat de M. le curé de la 
_» paroifle des père & mère,  w conftate qu'ils 


: » font hors d'état de nourrir l'enfant qu'ils préfen-. 


| » tent. Il faut feulement que les parens dont la 
| » pauvreté fe trouve certifiée , foient domiciliés dans 
| s Paris, au moins depuis deux ans, ou danse reflort 
|» du chârelet. i | 


|» Les enfans une foïs admis reftent dans la mai- 
.| s (on jufqu'a ce qu'ils aient fait leur première com-, 
| 5 munion, & ils n’en fortent que pour être mis.en 


” neles retirent, en juftifiant qu'ils font en état d'en 
>» prendre foin. — Dans ce dernier casonne réclame 
» aucune penfon , parce que dans tous les temps 
» les enfans font toujours nourris & entrecenus gra- 
w tuitement, | 


| “> Pendant tout le féjour que les enfans font dans 

# Ja maifon, ils font divifés par clafles, qui fonr 
.» prefidées par des maîtres , où ils apprennent leur 
» religion, à lire, écrire & compter. Il feroit à fou- 
» haiter qu'ils y fuflent aufli employés à quelques 
» travaux ; mais le défaut de local ne l'a point per- 
+». mis jufqu'a préfent, & lorfque j'en pourrai trouver 


|» la faifir, dit M. Aubry. 


:s A l'âge de treize à quatorze ans ces enfansfont 
leut première communion; alors on les met en 
métier chez les maîtres qui viennent en deman- 
der , & ce n’eft qu'après quelques femaines d'effai 
que l’on pafle le brevet d'apprentiflage, temps 
‘auquel on fait {eulément reméttre à l'enfant fes 
effers ; »l doit enfuite , péndanct tout ie temps de 


maître. | | 
| Ê 

. re s \ ; ! 4 A 
» » Avant de confier un enfant à un maitre quelcon- 
que , il faut que ce dernier apporte un certificat du 


de fournir à l'entretien d'un apprentif, 


_» Les différens maîtres chez qui l’on a placé des 
enfans font vificés de temps en temps par un 
infpecteur , qui eft particulièrement chargé, de 
cette infpection, & qui tous les matins donne une 
_ feuille de fa tournée de la veille. a 


| Il arrive enfuite aflez fréquemment que ces en- 
RW | » fans s’évadent de chéz leurs maîtres, c'éft même le 


MM) | s5 plus grand mal qui puiile arriver, car ces malheu- 
» reux n'ayant ni état, ni domicile , nireflource, ne 


Hi | n». peuvent alors devenir que de fort mauvais fujets. 

| » La police qui ef inftruite de ce mal, doit feule 
# S'occuper des moyens d'y remédier , & je fou- 

 W| » haïte, ajoute M. Aubry, qu'elle s'en occupe 
» aflez pur prévenir tous les accidens qui peuvent 
» 


en 1éfulter ». 


| Pour mieux faire fentir toute l'importance de 
certe dernière réflexion, nous allons joindre ici 


2 Pa < 
|» métier; à moins que les parens, dans l'intervalle, 


| » l'occafion, je ne mianquerai certainement pas dé 


l'apprentiflage ; être nourri & entretenu par for | 


curé de fa paroifle, par lequel il foit conftaté 
qu'il eft de bonnes mœurs & qu'il eft en état 
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quelques développemens & quelques détails que nous 
tenons de la mème perfonne, & qui pourront donner 
lieu à imaginer des moyéns d'amélioration dans cette 
partie de la police des hôpitaux de Paris. 


La maifon de la Pitié place un nombre plus ou 
moins confidérable d'enfans , ‘tous les ans, dans dif- 
férentes communautés d'arts & métiers de la capi- 
tale. C'eft donc autant d'hommes qui peuvent être 
utiles à l'état par leur induftrie & les familles qu'ils 
élevent; au contraire, fi par quelque manque de 


 difcipline , par un défaut de foins de la part de ceux 
qui ont droit de les commander, ou par quel- 


qu'autre caufe , ils manquent leur iétat, fe déran- 
sv , S’enfuient de chez leur maître , il eft proba- 
le que le plus grand nombre s’adonnera à la fai- 


_néantife, au brigandage & au vol, & c'eft comme 


l’on voit un très srand malheur dans la fociété & 
une très-grande’ perte pour elle. 


* 


Mais comment remédier à cet inconvénient ? Efl-ce 
l'affaire de la police ordinaite , ou l’adminiftration de 
l’Apital doit-elle étendre fes foins , fa vigilance, juf- 
ques-là? On vient de voir que M. Aubry n'eft point de 
cette dernière opinion. Il penfe que fitôt que la mai- 
fon a placé un enfant chez un maïtre, avec les 
attentions, les condirionsiqu'exigent l'humanité & 
l'intérêt des enfans mêmes, fitôt qu'il eft dehors avec 


les moyens de: vivre en homme honnête & utile ; dès 
.ce moment. même le pouvoir de Lx maifon cefle {ur 


lui, il rentre dans l'ordre ordinaire des citoyens, & 


_par conféquent il doit être foumis aux loix & à la 


police otdinaire de l’état, dans tous les rapports 
qu'il peut avoir avec la fociété. ° 


} 


.. Ce n'eft donc point de l’adminiftration de l'hôpi- 
tal, qu'on doit attendre une étendue de {oins fufi- 
fans pour retenir les enfans chez leurs maîtres, pour 
contenir ceux-ci dans leurs devoirs, & pour ramener 
les fuyards à leur boutique, lorfqu'ils {e font évadés. 


C’eft abfolument un des devoirs du magiftrat de 


‘police ordinaire , &: les détails‘ d'une pareille difci- 


pline doivent être confié: à un de fes officiers établi 
ad hoc, ou du moins qui ait un département à-peu- 


_ près analogue." 


Ces difpofitions paroiflent d’autant plus raifon- 
nables , quela fuite des enfans peut être occa- 
fionnée par mille accidens divers , dont la police 
peut feule connoître toutes les caufes : chez l’un c'eft 
la brutalité du maître : chez l'autre , c'eftle lberti- 
nage de l'enfant ; dans un autre endroit il a été dé- 
bauché, féduit, & peut-être entrainé par d'autres 
jeunes gens, Comment veut-on qu'à fes foins très- 
multipliés , l'adminiftration de l'hôpital en joigne 
encore de fi minutieux & de fi éloignés de or ge 


de fon inftitution ? 


Il eft vrai que depuis quelque temps, un inf- 
pecteur attaché à la maïfon de la Pitié , furveille 
la conduite des maîtres. & celle des apprentifs, Mais 
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cette inftitution utile à la vérité , & qu’on doit aux 
foins de M. Aubry , eft bien plutôt deftinée à éclai- 
rer les adminiftrateurs fur le fort des enfans, qu’à 
empêcher les défordres du genre de ceux dont nous 
venons de parler. Refte donc à prouver qu’il n'y a 
qu'un moyen de les détruire en très-grande partie, 


ce feroit de charger la police du foin de furveiller 


les maîtres & les eénfans, dans leurs démarches 


refpectives, & de punir & rappeller ceux-ci, par 


des moyens convenables , lorfqu'ils fe feroient enfui 
de chez leur maître. 


Je ne crois pas que cet arrangement püt étendre 


d'une manière fâcheufe le pouvoir de la police fur 
les particuliers domiciliés, fi on lui donnoit la for- 
me qui lui conviendroit le mieux. Onne peut pas 
croire.que l’adminiftration de la police en füt accrue 
au point quece füc un objet de dépenfe confidéra- 
ble; d'ailleurs c’eft une chofe que.le bien public 
demande. Voyez ENFANS-TROUVES. 


La Salpétrière et un hôpital monftrueux ; il fut 
fondé, comme nous l'avons se » VErS 1657. 
C'eft une prifon , une maifon de force , de correc- 
tion , & fur-tout de misère & de corruption. On 
y reçoit des femmes enceintes, des nourrices avec 
leurs nourriflons , des enfans mâles depuis l’âge de 
fept à huit mois jufqu’a celui de quatre à cinq ans, 
de jeunes filles à toute fortes d'âges, de vieilles 
femmes & de vieux hommes mariés , des folles 
furieufes, des imbécilles , des épyleptiques , des 
paralytiques , des aveugles , &c. 


Au centre de cet hôpital ile plus grand , le plus 
mal organilé de tous ceux de la France & peut- 
être de l’Europe , eft une maifon de forcé divifée 
en quatre prifons différentes : 19. le commun , def- 


tiné aux filles publiques que la police y ‘fait ren- | 


fermer ; 2°. la correéfion , pour celles qu'on regarde 


comme moins coupables, & n'ayant pas mérité une : 


punition auffi rigoureufe que les premières ; 3°, la 


prifon , où étoient.les perfonnes dérenues par: ordre : 


du: roi; 4°. la grande force, où font détenuesiies 
femmes flécries ou condamnées à garder prifon toute 
Isur vie, par jugement des tribunaux. 


Nous ne nous attacherons pas à relever les abus 
qui règnent dans cette maifon , les défordres qui 
en font la: fuite ; elle-même en eft un grand, 
parce que rien n’eft fi monftrueux que d'accumuler 
ainfi, {ur un feul point , des individus qui ont fi 
peu de rapport les uns avec les autres, Ces erreurs 
du gouvernement ont-été relevées plufeurs fois, 
fans qu'aucune amélioration , aucun changement 
utile ait été opéré dans cette maïifon; tout y eft 
encore à faire , & la publicité, la connoïiffance 
des befoins de ceux qui s’y trouvent, la liberré 
que tout le monde a d'écrire fur les matières d'ad- 
miniftration , le grand nombre, le nombre exagéré 
de perfonnes qui ont un caractère public & du 
pouvoir aujourd'hui ; tout cela n’a point donné lieu 
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am plus léger foulagement des pauvres ou des pri- 


fonniers de la falpétrière, On a beaucoup parlé ,® 
beaucoup écrit, & rien cffectué ; chacun content: 


. de fon éloquence ou des applaudiffemens qu'il s'eft. 


attirés par fes écrits , devient indifférent fur le 
refte , & laifle à d’autres à faire le bien, fe con- 


tentant d’avoir crié contre ce qu’il croyoit mauvaise: 


Moi-mèême , qui ai été pendant huit mois dans 
un rapport d'autorité avec la falpétrière , qui, 
comme adminiftrateur , aurois peut-être pu tenter 


: quelque réforme utile , je me fuis fenti repouflé 
| par la parefle , par les difficultés , par l'indifférence 


de mes collègues ; & tout ce que j'ai pu faire, 
s’eft borné à rendre public l’état des chofes , & 
les fentimens que j'éprouvois. | | 


La municipalité s'érant trouvée faifie de la po- 


lice par fuite de la révolution, comme membre 
| de l’adminiftrarion , je fus chargé des objets de 


réglemens relaufs aux filles publiques , & par fuite, 
des détails de la falpétrière. Je demandai alors à 
l’'économe de la maifon une inftruétion fur fon ob- 
jet & fa police ; j en obtins les détails fuivans qui, 
à quelques modifications près, font exa@ts ; mais 
où les chofes font préfentées , il faut en convenir, 
fous un jour favorable , elles ont été rédigées 
par un des chefs de l'hôpital , M. Dommey. 


Idées générales & fuccinétes de l'ordre & du 
régime de la maïfon de la Salpétrières * : 


La maifon de la falpérrière , établie par édit 
d'avril 656, vérifié en parlement le premier (ep- 
tembre fuivant, 8 en toutes les autres compagnies 
fouveraines , eft la plus confidérable de toutes celles 
jui compofent enfemble l’hôpital-général. Elle ren- 
en toujours fix a fept mille perfonnes (1), dont 
environ cinq nulle pauvres, depuis l’âge d’un an 
jufqu’au plus grand âge ; & fepr cents prilonnières 
de tous âges, tant en perfonnes de familles qu'en 
filles & femmes du monde, & autres, reprifés de 
juftice. Le furplus du nombre du morde eft com- 
pofé de ceux prépofés pour le gouvernement & le 
fervice, & de différens ouvriers & ouvrières, éga- 


lement pour le fervice. | 1 


Pour être admis dans cette maifon volontaire- 
ment & comme bon pauvre, il faut être né de la 
ville , faubourgs , vicomté & prévôté de Paris, où 

avoir été domicilié au moins pendant deux ans; 
être Âgé de foixante ans &:au-deflus 3; à moins, 
dans l’âge au-deffous , d’infirmité reconnue & attef- 
tée par des médecins ou chirurgiens de Paris ; les 
jeunes filles n’y font admifes que jufqu’à l'âge de 
douze ans. Il faut, en outre, que ces pauvres 
fourniflent leurs extraits de baprême , avec un cer- 


(1) Le-nombte total du monde de la maifon varie jour= 
nellermens, : AE pd 
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tificat du curé de la paroïfle où ils demeurent, qui 


& hors d'état de gagner leur vie. 


A l'exception d’environ cent ménages , maris & 
femmes réunis dans des petites chambres particu- 
lières, dans un corps-de-logis à ce deftiné, on ne 
reçoit, dans cette maifon , que des pauvres du fexe 
féminin ; il n’y a d'hommes que ceux exaétement 
néceflaires pour le fervice. 


Tous les pauvres , en général, font logés en 
commun dans différens bâtimens, claflés & réunis 
en dortoirs, pa diftinétion d'âges & d’infirmités, 


Il y à des chapelles dans quelques-uns de ces 
dortoirs , où l’on dit la meffe tous les jours, pour 
les pauvres infirmes qui ne peuvent point aller à 


l'églile (1). | 


Les prifonnières font renfermées dans un corps- 
de-bâtiment particulier qui n’a point de communi- 
cation avec ceux des pauvres ; elles y font divifées 
auffi par clafles ; l’une eft pour celles d’un certain 
âge qui payent penfon , & autres fans penfion qui 
paroiflent mériter quelque diftinétion. Une autre, 
pour les jeunes filles de famille , avec penfion & 
fans penfion , qui paroiflent aufli mériter quelque 
diftinétion ; une autre pour les filles dû monde ; 
& une autre enfin, pour celles qui ont fubi des 
procès criminels , & reprifes de juitice. Ces difté- 
rentes ciafles n’ont aucune communication les unes 
avec les autres. Les prifonnières des deux premières 
clafles font logées feules chacunc , en petites cellu- 
les ; celles de la troifième font toutes réunies en 
dortoirs , où elies couchent deux, crois & quatre, 
fuivanc que le nombre en eft plus ou moins grand; 
& celles de la quatrième claile, partie réunies auf 
en dortoirs , où elles couchent également deux, 
trois & quatré, & partie en petites cellules, feules 
à feules. 


Il y a des ouvroirs pour chaque clafle particu- 
lière , où les prifonnières fe raflemblent pendant ie 
jour pour travailler, aucunes d'elles ne pouvant 
entrer dans leurs cellules & dortoirs , que le foir 
pour sy coucher. Elles ont aufli deux chapelles 
dans l’intérieur de leur bâtiment ; où lon dit la 
mefle , & où elles afliitent tous les jours Chaque 
clafle a une cour particulière , ou les prifonnières 
qui y font renfermées peuvent prendre l'air a cer- 
taines heures du jour. 


. (1) L’églife de cette maifon eft un monument unique 
dans la F.ance, compofé d’un chœur oétogone avec un 
autel à la romaine, & de huic nefs, dont quatre longues 
principales, & quatre rondes dans chaque angle ; roues 
ces nefs difpofées de manière que trous ceux qui y font, 
voient le chœur & le maîcre-aurel, Il y a , dans cette vaite 
églife, deux chaires à p'êcher, & {ouvent deux prédicareurs 
à la fois. Les annales de France en parlenr comme d’un 


fimple & fans ornement, 


attefte qu'ils font pauvres (infirmes , s'ils le font), 


monument très remarquable par fa forme: la bâufle en eft 
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Parmi ces prifonnières , les unes font détenues : 
jufqu’à nouvel ordre ; les autres font taxées pour 
des tems limités , au bout defquels elles font mifes 
en hberté ; & les autres y font à perpétuité. 
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Celles qui y font enfermées à Ja follicitation de 
leurs parens , maris , pères, ou fupérieurs , font 
ordinairement tenues de payer une penfon propor- 
uonnelle à leurs facultés perfonnelles, 


Ces prifonnières ne font reçues & détenues dans 
la maifon , qu’en vertu de lettres de cachet, d'arrêts 
de la cour du parlement de Paris, de fentences cri- 
minelles du chatelet, fentences de la prévôté de 
l'hôtel , de fentences & ordres particuliers de po- 
lice. 


Tous les pauvres, en général, ont de la viande 
trois fois par femaine , & le quart du nombre total 
fuppofé être celui des infirmes & petits enfans, en 
ont cinq fois ; les autres jours, on leur donne à 
tous , des pois, du beurre ou du fromage ; leur 
ration de pain, par jour ,-eft depuis trois quarte- 
rons ( pour les plus petits enfans ) jufqu'à fix quarts, 
proporuionnément à leur âge & infirmité, Tous les 
pauvres feptuagénaires ont , en outre de leur ration 
ordinare & journalière, un demi fetier de vin par 
jour. | 


Les prifonnières qui payent penfion font nour- 
ries proportionnément au taux de leurs penfons. : 
Les autres prifonmères fans penfions | qui eft le 
plus grand nombre ) ont la même nourriture que les 
pauvres , & touces ( ainfi que les folles } une ration 
de fix quarterons de pain par jour. 


Les jeunes filles provenant des enfans - trouvés 
font confondues & claflées parmi les autres enfans 
de leur âge, & nont aucune diftindion particu- 
lière dans la maifon ; on n’en fait point de dénome 
brement particulier. Leur traitement eft le même 
que celui des autres pauvres enfans ; elles fonc libres 
aufli , comme eux, de fe retirer de la maifon fi 
bon leur. femble , lurtqu'elles ont atteinc l’âge de 
majorité , ou d'y reiter encore après ; alors on les 
empioie à quelque fervice dans la maifon ; il arrive : 
fouvenc qu'e les en ‘ortent avant | âge de vingt-cinq 
ans, lorfque des perfonnes dont la religion & la 
probité iunc atteftées par des certificats des curés 
des paroifles {ur lefqueile elles demeurent , s’en 
chargent à des conditions expreiles , pour leur pro- 
curer des talens ou des métiers pour les mettre en 
état de gagner leur vie : dans ces cas, les perfon- 
nes en répondent , & doivent les repréfenter rouces 
fois & quantes , jufqu'à l'age de vingt-cinq ans, 


J1 feroit difficile de dire exaétement ce qu'elles 
deviennetit., i que les autres enfans, parce que 
c'elt uncrouc qui tourne perpéturliement , & dont 
il eft impoflible de fuivre exactement les mouve- 
mens. ‘ épendant , en cas de recherches ;, lon trouve 
toujours , fur les repitres, fi elles font reftées ou 
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forties de la maifon. Les vues de l'adminiftration 
à leur égard font les mêmes que pour tous les 


autres enfans qui fe trouvent fous fa domination. 
Tous font élevés les uns comme les autres; ils 
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paflent de clafle en clafle , à mefure qu'ils avancent 


_en âge. Par-tout on les fait travailler à divers ouvra- 
ges. Les plus petits enfans émincent de la la'ne ; 
ceux au-deflus tricottent ; & enfin, parvenues à 
l'âge d'environ dix ans , elles pafñlent dans des 
clafles où on leur apprend , foit à travailler en 


linge, foit en broderies , foit en tapiflerics, foit- 


en dentelles ; & une fois arrivées à l'âge de vingt- 
cinq ans, elles fe répandent ou font employées à 
quelque fervice dans la maifon, s'il n’arrive pas 
qu’elles en aient été retirées avant, pour être pla- 
cées de la manière déjà annoncée ci-devant. 


Il y a des écoles dans la maifon , où ces jeunes 
filles apprennent à lire & à écrire ; on les inftruit 
. d’ailleurs dans chaque clafle particulière , dans la 
relivion catholique, apoftolique & romaine ; & a 
différentes heures de la journée, il y a des prières 
en commun à haute voix, & des le@ures fpiri- 
ruelles ; & d’autres heures aufli, où l'on garde le 
filence , fans interrompre les travaux auxquels les 
pauvres font occupés. 


11 fe fait auffi à différentes heures de la journée, 
dans toutes les autres clafles de pauvres , des priè- 
res en commun, des leétures fpirituelles, & d’au- 
tres heures dans lefquelles on garde de même le 
filence. 


Ces derniers ttavaillent tous également , foit à 
tricotter , foit à filer de la filaffle, foir à faire le 
linge de la maïfon. Les épyleptiques , les imbécil- 
les, les aveugles & les eftropiés mêmes , travail- 
lent aufli comme les autres pauvres ; il n’y a abfo- 
lument que ceux‘qui font hors d'état par leurs gran- 


des infirmités , qui ne font point occupés, & c’eft | 


Je plus petit nombre. 


Les prifonnières , chacune dans leurs différentes 
clailes, travaillent aufli à divers ouvrages, foit en 
linge, foit-à tricotter , foit à filer de la filafle. 
Elles ont aufli, à différentes heures de la journée, 
des prières en commun, des lectures fpirituelles , 
& différens exercices de piété, 


Il ya,a la tête de cette maifon, un économe 
& une fupérieure qui y repréfentent l’adminiftra- 
tion, & qui y maintiennent, en fon nom, l’ordre 
& la police ; 1ls doivent compte de leur geftion à 
l'adminiftration. De plus , un fous-économe & dif- 
férens employés pour la régie, la comptabilité & 
les affaires tant intérieures que de correfpondance 
publique , des médecins , chirurgiens & apothicai- 
res à demeure, & pour le fpirituel, un recteur & 
des eccléfiaftiques deffervans. 


À la tête de chaque emploi ou dortoir clafé, 
il y a une fœur officière qui, elle-même, a en 
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fous-ordre d'autres fœurs & gens de fervice pour 
le foin des pauvres, proportionnément au nombre 
& au genre d'individus dont eft compolé fon em- 
ploi. Toutes doivent compte & font fubordonnées 
a la fupérieure. 


Les fœurs officières , au nombre de trente-deux, 
forment une communauté particulière , dominée &c 
préfidée par la fœur fupérieure de la maifon. 


Il ya , dans l'intérieur de la maïfon , quelques 
petites infirmeries, où {ont traitées les fœurs lorf- 
qu’elles font malades, & d'autres dans lin:érieur 
de la maifon de force , pour les p#fonnières. 


Il ya auffi, dans la maifon , une infirmerie igé- 
nérale pour les pauvres , où ils font foignés & 
traités en maladie, dans laquelle il y:a.une  cha= . 
pelle où l'on dit la méfle tous les jours. Cetre infir- 


_merie forme un emploi entièrement diftinét. &c 


féparé des autres emplois de la maifon. Tous: les 
malades y couchent feuls. . LEE sq + SA 


Nous joindrons, à cet état de l’hôtel-dieu de Paris, 
un tableau exact des revenus, dépenfes , entrées , 


forties des malades & autres objets d'adminiftration, 


Nous le tirons du même compte rendu par. le-dé- 
partement des hôpitaux de la municipalité proviloire, 
le même d’où nous avons extrait le petit appeiçu 
analytique qu'on vient delire. ï 


A cette inftrudtion fommaire de M. Dommey, je 
dois joindre un tableau de la maïfon, telle qu'elle 
étoit au mois de décembre 1789. Je ferai remarquer 


avant, qu'on donne Île nom d'emploi dans cette. 


mailon , ainfi.qu’a Bicêtre, à un certain nombre de 
perfonnes de tel âge ou de tel étar, réunies dans-un 
même endroit, & fous un même nom. pa 


… Les individus qui forment le total que nous allous 
rapporter, font diftribués en un grand nombre d'em- 
plois qui portent chacun un nom particulier, & que 
nous croyons très-inutile de rapporter, 


État du nombre des perfonnes employées &'détenues 
à la maifon de la Salpérrière à la fin de’ dé- 
cerhbre 1789. aan 


Officiers & fous-officiers , quarante-deux; offi- 
cieres en exercice & repofantes, trente-fix ; fous- 
officiers en exercice & repofantes, tente - trois; 
gouvernantes & maîrrefles en exercice & repofantes, 
cent cinquante; maîtres & compagnons de boutiques, 
quatre-vingt-fix ; fuppléantes en exercice, vingt- 
un ; les perfonnes de fervices en exercice & re- 
pofantes , huit ceñts foixante-treize ; penfionaires li- 
bres, cinquante-fix; enfans-trouvés, fix centsquaran- 
te-huit; panvres de bonne volonté, quatre mille quatre 
cents cinquante-fept; perfonnes par ordre du rot, foi- 
xante dix-huit; perfonnes par arrêt de la cour, cent qua- 
tre-vinot ; perfonnes par fentences criminelles, vingt- 
fix; perfonnes par la prévôté de l’hôrel, dix; per- 
fonnes par ordres du procureur-général , cinquantes 
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cinq; perfonnes par ordre de police, trente-quatre; | 


pentionnaires parordres dénommés ci-deflus ; onze ; 
total , fix mille fept cents quatre-vingt-feize, 


Le décret de l’Affemblée nationale, du 13 Maïs 1790 
& jours fuivans, qui fupprime les lettres de cachet, 


& rend-à la liberté, toutes les perfonnes détenues 
. en vertu d'ordres arbitraires, me precura l'occafon 


de connoître plus en détail les abus d’autoriré & les 
moyens d'oppreflion que préfentoit l'hôpital de la 
alpétrière. J'y vis des perfonnes détenues depuis 
très-long-tems pour des fautes légères , des mé- 
contentemens de famille , des oublis de conduite à 


peine dignes d’une correétion domeftique. Chargé, 


en grande partie , de l'exécution du décret, jen 
proftai pour-rendre à la liberté, avec une grande 
célérité , routes celles qui s'y trouvoient emprifon- 


nées , foit par ordre du roi, foit par toute autre 


voie illégale & forcée. En moins de deux mois, 


il en fortit ainfi plus de cent, quoique, dans l'état 


qu'on vient de lire, on n’y voie que foixante-dix- 
huit perfonnes par ordre du roi, 


J'aurois bien defiré étendre le bienfait fur un 
plus grand nombre de malheureufes détenues. dans 
la même maifon ; j'écrivis même & fis inférer , 
dans le Moniteur, un article à ce fujet, qu'on ne 
fera peut-être pas fâché de retrouver dans cet 
ouvrage : le voici: 


» M. le maire , le lieutenant de maire & un 
# adminiftrateur du département de police, fe font 
» tranfportés, le 29 de mars, à la falpétrière, 
5 comme ils l'avoient fait, huit jours auparavant, 
» à bicètre, pour y faire exécuter Le décret de l'af- 
_» femblée nationale, qui prononce la liberté des 
>» prifonniers détenus par ordres arbitraires, avec 
» les modifications convenables pour prévenir Îles 
>» inconvéniens attachés à l’immorahté ou aux 
» habitudes dangereufes des perfonnes que l'on 


i s "7 
> rend a la focieté. # 


 » Il feroit difficile de rendre l'émotion de joie 
» qû'a produit la préfence de M. le maire parmi 
» les enfans & les pauvres femmes qui habitent 
» cette maifon , au nombre de plus de cinq mille; 
» celles l’appelloient leur père, fe portoient par- 
» tour fur fes pas, & s'emprefloient de recueillir 
s> fes regards, qui étoient en effet ceux de la pa- 
» ternité, 


» Mais l'objet de fa vifite étoit fur-tout les pri- 
» fonnières. En conféquence , nous nous rendîmes 
>» à Ja falle préparée pour le magiftrat. On nous 
» y. offrit l'etat des perfonnes détenues par lettres 
» de cachet , foit qu'elles aient été directement 
» envoyées parles miniftres , ou, ce qui étoit plus 
» otdinaire, par les agens de l’ancienne police de 
s> Paris. Leur nombre montoit à-peu-près à cent; 
» elles furent toutes miles en liberté , aux termes 
» & avec les claufes portées au décret de l’aflem- 
» bléc: nationale. Les perfonnes frappées de dé- 
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mence. furent feules exceptées & renvoyées au. 
magiftrat civil , qui doit en prononcer l'inter- 
diétion légale , & faire ainft cefler l'arbitraire de 
leur détention.  * à 
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# Il fallut enfuite vifiter en détail cet afyle de 
la misère & des larmes. Nous vîmes d’abord ce 
qu'on appelle la corre&ion. L'idée qu’entraîne 
ce mot n eft point déterminée, & nous ne favons 
pas trop bien quel eft le régime de ce genre de 
force, qui ne nous a préfenté d'ailleurs qu’une : 
foixantaine de jeunes perfonnes , parmi lefquelles 
il y en avoit de très-jolies, & qui toutes étoient 
occupées à travailler. Quelques-unes font déte- 
nues fur la demande de leurs parens ; d’autres, 
nous ne favons pas trop pourquoi ni comment; 
plufieurs enfin y font librement, c’eft-à-dire, 
ie leur a petfuadé qu'il convenoit qu’elles fe 
oumiflent à cette peine , pour punition de ce 
que Îes parens appellent inclinations libertines. 
» Un autre fpectacle plus afigeant encore, fut 
la cour des femmes taxées & des ordres du roi. 
Le nombre#nous en a paru confidérable ; & M, 
le maire ; cédant peut-être au doute que lui com- 
mandoient fes yeux , ordonna qu’on lui fit l'état 
complet de toutes les perfonnes détenues, même 
par jugement , dans la crainte qu'on ait oublié 
parmi clles quelques-unes de celles que le décret 
de l'aflemblée nationale rend à la liberté. 


» Il-nous reftoit à voir la grande-force : c'eft-là 
que font à jamais emprifonnées , pour des vols 
ou infidélités de cette efpèce , des jeunes fem- 
mes, des mères de famille, parmi des criminelles 
convaincues des plus effroyables attentats. 


» Le filence de la douleur & de la cenfomption 
règne parmi cette mulritude d'efclaves écernel- 
les: de hauts murs , d'étroites galeries , des 
cellules à peine acceflibles à la lumière, des 
grilles multipliées , font. de cette prifon un fé- 
jour hideux , ou l’on gémit de trouver la jeunefle 
& la maternité dans les fers, 


» Ces paroles déchirautes retentiffent encore au 
fond de mon ame : Eh! monfieur , je ne verrai 
donc jamais mes pauvres enfans ? Elles m'étoient 
adreflées par:une jeune femme , mère de cinq 
enfans , qui , détenue depuis huit ans, avoit été 
condamnée à cet excès raffiné de fupplice,, pour 
un vol de peu de valeur. ? 


» Il eft du devoir des légiflateurs , il eft de leur 
fagefle d'ordonner la revue de ces. jugemens 
d’une jurifprudence brutale & infenfée. Les pei- 
nes peuvent être prefcrites par le rems; mais la 
raifon & la juftice ne peuvent jamais être dé- 
pouillées des droits de leur puiflance rétroaétive. 


». Mais que cette demande faite ici publiquement 
ne refte pas un vain defir , le vœu ftérile d’un 


264 HOP 


» particulier ! Nous ne pouvons, fans honte & 
> fans remords , abandonner cent mères de famille 
» à un efclavage de la vie, pour des fautes qu'une 
» procédure de cannibales ‘a pu feule transformer 
> cn crimes capitaux. 


«} 


L1 


» Je prefle donc la fouveraineté , au nom de 
» ous les liens qui l'attachent au bonheur de l'em- 
» pire, au nom de tous les titres qui la dévoueut 
” au bien des fujets, de porter les regards de fa 
» toute-puiflance fur cette foule d'êtres oubliés & 
» féparés du monde, bien plus encore par des ju- 
» gemens outrés que par la jufte peine des défor- 
» dres qu'ils peuvent avoir commis ». 


Ces réflexions ne produifirent aucun effer : l’état 
des malheureufes prifonnières de la falpétrière eft 
refté le même. Je revins à la charge fix mois après, 
forcé à cela par les mémoires & les placets qu’elles 
me firent fucceflivement pafler. Mais je ne réuflis 
pas mieux la feconde que la première fois , & tan- 
dis qu'on s’eft hâté de rendre à la liberté des hom- 
mes féroces qui n'avoient pour eux que l'illégalité 
de leur détention , l’on s'obftina à laiffer périr dans 
les fers des mères de famille, à peine coupables 
de quelques infidélités domeftiques. : 


Par un état certifié vrai, je trouve , en avril 
1790 , trente-fix femmes détenues à la falpétrière 
pour la vie, & cent trente-deux à tems ou jufqu'à 
nouvel ordre. | 


/ 


Nous bornerons à ces différens faits & obferva- 
tions ce que nous croyons pouvoir donner de con- 
noiffances fur l’hépiral de la falpétrière; ils fuf- 
ront , je crois, pour mettre le leteur à portée de 
juger cette maifon qui, comme toutes les maifons 
de correction, préfentera toujours de grands abus, 


de grands défordres. Tout ce que nous pourrions 


dire , foit pour préfenter des: plans de réforme ou 
d'amélioration , feroit parfaitement fuperflu. Avant 
peu, il y aura un changement confidérable dans la 
police & l’adminiftration des hôpiraux , & tout porte 
a croire que ces changemens feront à l'avantage 
des malades & prifonniers détenus à la falpétrière 
& dans les autres maifons de cette efpèce. Nous 
devons à préfent quelques notions fur l’Adpital des 


enfans-trouvés. 


On a pu voir dans les articles Barakp , En- 
FANT-TROUVÉ, ce que nous penfons du préjugé 
qui flétrit un homme, parce qu'il a plu à fes père 
& mère d’être imprudens ou immoraux ; nous ne 
reviendrons point fur les raifons que nous avons 
rapportées pour combattre cette inftitution de l'or- 
gueil & de l'erreur ; nous n'entrerons point non 
-plus dans aucun détail fur la police & l'adminiftra- 
tion de l’hôpiral des enfans-trouvés de Paris, puifque, 
dans le dernier de ces articies ; nous avons rapporté 
ce qu'il fufit d’en connoître , {ur-tout à la veille 
des changemens qui fe préparent. Nous donne- 
rons feulement une note fur le nombre des enfans- 
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trouvés reçus à l'hôpital de Paris depuis fon éra- 
bliflement jufqu'en 1786 , & nous renvoyons le 
leéteur au mot CHARITÉ, où il trouvera un ap- 
perçu de l'Adpital-général de la Charité de Lyon, 
qui prend également foin des enfans abandonnés. 


n° 
= 


Par le tableau qui a été fait des enfans reçus à 
cet hôpital depuis l'établiflement jufqu’à la fin de 
l'année 1786, c'eft-à-dire, dans l'efpace de cent 
dix-fept ans, on trouve que leur nombre fe monte 
à deux cents cinquante mille trois cents quatre 
enfans. 9 


Qu'il en eft entré, durant les dix premières 


années , environ trente-Un par année commune. 


Que leur nombre s'eft accru fucceflivement &c 
de manière que, depuis 1730 jufqu'en 1740 , On 
en recevoit trois cents quinze par année moyenne. 


Mais.que , par une révolution dont il impor- 
teroit de. connoître la caufe, tout-à-coup , à com- 
mencer de 1741, il a pris un accroifflement pro- 
digieux , qui s’eft encore augmenté avec le tems; 
il s’élevoit , dans la feule année 1741 , à trois 
mille trois cents quatre-vingts , tandis qu il n'avoit 
monté qu'à trois mille cent-cinquante , durant Îles 
dix années précédentes prifes toutes enfemble :de 
forte que, pendant cette année 1741, il entra 
plus d’enfans à l’hôpital des enfans trouvés , qu'il 


n’y en étoit entré en dix ans, 


On voit encore, par ce tableau, qu’en l’année 
1772 , le nombre des enfans expofés alloit à fept 
mille fix cents foixante-feize , & que depuis cette 
époque jufqu’à la fin de 1786, il s’eft foutenu 
entre cinq mille quatre cents quarante-quatre & 
fix mille si cents cinq par annéc. 


Si la falpétrière offre l'image du défordre & deen 


la misère , bicêtre préfente encore un fpeétacle 
plus hideux. C’eft à la fois uñ hôpital , une maifon 
de force , & un lieu d’hofpice ‘pour les pauvres 
vicillards qui n’ont ni moyens de vivre, ni afyle 
pour y attendre la mort. 


On diftingue , dans cette maifon, les pauvres 
de bonne volonté , les gens de force & pour cor- 
rection , les hornmes condamnés par jugenfent | 
enfin les vénériens qu’on y traite. Le fervice y eft 
fait par un graud nombre de perfonnes , à la tête 
defquelles fe trouvent un économe , un fous-éco- 
nome & plufeurs eccléfiaftiques & officiers, comme 
on le verra dans le tableau que nous joindrons à 
cet article, après que nous aurons rapporté une 
notice de cette maifon , tirée de l'ouvrage de 
M. Houard , anglois ;j non pas qu’elle foit dé- 
taillée, & que nous ne puiflions en donner une 
plus étendue, mais parce qu'il n’eft pas inutile 
de favoir ce que les étrangers penfent de-nos éta- 
bliffemens. Voici donc comme s'exprime cet auteur 
anglois , dans fon ouvrage fur les hôpitaux, les: 

R prifons 
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prifons & les mailons de force. Il. écrivoit en 
1783 eo 2 ] | ; : 


. >» Bicêtre cft fitué fur une petite éminence , à 
environ déux lieues de Paris. Si cette maïifon n'étoit 
qu'une prifon , on pourroit l'appeller énorme par 
ba étendue ; mais elle eft . pour les hommes , cé 
que las Salpétrière eft pour les femmes ; c'eft-2- 
54 ctpèce d'hôpital-général. D’environ quatre 
mille hommes qui font dans fes murs, il n’en eft 
pas la moitié qui foient prifonniers ; le plus abs 
mombre font.des pauvres qui portent un‘uniforme 
brun & groffer , & paroiflent aufli miférables que 
quelques-uns des pauvres anglois raflemblés dans la 
maifon de travail de la campagne. Il y a encoie 


des fous & des malheureux dévorés de maladies 


parée des autres & des’ criminels. 


» Quelques-uns de ces criminels font dans de 
petites chambres d'environ huit pieds eu quarté, 
éclairées par des fenêtres hautes de trois pieds & 
demi , latges de deux, dont plufieurs n’ont pas de 
verre, mas font garnies d’un treillis de fer. Cha- 


livres par an pour fa penfion. Le nombre des cham- 
bres eft de deux cents quatre-vingt-feize. 


» Il y à d’autres criminels dans deux grandes 
chambres appellées /4 force | attenantes à l’un des 
côtés de la cour royale. Elles étoient , en 1778, 
remplies de prifonniers ; on y en comptoit plus de 


produire une mure corruption de mœurs parmi 
eux, Auf pluñeurs, au moment que la loi déci- 
doit de leur fort, ont attribué leurs crimes aux 
exempies vicieux qu ils y avoient vus, & aux leçons 
déteftables qu'ils y avoient reçues. 


 » Au-deflus des deux chambres de Za force, il 
y à une infirmerie générale ; & plus haut encore, 


& fatale dans cette maifon. Il y avoit, en 1778, 
foixante-trois malades dans ce lieu, & le plus grand 
nombre l’étoit du fcorbut. Une année ou deux de 
féjour fufhifent pour la faire contracter à ces mal- 
heureux , parce qu’on ne leur permet jamais de 
fortir de leurs chambres ; on en a vu divers d’en- 
tr'eux dans l’hôpital de S. Louis, où ils font fou- 
vent admis, après qu'ils ont rempli le terme fixé 
pour leur détention à Bicêtre. 

» Dans le milieu de [a cour royale ; il y a huit 
effroyables cachots , enfoncés au-deffous du fol , de 
la profondeur de treize pas , longs de treize pieds, 
larges de neuf, défendus par deux épaifles portes ; 
on voit , dans chacun , trois chaînes fixées dans le 
mur , & un tuyau de pierre , dans un coin, pour 
y renouveller l'air, | 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


poses Chaque genre de malades ou de pri. 
Onniers a ume cour & une partie de bâtiment fé- 


que prifonrier à {a chambre, & paye deux cents 


deux cents. Un fi grand nombre d'hommes raflem- | 
blés enfemble, & dans une profonde oifiveté,, doit 


une infirmerie pour le fcorbut , maladie commune! 
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#» On peut conclure de la fituation de ces ca- 

Vernés affreufes, & de la difficulté que j'eus pour 

en obtenir l'entrée’, qu'aucun étranger ne lés avoit 

encore vues ; c'cft la raifon qui jufifie la mention 
que j'en fais ici. | 


3 ? 
» Les prifonniers s'occupent, à Bicêtre, à faire 
des boîtes de paille, des cure-dents , & autres ob- 
ets dé e genre , qu'ils vendent à ceux qui les 
vifiteñt. J'obfervai les hommies ävec attention, & 
je vis, dans leurs regards, uhé profonde triftéfe 5 
plufieurs étoient malades, 131 : 46h. 
» On doit dire que cette maifon n’eft pas f 
bien adminiftrée que celles de la ville, qu'elle eft 
très-fale, qu'il n’y à de cheminées dans aucune des 
chambres , & que, danse froïd rigoureux de 1795, 
plüfieurs centaines d'hommes y périrent. à 
» L’äbondance de l'eau ÿ eft regardée comme 
une chofe fi importante , fi nécefläire, ‘qu’on y a 
conftruit un puits de pierre; qui eft une curiofité 
dans fon genre. Il fut creufé en 1735 3 il a quinze 
pieds de diamètre, & environ deux cents dix de 
profondeur. Chacun des feaux qui s’y rempliflent 
contient un muid ; depuis quelques années,.ils font 
élivés par des chevaux, & vidés dans un réfervoir 
qui à foixante-quatre pieds quarrés de furface, & 
neuf de profondeur ;'en cinq minutes , un des feaux 
pouvoit être élevé & vidé. Douze chevaux font 
employés à cet ouvrage, & trois y travaillent à la 
fois. Ces feaux montent & defcendent pendant 
feize heures chaque jour, fans en excepter le: di- 
manche, & amènent , dans ces feize heures, envi- 
ron cinq cents muids. 


» Les françois fentent enfin Îles dangers d’une 
mauvaile police , qui laïflecroupir les prifonniers 
dans l'oifiveté ; & aujourd'hui plufieurs (ont occu- 
pés. En 1783,.0oh en vit cent employés , dans trois 
chambres, à polir & préparer des glaces ; foixante 
& douze l'étoient à tirer de Lean, &: divifésien 
trois bandes, dont chacune travailloit une heute 
de fuite, & cinq heures par jour. Ils en fournif- 
foient feize feaux.dans uné heure, & environ deux 
cents quarante dans un jour. Ils reçoivent fix de- 
niers par feau. Depuis qu'on les a fait travailler, 
les prifonniers font plus fains & plus gais ». 


Tableau de Bicêtre au mois de décembre 1789. 


Sepr eccléfiaftiques, un écenome , un fous-éco- 
nome, un capitaine de la compagnie des gardes, 
un lieutenant , un premier commis, de bureau , ün 
chirurgien gagnant maïtrife , une fupérieure & dix 
fœurs officières : en tout vingt-quatre pérfonnes. 


Quatre commis de bureau, un commis à la 
vente du vin, un commis-infpecteur de la porte 
d'entrée } ün céfmis à la vente de l’eau-de-vie & 
du tabac , deux garçons chirurgiens , un garçon 
apothicaire en clief & un én fecend , sa san 4 
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un maître des enfans de chœur , un fournier , un 
fourrier, huit élèves en chirurgie , trois, officieis 
ou oficières vétérans : en tout vingt-fix perfonnes. 


Ces cinquante perfonnes font nourries dans le 
château , & forment ce qu'on y appelle la première 
table ; la feconde table nourrit deux cents quatre- 
vinot-neuf perfonnes employées en fous-ordre. 


- On a formé fix divifions principales fous la dé- 
nomination d'emplois, qui ont aufli leurs fous-di- 
vifions, dans lefquelles font claflés les malheureux 
qui habitent Bicètre. . 


La Cuijine. Prémier emploi. 


Comprend, 1°. les cabanons , qui renferment 
trente-cinq prifonniers penfonnaires ; & quatre- 
al {ans penfion 3 2°. le Fort-Mahon , dix- 
neuf prifonniers 3 3°. la force, feize 3 4°. le poli 
des glaces, foixante-dix-huit 3 5°. le grand puits, 
foixante-douze ; 6°. l’infirmerie , fept penfionnaires 
& cent quatre-vingt-neuf non penfionnés. 


Pour le fervice de cet emploi , il y a deux gar- 
çons pannetiers , cinq garçons au magafin de linge 
des prifonniers , & foixante domeftiques. Total des 
individus du premier emploi , cinq cents foixante- 
douze, 


Saint-Jofiph. Deuxième emploi, 


Contient, outre fix penfionnaires , 4°. dans le 
dortoir Saint-Jofeph, cent quatre-vingt-quatorze 
pauvres infirmes , cinquante-huit grands paralyti- 
ques , quarante-deux petits paralytiques; 2°, dans 


lé dortoir Saint-Paul, quarante-huit pauvres va- 
lides. 


Pour le fervice de cet emploi, il y a vingt- 
cinq perfonnes, dont trois filles. Total des habi- 
tans du deuxième emploi, trois cents foixante- 
*arcize. 


Saint - Mayeul, Troifième emploi. 


: Quatre penfonnaires. 1°. Dortoir Saint-Mayeul, 
cent quarante-quatre pauvres valides ; 2°. l'Ange- 
Gardien , cent cinq ; 3°. Saint-René , trente-deux ; 
4°. Saint-André , cent trente-trois ; 5°. Saint-Phi- 
lippe , cinquante-trois , plus fix ravaudeurs ; 6°, 
Saint-Denis, quatorze maçons , manœuvres ou 
terrafliers ; 7°. infirmerie des gouvernantes & filles 
de fervice , deux. 


Cet emploi occupe vingt-huit perfonnes de fer- 
vice, dont cinq filles. Total des habitans du troi- 
fëme emploi , cinq cents foixante-onze. 

Bâtiment neuf. Quatrième emploi. 


… Quarante-cinq pénfionnaires, 1°, La Viftation 
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cent-quatorze enfans infirmes ; 2°, Saïnt-François } 
foixante-douze pauvres imbécilles ; 3°, Saint-Jean, 


| foixante-un pauvres épylepriques ; 4°. Saint-Fiacre , 


quarante-un pauvres teigneux & fcrophuleux ; 5°, 
Saint-Prix, cent quatre-vingt-fept fous, & vingt-deux 
vidangeurs & apprentifs de boutiques. 


— Cet emploi occupe quarante-deux gens de fervice, 
dont quatre filles. Total des habitans du quatrième 
emploi, cinq cents quatre-vingt-quatre. 


Saint-Charles. Cinquième emploi. 


Huit penfionnaires. 1°. Dortoir Saint-Charlés ; 
quarante-huit pauvres valides, & foixante-un bons 
pauvres ; 2°. Saint-Martin ou la correction , trente 
cinq prifonniers, & vingt-trois énfans de chœur 3 
3°. dortoir au-deflus du grand puits , trente-quatre 
pauvres valides ; 4°. Saint-Louis , foixante-dix-huié 
galeux 3 $°. Saint-Euftache , cent cinquante-cinq 
hommes oâtés ; 6°. la Miféricorde , deux cents 
foixante-quatre femmes pârées ; 7°. la buanderie, 
trente perfonnes & dix-neuf jardiniers. 


Cet emploi occupe quarante-fept perfonnes ; 
dont trois filles. Total des habitans du cinquième 
emploi , huit cents deux, it À 


Saint-Guillaume. Sixième emploi, 


Quatre penfionnaires, 1°. Dortoir de Saint-Guil= 
laume , quatre-vingt-treïze pauvres valides ; 2°, 
Sainte-Marie , quatre vinot-dix-fept ; 3°. Sainte-Mar- 
guerite, trente huit; 4°. Saint-Marcel , trente-fix 3, 
5°. Saint-Médard, cent cinquante-quatre ; 6°. Saint- 
Etienne , vingt-deux. 


Cet emploi occupe quinze perfonnes, dont trois 
filles. Total des habitans du fixième emploi , quatre 
cents cinquante-neuf, 


Total des perfonnes de la maifon de Bicêtre ; 
tant ofhciers , pauvres , prifonniers que penfori= 
maires , quatre mille quatre-vinot-quatorze. 


Il eft beaucoup plus difficile qu'on ne Ie croit 
d'avoir des détails exa@s fur les différens établif 
femens publics. Ceux qui font à la tête n'ont ni le 
tems ni la volonté de s’en occuper ; fouvent même 


des motifs d'intérêt les éloignent de donner aucun 


éclairciflement. D'ailleurs, ils alcèrent les faits ; & 
fi celui qui demande les renfeignemens n’eft pas, 
par fa place, à même de faire vérifier ceux qu'on, 
lui donne , & de marquer fon mécontent ment 
des furprifes ou allégations faufles qu’on auroit pu 
fe permettre , on ne peut compter fur l'exactitude 
d'aucun rapport. 


Pendant le peu de tems que j'ai été dans l’admi- 
niftration , j’ai fait mon poiible pour me procurer 
des détails fur les différentes branches de police 
foumifes à mes foins, Je n'ai point toujours eu ceux 
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ue j'autois defirés , ou comme Je fes amtois dedi- 
rés; mais, au moins , j'en ai aflez appris pour juger 
des faits, & me défier des déclamations comme 
des éloges prodigués , en matière-d’adminiftration, 
_par les écrivains. 


On doit également refufer une confiance aveugle 
aux uns comme aux autres ; on doit fur-tout la 
refuler à ces plans d'adminiftration où tout eft fim- 

le, facile , peu coûteux , où les bénéfices font 
immenfes. Prefque toujours on cft trompé , quad 


on cherche à réalifer ces idées mathémariquement 
combinées. 


Prétendre mettre de grands établiffemens à l'abri 
de tous les abus , c’eft une erreur, mais il. en eft 
dont on doit , autant qu'il eft pefñible , les garantir; 
ce font tous ceux qui détruifent le bonheur , la 
fanté , ou la liberté des individus. Cette confidé- 
ration , qui paroît fort fumple, eft pourtant celle 
qu'on perd de vue le plus généralement, & peut- 
être plus encore aujourd'hui que jamais, que l’on 
trouve toujours , dans quelque circonftance géné- 
rale , une raifon de facrifier les perfonnes au réta- 
bliflement ou à l'établiffement d'un ordre régulier 


dans la fociété. 


Revenons aux hôpitaux , & finiflons de donner, 
fur cer objet, ce que nous connoiffons de moins 
inutile & de plus exa& pour l’inftruétion. 


Il exifte encore une maifon fous la direction de 
lhôpital-général, qui n’eft ni hôpital , ni prifon 
proprement dite 3 c'eft ue efpèce de maiïfon de 
refuge , & fi l'on veut , de correction ; on la nomme 
Sainte-Pélagie. Elle eft fituée dans le faubourg St. 
Marceau , près de la Pitié. 


“ 


La police, qui difpofoit ci-devant de la liberté 


| des individus, fous le prétexte de l'honneur des 
| familles & de la confervation des mœurs, avoit ,. 
| dans Paris & ailleurs , une foule de maifons-prifons, 
| où l’on envoyoit par lettre de cachet, ou par un 
| fimple ordre de police donné fur la plainte des 

parens , les enfans qu'il plaifoit à ceux-ci de faire 


renfermer. Sainte-Pélagie étoit & eft encore une 
maifon de cette efpèce. On y détient aflez arbi- 
trairement des perfonnes qui n’ont contre elles que 


| quelques défauts de conduite aflez légers. Il faut 


convenir cependant que le nombre en eft infini- 
ment diminué, & que la fuppreflion des lettres 
de cachet a ruiné La mailon. 


Mais elle n’eft point fans efpérance à cet égard , 
ainfi que la Salpétrière , Bicêtre, Charenton , &c. 
car l'aflemblée nationale ayant décrété qu'un con- 
feil de famille |, compofé de huit parens, aura Île 
droit de faire enfermer , jufqu’a l’âge de vingt ans, 
les enfans qu'il jugera coupables , on conçoit que 
les petites oies qui ne pourront pas donner de 
fortes penfons pour emprifonner leurs enfans , les 


mettront à Bicêtre, à la Salpétrière, & à Saintc- 
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Péfagie ; où dans les autres maïlons de correction 
établies dans les environs de “Paris. 


Quoique dans la dépendance de l'hépzral-général, 
la maifon de Sainte-Pélagie eft régie par une fupé- 
rieure particulière , & différentes perfonnes em- 


ployées aux foins & à la furveillance des penfion- 


naires ou autres détenues de force. On n'y reçoit 
que des femmes. Il y a des folles, & cette maifon 
pourra être utile à recevoir & [oigner les interdites 
pour caufe de démence. Nous n'avons point pu 
rapporter les revenus de cette maifon , parce qu'ils 
nous font inconnus. 


Scipion n'ef pas proprement un Adrital; c'eft 
un établiflement fuccurfal , où l’on a placé la bou- 
langerie & la boucherie de l’Aépital-général ; il y 
a néanmoins quelques lits deftinés à quelques vieil- 
lards qui y finiflent leurs jours. Cet établiflement 
eft d'un grand fecours pour l'hôprtal-général, per 
la commodité qu'il offre pour la boulangerie, la 
fabrication des chandelles & la boucherie. Il eft 


placé dans le faubourg Saint-Marceau , près Saint- 
Marcel, 


Nous terminerons cette notice des maifons dépen- 
dantes de l'hôpiral-général de Paris, par un apperçu 
de l'hôpital du Saint-Efprit, de quelques détails 
{ur les revenus & l'état aétuel de quelques autres 
établiffemens hofpitaliers ; enfin nous rapporterons 
une loi de Louis XIV fur la police intérieure des 
hôpitaux du royaume , & nous renverrons , pour 
d'autres détails, au dictionnaire de l'affemb'ée na- 
tionale , & aux mots PAUVRES & MENDiciTé de cet 
Ouvrage, 


L'hôpital du Saint-Efprit doit fon origine à la 
piété & a l'humanité de plufieurs bourgeois de 
Paris , dont l'intention à été, ainfi qu'on le voit 
par les titres , de pourvoir à la fubfiftance des pau- 
vres orphelins & orphelines de père & de mère 
nés dans Paris en /épitime mariïge , de bourgeois ou 
artiftes , de leur procurer une éducation honnête, 
& de les placer enfuite dans des apprentiflages ou 
profeffions qui puflent en faire des hommes utiles. 


Cet établiffement formé dès 1363 , & placé dès 
lors dans la maifon voifine de l’hôtel-de-villes, 
fut confirmé par lettres-patentes du roi, du 4 
août 144). 


Une déclaration du roi, du 20 mars 1680 , porte 
» que l'Aôpiral du Saint-Efprit n'ayant été établi 
» à Patis que pour y nourrir & faire inftruire des 
» enfans orphelins de l’un & l'autre fexe , origi- 
» naires de cette ville , les adminiftrateurs qui, 
» jufqu’à préfent , ont eu cette adminiftration , y 
» en ontentretenu plus de deux cents ; mais comme 
» il fe trouve un plus grand nombre d’enfans de 
» cette qualité dans l’hôpital-général, dont ceux 
» qui font au Saint-Efprit n'augmenteroient pas 
» beaucoup la dépenfe , y ayant les perfonnes 
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» néceflaires pour en avoir foin & les inftruire , 
» & qu'ainfi on. en pourroir recevoir un bien plus 
» grand nombre qu'on ne l'a pu faire jufqu’a pré- 
»fent dans l'hôpital du Saint-Efprit ; confidérant 
» d'ail eurs qu'il eft plus utile au public qu'il n'y 
» ait pas tant de différentes maifons deftinées pour 
» Je mème objet, & qu'il fera plus avantageux 


» pour la confervation des biens donnés à cette 


» maifon , que fon admuiniftration foit jointe à 
» celle de l’Aépital-général, nous avons joint & 
» uni l’adminiftration des biens de l’Aôpiral du 
» Saint-Efprit à celle de l'hôpital - général, à la 


. 


» charge d'entretenir toujours , ‘dans ledit hôpital, 


».quatre centssorphelins de père & de mère, de 
» cette ville, lefquels porteront un bonnet rouge, 
» pour marque qu'ils y font nourris des revenus 
» de l’Aépital du Saint-Efprit, &c. 


En 1790 , il s’élèva quelques difficultés entre la 
commune , ou plutôt l’affemblée des repréfentans 
de la commune & l’adminiftration de l’hôpiral du 
Saint-Efprit. L'affemblée vouloit prendre le bâtiment 


de l’Aôpical , & transférer les enfans aïlleurss c’eft 


ce qu'elle effeétua malgré les repréfentations de 

l'Abpital , que je ne juge pas , mais dans lefquelles 

on lit ces plaintes , qui feront connoïître un peu 
*l'efprit des affaires municipales dans ce moment. 


» La proximité de cet hépiral, y eft-il dit, de 
» lhôtel de la commune , & les circonftances pré- 
» fentes y ont déja occafionné des inconvéniens 
» fâcheux. L'éclife habituellement remplie de per- 
». fonnes picufes que la charité y attiroit, & qui 
» répandoient fur cette maifon des fecours infim- 
» ment précieux, eft.devenue un lieu d'affemblée 
» de parties de la garde nationale, ce qui en a 
» fenfiblement écarté ceux que des motifs aufli 


» refpcéables ne cefloient d'y réunir. 


» La maifon elle-même, qui fert d'habitation 
» aux orphelins, à douze fœurs , à plufeurs pré- 
» tres ,aux maitres & doméftiques , cette mailon 
» eft déja occupée , en partie, pat des foldats de 
» la garde nationale, & par des effets propres à 
» lérat militaire ; enforte que les enfans n'ont 
», plus de: refuge que leur dortoir pour tous leurs 
» exercices, & une Cglife où la diffipation règne 
» plus que le recueillement». NX 


Nous allons rapporter maintenant , fuivant ce 
que nous venons de dire, une note détaillée de 
quelques hôpitaux de Paris 3 nous la tirons d’un 


compte rendu à l’aflemblée des repréfentans de la. 


commune par le département des hôpitaux , au 
mois de juillet 1790. 


1. L'hôpital des Incurables contient LE mois 
de juillet 1790 , quatre cents quarante-fix lits effec- 
uifs ; favoir , cent quatre-vingt-dix-neuf occupés 
par les hommes, dont un vacant , & deux cents 


HONBA ; 
quarante-fépt occupés par des femmes ; chaque lit 
coûte 10,500 liv. à fonder. MATRA, 

z \ | “ + ! 3 
L'hôpital eft deflervi par quatre eccléfiaftiques , 
quatre officiers , quarante-trois fœurs-srifes , &e 
vingt-deux domeftiques à gagès ; ce qui fait en 
tout foixante- quatorze perfonnes. ë | 
Suivant l’état des revenus & des dépenfes de cette: 
maifon , elle jouit d’un revenu évalué à une année 
commune ; prife fur dix, de 336,625 liv. 


A l’écard de la dépenfe , elle mente , d’après le 
même état, année commune , à 317,563 lv. 


Conféquemment le bénéfice, année commune ;. 
eft de 19,062 liv. | 


D'où il réfulte que chaque malade a 500 liv. à 
dépenfer par an, puifque tous les lits font com- 
plets, & que, déduction faite de fa penfon fur 
le revenu, total, il refte une fomme de 125,625 
liv. pout les frais d'adminiftration & pour les char- 
ces; or, il eft conftant que les pauvres ne font nt 
nourris , ni fervis , dans cet hôpital, comme ils 
devroient l'être | payant chacun une: penfion de 


parcimonie avec laquelle on leur,diftribue les ali- 
mens ; fur le peu de foin qu'on apporte à leur pré» 
paration 3 fur le retranchement qu’on leur a fait de 
certaines douceurs, tels que lait, fucre , &c. Mais 
heureufement que, fur l’apperçu des. biens de cette 
maifon , & des réformes dont la dépenfe eft fufcep- 
tible , on entrevoit la douce efpérance d'améliorer 
leur fort, & ième d'augmenter le nombre. des 
lits. 


Entr’autres objets dont la dépenfe paroît fufcep- 
tible de diminution , nous ne citerons que l’article 
du lait, qui fe monte à 4000 livres & plus aux 
Incurables. 


Quant à ce qui concerne la difcipline intérieure 
des falles , nous fomunes forcés d’avouer qu’elle eft 
fafceptible d’une grande réforme ; il y règne des 
abus qui troublent le repos & la tranquillité des 
malades , qui occafionnent de la méfintelligence 
entreux , ou qui les forcent à des dépenfes vexa- 
toires. En voici quelques-unes que les réclamations 
des malades nous ont mis dans le cas de vérifier , 


de la Charité qui deflervenc eet hôpital , au nombre 
de quarante-trois , foient fecondées par vingt-deux 
domeftiques { ce qui fait un ferviteur pour fix & 
infirmes) , cependant leur fervice fe fair en partie 
par des femmes du dehors, qu'on appelle commif- 
fionnaires , & qui exigent du malade dont elles font 
le lit ou nettoisnt la ruelle, trois livres par moisi 
d'où il artive que l’infirme qui n’a pas le moyen de 
payer cette rançon , eft vu de mauvais œil, qu'il 
eft bien plus mal fervi que les autres ; ce qui occa- 
fionne des querelles & des jaloufies , fans parler 
des torts faits à la maifon par ces femmes étran- 


500 liv. Il n’y a qu'un cri de leur pare, fur la 


& qui ne font que trop réelles. Quoique lès fœurs M 


ao — 


mean nn 


qu'à foixante-douze livres. 
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gères ;qu'on accufe d'emporter les alimens, & même 
des effets appartenans à l'hôpital. EL 


L'abus de ces femmes-commiflionnaires eft fort 
ancien : on trouve , dans un réglement du $ jan- 
vier 1703, un article qui dit qu'on ne fouffrira 
aucune perfonne , de quelque fexe qu’elle foit, de 
s'introduire dans les falles , fous prétexte d’être 
commiflionnaires des malades, à peine, par eux, 
d'être privés de leur vin pendant huit jours pour 
la première fois , pendant un mois pour la feconde, 
& mis en prifon pour la troifième. 


. I eft encore dit qu’en cas de récidive , ils feront 
renvoyés de l'hôpital, ainfi qu'ils s’y font foumis 
en y eatrant, & quil eft porté par les contrats 


pañlés avec les fondateurs. 


Chaque penfonnaire , en entrant , a été aftreint, 
of ne fait trop pourquoi, à fe. procurer certains 
meubles ne Thôpital ne fournit pas ; depuis, on 
Len a äifbenté ,; moyennant qu'il payeroit 45 livres 
d'entrée ; aujourd'hui , cette taxe a augmenté juf- 


* 


- On tolère, dans cetté maifon, un commerce de 
vin entre les malades , qui eft fujet à de grands 
inconvéniens ; les uns en boivent trop ; les autres 
fortent pour aller dépenfer au cabaret le produit 
de leur vente ; & tant d’une part que de l'autre, 
ce commerce abufif caufe des dérangemens de fanté, 


dés fcandales & du défordre. 


Mais l'abus le plus confidérable eft celui d’ad- 
mettre des gens valides dans un hôpital fpéciale- 
ment affecté à la caducité. à 

* Un ancien réglement prefcrit le genre de maux 
radmiflibles dans cet afyle , & les formalités que le 

poftulant doit remplir pour étre reçu ; mais il paroïît 

qu'on tient peu la main à l'exécution de ce régle- 
ment, & que le relâchement a produit plus d'un 
. défordre, entr'autres des allées & des venues, qui 
font que cet afyle de l'humanité fouffrante a perdu 
le repos & la tranquillité qu'on s'attend à trouver 
dans une infirmerie. L'expérience prouve que ; tou- 
tes les fois qu'on s'écarte du but de l'inftitution, 
on ouvre la porte aux abus. L'hôpital des Incura- 
bles étoit deftiné, dans l’origine , à des pauvres 
malades attaqués de maux incurables , qui , ne trou- 
vant aucun fecours à leurs infirmités , les expo- 
Joient dans les rues ,: aux yeux du public. C'eft 
anfi que la fondatrice s'explique ; les réglemens 
éroient adaptés à ce genre d’étabhffement , & per- 
fonne ne réclamoit. Mais depuis qu'on a perdu de 
vue l'efprit de la fondation , depuis qu’on a reçu, 
d'une part, des gens qui ont un certain revenu, 
de l'autre , des valides, cette maifon eft devenue 
unc'auberge proprement dite, où chacun fe croit 
en droit de tout faire & de tout dire, parce qu'il 
paye penhon. Et les chofes en font au’ point que 
les malades , non contens de fortir fans permiflion 
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les jours ordinaires, réclament encore leur liberté 

les jours de dimanches & fêtes. 
Voici l’état des perfonnes qui ont le droit de 

nommer aux lits vacans. | | 


L'adminiftration en a quatfe-vingt-quinze. | 
Les fondateurs , ou leurs repréfentans | nom 


ment à deux cents quatre & demi. | ? 


Enfin, les curés de Paris en ont cent vingt-deux 
& demi. 1 


Ce qui compofe les quatre cents vingt-deux lits 


Cependant il eft de fait qu'il y a, aux Incura- 
bles , cent quatre-vingt-dix-neuf lits d'hommes ; 
& deux cents quarante fept lits de femmes ; ce qui 
forme un total.de quatre ,cents quarante-fix lits. 


Mais , fur ce total, il convient de déduire fix 
lits, qui font ceux qu'occupent les fix garçons de 
falles, enforte que le nombre fe trouve réduit à 
quatre cents quarante lits ; ce qui fait encore dix- 
huit lits de plus que l’érat des fondations. 


Il'exifte, dans cet hôpital, un ufage affigeant 
pour l'humanité, & qu'il feroit facile de fuppri- 
mer, C’eft que l’incurable qui a pris pofleffion d’un 
ht,ne le quite plus; c’eft là qu'il finit fes jours, 
fous les yeux & au milieu de fes femblables. Quoi- 
qu'en général tous foient infirmes, cependant on 
peut les confidérer . comme tenant un état moyen 
entre la fanté & la maladie 3 & lorfqu'ils arrivent 
à ce dernier période , if conviendroit de les p.acer 
dans une infirmerie particulière , où ils feroient 
plus tranquilles & plus à portée de recevoir les 
lecours que leut étar exige. 


2. Les revenus de l'hôpital de la Charité con- 
fiftent : 


1°. En rentes de toute efpèce , qui produifent 
annuellement une fomme. de 62,595 liv. 15 f. 


2°. En loyers de maiïfons, montant à 121,384 
Lvistf, 


3°, Enterres, dont l’une, dite des Effarts , eft 
affermée 9200 liv. ; & l’autre, appellée Ferme des 
Corbins , que les religieux font valoir eux-mêmes, 
fapporte net 8000 livres ; ce qui fait un cotal de 
17,200 liv. 


4°. Enfin, le roi donne ici, comme aux autres 
hôpitaux , une indemnité de 25,000 liv. ,: pour lui 
tenir lieu des privilèges & entrées gratuites , donc il 
jouifloit avant la fuppreflion. 


Ce qui fait un revenu total de 226,180 liv. 


Sur lequel il faut déduire 48,820 liv. 6 £ 6 d. 
de charges annuelles, celles’ que rentes perpétüelles 
& viagéres, réparations , acquits d'Oéir, &c. 


li refte net, tant pour l'entretien de l'hôpital 
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que pour celui des religieux , la fomme de 173,359 
lv, 13 f.6d, 


Gar il n'y a point ici _diflinétion de menfe 3 le 


bien des pauvres fe trouve confondu avec celui de 
la maifon. Mais ce qui pourroit tirer à conféquen- 
ce, dans tout autre cas, & même dégénérer en 
abus , eft ici , tout entier , à l'avantage des pauvres ; 
& cetre différence vient de ce que, dans une cor- 
poration religieufe, les biens font à tous & n'’ap- 
partiennent à perfonne. L'intérêt perfonnel y de- 
vient abfolument nul ; & rien ne s'oppofe à ce 
que l’économie tourne au profit de la communauté. 


La preuve de ce que nous avançons ici, fe trouve 
dans la manière dont le régime de la Charité eft 
compofé, 3 


Cet ordre religieux eft adminiftré par un confeïl 
compofé du fupérieur-général , d’un fecréraire , de 
quatre confeillers , tous réfidans au grand hôpital, 
rue des Saints-Pères, qui eft le chef-lieu, 


Ce confeil , trop peu nombreux pour qu'il y ait 
de la lenteur dans les opérations, & fufhifant pour 
que le chef foit furveillé , ce confeil , dis-je, admi- 
niftre trente-neuf maifons , tant ici qu’en province 
& dans les colonies, Toutes ces mailons fe prêtent 
un fecours mutuel , & s’entr'aident , fuivant les 
circonftances. 


Chaque fujet, entrant dans l'ordre , s'engage à 
traiter , foigner & médicamenter les malades, fans 
le fecours d'aucun étranger , le jour & a nuit : 
aufli tous , fans en excepter même Îles fupérieurs 
najeurs , fe livrent , dans cette maifon , aux devoirs 
d'hofpitalité , & aux fon@ions les plus bafles & les 
plus répugnantes à la nature. Leurs exercices com- 
mencent à quatre heures & demie du matin, & ne 
finiflent qu'a dix heures du foir ; alors ceux qui ne 
font pas de veille , fe retirent dans l’intérieur du 
couvent, 


Un médecin fait la vifite des malades, tous les 
jours pendant trois mois, .& un autre lui fuccède 
le trimeftre fuivant ; ils ordonnent les remèdes, 
& les religieux apothicaires & infirmiers les diftri- 
buent. 


Il ya, en outre, un chirurgien-major, un ga- 
gnant-maitrife & deux religieux-chirurgiens, pour 
Jes opérations , les panfemens & autres maladies 
chirurgicales. 


Enfin, c'eft dans cette maifon de la rue des SS. 
Pères que fe forme la pépinière de chirurgiens, 
d'apothicaires , d'infirmiers , dont le régime difpofe, 
par le moyen d'une obédience, pour entretenir le 
fervice , & fournir les différens hôpitaux de l'ordre, 
de fujets propres à l'emploi devenu vacant, 

L'hôpital eft deflervi par cinquante religieux, 


deux aumôniers , quarante-cinq domeftiques ; ce 
gui fait en tout quatre-vinot-dix-fept perfonnes, 
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pour deux cents feize malades. Mais comme c'ell 
ici le chef-lieu & le feul noviciat de tout l’ordre ; 
la proportion de quatre-vingt-dix-fept à deux cents 
feize n'offre aucun réfultat, finon que, plus il y 


a de monde employé autour du malade , mieux 1. 


s'en trouve. 


Maïs un autre apperçu plusimportant que celui 
ci, c'eft qu'un revenu de 177,000 livres , après 
avoir fourni la nourriture & l'entretien à trois cents 
huit perfonnes | fait encore face à des angmenta= 
tions, foit de lits, foit de bâtimens, tandis que 
dans nos grands hôpitaux, adminiftrés par des fécu— 
liers , tel que celui des Incurables, cinq cents per= 
fonnes, qui ont 366,000 liv. à dépenfer par an. 
font mal nourries & mal entretenues ; & ne font 
aucune amélioration , au moins digne de remarque. 


Mais cette fupériorité de régime que nous pré- 
Lui 


 fentent les frères de la Charité, & que nous retrou= 


vons en général dans sous les corps religieux hof- 
pitaliers, ceflera d’exifter à l'avenir , au moyen dé 
la fuppreflion du vœu monacal ; il y aura défor- 
mais, du danger à laifler le patrimoine des pauvres 
entre les mains de gens pour qui la pauyreté ne 
fera plus une loi, ni la défenfe de pofléder , une 
affaire de confcience. L'efprit de propriété fuccé- 
dera à celui de défintéreflement ; & à moins que 
l'aflemblée nationale , lorfqu’e le reprendra l'article 
des hôpitaux-relisieux qu'elle a mis en réferve . 
ne trouve le moyen de fubftituer au vœu de pau= 
vreté , un lien quelconque qui le remplace, il faut 


s'attendre à un changement d’adminiftration , dont: 


D. af 
le pauvre fera néceflairement la victime, 


La fupprefion des vœux donne lieu à beaucoup 


de queftions , entr’autres à ‘celle-ci : on demande 


fi, la mafle des fondations mife à part, le furplus 
des biens fera réputé biens eccléfiaftiques, & comme 
tels, à la difpofition de la narion ; fi cela eft ainft 
jugé , l'hôpital , tant de la Charité que des conva= 
lefcens, perdra cinquante-neuf lits qui n’ont point 
de revenus, & qui n'ayant pu être créés avec les 
économies de la mafle ces pauvres, mais étant le 
fruit , au contraire, de l’induftrie des religieux , & 
ris fur les revenus conventuels , fe trouveront 
englobés dans la confifcation. 


En fecond lieu, les religieux n'étant plus que 
des hommes falariés & réduits à une penfon quel 
conque , fe conduiront en conféquence ; & alors 


la menfe des pauvres aura befoin d’être furveillée 


de près par la municipalité ; ce 


qui change le ré« 
gime entièrement de face. 


Si,.au contraire, on conferve à ces maifons 
leurs biens & leur adminiftration , & fi, en faveur 
de leur utilité, on les excepte de la loi générales 
le fervice pourra fe continuer à l'extérieur; mais 
les avantages ne feront plus les mêmes , puifque 
le corps adminiitrant aura changé de principes 3 


çar alors il faur s'agiendre que les membres dé cett@ 


7 Te 
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* 


tation. 
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sdminiftration travailleront chacun pour foi, & fe 
prépareront de loin une retraite pour l'inftant où 
ils (eront las & ennuyés du métier. Alors la menfe 
conventuelle , bien loin de tendre à une perpétuelle 
amélioration , bien loin de fe confondre avec celle 


des pauvres , ira toujours en décroiflant, parce que 


chaque cupidité partielle l’affaillira, 


Il neœfera pas facile, fans doute , de trouver un 


| remède à ces inconvéniens ; mais c’eft précifément : 


à railon de la difficulté, que nous nous fommes 


| crus obligés de les faire fentir. 


Nous finirons cet article par une remarque im- 
portante , & qui milite en faveur des Charitains, 
C'eit que cette corporation diffère eflentiellement 


des ordres religieux, en ce qu’elle n’eit compofée 
que de laïcs, la règle de la maifon étant de n'avoir 


parmi eux qu'un prêtre ou deux pour le fervice du 


{pirituel. ” 


3. L'hôpital des convalefcens : établi rue du 
Bacq, en 16$2, paroït avoir fes fondateurs parti- 
culiers, & un revenu totalement diftiné & féparé 
de celui de la maifon de la Charité ; cependant on 
ne peut Î envilager que comme une annexe du grand 
hôpital , Létté que ce font les mêmes religieux 


qui deflervent l’un & l'autre, que le régime eft le 


même , & que la menfe , quoique adminiftrée en 
, : 
apparence féparément , fe confond & fe rapporte 


à la mañle générale, quand les circonftances le 
réquièrent, | 


On y trouve , dans le moment a@uél, vingt- 
quatre lits fondés , dont dix-neuf par des particu- 
liers, & cinq par les religieux de la Charité, que 
leur économie a mis à portée de faire cette augmen- 


Le mouvement de ces lits fe fait trois fois la 
femaine , favoir , les lundi, mercredi & vendredi. 
À chacune de ces époques, huit convalefcens, qu'on 
tire du grand hôpital , entrent pour compléter leur 
guérifon , & remplacent huit fortans, qui n’ont 
plus befoin de fecours, 


On conçoit aifément toute l'importance de cet 
établiflement , qui ne fe borne pas feulement à 
réparer les forces de l'individu échappé à la mort, 
mais qui lui procure en outre le tems de chercher 
une boutique, fi c’eft un ouvrier ; une occañon 
Pour retourner dans fon pays , fi c'eft un habitant 
de Ja campagne ; en un mot, le moyen d’avifer 


Au parti qu'il prendra , lorfqu'il fera rendu à .lui- - 


même, 


Quant au revenu dont jouit cet hôpital, il ne 
fut , dans le principe ,que de 10,000 liv. environ; 
mais l'économie & l'intelligence des frères de la 
Charité l'ont fait monter à 34,310 liv. 10 f. 


Sur quoi il faut déduire les charges , telles que : 
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| cens , rentes perpétuclles & rentes viagères ; mon= 


tantes à 2654 liv. 6 [. 8 d. 
Refte net 31,656 Liv. 3 £. 4 d. ë 


Ce revenu deviendra encore plus. confidérabie ; 
lorfque des hôtels bâtis par des particuliers fur des 
terreins qu'on a concédés à vie, rentreront dans la 
maifon des religieux ; & comme l'exemple du paîlé 
prouve qu'ils {uivent avec zèle & fidélité le but 
de leur inftitution , en appliquant le fruit de leuts 
épargnes au progrès de l’établiflement ; on ne peut 
point douter que, d'ici à peu de tems, les lits 
deftinés aux convalefcens n’augmentent en nombre, 


Les vingt-quatre malades qu'on y reçoit, dans 
ce mement-ci, font fervis par fix religieux , deux 
aumOniers & trois domeftiques. IL y a en fus un 
cuifinier & un jardinier : en tout, trente-fept per- 
fonnes. ; 


4. Les Hofpitalitres de la rue Mouffetard, fau- 
bourg Saint-Maïcel. Ici 1l n'y a point, comme à 
la Charité , confufion de menfe ; la règle s'y op- 
pofe, & voici comme elle ;s'énonce : 


» Il y aura, en chaque maifon de l'inflitut , deux 
» fortes de biens , l'un des malades , l’autre des 
» religieufes , lefquels ne pourront , en aucune fa- 
» con, être mêlés ni confondus l’un avec l'autre, 
» n\ refponfables l'un de l'autre 3 & à cette fin, 
» il y aura une dépoñitaire pour les malades, autre 
» que la dépofitaire de la communauté ». 


Cette règle s’eft fcrupuleufement obfervée juf- 
qu'en 17093; mais à cette époque, la menfe des 


L malades fe trouvant confidérablement diminuée , 


les religieufes , pour ne pas laifler tomber un éta- 
bliflement qui forme la bafe de leur inftitution, 
nhéfitèrent point d'employer , au foutien de la 
chofe les fruits de leurs économies particulières 5 
& profitant d’un article de leur conftitution , qui 
dit que fi l’on commet aux religieufes l'adminil- 
tration du temporel des malades, elles pourront 
l’accepter, elles la prirent fur leur compte , toute 


onéreufe qu'elle étoit , pour pouvoir confondre 


leur revenu perfonnel avec celui des pauvres. Alors 
il n’y eut plus qu’une feule adminiftration dans la 


| maifon , pour la recette & la dépenfe ; & par ce 


moyen, plufieurs lits qui n'ont pas 250 livres de 
revenu , deux entr'autres, quin'en ont pas 113, 
| se 
font néanmoins demeurés en pleine activité, 


Ce fecond exemple de défintéreflement confirme 


À ce que nous avons dit plus haut du régime des 


Charitains, & nous oferons encore le répéter avec 
cenfianee ; fi les pauvres font fi bien traités, c’eft 
parce qu'il entre dans la politique & dans les inté- 


| rêrs d’une corporation religieufe , d'exercer de fon 


mieux la profeflion qu’elle a embraflée ; c’'eft parce 
que fon genre d’exiftence fe prête mieux à l’éco- 
nomic, & que, barrée par la nature de fes vœux, 
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du côté de l'intérêt perfonnel , rien ne là détourne 
de l'impulfion que fa règle lui donne versie bien. 
Jci le fait vient encore à l'appui de notre obfer- 
vation. 


‘ Le revenu des pauvres, c’eft-à dire, le produit 
des fondations reçues par les Hofpitalières, ne 
Monte annuellement qua 11,112 liv. 4 f 11 d. 


Cette fomme , répartie entre quarante malades 
qui font perpétuellement foionés & nourris, ne 
donne qu’un revenu annuel de 277 liv. pour cha- 
que lit. Or, il eft reconnu qu'au prix où font les 
deurées , un malade ne peut être bien fervi & 
entretenu à Paris, à moins de vingt fous par jour ; 
ce qui fait 36ç liv. par an. 


, Quarante malades, à 365 liv. chacun , dépen- 


feront donc, dans une année , une fomme de 
14,620 iv. 


Mais la menfe' des pauvres ne rapporte que 
15,112 Nv. 


Il s'enfuit un déficit annuel de 3508 livres. 


Et la maifon eft obligée d'ajouter cette fomme, 
c'efta-dire, 88 livres de fupplément par chaque 
lit, qu'elle prend fur les revenus de la menfe con- 
ventuelle. BE | 


Mais ce qui va, Meflieurs, vous furprendre, 
c'eft que cette menfe conventuelle n’eft pas en état 
de porter cette lurcharge , & cependant le malade 
eft parfaitement bien nourri & foigné. 


- La preuve que cette :maifon fait plus qu'elle ne 
peat, fe trouve dans le calcul fuivant. 


1°. La menfe des malades eft de 11,112 


4 f. 11 d. 


2°, Celle des religieufes , de22,655 liv. 10 f. 
3 deniers. | 
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Ces deux revenus, confondus , forment par 
conféquent un total de 33,767 liv.' 15 f. 2 d. 


Dont il faut diftraire les charges , telles que 
cens , des redevances foncières , des rentes , tant 
perpétuelles que viagères , des décimes, les frais 
de facriftie , le blanchiflage , &c. Le tout montant 
à 10,394 liv. 11 f. 10 d. 


Partant , il ne refte plus que 23,373 liv. 3 f, 
4 deniers, 


Or , fi les malades , comme on vient de le dé- 
montrer , en confomment , à eux feuls, 14,620 liv. 


Il s'enfuit qu’il ne refte à la maifon conven- 
tuelle , pour tout revenu , qu’une fomme de 8,753 
HV SL 4 d, 


Et cette maifon eft cependant compofée de qua- 
rante-deux perfonnes , tant religieufes que conver- 
fes & domeftiques. Aufli la mailon eft-elle arriérée, 
fur Pannée 1789 , de 17,454 livres ; & foneunique 
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!! reflource ; pour réparer ce déficit, réfide danètée 
bénéfices que la communauté peut faire furles 
perfonnes qu'elle admet à titre dé penfionnairés | 
moyennant 500 Jiv. par an. 


Car indépendamment des quarante lits fondés , ” 
il en éxifte huit autres occupés par des perfonnes, 
infirmes qui, jouiflant d'un trop modique revenu 
pour, vivre dans leur ménage, trouvent un grand 
avantage à fe retirer aux Hofpitalières ; où, pour 
$oo livres , elles font nourries.,, logées , chauf= 
fées , éclairées & foignées ; tant en fanté qu'en” 

maladie. 4 


Mais quel bénéfice peut-on faire fur une fomme 
| de 4000 fivres, dont il faut diftrairé l'entretien 
de huit perfonnes ? Il feroit à fouhaiter que ces 
lortes de penfionnats priflent faveur , & qu'on 
travaillât à détruire, dans le public l’idée défavo- 
rable que le préjugé “attache ‘au mot hôpital, Les 
maifons qui fe confacrent au férvice des malades 
| y trouveroient leur compte ; celles qui imiterotent 
leur exemple fe rendroient au moins utiles à la 
patrie ; & des afyles de ce genre feroient d’un grand 
avantage pour cette clafle de citoyens qui ; placés 
entre l'aifance & la’ pauvreté, vivent miférable- 
ment, dans Ja crainre de "tomber dans la misère. 
Souvent même ils ne réufliflent point à s'en. pré- 
ferver ; & alors, apres avoir long-tems combattu 
contre l'indigence , ils finiflent par venir fe con- 
fondre avec la dernière claile des malheureux , 
dans nos grands hôpitaux, ‘ce qui les furcharge 
d'autant. 6 | | | 


5. Les Hofpitalières de la Place-Royale. Cette 
maifon diffère de la-précédente, quoique du même 
ordre, en ce que, par fa conftitution , la menfe « 
des malades ne doit pas être diftinéte de celle des 
religieufes. 


Cette menfe commune a, dé revenu , 33,923 
wind Le; di 


Sur quoi il faut déduire, 1°, ÿ49 liv. de rentes 
& redevances. | 


1 


20, 3340 liv. 17 f. 1 d. pour l'entretien annee 
commune , des batimens. DD ! 
criftie, les honoraites des chapelains , médecins & 
chirurgiens , & différens faux frais occafñonnés ‘par 
les aumônes & les befoins particuliers des reli- 
gieufes , 6552 liv. 14 f. Le ci 


3°. Les gages de domeftiques, les frais de fa- 


Î 
Ces charges montent , année commune , à 
10,442 liv. 111. 6 d. 


Partant , refte net 23,480 liv, 13 f. 3 d. 


Sur quoi font noutries & entretenues cinquante= 
huit perfonnes , qui ont 423 liv. 17 [. envuon, 
à dépenfer chacune. | | 


Ces cinquante-huit perfonnes font : quinze reli- 
gieufes à 
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© ps , fix converfes , cinq poftulantes , neuf tant 
acriftains que tourrières & filles de fervice, & 
vingt-trois malades. : 


6°, Les Hofpitalières de la Roquette ne font 
quon démembrement de celles dont nous venons 
e parler. L'établiflement de la Place-Royale s'étant 
beaucoup accru , l'archevêque de Paris jugea à pro- 
pos , en 1690 , de le partager, & de prendre, à cet 
effet , une maifon dont les Hofpitalières de la Place- 


Royale fe fervoient pour prendre l'air, & le faire 


prendre à leurs convalefcens. | 


Il y eut, en conféquence, feize lits de tranfpor- 
tés à ce nouvel hôpital, avec les revenus de leur 
fondation , montant à la fomme de 6538 liv. 8 f. 
4 deniers. Le 


Ce qui revient, pour chaque lit , à 408 Liv. 13 f. 
de rente. | 


Pour complérer le nombre de vingt-trois lits, 


tel qu’il exifte à la Place-Royale, on a établi fept 


lits, où des infirmes font admis en payant vingt 
fous par jour , pendant tout le tems de leur trai- 
tement. 


. Comme cependant, fuivant la conftitution de ces 
religieufes , iln'y a point de diftin@ion de menfe, 
il convient de prendre le revenu annuel en tota- 


| lité ÿ or, ce revenu confifte : 


19. En objets fixes, tels que fonds & rentes fur 


| le roi, montant à 36,908 liv. $ f. 2 d, 


| 
| 


2°, En revenus éventuels, pour penfion de ma- 


| lades dont les lits ne font pas fondés, & pour celle 


.| de dames qui occupent des appartemens dans la 


l 


Î | 


| Mmaifon ; ce 


qui produit, année commune , 8565 
livres. s | 


Ces deux revenus forment un total de 45,473 
NY, 0s L 2.4. 


Sur quoi il convient de déduire les charges, 
telles que réparations , gages de domeftiques , hono- 
|raires ; frais de facriftie & rentes viagères dues 
par la maïfon , montant à 13,916 liv. 6 f.. 


‘Au moyen de quoi , il ne refte net que 31,557 
lives Cid. - 


Et ce total eft confommé par foixante-dix-huit 
perfonnes , dont la maifon eft compofée , favoir : 
vingt-trois malades , dix-huit Sgen , 6 fœurs 
converfes , quatre poftulantes , deux chapelains, 
deux facriftains, un jardinier, fix filles de fervice 
au tour , à la faile de l’apothicairerie, feize dames 
en chambre : ce qui revient , par tête, à 417 


iv. 6 f. 


7°. La Maifon de Charenton eft encore une dé- 
pendance du régime des frères de la Charité. En 
1641 , époque de l'établiffement , la fondation ne 
sonfftoit qu'en une maifon de particulier , gar- 
| Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 
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nie de meubles , & en dix arpens ou cnvirom de 
jardin. | 


Ce premier don. n'étant grévé d'aucune charge 
hofpitalière , les religieux en firent une maifon de 
convalefcens , & la retraite de leurs vicillards & 
infirmes. Mais vingt-un ans après , c'eft.à-dire , en 
1662, le ficur le Blanc, premier fonda eur, pro- 
pofa l'établiffement à perpétuité , de fept lits en 
faveur de fept pauvres malades du lieu, & y affe“ta 
une maifon file à Paris, rue des Ncyers, dont il 
fit également don aux religieux ; enfin , en 1721, 
un huitième lit fur fondé & doté de 400 liv. de 
rente fur les aides & gabelles , par un fieur Richard 
& fon époufe ; & c'eit ainfi que la maïfon de plai- 
fance fut métamorphofée en un véritable hôpital, 
contenant , au moment actuel, feize lits journel- 
lement occupés, quoiqu'il n’y en ait que huit de 
rentés, | 


Il eftà remarquer que , dans l'intervalle du 4 
mai 1662 au mois de juillet 1767, un revenu de 
1208 liv. eft devenu un objét de 13,984 liv. 


Il eft encore à remarquer qu'à cette époque de 
1767, les religieux , pour fe fouftraire aux tracaife- 
ries du feigneur du lieu , & éviter des procès très- 
difpendieux qu'il leur fufcitoit, firent l'acquifition 
de la terre de Saint-Maurice ; & ce qui auroit ruiné 
tout particulier aflez téméraire pour , avec un revenu 
de 13,984 liv. faire, à crédit, une acquifition de 
421,600 livres, a tellement profpéré dans les maïns 
de cette communauté , qu'il n’eft plus dû fur cet 
objet , au régime de l'ordre qui a prêté les fonds, : 
qu'un capital de 149,650 livres , produifant 4656 
liv, de rentes ; enforte que les économies ont ac- 
quitté 272,000 liv. en vingt-trois années. 


La maïfon de Charenton n’eft pas fimplement 
hôpital. Le gouvernement invité par la bonté du 
local & la Élubrité de l'air, en à fait aufli une 
maifon de sûreté pour la claffe d'hommes la plus 
à plaindre de toutes ; puifque fans avoir démérité, 
fans autre tort que celui d'avoir l’efprit aliéné , elle 
fubit le fort des coupables , en perdant ; comme 
eux , da liberté. 


Ces infortunés font nourris, logés & furveillés 
par les religieux, à titre de penfionnaires ; & c'eft 
le produit de ces penfions qui fait l'article principal 


: du revenu de la communauté, car il lui rapporte 


à-peu-près 125,000 liv. par an. Le prix du traite- 
ment dépend de la volonté des parens ou curateurs, 
& de la fortune du particulier qu'on y renferme, 
ou qui s'y retire de lui-mèine ; car ce que les Cha- 
ricains nomment le Penfronnar, renferme trois efpè- 
ces particulières d'individus , favoir : des penfion- 
naires libres, au nombre de fept. 


Des fous, maniaques, & autres gens de cette 
forte , renfermés par fentences d'interdiction, arrèrs 
de cour fouveraine ; ou lettres de commutation ce 


M m 


274 HO Pi 
peine accordées par le prince , au nombre de trente- 
cinq. | 

Ec enfin des particuliers détenus par lettres de 
cachet , au nombre de quarante-neuf. ».: 


) 


ACCRU fait , en tout , quatre-vingt-on2e per- 
fonnes. 


Quant aux individus que nous avons trouvés à 
linfirmerie , 1ls font au nombre de feize ; car, 
quoiqu'il n’y ait eu que hui lits de fondés , la 
maifon en a établi huit autres. 


Enforte que le total eft de cent-fept perfonnes. 


. Ces perfonnes font fervies par cinquante-deux 
domeftiques, fept religieux , & deux aumôniers. 


En tout foixante-une perfonnes de fervice , qui, 
réunies aux autres habitans de la maïfon , donnent 
un total de cent foixante-huit. 


A l'égard des biens dont jouit cette maifon , ils 
confiftent, favoir : en rentes , tant foncières fur 
le roi que fur des corps & communautés, 9,$I1 


iv. 1© [. 2 d. 


En loyers de maifons, terres, prés & imoulins, 
17,545 liv. 4 f, 


Les terres que la maifon fait valoir peuvent 
s’évaluer , année commune , à 2093 liv. 15 f. 


Finalement , le cafuel du penfonnat- produit, 
en ce moment-Ci, 125,734 lv. 


Ce qui fait, au total , un revenu de 154,884 liv. 
9 {2 d. 


. Mais il faut en retrancher Îles rentes que la 
maifon doit, lefquelles montent à 7,927 liv. 16 f. 


Au moyen de quoi, il ne refte plus que la fomme 
dé 146,956 liv. 13 f. 2 d, 


Et c'eft fur cette fomme que fe prennent, 1°. 
les réparations & entretiens des bârimens , dont on 
ne nous a pas remis l'apperçu, mais qui doivent 
être confidérables, tant a caufe de deux moulins, 
qu'à caufe de l’immenfité de corps-de-logis dont 
cette maifon a befoin pour le double fervice qu'elle 
a entrepris. 


2°. Sur ce revenu , fe prend encore l’aumône 
journalière faite à cinquante pauvres de la paroifle , 
depuis la grêle de 1788, & les frais d’un chemin 
qui n’a été entrepris que pour procurer de l'ouvrage 
à quarante malheureux qui mouroient de faim dans 
le pays. | 


Le traitement des malades de lhôpital de Cha- 
renton eft abfolument le même que celui de la 
Charité de Paris , & de l'hôpital des’ convalefcens ; 
auffi n’avons-nous rencontré par-tout que des gens 
aui, loin de fe plaindre, chantent fans ceffe les 
jouanges de leurs hôtes 3 & fi quelque chofe a dû 
nous furprendre, c'a été de trouver , même chez 
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les fous , des démonftrations afeétueufes envers 
les religieux qui les approchent , démonftrations 
qui ne permettent pas de douter que leur captivité 
ne foit aufli douce qu'elle peut l'être. 


Le rapport des commiflaires fur les vicés de 
l'hôtel-dieu , & dont nous avons fait connoitre une 
partie plus haut, détermina le gouvernement à la 
conftruction de quatre nouveaux Aôpitaux à Paris, 
Un arrêt du confeil , du 22 juin 1787 , en fixe l'éta- 
bliflement à l'hôpital Saïnt Louis, à celui de Ste, 
Anne , aux hofpitalières de la Roquette , & le 
quatrième à l'abbaye royale de Sainte-Périne de 
Chaillot. 


Mais eomme il falloit des fonds confidérables 
pour l'exécution de ce projet, chacune des maifons 
que nous venons de nommer exigeant des conf- 
tructions ou augmentations confidérables , M. de 
Calonne , ‘alors contrôleur-général des finances, 
imagina un emprunt de douze millions , en forme 
de loterie , que la ville de Paris fut autorifée à 
ouvrir. Fe 


L'arrêt du confeil, du 13 oétobre 1787, porte 
que cette loterie fera de cinquante mille billets de 
340 liv. chacun, divifibles par moitié & par quart. 
La totalité des douze millions fera rembourfée par 
le fort d'un feul tirage. Il fera , en outre , attribué 
au premier & au dernier numéro qui fortiront, 
une prime de 20,000 liv. qui fera payée en outre 
du lot qui pourra leur échoir: Le tout fera payé 
comptant trois mois après le tirage, & on préle- 


| vera fur chacun des lots & primes, le dixième, 


qui fervira aux dépenfes des quatre nouveaux 4#6- 
pitaux. | 


Indépendamment des fonds que produifit cet em- 
prunt, qui fut bientôt rempli, le roi ouvrit une 
foufcription de bienfaifance , avec la condition. de 
rendre public , par la voie de l’impreffion , les noms 
des perfonnes qui auroient foufcrit. Celles qui don- 


noient 10,000 liv. devoient être mifes au rang des 


fondateurs des quatre hôpitaux , & avoir leur nom 
gravé fur des tables de marbre , dans les falles 


| de chaque hôpital. On retira beaucoup d'argent de 


ces différens moyens , mais les kôpiraux font encore 
à faire. 


On prépare de grands changemens dans le régi- 
me des hôpitaux. Déja les municipalités font char- 
gées, par le décret de leur établiflement ; de veiller 
aux améliorations & changemens dont ils font fuf- 


| ceptibles. Les départemens ont la fuprème main 


fur les municipalités à cer égard. Foyez Munrer- 
PALITE. 1 0 


_ Nous ne pouvons rien dire de plus étendu à cet 
égard, dans ce moment ; mais pour ne pas laifler 
ignorer au lecteur la forme de régime qu on obfer- 


voit précédemment dans la grande adininiftration 


& la police des hôpitaux , nous rapportcerons. la 
déclaration du roi, du 12 décembre 1696, qu 
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contient les difpofitions les plus générales à cet À 


égard. 


L. Il y aura, en chacun defdits hôpitaux, un 
‘bureau ordinaire de direétion , compolé du premier 
officier de la juftice du lieu, & en fon abfence, 
de celui qui le repréfente,, du procureur du roi 
aux fièges ; ou du feigneur, du maire , de l’un des 
échevins , confuls ou autres ayant pareille fon@ion, 
& du curé; & s’il y a plufieurs paroifles, les curés 
y Cntreront chacun pendant une année, & tour-à- 
tour , à commencer par le plus ancien. 


_ IT. Outre ces direGeurs nés, il en fera choifi de. 


trois ans en trois ans , dans les affemblées générales 
qui feront-tenues , ainfi qu'il fera dit ci-après , tel 


nombre qui fera jugé à propos dans chaque lieu, 
d'entre les principaux bourgeois & habitans, pour 


avoir entrée & féance après les directeurs nés , & 
voix délibérative dans le bureau de direction , pen- 
dant ledit rems de trois ans , fauf à l'affemblée 
générale à les continuer tous , ou feulement quel- 
ques-uns , fi bon lui femble, 


III. Le bureau ordinaire de direction s’affem- 
blera une fois la femaine , ou tous les quinze jours 
au moins, dans l'hôpital , au jour & heure qui 
fera marquée, & plus fouvent fi les affaires le re- 
quièrent. 


IV. 11 fera tenu des aflemblées générales dans 
N. : . 
chaque hôpital , une ou deux fois par chaque an- 
née, aux tems qui feront marqués. 


V. Les affemblées générales feront compoftes , 
outre le bureau ordinaire, de ceux qui auront été 
direéteurs de l'hôpital, & des autres habitans qui 
ont droit de fe trouver aux aflemblées de la com- 
munauté du lieu. 


VI. Les délibérations qui auront été prifes dans 
les aflemblées générales & dans le bureau de di- 
reétion , feront écrites fur un regiftre paraphé par 
le premier officier de juftice, & fignées , favoir : 
celles du bureau de direction, par tous ceux qui y 
auront afhifté , & celles des aflemblées générales 


par les principaux & plus notables du lieu. | 


VIH Il fera nommé tous les trois ans, par le 
bureau de direétion , un tréforier ou receveur , pour 
faire les recettes de l'dpiral , & les employer à 
Facquit des charges , à la fubfiftance & “. 
des pauvres, & autres dépenfes utiles & néceffaires. 


VIII. Il fera nommé dans le bureau de direc- 


tion , au commencement de chaque année , & plus 
fouvent s’il eft jugé à propos, deux des direéteurs 
nés ou élus , pour expédier les mandemens des fom- 
mes qui devront être payées par le tréforier ou 
receveur , & il ne pourra lui en être alloué aucune 
cn dépenfe , qu'en rapportant les mandemens fisnés 
defdits deux directeurs. 
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IX. Le tréforier ou receveur aura entrée dans 


toutes les aflemblées ordinaires & extraordinaires , 


fans voix délibérative. 


X. Les archevèques & évêques auront , confor- 
mément à l'article XXIX de l'édit du mois d'avril. 
1695 , la première féance, & préfideront , tant dans 
le bureau ordinaire que dans les aflemblées géné: 
rales qui fe tiendront pour l’adminiftration des 4ôpr- 
taux de leurs diocèfes , lorfqu'ils y voudront afif- 
ter ; & les ordonnances & réglemens qu’ils y feront 
pour la conduite fpirituelle & célébration du fervice 
divin , feront exécutés nonobftant toutes oppoftions 
& appellations fimples & comme d'abus, & fans y 
préjudicier. , — ” 


XI. En l'abfence des archevêques 18 évêques, 
leurs vicaires-généraux pourront aflifter auxdits bu- 
reaux ordinaires & aflemblées générales , y auront 
voix délibérative , & prendront place après celui qui 
préfidera. : | 

XII. Les baux à fermes des biens & revenus, 
defdits hôpitaux ne pourront être faits que dans le 
bureau dé direétion , après les publications nécef- 
faires , & après avoir reçu les enchères. 


* . d 
XIII. Il ne fera fait aucuns voyages ni répara- 
tions , ni accordé aucune diminution aux fermiers, 
que par délibération du bureau de direétion. 


XIV. Il ne pourra êtré entrepris aucun bätiméent 
ni ouvrage nouveau, ou intenté ni foutenu aucun 
procès, fait aucun emprunt ni acquifition , fans une 
délibération préalable , prife dans l'affemblée géné- 
rale. | 


XV. Le tréforier ou receveur fera tenu de pré- 
fenter au premier bureau de direction qui fera 
tenu en chaque mois , l’état de fa recette & dépenfe 
du mois précédent, qui fera arrêté, figné par ceux 
qui y auront aflifté. 


XVI. Le tréforier ou receveur fera tenu de pré- 
enter au bureau de diretion , dans les- trois pre- 
miers mois de chaque année, le compte de la 
recette & dépenfe par lui faites dans l'année pré- 
cédente, & d'y joindre les érats arrêtés par chaque 
mois , avec les autres pièces juftificatives , pour étre 
ledit compte arrêté dans le bureau , & figné pat 
tous ceux qui y auront aflifté. 


XVII. A faute par ledit tréforier de préfenter 
fon compte dans le rems porté par l'article précé- 
dent, il pourra être deftitué, & il en fera > en ce 
cas, nommé un autre en fa place, fans préjudice 


-des pourfuites qui. feront faites contre celui qui 


n'aura pas rendu compte pour l'obliger à le rendre, 


_ XVIII. Le comptable fe chargera en recettk du 
reliquat du compte, fi aucun y a , & des reprifes. 


XIX. Les pièces juftificatives feront paraphées 
M m 2 


276 H OP 


par celui qui rendra eompte , & par celui qui pré- 
fidera à l'examen & cloture, 


XX. Le compte clos & arrêré dans le bureau 
de direétion , fera repréfenté & lu dans la première 
affemblée générale qui fera tenue enfuite ; & en 
cas qu'il y foit reconnu quelque abus, il y fera 
pourvu par l’affeinblée , ainf qu’elle jugera à propos. 


XXI. Il fera fait choix d'un Heu commode dans. 


l'hôpital, où feront mis , par ordre, les vitres &c 
papiers concernant les biens de l'hôpital, en une 
ou pluficurs armoires fermantes à deux ou trois 
clefs , dont chacune fera gardée par ceux nommés 
à cet effet. 


XXII. J1 fera fair un inventaire defdits titres & 
papiers, qui y fera joint, & fur‘lequel feront ajou- 
tés les comptes qui feront rendus a l'avenir , & les 
actes nouveaux concernant les affaires de l'hôpital, 
à mefure qu'il s'en pañlera ; & feront lefdits actes 
& comptes , avec Les papiers juftificatifs , remis aux 
‘archives de l'hôpital. 


XXII. Il fera pourvu par le bureau ordinaire 
de direction, au furplus de tout ce qui pourra re- 
garder l'économie & l'adminiftration du temporel 
de chaque hôpital, felon qu'il fera jugé à propos 
pour le bien & le foulagement des pauvres. 


Et quant aux hôpitaux , maladreries, léproferies 
& autres lieux pieux, & biens en dépendans, défu- 
nis de l’ordre de Notre-Dame de Mont-Carmel & 
de Saint-Lazaie , & unis en exécution defdits édits 


& déc'arations des mois de mars & août 1693, 


arrêts & lettres-patentes expédiés en conféquence 
à d'autres hôpitaux établis avant le mois de mars 
1693 ,nous ordonnons que lefdits biens feront régis 
dars la même forme & manière, & fuivant les mê- 
mes réglemens que les anciens biens & revenus des 
hôpitaux auxquels l'union en a sté faite ; & en cas 
que les Adpiraux n'aient point de réglemens , vou- 
ions que le préfent réglement y foit gardé & ob- 
fervé , tant pour les biens dont ils jouifloient avant 
Jefdites unions , que pour ceux qui ont été nouvel- 
lement unis par Icfdits arrêts & lettres-patenres, 


Esfin, quoique la connoïffance du régime “des 
hôpitaux militaires n'intérefle qu'indire“@ement Ja 
police municipale , nous croyons utile néanmoins de 
finir cet article par quelques dérails fur les princi- 
paux articles qui s’y rapportent. 


Des Hôpitaux militaires. 


On ne trouve point de traces qu'il y ait eu des 
hôpitaux militaires dans le rems que nos armées 
n'étoient compofées que de la chevalerie du royau- 
me, & de tous ceux qui, par le droit des fiefs, de- 
voient former Jes milices des provinces. On voit 
éclore cer établ ffement fi néceflaire pour la confer- 
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vation des hommes , fous Henri IV, & ce fut fous 


le miniftère du cardinal de Richelieu qu'il prit une 
certaine confiftance. AR 


Il y a aujourd'hui , dans le royaume, quatre- 
vingt cinq Aépitaux militaires, qui 1ont adminiftrés 
fous les ordres du fecrétaire d'état de la guerre. 
Outre ces Adpitaux fixes, il y en a d’ambulans à 
Ja fuite des armées, ou qui ne fervent que d'entre- 
pôts, à l'effet de donner les premiers fecours aux 
foldats malades ou bleffés , & enfuite les tranfporter 
dans les hôpitaux fédentaires. Il y a même des 
hôpitaux fur mer ; ce font des vaifleaux qui fuivent 
une armée navale , dans lefquels il y a un nombre 


. de lits fufifant, avec des médecins, chan 


apothicaires & infirmiers. On y embarque les bleffés 
& les malades, afin qu'ils n'incommodent pas les 
autres, & qu'ils reçoivent les traitemens dont ils 
ont befo n. y 


Sa majefté, par fon ordonnance du tr janvier 
1747, en raflemblant toutes les difpofitions des 
réglemens qui avoient été précédemment faits con- 
cernant les hôpitaux militaires, & fuppléant celles 
qui lui ont paru néceffaires , a pourvu à ce que cette 
partie fi importante du fervice für portée à l'avenir 
à fa plus grande perfeétion. 


On y voit non-feulement les règles à obferver 
par tous les officiers & autres qui font employés à 
ce fervice, pour y maintenir l’ordre & la difcipline, 
mais encore les détails dont les directeurs & admi- 
niftrateurs de tous les Aôpitaux du royaume peuvent 


profiter, concernant la diftribution des malades dans 


les falles , les vifites qui doivent y être faites par 
les médecins & chirurgiens , les alimens & leur dif- 
tribution , les opérations, panfemens & médica- 
mens , les lits, linges & autres fournitures , l'ufage 
des eaux minérales.8& médicinales, la netteté, clarté, 
température & police intérieure des kôpitaux , l'en- 


trée & la fortie des malades , les teftamens , morts 


& fépultures , & enfin pour les arrêtés des dépenfes 
& la comptabilité. | 


L'adminiftration des hôpitaux militaires & d’en- 
trepôts fe fair rarement par régie. L’entreprife de 


la fourniture des remèdes & alimens s’adjuge au 


compte du roi, moyennant un certain prix par jour 
pour chaque malade! Il fe fait auffi un autre marché 
pour ce qui concerne les lits. Comme l’avidité du 
gaigpeut porter les entrepreneurs ou leurs direc- 
teurs à s’écarter des conditions de leurs marchés, 
1.$ intendans & les commiflaires des guerres qui ont 
fous leurs ordres la police des hôpitaux , veillent 
fcrupuleufement pour empêcher les abus dont la 
pratique peut être journalière , & caufer un tort infini 
à l’état , par le mauvais traitement des foldats, & 
par l'excès de la dépenfe. 


Sous Charlemagne , & même avant fon règre, 
les évèques faifoient , près de nos rois , les fonétions 
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d'aumôniers des armées, & procuroient à chaque 
commandant un prêtre pour célébrer les faints 
myftères, & donner à la troupe les fecours fpiri- 
tuels. , 


Il paroît que de 1à eft dérivé le droit da grand 
aumônier de France , de nommer les aumOniers des 
armées, & de leur donner des pouvoirs. 


Les aumôniers des hôpitaux doivent y dire la 
mefle chaque jour, à une heure réglée , faire la 
prière tous les foirs, veiller à J'adininiftration des 
facremens , faire de tems en tems des exhortations 
dans les falles, & renir regiftres de tous les foldats 
malades qui feront décédés , dont on doit tirer 
deux extraits pour chacun, contenant le nom de 
famille & de guerre, le lieu de la naïffance & le 
nom du régiment & de la compagnie , & envoyer 

régulièrement ces doubles extraits au régiment , 
qui cn fait pañler un à la famille. Pour aflurer en- 
core davantage la connoiffance néceflaire à l'ordre 
des fuccellions & au repos des familles , il fe tient 
an bureau de la‘guerre ua regiftre alphabétique, 
dans lequel font enregiftrés tous les foldats, cava- 
liers ou dragons, morts dans les hôpitaux du royau- 
me , dont on délivre des extraits aux parties inté- 
reflées. 


Dans l’intérieur du royaume , à défaut d’hôpiraux 
militaires , les foldats font reçus dans ceux des 


villes , moyennant la folde qui {e retient au profit 


de l’Apital , à la dédudion de ce qui eft affecté à 


l'entretien du linge & chauflure du {oldat ; & com- 


me cette folde peut être infufifante, le roi fait 


éncore payer aux Adpitaux de charité , un fupplé- 
ment par chaque journée , pour Îes dédommager 


de la dépenfe que le traitement des foldats leur a 
occafionné. 


Il a été envoyé par les ordres du miniftre de la 
guerre , aux bureaux des kôpitaux , un tarif im- 
primé de la folde réglée aux troupes de fa majefté, 
tant françoiles qu'étrangères , en garnifon &-en 
campagne, & de la retenue à faire fur lefdites trou- 
pes, pour les journées du traitement des foldats 
malades dans les Aôpitaux.. 


Ceux qui ont la direction des Agpiraux de cha- 
rité , de même que les comm'flaires des guerres qui 
ont Ja police des Aépitaux du roi, doivent avoir 
grande attentiôn de faire fortir tous les foldats en 
état de joindre leurs régimens : par ce moyen, non- 
feulement on évite beaucoup de dépenfe au roi, 
on prévient aufli la foule & la confufion , & ceux 
qui font réellement malades en font plus à l'aife 
& mieux foignés. 

Outre les précautions prefcrites par les régle- 
mens , pour la propreté des licux & pour la falu- 
brité de l'air, il en eft certains qui demandent 
beaucoup de vigilance fur la conduite des infirmiers ; 
par exemple , qu'il foit toujours donné des draps 
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blancs à ceux qui entrent, que les chemifes dans 
lefquelles quelques malades auront fué, ne foient 
point féchées pour être données à d’autres, que 
des couvertures, matelas, & autres fournitures qui 
ont fervi à des fcorbutiques , galeux ou autres ma- 
lades attaqués ou morts de maladie contagieufe , 
foient mifes à part pour être lavées à différentes 
reprifes dans l'eau bouillante, & qu'on n'en fafle 
aucun ufage qu'elles n'aient été bien purifées. 


Ce que nous avons dit ne peut concerner les 
officiers municipaux, qu'autant qu'ils participent à 
l’adminiftration des hôpitaux de leur ville , dans 
lefquels on traite des foldats ; cependant il fe ren- 
contre des circonftances ou leur miniftère peut être 
intéreilé , comine officiers de ville. 


Un foldat n'eft reçu dans les Aüritaux que fur 
un billet vifé du major ou autre officier chargé du 
détail, concernant fon nom de famille & de guerre, 
& le lieu de fa naïffance ; mais lorfque les troupes, 
étant en marche , ont laiffé des traïneurs qui vien- 
nent à tomber malades, & ne peuvent prendre ces 
billets , ni de leurs officiers , ‘ni d'un commilfaire 
des guerres où d’un fubdélégué, les maire & autres 
officiers municipaux , doivent jes eur expédier ; 
il en eft de même des foldats qui, étant abfens 
par congé, ou forsant d'un Adpital pour aller joi:- 
die leur corps, viennent à tomber malades , où a 
faire une rechute, ee. 


S'il n'ya point de troupes fur les lieux, & qu'il 
fe trouve une certaine quantité de foldats aux Aôpi- 
aux , comme il eft néceffaire qu'il y ait une varde 
proportionnée , ils doivent commander des bour- 
geois pour la monter. 


Lorfqu'’il n’y a pas affez de place dans les Aôpi- 
taux militaires des lieux où l’on a coutume d'en- 
voyer les foldats pour y prendre les eaux minéra- 
les, c'eft aux officiers municipaux à leur délivrer 
des billets de logement chez l'habitant, pour s'y 
retirer le foir après la prière publique de l'hôpital, 
dans lequel, au furplus , ils prennent leurs repas , 
& {ont aflujettis à la même règle que les autres. 


Enfin , par les ordonnances des 19 mars 168$, 4 
juillet 1717 & 14 août 1725, il eft ordonné aux 
gouverneurs des citadelles & châteaux , & aux 
maires & principaux habitans des places où il y 
a des lits établis pour les fergens, cavaliers & 
dragons des troupes, de faire fournir gratuite- 


ment , & fans payer aucune chofe aux commis 


des entrepreneurs qui auront foin des lits, un 
logement & un magalin raifonnable , dans lequel 
ils puiflént commodément habiter & reflerrer leurs 
effets, & y tenir des ouvriers pour l'entretien def. 
dits {jrs 3 que dans les places où il ne fe trouvera 
pas de logement ni magalns, il leur en fera fourni 
gratuitement pat Îes officiers municipaux des lieux 
les plus prochains & les plus commodes pour le bien 
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du fervice ; qu'ils jouiffent de blanchifleries ou il y 
en a d'établies , & qu'il leur foit donné toute pro-! 


section , aide & afliftance. 


| HORLOGER , f. m. Celui qui fait des montres ; 
horloges & pendules. ; 


“Les horlogers compofoient à Paris’, ainfi que dans 
là plupart des grandes villes du royaume, une com- 
munauté en jurande , qui avoit fes réglemens & fes 
officiers chargés d'en maintenir l'exécution. Mais 
aujourd'hui que les jurandes fonc détruites , les 
horlogers , ainf que les autres corps de métiers, font 
libres , & s'ils ont une communauté, s'ils forment 
corporation , il n’exifte plus de jurandes, c'eft-a- 
dire, que celui qui veut exercer cet état n'eft plus 
obligé de donner de l'argent pour fe faire recevoir 
& ouvrir boutique. Poyez ART, COMMUNAUTÉ. 


. L'horlogerie ne paroît pas aufli perfectionnée en 

France qu'en Angleterre ; quelques perfonnes pré- 
tendent cependant que nos bons ouvrages en ce 
enre valent mieux que ceux des anglois , mais qu'en 
général, les mouvemens ordinaires font plus fo1i- 
gnés, mieux finis en Angleterre qu'en France; per- 
fcétion qui fe retrouve dans tous les ouvrages 
añglois. 


© C'eft peut-être le defir de remédier à ce défaut 

dans notre horlogerie, qui a porté le gouverne- 
ment à favorifer , fous letitre de manufaëture royale 
d’horlogerie , un établiflement propre à la:perfec- 
tionner , & en même-tems à conferver à la France 
les’profits d'induftrie qu'elle portoit chez l'étranger 
pour les mouvemens qu'elle en tire. Voici la fubf- 
tance des lettres-patentes du 17 janvier 1787, por- 
tant établiflement de la manufacture, ; 
» Le fieur Bralle ayant expofé que le désroffif- 

» fage des ouvrages d’horlogerie failoit une branche 
# confidérable de commerce pour l'étranger, d’au- 
# tant que le nombre des ouvriers, à Paris, a tou- 
» jours été infiniment peu nombreux, vu la diffi- 
» culté que les artiftes ont à les former , & les 
» pertes de tems & de matière qu'ils éprouveroient, 
» le fuppliant propofe d'établir à Paris une manu- 
» fadture de ce genre, qüi ne craindroit pas la con- 
» currence , & qui obtiendroit même la préférence 
» à prix égal, par la précifion & perfection des 
“ puvrages;,cn conféquence, fa majefté lui per- 

# met de mettre au-deflus de la porte de fes atte- 
» Jiers, un tableau avec les armes de France, 
s portant manbfaëure royale , & ordonne que les 
» bâtimens dépendans de ladite imanufaéture feront 
# exempts du logement des gens de guerre , & que 

» ledit Bralle, ainfi que dix de fes principaux ou- 

» vriers, feront éxempts de tutelle, curatelle, col- 

” Jeéte, nrilice & autres charges publiques ; lauto- 

* rile à diviler les portions d'intérêts de fon entre- 

# prife,en actions de mille livres de capital chacune, 

& ordonne qu'il lui fera payé tous les quatre ans, 
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| J'aflemblée 


» pendant vingt années; 4090 liv. par forfne de 


s*'gratification , pour l'indemnifer des frais & dé- 
_» penfes, à la charge par lui de préfenter , à l'ex=" 
‘» piration du délai ci-deflus , quatre apprentifs? 


>, parfaitement anftruits dans les parties de l'horlo- 
» deHENs Le 
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HOSPICE, f. m. Lieu deftiné à recevoir , traiter 


| & fecourir les pauvres d’un quartier, ou d'une 


efpèce particulière. Woyez HoriTAL. 


L'on a trop multiplié les kofpices , & l'on ne s'eft 
point affez occupé des moyens de donner des fecours 
aux pauvres malades chez eux. Ce dernier moyen 
eût cependant été beaucoup plus efficace , -& con- 
fervé les mœurs & les habicudes domeftiques dans 


les pauvres familles. 


L'expérience m'a convaincu de cette vérité. Lor{- 


que je faifois le fervice dé la police, j'ai fouvent 


remarqué que des enfans, des maris, des femmes, 
n'étoient livrés à la misère , au brigandage, à la 
profütution , que parce qu’une maladie longue avoit 
forcé le chef de la maifon ,le père ou lasmère, de 
fe faire tranfporter à l’hôpital , & d'abandonner 
ainfi la famille à tous les égaremens de la misère 


 & du libertinage ; malheur qui ne feroit point 


arrivé , fi l’on eut offert au pauvre malade, chez 
lui, les fecours en médicamens, linge & nourri- 
Ye. f # * : 4 
ture, qu'il a été forcé d'aller chercher hors de fa 
maifon. : | “ 


Les hofpices , à cet égard , ont les mêmes incon- 
véniens que les hôpitaux ; ils féparent la famille, 
privent les pères & mères de la préfence & des foins 


de leurs enfans , & rendent ceux-ci étrangers aux 


habitudes , aux devoirs domeftiques , qui font le 
foutien des familles. | 


J'avois , en conféquence de ces obfervations ; 
préfenté un petit plan de fecours domeftiques à 
générale des deux diftriéts du Val-de- 
Grace & de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. Le difcours 
que j'y lus fut fort goûté de l’affemblée , qui prit 
l'arrêté que voici, & qui, j'efpère , produira quel- 
que effet; car on m'aflure que le comité de men- 
dicité de l'aflemblée nationale , à qui on en à fait 
part , {e difpofe ‘a le réalifer en grande partie. Voyez 
PAUVYRES. wi | É 

+ 

L'aflemblée générale des diftriéts réunis du Val- 
de-Grace & de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, déhi- 
bérant fur la propofition faite par M. Peuchec , l'un 
de fes repréfentans à la ville & adminifirateur de 
police , d'établir, dans chaque fection de la capi- 
tale , des fecours domeftiques pour les pauvres Mas 
lades domiciliés , & confidérant, 


1°, Qu'un des moyens d'améliorer les mœurs 
populaires , & de prévenir la mendicité , eft de con- 
ferver , de protéger & fecourir, par tous les moyens 
pofhibles, les petits ménages ; 


| 
| 
| 
1 
| 
. 


| st & plus douloureufes que par-tout ail- 


médecin, un ou plufeurs: chirurgiens dans chaque 


gratuitement , & de prefcrire les remèdes, linges 
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préfidens , & MM, Peucher , Jullienne, Duval, 
Abraham du Tertre. 


En l'aflemblée générale , le 19 juin 1790, 


19. Que la néceflité où fe trouvent cependant 
les pauvres pères ou mères de famille malades, de 
fe rendre aux hôpitaux , & d'abandonner ainf leurs 
maifons , les livre à des défordres que leur abfence 
ne manque jamais de produire ; 


HOSPITALITÉ, f. f. L'action de recevoir & 
coucher quelqu'ün chez foi, fur -vout s’il eft in- 
connu & dépourvu de: fecours. On donne encore 
ce nom à l'habitude d'exercer cette forte de bien- 
faifance , & c'eft älors non pas précifément une 
vertu, mais un des plus refpectables devoirs de 
l’homme civililé, * 


3°. Que les maladies , dans les hôpitaux , font 


eurs ; que cette fâcheufe pofition eft encore accrue 

par les peines que leur caufe la privation de tout 
ce qu'ils ont de plus cher , & qu'une pareille extré- 
mité ne peur être que le partage de ceux qui n'ont 
abfolument ni famille , ni afyle, ni aucune reflource Depuis les progrès de la civilifation , l'augmen- 
domeftique ; tation des richefies , l'inégalité des fortunes & le 
goût des jouiflances de luxe , l’Aofpisalité a ceflé 
d'être en ufage parmi nous. La grande quantité de 
voyageurs que le commerce & les intérêts privés 
attirent d'un lieu à un autre, rendroit‘ ce devoir 
trop pénible à exercer 3 ce feroit une charge into- 
lérable. L’érabliflement des hôtelleries a été en mè- 
me-tems le remède à ce défaut, & une des caufes 
qui ont achevé de détruire l'habitude de: l'Aofpira- 
lité. On ne la donne guère-à prélént qu'à des per- 
fonnes que, l'on connoît., ou à des malheureux 
comme aumône ; mais ceux-ci font rarement admis 
à la table & à la fociété de ceux qui les reçoivent 5 
on les Joge habituellement dans quelque lieu ifolé 
de la maifon. En cela, nous différons beaucoup 
des anciens... . SEE : £ 


4°. Que ce malheur ne tombe pas feulement fur 
la clafle de citoyens entièrement dépourvus de pro- 
priétés , mais encore fur les petites familles hon- 
hètes & malheureufes , que des fecours légers mais 
faciles , dans des momens de maladies, fauveroient 


des maux & de l’humilation attachés au tranfport 
dans les hôpitaux ; | 3 | 
5°, Qu'aujourd’hui que la capitale va contenir 
quarante-huit comités de police, chargés de tous 
leswpouvoirs néceflaires pour opérer le bien du peu- 
ple & le fecours des malheureux, on trouveroit, 
fans doute , de grandes facilités pour l'exécution 
deceplans k 


6°. Qu'on pourroit y parvenir, en établiffant un 


: Æn effet, il eft prouvé, par l'écriture fante., 
que l'Aofpitalisé étoit la vertu, favorite.des anciens 
patriarches. Ce qu'on lit dans la Genèfe , d’Abra- 
ham & de Loth, en eft'une preuve fans réplique. 
L eff vrai que l'exercice de cette vertu fe trouva 
reflerré dans des bornes plus: étroites, lorfqune les 
ifraélites recurent ordre de Dieu de. rompre tout 
commerce avec.les peuples voifins, pour éviter la 
contagion de leurs vices. Mais, fans parler ici des 
iduméens & des égyptiens qui n'étoient pas com- 
pris dans cette loi, & qui étoicnr toujours reçus 
avec charité par les hébreux ,. cette vertu trouvoit 
aflez d'exercice parmi les frères, fur-tout pendant 
les criftes tems de captivité , où nous voyons que 
Tobie en étoit uniquement occupé. 


feétion , chargés de voir &ide traiter ces malades 


ou alimens qui feroient délivrés , fur leurs bons} 
par les fournifleurs nommés à ceteffer,en prenant 
les  méfüres convenables pour prévenir les abus. 


7°. Que ces fecours domeftiques tournant à la 
décharge des dépenfes des hôpiraux , une partie des: 
fonds 5 ceux-ci pourroit être employée à l’établif- 
fement de ceux-là. 


Confidérant enfin qu’à linftant ou les repréfen- 
tans de la nation s'occupent de la mendicité , du 
tégime des hôpitaux, des fecours les plus utiles 2 
donner aux pauvres ; il eft du devoir de l’affemblée 
de rendre public & de faire connoîfte ce qu’elle 
peut croire utile à coopérer à ce grand objet. En 
conféquence a arrêté qu'elle députtroir de fes mem- 
bres au comité de mendicité de l’aflemblée natio- 
nale, pour le prier de prendre en confidération le 
plan propolé par M. Peucher ; que de plus l'arrêté 
fera imprimé , envoyé aux autres fections , avec 
prière de vouloir bien faire également pañer au 


Les égyptiens, qui peut-être avoient reçu des 
hébreux l'opinion que Dieu envoyoit quelquefois 
fur la terre des anges fous une figure humaine, 
crurent , dans la fuite, que les dieux mêmes pre- 
noient fouvent la forme de Voyageurs, pour venir 
corriger les hommes & réprimer leur violence. Peut- 


té d Hse fe élalrac du LÉ , être cette opinion religieufe a-t.elle contribué à 
comité de mendicité le rélulrat de leurs obfervations | qe en Égypte, les droits de l'hofpiralité fi fa- 


& de leurs lumières à cet égard ; qu'il en fera fem- | Ada bee PV refpectables. AP AE Ol R à 


blablement cnvoye à M. le maire, a Ja -munici- | Ménélas & à Hélène du tems de la guerre de Troie, 
palité,.& à l'aflemblée de MM. les repréfentans de, | ss voyages fréqueng des fages de la Grèce en 
la commune , afin d'en difcuter èx de développer | Egypte , font des témoignages certains de l'Aofpi- 
davantage les moyens d'exécution & d'utilité, A 


: 


| salité des éoypriens, 


L'aflemblée à nommé pour commiflaires Les deux | Homère ayant établi l'excellence de l’Aofpiraliré 


280 HOS 


{ur l'opinion de ces prétendus voyages des dieux, 
qu'il avoit fans doute apprife des égyptiens ; & les 
autres poètes de la Grèce ayant publié qe Jupiter 
étoit fouvent venu avec les autres dieux fur la terre, 
ou pour réparer les défordres qu'avoit caufé le dé- 
luge , ou pour punir Lycaon qui égorgeoit fes h6- 
tes, ou pour d'autres fujets; il n’eft pas étonnant 
que les anciens grecs aïent regardé l’hofpitalité 
eomme Ja vertu la plus agréable aux dieux ; aufli 
cette vertu étoit-elle univerfellement pratiquée dans 
la Grèce. Comme les exemples en font trop connus 
pour les rapporter ici, on fe contentera de dire 
qu'il y avoit dans quelques endroits , fur-tout dans 
lifle de Crète, des édifices publics, où tous Îles 


étrangers -étoient reçus. En un mot, rien n'étoit 


plus inviolable que les droits de l’hofpiralité , & 

Jupiter lui même , qui en étoit le vengeur, portoit 
DR ni 8 

le nom d'Aofpitalier. 


Les rois de Perfe, malgré cette fierté qui leur 


failoit méprifer les autres nations, n’ignoroient pas : 


Dr 
certe vertu 3; & nous favons , par l'hiftoire, de 


quelle manière ils ont reçu les étrangers , fur-tout 
les grecs qui cherchoient dans leur empire une re- 
traite contre la perfécution de leurs concitoyens. 


Malgré la férocité des anciens peuples de l'Italie, | 


l'Aofpitalité y étoit cennue dans les premiers tems. 
L’afyle donné à Saturne par Janus , & à Enée par 
Latinus , en font des preuves fuffifantes. Elien (1) 
même rapporte qu'il y avoit une loi parmi les fuca- 
niens , qui condamnoit à l'amende ceux qui auroient 
refulé de loger les étrangers qui arrivoient das 
leurs villes après le foleil couché. Les romains, dans 
la fuite, furpafsèrent les autres peuples dans I exer- 
cice de cette vertu 3 & fi nous en croyons Cicéron, 
les maifons les plus illuftres de Rome tiroient leur 
principale gloire de ce qu'elles étoient toujours 
ouvertes aux'étrangers. La famille des Marciens 


étoit unie, pat le droit d’hofpiralité, avec’ Perfée 


roi de Macédoine 3 & Jules-Céfar, fans parler des 
autres, étoit uni par les mêmes liens avec Nico- 
mède , roi de Bythinie. 


__ Les anciens germains, les gaulois , les celtibé- 
riens, les peuples arlantiques , & prefque toutes les 
autres nations du monde , obfervoient, avec une 
religieufe régularité , les droits de l'kofpitalité ; & 
les indiens mêmes avoient un magiftrat établi pour 


fournit aux voyageurs les chofes néceflaires à la 


vie & avoir foin des funérailles , s'ils mouroient 
dans le pays. Quand Homère dir qué les échiopiens 
recevoient les dieux & les régaloient pendant plu- 
ficurs jours avec maonificence , i] fair fans doute 
 ahufon à la coutume qu'ils avojent de bien traiter 
kes étrangers ; auf Héliodore Ics loue en partiçulier 
de ce qu'ils exercoient l'hofhiraliré. 


(1) Jugement d'Oleron. 


HOS ë 


Difons maintenant quelque chofe des pratiques 
de l’hofpitalité, Loriqu'on étoit averti que quelque 
étranger arrivoit , celui qui devoit le recevoir alloit 
au-devant de lui, & après l'avoir falué & lui avoir 


donné le nom de père, de frère où d'ami, plutôt. 
| felon fon âge que par rapport à fa qualité ( Cicero 


pro Dejotaro ), il lui tendoit la main, le conduifoit 
dans la maifon, le failoit afleoir , & lui préfentoit 
du pain , du vin, du fel. Cette cérémonie étroit une 
efpèce de facrifice que l'on offroit à Jupiter hofpi- 
talier, Les otientaux, avant les feftins , lavoient les 
pieds à leurs hôtes ; cette pratique étoit fur-rout 
en ufage parmi les juifs ; & notre Seigneur reproche 
au pharifien qui le recevoit à fa table, de l'avor 
négligée. Les dames; même de la première qualité , 


parmi les anciens, prenoient ce foin à l'égard de 


leurs hôtes. Les filles de Cocalus , roi de Sicile, 
conduifirent Minos dans le bain, au rapport d'Athe- 
née ( Lib. I. ),.& Homère en fournit d'autres exem- 
ples, en parlant de Nauficaa, de Polycafte & d'Hé- 
lène. Le bain étoit fuivi du feftin, où l’on n'épar- 
gnoit rien pour divertir les hôtes : les perfes mêmes 
poufloient au delà de la bienféance les égards qu'ils 
leur devoient , en introduifant leurs femmes & leuis 
filles dans la falle du feftin, 


La fête, qui avoit commencé par des libations , 
finifloit de même, en invoquant les dieux protec- 
teurs de l’ho/piraliré ; & ce n’étoit ordinairement 
qu'après le repas qu’on s’informoit du nom de fes 
hôtes & du fujet de leur voyage ; enfuite on les 
conduifoit dans l'appartement qu’on leur avoit pré- 
paré. 


Il étoit de l'ufage & de la bienféance de ne pas 
laiffer partir fes hôtes fans leur faire des préfens, 
qu'on appelloit Xezia , & que ceux qui les rece- 
voient gardoient foigneufement, comme les sages 
d'une alliance contraétée par la religion. 


Les dieux protecteurs de l’hofpiralité étoient Ju- 
iter furnommé £syws, Vénus, Minerve, Hercule, 
Caftor & Pollux ; il’y avoit a:ffi dans la ville de 
Pellèné, un Apollon Ssoëersos, mais on reconnoifloit 


particulièrement les dieux domeftiques & les péne- 


tes, comme les définfeurs de l’ho/pituiité, 


Pour laiffer à la poftérité une marque de l’Aof- 
pitalité qu'on avoit contraëtée avec quelqu'un , on 
rompoit une pièce de monnoie, ou l'on fcioit en 
deux un morceau de bois ou d'ivoire , dont chacun 
‘gardoit Ja moitié ; œeft ce qui eit appellé par les 
anciens , teffera hofpitalitatis. On en voit encore 
dans les cabinets des curieux , où les noms des deux 
amis font écrits ; & lorfque les villes accordoienc 
l'hofpituliré à quelqu'un , elles en faifuient ex; é her 
un décret en forme, dont on lui délvroit copie. 


Les droits de l'hofpitaliré étoient fi facrés , qu'on 
regardoit le meurtre d'un hôte comme le crime le 
plus irrémifible ; & quoiqu'il fût quelquefois invo- 

lontaire , 


: HOS | 


lôntaire , on croyoit qu'il attiroit la vengeance de 


tous les dieux, Le droit de la guerre même ne dé- 
truifoit point celui de l'Aofpitalité, & il étoit éter- 
nel, à moins qu'on n'y renoncât dure maniere {o- 
lemnelle. Une | qui fe pratiquoient 
en cette rencontre , écoit de brifer la marque d'hof- 
pivalié , & de dénoncer à un ami infidèle qu'on 
avoit rompu pour jamais avec Jui, 


L'hofpitaliré eft auffi en très-grande recomman- 
dation chez les maronites & chez les drufes. Ces 
der. iers fur-tout offrent des traits remarquables à 
cet égard. Quiconque fe préfente à leur porte, à 
titre à fupphant eu de patfager , eft sûr de rece- 
voir le logement & la nourriture, de la manière 
là plas généreule & la moins affectée. « J'ai vu, 
dit M. de Volney dans fon voyage en Syrie, de 
fimples payfans, chez les drufes , donner le dernier 
morçeau de pain de leur maifon au paflant affamé ; 
& lorfque je ieur faifois Pobfervation qu'ils man- 
quoieñt de prudence , Dieu eff libéral & mapnifi- 
que , répondoient-ils , & fous les hommes font 
frères. Auffi perfonne ne s'avife de tenir auberge 
dans leur pays, non plus que dans le refte de la 
Turquie. Loriqu ils contraétent avec leur hôte l’en- 
gagement facré du pain & du el, rien ne peut, 
par la fuite . le leur faire violer. On en cite des 
traits qui font le plus grand honneur à leur carac- 
tère. Ii y a quelques années qu'un aga des jannif- 
faires, coupable de rebellion , s'enfuit de Damas, 
& fe retira chez les drufes. Le pacha le fut, & 
le demanda à l'émir , fous peine de guerre ; Fémir 
lé demanda au chaik Z'alhoug qui l'avoit reçu; 
mais le chaïk indigné répondit : Depuis quand at-on 
vu les drufes livrer leur hôte ? dites à l'émir que 
tant que Talhoug gardera fa barbe, i! ne tombera 
pas un cheveu de la tête du réfugié, L’émir menaça 
de l'enlever de force ; Talhoug arma fa famille. 


L'émixr craignant une émeute, prit une voie ufitée : 


comme juridique dans le pays ; il déclara au chaik 
qu'il feroit couper cinquante müriers par jour, 
D ce qu'il rendit l’aga. On en coupa mille, 
& Talhouq refta inébranlable. A la fin, les autres 
chaiks indignés prirent fait & caufe , & le fouleve- 
ment alloit devenir général, quand l'aga, fe: repro- 
chant d’occafionner tant de défordres , s'évada , à 
l'infu mème de Talhoug. 

Charlemagne recem:rinde expreffément l'Aofpi- 
talité, par Ba ordonni.nce de l'an 789, fondée fur 
l'autorité des loix divines, en ces termes : 


«» Et hoc nobis compretens & venerabile yidetur, | 


ut hofpites peregrini & pauperes fufceptiones regu- 
lares & canonicas per loca diverfa habeant ; quia 
ipfe Dominus diélurus erit in remuneratione magni 
diei : hofpes eran , & fufcepifis me. Et apofolus 
hofpitalitatem laudans , dicit : per hanc quidam 
placuerunt Dec, «ngelie hofpirtio fufcepris ». 


Ge même prince, par une autre ordonnance de 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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l'an 802, défendit à toûs fes fujets , riches ou pau- 


vres, de refufer aux voyageurs, tout au moins le 
couvert , le feu & l'eau. Que s'ils ont befoin, de 


_quélque chofe de plus, il exhorte tous fes peuples 


de les en aider, & il leur donne encore pour motf 
la récompenfe que Dieu à promife à.ceux qui exer: 


| ceront l’ho/pitaliré, 


» Pracipimufque ut in omni regno noftro , neque 
dives , negue pauper ; peregrinis denegare audeant, 


id eff, five peregrinis propter Deum ambulantitus 
| per terram , five cuilibet iteranii propter amorem 


Dei & propter falurem anime [ua , teilum & focum , 
aguam nemo illi deneget. Si autem amplius eis ait- 


} quid boni facere voluerit , à Deo fibi [ciant retri- 
| butionem oprimam , ut ipfe dixit : qui autem fufce- 
| perit unum parvulum propier me , me fufcipit ; & 


{'alibi : hofpes fui, & fufcepifiis me ». 


L'établiflement de ce grand nombre d'hôpitaux , 
dans la plupart des villes du royaume & fur toutes 
les grandes routes, pour Îes pélerins & pour les 


paflans , dont nous fommes redevables à la piété 


des rois fuccefleurs de ce grand prince, ou aux 
libéralités des gens de bien, ont fuccédé a ces an- 
ciennes ordonnances. 


HOTEL , f. m. Lieu confacré à l'exercice de 
quelque fonction publique , ou à la demeure de 
quelque perfonne publique, - 


Le droit d'hôtel réfide dans le droit qu'a quel-. 
qu'un d'exercer un aéte d'aütorité publique chez lui, 
& c'eft de ce droit dont jouifloient la pl:s grande 
partie des feigneurs , qu'eft venue l'habitude de 
mettre au-deflus de leur porte, hôrel de tel ou 
tel ; & quoique les juftices feigneuriales & les droits 
des barons aient été réduits à rien depuis Louis 
XIII, les grands propriétaires n’en ont pas moins con- 
tinué de mettre au-deflus de leur maifon le rom 
d'hôtel ; mais alors ce ne fut plus qu’un titre fans 
conféquence , qui défignoit plutôt la sichefle que 
l’autorité ; aufli, bien des perfonnes qui n’avoient 
point le droit d'Aôrel, n'en donnèrent pas moins 
ce nom à leur demeure, & l'on en vint jufqu’à 
établir des Aôtels garnis. 


.C’eft par les principes que nous venons d'indiquer, 


| que les maiïfons de ville ont pris le titre d’Arels de- 


ville, parce qu’effectivement c’eft là que s’exerce 
l'autorité de la commune ; c’eft là que ia munici- 
palité juge ou prononce fur les chofes qui font de 
fa compétence ; & cette dénomination convient aux 
hôtels-de-ville aujourd’hui plus que jamais, puifque 
les municipalités réuniflent tous les pouvoirs pofli- 
bles, jufques-là que ce font elles qui inftallent les’ 
tribunaux, Voyez MUNICIPALITÉ. 


L'on donnoit aufli le nom d’Aôtel-de-ville autre- 
fois à ce qu'on nomme aujourd’hui corps municipal 
a 
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ou municipalité ; c'étoit une manière abrégée de 
défigner les différens droits dont jouifloient les per- 
fonnes & les corps qui exerçoient leurs fonétions 
publiques dansles Aôse/s-de-ville ou hôtels de com- 
mune, 


C'eit fous ce titre que nous croyons devoir don- 
mer ici un apperçu des anciens Aôcels-de-ville ; on 
verra , par leur organifation en quoi ils diffèrent 
des nouveaux corps, & par leurs objers & leurs 
abus, en quoi ils peuvent leur reflembler. 


: En parcourant l’hiftoire, on voir que la première 
punition que nos rois infligcoient aux villes rebel- 
les, c'étoit d'interdire leurs officiers municipaux, 
& de faire rafer leur hôre!-de-ville , ce qui prouve 


la réalité du privilège des communes ; & fi l’on re- 


monte à l'origine des chofes , on trouve les veftiges 
de la manutention actuelle de nos villes, dans le 
régime & le gouvernement que les romains avoient 
établi dans les Gaules, 


Sous leur domination, chaque cité avoit fon 
fénat, fes décurions , qui rendoient la juftice fous 
l'autorité du gouverneur , & aui faifoient le recou- 
vrément des impôts , felon le cadaître arrêté par 
ce même officier. 


Chaque cité avoit aufli fes milices, fes revenus, 
fes diètes ou affemblées générales , qui fe tenoient 
tantôt à la réquifition de l'empereur , tantôt du 
propre mouvement des citoyens. 


Les revenus des cités confiftoient dans certains 
biens-fonds & dans dés octrois. Il nous refte une 
ordonnance d'Arcadius, qui confirme les octrois 
accordis aux cités, & dans toutes les Gaules, on 
rencontroit à côté des douanes impériales , des bu- 


rcaux appartenans aux cités, pour la perception de 
Jeurs oétrois. 


Tel étoir le régime de cent cinquante villes, 


lorfque Clovis fit la conquête des Gaules : ce con- 
quérant laifla fubfifter en partie cet ancien régime. 


Des gouverneurs, fous le titre de comtes ou de 
ducs , fe rendoient dans les cités , & repréfentoient 


le nouveau fouverain. 


Les chofes reftèrent à-peu-près dans cet état, 
fous les rois de la première race ; mais fous ceux 
de la feconde , les cités dégénérèrent , & difparu- 
rent prefque entièrement fous les ruines dont les 
normands & les grands vaflaux couvrirent la France 
entière ; tout ne fut que trouble , confufion & op- 
preflion. 


L'excès du mal en produifit le remède: les peu- 
ples, las de fe courber fous le joug de l'anarchie féo- 
dale , implorèrent le fouverain, & nos rois eux- 
mêmes réduits , pour ainfi dire, à un fimple titre 
honorifique , cherchèrent à rentrer dans leurs droits 
ufurpés. . 


Trop foibles encore pour attaquer de front les. 


HO: 


feigneurs, nos rois commencèrent pat afftanchis. 


les ferfs du domaine de la couronne ; ces hommes. 
qui Janguifloient dans la misère , lorfqu'ils étoient 
dans les liens de la fervitude , ne s’en virent pas, 
plutôt affranchis, qu'ils femblèment avoir acquis 
une nouvelle exiftence , & qu'on naître parmi 
eux le courage , l'émulation, l'induftrie, 


Telle fut en France la renaiflance du peuple," 
de cet ordre d'hommes qu'on a nommé le zters- 
état, & qui forme la partie la plus nombreufe de 
la nation. 


Bientôt Îes vaffaux des feigneurs, animés par 
l'exemple de ceux du roi , s’agitèrent fous leurs 
chaînes, & mirent tout en œuvre pour les rompre; 
Ilcur premier mouvement fe dirigea vers’ le trône 3 
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ils follicitèrent des charges d’affranchiffement , & 
des titres fans droits leur furent d'abord accordés : 
le fouverain leur permit de fe réunir ex commune, 


fauf à eux à racheter de leurs feigneuts leurs droits 
de franchile & de liberté. 


Louis VIeft, felon M. de Brequigny , celui de: 
nos rois qui le premier a imaginé ces conceflions 
& trouvé cet expédient pour fatisfaire aux cris du 
peuple & ne pas indifpofer les feigneurs ; mais 
ceux-ci ne tardèrent pas à preflentir l'atteinte qu'on 
vouloit leur porter : des clameurs univerfelles s’éle- 
vèrent de la part des feigneurs, & fur-tout de la 
part de cette claffe d'hommes qui ne font que pañler 
fous le ciel, & qui ne pouvant connoître leurs fuc- 
cefleurs, n’ont aucun intérêt de leur tranfmettre en 


bon ou mauvais état, les vaflaux & les domaines 
dont ils jouifient, 


L'abbé de Nogent, l’un d'eux, dans les écrits - 


qu'il a laïiflés, s'exprime ainf : « Lw commune, 
» nom nouveau , nom dételtable , a pour but d’af- 
» franchir les cenfitaires de tout férvage, äu moyen 
» d’une redevance annuelle , n’impofant à ceux qui. 
» manquent à leurs devoirs qu'une amende légale, 
» & délivrant les ferfs de toutes les charges aux- 
» quelles ils étoient aflujettis ». 


Tandis que les feigneurs déclamoient, les com- 
munes fe multiplioient : quand une ville n’étoit pas 
aflez puiflante , nos rois l’afflocioient à d’autres villes 
ou bouros du même canton ; une charte de Phi= 
lippe-Augufte, de Pan 1184, réunit en une feule 
commune, Cerni, Chamoufilles, Baune, Chévi, 
Cortone, Verneuil, Bourg & Courin : une autre 
charte du même prince, del'an 118$ , réunit Condé, 
Vafhi, Chavannes , Celles , Filain & Pargny. 


Parmi les motifs qui déterminoient les rois de 


_ France à créer des communes, on trouve dans les 


ordonnances du Louvre, qu'en 1189 la ville de 

Sens obtint cette faveur par ur mouvement de piété 
; Ê] L UT y y 

€ par le defir d'y faire régner la paix & la tran- 

quillité ; la ville de Compicgne , pour les énormiés 
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du clergé ; la ville de Nantes, attendu la trop grande 
oppreflion des pauvres ; la ville de la Rochelle, 
attendu les injures & Les infultes qu'éprouvotent 
fréquemment les habitans. ss 

Une des plus belles prérogatives de cette attri- 
bution de commune, étoit d'avoir des loix fixes, 
des Joix écrites, & de ne pouvoir être régis que 


- par clles. Quand on vouloit fe réunir en commune, 


on Commençoit par recueillir les ufages. & les an- 
ciens droits ; on examinoit en même-tems les abus 
& les remèdes ; on traçoit des réglemens, on en 
formoit une efpèce de code, que l’on confignoit 


dans le projet de chartre , pour être ratifié par le 


fouverain. 


Les communes n’avoient pas feulement des loix 
écrites , elles avoient des magiftrats pour les faire 
exécuter, une milice pour les faire refpecter : voilà 
l'origine des officiers municipaux & de la milice 
bourgeoife. , 


Chez les romains , on diftinguoit certaines villes 


quon appelloit municipia : c'étoit originairement 
les villes libres qui, par leurs capitulations , s'étant 
rendues & adjointes volontairement à la 1épublique 
romaine } en avoient reconnu la fouveraineté , en 
gardant néanmoins leur liberté , leurs magiftrats , 
EF loix , d'où ces magiftrats furent appellés ma- 
giftrats municipaux , & le droit particulier de ces 
villes , droit municipal. 


Cette dénomination fut adaptée aux communes 
&à leurs magiftrats ; & dans notre droit public, 
on entend par officiers municipaux ceux qui font 
établis pour défendre les intérêts d’une ville, comme 
les ci-devant maires , échevins , capitouls , jurats , 
confuls , &c. | 


Les magiftrats des communes étoient tirés de 
leur fein , & choiïfis par les membres de chaque 
commune ; c’étoit une fuite néceflaire de leur infti- 
tution. 


Les villes confervèrent long-tems le droit de fe 
choïfir elles-mêmes des magiltrats ; ce droit fut 
même confirmé par des décifions exprefles. La cou- 
tume locale de la ville de Calais , article premier, 
difpofe : « La ville de Calais eft ville de loi , po- 
»'licée par un mayeur & quatre échevins..., qui 
fe renouvellent , & font annuellement élus par 
» fuffrages & voix commune des bourgeois , ma- 
» nans & habitans de ladite ville , le premier jour 
» de l'an, y appellés les officiers du roi de ladite 
» ville , felon la forme & manière portées par les 
» lettres contenant ledit privilège, & par l'arrêt de 
» la cour de parlement, intervenu fur la -vérifica- 
» tion d icelles ». 


ÿ 


Par édit de juillet 1650, Louis XIV créa dans 
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tous les Aérels-de-ville du royaume, des offices de 
procureurs du roi & de grefñers. ” # 


Par édit d'avril 1692 , des offices de imaires & 


d'aflefleurs. 


Pat édit de mai 1702, des offices de lieutenant 
de maire & d’aflefleurs. 


Par édit de janvier 1704 , des offices d'échevins, 
de concierges des hôsels-ae-ville , &c de gaides- 
meubles. | 

Par autre édit du même mois de janvier, des 
offices de contrôleurs, de greffiers ordinaires, de 


grefñers de l’écritoire; 


Par édit de décembre 1706 , des offices de maire 
& lieutenant de maire , alternatifs & triennaux. 


Par édit d'oétobre 1708, des offices d'avocats 


| du roi, 


Par édit de mars 1909 , des offices d’échevins 
alternatifs & triennaux. 


Par Autre édit du même mois de mars, des offices 
de grefñers alternatifs & triennaux, de fergens & 
valets de ville. 


Louis XV mit de nouveau ces offices en vente, 


| par édits des mois d’août 1722 & décembre 1733 5 


mais ces offices furent fupprimés, & les places mu- 
nicipales redevinrent amovibles & éleétives, par 
les édits d'août 1764 & mai 176$. 


Ces deux édits firent dans le tems la plus grande. 
fenfation , & promettoient l'adminiftration la plus: fa- 
ge, la mieux ordonnée. Le léciflateur avoit cru qu'en 
rendant aux villes lé droit de nommer elles-mêmes 
leurs officiers , les citoyens ne profiteroient de cette 
liberté que pour concourir unanimement au bien de 
leur communauté , & fe dépouilleroient de tout 
autre intérêt dans le choix des fujets charoés d'y 
veiller 3 mais on crut alors reconnoître qu'au 
lieu des avantages qu'on s'étoit promis de l’exécu- 
tion de ces difpofitions , elles étoient devenues, 
dans toutes les villes, une fource de querelles & 
de divifions , par le defir que des gens, fouvent 
incapables, avoient de participer äl'adminiftration , 
defir qui avoit fait naître les brigues , les cabales, 
& porté à la tête des affaires des gens hors d'état 
de les adminiftrer. 


En conféquence , les places municipales ont été 
recréées & rétablies en titre d'office par édit du 
mois de novembre 1771 ; cet édit formant la der- 
nière loi fur la matière des anciens hôtels de-ville, 
il convient d'en rapporter les principales difpo- 
fitions. 

L'article I abroge & fupprime la forme d'ad- 
miniftration établie par les édits d'août 1764.& mai 
176$. | | 

L’artick I difpofe : « créons & érigeons en titre 
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d'ofices forms en chacune.des villes :& commu- 
pautés de notre royaume..... fauf Paris & Lyon, 


un notre confeiller-maire , un notre confeailler-lieu-. 


venant de maire , un notre confeiller-fecrétaire- 


greffier-garde des archives, nos confeillers, éche- 


vins , jurats, confuls, capitouls & affefleurs , au 
nombre qui fera réglé par notre confeil..... & 
un notre confeiller-procureur dans les villes où les 
fonctions de cet office n’ont point éré réunies par 
nos procureurs des juridiétions ordinaires, en con- 
féquence de notre édic du mois de juillet 1758 ». 


L'article II difpofe : « qué dans les trois mois 
de la publication de l’édit , la finance defdits offices 
pouvoit être payée en effets royaux , & qu'après 
près ce terme, elle ne pourra être payée qu'en 
argent», 


L'article IV « habilite toutes perfonnes graduées 
ou non graduées , officiers ou autres, à acquérir 
lefdits offices , & difpenfe cette première fois du 
marc d’or, en payant le droit de feeau & autres, 
fur le pied du tiers defdits droits ordinaires ». 


L'article V difpofe : « que dans les villes de 
parlement, archevèché , évêché, préfidial, confeil 
fupérieur , les maires feront reçus & prèteront 
ferment pardevant les cours de parlement ou con- 
feil fupérieur de leur reflort , en payant, pour 
tous droits de réception, la fomme de foixante 
livres ; & que, dans les autres villes, les maires 
pourront prêter ferment devant lefdites cours ou 
confeil fupérieur , ou le plus prochain juge royal, 
à leur choix , en payant, pour tous droits, trente 
livres ». 

‘Le même article difpofe : « que les lieutenans 
de maire, échevins , jurats, confuls , capitouls , 
fecrétaires-greffiers , contrôleurs , procureurs du 
roi, prèteront ferment entre les mains du maire ». 


L'article VI « fait défenfes , à peine de trois 
mille livres d'amende , aux baillis, fénéchaux & 
leurs lieutenans , aux prévôts, vicomtes , juges- 
mages, fyndics , de troubler les maires & autres 
officiers pourvas en vertu du préfent édit , & de 
s'immifcer dans leurs fonctions direétement ni indi- 
rectement, fou$ prétexte des édits d'août 1764 & 
Mai 1765 ». 


L'article VII difpofe : » voulons que les pour- 
vas defdits offices jouiflent des mêmes fon&ions, 
rang , féance, droits & prérogatives dont avoient 
droit de jouir les précédens vitulaires..... & de 
la même manière, & ainfi qu'l eft plus amplement 
expliqué par les édits & déclarations de juiller 


1690 , août 1692, mai 1702, janvier 1704, & | 


notamment l’édit de décembre 1706..... comme 
aufli qu'ils jouiflent de toute autre exemption de 
logement de gens de guerre, colleéte, cutelle , cu- 
ratelle & nomination à icelles , guet , garde & 
milice , tant pour eux que leurs enfans, & de tou- 
tes autres charges de ville & de police 
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|: «Le, même article.a'oure : « M même qe 
les maire & lieutenant de maire Ædont la finance 
fera. de dix mille livres, jouiflent de l’exemption 

de la taille perfonnele , & des droits d'oétrois 

appartenans aux villes. RUN 


Voulons que les maire, échevins, jurats, capi- 
couls , jouiflent du privilège de noblefle dans les 
villes où ils font en droit & pofleflion d'en jouir, 
à la charge de pofféder leur office pendant vingt 
ans , ou d'en décéder revêtus..... à l'effet de 
quoi lefdits privilèges & exemptions feront inférés 


dans, leurs provifions », 


L'article VIIL difpofe : «avons attribué & attri- 
buons auxdits offices , outre les droits & émolumens 
dont jouiflent ceux qui en font aëtuellement les 
fonéhons , des gaces fur le pied du denier vingt 
de leurs finances, à prendre par préférence fur lés 
revenus patyimoniaux. & d'octrois des villes... 
& à défaut de fonds fuffifans , fur ceux qui feront 
par nous ordonnés », : ; 


L'article IX ordonne « que cette loi fera géné- 
rale , mème pour les villes qui avoient acquis lef- 
dits offices , en conféquence de l’édit de novembre 
1733, fauf, file cas y échoit, à pourvoir au rem- 
bourfement des finances payées par lefdires villes », 


L'article X difpofe: « nous avons pareillement 
créé..... créons, érigeons & tétabliflons en titre 
d'office formé en chacune ville & communauté de 
notre royaume..... deux nos confeillers, tréfo- 
riers , receveurs anciens & mi-triennals , alterna- 
tifs-triennals, des déniers, biens & revenus patri- 
monijaux ou d’oétrois , dons, conceflions, tarifs, 
fabventions & impofitions ordinaires qui fe lèvent 
& perçoivent..... tant pour l'acquittement des 
charges & dettes , que pour les affaires defdites 
villes. & communautés ». 


Le même article difpofe : « créons, érigeons & 
rétabliflons deux nos confcillers , contrôleurs , véri- 
ficateurs anciens mi-tricnnals defdits tréforiers-re- 
ceveurs , & jouiront les pourvus de tous les privi- 
lèges , prérogatives, droits, taxations & émolumens 
à eux attribués par notre édit de juin 172$, que 
nous voulons être exécuté ». | d 


L'article XI difpofe : « permettons aux acquéreurs 
defdits offices d'emprunter les deniers néceflaires 
pour l’acquifition d'iceux , & d’affecter auxdits em- 
prunts , par privilège fpécial,, lefdits offices , en- 
femble les gages y artribués, à l'effet de quoi 
mention en ie faite dans les quittances de finance 
qui leur feront délivrées », 


Enfin , l’article XII difpofe : « voulons qu’en cas 
de conteftations {ur l’exécution du préfent édit, 
elles foient réglées en notre confeil, auquel nous 
en avons réfervé la connoiflance , & icelle interdite 
à toutes nos cours &”juges ». 


Au mois d'octobre 1771 , Louis XV avoit rendu, 
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pe les duchés de Lorraine & de Bar, pareil édit, 
equel , entr'autres difpofitions , porte : 


Que dans la ville de Nanci, le fiège municipal 
fera compofé d'un maire , fix échevins , un éche- 
vin-tréforier-receveur des oétrois & deniers patri- 
moniaux, un procureur du roi , un fecrétaire- 
greffier , un commis & un huiflier audiencier, 


Que dans les villes de Lunéville, Saint-Diez 


Sarguemines , Dieufe , Bougonville, Boulai, Mire- 
court , Bruyères, Neuchateau , Epinal, Vefelize, 
Commerci , Bar, Sant-Mihiel , Brici , Etain & 
Pont-à-Mouflon, le fiège municipal fera compofé 
d'un maire, un lieutenant de maire , un lieutenant 
de police, quatre échevins , un échevin-tréforier- 
receveur , un procureur du roi, un fecrétaire-oref- 
fier , un commis, trois commiflaires de police & 
un huiflier audiencier, | 


Que dans les villes de Saint-Nicolas, Rozières 
& Salines, Marfal , Château-Salins , Blamont , 


Bourquenon, Saint-Avold , Charmes, Châtel-fur- 


Mofelle, Ligny , Amerville,. Thiancourt , Bour- 
mont , la Marche , Gondrecourt , Saralbe , Dar- 
ney , Feneftrange, Bitche, Valliers-la-Montagre, 
Schambourg, Lixheim , Saint-Hypolite, Sainte- 
Marie aux-Mines, Nommeni, Longuion , Raoul, 
VEtape & Dompair, le fiège municipal fera com- 
pofé d'un maire , trois échevins , un échevin-rece- 
Veur, un procureur du roi , un fecrétaire-oreffer , 
un huiflier audiencier. 


Cet édit, du mois d'odobre 1771, a été in- 
terprèté par déclaration du 10 février 1776 , dont 
nous rapporterons plus loin les principales difpo- 
fiions. _, 


Enfin , par une déclaration du $ février 1777, 
le roi a ordonné : «que , dans le cas où les revenus 
des villes & communautés feroient infuffifans pour 
acquitter les gages des officiers municipaux créés 

\ & rétablis par l'édit du mois de février 1771, le 
fonds en feroit fait annuellement dans les érats des 
recettes générales des finances de fa majefté , ou 
de telle autre comptabilité, où elle jugeroit à pro- 
pos de les employer , & que ces gages feroient 
payés au utulaire de chaque office , fur leurs quit- 
tances , en rapportant copie collationnée de leurs 
provifions duement regiftrées , & des actes de leur 
réception , pour une fois feulement », 


Telle étoit la forme du droit public fur les hôtes 
de ville, droit compliqué & bifarre; qui n'empêchoit 
point les municipaux de pañler les pouvoirs de leur 
juridiétion , & de difpofer fouvent arbitrairement du 
peu de puiflance qui leur reftoit. 


On en a vu emprifonner avec hauteur & fans 


décret, d’autres exercer des vexatiôns fur les pro- 
priétés , établir des formes de police intolérables. 
Tous ces abus font l'effet inévitable de l'amour du 
pouvoir dans des hommes peu familiarifés avec les 
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loix & qui fe hâtent, dans leurs places éphémères, de 
jouir du pouvoir qui leur eft cofié. 


L'oifcau s'en plaignoit de fon tems voici ce qu'il 
dit dans fon chap. XVI des offices des villes. » Dans 
» le régime atuel de nos villes , les officiess muni- 
» cipaux font emprifonner ; & très-fouvent fans 
» examen, fans information préalable , {ur une 
» fimple plainte, fans forme ni figuie de procès, & 
» par un mple ordre verbal, un citoyen fe trouve 
» arraché de fon domicilé & conduiten prifon ». 


Les nouvelles municipalités, avec plus de pouvoir 
encore que les anciennes , commettront de plus 
grands abus; à peine formées, déjà l'arbitraire fe 
mêle de leurs opérations, lorfqu’elles feront entière- 
ment affermies , elles fe rendront intolérables au 
peuple, &"il faudra en venir a affoibiir leur pou- 
voir par l'action de l'autorité royale & des tribu- 
naux , ainfi qu'on l’a fait autrefois. Woyez Munici- 
PALITÉ,. 


HOTEL - GARNI, c'eft le nom d’une maifon 
meublée où l’on loue des appartemens au mois & à 
l'année. 

Les hôtels-garnis diffèrent des maifons des logeurs 
& des aubergiftes. Woyez CHAMBRE ET AUBER- 

L 


GISTE,. 


Les maifons des logeurs font des endroits où l'on 
couche à tant par nuit, des ouvriers, des men- 
dians , des filles publiques du dernier étage. 


Les maifons où l’onloue des chambres & cabinets 
garnis diffèrent encore des hôtels-garnis | en ce que 
les prix font moins hauts, les logemens moins pro- 
pres & les commodités moins recherchées. 


Les hôtels-garnis font ordinairement placés dans 
des rues propres, mais détournées, peu paflagères & 
près des marchés,ils occupent aflez communément de 
grands bâtimens , où l’on trouve écurie , remife, & 
fouvent des jardins agréables. 


Ces établiffemens fubfiftent par les étrangers qui 
viennent à Paris, & quelques-uns , mais des moins 
confidérables, par les filles publiques qui y demeurent, 
& à qui l’on fait payer fort cher de très-petits loge- 
ment. Mais les hôtels-garnis fur un bon Vase ne 
reçoivent point de f//es à moins que ce ne foit des 
femmes entretenues ou des filles d'un grand ton. 


"11 ya depuis long-tems à Paris, c'eft-à-dire depuis 
le commencement du fiècle,une police toute particu- 
lière pour les hôtels & chambres garnis. Chacun 
des maîtres de ces maifons eft obligé de tenir une 
note exacte des perfonnes qui entrent chez lui , leur 
nom , qualités, profeffion , pays, &c. Son regiftre 
doit être double , un pour le commiflaire du quar= 
tier, & l’autre pour l’infpecteur de police, ayant ce 
département , ou plutôt aujourd'hui , pour le comité 
de police du quartier dans lequel fe trouve l'Adécés 
garni 
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L'infpedteur de police étoit ci-devant chargé, & ! leurs qualités, leur religion , s'ils étoient mariés ow 


les comités de police fout aujourd'hui dans l'ufage 
de faire par femaine le relevé du livre du logeur & 
hôtels - garnis., en diftinguant les étrangers , les 
régnicoles & les militaires. 


Ce relevé contient les noms, qualités, fexe, âges, 
profeflion &c. pays des perfonnes logées dans la mai- 
fon , avec la date de leur entrée, la fortie de celles qui 
y étoient avant. Les relevés ainfi faits de tous les lo- 
geurs & hôtels-garnis font envoyés à la police, ils font 
placés pat ordre de date, les militaires d’un côté, les 
régnicoles & les étrangers d'un autre. 


Pour former ce relevé , les commis des infpecteurs 
de police alloient ci-devant, & aujourd’hui unhomme 
payé par le comité de police du quartier va tous 
les deux ou trois jours chez les logeurs & maîtres 
d'hôtels -garnis | prendre les noms, entrées & forties 
des perfonnes qui font logées chez eux: plus géné- 
ralement encore, iles logeurs portenteux-mêmes leurs 
livres au comité de police. Ce fervice s’eft fait & 
fe fait plus ou moins bien encore, fuivant les quar- 
tiers & fuivaut le plus ou moins de bon fens des mem- 
bres qui compofent les comités de police. 


‘ L'objet de cette'police eft comme, on peut s’en 
appercevoir,de connoître les étrangers & les gens non 
domiciliés qui vivent oa pañlent à Paris. On prétend 
que par ce moyen on peut faire des chofes rrès-utiles, 
& la policenouvelle comme l’ancienne, tient à cetre 
inquifition puérile au point de méconnoître & de mé- 
prifer hautement toutes les obfervations qu’on peut 
faire pour en montrer l’odieux & l’inutilité. Règle 
générale, tout ce qui a rapport à l'efpionnage, aux 
moyens d'inquifition , eft dans la mefure du génie ad- 
miniftratif & réplémentaire des françois, 


Tant que j'ai été à Ja police, j'ai négligé de faire 
aucun ufage de cette inquifition , je n’ai mis aucune 
fuite dans ün travail que je me croyois interdit, j’au- 
rois voulu même l'anéantir pour la fuite, & la 
vérité eft que je ne n''en fuis chargé, ainfi que de ce- 
Jui des filles, que dans cette intention. Jamais je n’ai 
cherché fur les bu'etins qu’on m'a adreffés des comités, 
ou ae chez les commiflaires qui font auñli des rele- 
vés , les noms des perfonnes que l’on vouloit trouver 


dans. Paris. Ces fonétions d'inquifiteurs me révol- . 


toient , & j avois route la péine du monde à ne pas 
gourmander ceux qui venoient bêtement me prier de 
chercher dans dix mille noms celui d’une fille publique 
ou d’un créancier qui les avoit trompés, 


Il y a plus, c'éft que l'ordonnance de police , que 
l'on va lire & qui eft de moi, n'a été faite que 
dins la même intention. La fureur inquifitortale 
des diftricts fe purtoit alors à tous les excès pour 
vérifier les livres des logeurs & hôtels - garnis , ils 
‘fc anportoient la nuit en force dans les maifons 
-de cette efpèce de leurs quartiers refbe@ifs, failoient 
lever les Jocataires , leur demandoient leurs noms, 
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non, ils vérifioient même le fexe , parce que, difoient- 
ils , il n'y avoit que ce moyen de conftater la fidélité 
des livres que les maîtres d’hôrels-garnis apportoient 
aux comités de police. 


Je ne pouvois pas faire cefler ces excès brutaux 
par une ordonnance prohibitive; je pris une autre 
tournure, je fis un réglement tel qu'on va le voir, 
bien décidé à n’en fuivre moi-même que la partie qui 
ne blefleroit aucun dés droits de la hberté indivi- 
dueile. Depuis ce moment, les vifites de nuit furent 
moins fréquentes 3 & fi les pauvres qui vivent dans 
de miférables taudis à deux fous par nuït n’en furent 
pas exempts, du moins les autres en furent à l'abri, 


Aurefte , cette ordonnance contient à-peu-près les 
difpofitions pofitives des autres réglemens de police 


fur le même objet ; ainfi je la rapporterai telle 


que je l'ai rédigée, 


Ordonnance de Police, concernant les hôtels & 
chambres garnis, Du Lundi 18 Janvier 1790. 


Sur ce qui nous a été remontré parle procureur 
fyndic de la commune , qu’il fe commet des abus jour- 
naliers dans la tenue des [maïfons & chambres garnies, 
tant de la part de ceux qui les louent que de ceux qui 
y logent ; que ces abus peuventcompromettre la fureté 
publique & troubler le repos des citoyens ; que l'ordre 
de police à fuivre , à l'égard des & uns des autres, n’a 
point été fixé depuis larévolution , ce qui donne lieu à 
des démarches irrégulières de la part de ceux qui font 
fpécialement chargés d'y veiller : nous avons cru de- 
voir renouveller les ordonnances & les règles pref- 
crites à cet égard, en y portant les changemens que 
l’état auel des choles exige ; le tout en attendant 
que l’aflembiée nationale ait prononcé fur ce des 
loix générales qui doivent fervir de bafe à la police 
des vilies : en conféquence ordonnons ce qui fuit. 


Art. I. Tous particuliers , de quelque qualité qu'ils 


foient, qui loueront en appattemenrs ou chambres 


garnis , feront tenus d'avoir deux regiftres, furcha- 
cun defquelsils infcriront, jour par jour, les noms, 
pays, qualités & profeflions de ceux qu’ils recevront 
chez eux, pour en préfenter un tous les mois au 


commiflaire du quartier, à l'effet d'être par lui fi- . 


gné& vilé , & de porter l'autre tous les huit jours 
au comité du diftri&t dans l'arrondiflement duquel 
ils fe trouvent , à peine de cent livres d'amende pour 
chaque contravention. 


Les comités des diftri@s enverront chaque fe- 
maine le relevé des livres aux confeillers-admini{- 
trateurs ayant Îe département des hôtels-garnis. 


IT. Ceux qui logent des ouvriers par chambrée 
feront également foumis à la précédente difpofition , 
& aux mêmes ptines, en cas de contravention. 


IL, Tout hôtel, ou mailon loués par appat= 
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temens ou chambres garnis, portera à fextérieur un 


 écriteau qui les fera connoître, 


IV. Il eft défendu aux logeurs, logeufes, & 
tous ceux qui tiennent des chambres garnies , de 
louer au mois, à la femaine ou au jour, à des 


femmes ou filles faifant du bruit, & racrochant, | 


avec fcandale & infolence , les paffans le foir dans 
la rue , fous peine de cent livres d'amende à la pre- 


fière contravention , & de plus grande peine en cas 
de récidive. s 


V. Ne pourront non plus, lefdits logeurs & lo- 
geufes , louer à des domeftiques lorfqu’ils feront en 
mailon, fans un confentement par écrit des maitres 
& maïîtrefles , à peine de cent livres d'amende à 
chaque contravention. | 


VI. Pour s'aflürer de l'exactitude des logeurs & 
Jogeufes , & de ceux qui tiennent des maifons louées 
garnies , les comités des diftriéts pourront envoyer, 
un ou plufeurs de leurs membres, s'informer des 
noms des perfonnes logées dans la maifon, fans 
2. puiflent jamais faire ce qu’on appelloit autre- 
fois des wifites de nuit, comme contraires.a la dé- 
cence & à la tranquillité publique. 


MIT. Seront néanmoins exceptés de cette règle 
les logeurs ou logeufes à /a nuit, chez lefquels on 
pourra fe tranfporter, mais feulement {ur l'ordre du 
département de police; ces maifons ne pouvant être 
regardées , par ceux même qui y couchent, que 
comme des auberges, & des Zeux ouverts au public. 
Fait & donné par nous maire, lieutenant de maire & 
confeillers-adminiftrateurs de police , le 18 janvier 
1790. . 


Signé , Baïlly, maire, Duport du Tertre, lieu- 
tenant de maire; Faller , Manuel, Peuchet, © 
Thorillon, adminiftrateurs. 


Boullemer de la Martinière , procureut-fyndic de 
la commune, 


_ HOTELLERIE. f. f, Lieu où l’on recoit, couche 
& loge les voyageurs ainfi que leurs chevaux & 
équipages. 

Les Aôtelleries étoient nommées par les hebreux 
malon , par les grecs xareyærnoy xaranouas; & les 
latins quiavoient ordinairement leurs hôrellertes dans 
des lieux écartés , à la différence de celles de la France, 
dont la plupart font fur les routes ou les grands che- 
mins , les nommèrent diverforium à divertendo , fe 
détourner du chemin ab itinere defleito : nous les 
avons nommés hôrel/erie , du latin Aofpitalitas. 


Nos hôtelleries |, de mème que tous Îles autres 
lieux publics, ontleurs règles & leur difcipline , ils 
n’y doivent recevoir à loger aucuns domiciliés des 
lieux , mais feulement les pailans ou voyageurs : il y 
a une ordonnance de faint Louis , en ces termes : 
.aullus recipiatur ad moram in tabernis faciendam, nifs 
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fit tranfiens vel viator, vel in ipfa villa non habeat 


aliquam manfionem. 


Il ne leur eft pas permis d'y loger des étrangers 


ou des gens fufpeéts, fans en avertir les officiers 
de police. 


A , . ° 0 
Les hôtes n’y doivent recevoir ou fouffrir aucuns 
vagabons , gens fans aveu. ou mal famés, blafphé- 
mateurs, fans en donner avis à la juftice des lieux. 


Ils doivent veiller à la fureté des hardes, ou 
autres effets des perfonnes qui Jogent chez eux, Une 
ancienne ordonnance leur défendoit d'ouvrir leur 
portele matin , qu'après avoir demandé à tous leurs 


hôtes, s'ils n'avoient rien perdu pendant la nuit pré- 
cédente, 


Il ya des arrêts qui les ont rendus refponfables 
des vols faits chez eux; & ils n’e ontété déchargés, 
que lorfque- les hôtes ne leur ont point déclaré le 
nombre & la qualité de leurs effets, ou qu'il ne 
leur a été donné par l’Aôte.lier ou l'aubergiite des 
chambres, armoites, coffres , ou autres lieux fûrs 
& bien fermés , pour s'en fervir , & que de fa part 
il n’y a eu aucun dol perfonnel, 


Cette jurifprudence eft conforme au droit romain 3 
il y eft expreflément porté, tant par la loi que par 
les jurifconfuites qui l'ont expliquée , que l'Aérellier 
ou l’aubergifte n’eft chargé ni tenu de répondre que 
de ce qui a été reçu , par lui-même ou par {on 
fateur oufcommiflionnaire : caupones autem & flabu- 
larios agueeos accipiemus qui cauponam vel flabulum 
exercent inflitorefve eorum. Ils ne font pas même 
chargés de ce qui auroit été reçu par les autres do- 
meftiques : caterm fi qui operâ medïaffini fungitur, 
non continetur , ut pura atriarii & focarii & his fi- 
miles. 


À été crée (porte une ordonnance du prévôt de 
Paris, du 12 février 1367) que tous Arelliers, 
& autres qui s'entremettent de hebergier gens pour 
argent , cloent & tiennent leur huys fermés depuis 
l’heure de queuvre feu jufqu’au lendemain matin, 
cet qu'ilz ne foient sy hardys de ouvrir leur buys, 
jufques à ce que 1!z aient fignifié & demandé a tous 
leurs hoftes , fe ils ont aucune chofe péidu, & s'il 
avient qu'aucun ouvre fon huys fans le fäfre. favoir 
à fes hoftes & il y en ait aucun quy perde rien, 
l’'hofte fera tenu de reftiteur la perte dont le perdant 
fera creu par fon ferment. 


Un arrêt du parlement du dernier avril 1579 ; or- 
donne que défenfes feront faites & réitérées, & les 
fait icelle cour à toutes per‘onnes, de quelque état, 
qualité & condition qu'elles foient , de hanter & 
fréquenter , aller ne venir ès Aoffelleries , tavernes & 
cabarets de lieux où ils fontdomiciliés. Et aux 4offel- 
liers, raverniers & cabarctiers , de recevoir en leurs: 
holtels, tavernes, & cabarets , les domiciliés, ains 
paflans & écrangers feulement, fur les peincs por- 
tées par lefdits édits & ordonnances. Et enjoint au 
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fabftitut du procureuf-général du roi en chacun 
fiéve de ce reflort, de teair la main à l'exécution 
duuit préent arrêt, en certifier la cour un mois après 
ladite publication ; auxquels ladite cour enjoint 
faire pourfuite & correction des contreventions, fi 
aucuncs fe commettent contre les délinquans & in- 
frateurs defdites ordonnances & préfent arrêt, & 
fera le préfent arrêc là & publié à fon de trompe 
& cri public, tant en cette ville, qu'autres vilies, 
lieux & endroits du reflort de ladite cour. 


Une déciaration du roi , du 2 avril 1719 , défend 
à tous ceux qui tiennent des Adrelleries dans les cam- 
pagnes, de recevoir chez eux des contrebandiers , 
&.de prendre leurs marchandifes en entrepôt. Si les 
contrebandiers entrent par force dansles Aôrellertes , 
les hôteliers fontobligés d'en avertir dansles vingt- 
quatre heures au plus tard, le juge le plus prochain, 
les officiers des maréchauflées & les brigades des 
fermes, fous peine de mille livres d'amende pour la 


première fois & d’un banniflement en cas de réci- | p 


dive. 3 s 


L’ordonnance d'Orléans (arti. CI) défend aux 
kôcelliers de retenir & loger des gens fans aveu & 
inconnus plus d’une nuit. 


, \: « . Q 
Ils doivent en outre les dénoncer à la juftice, fous 
peine de prifon & d amende arbitraire. 


L’ordonnance de Blois contient une difpofition 
encore plus févère ; car l’article CCCLX , défend aux 
hôtelliers de loger plus d'un nuit les gens fans aveu, 
fous peine des galères ; & leur enjoint , fous la même 


petne, de les dénoncer à ia juftice. 


Le parlement de Provence , par arrêt du 10 dé- 
cembre 1733, à défendu aux hôrellters de fon ref- 
fort de recevoir des mendians, fous peine de trois 
cents livres d'amende pour la première fois, & de 
peine exemplaire pour la feconde, 


Mais il ne dépend pas des aubergiftes de ne loger 
que ceux qu'ils veulent recevoir. La déclaration du 
ro1, de 1563, leur fait un devoir de loger toutes les 
perfonnes qui ne font pas de la clafle de celles que les 
Joix défendent de recevoir. | 


Une fentence de police , du 22 juin 1732, a dé- 
fendu aux aubergiftes de confier des chevaux à des 
enfans au-deflous de l’âge de dix-huit ans pour les 
conduire dans les rues. 


Il feroit à défirer pour la füreté publique , que cette 
ordonnance füt exécutée avec la plus grande exac- 
titude, r 


Les perfonnes qui logent dans les hôrelleries, 
font tenues de payer le logement & la nourriture qui 
leur ont été donnés. 


Les anciennes ordonnances de police fixoient le 

. . = ,» à ‘ . LA 
prix des vivres; mais cet ufage n’eft plus pratiqué 
depuis deux fiècles, 


| qui porte : 


vilèges. 


L'hôteël'er a une action contre les perfonnes qui 
ont été nourries chez lui, excepté contre les domi- 


ciliés qui auroient fait des dépenfes en vin & autres 
boiflons. La difpofition fage de l’article CCCXXVIH,! 


. Ja coutume de Melun, qui prefcrit cette exception, 


a été adoptée par la jurilprudence, 


Les hôtelliers n’ont point d’aétion contre les pères 
pour la nourriture qu'ils ont fournie aux enfans, à 


. moins que les pères n'aient approuvé ces fournitures; 


ils ne peuvent donc pourfuivre que les enfaos. 


Toutes les obligations des hdrelliers & des voya- 


| geurs fe réduifent à ce que ces derniers payent leur 
 dépenfe & leur logement, & à ce-queles premiers 


aient foin des objets qui leur ont été confiés, &c: 
qu'ilsles remettent aux voyageurs. Ÿoyez AUBERGE, 


| HOTEL-GARNI, CABARETIER. 


HUISSIER. {. m.Oficier {ubalrerne de juftice & de. 
olice , chargé de porter ou de faire exécuter les ordres 
desjuges & des magiftras. Leur nom vient deAurs ; qui 


| fignifie porte,parce que les fruiffiers font en même-tems 


gardes de portes des aflemblées ou tribunaux, & que ce 
doic être la qu'ils attendent les ordres des magiltrats. 


Indépendamment des huiffiers de juftice & de po- 
lice, il ya encore desofficiers de même nom ap- 
pellés Auffiers-pnifeurs , c’eft de ceux-la feulement 
que nous allons parler dans cet article; nous ren- 


. voyons au motPozice pour les Auifféers-de-police , 


& ceux de juftice ne nous regardent point. 


Tout ceque nous pouvons dire de, mieux fur les 
fonctions des huiffiers-prifeurs relativement à la po- 
lice, fe trouve dans un réglement du 24 mai 1789 


Art, I. Que les arrêts & réglemens du parlement , 


| , 
fentences & ordonnances de police , feront exécutés 


felon leur forme & téneur ; en conféquence, il eft fait 


® défenfes à tous marchands , tapifliers, fripiers , bro- 


canteurs & brocanteufes , revendeurs & revendeu- 
fes, & chauderonniers , de former dorénavant en- 
roux, fous le titre de loriflement , revidage, 


| révifion , & fous tels autres titres & dénomination 


que ce foit & puille être, aucune aflociation qui 
ait pour objet de fe procurer un gain illicite fur 
les marchandifes, meubles & effets mobiliers expo- 
[és dans les ventes publiques, & qui leur feront 
adjugés , à peine de cinq cents livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont moitié appar- 
tiendra au dénonciateur , de déchéance de la mai- 
trife à l'égard de ceux qui feront maîtres ; & à 
l'égard des privilégiés , de deftitution de leurs pri- 

II. Leur faifons pareillement défenfes de lotir ; 
revider ou revendre entr'eux les marchandifes, 
meubles & effets dont ils fe font rendus adjudica- 
taires , foit dans les cabarets ou maifons particu- 


lières , foit dans tel autre lieu que ce puile êtres 
ce 


HUI 


ce- fous les mêmes peines que deflus., & en outre, 
à peine de failie & confifcation defdites marchan- 
difes & effets. ar #7 


», 


* XII. Leur défendons en outre de S'emparer du 
devant des rablrs ou Le font les ventes, & de pra- 
tiquer aucune manœuvre pour accaparer les effers 


& fe les faire adjuger à vil prix ; leur enjoignons 


de Jaifler l'approche des cables libre aux bourgeois 


* 


éc autres perfonnes qui fe préfenreronr, & de ne 
point méprifer ou détériorer les meubies & effets 


qui feronc.expofés en vente, ni injurier ceux qui. 


enchériront [ur eux , à peine de, cent livres d'a- 
meénde , & de toutes pertes, dépens, dommages & 


intérêts envers qui 1l appartiendra. 


"IV. Enjoignons auxdits marchands - tapiffiers , 
fripiers » _brocanteurs & brocanteufes, revendeurs 
& revendeufes, chauderonniers &autres fréquen- 
tant habituellement les ventes, de s'y comporter 
avec décence & tränquillité ; leur faifons défenfes 
d'injurier & infulter les. officiers qui procèdent aux- 
dites ventes , & d’exciter aucuns troubles ni aucu- 
nes rixes & émeutes , à peine de deux cents livres 
d'amende contre chacun des contrevenans , même 
de plus grande peine , fi le cas y échoit, . 


- V. Et en cas de contravention.aux articles I & 


II de la préfente ordonnance , enjoignons aux Auif- 
fiers-prifeurs. qui auront procédé aux ventes, de 
dreflér des procès-verbaux des noms & demeures 
des contrevenans , & des infractions & contraven- 
tions qui auront été par eux commifes , & qui 
viendront à la connotfance defdits Aurffiers - pri- 
feurs ; lefquels procès-verbaux ils feront figner 


par Jes parties qui auront requis la vente , ou 


autres perfonnes préfentes , pour , iceux commu- 
niqués au“procureur du roi, être par lui requis, 
& par nous ftatué & ordonné ce qu'il apparticn- 
dray &c lors dcfdits procès-verbaux , autorifons 
léfdits Auifiers-pr.feurs à faïfir les effets qui pour- 
roient fe trouver au revidage, lotiflement , révi- 
fion ou revente , & y établir féqueitre aux frais 
de la chofe , même de les faire enlever pour les 
féqueftrer ; à l'effet de quoi leur permettons de 
FREE a fi befoin eft, aide & main-forte de Ja 
garde. ;s 


* VI. Comme aufi, en cas de contravention aux 
articles III & IV, autorifons les Aurffiers-prifeurs 
qui procéderont aux ventes , à faire arrêter fur-le- 
champ les délinquans , s’il y a lieu ; à l’effec de 


2 


quoi tous officiers du guer & de police prêteront 


main-forte & aflifteronc lefdits Auifiers-prifeurs , 
lorfqu'ils en feront par eux requis ; lefquels ofi- 
ciers du guet & de police pourront , dans lefdits 
cas , Sintroduire avec main-forte dans les maifons 
& endroits où l’on procédera aux ventes, {ur la 
première requifition des huiffiers-orifeurs | & fans 
qu'il foit befoin de laffiftance d'un commiflaire ; 


. à la chaïge néanmoins , par lefdits huiffiers-pri- 
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Jeurs., de dreffer procès-verbal des contraventions ; 
dans la forme prefctite par l'article ci-deflus, & 
de faire conduire les contrevenans ou délinquans 
chez le premier commiflaire , pour être par lui 


Parcillement dreflé procès-verbal, & ftatué pro- 
viloirement ce qu'il appartiendra. | 


VIT. Mandons aux commiffaires au châtelet, & 
enjoignons aux officiers de police de tenir la main 
à l'exécution de la préfente ordonnance , qui fera 
imprimée, lue, publiée & affichée dans tous les 

lieux ordinaires & accoutumés de la ville, fau- 
bourgs & banlieue de Paris, & par-tout ailleurs 
ou befoin fera , & notamment dans les lieux où 
fe feront les ventes ; à l'effet de quoi il fera pofé 
un tableau , fur lequel fera attaché un exemplaire 
de la préfente ordonnance, après néanmoins qu'elle 
aura été homologuée en la cour , pour quoi le 
“procureur du roi fe pourvoira. ie. 


 HUITRE, f. f. Poiffon centenu dans deux écail- 
les. , en forme de boite ronde & platte, 


La police des huîtres eft un des foins principaux 
de celle de Paris ; un grand nombre de réole- 
mens ont été faits à leur égard ; mais nous ne 
croyons devoir rapporter ici que l'ordonnance de 
police du 2$ feptembre 1779, & celle du 20 fep- 
tembre 1790 , qui les feront fufifamment con- 
 noître. | 
La première à neuf articles qui portent: | 

Art. I. Que les arrêts &, réglemens du parlement, ! 
fentences & ordonnances de police , feront exécutés: 
felon leur forme & teneur ; & en conféquence , dé- 
fenfes font faites à tous marchands d'huirres , mari- 
niers, Voituriers par eau , & autres particuliers de la 
ville de Dieppe, du port de la Hogue, & autres 
ports de mer, d'altérer, falfifier & autrement mix= 
tionner les Autres qu'ils envoyeront en,cette ville, 
tant part eau que par terre ; il leur eft enjoint de les 
livrer bonnes, loyales & marchandes, bien condi- 
tionnées , à peine de cinquante livres d'amende, 
de confifcation des marchandifes , même des baä- 
eaux & autres voitures qui auront fervi a les con- 
duire , & d'être en outre, procédé contre le pro- 
priétaire vendant lefdites Auÿrres, extraordinaire- 
ment, fi le cas y échet. 


I. Ne pourront lefdits marchands, leurs fac- 
teurs & commiflionnaires, expoler ni vendre au-: 
cunes marchandifes d’huëtres , ni les écaillers & coi- 
porteurs les crier & vendre dans les rues, depuis 
le premier avril jufqu'au 10 feprembre de chaque 
année , à peine de deux cents livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans , même!de confifca- 
tion defdices marchandifes. 


IfI. Faifons défenfes , fous la même peine de 
deux cents livres d'amende , & même de prifon ,: 
à ous débitans d'hustres , gagne-denicrs & autres, 
Oo 


ÿ 


f 


HUI 


d'aller au devant des voitures d'Auîtres , fur Îes 
routes & ailleurs, fous le prétexte de marquer & 
de retenir, des paniers, & fous tel autre prétexte 
que ce foit : m°me aux faéteurs & factrices d'Aurtres 
de les remettre ou faire remettre à ceux qui pré- 
tendroient les avoir marqués en route ; comme 
auffi à tous écaillers & autres, de revendre en 
reocrats des paniers d'hugtres à l'heure de la vente, 
& dans lès endroits deftinés à ce commerce, no- 
, tamment aux portes des magafins & dans la rue 
Montorpueil. 
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IV. Seront les hurrres de Dieppe & autres villes 
' KI L $ 4 
& ports de mer, venant par terre, vues & vilitées 


à Îcur arrivée par le commiilaire qui fera à cet 


effet commis; & contiendra chaque panier d’hrä:es 

blanches , quarante-huit douzaines ; les demi & 
uatt à proportion, à peine de deux cents livres 

Fanenrla & de confifcation de la marchandife. 


V. Difons qu'à l'égard des huëtres en bateau , elles 


feront vues & vifitées au moment de leur arrivée, 
& avant que de pouvoir être expofées en vente, 
tant par le commiffionnaire, qui (era par nous 
commis à cer effet, que par l'infpeéteur des ports, 
pour, fur leur rapport, être ordonné {ur le champ 
ce qu'il appartiendra,. 


- VI. Défendons aux propriétaires defdites huïtres , 


Venant en bateau, d'en laifler enlever par char- 
rettes, & aux écailleurs & co:puïteurs, d'en pren- 
dre plus de quatre cents à la fois, lefauelles feront 
. fonnées les unes après les autres, {ur la berge du 
bateau, afin de mettre à part toutes celles qui ne 
feront pas de bonne qualité, à reine de deux cents 
Ævres d'amende, tant pour les propriétaires des 
huïrres, que contre les écaillers , & de confifcation de 
ki maichandife. 


7%. Défendons pareillement aux colporteurs, ou 
vreurs d'éuîtres & à tous autres, d'aller au-devant 
des bourycoïfs , & de s’eniremettre pour leur faire 
avoir des Autres , ni d'entrer dans leurs barques; 
pourront même être emprilonnés en cas de con- 
travent.on. Ordonnons que les huftres feront portées 
fur la berge, par le commiflionnaire chargé de la 
ventedechaque bateau, & par lui livrées at bour- 
gcois aprésles avoir fonnées; difons que les matelots 
qui fe viennént ordinairement au bout de la plan- 
che, feront tenus d'en recevoir le prix par eux- 
mêmes, des bourgeois & des écaillers , le tout à 
peine de deux cents livres d'amende, 


VII. les huîtres feront délivrées aux écalliers & 
aux bourgeois, fur le pied de quatre au eent : 
ne pourront les compreufes en délivrer un plus 


grande quantité par cent, à peine de deux cents 


Lvres d amende, 


IX. Ordonnons que lcfdits bateaux ne pourront 
tenir planche pour la vente & d'ftribution de leurs 


hst'es , plus de cinq jours; après lequelremps toutes 


les gu:tres qui reflexont dans ledits bateaux, de 


HOUR 


| même Je celles qui auront été jugées défeétueules 


en les fonnant, feront gardées dans le bateau & 
jettées à terre dans quelque endroit éloigné, fans 
que les mariniers puiflent les jetter ni faire jetter 
dans la riviere, à peine de cinquante livres d'a- 
mende, 


La feconde ordonnance porte que les départe- 
mens des fubfiftances & de police , s'étant fait re- 
préfenter les regleinens concernant le commerce des’ 


huitres ; ont reconnu que les difpofitions en étoient 


utiles & fages, en ce qu'elles interdifent ce com-" 


merce dans le temps où l'ufage des Auitres pourroit 


étre dangereux ; qu'elles prefcrivent des précau- 
tons pour en aflurer la qualité, prévenir les mé: 
langes frauduleux , l'accaparement, la furvente, &c 
autres abus que ce commerce pourroit entraîner ÿ, 


en conféquence , oui, & ce requérant le procureur- 
fyndic de la commune , ils ont arrêté & arrêtent ce . 


qui fuit : k 


Art. E. Les ordonnances , arrêts & réglemens, ci- 
devaantrendus , concernant le commerce des huftres , 
æront exécutés felon leur forme & teneur: il eft, 
en ‘conféqueuce fait défenfes à tous marchands 
d'huêtres , mariniers, voituriers par eau , & autres 
particuliers, d'alcérer m1 mélanger Les Augtres qu is 
cnverront dans ceite ville, tant par eau que par. 
tutre; leur enjoignons de les livrer bonnes , loyales 
& marchandes, & bien conditionnées, à peine 


de cent liires d'amende , de conffc:tion des imar- 


chandifes , même des bateaux & aurres voitures 
qui auront ferviales conduire, & d'être , en ou- 
tre, procédé contre les propriéraires , vendant lef- 
dites Auëtres extraoïdinairement , fi le cas Y 
écheoit. | LEA. 


IE Ne pourront lefdits marchands, leurs fateurs 
& commiffonnaires, expofer, ni vendre aucunes. 
marchandiles d'hurtres, ni les écaillers & colporteurs, 
les crier: & vendre dans les rues”, depuis le der= 
nier avril jufqu'au dix feprembre de chaque année, 
à peine de cexr livres d'amende contre chacun des. 
contrevenans , & de confifcation defdires marchan- 
difes. sn; 

II. Il eft fait défenfe, fous peine de c2rquante 
livres d'amende, & fous telle autre peine qu'il 
appartiendra, à tous débiteurs d'hurtres, gagne - 
deniers & auttes, d'aller an devant des voitures 
d'Auëtres , fur les routes & ailleurs , fous prétexte 
de marquer & de retenir des paniers , & fous tel 
autre prétexte que ce foit; même aux facteurs & 
faétrices d’huïrtres , de les remerire & faire remet- 
tre à ceux qui prétendroient les avoir marqués en 
route; comme aufli à trous écailiers & autres, de 
revendre en regrats, des panièrs d'hugtres a l'heure 
de la vente , dans les endroits deftinés a ce com- 
merce, notamment aux portes des magafins. & 
dans la rue de Montoroueil. 


IV. Pareilles défenfes font fanes auxdits faéteurs 


C2 1 


; 
| 
| 
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& Fiices, 8: aux colporteurs, ouvreuts d'Autères , 
& à rousautres, d'arranger les Auïtres de Granville, 


de Caën , & autres endroits dans des cloyères, 
à l'inftar dons qu fe praïique pour les huîtres 


de Dieppe & de d'Etretal: il leur eft enjoint del s 


FR dans des paniers, telles qu'elles 


RL, D | . 4 
‘arrivent , & ce, fous les peines ci-deffus. 
LEE: : Fer 
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_  V.Ilcft aufi fait défenfes, fous peine de cin- 


 quante livres d'amende, aux facteurs & fa@rices 


qui tiennent des huîtres vertes de la Bafle-Norman- : 
ds RES s É # M: À 3 (3 » , \ { 
die; ou d'autres endroits que de l’Angleterre, de 


 Jes qualifier & vendre fous la dénomination d'Auitres 


#1 


d'Angleterre, 


Mi. Seront les Auftres de Dieppe & autres villes 
& ports de mer, venant par terre, vues & vifitées 


à leur arrivée ; contiendra chaque panier d'huëtres 


blanches, quarante-huit douzaines, les demi & 
2. de panier, à proportion ; le tout à peine 


& de. confifcation de ladite marchandife. 


il. Les huitres en bateau feront vues & vifitées 
au moment.de leur arrivée , & avant de pouvoir 
“tre expolées en vente, pour, fur le rapport du 
commitlaire qui en aura fait la-vifite-êire ordonné 
ce qu'il appartiendra, 


VIT. Défenfes font faites aux propriétaires def- 
dites Autres, venant en bateau, d'en laifler en- 
Jever par chasrettes , & aux écaillers & colporteurs, 
d'en prendre plus de quatre cents à la fre. lef- 
De feront fonnées , les unes après les autres, 


“ur Ja berge du bateau, afin de mettre à part toutes 
celles qui ne feront pas de bonne qualité, à peine 


+de cinquante livres d'amende , tant contre lefdits 


propriétaires que contre les écaillers, 


& de confif- 
£garcion de la marchandife, | 


IX. Il eft auffi fait défenfes aux colporteuts , 
ouvreurs d'Aufrres | & à tous autres, d'aller au- 
devant des bourgeois, & de s’entremettre pour leur 
faire avoir de huîtres, ni d'entrer {ur les barques. 


e cinquante. livres d'amende, contre les marchands 
qui en expolcroient en vente avant ladite vifite, 


HU TI 


Seront les Auitres portées (ur fa berge, par le 
commiflionnaire chargé de Ja vente de chaque 
bateau, &, par lui, livrées aux bourgeois, après 
les avoir fonnées ; tenus les matelots qui font ordi- 
pairement au bout de la planche d'en recevoir Île 
prix par eux-mêmes, des bourgeois & des écailfers 
le tout à peine de cinquante livres d'amende. 
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X. Les huëtres feront délivrées aux écaillers & 
aux bourgeois, fur le pied de quatre au cent. 
Ne pourront les compteufes en délivrer une plus 
grande quantité par cent, fous quelque prétexte; 
que ce foit, fous pareille peine de cinquante livres 


| d'amende. 


XI Lefdits bateaux ne pourront tenir planche 


pour la vente & diftribution de leurs huÿrres , plus 


de cinq jours, après lequel temps toutes les huîtres 
qui refteront dans lefdits bateaux ,, de même que 
celles qui auront été trouvées défetueufes en les 
fonnañt, feront gardées dans les bâteaux, & jettées. 
à terre, dans quelqu’endroit éloigné, fans que les 
mariniers puiflenc les jetter ni faire jetter dans la 


rivière, à peine de cinquante livres d'amende. 


e | 

XII. Les comités des feétions, les commiffaires 
de police de l'hôtel-de-ville, & M. le camman- 
dant- général ; font invités & autorifés à tenir, 
chacun en ce qui les concerne, la main à l’exé- 
cution de la préfente ordonnance, qui fera impri- 
mée , lue, publiée & affichée dans tous les lieux 
ordinaires & accoutumés de cette ville & des fau- 
bourgs de Paris, notamment aux portes du maga- 
fin d'Auïtres , de la rue de Montorgueil ; au port 
S. Nicolas, & par-tout ailleurs où befoin fera. 


Sont pareillement invités MM. les officiers mu 
nicipaux des villes de Rouen, du Havre, de Dieppe, 
de Courcelles, Granville, S: Vaft , la Hoguc, 
Fécamp, Etrétal, à la faire afficher dans lefdites villes 
& ports, & à tenir la main à fon: exécution, 


Fait 8 donné pat nous, maire, lieutenant-de- 
maire & confeillers-adminiftrateurs des fubfitances 
& de police, le 23 feptembre 1790, 


Tizvminarion , £. f. L'action d'illuminet quel. | 
a chofe. En terme de police municipale , on 

onne ce nom à l'ufage de mettre des lampions & 
chandelles allumés fur le devant des maifons & 
au-deflus des principales portes dés bâtimens pu- 
blics , dans des momens de réjouiflances « ou de 
dangers. . | 


Ce dernier eft le plus rare, mais auf c’eft celui 
qui exige le plus de foins , ‘parce que faute d'y 
tenir la main ,-on peut expofer une villé entière 

à: des furprifes. ou des défordres que la clarté 
que produit l'illumination donne le moyen d'em- 


pêcher. 


On a fait ufage plus d'une fois de cette ://umi- 
fiation de fureté , dans ces tems de troubles & 
d'inquiétudes publiques ; plus d'une fois ‘Paris a 
été illuminé pour raflurer contre les inquiétudes , 
ou mettre obflacle à des complots réels. 


On peut faire connoître ; des. détr (Habières : 
l'ordre d'illuminer les mailons, par affiche & au 
{on de la caïfle ; ces deux néchodes ont été ‘ea 
lement employées dans les troubles ; mais la voie 
de l’afiche eit toujours préférable , parce qu'outre 
que le bruit de la caïffe Aude les habitans, 
il jette l'alarme , depuis fur-tout qu'on s’en eft 
fervi pout annoncer des dangers, foit qu'ils fuf- 
fént fondés , foit qu'iis ne le fuflenc pas. 


On appelle encore /lumination , la méthode d'é- 
clairer la ville pendant la nuit par des reverbères 
ou des fatiternes ; mais cette expreflion eft fautive, 
&: confond ce que la commodité prefcrit avec se 
qui neft commandé que par des circonftances 
extraordinaires. Ain, voyez LANTERNE. 


Je ne dois point oublier non plus que ‘E nom 
pres a été donné à un aéte féroce de l'a- 
narchie populaire ; on a défigné , par ce mot, les 
incendies que le peuple s'eft permis fur Les châteaux 
ou autres propriétés des privilégiés , dans les diffé- 
rentes provinces du royaume ; on appelloit cela , 

éclairer ou illuminer les châteaux. Voyez Le diction- 


naire de l’aflemblée nationale | au mot INCENDIE, 


IMPRIMERIE, ff. L'art de multiplier les co- 
pies d'un ouvrage par le moyen des caraétères 
mobiles ; dont on forme des planches qui, foumifes 
a la pre , rendent dans le fens droit les mots & 
les lignes formés en fens contraire. 


Cet art a prodigieufement donné de couts aux 
erreurs & aux vérités de toutes efpèces ; il eft de- 
venwun inftrument univerfel de bien & de mal ; 


- 


mais le premier l'emporte tellement fur le fétond ? 

qu'il n'eft perfonne qui ne regarde l'imprimerie 
comme une des plus belles & des Pis utiles 1 inven= 
/ tions des hommes. ai 


Mais ces confidérations ne font point de notre 
objet dans ce moment ; nous ne nous propofons 
que de tracer en bref Je tableau des loix de police 
relatives à l'imprimerie ; nous ne difcuterons pas 
mème ce qu “elles ont de défeétueux : on-pourra voit 
cette matière développée : au mot  LisErré DE LA 
PRESSE. | : si 


Nous parlerons donc ici 1 feulerent des réglemens 
de la librairie & imprimerie, de ceux du colportage, 
de la vente des livres & des eftampes, du moins 
tels que ces réglemens exiftoient, avant la révo- 
lution. 


Le réglement pour la librairie & imprimerie de 
Paris, arrêté au confeil d'état le 28 février 1723, 
eft le plus ample & Ie plus étendu que nous ayons : 
comme il comprend les difpofitions principales de 
tous ceux qui ont précédé , c'eft à celui-là qu il 
convient de s'arrêter ici ; d'autant plus qu'il a’ été 
rend1 commun pour les provinces , par un autre 
arrêt du confeil, du 24 mars 1744, En ces termes : 


» Le roi étant en fon confeil, de Pakis de M. 
Je chancelier ; a ordonné & ‘ordohné , que larrét 
de fon confeil , du 28 février r723., porrantyégle- 
ment général fr. le fair de l'imprimerie & dela 
librairie , fera exécuté felon fa forme & teneur, 
dans ROULE les villes du Rage où äl fe fait an 
commerce de livres, & dans ce Iles où il y-a des 
imprimeries érablies : fait -défenes à tous Jibraires 
& autres de contrevenir audit réglement, fous les 
peines y portées Enjoint aux licutenans- généraux 
de police , ou autres officiers de police, de Le con 
former nt réglement ». 


Nous allons en extraire feulement les articles les 
plus effentiels. 


I. Commerce de livres. 


Défenfes {ont faites à toutes perfonnes, de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient , autres que 
les libraires & imprimeuis , de faire lé commerce 
de livres, en vendre & débirer aucuns... acheter 
pour Se AP en gros & en détail, en chambre & 
autres Jicux , à peine de cinq cents livres d' amende, 
de-confifcation & de punition exemplaire. Comme 
aufli aux auteurs & à toutes perfonnes autres que 
lefdits imprimeurs, d’avoir & tenir en quelque heu 
que ce foir, & Loue quelque prétexte que ce puifle 
êtres aucunes pics, caraétères & uftenfiles dr 


Fo 


TM qi 4 | 


primerie sa peine de punition lexemplairé , de‘con- 
de trois mille livres d’a-, 


fifcation des “Er & 
mende, Art. I 


>Da 3t ombre 1748 , arrêt du ae d'érar! 
duroi,. 


£ 1 


ui renouvelle jee défénfes à tous mérciers 
alles , & à toutes perfonnes autres que 
© marchands - libraires, 


‘autrement diftribuer des livres, même dans les 


‘campagnes, dans les foires ou ailleurs, à lexcep- 


tion des almanachs & petits livres de prières qui 


n'excéderont pas deux feuilles Le A ES du Ca-! 


raétère dit cIcero. 


* 


Défenfes font: Étirge à à tous: libraires ANT EURE 


\ 


aucuns livres des enfans ou ferviteurs des autres: |. 
libraires sedes.. ‘enfans de famille , des écoliers, des 
ferviteurs domeftiques , & de toutes perfonnes 10-51 


connues, s'ils ne font certifiés par d'autres pere 
fonnes domiciliées & capables” d'en ré ondre ; ce 


qui fera pareillement obfervé à l'égard des vieux. 


papiers & Pres Art. é IL. 


Enjoint fa majefté Lee libraires & à tous 
autres , de retenir les livres: 
fentés par perfonnes fufpectés , & de les remettre, 
dans vingt-quatre heures entre les mains des fyndic: 
& adjoints, 


tenant- HRÉRPS de police. 1e VIII. 


I Ed REPReTer. 


H 
f 


(pat l'article IX des Spiniders doivent met- 
tre les noms & demeures {ur les livres & écrits 
pe eux : ‘imprimés, fous différentes peines, 


La déclaration du 10 mai 1728, leur enjoint 
en outre de mettre la date de l'année , avec dé 
fehfes de fuppoler le nom d'une autre ville , 
Pos de faux. 


L article XIV du réglement, feur enjoint d’ avoir! 


& 
| 
ce tabléau ne peur être mis ailleurs que dans le lieu! 


où féra aétuellement leur imprimerie. | 


un tableau , De S0s qu "ils tiennent imprimerie , 


 Enjoint auxdits libräires & imprimeurs , de tenir! 
leurs boutiques , magafins & imprimerics fermés , 
les dimanches & jours de fêtes commandées par 
l’églife , io d’ amende. An. XVI. 


Patron AA OUNS, en cas de néceffité feulement, 


HE PL leur papier hos:les heures du 
ice, diyin. Arts XL... 


#6 


1h 
rl pe I ! #8 Paré des afpirans : à Fa .Mmaftrife. 


Par: L'article XL, «pour, étre admis à la ma!- 8 
ærile al, faut avoir. fair -apprenciflage pendant À, 


quaîre anMées  & (ervi les maitres en, ,qualité 
de agnon durant trois ans, après le temps! 
dé Dappreailage achetés aroir mage: ärié accom- 


omE 


de vendre È débitéf ‘ou 


ui leur feront pré-| 


qui feront tenus d'en avertir le lieu- 


È 


IMP VONT IL 
plis l'être congru en jo latine, 3 favoir lire 
ie grec. BTE, 


4 : \ 


‘En outre, les fs CU fubit un examen 
fur. la librairie, & celui qui veut être imprimeur , 
aire À üne épreuve. de fa capacité en préfence dés 


{y adics & adjoints. & de plufieurs aneieñs. 7 Ps 
n art, XLIV. 


bios EVérbal aie être dreffé par fes’ fyndics & 


‘adjoints, , de, l'examen &° épreuve dés aipirans à 


l'imprimerie , lequel avec un certificat de catho- 
Hcté, & l'information de vie & de mœurs , fera 
remis entre les mains du lieutenant-génér al de | po- 
lice, pour, être par lui envoyé avec fon avis, à M. 
Le garde- des-fceaux , & ,êtrc en conféquence EXpÉ- 
“‘dié un arrêt du confeil, {ur lequel, & non autre- 
ment ; il fera procédé à la réception d’un afpiranc 
à Linprenes " oyex Part. XLV, 


Les nouveaux maîtres préteront ferment parde- 
vant le Jlieutenant-général de police, fans aucuns 
frais, en préfence des fyndics & adjoints, qui 
en feront mention fur les lettres de maitrife. “Arti- 


ie XLVII, + Qui 


Les articles fuivans prefcrivent ; l’aflortiment des 
-imprimertes , avec des vifites de” trois. mois, par 
les fyndics &:adjoints. : 


a‘ 


PET LÆ Fondeurs de caraëteres. 


L'article LXV défend'aux fondeurss des caraëières 
d'imprimerie ; de délivrer leurs fontes: a d’autres 
perfonnes qu'aux imptimeurs ou à leurs veuves en 
exercice, & fuivant l’article LXVIII, ilsne peuvent 
parcillement céder ou tranfporter leurs poinçons , 
frappes, ou matrices, en tout Ou em parri, à 
d'autres qu'aux imprimenrs > aux libraires & aux 
_fondeurs, 


e : 14 , Des Colporteurs . 


| Aucun ne pourra être colporteur, s'il ne faitlite 
& écrire , & qu'après avoir été préfenté par les 
fyndic &adjoints des Le & imprimeurs, au 
lieutenant-cénéral de police, & par lui reçu für 
les one du procureur de fa majelté ; ce qui 


fera, fait fans frais: Arr. LXIX. 


Une ordonnance du roi du 19 oétobre 1732, 
“fair défenfès aux, Colpotteurs de crier, vendre & 
débiter aucuns imprimés , dont les’ permifions ne 
{oient de plus anciennes dates qu'un mois, ni 
aucubs vouviages ;) mère aucunes {entences ren- 
dues par des juges Docs du reffort, dela ville, fans 
la permiflion du lieutenant-général de police 3 & de 
crier fous d’autres titres & dénominations, que ceux 
qui font mis en tête defdirs imprimés. 


L 
PAT 


H-y avoit ci- dés cent vingt coporteurs B 


-quaranté afficheurs.de la chambre [yndicale : à Paris ; 


mais depuis que; la liberté, de la preife a été établie 


/ 
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—. 


par re 


Ja grarde quantité de papier, journaux, brochures, 


que lon s'eft pernns de crier dans Paris, en a 
fait porter le nombre à trois cents, & donné licu 
‘au réolement fuivant, qui a été rédigé par M. 
Manuel, adminiftrateur de police, en novembre 
A NN | 
« Le département de,police, confidérant que fi 
Je premier befoin d'un peuple qui fe récénère eft 
la Z'ertéde la preffe, il eft Coa'ement vrai que /a 
puiffance publique a feule Le droit de publier & d'aff- 
cher ÿ que cependant on publie chaque jour une 
foule d'écrits incendiaires & calomniezx, qui ne 
tendent qu'à compromettre le repos & l'honneur 
des citoyens, ainfi que le caraëtère même de la 
nation. : R 


» Confidérant en outre que des hommes fans 
aveu , fans domicile, & par conféquent fans ref- 


ponfabilité, inquiétent même les libraires, par 
des attroupemens que profcrit le bon ordre ; con- 
fidérant enfin qu'une adminiftration qui donne fa 
confiance à des hômmes qu'elle choifit elle même, 
fur la prélentation des diffriäs , ne peut pas être 
accufte de favorifér un de ces privilèges exclufifs 
qui découragent & érouffent l'induftrie, Le dépar- 
tement, de-police a’ arrêté ce qui fuit : Ass 


s Art. I. Qui que ce foit ne pourra étre co/por- 
teur ni afficheur , qu'il ne fache lire & écrire, 

II. Le nombre des co/porteurs fera borné à trois 
cents ; celui des aff:heurs à foixante ; ilsne feront 
reçus que fur le ceitificat de leur dffrié qui les 
furveillera. | : 


HI. Il eft défendu aux colcorteurs de colporter, 
& aux. afficheurs d'afhcher , fans avoir fur leur 
habit une plaque offenfible , {ur laquelle on lira d'un 
côté, la loi & lerot, & de l’autre, la publicité ef 
la fauve-garte du peuple: Barzix ; & pour que 
cette plaque ne puifle pafler en des mains étrangères, 
les vo/porteurs & afficheurs porteront toujours dans 
leur poche , leur commiffion en parchemin, {ur 


Jaquelle fera leur fignalement , & que les patrouilles. 


& les fattionnaires auront droit de fe faire re- 
préfenter, | 


IV. Les colporteurs & afficheurs feront tenus , fous 
“peine de deftitution , de repréfenter , tousles ans , 
dans le courant du mois de décembre ; leur p/aque 
& commiffion à l'adminiftrateur chargé du départe - 
ment de la librairie, | 


V. Ils feront tenus auffi de fe préfenter dans Ja 
huitaine , au comité de leur diffrié , pour y faire 
enrégiftrer leurs noms & demeure, avec la fou- 
miffion d'avertir leur changement de domicile, 


VI. Les co/porteurs ne pourront crier ( pendant 
Je jour & jamais la nuit } que des décrers , des édirs, 
des déclarations , des arréts , les arrêtés de la com- 
mune, les mandemens de M, l'archeyéque ; enfin les 


a Er ais Feyll SH 13. ” AŸ a Lg = PPS 7 7 : 2 1 ns ra L TEE # 
fair, comme elk left: par: Je droit naturel, | oronnanses & réglemens qui émaneront d'une 


“pourvu : 


de 


autorité légafement conitituée, que les peuples one 
intérêt de connoître, & auxquels leur devoir eft 
d'Obérs et No PRIE . à 
. Quant aux Journaux, ceux même qui portent le 
titre d'Aflembiée natonale, les cozorteurs 1e 
pourront les proclamer, fous peine d'être arrêtés 
& conduits au comité de diftricts, pour être en- 
fuite condamnés à une faifie, & à vingt-cinq livres 
d'amende par l’adminiftrations di 2 


RP S 


VIT. Les colrorteurs ne pourront fe charger, 
meme pour la diftribution fans proclamation, que. 
. d'ouvrages garantis par le nom de l'auteur où par 
celui de limprimeur; en conféquence tous écrits 
dont fe trouveront chargés lefdits co/zoteu’s, fe- 
ront foumis , non à la cenfure , mais à l'infpe“ion 
des patrouilles s des corps-de-garde, pour être 
faifis par eux, Jorfqu'ils ne feront pas munis 
: d'une figrature ; & les contrevenans feront conduits 
aux comtés des diftridts, pour être, dé l'auto- 
rité defdits comités, dépolés à l'hôtel de la Force, 
à moins qu'ils ne confignent l'amende de 25 liv.; 
ou ne fourniffent cauuon; &les comités des di- 
riéts enverront, dans les vingt-quatre heures, au 
département de police, la copie du procès-verbal 
qu'ils en auront. drefff avec les objets faifis, pour 
être enfuite ftatué ceiqu'il appartiendra. 


VIT. Il eft défendu, fous les mêmes peines, 
aux afficheurs ,. d'afficher dans les rues & carre- 
fours , fans une permiflion du département de 
police, aucun placard ni avis qui ne porte égale- 
ment le nom de l’imprimeur; ils ne pourront affi- 
cher qu’en plein jour , ‘c'eft-à-dire , depuis cinq 
heures du matin jufqu'à huit heures du foir , du 
1$ mars au premier oétobre ; & depuis fept heures 
du matin jufqu’à fix heures du foir, du 2 octobre 
au 14 mars. | 


IX. Commeileft dans les principes d'une bonne 
adminiftration de n’enlever aux citoyens aucuns 
moyens de vivre que le commerce fournit, tout 
citoyen qui vendra des papiers périodiques, fera 
ænu de prévenir {on diffrië& de fa demeure, dû 
licu où il veut étaler , mais ne pourra, fans mé- 
daille & commiffion , les colporter pour les vendre 
dans les rues ». is | 


ni 0 Vifites des lives & eflampes. 


L'art 85 règle les vifites qui doivent être faites 
dans les imprimeries , boutiques, magafins & fon- 
deries, dont les procès - verbaux feiont remis au 
licutenant-général de police ; pour y être par lui 
pourvu : & enjoint aux imprimeurs de tenir leurs 
Imprimetes Ouvertes, ou feulement fermées d'un 
loquet, pendant le temps du travail , fous. peine 
d'amende. ; 


. Lu déclaration du ro mai 1728, a'oute des dés 


_permiflion de faire procéder par bris & rupture, des 


. quets de livres & eftlampes , ou de fontes & carac- 


IMP 


fenfes d'avoir: dans leurs maïfons ou. autres dieux 
où ils imprimeront , aucunes portes de derrière , 
par lelfquelles ils puiffent faire fortir clandeftinement 
aucuns imprimés. ER 4 | 


* Au cas que lors des vifites qui feront faites chez 

les libraires &c imprimeurs, ou dans Îles magañns , 

étant dans les collèges ou autres lieux prétendus 
re :êe foit fait refus d'ouvrir les portes, 
ilen fera , par les fyndic & adjoints , dreilé procés- 
verbal, donc ils référeront au lieutenant-général 
de police, à l'effet d'obtenir main-foite, & même 


, en fe 


£LXXXVI 
Les livres & eftampes qui arrivent à la ville , 
doigent être apportés au même écat à La chambre 
fyndicale de la communauté, pour y être vifités , a 
peine de confifcarion & d'amende; où il fe wou- 
veroit des livres & eftampes contraires a la religion ; 
ou bien au repos de l'état, & a la pureté des 
mœurs , ou les libelles diffamatoires , ou imprimées 
dans le royaume fans privilèges ni permiflion, & 
fans nom delibraire & de la ville , ou contrefaits, 
le tout doi être arrêté. Voyez l'art. LXXXIX 


conformant à l'ordonnance. Art. 


: En conféquence l’article XC défend à tous maîtres 
& conducteurs de carrofles & coches, meflagers, char- 
retiets, rouliers & autres voituriers , tant par eau 
que par terre , qui ameneront des ballois ou pa- 


æères d'imprimerie, de les délivrer ni faire dé‘ivrer à 
leurs adrefles, ou de les décharger aux environs de 
la ville & ailleurs, & a routes perfonnes den rece- 
yoir par enzrepôts ni autrement pour évirer ladite 
vifite, fous des peine très-graves, A 


Par fentence de police du chätelet de Paris du 25 
Avril 1721 , rapportée au code voiturin dans l'or- 
dre de fa darre , la défeufe des entrepôts de livres 
a été renouvellée ; & pour les contraventions com- 
mifes par une hôtellerie aux environs de Paris, elle 
a été condamnée en deux mille livres d'amende. 


L'article XCII, prefcrit des acquits à caution pour 
le tranfport des ballots de livres, eftampes ou ca- 
ra@tères deftinés pour la ville de Paris. | 


Les articles XCVI & XCVII , autorifent les fyn- 
dics-adjoints à faire leurs vifites chez les doreurs 
& relieurs , ainfi que chez les tapifliers, dominotiers 
& imagers ; ceux-ci font expreffément tenus en dé- 
fenfes d'imprimer ni vendre aucuns placards #2 pein- 
tures & images difflolues , comme aufli d'avoir dans 
leurs maifons des prefles uniquement propres à im- 
primer des planches gravées en bois ou en cuivre. 


L'article XCIX,, porte que ceux qui imprimeront. 
où feront imprimer , vendront, expoferont, diftri- 
bucront ou colporteront des livres ou libelles contre 
la religion , de fervice du roi, le bien de d'écat, la 

i 


» 
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pureté des: mœurs , d'honneur & la réputation des 
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familles & des particuliers | feront punis fuivant la. 


rigueur, des ordonnances ; & à l'égard des impris 


meurs, libraires , relieurs ou coiporteurs, qu'ils 
feront en outre privés. & déchus de leurs priviléges 


& immunités , & déclarés incapables d'exercer leur. 


profefion, fans pouvoir y être jamais rétablis. : 


Priviléges & permiflions pour L'imprefion. 


. Aucuns libraires ou autres ne pourront faire impri- 


mer ou réunprimer dans toute l'étendue du royau- 


me, aucuns livres, fans avoir préa'ablement ob- 


tenu la permiflion par lettres fcellées du grand {ceau. 


Art.:CE,; 


tres, faire imptuner ou réimprimer aucuns livres, 


ni méme des feuilles volantes & fugiuives , fans en 


avoir obtenu la permiflion du lieutenant général de 


police, & fans une approbation de perfonnes ca- 


pables & choifies par lui pour l'examen; & fous 
: : # A He Apr 

ledit nom de livres, ne pourront être compris que 

les ouvrages dont l'impreflion n'excedera pas la 


Ar. CI. Voyez CENSEUR. 


La néceflité d’une approbation eft d'un ufage qui 
remonte au-delà des temps où l'imprimerie a été 
inventée ; les libraires-jurés de l’Univerfité faifoient 
cranfcrire les manufcrits, & en apportoient les co- 


& les approuver avant que d’en afficher la vente, 


L'article CIV , pou voit à ce que l’on n’abufe point 
d'une permiffion, pour faire pañler fous le même tirre 
des partiestou. fupplémens qui n'auroient point été 
exanunés & approûvés. i 


} 


défend d’unprimer aucuns ouvrages fur des ma- 
nufcrits où il fe trou eroït des cartons collés, ra- 
tures ou renvois, à moins qu'ils ne foient vifés ou 
paraphés par les cenfeurs qui auront approuvé lef- 
dits manufcrits. 


Les articles CX & CXI, permettent à tous im- 
primeurs d'imprimer les faétums , requête ou mé- 
moires , lorfque les copies qui feront remifes en- 
tre leurs mains , feront fignées d’un avocat inf- 
crit fur le tableau , ou d’un procureur, les arrèts 
du parlement & de la cour des aides, lorfqu'il ÿ 
en a perimiffion parriculière defdites cours, ou ceux 
de réglement qui doivent être imprimés par les foins 
des procurcurs généraux de fa majefté, 


Par l’article CXII, fa majcfté défend à tous gra- 
veurs, imagers & dominotiers, de graver, impri- 
mer ou faire imprimer, vendre & débirer aucunes 
cartes de géographie & autres planches ni explica- 
tions étant au bas d'icelles fans privilége du grand 

+feéau ou perniflion du lieusenant général de police. 


valeur de deux feuilles en caraëteres de cicero. 


pies aux députés des facultés de la fcience, del= 
quelles lefdirs libraires traitoient, pour les receveir 


Ne rte pareillement lefdirs lilxaires ou au- 
a 


Par atrêr du confeil du 3 Août 1732, fa maiefté 


Un arrêt du confeil d'état du roi du 1e Juillet 4 

1745, a renouvellé &étendu ces difpofitions s, en 
_faifant défenfes d'imprimer aueunimanuferit, ouréim- 
primer aucunlivre , à moins que toutes les feuillesn'en 
aient été paraphées par ceux qui auront examiné & 
approuvé l'ouvrage; ce qui fera obfervé à fégard 
des préfaces,. avertiffemens, épitres dédicatoires , 
fupplémens & tables, même des frontifpices gra- 
vés, médailles, vignettes huftoriques ou autres $ s'il 
yena. Are. J, 


À l'écard des livres ou cahiers de mufique avec 
des parocs, eftampes, images, plans, cartes de 
géographie où autres ‘planches , foit qu'il y ait 
paroles ou‘non , il fufht de faire parapher la 
première RM de chaque feuille ou planche. 
Art. IL. JR! 

Les’ deux feuilles mentionnées dans l'arrêt de 
réglement du 10 avril 172$, doivent être para- 
phées par l'examinateur, pour être, l'une attachée 
- fous lé contrefcel des lettres de privilège , & l’autre 


dépolée en la chambre fyndicak. Art. III. 


Défenfes de commencer l'impreflion ou la gra- 
vure , avant l'expédition des lettres de privikge ou 
de Permiffion, & leur DÉS a la chambre 
fyndicale , conformément à l'aruicle CVI du régle= 
ment du 28 février 1723. Art. 177 


# 


Le ol de l’auteur, ou l'exemplaire im- 
rimé pat lequel la rémprefion aura été faite, 

: après “le paraphe de l’examinateur , conformément 
à l'article CIV du réglement de 1723, fera rems 
à M. le chancelier, où a celui qu'il aura prépofé 


à cet effer. Art, ÿ. 


Diveiles peines contre Îles auteurs, hbraires & 
RE en cas de contravention aux précédens 
articles , but détaillées par le VI & le VII, 


Conformément à! l’article IX de l'édit. d'août 
1686 , aux déclarations du 8 feptembre 1703 & du 
23 octobre 1713, &'aux articles CVIII & CXII 
du réglement général de 57213 , & autres réglemens 
poftérieurs, il eft défendu d'afficher, vendre & débiter 
aucuns ouvrages , avant d'en avoir remis à Ja biblio- 
théque du roi, & à celle de M. le chAueelel , le 
nombre d ‘exemplaires fixé par les régi lemens. 


» Toutes les difpoñitions portées par le préfent 
arrêt feront parcilleinent -oblervies ‘par les impri- 
meurs , libra’res où. "graveurs » AUtTES que ceux dé 
Ja fille dé Pa TT qu Abtiondronr OU qui auront 
obrenu les! lettres ile privilège» ou de permiflion 
expédiées au grand fceau mat accordtes par les 
lieutenans- -généraux de police ; 8&'ce fous les peines 
portées Par, les articles” tt : dont l'exécution 
cft attribuée, à Paris ,;au : lieurenant- général: dey 
police, & Re les provinces , aux! du ce afhciers 
ainfi qu'aux intendans «& cormmiflaires qui.y des 
départs par {a majcité $ La l'exécution de-fes 


prdies », Frais pps He 


x 


ec adjugés , 


TN C | 2 | & 


md En € ente des Bibliothèques, Irprimeries. 
Le ut id 1 


Avant qu wi fe prorédé à la vente an biblio 
thèques ou cabine:s de livres qui auront appartenu | 
à des PE décédées , les fyndic & adjoints4 
| feront appellés pour en faire la vifite , & en don=. 
neront leur ceruifcat, fur lequel il fera obrenu une. 
pérmiflion du lieuténant- général de police pour faire. | 
ladite vente : feront tenus léfdits fyndic & adjoints, 
lors de ladite vifie, dé meure à part & de faire. 
faire un catalogue des livres défendus ou imprimés, 
fans pérmiflon . $ qu'ils. remettront au licutenant-, 

général de police , pour être envoyé à M, le garde 
dès eaux , duquel catalogue ils laifferont aux par- 
Mes lintérélées un double figné d'eux, & fe char- 
geront lefdites parties, defdns livres contenus 'audit” 
catalogue ; déieni a tous libraires de faire l'achat 
defdires bibi xhèques +. s'il ne leur eft apparu de 
certificat des fyndic & adjoints , pour juftifier que 
Ja vifite en amraété par eux faite , a peine de cinq: 
ceats livres d'amende , & d'ingérdiétion pepe ue 
mois, Art. CXVE. * à 


1 a vente des /mprimeries, ou de parties d’ ete 
ne pourra être faite ras la permilfion du lieure- 
nant-vénéral de police, & qu'en la préfence des 
fyndic & ue , qui tiendront un regiitre de. 
Jadire vente , {ur lequel les imprimeurs ; auxquels 
{culs les prelles & rires pourront être vendus 


s en chargeront. Ars CXXIL. 


Avenant le décès d’un imprimeur , fans veuve où 
fans enfans au aient qualité pour exercer l'émpri- 
merte , lesvis des prefles de fon inprimerie feront 
port: es, à la diligence des fyndic & adjoints , en 
a: chanibre def conan » pour y être dépo- 


fées jufqu'a la vente de ladite imprimerie, Article 
CXXHT, 


Par une nouvelle déclaration du roi, du r6 avril’ 
1757, tegiftrée au parlement , il eft fait défenfes : 
de compoler , imprimer, faire imprimer , vendre, 
colporter & diftribuer ds le public, des écris : 
tendans à attaquer la religion A mouvoir les ef- 
pris, à donner atteinte à l'autorité de fa majefté, 

& à troubler l'ordre & la tranquillité de fes états, 
a peine de mort, à 


… 


Cette même loi ed au furplus , les dif. 
pofuons des précédentes pour la police de l'émpri-” 
merie & librairie, fous les peines les plus rigou- 
reufes. 


INCENDIE , f m. On donne ce nom à un acci: 


dent confidérable produit par le feu , & qui a réduit 
ten cendres, 
fon , 


> 


totalement ou en partie, quelque maïi- 
bâti Et ou_amas de matières combuftibles, 
foit que la nature, le hafard eu la méchanceté des. 
hommes en fuir la caufe. 


L'hifioire fait mention d'incendies célèbres qui 
ont 
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ont caufé des ravages affreux, Tout le monde con- 
noît celui de Troie , fi bien rendu dans les belles 
tapifleries des Gobelins. L'incendie de Londres , en 
1666 , confuma une grande partie de cette ville 
immenfe , où les accidens dufeu font d'autant plus 
fréquens & redoutables, que les maifons y font 


ferrées, petites & conftruites en bois , dans les | 


quartiers intérieurs de la vile & de la cité. Nous 
avons cu en France des exemples mémorables d':7- 
cendie , & il n'y a pas de ville un peu confidérable, 
qui n'en ait éproyvé plufieurs dans l’efpace d'un 
fiècle ; de forte que ce ne feroit pas une hiftoire 


inutile que celle des accidens qui y ont donné lieu, 


& des moyens qu'on a employés pour en arrêter 


les progrès. 


Ce font principalement les lieux d’affemblées qui 
font le plus expofés à être incendiés, foit par la 
néoligence des gens de fervice, foit parce que ces 
endroits font éclairés & échauffés d'un plus grand 
nombre de feux que les autres. Les falles de fpec- 
tacles fur-tout femblent être deftinées à donner de 
tems à autre le tableau des malheurs produits par 
le feu. C'eft là que la police doit particulièrement 
porter fes foins , parce que non-feulement ces édi- 
fices font remplis de matières extrêmement com- 
bufibles , & que l'incendie fait de rapides progrès 
en peu de tems , mais parce que ces accidens arri- 
vent ordinairement aux heures du fpeétacle. Alors 
c'eft un défaftre affreux , une calamité publique, que 
l'incendie d'un théâtre. Dans ces momens de danger, 
chacun veut fauver fa vie , & l'empreffement que les 
fpectateurs mettent à fortir, forme un engorgement, 
qu non-feulement empêche d'arrêter les progrès 

u feu, mais qui caufe la perte d’un grand nombre 
de perfonnes qui auroient pu fe fauver fans cette 
précipitation bien naturelle. 


… C’eft donc un des premiers foins des magiftrats 
de police , de ne permettre qu'aucune falle de fpec- 
tacles s'établifle dans une ville, qu'en rafflemblant 
auprès d'elle tous les moyens de fecours, en cas 
d'incendie ;. tels que de grands barils d’eau, des 
pompes foulantes & afpirantes ; des hommes prêts 
& entendus à les fervir. Il feroit bon même d’exi- 

er qu'il y eùt un réfervoir d’eau fur le haut de 
ï, falle , & qu’en cas de malheur , on inondit tous 
les lieux du théâtre, par le moyen de certaines 
éclufes que l’on lächeroit. Sur-tout , l’on devroit 
ordonner qu'il y eût plufieurs iflues à la falle, & 
que les portes en fuflent larges, hautes & capables 
de donner paflage à un grand nombre de perfonnes 
a la fois. 


Paris offre un exemple à fuivre en ce genre; 


quoiqu'il y ait bien des chofes à defirer encore pour 
la fureté des petits fpeétacles , qui ne font pas moins 
néceflaires. à l'amufement du peuple , que les grands 
le font à celui du riche. Je voudrois qu'on y ap- 
portât autant de foins & de précautions, & que les 


chofes fuffent difpofées de manière , & la police du 
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feu fi exae, qu'à peine l'incendie feroit-il ébau- 
ché, qu’à la première écincelle , l'eau , Les fecours 
fuflent adminiitrés fur-le-champ, & la vie des 
| fpectateurs mife à l'abri de tout danger. 


Peut-être conviendroit-il encore qu'aucune falle 
d'aflemblée publique , théâtre, wauxhal, panthéon, 
&c. ne fut conftruite qu'en pierre ou en forte ma- 
çonnerie. Les romains , au-deflous de nous pour la 
douceur des mœurs & les convenances fociales , 
étoient bien au-deflus dans tout ce qui tient à la 
gloire & la magnificeuce nationale. Leurs vaftes 
| amphichéâtres éroient de pierre , & largement conf- 
truits. Un peuple immenfe y étoit à l'aile , & 
jamais le feu n'y confuma les fpeétateurs & ceux 
qui les amufoient, 


Quelle différence chez toutes les nations de l'Eu- 
rope ! on entre dans les falles de fpectacles comme 
dans des prifons, par des efpèces de guichets & de 
petits efcaliers , où l’on s’étouffe réciproquement. 

ue le feu vienne à y prendre , vous êtes brûlé, 
fuffoqué par la fumée , ou.écrafé par la foule qui 
cherche vainement à s'enfuir par ces boyaux étran- 
glés qu'on appelle fauflement corridors. 


Un autre accident du feu , mais qui n’a guère 
lieu dans Les villes, c’eft celui qui réfulte de l’en- 
taflement des foins mal féchés , ou même des gerbes 
de bled mouillées & trop précipiramment empilées 
dans les granges. On à vu plus d'une fois des in- 
cendies terribles naître de ces effets naturels de la 
fermentation, ï 


Toutes les perfonnes qui fe font quelquefois 
attachées à obferver le mouvement rapide que l’eau, 
l'air & la sève des végétaux excitent dans les amas 
de corps combuftibles , ont dû remarquer une fumée 
“épaiffe qui en fort & qui annonce une chaleur in- 
terne active & puillante, dont on doit craindre 
l'explofion. “ 


Il ne fe pañle guère d'année qu'il n'y ait quel- 
| ques malheurs occafionnés par Îa négligence ou 
l'ignorance des labouieurs à cet égard. Ce qui prouve 
encore , comme mille autres faits femblables , que 
le peuple n’a pas moins befoin de connoïiflances 
phyfiques fur ce qui l'intérefle , que d'inftruétions 
morales [ur fes devoirs & fes droits. Les magiftrats 
de police doivent lui fervir de pères en cela, & 
l'éclairer d’abord, & enfuite lui prefcrire ce qu'il a 
à faire pour éviter des malheurs qui ont fouvent 
caufé la ruine d’une paroille entière , & de vingt 
familles de laboureurs. 


C’eft pourquoi on devroit exiger que les granges 
fuffent éloignées des principaux bâtimens , foit dans 
les villes, foit même dans les campagnes. I faudroit 
encore que les meules de bled ou de foin fe fiffent 
toujours dans des lieux ifolés. Ces précautions ne 
peuvent porter aucun préjudice à la confervation 
des grains ou des fourrages, ne Pen oêner la 
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hberté des cultivateurs , ce qu'il ne faudroit pas. 


faire, & peuvent prévenir de très-grands accidens. 


La police du feu eft , comme l'on voit , une des 
p'incipales branches de celle des villes, & qui m‘- 
rite Je plus de vigilance , de foin & même de févé- 
rité dans l’exécurion des réglemens qui la concer- 
nent, Comme notre objer n’eft pas feulement de 
préfenter des réflexions uriles fur les différentes par- 
ties de la police , mais de faire encore connoître 
les difpofitions des ordonnances qui y ont rapport, 


, fans nous étendre davantage fur un article qui: 


n'exige la cofnoiflance que d'un petit nombre 
d'objets. 


Les tourbes peuvent auffi produire des incendies 
par le feu qui s'y développe. Ces corps contiennent 
beaucoup de bittme & d'acide vitriolique, qui, 
fe concintrant par la fécherefle , & s'échauffant 
enfüite par l'humidité , embrafe la partie combufti- 
ble du bitume ; à-peu-près comme il agit dans le 
pyrophore, qui eft un compolé de fucre & d'alun, 
long tems torréfiés enfemble. Nous avons eu un 
exemple de ce phénomène à Paris , au mois de 
jui!ler, 


À la fuite du tems chaud & humide, un chan- 
tier de tourbes , du quai Saint-Bernard , s'embrâfa, 
& fans les fecours que l'on a apportées, l'zxcendre 
eût pu devenir-confidérable. Mais comme la com- 
buftion ne donnoit point de flamme , on put facile- 
ment empêcher les accidens, 


Pour prévenir ceux qui pourroient avoir lieu par 
la fuite, une ordonnance du bureau de la ville, 
qui, comine on fait , a la police des ports & quais, 
2 otdonné le tranfport des chantiers de tourbes 
hors de: lintérieur de la ville , & défendu d’en 
établir ailleurs que dans les lieux ifolés & loin de 
tout bâtiment ou autre matière combuftible. 


Toutes les précautions que l'en peut prendre pour 
prévenir ou arrêter les 2ncendies , ont été préfentées 
avec beaucoup de foin, dans une ordonnance de 
police , du mois de novembre 1781 ; en conlé- 
quence, nous croyons devoir er rapporter ici les 
principales difpofitions , avant de faire connoître les 
moyens de fecours que l’on émploie pour arrêter 
les progrès du feu , au moment même de l'incendie, 


I. Faifons très-exprefles inhibitions & defenfes à 
tous maîtres maçons, charpentiers , compagnons & 
manœuvres de conftruire à l'avenir des cheminées 
dans des échopes, de faire aucuns manteaux & 
tuyaux de cheminée adoflés contre des cloifons de 
maçonnerie & charpenterie , de pofer des âtres de 
cheminée fur des folives des planchers, & de pla- 
cer des bois dans les tuyaux, lefquels ils conftrui- 
ront de manière queles enchevêtures & les folives 
{oient à la diftance de trois pieds des gros murs ; enfor- 
te que les paflages defdites cheminéès aient au moins 
dix pouces de large, deux pieds & demide long, ou au 
moins deux picds crois pouces dans les petites pièces, 


à moins qu'il ne foit queftion de réparer d'anciens 
bâtiments , auquel cas on pourra.ne donner que deux 


picds de longeur aux tuyaux des cheminées, lor£- 


qu'il y aura néceflité , afin d'éviter aux propriétaires 
Ja réconftruétion des planchers', en ce, non compris 
les fix pouces de charge de plâtre qui feront contre 
lefdits bois de chacun côté, le tout revenant à trois 
pieds un pouce d'ouverture pour les nouveaux bä- 
timens, & de deux pieds dix pouces pour les an- 
ciens au moins entre lefdits bois , donc les recou- 
vremens de plâtre, tant fur les folives , che- 
vêtres & autres bois feront de fix pouces, en-. 
forte qu'il n’en puifle arriver aucun zncendie; le 
tout à peine de mille livres d'amende, d’être déchu 
de la maîtrife pour les maîtres , & de tout dé- 
pens , dominages & intérêts envers les proprié- 
raircs des maïfons ; pourront même les compa- 
gnons & ouvriers travaillants à la journée ou au- 
trement être emprifonnés en cas de contravention. 


II. Défendons, fuivant & conformément aux 
mêmes ordonnances, à tous propriétaires de fouf- 
frir qu'il fuit fair en Ieurs maifons aucunes mal : 
façons de Ja qualité ci-deffüs énoncée , à peine 
de pareille amende , & d'être tenus de faire 
abattre à leurs frais & dépens tous les tuyaux, . 
âtres & manteaux de cheminées qui ne fe trou- 
veront pas conformes à ce qui eft prefcrit par l’ar- 
ticle précédent. 


IT. Enjoignons à tous propriétaires , locataires 
& fous-locataires des maifons de faire exactement 
ramonner au , moins quatre fois l'année , les chemi- 
nées des appartements & autres lieux par eux 
loués, fous-loués ou occupés, & celles des grandes 
cuifines tous les mois ; Île tout à peine de deux 
cens livres d'amende contre ceux qui fe trouve- 
ront habiter les maifons «ou chambres dont les 
cheminées n'auront {pas été ramonnées exaétement. 

IV. Faifons défenfes à tous bourgeois & habi- 
tants de certe ville, de quelque qualité & con- 
diion qu'ils foient, de tirer ou faire tirer à 
l'avenir aucun coup de fufl dans les cheminées 
en cas d'incendie, chatgés à balle , de gros plomb, 
ou même feulement à poudre , & ce, fous telles 
peines qu’il appartiendra. 


V. Faifons pareillement défenfes à tous bour- 
gcois & habitans de cette Ville, & aux voituriers, 
loueurs de carrofles , marchands loueurs de chevaux, 
aux charretiers, palefreniers & valets d'écurie , 
d'entrer dans les greniers & magafns ou 1l y a du 
foin, de la paille, du charbon ou d’autres ma- 
tières combuftibles, & dansles écuries, avec au- 
cunes lumières, fi lefdites lumières ne font ren- 
fermées dans des lanternes bien & duement clofes 
& fermées , enforte qu'il ne puifle arriver aucun . 
accident ; leur faifons aufli défenfes d'entrer dans lef= 
dits magafins, greniers & écuries avec des pipes 
remplies de tabac allumé, & d'y fumer, le tour 
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[eus peine de deux cent livres d'amende pour 
chaque contravention , même de plus grande peine 
eu cas de récidive : defendons fous les mêmes peines 
à tous marchands pailleux d'entrer dans leurs 
granges , grenicrs & autres endroits où ils ferrent leur 
| H Rre A la nuicavec des lunuères , fi elles ne 
renferm‘es dans-des lanternes, & de t'availier 
ou faire travailler efdits greniers, granges & autres 
lieux pendant ja nuit & avant le jour en aucune 
faifon, ni d'y travailler avec aucune lumière pour 
quelque AE à & fous quelque prétexte que ce 
pute être. | 


VI. Ne pourront lefdits bourgeois & habitants , 
marchands , voituriers, loueurs de œarofles & de 
chevaux, charretiers , cochers, palefreniers , valets 
d'écuries, & tous autres de queïque qualité & con- 


dition qu'ils foient , brûler foi chez eux ou dans 


leurs cours, foit dans les rues, aucune paile, fu- 
miers , ordures de jardins & autres immondices; 
leurs enjoignons de les faire enlever & port:r aux 
décharges ordinaires ; le tout à peine de cent livres 
d'amende pour chaque contravention , dont les pères 
& mères feront civilement refponfables pour leurs 
enfants, & les maîtres pour leurs apprentifs , com- 
pagnons , ferviteurs & domeftiques ; pourront même 
les contrevenants être emprifonnés fur le champ. 


VII. Notre ordonnance du 1 $ décembre 1730 fe- 
ra exécutée; en conféquence faifons défenfes a rous 
gagne-denters , charretiers, & autres perfonnes fré- 
quentants dans les halles, d'y allumer des feux, 
à peine de cent livres d'amende, d'interdiétion aux 
gagne-deniers pour toujours de la halle & de feur 
ravail : pourront même être emprilonnés en cas 
de contravention ; leur défenduns & à toutes autres 
perfonnes fréquentants les halles d'y apporter des 
chaudrons à feu, s'il ne font couverts de &rillage 


de fer, à peine de cemx livres d'amende, d'inter- 


diction des halles, même de plus grande peine en 
cas de récidives de laquelle amende les pères & 
meres demeureront civilement refponfables pour 
leurs enfants, & parcillement les maîtres & mat- 
trefles pour leurs garçons, fervantes & domeitiques : 
défendons fous les mêmes peines à tous-gagne-de- 
niers & autres perfonnes, de quelque” qualité & 
condition qu'ils foient, de fumer dans lefdites halles, 


VIII. Difons que les arrêts du parlement, fen- 
tences & réglements qui ont été faits pour préve- 
nir l'incendie des bateaux de foin , feront exécu- 
tés felon leur forme & teneur. 


IX. Seront tenus tous marchands &' marchandes 
faïifant commerce de paille & de foin, de reflerrer 
lefdits pailles en lieux clos & fürs, pour qu'il ne 
puifle en arriver aucun accidedt ; leur défendons 
d'en laifler féjourner au- devant de leurs portes , tant 


le jour que la muit, à peine de cent livres d’a- 
mende & de confifcation. 


X, Faifons trè-cxprefles défenfes &inhibitions à tous 
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matchands, bourgeois & autres habitants de cette 


ville & faubourgs, & notamment à ceux qui logent 


rue de la Taunerie & aux environs de la Place de 
A “ 5 
Grêve de faire ancun magañn de charbon & 
+ PE: È 
pouflière de charbon àl'avenir dans leurs mailons, 


{ j : Ç a se » : pir # 
fous quelque prétexte que ce puiffe être , à peire de 


cinquante livres d'amende contre les contievenants, 
& de confifcation dudir charbon. 


XI. Failons défenfes anx menuifiers, layetiers, 
bahutiers , tourneurs, boiffcliers, de travailler la 
puit fans avoir leurs lumières renfermées dans des 
lanternes , à peine de cent livres d'amende. 


XII. Ordonnons que l'arrêt du 30 avril 1729 
portant réglement pour le débit de la poudre ca- 
non, fufées & autres artifices , & l’ordonnance de 
police du 12 août 1780 , feront exécutés felon leur 
forme & teneur; & en conféquence faifons défenfes à 
tous marchands merciers, quincailliers , binblotiers 
&'autres, de faire aucun commerce ni débit de pou- 
dre à canon , foit fine ou commune, fufées volantes 
& autres artifices dans l'étendue & l'intérieur des 
limites & des fauxbourgs de certe ville. Fat'ons 
pareillement défenfés aux propriétaires, engagiftes 
où principaux locataires des matfons, boutiques 
ou échoppes de louer leurfdites maifons , boutiques 
ou échoppes dans la ville & les fauxbourgs , pour 
y faire un pareil commerce; faifons en outre dé- 
fenfes -aux artificiers de virer dans cette ville & 
fauxbourgs aucuns feux d'artifice, fous prétexte de 
fêtes particulières ou pour quelqu'autre caufe que 


ce foit, fans avoir obtenu notre permiflion , même 


d'effayer leurs artifices dans les environs de la ville 
& fauxbourgs, ni dans les promenades publiques, 
mais feulement dans les lieux écartés & par nous 
indiqués ; ie tout à peine de quatre centslivres d'a- 
mende. 


XIII. Enjoignons aux boulangers , pâtifliers, ro- 
tiffeurs , traiteurs ; chaircuitiers , bouchers, chan- 
deliers , ferruriers, taillandiers , maréchaux, grofliers 
& ferrans, chârons, fondeurs derous métaux & autres 
de femblables états, tenant four , cuifine , fondoir , 
forges & fourneaux dans cetre ville & faubourgs,. 
de faire ramonvmer les cheminées de leurs fours, 
cuifines, fondoirs, forges & fourneaux, au moins 
une fois par mois, & auxdits boulangers & pà- 
tiffiers , d'avoir des étcivnoirs de fer où de cuivre 
pour éteindre leur braife. Leur faifons défenfes de. 
s’en fervir d'autres , de faire fécher leurs bois dans 
leurs fours, & de faire conftruire des foûpentes- 
au-deffus defdits fours , forges & fourneaux, à 
peine de cinq cents livres d'amende. Ordonnone 
que dans un mois, du jour de la publication de 
notre préfente ordonnance , ceux qui ont aétuelle- 
ment des foûpentes au-deflus defdits fours, forges 
&: fourneaux, feront tenus de les faire démolir, 
ous: les mêmes peines que deflus; à l'effet de: 
quoi les cominiflaires au chärelet feront des vifires. 
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chez les boulangers, pâtifliers , ferruriers & autres, 
chacun dans lewr quartier, une fois le mois. 


XIV. L'ordonnance de police du premier février 
1781 , concernant les maîtres charrons , menuifiers 
& autres travaillans en bois , qui cumulent 
avec leur profeffion celle de ferrurier , taïllandier, 
maréchal groflier , fera exécutée felon fa forme & 
teneur; en conféquence , ceux qui exerceront 
lcdires profeflions dans la même maifon , feront 
tenus d'avoir deux atteliers féparés par un mur de 
huit pieds au moins d'élévation . dans la conftruc- 
tion duquel il ne pourra être, employé aucun bois 
de charpente, & fans qu'ils puiflent adofler les 
forges audit mur , ni employer dans l'attelier où 
ferala forge, des apprentifs & compagnons travail- 
fans en bois ; leur enjoignons de placer la porte 
de communication de mamère que les érincelles 
de la forge ne puiffent jaillir dans l’attelier vo‘fin ; 
leur défendons de poler dans l’attelier des forges 
aucuns bois , recoupes , ni pièces de chäronnage, 
ni menuiferie, à l'exception des ouvrages finis & 
qu'on fera occupé à ferrer, à la charge de les re- 
tirer à la fin de la journée , & de les placer dans 
un endroit féparé de la forge , de manière qu’il 
ne refte pendant la nuit aucune matière combuf- 
tible danslefdits atteliers ; & avant que de former ces 
deux établiflemens dans une maifon , lefdits maî- 
tres feront tenus d'en faire déclaration au com- 
miflaire de quartier, lequel s’y tranfportera & en 
dreflera procès -verbal à leurs frais ; le tout à peine 
de démolition des forges, fermeture des attcliers, 
& de quatre cents livres d'amende. 


XV. Faifons très-exprefles & itératives défenfes 
à tous particuliers, de quelque qualité & condi- 
tion qu'ils foient, de tirer aucuns pétards ou fufées , 
boîtes , pommeaux d'épée ou fauciffons , piftolets, 
moufquetons ou autres armes à feu, dans les rues, 
dans les cours ou jardins, & par les fenêtres de 
leurs maifons, pour quelque caufe & occafon que 
ce foit, & nommément Îles jours de la fête-dieu , 
de la veille de Saint Jean-Baptifte, & les jours 
de réjouiffances publiques, de fe fervir de fuñls , 
piftolets ou autres armes à feu pour tirer au blanc, 
ni autrement, même dans les cours & jardins des 
faubourgs , à peine de quatre cents livres d’a- 
mende, de laquelle amende les pères & mères feront 
cîvilement tenus & refponfables pour leurs enfans, 
& les maîtres & chefs de maifons pour leurs ap- 
prentifs , compagnons, ferviteurs & domeftiques ; 
pourront même les contrevenans être emprifonnés 
far lechamp. 


XVI. Eujoignons expreflément à tous proprié- 
taires & locataires des maïfons, lors des réjouiffances 
publiques, de fermer leurs boutiques , de faire fer- 
mer & boucher exactement les fenêtres , lucarnes , 
eœils de bœufs , & généralement toutes les ouver- 


tures des greniers des maifons à eux appartenans 


ou par eux occupés, foir que lefdits greniers foient 
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vides ou remplis; comme auffi de fermer Îles fe- 
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nêtres & portes des chambres, remifes, angars € 


écuries, de même que les foupiraux & ouvertures 
des caves, caveaux & auties lieux dañs lefquels 
il y auroit de la paille, du foin, du bois, des 


tonneaux , du fuif & autres matières combuftbles , 


à peine de deux cents ivres d'amende contre les con- 
trévenans : ordonnons en outre aux marchands 
épiciers de tenir pendant ledit temps les portes & 
foupiraux de leurs caves & magalins exactement 
fermés; & aux chandeliers & greneriers de retirer 
les bottes de foin & de paille qu'ils ont coutume 
d'étaller au -dehors de leurs boutiques, fous les 
mêmes peines de deux cents livres d'amende, 


XVII. Enjoignons parcillement à tous proprié- 
taires de maifon où il ya des puits, de les main- 
tenir en bon état, enforte qu'il y ait au moins 
vinot-deux pouces d’eau ; de les faire nétoyer &c 
même creufer lorfque ladite qnanuité d’eau viendra 
à diminuer ; enjoignons aufhi auxdits propriétaires 

u principaux locataires , de les entretenir de bonnes 
& fuffifantes poulies, & d’avoir foin à ce qu'elles 
foient exaétement & journellementgarnies de cordes, 


| & d'avoir en icelles un ou pluñeurs feaux qui 


puiffent fervir au befoin; le tout fous les peines 
portées par lefdires ordonnances & réglemens, &c 
notamment par nos ordonnances du 20 janvier 
1727 & 15 Mal 1734. 


XVIII En cas d'incendie , feront tenus les bour- 
geois & habitans chez lefquels le feu aura pris, 
de fare ouverture de leurs maifons aux commif- 


| faires au châteler, aux gardes-pompes, aux offi- 


ciers du guet, & autres officiers de police qui fe 


préfenreront pour leur prêter fecours ; & en cas de 


refus, feront les portes enfoncées & brifées fur 


| les ordres defdits commiffaires du quartier, qui 


drefleront procès-verbal du refus d'ouvrir les mai- 
fons defdits propriétaires ou locataires : enjoignons 
pareillement à tous les habitans de la rue ou fera 


\ lincende , & mème à ceux des rues adjacentes , 


de tenir la porte de leurs maifons ouvertes , &° de 
lufler puifer de l'eau dans leus puits, lorfqu'iis 
en feront requis pour le fervice des pompes pu- 
bliques & des ouvriers employés auxdits ncendies, 
a peine de cinq cents livresd’amende contre ceux qui 
refufcront de prêter fecours ou de faire ouverture de 


: leurs maïlons. 


« 


XIX. Ees tonneaux deftinés pour les fecours des 
2ncendies feront toujours remplis d’eau : enjoignons 
aux gravatiers & autres voicuriers , chez lelquels 
lefdits tonneaux font dépofés, de les conduire au 
premier avis qui leur fera donné par les pompiers, 
& le plus promptemenct qu'il fera poilible, dans les 


endroits où le feu aura pris. 
\ 


XX. Les marchands épiciers, ciriers, les plus : 
prochains de lPincendie, feront aufli tenus d'avoir : 


leurs boutiques ouvertes , & de fournir en payant, 


INC. 


fur Les ordres des commiffaires au chätelet , tous 
- les Aambeaux néceflaires pour éclairer les ouvriers 


travaillans audit incendie , à peine de deux cent livres 


d'amende, ” 


XXI. Ordonnons que tous les maîtres maçons, 
charpentiers, couvreurs ,plombiers & autres ouvriers 


& artifans, feront tenus au premier avis qui leur. 
fera douné de quelqu'incendie, & fur la requitition 


des commiflaires & autres officiers de police , de fe 


tranfporter à l'inftant de l’avertiflement fur les lieux | 
ou feral’zrcendie, d'y faire tranfporter leurs compa- 


guons, ouvriers & apprentifs avec les uftenfiles né- 
ceflaires, foit pour aider à éteindre le feu, s'ils en 


font requis par les gardes-pompes, foit pour mettre 


les bâtimens en sûreté & travailler aux décomores 
après que le feu fera éteint ; à peine de cinq cents 
livres d amende contre chacun defdits maîtres, com- 


pagnons”, ouvriers & apprentifs. Ordonnons en ou- | 


tre que les jurés des communautés des maîtres ma- 
çous , charpentiers , couvreurs & plombiers, feront 


tenus de faire imprimer par chacune année, une lifte | 


contenant les noms & demeures des maîtres de 
leurs communautés, & d’en délivier des exemplaires 
aux commiflaires au châtelet , au chevalier du guet, 
& au directeur des pompes ; lefquelles liftes lefdits 
jurés feront imprimer par diftinétion de chacun quar- 
tier, le cout conformément aux arrêts du parlement & 
 téglemens de police , & notamment à nos fentences 
des 7 mars 1670, 10 juillet 1706, & 29 janvier 
1726. | 


XXU. Il fera pofé tous les ans, au coin des 
rues , des affiches indicarives des lieux où les corps- 
de-gardes font fitués , où les pompes, les voitures 
& les ronneaux remplis d’eau font dépofés. 


Un des plus grands fecours contre Îles incen- 
dies , à Paris, eit l'établifiement du corps des pom- 
piers ; nous en parlerons ailleurs avec détail : ainf, 
pour ne pas fous répéter , nous y renvoyons. Foyez 
POMPIER. | 


Indépendamment de ces foins pour mettre à l’abri 
des fuites du feu, dont les progrès feroient rapides 
dans une ville comme Paris , fi les plus promptes 
difpofitions ne s'y oppoloient, la garde eft fpécia- 
lement chargée de donner fecotrs & protection 
dans lés momens d'incendie ; & fur cela, il exifte 
un réglement que nous confignerons ici, pour coim- 
pléter ce qu'il importe de connoître fur la police 
des zncendres dans les villes. 


Ordre de la garde pour les Incendies. 


Î. En cas d'incendie , les commandans des poftes 
feront battre l'aflemblée dans l’asrondiflement du 
bataillon où fera le feu ; alors la compagnie du 
centre & les volontaires prendront les armes , & fe 
porteront fur la place défignée pour l’aflemblée du 
bataillon, 3 
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IT. Dès quede bataillon feraaflemblé, fi fon com. 


-Mandant ne s'y trouve pas, le plus ancien officier 


ou bas-oflicier préfent en prendra le commande- 
ment, & fe portera fur-le-champ au lieu de l'#7- 
cendie ; le tiers de la troupe fera armé pour faire 
la police , & le refte fera fans armes, pour prêter 
les fecours néceflaires. 


* IT. La garde à cheval , la plus proche de lim 
cendie , détachera des cavaliers , auflitôt qu'elle 
s'appercevra ou fera avertie du feu, pour aller pré- 
venir M, le maire, M. le commandant-cénéral, 
M. le major-général, le commandant de ja cava- 
lerie & le major de la divifion. Un de ces cavaliers, 
après s'être afluré fi c’eft un feu de chambre ou de 
cheminée , en préviendra fur-le-champ le chef du : 
corps-de-garde de pompiers le plus voifin du lieu 
de lPincendie, & enfuite le commandant en chef des 
pompiers , avec lequel 1l reviendra au lieu de l'ir- 


°Cenale, # 


IV. On ne battra jamais la générale pour l'- 
cendie, & on ne fera plus fonner le tocfin, que 
d’après l'ordre du major-général , fur l'avis qu'il 
en auroit reçu du commandant en chef des pom- 
piers, 


V. Les commandans des poftes, dans le diftrict 
defqueis fera le feu , détacherent la moitié de leur 
garde au lieu de l'incendie ; les deux tiers feront 
fans armes, & Île refte fera armé, pour y faire la 
police jufqu'àa larrivée du bataion du diftrié ; 


x 


alors elles fe retireront à leurs poftes refpe@ifs. 


VI. Les officiers de l'état major général, & celui 
de la divifion ou fera le feu, fe porteront aû lieu 
de l'incendie, pour y faire obferver l'ordre fi né- 
ceffaire dans ces malheureufes circonftances , & 
encourager & diriger les travailleurs, 


VIH. Il fera envoyé, par chaque compagnie des 
autres bataillons de la divifion ou fera le feu, quatre 
hommes armés & huit hommes {ans armes, con- 
duits pat un officier ou bas-officier armé, pour y 
faire la police. 


VIII, I] fera également détaché, de chacune des 
compagnies des cinq autres divifions d infanterie, 
deux hommes armés & quatre hommes fans armes, 
conduits par un bas officier armé. 


IX. Chaque capitaine de cavalerie enverra un 
maréchäl-des-loois , deux biigadiers & fix maîtres, 
pour écarter la foule des différens débouchés, & 


, maintenir le bon ordre dans les approches du feu. 


X. Les fecours à l'ërcerdie, o:donnés par les 
articles VII, VIII & IX du pré {ent ordre , ne ferort 
envoyés que par les ordres du major-général, auquel 
le commandant en chef des pompiers en auroit fait 
connoitre la néceflité 3 cette précaution ayant pour 
objet d'éviter aux foidars citoyens des fatioues 
inutiles , & cependant de les faire arriver au be- 
foin, | 
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XI. Bes gatdes & patrouilles redoubleront de 
visilance & d'activité dans leurs arrondiflcmens , 
pour y maintenir la police & le repos public. 


XII. Lestroupes de fervice à l'incendie y refte- 
ront jufqu'à ce que le major-général les fafle avertir, 
par un cavalier, de rCnErer, 


XIII. Les officiers de fervice à l'incendie s'en- 
tendront avec le commandant en chef des pompiers 
pour diriger les travaux de l'cendie , & lui don- 
neront les hommes néceflaires pour le travail des 
pompes. 


XIV. Tous les commandans de bataillons & Îles 
capitaines de cavalerie enverront un foldat d'or- 
donnance au major“général , qui fera relever les 
différens dérachemens par leurs bataillons refpec- 
tifs , dans le cas où l'incendie dureroit plus de fix 
heures ; pour cet effet, les commandans de batail- 
lons & ies capitaines de cavalerie auront dtiention 
‘de tenir toujours prêt à marcher , un pareil. déta- 
chement à celui qui cft au feu ; ce détachement ne 
marchera cependant que d’après l'ordre du major- 
gencral, 


XV. Dans le cas où l'incendie menaceroit de durer 
Jong-tems , le commandant en chef des pompiers ea 
préviendra le major-uénéral, qui fera rentrer le ba- 
taillon dans larrondiflement duquel fera le feu, & 
y fuppléera, s'il le croït nécellaire , par les neuf 
autres bataillons, de la divifion, ou même par tous 
Jes bataillons de la garde nationale, 


Dans tous les cas, ce bataillon fournira, douze 
beures après fon départ, lemême nombre d'hom- 
mes que les neuf autres bataillons de fa divition , 
lefquels feront relevés tous les quatre heures , comæ- 
me le refte de la troupe, ou plus fouvent, fi le 
major-général l'ordonne. 


XVI. Lorfque le feu ne fera pas canfidérable, 
& que le commandant en chef des porpiers afflu- 
rera qu'il n’y à pas de danger , on n’y enverra des 
fecours que des bataillons de la divifion ou fera le 
feu , & de la manière crdonnée à l'article VII du 


piéfent ordre. : . 


XVII. Les officiers vcilleront particulièrement à 
ce qu'il ne four fait aucun tort aux propriétaires, & 
Jocataires des maifons incendiées , & feront arrêter 
tous ceux qui feroient munis de quelques effets ; 
ils en rendront compte au major-général , qui ies 
enverra au comité de police, pour être punis fui- 
vant la rigueur des ordonnances, 


XVIIT. Pour veiller également à la fureté des 
citoyens des rues voifines de l'incendie , le major- 
general fera faire de fréquentes patrouilles, qui 
parcourront ces différentes rues , pour arrérer tous 
ceux qui, fous prétexte de titer de l'eau aux puits 
des mailons , y entrent fouvent dans l'intention d'y 
voler, Ces patrouilles favorileront en même-tems les 
porteurs-d'eau , qui fouvent font arrêtés & conduits 
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pat le peuple, au lieu de l'incendie, ce qui weft 
d'aucune utilité. ; | 


XIX. Il eft d'autant pius eflentiel de tenir la 
main à l'exécution de l'article précédent , que les 
dépôts d'eau , qui font en grand nombre dans Paris, 
fufifent au-delà pour l'incendie le plus confidé- 
rable, à 


XX. Les patrouilles empécheront & difperferont 
également toute efpèce d'attreupemens qui fe font 
toujours fous prétexte d'aider dans les travaux, & 
dont on wa nullement befoin , le nombre de la 
troupe étant affez confidérable. Ent 


XXI. Les commandans des différens poftes d'in- 
fanterie de la garde nacienale , donneront le nombre 
d'hommes néceffaire , tant pour le ctranfport des 


pompes que pour avertir aux différens dépôts d'eau 


| contre l'incendie ; & ce fur la demande des chef:- 
| pompiers, avec lefquels if eft de la dernière impor- 


VS. 


tance de bien s'entendre. En conféquence , il eft 
expreffément défendu à tous particuliers d'exiger des 
fecours des corps-de-sarde de pompiers éloignés de 
de l’êëncendie , lefquels ne doivent fe joindre à :eux 
qui en font voifins , que d’après les ordres qu'ils 
cn auront reçus de leur commandant, ou fur !a 
fimple demande du chef-pompier arrivé le premier 
au feu. Cette défenfe a pour objet de ne point. 
dégarnir inutilement des quartiers dans lefquels il 
pourroit y avoir également un zreendie, 


XXII. Le major de la divifion où fera le few 
s’arrangera de manière a ce qu'il y aït, près du 
major-général ; deux ou trois aides-majors de fa 
divifion , lefquels feront particulièrement chargés 
par le major-g‘néral , d'aller rendre compte à M. le 
maire & à M. le commandant-général des progrès 
ou de la diminution du feu, & généralement de 
tous les événemens auxquels l’ércendie auroit donné 


lieu. e" | 
Afuranct contre les incendies. 


Comme les dangers du feu entraïnent des pertes 
confidérables | on a imaginé de former des compas 
gnies d'affärance contre les zncendies 3 & il en ré- 
fuite de grands avantages. 


Les tuteurs chargés de veïller au bien des mi- 


j neurs, trouvent dans le prix modique d'uneprime 


| d’aflu.ance , le moyen de préferver ces biens des 
dangers du feu: les curateurs aux biens des in- 


terdirs, les féqueftres chargés de la régie des biens 
qui ne leur appartiennent pas, les économes des 


. biens eccléfiaftiques, les adminiftrateurs des h6- 


pitaux , tous ceux en un mot, que l'intérêt & la 


: confiance élèventr au rang de peres de famille, pour 
. Padminiftration des biens de ceux que l'étar& la 


| loi protègent fpécialement, trouve dans laflurance 


le moyen de confervation le plus certain. Ce moyen 
de confervation doit même devenir pour eux us 


x ’ ben 
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moyen de néceffité qu'on devroir keur prefcrire : 
puilque ce ne feroit adminiftrer en père de fa- 


un 


mille & remplir le vœu de la loi, que de nepas 


faifir tous ce qui rend au bien & à éviter les dan- 
gers.: > aë 


Les fecours que la loi civique ouvre contre ceux 
qui font auteurs des éncendies , font toujours équi- 
voques: fouvent ces auteurs font inconnus ; plus 
fouvent ils font infolvables : rarement peut-on es 
convaincre entièrement que l'ëncendie ait été occa- 
fionné par leur faure. Les mineurs , les eccléfia(- 
RÉ lés interdits ne peuvent dans tous ces cas 
ufer des fecours de la loi ; d'ailleurs pendantle temps 

_du tige, les lieux ne font point rétabliss dans 


le cas de l'affurance , Le rérabliflement le plus prompt, 
ne permettra prefque pas qu'on s'apperçoive que les” 


revenus ont ceflé leur cours. 


Quel avantage encore dans l'aflurance pour ceux 

qui ont prêté & prêtent des deniers pour la conf- 

+ , . À . . 1 

truction d'un bâtiment ? ils ont beau avoir ftipulé 
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un privilège, ce privilège périt avec Je batiment. 


Qu'ils exigent que le propriétaire affure , qu'ils 
allurent eux-mêmes le bâtiment, leur privilège ne 


court plus de rifque. 


Il arrive encore que tel a prêté pour la conftruc- 
tion, & tel autre pour réparer. Tant que la maifon 
fubffte en bon état, les deux priviièges peuvent 
trouver leur affiette ; mais fi la maiton eft incendiée 
en partie, comme le privilège de celui qui a fourni 
les deniers pour réparer eft préféré, il arrive que 
celui qui a prêté pour la conftruétion perd fa créance. 
L'aflurance que les préteurs flipuleront ou feront 
ftüipuler par les propriétaires , les confervera tous 
deux. On ne craint pas de dire que certe ftipu'ation 


doit devenirune claufe néceffaire dans ces fortes 
d'emprunts. ; 


Le locataire chez qui léncendie peut arriver, 
en failant aflurer, s'affranchir des évènemens dont 
il eft renu envers les propriétaires : les propriétaires 
peuvent même exiger que les locataires faflent 
aflurer , ou en aflurant eux - mêmes, augmenter 
proportionnellementles loyers. La prime d’affurance 
en Angleterre entre toujours dans le prix des loÿeis. 
Cet ufage d'aflurer n'eft pas au furplus une nouveauté 
il eft établi fur-tout ce qui fe pratique dans routes 
les cours de l'Europe. Un ambañfladeur ne peut 
prendre à bail une maifon , qu'il ne fafle garantir 
le propriétaire des incendies , & le garant doit être 
un citoyen de la nation chez laquelle cet ambafla- 
deur eft envoyé. 


D'après cet ufage il feroit très-naturel que tous 
ceux Qui loveat leurs mailons, exigeaflent que les 
locataires les fiffenc affurer. Il en et nombre qui 
exigent caution du prix des baux , qui devroient 
encore plus l’exiger de l'évènement de lircendie. 


Qu'on confuite d’ailleurs dans cet établiflement le 
bien général. Que de foins, quels prompts fecours 
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ne doit-on pas attendre , dans le cas d'incendie, 


d'une compagnie qui dans ce moment devient la 
feule inréreflée à faire cefler les dommages ? 


Ce font ces différens points de vue du bien public, 
& de l'intérêt général & particulier qui ont déter- 
miné la compagnie à fe livrer entièrement à ce qui 
peut concerner le projet annoncé au public dès 1354, 
& à établir à cet effet un comité particulier de plu-. 
fieurs intéreflés , choïfis pour fyndics , &. qui én 
cette qualité font chargés des pouvoirs néceflaires. 


Nous avons tiré ces réflexions, qui nous pa- 
roifient-très-juites ; dun journal économique du 
mois de février 1758. Elles furent publiées alors, 
à l’occañon de la compagnie d’aflurances, cont:e 
les incendies , réunie à celle des aflurances ma- 
riimes, 

Mais cet érabliflement n'eut pas le fuccès qu'on 
devoit s’en promettre, & tomba abfolument, Il 
s'en eft formé deux femblables tout recemment. 
l’un par les entrepreneurs de la pompe à feu à 
Paris & l'autre par une compagnie de capitaliftes. 


À Londres il y a une compagnie d’affurarce con- 
tre les :ncendies dont le crédit eft très-bien fondé , 
& quia beaucoup de maifons aflurées dans les 
pays étrangers. Woyez PARIS, LONDRES. 


Malgré les raifons fages & prépondérantes que 
nous venons de rapporter fur l'utilité des. com- 
pagnies d'aflurances contre le feu; quelques per- 
fonnes croyent que de pareils établiflemens font 
nuifibles, en ce qu'l peuvent faire négliger aux 
cioyens les foins néceflaires pour éteindre & pré- 
venir les incendies. Mais ces craintes ne nous pa- 
roïflent qu'illufoires , & ne font point de nature 
à engager un magiftrat de police a s’oppofer à de 
femblables infütutions, B'abord ce n’eft pas feule- 
ment la perte de fes effets ou maifons que l'en 
craint, c'eft bien plus, celle de fa vie, que l'on 
ne peut aflurer à fon profit. Ainfi, quelque foic 
la fécurité fur la perte: des biens , l'inquiétude eft 
la même fur celle de la vie ; tous les habitans d'un 
quartier ont intérêt à chercher des fecours contre 
les progrès d’un zncendie qui commence à paroître 3 
& celui qui feroit convaincu de s'être incendié wo- 
lontairement ne feroit pas moins puni & mérite- 
roit {ürement de l'être. 


D'un autre côté les affureurs ont grand intérêr 
à ce que les fecours publics ne manquent pas en 
cas d'incendie , enforte que cette vigilancce de leur 
part compenfe feule & au-delà la crainte du relà- 
chement dans les citoyeus fur les accidens du feu, 
Il ne feroit pas même déplacé qu'on exigeât d'une 
riche compagnie d’aflurances, contre les incendies , 
dont lesf profits feroient conftans par Ja vigilance 
de la police à prévenir Îles malheurs du feu ; il 
ne feroit pas déplacé qu'on exigeat d'elle une con- 
tribution proportionnée à l'importance de ce fer- 
Vice, 
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. Mais ce qui doit raflurer plus que toute celales 
habitans des villes policées comme Paris, contre 
les périls des zrcendies , c’eft la vigilance, les foins 
& l'attention que la police montre pour cet objet; 
ce font les fecours gratuits & toujours prêts qu'offre 
l'étibliffement des gardes- pompes, ce font les faci- 
lités de toute efpèce qu'on y trouve pour arrêter 
les progrès du feu. Ainfi, qu'il y ait ou qu'il n'y 
ait point de compagnies d'affurances , la police n’ett 
ni moins attentive , ni moins zélée pour cet impot- 
tante partie de fécurité publique, & d’ailleurs ou 
eft le citoyen qui voulüt laïfler brûler fa maifon 
pour avoir le plaifir de s’en faire rembourfer à un 
prix prefque toujours au-deffous de fa valeur réelle ? 
Ce n'eft point pour s'enrichir qu'on fair aflurer fes 
biens; c'eft pour ne pas être ftotalement ruiné, 
en cas de malheur ; c’eft pour être für de fauver 
quelques d‘bris de fa fortune , ce qui n’invite fü- 
rement pas à s'incendier foi-même ou à refter in- 
différent fur les négligences qui pourroient donner 
lieu au développement d'un incendie, 


Il exifte aujourd'hui , à Paris, comme à Lon- 
dres, une compagnie d’aflurance contre les incen- 
d'es , dont il n'eft point de notre objet de faire 
connoître les détails & les formes, ces matières 
étant abfolument du reflort des finances; ainfi, 
V0Ye7 ASSURANCE dans le diétionnaire des finances. 


Il nous a fuffi de prouver que de femblables éra-, 


bliffemens ne pouvoient donner lieu à aucune dé- 
fiance , foit de la part de la police , foit de celle 
du particulier, lorfque le danger du feu fe fait 
connoître , c’eft à quoi doit fe réduire ce qu’on peut 
chercher dans un ditionnaire de poiice, qui ne peut 
pas embraïler tous les détails & les embranche- 
mens des infliturions foctales, fans lui donner une 
étendue déinelurée. Voyez AcciDaNT , POMPIERS, 
SURETE. 


_INFANTICIDE ou ENFANTICIDE ; deftruc- 
tion violente ou aflaflinat d’un enfant venant au 
monde par fa mère, ou même par fon père. 


L'infanticide eff un crime qui doit fa naiflance 
à la fociété ,; au préjugé de bâtardife, aux idées 
chéologiques de la pureré virginale & de l'honneur 
des familles. C’eft pour éviter Ja honte attachée à 
toutes les fétriflures, toutes les perfécutions de 
l'état de mère naturelle; c'eft pour fe fouftraire 
au fanatifme de la morale , je ne dis pas de la reli- 
gion , que les femmes cruclles ont fait taire, les 
fentimens de l'amour & de la juftice, & déchiré 
de leurs propres mains, l'enfant qu'elles venoient 
de mettre au monde. Woyez ABANDON , BaTaRD, 
ENFANT-TROUVE. 


M. de la Croix | dans fon ouvrage, fur les moyens 
decivilifation , a fait un chapitre exprès des caufes 
de l’infanticide , & des vices de notre légiflation, 
fur les punitions qu'on y a attachées. Nous en rap- 
porterons l'extrait ici, perfuadé que nos leéteurs 


verront avec plaifir l'accord de nos fentimens à 


cet égard, avec cet écrivain fenfible & éclairé. 


Un auteur moderne, dit M. de la Croix « re- 
» garde l'infanticide comme un des crimes qui 
» feroit peut-être plus important d'arrêter que de 


» punir, foit en établiflant dans toutes les pro-. 


» vinces des afyles fürs , ou la foiblefle puifie fe 
» réfugier fous la fauve-garde du miniftère, foit 
» en défendant COL ES de faire le plus 
» léger reproche à la fille devenue mère, qui, 


» en pleurant fur fa faute, aura le courage d'allai- 


» ter & d'élever publiquement fon enfant ». 


Cette idée qui n’eft qu'effleurée, mérite bien 


par fon importance d'être médirée & sravaillée, fi 
l'on peut s'exprimer ainfi. D'abord, quelques ri- 
goureufes que foient les défenfes qu’on proclamera, 
on ne parviendra jamais à empêcher que dans les 


campagnes , & même dans nos villes, cette fille qui. 


aura le courage d’allaiter publiquement fon enfant , 
n’efluie des reproches de fes parens, & ne foit dé- 


| gradée aux yeux de fes compagnes. Pour un homme 


fage qui l'encouragera , pour une femme bonue & 
fenfible qui la plaindra, qui la confolera , cent 
autres l’outrageront de leur rire infultant , de leurs 
mots ironiques. Les mères craignant qu'un pareil 
exemple n’enhardifle leursfilles , feront les premières 
à aggraver l'humiliation de la malheureufe péni- 
tente , qui ne pouvant bientôt plus réfifter aux 
dédains , aux affronts, finira par s'enfuir en détef- 
tant & l'amour & de ‘fon malheureux fruit. Qui fait 
même fi, pouflée par le défefpoir , elle n'ira pas fe 
précipiter elle & fon enfant, dans le premier fleuve 
qui fe préfentera à fa vueégarée ? Il feroit donc d'un 
avantage plus sûr , d'établir dans toutes les provinces 
des retraites inacceflibles à l'autorité paternelle, à la 
malignité mondaine, où une malheureufe fille püt 
venir donner le jour avec fécurité au fruit de fon im- 


prudence, 
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Les filles enceintes n’ont que trop l’art de difi- 
muler leur groffefle, & d'arriver au terme de l'enfan- 


tement, fans que les apparencgs aient revélé leur 


faute à ceux dont elles redoutent les regards. On ne 
peut pas douter que cette compreffion violente, fous 
laquelle gémit l'être vivant qu’elles portent dans leur 
fein , n’occafionne bien des exfanticides dont elles 
ne peuvent pas être punies , fi après avoir déclaté 
à un juge leur état, elles mettent au monde un 
enfant mort. Voila donc un mal réel & très-fré- 
quent, que la loi ne prévient pas, & auquel l'éta- 
bliffement dont sous avons parlé pourroit feul re- 


_médier. 


Combien de malheureufes créatures qui, après 


avoir été amantes trop foibles , font précipitées par 


l'indigence , par la honte, dans la proftitution ! Le 
mépris public qui les chafle de leurs villes & du 
fein de leur famille , les amène dans la capitale, où 


elles font bientôt fouillées de crime & de corruption. 


L'établiflement 


M, US LR SR LS 


La 


en ED Ti de gage rer 


ble, qui ne fe réaliferont peut-être jamais, nous 


| filies, dont ies enfans srouvés morts, & dérobés à 


cide ;ÿ qu'il s'expoferoit alors à être pris à partie 


L'établifement de «cc diverfes d:meures leur offri: 


roit une reflource de plus, & ne laïfferoit plus 
d'excufes à lcurs défordres. : 


Si nous nous arrêtions à ces idées de bien pu- 


manquerions le principal objer de notre ouvrage, 


qui eft de répandre quelque lumières fur notre lé- 


g'flation. 


Il eft effentiel de faire obferver que la tigueur 
de l’édit de Henri IT, ne doit être appliquée qu'aux 


la fépulture , préfentent un corps de délir, c'eft- 
a-dire, l'idée d'une deftruion criminelle , qu'un 
juge ne peut fur de vains bruits, fur de trom-, 


pcufes conjettures , allarmer la pudeur, jetter l'in- 


quiétude dans les farailles, par l'accufation de ce 
que la loi appelle rece/ de groffefe , ou d'infanri- 


& à une condamnation d'amende g@comme cela cft 
arrivé au juge & au procureur-fifcal de la juflice 
de Saint-Armould , qui furent condamnés en 1716, 
par arrèc du parlement, ex deux cents livres de dom- 
mages @ intérêts, @ entous les dépens de la prife 
à partie. 


Eten effet, une femblable accufation fuivie légère. 


ment, porteroit un fi grand préjudice à l'état d'une : 


fille qu fe (croit confervée pure, qu'il eft impor 
tant de mettre la fagefle à l'abri d'un pareil affront. 


Toutes les fois qu'un enfant a été baptilé , & a 
reçu la ne le juge doit s’abftenir de toutes 
recherches ; Cependant, fi d'après de forts indices, 
il avoic ordonné une exhumarion , & que des chi. 
ruroiens euflent déclaré que l'enfant enfeveli a été 
détruit par une main homicide, la procédure qu'il 
inftruiroit alors pour parvenir à découvrir & à pu- 
nir l’auteur du crime, ne pourroit pas donner lieu 
à des dommages & intérêts contre lui, dans le cas 
où il ne décerneroit des décrets qu'à la lueur des 
preuves qui naïtroient de l'information. 


Je fens combien un juge fage & prudent doit 
être embaraflé , lorfqu'un enfant arrivé à terme 
lui préfente l’idée d’une expofition meurtrière, ou 
d'une mort violente. Comment découvrira-t-il par- 
mi de jeunes filles qui n’ont tien de plus cher que 
l'honneur , celle qui a été véritablement mère? Les 
aflujettira-t-il à une vifite outrageante ? Se con- 
fiera-t-il à de fimples raports ? Fera-t-il porter {es 
décrecs fur une abfence momentanée , fur des appa- 
rences incertaines? Quelques articles de la coufti- 
sution caroline donnent des indices dont l'expérience 
& l'art de la chirurgie atteftent la fauflcté, 


or plufieurs criminaliftes, du nombre def 
quels ft Jouffe, aient mis en principe qu'une fille 
qui a diflimulé fa groflefle, & eft accouchée à 
l'ombre du myftète, doive être punie du dernier 
fupplice , lorfque fon enfant eft mort fans avoir 
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‘reçu le baptème, nous croyons que les juges duivenc 


d'autant moins adopier une opinion auf févère, 


| qu'on n'exécute pas une loi, par ‘laquelle fl elt 


expreflement enjoint à tous les curés » de publier 
» au prône de leurs paroïfles l'édit de Henri Hi, 
» tous les trois mois», 


Je dois rapporter à ce fujer un fait bien impor- 
tant. Dans le reflorr du parlement de Dauphiné, 
la fille d'un gentilhomme eut le malheur de céder 
aux Cefirs ardens d'un militaire , qui {e rrouva forcé 
de s'éloigner, avant d’être fon époux. La jéune 
demoifélie, après avoir dérobé les apparences de 
fafaute , à ceux. fous les yeux defquels elle vis 
voit , fut enfin oblisée de la confier à une femme, 
qui lui donna, au moment d’un accouchement pé- 


| nible, les fecours qu'exigeoir font étar. 


Ce malheureux fruir d’un amourimprudent, avoit 
perdu Ja vie avant d'arriver au monde. La mère, 
oubliant bientôt fes douieurs, fe hâta d'en cacher 


la caufe inanimée {ous le chevet de fon lit. Funelte 


précaution ! qui failht lui coûter tout-à-la fois & 
l'honneur & la vie. 


Et en effet, des murmures publics ayant quel- 
ques jours après , annoncé à la juftice qu’un en- 
fant avoir été cnterré dans un lieu écarté, il fut 
exhumé & reconnu qu'il avoit eu le bras café. 
Aveuglé } ar ia prévention , le chirurgien ne manqua 
pas d’actribuer cette fraéture à une irtention -meur- 
trière. \ 


Des monitoires furent publiés : les dépoftions, 
quoique vagues & incertaines, fe réunirent contre 
la demoifeile , dont la démarche foible & le teint 
décoloré offroient encore les fignes de la conva- 
lefcence. Les égards dus à fon nom, ne la fau- 
vèrent pas, de la rigueur d’un décret de prife de 
corps. Qu'on fe peigne la confufion, l'etfroi € 
le défefpoir d’un fille de condition qui ne voit au. 
tour d’el'e que honte & folitude. Elle ne defire qu’un 
feu! être dans la natue, mais il eft bien loin de four- 
conner le péril où il a conduit fa trop foible amante, 
Cependant le juge l'inrerroge : il n'a pas de peine 
à lui faire avouer qu’elle a mis au monde un enfant 
qui n'a reçu ni le baptème nt la fépulture. Mais 
lorfqu'il lui demande comment elle l'a privé de la 
vie, & pourquoi elle s'eft portée à cette action d{- 
nature , elle paroît fortir de l'abattement pour fe 
défendre avec courage d'une femblable inculpation, 
= J'ai, dit-elle au juge, manqué au pfemier des 
» devoirs. Je fuis bien loin de vouloir m'excuüfer... 
» Je ne mérice plus que la haine de mon père & 
» le mépris des hommes. Je ne me plaindrai point, 
» lorfqu'ils me mettront dans la ciafle des filles mal- 
» honnètes. Hélas ! oui, répète-t-elle en verfant 
» des larmes & laiflant tomber fa tête fur fcn fcin, 
» des filles malhonnêtes.... Mais, je le jure par 
» ce quil y a de plus facré, le feul crime que j aie 
» à me reprocher, c'eft de n'avoir pu réfiiter aux 
» vœux trop répérés d'un homme agréé par mon 
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® père, & qui, en me donnant cent fois le nom 

époufe , ina perfuadé que je l'étois vérirab'e- 

» ment. Si j'eufle été aflez ‘heureufe pour mettre 

seau jour un étre vivant, l'enfant que j'eurois pu 

>» offrir aux regards de celui que l'empire du devoir 
.» & la voix de l'honneur ont éloigné de moi , n'au- 

-æ toit jamais péri par ma faute ».'L'air de fran- 

chife avec lequel elle prononça ce peu de mots, 

fit fur le juge une grande impreffion. Mais com- 

ment ne pas condamner une accufée, que la loi 

& les apparences déclaroient criminelle ! cependant, 

-. fi cet enfant exhumé avoit été privé de la vie par 

la nature , l'enfevelir dans Ie myftère en fauvant 

l'honneur à la mère, étoit-il qn crme digne de 

mort à.à; | FRE 
à AS 

. Le juge qui alloit décider du fort de cette jeune 
perfonne, plus à plaindre que coupable , fe rappella 
que, dans un mémoire très-favant , un cé.èbre ana- 

tomifte avoit expofc que l’on pouvoit réconnoître : 
à un figne certain, fl un enfant éroir venu au monde 

mort ou vivant; que pour s’en aflurer , il falloit en 

déra her les poumons, les dépofer dans un vafe 

renpli d’eau; s'ils defcendoient au fond, c'étoit une 

prenve que l'enfant n'avoit jamais refpiré depuis 

qu'il éroit forti du fein de fa mère ; fi, au con- 

traire ,1ls furnageotent, il étroit évident qu'ils avoient. 


été dilatés par l'air extérieur que l'enfant y avoit} 


Sntroduir par fa refriration. 


Le juge comprit qu'il éroit de fa fagefle de ne 
pas négliger un moyen aufli fimple de s'aflurer de 
Ja vérité. En conféquence, il fr appeller de nouveau 
je chirurgien, qui convint de la juftcffe de l’obfer- 
vation, Il ouvrit le corps de l'enfant , en tiralles 
poumons , & fit fous ls yeux du juge l’expérieñce 
dont le réfu'tat fut en faveur de l'accufée; le pro- 
cès-verbal ay. ntété rectifié fur le point le plus effen- 
tel, elle fuc rendue à la liberté , & enfuite à l'hor- : 
neur par Le jeune homme , quiobrint de fa famille 
& de fes chefs, la permiffiof® de venir. effacer fa 
fiute aux pieds des aurels, 


Suivant les: loix angloifes, di&t£es dans un efprit 
bien différenr des nôtres, un feul témoin qui at- 
tefte que l'enfant elt venu au monde mort, ou 
qu'il a pérdu fa vie par une mort naturelle! 
fufit peur mettre la mère à l'abri de la peine pro- 
noncée contre celle qui a détruit fon fruit. 


Chez les romains, la femme ou la fille qui 
avoit Contrarié l'œuvre de Ja nature , étoit punie 
de mort, s'il étoit conftaté que le fruir qu’elle por- 
toit eût été animc; maïs s'iline Pavoit pas été, elle 
étoit jeulement condamnée au banniflement, ou à 
Wie autre péine pro vortionnée à fa condition. L’é. 
tranger qui avoit prêté fes fecours homicides , étoit 
puni de la même peine. | 


Nous ne connoiflons pas en France ces diftinc- 
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tions, dont le véritable point eft très - difficile à! 
farsautre!;1008 


faifir; & nous condamnons à la mort, 
examen , les coupables & les complices. # 


Un crime qui n’efl pas moins deftruéteur de l'em 
fance , que ceux dont nous avons parlé, & qui 
ne peut être trop riscoureufement puni de nos jours, 
parce qu'il eft deveuu fans excufe , c'eit celui de 
l'expofiion. N: 


Cependant il y a des circonftances qui rendent 
le coupable plus ou moins digne de toute la févée 
rité de la juftice. Par exemple, f l'enfant à été 
expofé nud , ou. dans un lieu .caché; s'il a été 
abandonné au danger d être dévoré , ou foulé aux, 
pieds des voyageurs , il doit attirer fur la tête du 
criminel une peine plus effrayante que fi on l'eut 


expofé à la charité publique, en veillant à fa con- 


. * < - , # # 
fervation, par les foins dont on auroit environné 
fa fragile exiftençce. | nee 


Lorfqu'on jette les yeux fur notre jurifprudence 
criminelle ,- on à fouvent lieu de gémir de l'arbi- 
traire qui règne dans la diftribution des châ-imens 
infligés aux coupables, Dans fon traité dés marières. 
criminelles, Jouffle rapporte à l’article expo/rion 
deux arrêts, l’un rendu en 1682, l’autre en 1712. 
Par le premier, le parlement confirima une fentence 
du charelet, qui avoit condamné une fage-femmae 
à être fuffigée, avec écriteau devant & derritre ," 
portant ces mots : fage-femme convaincue d'expofi= 


tion d'enfans, & à être bannie pour cinq ans. 
» \ 3, "à 
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Par le fecond arrêt, le parlement confirma une 
autre fentence du même tribunal, qui avoit féu- 
lement coïdumné au banniffément pour cinq ans |. 
une fage-femme eonvaincue d'avoir exrofé un en- 


fout, & d'avoir appliqué à fon prefie l'argent -quë 


lui avoit été donné pour mettre l'enfant en nourrice. 


Peut-être l'auteur qui rapporte ces deux arrêts. 
a-t-1l oublié quelques circonftances qui nous ex. 
pliquerotent le motif de la différence de ces deux 
jugemens, rendus dans les mêmes tribunaux. sCer- 
taincment la fage-femme qui trompe la tendreffe de 
la inère, & livre, par üne cruauté çupide , a” 
tous les dangers de l'éxpofition, l'enfant qui lui a 
été confié pour le, mettre en nourrice, eft encore 
plus puniflable que celle qui n'a fait que fuivre les 
intentions de la mère. Voyez ABANDON. 


N / nm ' + 
À ces railons très-folides de M.. de [a Croix; 
l'on peut en ajouter de plus folides encore ; l'on 
peut parvenir à diminuer tellement les caufes d'ira 
fanticide, qu'enfin ce ne foit plus qu'un maïiheur 
plutôt du hafard que de l'intention. . 


Nous avons cent fois sp dans cet ou 
vrage l’'injuftice du préjugé, qui diftingue des hommes! 
légitimes & des hommes illégitimes, qui qualifiant ces 


INF 


derniers du nom de bâtards, les prive du droit qu'ont 
tous les enfans de porter le nom & d'hériter de la 


| 

| 5 

| L4 
| 

| 

| 


propriété.de ceux qui leur ont donné la vie. 


tions lä 


TROUVES. 


mées par une loi pofitive , 
infiniment rare qu'on en eût à punir. 
| | 


portant fon nom, 
droits de famille de fon côté. 


L'érat d'rpète eft indifférent, il fuffir que celui 
4 PES i » 2" 4 

de la mère foir connu; l'énfanc à par ce moyen ün 
itrerde) famille auf bon que celui du mariage 


civil à : 


dont dot en, 


four louverainement haïes, on les repouffe quoi- 
u'on en avoue la jufteile & la juftice ; le fanatifme, 
lentolérantifme , veulent toujours qu'il y ait des 
enfans légitimes & des enfans illégitimes; on veut 
toujours qu'une mère foit profcrite , diffamée, cri- 
miuelle ; parce qu'elle l'eft devenue par foiblefe, 
| par amour, ou parce que les préjugés des familles 
 vouloient la condamner à un injufte célibat, 


Gt @dgre ah age vos her me Os D es a dub 


De nos jouts ou l’on prétend avoir atteint le 
maximum de la perfection légiflative, on s’obftine 
à cet égard, & l'on répete tous les lieux com- 
muns de la jurifprudence , pour prouver qu'une 
mère naturelle n'eft pas une mère , & que {on 
enfant n'eft point un enfant, mais feulement un 
bâtard ; & lorfqu'on prétend par un fyftème d'uni- 
| formité politique, fupprimer l'état de noble, quine 
| fait de mal à perfonne; on veut conferver celui de 
| bâtard, qui eft une injuftice publique, & fait du 
mal à beaucoup de monde. #- 


Au refte, fi les loix n'ont point encore rendu 
l'état à l'enfant naturel, fi on lui ravit encore fes 
droits de famille, fi à la mort de fon père ou de 
fa mère, des collatéraux , ou même le file, peu- 
, vent le chafler de chez lui, s'emparer de fon bien 


convenir que les mœurs ont adouci cette férocité 

légale, & que dans la fociéré l’on a les mêmes égards, 

les mêmes confidérations pour l'homme {/écitime que 

| peurl'homme fégirime, & qu'on ne met guére de di£ 

| férence entre une mère naturelle qui fe conduit bien 
& toutc autre femme, | 


Nous avons également fait fentir les abus de 
lincolérantifme qui condamne à l'opprebre, à lin- 
famie la jeunc:fille, que des. fautes, la féduc- 
c , l'amour ont rendu mère, Nous avons 
| “démontré qu'il étoit, abfurde de condamner à la 
| Mdépradation civile, des femmes qui n'ont fouvent 
Mcontre elles que trop de fenfbilité, Foyez ENFANS- 
Bi | 
| 


Ces deux caufes d'infanticide une fois fuppri- 
ft certain qu'il feroit 


L'on pourroit fans porter atteinte à la morale, 
à là modcftie, déclarer route mére fous la fauve- 
œarde de h loi, fon enfant véritablement à elle 
héritanr de fa propriété & des 


Cependant ces idées qui paroiflent fort fimples, : 


| & le priver de fa propriété héréditaire, on doit. 
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Auffi, & fur-toutdansles grandes.villes , ne voit- 
on plus d'infanticide, À Pants, le fecours des hô- 
pltaux prévient ceux que la mifère pourroit. faire 
commettre ; les caufes de morale & d'opinion n'ayant 
plus d'influence meurtrière à cet égard, 


Mais dans les campagnes l'infanticide fe foutient 
par Ja pureté des mœurs , ou plutôt par le fanani(- 
me ; une honre exagërée, fruit de l'infamie qu'on 
attache à l'étatde mère naturelle, entraîne fouvent 
au crime de malheureufes filles, & les rend cou- 
pables, parce qu'ont n’a point voulu leur pardonner 
une foibiefle, Coysz ABANDON, BATARD , ENFANT- 


F 


: INHUMATION, f°f L'action de mettfe une 
perfonne morte en terre. Ce mor vient de humus , 


: qui veut dire terre ; & l'on dit exhurration, pour: 


exprimer l’action de .déterrer un cadavre. 
» 

L'inhurmation & l'enterrement ‘ne font pas la 
même chofe ; l'exterrement défigne la cérémonie 
Qu'on emploie pour porter les morts au lieu de la 
 fépulture , & l’’nhumation indique plus précifément 
le mode ou Ja forme de mettre en terre. Cepen- 
dant, fous le mot inhumatior, nous réunirons 
différens détails relatifs à ces deux objets , & nous 
les diviferons en deux parties , l’une hiftorique, 


| où nous ferons connoître quelques ufages des peu- 
| ples anciens fur l'érhumarion ; & l'autre | où nous 


| dennerons une courte Fe 


de nos réglemens de 
police fur la fépultureWdes morts. ( 


e 


Hifloire des fépuliures chez. les diférens peuples. 


Il n'eft pas croyable , quoique quelques anciens 
Paient avancé , qu'il y ait cu des peuples chez lef- 
quels , comine parmi les asunaux, le foin d'en 
errer Îles morts ait été totalement négligé, 


De telles nations ne connurent, aucune loi de 
fociété ; ou les: déferts qu’elles habitoïent: étoient 
fi vaftes, qu'elles pouvoient facilement fe retirer 
dans des lieux éloignés desceux où elles ‘abandon: 
noient leurs morts ; ou bien il eft probable que 
l'infection de l'air caufa chez elles d'énormes ra- 
vages. | | 


Plufieurs philofophes ont affecté de l'indifférence 
fur leur fépulture. De, ce nombre font Diogène, 
Théodore de Cirène, Bion , Démofthène, Timoa, 
Sénèque & plufieurs autres. 


Leur but fut, fans doute, de corriger l'ambition 
extravagante des riches, & de jetter un ridicule 
fur les foins trop emprefilés que certaines perfonnes 
prenoient à cet égard, | 


Si nous ajoutons foi à ce que difenc [es hifto- 
riens , quelques peuples fuivirent fur ce point des 
ufages bien furprenans. Hérodote , Cicéron & Lu- 
cien parlent de certains indiens qui dévoroient les 
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membres des viciilards après les avoir maffacrés : 


te . , À . # . 
ils fe failoient un mêts délicat des entrailles des ! 


malades & des membres de leurs ennemis. Nous 


lifôns ailleurs les mêmes fables fur les maflagères , !-tinrent la préfence pendant quelque tems, foit qu'ils 


fur les dervices, & quelques autres peuples peu 
ÈS Hi s . < Ms < 
conaus de la Syrie & du Pont. | 


Les indiens# les parthes , Ics habitans des bords 
de la mer Cafpienne, & les batriens , avoient cou 
tume de laïfler les cadavres ‘épars, pour fervir de 


nourriture aux bêtes féroces. On affure même qu'el- 


les étoient nourries pour rendre une efpèce d'hon- 
neur aux perfonnes en place, & aux héros dont 
elles dévoroient les cadavres. Si ces récits font 


vrais, fi l’on n’a pas transformé en ufage quelque 


s 


événement particulier , on peut aflurer que cette cou- 
J'atr. 

D'autres peuples jettèrent les cadavres dans les 
flcaves & dans.les érangs , reflource funefte , & 
peur-être plus dangereufe que Îcur abandon en 
pe air. Les neiges & les glaces fournirent au froid 

abitant de ja Scychie des retraites profondes où il 


“put les dépofer. Par-tout où les forêts étoient com-1 


munes , on fe fervit du feu pour les réduire en cen- 
dres. Aux environs de la mer , 1!s furent engloutis 
dans les flots : mais ni les glaces, ni les forêts , ni 
Ja mer, ne purent fervir généralement à la fépul- 
ture de tous les cadavres ; la terre feule pouvoit y | 
fuffire par-tout : c'eft pourquoi l'ufage le plus an- 
cien & le plus commun ra toujours de les enfe- 
velir dans fon fein ; c’eft ce qu'on appella 274u- : 
miation. - | 


An Be ae 


L'hiftoire de la formation de l'homme, & 1 


\ 


traditions relizieufes fervirent fur-tout à cimenter : 
cet ufage. Il paroifloit jufte de reftituer les corys. 


humains à la mêre commune de Jaquelle on les . 


croyoit forris. 


Les rochers , les précipices, les vallées & les dé-, 
ferts furent les premiers réceptacles des cadavres. 
Ces lieux parurent les plus propres à prévenir les 
maladies contagieufes qui en ont été fouvent les 
funeftes effets. 


Les difficultés que l'on éprouva en creufant des 
fofles & en élevant des catacombes, firent préférer ; 
les cavernes { les ancres & les grottes, qui furent 
les premiers tombeaux, dans le voifinage & dansle, 
fein même des montagnes. 


Un fyftèême fi fage étoit l'ouvrage de la raifon ; 
mais il fut bientôt altéré par les paflions. L'horreur 
avec laquelle l'homme regarde la. fin de fa vie , le 
chagrin cuifant d'être oublié pour toujours & dere 
laifler aucun fouvenir de foi, lé defir de réfifter a 
Ja révolurion conftante qui détruit tous les êtres, 
furent les fources de ce mélange bizarre de céré- 
monies funèbres dont les bifloriens nous offrent 
froidement le tableau , & dont les philofophes pé- 


notrent l'efpric & Îles motifs, à 4 


tume devoeit contribuer à entretenir l’infalubrité de | 
Î 


‘luiffa un cadavre fur un chemin, fans le couvrir de 


NE 


On trouve , dans La plus haute antiquité , des 
exemples d'hommes vivement affectés » qui, fur- 
montant l'horreur qu'infpire un cadavre, en fou- 


elpérafleut ie voir revenir à la vie, foit qu'il leur 
fut prefque impoñlible de s'en détacher. Ils cher- 


choient ainfi à {e dédommager de la perte quils | 
venoient de faire. | ÿ 


SAN 


On vit paroître enfuite des hommes éclairés, fais 


pour reculer les bornes de lefprit, humain , pour 
tracer des loix & pour réformer les ufages. Ils lurent 
dans l'avenir les criftes conféquences Fun fi funefte 
d“fordre ; is virent que fi certe coutume meur- 
trière devenoit plus coitif 
elle Ja perte de l'efpèce humaine. Aufhtôc les fépul- 
tures furent reportées loin des villes. 


L'amour de l'agriculture & la nourriture des trou- 
peaux , que on doit regarder comme la prémière 


richefle des nations, furent des motifs puiffans qui . 


déterminèrent à choifir , pour les fépultures, des 
térreins ftériles & inculces. C'éroit le vrai moyen 
de ne point dévafter les campagnes fécondes , de ne 
point altérer les fucs nourriciérs des herbes , & de 
préferver les beftiaux des maladies qui auroïent pu 
cn’être la fuire. Ainfi, cer ufage fut ramené à {on 
véritable buc, celui de inettre à couvert les dé- 
pouilles des morts, & de conferver la fanté des 
vivans, 


La voix de la religion s'unit à celle de la nature 
& de la politique , pour engager.les hommes à 
bâter la fépulrure des cadavres. Les éyyptiens’atra- 
chèrent au tombeau une idée flatteufe d'honneur ; 
ils en firent une récompenfe pour La vertu , & un 
obier p:.blic d'émulation. L'examen févère qui fui- 
voit la mort d’un citoyen , le fombre Jac deftiné à 
décider du caraëtère dont chaque nom devoir ërre 
revêtu aux yeux de la poftérité ; vels furent les 
motifs qui intérefsèrent les parriculiers aux fépul- 
tures. | 


Bientôt la religion portant avec ellet le dogme 
confolant d’une vie future , dans laquelle l'ame de- 
voit encore conferver quelque fentimenr de la: vie 
paflée ,infpira du refpeët pour les tombeaux de ceux 
qui avoient bien vécu. Ce fét un crime de troubler 
l: repos des morts dans leur afyle ; un noble defir 
d'obtenir un jour les honneurs des funérailles, germa 
dans tous les cœurs. Ainfi, la vénération pour les 
tombeaux devint une partie du culte religieux. Dès. 
ce moment, ce fut une obligation de rendre promp- 
tement aux moits les dermiers devoirs, Quiconque 


terre, fe rendit coupable d’une impiété monftrueufe. 
Renverfer les tombeaux, répandre ça & la les es 
enfevelis, fut un facrilège horrible, Celui qui tou- 
choit un corps avant qu'il eût reçu les honneurs de 
la fépulture , fe rendoit coupable d'une profanation 
dont les eaux lufirales pouvoienr feules Le laver. 
Dans quelques autres endroits , on fe fouilioir en 


aune, elle entraîneroit avec 


Re 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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_paffant feulement fur le lieu où il y avoit un çada 


vre inhumé, 


* D'après ces mêmes idées un peu modifiées, on 
poufla la précaution jufQqu'à ne point conftruire de 
mailons, à ne point élever de murs, & fur-rout à 
ne point bâtir de cemples fur les terreins qui avoient 
fervi aux fépultures ; précaution qui tendoit évi- 
demunent à éloigner, le plus qu'il étoit poflible, 
les morts des vivans , & à fixer les fépultures dans 


les campagnes reculées. 


. 11 fallut cependant rendre reconnoiffable l'endroit 
qui leur étoit deftiné. Tantôt, à cet effet, on y 


. A »:1 \ 
amaffa des pierres ; rantôt onfe contenta d’éiever un 


peu de terre fur la furface. Cette manière de les 
inhumer rappelloit l’ufage des anciennes fépultures 
dans les montagnes. Ainfi, le laboureur , le voya- 
ir, & tous ceux qui travailloient à la terre, étoient 
avertis de refnecter ce terrein. En méme-rems, les 
cxhalaifons cadavéreufes ne pouvoient fe répandre 
en grande quantité dans l’atmofphère 3 & d’ailleurs, 
le danger éroir encore diminué par La diftance qui 
féparoit les habitations des :ieux dcftinés aux fépul- 
turcs. " | 


Ces principes nous conduifent aifément à trouver 


fa fuite & la connexion des cérémonies funèbres 
pratiquées par les anciens peuples. Les germains, 
qui pofiédoient de vaftes forêts, brülèrent leurs 
morts. Homère nous dit la mème chofe des phry- 
gens » & Virgile des troyens. L'’zrhumation cepen- 
ant ne leur étoit pas interdite, & nous en trouvons 
chez eux des exemples fréquens. Le refpe& que 
Jes perfes avoient pour le foleil & pour le feu, 
leur failoit regarder comme un crime de brüler les 
morts. Il eft, en conféquence , difficile de conce- 
voir comment , à la follicitation de Darius , les car- 
thaginois adoptèrent cet ufage. 


Les affyriens , les mèdes , les parthes , les tyriens, 
les phéniciens , les échiopiens , les égyptiens mêmes 
& les perfes, eurent toujours , pour leurs morts, 
des caveaux & des lieux qui leur étoient particu- 
lièrement deftinés. Les chinois & les péruviens, 
fitués aux deux extrémités de la verre , eurent la 
même pratique à cet égard. | 


Les tombeaux des rois & des grands de l'antiquité 
la plus reculée , fe trouvent dans des cavités arrif- 
tement pratiquées au milieu des montagnes les plus 
folitaires. Gigès , roi de Lydie , eut fa fépulrure au 
pied du mone Tinolus. Les rois de*Perfe eurent la 


leur fur la inontagne royale, près la ville de Per-. 


fépolis. Sylvins Aventinus fut enfeveli dans la col- 
Jine qui a confervé [on nom, & le roi Dercenne , 
dans le fein d'une haute montagne, ainfi que nous 
J'atrefte Virgile. | 


Les anciens ruffes tranfportèrent les corps de leurs 
princes dans de profondes cavernes , le long du 
Borifthène ; les voyageurs curieux les vifiient encore 
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tous les jours. Les danois conftruifirent des monta- 


gnes artificielles , pour y placer les corps de leurs 
rois. h 


fe 
, Les tombeaux dont nous avons parlé ci-deffus À 
étoient un refte de cet üfage. Le fimple troglodire 
cn forme un avec des picrres, qu'il jette en riant 
fur la dépouille de fon compagron. L'orgucilieux 


ar: « 


HA. ne PT RUE . 
égyptien élève, à grands frais, des pyramides & des 


obélifques. La Carie nous offre fes maufolées : la 


? 


Grèce fe glonifie de fes prodiges de fculpture , & 
Rome moderne contient encore , dans fon enceinte 
les colonnes des Antonins & le vafte mole d'AdERS 
Ainf , la raifon & le caprice fe font trouvés fans 


| ceffe en oppoñtior fur un objet dans lequel la va- 


nité & l'ambition ont toujours eu tant de part, 
pa 


La perte d'un objet aimé demandoit des dédom- 
magemens : c cft alors que l'on penfa à crayonnéf 
fon image ,«& à conferver fon portrait. Ce defir, 
quoique.aflez indifférent en lui-même au bien de la 
fociété , pouvoit cependant tourner à fon avantage ; 
mais lhomme , guidé par fes pañliuns , fe porte aifc- 
ment au-dela des bornes de la raifon. Au lieu des 
portraits, des buftes & des empreintes , on voulut 
garder ie corps lui-même, La douleur induftricnfe 
d'un père , d’un fils, d'une veuve , d'un amant, ima- 
gina l'art ignoré jufqu'alors , de donner une cfpèce 
de vie a des corps inanimés, 


Les égyptiens, de qui les autres peuples ont 
appris tout ce qui polit & adoucit les mœurs, inven. 
tèrent l'art d'embaumer les corps, de les deflécher , 
de les faler, de les revêtir de cire, de miel, de pou- 

te de cèdre , & de toute autre matière c: pable 
d'empêcher lation de l'air fur les humeurs ftignan- 


“tes, de préferver le corps de la corruption , & de 


le rendre propre à être confervé fans danger au mi- 

lieu des vivans. L'amour-propre donna une nouvelle 
force à cette invention , qui fut univerfellement 
adoptée & pratiquée. | 


On croyoit alors que l’ame reftoit errante autour 
du corps auquel elle avoit été précédemment unie, 
tant qu'il confervoit fa forme entière & intaëte. 
Cette opinion donna d’abord la plus grande faveur 
à l'art des embaumemens ; mais bientôt les confé- 

 quences en parurent aflez dangereufes pour déter- 
miner les dépofitaires de l'autorité publique à blä- 


mer cet ufage, & même à l’abolir. 1l eft vrai que, 


dans l'origine , les corps ainfi embaumés fe con- 
fervoient loin des villes, & fe gardoient dans des 
vailleaux de verre ou deterre faus exprès Is éroient 
alors placés dans Je ford de qu'ique cavité ifolée, 
ou dans du fable defléché,. ou fous un tuf impé- 
nétrable à l’eau. Mais ces premiers ufages dégéné- 
rèrent , & bientôt les mailons furent remplies de ces 
vafes ; on les conferva comme le dépôt Je plus 
précieux des famiiles , & le gage le plus facré de la 
foi publique. Cette pratique fuperftitieufe n’étoie 
accréditée cependant que chez les srands & les riches, 
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Le peuple, c'eft-à-dire , le plus grand nombre dans 
toutes les rations , fe contenta toujours d'inhumer 
ls corps ; il y eut même des nations entières chez 
lc{quelles l'ixkumation fut pratiquée généralement 
&c bus aucune interruption ; ps 


== 


ë Mrs s | 
Déjà plus d’une fois des maladies contagieufes À 


avoient fait fléncir la néceflité de porter les cada. 
vies loin des habitations.,Le grand nombre des 
morts, après une bataille meurtrière , avoit obligé 
de les brüler , & de fe contenter de conferver lêurs 
cendres. Ces exemples furent adroitement employés 
pour détruire lPufage trop étendu des embaume- 
mens ; & ils réuflirent d'autant mieux, qu'ils 
n'étolent aucunement contraires à l'opinion domai- 
nante. | Lip | 


%, Quelque tems après, tout changea donc de face, 
& le feu remplit de cendres les tombeaux & les 
urnes. L’ufage de brüler les corps fe réfandit même 
chez les peuples qui avoient d'abord pratiqué la 
fimple inhumation. On avoit obfervé que les lon- 

ues guerres , Îles fréquentes tranfmigrations , la 
ruine & la réédification des villes devoient, avec 
la révolution des tems , bouleverfer toute la furface 
d'un pays , & que les os confiés depuis plufieurs 
fiècles au fein de la terre , devoient être alors in- 
difpenfablement expofés au dehors. La crainte d'une 
telle profanation détermina généralement à les ré- 
duire en cendres. Dès ce moment , leur repos fut 
regardé comme plus afluré. 


On alla plus loin ? on voulut exclure des murs & 
de l'enceinte des villes , ces’cendres qu’on ne regae 
doit cependant qu'avec refpeë ; & les lieux qui 
avoient été confacrés aux fépultures ordinaires, fu- 
rent deftinés à recevoir les urnes. Les grands che- 
mins ont été pendant Jlong-tems bordés de tom- 
beaux ; & de pisrres cinéraires couvértes d’infcrip-4 
tions. Ainfi , le voyageur: apprenoit facilement les 
actions glorieufes de fes ancêtres , & tout le monde 
y trouvoit des exemples & des fujets d'émularion. 
Un coup-d'œil jetté fur les dépouilles des grands 
hommes, femb'oit reprocher à tout paflant fa pro- 
pie foibleffe. D'un autre côté, on écartoit des villes 
le carnage , l'incendie & la deftruction , le peuple 
fe trouvant engagé à fortir de fes murs pour dé-. 
fendre ces dépôts facrés, c'eût été un crime de les 
Jaifler en proie aux ennemis, 


La religion introduifit de nouveaux dogmes qui, 
favouisèrent cçt nfage. La philofophie adopta dif- 
férentes opinions fur la nature des efprits & fur l’aéti- 
vit{ des flammes : oncrut que les corps éroient ainfi 
romptement rappellés à leurs principes conftitutifs ; 
fine , diloit-on , promptement dégagée de fa pri- 
fon , purifiée par le feu, & délivrée du fardeau d'un 
corps périflable, eft rapidement entraînée! vers {a 
fphère , & rend à fe 1éunir à l'ame de l’univers, Les 

ume, & lesronodu( 


1 de conferver 
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Égyptisns adoptèrent cette c 
trie leur fit trouver uh nouvcas 
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“es cendres de leurs morts‘ dans: l'incombuftible 
amiante, Les dépenfes confidérables du bücher 6c 
que le peuple 
: n'a jamais obtenu cette diftinétion, 4 


|” Parcourons lhificire, nous trouverons que les 
: foldats ont été; dans tous les cems , occupés à la 
_ conftruétion des chemins , &! que l’on pratiqua rou- 
jours des foutefreins , dans des villes.’ IL ft éca* 
lement certain qu'il y'a eu, en plufieurs pays; des 
fonds publics aflignés pour la conftruétion des tom= 
| beaux, airfi que pour l'entretien des büchers qui 
. brûloient prefque continuellement dansiles états très- 
| peuplés, | 4} 
! Au mieu de tant d'ufages que lé caprice ‘8e la 

, vanité ont produits en différens endroits la nature, 


: les loix & la religion fe font donc toujours’ acc 


QI 
 dées pour éloigner les morts des vivans; & Sas 
on n’a perdu de vue la fin pour laquelle ics tom- 
beaux avoient été cenftruits loin des villes. 


Il convient maintenant de jetter un coup-d'œil 


rapide fur trois nations dont l'hiftoire offre les épo- é 


ucs les plus intéreflantess Nous trouvons chez.elles 
les élémens de nos ufages , relativement aux céré- 


monies funèbres. Ces peuples font les hébreux, les 
grecs & les romains. 


Sépultures chez les Héëreux. 


C'eft parmi les juifs que le chriftianifine jeta fes 


_ premiers fondemens , & l'églife primitive fe forma 
: des profélytes de la Grece & du Latium. 


Les traces de l'antiquité judaïque, toujours con- 
fervées inviolables & pures, nous conduifent aux 
tems les plus anciens dans Iefquels l'zxhurarion 
ait été généralement pratiquée. ‘Un forfait horrible: 
donna ertrée à la mort dans cet univers, Caïn, 
après avoir ofé porter fa main meutrière fur fon 
frère, crut cacher fon crime en couvrant de terre 
le corps de celui qu'il venoit d’afflaffiner. D'après 
cet exemple funefte, on dut continuer d'irzhumer les 
corps de ceux qui moururent dans des campagnes 
défertes , & dans des lieux inhabités, Les traditions 
ridicules des Rabbins , adoptées par quelques-uns- 
de nos hiftoriens, ont accrédité la fable des os & 
du crâne, de notre premier père, que l’on prétend 
avoir été confervés. fcrupuleufement par Noé juf- 
qu'au tems. du déluge. Abraham acheta des enfars 


} de Het la caverne d'Hébron , où il dépofa le corps 


de Sara après fa mort, Lui-même y trouva fa fé- 


| pulture; & après lui Ifaac , Rebecca, & Lia y furent 


évalement enfevelis. Le tombeau de Rachel fur. 


placé le long du chemin qui conduifoit de Jérufa- 


em à Ephrata, Jacob acheta pareillement des en- 
fans de Sechem une pièce de terre, où 1! fit élewr 
un tombeau. Il y fut enterré avec beaucoup d'ap- 
ircil par fon fils Jofeph, qui le fr rranfporter dé 
ÿpte oui étoit mort, Jofeph & fes autres Pres 


D 

A Fr: 

Ro 
FA 


+114 I1NH 


Fer C | 1 A _q" : x “ # y CRE: 
tecukerit dans le Même l'eu les honneurs de fa fé. 
| HR. Pendant la caprivité- d'Égypte, les rom-. 


# A > NT 1 x 
eaux des*Ifraélites furent fans douré placés dans : 
Laye fesépiae éloigné, fuivanc l'ufage des peupies 


ansdles pays defquels ils écoient fixés. Leurs longues 


|  courfes dans lesdéferis, fervirent à donnerencore de: 
F SN me * / 
la confiftance à cèt ufage. Moïfe fut enterré, par. 


les ordres de Dieu méme, dans la vallée de Moab, 


Aaron à Or; & Eléazar , fils de ce dernier, ainfi 
que Jofué, fur les montagnes d'Efrem. Après l'en- 
trée des juifs dans la terre promife, après l'éta- 

” bliffement de da loi judaïque , & l'inauguration des 
cérémonies religieules , On reconnut que les ordres 
de Dieu même s'oppofoient au voifinage dangereux 
des cadavres. Suivant leur ufage , l'attouchement 
d'un corps morx leur faifoit contracter une impureté 


_Vêtemens. Enterrer les morts dans les maifons par- 
ticuliètes, c'étoit les fouiller. C'eit ce réglement 


leurs demeures. Ils redoutoient toute communica- 
tion avec eux, au point qu'il étoit même défendu 
aux voyageurs de marcher fur les lieux où les morts 
| éto'ent in humés , & que de petites colonnes faifoient 
aifément appercevoir. Ils eurent auffi orand foin de 
peindre en blanc la furface de leurs tombeaux : ce 
que l'on renouveloit chaque année. Il leur étoit ce- 
pendant permis d’avoir leurs fépulrures dans des 


_—. po TEE EE 


. briller leluxe des grands & des premiers de la nation. 


au pied d'un arbre. Le malheureux Saül cut le même 
fere, Les prérres éroient 1nhum:s dans leuts terres, 
Este quelquefois dans le tombeau des rois. Des ca- 
vernes creufées dans la montagne de Sion, fous Jes 
fondemens du remple & dans les jardins royaux, 
furent déftinées aux fépulrures des rois de Juda. 


Dans la fuite des tems, malgré la vicifitude des 
… événemens épiouvés parce peuple , il n’arriva, {ur 
ce point, aucun changement £otable. Si nous. eñ 
jageons par ices trois pafl ges de l'écriture , il paroîc 
feulement qu'il s'ntroduilit parmi eux quelques pra- 
tiques étrangeres , telles que celles de biüler ICS corps 
les ouvrages de Jérémie , il eft queltion de la céré= 
motue de bruler les corps, comine d'un rit introduit 
en. faveur des rois. Peur être cet ufage furil. de 
courte durée, & particulier à quelques-uns d'encr'eux. 
Les corps de Sal &.de Jonarhas furent réduits-en 


L. 


meitre à couvert de la rage des philifiins 


On rendit à quelques-uns Jes honneurs de l'em- 
baumeiment ; mais on n'y fut fars doute pas déter- 
miné parles -mêmes motifs. L'odeur fétide qui 
s'exhaloir du corps de Lazare , quaxre jours après 
fa mort , nous fait d'ailleurs conjeéturer que les 
parfums & les liqueurs que l'on verfois fur les morts, 


_ du côté de Feger : Marie. fa {œur le fut à Cadès; | fac ] chen 
phète. On avoit creulfé, pour le jeun 


_ légale ;: & pour l'effacer , ils devoient laver leurs 


qui les rendit attentifs à éloigner les cadavres de. 


mailons de campagne ; & c'eit la où l'on voyoit. 


. La nourrice de Rebecca & Débora furent enterrées 


& de les embaumer. Dans es Paralipomènes & dans 


cendres paï les peuples de jadÿs-Galaad T's les ; 
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ne fervoient qu’à refferrer davantage fes Hnges dont 
on les enveloppoir. . 
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Nous croyons donc que les cavernes & les cam. 
pagnes .onr toujours écé deftinées aux fépultures. 
Éhzée fur inhumé: dans une grotte où l'on plaçort- 
auffi d'autres cadayres, parmi lefquels il s'en trouva 
un qui, fuivant les fainres écritures, recouvra mi- 
racuiculement la vie, par l'atteucheméfiisdu pro- 
"obic, une 
foie dans le même champ où repoloient les autres 
maris infortunés de Sara. Le monument élevé par 
Sim‘on à Médine, en faveur des Machabées , cft 
très-connu, Le fils de la veuve affigée de Naïm 
avoit été porté hors de la ville , au lieu de la fé- 
pultures de toute fa famille : c’eft à ou Jéfus-Chrift 
le rencontra. L'étonnant démoniaque dont parlent 
les évangéliftes, qui, après avoir brifé fes chai- 
nes, s'enfuit dans le défert, habiroit , nous dit-on, 
au milieu des tombeaux, Lazare fut enterré dans 
les environs de Béthanie. Jofeph d’Arimachie, hom- 
me confidérable parmi les juifs, s'étoir fait creufer 
un tombeau au milieu d'un rocher , dans un jardin 
voifin de Golgota , lieu de la fépulrure de Jéfus- 
Chrift, Plufieurs faints perfonnages qui reflufcitèrent 
à la mort du fauveur , avoientieurs combeaux ho:s 
de Jérufalem, puifqu'il eft dit dans l'écriture, qu'im- 
médiatement après avoir recouvré la vie, äis revin- 
rent dans cette ville, 


Chaque cité eut toujours hors fes murs fon ci, 
merière public, Quelques-uns prétendent que celui 
de Jérufalem étoit dans la vallée de Cédron, aux 


environs de laquelle les pharifiens achetèrent le 
champ de Vafaje, pour fervir de fépulture aux 


étrangers. Un ufage zaufli conftant chez ‘un peuple 
qui l'avoit reçu de Dieu , & qui l'obferva toujours 
très-fidèlement, doit étre regardé comme un mo- 
dèle refpe@table pour Îes chrétiens. 


# 


Sépulrures chez Les Grecs. 


L'ufage le plus ancien chez Iles grecs, fut l'?rhu- 
mrition. Paufanias nous a laiflé une énumération 
exacte des tombeaux les plus connus dans ce tems, 
qui femblent tenir un peu dé la fible, Il nous ap- 
prend qu'ils étoient fitués en pleine campag:e , ou 
le long des rivages de la mer , au pied ou fur le 
fommet des montagnes. Dans la fuite, l'ufage de 
brüler les morts s'introduifit aufli chez eux. Alo:s 
on renferma les urnes qui conténoient\les cendres, 
dans des maïfons privées, dans l'intérieut des villes, 
quelquefois même dans les templés, Ces exempks 
furent rares d'abord, & on n'accorda cette diftinc- 
tion qu'aux chefs de l'adminiftration & aux géné 
raux qui avoient fauvé la patrie. 


L'inhumation fut toutefois plus, ufitée en Grèce 
que par-tout ailleurs | & on refpeta inviolabler 
ment l'ufage très-falutaire de tranfporter les cadà- 
vres hors des villes, Les thébains , les peuples de 


FN: 
Sicione , de Délos & de M'gare ,les masédoniens , 
126$ habitans de la Clrerfoneie & de la Grèce pref- 
que entière , tinrent là même conduire à cet égard, 
Les légiflareurs les plus fameux en firent un point. 
intéreflant de leur code. Cécrops, à Athènes , vou- 
lut que les morts fuflenc portés hors des murs : Selon 
adoptra & rétablit dans toute fa vivueur ce fase 


réglement | & il n'y à eu à Athènes, jufqu'aux 
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derniers. de la république, qu'un peric nombre 
‘de perfonhes inhumées dans l’intérieur de la ville. 
Cette diftinétion honorable fut feulement permife 
en faveur de quelques héros. C’eft ainfi qu’on laifla, 
dans le Céramique , les tombeaux de ces braves 
citoyens qui s'étotent facrifiés pour le falut de la 
patrie. Platon , dans fa république, ne permit pas 
même que l'on fir aucune ixhumation das les 
campagnes propres à la culture ; il voulut qu'on 
réfervat, poër cet ufage, les terreins fabloneux, 
arides, & qui ne fünt d'aucune utilité. 


Les mêmes loix étoient en vigueur dans la grande 
Grèce. Les carthaginois trouverent, hors de Syra- 
cufe , des tombeaux élevés par les habirans de certe 
ville. La même chofe arriva à Agrigenteé. La reli- 
gion, chez eux, donna fa fanétion à cetre coutume. 

; La fainteré des tombeaux , dont plufieurs devinrent 
les temples de certaines divinités, & qui furent re- 
gardés comme des afyles pour les malheureux & 
pour les accufés, le refpcct que l'on portoit aux 
cendres & à la mémoire de fes ancêtres , les peines 
dont les faintes loïx menaçoient les violateurs de 
ces ufages , les malédiétions lancées contre eux par 
les prêtres ; en un mot, toute la doëétrine religieufe 
& la mythologie des grecs n'avoient pour but que 
de fourenir les loix qui ordonnoient de porter les 
cadavres lom des habitations. 
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S'épultures chez les Romains. 


Les romains fe conformèrent aux ufages des na- 
tions qui peuploient l'Italie ; ou, fi lon veut, ils 
confervèrent l'ufage qui leur avoir été indiqué par 
Ja nature, en inhumant les morts. On croit que, 
dans le comméncement de leur établiffement en Ita- 
lie , ils fe fervirent des fouterrains de leurs habi- 
cations , & qu'ils y placèrent des vafes aflez grands 
pour renfermer es cadavres, Mais on peut révoquer 
cette tradition en doute, & fourenir, avec quelque 
fondement , qu'ils avoient Je droit d'élever des tom- 
beaux , feulement dans leurs maifons de campagne. 


Numa eut Je fien fur le mont Janicule, qui n'é- 
toit pas alors dans l'enceinte de la ville. Les rois 
qui lui fuccédèrent eurent le leur dans le champ de 
Mars , fitué’entre la ville & le Tibre. Suivant le té- 
moignage d'Appien, les rois de Rome feuls pou- 
woicnt être enfevelis fur cette montagne ; aucun 
particulier ne devoit y être placé , s'il n'étoit dif- 
tingué ‘par des actions glorieules & dignes de la 
sécopnoïilance publique. Valérius Publicola & Tu- 
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dertus obtinrent cet honneur. Le premier avoit droit 


de le tranfmertre à f:s defcendans. Toutefois nous. 


lifons dans l'hiltoire , qu'ils n'osèrent faire ufage de 


cette diltinétion , qu'autant qu'elle fur nécellaire 
pour inftruire la poltérité des fervi:es qu'ils avoient 
rendus à la république. Les veltales jouifloient de 
la préroyative d'être inhumées dans l'enceinte de ja 
ville ; & celles qui aveient enfreinc le vœu de chaf- 
tete a laquelle elles s'étoient engagées, Biens inhu- 
mées dans un champ, auquel cetre faute fitdonner 


le nom de champ du crime. Les généraux eurent 
bientôt part a cet honneur. L'ambition & l'orgueil 


le rendirent enfin aflez commun parti les grands de 
la nation. ; HART 

La loi des douze tables , foit qu’elle fit une col- 
leétion des inftiturions faites pour les grecs, où 


plutôt un réfulta: de certaines recherches fur Fan- 


cien droit d'Italie , ne fit que renouveller le premier 
ufage qui avoit fouffert quelques interruptions , 
lorfqu'elle défendit expreflément de brûler ou d’en- 
fevelit aucun cadavre dans la ville. Par les térmes 
mêmes de la loi , il paroît clairement que , depuis 
le quatrième fiècle de la république, on metroit 


indifféremment en ufage le bucher & l'inkumations 


Plus d’une fois on avoit dû voir les offemens inhu- 
més , outragés & découverts, dans les guerres opi- 
miâtres.que les romains avoient eues à foutenir avec 


des peuples barbares. L horreur que les maximes 


religieufes excitèrent en eux contre de telles profa- 
nat.ons , la fagefle des magiftrats, tout devoit fe 
réunir pour Jeur faire prendre le parti de brüler les 
cadavres : c’étoit le moyen de prévenir les maux que 
devoient néceflairement produire le génie guerrier 
& la füperftiior du peuple. . 


L'adminiftration & la religion fe concertèrent heu- 
reufementpour accrédirer de plus en plus l’ufage du 
bûcher. On conviat d'inhumer une petite partie du 
corps, un doigt, par exemple, afin de réunir les 
pratiques de roures les cérémonies. Cependant il 
étoit néceflaire de mettre la ville à l'abri des incen- 
dies, & de laspréferver des exhalaifons d’un grand 
nombre de cadavres expofés à l’action des flammes, 
Il falloit diftraire les habitans du trifte (peétacle que 
leur ofroint continucilement tant de cérémonies 
funèbres. La loi deftina donc la pleine campagne 
aux fépultures & aux zrhumations ; elle permis à 
peine que les extrémités du faubourg voifin du mort 
ferviflent à cette cérémonie, La religion trouva dans 
la fainteté de fes droits , & dans le refpect du aux 
divinitésequi préfidoient dans les villes , les raifons 
d'uue precation fi utile. 


Ii étoit ordonné de refpcéter les morts, Leur afyle, 

à ce titre, étoic invio!able , & leur fépulture écoie 
facrée. Le fcrupule religieux , fur cette matière, 
fur porté fi loin, que , peu contens des marques de 
refpeét pour les tombzaux , les romains voulurent 
que les lieux deftinés aux fépultures iulient parrieus 
lièrement 
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fièrement confacrés. En quelque endroit qu'on -en- 
térrât un morc, tout le terrein qui l'environnoit, 
Étoit , des ce moment, fouft ait a la circulation du 
comiixrce. - 


Sous Le confulat de Duillius , dans le tems ou les 
2 


| trélors de l'Afie conquife n'avoient pasencore rendu 


lagriculrure un objet de mépris pour le peuple & 
d'inditférence pour le gouvernement ; les maifons 
Les plus illuitres avoienc chacune dans leurs verres 
Les sumibeaux de leur famiile, qui chaque jour de- 
Venoient plus {pacicux. Les terres cependant ne pro- 
duiloient ren, par le défaut de culture ; & l'étendue 
‘des campagnes cultivées diminuant beaucoup , Les 
magiftrats cruren: devoir s'oppofer visoureulemenrt 
à l'accroiflement de ce délordre. On cefla de faire 
de nouvelles fépulrures dans les campagnes ; celles 


des familles les plus illuftres, celles que les Métel- 


lus, les Claudius, les Scipions , les Servilius, les 
Vakrius , furent tranfportées le long des chemins , 
& les ornemens qu'elles y apportèrent ne furent 
point fans utilité, 


Cette fage ordonnance fit donner aux grands 
chemins les noms de voics Aurelia , Fliminia, 
Luculia , Appia , Laviniana & Juiia. Pluñeurs 
cependant placérent leurs tombeaux fur la colline 


des Jardins , un peu au deilus du champ de Mars. 
Eareligion qui n'avoit, fur ce poinc , d'autre inté- ” 


rêt que celui de la république , adoprà comme d’elle- 
même ce uouveau plan. Le peuple eut aufli, chez 
les romains, des büchers & des rombeaux com- 
muns. Quelques citoyens riches , Gémellius Bébius 
cotrautres, acherèrent la faveur du peuple, en lui 
donnant des terres qui devoient fervir à la fépal- 
ture' commune, La république failoit, pour les 
gs hommes , la dépenfe du tombeau & des 
unérailles , & Îes citoyens pauvres obrenoient la 


| même faveur de la libéralité des pontifes. 


Il y cut cependant quelques exceptions faites en 


| faveur de certaines perfonnes, Les veftales ne per- 


dirent jamais le privilège d'être enfevelies dans l’en- 
ceinte des murs. Les généraux qui avoient reçu les 
honneurs du triomjhe , eurent toujours le mème 
droit. Les prêtres, & dans la fuice tous les mini 
tres du culte public, en jouirent également. Une 
pareille céftinétion flartoit l'amour-propre ; dès. lors 
chacun la réclama en fa faveur. Les Céfars. qui 
furgnt tous , depuis Augafte , élevés à Re La 


| pouvotent-ils ne pas jouir de cette diftinétion ? 


Nous lifons cependant que les corps de quelques- 
uns d'entr'eux furenr portés hors des murs de 


| Rome, C'eft ainft que le corps de Donutien fut 


tran{porté dans la voie Latine ; celui de Septime- 


: Sévère dans la voie Appia, & celui d'un autre em- 
| pereur dans là voie Laviniana. 


+ 


Bientôt cette diftinétion ceffa d'en être une “ 
parce qu'elle fut accordée trop facilément , où parce 
qu'elle fur ulurpée dans les révolutions fréquentes 
Jurifprudence, Tome X, Police & Muxicipalité, 
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J 
que l4 ville de Rome éprouva. L'empéreur Adrien , 
par un refcrit , ou, fi l'on veut, paf une conlii- 


| tution , fe trouva obligé de défendre de nouveau 
l'ênhumation dans les villes. Par hafard , il ne dé- 


figna que les capitales : mais Antonin -le pieux , 


| auquel on attribue une loi rendue contre l'ufage 
| d'enterrer les morts dans les villes, comiprit dans 


le réglement qu'il ft à ce fujer, les villes & les 
bourgs de fon vafte empire. L’ufage de brüler les 
corps fur moins commun fous cet empereur ; il le 
fut encore moins ivus fes fuccefleurs , & cella enfin 
totalement fous l’empereur Gratien. Dioclétien & 
Maximien furent auf obligés de déiruire les abus 
qui fe commettoient de tous côtés contre cette loi, 


f 


Sépultures chez les premiers Chrétiens. 


Les trois nations qui composèrent primitiverent 
léglife, trouvèrent l'izhumation établie chez elles 
par les dogmes de leur religion & par les loix de 
leur pays. Les grands feuls & les riches adoptè- 
rent l'ufage de brüler les corps, & la fépulrure 
hors des villes fut une obligation pour les uns 
comme pour les autres. S'il y eut des exceptions, 
elles furent en petit nombre, & jamais on n'eit 
accorda au peuple , ni à ceux qui mouroient fans 
être revêtus de queiqué dignité. 


Le mépris le plus injufte & le moins mérité ayant 
été le premier apanage de cette religion faince & 
refpectable , qui, dins fes progrès rapides & nura- 
culeux , a depuis éclairé touc l'univers, la fépulture 
des premiers chrétiens dur être d'abord ia mème 
que celle du peuple, ow celle dés particuliers 
les moins diflingufs. Lorfqu'ils composèrenr un 
corps duftinét & reconnu , ils eurent leurs cérémo- 
nies funèbres particulicres, & qui éroient mlan- 
gées des ufages des juifs & de ceux des gentils, 
Ainfi l'ëxhurmation s'établit parmi les chrétiens : 
c'éroit la feule pratique des juifs | dont les loix leur 
fervoient de règle fur tous les points qui n'étoient 
pas l’objet d'une fanion ou d'une croyance par- 
ticulière. Si l'on joint à toutes ces confidérations 
leur petit nombre, leur extrême pauvreté, la crainte 
qu'ils avoient des juifs , & leur averfion décidée 
pour tour ce qui pouvoit fe reflentir du paganifme:,' 
on fe perluadera aifément ce que nous avons déja 
avancé , que la fépulrure des chrétiens fut celle” 
du commun des peuples donc ils faifoient partie. 


Ananias, dont il eft parlé aux actes des apôtres, 
expira aux pieds de faint Perre, Quelques chrétiens 
tran{portérenc fon corps & le mirent en terre ; ils 
placèrent près de lui le corps de Saflire fon époufe, 
Le diacre Étienne fut foigneufement enterré par leg 
chrétiens, qui versèrent fur fon tombeau des lar- 
mes amères Nous trouvons le récit de ces deux: 
fépultures, fans qu'il foit queftion du lieu où elles 
furent faires. 


Cependant les perfécutions que les chrétiens 
| Re 
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eurent à fouffrir dans l'empire romain, [e carnage 

cruel dont le barbare Néron donna l'exemple, & 

ue tant de fois fuivi, augmentèrent le nombre 
es martyrs : les fidèles fe virent environnés d’une 


quantité prodigieufe de morts , expolés au mépris 
& aux inlultes des payens. 


La reconnoïffance & le plus tendre attachement 
fe joignirent au cri de la nature & à fa voix de la 
reliston, Les chrétiens fe dérerminèrent a chercher 
ces corps, pour les fouftraire à la colère d'un peu- 
ple irrité : on les cacha d'abord dans les mafons 
des particuliers , pour les tranfporter enfuite dans 
Jes fépultures publiques , à la faveur des ombres de 


la nuit. Le fecrer le plus myftérieux , la garde la : 


plus attentive , étoient néceffaires en cette occafñon. 
Les catacombes , que quelques-uns ont peut-être 
mal à propos confondues avec les purtéols des an- 
ciens romains, parurent favorables pour y aflurer 
le repos de ces refpectab'es dépouilles, | 


. Les chrétiens fe raflembloient fréquemment dans 
ces retraites fombres , pour y célébrer leurs myftè- 
res, L’horreur de ces lieux , l’épaifle nuit qui y 
régnoit, ont fait dire à Sr. Jérôine, qu'ils retra- 
çoient à fes yeux l'image de lenfer. 


* Tout contribue à rendre également refpe&ables 
& le lieu de la fépulture , & les cérémonies des 
funérailles des premiers chrétiens. La dignité de 
leurs facremens , les auguftes cérémonies avec lef- 
quelles ces fidèles fe confacroient au créateur, la 
participation au facrifice de l'autel , qui s’offroit en 
ces lieux, une conduite fainte & irréprochable, fi 


commune en ces fiècles de ferveur . tout concilioit 


aux chrétiens la vénération la mieux méritée. D'ail- 


leurs , on réferva toujours des places particulières 


our les cendres des martyrs, & de tous ceux qui 
étoient morts en odeur de fainteté. Aucun autre 
fidèle n'étoir enterré dans le même lieu ; on crai- 
gnit de confondre les dépouilles des uns & des 
autres. De-la vint l'ufage de diftinguer les corps 
des maityrs par quelque fymbole qui défgnoit le 
genre de mort qu'ils avoient fubi. 


C’étoit une œuvre de religion chez les juifs, 
d'élever des fynagogues & des oratoires près des 
tombeaux de ceux qui avoient bien vécu , & de s'y 
rendre pour prier en commun. Les grecs offroient 


des facrifices près des lieux deftinés aux fépultures ; : 


& c'eft une opinion aflez bien fondée , que les tem- 
ples des divinités de la fable furent élevés fur les 
tombeaux des héros de l'antiquité. Les romains 
avoiert coutume de conftruire , fur leurs apogées , 
des falles où ils fe raflembloient pour rendre aux 
morts les derniers devoirs, & pour faire les feftins 
qui étoient ufités en pareil cas. Ils avoient aufli des 
chapelles , & des autels fur lefquels ils facrifioient 
aux dieux manes, 


.. D'après ces exemples , les premiers chrétiens bà- 
ürent fans doute, fur les caracombes, ces retraites 


que les amateurs de l'antiquité ne voient qu'avec 
vénération : ils s'y rendoient en foule , & sy occu- 


poient des myftères de leur me , & des agapes 


ufitées dans les funérailles. C’eft ainfi qu'ils élevè= 
rent des autels fur les tombeaux des martyrs. Ils 
fan@ifièrent les cérémonies des payens, & farisfirent 
à un fentiment que la piété & [a dévotion leur inf- 
piroient. 


Cet empreffement ne dut point empêcher les 


chrétiens de chercher à prévenir les maux qui. 
auroient pu réfulter de la réunion de tous les: corps 
dans les lieux où ils fe raflembloient : on eut l'at= 
tention de remplir avec de la terre les places vides, 


qui fe rencontroient en différens endroits de ces 
catacombes, ; 


- 


Cependant le nombre des fidèles augmentoit cha- 
que jour , & le feu de la perfécution n'éteir pas 
noins ardent; on fembloit n'accorder unc trève 
d'un moment, que pour recommencer cette cfpèce 

ce guerre avec plus de fureur : le nombre des mar 
tyrs devint furprenant , & déjà les premiers tom- 
beaux ne pouvoient plus fufire. | 


Quelques citoyens recommandables de la ville 
ayant embraflé la religion chrétienne , leurs richetfes 
& les terreins qu'ils poffédoient y fuppléèrent. Plu- 
fieurs patriciens , quelques pieufes dames romaines 
offirent d’ailleurs de vaftes fonds de terre, & les 
deftinèrent à cet ufage. Telle fut l’origine des ci- 
metières. Dans ces lieux mêmes , on éleva des 
autels , on conftruifit des chapelles qui fervoient de 
retraite pendant les cérémonies funèbres, 8 pen- 


dant les autres aflemblées qui avoient la religion. 


pour but. 


Déjà l'ambition , inquiète & extravagante, avoit 
fait prefque oublier la loi des douze tables, quand 
l'empereur Adrien lui rendit fon ancienne vigueur. 
L'empereur Antonin le pieux l’étendit à tout l’em- 
pire. Une loi nouvelle , ou qui vient d'être renou- 
vellée , eft toujours obfervée avec exaétitude. On 
tranfporta donc les cadavres hois de la ville; mais 
bientôt on y dérogea de nouveau , & un fiècle & 
demi après, Dioclétien & Maximier furent obligés. 
de Pappuyer par de nouveaux décrets. 


Dans les trois premiers fiècles de l'églife, les 
circonftances difhciles dans lefquelles les chrétiens 
fe trouvèrent , leur firuation par rapport au gou- 
vernement & à la légiflation des Célars , fervirent 
à maintenir l'ufage qu'ils avoient pratiqué dès la 
naïflance du chrifliansfine. 


L'égife vit enfin s'élever {ur fon horizon un jour 
calme & ferein. Conftantin y rétablit la paix, en 
embraflant la religion chrétienne, Déjà, depuis quel- 
que tems , les temples des idoles avoient perduteur 
faveur ; il n'ÿ avoit plus de concours, & bientôt 
ces édifices, après avoir été purifiés, dévinrent le 
fanétuaire du vrai Dieu. Les mêmes aurels {ur Lef= 
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quels on avoit célébré les faints myftères dans l'obf- 
curité des catacombes & des cimetières , furent 
tran{porcés dans les villes. Pour la première fois, 
les tombeaux des martyrs occupèrent la place des 
divinités profanes. { 


Ce fut cette révolution qui fubftitua les héros 
de la religion chrétienne aux héros du fiècle. On 
ne voyoit dans les églifes qu'un feul facrifice & 
qu'un feul autel ; & on auroit cru manquer à l'u- 
nité de la religion, fi l'on s’étoir expofé à partager 
attention des fidèles réunis. 
sa 


. Alors on orna les cimetières avec beaucoup de 
foin, & tous, dans la fuite, devinrent des tem- 
ples particulièrement conlacrés Le pape Jules fut 
obligé de faire conftruire peu après trois cimetières 


Je long des mêmes chemins où l’on voyoit aupara- 


vant les combeaux des familles romaines ; depuis , 
en en conftruifit encore , & l'époque de leur éta- 
blifflement eft indiquée par les infcriptions que l'on 
y plaça. \ 

Le defr de tran{porter les tombeaux dans l'inté- 
rieur des villes fembloit s’accroître par les obftacles. 
Le tableau de la ferveur primicive {e préfenta avec 
toute fa force ; on regarda même comme un fort 
digne d'envie, l'avantage d'être enterré près de ceux 
dont la mémoire étoit en vénération ; on voulut 
être afluré d'occuper après fa mort les mêmes lieux 
où ces faints perfonnages avoient adreflé leurs priè- 
res à Dicu ; enfin on poufla la confiance jufqu’à 
fe perfuader que les émanations des corps faints 
étoient capables d'échauffer les cœurs des fidèles , 
& d'y porter les heureufes impreffions qui difpofent 
à la fervent & à la piété. 


Époque à laquelle font arrivés les premiers chan- 
gemens retativement aux fépultures dans les villes 
& dans Les églifes, 


. Un nouvel empreffement multiplia le nombre des 
tombeaux dans les caracombes. Il n’y avoir eu juf- 
qu'alors aucune diftinétion pour les prêtres , les 
évêques , les princes, ni même pour les papes , fi 
leur piété, leur libéralité , & leurs travaux pour la 
religion , ne leur avoient mérité cet honneur. Lorf- 
que l'églife, par un motif de reconnoiffance, ac- 
corda à l’empereur Conftantin le privilèce d'être 
inhumé dans le veftibule de la Bañilique des faints 
apôtres , qu'il avoit lui-même fait conitruire , cette 
conceflion fut regardée comme un témoignage très- 
remarquable d'honneur & de diftinétion. Saint-Jean 
€hryfoftome s'exprime fur ce {ujer, de manière à 
faire fentir aux fidèles toute l'importance d'une 
pareilie faveur, que le plus grand prince de Ja terre 
regarda comme un nouveau luftre à fa fuprême 
dignité. 

D'autres fuccefleurs de Conftantin ohtinrent dans 
la fuite le même honneur , & il fur long-tems ré- 
fervé aux princes qui {e déclarèrent hautement les 
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protedeurs de l'églife. Quelquefois il fut partagé 


part des bienfaiteurs à qu la religion devoir les plus 
grands fervices , qui avoient fourni abondamment 
a la décoration des autels & aux dépenfes nécef- 
faires pour les auguftes cérémonies de la religions - 
La reflemblance entre l'empire & le facerdoce , fiv 
accorder , dans la fuite, le même privilège aux 
évêques. Leur fanteté & l'éminence de leur grade 
jufbfièrent cette innovation dans la difcipiime de 
l'églife. Les motifs qui rendoient cctte diftinéton 
précieufe , intérefloient trop la piété & la religion, 
Pour qu'elle ne füt pas aufli recherchée par le 
commun des fidèles. Le facetdoce , la vie clau 
trale | des mœurs irréprochables, furent les pre- 
micrs titres pour l'obtenir. Les laïcs, auxquels 
aucune prérogative de leur état ne pouvoit faire 
cfpérer cet honneur , le briguèrent en offrant aux 
églifes des dons confidérables, & en répandant dés 
aumônes.avec largefle, 


Une révolution aufli rapide ne fut pas générale. 
Pluficurs églifes fe montrèrent très-attachées aux 
tègles anciennes, & plus dificiles fur les exceptions. 
Ce changement ne pouvoit être que l'effet d’an 
relâchement dans la difcipline , relativement à un 
objet auquel les papes & les évêques pouvoient 
appotrer plus ou moins d'oppofition. C'eft pour 
cette raifon que , dans ce mème tems, l'hiftoiré 
eccléfiaftique nous offre des exemples q“i paroif- 
{ent contradictoires. Dans quelques églifes , à cer- 
taines époques , on n’avoit point encore fair ufage 
de cette exception, tandis que, dans plufeurs autres, 
elle avoit déjà été accordée à tous les eccléfiafti- 
ques. Biencôc les féculiers les plus refpeétables reçu 
rent cet honneur. Les évêques ayanc'été laillés 
entièrement les maîtres de ces difpofitions , il n'eft 
pas difficile de comprendre comment, dans une 
églife, les dionités éminentes ou une piété rare 
étoient les feuls titres pour y prétendre, tandis que, 
dans une autre , on l'obtenoit plus légèrement. Mal- 
gré ces variations , on ne changea pas le lieu ou 
l'on avoit d’abord réfolu de placer les tombeaux 
publics ; & ceux auxquets on accorda l'honneur de 
la fépulture dans la ville, furent toujours en peut 
nombre, 


Sépultures introduites dans les villes & dans 
les éplifes. 


Jufqu'à cette époque, on n'avoit ofé pénétrer 
dans l'intérieur des églifes ; on ne s'éroit point en- 
core déterminé à méler les corps des profanes avec 
ceux des faints & des martyrs, & à rompre ainf 
l'unité des autels & des facrifices. Les tombeaux 

4 a. à, 2 
étoient rangés le long des Murs , auprès & hors des 
églifes. Comme on y accouroit pour fausfaire aux 
devoirs de la religion, bientôt 1l fut néceflaire de 
mettre les fidèles a l'abri des injures des faifons. 
C'eft à cette fin que l'on conftruifit les veftibules 
& les portiques , & voila pourquoiles cimetières 

ri# 
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farcnr couionre voifins des églifes paroïffiales, Nous 
avons encore des veiliges de ce point d’antiquité. 
L'on voit, dans quelques veftibules ou portiques, 
Jes petites chambres fouterraines, & les arcades qui 
fe pratiquoient au dehors & le long des murs des 
temples : elles font connues fous le nom d'exèdres : 
elles fe trouvoient dans quelques églifes lorfque 
Baluze écrivoit. ‘ 


Il paroît hors de doute que le nombre des :rhAu- 
mations s'étoit exceflivement accru à Çonftantino- 
ple & dans les autres villes de l'empire, puifque, 
d'accord avec les empereurs Gratien & Valentinien 
1J, Théodofe le grand, prince d'unc piété exem- 
plaire, & dont le zèle pour le bien de l'églite eft 
généralement reconnu , fut obligé de renouveller 
les édits de fes prédécefleurs , & de publier la fa- 
meufe conflitution que nous trouvons dans le code 
Théodofien. Son deflein fut de prévenir l'infection 
de l'atmofphère , que tant de cérémonies funèbres 
devoient néceflairement occafionner. Il: défendit 
d'enterrér les morts dans l’intérieur des villes, & 
ce qui eft plus fort , il voulut que les corps, les 
urnes & farcophages qui étoient dans la ville de 
Rome , faflent portés hors de (on enceinte. L’em- 
pereur defiroic que , fur ce point, Rome moderne 
fut égale à l’ancienne Rome. Cette conftitution fut 
bientot mife en vigueur dans toute l'étendue de 
l'empire romain. 


Si nous parcourons les époques de l’hiftoire eccté- 
fiaftique nous voyons que l'ufase d'enterrer dans 
les églifes étoit déja très-répandu. Là, des inten- 
tions pieufes avoient introduit cette coutume ; ici, 
le Jocal s’éroit trouvé trop étroit dans les cimerières 
voifins ; toujours une pareille exception avoit été 
juftifiée par le mérite ou par la néceflité , & elle 
n'avoit été accordée qu'après le plus févère exa- 
“men. Saint Ambroife fit enterrer {on frère Satyrus 
dans la Baflique de Milan, près du martyr faint 
Viétor : lui-même voulut être inhumé près des reli- 
ques de faint Gervais & faint Protais, qu'il avoit 
placées fous l'autel ; & Marcelline fa fœur defira 
être tranfportée de Rome à Milan, pour y avoir 
la fépulture avec fes frères. Saint Paulin, évêque 
de Nola, à la prière d’une dame de diftin@ion , ft 
placer dans l'églife de faint Félix , près du tombeau 
des martyrs, les corps de Cénépius & de Celfus , 
tous les deux fils de cette dame. Saint Céfaire , évé- 

ue d'Arles, fut enterré dans l’églife qu’il avoit 
hi bâtir, & où il avoit de plus fait préparer des 
tombeaux pour les vierges qui fe confacroient à 
Dieu , & pour Céfaria fa fœur. 


Nous lifons que , dans le même tems, plufeurs 
perfonnes furent enterrées hors des églifes. Saint 
Fulgence , évêque, fut le premier de fon églife qui 
y obtint les honneurs de la fépulture. Il étoit dif 
ciple de faint Auguftin , & il mourut quelque tems 
après lui. On fe conforma , dans cette églife plus 


que dans toute autre , aux faints canons & aux 


& 


À 


loix des empereurs. Nous devons préfumer aufique . 


les infractions à ces loix ont été très-rares ; & files 
expreflions des anciens hiftoricns femblent donner 
a entendre que beaucoup de perfonnes ont été en- 
terrées près des martyrs, nous devons interpréter 
autrement leur rexte., & croire que ces 2:humations 
ont été faites dans le voifinage des églifes où repo- 
foient les reliques de ces faits perfonnages. 


Les moines , dont les règles ont été faites dans. 


des tems de ferveur , & qui les ont exaétement ob= 


fervées , fe font conduits fur ce point avec la plus 
auftère févérité. Ceux qui habitèrenr les grottes & 
les déferts , furent enfevelis dans les forêts & dans u 
le fein des montagnes. Les Antoine , les Paul , les 


Pacôme, n'eurent point d'autre fépuiture, f ce 
n'eft quand la vénération publique fit élever des 
chapelles pour honorer leurs préciéux reftes. C'eft 
ce que Théodoret nous dit avoir fait lui-même près 
du tombeau du folitaire Saint-Jacques. Les autres i 
qui furent réunis dans des monafières fous des rè- 
gles mieux connues , fe montrèrent long-tems atra- 
chés à l'ancienne difcipline de l'églife. Ils fe fer- 
virent de cimetières communs, placés hors ée l'en: 
ceinte des monaftères, & on y tranfportoit les morts 
dans des charriots. Saint Benoit lui-même ne reçut, 
fur ce point, aucune forte de diftinétion : ce né 
fut que long-tems après lui que l'on penfa, pour 
la première fois , à enterrer quelqu'un dans l'inré- 
rieur des monaîtères. Valfred , abbé de Palazzolé 
en Tofcane , fut le premier qui, dans le huitième 


fiècle, imagina de fe faire inhumer dans fon clot-. 
tre. Brentôt on alla plus loin ; les fépultures furent 


introduites dans les éghifes ; enfin elles le furent 
dans le chœur , ou ce qui paroît plus ptobable, 
dans le chapitre. Nous ne trouvons cependant pas 
de veftiges d'une pareille innovation, avant le neu- 
vième fiècle, 


. Des ufages fi oppofés , & qui fuppofent des prin- 
cipes contraires , venoient de ce que l'on agitoit 


encore vivement alors la queftion qui s'étoit élevée ® 


entre les fidèles , long-rems avant faint Auguftin ; 
favoir , jufqu’à quel point il peut être utile d’être 
inhumé dans les lieux deftinés à la fépulture des 
faints martyrs. Saint Auguftin fut confulté à ce 
fujet par Paulin, ce qui lui denna occafion de com 
pofer fon ouvrage ul le foin que l’on doit aux 
morts 3 il y développa une doëétrige bien oppofée 
à celle qui s'introduifit dans le moyen âge & dans 
des fiècles plus ténébreux. On vit cette queftion 
renaître au tems de faint Grégoire le grand. Elle 
fut encore traitée vivement fous le pontificat de 
Nicolas I, qui fut confulté à ce fujet par les bul- 
gares. Les réponfes de ce pontife ne purent faire 
conclure autre chofe, finon que tout l'avantage. 
réfulte de la bonne conduite de la perfonne qui 
vient de mourir, & des prières ferventes des fi- 


dèles. 


Au milieu de cette diverfité d’ufages , ik eft 


o 
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certain que la prohibition de l'empereur Théodufe 
continua d'être refpectée. Elle ramiena ce‘point de 
difeipline à fon premier état. 
le parti de faire toujours porter les morts hors des 
églifes 3 & l'honneur d'être enterré en-dehors, 
auprès deleurs murs ; fat regardé comme unc pré 


rogarive très diflinguce. | 


. La conffirntion de l'empereur Théodofe fut obfer- 
xéc probablement plus long-tems, foit parce que 


& lon porta le plus grand refpeét à la mémoire d'un 


fi grand prince , foi parce que fes defcendans firent 
tous leurs efforts pour confefver à cette ordonnance 
fa pleine &entière exécution, D’après les écrits de 
. Grégoire le grand, il femble que de fon tems les 
âbus commencèrent à s'étendre, Les offrandes con- 
fidérables des riches furent an titre pour obtenir un 
honneur que le mérite feul ou les premières digni- 


té devoient faire accorder ; mais, long-tems avant 


Grégoire le grand, la défenle de-Théodofe avoit 
éié négigée , pu‘fque ce prince la renouvella en 
Italie, par les confeils du pieux & favant Cafho- 
dore. En effet, c’eft en Italie que l'infraction des 
ordonnances civiles & eccléfialtiques, concernant les 
fépuitures, cit la plus commune. 


Ces oblervations nous conduifent à une réflexion 


importante pour le fujet que nous traitons. Queique 


différence quil y air eu entre la façon de penfer des 


payens & des chrétiens, fur le fort qui nous attend 


après la fin de cette carrière; quelques variétés que : 
les différentes pofit ons où s’eft trouvée l'églife chré- ! 


tienne , ayent pu apporter dans fes cérémonies & 


dans fes ulages, nous voyons toujours que les princes - 
les plus éclairés ont maintenu, par les loix de leur 
He , à l'égard des fépultures, ce qui éroit | 
€ 


plus conforme au bien des peuples. 


Les anciennes conftitutions eccléfiaftiques , les 


lettres des pontifes, cette tradition inviolable qu'ils : 


fe Aartoient de conferver, tout fembloit concourir 
à délivrer les villes de l'infection des cadavres; mais 
cet abus, loin d être détruit, prir de nouvelles forces. 
Les raifons fans nombre pour lefquelies on n'avoit 
plus les cadâvres en horreur, les efpérances flar- 
teufes que l’on concevoit, de participer aux mérites 
des juftes en participant à leurs fépultures; les dif- 
tinctions 
avoient été jugés dignes de cet honneur , échauf- 


fèrent chez les uns les fentimens de religion, exci- : 


tèrent chez les autres ceux de l'amour-propre. Enfin 
la coutume dominante parvint à combattre la loi. 
la prérogative qui étoit autrefois rélervée aux 
empereurs, fut le partage de la dernière clalle des 


citoyens ; & ce qui avoit été d'abord une diftinc- 


tion # devint un droit commun à tout le monde, 
Des Lois de police fur l'inhumation. 


IL f(eroit inutile de rappeler ici tous les motifs 


qui ont déterminé le gouvernement à défendre : 


En général, on prit 


ui réfultoient en faveur de ceux qui 
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l'ilhumation des cadâvres dans l'intérieur dés villes 5 
nous en avons vu les principaux à l’article Crme- 
TIÈRE, & l'on peut les réduire au befoin de con- 
ferver la pureté de l'air & d'éloigner les miafmes 
putrides des licux habités par un grand nombre dg. 
perfonnes réuries. Le défaurde foin à cet égard 
avoit donné lieu à de grands accidens ; furtour à 
Paris; mais depuis le tranfport des cimetières hors 
des murs, ils ont ceflé ,:& les rues intérieures de 
la capitale ne font plus expofées à des éinanatious 


qui y caufoient des fièvres putrides & des maladies 


graves pendant l'été. Voyez CIMETIÈRE, 


Nous ferons fuffifamment connoître les difpofi- 
tions générales de police que ces motifs ont fait 
naître , fi, à ce que l’on: trouve au mot CIMETIÈRE, 
nous joignons l'arrêt du païlement de Paris de 176$, 
qui contient, fur cetrobjer, des dérails qu'il eft utile 


de conferver dans cet ouvrage, 


* On y expofe, quéen exécution de l'arrêt de fa 


cour, du 12 mars 1763, les différentes paroilfes de 


Paris avoient envoyé au procureur leurs mémoires 
concernant les fépultures, l'évaluation du nombre 


| des enterremens annuelle, la nature du fol, l’éten 


due & l'ancienneté des cimetières , les avis de di« 
verfes fabriques, qne les commiffaires au chätelet 
lui avoient remis, leurs avis fur les mêmes objets; 
que , d’après l'examen de routes ces pièces, le 
procureur général du roi fe croyoït en érat de pro< 
pofer à la cour fes réflexions, & le moyen de ré- 
médier aux inconvéniens de tout genre qui paroïffent 
réfulrer de l'ufage aétuel d'enterrer les corps des 
défunts dans l’intérieur de la ville, ufage qui ne 
doit fon origine qu’à l’agrandifflement de cette capi- 
tale, qui, en s'étendant, a renfermé la plupart des 
cimetières dans l'enceinte .de fes limites ; que 
d’ailleurs le nombre des habitans de chaque parotfle 
s’eft fi fort augmenté par l’élévation des maifons, 
que les lieux deltinés aux irhumations fe font trou- 
vés trop reflerrés, & par-là font devenus fort 
à charge à-tous le voifinage ; que c’eft ce qui eft 
établi par le plus grand nombre des aétes qui feront 
remis fous les yeux de la cour; qu'elle y verra qué 
dans la plupart des grandes paroifles, & fur-rout 
de celles qui font au centre de la ville, les plaintes 
font journalières fur l'infection que répandent aux 
environs, les cimerières de ces paroifles , principa- 
lement lorfque les chaleurs de l'été augmentent les 
exhalaifons ; qu'alors la putréfaction elt telle, que 
les alimens les plus néceflaires à la vie ne peuvent 
fe conferver quelaues heures dans les maifons voi- 
fines, fans s'y corrompre, ce qui provient ou de 
fa nature du fol trop engraïflé pour pouvoir con- 
fommer les corps, ou du peu détendue du terrein 
pour le nombre des enterremens annuels, ce qui 
néceflire de revenir trop fouvent au même endroit ;' 
& peut-être auf du peu d'ordre que ceux qui font 
prépofés au foin d'enterrer les morts, n’ont ni l’at- 
tention ni l'exa@litude nécefflaire pour ne pas rou- 
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vrir trop tôt les mêmes fépultures ; que f4 cour de- 
metrera d'autant plus pénétrée de ces inconvéniens, 
qu’elle remarquera avec farisfaétion que pluficurs 
fabriques, fenfibles aux plaintes réiiérées des parcic- 
fiens, s’étoient déjà aétermirées à fupprimer leurs 
cimetières actuels, & que dès-avant fon premier 
arrêt, elles avoient fait entre elles des arrangemens 
pour acquérir en commun, hors la vilie, un ter- 
rein propre à cet ufage, & allez étendu pour Île 
befoin de ces paroiffes, eu égard au nombre de 
leurs habitans ; que dans telles circonftances, Île 
procureur général du roi eftime, qu'il ne s'agit que 
d étendre un plan fi naturel & fi facile à remplir ; 
qu'il propofera donc à la cour, d'un côté, de fup- 
primer de l'enceinte de la ville les cimetières, afin 
que la loi érant générale, devienne une exécution 
plus facile; & de l’autre, de placer au dehors de 
la ville fepr ou huit cimetières communs à pluficurs 
paroilies d'un mêne arrondiflement , afin de dimi- 
suer le nombre de ces établiffemens & de trouver 
plus facilement des rerreins qui y: foient conve- 
nables, &c. 
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. La cour ordonne , I, qu'aucunes zrhumations 
ne feront plus faices à l'avenir dans les cimetières 
aétuellcmenc exiftans dans cette ville , fous aucun 
prérexte que ce puifle être, & fous telles peines qu'il 
appartiendra, &c ce à compter du premier janvier 
prochain, fauf néanmoins dans ceux qui feront 
exceptés par l'article 19 ci-après. 


, II. Que les cimetières aétuellement exiftans de- 
meureront dans l'état ou ils font, fans que l’on en 
puifle faire aucun ufage avant le temps & efpace de 
cinq années, à compter dudit jour premier Janvier 
prochain , après leque! remps il fera procédé à Ja 
vilite defdits rerreins, par les officiers de police, & 
par les médecins & chirurgiens du chîtelet, pour 
leur avis être communiqué aux curés & marguilliers 
de chaque paroifie ; & dans le cas où les officiers & 
médecins eftimeroient qu'on pourroit faire. ufage 


defdits cimetières, fe pourvoir, par lefdits curés & 


marguilliers, vers le fupérieur eccléfiaftique, pour 
obtenir de lui la permiflion d'exhumer les corps & 
oflemens avant de remettre lefdits terreins dans le 


COIMIMECrCE 


JII. Qu'aucunes fépultures ne’fcront faites à 
l'avenir ou accordées dans les églifes, foit paroil- 
fiales, foit régulières , fi ce n'eft celles. des curés 
ou fupérieurs décédés en place, à moins qu'il ne 
foit payé à la fabrique la fomme de deux mille livres 
pour chaque ouverture en icelle; & que-quant aux 
fépultures dans les chapelles & caveaux, elles ne 
pourront avoir lieu que pour les fondateurs ou leurs 
repréfentans, ou pour ceux des familles qui en font 
propriétaires, ou font dans une pofefion longue 
& ancienne d'y avoir leurs fépultures, & ce a la 

charge d'y mettre les corps dans des cerçucils de 
plomb,.& non autrement, 


"= 
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IV. Qu'il fera fait choix de fept à huit terreins difs 
férens, propres à recevoir & confommer les corps, 
& fitués hors de la ville au fortir des faubourgs ,, 
aux endroits les plus élevés, & affez étendus pour 
l’ufage des paroiïfles de chaque arrondifflement, ainfi 
qu'il fera fixé par l'article rt ci-après ; & à cet; 


effet ordonne que le roi fera très-humblement fupplié 


de vouloir bien déroger à la déclaration du 31 jan- 
vier 1690, enregiftrée le 6 février audit an, & à 
l'édit du mois d'août 1749 concérnant les gens de 
main-morte, cnregillré le 2 feprembre audit an. 


V. Que chacun déffdits cimerièses fera clos de 
murs de dix pieds d'élévation dans tout ie pourtour ; 
& que dans chacun diceux il y aura une chapelle 
de dévotion & un logement de concierge , fans 
qu’on y puifle conftiruire d'autres bâtirnens, ni 
même mettre dans l'intérieur aucune épitaphe, fi 
ce n’eft fur lefdits murs de clôture, & non {ur au- 


cunes fépultures, 

VI. Que les enterremens fe feront comme par 
le paflé ; mais qu'après les prières finies dans l'églife 
les corps feront portés dans le lieu du dépôt, ow 


chapelle mortuaire, tel qu’il fera ci-après indiqué, 
article 10, pour uñ certain nombre de paroifles de 
| chaque arrondiffement, fans que, fous aucun pré- 
| texte, on putfle y accorder de fépulture particu- 


lière, non plus que dans le cimetière commun. 


VIT. Que les bières ou ferpillières feront mar- 
quécs d’une lettre alphabétique, indicative de la 
paroïfle , & d'un numéro, qui, porté également à 
la marge de Pextrait mortuaire de chaque défunt, 
indiquera que le corps y eft renfermé; & les corps 
{cront accompagnés , lors du tranfport au dépôt, 
d'un eccléfiaftique de Îa paroifle d'où le tranfport 
fera fait, & y demeureront jufqu'au lendemain 
matin. 


VIT. Il reftera toujours audit lieu de dépôt l’un 
des' eccléfiaftiques qui y aura accompagné les corps, 
jufqu'au moment où l'on viendra les lever pour les 
tranfporter au cimetière commun de chaque arron- 
diffement, pour prier dieu pour les défunts ; à l'effet 
de quoi il fera bâti, dans le dépôt de chaque arron- 
diflement, une ou deux chambres pour ledit ecclé- 
fiaftique ; & fera, ledit eccléfiaftique, pris alternati- 
tivement dans chaque paoifle de l’arrondifflement , 
& nommé par le curé de la paroifle. 


IX. Tous les jours à deux heures du matin, de- 
puis le premier avril jufqu’au premier oétobre, & 
a quatre heures du matin, depuis le premier o&obre 
jufqu'au premier avril, on ira lever les corps qui 


| auront été portés audit dépôt, & ils feront tranf- 


portés dans un ou plufeurs chars couverts detraps 

morttaires , attelés de deux chevaux allant toujours 

au pas, au cimetière commun de l’arrondiflement. 

Le conducteur dudit chariot {e sendra d'abord au 
. W / A , PC à . 

premier dépôt de l'arrondiflement qui fera fur la 


routc, & 114 fucçefivement à chacun des dépôts j 
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| fiaftique ou deux au plus, qui feront choïfis alter- 
| pativement dans chaque parole de l'arronditlement, 
| & nommés par les curés de chaque paroiffe de lar- 
rondiflement. Le chariot fera précédé d'autant de 
|  Janternes qu'il y aura de dépôts dans l'arrondiflement, 
& les porteurs d'icelles chargeront le chariot & aïde- 
ront en route en cas d'accident ; ils feront en 
même-temps les foffloyeurs du cimetière commun. 
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” XX. Que chaque entrepôt où feront dépofés les 
“ corps, en attendant qu'ils foient portés au cime- 
: tière commun, fera un lieu fermé, à la hauteur 
_ de fix pieds au moins, de murailles garnies au- 
déflus de barreaux de fer de quatre pieds de haur, 
dans tout le pourtour, & terminé par une voûte 


ouverte dans fon fommet.. 


XI & XII. Ces deux articles de réglement con- 
tiennent des détails relatifs au% différences pa- 
roifles. | 


XIII. Que la dépenfe à faire pour l’acquifition 
des terreins & bâtimens qui devront fervir aux 
nouveaux cimetières , fera fupportée par chaque 


nombre des fépultures annuelles qu’elles peuvent 
avoir, & au marc la livre de la fomme totale qui 
aura été employée aux dépenfes fufdices du cimetière 
de leur arrondiflement. 


- XIV. Que les paroiffes de chaque arrondiffement 
feront tenues de contribuer dans la même propor- 
tion de l’article précédent, à la dépenfe & entre- 
tin, gages & appointemens, foit des eccléfiaf- 
tiques & luminaires, foit du char, des chevaux, 
du concierge & des fofloyeurs, foit du cimetière 
commun, fie du lieu du dépôt particulier d'aucune 
des paroifles de chaque arrondiflement, & généra- 
lèment à toute dépenfe commune, de quelque nature 
qu'elie puife être. 


XV, Que pour fupporter lefdites charges, il fera 
payé, par les héritiers ou les repréfentans des dé- 
funts, à la fabrique de chaque paroifle, un fup- 
plément de fix livres par chaque enterrément des 
grands ornemens, & de crois livres pour chacun 
des autres , fauf ceux de charité & demi-charité, 
pour raifon,idefquels il ne fera rien perçu, non 
plus que pour ceux qui, en payant le double des 
frais ordinaires en tour genre, voudroient faire porter 
direétement les corpsde leurs parens au cumetière com - 
run, fans que pour ce, l'on y puile ouvrir une foie 
particulière , s’il n’eit payé préalablement la fomme 
de trois cens livres , laquelle fera employée aux dé- 
penfes communes des paroifles de l’atrofdiflement, 
& quil fera rélervé à cer effet un terrein de huit 
‘pieds au pourcour intérieur des murailles de chaque 
cimerière , dans lequel efpace ne pourra être ouverte 
aucune foflé commune, | | 


XVI, Que la fofle commune de chacun des huit 


paroïlle du mème arrondiffement, à proportion du 
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| &ledit chariot fera toujours accompagné d'un eeclé- | cimetières fera renouvellte, au plus tard, trois fois 


dans l’année, & l'ancienne comblée, quand même 
cle ne feroit pas remplie; favoir, une fois depuis 
octobre jufqu’en avril, & deux fois depuis le pre- 
mier avril jufqu'au premier oétobre, | 


XVII, Que l'ouverture de la foffe générale fera 
couverte & fermée par un aflemblage de bois, fur 
lequel fera attachée une grille de fer fermant avec 
un cadenas. 


XVIII Défend au concierge & à tous autres, de 
planter aucuns arbres ou arbrifleaux dans lefdits 
cimetières. Voyez SÉPULTURE, 


I ne fuflit point'aux magiftrats chargés du foin 
de la police des villes , que les zzh#umations ne de 
Viennent pas par l'effet de la corrupuon, un principe 
de mortalité parmi les hommes , ils doivent encore 
prendre des précautions fufifantes pour que ceux 
que des maladies particulières tiendroient dans un 
état approchant de celni de la mort, ne foient enfe- 
velis tour vifs & livrés au plus affreux des tourmens, 
fans qu’on puifle leur donner fecours, C'’eft ce qu'on 
évitera en portant la plus grande attention aux corps 
des perfonnes que l’on doit inhumer ; on doit tenter: 
tous les effais que la prudence indique pour s’aflurer 
de l'abfence entière de la vie. Ces précautions de- 
viennent indifpenfables furtout dans les afphyxies , 
efpèce de maladie ou l'homme n’eft que grivée de 
fenfbilité extérieure, quoiqu'il exifle & foit d'ail- 
leurs plein de vie, 


Il eft du devoir des magiftrats de police, de ré- 
pandre l'infiruétion fur ces objets, & de rendre très- 
commun parmi ie peuple foumis à leurs foins, les 
connoiflances néceflaires à cet égard, 


C'eft ce qu'on a tenté d’effeétucr il y a quelques 
années en imprimant & répandant avec profufion 
parmi le peuple un catéchifine fur les morts appa- 
rentes ouafphyxies ; nous réunironsau mot MORT ces 
diverfes connoiflances ; ainfi que les réglemens qui 
ont été faits, pour prévenir les’ entérremens : des 
personnes l’échargiques. Woyez Mort ET Nové. 


Ce qui. nous refte a dire pour compléter cet as- 
ticle, c'eft de recueillir fommairement les moyens 
indiqués par la médecine & Ja prudence pour Les 
mêmes cas; nous les tirons d’un ouvrage de M, 


Winflow. 


Différens auteurs ont propofé différens moyens 
pour diftingüer ceux qui font réellement morts, de 
ceux dont la ‘mort eft encore incertaine, Pour ren+ 
dre fenfible une refpiratioh comme afloupie ou en 
fevelie, l'on préfente d'une main ferme, & dou- 
cement, la flamme d'une bougie à la bouche & 
aux narines , & l’on jugc que, quand elle balance 
de côté & d’autre, fans qu’on puifle attribuer ce 
tremblement à quelque autrescaufe | c'eft une 
preuve que la vie n’eft point encore finie ; comme 
on juge le contraire , lorfque la direction de Ia 
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flamme eft conftamment la même, D'autres pré- 
tendent découvrir la même vérité en apprachant 
de la bouche & du nez du duvet crès-délié , tel 
que celui d'une laine cardée, ou du coton. Foible 
rcflource ; l'homme le plus vivant, & qui jouit de 
la meilleure fanté, peut rendre cette épreuve inu- 
tile erN modérait fa refpiration; c'eft ce dont cha- 
eun peut {e convaincre par foi-même, 


Il y en a qui prétendent que quand la glace d’un 
miroir , approchée du nez .& de f1 bouche, fe 


ternit, c'elt ure preuve que la refpiration fubfifle 


encore ; mais pour donner du poids a cetre épreuve, 


il faudroit qu'il ne fortît pas des vapeurs prefque 
femblables de la bouche & du nez d'un mort qui 
eft encore chaud. On met encore un verre plein 
d'eau fur lapophyfe, ou , fi on aime mieux dire, 
fur l'épiphyfe xiphoïde, le corps étant couché fur 
le dos, & placé de manière qu'il ne puiffe remuer; 
& l'on s'imagine , que quand on apperçoit quelque 
mouvement dans l'eau, c'eft une preuve que la vie 
n'eft point encore finie , & que le parfait repos 
de cette liqueur en eft une d'une mort certaine. 
Mais 
eude dont elle cit fufceptible, il ne faudioit pas 
placer le corps ent:erement fur l'épine du dos: il 


faudroit le tourner tellement fur l’un des deux côtés, . 


ue l'extrémité du cartilage de l'avant-dernière côte 
A en haut, & placer le verre plein d'eau fur certe 
partie, beaucoup mieux difpofée que le cartilage 
xiphoïde, pour rendre fenfible le plus léger mou- 
vement de la poitrine; mais l'expérience a fait 
connoître qu'un mouvement lent , doux & infen- 
fible du diaphragme feul , fans que les côtes en aient 
le moindre, fufit quelquefois dans les cas dont 
nous avons parlé , pour entretenir la refpiration : 
or, dans cet état, 1l eft évident que l'eau n'aura 
aucun mouvement. 


Qu'on prenne garde cependant de prendre pour 


le mouvement des organes qui fervent à la refpira- 
tion , la fermentation des humeurs qui fe fait dans 
le bas-ventre d'un corps vraiment mort, & dont 
le mouvement peutle communiquer à l'eau conte- 
nue dans le verre. Gardez-vous aufli, après avoir 
inutilement tenté ces d'fférentes épreuves, de vous 
imaginer qu'il n'y a plus de reflource , & de laïller 


en conféquence inourir par votre faute, celui qui. 


n’eft point encore mort , & peut-être qui ne devroit 
as mourir , fivous-ne négligiez pas de le rappeller 
a la vie. Il faut donc lui irriter les narines en y 
faifant entrer des fternuratoires, des errhines , des 
fils, des liqueurs pénérrantes , de la moutarde, du 
jus d'oignons, d'ail, de raïfor: fauvage , &c. ou 
les barbes d’une plume, ou l'extrémité d'un pis- 
ceau ; il. faut frotter fouvent & rudement les gen- 
cives avec les mêmes chofes. Il fauc piquer les ar- 
genes du taét avec,les. foucts & les orues, &c. 
Irriter les inteftins au moyen des lavemens, du 
vent, de la fumée, aoier les. membres par des 


pour donner à cette épreuve toute la certi- | 
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ne 


extenfons & des inflesions, violentes ; fatiguer l'o> 


reille de funs, de cris, de bruies; & fur-tout faire 
attention qu'on ne doit pas conclure la perte totale 
de l'ouie, de ce que le corps que vous examinez 
ne donne pas le mouvement même le plus léger, 
des paupières, des levres, des doigts où de quel: 
que autre partie, aucun figne qu'il entend; car ff 
l'on penfe communément que le cœur eft la pre- 
mière partie du corps qui fe meuve , ceux qui, pré 
vés de tout autre fens, ue laiflent pas de rapporter 


enfuire exatement tour ce qu'ils ont entendu , font 


en état d’attefter que le fens de l'ouïe eft celui qui 
s'éceint le dernier, . 


Cette vérité eft notamment établie par «le tém”t- 
gnage d'un célébre théologien, qui avoit enfeigné 
en premier lieu, qu'il ne falloit pas donner Fabfo- 
lucion à un mourant qui ne fafoit connoïtre par 
aucun figne qu'il gntendcit encore ;. mais qui chan- 
gea d'avis après une défaillance fi confidérable qu'il 
avoit perdu tout mouvement, parce qual avoit 
diftiné&æ:ment entendu tous les difcoûts des afliitans. 
Enfin il eft néceflaire pour tâcher de trouver des 
fignes de la vie ou de la mort, d'emprunter le fe- 
cours de cette partie de la médecine, dont Celfe. 
a dit, il y a long-tems , que les effets font les plus 
fenfibles. 


Les épreuves chirurgiques qu'on regarde comme. 
les plus propres à mettre l'un ou l’autre en évidence, 


{ont principalement les bleflures qui fe font avec 
les inftrumens piquans ou tranchans, ou avec le 
feu; ces déchiremens ont quelquefois rappeilé comane: 
de la myrt à la vie, des corps aufli infenfibles à 


toute autre épreuve que des termes & des fouches :.. 


car les petites fibries des extrémités des nerfs, qui 


conftituent principalement l'organe du taff, tiraillées, 
| féparées , déchirées par l'impulfion violente d’une 


pointe , d'un tranchant , ou de la matière ignée, & 
dépouiilées de l'épiderme qui les a , tranf- 
mettent au fiége commun detoutesles fenfarions , par 


des voies inconnues jufqu’à nos jours & avec une. 


extrème vitefle , le fentimenc des douleurs les plus 
pénétrantes, & c'eft par cette raifon que les épreuves 
de piquer le dedans des mains, ou la plante des 


pieds, & de facrifier les omoplates, les épaules 


les bras ; &c, ont fouvent réufhi pour. découvrir 
une mort certaine. De là vient aufhi le fuccès de 
l'heureufe témérité d’une perfonne , qui ayant fait 


entrer profondément une Jongue aiguille fous l’on- - 


gl: d'un des doigtsdu pied d'une femme apoplectique 
qui ne donnoit aucun figne de vie, la fir dans l'inf- 
tant même revenir à elle, 


Les exemples quenous avons rapportés ci-devant, 
prouvent inconteltablement que les incifions ont 


fourni. des preuves que la vie des perfonnes qui les: 


ont foulfiertes, n'éroit pas finie. Enfin on regarde. 
comme très efficaces pour connoître l'état d'une 
vie incertaine, les épreuves qui fe font par le-moyen 
du: fu; auffi le célèbre Lancifi, que see 
cit 


. 4 
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cité plus haut, & qu'on ne doit pas fe laffer de 
citer , rapporte-t-il que des manœuvres, que les 
remédes les plus violens n’avoient pas pu réveiller 
d’un afoupiflement apopletique, ont été fur le 
champ rappelles à la vie, en approchant dela plante 
de leurs pieds des fers rouges. D'autres auteurs con- 
feillent, pour le même effet, de les mettre fur le 
fommer de latère. On peut, avec le même fuccès, 
appliquer aux mains, aux bras ou à la peau de 
quelque autre partie du corps, de l'eau, de la 
pet bouillante, ou de la cire d'Efpagne 
rülante , ou bien une méche allumée. 


| 
| 
| 


On peut rapporter à la même caufe l'effet des 


| frittions violentes, dont s’eft fervi avec fuccès un 


1 


| Per. dont parlent les mélanges de l'académie 


“des eurieux de la nature, S'écaut anperçu qu'un 
| homme qu'on croyoÿt mort, avoir encore les mem. 


| bres flexibles $ quoiqu'on ne fentit point de pouls, 
ES limmobilité du coton approché de la bouche, 
| dépofät contre l'exiftence de Ja refpiration | & que 
les lavemens les plus âcres fuffent fans effet il fit 


| frotter fortement la plante des pieds de cet homme 


| avec une éroffe très-dure, pénétrée d’une faumure | 


ltrès-forte , .& par ce moyen le rappella à la vie. 
Cependant, quelque efficaces que foient ces moyens 
| pour juger de l'état d’un fujer qu’on croit mort, 
Lil: eft'certain qu'ils font quelquefois infuffilans ; & 
fans m'arrêter à compiler 4 exemples, je me 
| contenterai d'en appeller à l’hiftoire communiquée 


a l'académie royale des fciences, d'un foldat fur 


qui Je fer chaud ne faifoit aucune impreffion dou- 
Joureufe, bien que tous les organes des mouve- 


| | mens volontaires fuffent en bonétat. Voyez Mort, 
NOYE , SÉPULTURE, 


INOCULATION. f. f. infertion du virus de la 
petite vérole faite dans l'intention de donner cette 
maladie à quelqu'un, dans un inftant ou il y a moins 
de danger pour lui de l'avoir. 


vérole que l’ënoculation à été imaginée. On a re- 
)Imarqué que cette maladie depuis qu'on la con 
| noit, n'a épargné prefqu'aucun des individus des 
| lieux où elle a pénétré , & qu'elle ne revient pas 
| deux fois dans le même fujet; elle a d’ailleurs fi- 
| 'gnalé en différens tems fa préfence par des ravages 
| laffreux , par des dévaftations innombrables , par des 
atteintes cruelles à la vie , à la fanté, à la beauté ; 
elle à fur- tout femblé augmenter de fureur, à pro- 
Portion que Îles fujets éroient avancés en âge, 
Saigrit & S'aggraver par diverfes complications que 
| la manière de vivre & la fociété préfentent inévi- 
tablement; elle à donné lieu trop fouvent à des 
traitemens hypothétiques & peu fürs, & bravé même 
quelquefois ceux qui étoient les plus appropriés. 


_ Ce fpeétacle & ces confidérations ont dû natu- 
rellement engager à chercher & à adopter un moyen 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


C'eft pour prévenir la mortalité de la petite 
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qui en déterminant à volonté ce maf dans les cir- 


| conftances les plus favorables, le diminuoit, le fim- 


phhoit, en anéantifloit à peu près les fuires & les 


, dangers ; & donhoit contre fon retour la plus ab- 


folue fécurité. La philofophie de l'intérêe a été plus 


‘éclairée & plus décifive à cet égard, que celle de 


la raifon & du fentiment. Les peuples qui font de 
la beauté un commerce lucratif, tels que les ar- 
méniens , les georgiens, les circafliens, ont depuis 
plufieurs fiècles pratiqué l’inoculation pour aflurer 
cet objet de fpéculation , les colons d'Amérique, 
qui ont des troupeaux d'hommes pour la culture de 
leurs habitations , fe font empreflés d'accueillir & 
de pratiquer, dès qu'ils l’ont connu , ce moyen de 
fouftraire les artifans & les fondemens de leur for- 
es , aux ravages très-confidérables de cette ma 
adie, 


L'inoculatiom portée à Conftantinople avec les 
belles femmes qui en avoientété les heureux fujets , 
fut introduite & répandue au commencement de ce 
fiècle dans le refte de l'Europe par les écrits de Boyer 
en France, par ceux de Timoni & depilarini en 
Allemagne & enltalie, & par l'exemple courageux 
de Ladi Montague en Angiererre. Les faits & les 
ouvrages ont été multipliés enfuite par des prati- 
ciens éclairés, par d’illuftres auteurs, de manière 
à forcer aujourd'hui en fa faveur le fuffrage le plus 

énéral. Il a reçu une nouvelle force & un appui 
plus folide des opinions oppofées. 


Les magiftrats , protecteurs de l’ordre général , 
ont été excirés à s'occuper d'un objet qui intérefloit 
& qui pouvoit compromettre la füreté publique. 
Tout ce qui change, modifie, intervertit la ma- 
nière d’être ordinaire, eft de leur reflort, & digne 
de leur furveillance ; plus l'article de la fanté eft 
important & précieux , plus ils font obligés de 
veiller à ce qui y eft relatif. La loi quichez les 
Syriens défendoit , fous peine de la vie, aux mé- 
decins de s’écarter des recettes confignées dans Îe 
code facré , & aux malades de manquer à l'exécu- 
tion de leurs ordonnances, pouvoit être d'une ri- 
gueur nuifible ; mais la police, {ans forcer la con- 
flance, peut & doit écarter les mauva's moyens 
de traitement, & les diftributeurs fans aveu de re- 
mède , comme fans gêner le régime des citoyens 
elle empêche la vente des nourritures mallaines. 
La fociété ne doit ni être privée de fecours utiles, 
ni livrée à des preftiges dangereux; il faut pour cela, 
avant qu'on permette l’ufage d’une méthode nou- 
velle , le débit d’un remède fecret , que Icurs avan- 
tages & leurs inconvéniens ayent été févérement dif- 
cutés & impartialement conftatés. On a, dans ces 


circonftances , un double écueil à éviter ; d’un 


côté, l'orgueil & l’avidité des inventeurs, & l'en- 


_thoufiafme trop ordinaire du public pour les nou- 
|veautés; & de l’autre, la vanité, linertie, la pré- 


vention, & quelauefois même l'intérêt oppolé des 
corps ou des particuliçrs. Le magiltrat, à l'abri de 
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ces paffions , doit profiter de leur effet, de celui du 
tems & de laraifon , qui finiflent toujours par triom- 
pher. . Ainfi l'émérique , après avoir été l'objet des 
difcuflions les plus animées , des difputes les plus 
fcandaleufes, a été reconnu & jugé un remède 
puiflant & digne d’être confacré à l'utilité publique. 


L’inoculation a dû exciter encore plus l’atten- 
tion des médecins , du public, & des chefs de la 
police ; il n’éroit pas queftion dune reflource dans 
un ças de maladie grave , où déja un danger pref- 
fant autorifoit en quelque façon des tentatives in- 
certaines & délicates ; mais c'étoit une maladie qu'on 
propofoit de donner dans lérar de la fanté la plus 
floriffante ; c'étoit un poifon a€if qu'on alioit in- 
férer dans les veines pour qu'il y déployät nne fu- 
nefte énergie. Que de motifs, que de certitudes ne 
falloit-il pas avoir pour tenter, pour autorifer une 
pareille entreprife ? Quelle raifon puiflante pourra 
déterminer une mère rendre à préfenter un enfant 
chéri à l'acier aigu chargé de venin qui doit fubfti- 
tuer aux agrémgns de la fanté , les horreurs de la 
maladie ? Somment le magiftrat pourra-t-1l être 
décidé à permettre l'emploi d'un moyen qui pro- 
duit un mal réel, dans l’efpérance incertaine d’un 
bien à venir? Et quelle confidération ne lui four- 
nira pas le rifque auquel la fantaifie d’un particulier 
peut expofer la fociéré entière en appellant dans fon 
fein une maladie contagieufe ? Il a dû , fans doute, 
avant de prononcer fur de fi grands intérêts, réunir 
les lumières des miniftres de la religion, des in- 


A CRE Le. ! 
terprêètes des loix, & des docteurs de la fanté, 
+ 


Ce fut l’objet naturel des arrêts que le parle- 
ment rendit en 1762 & 1763 ; ils donnèrent lieu, 
fuivant fes intentions , à un grand nombre d'’écrits 
polémiques, auxquels le zèle du bien public ou 
des paflions moins nobles concoururent, mais qui 
contribuèrent à remplir le vœu des imagiftrats, en 
éclairciffant la queition. La faculté, en proie. à la 
plus grande fermentation, fut divifée eh deux 
partis. M. Petit, fut l'organe de celui qui étoit 
favorable à l’inoculation ; il parut ajouter aux char- 
mes de la vérité par ceux de fon caraétère & de 
fon éloquence, tandis qu’un autre foutenoit l'opi- 
nion contraire avec une dureté qui ne lui étoit que 
trop familière. Ce dernier remplaça les bonnes rai- 
fons qui lui manquoient, par des farcafmes & des 
perfonnalités. qu'il poufla aû point d'exciter l'ani- 
madverfion du“magiftrat chargé de la police. On 
vit des auteurs diftingués , des médecins célébres fe 
ranger de bonne foi fous les étendards de l’un & 
de lautre. Il y en avoit qui préfentoient avec 
un zèle plus pur qu’éclairé, des fophifmes déplacée, 
des calculs infidieux, dont ils étoient eux-mêmes 
la dupe, pour armer contre l’znocularion la févé- 
rité des loix & répandre l'alarme & l'horreur dans les 
cœurs paternels , & les déterminer à préférer le joug 
impérieux d’une cruelle fatalité. D'autres, peut- 
être pus répréhenfibles, ayant adopté la chimé- 
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rique idée que l'air ne pouvoit tranfmettre la 
petite vérole , bârifflant fur ce caduc fondement 
le projet d'extirper cette maladie, râchoient d'inf- 
pirer aux mägiftrats des décrets rigoureux pour faire 
féqueftrer ceux qui en étoient attaqués , pour for- 
mer des barrières, pour impofer à la fociété des 
gènes & des entraves, &c, 


L'exemple du roi & de fes frères , joint à grand 
j: 5 < PR à 
nombre d’autres, a décidé ia queftion de l'utilité 


& de l’admiflion de cette méchode ; il a fupplée 


aux décifions poftives des facultés , des corps aca- 
démiques:, des tribunaux. L'inoculation a été au- 


torifée de fait, & même un acte émané de la police 


de la cour en 1786, exige que ceux qui fe préfen- 
teroient. pour être reçus pages , prouveroient qu'ils 


avoient eu la petite vérole naturelle ou inoculée : 


ordonnance bien fage, qui affure la fanté des in- 
, . - O Fe 7 * f 
dividus , fupprime une fource fréquente de défa- 
, : a À . 
grémens , de difformité , de maladie, de contagion, 
d'interruption de fervice, &c. Il y a bien des cas 
auxquels on pourroit étendre ce réglement, & dé- 
terminer ainfifans violence & fans effort les citoyens 


à un parti aufli raifonnable ; mais en général la 


loi ‘doit être à cét égard plutôt perfuañve qu'im- 


pératives il faut que l'opinion foit auparavant dé- 
cidée par l'évidence & l'utilité ; mais il feroit bien 
à propos que les moyens en fuflent faciles. Le gou- 
vernement peut feul, par des établiflemens conve- 
nables , mettre ce fecours à portée de routes les 
conditions , de toutes les fortunes , de toutes les 


pofitions ; & ce feroit un des plus grands bienfaits 


qui puflent être répandus fur la génération com- 


mençÇanic. 


En laiflant aux particuliers la liberté d'attendre 
la petite vérole naturelle, ou de l’accélérer dans 
un tems favorable par l’énocuiation , les magiftrats 
ont dû pourvoir aux moyens d'empêcher que les 
précautions des uns ne fuflent pour les! autrés un 
fujet d'incommodité où d'inquiétude. Les maladies 
contagieufes ont toujours, & vec raïfon , attiré leur 
attention & leurs foïns. Quoique la lépre, inca- 
pable d'être tranfmife par l'air, exigeñt pour être 
communiquée an contact immédiat , il étoit févé- 
rement ordonné que ceux qui en étoient atteints fe- 
roient tirés du milieu de la fociété, pour la fouf- 
traire au  fpectable horrible de ces maux, & au 
dangers d'y participer. Il y a fans doute des affec- 
tions qui lui font encore plus funeftes ,: fur lef- 
quelles il feroic bien à défirer que la furveillance de 
la police püt s'exercer ; la découverte des moyens 
propres à remplir ce grand objet fans nuire à la 
liberté & a là réputation , feroit bien importante 
& bien utile. La petite vérole, lorfqu’elle eft na- 


turelle , ne fçauroit fe prêter à des réglemens pro. 


hibitifs ; indépendamment de la facilité qu’elle au- 
roit à franchir les barrières qu'on tenteroit de lui 
oppofer , d’être tranfportée hr les ailes des vents, 
de pañler inconnue, même en’ s’attachant à dés 
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foyers folides , le public & fur-tout le peuple ne | 


Pourroit fupporter les gênes , les contraintes , l'i- 
naction , & les facrifices qu'il faudroit lui impofer 
pour ifoler & concentrer les fujets attaqués de 
cette maladie. 


_ à f 


On à cru ces précautions plus faciles & ces ré- 
glemens plus juftes à l'égard de la petite vérole ino- 
culée; on ne peut qu'applaudir au zèle des ma- 
gifkrats. La loi qui défend d'inoculer dans Paris 


en-deçà des barières , a été déterminée par le motif. 


_ d'empêcher qu'il n'y eût dans la ville un foyer 
perpétuel de contagion, de fouftraire à des vues 
pufillanimes , le fpeétasle trop fréquent d'objets ca- 
pables de femer la crainte, l'horreur & le danger. 
Voyez SALUBRITÉ, D 


* INONDATION. f. f. Grand amas d'eau fubite- 
ment produit, foit par le débordement d'un fleuve, 
foit par quelqu'orage ou fonte inopinée de neige, 


Les malheurs qui réfultent des grandes ironda- 
tions font connus, & l'on doit mettre au rang des 
premiers foins de la police des villes & des campagnes, 
celui de s'en garantir & de les arrêter. En général 
elles peuvent caufer différentes fortes de dommages, 
fuivant le lieux où elles fe portent. 


Dans les campagnes les izondations détruifent les 
moiflons , entraînent les cultures & les habitations 
riveraines de rivières. C’eft an des fléaux de l'agri- 
culture dans les lieux bas, & où l’on n’a point coupé 
le cerrein par des foffés qui fervent de décharge aux 
caux foit de la pluie , foit de débordement. 


Ces Zrzondations ont encore un inconvénient c’eft 
celui de donner lieu à des mar:es, qui, contenant 
ordinairement des fubftances animales, donnent lieu 
à des émanations très-dangereufes pour la fanté des 
habitans. | 


Une des caufes de ces inondations font fouvent 
les embarras produits dans le cours dés rivières, par 
les moulins , ufines ou autres établifflemens de ce 
genre 3 cet abus a été & eft encore porté à un 
excès très-grand dans les provinces, & de-là viennent 
les quantité prodigieufes des marais & autres amas 
d'eau qui fe trouvent dans quelques cantons. 


Sur cet objet de la police des campagnes, il a 
été fait nombre de réglemens & d’arrêts du confeil , 
qui n'ont rien produit, ou du moins très-peu de 
chofe , & c'eft un des foins des corps adminiftratifs 
provinciaux, que celui d'opére# enfin quelqu'utile 
amélioration dans cette partie ; mais il n'entre point 
dans notre plan de faire connoître tous ces détails, 
qui, quoique liés avec notre fujet & pouvant lui 
denner plus de développement, donneroient à notre 
ouvrage trop d'étendue; -nous allons donc revenir 
à ce qu'exigent de la police des villes, les précau- 
tions contre l'ërondation., s 
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-_ À cet égard on doit confidérer ce qu'il faut faire 


avant, pendant & après l’rnondarion. 


g e : [3 
Avant lnondation, c'eft-à-dire, lorfque l'on 


| craint qu'elle wait lieu, que quelque chofe puifle la 


faire naître, comme l'approche de la fonte des 
neiges, ou d'une faifon pluvieufe : alors on doit 
“faire éloigner des endroits expofés, tout ce qui pour- 
roit être entraîné dans le torrent ou fubmergé par 
l’'appreche des eaux. Il eft encore utile de faire des 
coupures néceflaires dans de certains lieux, & d'op- 
pofer dans d’autres une digue à la rapidité du 
courrant. Foutes ces mefures dépendent dis loca-’ 
lités, & leur fuccès de l'intelligence. & des foins des 
officiers de police des villes. | 


Autrefois à Paris l’on ordonnoit le déménagement 
des ponts, lorfque l'inftant de la fonte des glaces 
approchoit, & qu’on fuppofoit qu’elle feroit confi- 
dérable. Cette précaution tenoit à la crainte des 
-accidens qu’auroitinfailliblement occafionnés l'écrou- 
lement du pont, fiflpar malheur, il füt arrivé fans 
avoir pris cette melure ; ainfi qu'on le vit au pont 
Notre-Dame, je crois, dans le treizième fiècle. 
Mais ces accidens naïflent autant par la force des 
glaces qui frappent’ contre les arches du pont, que 
par l’aétion de l'eau; ou plutôt la vitefle de Peau 
accrue par fon gonflement, donne au choc des gla- 
çons une force qu'il n’auroit pas autrement. 


Pendant le rems de l'ënondarjon tout fe borne 
dans les villes à prévenir les accidens qui pourroient 
naître de l'extrême hauteur de l'eau, à donner fe- 
cours aux bâtimens ou maifons qui feroient en péril, 
à procurer aux piécons des facilités pour pafler dans 
les endroits fubmergés, à prendre garde encore aux 
dégradation caufées par l’eau aux divers ouvrages qui 
bordent les bords des rivières, ou fervent à la foli- 
dité des ponts ; mais-ce dernier foin fe rapporte à 
ceux que les officiers de police où municipaux 


| doivent prendre après l'ënondation. 


Ces derniers font de plufeurs efpèces, d'abord, 
comme nel venons de le dire, on doit porter 
fon att 1, fur les dégradations qu'a pu produire 
l'inondariôn ; cette’ attention eft widifpenfable & 
peur prévenir de très-grands dangers ; car on a vu 
des bâtimens s'écrouler par fuite des dégradations 
de l’eau. 


La feconde précaution à prendre fe rapporte à 
la pureté de l'air qu'il faut foigneufement confer- 
ver, dans les villes furrout, & que ne manquent 
jamais de détruire les marres qu'a produites l'zz0n- 
dation, Turtout dans les caves , ou mélangée avec 
d’autres fubftances, l'eau forme un foyér de cor- 
ruption & de puanteur dangereufes. .C’eft pour ré- 
médier à ce danger qu’on a rendu différentes ordon- 
nances, qui malheufeufement ne font que très-impar- 
faitement exécutées, s 
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Celle du 28 janvier 174r, porte que les pro- 
priéraires & principaux locataires des maifons de Paris 
& fauxbourgs, qui ont encore de l’eau dans leurs 
caves, feront tenus de les vider deux jours après la 
publication de l'ordonnance ; feront aufli tenus 
Ies propriétaires de pourvoir enfuite aux répara- 
uons à faire tant anx voûres des caves ,. qu'aux 
voûtes des foffes d'aifances qui peuvent avoir été 
endommagées, & aux fondemens des maifons qui 
menaceroient le moindre danger; le tout à peine 
de quatre cents livres d'amende pour chaque contra- 
vCntion. Porte en outre que tous ceux qui auront 
du bois dans leurs caves, ou dans d’autres endroits 
de leurs maifons où l'eau aura pénétré, feront tenus 
de le faire fortir, & de le faire fécher à l'air, avant 
de le remectre dans les mêmes dépôts, à peine de 2001, 
d'amende pour chaque contravention. Et comme il 
Pourroit {fe trouver des propriétaires & principaux 
locataires qui négligeroient d'exécuter les conditions 
ci-deflus prefcrites , il fera fair des vifites exactes 
dans tous les quartiers, par les commillaires, cha- 
Cun dans leur département, lefquels fe feront affifter 
de tels archite@es qu'ils jugeront à propos de choi- 
fir, pour être enfuite pourvu , fur le rapport def- 
dits commiflaires , fuivant l’exigence des cas; il 
leur fera parcillement enjoint de tenir la main à 
lexécution de la préfente ordonnance, qui fera lue, 
Publiée & affichée partout où befoin fera, à ce que 
Perfonne ‘n’en ignore. 


INSPECTEUR , f. m. Officier chargé de l'inf- 
pection de quelque chofe. C'eft des zn/peileurs de 
police qu'il fera feulement queftion ici. 


Ces officiers ont été d’abord établis en 1708, 
aù nombre de quarante , pour s'occuper des divers 
æbjets de police & de furveillance däns Paris Ils 
ont éré enfuite réduits à vingt par l'édit du mois 
de mars 1740, & la finance de leur charge taxée 
à 7,500 iv. : 
‘ Xl n'exifte plus aujourd’hui d’infpeéteurs de po- 
lice. L'abus de leur place & de leurs fonétions les 
a fait détefter ; cependant ils auroiefits pu rendre 
des fervices. Ils étoient partagés en vingt quartiers 
dans Paris , & chargés de plufieurs parties de la 
police, comme de vifer les livres des perfonnes 
tenant hôtel-garni ou logeant a la nuit, ceux des 
fripiers , tapifliers, brocanteurs & autres perfonnes 
achetant & vendant des effets de hafard ; ils étoient 
antorifés, par ce même édit, enregiitré au parle- 
ment le 3 mai fuivant, à percevoir de ceux te- 
nant hôtel-garni à porte cochère , douze livres par 
année ; de ceux tenant maïfon garnie à petite porte, 
&x livres, & en outre trois livres, aufhi par année, 
de tous les tapiiers, brocanteurs , fripicrs & férail- 
kcurs, vehdant & achetant du vieux. 


. Ces fommes faifoient leur bourfe commune , & 
éxoient “galement réparties EMLFE TOUS, 
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Par la fufdite ordonnance , ils étoient aflujettis 
à faire cux-mêmes ces vifites hebdomadaires ; mais 


comme is avoient jugé à propos de fecouer ce 
joug , un de leurs prépofés, chacun cans leur quar- 


ier , étoit chargé de ce foin , & ils lui donnoient 


rois cents livres par a: née, & même quelques-uns 
d'entr'eux moins. 


Outre ce travail commun pour tous, les vingt, 
à-peu-près , éioient chargés par le magiftrat qui 


préfidoit à la police , de linfpection d'une partie 


particulière , de faire les captures & emprifonne- 


mens y relatifs , & de mettre à exécution les lettres 


de cachet. 


Quatre d’entreux , & affez ordinairement Îes 


plus. anciens en charge , étoient chargés de la. 


fureté , c'eft-à-dire, de prendre chez les com- 
miflaires au châtelet , connoiflance des déclara- 
tions de vols, de faire la recherche des perfonnes 

dénoncées & foupçonnées , d'arrêter les évadés 
ou libérés des galères , les infractaires des bannif- 
femens , foit du châteler, foit de la cour du par- 
lement. 


Quoique leur traitement füt confidérable , ils: 


s’occupoient peu de leur état, en remertoient le 


foin à un commis qui dirigeoit leurs opérations ; 


traçoit aux fubalternes la marche qu’ils avoient à 
tenir pour faire des découvertes. 


Les commis mal payés , les prépofés prefque 
point, fe permettoient beaucoup de mauvailes ma 
nœuvres , quelques fubalternes ont même été arrêtés 
commettant des vols: 


Ces officiers, pour augmenter leurs revenus. ; 
avoient entrepris, depuis environ quinze ans , de 
faire les captures des mendians ; celles-ci, plus fa- 
ciles que celles des perfonnes prévenues de vols,, 
fixoient davantage leur attention; ils les recomman- 


doient plus expreflément à leurs prépofés ,-qui en . 


mcettoient quelques-uns à contribution , arrétoient 
les autres , &’malheureufement quelquefois à faux ; 
ce qui a, de tout tems, fait crier le public. 


Mais cette befogne régulièrement payée chaque 
mois , anciennement par M. l'intendant de la géné- 
ralité de Paris, & depuis peu par M. de la Millière, 
contentoit prefque leur avidité. 


Pour le bien général , la fureté & la mendicité 
n'auroient jamais dû être réunies fous les mêmes 
infpeéteurs. | 


Ces quatre officiers-tiroient de la police, par am ; 
à-peu-près quatre-vingt mille livres; de M. de la 
Müillière , pour la mendicité , quarante à quarante- 
cinq mille livres ; faifoient très-peu de frais, fe 
faifoient donner en outre , depuis le mois de juillet 
178$, une gratification annuelle de trois mille li- 
vres, Qui leur a été pañlée jufqu’au mois de juiller 
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1789, époque de la révolutions en outre ; ils fai- 
oient des mémoires pour des obfervations particu- 
lières & frais extraordinaires , qui ne eur coütoient 
guère ; le partage du bénéfice , les frais prélevés , 
€ fatfoit ainfi : le plus ancien, le tiers ; les deux 
fuivans , chacun un quart , & le dermier un fixième. 


Le poñefleur du tiers avoit annuellement vingt- 


fix à vingt-fept mille livres , frais faits, & les autres 


à proportion. 


L'infpeétion des efcrocs & des juifs faifoit un 
département féparé ; cettg partie 1apportoit douze 
à quinze mille livres ; on avoit beau préfenter au 
magiftrat des mémoires contre quelques faifeurs 
d'affaires ou courtiers de mauvais billets , les privi- 
légiés de l'infpeéteur & da commis n'avoient jamais 
tort , & l’on répondoit toujours en leur faveur. 


La partie des jeux a toujours été la plus lucra- 
tive ; celui qui l'avoit ci-devanc eft mort , il ÿ a 
dix ans, avec quarante mille livres de rente ; le 
titulaire atuel tiroit par an, de la police , à peu- 
près vingt mille livres ; n'en dépenloit pas deux pour 
payer fes cimployés ; tiroit une contribution des 
maifons de jeux , connues fous le nom d académie ; 
des banquiers faifant jouer au Biribi, Loto , à la 
Couleur , & autres jeux de hafard qu'il toléroit ; 


& [ans exagérer , op la peut porter annuellement à 
foixante mille livres. 


Il n’y a pas quatré mois qu'un certain doéteur 
Batral , qui donnoit à jouer au Biribi, a diftribué 
trente mille livres également entre le commiflaire, 
l'énfpeéteur & le chef du bureau de la police , tous 
trois ayant le département des jeux. 


Les prépofés fubalternes rançonnoient les filoux 
qui fourmillent dans les maifons de jeux , fermoient 


les yeux fur les parties de convention, & gagnoient 
beaucoup. 


Il n’eft pas poflible de faire un tableau exact des 
abus , des malverfations & desinfamies que com- 
mettoit celui qui étoit chargé de la partie de fur- 
veiller les filles publiques. 


{ k . . 

Ami & protégé de quelques commis de la police, 
adroït & infinuant auprés du chef, il fe croyoit 
tout permis, 


À fa fère & au renouvellement de l’année , les 
filles , celles qui trafiquent & colportent leurs char- 
mes , ceux qui les logent, tous s'emprefloienr de lui 
faire des cadeaux ; écuelles , couverts , huiliers, le 
tout en argent ; linge , étoffes , bas de foie, vins 
de liqueurs , tout abondoit chez lui ; il tenoit regif- 
tre des plus fortunées , des plus généreufes, les 
forçoit de lui apporter chaque femaine une feuille 
des perfonnes qui venoient les voir ; les plus pau- 
yres , ou celles qui diffipoient tout, étoient aflurées 
d'être renfermées fouvent à l'hôpiral, 
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Cet homine ne payoit point fes gens , Jeur auroit 


prefque affermé l'avantage de lui appartenir & de 
travauler pour lui, 


Le Mont-de-Piété , cette partie qu’il eft effentiel 
de furveiller , auroit dû correlpondre davantage 
avec la fureté dont elle paroît démembrée ; elle cou- 
toit. à la police a-peu-près douze mille livres par 
an ; l’adminiftration de cette maifon y ajoute en- 
viron mille écus ; elle a toujours été aflez foigneu- 
fement remplie, # 

La furveillance des étrangers de marqne, ponr. 
empêcher qu'ils re_foient la dupe des fournifieurs , 
les entendre dans les plaintes qu’ils peuvent porter 
contre leurs domefiiqjues , qui font prefque tous 
de louage , formoïit encore une partie confiée à an 
infpecteur. Ses frais ne cohtoient pas beaucoup à la 
police. | 


La partie de furveiller les militaires, de les arré- 
ter à heure indue , de conftater les cngagemens 
des recrues, formoit aufli un département, lequel 
coûroit confidérablement à Ja police ; malgré qu'il 
eût éprouvé beaucoup de réformes depuis fepr à 
huit ans , il ne laifloit pas de rapporter encore à 
celui qui en étoit chargé , vingt à vingt-cinq mille 
nvres, Woyez MiLiTAIREs & ENGAGEMENT. 


Toutes les plaintes contre les cochers de place, 
les charretiers , les rapports y relatifs , les captures 
de ceux qui, pour ces objets , contrevenoient aux 
réglemens de police , regardoient l'infpeeur à ce 
prépofé 3 fa partie coûtoit douze mille livres envi 
ron à la police ; il cemmettoit beaucoup d'abus , 


fur-tout aux excans de chevaux 


Un infpeéteur chargé d'empêcher la diftribution 
des annonces des rémèdes des non-privilégiés , la 
vente des drogues, coûtoit peu à la police, auili 
étoit-il peu néceffaire, ‘R 


Un infpeéteur de police étoit encore chargé de 
furveiller ce qui fe pafloit dans la vente des bef- 
tiaux à Paris, à Poifly & à Sceaux. Il tiroit peu 
de chofe de la police ; l’agiotage qu'il fe perme- 
toit avec les bouchers ; & à la cale, l’indem 
nifoit. 


Les-captures des: pédéraftes éroient très-fréquens 
tes fous. M. Le Noir , & donnoient alors beaucoup 
d'occupation &de profit à celui qui en étoit chargé, 
Il y eut beaucoup de méprifes & d'abus; elle eft 
diminuée , & ces Meflieurs s'adonnent librement 
à leur goût, Voyez PEDÉRASTIE, 


L'infpection de la librairie , des colporteurs , les 
vérifications rélativement: à l'obtention des .faufe 
conduits:, formoient encore un apanage très-lu- 
cratif pour. un des: vingt; il en riroit le meilleur 
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artis il éommettoit , & fouffro't de la part des 
fiens , beaucoup d’abus & de vexations. 


On ne s’o:cupoit plus, depuis quelque tems, 


de l'infpection fur les domeftiques ; céla auroit dû 
regarder uniquement Ja. fureté. 


L'infpection de ce qui fe pafle à la Bourfe, des 
bruits qui fe débitoient dans les cafés , formoit un 
département très-lucratif, {ur-tout pour celui qui 
le poñlédoit , qui entendoït merveilleufement la 
fabrication des mémoires de frais, fans bourfe dé- 


hier, 


La partie des nègres formoit un très-petit dé- 
partement peu lucratif. Anciennement il occafon- 
noit quelques voyages dans les ports de mer , pour 
faire rembarquer quelques nègres malgré eux. 


Ces deux derniers n’avoient point de département 
fixe ; le magiftrat, par des voyages & des obfer- 
. vations particulières , leur faifoit gagner beaucoup 
d'argent. ; 


Toutes ces divifions coütoient des fommes 
confidérables ; les znfpecleurs s'en approprioient 
la-majeure partie, & abandonnoient les foins qu'ils 
auroient dü prendre à des fubalternes pour la plu- 
part ineptes & mal choifis. Voyez Agus , Poice 
& PARIS. 


INSTALLATION , f. f. L'ation d'établir une 
perfonne ou un corps dans l'exercice de fes fonc- 
tions. Nous parlerons ici de. l'infiallation des juges, 
parce que c'eft une des fonétions attribuées aux 
municipalités , par le vitre VII des lettres-patentes 


du 24 août 1790 , fur les décrets de l’afflemblée 


nationale , concernant l'ordre judiciaire. 


On y lit: 1°. lorfque les juges élus auront recu 


les lettres-patentes du roi, ils feront inftallés en 
Ja forme fuivante. 


2°, Les membres du confeil général de la com- 
mune du lieu ou le tribunal fera établi , fe ren- 
dront en la falle d'audience , & y occuperont le 


fiège. | 


3°. Les juges introduits. dans l'intérieur du par- 
quet, prêteront à la nation & au roi, devant les 
membres du confeil général de la commune à ce 


délégués par la conftitution , & en préfence de la | 


commune afliftante , le ferment de maintenir de 
tout leur pouvoir la confiitution du royaume décré- 
tée par l'afflemblée nationale & acceptée par Le rot, 
d'être fidèles à la nation, à la loi @& au rot, & de 


remplir avec exaétitude & impartialité les fonétions | 


de leurs offices. 


À "; 
4°. Après ce ferment prêté , les membres du con- ; 


feil général de la commune ; defcendus * dans le : 
{ ont quelquefois perdu les républiques , & donné 


parquet , inftalleront les juges ,& au nom du peu- 
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ple , prononceront pour lui l'engagement de porter 


_autribunal G à fes jugemens , le refpeët & l’obéif- 
Jance que tout citoyen doit à la loi & à fes organes. | 
Voyez MUNIcIPALITÉ. | ge. 


INTOLÉRANTISME , f. m. C'eft le fyftème de 
l'intolérance. Il diffère du fanatifme ; celui-ci aveu- 
gle , trouble celui qui en eft frappé ; l’autre eft plus 
calme, & naît de l'opinion qu'on s'eft faite du 


| danger de quelque chofe, ou du mépris qu’on fe 


croit autorilé d'avoir pour elle; l’un confiftea ne 


| point accorder fon eftime , fa confiance a quelqu'un; | 
l’autre à vouloir le forcef à changer de fentiment, 


L'intolérantifme eft négatif, il ne perfécute pas , 


| il fe contente de refufer, d'éloigner. Le fanaifme. 


eft actif, ardent , & contraint avec violence , lorf- 
qu'il. défefpère de perfuader avec prompritude. 
Le fanatifme porte fur les opinions , l'ëntoléran- 
cifme fur la conduite ; mais l’un & l’autre font éga- 
lement odieux & contraires aux loix de la juftice 
& de la liberté. On peut obferver encore que le 
dernier eft enfant du premier, fur-tout lorfqu'il 
eft porté à un certain desré d'intenfité, 


On peut diftinguer trois e{pèces d’intolérantifme, 


_ le moral, {e politique & le religieux. Le premier 


prend fa {ource dans des principes de perfection ;, 
d'après lefquels on juge les hommes, fans confi- 
dérer les maux très-grands & l’injuftice qui fouvent 
en font la fuite ; il confifte encore dans une extré- 
me févérité de mœurs , qui fait facrifier les devoirs 
de lhumanité à ceux que piefcrivent les conven- 
tions ou l'ufage. / à 

C'eft ainf, par exemple , qu'un excès d’amour 
pour l'ordre, ou peut-être une vertu trop farouche, 
un fentiment exalté de régularité morale , a frappé 
d'infamie les enfans que l’on appelle illégitimes , 
& les mères qui leur donnent le jour , fans con- 


| fidérer que le hafard , des foibleffes pardonnables, 


Ja féduction , font fouvent les caufes de la naïffance 
des uns, & de la faute des autres. 


Cet intolérantifme moral eft plus dangereux en 
province que dans les grandes villes, & fur-tout à 
Paris. C’eft lui qui force chaque année, à l'expa- 
triation , une foule de mères naturelles, & qui 
remplit les hôpitaux d'une multitude. de bâtards : 
qui, devenus grands, font perdus pour la fociété. 


L'intolérantifme moral s'étend encore à d’autres 
objets de conduite individuelle , & produit, dans : 
la fociété , des effets d’une plus grande importance; : 
il influe fur le choix des hommes publics, & éga- 
rant le jugement par la rigidité des prétentions 
morales , établit des préférences que la juftice & 
plus fouvent encore l'utilité publique défavoue. 


Auf doit-on regardér comme une des caufes qui 
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de l'avantage aux princes puiffans qui ont pris à 


tâche de les foumettre , la morgue & le rigorifme 
A les premières affectent dans le choix des per- 
onnes qu'elles chargent de leurs intérêts. Eiles 
font, en général, fcrupuleufes fur les qualités mo- 
tales & la pureté de conduite des membres de leur 


adminiftration ; elles mettent à cela une grande 


importance ; elles n’apperçoivent pas qu'affez ordi- 


nairemenc les hommes de génie ont des mœurs 
libertines, & que prefque toujours l'étendue d'ef- 


. prit accompagne les vices de la conduite, l'amour 
laifirs. Ainfi un confeil de. 


des femmes & des 
républicains auftères éloignera des affaires publi- 


ques un homme d’efprit qui aura des maïtrefles , : 


-pour fubftituer à fa place un imbécille qui vivra 
dans la continence. 


Cette gaucherie , cette morale déplacée ne tombe 
pas dans l'efprit des rois, &, on les a vu utile- 
ment mettre à la tête des affaires | des hommes 
d’une luxure , d’une-mollefle reconnue ; & s’en bien 
trouver. L'expérience leur a prouvé qu'on peut 
avoir un cœur foible & voluptueux , une ame 


adonnée aux plaifirs, & porter une tête fagement : 


organifée , entendre les affaires, & favoir l'art de 
traiter avec les hommes. : 


Voilà pourquoi les princes font , en général, 
mieux fervis que les républiques. Les miniftres , 
dans une monarchie , font abfolument les maîtres 
dans leur conduite privée ; leur adminiftration eft 

la feule chofe fur laquelle on peut les queftion- 
ner ou les gêner. Qu'ils vivent en fybarites ou en 
anachorertes , cela eft égal ; & comme, fur trente 
honimes de génie, il y en a vingt-cinq amis du 
plailir & des voluptés , il en élite qu'un plus 
rand nombre de gens habiles fe trouve au fervice 
ds rois que des états démocratiques, 


On prétend que la vertu eft Fame de Ja répu- | 


blique : on a raifon. Mais c'eft la vertu publique, 
l'amour de l'égalité , qui n’exclut point du tout 
celui des plaifirs & du fuxe. On ne peut donc 
s'empêcher de blämer les peuples qui, par un zèle 
mal entendu pour les mœurs, fe privent d'hom- 
mes éclairés, de bons miniftres , & fouvent de 
généraux habiles. Il cft prefque impoflible de citer 
un grand homme à qui l'on ne puifle reprocher 


des qualités qu'un fanatifime de mœurs eût blâmé 


& traité de corruption & de mollefle. 


On ne doit point conclure de ceci, que le cy- 
nifme doive être un titre à la confiance ou à la 
® confidération publique 3 mais on peut en inférer 
que l'extrême rigorifme , lorfqu'il va jufqu’à facri- 
fier l'utilité , la juitice , la convenance publique à 
des principes d’une morale très-févère , dégénère 
en éntolérantifme , & devient un des grands vices 
de la fociété. 


C'eft pis encore lorfque l'efprit politique s’en 


iilences},”". de 
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mêle , lorfque famour exalté d'un fyflème de 
gouvernement, où l’entêtement d'opinions légifla-. 
uves vont jufqu'à repoufler, profcrire l’homme 
qui nen veut pas, ou n'en peut pas reconnoître 
le mérite & l'utilité. Alors il fe forme des haïnes, 
des perfécutions fecrètes dans la fociété , ‘la divi- 
fion des familles, & l'efprit de fanatifme. "1: 


C'eft ce que prouvent , d’une manière My- 
pante , les difpoftions aëtuelles de Paris , & -de 
prefque tout le royaume. On y porte l’inroléran- 
tifme politique jufqu'à vouloir repouffer des places 
ceux dont les maximes de liberté, de gouvérne- 
ment , nont point tous les caractères qu'il plaîc 


au fyftème dominant de leur donner. 


L'intolérantifme politique tient ordinairement à 


quelque circonftance , à quelque grand événe- 


ment dans l'organifation de l’état, ou lorfque le 
peuple , tout-a-coup entraîné par une idée nou- 
velle, ne veut rien fouffrir qui puifle le contra- 
ricr. I réfulte , de cet état de tyrannie, des vio- 
grands défordres dans les habitudes 
& les inflitutions de la fociété, Un des plus fen- 
fib'es eft la bafleffe ,de ceux qui prétendent aux 
places & aux emplois publics. Dans «la crainte de 
déplaire au peuple , ils fe plient à fes caprices, 
flattent fes gouts, & le rendent par conféquent 
plus intolérant encore envers ceux qui, ne vou- 
Jant point mentir à leur confcience , lui rappellent 
fes torts, & le blâment courageufement lorfqu'il 
s'éloigne de fes devoirs. | 


L'zatolérantifme religieux a beaucoup perdu de 
fon intenfité ; les progrès des lumières & les 
changemens furvenus en Europe , l'ont réduit à 
peu de chofe, enforte qu'il n’eft point dangereux 
aujourd'hui. On doit le diftinguer, au refte, de. 
l'intolérance foutenue par le gouvernement. L'in- 
rolérantifme religieux eft confidéré ici dans les 
individus , & confifte fur-tout dans la haine & 
les perfécutions qu'il infpire aux uns contre les 
autres , dans la fociété. 


" 

Toutes ces efpèces d’intolérantifme nuifent aux 
taiens , aux lumières , & font, de la fociété, 
une forte d'état de guerre, Ils font fuir les hom- 
mes qui, ne pouvant fe conformer aux opinions 
des autres , pourroient cependant vivre parmi eux, 
fans leur nuire. * 


Il eft du devoir d’un magiftrat de police d’em- 
ployer les moyens d'inftruétion qui font en fon 


pouvoir , pour détruire, parmi le peuple , ces- 


caufes de défordre. Mais c'eft une tâche très- 
difcile , fur-tout par rapport à l'ënrolérantifine 


politique , lorfque des écrivains affcétent, comme 


dans ce moment, d’en propager la doétrine & 
le goût dans toutes les claffes de la fociété. Alors 
c'eft du tems qu'on doit attendre le remède, 
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.… Quant au rigorifme moral , Al eft toujours plus |: Pour l'éënrolérantifme qui s'étend jufqu'àa géner 
facile de le dompter, lorfque le magiftrat mon- [le choix dés perfonnes deftinées aux places , qui 
tre , dans l'exercice de fes fonétions , de la con- | repoufle avec amertume & dédain le mérite ami 
defcendance & de la douceur pour ceux qui, | des plaïfirs & de la mollefle, c'eft à l'expérience; 
foibles plutôr que vicieux , ont choqué la morale, | à la raifon, à détramper le peuple à cet égard; 
fans l'intention de donner l'exemple d'un fcandale |! & l’un & Fautre fant encore l'affaire du tems. Voyez 


public, MORALE PUBLIQUE, LUXE & CORRUPTION DES 
Mœurs. : | ÿ 


_ pirer un air plus pur que celui qui fe concentre 


Jaron , f m. Lieu deftiné à la promenade ; à 
a culture des fruits & des fleurs. Nous n’enten- 
dons parler ici que des Jardins publics, parce que 
ce font {es feuls qui peuvent donner lieu à quel- 
_ques obfervations politiques, & fournir la matière 
‘à queïque réglement. Nous cranfcrirqns , en con- 
féquence , ce qu’en a dit M. de Za Croix. | 


» Ileft de la grandeur des rois & des princes 
d'ouvrir leur palais au peuple, de permettre au 
public de venir admirer la beauté de leurs 7ardrns, 
& de s’y promener. C'eft une efpèce de bienfait qui 
fe renouvelle à tous les inftans ; c’eft une jouiffance 
qui fe communique à tous. Cette magnificence eft 
d'une grande utilité dans les villes dont les habitans 
font nombreux ; elle les met à même d'aller rel- 


au milieu de leurs demeures ; elle leur procure 
l'occafion de prendre un exercice falutaire , & les 
_ détermine à quitter leurs foyers pour jouir de Fou- 
vrage de {a nature, dirigé & embelli par l'art. 


» Plus cette liberté accordée indiftinétement à 
tous les citoyens qui fe préfentent fous des dehors 
honnêtes , eft noble & généreufe, plus 11 feroit con- 
damnable d'en abufer & de la rendre onéreufe ou 
funéfte au prince de qui on la tient, puifque par là 
on commettroit non feulement un acte d'ingrati- 
tude, mais qu'on expoferoit encore ceux qui pro- 
fitent décemment de la même faveur , à en ètre 
privés & à être enveloppés dans une défenfe gé- 
nérale, 


» Tous ceux qui entrentdans un Jardin public pour 
"s'y promener ou pour le traverfer , doivent refpec- 
ter l'image du maître qui eft dans tous les lieux 
qu'ils parcourent, & s'y conduire comme fi le maître 
lui-même les y fuivoir. Ils peuvent jouir de tout, 
mais ils ne doivent rien gârer ni altérer. Cette fleur 
qui leur fait plar à voir , un .autre aura le même 
plaifir à l'obferver ; & comme elle eft pour tous, 
aucun en particulier ne doit la cueillir; ces arbres 
qui donnent un ombrage fi frais, fi falutaire, fi quel- 
qu'un fe permet de les endommager# il attaque la 
propriété du maître & le plaifir & la jouiflance de 
tous. 


» On eft tenu de fe comporter dans un jardin 
public, vis à-vis de ceux qui y font, comme on 
fe conduiroit dans l'appartement de celui auquel 
ce Jardin appartient. La générofité du propriétaire 
qui nous y admet fans intérêt, & feulement pour 
nous procurer l'avantage de Ja promenade, rend 
ce lieu infiniment plus refpeétable que les endroits 
publics où l'on eft admis pour de l'arvent ou par 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 
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néceflité : quand à cette jouiffance confidérable il 
s'en joint une autre, telle que celle qui réfulte du 
caractère sauoufte du maître, il eft certain qu à 
moins d’avoir perdu toute idée de décence & de 
refpet , on ne peut blefler en aucune manière la 
délicateile de qui que ce foit; on doit pouffer l'at- 
tention & le fcrupule jufqu’à réprimer tous fes mou- 
vemens de haine, d'indignation , de dédain, devant 
fon plus mortel ennemi que l’on y rencontrerbit; le 
feul parti qu’il foit alors prudent de prendre, c’eft 
de s'éloigner de Jui en détournant la tête pour ne 
pas l'infulter de fon regard. 


» Les femmes qui fe promenent dans les jardins 
publics , & qui en font fouvent l’ornement, ont 
droit à nos égards, à nos hommages, & même à 
notre admiration lorfqu’elles font belles, L'atrention 
que nous donnons aux charmes de ieur figure , à 
l'élégance de leur ajuftement, à la grâce de leur 
marche , ne leur déplaît jamais; mais il ne faut pas 
que cette attention foit trop marquée, parce qu'elle 
les expofe à être en butte à l’empreflement de Îa 
foule qui les trouble, qui les embarrafle , & les obli- 
ge quelquefois de chercher à s’enfuir. 


» Cette exceflive attention feroit encore plus ré- 
préhenfible , fi elle avoit pour objet de faire remar- 
quer un ridicule, & de livrer à la rifée publique 
une femime mife extraordinairement, ou dont la 
phyfionomie feroit difforme. 11 y a même à ce fujet 
une ordonnance rendue en la prévoté de l'hôtel, 
qui porte que ceux qui infulteront quelqu'un dans 
un jardin où dans un: maifon royale, feront pour- 
fuivis extraordinairement. Voici ce qui donna lieu : 
le 12 du mois de mars 1769 , plufieurs particuliers 
s'arrêtèrent pour regarder avec affectation une jeune 
perfonne qui étoit aflife avec fa mère & fa com- 
pagne, dans une des allées des Tuilleries; ils s'attrou- 
pèrent autour d'elle, & la forcèrent de fe retirer 
& de fortir par la porte des feuillans, fuivie d'une 
foule de monde. 


» Le procureur du roi de la prévôté de l'hôtel 
rendit plainte de cette fcène, » & éxpofa qu'il n’ar- 
» rivoit que trop fouvent que différens patticu- 
» liers, oubliant le refpe@ & la décence que l'on 
» doit garder dans les Jardins des palais qui appar- 
» tiennent à fa majefté , s’y conduifoient d’une ima2- 
» nière répréhenfible , fe fixant, s’arrêtant., par le 
» feul effer de leur caprice, & fans aucun fujet , 
» devant des perfonnes , fingulièrement d'un fexe 
5 qui doit mérirer le plus d'égards : que ces mêmes 
» particuliers forment dés, cfpèces d'attroupemens 
» autour d'elles, ce qui les force de fe retirer après 
» avoir efluyé , patf,Cé moyen, un genre d'in- 
» fulce , & les prive dinfi dé l'avantage dés pro- 
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® menades que fa majefté veut bien procurer à fes 
 fujers ; qu'une parcille conduire étoit d'autant. 
>» plus condamnable , qu’elle blefloit tout à la fois, 
» & la majefté royale, par le manqne de refpect 
» dans fes palais, & la tranquillité publique ». 


elle y eft admile. Jufqu'a quel point la licence & 
la barbarie n'ont-elles pas été récemment portées dans 
un des plus beaux jardins de l'univérs ? Les ftatues, ces 
chef-d' œuvres de la fculpture , qui animent & em- 
bellifflent les charmans bofauets de Marly , ont été 
mutilés par des mains ennemies des arts. Cér- 
rainement ceux qui Ont commis ces attentats ont 
mérité une peine très-févère , & il auroit peut-être 
été à fouhatter qu'en échappant à la rigueur des or- 
donnances, leur aétion criminelle, & que lignorance 

la plus barbare ne rend pas excufable , n’eut pas été 
| tout-i-faitimpunie. Des jardins grandement deflinés 
& peignés avéc foin, tels que ceux qui embelliflent 
la capitale, font précieux aux yeux de ceux qui 
ont le goût du beau, & auxquels l'habitude du 
luxe à rendu l’art néceflaire; majs il ne faut au 
peuple que des bois, que des champs couverts de 
gazons , que des fleurs qui viennent fans culture. 
Ennemi dela gène, de la contrainte, il faut qu'i 
puiffe tout fouler , tour arracher : fes promenades 
ne doivent offrir à {es yeux ni vafes, ni flcurs pré- 
cieufes. Il reffemble aux enfans qui aiment à tout 
dénaturer, & qui ne peuvent pas comprendre que 
ce qu'ils voient ne leur appartient pas. Ce n'eft pas 


Eh, 


Sur cette remontrance , il fut arrêté qu'il feroit 
procédé à là continuation de Pinformation  com- 
mencée contre les quidams, auteurs du trouble 
ariivé le 12 mars, & que les ordonnances de fa 
majefté concernant la police qui doit être obfervée 
dans les palais, châteaux & Jardins en dépendans, 
& fingulièrement dans celui du château des Tuileries, 
feroienc exécutées felon leur forme & teneur; en 
conféquence ; que tous particuliers féroient tenus 
de. fe conduire dans lefdits jardins avec toute Ja 
- décence & le refpect dus auxdits lieux ; la même ot- 
donnance porte : » faifons défenfes de former au- 
» Cuns atiroupemens dans lefdits jardins , fous tel 
» prétexte que ce puille être, fous peine contre 
æ ceux qui feroient les auteurs defdits attroupe- 
>» mens, d'être pourfuivis extraordinairement fui- 
> vant la rigueur des loix , pour Île manque de 
» refpeét dû à fa majefté, & comme pertuibateurs 
» de Ja liberté & de la tranquillité publique ». 
Cette ordonnance a été affichée aux ardins des 
Tuilleries, du Luxembourg, & des autres maifons 
royales. | 


» Onne devroit pas fe permettre de mener dans 
un jardin public ces animaux domeftiques, qui, 
daris leur courfe rapide, & par leurs mouvemens 
de joie, dérangent la fymmétrie des parterres , gätent 
les plate-bandes, & augmentent les frais de l’en- 
tretien. Mais puifque par égard pour la foiblefle 
de ceux auxquels ces animaux appartiennent, & | 
qui fe plaifent à s’en faire fuivre , on tolère qu'ils 
les y faflent entrer , au moins faut-il qu'ils aient 
un œil attentif fur eux , qu’ils les éloignent des 
endroits que leurs pas peuvent endommager. 


.de leur accorder la liberté de: parcourir un jardin , 
à la condition qu'ils ne toucheront à rien, qu'ils 
marcheront paiñblement fans incommoder , fans 
heurter perfonne; ïls s’y regardent comme dans 
un féjour de contradiction ; la préfence des gar- 
diens qui les obfervent, les importune, & ils ne 
tardent pas à s’y ennuyer, ou à tranfwrefler la loi 
qui leur eft impofée, C'eft donc avec raifon qu'on 
écarte le peuple des jardins royaux, furtout dans 
les villes ou il eft nombreux : on ne lui ôte 
prefque rien , & on donne beaucoup aux gens d'un 
certain état, en leur accordant l'agrément d'une 


néreté & ladifcrétion. Les enthoufiaftes de la liberté 
illimitée, qui ne veulentpoint de diftinétion , point 
d’exclufon , qui confondent l’ordre avec la fervitude , 


» Il n'arrive que trop fouvent que nos J:rdins 
publics deviennent les lieux de proftitution. La nuit 
y prête fouvent fon voile à des amours merce- 
naires ; des beautés errrantes y offrent des con- 
quêtes faciles. Nous n'avons pas befoin de dire 
combien l’homme qui s'abandonne à cette débauËhe 
honteufe, manque tout à la fois & aux mœurs pu- 
bliques, & à la majelté royale qui réfide dans tout 
fon palais. \ 


mais c’eft au contraire parce que nous aimons Je peu- 
ple & fa liberté, que nous croyons qu'on ne doit le 
laifler entrer qu'ou il peut être libre & heureux. 
Voyez PROMENADE. 


JARDINIER. f. m. Homme occupé de a cul- 
ture & du foin des jardins. On donne auñli ce nom 
à ceux qui viennent vendre des légumes fur le car- 


reau de la hälle à Paris. On le$ nomme encore ma: 
raîchers. . 


» Les ordonnances multipliées rendues contre 
cette proftitution noéturne , la furveillance des gar- 
diens , les condamnations févères prononcées con- 
tre les coupables furpris, ont intimidé , mais non 

re ES j 
FRENRMN PSS LI NE l'avoient pas été. La police des jardiniers, quant à la vente des 
denrées qu'ils apportent à Paris, eft la même que 
pour tous les autres objets de confommation, c’eft- 


» Des ordonnanees ont interdit aux gens du 
peuple & aux domeftiques l'entrée de ces jardins 
publics, qui par là font devenus le rendez-vous | à-dire qu'il eft défendu d'aller au-devant d'eux pour 
des citoyens honnètes ; & la preuve de la fagefle | enharrer leurs denrées, & qu'elles doivent être 
des ces ordonnances, c'eft le dégât , le ravage, le j apportées. & vendues fur le carreau de la halle 


tumulte que la populace y répand Île feu! jour où 


procurer aux gens du peuple une jouiffance , que 


promenade paiñble, où règnent la décence, l'hon- 


ne feront point de notre avis, & nous regarde- 
ront comme un ennemi du peuple & de la libertés 
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La police dela halle leur détermine de certaines 
heures auxquelles ils doivent apporter leur marchan- 
dife, s'en retourner & faire nétoyer la place ou ils 
ont étalé. IL y-avoit autrefois des infpeéteurs char- 
ots de furveiller l'exécution des réglemens à cet 


égard ; aujourd'hui ils n'exiftent plus. Voyez Faire 


& MARCHÉ. : 


. Indépendamment des jardiniers maréchers, il y 


communauté & qui viennent étaler des fleurs en pot 
&'en tige, les mercredi & famedi, fur le quai de la 
féraille. Foy. BOUQUETIERE. 


JEU. f. m. Ce mot fignifie originairement amu- 
fement; mais nous le prenons ici pour l'habitude, 
fouvent transformée en paflion, de tenter, par la 
voie du fort ou par adrefle , de gagner une fomme 
d'argent plus ou moins confidérable, que l’on nomme 
enjeu. 


L'ennui, la cupidité, ont donc fait naître & 


» perfectionner le Jeu ; ils en ont mulriplié les efpèces 


à l'infini, & chaque jour on en voit de nou- 
velles combinaifons. 


: 

«L'on peut les confidérer de trois manières: 1°. en 
eux-mêmes & comme moyen d’adrefle ou combi- 
naifons de chances 2°. comme fource de plaifirs ou 


* de peines pour ceux qui s'y livrenc; 3°. comme 


caufe des défordres publics & pouvant troubler par 
conféquent la fociété. 


La première manière d’envifager les jeux eft 
abfolument mathématique & ne nous resarde pas; 
Ja feconde elt du reflo:t de la morale, & la troi- 
fième appartient à la police. . 


"Maïs cette dernière même, pour être bien traitée, 
doit emprunter rs chofe de la feconde & s’ap- 
puyer fur les exemples de l’hiftoire , fans quoi elle 
ne préfente qu'une connoiffance imparfaite & manque 
des principaux détails qui doivent en faire un fujet 
d'inftruion. | 


En conféquence nous diviferons en deux parties 
ce que nous avons à dire fur les Jeux ; dans la pre- 
mière nous réunitons des obfervations & des fais 
qui {erviront d'appui aux réflexions, & dans la fe- 
conde nous traiterons particulièrement des lois de 
police fur les Jeux. 


Du jeu, per rapport à la fociété, à différentes 
époques, 


L'homme naturellement fuperbe, impatient, & 
dont la cupidité fe reproduit fous tant de formes, 
a porté de tout temps jufque dans fes flaifirs, le 
befoin de la conquête & l'image de la guerre: 
témoins les fêtes, les fpetacles & les jeux des 
greés & des romains, furtout de ces derniers, qui, 
traitant es autres peuples de barbares, contemploient 
de fang-froid l'aréne enfanglantée, & jouifloient 


« 


- a encore les Jardiniers-fleurifles qui formoient une 
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enfin des convulfons du gladiateur expirant; té- 


moins les tournois de ces braves &. fanatiques che- 

valers, qui pendant la paix ou plutôt durant les 
\ ROUE 

trêéves, ne relpiroienc.que les combats. 


Ces violens exercices, du moins , n'aviliffoient 
pas les ames, n'énervoieng pas les corps. On de- 
voit efpérer que, tôt ou tard, l'humanité gratuite- 
ment outragce rentreroit dans fes droits, puifqu'en 
effet ces Jeux cruels n’exiftent plus depuis long- 
tems. 


La manie dont il s’agit, plus invétérée que les 
précédentes , n’a pas encore ceflé de tourmenter le 
enre humain. Une tradition, antérieure, dit-on, 
aux tems fabuleux, & récemment publiée, prouve 
qu'il y avoit déjà des joueurs effrénés chez les 
Gentous où habitans idolâtres du Bengale & de 
l'Indoftan. | 


L'empereur Juftinien ne doute pas que les.jeux 
de hazard ne foient plus anciens que les jeux 
d'exercice. Platon en attribue l'invention au: fa- 
meux Mercure Trifméoifte. 


Chaque fiècle, chaque peuple eut fes vertiges 


| particuliers, Le vertige du 7ex appartient, avec plus 


ou moins d'énergie, à tous les fiècles , à tous les 
peuples, Je n’en fache aucun qui s'en foit garanti, 
fi ce n’eft le peuple juif; encore ne fut-ce qu'avant 
fa difperfion : il devint joueur .après avoir-fréquéaté 
les grecs & les romains. 


Parcourez la terre depuis le Japon jufqu’à l'extré. 
mité du nouveau monde, quels que foient le culte, 
les lois & les opinions, vous trouverez des joueurs 
dans les climats glacés, dans les climats brûülans. 
On prétend néanmoins que les fectateurs de Maho- 
met craignent de fe livrer aux jeux de hafard, févère- 
ment défendus par leur prophète, 


La fureur du Jeu paroît générale, s'il eft vrai, 
comme les voyageurs s'accordent à le dire, qu'en 
Afiique, en Amérique & dans les terres nouvelle- 
ment découvertes, des hordes Vagabondes & des 
peuplades entières, s’y livrent avec plus de rage que 
les nations civilifées. Re 


Cherchons d’abord dans les débris de l'antiquité, 
les témoignages épars des progrès & des fymptômes 
de ce mal univerfel: nous verrons enfuite quelle 
fut, en dernier reflort, l'influence de ce levain qui 
fermentoit depuis tant de fiécles. 


Les prêtres d'Egypte racontèrent à Hérodote, 
qu'un de leurs rois étoit defcendu vivant dans ces 
demeures fouterraines , que les grecs appellent les 
éhfers ; que ce prince y avoit joué, & qu'il avoic 
alternativement éprouvé l'une & l’autre fortune. 


Mercure joua contre la fune, car on jouoit aufli 
dans l'Olympe. Le gardien du temple d'Hercule, 
pour pañler le tems, dit Plutarque, prit des dez, 
joua contre Îe dieu, à condition, s’il gagnoit, qu'il 
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en obtiendroit quelque faveur fignalées s'il perdoit, 
qu'il fourniroit, au fils d'Alemene, une belle cour- 
tifanne. 


Toutes ces fables & tant d’autres que je pour- 


rois rapporter, prouvent, quoi qu’en aient dit quel- | 


ques favans , que Palamède & les lydiens ne furent 
point les inventeurs des premiers Jeux. C'elt prin- 
cipalement dans le cœur humain, qu'il faudra cher- 
cher l’origine de cette fatale induftrie, 


Plufeurs traits dans la fuite de cet article, mar- 
queront où en étoient les grecs & d'autres peuples 
relativement à a fureur du Jeu ; quant aux ro- 
mains, il eft évident qu'ils devinrent joueurs long- 
tems avant la deftrucion de la république, puifqu'ils 
avoient déjà des livres fur l’art de jouer ; puifque 

. Caton le cenfeur ne cefloit de leur crier: citoyens, 
fuyez les jeux de hazard, 


Les caractères de cette pañion étoient fi bien 
connus fous Augufte, qu'Ovide les a prefque tous 


indiqués. C’eft la, dit-il, c’eft au jeu que la cupi- 


dité trahit motre cœur , le montre à découvert : 
en sèche de defir, on frémit de colère, & l’on fe 
meurt de rage. Que d’injures! Quels cris frappent 
les nues! Les malheureux! ils invoquent les dieux, 
les dieux qui les chätient; ils les invoquent ce- 
pendant, & c’eft ce qui les foutient dans leurs 
prrplexités. 


Quoique fatyrique de profeffion , Horace s’eft 
contenté, par égard pour l'empereur, de dire que 
les lois avoient défendu le Jeu; les deux vers de 
cet auteur que l’on emploie fouvent pour en défi- 
gner les effets, ne regardent que ceux de la raille- 
rie, qui n'eft pas un ex indifférent. 


Écoutons un contemporain de Domitien & de dix 
autres empereurs, dont la plupart furent en proie à 
la fureur du Jeu; écoutens un ami dé la vérité qui 
n'a m‘nagé perfonne, Quand la manie des jeux de 
hafard , dit Juvénal, fut-elle plus ardente ? Non 
content aujourd'hui de porter fa bourfe au lieu de 
la féance, le joueur y fait traîner fon coffre-fort. 
C’eit-là, dès qu'une fois les inftrumens du jez font 
diftribués , que vous verriez s'élever les combats 
les plus terribles : perdre cent mille fefterces, & ne 
pas vêtir un efclave tranf de froid ; n'eft-ce là que 
de la fureur ? 


Il paroît que les romains ne jouoient pas fur leur 
paroles ils n’avoient pas encore inventé cette mul- 
titude de fignes à l’aide defquels, fans être retardés 
par le poids de l'or & de l'argent, les joueurs 
modernes peuvent fe ruiner fecrettement & farss 
appareil, 


Un autre fatyrique moins fort, moins véhément 
que Juvénal, mais plus fin, plus enjoué, Lucien, 
achèvera ce qui concerne cette époque. Pour châtier 
fon fiècle, 1l introduit Saturne dans lun de fes 
dixlogues ; celui-ci obferve que fous fon règne on 


J'EAUT 
jouoit aux dez, fans chaleur, fans paflion. On ne 
jouoit, dit-il, que des noix ou telles autres baga=_ 
telles , pour pafler le temps. Ces joueurs antiques 
ajoute-t-il, bien différens des joueurs a@uels, ne. 
dépouilloient point leurs amis : foit qu'ils gagnaflent, 
foit qu'ils perdiflent, ils ne fe fâchoient pas ; ilsné 
brifoient pas les dés. } 
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Le même auteur, employant le même perfon- 
nage , lui fait dicter des lois dont le réfultat mérite 
d’être rapporté. Si quelqu'un, dit Saturne, ne fe 
conforme pas à ce qui vient d’être ftatué contre le 
Jeu, je le condamne à jeuner le jour de ma fête. 
Je veux que ces lois foient fidellement gravées fur 
des colonnes d’airain; je veux que chaque riche en 
ait une au milieu de fa maifon; & j'avertis que tant 
qu'elles fubffteront, la pefte, la guerre, la famine 
& tous les autres fléaux en feront exilés. Si l’on vient 
à les abattre, il arrivera tout le contraire. 


 Paflons à des autorités plus graves, 


Depuis Lucien , qui écrivoit fous Marc-Aurèle, 
jufqu’à la tranflation du fièse impérial, la mamie 
-des jeux de hafard fut toujours en augmentant. 
Vers le tems où Conftantin abandonna Rome pour 
n'y plus revenir, tout le monde, jufques à la po+ 
pulace de cette ville, étoit, felon Ammien- Mar=t 
cellin, en proie à la fureur du jeu, 


Voici des excès qui paroïtroient fabuleux, s'ils: 
n’étoient pas rapportés par des écrivains dignes de 
foi. Lorfque les germains s'étoient ruinés au Jeu, 
ils fe jouoient eux-mêmes: celui qui perdoir, fe 
livroit à la merci de fon adverfaire, & décoroit 
du beau nom de fidélité cet abfurde dévouemenr. 
Le päflage dé Tacite eft trop remarquable pour ne 
pas le citer en entier. Ce qu'il y a d'étrange, dit 
cet hiftorien, c'eft que le Jeu foit une de leurs affaires 
les plus importantes, & qu'ils s’y livrent, même à 
jeun , avec tant d'abandon , qu'après avoir tout 
perdu , ils finiflent par fe jouer d'un feul coup. 
Alors, le vaincu fubit volontairement l’efclavage 5 
quoique plus jeune, quoique plus fort, il fe laile 
garotter & vendre. Cette réfignation, il l'appelle 
bonne-foi. Le vainqueur , pour ne pas rougir long 
tems de fa viétoire, vend, le plutôt qu'il peut, ces 
fortes d’efclaves aux étrangers. 


Ce que Tacite dit des germains, a lieu de notre 
tems. On voit à Naples & dans d’autres endroits 
de l'Italie, des bateliers qui jouent leur liberté pour 
un certain nombre d'années. Nos dettes d'honneur 
ne fignifient rien autre chofe que d'être efclave de 
fa parole, efclavage aufli dur que l'autre. 


. 


Saint Ambroife rapporte que les Huns, fortis des 
marais de la Scythie, peuple farouche & prefque 


| fans lois, fe foumettoient inviolablement à celles de 


leurs différens jeux ; après avoir perdu, ditil, ce 
qu'ils avoient de plus cher, leurs armes, ils jouoient 
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leur vie, & quelquefois fe donnoient la mort malgré 
celui qui les avoit gagnés. 


On trouve , à cet égard, des chofes incroyables 
dans les voyageurs. C’eft en vain que l'on défend 
aux nègres de Juida de jouer leurs femmes & leurs 
cnfans. Pafchafius Juffus aflure qu'un vénitien joua 


_ fa femme ; Schouten , qu'un chinois joua fa femme, 


fes enfans, & les perdit. Si ce qu’on m'a dit eft 


vrai, quelques débauchés jouèrent dernièrement , 


au plus haut point , une courtifane célèbre. Les 
indiens jouent jufques aux doigts de leurs mains, 
& fe les coupent eux - mêmes , pour s'acquitter. 
Peut-on donner le nom de jeux , s'écrie Juftinien, 
à ce qui caufe tant d’horreurs ? 


Que des nations farouches ou pareffeufes , uni- 
quement guidées par un inftinét brutal , confervent 
toujours les mêmes vices, je le conçois: mais que 
des grecs & des romains fe foient de plus en plus 
dégradés , voila ce que j'aurois de la peine à com- 
prendre , fi j'ignorois que ces gouvernemens fa- 
meux, toujours diftraits par l'ambition ou par l'ava- 
rice , ne s'occupèrent des mœurs , que lor{qu'il ne 
fut plus tems d'y remédier. 


Cependant on avoit conftamment biâmé les 
joueurs. Malgré leurs continuelles agitations , So- 
crate leur reprochoit de croupir , en effet , dans 
loifiveté, parce qu’ils font au moins inutiles à leurs 
femblables. Théophrafte les couvroir de mépris. 
Aniftote leur refufoit routes les qualités du cœur : 
mauvais parens , difoit-il & amis infidèles , au lieu 
de donner, ils raviflent, plus vils que les brigans 
& les voleurs, qui n’exercent leurs rapines qu’au 
rifque de leur vie. Platon, Sénèque & Plutarque, 
ne céffent de répéter les mêmes choles. 


Nul écrivain ne les a plus maltraités que Cicé- 
ron : il les nomme, les pourfuit fans relâche , foit 
dans fes traités philofophiques , foit dans fes orai- 
fons ; jamais il ne les cire qu'avec des épithètes 
diffamantes ; & dans le dénombrement qu'il fait 
des métiers indignes d’un honnère homme, il n’ou- 
blie pas le métier de joueur. 


Cicéron ne prévoyoit pas, fans doute, que l'on 
dût un jour délibérer fi l'état ne pourroit pas tirer 
parti d'une compagnie de joucurs toujours fubfif- 
tante. J'avoue que le profefleur de Groningue eft 
pour la négative : ce qu'il a mis en délibération, 
eft pratiqué maintenant dans prefque toute l’'Eu- 
rôpe, ou le jeu à des formes réglées & des admi- 
niftrateurs. 


Je ne trouve , dans l'hiftoire , qu'une circonf- 
tance ou le jeu ait, dit-on , adouci le malheur de 
tout un peuple. La Lydie, fous le règne d’Atys, 
fils de Manès, fut affigée d’une famine générale : 
les lydiens , pour {e difimuler le fentiment de leurs 
maux , inventèrent les dés & d'autres Jeux ; ce qui 
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les confola pendant dix-huit ans, & neles empè- 
cha pas de mourir de faim. 


C'en eft affez pour faire connoître quelle étoit 
la fureur du’jeu dans les tems anciens, ce qu'on 
en penloit : non qu'elle ait toujours été la même. 


Le travail & la médiocrité garantiflent de cette 
paflion, qui ne fe développe guère qu'au fein de 
l’oiliveté produite par l’opulence , ou bien lorfque 
l’avidité des gouvernemens la rend en quelque forte 
néceflaire. 


. Quand les befoins faétices , & les defirs exaltés, 
ont une fois pouflé les princes & les peuples hors 


‘des fentiers de la nature , c’eft alors qu'il ne fuffit 


pas de blämer , de défendre le jeu : les loix qui 
le profcrivent | font innombrables. 
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Principales loix portées contre le Jeu, jufqu'a 
nos Jours, ” 


Moins il y a de mœurs , plus on multiplie les 
loix : ces loix tardives, plus foibles que les paf- 
fions , que l'exemple & l'habitude , ne changent 
point les hommes , elles les chagrinent feulement ; 
fi quelquefois elles les contiennent , ce n’eft que 
jufqu'a la prémière occafion de les enfreindre ; on 
la crouve bientôt, cette occafon , lorfqu’on Îa 
fouhaite ou qu'on la cherche. 


Quand un état eft corrompu , au lieu d’inftruire 
les fujets, de les forcer au-bien pour leur propre 
intérêt, on fe contente de noter , de punir les in- 
fracteurs fubalternes ; c'eit ainfi que tant de loix 
tombées dans le néant, pour avoir été aufli mal 
préparées que mal exécutées , n’ont pas ceflé d'affi- 
ocr l'humanité , fans jamais la corriger, 


Le code des Gentoux contient plufieurs loix in- 
fufAfantes , quoique févères & même atroces. Il 
n'étoit permis de jouer , chez ces anciens peuples, 
qu'en préfence du magiftrat : celui-ci avoit fon droit 
de préfence ; il veilloit fur les différens Jeux, aver- 
tifloit des fautés , & punifloit les prévaricateurs , en 
leur faifant couper deux doigts. 


Lorfque Athènes & Rome eurent atteint le plus 


haut degré de fplendeur , c’eft-a-dire, quand l'aiti- 


ps 


cifme & l'urbanité , précurfeurs ordinaires de la 
molleffe & de l’avarice , firent infenfiblement pré- 
férer les plaifirs aux devoirs ; l'aréopage & le fénat 
fe fignalèrent de part & d'autre, pat la cen{ure 
des vices que les magiftracs de ces deux nations fe 
permettolent à eux-mêmes , & la fureur du Jeu ne 
fut point épargnée. 


Chez les grecs , on avoit déjà, du teims de Péri- 
clès , fouvent flétri les joueurs ; enfuite il fut en- 
joint aux citoyens de dénoncer ceux qui jouoient 
futtivement ; c'eit pourquoi quelques-üns partoient 
d'Athènes, pour aller jouer à Scyros, dans le tem- 
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ple de Minerve, comme nous voyons aujourd'hui 
des vénitiens qui parcourcnt la France l*4 J'Angle- 
terre , afin de pouvoir fe livrer aux jeux de hafard, 
récemment défendus dans leur patrie. 


Ces fortes de jeux furent conftamment prohibés 
chez les romains , fous peine d'infamie : quiconque 
donnoit à jouer, perdoit le droit de citoyen, 
& reftoit à la merci des forcenés qui pouvoient im- 
punément fe venger fur fa perfonne & fur fes biens, 
des caprices de la fortune. On fent limprudence de 
ce dernier moyen. 

Les édiles, du tems de Martial , avoient infpec- 
tion fur les tavernes où les joueurs fe raflembloient: 
on voir, dans l’une de fes épigrammes, qu'ils 
éroient furvéillés avec tant de foin, que les dés, 
trop vivement agités , fuffifoient pour trahir. Cette 
police invariable, quoique impuiflante , toujours 
maintenue par le’ fénat & les empereurs, s exerçoit 
encore parmi les fuines du bas-empire. 


L 


Les pères de l’églife, & les conciles, ont vaine- 
ment tonné contre Je jeu ; le clergé lui-même en 
donnoit l'exemple. J'apprends , dit Juftinien, que 
des diacres , des prêtres , & ce que j'ai honte d’a- 
jouter , que des évêques, fpécialement chéris de 
Dieu, ne fe font aucun fcrupule de jouer aux dés. 


M. Le Beau parle d'un évèque de Syllée, é 
vivoit fous le règne de Léon V , au commencement 
du neuvième fiécle : c'étoit non-feulement, dit-il, 
le courtifan le plus délié , mais encore le plus gros 
joueur 


Le cardinal Pierre Damien , au onzième fiècle, 
condamna un évêque de Florence , pour avoir joué 
dans une auberge , à réciter trois fois de fuite le 
pfeautier, à laver les pieds de douze pauvres, & 
a leur compter un écu par tête. 

Dans ces derniers tems, un évêque de Langres 
s'attira cette épitaphe, pour avoir fcandalifé fon 
diocèle : 


Le bon prélar qui gît fous cette pierre, 
Aima le jeu, plus qu'homme de la terre : 
Quand il mourut, il n’avoic pas un liard ; 
Et, comme perdre étoit chez lui coutume, 
S'il a gag 
Que ce doit êrre un grand coup de hafard, 


né paradis, on préfume 


Nos fois, les rois d'Efpagne, d'Angleterre, & 
tous les princes de l'Europe , ont fréquemment 
févi contre cette pefte renaiffante : Charlemagne, 
Louis le débonnaire & St. Louis, l'ont combattue 
de toutes leurs forces. 


Charles V auroit mérité le nom de fage, par la 
fenie ordonnance dans laquelle, recommandant les 
jeux d'exercice & profcrivant les autres , ce bon 
prince ne ftipuloit que pour la profpérité de fon 
peuple, & la gloire de fon royaume. 
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» Voulant , difoit-il , obvier à tous inconvé- 
» miens , toujours duire & gouverner nos fujets, 
» en ce qui peut leur être utile & agréable, dé- 
» fendons les jeux de hafard , &c. = 


On s'en abftint pour quelque tems ;. mais es 
grands #aflaux , la noblefle & le clergé , ne tardè- 
rent pas à ramener la licence. Il n'eft prefque 
jamais poflible de faire le bien : quand on le veut, 
on en ignore les moyens ; quand on les connott, 
il cft trop tard. | 


Les joueurs ne furent point réprimés jufqu'àa 
Charles VII : celui-ci {e contenta de défendre aux 
prifonniers détenus au châtelet, de jouer aux dés ; 
il permit aux perfonnes de diftinétion , arrêtées pour 
des caufes légères & purement civiles, de jouer 
feulement au triétrac & aux échecs. 


François I, au lieu de propofer à fes fujets, 
comme Charles V, des plaifirs innocens , voulut 
légitimer les dettes contratées à la paume : pré- 
vénant, en quelque forte , les idées de Barbeyrac , 


qui a confidéré le jeu comme un commerce, ül . 


nomma des gardiens , des juges, & forma un 
tribunal pour concilier ‘les joueurs : il eft vrai 


que cette ordonnance n'a point été exécutée. 


Le même prince, en 1532, défendit les jeux 
de hafard , feulement aux coiptables , & condamna 
quiconque joucroit avec eux, à reftituer le double 
de ce qu’il leur auroit gagné. Ileft clair que Fran- 
çois I, dans cette circonitance , ne fongeoit qu'aux 
intérêts du fifc. 


Ce monarque, recommandable à d'autres égards, 
connoïfloit fi peu l’efprit du jeu , qu'afin d'en ré- 
primer la fureur, ce font fes propres termes , il 
donna des lettres-patentes pour l'établifiement d’une 
loterie, qui ne fut point tirée faute d’enregiftre- 
ment, & fir-tout , parce que le peuple m'étoir 
pas encore affez joueur pour fe laifler prendre à 
cet appât. 


Voyez comment tout fe prépare & s’enchaîne : 
la cupidité propole , l'ignorance ordonne, les fri- 
pons s'en mêlent; & la politique aveugle ratifie 
enfuite , aux dépens des nations , de funeftes pro- 
jets dont les maux font infinis , & le remède pref- 
que impoflible, Voilà cependant ou nous en fom- 
mes, depuis que les jeux domeftiques ont enfanté 
les jeux d'état. 


Sous Henri IT, François II , Charles IX & Henri 
III , les joueurs ne furent prefque point inquiétés ; 
ils triomphèrent fous Henri IV. 


Louis XIII, indigné de leurs excès, ne fut pas 
pluiôt fur le trône, qu'il déploya contre eux toute 
la rigueur des loix : « A notre grand regret, ditil, 
>» nous avons trouvé le jeu fi commun a uotre avé- 
» nement à la couronne , que nous avons vu plu- 
» fieurs de nos officiers & de nos fujets , de difé: 
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+ rentes qualités, réduits aux plus viles reffources, 
» après avoir difipé ce. que l'induftrie de leurs 
pères leur avoit honorablement acquis par de longs 
travaux , &C. » 


y 
ou 


ë 


Cette ordonnance , réitérée deux fois de fuite, 
produifit de bons effets, fur-tout dans les clafies 
moyennes. Louis ne s'en tint pas la: pour arrêter 


“non-{eulement le ;ez des particuliers , maïs encore 


celui des princes, des grands, de la nobleffe & des 
riches , il pôurfuivit indiftinétement le luxe dans 
toutes les mailons. 


Les punitions fuivirent les menaces ; deux maïi- 
tres de jeu & quatre joueurs, furent condamnés , 
chacun , à dix mille livres d'amende, ce qui éroit 
alors une fomme confidérable. Parmi tous ces plé- 
béiens que l’on chärioit , je n'y vois point de 
nobles : la noblefle jouoit cependant , & très-sros 
jeu. 


Ces défenfes , dit un auteur contemporain, 
» furent d'abord aflez biea obfervées : peu de tems 
» après, quelques feigneurs rouvrirent des jeux 
» dans leurs hôtels, bien sûrs que les huifliers n’ofe- 
» roient pas s’y préfenter ; ce qui fait, ajoute-t-il, 
# que ce grand abus pourtoit bien recommencer ». 


Cet abus ; en effet , recommenca fous le règne 
fuivant , & força toutes les digues qui, jufqu'a- 
lors , lui avoient été vainement oppofées. Ce n'eft 
pas qu'on ne trouve encore beaucoup de réglemens 


contre le luxe & contre le jeu ; mais l'exemple de f 


la cour fut plus fort que fes prohibitions. 


Louis XIV défendit , fous les peines les plus 
orièves, la Baflerte & le Hoca. Que firent les 
joueurs ? ils déguisèrent ces jeux fous les noms de 


Pharaon, Barbacole | Pour & Contre, &c. Il fuffit | 


le plus fouvent , pour avoir l’impunité, d'éluder les 
termes de la loi, C’eit ainfi que l’on fe moquoit 
des précautions de la reine-mère qui, pendant fa 
régence , afin de rendre les recherches plus impo- 
fantes , faifoit accompagner les officiers de police 
par un exempt de fes gardes. On compte, fous 
Louis XIV, plus de vingt, tant ordonnances que 
déclarations ou édits contre les jeux de hafard. 


Après tant d'animadverfions inutiles, on s’eft 
retourné du côté diamétralement oppolé : on dé- 
fendoit le jeu, maintenant on invite à jouer ; car 
je compte pour rien quelques reftriétions employées 
fous Louis XV, pour la forme & par un refte de 
pudeur, J'aurai occafion d'examiner dhe ordonnance 
Éémanée, en 1760 , du tribunal des arbitres de la 
De per laquelle la perte des joueurs eft fixée 
à cent piftoles pour chaque féarce ; de forte qu'il 
n'eft pas permis aux gagnans d'en exiger davan- 
tagc. 


Il femble que les princes & leurs miniftres , fati- 
gués de contredire un penchant fi général , aient , 
d'un commn accord , fait grâce à cette antique 


\ 
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| manie ; du moins cft-il certain , quels que foient 
leurs motifs & leurs intérêts particuliers, qu'ils la 


fecondent & la perpétuent, Qui ne fait pas qu’elle 
<ntre aujourd'hui dans les fpéculations de certains 
gouvernemens , & leur fournit d'immenfes contri- 
butions , dont la fource fera bientôt tarie , file mal 
continue ? 


Quelle manœuvre , grand Dieu! que cette InvEn- 
tion moderne , à l'aide de laquelle: tout un peuple 


& toutes les nations peuvent , à jour nommé’, jouer 
contre l'état, & fe ruiner entr'elles au même jeu. 


4 


Que les citoyens fe /ruinent, qu'ils s'égcorgent, 
pourvu que l'état s'enrichifle. Fort bien ! fi lon ne 
veut plus répner que [ur des mendians & fur le 
cendres des morts. 


Je n'ai préfenté que des loix françoifes, parce 
que , toutes celles qui, depuis Ja chute de l'empire 
romain , ont été portes contre la fureur du jeu, 
dansles diverfes contrées de l'Europe, ne font, à 
quelques modifications près, que des répéritions : 
je vais cependant jetter , relativement aux jeux de . 
hafard , un coup-d’œil fur les loix & la police des 
ifles britanniques. 


Statuts des rois d'Angleterre contre de Jeu, 


La rigueur des loix dépofe prefque toujours con- 
tre les mœurs : fi j'ignorois ; par exemple , quel eft 
l’emportement des, japonois ,@l me fufhroit de fa- 
voir que, chez eux , on punit de mort quiconque 


rifque de l'argent aux jeux de hafard, 


C'eft Blackfthone qui parlera ju(qu’à Ja fin de ce 
fujet. 


Le contrat du jeu, dit préliminairement ce fi- 
meux jurifconfulte, eft le plus abfurde des contrats, 
puifqu'il ne s’agit, en dernier reflort , que de favoir 
fur qui tombera la ruine , & que le vainqueur tarde 
rarement à fubir le fort du vaincu. De tous les 
vices , c’eft le plus effrayant ; il rend le peuple pa- 
refleux, le porte à la débauche , l’enbardit au crime. 
Les nobles, il les dégrade : tantôt il renverfe les 
maifons les plus illuftres, les plus floriflantes ; tan- 
tôt, fans parler du fuicide , il fait qu'on fe"désho- 
nore & qu'on fe proftitue. 


Il femble que les germains , nes ancêtres , nous 
aient tranfmis, dès l'origine , toute la fureur qu'ils 
reflentoient pour le jeu.” 


Si cette fureur continue & s’augmente, ce n'eft 
pas faute de loix , tant anciennes que modernes. 
Pour arrêter le défordre dans les derniers ranos de 
la fociété, Henri VIII défenait aux artifans, fous 

cine d'amende & de prifon, de fe livrer , excepté 

pendant les fêtes de Noël, aux jeux qui, de fon 

tems , étoient en vogue, La même défenfe, confir- 

mée par un ftatut de George III , fige les mêmes 
Fr 
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peines à ceux qui donnent publiquement à jouer 
aux domeftiques. 


Les jeux des grands & des riches , tels qu'ils exif- 
tent maintenant , font de toute autre conféquence ; 
ils méritent beaucoup plus l'attention du magif- 
trat: quand les fupérieurs jouent, les fubaiternes 
les imitent ; ceux-ci ne joueroient pas, s'ils n'en 
recevoient l'exemple. | 


Que peuvent les lofx en pareille conjonéture ? 
que peuvent-elles lorfqu'un faux honneur exige que 
J'on s'exécure fans délai, que l’on s’immole en f1- 


lence , & fans recourir aux tribunaux. N'importe, 


ne nous laflons point de faire des loix contre Îe 
jeu, de les renouveller , fur-tout de les rendre fami- 
lières , afin que les joueurs de bonne foi & de bon 
lieu, fachent ce qu'ils ont à craindre, tant de Îa 
parc du gouvernement qui s'engage à les punir, que 


de la part des fripons , dont ils ne fauroient man- 


quer d'être les victimes. Ceux-ci, lorfqu'ils gagnent, 
réclament l'honneur , & la loi, quand ils perdent. 
Ces loix mettent des bornes fort écroites, à ce 
qu'il eft permis de rifquer aux jeux de hafard. 


Si quelqu'un, dit Charles II, foit en jouant, 
foit en pariant, perd plus de cent livres en une 
féance , je le difpenfe du payement: je condamne 
fon adverfaire à compter le triple de la fomme 
gagnée , moitié à la couronne , moitié au dénon- 
ciateur. 


La reine Anne déclare nuls & de nul effet, les 
billets , l'argent prêté, & tous les engagemens con- 
tractés au jeu : elle donne encore aétion au perdant 
contre le gagnant; & au défaut de ce dernier , a 
quiconque voudra pourfuivre le délit ; adjugeant , 
à celui-ci, le quintuple de la fomme perdue, Ce 
qu'il y a de plus remarquable, c’eft qu’elle permet 
à ceux qui follicitent la confifcation des gains faits 
au jeu , de prendre à ferment l'infracteur, de quel- 
que qualité qu'il foit ; voulant que les adtions de 
cette nature fufpendent les privilèges des membres 
du parlement. 


Cette princefle n'a pas oublié les joueurs inf- 
dèles : lorfqu'ils gagnent plus de dix livres, foit en 
argent, foit en effecs, elle.les condamne à rendre 
le quintuple ; les foumettant , d’ailleurs , à des notes 
d'infamie , à des peines affitives ; en un mor, les 
traitant comme on traite les parjures. 


On voit, dit Blackfthone , que nos rois n’ont 
rien omis de ce qui pouvoit flécrir le eu, en dé- 
goûter les joueurs. Vains efforts ! pour fe fouftraire 
au châtiment , on changeoït les noms : on annon- 
çoit des ventes , des encans, des adjudications, 
qui n’étoient que des loteries, On ne cefloit , dans 
tous les quartiers de nos villes, 8 jufques dans 
les bourgades , de tirer ces fortes de lorcries avec 
des billets , des cartes ru des dés. Tous les jours, 
g étroit de nouveaux expédiens, de nouvelles rufes, 
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qui aboutiffoient également à Îa pette des biens 
& des mœurs. 


George II condamna Îles moteurs de ces diffé- 


_rens Jeux à cinq cents livres d'amende ; leurs dupes,. 


à cinquante. 


Toutes les Joteries dénuées de la: fanétion du 
parlement ; rout ce qui équivaloit aux loteries, 
comme Île Pharaon, la Buffitre , &c. fut pareille- 
ment défendu par un grand nombre, de fratuts. 


Les courfes de chevaux , qui n'étoient que des 
jeux plus ruineux que les autres, furent également 
foumifes aux ordennances. George If ne voulut pas 
néanmoins priver fes fujets d’un exercice martial 


& falutaire ; mais il défendit, fous peine dé deux 
9 


cents livres d'amende, d'y parier plus de cinquante. 


livres. 


Le même prince, non content d'oppofer aux 
nouveaux abus de nouvelles loix, fit revivre les 
anciennes , tant il avoit à cœur de dompter cette 
paffion toujours combattue, toujours renaïflante ; 
pour moi, je prétends que s’il n’eft pas poflible de 
la vaincre , on peut la réfréner. Si certe fureur , 
plus ardente que jamais, brave impunément Île 
léciflateur & la décence, fi elle compromet la fu- 
reté publique , c’eft moins la faute de nos loix,, 

RSS , 
que celle des magiftrats qui négligent de les faire 
ex“cuter. 


L'auteur n'a pas ofé blämer ouvertement les 
jeux d'état , fi chers à fon pays ; on voit affez ce 
qu'il en penfe. Les joix & les peines, dit-il, ne 
remédieront à rien , tant qu'on n'aura pas le cou- 
rage de frapper Île grand coup, tant qu'on laiflera 
fubfifter le principal reflort du jeu. Il faut donc, 
ajoute-t-il , anéantir les jeux de hafard ,,fous quel- 
que dénomination qu'ils fe préfentent : il faut tout 
accorder aux joueurs , ou leur tout refufer. Jouez 
ce jeu , direz-vous, mais n'en Jouez pas d’autres. 
On le jouerä , ce Jeu que vous permettez , préci- 
fément pour jouer celui que vous défendez. C’eft 
en vain que l’on tenteroit de mettre des bornes 
légitimes à Ja témérité des joueurs : ceux-ci font 
pius agales que Ja ns des loix, qui les pourfuit 
fans les atteindre , ou les châtie trop tard. 


Comparez les loix angloifes aux loix françoifes, 
vous verrez que les premières, en plus grand nombre, 
plus preflantes, plus détaillées, fuppofent que les 
anglois ont été, de tout tems, plus enclins que nous 
à la fureur du jeu ; tandis que chez eux le peuple 
jouoit déjà, on ne trouve guères de joueurs en 
France, que parmi les grands , la noblefle & le 
clergé, 

Pour mieux fentir l’efprit des lois précédentes , 
pour connoître les caufes qui influent maintenant fur 
tous les peuples de l'Europe, il faut remarquer que 
nous & les infulaires nos voifins , nous n’avons long- 
temps joué qu'a la manière des fauvages, platôt par 


infün® 


et 
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inftinét que par projet; plutôt pour afflouvir nos 
befoins de première néceflité, que pour fatisfaire 
une multitude de fantaifies plus urgentes que les vrais 
befoins. 


Lorfque l'anglois, navigateur infatigable, eut fait 
le tour du globe , il fe familiarifa tellement avec Je 
danger & le hafard, que fes factions, fes affaires 
& (on commerce, empruntèrent l’efprit du jeu. 


Tout, dès-lors, en Angleterre, fut foumis au 
calcul : le Lacre y prit prefque la place de l'honnéteté. 
Excepté quelques philofophes & quelques-unes de 
ces ames que la contigion ne fauroit infecter, le 
refte n'étudia que des tables de probabilités, dref- 
fées pour apprendre à faire des fortunes rapides. 
Bientôt on ne vic plus que des chances dans les cho- 
fes poñtives, même dans celles qui relèvent unique- 


ment de la prudence & de l’honneur. Ce fut alors 


que l'Angleterre reflentit ces convulfions terribles, 


& telles qu’en éprouvent les nations avares, lorf- 
qu'elles {ont dévorées de l'amour des richefles., encore 


plus deftruéteur, peut être, que celui des conquêtes. 


Les romains commencérent par l'ambition, finirent 


par l'avarice. Dans le premier cas ils furent moins 
éloignés de la vertu. « Tant de villes rafées, s’écrie 
» Montaigne, tant de nations exterminées, tant de 
» millions d'hommes pañlés au fil de l'épée ; la plus 
> riche & la plus belle parue du monde boulever- 
» fée pour des perles & du poivre: quelles vic- 
s toires! Jamais l'ambition, jamais les inimitiés 
# publiques, ne pouilerent la race humaine à de 
# telles atrocités ». 


Quoique joueurs d’origine , ainfi que les anglois , 
nos jeux eurent une influence plus tardive fur les 
mœurs & fur les affaires publiques ; cependant ils 
arrivèrent au même tèrme par une autre route, 


Notre heureux pays, protégé par des montagnes 
& par des mers, la France, plus fertile en denrées 

ue l'Angleterre, plus féconde en beaux-arts que 
l'Efpagne , attira, fans effort, l'or & l'argent du 
nouveau monde. Le débordement de ces richeffes 
foudaines, dégoüta des travaux honnêtes, fit pullu- 
Jer les intrigans ; il enfanta les fyftèmes, les banques, 
les loteries, & mille autres pratiques imitées des 
jeux de hafard, pans d'un produit certain pour 
les inftigateurs. Les riches jouérent par avidité; les 
pauyres, par befoin. Par-touton vit des Jeux publics, 
des jeux d'état. Les lois qui profcrivoient le jeu, 
furent réduites au filence. 


Obfervons que la plupart de celles que l’on avoit 
promulguées, à cet égard, dans les différens états 
formés des débris de l'empire romain, n’eurent que 
des effets momentanés , parce qu'elles étoient, le plus 
fouvent, vagues ou contradictoires, fans prépara- 
tions ,‘& quelques-unes purement ffcales, Au refte, 
toutes ces loix ne furent conftamment exécutées , 
qu'en ce qu'elles privoient & qu'elles privent encore 


Jurifprudence , Tome X, Pobce & Municipalité, 


| trer que la fureur du Jeu eft préjudiciable à 
res les fociérés, à tous les gouvernemens, ce qu'on. 
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les joueurs, du droit de réclamer juridiquement leurs 


gains ; car le tribunal de l'honneur établi chez nous, 


_ eft extrajudiciaire, 


Les bonnes loix, celles de faint J ouis, de Charles 
& de Louis XIII ; celles de Henri VIII & de la reine 
Aone, ont fubi le fort des inftiturions humaines, 
qui s’aboliflent d’elles-mêmes, quand on les néglige. 
Il n'y a que les loix gravées dans le cœur de tout 


| le monde, qui ne feront jamais abrogées. 


Il s'agit, dans le cours de cet article, de démon- 
tou-: 


fair déjà , & ce qu'on ne cefle cependant d'excu- . 
fer par des fophifmes. Sachez, diloit un ancien, 
que ni le tems, ni l'autorité, ni les nations ne {au- 
roient prefcrire contre la vérité; on peut ajouter, 
contre les mœurs. Je vais maintenant examiner, rela- 
tivement à mon fujet, quelles firent celles de nos 


| ancêtres. 


Du jeu, principalement en France , jufqu'æ 
François LI. | 


St l'on confidère que Ia fociété , fource intari£- 
fable de bien & de mal, de vertus & de vices, 
n'étoit pas, il y a quelques fiècles, ce qu'elle eft 


| maintenant ; que nos pères, gémiflans fous le joug 


féodal, étoient plus occupés des befoins de première 
néceflité que de leurs plaifirs ; qu'ils n’avoient ni le 
tems, ni l'occafion de jouer: on conviendra que les 
lois portées, en France, contre la fureur du jeu, 
regardoient moins le peuple que les chefs de la 


nation. 


On voit en effet dans nos annales, que ces fei- 
gneurs hautains & fainéans, qui ne favoient guère 
que tourmenter leurs vaflaux, boire & fe battre , 


| étoient pour la plupart des joueurs effrénés ; qu'ils 
 bravoicht impunément la décence & les lois. Le 


frère de faint Louis jouoit aux dés, fans évard aux 


| ordres réitérés de ce prince vertueux. Duguefclin, 


lui-même, perdit dans fa prifon tout ce qu'il pof- 
fédoit. Le duc de Touraine, frère de Charles VI, fe 
mettoit volontiers en peine, dit Freiflart, pour gagner 
l'argent du roi; tranfporté de joie, de lui avoir un 


jour gagné cinq mille livres, fon premier cri fut: 
Monfeigneur, faites-mot payer. 


On joucit jufque dans les camps & en préfence 
de l'ennemi. Des généraux, après avoir ruiné leurs 
propres affaires, ont compromis le falut de la patrie. 
Philibert de Châlon , prince d'Orange , commandant 
au fiège de Florence pour l’empereur Charles-Quint, 


| perdit l'argent qui lui avoit été compté pour la paye 


de foldats ; & fut contraint , après onze mois de 


| travaux, de capituler avec ceux qu'il auroit pu 


forcer. 


Quelquefois , pendant la paix , or fe raffembloit 
VY 
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Pour jouer en liberté. Il eft fait mention, dans le 
manufcrit d'Euftache Defchamps , d’un hôtel de 
Nefle, fameux, fous Charles VI, par de fanglantes 
cataftrophes ; plus d’un aéteur y ont perdu, les ans 
Ja vie; les autres, l'honneur plus cher que la vie. 
Cet hôtel n’étoit pas ouvert à tout le monde, comme 
ceux que l'on a connus depuis, fous le nom de 
Gefvres & de Soiffons ; il n’étoit fréquenté que par 
Ja noblefle, ou par les particuliers les plus opulens. 
Le Jeu n'avoit pas encore confondu toutes les con- 
ditions ; cette honte étoit réfervée à des tems pofté- 
rieurs, Ce tripot eft le premier que je connoïfle en 
France. : 


Quant au peuple, Fhiftoire & les mémoires du 
‘tems nous apprennent qu'il fe livroit plus volon- 
tiers aux jeux d'exercice, qu'aux jeux de hafard; 
& même je trouve, dans les antiquités de Sauval, 
que ceux-ci lui étoient abfolument étrangers. « Avant 
» l'arquebufe, dit-il, & la poudre à canon, il avoit 
» toujours en main l'arc & l’arbalêtres & de tout 
w rems il s’eft plu à jouer au paler, aux quiles, à 
æ la boule & autres pafle-tems », 


L'invention des cartes apporta quelques change- 
mens dans la manière de s'’amufer. Les différens 
jeux qu’elles amenèrent coûtèrent d’abord plus de 
tems que d'argent ; cette perte, non moins réelle 
que l’autre, attira l'attention des magiftrats & du 
clergé. Un religieux auguftin , dit Pafquier, fit, fous 
Charles VII, des changemens merveilleux dans 
Paris, par fes prédications : à fa voix, on alluma 
des feux dans plufeurs quartiers ; chacun à l’envi 
<ourut y jeter cartes , billes & bilards, 


Excepté quelques folies paffagères, quelques accès 
momentanés, je n'ai rien trouvé, non-feulement 
dans les derniers rangs de la fociété, telle qu’elle 
exiftoit alors, mais encore dans l'état moyen, qui 
puifle les faire foupconner de la fureur du eu ; 
tandis , au contraire, que je vois cette fureur régner, 
fans interruprion , dans les palais des rois ou dans 
les maifons des grands. 


Quand nous en ferons aux joueurs infidèles, on 
verra comment on‘joueit fous Louis XI & fes {uc- 
ceffeurs; on remarquera que la délicatefle & la 
bonne foi fe font altérées à proportion que le jeu 


eft augmenté. Il ne faut pas s'y méprendre, quelque 


choilicique foit la fociété des joueurs, elle eft rare- 
ment exempte de bafleffes; 8 ceux-c1, quoi qu'ils en 
difent, tardent rarement a s’oublier, 


Du jeu depuis François I, jufqu'à Henri IP. 


« Du tems de François 1, dit l'abbé de Longue- 
s rue, on ne favoit pas ce que c'étoit que ce mifé- 
» table jeu dont la rage a gagné tout le monde ». 
Ce qui fignifie feulement, que les citadins économes 
& laborieux des villes médiocrement peuplées ne 
s’y livroient pas encerc. Ce favant, ne pouvoit pas 


J'en aï dit aflez, pour indiquer les vraies fources 
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“ignorer que les cours ont prefque toujours été le 
théâtre du jeu. « Nos rois, dit Sanval, l'ont aimé 
» de tout tems ; & préfentement on les voit, à portes 
» ouvertes, pañler le tems aux échecs, au triétrac, 
x aux dés ». | | 


de cet abus; pour montrer d'avance par où doit 
commencer la réforme. Continuons de fuivre cette 
paflion , qui déformais va marcher à plus grands pas, 
& fe glifler jufque dans le fanctuaire de la juftice. 
Je fais qu’il y a des joueurs parmi vous, difoir, en 
1564, le chancelier de l'Hôpital, au parlement de 
Bordeaux. | + 


Si les rois avoient imité le défintéreflement de 
Henri IT, cette manie n’auroit pas fait tant de pro- 
grès. Brantome donne une hautc idée de la générofité 
de ce prince, en même tems qu’il fait la faryre de fes 
contemporains. « Il jouoir à la paume, dicil, & 
» S'y affeétionnoit fort; non pour l’avarice, car ce 
» qu'il gagnoit , il le donnoit à fes aflociés; s’il 
» perdoit, autant de perdu pour lui, il payoit pour 
» tous ; aufli les parties de ce tems n’étoient-elles 
» que de deux , trois ou quatre cents écus au plus, 
» non comme à préfent, de quatre mille , fix mille 
» & deux fois plus : mais le paiement ne s'en fait 
» auffi beau comme alors, & il faut aujourd hui 
» en faire bonne compofition ». 


Le même auteur parle d’un capitaine françois , 
nommé La Roue , qui jouoit cinq à fix mille écus 
d'un coup ; ce qui, alors , étoit exorbitant. Ce 
joueur intrépide propofa de jouer vingt mille écus 
contre l'une des galères de Jean-André Doria : ce- 
lui-ci, quoiqu'il eût engagé fa parole, la retira de 
crainte d’être raillé , s’il venoit à fuccomber. «Je 


» ne veux pas, difoit il , que, ce jeune aventurier, | 


» qui n'a de quoi perdre , me gagne ma galère, 
» pour s'en aller triompher , en France, de ma 
» fortune & de mon honneur ». | 


On jouoit fi gros jeu, qu'un fils naturel du duc 
de Bellesarde fut en état de lui compter , fur fes 
gains , cinquante mille écus, pour s’en faire recon- 
noître juridiquement, 


Ces excès commencoient à faire beaucoup de 
fenfation ; on en parloit diverfement ; le peuple 
s’effayoit; les fripons s’infinuoient à la cour. Comme 
ils n’étoient pas fort habiles, ils appellèrent à leur 
aide des italiens nos maïtres , de tout tems , en fait 
de fouplefle & de dextérité. De concert avec les 


| premiers, c:ux-ci gagnèrent trente mille écus à 


Henri INT , qui avoir , dit un journalifte , dreffé en 
Jon louvre, un déduit de cartes & de dés. Ce n'eft 
pas que ce prince aimäâr le jeu : quand on fe paf- 
fionne pour le Bilboquet , au point d'y jouer fans 
| cefle & jufques dans les rues , on à plutôt l'air d'une 
dupe que d'un joueur, 


Je n'en faurois dire autant du prince qui lui fue- 
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céda. On voit, dans les Mémoires de Nevers , des 
lettres écrites dès l’année 1557 ; pat quelques me 
giftrats de Bordeaux. Ces lettres témoignent qe 7€ 


. # . no \ LÀ 
jeune Henri, alors peu fortuné, favoit déja trou 


ver les moyens de fatisfaire fa paflion naiflante, 
Son exemple, dans la fuite, fit tant de mal , que la 
févénité de Louis XIII ne put le réparer. 


» Henri IV , dit Péréfixe , n’étoit pas beau 
» joueur , mais âpre au gain, timide dans les grands 
» coups , & de mauvaife humeur dans la perte: 
» ce grand prince n'étoit pas exempt de taches , 
* non plus que le foleil ». 


Du Jeu fous Henri IF. ÿ 

On n'avoit point encore joué, en France, avec 
tant d'acharnement qu'à la cour de Henri : des fa- 
milles illuftres s’y ruinèrent de fond en comble ; 
le duc de Biron y perdit , en une feule année, plus 
de cinquante mille écus 3 Mon fils Conffant, dit 
d’Aubioné , y perdit vingt fois plus qu'il n'avoit 
vaillant, de foîte que , fe trouvant fans reffource ; 
il abjura [a religion. 


C'eft dans cette cour que fut perfe“tionné l’art 
de fe ruiner plus promptement , & que plufieurs 
italiens firent valoir leurs talens. L'un d'eux, nommé 
Pimentel , s'étant prévalu, contre le duc de Sully, 
de l'honneur qu'il avoit de faire fouvent la partie 


de Henri IV : « Comment, ventre de ma wie! ui. 


» répliqua le duc, vous êtes donc , à ce que je 
æ vois , ce gros piffre d'italien , qui gagnez tous 
» les jours l'argent du roi? Pardieu, vous êtes 
#» mal tombé, car je n'aime, ni ne veux ici de 
» telles gens ». Pimentel s'échauffoit : « allez, allez, 
>» lui dit-il en le repouflant, vous ne me perfua- 
» derez point avec votre baraguoin ». 


La nation , long-tems agitée par les guerres ci- 
viles, fe repofoit enfin au fein de la paix & de 
l'abondance , dont les fruits font quelquefois em- 

oïifonnés. Le guerrier qui n’avoit plus d'ennemis 
à combattre, le barreau jaloux de la douane , lar- 
tifan révolté de la modicité de fon falaire 3 en 
en un mot, prefque toutes les profeflions , éprou- 


vèrent la fureur du jeu; des magiftrats vendirent 


ka permiflion de jouer. 


Ces jeux, tant ceux des grands que des parti- 
culiers, on'les conçoit à peine. Baflompierre dé- 
clare, dans fes mémoires, qu'il gagna plus de 
cing-cents mille livres dans le cours d'une année: 
» Je les gagnai, dit-il, quoique je fufle diftrait 
“ par mille folies de jeunefle & d'amour; & mon 
» ami Pimentel gagna, defon côté, plus de deux 
# cents mille écus », 


Les gains de ce courtifan, fouvent répétés, 
furent énormes : il gagna chez le duc d'Epernon 
de guoi payer (es dertes, de quoi fe faire habiller 


Æaguifiquement, acheter des broderies, une épée 
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garnie de diamans, &c;» & tous frais faits, dic-il » 
5 j'eus encore cinq ou fix mille écus de reite ; 
» pour tuer le tems ». 


Une autre fois & dans un âge plus avancé, il ga- 
gna cent mille écus, en une feule féance , tant à 
M. de Guife, qu'à Joinville & au Maréchal d'Ancre. 
En lifant fes mémoires, j'étois indigné de fes fuc- 
cès ; en parcourant fa vie, j'airi de fa misère. Il 
mourut tellement obéré, quil ne laiffa pas de quoi 
payer la vingtième partie de fes dettes ; & c'eft 
ainfi que finiflent prefque tous fes pareils. | 


C'en eft fait des mœurs , quand le prince joue : 
Henri IV jouoit, comme les joueurs vulgaires, 
tantôt avec audace , tantôt avec foibleffe , & tou- 
jours dure manière afligeante , pour quiconque 
fe rappelle fes qualités fublimes, On favoit qu'il 
aimoit à gagner. Le duc de Savoie, jouant contre 
lui, difimula fon jeu , &, par politique, renonça 
volontairement à quatre mille piftoles. 


On ne l’abandonnoit pas impunément lorfqu'il 
perdoit. Baflompierre , après un gain confidérable , 
fous prétexte de fe rendre où l'appelloit fon fer- 
vice, s'efquiva furtivement. Le roi fait courir après 


Jui, on l'arrête, on le ramène ; il en eft quitte 


pour donner la revanche, 


Henri, le bon Henri, incapable de Îa moindre 
diflimulation, foit en bien, foit en mal, montroit fou- 
ventune cupidité dont Sully rougifloit : ce prince, afin 
d'acquitter les dettes qu'il avoit contratées au jeu, 


 retint un jour foixante-douze-mille livres , fur une 


confifcation dont le profit ne devoit pas le resarder. 


| Une autre fois , il fut fubitement épris de quelques 


pièces d'or, que Baflompierre avoit apportées à 
Fontainebleau , & que l'on‘nommoit alors Portu- 
galloifes. I] s'en mourcit d'envie : il falloit jouer 
pour les gagner, mais il vouloit aufli chaïler afin 
de concilier ces deux pafliens, il engage une par- 
tie, fait tenir fon jeu jufqu'au retour Le la chafle, 
& revient, plutôt qu'à l'ordinaire , pour difputer 
lui-même es Portugallorfes tant défirées. 


a L'amour , quelque violent qu'il füt, ne pouvoit 
pas le diftraire de cette malheureufe cupidité : on 
Jui annonce qu'une princeffe , qu'ilaimoit , va lui être 
ravie : prends garde à mon argent, dit-il à Baflom- 
pierre , & entretiens le jeu, pendant que je vais 
favoir des nouvelles plus particulières, 


Sous ce règne, Les joueurs eurent du crédit ; 
l'un d'eux, a l'occafion du jeu, obtint un hon- 
neur dont n'avoient pas encore joui les princes & 
les ducs. » Ceux-ci, dic.Amelot de [a Houfaie, 
n'entrent en voiture dans les maifons royales que 
» depuis l'an 1607, & ils en ont obligation au 
» premier duc d'Epernon, c'eft-a-dire au fivori 
» de Henri IT, lequel allant jouer tous les jours 
» avec la reine Marie de Médicis, s'avifa de fare 
» entrer fon carrofle dans la cour du Louvre , & de 
» fe face porter entre Les bras de ‘es cftañers , 
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æ jufque dans la chambre de la reine, fous pré- 
æ texte qu'il étoit cruellement tourmenté de la 
» goutte, & ne pouvoit pas fe tenir fur fes pieds ». 


Cependant, Paris fe rempliffoit de joneurs : 1l s'y 
forma, pour la première fois, des académies de 
jeu ; c'eft ainfi que l’on appelloit les tripots où la 
bourgeoifie., les artifans & le peuple fe précipi- 
toienc en foule. 


Tous les jours, il y avoit quelqu'un de ruiné: 
un fils de marchand , riche de vingt-mille écus , en 
perdit foixante-mille, Il fembloit, dit l’auteur du 
Mercure françois, que mille piftoles alors, fuflent 
moins qu'un fou du tems de François I. ; aufli vit- 
‘on naître tous les défordres qu’une telle manie en- 
traîne néceffairement à fa fuite. 


L'ufuré & les procès achevoient d’abymer les 
joueurs. Une maifon -du faüxbourg Saint-Ger- 
main , fut louée quatorze ceuts livres pour quinze 
jours, au nommé Jonas, qui donnoit à jouer pen- 
dant la foire. On louoit de fimples cabinets ou 
ga:de-robes , plufeurs piftoles par heure; quand il 
falloit payer , on fe battoit ou l’on plaidoit. 


Les honnêtes gens, témoins de cette plaie qui 
s'envenimoit de plus en plus, s'indignoient, fur- 
tout, de ce qu’on ne fongeoit pas à y remédier. 
A quoi fervent, difoient-ils, nos lois & nos ma- 
giftrats ? les uns fermoient les yeux, les autres 
tendcient les mains, & vendoient, à prix d'argent, 
la fureté des citoyens , fans pouvoir alléguer, 
comme on l'a fait depuis, le prétexte du bien 


public. 


Admirez notre prudence & nos progrès , depuis 
deux fiècles bientôt révolus ! Nous venons d’érablit 
des maifons de fanté, pour y foigner les victimes de la 
débauche ; 
duits -du jeu. Tenter de guérir une pefte par une 
autre ! Voila ce qu’on appelle maintenant avoir 
de grandes vues. Qu'on ne vienne plus nous dire, 
à la manière des Plutarque & des Montaigne : 
» C'eft une grande erreur dans l'économie domef. 
» tique ainfi que dans la civile, de vouloir conf 
: battre un vice par un autre, ou former en- 
» treux une forte d'équilibre, comme fi ce qui 
» fappe les fondemens de l'ordre , pouvoit jamais 
» fervir à lérablir ». 


C'eft ainfi que l’on raïfonnoit encore, fous les 
Théodofe & les Valentiniens : un miniftre de Théo- 
dofe II, en 431, le vertueux Florence , pour 
apprendre à fon maître qu'il ne convenoit pas de 
faire contribuer les vices, parce que c'étoit les au- 
torifer, donna au fifc l’une de fes terres dont le 
revenu égaloit le produit de l'impôt annuel que 
l'on avoit mis fur la proftitution. 


Dujeu, fous Louis XHI. 


Les lois, comme on l’a vu, fe reveillèrent dès | » 


Eu 


| d'étiquette : 


ces maïfons , {ont fondées fur les pro-. 
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le commencement du règne de Louis XIII: on en 
fit de nouvelles & même de plus févères. Quarante- 
fept breland autorilés, dont plufieurs magiftrats 
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uroient tous les jours une piftoie, furent abolis ; 


& l’on difoit tout haut : » Le premier préfident, 


2 
o 


le lieutenant civil , le procureur du roi du châte- 
» let, font grande chère à nos dépens, & fine leur 
» coûte-t-il rien, car £s n'achetent point la chaire ; 
» mais patience, s’il en veulent déformais, ils la 
» payeront ou sen pail:ront », 


Le peuple s'arrêta , les grands continuèrent. 
Baflompierre & fes pareils trouvèrent parmi la 
noblefle du règne précédent, des joueurs toujours 
prêts à leur tenir tête : 1l eft vrai que l’on fe ca- 
choit ; mais on n’en jouoit que plus gros jeu. Le 
maréchal d’Ancre rifquoit, communément , juf- 
qu'a vingt-mille piftoles, 

\ p 

La contagion, n’avoit pas encore gagné les pro- 
vinces &-lon ne jouoir, à la cour ; que les jeux 
l'exemple de Louis XIII contenoit les 
courtifans , du moins en fa préfence. 


Ce prince , ennemi des jeux de hafard, "n'ai- 
moit que les échecs ; mais trop, fi l'on en juge 
par l’anecdote fuivante : afin de lui procurer le 
moyen d'y jouer en voiture, on fit, pourlui, ce 
qu'on avoit pratiqué à Rome pour l'empereut 
Claude ; c’eft-a-dire que l’on fit un échiquier 
bourré, fur lequel les pièces garnies d'aiguilles en 
deflous , s’adaptoient de manière que le mouvement 
ne pouvoit pas les faire tomber. 


Le bilboquet de Henri III & l’échiquier de Louis 
XIII, ne {ont que ridicules : excufons les monar- 
ques bien intentionnés, quand ils ne fe permettent 
que des chofes frivoles ou puériles. 


Dx jeu fous Louis XIV. 


Les révolutions opérées dans le gouvernement & 
dans les mœurs , par le cardinal de Richelieu qui 


{ jouoit un jeu plus férieux encore que ceux dont 


if s'agit , avoient confidérablement ralenti ces der- 
niers : 1ls reprirent avec plus de force fous un 
autre cardinal , profondément imbu de l’efprit ita- 


! lien. Ce miniftre, indépendamment de fon goût par- 


ticulier, fut les allier a fes vues politiques; & , à 


| leur aite, prolongea l'enfance du prince fous lequel 


il gouvernoit. | 


» Mazarin, dit l’abé de Saint-Pierre, introduifit le 
» jeu à la cour de Louis XIV, en 1643 : il enga- 
» yea le roi & la reine régente à jouer, & l’on 
» préféra les jeux de hafard. Le jeu pafla de la 
» cour à la ville; & de la capitale , dans toutes les 
» petites villes de province, On quitta les jeux 
» d'exercice, tels que la paume, le mail & le billard. 
Les hômmes en devinrent plus foibles, plusgnal- 
fains, plus ignorans, moins polis; les fenunes, 

| 
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» féduites à lerr tour par ce nouvel attrait, apprirent 
» à fe moins refpecter ». | 


Dès lors, on ne vit que des joueurs d’un bout 


de la France à l’autre, ils fe mulriplioient rapi- 


dement dans toutes les profeflions , & même dans 
la robe, qui fe piquoit encore d'une certaine dé- 
cence. Le cardinal de Retz rapporte, dans fes 
mémoires , quen 1650, le magiftrat le plus vieux 
du parlement de Bordeaux, & qui pañloit pour en 
etre Le plus fage , ne roupgifloit pas de rifquer tout 
fon bien dans une foirée ; & cela, ajoute-t-il, fans 
que fa réputation en fouffiit : tant cette fureur 
toit générale ! Elle fe méla bientôt aux circoni- 
 tances les plus importantes de la vie, ainfi qu'aux 
affaires les plus graves. 


Les états n'offroient plus, lorfqu’ils étoient con- 
voqués , que des aflemblées de joueurs : « c’eft un 

» jeu, dit madame de Sévigné , c’eft une chère , 
_» une liberté jour & nuit, qui attirent tout le 
» monde : je n'avois jamais vu les états de Breta- 
» gne, celt une aflez belle chofe que les états ». 
Certe femme , aufli fenfée que fpirituelle , n'avoit 
pas encore , lerfqu’elle parloit ainfi, marié fa fille , 
& fon fils étoit en bas âge, Le preftige s’'évanouira 
bientôt : cette bonne inère aura des tranfes. 


Elle en eut en effet : les difgraces que fa fille & 
fon gendre éprouvèrent au jeu , la firent changer 
de ton & fuppléèrent à fon expérience 5 elle avoit 
trop d’ame pour devenir joueufe, « Vous perdez, 
» leur écrivoit-elle , tout ce que vous jouez : vous 
» avez payé cinq ou fix mille francs pour vous en- 
» nuyer, pour être houfpillés de la fortune ». 


Le jeu lui parut enfin auffi odieux qu’elle y avoit 
trouvé de charmes , tant qu’elle n’en fut que fimple 
frectatrice. L'intérêc de fes enfans l’éclaira, & la 
rendit peut-être trop foupçonneufle. On voit ce 
qu'elle penfoit des joueurs les plus heureux, les 
plus renommés ; elle ne croyoit pas qu'un bonheur 
conftant füt une chofe naturelle. 


Je trouve que fa manière de louer Dangeau 
tient plus dela fatyre que de l'éloge : « Je le voyois 
». jouer , difoit-eile à fa fille, & jadmirois com- 
» bien nous fommes for, auprès de lui : il ne fonge 
» qu'a fon affaire; il ne néglige rien ; il profite 
» ‘a tout ; il n’eft point diftrait:'en pn mot , fa 
» bonne conduite défie la fortune ». Quelquefois 
elle s'expliquoit plus clairement : « Vous croyez que 
» tout le monde joue comme vous ? rappellez-vous 
» ce qui scft pallé dernièrement à l'hôtel de la 
» Vieuville : vous fouvient-il de cette volerie »? 


La faveur tant briguée, dans cette cour faftucu- 
fe, lui fembloit à trop haut prix, s’il falloit l'ac- 
quérir par de ruincufes complaifances, Elle trém- 
bloit chaque fois que fon fils la quitroit pour aller 


à Verfailles : « Il me-mande qu'il va jouer avec: 
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» fon jeune maître, cela me fait tranfir; quatre 
» cents piftoles s’y perdent fort aifément ; ce nef 
» rien pour Admète , & c'eff beaucoup pour lui. 
» Si Dangeau eft de ce jeu , il gagnera toutes les 
» poules , c'elt un aigle: il en arrivera, ma fille, 
» tout ce qui plaira à Dieu», | 


Cet heureux courtifan, ce Dangeau reparoît fou. 
vent fur la fcène : j'ignore fi la fortune s’eft fou- 
tenue jufqu'à la fin ; mais je fais bien que je 
pourtois citer plus de cent Galet contre un Dan- 
geau. 


-L'impulfion - donnée par Mazarin fubffa. Les 


ljeux les plus fumples de Louis XIV répondirent, 


long-rems à fa magnificence : il s’en dégoüta vers la 


fin de {on règne. 


Avant cette époque , on fe ruinoit avec pompe 
& dignité, tant à Verfailles que dans les autres 
matfons royales , ou le jez commencoit fouvent dès 
le matin. Ne dénaturons pas le ftyle naturel & ra- 
pide de madame de Sévigné : « J'ai vu, dit-elle, 
» mille fouis répandus fur le tapis ; il n’y avoit plus 
» d’autres jetons ; les poules étoient au moins de 
» cinq, fix ou fept cents Zouis ,jufqu’à mille , douze 
n cents.... On joue des jeux immenfes à Verfail- 
» les.... Le Hoca eft déf-ndu à Paris , fous peine 
» de la vie, & on le joue chez le roi; cinq mille 
» piftoles avant le diner , ce n'eft rien 3 c'eft un 
» Vrai COUPE-GOrpE».  - 

* ’ 

Madame de Sévigné n’avoit vu les joueurs que 
fous l'œil du maître , ou dans les cercles foumis à 
des bienféances inviolables : que feroit-ce , fi cette 
femme honnête avoit pu les fuivre dans les foupers 
clandeftins & dans les maifons de campagne du 
furintendant Fouquet, où vingt joueurs qualifiés, 
tels que les maréchaux de Richelieu , de Clairem- 
baut, &c. fe raffembloient avec un peu de mau- 
vaife compagnie , pour y jouer des terres, des mai- 
fons , des bijoux , & jufqu'à des Poïnts-de-Venife, 
jufqu'à des rabars ? C'eft là qu’elle auroit vu rifquer 
plus que de l'or, puifqu'on s'avilifloit au point de 
circonvenir quelques dupes opulenres , toujours in- 
vitées les premiètes. 


Laiffer cent piftoles aux cartes, par égard pour 
le maître du log's ; le racquitrer lorfqu'il perd 3 & 
lorfqu'on avoit affaire à quelque fubalterne , l'abi- 
mer de fond en comble , lui faire fgner à ruine 
fur la table du jeu : voilà ce qu'on applaudifloit ; 
voilà ce qui faifoit rechercher un homme , ce qui 
lui procuroit le titre de beau joueur. 


Ce fut ainfi que Gourville, fucceflivement vatet- 
de-chambre du duc de la Rochefoucault, pendu à 
Paris en efficie , envoyé du roi en Allemagne, & 
propofé depuis peur remplacer Colbert: ce fur ainh 
qu'il obtint de la faveur, de la confidération & de 
la fortune ; car il déclare , dans fes mémoires , que 
fes gains , en peu d'années ; montèrent à plus d'un 
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million. Ce joueur fyflématique n'a point laiffé de 
dettes, comme Baflompière : après avoir fair fa 
main , il s'eft retiré, pour écrire la lifte fcanda- 
Jeufe d'ou je viens d'emprunter les faits précédens. 


La France fat un théâtre trop étroit pour fes che- 
valiers d'induftrie, & pour quiconque étoit en proie 
à la fureur du jeu. Le comte de Grammont , joueur 
très-fufpeét , fic valoir fes talens en Angleterre , en 
Italie & en Efpagne. Le comte de Chavagnac, 


joua dans plufcurs cours du nord. 


Les trois quarts de la nation ne foupirèrent plus 
SU le jeu, qui lui-même devint un objet de 
péculation ; car il n'a pas cellé, depuis l’établifie- 
ment de {a première locerie , de fournir autant & 
plus de projets finiftres, que l'enthoufiafme du 
bien public n’en put adrefler aux princes vertueux. 


Du Jeu pendant la minorité de Louis XV, juf- 
qu'aux jeux publics des hôtels de Gefvres & de 
Soifons. 


On fe figuroit que le vertige ne pouvoir pas aller 
plus loin. Pendant la minorité de Leuis XV, un 
joueur étranger, devenu contrôleur-général , entre- 
prit de faire jouer la nation , pour rétablir les finan- 
ces : il propofa un fyftème , il établit une banque 
qui manqua de bouleverfer l’état , & féduifit ceux 
mêmes qui s'étoient garantis de l'épidémie des Jeux 


de hafard, 


Quelque générale que foit la fureur du jeu, tout 
le monde ne joue pas : certaines profeflions rousi- 


roient de fe livrer à des jeux dont la turpitude leur : 


feroit unanimement reprochée. Changez les noms 
de ces jeux , changez-en la forme , & que l'appât 
foic préfenté de la part du légiflateur ; c’eft alors, 
quoique la chofe n'en foit pas moins vicieufe , ri 
moins contraire aux vrais principes , c'eft alors que 
vous verrez l'ardeur que l’on remarque chez les 
fauvages, fe manifefter avec plus de rifque , & fe 
communiquer à tout un peuple , aux miniftres des 
autels , à ceux des loix ; aux pères , aux mères de 
familles , fans diftinétion de rangs, de moyens & 
de devoirs. 


Jean Law , que nous nommons Jean Lafs, 
ouvrit un gouftre, où la moitié de {a nation s'em- 
prefla de verfer fon argent. On fit fortune en peu 
de jours ; en quelques heures. Plufieurs s’enrichi- 
rent, en prétant feulement leurs fignatures. Une 
prompte révolution confterna tour le monde. 


Quelques agioteurs échappèrent aux recherches ; 
les autres furent contraints de rendre leurs gains, 
quoiqu'ils réclamaflent les ordonnances de la cour, 
Tandis que l’on failoit jouer toute la France à ce 
jeu de la banque ;-le plus féducteur & le plus dévo- 


gant qui ait jamais cxifté, on emprifonna trente 


joueur très-loyal , apprit à jouer aux allemands, & 


eu quarante perfonnes , pour avoir enfreint les loix 
portées contre les jeux de hafard, 


Six cents mille des meilleures familles qui avoient 
pris du papier fur la foi du gouvernement, per- 
dirent, avec leurs biens, leurs places , leurs em 
plois & furent prefque anéanties. La pefte de Pro- 
vence; concourut avec cette pefté politique; mais 
celle-ci dura plus que l'autre. 

Ce qui confole un peu, c’eft que l’auteur de tant 
de maux n’en ait pas joui long-tems ; après tant de 


millions diffipés, ce fameux joueur en fut réduit, 


pour jouer encore , à mettre en gage le feul diamant 
qui lui reftat, 


Cette grande cataftrophe, dont la commotion 
retentit en Hollande & en Angleterre, fut, chez 
nous , la fource de mille défordres : la probité 


en reçut un coup, dont elle aura bien de la 


eine à fe relever. Croit-on, difoit alors le chan- 
celier d’Agufleau , que Ciceron lui-même füt écou- 
té, s’il crioit dans la rue Quincampoix , comme au- 
trefois à Rome, que, loin de nuire à fes fem- 
blables, tout homme, pour fon propre intérêt, 
eft tenu de les fervir ? À 


Ce fut envain que d’Agueffeau, non moins ref 
peétable que Ciceron, fit entendre fa voix à diverfes 
reprifes; elle fut étouffée, par les clameurs de 
l'avarice. Les parvenus l’emportèrent : leur fang 
impur, mêlé à celui de la nobleffle, augmenta Îa 
cupidité des nobles, les rendit peu délicats. Au 
lieu des préjugés utiles, on fetranfmit , de race en 


race, l'avidité qui multiplie les joueurs de toute efpèce. 


Dans ces triftesconjonétures , des miniftres & 
des magiftrats que l’on ne fauroit aflez blämer, 
permirent des jeux publics dont on voit encore ‘de 
nombreules victimes. » Je doute, dit un auteur 
contemporain , que fous M. d’Argenfon, les 
» jeux des hôtels de Gefvres & de Soiflons , dé- 
fendus par les loix , euflent duré fi lorg-tems : 
il n’auroit pas fouffert que le valet y jouât l'ar- 
gent de fon maître, le fils celui de fon père, 


/» & le père le patrimoine de fes enfans : il auroit, 


avectous les gens de bien , détefté ces abominables 
jeux , comme étant la fource des plus grandes 
calamités, 


Nous avons été récemment menacés de voirnaître, 
avec plus d'éclat encore, ce monftrueux abus. Lorf- 
qu'on élevoit, à la hâte , le vafle & fragile édi- 
fice dont le dédale fembloit pfomettre de nom- 
breux afyles aux joueurs & à la débauche , bien des 
gens foupçonnèrent les motifs de ceux qui l’avoient 
fait conftruire : fous prétexte, difoient ils, de 
nous divertir, ils veulent encore nous faire jouer, 
Un lieutenant de police, dont la mémoire vivra 
long-tems , raflura le public, 


JEU 


 Heureufement que cette entreprife, quel qu’en 
ait été le projet, n’a point eu de fuites : excepté 
une Joterie mefquine, faire pour attirer le peuple 
& les enfans , tout s’y païle aflez bien; car il ne 
pe s’agit pas ici de la proftitution. Ce n'eft pas 
que nous n'ayons encore, indépendamment de cent 
mailons connues ou l'on fe ruine tous les jours, 
dix fois plus de réduits fulbalternes que l'on n’en 
comptoit fous Henri IV , {ous Louis XIV & du 
tems de la régence. 


Fureur a&luel'e du jeu. 


Lorfqu'on ferma les hôtels de Gefvres & de 
Soiflons , l’applaudiffement fut général de la part 
des gens de bien, & même de ceux qu'un attrait 
Tr y ramenoit fans cefle malgré leur perte 
évidente. Les provinces imirèrent l'exemple de la 
capitale. La fureur du jeu fe ralentit dans les villes: 
clle redoubla dans les cours & chez les courtifans. 
De ces ardens foyers, fortirent les flammes qui 
rallumèrent l'incendie pour la quatrième fois. 


L'ufage qui règle tout, les fauffes bienféances , 
d'un luxe fcandaleux & des conventions deftrudives, 
ne ceflent d'augmenter cette païlion fi cffrénée qu'on 
Ja vit, autrefois, fe mêler aux circonftances les 
plus triftes de la vie. Le jour que Didius Julianus 
fut proclamé empereur , il paffa fur le cadavre en- 
fanglanté de Pertinax , & fe mit à jouer aux dés 


le) 
dans la chambre voifine. 


On ne roupgit plus maintenant , à l'exemple de 
Caligula , de jouer au retour des funérailles de fes 
parens ou'de fes amis. Un joueur revenant du con- 
voi de fon frère où il avoit donné des marques 
d'une douleur profonde , fit un gain confidérable: 
comment vous trouvez-vous à préfent ? lui dit quel: 
qu'un : un peu mieux, répliqua-t-il, cela confole. 


La plupart de ceux qui vont aux eaux fous pré- 
texte de fanté , n’y cherchent que des joueurs. 
Aux états, c'eft moins l'intérêt du peuple qui raf- 
femble unc'partie de la noblefle , que lattraic d’un 
jeu terrible, & tel que l'endroit où il fe tient, 
dans l’une de nos provinces, s'appelle enfer ; aujour- 
d'hui cet enfer eit partout. 


Si, par malheur, un je terrible, & qu'on nom- 
me Belle, fubfiftoit encore quand cet ouvrage pa- 
roîtra , je prie les gens fenfés d'y pañler quelques 
heures : qu'il fuffife, je n’en dirai pas davantage , 
que l'on y voit peindre le crime fur les figures d'un 
tas d'aventuriers raflemblés au hafard ; & que cha- 
ue féance feroir enfanglantée , fi ceux qui per- 
mettent ces fortes de jeux , n'avoient pas foin de 
les garnir de fatellites, Ces derniers n'efcortent pas 
les joueurs , lorfqu’ils rentrent parmi nous, 


Outre les tripots autorifés , il s’en établit furti- 
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véiñent de nouveaux dans les maifons privilégiées 


des ambafadeurs & des repréfentans des cours 
étrangères, Quelques chevaliers d'induftrie pro- 
posèrent à un homme de qualité, qui venoîit d’é- 
tre nommé plénipotentiaire, de lui louer un hô6- 
tel, de le défrayer, pourvu qu'il leur abandonnât 
un appartement, & leur permit d’avoir des valets 
à fa livrée: propoftion qui fur rejettée avec mé- 
pris, parce que l'ambañladeur étoir l’un des hom- 


| mes ies plus honnètes & les plus inftruits de fon 


fiècle. 


11 eft trifte, fans doute , de révéler la turpitude 
de fes contemporains ; mais quel eft l'homme qui 
oferoit me reprocher de blâmer de tels excès. 
quand les loix font impuiflantes , & les mœurs dé- 
pravées ? 74 


« Le vice, dit Jean-Jacques, offenfe en tous 
lieux un œil impartial; & l'on n'eft pas plus blà- 
mable de le reprendre dans le pays où il rèone, 
quoique ce pays foit le nôtre, que de révéler les 
défauts de l'humanité, quoiqu'on vive avec des 
hommes », 


Pour moi, j'attaque ce qui nuit : en tout 
tems , quiconque veut le bien , doit défendre les 
mœutïs avec autant de courage que les anciens 
combattoient pour la liberté. 


J'ai déjà remarqué que l’efprit du jeu, chez les 
peuples joueurs, influoit, tôt ou tard, fur le gou- 
vernement & fur les affaires publiques. Dans plu- 
ficurs royaumes, une partie du commerce & des 
opérations de finances font fondées fur leshafard. 
Remarquons encore, que ce même efprit n’influe 
pas moins fur toutes les circonftances de la vie 
privée. 

Les marchés les plus difficiles à conclure fe tes- 
minent fouvent à l'amiable , par une partie de 
Jeu. 


On a vu jouer en fe promenant , foit à pied, foit 
en voiture: quand on fe rencontroit aux portes 
des fpectacles , pour ne rien débourfer, on jouois 
un biller. De quelque manière que ce foit & dans 
quelque fituation qu'il fe trouve, un vrai joueur 
tâche de mettre tous les inftans à profit. 


Si je difois qu’on en a vu même jouer en dormant, 
on auroit de la peine à le comprendre : un joueut 
épuifé de fatigue, ne pouvant pas fe réfoudre, parce 

w’il perdoit, à quitter la partie, conjura fon adver- 
re de jouer pour lui de la main gauche; ce qu'il 
y a de plus fingulier, c’eft que cette main gauche 
ruina la droite, tandis que celui dont il s’agit ronfloit 


au bruit des dez. 


On lit, dans un journal , que deux anglois 
partis” pour fe battre en pays étranger , n’en 
avoient pas moins jou$ le plus gros Jeu pendant 
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la route ; & qu'arrivés fur le champ de bataille, 
l'un d'eux avoit parié qu'il tueroit fon adverfaire. 
On ajoute que les fpectateurs, regardant cette affaire 
comme une partie de Jeu, s'y éroient intéreflés. 


J'ai oui raconter, à cette occafion, qu'un alle- 
mand ayant été contraint de fe battre pour une 

uerelle de Jeu, ne perdit point la tête: il laiffa, 
Éarats tirer fon homme ; le coup lâché, moi, dit-il, 
je n'ai jamais manqué : ie parie donc cent ducats, 
que je vous cafle le bras droit ou gauche, à votre 
choix & il gagna. 


Le mal ef au plus haut degré quand les travers 


de la noblefle & les vices des financiers, après avoir : 


agné la bourgeoifie, tranfpirent dans les dernières 
clalles des citoyens, & fe débordent de la capitale 


jufqu'aux frontieres. 


Le parlement de Bretagne, indigné de ce que 
des comptables rifquoient & perdoient jufqu’à cent 
mille écus ; de ce que, dans plufeurs villes de cette 
province , on ofoit, au mépris des lois, faire haute- 
ment l'apologie des Jeux de hafard: ce parlement 
rendit un arrêt par lequel « il eft défendu à 
» toutes perfonnes de jouer auxdits Jeux de hafard, 
» à peine de mille livres d'amende; fait en outre 
» défenfes aux maîtres cartiers & à tous autres, de 
» vendre & débiter des cartes, fous les mêmes 
» peines, & de punition corporelle en cas de 
» técidive » | 


J'ai trouvé des cartes & des dés dans plufieurs 


endroits où l'on manquoit de pain: j'ai vu le mar- 
chand & l'artifan, jouer l'or à pleines mains: je 
n'en imbofe point, j'ai vu des fermiers & des labou- 
reurs dépravés, pour avoir feulement traverfé nos 
villes ou refpiré l'air duchâteau feigneurial. L'exem- 
ple ne s'arrête point où il commence. | 


De l'ufage du fort & des Loteries , chez Les 


anciens, 


Nous voici parvenus au dénouement de l'habi- 
tude du jeu :'c’eft à dire, à fon plus grand excès; 
car les peuples, maintenant, jouent par-tout contre 
l'état, comme j'ai dit que les joueurs novices, jouent 
contre ceux qui leur tendent des pièges. 


Soit en paix, foit en guerre , on re fauroir à 
préfent fe pañler de loteries, ou de reffources équi- 
valentes ; après la corruption des mœurs, le plus 
grand mal qu'elles aient produit, c’eft qu'on s’eft 
permis de cout rifquer fans prudence, de tout entre- 
prendre fans génie. 


Les grecs n’avoient point de loterie: on ne voit 


pas que ce peuple de fatalifles ait, auffi fouvent que 
nous, employé Le fort, pour fuppléer à la prudence. 


Il fe pafla bien du tems à Rome, avant que le 
hafard y pritla place des fuffrages ; avant que l'on 
fe für avifé de virer au fort le département des 
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provinces, Peu de tems après que cette république 
eut fub1 le joug de quelques ambitieux , en atten- 
dant celui des barbares | on ne tarda point à y 
connoître l'ufage des loteries. Les empereurs , quoi- 
que avides, pour la plupart , ne s’en fervirent que 
par fafte, par caprice, ou par inertie ; quelque- 
fois , comme Augufte , pour s'amufer de la cupi- 
dité de leurs convives. 


Néron failoit jetter au peuple jufqu’à mille 4/- 
lets par jour : quelques-uns de ces biliers procu- 
roient des efclaves , des navires, des maifons ou 
des terres. Domitien , pour avilir les fénareurs &c 
les chevaliers , les fit participer à ces fortes de dif- 
tributions. 


Lampride raconte qu'Héliogabale , dans fes fef- 
tins ridicules , failoit tirer au fort des chameaux, 
des mouches, & tout ce que lui fuggéroit fa fo- 
lie naturelle. 


Si cette mine, aujourd'hui fi féconde , n’a pas été 
exploitée par les tyrans de Rome, ce fut par d'au- 
tres égards que ceux de la juftice : quand le defpo- 
tifme eft au comble , il eft encore plus fimple de 
proferire, que de faire des loteries. Qu'il fufhfe 
que les Titus , que les Trajan & les bons empereurs 
n'en aient pas eu befoin pour fe faire craindre au 
dehors, refpeëter au dedans , pour laifler après eux 
tant de monumens utiles, dont les ruines majef- 


tueufes nous enfeignent encore ce que peuvent la 


juftice , la conftance & le travail. 
Des premières Loteries modernes. 


Tacite parle d'un proconful qui abrégeoit l’an- 
née, pour faire payer plus fouvent le même impôt 
aux tributaires de Rome; & l’on fait que plufeurs 
monarques ont autrefois altéré les monnoies. Aujour= 
d'hui , l'on s’y prend mieux : lorfqu’on veut , à quel- 
que fin que ce loit, obtenir promptement , & fans 
murmures , de nouvelles contributions, on: fufcite 
de nouveaux befoins , on travaille un pays en f- 
nance. Au lieu d'encourager les mœurs , & de ré- 
compenfer les vertus, on cherche À tirer parti des 
vices : ce qui ne peut s'exécuter qu’en redoublant 
la corruption. 


Dès que les gouvernemens s'apperçurent que le 
plus grand nombre jouoit, ils devinrent joueurs ; 
ils modifièrent , d'une manière artificieufe & fédui- 
fante , différens jeux de hafard , où ils avoient tou- 
jours plus à gagner qu'à perdre, Les chefs des na- 
tions rivales publièrent à l’envi des jeux d'état, 
fans fonger que la rufe & la fraude répugnent 
effentiellement à l’autorité fouveraine , dont le prin- 
cipal caractère doit être la dioiture, dont le plus 
beau triomphe eft de rendre les cités heureufes & 
floriflantes. 


Cetce invention moderne nous vient de l'Italie, 


Gènes & Venife en reflentirent les premières atteintes 


avec 


Le 
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taht d'ardeur , que bientôt on n'adora plus que Île 


fort, dans ces deux villes fondées fous de meilleurs 


aufpices. Le commerce y languit : on aima mieux 
tranfiger à l'aide du hafard , que d'avoir recours 


aux actes légitimes, 


On dit dans Gregorio-Leti, que les Vénitiens 
furent tellement épris de ces nouveaux jeux, qu'ils 
s’en fervirent pour rrafiquer de leurs bijoux , de leurs 
meubles, de leurs terres. La fuperbe maifon de 
campagne du médecin Salvatico, dit le même au- 
teur, fur gagnée par un batelier, qui la vendic à 
vil prix: on ne l'acheta que pour en faire {ur- 
le-champ uneloterie. Cette demeure de l'opulence 
appartint fucceflivement, & par le même moyen, 
à différens maîtres hors d'état de l’habiter. 

L @ le doge François Erizzo , on tiroit des lo- 
teriés dans les mailons privées, dans les places pu 
bliques, & jufques dans les couvens. Le Confeil 
des Dix en voulut connoître ; il y fat obfervé que 
cet ennemi domeftique perdroit la république. Que 
dites-vous, répliqua l'un des membres de ce Con- 
feil? Plüt-a-Dieu, que nous n’en euflions jamais 
de plus tedoutables que les loteries! De pareils en- 


nemis mériteroient, de notre part, le titre de bien- 


faiteurs. 


La république vendit d'abord aux particuliers 
ce dangereux privilège qu'elle devoit bientôt s’ar- 
roger exclufivement : les princes, qui ont emprunté 
d'elle cette reflource pernicieufe, en ont ufé de 
méme. 


Dans le XVme. fiècle, une “tincelle de ce feu 
dévorant s'échappa vers la France. François Ier., 
afin d'amortir, difoit-il, /a fureur du jeu , accorda, 
moyennant 2000 div. tournois de rétribution an- 
nuelle, des lettres-patentes à l'un de les fujets, 
pour créer une loterie ou #/anque , qui devoit avoir 
cours dans tout le royaume, Cette loterie, ou- 
verte peñdant plus de deux ans, ne fut point rem- 
plie: il ne paroît pas qu'elle ait jamais été tirée, 
puifqu'il n’en eft fait aucune mention, ni dans 
l'hiftoire, ni dans les m‘moires de ce tems. On 
Jui don:a vainement plufieurs formes, pour la ren- 
dre plus attrayante. Il n'y avoit pas aflez de luxe, 
pas aflez de joueurs. Les têtes n’étoient pas encore 
exaltées, comme elles le furent plus de cent cin- 
quante ans après. 


le fouvenir de cette loterie refta dans la mémoire 
de ceux qui me vivoient alors que des malheurs 
publics. Des inftigateurs nationaux échauffèrent les 
efprits, par le récit de ce qui fe pafloit à Gènes 
& à Venife. 


. Sous les règnes fuivans, on fit diverfes tenta- 
rives. Pendant la minorité de Charles IX, un par- 
ticulier, ayant obtenu des lettres-patentes, ouvrit 


une loterie ou banque, dont l’objet n'étoit pas 


Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


Queique rcjettée par tous les ordres de l'état. 
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de conféquence, Il ne s'agifloit que d'une montre 
d'or. Ce particulier n'en fut pas moins traduit aw 
chatelet, & enfuite au parlement, L'avocat-général 
Dumefnil s’y couvrit de gloire, eant par la fée de 
fes raifons, que par l'arrée qu'il obtint. 


Le parlement de Paris, tandis que la fureur du 


| jeu s'autonfoit de l'exemple de [a cour, rendit, 


fous Henri IV, un nouvel arrêt contre ceux qui 
tenoient des blanques ;ÿ il annula ces honteux 
privilèges » comme ayant été furpris & extor- 
qués. ris 


Dix ans après, le procureut-général eut com- 
mifion de faire faifir une banque permife & ou- 
verte en la ville de Soiffons , à La ruine des 
habitans d'icclle: Ce font les termes du 1équifi- 
toire. 


L'année fuivanté, il y eut plufieurs langues, 
dans la ville d'Amiens 3 elles eurent le même 
fort que les précédertes, parce qu'elles étoïent, 
difoit toujours le parlement, /a ruine du pauvre 


peuple. | 


Toutes ces loteries privées en préparoient d'au- 
tres qui ne ta’dèrent point à s'établir chez nous, 
dès qu’elles furent adcptées en Angleterre & en 
Hollande. 


Etablifement des loteries en Angleterre & en 
Hollande. 


Les loteries feuffrirent moins de contradi@tions 
chez les infulaires nos voifins , plus ha:dis que 
nous, lorfqu'il s’agit du gain. Ces jeux d'état, fi 
redoutables, & que l’on regarde maintenant avec 
tant de complaifance, ne pafsèrent en Angleterre, 
que vers la fin du fiècle dernier. Ils firent pro- 
pofés au parlement national, dans les feffions du 
mois de janvier 1694. On fut longtems à s’accor- 
der ; & même il y eut de grands débats: ce par- 
lement en permit l’établiffement 


Les circonftances étoient critiques. L'état avoit 
befoin d'argent pour faire la guerre ; il en falloir, 
& promptement. On vota pour une loterie de 
200,000 liv. fterlings; elle fut remplie en moins 
de fix mois. Amis & ennemis, tout le monde y 
porta: les vrais patriotes en murmurèrent. Tarfez- 
vous, leur difoit-on, cetre loterie eff la reine des 
loteries ; c'eff elle qui vient de prendre Namur? On 
ne répiquoit pas : C’eft elle qui perdra peut-être ncs 
mœurs , notre gouvernement , QUINOUS fera dérefter 
dans les deux Indes , & foulevera peut-être un jour 
tous les peuples de l'Europe contre notre avi- 
dité. 


Ja politique marchande n’étoit Me faite pour 

dédaigner ces nouveaux appas. Aufli, la ville d’A- 

mersfort, à l'exemple de Londres, & fans autre 

prétexte que le gain, forma-t-elle le projet de la 
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première foterie qui ait été tirée en Hollande. 
Quelques-uns des lots promettoient des fermes & 
des terres feigneuriales, que l'on pouvoir, après 
la décifion, fe faire payer en argent comptant. Ces 
fermes & ces terres furent vifitées par toutes fortes 
de gens, qui s’arrangcoient d avance , comme s'ils 
avoient ét furs de leur fair, 


La folie des Hollandois n’en céda point à celle 
des Vénitiens: On établit des loteries dans la plu- 
part des villes, & dans prefque tous les diftrics. 
On s’érouffa pour avoir des billets : on en prit, 
pour les revendre & y gagner. Les trois quarts 
de ceux que l’on rencontroit dans les rues & fur 
les chemins, ne courpiént, fi l'on en croit Gregorio- 
Leti, qu'après ce fantôme qui les détournoit de leurs 
profefhons, de leurs métiers, : 


… De graves profefleurs ne parloient plus que de 
Joteries à leurs élèves: la tête en tournoit aux 
miniftres des autels. Si quelqu'un s’en abftenoit, 
on le blâmoit de cette indifférence ; on l’accufoit 
de ne pas aimer les hommes, puifqu’il négligcoit 
ce moyen de les fervir. « Mes meilleurs amis, 
» dit Leti, m'ont traité de père dénaturé, pour 
» n'avoir pas voulu rifquer quelques billers, au 
» profit de mes filles », C'en étoit fait de la 
Hollande , fi cette fièvre ne s’étoit pas un peu 
£almée. ‘ 


Ces jeux furent adoptés de proche en proche, 
par la plupart des nations européennes, & par celles 
même, qui d'abord les avoient rejetés; tant il eft 
vrai que l'exemple n’agit pas moins fur les fociétés 
respectives, que fur les individus. 


On pesfuada aux princes que les loteries pour- 
roient fuppléer auximpôts, aux emprunts, & fervir 
à éteindre les dettes nationales, On ne les avertit 
pas qu'il s’établiroit, entre les gouvernemens, une 
concurrence, dont l'effet leur feroit à tous également 


préjudiciable. 


Comme celui qui préfentoit le plus d’'appâts, 
faifoit les plus grands gains, ces jeux de hafard 
fe multiplièrent en peu de tems, pour regagner 
ce qu'on perdoit chez létranger : on mit les ci- 
toyens aux prifes , & fon propre pays en com- 
buftion.. On s’embarraffa fort peu des conféquences, 
pourvu qu'il en réfultàr de l'argent, à mefure que 
l'on en avoit befoin. 


Etabliffement des loteries en France. ; 


Plufieurs caufes retardèrent, chez nous, l’éta- 
bliflement des jeux d'état, projetés fous François I. 
Après les guerres & les troubles civils, il fallut 
retablir l’ordre, réprimer les nobles, réformer les 
mœurs. Le parlement, fous Louis XHII , s'acquitta 
fi bien de cette dernière fonction, que les infti- 
gatcurs des jeux, dont il s'agit, ne firent pas la 


SF ; | $ ; Me LR D à. 
} \ | 


0 a 


ï. Lund 
moindre tentative; ils s'enhardirent, fous le mi- 
niftère du cardinal Mazarin, N: 4 


On accorda des lettres-patentes, en 1656, pour 
létabliffement d'une loterie propofée par l'italien 
Tonti, afin de conftruire un pont de pierre entre 
les galeries du Louvre & le faubourg St, Germain , 
le pont de bois qui y étoir auparavant, ayantété 
confumé par un incendie. La loterie de Tonti n'eut 


point d'exécution. 


Deux ans après , plufieurs aflociés obrinrent, 
pat leurs intrigues, & par le crédit de quelques 
couttifans, le privilège d’une loterie de marchan- 
dife:: celle-ci, plus captieufe que les autres, & 
bien reçue, auroit été remplie; maïs les fix corps 
des marchands s’opposèrent à l'enrégiftrement des 
lertres-patentes, & le parlement fit droit à la re= 
quête. ; 


La première loterie royale, tirée en France, le 
fut à l'improvifte , dans un moment d’enthoufiafme, 
occafionné par le mariage de Louis XIV, & la 
publication des fêtes de la paix. Le parlement foulut 
bien autorifer cette loterie, fans tirer à conféquence: 
Celles qu’il n’avoit pas fu prévoir , furent promptes 
& immédiates. 


La moitié de la nation , fe voyant privée des 
loteries publiques, dont elle venoit de faire l'eflai, 
eut recours aux loteries étrangères, en forma de 
particulières de tous côtés. Les maîtres & les 
valets en firent de proportionnées à leurs moyens. 
Onen fit de bijoux, de meubles, d'uftenfiles’, afin 


‘que tout le monde püt y jouer. Il y en eut à 5 fous 


le billet. 


Le roi fentit la néceflité de défendre toutes ces 
loteries fubalrernes. Le parlement & la police les 
fupprimèrent à diverles reprifes , en remontrant 
toujours que la première n'avoit été permife qu’en 


vertu d'une réjouiflance extraordinaire, & pour cé- 


lbrer Fheureux mariage du roi. pa 


Dès qu'on vit qu'il n’étoit plus poffible de con- 
tenir une partie des citoyens, dont le vertige alloit 
toujours en augmentant, on acheva de les em- 
poifonner ; can mit le mal dans le remède. 


Le confeil d'état ouvrit , à l’hôtel-de-ville de 
Paris, en 1700, une loterie royale de 10 millions 
de livres. Voici comme on fit parler le roi: 


« Sa majefté ayant remarqué l'inclination natu- 
» rce de la plupart de fes fujets, à mettre de 
» l'argent aux loteries particulières , à celles que 
» des communautés ont eu Ja permäilion de faire, 
» pour l'entretien & foulagement des pauvres, 
» même à celles qui fe font dans les pays étran- 
» gers, & défirant Jeur procurer un moyen agréa- 
» ble & commode de fe faire un revenu für & 
» confidérable., pour le refte de leur vie, même 
» d'enrichir leurs familles, en donnant au hafard 
» des fommes fi légères , qu'eiles ne puflent leur 
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» cau(er aucune incommodité, a jugé à propos, 


sw &cc. », Tous les termes de ce préambule font re- 


marquables. 


On peut tout rifquer, puifque cet arrêt du con- 


feil, & tant d'autres, ont trouvé des approbateurs, 
Le commiflare de Lamarre, que {a place mettoit, 


tous les jours, à portée de voir les ravages caufés 


par ces loteries, n'a point rouoi d'écrire ferieufement 
ce que l’on eft tent£ de prendre pour un farcafme. 
» Les loteries, dit-il, font l’unique jeu auquel tes 
» derniers au peupie puiffent décemment jouer con- 
» tre Je fouverain. C'’eft le feul jex où l'on puiffe, 


» en un moment, & d'un feul cou», faire fortune 


- » & fe trouver dans l'abondance, en ne rifquanc 


» prefque rien ». 


C'cft l'hiftorien de la police, le compilateur des 
ordonnances de nos bons rois, & des arrêts de nos 
plus dignes magiftrats ; c'eft lui qui s'exprimoit 
af , lorfque La philofophie commençoit à rayon- 
ner de toutes parts ; lorfque le chancelier d'A- 

uefleau foudroyoit les agioteurs , & les partifans 
dés gains illégitimes. 


Cette récidive confterna les fages : tous les gens 
fenlés en murmurèrent. Lorfqu'un état, difotent- 
ils , a befoin de contributions, pourquoi recourir 
à des expédiens qui le ruinent & le dégradent ? Si 
le prince ne demande rien que de jufte, il l'obtien- 


dra ; s'il corrompt pour fatisfaire fon fafté & fes: 


caprices, tôt ou tard il perdra fes droits & fa puif- 
fance onéreufe. C’en eft faic, ajoutoient-ils, quand 
on afferme le vice : les anciennes républiques fe 
foutenoient mieux par ie courage que par l'argent. 


Je ne parlerai point de l’art avec lequel ces lore- 
ries ont été récemment combinées en Europe. On 
voit aflez ce que j'en pente & ce que j'en pourrois 
dire. Laiflons l'examen du tems prélent à ceux qui 
viendront après nous, Voyez LOTERIE. 
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Malgré les défordres qu'entraîne la pafion du 
jeu , maloté les fuites dangereufes qui l’accompa- 
nent , il a prefque toujours été impoflible à l’auto- 
ge publique , ainfi qu'on vient de le voir, d’en 
furveiller l'ufage , & d'en déterminer les règles; les 
cfforts, les foins de la police à cet égard, ne fe 
font guère étendus qu’à une contrainte extérieure, 
qui n'a fait que rendre plus a@if l'amour du jeu, 
plus funeftes les excès qu'il fait naître, en concen- 
trant cette fureur, & réumffant, en quelque forte, 
les joueurs contre la r'gueur de la loi, 


Mais une raifon de J'impuiffance de la police, 
& même des loix à cet écard, c’eft la nature même 
du jeu. On peut le regarder comme l'aétion libre de 
J'iadividu, comme l’ufage de fa propriété, de fa per- 


principes ; ils 
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fonne , de fes facultés, & quel qu'en feic le danger 
pour lui, perfonne, que fon expérience, n'a droit 
de contraindre fa volonté à cet égard. 


Cependant la puiffance publique oppofe à ces. 
raifons le befoin de l'ordre & de la morale dans 
Pétat, fes devoirs qui font de conferver l'un & 
l’autre ; elle répond encere que fi le joueur ne cau-- 
foit que fa perte à lui-méme , on n'auroit. peût- 
être rien à Jui dire 3 mais qu'il entraîne ordinaire- 


_ ment celle de fa famille, de fes anus, de fes créan- 


ciers ; qu'il ne peut d'ailleurs jouer feul , & que 


| la multitude de perfonnes avec lefquelles il fair fuc- 


ceflivement des parties, rend fon aétion prefque 


| publique ; qu'enfin ce n'eft pas l'aétion du jeu que 


l'on défend, fur laquelle on veut écablir une fur- 


. veillance politique , mais fur l'abus , les défordres, 


fur Ja publicité fur-tout de ces défordres. La police 
ne prétend pas même juger des excès en matière 
def, qu'en particulier & deux ou trois perfonnes 


| fe permettroient chez lui, mais en vertu de fon 


devoir, de furveiller tout lieu pablic, clle fe croic 


| autorifée à regarder comme tel, & à exercer fon 
| pouvoir dans toute maïfon qui, recevant à jouer 


indifféremment toute efpèce de perfonnes , devient 
par cela même un lieu public, & dès-lors foumis 
au régime de la police, comme un fpetacle, un. 
café , &ce | 


Les joueurs ne tombent point d'accord fur ces 
foutiennent que tout domicilié eft 
bre chez lui , qu’il peut y recevoir qui bon lui 
femble , qu'il eft feul juge de ce qui fe paîle chez 
Jui , lerfque pertonne , de ceux qui s'ÿ trouvent , 
ne réclame eontre les actions qui s'y commettent ; 
que tant que la force ou l'autorité publique ne font : 
point exprefflément requifes, elles n’ont point droit 
de s’introduire dans les maifons , lorlque ce qu'on 
ÿ fait n'incommode perfonne du dehors ; & le pré- . 
texte de favoir fi ce qui s'y pale n’eft point un 
acte défendu par la loi, n’eft point non plus une 
raion fufñfante pour y entrer ; car autrement, tout : 
homme pouvant cominettre des aétes contraires 2: 
la loi, dans l'intérieur de fon domicile , il devroit 
en tenir perpétuellement la porte ouverte, & être 
toujours CE la main de la police 3 ce qui détrui- ? 
roit bien complettement teute efpèce de hberté indi- ? 
viduelle, | 


Ces raifonnemens ont bien quelque force , oæ 
doit en convenir ; & ce n'eft pas une des petites 
difficultés de l’adminiftration , d’allier le refpect pour . 
la liberté individuelle, qui doit être inaltérable , : 
avec les foins qu'exigent l'ordre & la tranquillité 
publique, | 


Aufli les réglemens , les ordonnances toujoute 
renouvellées , ent-ils prefque toujours manqué leur 
objet, & prouvé l'impuiflance & peut-être l'incom- 
pétence de la loi, au moins dans un grand nombre 
de cas, à cet égard, Une foule de difhcaltés s’ofre 
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our la faire exécuter. D'abord, {a haïne d’une fur- 
veillance exceflive, qui a quelque chofe d'humi- 
liant & d'oppreffif pour ceux qui en font l'objet ; 
enfuite les égards qu’on doit aux noms, au fexe, 
au rang des perfonnes qui donnent à jouer chez 
cles ; par-dellus , la corruption & l'intérèt que trou- 
vent les agens fubalternes de la police, à colérer 
acs ahus dont ils retirent des avantages pécuniai- 
res, fouvent confidérables. 


L'ancienne police avoit, à cet égard, adopté un 
fyflême , qui étoit le moins mauvais de ceux que 
fon régime pouvoit lui permettre ; elle avoit auto- 
rifé un certain nombre de maifons publiques de 
jeux, dans Paris , qu'elle faifoit furveiller par des 
éfpions, fous la tenue d’un infpeéteur chargé de 
cette partie. 


Elle fe propoloit deux objets dans cette tolé- 
rance: 1°. d'empêcher les excès de Jeux dans les 
maifons particulières ;, 2°. de connoitre les joueurs 
de profetlion & les efcrocs , qui, en général , 
étoient & font encore les foutiens nés de ces 
lieux. 


On tenoit note de ce qui s’y pafloit, & les fom- 


mes perdues ou gagnées étoient connues de l'inf-. 


pecteur, qui en failoit fon rapport au lieutenant de 
police, lorfque celui-ci l'exigeoit. Au refte, il n é- 
toit permis à ceux qui tenoient ces maifons , de 
donner à jouer qu’a des jeux déterminés 3 il:y avoit 
même telle académie , c’eft le nom qu'on donnoit 
a ces lieux , ou l’on ne pouvoit point donner une 


efpèce de jeu, pendant qu'on le pouvoit dans une 


autre. Ë 


Mais ces maifons où académies n'étoient point 
Jes feuls endroits où l’on jouàt ; il y avoit encore 
bien des grands ou petits tripots dans Paris, que 
Ja police toléroit , dont l'infpeéteur tiroit un affez 
grand revenu , & où il fe commettoit quelquefois 
des défordres publics. 


Depuis la révolution, cette fureur de jouer s’eft 
encore accrue par la misère , par la dépravation & 
par la licence. On a vu, jufques dans les rues , & 
j'on voit encore , mais en moindre quantité , des 
groupes de joueurs, de la derniere claffe du peu- 
ple , refter des journées entières à tripoter de l’'ar- 
gent , & offrir aux ouvriers, aux domeftiques, 
l'exemple de la plus grande friponnerie & de la 
plus dangereufe dépravation, 


Le long des ga eries du Louvre » fur-tout , on 
voyoit tout ce que Paris a de miférable & de cor- 
æompu, s'occuper à jouer & à voler enfuite, lorf- 
qu'il n'avoit plus rien a mertre au 7e, Le peuple 
s'éton rndu fi redoutable, fon pouvoir phyfique , 
accru de la licence qu’oa lui prèchoit, s’étoir rendu 
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tellement formidable à l'autorité des loix , qu'il 


n'étoit point pofhible de difper ces atrroupemens 
de misère & de dépravation. La garde nationale 


ofoit à peine fe permettre de les difliper de tems. 


en tems & lorfqu'ils étoient pu nombreux ; mais 
ftôt que le peupie menaçoit , l'autorité fe taifoit, 
& le défordre augmentoit, 


Le département de polie, cependant, fit publier 
une ordonnance pour défendre ces groupes de 
joueure malheuieux, & condamna à cinquante livres 
d'amende, quiconque feroit trouvé y donnant à 


jouer. Cec acte de police ne fervit pas à grand’ 


chofe ; mais le peuple s'étant un peu dégoûté: de 
ce métier , & la publication des journaux lui offrant 
d'autres reflources , les tripots des rues font peu 
nuifbles aujourd hui. 


Mais les grands tripots fe font fourenus & accrus; 
on joue très gros jeu aujourd'hui, à Paris, & l’on 
aflure même que quelques membres de l’affemblée 


nauonale font, à cet égard , ceux qui ont le moins 


de retenue. 


Ce qu'il y a de très certain c’eft que les plaintes 
multipliées portées à la police , l'ont forcée de rap- 
peller les anciennes ordonnances & d'en recomman- 
der l'exécution aux différens corps chargés de la 
police dans la capitale. , 


C'eft en conféquence de ces difpofirions que le 


procureur-fyndic de la commune a préfenté un ré. 


quifitoite au tribunal de police, tendant à demen- 
der l'exécution des anciennes loix contre. les Jeux 


défendus & notamment de la déclaration du roi de. 
1781. En mêmetems le maire de Paris cruc devoir 


adefler une leitre aux fetions de la capitale, pour 
les prévenir fur les nouvelles mefures contre les 


maifons de jeux & pour Îles engager a fe prêter: 


avec foin à leur exécution. 


Nous allons rapporter ces diverfes loix fur jes 
jeux, après que nous aurons fair connoîïtre la lettre 
du maire dont nous venons de parler, 


Lettre de M. le Maire de Paris | aux foixante [ec- 


tions, fur la prohibition des jeux. 


MESSIEURS, vous avez dü avoir communication 


du jugement rendu par le tribunal d: police , con- 
re les jeux prohibés & contre les maifons où ces 
jeux font établis malgré les défenfes. Ce jugement 


renouveile les loix fages qui ont été portées con- 


tre cet abus funefte. Il rappelle notamment la dé- 
claration du roi du prenner mars 1781, & l'arrêt 
de réglement du 9 janvier 1789. Ce jugement in- 
vite les comités & les commiflaies des fe&ions à 
veiller fur ces maifons & à les dénoncer au procu- 
reur-fyndic. Le devoir de ma place eft de faire exé- 
cuter les loix; je crois donc, meflieurs, remplir 
ce devoir en vous demandant l'exécution rigoureufe 


& de la déclaration du roi & de l'arrêt de réglement : 


A. 


À 
 h 


RARE , accuferoit l'admimifiration. 
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& du jugement du tribunal de police qui en rénou- 
velie les difpulitioffs. Je dois, meflieurs, vous pré- 
Venir, & déclar r que ces difpofiions n'ont rien de 
commiatoire , qu'elles font tout entières de rigueur. 
1 ne faut pas nous le difimuler, le défordre, la’ 
hcence, l'anarchie qui accompagnent néceflairement 
le ocrand changement d'un'état de choes à un autre , 
a favorifé ous les abus % particulièrement celui da 
jeus ces maifons où l'on joue , & où la fortune des 
citoyens va s'engloutir, fe font tellementmuitiplées, 


 &la licence marche tellement à découvert que, dans 


certains quartiers , on rencontre, à chaque pas, 
des maifons de cette efpèce, & que mème 1l y a 


_ des gens placés pour diitribuer des cartes & pour 


inviter. d'y entrer. Ce défordre , s'il fubfiftoit plus 
Si jufqu'ict 
la force publique n’a pu fe rendre maitrelle & ré- 
primer cet abus , aujourdhui qu'elle eft dañs fa plé- 
Mitude , elle doit agir pour le maintien des loix & 
la confervation des mœurs. Un des abus dés plus 
condamnables de l'ancien régime étoic la tolérance 
des maifons de jeux; un dis abus des plus honteux 
étoit le tribut qu'on levoit fur ces maifons. Qu'on 
A'allègue point que ce produic étoit employé à un 
ufage utile y l'emploi le plus légitime de ce produit 
nen puriñe pas la fource impure, Il faut aujour- 
d'hui que nous faflions le bien, toujours avéc pu- 
reté ; toujours avec des moyens nobles & légitimes, 
par la benfaifance & non par le vice : en entrant 
en place, j'a con racté l'obligation de pourfuivre 
tous les défordres , & les abus du jeu ne doivent pas 
échapper à ma furveillance : le jugement que nous 
venons de rendre dérermine le moment de commen- 
cer les pourfuires, la force eft prête à foutenir la 
loi } l’adminiftration doit agir avec fuite & avec ri- 
Sueur , & le zèle des iections de Ja capita'e, pour 
Ja loi, pour les mœurs, &-pour l'ordre public, 
m'eft un fur garant du fuccès, 
à 8 


Confidérez, meflieurs, que les pièges font ten- 
‘dus, que les abîmes font de toutes parts ouverts 
autour de nous, que notre jeunefle va s’y ‘précipi- 
ter, y confommer fa ruine & que le défefpoirides 
victimes prépare tous les malheurs & trous les for- 
faits. Bientôt nos frères des provinces, une bril- 
Jante & valeureufe jeuncfle arrivant fans défiance 
au milieu de nous, va trouver des maifons ouvertes 
pour fe perdr=, des érabliflemens dangereux qu’elle 
peut croire autorilés , & furrour des plaïfirs empoi- 
fonnés , contre lefquels une heureufe inexpériencé 
ne la met point en garde. Fermons à jamais ces! 
fources fureftes, réprimons en fa préfence un ‘abus 
qui a déshonoré long-rems l'ancien résime,& mon- 
trons au moment du paëte fédératif, qui ne fair 
qu'une force nationale de troures les forces particu- 
hères , que la puiflance publique fe déploie avec: 
toure fon énéroie , & que déformais tous les abus 
vont être réprimés, & toutes les loix 'inviolable- 


| 
| 
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acquife par.le courage de tous, que Jenouvel état 
de chofes qui va réfulter de la conftitution nationale 
fera le règne des bonnes mœurs. Ces fentimens & 
ces principes font les vôtres, meflieurs ; iln'y a 
que des citoyens vertueux qui aient pu fe dévouer 
à la chofe publique comme vous l'avez fait depuis 
un an; Jappelle donc toute votre vigilance , j'at- 
me toute votre vertu contre les défordres du jeu; 
je ‘préviens ceux qui fe livrent à cette malhcureufe 


paflion , que les pourfuites vont être conformes 


aux Joix portées & renouvellées ; je les exhorte, je 


les prie d'en éviter la rigueur , de confidérer qu'ici 
la févérité eft fecourable & bienfaifante, & en leur 
annonçant que Je foin de l'exécution eft remis entre 
vos mains , ils fauront que Ja municipalité , les fec- 
tions, c'eft-a-dire , tous les bons citoyens auxquels 
la puiffance publique eft confiée fe réuniflent pour 


venir à leur fecours:; fe liguent pour réprimer les 


défordres du jeu, & s'armeront pour les punir. 


Je fuis, avec refpeét, meflieurs, votre très- 
humble & très obéiflant ferviteur fiyné, BaïLLy. * 


Déclaration du roi concernant les jeux défendus ; 


i ET 
donnée à Verfailles Le premier mars 1781, regifirée 
en parlement le 1 mars audit an. 


Louis, par la grâce de Dieu, roi de France & 
de Navare : à tous ceux qui ces préfentes lettres 
verront; falut, Depuis notre avénement à la Cou- 
ronne , nous n'avons ceflé de nous occuper de la 
profpérité de nos états & du bonheur de nos fujets ; 
nous, nous fommes appliqués à établir l’ordre dans. 
routes les. parties de Fladminiftrarion de notre 


royaume , & nous commençons à jouir avec fa- 
tisfation du fuccès de nos foins 3 mais nous nous 


fatrerions en vain de rendre nos peuples heureux 
par notre économie & par l’atrention avec laquelle 
nous avons évité jufqu'a préfent d'augmenter leurs 
charges, fi nous ne faifions pas ufage de la puif- 
fance que Dieu nous a donnée pour remédier aux 
malheurs qu'un grand nomdre de nos fujers 
atcirent fur leurs familles par leur inconduite. L'abus 
des jeux, qui s'eft multiplié depuis quelque temes, 
a fixé notre attention ; & nous nous fommes fait 


| repréfenter les ordonnances des rois nos prédecefleurs 


fur une matitre aufli importante. Nous avons re- 
connu qu'ils ont , dans touslestems, donné dés loix 
falutaires, dont il eft de notre fagefle de maïin- 
tenir l'exécution. À ces caufes & autres à ce nous 
imouvant, de l'avis de notre confeil, & de notre 
| certaine fcience, pleine puiflance & autorité royale, 
nous avons dit, ftaué & ordonné; & par ces 
préfères, fignées de notre main, difons , {tatuons 
& ordonnons, voulons & nous plaît ce qui fuir. 


Art. I. Lesédits, ordonnances, arrêts & régle. 
mens contre les jeux de Bafard & autres prohibés, 


r L \ u f d | L / ; i 
meut exécutées. Montrons à. cette jeuneile, qui, feront exécutés felon leur forme & tencur, & {ous 
vicat connoître & juger la capitale } -qüé Ja liberté les peines’ ÿ portées, fuivant l'exigence des cas, 
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tant dans notre bonne ville de Paris, que dans 
toutes les autres villes & bourgs de notre royaume, 
pays, terres & feigneuries de notre obéiffance, 


IT Seront réputés prohibés , outre les jeux de 
hazard , priñcipalement tous les /eux dontles chances 
font inégales, & qui prélentent des avautages cer. 
tains à l'une des parties au préjudice es autres. 


III. Faifons très-exprefles & itératives inhibitions 
& défenfes à routes perfonnes, de quelque état & 
condition qu'elles foient , de s'affembler en aucuns 
licux, privilégiés où non privilégiés, pour jouer 
auxdits Jeux prohibés; & à tous autres de même 
nature, fous quelques noms que lefdits jeux aient 
été ci-devant introduits, & fous quelque forme ou 
dénomination qu'ils puiflent être préfentés dans la 
fuite. 


IV. Les commiffaires au châtelet, dans notre bonne 
ville de Paris, & les officiers de police dans les autres 
villes & bourgs de notre royaume, feront renus de 
veiller exaétément fur les maifons où il pourroit 

e tenu de parcilles aflemblées de jeux prohibés; 
ils en informéront. nos procureurs & les juges de 

olice , lefquels feront tenus de procéder, contre 
es contrévenans , dans les formes prefcrites par les 
ordonnances , de Îes condamner aux peines portées 
par les articles ci-après, & d'en donner avis à 
nos procureurs généraux, | 


Att. V. Ceux qui feront convaincus d'avoir joué 
auxdirs Jeux prohibés, feront condamnés, pour la 
première fois, favoir: ceux qui tiendront lefdits 
jeux, fous le titre de banquiers, ou fous quel- 
qu'autre titre que ce foit, en trois mille livres d'a2 
mende chacun; & les joueurs, en mille livre cha- 
çun , applicables, .un tiers à nous, un tiers aux 
pauvres des hôpitaux des lieux, & l’autre tiers au 
denonciateur. 


Art. VI. Les amendes feront payables fans déport 
& par corps ; & faute du payement d'icelles, les 
contrevenans garderont prilon jufqu'au parfait paye- 
men’. 


Art. VII. En cas de récidive , l'amende contre 


ceux qui auront tenu lefdits Jeux, & contre les 


—— joueurs, fera du double , fans que lefdites amendes 


puiffent être remifes ni modérées, pour quelque caufe 
& (ous quelque prétexte que cc foir, 


Art. VIII, Ceux qui, après avoir été detx fois 
condamnés auxdites amendes, feroient de nouveau 
convaincus d'avoir tenu lefdites aflemblées , feront 
pourfuivis füivant la rigueur des ordonnances, & 
pénis de peines affiéives ou infamantes , fuivant 
J'exigence des cas, 3 s. 


rt, IX, Ceux qui, pour faciliter la tenue def 


dits jeux, auront prêté ou loué. fciemment leurs 
maifons , feront condamnés en dix mille livres d’a- 


mende , au payement de laquelle lefdites maifons. 


feront & déemeureront fpécialement affectées. 


Qi 


Q 


il 
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Art: X. Déc'arons nuls & de nul effet tous con= 
trats, ohligations, promefles, billets, ventes, cel 
fions , tranfports & tous autres ades ; de quelque 
nature qu'ils puiflent être , ayant pour caufe une 


dette du jeu, foic qu'ils aient été faits par des ma= 


Jeurs ou des mineurs. 


Si donnons en mandement à nos amés & féaux 


confeillers , les gens tenant notre cour de parlement 


à Paris, que ces préfentes ils aient à faire lire, pu- 


| blier, & régiftrer; & le contenu en icelles garder, 
| obferver & exécuter felon leur forme & teneur, 


ceflant & faifant cefler tous troubles & empêche- 
mens; & nonobftant toutes chofes à ce contraires: 
car tel eft notre plaifir; en témoin de quoi nous 


avons fait mettre notre {cel à cefdites préfentes. 


Donné à Verfailles, le premier jour du mois de 
| mars, l'an de grace mil fept cent quatre vingt-un, & 
‘ de notre règne le fepuème, Signé, Louis. Er plus 
bas , par le roi. Signé, AMeLot. Et fcellé du 


grand fceau de cire jaune. 


2 


. Arrêt de la cour de parlement, rendu les chambres 


affemblées , les pairs y féant, qui ordonne que 
la déclaration du premier mars 1781 fera exécutée. 
dans toutes fes difpofitions ; enjoint aux co,nmif- 
faires du echätelet de Paris , & aux officiers de 
police dans les autres villes & bourzs du refort 
du parlement , de veiller exaëlement fur les mai- 
Jons où il pourrot être tenu des affemblées de 
jeux prohtbés ; ordonne qu'ils feront tenus, dans 
Les procès-verbaux qu’ils pourroïent drefler, de 
mentionner toutes les circonfances qui pourront 


tendre à conflater la nature & la qualité des jeux. 
& Les noms &@ 


de hafard, ou autres prohibés 
L] # eu . à 
qualités dès joueurs. 


Extrait des regifires du parlement, dus 
janvier 1789 


Vu par la cour, toutes les chambres affemblées ; 


les pairs y féant, la requête préfentée par le-pro- 


cureur-général du roi, contenant que, par la décla- 
ration du premier mars 1781, le roi, à l'exemple 
des rois fes prédécefleurs, Louis XIII & Louis XIV, 
qui, par leurs déclaration &'édit des 30 mat 1617 
& décembre 1666, avoient fait revivre les défenfes 


anciennes prononcées par les ordonnances , contre 
. ceux qui donnent à jouer ou qui jouent à des jeux 
prohibés, auroit renouvellé les mêmes défenfes de 
Ja manière la plus exprefle ; 


Que par l'article I de cette déclaration, il a été 
ordonné que ces édits, ordonnances, arrêts & régle. 
mens contre les jeux de hafard & autres.prohibés, 


feroient exécutés felon leur forme & teneur , & fous 
les peines y portées , fuivant l'exigence des cas, tant 
dans la ville de Paris, que dans les autres villes & 
bourgs du royaume ; 


les autres villes & bourge , feront tenus» de veiller 


- informer les fubftituts du procureur général du roi 


JEU 


: Que par l'ardicle IL, feroient réputés prohibés , 
outre les jeux de hafard, principalement tous les 
jeux dont les chances font inégales, & qui préfentent 


des avantages certains à l’une des parties au préju- 


:#) 


dice des autres; | 


Que par l'article II , il eft fair très-expreffes inhi 
bitions & défenles à toutes perfonnes, de quelqu'état 
& condition qu'elles foient, de s’aflembler en au- 


cuns lieux priviléoiés ou non-priviégiés, pour jouer. 


auxdits jeux prohibés; & à tous autres de même 
nature , fous quelques noms que lefdits jeux aient 
été ci-devant introduits, & fous quelque forme ou 
dénomination qu'ils puiffent être prefentés dans la 
fuire ; 


Que, par l’article IV, les commiflaires au chîtelet : 


dans la ville de Paris, & les officiers de police dans 


exaétement fur les maifons où il pourroit être tenu 
de parcilles affemblées de jeux prohibés, & d’en 


& les juges de police, lefquels feront tenus de pro- 
céder contre les contrevenans, dans les formes pref- 
crites par les ordonnances, de les condamner aux 
peines portées par les articles fuivans, & d'en don- 
ner avis au procureur général du roi. 


+ Que, par l'article V, ceux qui feroient convaincus 
d’avoit joué auxdits jeux prohibés, doivent être 


condamnés, pour la première fois, favoir: ceux 


qui tiendront lefdits jeux, fous le titre de banquiers, 


Ou fous quelqu'autre titre que ce foit, en trois | 


mille livres d'amende chacun, & les joueurs en mille 
chacun, applicables, un tiers au roi, un tiers aux 
pauvres des hôpitaux des lieux & l'aûtie tiers au 
dénonciateur ; 


_ Que, par l'article VI, les amendes font payables 


fans déport & par corps, & faute de payement 
d'icelles, les contrevenans doivent garder prifon juf- 
qu'au parfait payement ; 


Que, par l'article VIL, en cas de récidive, | 


l'amende contre ceux qui auront tenu lefdits jeux 
& contre les joueurs, fera du double, fans que lef- 


dites amendes puiflent être remiles ou modérées pour 


quelque caufe & fous quelque prétexte que ce foit ; 


Que, par l’article VIII, ceux “ne après avoir 
été condamnés auxdites amendes, feroïent, de nou- 


veau , convaincus d’avoir tenu lefdites afflemblées. : 


. à ve ; | 

doivent être pourfuivis fuivant la rigueur des ordon- 
nances & punis de peines affictives ou infamantes, 
fuivant l'exigence des cas ; 


Que, par l’article IX, ceux qui, pour faciliter : 
la tenue defdits jeux, auront prêté ou loué fciem- 


ment leurs maifons, doivent être condamnés en dix 


mille livres d'amende , au payement le laquelle 


kdites maifons feront & demeuresont fpécialement 
afeées ; 
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Et qu'enfin, par l’article X, tous contrats, obli- 


gations, promefles, billets, ventes, ceflions, tranf- 
ports & tous autres actes de quelque nature qu'ils 
puiflent être, ayant pour caufe une dette de jeu, 
foit qu'ils aient été faits 
mineurs , auroient été déclarés nuls & de nul cffets 


par des majeurs ou. des 


Que cette déclararion auroit été régiftrée en la 
cour, toutes les chambres afflemblées, les princes 


& pairs y féant, le 2 mars 1781 ; que cette décla- 


ration a contenu , pendant quelque temps, dans'la 
capitale & même dans les provinces, les trifles 
effets d’une paflion aufli funefte que celle des jeux 


de hafard & autres prohibés par fes difpofitions ; 


mais ce. qui n’eft que trop ordinaire par rapport aux 
téglemens de police, qui touchent fur-tout un ordre 
de chofe d’une furveillance aufli difficile, eft arrivé; 
que cette déclaration eft rcombée dans une forte 
d’oubli, foit par les précautions recherchées de ceux 
qui ont mis tout en œuvre pour avoir la facilité 


d'y contrevenir fans pouvoir être découverts ; foit 


par les embarras des officiers de police eux-mêmes 


| pour : parvenir à conftater les contraventions , de 


manière que Ja paflion de jouer à ces jeux prohibés 
a été plus ingénieufe pour fe perpétuer , que n'a pu 
Fêtre , jufqu'à préfent , la prévoyance dé la loi 
pour la réprimer & l'éteindre entièrement : qu’il 
eft cependant du devoir du procureur-général du 
roi de remettre fans ceffe fous les yeux de ceux 
pour lefquels le defir de gagner eft un attrait fi 
dangereux, la fagefle des réglemens qui n’ont pour 
objet que de les préferver d’une fource de rune, 
de défordre & de dérangement pour eux-mêmes ow 
pour leurs familles, & d'exciter de nouveau le zèle 
& l’activité des officiers de police, en difcernant 
de leur part, avec prudence , ceux des jeux qui 
doivent être permis , & ceux qu'aucune circonftance 
ni aucune confidération ‘ne doivent permettre , & 


| qui doivent être févèrement réprimés. 


A ces caufes , requéroit le procureur-général du 
roi , qu'il plüt à la cour ordonner que la déclara- 
tion du roi, du premier mars 1781, fera exécutée 
felon fa forme & teneur , en toutes fes difpofitions ; 
en conféquence enjoindre aux commiflaires au chä- 
telet, dans la ville de Paris, & aux officiers de po- 
lice , dans les autres villes & bourgs du reflort, de 
veiller exactement fur les maifons où il poufroit 


être tenu des aflemblées de jeux prohibés, & de fe 


conformer à ce qui leur eft, audit cas, ordonné 
par ladite déclaration. Ordonner qu'ils feront tenus, 
dans les procès-verbaux qu'ils pourront dreffer en 
cas dé contravention , de mentionner toutes les cir= 
conftances qui pourroient tendre à conftater Ja na- 
ture & la qualité des jeux de hafard ou autres pro- 
hibés , comme aufli les noms , qualités des joueurs; 
& dans le cas où il ne pourroït être dreflé procès 
verbal , les officiers de police être autorifés à faire 
informer contré les contrevenans aux difpofitions de 
Jadite déclaration , ou d’être procédé extraordinai= 


”, 
* 


FU 


Î Long-tems avant ces ordonnances il en avoitété 
déja publié un grand nombre qui en faifant con= * 
noître les mêmes défordres , femb'ent-annoncer [ar 
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rement contre eux, pour le fait de ladite contra- 


vention, fuivanc l'exigence des cas, Oidonner que 
l'arrét qui interviendra fera imprimé , lu, publié 


& affiché par-rout où befoin fera, & copies colla- 
ticnnées envoyées, tant au fubitut du procureur- 
énéral du roi au châteler , qu'aux bailliages & 


fénéchauflées du reflart , pour y être lu, publié & 


régiltré : enjoindre aux fubftituts du procureur-g- 
néral du roi èfdits fièges, d'y tenir fa main, & d'en 
certifier la cour dans le mois, Ladite requête fignce 
du procureur-général du roi. 

Ouï le sapport de M°. Ad:ien-Louis Lefebvre, 
confeiller , tout confidéré : y ESS 


La cour ordonne que la déclaration du roi, du 
premier mars 1781, fera exécutée felon fa forme 
&teneur en toutes fes difpofitions , en conféquence, 
enjoint, aux commiflaires au chatelet dans la ville 
de Patis, & aux officiers de police dans les autres 
villes & bourgs du reflort , de veiller exaétement fur 
les maifons où il pourroit être tenu des aflemblées 
de jeux prohibés , & de fe conformer à ce qui leur 
eft , auditcas, ordonné pat ladite déclaration. 


 Ordonne-qu'ils feront tenus, dans les procès-ver- 
baux quils pourront drefler'en cas de contraven- 
tion, de mentionner toutes les circonftances qui 
pourroient rendre à conftater la nature & la qua- 
lité des jeux de hafatd ou autres prohibés, comme 
auili les noms & qualités des joueurs, & dans le cas 
où il ne pourroic être dreflé procès-verbal , auto- 
rife les officiers de police à faire informer contre les 
contrevenans aux difpofitions de ladite déclara- 
tion , à l'effet d’être prononcé contre lefdits con- 
trevcnans les amendes pottées par ladite déclara- 
tion , ou.dêtre procédé extraordinaitement con- 
ti'eux pour le fait de ladite contravention, fuivant 
l'exigence des cas. | 


Ordonne .en outre que: le lieutenant général, de 
police fera tenu d'indiquer. au procureur général du 
roi toutes les maifons de Jeux qui font a fa connoi- 
fance, fans aucune efpèce de diftin@tion, par noms, 
furnoms, qualités & demeures des contrevenans, 
pour, par le procureur général du roi, en être 
rendu compte à la cour , toutes les chambres affem- 
blées, le vendredi 16 de ce mois. 


Ordonne pareillement que le préfent arrêt fera im- 
primé, lu, publié & affiché par-tour où befoin fera, 
& copies collationnées envoyées , tant au fubftitut 
du’ procureur général du roï aw-chäreler de: Paris, 
qu'aux bailliages & fénéchauflées du reflort , pour 
y ètre lu publié & regiftré : enjointaux fubflituts 
du procureur général du roi efdits fiéges d'y venir 
la main, & d’eh certifier la cour dans le mois, 


Fait en parlement, toutes les chambres affem- 
blées, les pairs y féant , le gtjanvier 1789: » 
P d hobt 9 7 9 
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même impuiflance de la policea leur égard. Nous 
n’en rapporterons qu'un extrait ,ainfi que de quelques 
réglemens der police fur le même objer. 


L'article LIX de l'ordonnance de Moulins , de 
1566 , eft rema quable. « Et parce que nous avons 
entendu que pluficurs de nos fujets, mineurs & en 


: bas âge , ont été tirés par induction à jeux du ha- 


fra auxquels is ont perdu & confommé leur 
jcuneffe & [ubftance, avons ordonné que Îes deniçis 
& biens perdus en tels jeux, pourront être répétés 
par lefdits mineurs, leurs pères, mères , tuteurs & 
curateurs, où proches parens; & voulons iceux biens 


| leur être rendus, pour employer au profit defdirs 
mineurs, & évier leur ruine & deftruction , fans, 


par ces. préfentes , approuver tels: jeux entre ma- 


| jeurs, pour le regard defjuels entendons les ordon- 


nances de nos prédécefleurs ètre gardées, & y être 
tenu la main par nos juges, ani que la matière y, 
fera difpofée ». 


Louis XIII , par fa déclaration du 30 mairé1r,. 
& par une autre ordonnance du 20 décembre 1612; 
ce fait très-exprelles détenfes de tenir des brelans ou 
afflemblées pour jouer aux cartes & aux dés, aux 
propriétaires des mailons de les y foutf ir, à peine 
de mille livres d'amende pour la première fois, 
reftitution des deniers ou autres chofes perdues aux 
dits eux , à tous orfivres, lapidanes, jouailiiers, 
tapifliers , courtiers & autres qui prêtent de l’ar- 
gent, d'en fournir pour jouer , a peine de confif- 
cation ». Se 


Un arrèt du parlement , du 23 novembre 1680, 
« fait défenfes a toutes fortes de perfonnes de tenit 
chez eux aucune académie de jeux publics , & par 
ticulièrement de donner à jouer aux Jeux appelles 
le Hoca & la Baffette , à peine de trois mille livres 
d'amende , applicables , le tiers au roi’, l'autre tiers 
aux hôpitaux des lieux , & le dernier au dénoncia- 
teur ; lefquelles amendès pourront être prononcées 
fur les procès-verbaux des officiers de police ; or- 
donne que les maifons dans lefquelles ceux qui 
auront.été condamnés une première fois , pour avoir 
donné à jouer auxdits jeux, demeureront fermées, 
durant fix mois, fans préjudice d'autre peine cor- 
porelle ou pécuniaire contre lefdits particuliers Mainfi 
qu'il {era trouvé à propos , felon les circonftances 
du fait : faic aufli défenfes à toutes perfonnes de 
jouer à tous jeux de hafard', à peine , &c. enjoint 
aux officiers auxquels la police des lieux appar- 
tient , & aux fubitituts du procureur-cénéral, d'y 
tenir la main ». | L 


Par fentence de police, du 19 novembre 1740 , 
les billards doivent être fermés à fepc heures du 
foir. 


: JOU 
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foir en hiver, & à neuf heures en été, avec dé- 


fenfes à toutes perfonnes d'y faire aucuns paris, & 
aux maîtres de fouffrir qu'il y en foit fait, le tout 
fous différentes peines. 


Une autre ordonnance de police , du 30 novem- 
bre 1740 , a renouvelé lés défenfes de donner à 
jouer à aucuns jeux de-cartes & de dés, chez les 


limonadiers, traiteurs , ceux qui tiennent des jeux 


de boule & autres. | 


Quoique les loteries foient de véritables jeux, 
& que nous en ayons donné une notice hiftorique, 
cependant nous croyons devoir renvoyer ailleurs 
les réglemens qui les concernent , & les diverfes 
difpofitions de police quifÿ ont rapport. Ainfi, 
voyez LOTERIE 


JOURNAL , f. m. Livre qui contient jour par 
jour les faits où événemens dont il eft uule de con- 
ferver la connoiflance. 


_C’eft encore le nom que les ordonnances du com- 


mercé donne au livre fur lequel les négocians portent 
jour par jour leur état de recette & dépenfes,elles ont 
voulu même les aflujettir à tenir ce Journal avec la 
plus grande exactitude , comme un moyen de re- 
connoiître les bauqueroutes frauduleufes, & ençore 
pour fervir de preuves dans les difcuflions qui DeMenc 
s'élever entre les vendeurs & les acheteurs, car 
D 

evient une forte de preuve en faveur du marchand 

qui le produit en juftification de ce qu'il avance. 


par un livre journal eft tenu avec régularité, il 


-L'édit du commerce porte exprefflément que tous 
marchands, négocians & autres faifant commerce, 
doivent avoir un livre journal contenant leur négoce, 
leurs lettres-deschange, leurs dettes actives & paf- 
fives, & les deniers employés à la dépenfe de. leur 
maifon. | 


* Ce regilre doit être figné & paraphé par un con- 
ful , où au défaut par le maire ou official municipal 
du lieu de la réfidence du négociant ; mais comme 
un feul regiftre ne fufñiroit point dans un commerce 
un peu étendu, on a recours à d'autres regiftres , 
tels font les extraîts, les livres de caifle’, le carnet, 
le livre de chargement, celui des copies de lettres 
& autres , que le genre de négoce où l'on fe tréuve 
oblige de tenir. Il n’eft pas nécellaire de faire para- 
pher ces livres, il ne font foi en juftice qu'autant que 
le rapport en eft exaét avec le Journal. 


Quoique ce dernier même ne foit pas paraphé, on 


n'y a pas moins d’égard en juftice lorfqu'il eft en bon | 


ordre, c’eft-à-dire, par datte fans aucun blanc, & 
que d’ailleurs le marchand eft en bonne réputation, 
même dans le cas où il feroir faillite. 
L'ordonnance de 1673 , titre 3, article VII, aflu- 
jettic les marchands à mettre en liafle les lettres mif- 
fives qu'ils reçoivent. En exécution de cet article 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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lotfqu'il y a conteftation entre deux marchands, 
dont l’un demande le rapport de fes lettres, & 
l'autre dit les avoit perdués ; le premier peut rap- 
porter fon livre de copie de lettres, auquel on a 


| égard comme s'il rapportoit les lettres originales. 


Un journal eft encore un papier public qui con- 
tient jour par jour les faits les plus intéreflans , les 
découvertes ou les nouvelles de la littérature & de læ 
politique , tels que le/owrna! de Paris, le Moniteur, 
les Perites- Affiches, &c. 


Il n'eft pas toujours nécefaïi#iqu'un papier public 
paroifle tous les jours pour mériter le titre de journal, 
il fufit qu'il contienne les événemens de chaque jour 
lorfqu’ils méritent d'être confervés , avec cette cir- 
conftance , que lorfque les faits ne font rapportée 
que comme bruits, ou fans aucun développement, 
ce n'eft qu'une gazette, & qu'au contraire, lorfque 
la vérité en eft affurée. , ou qu’ils font racontés 
atec les éclairciflemens & les documens néceflaires , 
c'eft un journal, Au moins paroît-il qu’on peut faire 


cette diftinétion entre ces deux papiers, car il eft 


für qu'on peut recueillir les faits des deux manières 
que nous venons d'annoncer, 


On ne deit pas cependant croire que tous les Jour- 
naux aientle caractère d’exactitude dont nous venons 
de parler ; il femble, au contraire, que la feule gazette 
qui exifte en France ait, contre notre définition, 
confervé la vérité &: la certitude dans le récit des 
faits. Prefque tous les autres papiers publics, beau- 
coup plus curieux de donner des nouvelles que d’en 
donner de vraies, accumulent les errears, & ré- 
pandent chaque jour des menfonges avec une rapi- 


dité prodigieufe. 


Cet inconvénient s’eft accrü à un excès incroyable 
depuis le rétabliffement de Ia liberté de la prefle 3 il 
femble que les journaliftes aient voulu fe dédomma- 
ger de la gène qu'ils éprouvoient, par l'ardeur à fe 
livrer à tout ce qui leur paffé par la tête , à donner 
comme faits des bruits hazardés, & comme vérités 
les rêveries les plus abfurdes, 


Par une fuite de ce débordement d'écritures , l'on 
a vu les plus étonnantes calomnies s'accrédirer en ur 
jour , les perfonnes les plus refpeétables infulrées 
d'une manière outrageante, & le vertige public 
porté à ce point , que les atrocités des journaliftes 
ont fait à Paris, & fonc encore , en quelque forte, 


le deftin de la ville. 


Une nuée de publiciftes à la feuille, d'orateurs ; 
de déclamateurs , eft tout-à-coup fortie des boutiques 
des libræires , des quartiers des collèges, des anti- 
chambres & des bureaux de toute efpèce. Ces gens, 


_ à force de dire qu'ils en favoient plus que tout le 
monde , font parvenus à le faire croire ; ils ont 


régenté le roi ,- l'aflemblée nationale , toutes les 
perfonnes publiques, dans leurs éorits ; ils fe font 
fait csaindre ,  & ont, en plus d’une occafon, ins 
fluencé Jes délibérations de l’aflemblée nationale, 
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Le fuccès leur donnant de l'audace ,. leur enflant 
le courage, ils fe font érigés en dénonciateurs pu- 
blics, & les confpirations contre les Joix, les 
émeutes populaires, les troubles & les crimes de 
toutes es fe font trouvés chaque jour con- 


fignés, recommandés, enfeignés dans les Journaux 


de la capitale, 


Ces excès ont été plufeurs fois dénoncés à l’af- 
femblée nationale, plufeurs fois les corps adminif- 


tratifs, & notamment fa municipalité de Paris, ont : 
cherché les moyens dercmédier à ce défordre , porté : 
| vu poffible de le fuppo- 


fer, Maisles journalifles , forts de l'engouement pu- 


auffi loin qu'il eft hu 
£ te) 

blic & de la foibleffle, ou plutôt de l'anéantiffement 

des loix , ontbravé ces tentatives , & en ont fait la 

matière d'un triomphe & d’un titre de plus à la 

faveur du peuple, dont ils fe font-déclarés les amis, 

les orateurs, les défenfeurs | &c. 


Les perfonnalités les plus groffières , les calomnies 


les plus monftrueufes, les bècifes les plus incroyables | 


font devenues par ce moyen le catéchifme du 
peuple, qui a eu befoin de toute la force de fes 
habitudes qui le rappellent à l’ordre & à la fubordina- 
tion, pour ne s'être pointlivré plus fouvent à des 
excès de la nature de ceux que nous avons vus, 


Ce qui a dû accroître encore l'incendie qu'ont 


produit les journaux , ç'a étél'habitude deles crier : 


dans les rues, en défignant les articles tant vrais 
que menteurs qui fe trouvoient dedans. Vainement 
Ja municipalité a-t-elle rappellé plufieuts fois que la 
proclamation devoit être réfervée aux actes feuls de 
l'autorité publique ; en vain a-t-elle fait défenfe aux 
colporteurs de crier autre chofe que les décrets de 
l’afleinblée nationale, les déclarations du roi, &c. 
Le défordre a continué avec la même audace, & 
journellement on entend proclamer par les colpor- 
teurs, les calomnies les plus monftrueufes, les 
abfurdités les plus révoltantes, les plus coupables 
injures contre tout ce qu'il y a de refpe@able dans la 
fociété. 

L'aflemblée nationale , malgré les repréfentations 
qui lui ont été faites , malgré les plaintes contre le 
cynifme & les atrocités des journaliftes, n’a jamais 
voulu s'oppofer à ce défordre; il a femblé même 
que la majorité regardoit cette effronterie, cette 
sufulte faite chaque jour aux perfonnes publi. 
ques, comme une fauve-garde de la liberté & 


un moyen de révolution. Du moins eft-il vrai qu'elle : 


n’a rien tenté pour mettre une mefure à cette frénéfie, 
& que fon filence ou fon inaction a paru aux écrivains 


incendiaires une forte d'approbation tacire de leur 
gonduite. | 


Cette manière de voir des jouinaliftes, devoit leur 


paroître d’autant plus vraie que l’on. ne peut point 


douter , & que tout le monde fair que les faétions 
qui déchirent aujourd’hui l'état , trouvent dans les 
journaux des reflources incalculables pour faire mou- 


YOU 


| voir le peuple; & changer l'opinion à leur gré. Mais: 
ces objets ne font-point de nature à être traités icis | 
nous les appro fondirons dans le dééfionnaire de l'af- 


femblée nationale. 


Nous remarquerons feulement qu'il y a un très: 


grand nombre de journaux aujourd'hui en France, . 


mais qu'il n'y a encore aucune police, aucune règle 


| d'établie à leur égard. 


Les principaux font : le Moniteur, le Mercure, le 
journal de Paris , la gazette de France ; la gazette 
Univerfeile, les Petires-Affiches , le journal général 


de France, la gazette de Paris, V Ami du Roi, 


l’Ami du Peupie, les Révolutions de Paris, les 


Révolutions de Brabantgl Orateur du Peuple , le 
Poffillon , le journal Univerfel , le journal, général 
de la Cour & de la Ville, le Courier François, le 
Courier de Madon , la Chronique de Paris , le jour- 
nal de la Révolution, la feuille du Cultivateur,, le 
Patriote François , les Annales Politiques & Litré- 
raires de Linguer | celles de Mercier ; le Courter de 


Courier d'Auignon, le journal général-de Politique 


cine wëtc. &c. Outre le Courier de l'Europe, les ga- 
zettes d'Amflerdam & de Liège, quine fe com- 
pofent pas en France, mais qui s’y diftribuent. 


doivent fortir chaque jour de cette mafle immenfe 
de papiers , la plupart compofés avec légèreté, infi- 
délité, amertume, ignorance, & quelques-uns vendus 
à l'efprit de faction. 


Il ne s'enfuit pas néanmoins qu’on doive les prof- 


détruire l'utilité en les privant de liberté ; mais il 
faut aflujettir les auteurs à une févère refponfabilité, 
punir ceux qui feront de faufles dénonciations, qui 
calomnieront ou infulteront les hommes publics, ow 
toute autre perfonne. Par ce moyen, on aura des 
journaux libres, mais purgés des groflièretés , des 
injures contre tout ce qu'il y a de refpectable dans 
l'état. RURAL | 

Mais comme nous n’avons encore rien de réglé fur 


aucun mode d'arrangement à cet égard parmi nous, 
je crois qu’il fera utile avant tout de faire connoître 
les loix & l'ufage que les anglois ont établis relative- 


ment aux journaux :; nous tenons ce travail de 
M. Panckoucke, 


Sur les journaux & papiers anglois. 

Il y a à Londres vingt journaux qui paroiflent fous 
les titres de Reviews ou Magazine. Prefque tous 
font publiés le dernier de chaque mois. Les uns fe 
paient 1 fcheling (24 fo) chaque numéro , ou 


Paris dans les provinces & des provinces à Paris, le 


& de Commerce , le journal des Savans , le journal . 
de la municipalité, le Revifeur , V'Efprit des jour- 
naux , l'Année Littéraire , le journal de Méde- 


On conçoit É de menfonges , que de fottifes y 


crire, ou les aflujettir à des formes qui en puiflent 


cet objet, qu'il n’exifte encore aucune police , : 
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14 chelings par an , car on donne deux fupplémens, 


l'un le premier janvier , l'autre le premier juillet. Les 
autres, comme le Thearrical Magazine, le Ram- 


blez’s Magazine, ne font que de 6 pences ( 12 f. ). 


De ces journaux , il y en a cinq putement litté- 
raires, comme le journa/ des Savans. On m'a afluré 
qu'il y en avoit quatre qui ne traitent que de méde- 

cine, dechirurgice, d'hiftoire naturelle; il y ena un 
_ uniquement deltiné à l'agriculture. Tous les autres, 
à l'inftar du Mercure de France | traitent de toutes 


fortes d'objets, politique, adminiffration, littéra- 


ture, arts, &c. Les uns font de quatre, les autres 
de cinq à fix feuilles d'impreflion , de format ën-8°,, 
en. petit caractère  & très-chargés de copie. 


Une chofe très-digne d'attention, c'eft qu'aucun 


journal ne paie de redevance en Angleterre; tous 


s'impriment fur un papier qui n’a point la marque du 
timbi@; aù lieu que les papiers-nouvelles font tous 
fur un papier timbré. J'ai cherché la faifon de cetre 
préférence qu'on n’a pu me dire à Londres, & je 
crois l'avoir trouvée. Un journal eft, en grande 
partie, une production de l’efprit de l’auteur qui le 
compofe : or , il y auroit de l'injuftice à mettre une 
taxe fur un produit de l’efprit humains ce feroit im- 
poler particulièrement fon auteur; & toute taxe, 
pour être jufte, doit être générale, L'homme de 
génie ne doit point payer, parcequ'il eft un homme 
€ génie, mais comme tout autre citoyen. 


Les anglois peuvent encore avoir eu une autre 
confidération en n'obligeant pas les journaux à fe 
ervir du papier rimbré, Il augmente confidérable- 
ment le prix des papiers-nouvelles, & Von à pu 


fentir qu'un jourral qui ne paroît que tous les mois, 


qui ne convient qu’à une très-petite clafle de lec- 
teurs ; ne pourroit fubfifter , sil n’étoit d'un prix 


» très-modéré. D'ailleurs , tout journal paie de fait un 


impôt fur le papier bianc , qui eft taxé en Angle- 
terre à 12 pour 150 de fa valeur , & il feroit dans 
l'impofibilité de payer encore celui du simbre. Le 
gouvernement fe feroit donc fait tort à lui-même, 
& eût peut-être détruit tous les Journaux , s'ils les 
eût obligés à n'être imprimés que fur un papier 
timbré. 


Il y à encore une grande différence entre les jour- 
naux & les papiers-nouvelles anglois. Ces premiers 
ne peuyent inférer aucuns avis, annonces, &c. , dans 
l'intérieur de l'ouvrage, mais feulement fur Ja cou- 
verture, Chacune de ces annonces fe paie ordinaire- 
ment 2 ouinées; le gouvernement n'en retire rien. 


Les papiers-nouvelles , au contraire, .admettent des : 


avis de toutes efpèces, tous les objets du journal géné- 

ral de France , ou des Petites- Affiches de Paris, &c. , 

& ne fubfiftent même, en grande partie, que par 
. £ette reflource , comme nous le verrons plus bas. 


Au refte, les journaux en Angleterre, à l'inftar 
des papiers-nouvelles , font parfaitement libres, mais 
de cgete liberté circonfcrite par la loi, à 
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En France, fi l'on vouloit impofer tous les jour- 
naux qui ne font pas des papiers-nouvelles |, comme 
le journal des Savans , \ Année Littéraire., le jour- 
nal de Phifique , le journal. Eccléfiaffique, le jour- 
ral de Médecine (& je ne crois pas qu'il en exifte 
d’autres actuellement }, ils feroient bientôt détruits. 
Le journal des Savans , par exemple, ne rend pas 
fes frais. Ila été, jufqu’a préfent, à la charge da 
journal de Paris. Les auteurs de ce dernier journa 


| penfionnent les auteurs du premier. Je ne parle point 
ici du Mercure, qui paie feul plus de 100,000 livres 
. dé penfion que j'ai confervées, quoique je ne jouiffe 


plus du privilése exclufif. Le fuccès de ce journal 


s'étant foutenu, ayant même augmenté, malgré les 
efforts combinés pour le faire tomber , je n'ai pas 
. cru devoir m’affranchir de penfions dont lafuppreffion 
_auroit plongé nombre de perfonnes dans l'infortune. 


Un bon patriote doit fe montrer tel dans une crife 
générale. Et le pouvois-je mieux qu’en employant 


- mes vues & mes foibles moyens à foutenir une grande 
: machine à laquelle eft lié le fort de tant de citoyens ? 


Dans l'impôt du timbre, que M. de Calonne avoit 


: propofég la taxe fur les journaux étoit fimalcalculée, 


que fi elle.eut pañlé, le Mercure & aucun journal 
n'exifteroient aujourd'hui. L'adminiffration auroit 


| perdu plus de 100,000 écus fur les feuls journaux 


dont je fuis propriétaire; car indépendamment des 
redevances que je paie fur le Mercure , les journaux 
politiques & la gazette, & qui s'élèvent, chaque 
année + à 150,000 livres, il faut y joindre à-peu- 
près une fomme égale pour les frais de grande & 


petite pofte, le port des lettres & de l’argent, & 


l'impôt que le gouvernement perçoit fur le papier 


| que confomment ces journaux. C'’eft ce que je repré- 


fentai dans le tems à l’afflemblée des notables ; tant 
il eft vrai qu’une impofition quelconque eft une opé- 
ration très-délicate, qui doit être envifagée fous 
tous fes rapports, fi l'on ne veut pas qu'elle foit def- 
tructive de l'intérêt national, 


Des papiers-nouvelles anglois. 


Il paroït toutes les femaines à Londres, trente- 


_fept gazettes de format d’Atlas , ayant dix-huit 


pouces de haut, & douze potces de large, compofées 
de quatre colonnes d’un très-petit caractère. Quinze 


_de ces gazéttes paroiflent tous les jours; dix crois 


fois la femaine , cinq tous les famedis, cinq tous 
les dimanches , une de la Comté de Londres tous 
les lundis, & enfin une gazette de la cour deux fois 
la femaine. Il n’y a pas une ville un peu confidérable 
de l'Angleterre qui n'ait la fienne. On en publie 
même à Bach, qui eft pour l’Angleterre ce que Spa 
eft pour les gens aifés de l'Europe, qui vont y cher- 
cher le plaifir qu la fanté, 


Les anglois regardent ces papiers-nouvelles comme 
le plus für rempart de leur liberté, Une gazette libre, 
a dit le doéteur Jebh, eft une fentinelle qui veille 


1 fans cefle pour les intérèrs du peuple. Les américains 
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ont tellement convaincus de cette vérité, que } quene 10 livres; & comme toute rame de papier 


lorfque l’on fonde une colonie, l'on établit fur-le-' 
champ une imprimerie & une gazette. Il y en a 
même une à Kentucke, qui n'eft qu'un très-petit’ 
établiffement, $ 


. À Londres, les papiers-nouvelles font fi bien or- 
ganifés ,.que, quoique libres, ils renferment en 
eux-mêmes les moyens d'arrêter la licence, ou du 
moins de la circonfcrire fingulièrement. Ils font 
très-utiles à la chofe publique ; & quoiqu'il y en ait 
du parti minifiériel, les anglois n’y voient aucun 
inconvénient , & leurs auteurs ne courent jamais 
aucun rifque d’être inquiétés, parce que l’on y eft 
perfuadé que la vérité ne peut naître que du choë des 
opinions. Dans les grandes fermentations, chaque 
parti cherche à fe rendre favorable le papier-nouvelle 
qu'il croit le plus propre à capuiver l'opinion publique. 
Quelquefois les aureurs fe font payer très-cher les : 
fervices qu’ils rendent ; car il y a des ames vénales à 
Londres comme dans toutes les grandes capitales. 
Je me rappelle qu’un nommé Bates, pafteur & édi- 
teur du Morning-Hera'd, avoir embraflé le parti de 


néfice 3 mais jugeant enfuite qu’un homme qui ven- 

doit {a plume & fes fentimens n’étoit pas digne d’en 
f Q * À 4 a 

pofñléder, H préféra de lui donner, de fes propres 

deniers, 4000 guinées, & de s'acquitter ainfi des fer- 

vices que le journalifte lui avoit rendus. | 


| 
mylord North. Ce miniftre lui avoit préimis un bé- | 


On apprendra aufli avec furprife que la plupart 
des papiers nouvelles ne peuvent couvrir , par le dé- 
bit, leurs frais de papiers, de copies | d’impref- 
fon, &c, Cette grande quantité de gazertes n’a lieu 
que parce qu'ils ont tous un moyen commun d’exif- 
tence , qui feul a fondé leurs fuccès, ferviles intérêts 
de leurs propriétaires, & a fini par les rendre, avec 
le tems, d’un tel profit au tréfor public , que je tiens 
d'un miniitre qui a été long-tems lord de la tréforerie, 
qu'ils rapportent attuellement plus de 500,000 livres 


détails ci-après feront connoître l'organifation com- 
pletre de ces feuilles périodiques. 


Toutes les gazettes angloifes, dont la grandeur 
nous paroît fi confidérable, comparées à nos petites 
si , au journal de Paris, à la Chronique , au 

odérateur, &c., ne font cependant imprimées que 
fur une demi-feuille; car il cft à obferver qu'en 
Angleterr: on fabrique, pour les'papiers-nouvel'es ; 
un format double de notre grand 12-0110 ; la feuille 
entière a trente-fix pouces de hauteur & vingt-quatre 


de largeur : elle eft coupée en deux avant d'être 
“mife fous prefle, & c’eft pour épargner des frais de : 


fabrication qu'on en ufe de cette manière, Chaque 
rame coûte 36 livres ; mais cette rame fair deux de 
nos rames ordinaires, contenant cinq cents feuilles 
ou cinq cents gazettes. 


La feuille entière porte deux timbres, & rend ac- 


tuellement ‘8 fois de France au gouvernement : la ‘ 


LA . . / 
xame étant de cinq cents feuilles, rend‘par confé- 


ES 


blanc paie en outre douze pour cent de fa valeur, 
il en réfulte que la rame de papier qui coûte 36liv., 
rend au tréfor public 23 livres , tant en timbre qu'en 
impôt ; & chaque feuille-papier-nouvelle n'étant que 
Ja demi-feuille de fabrication , & payant pour le 
timbre 4 fols de France, il en réfulte encore qu’une 
gazette angloife qui paroît tour les jours, rend an- 
nuellement , par exemplaire, pour le feul impôt du 
timbre , 73 livres; ce qui paroît incroyable , & 
c’eft cependant la plus exacte vérité. 


Ce n'eft pas tout : les gazettes font remplies d'an- 
nonces & avis de tous genres,  & chacun d'eux rend 
au gouvernement 3 fchelings, ou 3 livres 12 fols 
de France : chaque avis, de dix-huit lignes, fe paie 
$ fchelins, ou 6 livres de France , au propriétaire. 
Onobferve qu'il y a quatre colonnes dans chaque p., 
& ce font dix-huit lignes, de chacune de ces co- 
lennes, qui coûtent 6 livres; pour chaque énq hg., 
au-delà des dix-huit , on paie 1, fcheling ou 1 livre 
4 {ols : le gouvernement ne prélève rien fur les li. 
d'augmentation. | 


C’eft la réunion de ces deux fortes d'impofitions 
quirend les papiers-nouvelles d'un tel produit à l'ad- 
miniftration:, qu'ils rapportent annuellement , comme : 
je l'ai déja dit, plus de 12 millions tournois. - 


Le prix de chaque papier-nouvelle, qui paroït tous 
les jours, eft de ç guinées , ç guinées & demie, & 
même 6, fans l’affranchiflement du port.  : 


Le propriétaire d’une gazette donne aux libraires 
&. colporteurs 1 fal de France de remife, & levinot 
cinquième gratis. Leur plus grande confommationi fe 
fair au débit, Le prix de chaque gazette n'eft pas le 
même en général : elles coûtent, par jour 7 f.,7f. 
& demi ; 1l y en a une ou deux à 8 f. Elles circulent 
au-dehors par la pofte & fous bande. La pofte n’ac- 


| corde cependant aucun abonnement pour les jour- 
fterlings, ou environ 112,000,000 de France. Les ! 


neaux & papiers-nouvelles ; mais comme les membres 
des communes, les pairs, les miniftres , & même les 
premiers commis, jouiffent de la franchife dans toute 
la Grande-Bretagne , excepté l'Irlande, on a de 
grande facilités pour les recevoir. Cette franchife ne 
s'étend que jufqu’au poids de deux onces, au-delà 
tout le monde paie, les feuls miniftres exceptés. 


Le-fuccès de ces gazettes varie fuivant le caprice 


du public ; elles éprouvent des haufles & des baïfles 


confidérables, d'après les mouvemens qui agitéent 
Padminiftration, & le parti plus où moins nombreux 
dont les gizettes embraflent la défenfe, Toutes ne 
fe foutiennént , comme je l'ai déjà remarqué, que 


. par là quanuté d'avis qu’elles renferment : c’eft-h 


leur grand fonds d’exiftence, & fans lequel il n’y 
auroit pas deux wazettes dans toute l'Angleterre. Le 
Dayly-Advertifer eft celie de toutes qui én renferme 
le plus. On m'à afluré que, depuis quarante ans , 
elle a régulièrement rapporté aux propriétaires au 
moins 6000 guinées de bénéfice. + 
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 & ce bureau les envoie dans chaque ville, à chaque 


. Londres, & l'envoient dans les provinces. 


devenu véritablement un impôt national. I] n’y a 
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On peut foufcrire pour un mois, trois mois, une 
année ; mais la plus grande confommation fe faic. 
journellement au débit & par la voix des colporteurs. 


Il y a à Londres un buréh général de correfpon- 
dance pour toutes les gazetres des provinces ; l'on y 
reçoit les avis & annonces qu'on veut y faire inférer., 


porn de papiers-nouvelles, I] fe charge aufli 
de fournir toutes les gazettes. 


Gazette de la Cour, 


_ Il y a à Londres une gazette miniftérielle, comme 
il y en a à Paris, à Vienne, à Madrid, &c. C'eft le 
muiniftre de la tréforerie qui en donne le privilége a 
un particulier. L'auteur eft nommé & payé par la 
cour’: les matériaux lui font fourmis par les fecré- 
tajres d'état, 


Elle eft la feule qui air des lettres-patentes, 


Elle eft auffi la feule avec le Lordon Chronicle & 
le Lioid's Evening-Poft, qui foit de format grand 
in-40, de huit pages : elle paroît deux fois la fe-. 
maine ; chaque gazette coûte 7 fols. 


Les colporteurs fa portent dans les maifons de: 


Elle eft eflimée , comme la gazette de France, à 
caufe de {a véracité , de fon aurhenricité ; & parce 
que l'on n’y met rien au hafard. Toutes les cours 
y font refpedtées. Elle rend compte de toutes les 
nominations faites par le roi, tant au civil qu’au mi- 
litaire , & de route efpèce de letrres-patentes, &c. 


Enfin , elle eft, comme toutesles autres gazettes, 


imprimée {ur papier timbré, quoiqu'ellé foit d'un 
plus petit formär. Elle rapporte environ 2000 guinées, 
& ce bénéfice provient des annonces & avis qu'on v 
fnsère, & qui coûtent chacun 1 demi guinée pour 
dix-huit lignes, 


On a pu voir , par ce que j'ai dit cisdeffus, que 
les gazettes angloifes paient crois fortes d'impôts ; 
1°. Sur le papier blanc; 2°. le timbre; 30. fur les 
annonces & avis; c’eit ce dernier objet qui ‘aflure 
l'exiftence & le produit de ces nombreufes gazettes : 
or, pour que, cet arrangement ait pu avoir heu , 1! 
a fallu un bill qui ne permit l'infertion d'aucun avis 
dans aucun papier anglots quelconque , fans que le 
public:payät, & par-Mà le paiement des annonces eit 


donc pas en Angleterre, comme en France, des 
journaux intitulés, Affiches & Annonces, où il foit 
permis d'mférer gratis route efpèce d'avis. Si un tel 
journal exiltoit chez nos vofins , on fent qu'ilanéan- 
tiroit dans l’inftant les quatre vingt papaers-nouve.les 
qui y circulent, puilque tous , ou prefque tous, ne 
fubfftent que du produit des annonces, 


Le paiement des annonces & avis.a do nc déterminé 
le fuccès de ces wazettes en Angleterre, & fondé leur 
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établiflement : il à dû auffi déterminer la grandeur du 


papier , & la fixer à-peu-près pour toutes; car plus 
on a d’efpace, plus on peut mettre d'annonces, plus 
le tréfor public gagne, ainfi que le propriétaire. 
De-là, cette grande forme qui nous étonne, & le 


très-petit caractère. Aufli je ne crois point que ce foit 


at la ptomulgation d'aucune loi que les gazcettes 


’angloifes font prefque toutes imprimées {ur un papier 


de ce grand format; mais les annonces & afiches 
étant leur domaine particulier, tous les propriéraires 
onc fenti la néceffité de l'employer, parce qu'ils 
gagnent d'autant plus qu'ils peuvent en inférer 
d'avantage. | 


Par la manière dont les gazettes font ordonnées, 
les anglois ont trouvé, ce me femble, un moyen 
très-fimple de circonfcrire la liberté dé la preffe dans 
fes vraies limites, Ils ont bien fenti que la vigilance 
la plus aéuive du gouvernement , ne pourroit poirt 


_arrêter le débordement de feuilles à 1 fol & à 2, & 


qu'une province entière couroit tifque d’être in- 
fetée d'un avis qui y porteroit le défordre , avant 
qu'on eüt le tems de.le prévenir, fi de pareilles 
feuilles exiftoient chez eux. Elles peuvent être utiles 
dans les commencemens d’une révolution ; mais 
quand elle eft faire, il eft néceflaire que le calme 


“renaifle de toutéspars, & que l’on ne vive plus que 


fous l'empire de la loi. Aucune feuille ne pouvant 
inférer d'avis fans le fañe payer , & fans en rendre 
une partie au gouvernement , la grandeur de chaque 
feuille étant aufii déterminée, tous les entrepreneurs 


de gazettes étant affujettis aux mêmes droits, le prix 


des annonces étant uniforme pour toutes, & ayant 


“igtérêt à ne point {e fervir d’un petit format, chacune 


des gazettes, par la raifon même de celüi qu'elle a 
adopté, néceflite un grand établiflement, une réunion 
de plufieurs auteurs , nombre d'ouvriers , des im- 
primer es particulières (car il y en a d’affeétées à la 
plupart des gazettes angloifes , & où l'on ne s’oc- 
cupc point d'autre objet); aufli le fervice de ces 
gazertes fe fait-il avec une rapidité extrême. On les 
reçoit: exactement & de bonne heure, J'ai vu des 
avis portés à onze du foir, & paroitre le Iendemain, 
Une grande partie de ces journaux dépend d’une aflo. 
ciadon d'auteurs, de libraires .& de particuliers 
riches. De-la, encore Ja nécefhté d’être circonfpet 


‘pour ne point étre inquiété, courir les rifques de 


perdre [es fonds & fes avances. Car quelques libres 
quefoient les gazettes angloifes , ilneleur eft pas per- 
mis d'être incendiaires, de calomnier & outrager les 
magiftrats , les miniftres, les adminiftrateurs , & 
tout particulier de quelque rang.& état qu'il foi, 
enfin d'écrire contre la religion & les mœurs, Ceux 
qui s’oublientau point de mécomnoitre ce que la loi 
permet d'écrire, s'expolent à des punitions très-[é- 
vères, au pilori, all Carcan, 4 1000 , 2000, & 
jufqu'a 6000 guinées d amendes, & mème:a des 
années entières de prifon. Les exemples d'auteurs 
ou d'imprimeuts ( car l'an des deux doit répondre } 
punis. d'une manière exemplaire ,.ne font pas rares 
dans ce pays de grande liberté, 
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terre n’a que très-peu à redouter ces pamphlets, & 
ce torrent de feuilles de toutes fortes de formats, 
qu'on peut imprimer en moins de deux heures, & 
dont toutun faubourg, une ville entière peuvent être 
infectés dans un teins très-limité, 


Je reviens aux avis & annonces 3 ils doivent êtes 
beaucoup plus confidérables à Londres, que dans 
aucune des grandes capitales de l’Europe. Il faut faire 
attention que toutes les villes commerçantes de l'An- 
gleterre, ont, avec la capitale de cet Empire, des 
rapports immenfes , qui néceflitent des avis de toute 
efpèce. Iondres , par fon porr, eit, pour ainfi dire, 
l'entrepôt & le marché de l'univers. Le départ & 
l'arrivée des navires , le détail de leurs cargailons, 
leurs ventes , leurs expéditions fufliroient feules pour 
alimenter plufieurs gazettes. L'Angleterre, avec un 
tiers de la population de I4 France, a un commerce 
décuple de cette dernière. L'argent y eft dans ce 
moment-ci en fi grande abondance , que les guinées 
font plus communes à Londres que nes écus à 
+ Paris, 

J'obferverai encore, & ceci mérite une attention 
particulière , que la taxe du timbre & des annonces 
a été augmentée progreffivement, Elle a crû d’une 
manière infenfible avec l’établiflement des papiers - 
nouvelles, pour lefquels le peuple anglois à une 
grande paflion. Ces papiers font dans les mains 
de toutes les claffes des citoyens ; les plus pauvres fe 
cotifent entr'eux pour én avoir un, & fe réuniflent 
en fociété pour le lire. Aufli n’êtes-vous pas étonné 
d'entendre un artifan , ou un fimple laboureur, rai- 
fonner fur les affaires publiques; il fe familiarife 
même avec les intérêts politiques de l'Europe; & je 
me rappelle, avec plaifir , avoir vu aux environs de 
Bath , un très-petit fermicr qui faifoit des obferva- 
tions pleines de bon fens fur la révolution de France, 
& entroit là-deflus dans de très-grands détails. 


Je n’ai pas pu me procurer des notes exactes fur 
l'augmentation progreflive de la taxe des papiers-nou- 
velles ; maisje fais que l'impôt du timbre n’étoit d'abord 
que d'un quart de fol, puis d’un demi & d’un fol; 
& enfin aujourd'hui de quatre fols de France pour 
chaque gazette. La taxe fur les annonces a fuivi la 
mème progreflion, Une nation qui voudroit impofer 
fes papiers-nouvelles {ans confulter fon commerce, 
fes relations, le goût du public, la nature des feuilles 
exiftantes, l'embarras de fes affaires , le difcrédit , 
le défaut de numéraire ; toutes les circonftances enfin 
de fa pofition , & qui prétendroit fur-le-champ affi- 
miler fes papiers-nouvelles pour la taxe , à celle qui 
a lieu en Angleterre, bien loin de fervir fes intérêts 
& de AVoH ET UE TRIER de nouvelles feuilles, 
détruiroit inévitablement toutes celles qui exiftent, 
C'eft donc une opération infiniment délicate qu'une 
taxe fur les gazettes ; & cependant je crois qu’en con- 
fultant.la manière dont les anglois ont conftitué leurs 
| Papiers-nonveles , on pourroir, dans un grand état 


On voie, par ce que je viens de dire, que l'Angle- 


JUI 


comine fa France, donner un grand effort aux papiers | 


nouvelles, & les rendre aufli uciles à la chofe publique 
au’a leurs propriétaires, te 

JUIF, f. m. Homme de Ia relision juive , c'eft- 
a-dire , de celle que Moyfe donna jadis au peuple 
hébreu, & dort les principaux dogmes font con- 
tenus dans l’ancien Teftament’, le Talmud, & les 
commentaires des rabins, WA, 


Nous donnerons une connoiflance hiftorique de 
ce peuple en France, des loix qui le regardent , & 


du petit nombre de réolemens de police qui exiftent 


encore à fon égard aujourd hui ; l’un & l'autre, 
nous l'emprunterons en partie du commiflaire L& 


Marre, 


Dans fa difperfion des juifs, dit cet auteur, 
plufieurs d’entr'eux pénétrèrent dans les Gaules : 
& sy établirent. à 

Le concile d'Agde , tenu l'an 406, fit défenfe 
aux chrétiens d'avoir aucun commerce, & fur-tout 


de manger avec ces peuples ; & le concile d'Or- 


léans , tenu l'an 533, excommunia tous ceux qui 
feroient quelque alliance avec eux. 


Nos premiers rois en trouvèrent un aflez grand 
nombre qui s'étoient mariés à Paris. Ils y occu- 
poient toute une rue, au milieu de la ville , qui 
en a retenu le nom de yuiverie , & ils s'étendoient 


en deux autres rues, qui aboutiflent de celle-ci au 


Palais. ‘ 


La plus grande partie du commerce étoit entre 
leurs mains, & ils exerçoient l’ufure ouvertement. 
Ce gain injufte les avoient enrichis , & en même- 
tems rendus infolens. Ils afféctoient , pour infulter 
aux chrétiens , de paroître , la femaïne fainte , plus 
magnifiquement vêtus qu’à l'ordinaire, & de la 
pañler en réjouiflances ; & ils paroifloient, au con- 
traire , triftes & en deuil , dans le tems de Pâques, 


Childebert , fils du grand Clovis, premier roi 
chrétien , fit cefler ce fcandale par un édit de l'an 


533, « qui défendit aux juifs de paroître en publie 


pendant Île faint rems de la Paflion & à Pâques. 
Il leur défendit aufli d’avoir aucun efclave où do- 
meftique chrétien, n’étant pas jufte, dit cette loi, 
que celui qui a été racheté par le précieux fang 
de Jéfus-Chrift , foit foumis à fervir un infidèle 
qui blafphème fon faint nem ». 


Sous Chilperic , RUE des juifs fe converti- 
rent , & ce prince fit l'honneur aux principaux de 
la nation, d'être leur parain. 


Dagobert fit un édit, l’an 633, par lequel il 
enjoiguit expreflément à rous ceux qui ne confeffe- 
roient pas la foi de Jéfus-Chrift , de fortir de fes 
états dans un certain tems, Plufieurs juifs {e firent 
baptifer , & tous les autres, en plus grand nom- 
bre , {e retièrent. 8 
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On ne tronve point . cêt ex 
eft feulement certain que les juifs étoient rétablis 
en France fous le règne de Charles-le-chauve. Il 
en eft fait mention dans le concile de Meaux , de 
l'an 845 , & dans celui de Paris, de l'an 850, & 
toutes les loix précédentes y font renouvellées con- 
tre eux. 74 


Ce même prince, dans l’un de fes édits de lan 
877, en réglant les droits qu'il impofa fur les den- 
rées & marchandiles, ordonna « que les marchands 
4 paycroient l’onzième denier , & les juifs 
le dixième ». à 


Philippe I les chaffa de fes états l'an 1096. Tous 
les autres princes de l'Europe en firent autant , cha- 
cun dans fes érats, & plufeurs 7uifs périrent en 
cette occafion. 


. Leur rétabliffement fe fit en France, quelques 
années après. On leur accorda , à la vérité , en ce 
tems , des conditions qui parurent favorables à leur 


 füreté, mais qui augmentoient de beaucoup le 


poids de leur fervitude, Ils fe rendirent tributaires, 


& le roi les partagea avec les princes & les autres 


grands feigneurs de fa cour. Sous cette proteétion, 
ils contimuèrent véritablement Jeur commerce 3 & 
cn payant la fomme convenue, le refte de leurs 


biens leur appartenoit : mais ils étoient tellement 


attachés à leurs feigneurs , qu’ils les confidéroient 
comme faifant partie de fon domaine. Leur do- 
micile devoit demeurer fixe au-lieu ow'ils les avoient 
placés , & ils ne pouvoient en déloger fans fa 
permiflion. Ils entroient eux-mêmes dans le com- 
merce, comme un héritage ; on leswendoit , on 


les revendiquoit, on les hypothéquoit à fes créan- : 
 cicrs, & il y avoit action de complainte contre les $ non à 
vieille draperie & de la pelleterie. 


gens qui en troubloienc la poffefion. 


Ceux de Paris ne furent plus logés au milieu de 


la ville. On les relégua hors des portes, dans le 


lieu nommé Champeaux. De petites maifons hautes 
& mal faites y furent bâties exprès , & composé- 
rent un certain nombre de rues étroites , tortues 
&c obfcures , qui furent fermées de portes de tous 
côtés. Ce font aujourd'hui les rues de la Poterie, 


de la Friperie , de la Chaufleterie, de Jean-de- 


Beaufle, & de la Cordonnerie, Et c'étoit ainfi que 


toutes les juiveries de l’Europe furent bâties. Ceux ! 


qui ont vu celles de Rome , d'Avignon & de 
Merz , conviendront , fans doute , de cette compa- 
ræifon. 


Il y eut encore ce changement, que le roi nom- 
ma des ages pour connoître des caufes des juifs, 
& des différends qui naïtroient entr’eux & les chré- 
tiens, Le prevôr de Paris étoit toujours de ce nom- 
bre ; & on les aomma commiffaires confervateurs 
des juifs. x 

Les chofes demeurèrent en cet état fous les rè- 


gnes de Louis-le-gros & Louis-le-jeune. C’en fut 
ailez pour enrichir de nouveau les juifs, Les ufures 


combien cet exil dura 5 il, 
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excefives qu'ils exerçoient lavoïent mis dans leur . 
dépendance les biens & les fortunes de la plus grande 
partie des chrétiens. 


Philippe-Auoufte parvenu à la couronne , l’on 
accufa les juifs , devant lui, d’avoir ruiné le peuple 
par leurs ufures ; de s'être rendus , par cette voie 
injufte , les maitres d’une infinité de terres confi- 
dérables , & de prefque la moitié des maifons de 
Paris ; d’avoir reçu pour gages les vales facrés &c 
les tréfors des églifes, & de les avoir profanés. 
L'on y ajouta qu'ils avoient réduit plufieurs pauvres 
chrétiens à devenir efclaves ; & qu'enfin ils en 
Sr un tous les ans, le jour du vendredi 
aint. 


Ce prince , perfuadé enfin de Îa malignité des 
juifs , les chaffa de fes états , l'an 1182 , confifqua 
ous leurs biens, à l'exception de leurs meubles, 
qu'il leur permit d'emporter , où de les vendre 


dans un certain tems. Il rétablit fes fujets dans la 


pofleffion des héritages qu’ils leur avoient aliénés, 
& les déchargea de toutes les fommes qu'ils leur 
devoient ; en lui en payant feulement un cin- 
quième. 

De ces biens qui avoient été conffqués fur les 
juifs ; Philippe-Augufte en donna quarante-deux 
maifons aux drapiers & aux pelletiers , moyennant 
cent foixante-treize livres de cens. L'acte de cette 
donatign, qui eft confervé dans le tréfor des char: 


tes & dans un ancien regiftre de l’hôtel-de-ville , 


ne fait aucune mention de la fituation de ces mai- 


 fons. IL y a beaucoup d'apparence qu’elles faifoient 
| partie de deux des rues de l’ancienne juiverie de la 


cité ; & que c'eft delà que cés rues ont pris le 
nom qu’elles portent encore aujourd’hui, de la 


Ce même prince ordonna que toutes les Rite 
gues feroient converties en églifes ou en chapelles. 
Il en donna une à Maurice de Sully, évêque de 


| Paris. Le petit paftoral de l'églife de Paris en fait 


mention , fans dire en quel lieu elle étoit fituée, 


Les juifs follicitèrent leur rétabliflement, & offri- 
rent de grandes fommes pour l'obtenir, Le: befoins 
de l'état, pour foutenir les guerres contre les an- 
lois & les flamands, furent une occafion favo- 
rable. Leurs offres furent acceptées, & ils furent 
rétablis lan 1108, 


I1 fut même permis aux plus riches de fe Joger 
où bon leur fembleroit , pourvu que ce ne für pas 
dans le milieu déla ville. Les accroiflemens de Pa- 
ris, qui avoient commencé foas le règne de ce 
prince , leur facilita les moyens de trouver des 
logemens commodes. Il y en eut qui fe logèrent 
derrière le lieu où eft aujourd’hui le petit Saint- 
Antoine , d'autres à la montagne Sainte-Geneviève, 
& quelques-uns dans un cul-de-fac de la rue de 
la Tifleranderie. De-la viennent les noms de rue 


des Juifs & de rue Judas, Le cul-de-fac que l'on 
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nomme aujourd'hui de’ Saint-Pharon , fe trouve 
auffi dans les anciens titres , par la même raifon ,: 
fous le nom de cul-de-fac des Juifs. Plufieurs fe 
logèrent aufli rue des Lombards , rue Quincam- 
poix, & rue des Jardins , qui eft aujourd'hui la 
rue des Billettes. La rue de la Harpe & la ruç 
Saint-Bon en furent encore tellement remplies, que 
dans le grand paftoral de l’églife de Paris, l'on y 


trouve ces deux rues fous le titre de juiveries. } 
‘Ainfi il n’y eut plus que les artifans & les plus. 


pauvres d’entre les juifs, qui furent loger dans la 
_Juiverie de Champeaux. 


Ils avoient aufli, en ce tems , deux fynagogues 
& deux cimetières. L'une de leurs fynagogues étoit 
rue de la Tacherie ; l'autre dans une tour de l’an- 
cienne enceinte de Paris, qui fait aujourd’hui partie 
du cloître de Saint-Jean-en-Grève. Cette tour cft, 
en effet, nommée dans les anciens titres, la fyra- 
gogue. Le peuple lui a depuis donné, & à la rue 
voifine , le nom burlefque de rue & de tour du 
Pet-au-Diable.C'eft le nom feul fous lequel elles font 
à préfent connues ; peut-être que la haine ou le 
mépris que l’on avoit pour les juifs, y a fervi de 
fondement. | 


. 


L'un de feurs cimetières étoit rue Garlande ou 
Galande ; ils en payoient quatre livres parifis de 


cens & rentes , aux feigneurs de Garlande, pro- 


priéraires du fief de ce nom, qui le donne à la 


rue, & qui appartient aujourd'hui aux chañoines 
de Saint-Aignan, en l’églife de Paris. L'autre cime- : 


tière étoic fitué rue de la Harpe. 


Les mêmes Juifs avoient , fur la rivière de Seine ,. 
un moulin qui ne fervoit que pour eux ; il étoit : 


attaché à la rue de [a Tannerie , & à d'autres mou- 


ins que l’on nommoit les chambres ou les moulins : 


de maitre Higue, Ce moulin des Juifs devoif cinq 
fous parifis de cens & rentes aux religieux de Saint- 
Magloire. Il en eft fait mention dans tous leurs 
anciens titres. | 


LA 


Par un bref da pape Innocent III, de l'an 1213, 


il-exhorta toutes les puiffances temperelles de con- 
tfaindre les Juifs de remettre aux chrétiens les ufu- 
res dont ils les avoient chargés, finon leur inter- 
dire tout commerce. 


Il écrivit en particulier à Philippe Augufte fur 


le même fajet, & le prefla d'employer fon auto-. 


rité royale. pour faire cefler ces défordres des 
juifs. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce prince ne 
put pas y apporter tout Le remède qu'il auroit fou- 
haité, L'erdonnance qu'il fit fur ce fujet , l'an 1222, 
bien loin de défendre l’ufure , l’autorife fous cer- 
taines conditions, qui devoient feulement la rendre 
moins odieufe. 


. Voilà quel fut l'état des juifs jufqu'à la fin du 
règne de Philippe-Augufte ; & Louis, fon fils, n'y 
appocta-auçua changement. TETE 


à ufure. Leur enjoint de pourvoir à leur fubff= 
tance du feul travail de leurs mains, ou du jufte 


de le faire , ou punis felon la rigueur des loix »: 


vous leurs enfans qui demeuroient orphelins. Il 


demandoient le baptême. Il aflignoit ‘enfuite aux 
uns & aux autres des rentes fur fon domaine, 


des deniers d'argent. Les deniers d'or valoient douze 


marc, ce qui vaudroit aujourd'hui trois fols chaque 
: denier. Ainfi c'étoient trois, fix ou neuf fols que 
le roi donnoit par jour aux juifs nouveaux: con- 


 fions pendant leur vie & celle de leurs veuves. 
: Leurs enfans ou leurs héritiers en jouifloient après 
: leur mort. Les anciens comptes du domaine font 
/ mention de cette dépenfe. Elle y eft divifée fous , 


‘avoient reçu le baptême avant l'âge de raifon; & 


|» qu'ils porteroient feulement une marque fur leurs 
» habits en lieu apparent, pour les faire con- 
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Saint Louis, parvenu à la couronne , fut follis 


f 


_cité avec empreflement , par fes peuples , de chañer 
les Juifs : 


mais ce pieux monarque s'attacha beau 
coup.plus à leur converfion , qu’à les éloigner de. 


| fes érats. L'ufure, le blafphème & la magie étoient 


les crimes dont en les acculoit. Il ÿ pourvut par 


une o-donnance de 1254. 


æ Elle défend aux'jifs de prêter aucun argent 


profit qu’apporte un commerce légitime. Leur dé- 
fend de blafphèmer & de fe fervir de caractères 
ou autres forulèges. Ordonne que leur Talmud & 
tous leurs autres livres ou fe trouveront des blaf-. 
phêmes , feront brülés , & que les Juifs qui: refu- 
feront d'obéir à cette ordonnance , feront forcés 


Cette ordonnance fut exécutée à la rigueur. Le 
Talmud & les autres livres des juifs furent 
recherchés & brülés. Cela leur fit beaucoup de 
peine ; & ies auteurs de ce tems rapportent que 
les juifs fe plaignoient de n'avoir jamais fouftert 
une telle perfécution fous tous les règnes précédens. 


Mais d'un autre côté , le roi n’épargna rien pour 
leur converfion. Sa piété & fes libérahtés en ga- 
gnèrent en effet plufieurs , & des familles entières 
fe convertirent, ‘Il faifoit baptifer , & nourrifleit 


tenoit lut-même fur les fonts ceux des adultes qui 
d’un, de deux ou trois deniers par jour , felon l'age, 
la qualité & les beloins. C'’étoit en ce tems une 


fomme confidérable. Il y avoit des deniers d’or, & 


fols fix deniers de notre monnoie, Quant aux deniers 
d'argent , il n’y en avoit que deux cent vingt au 


vertis. Ils pouvoient difpofer de ces rentes ou pen- 


ces deux titres : Baptifutit, pour les enfans qui 


converfs, pour les autres. 


Les pères du concile de Latran, tenu l'an 12r$, 
avoient ordonné » que les ywifs porteroient un 
» habit particulier qui les diftingueroit des chré= 
» tiens. Le concile d'Arles ,"de l’an 1284, ordonna 


» N@Ître ». 


Les canons de ces conciles, à cette égard, | 
n'ayoient point ençorc cu lieu ca France; Saint- 
| “Louis 


. » tinguer encore d'avantage les yw:fs, ils-porte- 


…» Ja mi-carème », 


. Tous les autres juifs y furent foufferts encore 


BU I- 


TLouis en ordonna l'éxécution l'an 269! Le-régle- 
ment qu'il fit à cette occafon: porte, » que es! 
roient coudre fur leur robe de -deflus , 


2 3 juifs te 
:» devant & derrière, une pièce de feutre, ou de 
» drap jaune d’une “os de diamètre & de. quatre 
» palmes de circonférence ». Cette marque fut 
* nommée rouelle , &.en latin rote/la, par la reflem- 
blance qu'elle avoit à une petite roue. Ceux- qui 
_étoient trouvés fans cette marque , leur robe étoit 
_confifquée, & ils étoient condamnés en dix livres 
d'amende, Le SA PLIS 


CE 
L 


n 


Philippe-le-hardi , fils & fuccelleur de Saint- 


Louis, réitéra le même réglement, par une-ordon- 


. nance de l'an 1271. Il y-ajouta, » que pour dif- 


» roient une corne attachée fur léur bonnet » ; & 
” certe dernière marque qui les rendoit ridicules , les 
 mortifia beaucoup plus que la première. 


Sous ce même règne, il y eut un arrêt du par- 
lement de la Pentecôte, de l'an 1280, » qui fit 
» défenfes à toutes perfonnes de la religion chré- 
tienne , de fervir dans les maifons des juifs, 
» & aux Juifs de les retenir à leur fervice. 


Plufieurs juifs d'Angleterre & de Gafcogne paf- 


{èrent en France; & Philippe-le-Bel, qui règnoit | 


alors , ne jugeant pas a propos de foufftir une fi 
forte recrue d'étrangers , fit rendre en fa pré- 
fence un arrêt du parlement de la Chaudeleur 1290 , 
| portant » que ces nouveaux venus feroient chaflés 
= de fes états, & feroient tenus d'en fortir avant 


pendant quelque tems, mais toujours fous les con- 


ditions de fervitude qui leur avoient été impofées 


par Philippe- Augufte : le roi & chacun des srands 
féignéurs avoic les fiens, & en difpofoit à fa vo- 


Jonté. 


Les anciens regiftres de la chambre des comptes 
nous apprennent que . Marguerite. de. Provence, 
veuve de,faint-Louis avoit. fon douaire affigné fur 
les juifs , qui lui payoïent deux cent dix-neuf livres 
fept fols fix deniers par quartier. 


Philippe-le-Bel ,: en 1296, donna à Charles :de |: 


France fon frère , comte de Valois, un j&/f. de 


Pontoifé | &'ilpaÿa trois cent livres à Pierre de 


Chambly ; chevalier, pour uñ';uif qu’il avoir acheté 
de lui, nommé-Samuel de Guitri. 7 1.1 | 4 


Î 


| Le même prince Charles: de France, en 1299, | 


yendit au roi fon frère , »Samuel! Viol,, juif. de 


… Rouen, &.touslesautres. ju/fs. de fon comté. de 


Valois, & de fes autres feigneuries. 


À abri de cette fingulière protection, les juifs | 


+ x 
multiplièrent. leurs, ufures | & , furent encore une 
e / : - GR: . 
fois accufés de plufeurs antres crimes : le roi cn 


fut informé ; les cris de fon peuple le touchèrent : 


Jurifprudence , Tome X, Police € Municipalité, 


| 
\ 
} 
} 
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äl les chaffa tous de-fon royaume lan.1306, & 


confifqua tous leurs biens, Le regiftre de la chambre 
des comptes , qui à pour titre judei, porte » qu'ils 


5 mirent en dépôt chéz les chrétiens de leurs amis , 
» beaucoup d'or & d'argent, & ce qu'ils avoient 
» de plus précieux , & qu'ainf ils fauvèrent. une 
« partie confidérable de leurs principaux effets ». 


>. Depuis: la réduétion: faite par Philipe-le-hardi, 


à tune fygnageguë & à un feul cimétièreien chaque 


diocèfe ; les juifs de Paris n’avoient plus que la 
fynagogue de la rue de la Tacherie | & le cimetière 
de la rue de la Harpe, : 


Philippe-le-Bel, après cet exil des juifs , ‘donna 
la fynagogue à Jean Pruvin, fon cocher; lan 
1307, & l'an 1311 , il vendit le cimetière mille 
‘livres de petits tournois, aux relioieufes de Poifly , 
qu'il avoit fondées: Leur éxil dura tout le refte de 
Philippe-le-Bel :” ce prince réfifla conftament à 


faveur pour les rétablir. Il leur permit néanmoins 
fur la fin de pourfuivre le recouvrement de leurs 
biens, qui n'avoient pas été compris dans la con- 
filcation 3 1l leur ‘donna même des commiflaires 
pour en connoitre, FAFCHE 

Louis Hutin, parvenu à. la couronne lan 131$, 
permit aux u/fs, dès la première année de fon règne, 
de fe rétablir en France: le tems d'y. demeurer fut 
néanmoins limité à treize années, Ils financèrent dans 
les cofftes du roi, pour obtenir cette permiflion, cent 
vingt-deux «milles cinq cents livres, & cédèrent aw 
roi les deux tiers de ce qui leur étoit dû en.France , 
lorfque le; roi fon père les avoit exilés.. Le traité 
en fut arrêté au mois de Juin. 


. Ce prince ne règna que dix-neuf mois. Philippe- 
le-long confirma aux juifs tout ce qui leur avoit 
été accordé par fon prédéceffleur." Il eur permit, 
l'an 1317, de voyager fans porter fur leur bonnet 
cette marque ignominiéufe d'une: cornc. Plufieurs 
des riches fureñt même difpenfés, par atgent , de 
la porter en aucun lieu, ni même la rouelle fur 
“leurs habits. 
Sous le règne de ce Prince, l'an 1321, les 
juifs furent accufés d'avoir entrepris d'empoifonner 
tous les puits , & toutes les citernes & les fontaines 
du royaume; qu'ils ayoient pour cela intelligence 
avec les autres inficèles ennemis des chrétiens, quileur 
fournifloient, de l'argent & des poifons, & que les lé- 
preux de France étoient de concert avec eux. Cela fur, 
dit-on, découvert par deux lettres arabes qui furent 
‘interceptées, & que l'on conferve avec la traduc- 
tion dans le tréfor des chartes ; l’une du soi de 
Tunis, & l’autre du roi de Grenade. Sur cette 
accufation, plufieurs yuifs furent arrêtés ; quel- 
ucs - uns :brülés , le refte. de la- nation fut 
chaflé de France, à l'exception des plus riches, 


Z z 


toutes les follicitations qui lui furent faites en leur 


- 
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qui furent feulement condamnés 3 une amende de 


ent cinquante inille livres. | 
DR Cait A ; 37 f RAS ; à» À M AE : 
Philippe de Valois les oblisea de fe convertir, 


ou de fortir du royaume l'an 1346. Plufieurs furent 


baptifés ; tous les autres fe retirèrent. 


Le roi Jean, fon fils, dès la première année de 
-fon règne; l’an 1350, Îèur pérmit de revenir. Le 
même prince les bannit de fes états l'an 135753 il 
leur permit | trois ans après, de revenir & de de- 
meurér encore. en France pendant vingt ans, à la 
charge de lui payer pour droit d'entrée de chaque 


chef de famille, douze florins d’or, & chaque année 


fix florins par têre : ils furent en paix tout le refte 
de fon règne. 


Charles V , parvenu à la couronne lan 1364, 


confirma les 7uifs dans la permiflion que le roi Jean | 


fon père leur avoit donnée , de demeurer en France 
pendant vingt ans, & prorogea ce terme de fix ans 
aux mêmes conditions. Ce même prince , lan 1374, 
Jeur accorda une feconde prorogation de dix années, 
ils lui propofèrent , pour l'obtenir , une fomme con- 
-fidérable , qui fut employée aux frais de la guerre 
avec l'Angleterre. Se 

C'étoit l'ufage en France,que lorfqu’unjuiffe faifoit 
baptifer, tous fesbiens, comme mal acquis , étoient 
confifqués au roi, qui lui en faifoit enfuite telle 
part qu'il jugeoit à propos. 


Charles VI ne fut pas fitôt monté fur le trône, 
qu'il cafla cette coutume ; les lettres patentes qu'il 
en fit expédier font du 4 avril 1381, la première 
année de fon règne. | | 


En 1394, les juifs de Paris furent accufés d’avoir 
fait mourir un enfant chrétien en croix la nuit du 
vendredi-faint : plufieurs furent emprifonnés; il y 
en eut de pendus, d’autres fuftigés, & ils furent 
folidairement condamnés en une amende de dix- 


huit mille écus , qui furent employés pour achever 


de rebätir.le petit châtelet & le petit pont, : 


Les vingt années que le roi Jean leur avoit per- 
mis de demeurer en France l'an 1360, & les feize 
années de prorogation que Charles V leur avoit 
accordées , ne devoient expirer que l'an 1306; 
mais les crimes & les abominations dont: on 
les accufoit , obligèrént Charles VI d'anticiper 
ce terme. Il le ‘fit par lettres - patentes du 
17 feptembre 1394, qui banniflent les juifs de fes 
états à perpétuité , & leur font défenfes d'y de- 
meuter, à peine de la vie. 


Ils fe retirèrent dans Îles pays voifins, & princi- 


palement en Allemagne. Plufieurs familles s’éta- 
blirent dans la ville de Metz. Cetté ville avoit été 
autrefois à la France , & capitale du royaume 
d'Auftrafe. Les empereurs l’avoient depuis ufurpée, 
ê& rendue libre commeles autres villes impériales ; 
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-celay facilita aux juifs leur établiffement. HenrilE 
Ja reprit en 1552, & par le traité de Munfter 
de l'an 1648, elle fut réunie incommugablement à 
‘la couronne de France. Nos rois y ont toléré les 

juifs qu'ils y trouvèrent établis. Fe 


Quelques juifs érant venus s'établir en France, 

. Ca \ 
au commencement du dix - feprième fiècle , le 
roi en fut informé, &.cela donna lieu à une déclara- 


tion du 23 avrilré1$, par-laquelle le roi bannit- 


de fon royaume tous les juifs, & leur fit défenfes 
d'y demeurer fous les peine portées par les ordon- 


nances des rois fes prédécefleurs. Ceux de Metz 


furent néanmoins exceptés de ce baniflement. | 


Tels font les détails qu’on trouve dans le traité 
de la police du commiflaire la Marre, j'y joindrai 
les loix & les réglemens qui conftituoient ci-devant 
la police des juifs en France, auxquels on a déja 


fait des changemens confidérables , & qui finiront par 


être totalement détruits. 


Les juifs qui n’avoient point obtenu des lettres 


‘patentes qui les autorifoient à demeurer en France, 


n'avoientaucun domicile , ils n’étoient point citoyens, 
quoiqu'ils fuflent nés françois ; ainfi toutes les fois 
qu'ils vouloient refter dans le royaume, ils de- 
voient en obtenir la permiflion du gouvernement. 


A Paris , les y1f étoient foumis à l'infpection de 
la police ; ils devoient obtenir un pafféport qu'on ne 
leur accordoit que pour un tems & qu'on ne re- 
nouvelloit que lorfque les juifs n’avoient donné lieæ 
à aucune plainte, Un infpeéteur de police étroit fpé- 


| cialement chargé de cet objet. Poyez INSPECTEUR, 


Le parlemént de Paris, par un arrêt du 22 août 
1729, fit défenfes aux marchands /uifs, & à tous 
autres Juifs, de s'établir dans la Rochelle à perpé- 
tuité & même pour un temps; & aux officiers de 
police d'accorder aux juifs &c à toutes autres per- 
fonnes prohibées par les ordonnances , de s'établir 
dans cette ville, à moins qu'ils n'aient des lettres= 


patentes enrégifttées en la cour. ‘ & 


Des marchands juifs établis à Bordeaux avoiene 


obtenu deux arrêts du -parlement de Dijon, l'un le 


22 juin 1724, & l’autre le 29 juillet 1730, qui 
leur avoient permis de trafiquer , vendre & négo- 


cier, dans le reflort de ce parlement, pendantun 


mois de chaque faifon de l’année. Sur des repréfen- 
rations faites au confeil, un arrêt du 20 février 
1731 a caflé les deux arrêts du parlement'de Dijon, 
& a fait défenfes aux yuifs de trafiquer, vendre & 
négocier dans d’autres endroits que dans ceux où ils 
font domiciliés. - 


Les juifs prétent le ferment d’une manière par: 
ticulière : ils mettent la main fur une bible hébraïque, 
& fe couvrant la tête, ils promettent à Dieu de dire 


vérité, y ÿ 
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Le parlement de Metz, par un arrêt du 10 février 


1601, a décidé que’les 7uifs ne peuvent être en- 
tendus comme:témoins, dans une affaire, entre un 
juif & un chrétien , lorfqu'ils font appellés par le 
premier pour dépofer contre le fecond. 


Suivantinotre jurifprudence, le mariage des juifs 


eft indifloluble ; on n’autorife pas même ceux qui 
dont les femmes refufent 


‘abjurent leur religion, & 

d'habitér avec eux, à en époufer d'autres. C'’eft ce 

qui a été D ne par un arrêt du par- 

Jement de Paris, rendu fur les conclufions de 
M. l'avocat général Séguier , Le 2 janvier 1758, dans 
_ la caufe de Forach Levi. 


Un arrêt du confeil fouverain de Colmar, du 19 
février 1735, a fait défenfes de fe fervir,de carac- 
tères hébraïques dans les actes qu'ils#font avec les 


chrétiens, & il leur a été ordonné de rédiger ces 


actes en langue vulgaire. 

Les juifs de Mez font ceux qui ont jouir de plus 
de privilèges , en France, jufqu'aujourd’hui ; il 
eft fait mention des jwifs qui y font établis, dans 
un concile tenu. à Reims , en 625 ou 630. Il fut 
auf queftion d'eux dans le concile tenu a Metz en 
888. Dans Les régiftres de l'hôtel-de-ville, on trouve 

‘une ordonnance du maître-échevin, du 2 juillet 
1562, qui condamne le 7uif Mardochée, {oh fer- 
viteur, & un autre jxif nommé Ifaac, à fortir de 
la ville, Il y eut même, l’année fuivante, une pa- 
reille injonction à tous ceux qui réfidoient à Metz. 
Mais, par une ordonnance du 6 août 1567, il fut 
permis, feulement aux familles de Mardochée, Ifaac, 
Michel & Gerfon, de demeurer & trafiquer en certe 
ville, aux conditions par eux offertes de payer fur- 
Ie-champ deux cens écus, & deux cens francs meflins 
chaque année a profit des pauvres. tir 


* Les juifs furent depuis tolérés à Metz, par 
Henri HIT; & par une ordonnance du duc d'Éper- 
porn, gouverneur , du 2 janvier 1603, les huit 
ménages défignés par ce roi, avec leurs defcendans £ 
au nombre de cent vingt perfonnes , faifant vingt- 
uatre ménages, furent maintenus dans leur réfi- 
Ai Cette ordonnance fut confirmée par lettres 
patentes de Henri IV, du 24 mars 1603, rcnou- 
vellées le 24 janvier 1632, par Louis XIII, & enté- 
rinées au parlement de Metz, par arrêt du 3 
mai 163$. | 


o ; 

Le 25 feptembre 1657, les juifs de Metz étant 
alors au nombre de quatre-vingt-feize familles, iffues 
de quatre premières, obtinrent, de Louis XIV, des 
lettres de confirmation de leurs privilèges, à la 
chargé de ne pouvoir à l'avenir choifir un:rabin, 
ni appeller. dés juifs du dehors du royaume, fans 
en avoir obtenu la permifion de fa majefté. 


Ils ont à. Metz-le libre exercice de deur religion. 


& l'exception dé leurs maifons , ils y font dans l'in- : 
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terdit d'acquérir. & de pofléder aucuns ‘immeubles 
en propriété. Ils occupent un quartier féparé & limité, 
à la droite de la Mofelle, près du retranchement 
de Guife. Ils étoient, en 1766, au nombre d'envi- 
ron trois mille perfonnes de cette religion, en forte 
que leur quartier étant fort reflerré , 1ls font obligés 


d'élever leurs imaifons jufqu'à cinq: ou fix étages, 


pour pouvoir fe loger. 


On diftingue les juifs de Metz par leur barbe ; | 
un manteau noir & un, petit rabat blanc. Leur {y-. 
nanogue n'a riem de remarquable : elle eft fort. 


petite ; les femmes y font féparées des hommes, 


& font placées dans une fallé élevée où elles ne 
font pas vues: On y lit le texte de la loi, is onc 


une manière de chanter en hfant. 


L'honneur de lire le texte facré s’achete. Le 


rabin explique ce qui a été Iü. Ils font des prières 


pour le roi, les princes & les magitrats. 


Tous les trois ans, au mois de juillet, il fe fait 
une affemblée ; dans laquelle on procède , en forme 
d'élettion, foit pour commettre de nouveaux fyndics, 
foit pour confirmer les anciens. Ces fyndics font 
chargés de la police, adminiftrent les affaires de la 
communauté, & impofent par rôle toutes les fommes 
néceflaires à leurs charges & autres objets, 


Dans les affaires qui naiflent entr’eux, ils n’ont 
point d’autres juges que leur rabin, qu'ils font 
venir ordinairement de loin, afin que, n’ayant point 
de parens dans la communauté, il ne favorife per- 
fonne. :: Oh JETTA TE 442 | R 


Pour ce qui concerneiles affaires qu'ils ont avec 
les chrétiens, ils font traduits devant les tribunaux 
ordinaires ; quand ils font obligés de faire ferment, 
ils le font fur le texte de Ja loi que le rabin y 
apporte. +4 | 


Les Juifs de cette ville obfervent des coutumes 
& des ufages extraits du cahier par eux préfentés, 
lé 2 mars 1743, au parlement de Metz, en ,exé- 
cution des lettres patentés du roi, du 20 aoùt174u 
régiftrées au parlement, le 20 dudit mois. 


Au refte , prefque tousces ufages ont difparu en 
partic,par l’effec dela révolution & des décrets de l'af- 
femblée nationale; elle s’en eft occupée d’une manière 
patticulière. Elle a prononcé différens décrets en leur 
faveur, qui, fans changer entièrement leur état, 
les met fous la prorection de la loi, & les aflimile 
aux autres fujets de l'empire. Notre objet n’eft point 
de faire connoître tous les détails auxquels a donné 
lieu la difcuffion de leur affaire , nous rapporterons 
feulement' les décrets qu’elle a produits, & que les 
circonftances ont motivés, & nous finirons par con- 
figher les démarches de la commune auprès de l’af- 
femblée nationale ; pour obtenir d'el'e l'état civil 
des juifs , a Paris &:dans tout le.royaume , avec 
ZE 2 
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faculté pofñitive de partager tous Jes droits de citoyen 
actif. . Re £ ; : ; , { 


Le premier décret en leur faveur a été motivé par 


les violences dont ils furent menacés en Alface, 
& les voies de fait que le peuple fe permettoit : 


envers eux. Ce décret, du 28 feptembre 1789, 
porte: « l’affemblée , délibérant fur les violences 


» exercées contre les juifs d'Alface ; a arrêté que. 


» M. le préfident écrira aux officiers publics de 
»-l'Alface, que les Juifs font fous la fauve-garde 
w de la loi, & réclamera , auprès du roi, la pro- 
» tection dont ils ont befoïin ». 


Dans un autre décret du 24 décembre de la 
même année, l’affemblée nationale, ayant prononcé 
J'admiflion des non-catholiques aux droits de citoyen 
aétif, elle ajouta : « fans entendre rien préjuger 
». relativement aux juifs, fur l’état defquels l'af- 
æ femblée nationale fe réferve de prononcer ». 

à 

Par un troifième décret du 28 janvier 1790, il 
fut arrêté , « que tous les 7uzfs connus fous le 
nom de juifs portugais, efpagnols & avignonois, 
continueront de jouir des droits dont ils ont joui 
juiqu'à préfent, & qui leur avoient été accordés par 
des lettres patentes. En conféquence ils jouiront,des 
droits de citoyens actifs,  Jorfqu'ils - réuniront 
d'ailleurs les conditions requifes par les décrets de 
l'afflemblée ». Ces décrets ont été fanétionnés par 
le roi, ï 

Enfia de nouvelles violences ayant encore eu lieu 
contre les juifs en Alface , dans.le moïs d'avril: 1700, 
l'afemblée décréta « qu’elle méttoit de noaveaurles 
juifs de l'Alface & des autres provinces du royaume 


fous la fauve-sarde de fa lois défendant à toutes, 


perfonnes d’attenter à leur füreté ; ordonnant aux 


municipalités & aux gardes nationales de ‘protéger : 


kÈN = 
de tout leur pouvoir, leurs perfonnes & leurs pro- 


priètés », 


Nous terminerons cet article par rapporter, un 
difcours prononcé à l’aflemblée des repréfentans 
de fa commune de Paris, le 28 janvier, 1790, 
tendant à demander pour les juifs les droits de 
citoyens actifs à l'affemblée nationale, On peut voir, 
pour de plus grands détails fur cet objet, le Dic- 
tionnaire encyclopédique de l'affemblée. nationale. 


Difcours prononcé le 28 Janvier 1790 par M. 
Godard , avocat au parlement, l'un des repréfen- 
tant de la commune, en préfertant à l'affemblée 


général de la commune , une députation des Juifs 
de Paris. 


Imprimé par ordre de l’affemblée. 


MESSIEURS , 


J'ai quitté un inftant la place que j’occupois au 
mileù, de vous, pour prendre çelle qui mé on- 


JURT 


| vient, Torfque je parle pour des: fapplians , & que 


je fuis l'interprète des malheureux. 


Chargé, par la plupart des juifs du royaume ÿ 


de défendre leur caufe à l’aflemblée nationale, je 
le fuis, en même temps , par ceux de Paris , mef- 


| fieurs, de vous offrir l'hommage de leurs refpeéts, 


l’aflürance de leur dévoument , 1e témoignage même 
de leur reconnoiflance : car , les généreux habitans 
de cette capitale ont devancé , en quelque forte, 
pour les juifs, le bienfait ‘de la loi, en faififlact 


| cette mémorable révolution pour fe confondre avec : 
ceux, en faire leurs compagnons d'armes, les re-, 
vêtir de la livrée citoyenne , fous laquelle plufieurs | 


d'entr'eux paroiflent devant vous, les traiter enfin 
comme frères, avant de les ttaiter en citoyens. 


Ce n’eft pas-là faire la loi, mais c’eft la préparer : 
par l'opinion ; c’eft exercer la plus haute des puif= : 


fances ; c’eft rendre les œuvres du légiflareur plus 


faciles, & transformer , pour ainf dire , à l'avance, 
fes intentions en. décrets : enforte que tous les 


genres de gloire, meflieurs , femblent vous être 


rélervés. Tanrôt, vous fecondez une loi déja faire 
en Ja confacrant aufhitôt par l'opinion, & plaçant, 
à côté du principe, un mémorable éxemple, qui 


donne à la loi un empire irrévocable. Tantôt, c’eft 
une loi à faire que vous préparez par des actions 


par des faits, par un enfemble de conduite, que 
les légiflateurs femblent vous demander, & dont 


ils ont befoin, pour opérer tout le bien qu'il eft 


dans leur defir de vous faire. Il n’y a point de 
préjugés qui puiflent réfifter à cette puiflance in- 
calculable de l'opinion qui prépare la loi, où dela 


| loi qui eft fecondée & confacrée par l'opinion. 


Les juifs , qui follicitent de l'aflemblée nationale,, 
& qui attendent de fa fagefle une loi qui leur. 
foit favorable, attachent donc une grande con- 


fiance à l'opinion qui les environne dans cette ca- 


| pitale ,.& dont ils ont déjà éprouvé tant de fa- 


lutaires effets. Ils ofcront dire, meflieurs, qu'ils 
en font digne par le zèle patriotique qui, dès le 


moment de la révolwiion, a tranfporté leur ame. 
les a couverts de l’armure civique, & en a fait de 


braves & infatigables foldats, entièrement dévoués 
au falut & à la profpérité de la nation. Mais is 
n'en reffentent pas moins une vive reconnoïflance 
de tous les témoignages de bienveillance qu'ils ont 


| reçus; &.ils viennent en remercier, dans Vos per- 
fonnes , la capitale entière. | 


Je dois le dire. à. leur louange, meffieurs : quoi- 
que, dans toutes les démarches qu'il a falu faire 
pour chercher à conquérir leurs droits, ils n’ayent 
rien fait par eux-mêmes, & qu'ils ayent eu befoin 
d’être guidés par d’autres; ce font eux , néanmoins, 
qui, les premiers, ont eu l’idée de vous offrir leurs 
hommages; parce que certe idée n’eft qu'un fentt- 
ment, & que le fentiment n’a pas befoin de guide. 


Ils ont penfé aufli, meflicurs, que les bontés 
dé cette capitale envers eux , leur douneroienÿ 


# 
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Peut-être le droit de vous fupplier d'élever la voix 
Cnleur faveur, & d'émettre un vœu qui püt hâter 
la décifion de leur fort. Mais ils craignent de vous 


demander ce nouveau témoignage de bonté ; & ils” 
s'abandonnent, ils fe confient , fur cet objet, à 


votre fagefle, 


Ils vous prient feulement de leur permettre de 
fe vanter de tous les anciens témoignages qu'ils 
ont reçus. Ils vous prient de leur rendre la juftice 


| qu'ils méritent, en difant hautement que vous n’a- 


vez aucun reproche à leur faire ; que l'ordre public 
0 « » 

na jamais été troublé par eux; que, dans l'excès 
A . . . 

même de leur infortune , ils n’ont murmuré ni con- 


_ tre les hommes, ni contre la loi; qu'un zèle pur 


& vraiment civique les anime aujourd'hui pour la 
défenfe commune & le bien général; &, par 
cette atteftation felemnelle, qui ne fera qu’un 

Ommage rendu à la vérité , vous aurez la fatif- 
faétion , fi douce pour de véritables amis de la 
chofe publique , de fervir , non-feulement la caufe 


des juifs de Paris en particulier mais celle de tous 


les juifs du royaume en général, & de préparer 


ainf le bonheur de cinquante mille individus. 


Vous nhéfiterez pas, meflieurs, à [eur donner 
ce certificat que j'ai l'honneur de vous demander 
Pour eux; quand vous faurez que fur cinqg-cents 
Juifs qui exiftent à Paris , il y ena plus de cent qui 
font enrôlés dans la garde nationale , & qui facri- 
fient tout leur tems, tout leur zèle, toutes leurs 


forces à la défenfe de la conftitution, quand vous 


faurez qu'au milieu des députés que j'ai l'honneur 
de vous prefenter, fe trouve le fameux Hourwitz, 
auteur d'un excellent ouvrage couronné par l'aca- 


|. démie de Metz (1) , interprète des langues Orien- 


tales à la bibhothèque du roi, n'ayant pour toute 
fortune, que 900 livres de rente, & ayant trouvé 
ces 9Co livres encore trop confidérables pour lui; 
car il vient de faire à jamais le don patriotique du 
Ne de certe fomme; &, quand on lui a repré- 
enté que la contribution patriotique n'étoit im 
pofée que fur une feule année de revenu, il a ré- 
pondu qu'il abadonnoït, pour toujours, le quart 
de, fes appointemens, parce que les 900 livres 
étoient un prix fupérieur au falaire qui lui étoit 
dû pour le genre de travail auquel on l'occupoit à 
la bibliothèque du roi. 


Voilà, meflieurs, les hommes pour lefquels je 
follicice votre juftice. Et fi, comme je l’efpère, vous 


0 © 


(1) Apologie des juifs, en réponfe‘à la queftion: Efil 


des moyens de rendre les juifs plus heureux & plus utiles en 
France$ Ouvrage couronné par la fociéré royale des arts & 
des fciences de Metz , par M. Zalkind-Hourwiez, juif polo- 
nois, avec cette épigraphe : Veniam pro lande pero. À Paris, 
chez Gauey, libraire au Palais Royal, & Royez, libraire, 
quai des Augultins, : 


EN 


Cec ouvrage a été couronné concurremment avec celui de 
M. l'abbé Grégoire, député à l’affemblée nationale, & celui 
de M, Thierry, avocas au parlement de Nancy, 


[5e R leur refufez pas; fi, enfin , cette journée, 
oré de nos défirs; vous n’en 


pouvoit fe terminer au 

Mr : : Oo LI My 
auriez jamais eu de plus mémorable ni de plus com- 
plette depuis le commencement de la révolution. 


Ce matin, vous avez confacré la Loï relative aux 
comédiens , par l'honneur que vous avez rendu au 
citoyen eftimable qui, lui-même , avoit commencé 


ni les mœurs, ni le patriotifme. 


confacré la loi qui détruit le préjugé des peines in- 
famantes (1). 


Ua troifième préjugé eft, en ce moment, déféré 
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à votre tribunal. C'eft celui qui exifte contre les : 


par montrer que fa profeflion n'exclut ni la vertu, 


Vous avez, en même tems, & parle même adte,'. 


Juifs. Il eft aufli injufte que‘les précédens, il doit 


périr comme eux ; & il eft digne de vous, meflieurs, 
d'en préparer folemnellement la deftruion. 


fe répandre enfuite dans le royaume entier , l'irré- 


noroient le. plus la nation françoife, 


cette capitale ; mais vous aurez fait un bien qui ne 
le fera point; qui fera, au contraire, impérif- 
fable ; & pour lequel toutes les générations & tous 
les fiècles vous devront de la reconnoiflance, 


Réponfe de M. l'abbé Mulor , préfident. 


L1 


des légiflateurs de la nation, une demande que 
vous leur faites au nom de la nature. 


Je m'enoroueillis, meflieurs, & de ce que je 


blée , & de ce que .vous ne redoutez pas de vous 
préfenter devant elle, pendant que j'y exerce les 
fonctions de la préfidence. 


Oui, meflieurs, vous faites honneur à mon cœur 3: 
& ce qui doit me flatter le plus , c’eft que je puis, 
répondre à votre confiance, fans bleffer la {évérité 
de mes principes. 

La diflance de vos opinions religieufes aux vérités 
que nous profeflons tous, comme chrétiens , ne 


(1) M. de Beaulieu , comédien du théâtre du  Palais- 
Royal, avoit été invité par l’aflemblée générale des repré- 
feñncans de la commune, à venir recevoir les éloges dûs à 
la belle ation que tout le monde connoît, Il y eft venu, 
a reçu, par l’organe de M. le préfident, le tribue de louan- 
ges qu'il méritoir ; l’affemblée l’a prié de s’afleoir parmi fes 
membres ; & en hogorant ainfi le comédien qui avoit fair 
une action diftinguée, en fe dépouillant de fon grade mili- 
taire pour en revêtir le jeune parent des frères Agañle , elle 


© a confacré à-la-fois la deftruétion de deux préjugés. Mais 


on n'oubliera jamais que c’eft le difiri& de Saint- Honoré 
qui, pour la dettruftion du préjugé des peines infamantes, 


“a donné l'exemple , & que cer exemple étoir aufli souchaux 


que Sublime, 


, . . 1: J $ 4 
vocable profcription de tous les préjugés qui désho- 


Vous n’êtes que des adminiftrateurs-prowifotres de: 


Vous venez, meflieurs, folliciter l’affemblée de 
la commune d'émettre un vœu qui feconde , auprès’ 


puis , auprès de vous, être l’organe de certe affem-. 


Ce fera donc de cette enceinte que fortira, pour : 


M PAR TRS A NARPNENMN 
ni : 


at 
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peut nous empêcher, comme homme, de nous 
rapprocher de vous; &, fi mutuellement nous nous 
croyons dans l’erreur, fi mutuellementnous croyons 
devoir nous plaindre , nous pouvons nous aimer. 


‘Votre demande ne vous eft pas d’ailleurs telle- 
ment perfonnelle, qu'il n’en rejailliffe aucun bien 
fur la fociété entière; &, fi elle tend à nous faire 
confirmer les droits que vous avez acquis en naïflant 
fujets de la loi, elle tend aufli à bannir tous les 
vices dont on ‘s'eft plu à accufervotre nation, à faire 
fleurir les vertus que vous cultivez en fecret, & 
a ouvrir pourlétat, de nouvelles fources de r1- 
chefles, je ne puis vous annoncer quel fera le vœu 
précis de l'aflemblée fur le fond de cette demande; 
mais je puis du moins vous affürer à-la-fois & que 
es arrêtés feront conformes aux loix de laraifon & 
dè l'humanité ; & que je feraile premier à applau- 
dir à ce qui fera déterminé de favorable pour votre 
nation. 


Pour premier témoignage de notre fraternité, 
J'aflemblée vous invite , par ma bouche, a aflifter 
à. fa féance. 


-JURÉ, £. m. Ce nom défigne un homme qui 
s’eft engagé devant juftice , & par ferment, à remplir 
une fonction publique quelconque, 


Les jurés font célèbres dans la jurifprudence an- 
gloife ; c'eft d'eux que nous les avons pris pour 
les introduire dans notre procédure criminelle: & 
comme il n'eft pas pofhble de faire connoître Îles 
fonctions que leur attribuent -les loix angloifes, 
fans entrer dans quelques dérails, nous allons don- 
ner une notice de la forme de la procédure en 
Angleterre , afin d'éclaircir une fois pour toutes cette 
matière. 


Pour la commodité des peuples qui demeurent 
dans les provinces, les juges font deux fois lan- 
née le tour de l'Angleterre, par commiflion du roi; 
favoir, après le terme de S. Hilaire, & celui de 
la Trinité. Ils vont deux à deux dans les provin- 
qui leur font aflignées, & c'eit ce qu’on appelle 
en Angleterre, circuit ÿ chaque circuit comprenant 
verfes provinces; à les fix creuits pour les douze 
juges, embraffant toute l'Angleterre, 


"Quant au pays de Galles, on le divife en deux 
circuits ; l'un feptentrional, & l’autre méridio- 
nal ;' & l'on y envoie à chacun deux avocats du 
premier ordre, avec plein pouvoir de juger. 


Quand ces juges ambulans font prêts à entrer 
dans une province, on {es recqit avec beaucoup 
d'honneur: le fcheriff, avec tous les autres prin- 
cipaux officiers de juitice, & grand nombre de 
nobleffe , s’afflemblent à cheval fur la frontière 
pour les recevoir. De-là ils vont d’ordinaire à la 
ville capitale, où üs tiennent la cour, qu’on ap- 


P elle uffifes, 


leur cercuir. 


JE TR 

Dés qu'ils ont terminé les affaires dé cette pro 
Vince, tant civiles que criminelles; ce qu'ils font 
en deux ou trois jours : ils paflent à une autre," 
où ils font la même chofe. Ainfi ils vont d'une pre: 
vince à l’autre, jufqu'a ce qu'ils aient: fait chacun 


Il y a ceci de particulier dans la juftice d’'An< 
gleterre, que perfonne n’y eft jugé péremptoire 


ment par les juges. Le jugement du fait eft re- hi. | 


mis à un corps de douze jurés du voifinage ; &! 


tout ce que les juges font, après le plaidoyer de 


part & d'autre, c’eft d'inftruire les Jurés fur ce 
que porte la loi en tel cas. Le jugement de ceux- ! 
ci cft décifif j mas il faut qu'ils foient tous! 
d'accord, 


Je viens maintenant à la cour , qu'on appelle 
Jeffions, & qui fe tient quatre fois l'année dans 
chaque province par les magiftrats, qu'on appelle 
en anglois, juffices ofthe peuce, c'eft-à-dire , juges 
de paix. “ 


Ils font établis par le roi, pour maintenir la paix 
à Londres, & dans Jes provinces; pour examiner 
& pour envoyer en prifon tous perturbateurs du 
repos public, tous vagabonds, voleurs, meurtriers 
& autres délinquans , afin qu'on fafle leurs* 
procès. | ; | 


Pour faifr les délinquans, on fe fert des offi- 
ciers, qu'on appelle communément conffables où 
connétables ; en certains endroits, *eadborougbs ÿ 
& en d’autres, céthing-men. Ils font choifis par 
les principaux membres de la paroïffe, pour une an- 
née feulement ; & l’on peut dire qu'ils ne font 
proprement que les officiers des juges depaix, puif- 
que c’eft à eux à faifir les malfaiteurs, à les ame- 
ner chez un de ces juges, & les conduire de-là 
en prifon, par l’ordre du juge. | 


Pour une marque de Îeur autorité, ils portene 
un grand bâton peint, avéc les armes du roi. Ils 
portent aufli un bâton court, qu'ils cachent fur- 
tout, lorfqu'il s'agit de furprendre un délinquant. 
Si un connérable trouve de la réfiftance, lorfqu'il 
va faifir quelqu'un, il peut appeller à fon fecours 
tous ceux qu'il trouve à portée, & ils font obligés. 
par les loix de lui prêter main-forte. 


L: 


En cas de larcin, de vol, ou de meurtre dans 
un bourg ou village, fi le criminel prend la fuite, 
le connérable en étant averti, peur obliger la pa- 
roifle de le pourfuivre avec lui. C'eit ce qu'on 
appelle en anglois, Aue & gry; & en normand, 
le huro. Si le criminel ne fe erouve pas dans a 
paroifle, le connétable, & ceux qùi le fuivent,. 
s'en vont à la prochaine paroïfle pour. y faire crier 
le haro par le connétable de cette paroifle.  Ainfi 
la pourfuite fe fait de paroïifle en paroïle | juf 
qu'a ce qu'on ait trouvé le criminel. S'il y a 
quelque paroïfle qui ne faffe pas fon devoir ,  & 
qui , par fanéoligence, donne lieu au voleur de 
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fauver,onl'oblige non-feulement à payer uneatende ! 
auroi,mais auffi à dédommager la perfonne à qui l'on 
a fait le vol. Cet ufage fupplée aux maréchauffées. 


Un malfaiteur étant pris par le connérable, ou 
faifi par quelque autre perfonne que ce foir, eft 
d'abord mené chez un juge de paix, qui l'exa- 
mine, fon clerc mettant l'examen par écrit, & la 
bconfeflion du criminel, s'il avoue le fait, Là-deflus 
il oblige la partie lézée, ou celui qui fait la pour- 
fuite, avec le connétabie, & tout autant de té- 
"moins qu'il y a contre le criminel, de compa- 
roître à la cour prochaine, lorfqu'on doit juger les 
criminels pour faire leurs dépofitions, & cela fous 
une amende à fa difcrétion, fuivant ja nature du 
crime. Cela fait, le criminel eft envoyé en prifen 
_ par le connécable, avec un #rtimus , c'eft-à-dire 
un ordre au concierge , de le recevoir, & de le 
Î garder en prifon, jufqu'à ce qu'il foit jugé. 


mat 


Pour prévenir les défordres qui pourroient arriver 
» pendant la nuit, principalement à Londres, il y a 
plufieurs guets. Le guet dans chaque paroile eft 
compolé d’un certain nombre d'hommes munis d'un 
long bâton & d'une lanterne, qui, depuis minuit 
jufqu'à trois où quatre du matin, crient les heures 
dans les rues, & frappent aux portes avec leur 
bâton, pour voir fi elles font bien fermées. S'il fe 
commet quelque défordre, ou qu'il y ait des per- 
fonnes de mauvaife vie dans une maifon fufpecte 
de Libertinage, le connétable, qui d'ordinaire ac- 
compagne le guet, faific ces perfonnes-la, & les 
meten lieu de füreté, pour être punies. 


autorilés, par aéte de parlement, de faifir tout au- 
tant de vagabonds qu'ils trouvent pour le fervice 
du roi, par mer ou par terres & pour chaque va- 

abond, convaincu d'être tel devant deux ou trois 
| juges de paix, le connétable recoit une récom- 
pen£e de 1o schelins des deniers publics, 


hr ner Car 


uand on trouve dans la rue,ou ailleurs, un corps 
Wimort, ceft l'affaire d'un magiftrat, qu'on appelle 
Wécoroner , de faire vifiter le corps par douze jurés du 
| voifinage, qui examinent fi la perfonne eft morte 
| de mort naturelle, ou non. S'il paroît qu’elle ait été 
tuée ou aflaflinée , on recherche les circonftances du 
fait, & on tâche d’en découvrir l’auteur. Le coroner 
met en écrit la fubftance des dépofitions que l’on 
faitaux jurés en fa préfence, &.en fait le rapport 
à la cour qui doit juger les criminels dans la pro- 
chaine féance. Il oblige les témoins de fe repréfenter 
à la cour, | 

| Si les jurés ttouvent que la perfonne morte s’eft 
à défaite elle-même , ils la déclarent prefque toujours 
non compos mentis , ou lunatique : ce qui met à cou- 
| vert de la rigueur des loix faites contre celui qui eft 
| felo de fe, ou homicide de foi-même. 


C'eft par un ordre de la chancellerie que ce ma- 


giltrat eft choili par ceux qu'on appelle frecholders 


e 


"Dans les rems de guerre, les connétables font 
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de Ja province. Il y en a quatre dans chaque pro- 
vince , hormis la province de Cheshuse, & celles 
du pays de Galles, qui n’en ont que deux chacune. 


Un coroner ne prenoit rien autrefois pour l’exé- 
cution de fon office, fous peine d’une grolfe amende, 
Mais , par un acte paflé fous le règne d'Henri VIII, 
il doit avoir 13 schelins 4 fous des biens confifqués 
d'une perfonne convaincue de meurtre, 


Mais il faut parler ici plus amplement des juges 


de paix, dont nous n'avons dit qu'un mot, En gé- 


néral leur office eft , comme on l'a déja remarqué, 
d'examiner , d'envoyer en prifon , tous perrurbae 
teurs de la paix , vagabonds , filous ou voleurs , 
meurtriers , & autres delinquans , & d’afliter à 
leur procès. 


Si un homme eft menacé par un autre, & qu'il 
prête ferment à un des juges , qu’il croit fa vie en 
danger, le juge cite la perfonne qui l’a menacé, à 
coimparoître devant lui, & l'oblige de donner cau- 
tion, qu'il ne fera fait de fa part aucun mal pendant 
un an & un jour à la partie qui a juré contre lui; 
faute de quoi il l'envoie en prifon. Le terme étant 
expiré , fi la partie fe creit encore en danger , & 
qu'elle en fafle ferment, il faut que l’autre partie 
renouvelle [à caution , ou qu’elle fouffre j'empri- 
fonnement. 


Quand il y a quelque différend entre les maîtres 
& leurs domefltiques , le juge de paix a droit de con- 
noïtrc de leur différend. Il peut obliger les premiers 
à payer d’abord les gages dus à ceux-ci, & faire 
punir les domeftiques qui manquent de refpect, 
ou fontinfideles à leurs maîtres. 


Il y a certains cas auxquels [a commifffon de paix 
s’adrefle à fept de ces juges, & particulièrement à 
trois de fept, quorum À B C effe volumus, Ce font 
les termes de la commiflion en faveur des trois; & 
du mot quorum on les appelle ;uffices of the quorum. 
Les autres quatre ont les mains liées , & ne peuvent 


agir en l’abfence de ces trois. 


Les juges de paix de chaque province s’affemb'ene 
4 fois l’année , favoir une fois par quartier , & font 
une cour qu'on appelle guarter-fefffons où la feflion 
du quartier. Il femble que cette cour n'aitété établie 
que pour prendre connoïflance des perturbateurs 
de la paix, mais aujourd'hui {on pouvoir eft de 
plus grande étendue, Le sheriff de la province, 
ou’fon député eft obligé de s'y trouver avec fes 
fergens, les connétables, &c. 


Les jurés de la province, qu'on appelle the grand 
jury, les grands jurés ,. font aufli cités à compa- 
roître devant cette cour. Leur nombre ordinaire 
eft de vingt-quatre gentilshommes, & autres de 
la province, ayant du bien & étant de bonne ré- 
putation , choifis par le sheriff de la province, pour 
donner leur jugement fur les Di//s où accufations 
qu'on produira dans la cour. Si les jurés approuvènt 
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Le bill, on y erñdoffle ces mots: .6illa vera ;' & 
°s'ils le défapproutent , ignoramus. En ce cas on 
. délivre le bill à la cour, qui le met d'abord en 
pièces. Mais. quand un billecft approuvé , Ja per- 
 fonne chargée du crime, eft envoyée en prifon, 
“pour y demeurer jufqu'aux affifes , lors que les juges 
‘font leur tour de l'Angleterre; & l'affaire alors fe 
‘termine par d’autres jurés. S'il s’agit d'une affaire 
_ qui n’eft pas capitale, la cour la décide, en mettant 
le délinquant a l'amende. 


ses 
1! 


Lors qu'il s'agit.de vuider les prifons (ce qu'on 
“appelle en Ang'ois goal-delivery) c'eft-à-dire de 
/ juger les prifonniers ; les juges venus dans la pro- 
vince, poury tenir les afifes, fe rendent à la ville 
où cette cour fe tient d'ordinaire, foit dans la mai- 
fon-de-ville, ou dans quelque place bâtie exprès 
pour cela. | 
Tout étant prêt pour le jugement des prévenus, 
le crieur ordonne qu’on faile filence, & l'un des 
juges fait un petit difcours, où 1l déclare (entrc- 
autres chofes ) le fujet de cette afflemblée, Le dif- 
cours fini, on appelle d'abord les prifonniers par 
Jeurs noms; & chacun d'eux y répond. Cela fait, 
le cuffos rotulorum produit les accufations, & les 
juges nomment d’abord deux ou trois des prifonniers, 
pour leur faire leur procès. 


Le clerc ordonne à un d’eux de s’approcher du 
barreau, & de lever la main. Enfuite 1l le charge 
du crime dont il eft accufé, & lui commande de 
répondre guilty, ou not guity, c'eft-à-dire, cou- 
pable ou non coupable. 


S'il refufe de répondre, ce qui arrive rarement, 
fa punition eft d’être prefflé à mort, comme on le 
dira dans la fuite. Alors fes biens ne font pas con- 
fifqués , mais ils vont à fes héritiers, | | 


Il faut remarquer ici, à la louange du gouver- 
‘nement d'Angleterre, qu’on ne s’y fert point de la 


- gueffion , pour extorquer la confeflion des perfonnes : 


accufées de quelque crime. Suivant les apparences cet 
- avant-coureur de la mort eft pire que la mort même, 
& il y a lieu de croire que bien des gens, pour 
l'éviter, fe confeflent coupables, quoiqu'ils foient 
innocens, & préferent la mort aux tourmens de Ja 
queftion. , 


Si le prifonnier s'avoue coupable, voilà fon pro- 
-cès fini, hormis la fentence, qu'on doit pronon- 
cer contre lui dans les formes. 


Mais d'ordinaire la réponle eft rot guilty, ou 
non coupable , quelques fortes que foient les preuves 
qu'on à produire contre lui, & quoiqu'il ait volon- 
tairement confeflé le fait au juge de paix. La rai- 
fon de cela eft, qu'il fe flatte de pouvoir fe tirer 
d'affaire , par quelque manque de formalité. Car 
la loi d'Angleterre a de f grands égards pour la 
vie d'un homme, qu'à moins que les témoins, à 


“foussr: 1214 


_repréfentent fa patrie; & que, s'il a quelque ob= 


+ : x PER AC 
ment, car le prifonnier s'attend à fa délivrance. 


dans un endroit commode pour voir les jugesss 


qui l'on fait prêter ferment, ne. prouvéne le faits 
clairement & politivement, le prifonnier. cf ab 
rs | ‘ +04 SE SISTER 


Quand Je prifonnier a répondu not-puilty où 
non-coupable , le clerc lui demande , s'il veut bien 
que Dieu & fa patrie foient fes juges. S'il répond 
qu'oui ; le clerc lui dit, qu'il a été accufé d'un tt 
crime , &c. Qu'il s'eft déclaré innocent, & quañd 
on lui a demandé s'il vouloit bien que Dieu & fa 
patrie fuflent fes juges, il a répondu qu'oui. La” 
deffus il lui dit, que les jurés font préfens, qui 


jeétion à faire contre aucun, d'eux , il n’a qu'à les” 
regarder en face & les recufer, parcequ'il s’agit des 
fa vie, ù LE 10 

Cela fait, on fait d'abord prêter ferment aux 
jurés ; qui font au nombre de douze pour le moins. 
Et, fi le prifonnier eft un étranger , les jurés font, 
motié Anglois, & motié étrangers. Sile prifonnier ne: 
recufe aucun des jurés, pendant qu'ils prêtent le 
ferment,-ils les reconnoit par-là pour fes juges. : 


; Le FRE TE 

Là-deffus le crieur dit à haute voix, ff quel 
qu'un a des preuves à donner, où quelque chofe a 
dire contre Le prifonnier , qu'il fe produife inceflam- 


S'il ne fe trouve perlonne, le juge demande ‘qui 
l'a envoyé en prifon? Et fi le juge de paix! qui 
l'a fait emprifonner eft préfent, il met entre les 

inains du juge fon examen du prilonnier , figné. 
par ceux qu'il a obligés de fe repréfenter en cour, 
& il faut qu'ils payent l'amende. Cependant le pri-" 
fonnier eft abfous par les jurés, quand même il. 
auroit avoué le fait au juge de paix. + 


Mais , fi les témoins qui fe font obligés: de com: 
paroître en cour , s'y trouvent ; & qu'il s'agifle d'un 
vol, par exemple ; premièrement Îa cour fait lire 
l'examen du juge de paix. Cela fait, la perfonne 
lezée étant prélente, on lui fait prêter ferment, 
comme aufi au connétable, à ceux qui l'ont aflifté 
à faifir le prifonnier ; en un mot, à tous ceux qui. 
font prêts à dépofer contre lui. On les place tous” 
les juges de paix, les jurés, & les prifonnierss 
deforte qu'ils puiflent les entendre, & être enten 
dus d’eux tous, Ge. 


Le juge la-deffus demande en premier lieu à celui 
{qu'on a volé, s’il connoît bien le prifonnier, 
lui commande de le regarder en face. Ayant dés 
claré qu'il le reconnoît fort bien , il fait la réel 
tion du vol dans toutes fes circondtances. Si le pris 
fonnier s'obftine à nier le fait , on écoute ceux 
qui l'ont faifi, & tous ceux qui ont des preuves 
contre lui, l’un après l'autre. Re 


| 
| 
| 
L 


Le prifonnier de fon côté a la liberté de fe "dé" 
fendre le mieux qui lui eft poflible. Et quoique le ro. 
foit partie contre lui, pour: avoir violé la paix 

| cepcadang. 


| 
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_ étbendant Jes juzes écoutent librement ce aw'il a à. 
dire pour fa juitification , pourvu qu'il fe vieine 


dans de certaines bornes Mais on ne fouffre point 


qu'il ait un avocat, pour plaider en fa faveur, 
comme on fair dans le cas de haute trahifon, & 


ans 


le roi. 


HE e juge demande enfuite aux témoins, s'ils ont 
Encore quelque chofe à dire. S'ils demeurent dans 
le filence , il inftruit Les jurés, & leur ordonne de 
… fuivre les lumières de leur coufcience. Siles preuves 
ont claires, ils confulteñr enfemble, fans fortir 
du bareau ; & s'ils cumbent tous d'accord, le chef 
… des jurés , en (on nom & au nom des autres , dé- 
… <clare le prifonnier coupable. Mais fi ceft un cas 
… douteux, & qui requièré délibération, ils fe re- 
ifent à part dans une chambre où on les enferme 
“fans aucuns vivres, jufqu'a ce qu'ils fotent tous 
und'accord; & il y à un officier à la porte, qui les 
muvéille. S'il airivoit cependant qu'un des jurés mourût 
… fübitement , le”prilonnier , quelque criminel qu'il 
F für, feroit élargi. we 


LA 


Quand les jurés font tombés d'accord, ils en 
avertiflenc d'abord l'officier |, /& demandent au- 
 diénce à la cour. Là-deflus on ramène le prilon- 
| nier au barreau; on appelle chacun des yurés par 
| fon nom, & ‘il répond. Le cierc leur demande 
s'ils font d'accord, & qui doit parler en leur nom. 
La réponle étant faite, on commande au prifon- 
nie: de lever la main, & le clerc lui parle en ces 
termes: oz, A. B. de telle paroïfle, &c. tu as 
été accufé d'un el crime, &c. iu t'es déclaré 1nn0- 
cent à la cour. Quand on t'a demandé comment tu 


Dieu & ta patrie pour tes juges, Les jurés font ta 
patrie, écoute ce qu'ils ont à dire, Aloïs il de- 
mande aux jurés, que dites-vous? Eff-1l coupa- 
U ble, ou non? Le chef des jurés répond , coupable 
! ou ron-coupable. =‘üvant ce jugement, le prifon- 
#| nier eft abfous ou condamné. 


Enfuite le clerc demande quels biens le pri- 
fonnier avoit, dans le tems qu'il commit lecrime. 
À quoi les jurés répondent communément, 2gn0- 
ramus. Mais le fcheriff & l'efcheator, qui prennent 

| foin des confifcations, font afiez diligens pour en 
| faire la recherche, tant pour leur intérèt | que: 
4 pour celui du roi. 


(4 | » 


© Le criminel étant ainfi convaincu de fon crime, 
| Je juge lui demande s’il a quelque chofe à dire, avant 
4, que la fentence foit prononcée contre lui. S'il fait 
à lire, il demande le bénéfice du clergé : car il faut 
| favoir que fous le régne de Guillaume If, les 
| peuples d'Angl terté étoient dans une fi grande igno- 
D rance, qu’à peine les prêtres favaient-ils lire. Pour 
les obliger à l’apprendre , ce prince fit une loi par 
laquelle un criminel pourroit, en certains cas, 
comme pour meurtre commis fans deflein piémé- 

Jurifprudence , Tome X, Poiice & Municipalié, 


es can£es civiles , où l'on peut même plaider 


d'Anpletere diftinguent le zreurire en 


voulois étre juçé , tu as répondu que tu prenois | 


JUR 360 


.dité , pour un premier vol d'une fomme non exsé” 


dant $oo livres fterl., &c,. ,\racheter fa vie, & 
fouffrir feulement la peine d'être marqué d'un fr 
chaud dans la main, s'ifétoie aflez habile por: lire, 
Ceite loi a encore lieu aujourd'hui. Ainf. lortqu'ün 
prifonnier fe trouve dans le cas , il demande ce pri- 


OM à 2 4 ; A 
vilége; fur quoi le miniftre de læ prifon lui préfeute 


un livre, & quand il a lu quelques mots, je juge 
demahde au miniftres Jesic ur chricus ? à quoi il 
repond legre Ou non degtr. S'il répond lezrr, quoiqu'il 
life aflez mal, ileft quitte pour etre marqué avec ua 


| fer chaud, fur la maia par le bourreau , en préfeice 


des juges. Si la-r‘ponle eft no7 cit, le criminel 
reçoit la fentence de mort le mème jour, ou le joux 


te 


| fuivant, ‘&lejuge donne ordre au sherif de prendre. 
| foin qu’elle foir exécurée. LT ’ 


A l'égard des prilonniers qui font déclarés innom 


cens par les jurés , ils fonc d'abord élarois, en 


payant les droits du concierge. 


Mais il eft bon:de remarquer ici, que les loix: 
en trois fortés, 
favoir : murder,. manslaushrer, & chance-med'ey. 
Le premier , quand ôn tue une perfonne de deffein 
prémédité. Le roi a droit de pardonner cette efpèce : 
de crime. Cependant les parens du défunt peuvent 
demandef que le prévenu foir jugé de nouveau, & 
s’il cft condamné à mort une feconde fois, le roi ne 


| fauroit lui pardonner La feconde efpèce de meurtre, 


c'eft quand deux perfonnes, qui nefe vouloient point 
de malauparaÿant, viennent à fe quereller, & que 
l'un d'eux tue l’autre. L’homicide , en ce cas, a le. 
privilége du clergé. Letroïfième, quand un homme 
en tueun autre par accident, & dans ce caslail obtient 
facilement fon pardon. Tout homme attaqué qui em 
tuc un autre à fon corps défendant, fe defendendo,. 


meft abfous par la loi. 


Quant il s’agit d’un crime d'état, c’eft d'ordinaire 
un des fecrécaires d'état quien prend connoiflance , 
& qui fait fafir la perfonne fufpecte par un des 
Pet du roi. Quand il eft faif, on l'amène au 


"fecrétaire d'état, qui l’examine; &c s'il y a des 


preuves aflez fortes pour le mettre en lieu de füreté, 
1! l'envoie d’abord en prifon. Si c'eft une perfpnne 


| de qualité, onl’envoie à la tour de Londres, jufqu'a 
2 


ce qu'il foit jugé. Voyez accufation & le diéétonnaire 
de l’afflemblée nationale, au mot PROCEDURE. 


On donne auffi le nom de yuré, ou plutôt on le 
donncit ci-dévant aux officiers chargés dans les 
communautés, de faire exécuter les réglemens qui 
les concernoient. Nous réunirons ici l’ancien politif 
qui étoit établi à cet égard. 


Les;communautés d'arts & métiers étoient autrefois ‘ 
gouvernées , préfidées pat des gardes jurés , lefquels” 
ont été originairement établis par le rei Jean, qui, 
par fon ordonrance de 1341, ordonna « qu’en 
toues marchandifes , cui fe vendoient à 
Paris, il y auroit vifiteurs, regardeurs & maius 
TES, D 
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Poftérieurement, Henri III en 1581 & 1588, 
Henri IV en 1587, Louis XIV en 1691, ont 
rendu différens réglemens , lefqüels ont fixé, déve- 
Joppé les fonctions des gardes jurés. 


D'après ces anciens réglemens , « ces fortes de 


places fe donnioient part élection, mais prefque 
toujours aux plus anciens ; ils avoient feuls le droit 
de convoquer & d’aflembler la communauté ; ils 
avoient la manutention de toutes les affaires com- 
munes ; ils veilloient à l’obfervation des ftatuts & 
réglemens ; ils faifoient punir les contrevenans ; en 


un mot , ils étoient comme les ruteurs & les patrons 


de la communauté, 


D'autres réglemens ayant établi des fyndics 


& adjoints, l'on a cru que les gardes jurés étoient 
fupprimés ; mais le miniftère s’eft empreflé d’écarter 
cette opinion 3 & l'arrêt du confeil d'état, du 
premier décembre 1777, difpofe : « Le roi étant 
änformé que, depuis la publication de l'édit du mois 


d'avril dernier , par lequel fa majefté a fupprimé les 


communautés d'arts & métiers dans les villes du 
reffort de fon parlement de Paris , il s’eft élevé des 
doutes par rapport à l'élection des gardes jurés des 
marchands & fabriquans, qui doit être faite chaque 
année, en exécution des réglemens de manufaétures ; 
& fa majefté ayant reconnu que la police & infpec- 
sion qui fe fait par les gardes jurés des marchands &c 


TUR 
fabriquans ; eff très-utile au progrès des manufae- 
tures ; que {e commerce en a tiré de grands avan- 
tages ; que cette police n'a rien de commun avec celle 
qui eff confiée aux fyndies & adjoints des commu- 


4 > \ Q . . . 
nautés d'arts & métiers, fur leur régime intérieur , 
& qu'il eft à propos de la maintenir non-feulement 


dans les villes dans lefquelles fa majefté a rétabli des 


[4 » . +. 
communautés d'arts & métiers , mais encore dans 


tous les lieux dans lefquels fa majefté n'a pas encore 


jugé à propos d'en établir : à quoi voulant pourvoir, 
oui le rapport du fieur Moreau-de-Beaumont , con- 
feiller d'état ordinaire , & au confeil royal des 
finances ; le roi étant en fon confeil, a ordonné & 
ordonne que les réglemens, concernant la police & 
infpection qui doit être faite par les gardes jurés des 
marchands & fabriquans , feront exécutés , & qu'en 
conféquence il continuera d’être procédé, en la 


°\ + fo . > e M7 
manière accoutumée , a l'élection defdits gardesjurés , 


comme auparavant l’édit du mois d'avril dernier; & 
ce , dans toutes les villes & autres lieux ou il étoit 
d’ufage d'en nommer, foit que lefdites villes aient 


LR À s » F \ 4 s 4 , ; 
été comprifes dans l’état annexé à l’édit, foit qu'elles 


n'y aient pas été comprifes. Enjoint fa majefté, 


Es 22 


Cet arrêt du confeil a été confirmé par des lettres- 
patentes données le même jour, resiftrées au parle- 
ment le 12 février 1778. Voyez Arr. 


Vaiffleaux & d'inffrumens 


—— 


Larorarome, f. m. On entend , par ce mot, 
l'endroit ou fe font les opérations de Chymie & de 
Pharmacie. | k 


C’eft ordinairement un lieu clos & couvert , une 
falle, une cour, enfin un attelier qui renferme tous 
les uftenfiles compris fous les noms de fourneaux, de 

propres aux travaux chy- 
miques. | 


Ce laboratoire doit être ne » pour que les diffé- 


res fourneaux foient placés commodément, & que 
% 


l'artifte puifle y manœuvrer fans embarras. à 


En effet , ileft plufieurs procédés, tels que les 


 diftillations avec les ballons enfilés, les édulcorarions 


d'une quantité de matière un peu confidérable, les 
préparations de fes felsneutres avec les filtrations , 
les évaporations, les criftallifations , qui demandent 
dés appareils embarraffans, des vaiffeaux multipliés, 
& par conféquent de l'efpace. ! 


Le /aboratoïre doit être bien éclairé , parce que le 
plus grand nombre des phénomènes chymiques font 
du reflort de la vue ; tels font les changemens de 
couleur , les mouvemens inteftins des liquides, les 
nuages formés dans une liqueur diaphane par l'effu- 
fion d'un précipitant, l'apparition des vapeurs, la 
forme des-cryftaux , les fels 3 ces objets font quel- 
quefois très- peu fenfibles, &: nc peuvent s’ap- 
percevoir qu'au grand jour, IS 


Le Zaboratoire doit être pourvu d’une grande 
cheminée , afin de donner une iflue libre & conf- 
tante aux exhalaifons ducharbon-allumé, àla fumée 
du bois, & aux vapeurs nuifbles qui s'élèvent de 
l’arfenic , de l'antimoine , du nüre, & autres ma- 


tières pernicieufes. 


I! feroit même utile que le toit entier, du /bora- 
toire, fût une chape de cheminée, terminée par une 
ouverture étroite, mais étendue & élevée rout le 
long du mur, oppolé à celui où font pratiquées les 
portes & les fenêtres, afin que le courant. d’air, 
établi naturellement par la chaleur intermédiaire des 
fourneaux , entraînant toutes les vapeurs funeftes par 
cette ouverture, laifsät à l’artifte la, liberté d'agir, 
d'alier & venir fans danger. * in 


Un grand /uboratoire doit être furmonté d'un 
gremier, & être établi fur une cave, ou du moins 
avoir l'un & l'autre tout auprès ; afin dé pouvoir y 
dépofer es. matières! &,.certaines fubftances , fui- 
vant le befoin qu'elles ont d’un air froïd. ou chaud, 
fec ou humide. | dis ; 


D 


Le voifinage d’un courant d’eau feroit encore biem 
commode pour faire aller certaines machines propres 
à piler, a 2 ss » à ithiturer, ou pour faire. 
mouvoir, des foufflets. Du moins il faut avoir la 
facilité de fe procurer l’eau en abondance, par la 
proximité d’une pompe où d'un puits. 


Ileft indifpenfable d'avoir, joïgnantle /aboratoire , 
un lieu découvert, tel qu’une cour ou un jardin, 
pour y exécuter, commodément & fürement, cer- 
taines opérations , & y tenter des expériences pé- 
rilleufes, telles que les explofions, les déflagrations 
des matières inflammables, les deflications des ma- 
tières qui ont des odeurs pénétrantes ou des vapeurs. 
nuifibles, 


Un laboratoire eft fouvent garni de fubftances utiles 
pour les opérations de Chymie ou de Pharmacie, 
mais qui ne devroient point être expolées à la vuc, 
ni être à la difpofition de toutes les perfonnes qui 
ont accès dans ce lieu de travail. Avec quelie gré- 
caution, par exemple, le maître du Zaboratoire ne 
doit-il pas enfermer lacide vitriolique, l’eau forte, 
l'efprit de fel, l’arfenic , l’antimoine, le vert-de- 
gris , le fublimé corroff ; l'or fulminant, & beau- 
coup d'autres fubftances dont il eft réfulté tant d'ac+. 
cidens , foit par imprudence , foit par malignité. 


. On fent combien la police doit veiller fur les 
laboratoires où l’on fabrique en grand , les eaux 
fortes, les acides ; les féls , Fes chaux métalliques , 


Pr 


ou toutes fortes Dr. À fe familiarifent avec les 
poifons les plus fubrils & les plus violens., fans 
précaution fouvent pour ceux - mêmes, & encore 
moins pour les autres. Les exhalaifons mortelles qui 
fortent de ces /aboratoires ; & qui s'étendent au loin, 
rendent néceflairement leur voifinage dangereux ; 
ainfi ils ne doivent pas être foufferts dans les villes, 
& ils ne doivent être tolérés que dans’des lieuxifolés 
& fpacieux , où ces fabriques ne peuvent porter de 
préjudice à la fanté ni à la tranquillité des citoyens, 


” L'article IL, des ftatuts du 5 avril 1639, des 
diftillateurs, ordonne aux petfonnes de cette pro- 
feffion de tenir de bons & fidèles regiftres de ceux 
où celles à qui ils vendront de l’eau forte, &c. & 
iceux repréfenter à juftice tous les mois & routes fois 
& quant.clles en féront-requifes. 


Suivant les mêmes flatuts , les diftillateurs d'eaux 
fortes &\autres eaux, efprits & effences, ne peuvent 
prêter Jeurs fourneaux , ni laiffer travailler des 
étrangers dans ceux qu'ils ont chez eux, fans avoir 
préalablement obtenu permiflion à ils font même 
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obligés de donner avis à la cour des monnoicés, des 
per{onnes qui tiennent /abcratoire & ont des four- 
neaux fans avoir Où lettres ou permiflicns, ( Article 
de M. Défeflarts ). 


LABOUREUR, {. m. On donne ce nom àl’homme 
qui habite la campagne, cultive la terre & lui fait 


pose les différentes chofes néceflaires à nos 


efoins, mais particulièrement le bled. 
È 115 L 


Ce nôm tire foñ'Gtigine du mot /aborare , qui 
fignifie travailler ; & comme le travail de /aboureur 
eft, à ratfon de fon objet, Ie travail par excellence, 
on a nommé l’homme, qui s’y confacre, /aboureur, 
c'eft-a-dire, le travailleur. | 


Tous les légiflareurs ; qui ont fenti combienil étoit 
intéreffant d'encourager la culture des terres, ont 


eu grand: foin de l’exciter, par des priviléoes & des : 


difünélions., Tous les peuples!, chez lefsuels Pétar 
du cultivaceur, a été honoré , ‘ont roujour$ été riches 
&:puiflans. Gn:eit difpofé à aimer, à défendre .un 
fol qui nous nourrit; on y tient; le mot de patrie 
devroit être inconnu dans un pays où il n’y a pas de 
campagnes fertiles , car on ne peut regarder comme 
paie, qu'une région qui eft pour fes habitans ce 
qu'une mère eft pour fes enfans, 


Dans les fiècles d'ignorance & de barbarie on dé- 
daignoit l'emploi de:/aboureur,. mais à mefure que 
les iumièrés ont fait des progrès | on a fenti tout le 
prix d'un travail qui écartoit la famine & qui amenoit 
l'abondance. Jamais où! n’a plus écrit en faveur de 
Pagriculture, que dans ce fiècle ci ,. jamais les 
laboureurs n'ont eu de plus zélés défenfeurs & de plus 
illuftres imitateurs. | 
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Il ya deux,efpèces de lboureurs :, <elui qui cul- 
tive {on champ, & celui qui fair. valoir le champ 
d'un autre. Le premier s’appe le Propriétaire de terre;le 
fecond {e nomme fermier.fl y avoit des, coutumes où 
tout propriétaire avcir un fcigneur;dans ces coutumes 
la maxune , CAL terre fans Jeigneur , Étoit Ja maxime 
générale. Etle.n'eft pas auff belle & auffi juite que 
celle quiéroit adoptée dans d’autres coutumes : #4 
feigneur fans terre; car certainement fes titres ne 


font venus que. bien long-temps après.{a, pofleffion 


des terres. …., 


Les conquérans font venus depuis, qui ont pillé, 
ravagé les cerres cultivées’, qui ont exterminé les 
anciens proprictaires, où les ont mis en fuité, & 
ontenfuite accordé aux compagnons de leurs exploits 

lus où moins de terrein en proportion de leurs 
grades & deléur valeur. # A 


_ Tan Si DUR . 
Ces difrérens compagnons gardèrent leurs portions 
de terrein, ou les affermèrent. Mais foit qu'ils les 
fiffent valoir par eux-mêmes, foir que Peéfprit mili- 
$ , # ‘ A PU À LPS 
taire les détournat de l'aflujettiflement de Ja étlrure, 
& qu is €n rejettaffent la faÿoué fur quelque aütre, 


äls furent toujours tenus à des droits ou À des de- 


4 
- 


rlement attaché 


. fans féigreur, 
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Voirs envers fe chef qui les leur avoit diftribuées. 


Ces droits ouces devoirs furent de différente na- 
ture : les uns étoïent purement nobles, & n'enga- 
geoient celui qui y éroit aflujetti, qu'a refter fidè- 
: à fon chef, à lui prêter foi & hom- 
mage , à l'aider de fes forces, de fon courage, 
dans les circonftances où il pourroit en avoir be- 
foin, 

Les autres droits & les autres devoits roturiers 
& abfolument aflerviflans , étoient de payer en at- 
gent où en denrées, une ceitaine redevance, que 
l'on à depuis appellée cens, cenfives, champarts, 
dimes, lods & ventes, &c. & de faire cerrains tra- 
vaux , tels que. ceux d'entretenir les chemins de 
celui de qui on relevoit, de faire fa récoite, de 


Jui donner tant de journées dans le cours de 


l’'annéc.. 


: Ces droits ont eu auffi quelquefois pour origine 
& pour caufe, de fimples conceffions de teriein , 
que le propriétaire ou feigneur n’auroit pu cultiver, 
& qu'il abandoïnair, à la charge de lui payer en 
argent , en denrées ou en.fervice , telle ou telle. 
chofe, Bien peu de ees conventions étoient écrites 
l'ignorance & la barbarie neéffavoient pas fixer leurs 
droits jafifs cu a@ifs d'une manière auf claire 
que par Fécriture ; l'ulage étoit le titre général s 
tant d'arpens , tant de tédevance ; tant d'hommes, 
tant de corvéables. Les, feigneurs qui naifloienc 
récucilloient , en recevant le jour , la domination 
& la faculté de percevoir tel ou tel droit fur les 
lerfs qui avoient le malheur de naître dans l'éren- 
due ‘de leur territoire. C'eft ce défaut de titres qui . 
avoit établi la maxime prefque générale, nulle rerre 


Cette maxime: n’a pas pris maiflance , & n’a 
jamais été adoptée dans les pays. de droit écrit 
parce qu'elle eft trop contraire à L'efpric de liberté 
qui animoit les romains , lors même qu'ils n'éroient 
plus que fujets. Nous avons eu des coutu- 
mes, telles que celles de Troye, de Chaumont, 
de Nrivérnois, qui lui furent toujours oppofées , 
& ou une terre étoit , de fa nature, préfumée Nbre 
& franche , à moins qu'il n’exiftät un titre bien 
clair, qu'elle, avoit un feigneur envers lequel 
elle étoit aflujettie à tél ou cel droit, 


IFréfulte de ces principes , que le /aoureur qui fe 
fixoit dans un pays où la terre étroit foumife , foie 
par l'ufage, foit par le vitre exprès du feigneur, aun 
droitquelconqne, ne pouvoit fe fouftraire à la nécef- 
fité d'acquitrer ce droït , à moins qu'un édit, qu'une 
déclaration du roi, ne l'en affranchîr. à 


A ces idées générales fur la profeflion des /abou- 
reurs, il faut ajouter les rèoles de police qui les 
réciflent entre eux, 

1ÿ L : is … 2 , » 

Comme iliun’y a pas un chemin pratiqué pouf 

conduite à toutes les portions de terrein , 4 tous les 


\ 
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héritapes labourables, la règle et que tout labou- 
reur peut pañer {ur l'héritage voifin pour arriver au 
fien , quand aucun chemin n'y conduit : » non 
feulement alors, comme l'obferve l'auteur de la 
colledtion de jurifprudence , il doit pañler par len- 


droit le moins incoimmode en dédommageant Île vor-. 


fin , il doit ércore pafler de la manière qui peut 
le moins l'incommoder. Ainfi, par exemple, sil y 
a un champ enfemencé & un autre qui ne le foit 
as, le Zboureur ne pourra pas pañler par le champ 
enfemencé , fous le prétexte quil en a le droit en 
indemnifant le propricraire 3 il fera répréhenfible 
dans ce cas-la, & condammable en une amende, 


pour so les fruits d’un héritage par lequel il; 


pouvoic fe difpenfer de pañler , outre Île dommage 
_ qu'il deyra encore payer, aulieu qu'il n’y aura 
point d'amende fi tous les héritages voilins font 
emclavés, mais feulement une indemnité à dire 
 d'éxperts, | 


- Par la même raifon, le /xboureur qui paffe à tra- 
vers un champ pour arriver au fien, doit prendre 
foin de retourner fa herfe, ranger fa charrue & 
autres harnois, de manière qu'il ne fafle ni labour 
|. ni foflés dans l'héritage (ur lequel il pañlera. S'il 
ne le-fair pas, non ieulement 1l devra indemniler 
“le propriétaire , il devra encore fupporter une amende 
proportionnée aux circonftances , fur-tout fi le ter- 
rein fu lequel il pañle eft enfemencé , parce qu'ayant 
pu pañler d’une manière moins incommode , il a du 

le fire ; & prendre toutes les précautions que Ja pru- 
| dence humaine pouvoir lui indiquer, pour éviter de 

caufer du dommage à celui que la nature du ter- 
rein force de lui donner pañlage ». 


fois qu'un hérirage eft renfermé dans pluficure autres, 
| de manière qu’il n'y a point de chemin pour y arri- 
| ver, les propriétaires de ces autres héritages font 
2! obligés de donner pañlage par l'endroit qui les in- 
2| commode le moins; fans cela la propriété fans che- 
| min deviendroit inutile, & il atriveroit que, par 
| méchanceté , ou par intérêt , les voifins d'un héritage 
| enclavé dans d’autres s’entendroient pour fermer 
| route avenue, afin d'obliger le propriétaire à le leur 
4 abandonner. 


| C'eft donc un principe certain, que toutes Îes 
k 


La jurifprudence a confacré ce principe. Je me 
| borneraï a rapporter l’arrèc le plus récent qui l'a con- 
| fimé, äfin qu'il ne rette plus de doute fur une 
| matière qui trop fouvent donne lieu à une multitude 
4 de conteltarions ruineufes pour les Zaboureurs. 


Len 1754, à ce que le nommé Dureau pafsär fur {a 
merre , pour aller à la fienne , quoiqu'il ne püt y 


une fentence du préfidial de Mâcon , qui ordonna 
que la veuve Cornier fourniroit un pañflage à cha- 
reute, de fix pieds de large, fur cinquante-cinq de 


Dans le Mâconois , la veuve Cornier s'oppofa, 


| 
| 
| 


‘ 
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| arriver autrement. Sur cecte difficulté, il intervint : 
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Tong , pour l'alignement & indemnité duquel paf- 
fage les parties conviendroient d'experts. 


Le par'ement trouva que ce jugement blefloit 
le principe que nous venons d'expofer. En conf:- 
quente , par arrêt du 3 avril 1756, cette fentence 
fut infirmée , & le parlement ordonna que Duréau 


pourroit palier fur ja rerre de la veuve Cornier, : 


; toutefois & quand il lui feroit néceflaire pour aller 
‘ de fon pré à fes deux pièces de terre, dans la lar- 


geur du terrein convenable pour paller nne voiture, 


autant que la fituation des licux & la nature des 


héritages voifins le poutroïient permettre , en dé- 


dommageant la veuve Cornier , lorfque fa terre 


feroit enfemencée. 


Le 


Lorfqu'il fe trouve, dans une pièce de terre ; 


un ravin ou une rigole qui fervent à l'écoulement 


des eaux qui rombent du ciel, il n'eft pas permis, 


à un propriéraire d'en changer le cours , à moins 
que le changement ne puifle fe faire fans ‘porter 
le moindre préjudice aüx autres proprictaires. Un 
arrét, du 26 juin 1751 ,a confirmé ce principe, 
” 4 | ed 

L'état du cultivateur eft toujours le même , -foit 
qu'il laboure mille-arpens, foic qu’il n'en cultive 


qu'un, foir, qu'il aît cent fervitenrs a fes gages &, 


vinge charrües en action pour lui, ou foit que 


y >» D . . 
pour la fertililer. Néanmoins, comme celui qui a 
Cr \ + , 
une plus grande poliefhon ouvre à l'humanité une plus 


viléges que les autres n'ont pas. Ainfi , par exemple, 
celui qui a cinquante arpens de terres fabourables 
firuées aux envirofs de fon manoir, peut avoir nen 
pas un colombier mais une volière de cinq cents 
paniers, | 


C'étoit par une fuire ‘de cette fiveur accordée à 
l'étendue de la culture, qu'il exiftoir des régleinens, 
portant exemption de m'lice pour le laboureur qui 
avoit tant d'arpens labourabies & pour fon preinier 
valet de charrue. 


Les loixirécentes qui avoient établi fes aflemblées 
provinciales, ont accordé aux cultivateurs une diltinc- 
tion: flatteufe & méritée, en admettant dans ces 


tilshommes de leur province. 


Ces prérogatives avoient pour objet d'encourager 
le zèle des grands cultivateurs, fans bumilier les pau- 
vres, qyi remphflent la tâche que leur aimpotée la 
nature, lorfqu'ils confacrent toutes leurs facultés 
hpyfiques à rendre fertile la reire qu'ils ont'affermée, 
ou qu'ils tiennent de leurs pères. 

Un des plus grands fléaux que le /ahoureur avoit 
à redourer, c’étoit le sibier, lorfque la chafle n’étoit 
pas permife a tous lès habitans. A peine la terre 
avoit elle recu Ja fémente qu'il lui avoit confiée, 


ce } 1 « * . ; 
aflemblées les propriéraires, & en leur donnant voix 
délibéranive avec fes membres du clergé, &'les gen- 


courbé vers la terre, il ne fe ferve que de fes bras 


grande (ource de richefles , il jouir de quelques pris: 


we 
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Que des voleurs ailés venoient fondre fur fon champ, 


& dévorer une partie de fesefpérances. L'épi naïffant 


fembloir ne {e montrer que pour nourrir le lièvre & 
le lapin qui parcouroient avec fécurité les campagres 
fous les yeux du /aboureur, qui n’ofoit pas donner la 
mort à fes ennemis. Dans les grandes capitaineries, 


. . . | A ; 
il ne lui é toit pas même permis d’enclore fon champ, 


d'oppôfer des obflacles à la biche, au fanglier; il 
falloir qu’il fouffrit fans murnfurer , les incurfions de 
ces bêtes dévaftantes:il n'avoir que la foible&prefque 
inuule reflource de les épouvanter par des cris, par 
un vain bruit auquel elles font bientot accoutumées. 
On croiroit, à la lenteur avec laquelie elles s’é- 
loignoient , qu'elles devenoientl'impuiflance de celui 
qui les menaçoit. 


Pour rendre la terre fertile , 1! ne fuffit de la re- 
muer , de l’enfemencer, il faut qu'elle foit fumée & 
engraiflée, Le cultivateur qui veut obtenir ja récom- 

enfe de fes peines & de fes travaux , eft donc obli- 
gé d’avoir des beftiaux qui lui fourniflent du fumier 
& qui féjournent dans fes champs ; il y a des cantons 
ou ilexilte des communes , dont les terres font def- 
tinées à la nourriture des troupeaux des habitans ; 
mais il y en a d'autres ou ce fecours fi avantageux 
pour les Zzhoureurs n’exifte pas , & il faut alors qu'ils 
divifent leurs terres en terres labourables & en 
prés. 


Le Zaboureur eft obligé de fouffrir que tous les 
beftiaux paiflent dans fes prés & dans fes champs, 
après que les dernières récoltes ont été enlevées; 
il eft même d'ufag 
ne pourroit s’y oppoler après la faint-Remy, fi à cette 
époque il avoit négligé de faucher. 


I! eft permis à tous les habitans dés campagnes d’a- 
voir autant de troupeaux qu'ils le-veulent chez eux, 
pour les nourrir & Îles engraiffer : mais plufieurs 
arrêts de réglemeit, &, entre autres, celui du 13 
août 1661, exigent que quand ces habitans les en- 
voient dans les päturages ordinaires, ils n’aicat qu’une 
bête à laine par arpent. | 


Il y a beaucoup de provinces, telles que la Nor- 
mandie, l'Auvergne, ou il eft d’ufage de labourer 
avec les b&ufs. Il feroit à défirer que cet ufage .füt 
plus commun. Quoique le bœuf laboure plus lente- 
ment que le cheval , il eft préférable à bien des 
égards : premièrement , dans les terres qui exigent 
un fort labour , le bœuf forme un fillon plus pro- 
fond ; il fupporte plus long-temps le travail, il fe 
nourrit à moins de frais ; & lorfque les années ont 
affoibli fes forces, & le mettenthors d'état de porter 
le joug , le repos l'engraifle, & fa vente rend ce 
qu'il a coûté, 


L'article XVI, du titre 33 de l'ordonnance de 
1667, veut « que les chevaux, bœufs, & autres 
bêtes de labourage, charrues, charcttes, & uften- 
files fervant à labourer & cultiver les terres, vignes 
&crprés ,anc puiflent étre failis , à peine de nullité , de 


ce dans plufieurs paroifles, qu'il 


tous dépens , dommages & intérêts, & de so livres 
d'amende contre les créanciers & le fergent folidai- 
rement ». î 


Le légiflateur fait même, par cet article, à l'in= 


car il eft dit,même pour nos propres deniers. ( 


les chevaux & autres bêtes de labour. L'édit du 
mois d'oétobre 1713, qui établit un nouveau réole- 
ment pour les tailles, porte « que, dans les faifies 


on leur laiflera toujours ceux qui font réfervés par 
| les ordonnances, enfemble les outils & uftenfles 
fervant au labourage ». 


. L'article XVI, du titre 33, de l'ordonnance de 
1567, met une jufte reltriétion à cette faveur : 
 N'entendons toutefois , eft-il dit, comprendreles 
fommes dues au vendeur ou à celui qui a prêté l’ar- 
gent pour l'achat des mêmes beftiaux & uften- 
files », Et en effet, il ne feroit pas équitable 
qu'un laboureur, abufant de fon titre, püt acheter 
des bœufs, des moutons à crédit, fans avoir à 
craindre que le vendeur püt les faifir faute de 
paiement, 3 ie 


Une déclaration du 12 feptembre 1742, fenou- 
vellée en 1749, pour la province de Languedoc , 
« fait défenfes aux créanciers des communautés, & à 


de cette province, même aux collecteurs , de faifir 
& faire faifir les beftiaux de toute qualité » - 

Ces déclarations annoncent une adminiftration 
éclairée 3 car il vaut bien mieux que l’état perde 
quelques portions de l'impôt, que d’enlever au 
cultivateur les moyens de continuer fon utile tra- 
vail, Un cultivateur , dont on a fai les troupeaux, 
les bœufs, ne labourera, ne fumera point fes terres 
l'année fuivante ; il fera donc encore plus pauvre, 
& la fociéré aura perdu le produit des peines qu'il fe 
fesoit données: car, plus les culiivateurs font mifé- 
rables, moins ils travaillent , moins il vient de bled, 
& plus il eft cher; de forte que la misèfe amène 
néceflairement une plus grande misère ; & voilà 
comme il arrive qu'un peuple nombreux & puifant 
pafle quelquefois, par des erreurs & des fautes des 
adminiftrateurs , en moins d’un fiècle , dela richefle, 


pagnes ne foient les véritables fources de l'abon- 
dance ; que les lahoureurs ne foiênt les abeilles qui 
forment le miel qui nourrit les habitans d2s villes 3 
que la deftruétion d’une grange, remplie de bled, ou 
d'une étable, où d’une bergerie, dans lefquelles 
étoit renfermé un riche troupeau, ne foient une 
calamité pour l'efpèce humaine, plus forte que le 
renverfement d'un édificc de luxe. La première perte 


térèt public, le facrifice de fes droits particuliers ; 


L'édit du mois dé janvier 1634, fervant de régle- 
ment général pour les tailles, défend au fergent des 
tailles de faire aucune exécution fur le pain, le lit, 


de meubles qui feront faites fur les contribuables, . 


ceux des particuliers qui contribuent aux impofitions 


de la population, à la pauvreté, à l’épuifement & à. 
la foibleife. On ne peut pas fe diffimuler que les cam-. 
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eft irréparable , car le bled qui viendra l’année fui. 


vante, ou les animaux qui naîtront feroient toujours 


venus , & même en plus grande quantité, quand 
même cette perte, qui afflige & ruine celui qui l’a 


éprouvée, ne fe feroit jamais fait fentir. Le malheur | 


exifte donc toujours, au lieu que la reconftruétion de 
l'édifice abattu tourne prefque toujours au profit 
des arts, & à l’avantage de ceux qui en font les 
agens. L'afpect d’un plus beau monument confole de 
la deftruétion de celui qu’il remplace. 


» Ceux-qui ont prêté des grains au Zaboureur fermier, 
‘pour enfemencer fes terres , ont-ils, fur la récolte, 
un privilége plus favorable que celui du propriétaire 
de la ferme ? Cette queftion s'étant préfentée au par- 


lement de Dijon, a été jugée en faveur du pro- : 


pois - par la raifon que tout ce qui fe rrouvoit fur 
es héritages lui appartenoïit exclufivement, en vertu 
de la loi & de la ftipulation faite avec le fermier. 


Louct, la Peyrere & Mornac, décident que les 
moiflonneurs ont un privilége fupérieur à celui du 
are par la même raifon , l’ouvrier qui a 
abouré, & le créancier qui a fourni fa femence, 
doivent aufi être préférés ; mais il feroit à craindre 
que la mauvaife foi d’un fermier ne fît paroî tre une 
multitude d'ouvriers & de créanciers de cettenature, 
pout difputer au propriétaire le gage de fon bail, 
lorfqu’il fe-verroit faifi. S.à 


Par l’article IV de l'arrêt de réglement rendu le 
a mars 1723, il eft défendu à toutes perfonnes de 
lier lès gerbes avec les liens pris dans les bois taillis 


Si la plupart des principes font communs au pro- 


priéraire’ cultivateur & au fermier, les devoirs de 


celui-ci font différeñs de ceux du /aboureur pro- 
priéraire , parce que l’un eft le maître de fa chofe, 
fa pofleflion eft durable , au lieu que la poficflion de 
l'autre n'eft que momentanée. Le fermier ne doit 
pas rilquer, en fe livrant à des fyftêmes d’agricul- 
ture, ou à des fpéculations hazardées, de détériore 


le domaine qu'il afferme; il doit le tenir en bon 


état, le rendie tel qu’il l’a reçu du maître qui le lui 
a confié; mais il n'eft pas obligé de faire les avances 
d'amélioration , dont un autre recueillera feul le 
fruit, La principale obligation du fermier , c’eft de 
faire tous fes efforts pour payer au propriétaire le 
prix convenu , & aux époques fixées. Le Cultivateur 
propriétaire doit bonifier fans cefle fa poffeflion , & 
faire produire à la terre tout ce qu’elle peur rap- 
porter , afin que la denrée qui nourrit les hommés 
foit aufli abondante qu'il peut dépendre de lui. Il 
peut fe regarder, avec une noble fierté, comme le 
père des citadins ; & s’il arrive à ceux-ci de méprifer 
a rufticité, il peut leur reprocher, à jufte titre, 
d'être des fils ingrats. Mais pour acquérir des droits 
à leur recopnoiflance , il ne faut pas qu’un intérêt 
meurtrier le tourmente , qu'il entafle impitoyable- 
ment Les grains, qu'il tienne toujours fes greniers 
fermés dans | attente d'un prix plus fort ; il eft obligé, 
fous peine de répondre à Dieu & aux hommes de la 


_. 
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vie de tous ceux que fon avarice aura fait périr de 
misère, de concourir de toutes fes faculrés à entre- 
tenir le bled à un prix qui foit à la portée du pauvre; 
les facrifices ne doivent lui rien coûter dans des mo- 


mens de difette. 


Perfonne n’a plus befoin d’être aimé de fes fem- 
blables, que le cultivateur. Si les malheureux ne 
regardent pas"fes greniers comme des fources où ils 


pourront aller puifer dans leurs befoins , l'envie les 


aigrit & fouvent les égare au point de mettre le feu à 
des tréfors qui leur paroiflent étrangers. Les /abou- 
reurs impitoyables ont fouvent occafonné des fédi- 
tions, des crimes qui n’auroient jamais eu lien fans 
leur avarice barbare. On en a vu rifquer de perdre 
leur bled, de le laifler gârer & dévorer par les in- 
fectess pour profiter d’une difette qu'ils efpéroient. 
Si leurs granges , leurs greniers, font ouverts par 
la populace indignée, qui ne connoît plus de loi, 
plus de propriété, lorfque la faus lui donne le mou- 
vement, ils doivent imputer ces malheurs à leur bar- 
bare avarice. 


Heureufement ces exemples affreux feront in- 
connus à l'avenir par les fages précautions que le 
ouvernement a prifes pour rendre au commerce des 
grains la liberté qui lui eft néceifaire , & pour pré- 
venir tous lés abus qui pourroient en réfulter. ( 4 
l’article GRAINS & AGRICULTURE, 


LAITIÈRE, f. f. Femme qui vend du lait, 


_ C’eft un des foins de la police.de s'occuper de 
tout ce qui peut intérefler la fanté des hommes, 
& comme le lait eft un des alimens les plus ordi- 
naires , fur-tout dans le jeune âge, ils eft utile d'em- 
ployer tous les moyens néceflaires pour en empé- 
cher la falfification , ce qui eft très-difficile, fur-tout 
à Paris. 


On y met de l’eau, & fouvent des eaux dures 
& crues, par conféquent très-indigeftes, fur-rout 

our les femmes, les enfans , dont la conffitution 
eft plus délicate, & qui font habiués à boire de 
l'eau de la Seine, douce , de la plus grande légéreté. 
On donne la préférence à.ces eaux, parce que leur 
crudité tend à conferver le laï:. 


Je n’entrerai point dans le détail des falfifications 
qu'on fe permet pour rendre au lait la blancheur 
qu'il perd néceffairement quand il eft privé d’une 
partie de fa crème, & que de l'autre il eft noyé 
dans l’eau. Il feroit à defirer que les Zaïtières n’em- 


ployaffent que la farine. 


Ce n’eft pas que la farine ne produife, dans ces 
cas, beaucoup d’inconvéniens; fimplement délayée 
dans le lait, elle eft lourde & indigefte : la farine 
eft un mauvais aliment, fi fa vifcofité n’eft pas 
détruire par une longue coétion ; aufli tous les 
médecins fe réuniflent-ils pour la profcrire, même 
cuire; clle ne devient vraunent falutaire qu'autant 
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qu'elle a éprouvé l'attion de la fermentation, & 
c'eft l'effer qu'opère la panification. 


Autrefois les lairieres apportoient, à Paris, le 
Jai dans des pots de cuivre, & il cit réfulté de cet 
ufave des accidens graves fur lefqueis la police a 
enfin ouvert les yeux. 


Les laitières recevoient en dot des pots de cuivre 
étamés ; la propreté qu’exigent les vales deftinés à 
recevoir [te lait, ja néceflité de les écurer , & le 
peu de choix des fubftances employées à cet effet, 
avoient bientôt mis le cuivre à nu, & jamais on ne 
failoit étamer ces pots. 


Le lait, dépofé de Ja veille dans ces pots de 
cuivre , avoit le temps d'agir fur le métal pendant 
les quinze ou dix-huit heures qu'il y féjournoit ; 
& cette action il l'exerçoit comme fluide, comme 
corps gras, coinme liqueur en fermentation; car 
le lait, du moment où il eft expofé à l’action de 
l'air, tend à fe décompofer; on fait avec quelle 
rapidité , fur-tout dans les chaleurs , il éprouve des 
changemens , le mouvement ajoutant encore à la 
diflolution: c'eft ce lait qu'on difiribuoit dans Paris; 
& quand on réfléchit que ce font principalement 
les femmes, les enfans, les malades, qui ufent du 
Jait, on frémit des acc dens qui devoient néceflaire- 
ment réfulrer de l’utage de ce liquide, & il en réful- 
toit en effet beaucoup. En 1775, les perfonnes qui 
habitoienc l'hôtel de la Force, occupé alors par la 
régie des cartes, furent empoifonnées, au nombre 
de quinze ou vingt, par le lait des déjeünés; ce 
mème accident fe renouvela l’année fuivante. Les 
communautés de la paroifle Saint-Paul, furent toutes 
empoifonnées le jour de leur première communion ; 
elles avoient mangé, chez les filles de la charité; 
où clles dinoient, de la foupe au lait qui avoir 
féjoutné dans un chaudros d'airain ; l'après-midi, 
étant à l'office, routes furent prifes de vomiffemens, 
de coliques, de convulfions; l'églife devint une infir- 
merie : on leur adminiftra les fecours récéflaires ; 
plufeurs furent reconduites mourantes chez leurs 
patens. 


Le lait qui féjournoit dans les pots de cuivre, 
pour ne pas occaftonner des accidens aufli fenfbles, 
n'en étoit pas moins dangereux. Combien dé gens 
prenant du'lir, fe plaignoient de maux d’efto- 
mac, de coliques, de tranchées, de dévoiement, 
dont ils accufoient le lait; tandis que cela ne pro- 
venoit que des vaifleaux , dans lefquels il féjour- 


noit, & du cuivre qui y étoit en diflolution. 


Eufin, M. Cadet Devaux dénonça au gouver- 
hement l'abus des pots au lait de cuivres & il fur 
rendu, en 1777, une déclaration du roi, qui 

rohibe ces uftenfiles, anfi que les comptoirs de 
plomb des marchands de vin. 


LANTERNE, f, f. Efpèce de boîte de verre, 


oo, 


dans laquelle on met une lampe où une chandelle; 
& que l'on fufpend en l'air pour éclairer les rues. 


Cet ufage contribue à Ja füreré & à la commodité 


des villes pendant la nuit; car, commeaditquelqu'un, 


les fripons craignent les reverbères. 


Ce dernier nom eft celui qu'on a fubftitué au 
mot de lanterne, parce qu’en cffet, depuis près de 
trente ans les reverbères ont été fubftitués aux /ax- 
ternes à Paris, a 


L'on a pu voir au mot ILLUMINATION quelque 
détail fur cet objet de police; ainfi nous nous boine- 
rons dans cet article à rappeller les principaux régle- 
mens concernant les danternes. 


Avant Louis XIII, les rues de Paris n’étoient 
point éclairées, c’eft fous ce régne que les /anternes 
furent miics en ufage pour la füreté de la nuit. 


Depuis ce tems, Louis XIV , fur les obfervations de 


fon confeil , ordonna le même établiflement pour les 


principales villes du royaume. L'édic de juin 1697, 


rendu pour cet objet, porte pofitivement : « Que 
dans les villes du royaume ou il n'exifle pas de 
lanternes , il fera procédé à leur établiflement , que 
les intendans ordonneront aux maires & échevins def- 
dites villes, de s’aflembler & de leur rapporter un 
état de la quantité des lanternes qu'il fera néceffaire 
d'y établir, & des fommes dont il faudra faire fonds 
annuellement: pour leur entretien, Les maires & 
échevins nommeront annuellèment, ainfi quil fe 
pratique en la ville de Paris, le nombre d’habitans 
qu'ils trouveront convenable pour allumer les /az- 
ternes , chacun dans fon quartier aux heures réglées, 
& un commis furnuméraire dans chaque quartier pour 
avertir de l'heure ; & en cas qu'aucun defdits com- 
mis refufat ladite charge , il pourra y être contraint 
par les maires & échevins ». 


Alors , comme on fait encore dans quelque ville ; 
l'on allumoit les ’anternes que depuis le 20 d'oc- 
tobre jufqu’au ;1 mars inclufivement. On s'apper- 
çut aufli de bonne heure que ics chandelles, dont 
on fe fervoir pour éclairer dans les lanrernes , & la 
forme dés lanternes même, ne remplifloient qu’im- 
parfaitement l'objet qu’on fe propofoit, & l'on 
chercha à y fubftituer les reverbères tels qu'ils 
exiftent aujourd'hui. 


Ce fut fous l'adminiftration de M. de Sartines 
en 1767, que ce changement eu lieu; une com 
pagnie fit fa foumiflion de fournir Paris de rever- 
bèies , de les entretenir d'huile & de tout ce qui 
eft néceflaire à leur fervice, à l'exceprion des boîtes, 
& potences de fer , le tout moyennant 43 livres 12 {. 
par an pour chaque bec de jampe, & qu'il leur feroit 
pañlé un bail de vingt ans, au bout duquel tems, les 
reverbères appartiendroient à la ville, 


Cette foumiflion fur atceptée par un arrêt du con 


feil du 30 juin 1765, ] 
Depuis. 
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Depuis ce moment, le fervice des lanvernes a été 
à l'entreprife, & a toujours été bien faic, fi l'on en 
excente quelques négligences,qui ont même attiré, à 
celui qui en eit chargé aujourd'hui, une condamni- 
tion à 300 Liv. d'amende de la parc du tribunal de 

| poice. | 


» 


Le nombre dé reverbères, aujourd'hui, exiftant a 
Paris, fe monte à près de cinq mille, y compris ceux 
qui Ce trouvent fur la rousc de Verfailies. Chaque 
reverbère ayant deux becs , cela forme une dépenfe 
de près de 400,40,000 1. , à raïfon de 43 liv. 12 f 
chaque bec, Mais l'on fentit bien:ôt l'inconvé- 
nient de cette parcimonie , & , depuis M. le 
Noir, les Zirternes (ont a'lumies non-feulement 


line. 


_ L'on à fubftitué égdlement au foin des bourgeois 
d'allumer les /anternrs | le fervice d'homimes payés 
pour cela ; il en réfule que lillumination fe fait 
plus exactement , & que les bourgeois fonr 
exemptés d'une occupation incompatible avec leurs 
affaires, & dont ils ne fe difpeafoient qu'en payant 
plus qu'ils ne leur en coût pour contribuer aux 
sages de ceux qui s'en chargent & qui en font leur 
tat. 


Un foin que la police de Paris eût encore, ce fut 
de mutiplier le nombre des /anrernes, & de les 
étendre en proportion de l'aggranditlement de Paris. 
Avant M. le Noir, le chemin de Verfailles à 
Paris n’étoit point éclairé, c’eft à lui qu'on doit 
l'idée & l'exécution d'y mettre des {anternes comme 
on le voit à préfent. 


Une ordonnance de police, du mois de novembre 
1778, prefcrit les différens réglemens que l'on fuit 
aflez exactement dans l'illumination , avec cette 
obfervation, que l'on ne met aucune diftin@ion 
entre les nuits éclairées par la lune & celles qui ne le 
font pas, & que les reverbères font indifféremment 
allumés toutes les nuits. Voici cette ordonnance : 


Sur ce qui nous a été remontré par le procureur 
du toi, que parmi les établiffemens formés pour 
concourir au maintien de la füreté & tranquillité 

«publique, un des plus importans , eft l’illumination 
des rues pendant la nuit; que cette partie de l'ad- 
minifiration de la police eft une des branches 
fur laquelle il a été fait des recherches & décou- 
vertes plus avantageufes; qu'elle ne demande qu'a 


être portée aux degrés de fa perfedtion ; mais que 
cet objet d'utilité commune, fur lequel chaque 
citoyen femble avoir des droits particuliers, ne peut 
être bien rempli qu'au moyen de dépenfes nouvelles 
& confidérables ; qu'encore qu'elles fe mulciplieut 
chaque jour par l'aggrandiffement de cette capitale, 
de nouvelles mefures néceffaires & difpendieufes , 
feront employées cet hiver pour aflurer d'avantage 
aux habitans leur fureté & commodité ; que dans 

Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 


- des ordonnances & 
Pourquoi requiert y 


Mtôute l'année, mais même pendant fes clairs de 


être étendue & faite avec foin & attention, pour 


e 
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tes cifconflantes il eftime convenabfe d'affuser l’exac- 


en renouvellant les difpoñttons 
réglemens renius à ce fujet: 
être par nous pourvu ? 


itrde de ce fervic:, 


Nous, faifant droit fur le requilitcite du pro- 
cureur du roi, ordonnous que les ordonnances, 
arrêts & réglemens, dbncernant l'illumination de 
cette ville & fauxbourgs , feront exécutés fclon leur 
forme & teneur. En conféquence : à à 


Art. Ier. Enjoïgnons aux entrepreneurs de l'illu- 
mination., leurs commis & prépolés, de veiller avec 
le plus grand foin à ce que les /anternes foient bierm 
nettoyces, & le férvice fait avec toute l'exactitude 


poffibie. 


IT, Ordonnons que les petites rues, trop trot 
pour recevoir la clarté de la lune , & qui feront par 
nous indiquées auxdits entrepreneurs, leurs commis 
& prépolés, feront éclairées toutes les nuits indif- 
tindtement pendant l'hiver; voulons que les /ar- 
ternes de toutes les autres rues , foient difpolées 
de manière à pouvoir être atlumées également pen- 
dantla lune, lorfque par des nuages ou brouillards 
l'effet en fera intercepté. 


III. Enjoignons aux infpeéteurs & autres officiers 
de police ; aux officiers & foidats du guet & de la 
garde, qui appercevront pendant la nuit des /47- 
ternes éreintes avant les heures ordonnées, de fe 
tranfporter au plus prochain des cinq dépôts indi- 
qués dans le tableau de l'illumination , à l'effet 
d'avertir le commis de garde, qui fera tenu de 
rallumer fur-le-champ lefdites /anternes, & ce fous 
telles peines qu'il appartiendra. 


1V. Faifons défen{es à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient, de rien jerter 
(ur les /anternes qui puifle les brifer ou les faïir, 
Enjoignons aux cochers, voituriers, & cous autres 
conducteurs de voitures & chevaux , de s'arrêter 
lorfque les prépofés de l’illamination feront occupés 
à nettoyer ou allumer les Zanterres, & qu'il n'y 
aura pas un efpace fufhfant dans la rue pour pañler 
fans rifquer de les endommager. Leur défendons en 
outre, & atous autres, de troubler le fervice de 
l'illumination en aucune manière , & fous quelque 
prétexte que ce foir, à peine de 300 liv. d'amende, 
dont les pères & mères feront refponfables pour 
leurs enfans, & Les maîtres pour leurs domeftiques, 

Ke 

LAPIDAIRE , £. m. Ouvrier qui travaille les 
piertes , les taille & Îles prépare pour être inis €R- 
œuvie par les nierteurs en œuvre, * 


Quoique la communauté des Zapidaires n'exifte. 


| plus comme jurande , nous croyons cependant devoir 


rapporier en bref les anciens réglemens qui la con- 


cerne. Voyez pour Le furplus ART & communauté. 


Les premiers ftatuts de ce corps ont été donnés 
par S. Louis, & depuis confirmés par Philippe-leg 
bb 
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L'article IL de ces ftatuts, qui défend de tra- 
vailler en pierres faufles, ou comme il eft dit en 
lañgue du tems, de joindre verre en couleur de 
cryfal par teinture, ni par peinture nulle, fut con- 
firmé par fentence du chäftler du 23 janvier 13313 


 & par l'article XVII de l'ordonnance de Henri IT, 


donnée à Fontainebleau, les maîtres jurés, & gardes 
de l'orfévrerie de Partis, furent maintenus dans le 
dtoit de vifite chez les {apidaires. | 

Ce fut en 1584, qu'en conféquence de l'édit 
donné par Henri III, trois ans auparavant , pour 
ériger en corps de jurande toutes les communautés 


6 Paris, les ouvriers effailliers-pierriers eurent de 


nouveaux ftatuts, & même un nom nouveau ; mais 
ce ne fut proprement qu'en 1613, qu'ils furent nus 
dans une entière jouiflance des droits de maïtrife, 
par l'arrêt du confeil qui intervint entr'eux & les 
maîtres orfèvres qui s’étoient oppolés à leurs lettres. 


Ces lettres de confirmation de leurs nouveaux 
ftatuts , & d'érection en corps de jurande, leur 
astribuoient quatre jurés pour le gouvernemént & le 
maintien de leurs droits pour vifiter les maîtres, 
donner chef-d'œuvres, . & expédier les lettres d'ap- 
prentiflage & de maïtrife, Ils font élus deux par 
chaque année à la pluralité des voix. 


Par arrêt du parlement de Paris , du 9 fév, 1740, 
il fut décidé, au fujet du procès qui exiftoit depuis 
plus de deux cents ans entre les orfèvrées joarlliers & 
là communauté des lapidaires, que ceux - ci ne 
pourroient plus vendre des pierres garnies & mifes.en 
œuvre, à peine d'amende & de confifcation ; qu'ils 
fe renfermeroient dans la feule vente des pierres 
brutes, taillées & non garnies; &, en conféquence, 
il leur fut défendu de prendre dorénavant la qualité 
de marchands joailliers, de donner à leurs jurés le 
titre de pardes 3 il leur eft permis feulement de fe 
dire maîtres lapidaires , graveurs & ouvriers en toutes 
fortes de pierres précieufes , fines & naturelles. 


. Les maîtres graveurs fur pierres précieufes font 
une même communauté avec les /apidaires , & ont 
les mèmes ftatuts. 


L'apprentiflage eft de fept ans, le compagnonage 
de deux autres années, & l'exécution du chef- 
d'œuvretfeft néceflaire pour parvenir à la maitrife. 
@haque maître ne peut avoir qu'un feul apprentif, 


Les maîtres ne doivent pas avoir plus de deux 
soues tournantes , ni plus de trois moulins. On 
compte à Paris foixante-douze maîtres /aprdaires. 


Les merciers & les orfèvres de Paris, font appellés, 
par leurs ftatuts, marchands joaïlliers, parce que 
les uns & les autres, à l’exclufion de tous marchands, 
@nt la faculté de faire trafic de marchandifes de 
joaillerie 3 mais les merciers ne peuvent taller, 
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monter, ni mettre en œuvre aucunes pierres pré- 


en 


cieufes ni joyaux, cela étant réfervé aux feuls 
qui font les artifans de ces fortes de 
= + 0 


lorfèvres, 
chofes. 


Les maîtres & marchands /apidatres, diaman- 
taires , joailliers, ont été rétablisëpar Fédit d'août 


1776 , feuls & fans réunion, mais en concurrente M 


avec les orfèvres pour la mife en œuvre , en fin & 
en faux exclufivement. Voyez CommuNauTs£. 
. t n ÿ 


LÈSE-MAJESTÉ ou LEZE-MAJESTÉ. Mot com- 
pofé qui défigne un attentat commis envers quelque 
perfonne facrée, comme celle du prince. On dit 


alors, crime de //e-maÿefté ; quand il eft queftion 


d'une violation des chofes faintes ou d'une grande 


profanation, on fe fert de l’expréflion de crime de 


lefe-majefté divine. 


L'on a depuis quelque tems établi une troifième 


forte de crime de la même efpèce à laquelle on 


a donné le titre de /éfe-nation. On a voulu dé- « 
figner par-là un attentat aux droits de la nation, 


tel que ce que les Anglois, appellent, le crime de 


haute-trahifon ; mais 1l m'y a encore rien depo- 


fitivement établi à cet égard, & prefque tout les 


procès faits jufqu’aujourd’hui pour les délits de /efe- 


nation , n'ont point eu un caractère prononcé, En- . 


forte que l'on ne voit point jufqu'ici de différence 
entre ce nouveau genre de crime & celui de tra- 
hifon. Ainfi voyez ce dernier mot. 


Nous raffemblerons ici quelques faits & quelques 
principes de l’ancien droit pofitif fur le crime de 
lèfe-majeffé proprement dit : nous ne prétendons 
point au refte n1 juftifier, n1 approuver aucune des 
chofes que nous allons rapporter , nous les racon- 
tons feulement comme des faits & comme objets 
de comparaifon. 


On diftingue dans le crime de /?fe-majefté hu: 


maine, plufeurs degrés qui rendent le crime plus M 


ou moins grave. Quiconque attente à la perfonne 
du fouverain ou à celle des enfans de France, doit, 
fuivant la déclaration du 10 août 1539, donné à 
Villers-Cotterêts, être regardé comme coupable de 
lèfe-majeflé au premier chef. | 


Ceux qui confpirent eu font des entreprifes contre 
l'état , foit en fe foulevant avec armes contre les 


ordres du roi , foit en raflemblant des troupes ” 


contre lui, foit en excitant le peuple à la rébellion , 
foit en entretenant des intelligences avec les enne- 
mis de l’état, foit en formant quelque complot 


pour faire rendre une place contre le gré du gou-. 


verneur & de fon confeil, foit en donnant du fe- 
cours à l'ennemi en lui fourniflant des {oldats , des 
chevaux, des vivres ou de l'argent , font egales 
criminels de /è/e-mayjefté au premier chef, &c. 


Les militaires qui défertent du royaume pour fe 
retirer chez l'ennemi ; ceux qui injurient le fouverain 
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eu font rébellion à fes ordres ; les infraéteurs des 
fauve-gardes ou fauf-conduits donnés par le prince 
aux ennemis , ou a leurs ambafladeurs, où à leurs 
ôtages, ceux qui refufent de payer les impôts pu- 
blics , ceux qui font la guerre, quoique contre les 
ennemis de l’état, fans en avoir obrenu la per- 
million du fouverain ; ceux qui, fans pouvoir ni 
mandement du prince , s’aflemblent pour délibérer 
farles affaires de l'état, fous prétexte du bien public , 
où autre quelconque, ceux: qui, fans permiffion 
du roi, enrôlent des gens de guetre, fortifient 
_ dés places, ou en démoliflent les fortifications, 
font des amas d'armes , de poudres ou autres mu- 
nitions de guerre, ou font fondre des canons, ou 
d'autres pièces d'artillerie; ceux qui, de leur au- 
torité privée , établiflent ou event des impôts , ou 
difpofent des deniers royaux , ceux qui fabriquent 
de la faufle monnoie, ceux qui falfifient le fcel 
royal, ceux qui, de leur propre autorité fous de 
faufles provifions, exercent les fonctions de ma- 
giftrars, de gouverneurs , d'intendans, &c. ; ceux 
qui commettent des excès contre les juges, ou 
même contre les huifliers qui font dans leurs fonc- 
tions ; ceux qui, fans permiflion du roi, tranf- 
portent hors du royaume des armes, de la poudre 
ou d’autres munitions de guerre, &c, font réputés 


coupables de /éfe-majeflé au fecond chef. 


Les romains condamnoient les criminels de /efe- 
inyjefté & leurs complices qui étoient de baffle con- 
dition , à être dévorés par les bêtes , ou à être biülés 
vifs ; & ceux qui éroient d’une condition diftinguée , 
à perdre la vie par le fer, & les biens des uns & 
des autres devoient être confiqués au profit de l’em- 
| pereur. | 


| . Le fupplice des coupables du crime ge /Æfe-majefté 
| au premier chef, eft, en France, d'être ténaillés 
vifs avec des tenailles rouges, d’être tirés à quatre, 
| chevaux, &c. 


qe hormis md te Per 


Pierre Barriere , ayant été convaincu en 1593, 
| d'avoir confpiré contre la perfonne du roi, fut con- 
| damné à avoir le poing coupé, à être tenaillé avec 
| des tenailles ardentes, à être enfuite rompu vif & 
| brulé, &c. 


En 1594, Jean Châtel, pour attentat commis 
en la perfonne de Henri IV ; Ravaillac, pour avoir 
| tué le même prince; & Robert-François Damiens, 
pour avoir attenté à la vie de Louis XV, ont fubi 
le mème fapplice. d | 


* Par un arrêt du 29 mars 1757, le père & la mère, 
&c la fille de Damiens, ont été bannis à perpétuité 
du royaume, avec défenfe à eux d'y :evenir, fous 
| peine d'être pendus fans autre forme de procès, & 
:#l aété enjoint aux frères & aux fœurs du même 
criminel de changer le nom de Damiens. 


Quand une femme fe rend coupable du crime de 


brülée vive,  Au:mois de juin de l'annéeréoo, le 


| » ., . \ , NP] d À 
parlement fit fubir ec fupplice à Nicole Mignon; 
_convincue d’avoir confpiré contre la vie S'HAQETV: 


On punit aufli de la même peine du crime de 
lèfe-majeflé au premier chef, ceux qui attentent à 
la vie des enfans de France. Sébaftien de Monte- 
cuculi, accufé en 1536, d’avoir empoifonné Fran 
sois, dauphin de France, fut tiré à quatre che- 
VAR A LYON = L'En Dade ct | 

Salcede, qui avoir confpiré contre la vie du duc 
d'Alençon , frère de Heri IT, fut condamné par 
arrêt du parlement de Paris du 26 oétobre 1580. 
à être tiré à quatre chevaux , ce qui fut exécuté 
en place de Grève. | | Eprar 


On punit encore du même fupplice ceux qui 
confpirent contre l'état, qui entrent dans des ligues 
contre le fouverain, qui lui font la guerrre, où 
livrent aux ennemis quelque place du royaume. 
C'eft ce qu'éprouva en 796 , fous Charlemagne, un 
gensilhomme , qui fut condamné à être tiré à quatre 
chevaux , pour avoir trahi l’état, & occafionné la 
déroute de l’armée françoife, ché | 18 


En 1548, François de Lavergne, l’un des prin- 
cipaux chefs de la conjuration de Bordeaux , fut 
condamné par arrêt du parlement de cette ville, 
à être tiré à quatre chevaux. 


En r602 , Fontanelle, complice de la conjuration 


du maréchal de Biron, accufé d’avoir traité avec 
l'Efpagne , pour lui livrer une île en Bretagne , fut 


condamné par un arrêt du grand confeil, à avoir 
les quatre membres rompus en place de Grève 


Les crimes de /èfe-majeflé au fecondchef, font 
ceux qui offenfent la dignité du fouverain , ou qui 
attaquent fon autorité , le plus fouvent on les punit 
du dernier fupplice. | 


C'eft ainfi que , par arrêt du premier décembre 
1584, un gentilhomme proteftant fut condamné à 


être pendu & enfuite brûlé en place de Grève, 


pour avoir compolfé des libelles diffamatoires contre 
le roi. 


Par un autre arrêt du 22 novembre 1586, le, 


nommé François le Breton , fut pendu. devant les 
degrés du Palais, pour avoir compolé & fait im- 
primer un libelle contre le roi. 


Quand à ceux qui expofent en vente des libelles 
contre le fouverain, ils font condamnés au fouet 
& au baniflement , conformément au douzième des 
articles arrêtés en l’afflemblée de Saint - Germain-en- 
Laye , au mois de novembre 1583. 


Les infracteurs de fauve-garde , font punis comme 


lé-t[majefié au premier chef; on la condamne à être! criminels de /èfe-majefié ; relativement aux excès 
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qu'il ontcommis. L'ordonnance du premier juillet 
1727, Concernant les délits militaires, défend à 
toutes perfonnes telle qu'elle foit, à peine de pu- 
nition corporelle ou de la vie, felon l'exigence des 
cas, d’attenterou entreprendre contre les perfonnes, 
villes, bourgs, villages, châtearix, bameanx, où 
autres biens & lieux qui font fous la fauve-garde 
du rot, LR Q 


Plufieurs loix ont étabii, que ceux qui feroicnt des 
levées de gens de guerre , fans commiiflion du roi, 
feroienc’ punis comme criminels de {/e-majeflé , 
leurs corps & biens confifqués, & leur poftérire dé- 
clarée incapable de tout état, ofhiçe, honneur & 


privilége. 


D 


L'ordonnance du mois de janvier 1629, à pro- 
noncé les mêmes peines contre ceux qui, fans com- 
miflion du roi, fortifieroient des places, foit qu'elles 
appattinffent à fa majefté, ou à des particuliers. 


Suivant l’article 27 de l’affemblée de novembre 
1583, ceux qui rafent ou démolilent des places 
ou fortifications, fans permifion du roi, font 
condamnés à les rérablir, & à perdre leur droit 
de juftice. 


Ceux qui font des amas de poudre & de plomb, 
ou qui en fabriquent, fans la pérmiflion du voi, 
font condamnis à 2000 écus d'amende, confor- 
mément à l'article 173 de lordonnance du mois 
de janvier 1629; & l’articlé fuivant veut que ceux 

ui font fondre des canons & d'autres pièces d’ar- 
üllerie, ou qui en gardent chez eux, fans per- 
miflion, foient punis de peine corporelle, outre la 
confifcation des chofes prohibtées. 


Les ordonnances de Moulins & de Blois, & les 
déclarations des 29 novembre 156$, & 25 août 
1570, déclarent criminels de ‘ee - majeffé au fe- 
cond chef, ceux qui font des levées de ceniers fur 
le peuple, fans lettres-patentes du roi: la peine, 
en parcil cas, & la confifcation de corps & de 
biens. 


Il en eft de même à l'égard de ceux qui fal- 
fifient les fceaux du roi, ou qui fabriquent de la 
faufle monnoie. 


Ceux qui attentent à la perfonne des magiftrats 
dans leurs fonétions , ou même des huifiers, 
lorfqu'ils fonc des aëtes de jufice, font punis de 
mort, fans aucune efpérance de grace. C'eft ce 
qui réfulre de l’article premier de l'édit d'Amboife, 
du mois de janvier 15723 de l’article 190 de l’or- 
donnance de Blois, & de l’article 4 du titre 16 
de l'ordonnance criminelle du mois d'août 1670. 


Mezerai rapporte que le fieur Jourdain, fcigneur 
de Lille, ayant tué un huiflier qui l’avoit afligné 
à comparoître au parlement, fur condamné, par 
arrêt, à être traîné à la queue d'un cheval, & 
pendu au giber de Paris, 


j 


L'arricie 22 de l'affemblée de novembre 1583, 
défend à tout officier du roi de fortir du royaume 


nn | 


fans pernüffion par écrit de fa majeité, à peine 


de privation d'offices, & l'article 23 fair la meme 
défenfe aux prélats du royaume, à peine de fatfie 
de leur temporel, & de la perte des fruits de leurs 
bénéfices pendant kur abfence. 


L'édit du mois d'août 1669, & la déclaration du 
14 juillet 168:, ont défendu aux fujers du roi, 
de quelque qualité ou condition qu'ils- fuflent, 
d'aller s'établir dans les pays étrangers, & d'y 
tran{porrer leur famille, fous peine de confifcation 
de corps & de biens. 


LETTRE-DE-CACHET,, £ f. On définifloit 
autrefois une /ercre-de-cacher, une lettre émanéc du 
prince , fignée de lui, & contre-figaée par un fecré- 
raire d'état, écrite furfimple papier, & pliée de 
manière qu'on ne peutpas rompre le cachet qui la 


ferme, 


L'on connoît l'abus cffrayant qu'on a fait des 
lettres de-cachet en France ; l'on fait qu'elles fonc 


oppoféss à rous les principes de juftice & de liberté, 


mais l’on ne fair point également qu'elles ont habitué 
& en quelque forte acclimaté les françois avec Îles 
ordres arbitraires, avec l'impatience de la loi, & les 
manœuvres de l'efpionage. Ces attentats aux droits 


des hommes, ne nous déplaifent point du tout; & … 


nous avons vu, ce que Ja poftérité ne croira pas, les 
comités des recherches de la ville & de l’affemblée 
nationale , donner des ordres arbitraires ; faire ar- 
rêter fans aucune information préalable & légale des 


domiciliés, des perfonnes famées & refpeétables, 8 


cela dans le même tems qu'on travailloit a l'abolition 
des ordres arbitraires, abolition qui n’exifterä jamais 
de fait, tant qu’en France on ne voudra fuivre que 
les mouvemens d’un zèle aveuglé , d’une impéruofiré 
de régime dans les affaires , & qu'on ne faura pas 
fapporter les inconvémens attachés à l’immuable 
refpect de la loi, en faveur des avantages inefti- 
mables qu'il procure, | 


Il n'en eft pas moins vrai que le travail & les 


cachet , eft très-utile & très-eftimable ; en confé- 
quence, nous alloris Îles rapporter ici, quoique 
nous devions en faire ufage dans le défzonnaire de 


Wade A au nom du comité des lettres-de cachet, 
par M. de Caftellane , Le 129 février 1750, imprimé 
par ordre de l'affemblée nationale. 


C'eft avec une grande répugnance, meflieurs , 
que nous nous fommes vu forcés de retarder fi long- 
temps à vous propofer de rendre la hberré aux vic- 
times du pouvoir arbitraire, qui gémiffenc encore 
dans les fers; mais telles étoient les funeftes confé- 


l'affemb.ée nationule. 7 
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décrets de l’aflemblée nationale, fur les lertres de= « 


| délivrance prochaine ? 
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: sh du defpotifme miniftériel, qu'une partie 


es maux qu’il avoic produits, devoir fe faire fentir 
dans les premiers jours de la lberté. Les imnocens 
& les coupables , ceux qui ont confervé l'ufage de 
la raifon, & ceux qui l'ont perdue, fe trouvant 
confondus enfemble dans les lieux de douleur que 
vous allez détruire , la füreté que vous devez à la 
nation entière, vous a fait une loi d'apporter quelques 
précautions à l'entière fuppreffion des prifons 1llé- 
gales Vous avez remarqué que parmi ceux qu'elles 
renfermoient + quelques-uns étoient déja con- 
damnés , que d'autres étoient prévenus de crimes, 
& vous avez reconnu l’impuiffance ou vous étiez de 
vôus livrer a l’inftant même aux fentimens d'hüma- 
nité qui vous prefloient de ne point retarder un 
jour à faire jouir ceux qui avoient le plus fouffert 
de l’ancien ordre des chofes, dé tous les droits dont 
la conftitution nouvelle doit leur affurer l'exercice. 


Guidé par les mêmes motifs, votre comité a 
penfé qu’il falloic divifer en quatre clafles es prifon- 
niers illégalement détenus. 


* Ila placé das la première ceux qui; n'étant juri- 


diquement accufés d'aucun crime , doivent être | 


rendus à la (6ciéré. Dans la feconde, ceux qui ont 
perdu l’ufage de la raifon. La troifitme eft compofée 
des individus condamnés en dernier reflort, & 
enfermés par commutation de peine. La quatrième 
enfin comprend ceux qui font décrétés. 


La juflice rigoureufe fembleroit exiger que ceux 
gt q 

qui compofent la première claile fuflent incontinent 

remis en liberté ; cependant, meflieurs, leur propre 


| intérêt & celui de l’ordre public nous ont femblé fe 
‘féunir pour commander à votre prudence un délai 


fixe, mais fuMfant pour laifler à leurs parens les 
moyens d'affurer leur fubfiitance, foit pour ne pas 
faire (ortir en ce moment, des maifons de force , 
ceux qui, ayant été enfermés pour caufe de police, 


| privés, dans une filon morte, de la reflource d’un 
2 


travail afluré, fe livreroienr peut-être à des excès 
qui obliseroient à févir contre eux d'une manière 


| plus rigoureufe. C'eft avec péine que nous avons 


adopté cette mefure; & nos regrets, à cet évard, 
font loin d'é re écartés par les foins que nous avons 


| pris de nous concerter avec les miniftres du roi, 
| afin de délivrer d'avance tous ceux qui, ayant ré- 
{ clamé, nous ont paru fufcepiibles d'être élargis fans 
{ danger. Leur nombre eft confidérable; nous ne le 
| difimulerons pas. Cependant, meflieurs, uné dif- 
@! potion générale peur feule rendre, à tous les inno- 
| cens que renferment les prifons d'état, Ja juftice 
qui leur eft due ; puiffen:-ils attendre avec patience 
| Fépoque que vous juserez à propos de fixer ; puifle 


leur captivité être adoucie par l'efpoir certain d'une 


| Parmi ceux qui font enfermés pour caufe de dé- 
| mence, il en eft certainement plufieurs qui ne font 
pas foux ; les perfonnes qui follicitoient autretois 
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Ja quantité de papiers de cette efpèce 
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des Zettres-decachet, appuyoient fouvent leurs re- 
quêtes, de motifs qui n'éroient pas conformes à 
la vérité :+ mais comme les particuliers , qui fe 
trouvoicnt facrifiés, ou à leurs intérêts, ou à Jeurs 
paflions , n’avoient aucun moyen de réclanation , 
comme on intercptoit habituellemenr Îes lettres 
qu'ils écnvoient au fecrétaire d'état, par qui l'or- 
dte du roi avoit été expédié, ainfi que le prouve 
Le de , tiCUV S 
dans les archives de la baftille, il étoit impofible 
alors ; it eft encore difficile à préfent de. connoî- 
tre, avec exactitude , le véritable état de fanté de 
chacun des individus détenus pour caufe de folie, 


Cette connoiïffance préliminaire eft cependant 
indifpenfable , avant de prendre un parti à Icur 
égard. Il nous. a donc paru, meffieurs, que veus 
devieæ charger les affemblées de diftriéts du foin 
de faue vifcer, par des médecins, ceux qui font 
privés de leur liberté , fous pretexte de folie ; 
mais comme il en eft pluficurs-qui, malgré des 
intervalles lucides, font hors d'état d’être livrés à 
eux-mêmes, nous avons ctu néccflaire de fixer un 
efpace de tems aflez confidérable pour donner les 
moyens de conftater, par des vifires mulriphiées , 
la véritable fituation des perfonnes foumiles à cet 
examen, 

Vous aurez donc, meflieurs, à vous occuper d’a- 
méliorcr le fort des malheureux qui, ayant befoin 
d'une furveillance journal ère,ne fauroient jouir de la 
liberté. Ils ont préfque toujours jufqu'a préfear 
été craités, dans les différentes maifons-de-force 
du royaume, avec une inhumanité qui, loin de 
guérir leur mal , n'étoic prorre qu'a l'aggraver. 
Perfuadés que c’eft par la douceur, & non par 
Ja férocitésd'un régime barbare, qu'il eft pofñblé 
de guérir ces infortunés, vous vous déterminerez 
probablement à afligner, foit fur les fonds des 
maifons-de-force déja fubfftantes , foit fur les 
biens eccléfialtiques, une portion de revenus fuf- 
fifante, pour aflurer aux infenfés les fecours que 
leur état exige. de la bienfaifance publique. Eh! 
combien ceue dipofition, fi néceflaire dans tous 
les tems, n’eft-clle pas encore une cbligar:on plus 
facrée pour nous, au moment où nous favons 
qu'une partie de foux, actuellement exiitans dans 
les maifons-de-force, ne le font devenus que par 
la longue ca rivité , & par les tourimens qu'ils one 
foufferts, lorfque les loix étoient muertes, & fes 
miniftres tour-puiffans ? 


Nous croyons donc, mefheu:s, que les melures 
à prendie, pour la garde & le foulagement des 
foux , doivent être l'objet d’un rapport particulier, 
Nous foumettons aufli à votre difcuflion J'expolé 
d’un régime pour les maifons de correction qui , 
néceflaires même chez un peupie libre, ne peu- 
vent cependant reflembier à cçlles qui ont été éta- 
blies fous un fyftéme d'opprefion, 
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Julqu'à préfent, meflieurs, ce que nous avons a été accordée comme un adoucifflement , & qu'ils 


‘eu l'honneur de vous propofer, nous a paru d’ac- 
cord avec les principes & les décrets de l'affmblée 
nationale ; mais en ce moment, les difficultés aug- 
mentent, ce n'eft plus l'innocence qu'il faut déli- 
‘vrer, ce ne font plus des malades qu'il s’agit de 
faire examiner, pour déterminer s'ils font en état 
de recevoir de vous le bienfait de la liberté, ou 
fi votre humanité doit fe contenter de leur pro- 
curer des fecours qui puillent ou les guérir, ou 
du moins rendre leur pofirion fupportable, Nous 
avons à remplir une tâche plus difficile, Il s'agit 
de porter vos regards fur la troifième & la qua- 
trième clafle des prifonniers d'état ; il s’agit de vous 
intérefler pour ceux même qu'une accufation ou 
une condamnation légale ont déjà placé fous la 
main delaloi. L'afflemblée voudra fans doute tenir 
compte aux uns & aux autres de la punition ir- 
régulière , à laquelle ils ont été foumis: cependant 
nous n'avons pas cru qu'elle püt interdire aux pre- 
miers le recours à Îeurs juges naturels, S'ils font 
innocens, ils ont droit à être publiquement décla- 
rés tels; mais s'ils écoient coupables, aurions-nous 
celui de les cxemprer de la réparation qu'ils pour- 
roient devoir encere à la fociété? Quel parti l'af- 
femblée prendra-t-elle donc à l'égard de ceux qui 
font déja, ou qui feront par la fuite juridiquement 
convaincus de crimes ? Quel guide la conduira, 
entre une indulgence injufte &-.une févérité dé- 
placée? C'eft ici que le délordre du gouvernement 
ancien pèle fur nous, & femble ne nous préfenter 
que des écueils. Quelque parti que nous prenions , 
nous nous écarterons plus ou moins de Ja févé- 
rité des principes; aufli n’eft-ce qu'avec ure ex- 
trême défiance de nous - mêmes, que nous nous 
fommes déterminés à vous foumettre l'opinion , à 
laquelle le comité s’eft arrêté. Sûrs que vous n’a- 
viez à prononcer que fur un fait partictllier ; fürs 
qu'une pareille circonftance, dont les inconvéniens 
ne fauroient aflurément vous être reprochés ; ne 
pourra fe reproduire dans la fuite. Nous avons rai- 
fonné ainfi : 


L'intention de l'aflemblte nationale n’eft pas de 
priver la fociété de la réparation qui lui eft due; 
cependant , voudroit-elle envoyer à l'échafaud des 
miférables qui regrettent depuis vingt ans, dans des 
cachots, le fupplice qu'ils avoient mérité peut-êtré, 
mais, qui leur auroiït été moins cruel ? Elle ne dira 
päs à ces malheureux qu’un miniftre avoit fauvé par 
égard pour leurs familles, après les tourmèns que 
le defpotifme vous a fait fouffrir, la nation va re- 
placer vos têtes fous le glaive des loix , la liberté 
vous reffitue à La mort. Cette idée révolteroit l’huma- 
mité; vous vous contenterez donc de légitimer la 
commutation de peine de ceux qui écoient légalement 
condamnés à une peine affliétive , & jugés en der- 
nier reflort, en leur laïffant cependant la faculté qui 
leur appartient, de préférer la foumiflion au jugement 


qui avoit été porté contre eux, à la prifon qui leur | long-iems pour connoïre s'ils doivent être mis en, 


rez-vôus à s'expoler au danger d'un jugement dont. 


pourroient confidérer fous un afpeét différent. 


Quant à ceux qui font fimplement décrétés, nous, 
avons penfé que vous ne pourriez leur refufer les 
moyens de conftater leur innocence; mais les force- 


ils craindroient le réfultat. 


Nous aurions bien voulu pouvoir les en difpenfer; 
nous aurions défiré les fouftraire entièrement aux 
atteintes des loix qui ont été infufifantes pour les 
protéger; mais nous avons penfé qu’il éroit impor- 
tant à l'ordre public, de faire prononcer fur l'in- 
nocence, où le crime de tous les décréres, en 
même-tems qu'il étroit juite d'ufer d'indulgence 


envers ceux qui feroient jugés compables. + 


D'après cela, nous nous fommes dérerminés à 
vous propofer de ftatuer que les juges, devant 
lefquels s’inftruirontles caufes des prifonniers d'état, 
préalablement décrétés, fe borneront à déclarer ou 
leur innocence , ou le crime dont ils font cou- 
pables; afin que, fur le compte qui lui en fera 
rendu , l’aflemblée nationale , de concert avec fa 
majefté, porte une loi qui réglera la peine à laquelle. 
ils pourront être condamnés, ayänt égard à la na- 
ture du délit, fans que cette peine puifle jamais 
excéder celle d’une détention de douze ans, en y 
comprenant le tems qu’ils ont déjà pañlé dans les 
prifons illégales. on 


- En adoptant les difpofitions que nous allons lui 
propofer , l’affemblée va faire difparoître les reftes 
odieux de ja tyrannie miniftérielle ; elle va réparer, 
autant qu'il f en elle, les malheurs qui en ont été 
la fuite : encore quelques femaines, & aucun fran- 
çois ne fe plaindra plus qu’il exifte des contradictions 


entre notre déclaration des droits , entre les principes 


# 


< 


de notre conftitution & fa poftion perfonnelle, 
Nul ne pourra plus dire : je fuis libre de droit, & je 
languis dans les fers, & l’aflemblée nationale oublie 
de prononcer ma délivrance. | 


Votre comité a l'honneur de vous 
cret fuivant : 


L'affemblée nationale étant enfin arrivée au mo- 
ment heureux de détruire les prifons illégalles, & de 
déterminer une époque fixe pour l’élaroiflement des 
prifonniers qui s’y trouvent encore renfermés; 


Confidérant la néceflité de donner le rems aux 


parens ou amis de ceux qui font encore détenus , de : 


prendre les arrangemens qu’ils jugeront convenables 


pour aflurer leur tranquillité, & pourvoir à leur 
fubfiftance ; 


Qu'il eft néceffaire de prolonger la détention de 
ceux qui font enfermés, fous prétexte de folie, affez 


sé 


»” 


+ 


propofer le dé- 
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liberté , ou te dans les hôpitaux qui feront 
établis à cet effet; sed 


Confidérant que , parmi ceux qui font prifonniers 
»_ . . . . , 
en vertu d'ordres arbitraires , il en eft qui ont été 
. f » . LA L 

préalablement jugés, d'autres qui font décrétés de 

ptile-de-corps , .& doivent être renvoyés devant 

eurs juges naturels; & défirant cependant avoir 

égard au châtiment illégal auquel ils ont été foumis, 
ra décrété & décrète ce qui fuit : 


<+ [ 4 
Décret du 13 mars , & jours fuivans contre les pri- 


_  fonniers détenus en-vertu de letures-de-cachet, & 
autres ordres arbitraires. 


L’aflemblée nationale étant enfin arrivée. au mo- 

ment heureux d’anéantir les ordres arbitraires, de 

_ détruire les prifons illégales, & de déterminer une 

| époque fixe pour l'élarpiflement des prifonniers qui 

| Sy trouvent renfermés à quelque titre, ou fous 
| quelque prétexte qu'ils y aicnc été conduits; 


Confidérant la néceflité de donner le tems aux 
| parens ou amis de ceux qui font encore détenus, 
| de concerter les arrangemens qu’ils croiront devoir 
prendre , a l'effet de leur affurer une fituation con- 


\ 


venable & tranquille, & de pourvoir à leur fubff- 


Confidérant encore que paimi les prifonniers 
enfermés en vertu d'ordres arbitraires , ii en eft qui 
ont été préalablement jugés en première inftance, 
ou qui font feulement décrétés de prife-de-corps, 
ou contre lefquels il a éré rendu plainte en juftice, 
& dreflé des procès-verbaux tendans à conftater un 

| corps de délit; enfin, qu'il s’en trouve quelques- 
| uns que leur famille a déféré à fladminiftrauon 
| comme coupables de faits très-sraves, que l’on à 
| Cru certains & fufifamment avérés ; 


ñ 
| tance ; 


| Confidérant qu'il eft jufte de tenir compte des 
2! rigueurs d'une longue détention, à ceux mêmes qui 
| feroient reconnus coupables de crimes capiraux, & 
U| d’allier à leur égard les ménagemens infpirés par 
| l'humanité, à l'exactitude que la juftice , l'intérèt de 
4! la fociété & celui des individus, forcent à porter 
| dans la recherche , la condamnation & la punition 
des délits conftans, régulièrement pourfuivis, & 


1| complettement prouvés, 


Confidérant enfin qu'il eft néceflaire de prolonger 
|1a détention de ceux qui font enfermés pour caufe 
D de folie, affez long-tems pour connoître s'ils doivent 
lêtre mis en liberté, ou foignés dans des hôpitaux 
établis, infpettés & dirigés avec cette vigilance, 
cette prudence & cette humanité qu'exige leur trifte 
fituation , a décrété & décrète ce qui fuit: 


| Arr. Ier, Dans l’efpace de fix femaines , aprèsla 
publication du préfent décret, toutes les perfonnes 
‘Bdérenues dans les châteaux*, maifons religieufes ,; 
ABmailons de force, maifons de police, ou autres 
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prifons Ép , par lettres-de-cachet, ou par 
ordre des agens du pouvoir exécutif , à moins qu’elle 
ne foient légalement condamnées ou décrétées de 
prife-de-corps, qu'il n'y ait eu plainte en juftice 

L4 . . 

portée contre elles, pour raifon de crimes emportant 
peine afflitive, ou que leurs pères, mères, aïeuls 
ou aïeules , ou autres parens réunis, n'aient follicité 


+ 


_& obtenu leur détention , d'après des mémoires & 


demandes appuyées fur des faits très graves, ou, 
enfin , qu'elles ne foient renfermées pour caufe de 
folie, feront remifes en libeité, 

II. L’aflemblée nationale n’entend comprendre, 
dans la difpofition du précédent article, les men- 
dians & vagabonds enfermés à tems, en vertu de 
fentence d'un juge , ou fur l’ordre des officiers de 
police , & autres ayant caractère pour l'exécution des 
réglemens ‘relatifs à la mendicité & à la füreté pu- 
blique, à l'égard defquels il n’eft rien innové quant 
à préfent. ; 


ITI. Ceux qui, fans avoir été jugés en derniér : 
reflort, auroient été condamnés en première inf- 
tance , ou feulement décrétés de prife-de-corps, 
comme prévenus de crimes\capitaux , feroient con: : 
duits dans les pri‘ons des tribunaux défignés par le 
roi, pour y recevoir leur jugement définitif, 


IV. A l'égard des perionnes non-décrétées, contre 
lefquelles il y aura ‘eu plaînte rerdue en juftice, 
d'après une procédure tendante à conftater un corps 
de délit, elles feront également jugées, maïs dans 
le cas feulement où elles le demanderoïent ; & alors 
elles ne pourront fortir de prifon qu'en vertu d’une 
fentence d’élargiflement. Dans le cas ou elles renon- 
ceroient à fe de juger, l'ordre de leur détention 
{era exécuté pour le tems qui refte à courir, de ma- 
nière toutefois que fa durée n'excède pas fix années.” 


V. Les prifonniers qui devront être jugés en vertu 
des articles précédens , & qui feront condamnés 
comme coupables de crimes , ne pourront fubir une 
peine plus févère que quinze amnées de prifon, 
excepté dans le cas d’aflaflinat, de poifon ou d'in- 
cendie, où la détention, à perpétuité, pourra être 
prononcée : mais dans ce cas même les juges ne 
pourront prononcer la peine de mort ni celle des. 
galères perpétuelles. 


Dans les quinze années de prifon , feront comptées 
celles que les prifonniers ont déja pañlées dans les 


maifons ou ils font détenus. 


VI. Quant à ceux qui ont été renfermés fur la. 
demande de leur famille, fans qu'aucun corps de 
délit ait été conftaté juridiquement, fans même 
qu'il y ait eu de plainte portée contre eux en juftice , 
ils obtiendront leur liberté , fi dans le délai de trois 
mois aucune demande n’eft préfentée aux tribunaux , 
pour raifon des cas à eux imputése tie 
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VII. Les prifonniers qui ont été légalement con- 
damnés à une peine afictive , autre routcfois que 
Ja mort, les galères perpétuelles, ou le banniliement 
à vie, & qui, n'atait point obtenu de lettres de 
commutation de peine, fe trouvent renfermés en 
verru d'un ordre illégal, garderont prilou pendant 
Je tems fixé par | ordre de leur détention, à moins 
qu'ils ne demandent eux - mêmes à fubir la peine 
à laqueile ils avoient été condamnés par jugement 
en dernier reflort; & cependant aucune détention ne 
pourra jaais, dans le cas exprimé au préfenct ar- 
ticle, excéder le rerme de dix années, y compris 
le tems qui seft déja écoulé depuis l'exécution de 
l'ordre illégal. À 


VIT. Ceux qui feront déchargés d’accufation re- 
couvreront fur-le-champ leur liberté, fans qu'il 
_foit befoin d'aucun ordre nouveau, & fans quil 
puifle ètre permis de les retenir, fous quelque pré- 
texte que ce loir 


IX. Les perfonnes detenues pour caufe de dé- 
mence , feront, pendant l’efpace de trois mois, à 
compter du jour de la publication du préfent dé- 
cret, à ja diligence des piocureurs du roi, inter- 
rogées par les juges dans les formes ufitées, & en 
vercu de leurs ordomnances, vifitées par les méde- 
cins, qui, fous la furveillance des directoires des 
diftriéts , s'expliqueront fur la véritable fituation des 
malades, afin que, d'après la fentence qui aura 
ftatué fur leur état, ils foient élargis, ou foignés 
* dans les hôpitaux qui feront indiqués à cer eflet. 


X. Lesordres arbitraires, emportant exil , & tous 
les autres de même nature , ainfi que toutes les 
ettres-de-cacher , font abolis, & il n’en fera plus 
donné à l'avenir. Ceux qui en ont été frappés font 
libres de fe tranfporter par-tout ou ils le jugeront 


à propos. 


XI. Les minifires feront tenus de donner aux 
citoyens c1-devant enfermés ou exilés, la communi: 
cation des mémoires & inftrutions fur lefjuels 
auront été décernés contre eux les ordres 1llévaux 
qui ceflent par l'effet du préfent décret. 


XII. Les mineurs feront remis ou renvoyés à leurs 
ères & mères, tuteurs Où curateurs, au moment 
de leur foriie de prifon; les afflemblées de diftriét 


pourvoiront à ce que les religieux ; OU autres per- 


fonnes qui, à raifon de leur lexe, de leur âge ou 
de leurs infirmités, ne pourroient fe rendre {ans dé- 
penfe à leur domicile, ou auprès de leurs parens, 
reçoivent en avance fur les deniers appartenans au 
régime de la maifon où ils étoicnt enfermés , œu 
fur les caifles publiques du diftriét, Ja fomme qui 
fera jugée néceflaire & andifpenfable pour leur 
voyage , fauf à répéter ladite fomme fur le couvent 
dont les religieux étoient pofés, ou fur leurs fa- 
milles, ou fur les fonds du domaine. 


te 


1 
LB. 
 XTIT. Les officiers municipaux veilleront à ce que 
les perfonnes miles en liberté , qui fe trouveroïenc 
fans aucune refivurce, puiflent obtenir du travail 
dans les atrehers de charité déjà établis, ou qui 
feront établis à l'avenir. | 


— 


“ XIV. Dans le délai de trois mois, il fera dreflé 
par les commandans de chaque fort ou prifon d'état, 
fupérieurs de maïfon-de-force |, où imaifons reli= 


gieufes, par tous détenteurs de prilonniers en vertu 


d'ordres arbitraires , un état de ceux qui auront été 
élargis , interrogés & vifitis , “renvoyés pardevant 
les tribunaux, ou qui garderont encore prilon en 
vertu du préfent décret. Cer état fera dreflé fans 
frais & certifié, 

XV. Cet état fera dépofé aux archives du difiri& , 
& il en fera renvoyé des doubles en forme, fignés 
du préfident & du lecrétaire , aux archives du dé- 
parement, d'ou ils feront adreflés au miniftre du 
ro1, pour être communiqués à | aflemblée nationale. 


XVI. L'aflemblée nationale rend les commandans 
des prifons d'état, les {upérieurs des mailons-de- 
force & maifons religieufes , & tous les détenteurs 
des prilonniers enfermés par ordre illégal, refpon- 
fables, chacun en ce qui les touche , de l'exécution 
du préfent décret, & elle charge fpécialement les 
tribunaux de juftice, les aflemblées adminiftratives 
de départemens & de diftrièts, d'y tenir la main, 
chacun en ce qui les concerne, Woy. ABUs , ENLÈVE- 
MENT. 


LIBERTÉ, f. f. État de celui qui n’eft point 
empêché dans la jouiflance de quelque droit ou 


l’ufage de quelque ehofe. 


æ 


La liberté eft une chofe relative & très-variée ; 
elle peut avoir autant de définitions que d’objets fur 
lefquels elles portent ; la libérté reïgieufe a fou 
caractère , la Zberté' civile un autre, la liberté de 
la prefle le hen, & ainfi des autres. 


Dans le premier plan que nous nous étions fait de 
cet ouvrage, nous nous étions propofé de traiter 
avec quelque étendue des principes de Zhertépublique 
& individuelle de réunir toures les raifons dijà con- 
nues fur la 'berté de la prefle, mais la révolution qui 
nous a mis à même de donner à ces grands objets 
un développement fuffifant dans un autre ouvrage, 
& qui, d’ailleurs, a rendu extrêémement commun 
tout ce que nous aurions pu dire à cet égard, nous. 
difpenfe de nous étendre ici, & de préfenter avec 


les notions qu'on doit fe faiie de la Æberré, les excès 


qu’elle entraîne lorfqu'on la confond avec la grof- 
fièreté , la licence, comme il eft malheureufement 
arrivé quelquefois, & de la part d’un grand nombre 
de fanatiques , dans la révolution actuelle, Voyez 
LigerTE dans le d'élionnaire de l’affemblée nationale. 


La liberté de la prefle fur-tout peut devenir un 
terrible inftrument de troubles & d'anarchie lorfque 
la 
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la force publique & les tribunaux n'exiftent pas 
pour en réprimer les excès; elle eft particulièrement 
un fléau lorfqu'elle fert à répandre les erreurs ou les 
menfonges d’un parti dominant. Alors la calomnie, 
les injures les plus groflières deviennent le partage 
de ceux qui ne font point de l'opinion des écrivains. 


La liberté fociale qui confifte dans le droit de s'af- 


fembler pour parler & s'inftruire réciproquement, 


peut encore être une grande fource de défordres 
TL . S. ! f. li #7. 

fque ceux qui forment ces aflemblées font livrés 
quelque faction ou tourmentés de quelque cfpèce 
de fanatifme : alors le gouvernement a beloin des 
plus grands égards , de la pius grande prudence 


pour empêcher l'effet des manœuvres & des rélo- 


lutions défaftreufes qui s'y prennent quelquefois. 
Voyez FactiON dans ce dictionnaire, 


LIBERTINAGE , f.m, Habitude de mœurs dé- 
_téglées. | 


On a-beaucoup écrit fur les mœurs, & tenté 
différens moyens, pour les améliorer & empêcher 
le Libertinage ; mais ces tentatives paroïffent avoir 
été infructueules jufqu'a préfent. Le /:herrinage lui- 


A , . . 1 . ° : ra 
même n'eft point bien déterminé , quoiqu'en gé- | 


néral ‘on s’en forme une idée aflez pofitive dans bien 
des cas. 


On appelle généralement de ce nom Île dérègle- 
ment de mœurs dans leur rapport, avec les jouif- 
fances des femmes : l'homme, qui montre des goûrs 
variés ou peu délicats, ou trop licentieux, s'ap 
pelle Ziberren ; mais, avec cette nuance, que telle 
action paroït à l'un un acte de /ibertinage très- 
repréhenfble ; tandis qu'il n’eft, aux yeux d'un au- 
tre , qu'une jouiflance permife , ou du moins 
tolérée, SE | ‘ 


Le libertinage, confidéré dans fon rapport avec 
l'autorité publique , n'offre que peu de prife aux 
différentes fonétions qui lui font attribuées. Elle 
ne doit point connoître du Zbertinage individuel , 
dès qu'il ne peut nuire aux intérêts d'un autre, 
ou troubler l’ordre public. La proftiturion elle- 
même, qui tient du l'hertinage & de la misère, 
n'eft, fous la verge de la police, qu'autant que 
les femmes, qui s'y livrent, excitent un fcandale 
ou un défordre public 3 alors .ce n’eft point comme 
libertines quon les punit, mais comme perturba- 
trices du repos public. 


Le jeu cft un autre genre, maïs très-impropre. 


de Libertinage. Les droits dela police, à fon cœard, 
font encore reftreints dans les limites de l'ordre 
public: car il ne lui eft pas permis de févir contre 
un joueur, comme joueur, imais feulement comme 
perturbateur de la tranquillité publique, où comme 
pouvant caufer le ve re des autres ; encore , 
fur tout cela, le refpeét de la loi commande t-il 
bien d:s ménagemens ?: Woyez la fin du mot Jeu. 
Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 
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Fnfin nous croyons que la police n’a rien à dé- 
mêler avec le Æ£ertinage domeftique. Trop long: 
tems elle a étendu fon infpeétion dans l'intérieur 
des familles ; fous le prérexte du maintien des 
mœurs, qui ne peut lui appartenir que d’une ma- 
nière indirecte, & non pas coercitive, c'eft-a-dire 
qu'elle ne doit jamais autorifcr des érabliflerrens 
publics, licentieux; mais qu'elle ne peut pas punir 


 rigcureufement, où d'une manière quelconque , 


Phomme libertin qui les fréquente. Foyez Pros- 
TITUTION , COURTISANE, ENLEVEMENT , ABUS. 


LIBRAIRE, m. f. Marchand de livres. F. Im- 
PRIMEUR & SYNDIC. 


LIEUTENANT , f m. Celui qui tient la place 
d'un autre, On donne ordinairement ce nom à 
un fonctionnaire public qui en remplace un autre; 
comme un eutenant de maire, un Aeutenant de 
police, &c. 


Nous ne parlerons ici que de ces deux fortes 
de lieutenans ; & comme dans les principes dela : 
nouvelle conftitution, il n’exifte plus ni l'eutenant 
de maire, mi /eurenant de police, rous nous bor- 
nerons à rapporter le droit pofitif, ancien à cet 
égard. On trouvera au mot MUNICIPALITÉ, les 
noms & fonélions de ceux qui tiennent lieu au- 
jourd'hui des anciens Jeurerans de maire, 


Cette place n’eft point très - ancienne : on n'en 
trouve aucune trace nidans nos coutumes, ni dans 
les auteurs : le fiècle l'a vu naî re; elle a été créte, 
érigée, établie parédit du mois de mai 1702. Le 
légiflateur à exphiqué , développé (es motifs : » comme 
» en l’abfence des maires , potte cet édit, & au- 
» tres cas de légitime empéchement, les fonctions 
» de leur charge, pour l'adminifiration des affaires 
» des villes, Isgement de nos troupes, & autres 
» affaires concernant notre fervice, fe trouvent 
» dévolues à des confuls ou échevins, efquels 
» n'ayant que peu de tems à d:inmeurer dans cet 
» emploi, n'y acquièrent jamais fes connoiflances 
» néceflaires , nous avons jugé- à propos de créer, 
» Établir. . . . . des officiers fixes & permanens, 
» pour remplir toutes les fonctions des maires en 
n'leunablence. .:.:Aces caufes, .:....: "créons" 
» Crigeons en titre dofice formé & hérédi- 
» taire, un office de notre confeiller l'eurenant de 
» maire dans toutes les villes & communautés de 
» EOtre royaume, pour faire, en l'abfence des- 
» maires, les mêmes & femblables fon@:ons qui 
» appartiennent auxdits maires, même prélider cn 
» leur abfence , dans toutes les aflemblées des hôrels- 
» de-ville, dans lefquelles ils auront entrée , rang, 
» féance & voix déhbérative , immédiatement après 
» les maires. 

» Et afin que les fonctions defdits officiers foient 
» réglées de manière qu'il ne AP CLIC fe 
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porté aucun trouble. . . . . ordonnons, voulons 
& nous plait : 


»> Que les maires, & en leur abfence lefdits 
lreutenans. . . . . . faflent les convocations de 
toutes les affemblées générales & particulières des 
villes & communautés , & qu'ils préfident auxdites 
aflemblées, foit qu’elles aient pour objet les 
affaires particulières des villes, adjudications de 
leurs revenus , impofitions des deniers, clôtures 
des comptes. . . . . ou les cours & exercices pu- 
blics, & en quelqu'autre forte & manière que 
ce puille être. 


» Dans les villes où il n'y a point d’hôtel-de- 
ville, les aflemblées fe tiendront en la maifon 
des maires, & en leur abfence en celle defdits 
lieutenans, à 
» Les fermes des’ revenus des villes feront ad- 
jugées au plus offrant & dernier enchérifleur dans 
les affemblées de villes, ouù les maires, & en 
ieur abfence lefdits Z'eurenans préfideront, 


» Les maires, ouen leur abfence lefdits /Zeutenans, 
feront les ouvertures des propofitions dans toutes 
les aflemblées , conclueront à la pluralité des 
voix; & lorfqu'il y aura égalité de fuffrages, 
Favis duquel le maire, ou en fon abfénce, le 
lieutenans aura été, prévaudra. 


» Les maires , ou en leur abfence , lefdits Zeu- 
tenans , recevront le ferment des échevins , con- 
fuls, jurats, capitouls & autres officiers de 
ville. . , . . les vifites qui feront rendues pour 
ladite réception feront faites auxdits /eurenans, 
comme aux maires, & jouiront les maires, & en 
leur abfence lefdits Æeutenans, des bougies, 
fucres, & autres préfens, que lefdits officiers 


font accoutuimés de faire à leur réception. 


» Lefdits lieutenans de maire feront député-nés 
aux aflemblées des états, & des compres géné- 
raux & particuliers de nos provinces & pays d'é- 
tats, en l'abfence des maires, y auront féance, 
voix délibérative, & jouiront des mêmes hon- 
neurs, droits, profits & émolumens, . . , . dans 
les villes qui font en droit de nommer plufieurs 
députés. . . . . lefdits /ieurenans ferons feconds 
députés-nés auxdits états; jouiront de tous les 
droits , Vacations, journées , afliettes & autres 
profits & nos émolumens atribués auxdits feconds 
députés. 


» Nos lettres de cachet , nos ordres, ou autres 
lettres & paquets adreflés au maïre ou officiers 
de ville, feront ouverts par les maires, & en leur 
abfence par lefdits /eurenans , dans une aflemblée, 
qui fera pour cet effet convoquée en l’hôtel-de- 
ville, & ne pourront les maires ou lefdits /ieu- 
tenans ÿ répondre, qu'en conformité de ce qui 

{era délibéré & arrêté. 


» 
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» Lefdits lieutenans, en l’abfence des maires, 
allumeront les premiers les feux de joie, & après 
eux immédiatement lorfqu'ils feront préfens. 


ER 


# La revue des troupes fera faite par les maires, . 


conjointement avec le commiflaire aux revues , 
& en l'abfence des maires par le leutenant ; le 
Jos 


ordinaire. on 


« Ne feront les maires ni leurs /eurenans ref- 


ponfables dela levée des deniers & impoñtions , 
qui fera faite fur les villes & communautés, 
ni inquiétés pour raifon de ce, fous prétexte 
d’avoir affifté ou préfidé lefdites aflemblées ; tien- 


dront la main feulement à ce que ce recouvre 


ment s'en fafle promprement ,.& à défaut de paie- 
ment, les diligences & contraintes feront faires 
contre les villes & communautés, fans pouvoir 
les exercer perfonnellement contre les maires 


& leur lzeutenans. 


» Seront les maires, & en leur abfence lefdits 


lieutenans, tenus de convoquer les aflemblées, 


qui leur feront demandées à la réquifition de nos 
procureurs », | 


© « Jouiront au furplus lefdits /ieurenans, des 


v 
v 


mêmes, de telles & femblables prérogatives , 
prééminences, droits, franchifes , libercés, im- 
munités , priviléges & exemptions dont jouiflent 
les maires, de même que s'ils avoient été créés 
par le même édit, fans aucune exception ni diffé- 
rence, même de la noblefie dans les villes où 
elle a été ci- devant attribuée aux maires, aux 
échevins , capitouls ou confuls ». 


L'édit du mois de décembre 1706, confirme 


toutes ces difpofitions, & ne fait que les détailler 
plus particulièrement ; tous les articles de cer édit, 


que nous venons de rapporter , tit, 2, conjoignent | 


le maire & le /eutenant de maïre, leur attribuent 
‘les mêmes fonctions, les inêmes droits, les mêmes 
priviléges. 


Les articles IV, V & VII, accordent au Zeutenant 


de maire, comme au maire, « l’exemption de la taille 
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perfonnelle , d'uflenfile, de collecte, du fel, de 

tutelle , curatelle, logement de gens de guerre, 

droit de franc-fief, ban & arrière-ban, l’exemption 

des droits d’entrée | tarif & octrois pour les den- 
LA . 

rées de leur confommation , la nobleñle enfin dans 

les villes où ce privilége a été rétabli ». 


Les articles X, XI, XIII, XIV, XV, XWI x 


XXLS XXIL, XXIV , XXV 5: MI MI 
XXVIIT, XXXI, XXXIV, XXXV, appellent & 
habilitent le Zeurenanc de maire à remplacer en tout 


ement de la troupe fera fait en lhôtel-de- 
ville par le maire ou fon lieutenant en la manière 
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& par- tout le maire, énoncent littéralement les 
aires, & en leur abfence les /eutenans de maire, &c. 


L'article XLIL difpofe : « que dans les villes où 
» ily a préfidial ou bailliage royal, les /ieutenans 
» de maire auront les honneurs, & le pas immé- 
» diatement après les lieurenans généraux de police 
» 8 les Zeutenans criminels , & avant tous autres 


+ » officiers », . 


4 


L'article XLV veut : « Que dans les villes où la 
» juftice eft fcigneuriale, les /ieurenans de maire 
» aient, comme les maires , leur banc & la place la 
> plus honorable après les feigneurs », 


L'article XLVI donre droit aux /eutenans de 
maire ,.« comme aux maires, de rentrer dans les 


» places des églifes qui ont été aliénées, en rem- 
. > bourfant ceux-qui les ont acquifes ». 


L'article XLVIIL attribue également aux /'eutenans 
de maire, dans les juftices feigneuriales, les honneurs 
de l'églife avant tous les officiers defdites juftices. 


L'article XLIX difpofe : ke Les maires, & en leur 
» abfence, les /ieurenans de maire à la tête du 


» corps de ville, allumeront les feux de joie, &c. 


L'article L « ordonne également aux héraults, 
_» fergens & valets de ville, en l’abfence des maires, 
» de fe rendre en la maifon des feut-nans de maire, 
» & de les conduire à ! hotel-de-ville », 


L'article LI autorife les /cutenans de maire à 
porter, comme les maires, la robe ou l'épée, & 
même la robe rouge fuivant les ufages différens des 
villes. 


L'article LIIT donne égale ment droit aux /zeute- 
nans de maire d'évoquer leurs caufes, tant civiles 
que criminelles, tant en demandant que défendant 
au préfidial, au bailliage le plus voifin à l’exclufion 
de ceux de leur établiflement. 


L'édit du mois d’oétobre 1771, portant régle- 
ment pour les offices muuicipaux des: duchés de 
.Lorraine & de Bar, contient aufli quelques dif- 
pofitions rélatives aux lieutenans de maire. 


Dans les villes de Lunéville, Saint-Diez , Sar- 
guemine , Dieuze, Bouzonville, Boulai, Mire- 
court , Bruyeres, Neufchäteau , Epinal, Vefelige, 
Commerci, Bar, Saint-Mihiel, Brici, Étain, & 
Pont-à-Mouflon , le lieutenant de maire eft en 
même-tems /eurenant de police. 


La déclaration du 10 février 1776, interpréta- 
rive de cet édit, difpofe : 


- Article XI « Les maires, & en leur abfence, 


- abfence , 
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» Îles l'eutexans de maire accoordetont les per- 
» miflions de proclamations, des danfes, jeux & 
» fêtes publiques, &c. ; 


Article XII : Préfideront les maires, ou en‘ leur 
abfence, les Zeurcnans de maire aux conditions 
des comptes des hôpitaux & fabriques, &c. 


Article XIII. « Dans les villes & lieux où les 
» hôpitaux ne font pas de la fondaton des villes , 
» où dont les comptes ont coutume d'être rendus 
» par-tout ailleurs que dans les hôtels-de-ville.… 
» les maires & leurs /ieurenons auront droit d'y 
» aflifter en qualité d’adminiftrateurs nés defdits 
» hôpitaux, & y auront rang, féance, voix dé- 
» Jibérative, après l'officier qui a coutume d'y 
» préfider », - | 


Article XIV : Dans les villes & lieux, où les 
évêques , ou leurs grands vicaires ont coutume de 
prefider.… les maires & leurs Zieurenans n'auront, 
auxdites aflemblées, rang, féance, voix d'libéra- 
tive, qu'après le premier officier du préfidial ou 
bailliage royal, & n’y pourront préfider qu'en fon 

à moins qu'ils ne fuflent en pofeilion 
contraire. | 

Article XV: Dans les villes & lieux où la juftice 
appartient à des feigneurs particuliers... les maires, 
ou en leur abfence leurs /eutenans auront féance, 
rang, & voix délibérarive avant le premier officier 
defdires juftices, & préfideront à leur excliufion; 
à moins que l'hôpital ne füt de la fondation des 
feigneurs. 


Enfin, le réglement municipal dela ville d'Amiens 


du 22 janvier 1774 difpofe: 


Article XVII: « Le lieutenant de maire ne pourra. 
» être élu que parmi ceux qui font ou feront éche- 
»> VINS ». 


Article XXIII: « Le /'eutenant de maire exer- 


» cera pendant trois ans, & fera remplacé fans 
» pouvoir être continué ».. 


Les derniers Zeutenans de maire ont été ceux 
AU, À A7 À 
de la municipalité provifoire de Paris. 


Toute l'adminifiration étoit divifée en fept dé- 
partemens: favoir, celui des fubfiftaiges , tu: de 
la police, des établiffemens publics ; des travaux 
publics, des impofitions, des domaines & de la 
garde-nationale; & à la tête de chacun dé ces 
départemens, 1l y avoit un {eutenant de maire, 
dont les fonétions n’étoient point précifément dif 
tinétes de celles des adminiftrateurs de chaque dé- 
partement, à la tête duquel il fe trouvoit. Au- 


jourd’hui tous les adminiftrateurs de Ja municipa- 
lité font égaux , & il n'exifte plus de Leurenunr 
de maire, Voyez Municiraziré. 
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Les dieurenans de police étoient des officiers 


chargés de l’adminiftration de cette partie du gou- 
vernement, dans les villes un peu confidérables ; 
le magiftrar, qui en faifoit les fanétions à Paris, 


avoir un pouvoir confidérable, & jouifloit de grands 


avantages dans fa place : nous en dirons quelque 


chofe; après quoi, nous ferons connoître l'époque 


& Ja loi de création des lieutenans de police dans 
les provinces , & leur extinétion par l'effet de la 
révolution, : 


Le prévôt de Paris entra dans tous les droits des 
anciens contes, & dans la pofleffion dela police 
de cetre ville, & y fut maintenu jufqu'à l’édit du 
mois de mars 1498, qui retira l'adminiftration de 


la juftice du prévôt de Paris, aufli-bien que des 


bailis & fénéchaux d'épée dans les provinces, & 
la lala à leurs leurenans. | 


Cet édit fit naître une fort grande difficulté au 
chäteler de Paris. Comme la police eft mixte entre 
le: civil & le criminel, le Zeutenant civil & le 
l'eurenant criminel prétendirent l'un & l'autre qu’elle 
étoit de leur tribunal, Cette affaire fur portée au 
parlement le : 8 février 1515; d'après les vlaidoyers 
& les conclufions des gens du roi, la cour ap- 
pointa Îes parties au confeil, & cependant ordonna 
que les choles demeuteroient en létar qu’elles 
étoient, jufqu'à ce que par la cour, il en eût été 
autrement ordonné. Pendant ce-procès, les foins 
de la police furent abandonnés, & les déforéres 
fe muitiplièrent dans Paris, Les Zeurenans civil 
& criminel en connurent les conféquences, &, en 
fages magiftrars, facrifièrent au bien public leur 
quercile & leurs intérêts particuliers, [ls s'appliquèrent 
a rétablir de concert le bon ordre. 


La police de Paris fut donc exercée concurtem- 
ment par les l'eutenans civil & criminel, pendant 
429 ans. Mais les conteftations fréquentes que ce 
concours fatfoit naître, & les troubles qui en font 
inféparables, firent enfin prendre la réfolution d'y 
pourvoir. 


Le parlement, par fon arrêt du 124 mars 1630, 
tétablit au châtelct l'unité de tribunal pour la po- 
lice: le bon ordre fubfifta jufqu'aux troubles qui 
agièrent la capitale , ainfi que la France, au com- 
mencement du règne de Louis-le-Grand. Mais ce 
prince, après la paix des Pyrénées ; s’occupa des 
moyens d'ordre intérieur & des foins du gouver- 
nement; {ur tout il introduifit une bonne police dans 
les villes, qui bientôt à Paris dégénéra en cfpionage, 


mais qui dans fon inftitutionn'avoir rien que d'utile, 


C'eft dans cette intention, qu'il créa l'office de 
lieutenant de police de la ville, prévôté & vicomré 
de Paris, par fon édit de mars 1667, enrégiftré 
au parlement le 1$ du même mois. I] porte que 
le lreutenant de police connoîtra de la füreté de 
Paris, du port des armes prohibées par les ordon- 
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nances, du nétoiement des rues & places publiques 
il donnera les ordres néceflaires en cas d'incendie 
d'inondation ; connoîtra des approviñionnemens 
amas & magañns de fubfiftances, qui pourroïent 
être faits à l'ulage de la ville, de l'envoi des com- 
muifaires, & autres perfonnes néceflaires fur les ri- 
vières pour le fait des amas de foin, bottelage & 


conduite d'icelui à Paris; réglera les éraux des 
bouchers, & adjudications d’iceux; aura Ja vifite 


des halles, foires & marchés, des hôteleries, au- 
berges, maifons garnies, brelans, rabacs, ( taba- 
gies), & lieux mal famés ; aura la connoïffance 
des affemblées illicites, tumultes, féditions & dé- 
fordres qui ar:iveront à l’occafon d’icelles , des ma- 
nufactures & dépendances d'icelles, des élections des 
maîtres & gardes des fix corps des marchands des 
brevets d'apprentiflage, & réception des maîtres : 
de la réception des rapports , des vifites defdits 
gardes, & de l'exécution de leurs ftatuts & ré 
glemens, & des renvois des jugernens ou avis de 
notre procureur, fur le fair des arts & métiers, 
& ce, en la même forme & manière que les /ieu- 
renans civils, exerçant la police, en ont ci-devant 
bien & duement ufé; pourra étalonner les poids 
&- balances de toutes les communautés de la ville 
& fauxbourgs d'icelle, à l'exclufion de tous autres 
juzes 3 connoîtra des contraventions qui feront 
commiles à l'exécution des ordonnances , ftatuts 
& réglemens fais pour le fait de l'imprimerie par 
les imprimeurs, en l’impreflion de livres & libelles 
défendus; & par les colporteuts, en la vente & 
diftribution d’iceux , les chirurgiens feront tenus 
de lui donner les déclarations de leurs bleflés & 
qualités d'iceux; pourra connoître de tous, délin- 
quans & trouvés en flagrant délit, en fait de po- 
lice, leur faire & parfaire leurs procès fommaire. 
ment, & les juger feul, finon ès cas ou il s'agira 
de peines affliétives; & audit cas, en fera fon rap- 
port au préfidial, en la manière accoutamée; & 
g: néralement appartiendra audit eutenant de pe- 
lice l'exécution de toutes les ordonnances, arrêts 
& réolemens concernant le fait d’icelles, circonf- 
tances & dépendances, pour en faire les fonétions 
en Ja même forme & manière qu'ont fait ou eurent 
droit de faire les ci-devant pourvus de la charge 
de lieutenant civil, exerçant la polices feront tenus, 
les commiffaires du chârelet, huifliers & fergens, 
d'exécuter les ordres & mandemens defdits Zeute- 
nans civils & de police, même les chevaliers du 
guct, l'eurenant criminel de robe-courte & prévôt 
de l’île ÿ comme aufi les bourgeois de prêter 
main-forte à l'exécution des ordres & mandemens, 
toutefois & quand ils en feront requis; aura ledit 
lieurenant de jolice fon fièse ordinaire & parti- 


culier dans le châtelet, en la chambre préfentement 


appellée la chambre civile, .& entendra en icelle 
les rapports des commiffaires, & y ‘jugera fom- 
mairement toutes les matières de police, les jours 
de chaque femaine, ou à tels jours qu'il juger 
néceflaires. 
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Ceft le maire de Paris, qui fuccède en grande 
pârtie à toutes ces attributions ; le corps mu icipal 
en a fa part, ainfi que l’adminiftration du d‘par- 
tement , le refte eft fufpendu ou détruit par fuite 
de la révolution & de l'embarras des affaires. 


Ainfi la UC de l'eutenant de police, établie 


en 1667, n'a duré que cent vingt-deux ans, à 
Paris; puifqu'elle a ceffé au moment de la révo- 
lurion, par la démifion de M. de Crofne, en 
juillet 1789. 


 Cer intervalle de tems a été rempli par treize 


lieutenans de police, dans l'ordre qui fuit: 


Gabriel-Nicolas de la Reynie, du 29 mars 1667 


au 29 janvier 1697. 


Marc-René de Voyer de Paulmy, marquis d'Ar- 


genfon, de 1697 au ?8 janvier 1718. 


Louis-Charles de Machault, du 28 janvier 1718 | 


au 26 janvier 1720. 


Marc-Pierre de Voyer de Paulr1y, comte d'Ar- 


genfon, du 26 janvier 1720 au rer, juillet 1720. 


Gabriel Tefchereau , feisneur de Baudry, du 1 
juillet 1720 au 26 avril 1722. 


Du 26 avril 1722 jufqu'au 28 janvier 1724, 
la police a été remife au comte d'Argenfon; qui 
l'avoir déjà eue en 1720. 


Nico!as-Jean-Bapcifte Ravot, feigneur d'Ombre- 
val, de 1724 au 28 août 1725. 


_ René Hérault, de 1725 au 21 décembre 1730. 


Claude-Henri Feydeau de Marvil'e, de 1739 au 
27 mai 1747. 


Nicolas-René de Berryer, de 1747 au 29 oc- | 


tobre 1757. 


Henri-Léonard Bertin, de 1757 au 21 novem- 


bre 17$9:. ” 


Jean-Gualbert de Sartine, de 1759 jufqu’en 1775. 


A cette époque , la police fut donnée à M. le 


Noir , maître des requêtes, qui l’eut quelques 
tems, & qui fut remplacé bientôt par M. Albert, 
qui lui-même ne l’occupa que quelques’ mois pour 
la rendre à M, le Noir, qui a été lieutenant de 
police jufqu'en 178$, que M. Th’roux de Crofne 
fut nommé à fa place, & en remplit les fon@ions 
jufqu'au mois de juillet 1789, qu'il donna fa dé- 
miflion, à l'inftant où l'ordre adminiftratif changea 
à Paris. Voyez Paris, MUNICIPALITÉ & POLICE, 


… 


_fon favoir en matière de gouvernement 


LIMONADIER, f. m. C'eft le nom qu'on 


donne aux membres d’une communauté qui ne 
vendoit atrefois que de la limonade & d’autres 


liqueurs rafraichiffantes. Le titre de Zmonadier üire 


donc fon origine de Ja principale hqueur que ces 
marchands vendoient au public. 


Le commiffaire de la Marre dit que le café, 
qui cft à préfent la branche la plus importante 
du commerce des /#onadiers , n'a été connu en 
France qu'en 1616; & que, pendant le règne de 
Louis XIII, on n’en fit ufage que très-rarement 3 
mais au commencement du règne de Louis XIV, 
l'ufage en devint plus commun. Un officier de la 
reine obtint, «en 1660, le privilése exclufif d'en 
vendre pendant un eertain nombre d'années. Ce 
fpéculateur privilégié réuflit dans fon entreprife, 
L'ufage du café devint à la mode , & depuis, 
jufqu'au peuple même, toutes les clailes de la 


_fociété ont recherché cette boiffon. 


Autrefois les femmes du peuple déjeunoient avec 
du vin ou de l’eau-de-vie; aujourd’hui elles dé- 
jeünent avec du café. Cette habitude eft devenu: 
pour elles prefque un befoin de première nécellité, 
Cetre révolution a dû néceffarement augmenter le 
nombre des /imonadiers. Aufîli cette communauté 
eft à préfent une des plus nombreufes de Paris. 


Jes cafés font des lieux confacrés en grande 
partie à l'oifiveté. On s'y raflemble aufli: pour ap- 
prendre les nouvelles, jouer ou parler des affaires 
publiques. Cette dernière habitude eft la dominante 
aujourd'hui. Chacun veut fe diftinguer & montref 
mais 
comme tout le monde n'eft point également inftruir, 
que bien des gens parlent de chofes même qu'ils 
jgnorent entiérement, on ne doit pas s'étonner 
des fots propos, des contes dépourvus de raifon 
qu'on y débite chaque jour, & qui font perdre 
un tems précieux à des hommes que fouvent leur 
devoir appelle ailleurs. Un autre inconvénient de 
ces rendez-vous publics, c’eft qu'ils habituent au 
verbiage , à a déclamation, qu'ils forment au 
néologifme , à lentérement, à fopiniäreté, & 
éloignent des études férieufes & réfléchies. 


Cependant on n'en doit pas conclure que ales 
aflemblées de café foient abfolument inutiles ou 
dangereufes ; perfonne n'a droit, de les interdire 
HAS n’y commet aucun défordre, & que tout 
s’y palle dans les bornes de l'honnèteré, Ii y auroit 
même de la part de la police une forte de tyrannie 
à vouloir perfécuter des gens emportés par la 
difcuffion pour quelques propos répréhenfibles tenus 
dans ces lieux. C'écoit-la un des vices de l’ancien 
régime : il y avoit des efpions qui rapportoieng 
exactement aux agens de l'adminiftration les difcours 
debirés dans les cafés, & en faifoient un fuit de 
délation, ce qui rendoit alors cetté forme d'efpio- 
nage un véritable attentat à la liberté, 
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Les cafés font devenus infuppottables aujourd’hui 
par l'excès des inepries ,; des calomnies, des men- 


#4 À CES » pu OS 
fonges qu'on y entend. L'efprit de faction, de: 


coicrie en dirige plus ou moins les ofatcurs ; en 
forte que rien n'eft fi ridicule, & en mêrne tems 
fi odieux , que la légéreté avec laquelle on y traite 
les objets les plus graves, ou maltraite les per- 
fonnes’les plus refpectables. 


Les cafés font des lieux publics, ïls doivent 


être foumis à l'infpettion de la police ; elle doit 
y maintenir l'obfervation des réglemens, dont voici 
les principaux. 


Il eft eflentiel, pour la süreté & la tranquillité 
publiques , que les boutiques des /monadiers ne 
foient pas ouvertes pendant la nuit, après Îles 
heures fixées. Aufli toutes les fois que des con- 
traventions à cetre règle font dénoncées au ma- 
giftrat, il a droit de punir les infracteurs. IL eft 
encore d’autres règles auxquelles font affujettis les 
limonadiers , & qui font contenues dans l’ordon- 
nance fuivante du mois d'o&tobre 1760. 


Art. ler. Faifons défénfes à tous cabaretiers , 
limonadiers , vendeurs de bierre & d’eau-de-vie, 
d’avoir leurs boutiques ouvertes après neuf heures 
du foir, depuis le premier novembre jufqu’au 
premier avril, & depuis le premier avril jufqu'au 
premier novembre , après dix heures , à peine de 
cent livres d'amende pour la première fois, de 


deux cents livres en cas de récidive , même de 


punition exemplaire. 


Art. II. Leur défendons parcillement de recevoir 
chez eux aucunes femmes de débauche, foldats., 
vagabonds, mendians, gens fans aveu, & des 
filoux , à peine de cent livres d'amende pour la 
première fois, de trois cents livres en cas de ré- 
cidive, d'avoir en outre Îeuts portés murées, & 
d'être privés de leur état, 


Art. IIL Ne pourront lefdits cabareticrs , limo- 


nadiers, vendeurs de bierre & d’eau-de-vie, donner 


à boire, ni recevoir perfonne chez eux les jours 

de dimanche & fères pendant le fervice divin, à 

peine de cent livres d'amende pour la première 

fois, de deux cents livres pour la feconde, & de 
aie 4 FA 

plus grande s'il y échet. 


Art, IV. Seront tenus les cabaretiers, //monadiers, 
vendeurs de bière & d’eau-de-vie, établis dans 
Ja banlieue, de fe conformer aux règles ci-deffus 
prefcrites, & fous les mêmes peines : enjoignons 
aux officiers du prévôt de l'île, dé faire de fré- 
quentes vifites chez eux, à l'effet d'y maintenir le 
bon ordre, & de drefler des procès-verbaux des 
contraventions qu'ils conftateront, pour, furiceux, 
être par nous pourvu, ainfi qu'il appartiendra. 


LIN 
Art, V. Faifons défenfes à tous marchands mer- 
ciers, quincailliers & autres , d’éta'er aucunes fortes 
de marchandiles les jours de dimanches & fêres, 
à peine de confifcation des marchandifes qui leur 
feront faifies, de 300 liv. d'amende pour la pre- 


mière fois, & d’être pourfuivis extraordinairement 
en:cas de récidive; pourront même, file cas y 


. écheoit, [es contrevenans être arrêtés {ur-le-champ, 


procès-verbal préalablement dreflé par un commif- 
faire au chârelet, | 


Art. VI. Difons que les habitans de cette ville : 


& fauxbourgs, de quelque état & condition qu'ils 
-oient, feroit tenus de fermer ou faire fermer 


les portes de leurs maifons à l'entrée de la nuit, 
à peine de rooliv. d'amende pour la première con- 
travention, de 300 liv. pour la feconde , & de 
plus grande peine, s'ily écheoit; de laquelle amende 
les propriétaires & principaux locataires feront ci- 
vilemeut refponfables. 


Aït, VII. Défendons à tous maîtres à danfer de 
tenir affemblées & falles de danfe les jours de di 
manches & fètes, de recevoir chez eux, dans 
aucuns jours de la femaine, des foldats, domet- 
tiques & gens fans aveu, ni aucunes filles ou fem- 


mes, fous quelque prétexte que ce foir ; le tout 


à peine de çoo liv. d'amende, pour la première 


contravention, & d'êtme pourfuivis extraordinaire= 


ment, en cas de récidive. 


Art, VIII. Ordonnons en outre que les difpo- 
fitions portées par l'édit du mois de décembre 1666, 
& les déclarations du roi, des 23 mars 1728 & 
2$ août 1737, concernant le port d'armes, feront 
exécutées felon leur foime & tenéur. 


La communauté des /{monadiers a ceflé d'être en 
jurande depuis la révolution ; aufli le nombre des 
cafés, tant grands que petits, s’eft-il prodigieufe- 
ment accru depuis quelque téms. Les réglemens 


| concernant les garçons font à-peu-près les mêmes 


que pour les autres communautés. Ainfi Woyez 


} COMMUNAUTÉ, ART, COMPAGNON. 


LINGÈRE,, f.f. Marchande, dont le commerce 
confifte dans la vente des toiles & mouflelines , 


" & qui fait aufli des chemifés, des cols, &c. 


Les Zingères formoient une communauté en ju- 
rande, & avoient des ftatuts qui remontoient au 
tems de S, Louis , & qui furent renouvellés en 
1782. Nous ne Îles rapporterons point, ici, parce 
que n'ayant d’cbjet que la difcipline intérieure de 
la communauté , & n'influant point fur l’ordre pu- 
blic, ileftinutile de les détailler aujourd'hui, que 


toutes Îes anciennes corporations font détruites. 


Au refte, ils font à-peu-près les mêmes que ceux 
des autres communautés. Ainfi Voyez Coum- 
NAUTE, ART & ADJOINT, 


* 
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LIVRE, £. m. C'eft un recueil dé feuilles liées 
.enfemble, & ordinairement chargées d'écritures , 


ou imprimées par la méthode typographique. 


Nous avons vu au mot COMMERCE & JOUR- 


NAL, que les marchands font obligés de tenir un 


divre-journal db leurs recettes, dépenfes, &c. & 
nous y renvoyons pour ce que l'on pourroit cher- 
cher ici. 


Nous avons flonné au mot IMPRIMEUR quelques 
détails de l’ancienne police des livres & de la Hi- 
brairie ; nous nous bornerons donc à renvoyer le 
lecteur à ces arricles, fans entrer dans aucun dé- 
veloppement fur ce qu’on appelle, en terme de 
police, infpection des livres défendus. 


L \ 

De parcils vres ne peuvent être que des li- 
belles ou des ouvrages licentieux ; 
premier cas, ce font les loix fur la liberté de la 
prefle, qui doivent être la rèole de conduite des 
magiftrats & officiers de police; dans le fecond , 
tout fe borne à défendre l’expofition affectée des 
ordures aux yeux du public. Cette licence eit por- 
tée à fon comble aujourd’hui. On trouve publi- 
quement expofé au Palais-Royal &c ailleurs les plus 
grofières produétions à cet égard. On n'a point 
le droit de feruter la boutique d’un libraire, lorf- 
qu'il n’y a point contre lui une dénonciation va- 
lable ; mais la police a qualité pour défendre 
Fexpofition publique des objets trop licentieux ; 
& dans ce cas, on peut punir, par la faifie, ceux 
qui méprifent les réglemens. Au refteil faut, à 
cet égard, beaucoup de retenue; car j'aimerois 
encore mieux fupporter l'inconvénient d’une licence 
de cette efpèce , même outrée, que de livrer le 
commerce & Îles individus qui le font à une 
p ohice vexatoire & bêtement rigorifte, 


_ Aujourd'hui la fuppreffion des mouchards ou ef- 
pions de police pour les objets de cette efpèce, 
a donné aux actes individuels une liberté qui va 
juiqu’a la licence; mais ce n’eft point par une [ur- 
veillance d'efpions, qu'il faut la réprimer: le re- 
mède feroit pire que le mal. Il faut fe borner à 
punir le flagrant délit public, & à n’exercer d'action 
fur les individus que par les formes ordonnées par 
la loi. Voyez ABus. 


LIVRÉE,, ff. Marque diftinétive que portent les 
domeftiques , attachée à une maifon de condition, 
Telle eft au moins la définition qu'on peut don- 
ner de cet ufage dans Îles pays où il exifte encore. 
En France, l'affemblée nationale a décrété la fup- 
preflion de la Zivrée avec tous les autres titres & 
marques diftinctives des maifons nobles; en forte 
qu'aujourd'hui , le roi feul & les princes du fang 
royal font porter Ja livrée aux perfonnes qui leur 
font attachées. , 


La livrée formoit autrefois à Paris un foin par- 


or , dans le- 
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ticulier de la police, pour prévenir les abus qu’à 


la faveur de fon habit, un domeflique auroit pu. 
commettre, foit chezles marchands, foit ailleurs ; 
il y avoit un infpecteur & des efpions fubalternes 


chargés de tousles d étails qui pouvoient avoir rapport 


à cet objet. 
# 


Une déclaration du roi de 1768 , & plufeurs 
ordonnances de police interdifoit aux gens de 
livrée, qui font en général groffiers & infolens , 
le port d'armes & de canne. Aujourd'hui que la 
diftinction de Zvrée.n'eft plus oblervée, cette loi 
de police fort fage n'eft plus exécutée, & il en 
peut réfulter de grands inconvéniens. oy, ARMES, 
PORT D'ÂARMES & DOMESTIQUES. 


AT | | 
LONDRES, f. m. Ville capitale d'Angleterre , & 
l'un des plus grands marchés de l'Europe. 


Il n'eft point , fans doute, dans l’objet de notre 
travail de donner une connoïffance détaillée de tous 
les établiflemens des capitales de l’Europe ; nous 
aurions trop de chofes à dire |, & notre ou- 
vrage en prendroit une étendue exceflive; mais. 
Londres eit fi intéreflant, fes ufages, fes loix, fa. 
police font fi fouvent mis en parallele avec les nôtres; 
nous-mêmes nons en avons parlé fi fouvent, que 
nous croyons utile de donner ici une notice de l’érat 
politique de cette grande ville; on peut voir aufli 
ce que nous avons déja dit au mot JURE. 


‘Londres , eft à $r degrés, & 30 minutes, de 
latitude feprentrionale ; dans la province de Mid- 
dlefex, & du côté feptentrienal de la Tamife, qui 
eft eftimé plus fain quele côté méridional, fi l'on 
en excepte la ville de Weftminiter proprement dite, 
laquelle eft dans un lieu bas ; il eft fur un cô- 
teau élevé, fitué fur un fonds de gravier , & 
par conféquent fain, ou la rivière forme une efpèce 
de croiflant. La marée y monte pendant 4 heures, 
& baïlfe pendant 8. Elle va jufqu'a Kingfton, c’eft- 
à-dire, dix milles par terre, & vingt milles par eau, 
au-deffus de Londres : & depuis la mer, elle amène 
des vaifleaux d’une grande charge prefque jufqu'au 
pont de Londres, avantage infini pour le commerce. 
Londres eft éloigné de la mer d'environ 60 milles, & 
il eft par-là à couvert de toute furprife de la part des 
flottes ennemies. Il en eft aufli d'autant moins in- 
commodé des vapeurs de la mer. Du côté du nord, 
il eft à couvert en partie des vents froids du nord par 
Hampfted, Highgate & le terrein élevé d'Htingron ; 
mais ileft découvert au couchant quieft moins froid 
& plus doux, | 

Son étendue, de lorient à l’occident, eft d’en- 
viren huit milles. Mais fa largeur du feptentrion au 


| midi, n'eft pas.de plus de deux milles & demie, 


même dans les endroits les plus larges, comme 
depuis l'extrémité de S. Lconard-Shoreditch, juf- 
qu'aux extrémités de Blackmanftreer en Southwark, 
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Dans cette enceinte , Londres contient cent trente- 
cinq paroifles ; favoir, foixante-fept dans l'enceinte 
des murailles, & feize au-dehors, outre quinze 
paroilles qui font dans les paroïfles de Middlefex & 
Surrey, &fept qui font dans la Cité & les franchifes 
de Weftminfter. Il y a peur l’exercice public de la 
religion, cent une éylifes paroifliales, outre l'églife 
cathédrale de S. Paul dans Fondres, l'églife collé- 
giale de S. Pierre, dans Weftminfter, fans compter 
S: Paul la cathédrale, 8: S. Pierre de Weftminfter, 


églife collégiale, & grand nombre d'anvexes & de 


chapelles. La raifon pourquoi le nombre des églifes 
cit moins grand que celui des paroifles, c'eft, 
qu'avant l'igcendie de Londres, les églifes étoient 
plutôt en trop graud nombre qu'autremenr, & qu'à 
préfentr , en plufieurs lieux, il n’y a qu'une éclife 
pour deux paroifles, & un miniftre pour les deux. 
Depuis le règne du roi George,.le parlement a établi 
un fonds pour bâtir cinquante nouvelles éclifes à 
Londres & à Wefiminfter, & il y en a déja quelques- 
unes de finies. Le projet en avoit été formé fur la fin 
du règne de la reine Anne, À l'égard des non-con- 
formiltes, on compte qu'ils ont au moins quatre- 
vinot temples ou afiemblées. 


+ 


On y trouve plus de cinq mille rues tant grandes 


que petites, cours & allées, dans lefquelles on peut. 


compter plus de cenr & vingt mille maifons logcables, 
& en comptant huit perfonnes dans chaque mailon, 
l'une portant flautre, (comme on peut fort bien le 
faire, eu égard au grandinombre de celliers qui font 
habités par des gens deinérier ) , le nombre des habi- 
tans fe montera fur ce pied-la à neuf cents foixante 
mille, ceft-a-dire, à quarante mille moins d'un 
million. Et nous pouvons juger auf en partie 


{ 1 
du nombre des habitans par les enterremens de : 


Londres, où il mourut, l'an 1681, (qui n'étoit 
pas’ unc anne de maladie) vinptetrois mille neuf 
cents foixante & onze perfonnes, fuivant les régîtres 
généraux de mortalité. Mais l'on ne fauroit faire 
Ja-defius un calcul exa, parce que le nombie des 
maifons augmente tous les jours dans Londres: on 
y. bâtit même des quartiers qui pañleroient_ ailleurs 
pour de jolies villes, Il faut remarquer que la partie 
orientale de cette ville, prelque jufqu’au pont, eft 
babitée principalement par des gens de marine, ou 
dont les métiers fe rapportent aux affaires de la mer ; 
Ja principale parue de la Giré par des marchands & 
des artifans ; la ville & les fanxbourgs de Weitminf- 
ter par la grande & perite nobleile, & par des mar- 
chands qui vendent en détail, 


Les maifons font toutes de brique. Avant l'embra- 
feiment de Londres elles étoient la plupart de bois, & 
fort mal entendues: depuis cetems-la ; les anglois fe 
font tellement perfe@tionnés dans l'art de bâtir, qu'il 
n'y a point de nation qui en approche. C'eft une 
chofe fuxprenante, de voir quelquefois fur unter- 


sein fort étroit, des maifons fi jolies & fi commodes,. 
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des efcaliers fi bien éclairés, des plat-fonds fi exhauf- 
fés, avec des cabinets dans la plupats des chambres, 
qui font boifées , lambriffées ou peintes ; des fenêtres 
a chaflis avec de grands carreaux de verre; des cui- 
fines pavées de brique ou de pierres de taille ; des 
cours dans Le derrière des mailons, & plufieurs avec 
de beaux jardins, Au lieu qu'autrefois les matfons 
n'avcient , pour la plupart, que desefcalitrs ebfcurs, 
de bas étages, des chambres [ans régularité ni fym= 
metrie , rt avec des marches pour entrer de 
l'upe dans l'autre , & de perites fenêtres, dont le 
plomb obfcurcilloic les vitres ; de manière qu'à les 
voir on auroit crû que les gens de ces cems-là avoienc 
peur de la lumière & du bon air. La boiferic, dont 
on garnit les chambres, n'a pas fenlementune grande 
propreté, mais elle eft encorc très-utile pour ne pas 
dire néceflaire, dans un pays aufli humide qu'eft 
l'Anglererre , pour empêcher le mauvais effer des 
murailles humides ; & les plafonds plâtrés, ren- 
dent , par leur blancheur, les chambres plus claires, 
outre qu’ils bouchent le paflage à la poufhère, & 
diminuent le bruit au defius de nos rêres. En été, 
l'air d’une chambre en eft d'autant plus frais. ï 


Cependant les murailles des maïifons font ici aflez 
foibles, n'ayant guère qu'une brique & demie, c'eit- 
a-dire , environ treize pouces d'épaiffeur ; aufli ne 
les bâton la plupart que pour durer précifémenc 
un certain nombre d'années, Ce qui vient de ce que 
les propriéraires du fonds ne pañleut jamais de bail 
pour bäcir fur leur fonds, au-delà de quatre-vingt- 
dix-neufans ,. & plufieurs ne les font pas au-deflus de 
foixante, & quelques-uns moins : & ce terme étant 
expiré, les maifons leur reviennent. Cela oblise les 
entrepreneurs à les faire bâur fuivant le terme du 
bail. Deforte qu'une maifon eft fouvent prête à 
tomber, finon devant, au moins bientôt après que 
le bail eft expiré. Pour tirer tout l'avantage poffible 
du fonds de la maifon , les caves {ont communé- 
ment bâties fous la rue. 


e 


Ce qui augmente confidérablement ls nombre des 
q g 


| mailons de Londres, c'eft qu’on a démoli plufeurs 


hôtels qui avaient de grands jardins , pour en faire 
des rues entières. Témoin , dans le Strand feulement, 


les hôtels de York, Salisbury, Bedfort, Beaufort, 


Exeter, Norfolk, & Eflex ; dans Holbourn, l'hôtel 
e Warwick, & dans la Cité de Londres, ceux de 
Berkley , d'Élgin & de Barbican. Ces hôrels occu- 
poient beaucoup de terrein , & mème en des heux de 
commerce. La noblefle cÂt maintenant logée plus 
commodément dans les places publiques, ou das de 
belles rues, où les maifons font bâties à la moderne. 
Païticulièrement celles de Moxtai:u dans Great- 
Thuffelfireet; de Buckingham dans le parc de Saint- 
James , de Burlinston & de Devonshire en Picca- 
dilly ; Schomberg-Houfe dans le Pall-Mall, Sou- 
thamton-Houffe en Bloomsbury, Leicefter - Houfle 
dans Leicelter-Fields , toutes les grandes maifons 
dans la place de Saint-James , &c, | Fu 
| En 
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En un mot, Londres eft remarquable pour le 


|. grand nombre de belles grandes places qui s'y trou- 


vent, telles que font celles de Lnco!ns-inn-Fields, 
de Serle-Court, de Grays-Inn, Thed-Lion, B'oomf- 
bury, Soho, Golding, S. James, Leïcefler-Fields , 
Devonshire, &c., qui font que l'air en eft meilleur 


PACE AR AE Entre ces places, celle de 


Linco!ns-inn-Fields ef plus fpacieufe, celle de 


Soho a été ornée depuis peu d’un très-beau jardin au 


milieu, & fi la plupart des maifons publiques, 


_ comme font les églifes, les colléges, & les hôtels 


des corps de métier n'étoient dans des lieux à 
l'écart & détournés ; peut-être n’y auroit-il point de 
villes dans l'univers qui füt comparable à Londres 
après Paris. | | 


Cette ville a Au un très-grand nombre de belles 


_& fpacieufes rues , particulièrement Corñkil!, Cheep- 


fide, Fleetfireet, Great-Harton-Srieet, Pall-Mall, &c. 
Et pour la longueur, Thame-ffreet, le Srrand, & 
Holsbourn, dont la dernière, qui eft aufli la plus 
large, a un mile de long. Les rues, nouvellement 
bâties, font les plus propres pour ceux qui vont à 
pied, le devant des maifons étant pavé des deux 
côtés, d'une largeur fufifante, de grandes pierres 
fort unies, & défendu par des poteaux, à quelque 
diftance les uns des autres, pour empêcher les char- 
rettes & caroffes d'en approcher. 


. Quelquefois entre les rues, on a ménagé des cours 
qui {ont pavées de grandes pierres plates, & qui 
renferment plufieurs maifons aufli bien que des bou. 
tiques. Je parlerai maintenant des avantages & des 
commodités de Londres, par rapport aux provifions, 
& autres chofes utiles ou agréables. 


Premièrement à l'égard de l'eau douce, il n'y a 
point de lieu au monde qui en foit mieux fourni que 
Londres l’eft par la Tamife & par la nouvelle rivière, 
fans parler de plufieurs autres. Car l'eau vient à cer- 
tains tems fixes , & à bon marché, dans la plupart des 
maifons , par des tuyaux de plomb , ou autres grands 
vaifleaux. Le peuple a d’erdinaire de l’eau de pompe 
ou dans fa maifon ou dans le voifinage. On fe rede- 
vable de l’eau de la nouvelle rivière , aux foins, à 
l'habileté , & à la grande dépenfe du chevalier 
Hugh-Middleton , gentilhomme du pays de Galles, 
qui, par-à, a rendu un fi grand fervice à la ville de 
Londres , qu’il mériteroit qu'on lui ériveât une ftatue, 
Il commença cette rivière en 1608, & la finit en 
cinq ans. Elle prend fa fource en deux endroits près 


de Ware dans la province de Hart-Fort, & de-là 


par plufeurs détours; elle fait foixante milles de 
chemin avant que d'arriver à Londres, & pafñle fous 
huit cents-ponts. Le caral eft étroit, mais fort pro- 
fond en plufieurs endroits. En d’autres il eft porté 
au-deflus de certaines vallées plus de vingt pieds au- 
deflus de la terre dans des auges toutes couvertes. 
Il yeut fix cens hommes employés chaque jour pen- 
dant long-tems à ce grand ouvrage, qui (pour dire 
Fg AormEr , Tome X, Police & Municipalité, 
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Ja vérité )-étoit plus convenable à un prince qu’à un. 


fujet. 


Pour ce qui eft du chauffage, cette ville eft 
abondamment fournie par eau de bois & fur-tout 
de charbon de terre. Ce dernier lui vient de 
Newcaîftle & de Sunderland, & le bois lui vient des 
provinces voifines , d’où l’on a la commodité de le 
faire venir par eau. A l'égard du charbon de terre, 
on compte qu'il en entre dans la Tamile, tous les 


ans, foixante mille chaldrons , chaque chaldron con- 


tenant trente-fix boifleaux. Trois boifleaux font un 
fac, & douze facs un chaldron. Il vient par mer 


de trois cents milles, quoiqu'on pût en avoir fuffi- 


famment de Blackheath dans le pays de Kent, qui 


n’eft qu’à trois milles de Londres. Mais l’état ne juge 


pas à propos de faire ouvrir ces mines, à caufe du 
grand avantage que la nation trouve à employer 
dans ce commerce de charbon plufieurs centaines de 
vaifleaux , & des milliers de matelots, qui font efti- 
més les meilleurs que nous ayons, 


: Pour la viande de boucherie, il y a douze grands 
marchés , qui font fournis d'excellentes viandes de 
toute efpèce; outre quantité de bouchers répandus : 
par-ci, par-là, pour la commodité des familles qui 
font trop éloignées des marchés, & des gens qui 
crient de la viande dans les rues. On y trouve aufñli 
toutes fottes de volailles, de gibier , dans tous les 
tems de l’année. 

Le marché de Leaden-Hall eft un des plus confi- 
dérables de Londres, ou l’on a aufli ceux de Spir 
tlefieds , Honey - Lane, & Nemgate, celui de 
Brooks en Holsbourn ; cinq dans Wefiminfter, 
favoir : ceux de Clare, Hungerford, Newport, 
S. James , & Kingfireec ; & deux autres en 
Southwarck & Roderiff. Pour le poiffon , il n’y a 
proprement qu'un marché, qui eft à Billenp'sgate, 
à l’eft du pont de Londres ,f où tous les poiffonniers 


de la ville l’achetent en gros, & le revendent enfuite 


en détail. 


Il y a deux grands marchés pour toutes fortes de 
grains, favoir Queen-hythe & Bear-key, pour la farine 
il y en a ua près de F/eet-ditch , & unautreen Bloomf- 
bury. Pour le foin & la paille , un en Srarthfied, &un 
autre dans la rue appellée Hay market ; Smuifield 
a un grand marché pour le bétail, & pour Îes che- 
vaux, comme aufli Leadenha!l pour les cuirs, & 
Blackweliball | pour les draps de laine. Enfin, le 
long de la Tamife , on trouve du bois de charpente, 
du bois à brüler, des pierres & du charbon en 


abondance. 


I] feroit difficile de déterminer le nombre des 
tavernes ou cabarets à vin ; A/ehoufes , ou cabarets 
à bière, & fur-tout des maïfons à caffé, chocolat, 
&c. Il y atrois principaux théâtres , un dans Drury- 
lane, un dans le Eay-markes , & un près de Lin- 
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coins infields, Cclui du Hay-market eft deftiné pour 


les opéra ; les autres pour les tragédies & les comé- 


Les caffés font des rendez-vous pour Îles affaires 


ou pour la converfation : les gens de métier y vont 
fréquemment : & pour un fou (fi on ne veut pas 
dépenfer d'avantage ) on a la commodité de lire les 
nouvelles imprimées qui paroiffent ous les jours ré- 
gulièrement. La gazette de Londres f2 publie le mar- 
di & le famed: le Poft-man, le Flying-poff, le 
Poft-boy , & l'Evening-poft, les mardis, jeudis & 
famedis, & Sarnt-James-poff les lundis , mercredis 
& vendredis ,"& le Dayly courant ; tous les jours 


de la femaine, Enfin dans un grand nombre de 


Ps DE 
cafés on tiouve les gazettes de Paris, & celles de 


la Hollande , Flammandes aufli bien que Françaifes. 
Pendant la tenue du parlement on a tous les jours 
les Votes ou réfolutions de la chambre balle im- 
primées ; & publiées par fon ordre. On a encore 
tous les jeudis une lifte du nombre des perfonnes 
qui meurent chaque femaine ; & de tems-en-tems 
limprimé dés feffions , qui rend compte de l'exa- 
men, condamnation , & exécution des criminels 
jugés & condamnés au tribunal qu'on appelle O/7- 
bail. 


Ily à auf plufieurs G/ubs. ou confréries, ow cer- 
tain nombre d'amis s’aflemblent au cabaret à vin, 
ou à bière, & là ils parlent d'affaires, de-nou- 
velles, &cc. Et chacun paye pour ce qu'il a lu ou 
mancé, 


Pour aller d'un quartier de Ja ville à l'antre en 
diligence ou à laife, il y a 800 fiacres ou carofles 
de louage , & vers la cour quantité de chaifes 
à porteur. Pour aller par eau on trouve le long de 
Ja rivière-tous les jours , excepté le dimanche, une 
infinité de bateaux conduits par un batelier ow deux, 
comme on le fouhaite. Tous ces bateaux font d’une 
ftruéture & d'une légereté extraordinaire; & ce qu'on 
doit donner aux bateliers, auffi-bien qu’aux facres 
&.aux porteurs de chaifes, eft réglé par les loix 
de police. 


Pour éclairer les allans & venans la nuit, il y a 
de diftance en diftance dans les rues des lanrernes 
convexes, qui répandent une aflez grande lumière. 
Elles fonc utiles pour empêcher [es meurtres, & 
autres outrages , fi fréquens dans les autres grandzs 
villes. 


Comme Londres s'étend le fong de la”rivière, à 
gaufe des commodités qu’elle en tire, ce qui fait 
qu'elle eft beaucoup plus longue que large , il 
réfulte (ces avantayes que d’un ‘côté , elle 
jouit de l'air frais de la rivière , & de l'autre côté 
de celui de la campagne. Ceux qui aiment à prendre 
l'air & à fe promener pour leur fanté, ont bier 
des commodités pour cela, fans aller fort loin; car 


* vent ,sil 
_les Coitre du Middle-temple., &c. La partie occiden- 


UPC'ONN AS 
ils ont Moor-fields, Jfingten, & Red-lion-felds & 


Marybon | & Tuttle-fields, 8 peuvent aufh aller 


à Chelfey , Kinfington , &c. Pour les perfonnes au> 


 deffus du commun , il y a les beaux jardins des {ns 


of. Court, & ceux des Hall des fociétés de Lon- 
dres , qu'on appelle Cempanies- halls | fans parler 
du jardin de la chartreufe.ss %e 


_ Le quartier de la cour a l’avantäge d'avoir près 


de foi les deux pares , dont l'un s'appelle le parc 


de Sarnt-James , & l'autre Hyde-parc. Dans le- 


premier on fe promène feulement à pied, & dans 


l'autre en carofle & à cheval. Le parc de Saint-James. 
a environ troisimilles de tour, & contient une 
grande variété de belles & fpacieufes allées, bien 
ombragées & fablées, avec un bean mail de mille 
pas de longueur, un beau canal à peu-près de la 


même longueur, dont l'eau eft rafraichie & renou- 


vellée à toutes les marées par des conduits fouter- 


trains qui communiquent avec la Famife. Il y a 
‘aufli quantité de daïns qui y paiflent l'herbe. Mais 
Je plus grand ornement de ce parc eft le palais royal 


de Saint James ou les rois font leur demeure de- 


: puis l'incendie du palais de Whitehall, 


Hyde-parc n'en eft féparé que par le grand che- 
min, mais il a l'avantage que fa fituation eft plus 
élevée, & qu'ik eft beaucoup plus fpacieux. Il eft 
environné de murailles. Il y a au milieu un che- 


min bien fablé pour les caroflès & les chevaux, 


qui conduitjufqu'au palais de Kinfington. C’eft dans 
ce même parc qu’eft Ze cours de Londres. Il y a un 


| endroit ou les perfonnes de qualité fe rendent tous. 
les foirs l'été en carofle ; & alors on voit ‘deux à. 


trois cents caroflés, & même quelquefois jufqu’à. 
cinq ou fix cents fe promenant dans un cercle , ce 
qui donne lieu aux hommes & aux femmes de fe 


- voir les uns les autres , & en même tems de refpi- 
. rer l'air de ce parc, qui eft fort pur. C'eft auf 
le lieu ou l'on pañle en revue les gardes de fa ma- 


jefté, tantcà pied qu'a cheval. 


Pour fe promencr à couvert de la pluie & du 
a la Bourfe royale , la Maifon-de-ville .. 


tale de l'églife cathédrale de Saint - Paul & celle de. 
l'abbaye de Weftminftér, & les portiques du Covent= 


garder 


Il y a une commodité'particulière à Londres pour 
s'écrire en quelque partie que ce foit de Londres 
& de Weftminfter, & même à quelques milles hors 
de la ville. On peut envoyer , non feulement des 
lettres, mais des paquets au-detlous du poids d'une 
livre, & même jufqu’a la valeur de dix livres fter- 
ling en argent. On ne paie qu'un fou pour cela, 
& c’eft à celui qu envoie ale paier. C’eft pour cela 
qu'on appelle cette voie le Peny-poft, ou la pofte 
d'un fou. Londres a été long - tems la feule ville ow 
l'on avoit cette commodité, Si un paquet venoit à fe 
perdre, c’eit au bureau à en répondre. | 


_ 
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Pour le réglement de cette pofte, il y a un bu- 
œeau général dans Thread-needle-ffreet fous la direétion 
immédiate d'un contrôleur, dont les gages font de 
deux cent livres fterlings par an. De ce bureau dépen- 


dent cinq autres qui. font dans d'autres quartiers , 


$ 


& qu'on appelle Sorting-houfes. Savoir : à W eft- 
mminfier près de Charing-croff, le bureau du Tem- 
le près de Lincolns-jin, le bureau de Saint-Paul 
dans Pater-noffer-row , un autre-près de Sarnt- 
äry=over dans Southwark , & le cinquième appellé 
le bureau de Tower-hill, ou de l'hermitage, 


_ Il y a dans tous ces bureaux environ cent per- 
fonnes quien dépendent, tant meflagers , que ceux 
qui aflortiflent les lettres & paquets , & en tiennent 
: PA regiltres Les principaux aflortifleurs ont douze 


fchelins par femaine , & ceux qui font fous eux en 


ont dix. Les meffagers pour la ville qui ramañlent 
& délivrent les lettres ont huit fchelins chacun 


par femaine; & ceux pour la campagne ont de dix 


jufqu'à douze & quinze fchelins, felon j'éloigne- 
ment des lieux ou ils portent les lettres. Pour re- 
cevoir les lettres & paquets qui s’envoyent, il y 
a près de cinq cent boutiques ou caffés dans la 


ville & dans les villages aux environs , ou les mef- 


fagers les vont quérir , & les apportent au bureau 
dont-1ls dépendent. Dans la plupart des lieux à 
Londres & Weftminfter, ils le font à chaque heure 


du jour, & dans les lieux les plus éloignés de deux 


heures en deux heures. Dans les bourgs près ‘de 
Londres, deux fois par jour, & dans les lieux plus 
éloignés, feulement une fois. La nation eft rede- 
vable de cet favantage à M. Guillaume Dockwra, 
marchand, qui en forma le deflein le premier & 
l'établit lui feul à fes propres frais l'an 1680. Mais 
lorfqu'il efpéroit cueillir le fruit de fon induftrie, 
Je duc d'Yorck, à qui Charles II avoit donné le re- 
venu des poftes , lui fit un procès, comme à un 
homme qui ufurpoit fes droits, & on lui ôta le 
Peñy-pof. C'eft à préfenc un des revenus de l'état, 
qui-produit environ mille livres fterling par an. 


Un autre avantage de cette ville, c’eft qu'on 
peut y faire aflurer beaucoup de chofes de confé- 
quence, fujettes à des accidens ou à des hafards, 
& cela même à bon marché. Pour cet effet, il y 


a plufieurs aflureurs , gens de bonne réputation & | 


qui ont du bien, lefquels en courent les rifques, 


_moyennant une fomme modique dont on convient. 


Pour l'aflurance des maifons en cas de feu, il 
y à aujourd'hui trois ou quatre compagnies, qui 
ont chacuae leur bureau. Chaque compagnie a des 


gens qui font toujours prêts à fecourir les maifons 


où lefeu prend, où du moins à empecher qu'il 
ne gagne les maïifons voifines. Mais avant qu'on 
ait rompu Îles acquedués, & qu'on ait une quantité 
d'eau fufifante pour les pompes qui font. dans 
chaque rue, il fe pañle quelquefois deux ou trois 
heures, & cependant le feu fair bien du ravage. 


On n'affure aucune maifon pour toute fa valeur, 
mais {eulement pour une fomme dont-on conviest, 
& que les aflureurs paient lor fquelle viént à brûler, 


On aflure aufli les meubles jufqu'a une certaine 
fomme, " 


\ 


# 


Les négocians de la ville font divifés en foixante- 
deux compagnies, qui font autant de corps poii- 
tiques, qui jouiflent de grands priviléges que les: 
rois leur ont accordés en différens tems. En voici 
les principales : les merciers, épiciers, drapiers, 
poiflonniers, orfèvres, pelletiers, marchands tail- 
leurs, chapeliers, fauniers ou marchands de fel, 
marchands de fer, taverniers, ouvriers en drap. 
Chaque compagnie a un maftre, choïfi tous les 
ans, & d'autres gouverneurs fubalternes, appellés 
Gardiens & Afiflans : & ces compagnies font fi 
confidérables , que plufieurs rois leur ont fait 
l'honneur d’y vouloir bien être incorporés. Guil- 
laume III, entr'autres, voulut êtfe un des mem- 
bres de la compagnie des épiciers , & en prendre 
les lettres d’incorporation, qui lui furent préfen- 
tées dans une boëte d'or. e ) 


Là 


Entr'autres privilèges des bourgeois’ de Londres, 
qui rendent leur commerce floriflant , ils fonc 
exempts de tous péages par toute l'Angleterre; & 
le lord-maire expédie pour cet effet des certificats 
aux bourgeois qui trafiquent dans les provinces. 
Ils ont aufñi le privilége d'exclure.tous les artifans 
& gens de métier qui n'ont pas fait leur appren- 
tiflage dans la cité, ou qui n’en font pas bour- 
geois. Ils peuvent même inquiéter teut bourgeois 
de Londres ‘qui emploie dans la cité ou dans fes 
franchifes des gens qui n'ont pas ces qualités, & 
lui faire payer pour amende $ livres par jour. 
C'eft ce qui fait que la cité fourmille d'apprentifs 
élevés dans toutes fortes de métiers, On en fais 
monter le nombre à 40 mille. 


Un autre grand privilége, c’eft que la cité envoie 
quatre membres au parlement, ce qui eft deux 
fois autant que les autres cirés ; & à leur première 
féance dans le parlement, cesmembres y paroiflent 
d'ordinaire dans leurs robes d'écarlate , lorfque 
tous les autres ( hoëmis l’orateur ) paroiflent dans 
leurs habits ordinaires. Voici comment on choiïfit ces” 
membres, On propofe quatre échevins ou Aldermans, 
&quatre du confeil commun: dèces huit prétendars, 
les’ quatre qui ont la pluralité des fuffrages font 
déclarés par les sherifs pour duement élus, Cela 
fe fait à la cour qu'on appelle des Auflings dans 
la maifon-de-ville; & s'ily a En conteftation 
{ur là validité des fuffrages, elle eft ordinairement 
décidée, en recucillant toutes les voix de ceux qui 
ont droit à l'élection, une par une, & celui qui 
a le. plus de voix pour lui l'emporte 3; c’eft. ce 
qu'on appelle po? | 
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Mais fe plus grand privilége de tous eft, que 
les bourgeois choififfent leurs magiftrats, ou leurs 
propres cours de juftice, & font telles loix que 
bon leur femble, pour le gouvernement de la ville, 
pourvu qu’elles ne foient pas contraires aux loix 
du royaime, 


dE 

De toutes les villes de l’Europe, il n'y en a 
point où l’on fe foit plus empreflé de former des 
établiffemens pour les fciences, & de procurer des 
fecours à l'humanité fouffrante , que dans la ville 
de Londres, sr 

Premièrement, pour le droit coutumier & pour 
la chancellerie , 1l y a deux collèges qu’on appelle 
des Sergens en droits, l’un en Fleet-Street, & 
l'autre en Chancery-Lane. Outre quatre collèges 
qu'on appelle Znns of Court, favoir les deux rem. 
ples en Fleet-Street, l’un qu'on appelle 14e Inner, 
& l'autre hé Middle-temple ; celui de Grays-Inn, 
cn Holbourn , & de Lincols-Inn, en Chancery- 
Lane. Dans tous ces collèges , les gens de loi 
vivent d'une manière collégiale, dans le tems des 
féances des cours de juitice 5" ils ont là Ieurs 
chambres à part, où ils travaillent hors du bruit 
& de l'embarras des familles , & où leurs’ cliens 
des trouvent facilement. En un mot, on compte en 


Anglererre quarante mille perfonnes qui vivent par 


les procès, dont pluñeurs gagnent des centaines 
de livres fterlings par an, & les autres des milliers. 
Ils font aflurément un des plus puiflans corps de 
l'état, & celui qui a le plus de crédit & d’au- 
torité.. Plufieurs perfonnes de ce corps ont eu 
honneur d’être faits pairs du royaume , & de 
parvenir jufqu’a la charge de chancellier. 


On appelle Sergeants at law, ou Sergens en 
droit, ceux qui, après être parvenus au plus haut 
degré de la fcience du droit coutumier, font élevés 
par le roi à cette dignité, qui répond à celle de 
Doéteur en droit, dans ie droit civil. Ces meflicurs 
portent une calotte de foie noire fur la tête, & 
plaident avec des robes de deux différentes couleurs. 
A la cour des plaidoyers communs, ils fe tiennent 
hors du barreau ; mais dans toutes les autres cours, 
ils ont place au-dedans. Les doéteurs en droit ont 
la liberté de fe couvrir, mais ceux-ci font dé- 
couverts, comine fervientes ad legem : fervituris 
autem appellatio cf} miniflerit, dotioris vero ma- 
giflerii. Cependant tous les juges du banc du roi, 
des plaidoyérs communs & de l'échiquier, font 
de cet ordre. Les collèges qu'on appelle Zuns of 
Court font les plus confidérables par leur beauté, 
par leur étendue, & le grand nombre de cham- 
bres belles & commodes. Chacun de ces collèges 
a une falle où les membres du collège mangent 
<nfemble pendant les rermes ou le tems des féances 
des couts de juftice, une églife ou chapelle pour 
leurs dévotions publiques, un jardin & autres lieux 
propres pour fe promener, 


LON 


Le temple étoit autrefois le collège des chevaliers . 


templiers, ordre qui fut aboli il y a 400 ans. Il 
eft divifé en deux parties : celle qu’on appelle 
Inner temple a un beau jardin fur la Tamife, & 
près de-là une très-belle place pour fe promener. 
Le Midale-temple, c'eft le nom de l'autre partie, 
& a aufli un jardin fur la rivière, mais de moindfe 
étendue, plufieurs allées pavées de pierres : il y 
a aufli une fontaine, ou jet-d'eau entouré d'une 
baluftrade , & ombragé de plufieurs arbres. Ce 
collège a aufli une bibliothèque : mais fa’ falle, 


qui et une très-belle pièce, fait fen plus grand 


ornement. L’églife des templiers fubffte encore ; 


& le miniftre qui la deflert eft appellé le rraêrre . 


du temple, the mafter of the temple. À l'entrée on 


voit fur neuf tombes plates les figures en bas-relief 


de neuf chevaliers armés de pied en caps: 


Les collèges de Lincoln’s-Inn & Grays-Inn font 
fur un tgrrain plus élevé & fur un fonds de gra- 
vier, ce qui les rend plus fains. Le premier ap- 
partenoit autrefois aux comtes de Lincoln , & le 
dernier à la noble famille des Grays. 


Lincolns-Inn a deux jardins , avec une terrafle 


faifant face à Lircols-Inn-felds | la plus grande 
place de la ville, Il a été agrandi & embelli, 
depuis peu d'années, par une belle cour , appellée 
ferle's court , ornée au milieu d'une colonne de 
pierre, avec un horloge au haut, qui fait voir 
les heures de trois côtés différens : & cette co- 
lonne fe trouve pofée dans une fontaine qui a 
quatre jets d’eau , & qui eft environnée de bar- 
reaux de fer. Dans le jardin du dehors, il y a 
un baflin avec un jet d'eau. Ce coilèse a une 
belle chapelle, qui eft élevée d'environ vingt mar- 
ches au-deflus de terre, & foutenue par des co- 
lonnes , fi bien qu'on peut fe promener fous cette 
chapelle à fec en tems de pluie, A 


Grays-Inn , en Holsbourn, eft particul'èrement 
remarquable pour fa belle place, qu'on appelle 
communément Cony-court ; & pour fon jardin 
magnifique , avec une belle terrafle du côté fep- 
tentrional , d’où l’on à une charmante vue fur la 
campagne, On compte dans ces quatre collèges de 
gens de loi environ 600 étudians, parmi leiquels 
il y a plufieurs jeunes gentilshommes qui étudient 
le droit, non pour le profefler, mais pour pio- 
fiter de cette connoiïflance dans le maniement de 
leurs propres affaires. 


Mais il y a outre cela huit collèges de chan- 
cellerie , qui dépendent des quatre dont je viens 


de parler , & qu’on appelle Znns of chancery. Ceux- 


qui appart'ennent aux deux temples {ont CZford- 
Înn, Saint-Cléments-Inn, New-Inn , & Lyons- 


Inn. Dans Holsbourn, il y a Thavies & Furnival’s- 


Inn, qui appartiennent à Lincolns-lnn ; Bernards 
& Staple-Inn. | 


ER 
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Bans la chapelle , dans la falle , & dans les cours 
de juftice , les membres ne doivent paroïtre qu'avec 


une robe noire. Ailleurs ils prennent un habit 
ordinaire, & portent l'épée. Chacune de ces fo- 


ciétés , ou de ces collèges, eft compolé de ces. 


trois ordres de perfonnes : de Benchers, Outer- 
Barrifiers, & Inner-Barrifiers. Les Benchers font 
les plus anciens membres de la fociété qui ont le 
gouvernement du collège, On choifit de leur nombre 


ceux qui, ayant demeuré long-tems dans le col- 


_ Hège, & érant bien exercés dans le droit, font 


appellés par les Bexchers pour plaïder dans la falle, 
& pour débattre des cas & des queftions douteufes. 
Tous les autres, qui, faute de capacité, ne 
font point admis à foutenir ces difputes de droit, 
font ceux-là proprement qu'on appelle Inner-Bar- 
riflers. à 

Près de la cathédrale de S. Paul, il y a un col- 
lège de doéteurs en droit civil, appellé Doors 
Commons, où réfidoient autrefois les juges, & les 
plus favans doéteurs en droit civil. Dans la falle 
de ce collège, on tient divers cours qui fe règlent 
par le droit civil. Dans Warwick- Lane, près de 
Newgate, eft le co//ège des médecins, qui a une 
cour {pacicufe, un amphythéâtre ou fe font les 
diffleétions, & une bibliothèque. 


Le nombre des médecins qui font de ce collège, 
ne doit être FU de 80. Les principaux d’entreux 
font appellés Fello:ys ou Collegues. Après ceux-ci, 
font les collèoues honoraires , & enfin les licenciés, 
c'eft-:-dire ceux qui ayant été trouvés capables de 
pratiquer la médecine, du moins en\ quelques fortes 


de maladies, obtiennent üu collège la permifion 


de l'exercer. 


. Ce collège a plufieurs grands privilèges, qui lui 
ont été accordés par le roi ou par le parlement. 
Par exemple, un médecin { quoiqu'il ait pris fes 
degrés à Oxford ou à Cambrige) ne peut, fans 
licence obtenue fous le fceau du collège, pratiquer 
la médecine à Londres, ou à fept nulles aux en- 
“ vironss & toute perfonne qui n’a point pris fes 
degrés, ne la peut exercer en aucune partie d’An- 
gleterre. Ce collège peut condamner à l'amende, 


& emprifonner tout contrevenant. Il y a une loi. 


qui défend à qui que ce foit d'exercer la médecine 
ou la chirurgie, à moins qu'il ne foit qualifié pour 
cela, ou qu'il n’ait permiflion exprefle pour le faire, 
& qui déclare felon ou coupable de mort, tout 
contrevenant, entre les mains de qui un malade 
viendra à mourir. Ce collèse a aufli Pautorité de 
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Cépendant Londres ne laifle pas de fourmiller 
d'empiriques, de charlatans, & autres qui exercent 
lafmédecine fans autorité , dont les billets font tous 
les jours diftribués publiquement par toute la ville. 
Pour empêcher le petit peuple de fe laifler duper par 
ces gens-là , & le fauver des mains des apothicaires, 
quarante-deux médecins établirent, en 1696, trois 
boutiques ou laboratoires appellés difpenfaries , un 
au collège des médecins, l’autre dans Bornhill à 
Londres, & le troifième dans Saint-Martin’s-Lane, à 
Weftminfter, où l'on vend toutes fortes de drogues 
au jufte prix de leur valeur, & où l’on donne gratui- 
tement confeil aux perfonnes incommodées. 


Le collège des médecins eft gouverné par un pré- 
fident, quatre cenfeurs, & douze électeurs, qui 
font tous les principaux membres de la fociété ; Ie 
préfident eft choifi d’entr'eux, tous les ans, à la 
Saint-Michel. Mais les collègues honoraires & les 
licenciés, n’ont point de part au gouvernement, 
quoiqu’ils jouiflent des privilèges du collège par une 
patente que Jacques II accorda à ce collège ; ceux 
qui ont pris leurs degrés dans les univerfités étran- 
cères, {ont qualifiés pour devenir fellows ou col- 
lègues, Ch 


Le Coliège de Gresham, en Bishopfgateftreet, 
mérite une place ici. Il eft ainfi appellé de fon fon- 
dateur le chevalier Thomas Gresham, qui bâtit la 
bourfe royale, & deftina, à l'établiflement de ce 
collège, le revenu qui en proviendroit, dont il 
commit une moitié au maire & à la communauté de 
Londres, & à leurs fucceffeurs à jamais; & l’autre 
moitié à la compagnie des merciers. La première. 
moitié pour trouver quatre perfonnes capables d’en- 
feigner, dans ce collège, la théologie, laftronc- 
vmie , la mufique & la géométrie ; & l’autre moitié, 
pour trois autres perfonnes capables d'enfeigner la 
rhétorique , le droit civil & la médecine. Les gages 
de chaque profefleur font de 5$o livres fterling par 
an, avec un logement dans le collège. 


La .fociété royale fut établie par Charles II, au 
mois d'avril 1663 , pour perfectionner la fcience des 
chofes naturelles & des arts uules, par des expé- 
riences ; fa majefté elle-même fe déclara le fonda- 
teur, le patron, le chef, & en mème-tems un des 
collègues de cette fociété. Cerre fociété a fait un 


À grand nombre de découvertes dans la nature, & a 


vifitet les boutiques des aporhicaires dans Londres 


& aux environs, & de voir fi leurs drooues & com- 
pofitions {ont bonnes & bien préparées; & afin que 
ces meflieurs du collège puiflent vifiter en tout tems 
Jeurs malades, ils font exempts de toutes les charges 
onéreufes de paroiïfle. Et 


Es mt ne 


beaucoup perfectionné l'architecture navale, civile 
& militaire; l'art de l'agriculture, & celui de la 
navigation. Elle a une bibliothèque & un cabinet 
qui contient un très-grand nombre de curiofités de 
la nature, comme bêtes, oifeaux, poiflons, fer- 
pens, mouches, coquillages , plumes, momies , 
gommes, MINÉTAUX , fofliles, &c. Mais le plus beau 
cabinet de raretés qu'ily aiten Angleterre, & peut 
êrre au monde, c'eft celui de M. le chevalier Sloane, 
docteur en médecine, &tc. | 


Le nombre des membres de la fociété royale n’eft 
point fixé : il y à un grand nembre d'étrangers 
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qu'on avoit reçus ci-devant avec une facilité dont on 

réconnoît préfentement. Pabus, On compte parmi fes 

membres des perfonnes du premier rang. Elle tenoit 
autrefois fes aflemblées dans Gresham College; mais 

depuis quelques années c’eft dans Crane-Court, grès 
de .Flectffreet. Elle s’aflemble tous les jeudis.. Cetre 

fociété eft gouvetnée par un confeil, compofé de 

vingt un membres , dont dix forcent tous les ans, 

& dix autres font mis en leurs places. L'élection s'en 

fait le 30 de novembre au matin, le jour de. Saint- 

André. Le chef du confeil porte le titre de préfident , 

dont l'office eft de convoquer & de renvoyer les 

aflemblées, de propofer les matières qu'on y doit 

agjiter, de faire les queftions , de demander qu'on 

produife les expériences , & d'admettre les membres 

qui font élus, &c. 3 


Pour être admis dans cette fociété, l'afpirant eft 
propolé dans une affemblée par quelques uns des 
membres. Après que J'aflemblée a approuvé certe 
. Propofition , elle en renvoie l'examen au confeil, 
é fi le confeil approuve , il en fait le rapport à la 
fociété, qui ne manque prefque jamais d'y donner 
fon fuffrage. On ballote dans ces deux dernières oc- 
cafions. Le nouveau membre eit obligé de figner, 
qu'il fera fon potlible pour le bien de la {ociété 


royale de Londres, en travaillant à fon us 


ment. dans la connoiflance des chofes naturelles. A 
fon entrée il paie 40 fcheling , & dans la fuire 
13 shelings par quartier, pendant tout le tems qu'il 
SN EN 4 2 
eft membre de la fociété. 
Il y a auffiun tréforier 8 deux fecrétaires, pour 


lire routes les letties écrites à la fociété, & pour 
faire les féponfes , pour enregiftrer toutes les expé-. 


ON: 


Je finis par le collège des Herauts, qu'on appelle 


communément en anglois he Heralas office, & qui 
cit dépendant du grand maréchal d'Angleterre. Les 
hérauts déclarent la paix & la guerre, font bien 
entendus dans les généalogies , tiennent regître des 
armoiries des families, règlent les formalités des 


couronnemens, des mariages, baptèmes, fanérailles , 


entrevues & feftins des princes, cavalcades , &c. - 


Ils font tous payés par le roi; & il y en a de trois 
ordres en Angleterre. Les uns qu'on appelle kgs 
of arms , les autres heralds , & les derniers pourfur- 
vans, Il ÿ.a trois kings of arms , le premier qui 
s'appelle garter , le fecond clurencieux , & le troi- 
fième xorroy. / | 
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Garter, le principal de tous, fut inftitué pat 


Henri V, pour aflifter aux folemnités des chevaliers 


de Îa jartière, pour donner aux chevaliers avis de 
leur életion, pour les faire venir à Windfor afin d'y 
être inftallés, & pour placer leurs. armes au-deflus 
de la place où ils s'afleyent dans la chapelle. C'eft à 
lui auffi à porter la jartière aux rois & princes étran- 
gers qui font choifis membres de cet ordre, étant 


joint dans la commiffion avec quelque pair du 


royaume ;° enfin c'eft lui qui règle les funérailles 


folemnelles de la grande noblefle. Sa création eft une, 
cfpèce de couronnement. On y fait venir première. 


ment une épée & unlivre, fur lefqueis il prête fer- 
ment. Enfuire une couronne d’or, un collier d’Efes, 
& une coupe de vin. Après cela une cotte d'armes de 
velours , richement brodée, & un badge d’or émaillé 
dans. une chaîne d'or. Pendant qu'il eft à genoux 
devant le grand maréchal , & qu'il met fa main fur 


le livre & fur l'épée; un autre roi d'armes lit la 


riences, & pour publier tout ce que la fociété juge |-forme du ferment. Le ferment étant prêté , on litla 


à propos d être publié. Ils publient aufli les lettres 
& mémoires que les membres de la fociété leur 
envoient , lorfqu'ils les jugent utiles au public. Cela) 
paroït de tems-en-tems fous le vitre de Tranfaëtions 
Philofophiques. 


Le collège de Sion, près de Cripplégate ,: étoit 
autrefois une maifon relisicufe , enfuite un hôpital , 
& aujourd'hui c'eft un collèce & un hôpital tout 
enfemble. L'un & l'autre, fondés l'an 1631, par 
le docteur Wite de Briftol, vicaire de S. Dunftan-à 


Londres. Le collège eft pour l'ufage de tous 4es 


miniftres de Londres qui. font de l'églife anglicane ; 


& l'hôpital pour dix pauvres hommes & autant de 
pauvres femmes, ceux-là logés dans le collèce, & 
celles-ci au-dehors. Il acheta cette maifon 3000 liv. 
fterl, conftitua 40 1. fterl. par an pour les réparations 


& autres dépenfes néceffaires, & 20 1. ft. par an pour | 


l'entrerien de l'hôpital. Il y a une fale bâtie depuis peu 
des contributions des membres de ce collège, & de 
quelques autres perfonnes bien‘intentionnées , & une 
bibliothèque de livres de théologie ; comme celle de 
Gresham eft pour les philofophes , & celle de War- 
wick-lane pour les médecins. Cette bibliothèque 
gift principalement pour l'ufage du clergé de Londres, 


patente de fa charge , & pendant qu'on la lit, le 
grand maréchal verfe le vin fur fa tète, & lui donne 
le nom de garter ou jartière, met fur lui la cotte 
d'armes, le collier d’'Efles, & la couronne fur fa 
tête. Il eft obligé, par fon ferment, d'obéir au 
ouverain de l’ordre très-noble de la jartière , & aux 
noblés chevaliers de l'ordre , en tout ce qui regarde 
fon office, de s'informer de tous les exploits mémo- 
rables de cet ordre, & de les certifier à celui qui en 
tient les reoîtres , afin qu'il les rente Ca lui 
encore à informer le roi & les chevaliers de l'ordre 
de la mort des membres de cette fociété. Il doit 
aufli avoir une connoïflance éxacte dé toute la no- 
bleffe, pour inftruire les héraurs dans tous les points 
douteux qui regardent le blazon, & doit être tou- 
jours plutôt prêt à excufer qu’à blämer aucun noble , 
à moins qu'il ne foit obligé par la juftice à dépofer 
contre jui. Enfin, 1l doit éviter tout commerce avec 
les perfonnes de mauvaife réputation, 


Ciargncieux & norroy , les deux autres rois d’ar- 
mes, {ont appellés hérauts provinciaux , parce que 
la jurifdiétion de l'un eft bornée aux provinces qui 
font au nord de la Trente, & l'autre a celles qui fe 
trouvent à fon midi, Ils font tous deux créés à peu- 


où 


4 


era vie 
Les pourfuivans font quatre , qu’on appelle b/ue- 
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près comme le garter , & leur emploi conffte à or- 
donner des funérailles de la petite nobleffe , favoir : 
baronets, chevaliers, écuyers & gentilshommes. Ils 
ont tous deux le pouvoir, par patente, de vifiter les 
familles des nobles, & de diftinguer leurs armes, &c. 
Ceuxqu'on appelle keralds font fix en nombre, dif- 
tingués par Îles noms de Richmond , Lancafter , 
Chefter ; Windfor, Somerfet & Yorck. Leur office 
eft, d'aller à la cour pour y recevoir fes ordres; 
d'aflifter aux folemnités publiques , de proclamer la 


paix & la guerre, 


Mante , Ou manteau bleu; rouge-croix, rouge-dra- 

_gon, & portcullice, en françois, portcouliffe , pro- 
bablement des marques. de diftinétion que chacun 
d'eux portoit autrefois. Outre ceux-là il y en a deux 
autres, qu on appelle pourfuivans extraordinaires. 


Le collège des hérauts a, pour objet, tout ce 
qui regarde les honneurs, étant confidérés ran- 
quam facrorum cuflodes & templi honoris aditäs. Ils 
afliftent le grand maréchal dans fa cour de chevalerie , 
qui fe tient d'ordinaire dans la fale du collège des 
hérauts, ou ils prennent place, vêcus de leurs riches 
cottes d'armes. Il faut qu'ils foient tous gentils- 
hommes de naiflance, & les fix hérauts font faits 
écuyers dans le tems de leur création. Ils ont tous. 
des gages : mais Garter a double falaire, & certains 
droits 2 l’inftallation des chevaliers, outre des émo- 
lumens annuels de chaque chevalier de l'ordre. Il 
reçoit aufli un préfent de chaque chevalier le jour 
de fon inftallaticn. ÿ 


_Îy a à Londres plufeurs écoles publiques pour 
éducation de la jeuneffe , fans parler d’un nombre. 
infini d'écoles particulières. J’appelle publique celles 
qui ont été fondées pour l'éducation d'un certain 
nombre d'écoliers, qui y font enfcignés gratis. 


Telles font, 10. l'école royale de Weffiminfier , 
fondée par la reine Elifabeth, pour quarante écoliers, 
enfeignés & entretenus aux dépens de l’école, & 
qu'on y prépare pour les univerfités. Remarquez en 
paflant qu'il y a deux écoles femblables à la cam- 
-pagne , favoir : celle d’Éton ; dans la province de 
Buckingham, vis-à-vis de Windfor, où il y a une 
fimeufe école pour les langues, fondée par le roi 
Henri VI ; & l'école de Wincheter en la province de 
Hampshire , fondée par Guillaume de Wickham. 


_ 20. L'école de S. Paul, qui eft un très-beau bâti- 
ment , près de la cathédrale, Cette école fut fondée 
en 1512 par le docteur Collet, doyen de S, Paul, 


pe y enfeigner cent cinquante-trois enfans graris. 


our cet efiet,, il y établit un maître, un fous- 
A . 
maitre, & un chapelain , avec de gros gages , à per- 
°? 
pétuité. | : 


3°. L'éo'e des marchands-tailleurs, près de Can- 
monftrect, fondée par le chevalier Thomas Wie, 


PER 
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échevin & marchand-tailleur de Londres, qui eft 


auffi le fondateur du collège de S.Jean à Oxford. Dans 


cette feule école on enfeigne trois cents écoliers 
favoir : cent gratis, pout 2 fchelings, 6 fous par 

quartier chacun, & cent autres pour 3 chelings par 
quartier. Il y a, pour cer effet, un maître d'école, 


 quieft proprement logé, & trois fous-mañrres ayant 


chacun leur appartement, Un côté de certé école eft 
foutenu par de gros pilliers de pierre, dans une 
grande cour pavéce de pierre de taille. I] y a aufli une 
bibliothèque. Les quarante - fix felowships, ou 
places de collègues dans le collège de S. Jean, ap- 


 pattiennent à cette école, pour lefquelles fo ships 


on élit tous les ans autant d'écoliers, de rette école, 
qu'il y a de places vacantes dans ce collège. 


4°: Il y a une autre bonne école la chcp- 
pelle des, Merciers en Cheapfde , fondée par la 
compagnie des Merciers. Ajoutez à céla Féco/e de 
l'hôpital de Chriff , & celle de la chartreufe , dont je 
parlerai plus amplement ci-après. Une autre école 
avec une bibliothéâue près de Péglife de Sant- 
Martin dans Weftminfter , fondée par le docteur 
Tennifon, archevêque de Cantobery. Et enfin celle 
de Ratcliff, fondée par Nicolas Jiblon , épicier 
de Londres , qui y bâtit aufli une maifon de cha- ‘ 
rité pour quatorze pauvres perfonnes âgées. 


A Londres & aux environs, à dix milles à Ja . 
ronde, il y a foixante-quatre école de charité, 
établies par des perfonnes charitables depuis quel- 
ques années’, pour l'éducation des enfans pau- 
vres garçons & filles, Lorfqu'on les aflembla em 
1706, pour ouir un fermon dans l'éolife du Saint- 
Sépulchre, on compta jufqu'a 573 garçons & 915$ 
filles, outre un nombre confidérable des uns &:des 
autres, qui avoient été mis en apprentiflage. 

* 

-Outre un grand nombre de mailons de charité, 
ou petits hôpitaux , fondés par des particuliers, 
pour le foulagement des pauvres , il y a huit grands 
hôpitaux , en comprenant ceux de Greenwich & 
Chelfey , qui ne a pas loin de la ville, 


Je commence par l'Aépital de Chriff près de 
Newpgare-ftreet. C'éroit autrefois un couvent qui, 
ayant été fupprimée par Henri VIII, fat con- 
veiti en hôpital l'an 1553 par fon fils Edouard 
VI, on l'appelle l'hôpital des enfuns-blèus, parce 
qu'is font habillés de bleu. Il y a une école 1a- 
tine pour les garcons, danton deftine les uns pour 
l’univerfité, & Iles autres pour des métiers. Il y 
en a cu qui ont été élevés aux premières dignités 
de la ville, & un d’eux a été lord maire de Lon- 
dres. Il y a aufli une belle école pour apprendre à 
écrire, bâtie aux dépens du chevalier Jean Moor, 
échevin, à qui elle a coûté plus de quarante mille 
livres fterling; & une école de mathématiques, fondée 
par Charles IT, pour enfeigner à quarante garçons. 
de cet hôpital toutes les parties. des marhémariques , 
mais principalement fa navigation, Tous les ans 
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on en envoie dix ou douze à la fois en mer, pour 
joivdre la pratique à la théorie. : 
- L'hôpital de Sain#-Berthelemi , quieft tout proche 
de l’hôpiral de Chuft, & qui fait face à Smichfield 
d’un côté, deftiné pour les pauvres malades , eftro- 
_piés & bleflés, où ils font fort bien traités & en- 
tretenus. Il y a pour cet effet d’habiles médecins & 
chirurgiens gagés pour en prendre foin, & on peut 
dire que rien ne leur manque, Cet hôpital fut fondé 
par un nommé Raykhere l'an 1102, fous le règne 
de Henri I; & après la fuppreffion des monaftères, 


il fut refondé par Henri VIII en 1546. Dans le 


cloître il y a une efpèce de change , avec des bou- 
tiques des deux côtés. 


Il y a d’autres hôpitaux entretenus par celui-ci, 


l'un à Kings-land, & l’autre appellé rhe Lock en 


Sothwark, On compte que ces trois hôpitaux ont 
entretenu tous les ans trois cents malades pendant 
plufieurs années. Il y a pour le gouvernement de 
cet hôpital un préfident, un tréforier , & plufeurs 
gouverneurs , d’entre lefquels on choifit tous les ans 
un commité , pour régler les affaires de la maïfon. 
Le tréforier & plufeurs governeurs s'afflemblent deux 
fois la femaine à l'hôpital , & ordonnent à ceux qu’on 
appelle aumonters d'acheter ce qui eft propre pou 

les malades. | 


Pour la guérifon & l'entretien des pauvres luna- 


tiques ou infenfés ; il y a dans Moor-fields un ma- 
._gnifique hôpital, appellé communément Bedlam. 
Ïlfut bâri environ dix ans aprés l'incendie de Londres, 
en 1666, fans compter le fonds, le feul bâtiment 
à couté dix-fepc milles livres fterling, à quoi plu- 
fieurs riches bourgcois & autres ont contribué, Il 
eft fitué dans un bon air. Dans l’efpace d’un an 
on y à vû jufqu'à quarante, cinquante & foixante 
Junatiques rétablis dans leur bon fens, 


L’Adpital de Saint- Thomas à Southwark, de l’autre 
côté de la rivière, étoit autrefois un bâtiment fort 
vieux & irrégulier. Mais il a été abbatu, & on 
la rebati fi commode, fi uniforme , & fi propre qu’il 
mérite d'être vü par les étrangers. L'ufage de cet 


hôpital eft pour les malades , les eftropiés & les. 


bleflés , comme celui de Saint-Barthelemi, 


_ Je pañle maintenant à un hôpital fondé par un 
particulier, mais qui fait beaucoup d'honneur à 
l'Angleterre. C’eft l’Adpiral de Suiton , communé- 
ment appellé Za chartreufe , ayant été dans le tems 
du Papifme un monaftère de charteux. Il y en 
avoit huit autres de cet ordre en Angleterre, fa- 
voir à Shcen dans la province de Surrey , à Hin- 
don en Wäültshire, à Fair-valley en Nottinghamshire, 
Saint- Anne, dans la province d'Yorc, ÆEpworth 
Se celle de Lincoln, & Witham en Somerfetf. 
ire. 


Lorfque les couvens d'Angicterre furent fappti- 


A 


L'ON Re 


més par {e roi Henri VIII, cette chartreufe fur 


donnée au chevalier Thomas Audley , orateur de 
Ja chambre des communes. Elle paffa de lui à Tho- 


mas Howard, ducde Norfolz , qui époufa Marie, 
fille unique de ce chevalier. Sous le règne de Jacques 
Ï, elle vintpar fucceflion à Thomas, comce deSuffolk, 
de qui M. Sutton l'achera l'an 1611, pour le prix 
de treize milles livres fterling. Il lui en coûrta 
fept milles livres davantage, pour en faire un hô- 


_pital, entout de vingt milles livres fterling. Cela 


fait, il lui conftitua un revenu annuel de quatre 
milles livres fterling que lon a fait valoir & 
augmenté jufqu’à fix milles livres. Le bâtiment eft 
vieux, mais il eft grand, commode, & bien en- 
trerenu, On y trouve une belle cour carrée, avec 
une grande falle, d’un côté ouù les penfonnaires. 
mangent enfemble à diverfes tables, & fur le der- 
rière une chappelle. Cet hôpital fitué près de la 
rue appellée Alderfgate , a une grande cour au 
devant , ornée de trois rangs de maifons neuves. 


M. Sutton érigea cet hôpital à fes propres frais 
pour quatre-vingt pauvres gentilshommes ; gens de 
guerre, ou marchands, qu'on appelle communé- 
ment penfonnaires. pour y être entretenus libé- 
ralement, & pour vivre dans la dévotion & dans 
la retraite, Il y fonda en même tems:une école 
pour quarante jeunes garçons, à qui on montre le 
latin & le grec; & après quelques années on met 


les uns en apprentiflage, & on envoie ceux qui 


font propres pour leslettres , à l’univerfité de Cam- 
brige, ou lon fait tenir à chacun d'eux vingt 
livres fterlings par an pour fa dépenfe, pendant 
huit années, Et comme il y a neuf bénéfices qui 
épendent de cet hôpiral, ceux qui font les plus 
capables de les remplir y ont un droit afluré & 
immédiat, | | 


7 


Par les ftatuts de cette fondation, on ne peut 


être reçu penfonnaire que l'on ne foit au-deflus 


de cinquante ans, Avant que d'être admis, on 


| doit prêter les fermens de fidélité & de fuprémate, 


& un autre ferment, portant qu'on n'a donné m 


. promis aucun argent directement ni indirectement; 
_&, par un réglement fait depuis par les gouver- 


neurs , & quin’a point été établi par le fondateur, 
aucun penfonnaite, ni officier ou ferviteur de 


| l'hôpital ne doit être marié : mais cette ordon- 
 nance a été fort peu obfervée. RRrU 
€ 


de cet ‘hôpital font au nombte de féize , & la 
plupart du royaume. Le maëtre de l'hôpital qui y 
fait fa réfidence, en eft un. Selon que les Vacances 


viennent à échoir, ils ont chacun leur tour dans 
L la nomination des penfionnaires & des écoliers ; 


& l'élection doit être fignifiée par un écrit de la 
part du gouverneur, adreflé au maître & au grefier 


: de l'hôpital. Le prince de Galles eft un des gou- 


verneurs : mais le roi feul nomme deux penfion- 
paires & deux écoliers quand fon tour vient. Il y 
a plufcurs ofliçiers & ferviteurs qui dépendent de 


| cet hopital. 


Ay 


| 
| 
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Au r2fte, M, Sut-on éroit un gentilhomme de 
la province de Lincoln. Il naquiten 1531, & après 
avoir far fes études, il alla voyager. Etant de 
retour en Angleterre, il remplir plufieurs emplois 
publics , civils & militaires, Enfin, après un long 
cours, d'aétions charirables & picufes, il mourut 
à Haëkney, le 11 décembre 1611, âgf de foixante- 
douze ans. De-là fon corps fur porté à fa maifon 
duvdoéteur Low, ( un de fes exécutcurs reftamen- 
taires) dans Pater-Noiter-Row , & de-là conduit 
en grande pompe à Chrift- Church. Il y avoir 
6000 perlonnes à fon enterrement, ce qui fit 
due: la proceflion cinq ou fix heures. Son corps 
y refla crois ans , jufqu'à ce que l'hôpital füt fini, 
où il für porté Le 12 de décembre 1614, & en- 
terré dans la chapelle. Etaot ainfi dans {on lieu de 
repos, on fui érigea un beau rombeau de marbre, 
avec upe infcription en lettres d'or. Depuis ce rems 
la, on célèbre tous les ans fa mémoire au même 
jour. Après le fermon prononcé dans la chapelle, 
les auditeurs fe rendent à [a falle publique, où 
la bierfaifance du fondateur eft mife en tout fon 
jour dans une harargue , prononcée en latin par 


un des enfans entretenus dans cet hôpital : & on 


peur dire que cette fondation d'un particulier pros 
teftant égale, & peut-être même furpaile celle des 
catholiques romains en pareil cas. N 
A Hoxtor , il a un autre ‘Adpital , qui 
eft fort beau : il a été ‘fondé par M. Ask, 
échevin de la ville de Londres , & membre de la 
fociété des chapelliers, pour l'entretien de vingt 
pauvres vieillards de ce corps. & pour l'éducation 
d'un pareil nombre de jeunes garçons. Pour Ja 
conftruction de ce bätiment, & pour l'entretien de 
ces quarante perfonnes , 1l a laiflé un bien con 
fidérable entre les mains de: cette fociété. Chaque 
vieillard a fon appartement qui contifte en plufeurs 
chambres, plus propres pour des courtifans que 
poui des arti'ans ruinés. [| y a un chapelain pour 


les dévotions publiques, & ce chapelain eft auffi 
maître d'école des enfans. 


Je pañle maintenant aux hôpitaux royaux de 
Chefey & Greerwrich, qui font tous deux prés de 
Londres. Le premier eft pour les foldats invalides, 
le fecond pour les marelois eftropiés, & pour les 
veuves & enfans de ceux qui ont été tués fur mer, 
où noyés au fervice de l'état. Le premier eft à 
Ghelley, à un mille de Weftminfter, dans un 
très-bon air; & l'autre, à trois petits milles du 
pont de Londres du côté d'orient, l’un & l'autre 
fur la Tamile. 


Le premier fut commencé par Charles II, con- 


tinué par fon frère Jacques II, & achevé par - 


Guillaume III. C'eft un très-bel édifice , Ouvert 
du côté de la rivière : la face du bâtiment qui 
regarde la Tamife, contient d'un côté une très- 
belle falle , & de l'autre une chapelle, avec un 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


& un jour de paie toutes les femaines 
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beau pavillsn entre deux. Il y a auffi une belle 
galerie pavée de pierres de taille, & fouterue de 
pierres, Les deux autres côtés, qui ont quatre 
étages, contiennent deux galerie: à chaque étage, 
& chaque galerie viagc-fix chambres à Le pour 
autant de foldats. Chacun des coins de ce prin- 
cipal bâtiment eft orné d'un beau pavillon, dans 
l'un defquels le gouverneur loge : la chambre du 
confeil y eft ani. L'aure contient trois beaux 
logemens pour niufeurs officiers de fa mafon, 
tant civiis que militaires. Au milieu de la place 
on voit la ftatue de bronze du fondateur Charles IE 
fur un piédeital de matbre. Outie ce principal 
bâiment, il y a quatre grandes aîles qui font 
uniformes , dont l'une.contient l'infirmerie pour 


_les malades ; la feconde eit pour les officiers ef- 


tropiés ; la troifième pour plufcurs officiers de la 
matfon , & Îa quatrième pour les fervireurs. Le 
nombre des penfionnaires où des fimgles foldats en. 
tretenus ordinairement dans cet hôpical, eft d'environ 
400. Ils ont tous des juftes au-corps rouges dou- 
biés ‘de bieu, & font fournis de tous les autres 
habillemens néceflaires, rent de laine que de toile, 
outre leur logement, nourriture, blanch'iage & feu, 
pour fe 
divertir. 


Ils dînent à midi dans la falle , foupent à fix 
heures , & a neuf ils fe ‘retirent dans leurs cham- 
bres. Ils vont à la chapelle deux fois par jour, 
favoir, le matin & je foir. À table, ils mangent 
quatre a quatre. On leur donne a diner, les jours. 
de viande, deux pains chacun de quinze onces, 
quatre hvres de bœaf ou de mouton, ë quatre 
pots de petite bière ; à fouper, deux pains, une 
livre de fromage, & quatre pots de bière. Ils ont 
du mouton les dimanches & les jeudis, du bœuf 
les lundis, mardis, & famedis ; les mercredis & 
vendredis, on leur donne un plat de foupe aux 
pois, un quarteron de beurre, une livre de fro- 
mage, du pain & de la bière comme les autres 
jours. Aux jours de fêtes ils ont de la viande à 
dîner & a fouper, & de la bière forte. Tous les 
dimanches & jeudis les tables font fervies de linge 
blanc. Les ferviteurs & fervantes ont les mêmes 
mêts & en même quantité que les penfionnaires. 


‘Pour fubvenir à la dépenfe de cet hôpital, il 
y a une fomme confidérable tirée tous les ans du 
fou pour livre qui fe prend fur la paie de l'arm €, 
outre un jour dé paie de Ja folde de chaque officier 
& ioldat une fois l’an, ce qui fe monte ordinaire- 
ment à plus de 3000 livres fterling. Pour le 
gouvernement , il ya cinq commiflaires, & plufeurs 
officiers établis pour cet effet. 


Si l’on peut. dire que cet hôpital eft beau , celui 
de Greenwich mérite le titre de magnifique. Il a 
été fondé par Guillaume III pour l'encouragement 
des matelots , en pourvoyant à leur fubfiftance, 


Lee 


: lorfque , par vieilleffe, bleffures ou autres accidens, È 
ils font devenus incapables de fervir, & hors: 
comme auf pour les 
_veuvés ou enfans de ces matelots, & d’autres, tués : 


d'érat de pouvoir fubfifter : 


ou noyés au fervice de l’état, 


Pour érablir cette fondation , ce prince donna 


une terre à Greenwich, contenant près de neuf 
arpens , avec le pa'ais-royal que le roi Charles IT 

avoir fait bâtir, & qui avoit couté 36000 livres 
iterling : & quoique le roi Guillaume füt alors 
engagé dans une guerre onéreufe avec la France, 


il donna 2oco hvres fterting par an a prendre 


fur léchiquier pour avancer cet ouvrage, fe re-; 


pofant pour le refte fur l'affiftance & contribution 


volontaire de fes bons fujets. Sa majeflé nomma | 


aufli des commiflaires pour recevoir des contribu- 
tions volontaires , & pour régler tout ce qui étroit 
néceflaire pour l'établiffement & le gouvernement 
de cet hôpital. Cette commiflion a été renouvellée 
& amplifiée par la reine Anne, & par le roi 
George. 

Le nombre des penfonnaires eft d'environ 300. 
Pour chague centaine il y a fix veuves de matelots 
pour prendre foin d'eux , à 6 livres fierling par 
an, & 2 fchelins par femaine de plus pour celles 
qui fervent dans l'infirmerie. Leur ordinaire eft le 
même qu'a l'hôpital de Chelfey ; & pour leurs 
menus-plaifrs ils ont un fchelin par femaine , qui 
leur eit payé tons les lundis matin par l'intendant 
de Ja matfon. Les officiers ont leurs chapeaux 
bordés d'un galon d'or : ïls ont les meilleures 
chambres, prennent place au haut tout de la table, 
& reçoivent par femmaine 18 fous pour leurs menus- 
plaifrs. A l'égard des ferviteurs & fervantes, ils 
font traités comme les penfonnaires. 


Ji n’y a à Lo‘d'es que deux maifons publiques 
de travail qui fcient fimenfes 3 l’une appellée 
Pridewell ; qui ef près de l'éclife de S, Brigide, 
derrière Fleetitreer, C’eft une grande maifon qui 
fut bâtie par Henri VIIT pour la réception de 
Charles-Quint, & qui fut convertie par Edouard VI 
à l'ufage qu'on en fair à préfent, Il y a cent 
quarante pauvres garçons qui y font entretenus, 
à qui l'on apprend des métiers ; & il y a pour cet 
effcr douze mañres logés gratis, outre le profit 
qu'ils tirent du travail de leurs apprentifs : car 
chacun de ces garçons eft engagé avec fon maître 
pour le terme de fept ans ; lequel étant expiré, 
il entre dans les droits de bourgcoïifie de Londres. 
L'hôpital leur fournit les habits & les lits, & 
leurs maîtres les vivres. Bridewell eft aufli une 
maifon de correétion pour les ferviteurs & fer- 
vantes qui fonc infolens, pour les femmes profti- 


tuées, & autres gens de mauvaife vie. La on les : 


fait travailler, 8: on leur denne tous les jours\un 
é à f 

tel nombre de coups de fouet que le préfident 
_grdonne : ils pont pour toute nourriture que du 


que l'on prérendoit être 


+ 


pain & de l'eau, à moins que par leur induftrie 
& bonne conduite ils ne faffent voir qu’ils méritent 


un meilleur traitement. Enfin, Bridewell eft gou- 
verné en chef par un préfident, qui de tems en 


À tems tient fa cour pour la punition des coupables, 


felon la grandeur de leurs fautes. En fon abfence, 
le tréforier fait fes fonctiens, ù 


L'autre maifon de travail eft en B;fhopfpate- 
Street. Elle a été fondée par la ville de Loudres, 
pour employer les pauvres , jeunes & vieux , Îles : 
vagabonds de profeflion , les mendians robuftes, 
& autres fainéans & gens de mauvaife con- 
duite. On y fournit aux garçons £ aux Elles 
le logement , les habits & la nourriture. On 
apprend aufli aux filles à coudre , filer & 
tricoter des bas 3 & tous y apprennent à lire & 
à écrire avec le catéchifme , ou les principes de 
la religion. Les vagabonds robuftes font employés 
à battre du chanvre, à raper du bois de bréfil, 
ou à quelque autre «rude travail; & on re leur 
donne pour leur fubliftance que ce qu'ils peuvent 
gagner par leur travail, C'eft pourquoi pluñeurs 
d'entr'eux, pour fe tirer de’ce lieu-la, fe {ont 
volontairement cugagés an fervice de fa majefté 
par mer & par terre, & d'autres fe font fait tranf- 
porter aux colonies des Indes occidentales. Il y a 
huit ou dix ans que cette maifon entretenoit 260 
garçons & 154 filles, en tout 414, fans compter 


| 44 mendians & vagabonds. 


Quant aux prifons; Neswgate, la prifon de la 
province, eft deftinée à enfermer les débiteurs, 
aufli bien que les criminels. Pour les premiers, 
il y a deux autres prifons qu’on appelle Counffers ; 
outre la prifon de Ludgate, qui cft particulière- 
ment pour ceux qui font bourgeois de Londres. 
Il y a encore la nouvelle prifon de C/arkemwell, 
Gate-Houfe, à Weftminfter:, & la maréchauffée , 
dans Southwark. Il y a de plus deux grandes pri- 


| fons pour dettes ; l'une à Southwark, qui s'appelle, 


the Queen’s-Bench, & l'autre che Fleer, Ces deux 


| ptifons étant les plus fpacieufes & les moins incom- 
| modes, tout prifonnier en Angleterre pour dettes 


peur s’y faire cranfporter par un brevet d’hubcas 
COrEUS, 


Pout prévenir le malheur d’être enfermé dans 
des prifons comme celles-là, où l'on ne reçoit au- 
cüne fubfiftance , il y avoit autrefois des lieux 

privilégiés contre Îles 
prifes de corps ; particulièrement Ze Srrand, 
White-Friars, Ram- Alley, Miter-Cour:, près de 
Flect-Srreet, & la Mint à Southwark, ou les dé- 
biteurs étoient protégés par la force conire des 
loix, les babirans de ces lieux là ne permettant 
point aux fergens de les faifir. Mais comme bien 
des gens fe prévaloient de cette coutume pour com- 


mettre des injuftices & des friponneries, le parlé= 


ment, fous le règne de Guillaume III, abolit toutes 


ne 
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ces prétendues franchifes. Il n’y a que la Mint qui 


eft en partie foutenue jufqu'ici, ne foufirant que: 


difici ement encore qu'un {ergent y vienne faire 
exécu:er un arrêt, 


Cependant les colliges & les hôpitaux, qui ne 
font point compris dans cet adte du pariement, 
ne permettent pas non plus faciiement qu'on arrête 


-perfonne dans leur enceinte. Dans la juridiétion de 


la cour de [a majefté, on n'arrête également per- 


 fonne, fans la permiflion de la cour du\Tapis-Verd, 


La mailon des aflifes, qu’on appelle fefions houfe, 


_eft celle où l’on fait le procès aux criminels. Elle eft 


dans le Old-Baily, entre Ludgate & Newgate, & 
c'eft de la prifon de Newgate que l'on y amène 

ubliquement les prifonniers enchaînés , pour être 
jugés. Le lord-maire y prend féance, comme pre- 
micr mapgiftrat de la ville, & l'examen fe fait par 
trois des douze juges, qui y afiftent tour-à-tour, 
& qui inftruifent les jurés en matière de droit, Ceux- 
ti qui font proprement les juges du fait, donnent 


leur fentiment felon les dépoñtionss fuivant leur | 


fentiment , le prifonnier eft abfous ou condamné, 
Le procès fini, on prononce la fentence à chaque 
prifonnier, conformément à la peine qu’il a encou- 
rue. Ainf les uns font condamnés à mort, d’autres 
à être marqués à la main d'un fer chaud, quelques- 
uns à Ctre foucrtés par la main du bourreau , ou 


-bien à être mis au pillori, où tranfportés aux Indes. 


Le nombre en eft d'ordinaire fi grand, qu’encore que 

ces tems d'afhfes viennent huit fois par an, à peine 

S'en pafle-t-il aucune qu’il n'y ait trente ou quarante 

DAAEPE qui y comparoïlent, & quelquefois le 
ouble. 


Du gouvernement de Londres & de Wefiminfier. 


\ 


Londres & Weftminfter font deux villes contigues, 
fais dont la police eft diftindte ; le /ord maire de 
Eondres, n'ayant rien à fate à Weftminfter, &le 
high fleward de Weftminfter ne fe mèlant point de 
ce, qui regarde Londres, excepté la rue appellée 
S. Martin-le-Grand , qui eft fous la jurifdiion de 
Weftminfter. 


Je commence par le gouvernement civil de Lon- 
dres, dont le lord maire eft le chef. Il eft choïfi tous 
les ans par les citoyens, le jour de la S. Michel, 


chatge en grande folemnité le 29 d'octebre fuivant, 
Le gouvernement de cette ville reffemble en toutes 
choles à [a nation. Car comme le pays eft gou- 
verné par un roi, par les feigneurs & par les com- 
munes , ainfi la ville eft gouvernée par un lord 
mate , par les Aldernians , & par le confcil commun. 


La magrftrature du ford maire de Londres eft f 
coufidérable » que de tous les maires d'Angleterre, 
d nya que lui & le maire d'Yorck qui portent le 


titre de /ord, ou feigneur. Son autsrité s'étend, 
non-feulement fur la Cité , & parue des fauxbourgs,, 
(hormis quelques lieux particuliers) mas aufli fur 
la Tamife dont il fut déclaré confervateur 
Henri VIL Sa jurifdition s'étend fur cette rivière, 
depuis le pont de Stanes jufqu’à l'embouchure de !a 
Medway. Il eft Ie premier juge de Londres, &ale 
pouvoir de citer, & dans quelque cas, d'ernpritonner, 
Il y a fous lui de grands & de petits officiers, &,, 
entre les premiers, un porte-épée, qui a pour fa tabic 
1000 Î. E. par an; pourfes plaifirs , il a unermsute de 
chiens entretenus, & le privilège de chatler par-tout 
dans les trois provinces de Midlefex, Suflex &: Surrey. 
Le jour du couronnement du roi , il fait l'ofâce de 
grand échanfon : il préfente à boire aa roi dans une 
coupe d'or, & après que le roi a bu, la coupe eit 
à lui. Chofe fort remarquable, que lorfque Jacques I 
fut invité à venir prendre pofleffion de la couronne; 
le‘lord maire figna le premier l’aéte , avant les pairs 
du royaume. Quand il paroît en public à cacva!, 
c'eft avec un riche harnois , & roujours en robe 
longue , quelquefois de pourpre, quelquefois d'écar- 
late, avec une grande chaîne d'or de lui pead au 
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pus 


per 


cou, ornée d'un beau joyau. Il cft aufli accom- 


pagné de divers officiers, dont les uns vont devant, 


: les autres à fes côtés : mais la grandeur de ce mapile 


trat paroît fur-tout le jour de fon inftallation, 
P } 


Avant que en donne une idée, il eft à propos de 
parler de fon éleion, qui fe fait à Guildhaël (la 


_matfon-de-viile ) dans la cour des Auflings. 


Premièrement ; Les /ivery-men, qui font des mer. 
bres choifis de quelques - unes des {oixante-deux 


compagnies des corts-de métiers de La ville, pre 


pofent d'ordinaire quatre échevins , & de cesqua: e 
ils en choififfent deux à la pluralité des voix, Enfuite 
les échevins choififfent qui bon leur femble de ces 
deux ; quoiqu’ils foient libres en leur choix, d'or- 
dinaire ils jettent Îes yeux fur le plus vieux échevin 
qui n'a pas encorc été lord-maire; & c’eft la méthode 
que l'on fuit depuis quelques années pour éviter les 


 conteftations & les bricues, Des qu'un lord-muiré 
aété élu le 29 de feptembre, il 


prête ferment de 
d'oftobre 


> 


maintenir les privilèces de la Cité. Le 29 
{ 


| fuivant, qui eft le jour de fon inftallation, il entre 
| en charge, en grande folemnité, Il faut remarquer 
| que le Jord-maire élu doit être membre d'une des 
| douze compagnies de corps-de-méticrs, qui ont des 
29 feptembre; & il entre dans l'exercice de fa | 


Heu particuliers ; & s’il arrive qu'il foit choift 


 de‘quelqu'un des autres corps, 1l pale d'abord dans 


l’un des douze corps. 


Le jour qu'il entre en charge, eft remarquable par 


: fa folemnité. Premièrement, il va, par eau, de Black- 
: Friars à Weftmintter, dans une harge ou efnèce dé 
| galère très-propre, accompagné des Aldermans, dans 
| leurs habits de cérémonie. Les douze principales 
| compagnies de corps-de-métiers, & quelques autres, 


le fuivent ; portaat Îfeurs robes fôuféts, chaque 
Eec2 
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pOrPS dans fa barge, ornée de fes armes , de dra- 
leaux & de banderoles de tous côtés. En allant, xl 

{+ falué, tant du rivage que de la rivière, de plu- 
ficurs coups de canon. À Weftminiter, il met pied 
à terre, fuivi des compagnies dont on vient de 
parler, qui marchent en ordre à la grande faie: On 
apporte devant lui fa mafle & l'épée, le porte-épée 
ayant fon grand bonnec de parade fur la tête. En 
entrant dans la falle ils trouvent des hautbois qui les 
accompagnent , jouant pendant qu'ils fonc le rour de 
la fale, Le maire & les échevins faluent les cours de 
juftice qui font-alors affemblées. Après quoiils vont 
a la cour de l'échiquier, ou le lord-maire prête fer- 
ment de fidélité, De-là, 1s font encore un tour de 


fale, pour invirer les juges, de chacune des cours de. 


juftice , à diner à Guildhall. Ceiufait, toute la pro- 
ceflion s'en retourne par eau, comme 1ls étoient 
‘venus. Les membres des corps-des-métiers ayant mis 

ied à terre, marchent les premiers à la matfon-de- 
ville, en bon ordre, fuivis des milices qu’on appelle 
de l'artillerie, Après eux vient le lord-maire & les 
échevins, montés fur des chevaux parés de riches 
harnois, Il y a aufli quelquefois des pageants , ou 
chars de triomphe mobiles , pour divertir les fpecta- 
teurs. 


La proceflion & la cavalcalde finiffent à la maifon- 
de ville , où un diner magnifique conclut la folemnité. 


On n'y invite pas feulement les juges, mais auf 


plufieurs perfonnes de la première qualité, les mem- 
bres du confeil privé , les ambafladeurs, & le roi 
sême fort fouvent. 


Pour bien gouverner cette grande ville, elle eft 
divifée en vingt-fix quartiers ,  & il y a un a/derman 
eu échevin afligné à chaque quartier. Ces vingt-fix 
échevins font, après le lord-maire, ceux qui ont 
le plus de pouvoir, & chacun d’eux à fous lui un 
ecrtain nombre de perfonnes du commun confeil, 
dont l’un eft fon lieutenant, fans les cHciers {ubal- 
ternes. Par les chartres.qui contiennent les privilèges 
de Londres, les échevins qui ont été maires, & les 
trois qui les fuivent immédiatement, font juges de 
paix de la ville. Dès qu’un échevin eft mort, le 
lord - maire envoie fes ordres aux bourgeois du 
quartier dent il étoit échevin, de choifir deux per- 
{onnes confidérables, & de faire favoir leurs noms 
à la cour des échevins. Cela fait, le lord-maire & 
la cour des échevins choififlent ceux qu'ils jugent le 
plus propre pour remplir ce pofte, 


Il y a auffi un magiftrat qu'on nomme recorder ou 
grefäér, qui fer de confeiller au lord-maire, pour 
l'informer des loix & coutumes de la ville , dans lef- 
qu'elles il doit être bien verfé. Il prend place danse 
con{cil & dans la cour du maire, devant tous les 


échevins qui n’ont pas encore été maires. C’eft lui 


qui prononce les fenténces de la cour. 


© Les deux sherifs de Londres &Middlefex font 
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auffi des magiftrats confidérables, particulièrement 
par le pouvoir qu'ils ont de choifir les jurés pour le 
jugement d’une caufe. Ils font élus tous les ans dans 
la maifon-de-ville à la S. Jean , par les compagnies 
des coips-de-métiers ; mais ils ne prètent ferment 
que la veille de la S. Michel, lorfquils entrent en 
charge. Er fi quelqu'un d'eux, ayant été choif, 
refufe Ja charge, il faut qu'il paie une amende 
de 420 liv. fterl., à moins qu'il ne prête ferment 
qu'il n'a pas 1000 liv. fterl, vaillant. Chaque sherif 
a fous lui un fous-sherif, fix clerks ou commis , un 
certain nombre de firgerns ; & chaque /ergent un 


yeoman ou aide de fergent. Chaque fous-sherif a 


auf des clerks. 


Enfin il y a un tréforier , qu’on appelle chamber- 
lain, qai eitun pofite d'importance, car il ale tréfor 
de ville entre les mains, & la caifle des orphelins. 
C’elt pourquoi quand il eft adimis à certe charge, il 
eft obligé de donner bonne caution à la cour des 
échevins , & il doit rendre compte aux auditeurs 
établis, pour examiner fes comptes. Une partie des 
fonétions de fa charge regarde aufli les appientifs, 
fur lefquels il a une grande autorité, Nul d’entr'eux 
ne peut s'engager à un maître fans avoir une licence 
où permiflion de lui, &ne peut ouvrir boutique, 
ou exercer fon métier, fans avoir prêté , aupara- 
vant, ferment devant lui. Si un apprentiffe conduit 
mal, ou s'il a commis quelque g'ande faute, le tré- 
forier, fur les plaintes qui lui en font faites, a droit 
de l'envoyer au Bredewal, ou de le punir d'une 
autre manière, fuivant le mérite du fai. Et fi un 
maître maltraite fon apprentif, ‘il fait juftice à 
celui-ci; on lui permet de pourfuivre fon maître 
daus la cour de juitice du lord-mare. Il peut même 
donner le droit de maïîtrife à un apprentif qui a 
bien fervi fon maître tout le tems de fon engagement, 
quoique le maître ne veuiile pas y donner les mains. 
Et fi un maître s'entend avec fon apprentif pour le 

éclarer libre, avant que de lavoir fervi le terme 
entier de fept années, fur les preuves qu'on en 


produit, le recorder & le tréforier peuvent les con- 


damner tous deux à telle amende que bon Jeur 
femble, & faire fermer la boutique du maitre. Pour 
remettre un apprentif à un autre maître du même 
métier, il faut premièrement s’adrefler au corps-de- 
métier dans lequel il étoit engagé, & enfuite au 
tréforier. Ainfi, le premier maître eft déchargé, & 
le fecond s’oblige de le fe vir, jufqn'à ce que le 
tems de fon premier engagement foir expiré. La Cité 
ae Londres eft remarquable d'ailleurs par le privilège 
qu'elle a de fe souverner elle-même, & de tenir des 
cours de juftice, dont la plupart s’aflemblent, à 
Guildhall, la maiion-de-ville. | 


La principale de ces cours, appellée commun concil 
ou Le commun confeil, eft une efpèce de parlement, 
qui cft compofé de deux ordres; car le lord-maire &c 
les échevins repréfentent la chambre des fcigneurs,, 
& les particuliers, membres de ce conful , repré- 
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fentent celle des communes. Ces derniers font au | Les milices de Londrès (ont de fx régimens 


nombre de deux cents trente-un , choifis des diffé- 


- rentes wards ou quartier de la ville. Dans cette cour, 


fe font les loix municipales , qui lient tous les 
bourgeois , chacun y donnant fon confentemeut, ou 
par lui-même où par ceux qui le repréfentent. Un 
étranger peut-être fait citoyen de Londres par cette 
cour, & non autrement. Pour l'expédition des 
“aMaires de la ville, elle nomme des comités , qui 
lui en font leur rapport. Outre cette cour, il y a 
celle du /ord-maire | où l'on juge les caufes civiles à 
peu de frais. La cour des échevins, celle des 
huffings , les aflifes; la cour des deux sherifs, & 
ceile du tréforier , &c. 


Pour le bien des orphelins, il y a la cour , qu'on 
nomme orphans-court, laquelle fe tient par le lord- 
maire & les échevins, qui font les tuteurs des 
enfans mineurs de tous les bourgeois de Londres, 
après la mort de leurs pères. Cette cour ne s'afflemble 
qu'une fois l'an, mais elle prend grand foin des 
“otphélins. Il eft vrai qu'elle n’a pu remédier à leur 
malheur fous le régne de Charles II, qui, ayant 
offert un gros intérêt pour l'argent qui lui feroit 
prêté par des fociétés,'ou par des particuliers, la 
régence de Londres cüûtr bien faire en plaçant à 
l'échiquier l'argent des orphelins, qui montoit à 
une fomme très-confidérable, Mais elle fur perdue 
pour eux, car le roi ayant fermé l'échiquier, s’em- 
para de tout l'argent qui y étoit, & n’en paya ni 
l'intérêt, ni le capital. Aiifi les pauvres orphelins, 
entr'autres , furent ruinés, au lieu qu'auparavant, 
Jlorfque l'argent éroir entre les mains du tréforier de 
la ville, un orphelin venant en âge, ou à fe marier 


h [ol : é 
. avec l'approbation de la cour des échevins, recevoic 


d'abord fon:capital avec l'intérêt, quand la fomme : 


auroit été de ro001!iv. fterl. & d’arantage, 


Pour réparer le tort que cette banqueroute royale 
avoit fait aux intéreflés , le parlement fit un aéte 
fous le régne du roi Guillaume & de la reine Marie, 
qui établit un fonds perp‘tiel pour payer à ces orphe- 
lins, & aux autres créanciers l’intéréc de 4 pour 100 
pour le principal, Chaque échevin tient d’ailleurs 
une cour ou aflemblée dans fon quartier, appellée 
Wardmote,pout les affaires qui regardentfonquartier 
particulièrement pour l'éleétion des membres du con- 
feillcommun, & autres officiers. Les corps-des métiers 
ont auffi leurs aflemblées,que l’on appelle kal/-motes, 
œù ils s’aflemblent une fois le mois, pour régler ce 
qui regarde leurs métiers. 


Après avoir parlé du gouvernement civil de Lo- 
dres ; nous pailerons au militaire. Dans les pro- 
vinces, 1] y a un lieutenant de chaque province, 
qu commande en chef les milices. La ville de 

ondres a ce même privilège queces lieutenans , 
à l'égard de [es milices; le_lord- maire & les 
échevins, avec plufieurs autres des principaux ci- 
Fo ayant le même pouvoir par commiflion 

u roi, | 


De 


d'infanterie, faifant en tout 9000 hommes, fans 
compter deux régimens des paroiffes qui dépendent 
de la tour, & Île régiment de Southwark. Mais 
en cas de néceflité, on lève les milices auxiliai- 
res, compofées d'apprentifs, qui font fix autres ré- 
gimens; chaque bourgeois, qui a deux apprentifs, 
érant obligé d'en fournir un pour cet effet. Pour 
fournir des officiers à toutes ces milices, il a 
une compagnie de 600 hommes choïfis, & qui font 
commandés en chef par.un officier nommé par le 
roi. C’eft ce qu’on appelle /a compagnie de l’artil- 
lerie , qui fait tous les quinze jours l’exercice dans 


un lieu fermé de murailles auprès de Moorfields. 


En matières eccléfiaftiques, cette ville eft gou- 
vernée par fon évêque, à qui eft commis le foin 
de tout le clergé de Londres. 


Paflons maintenant au gouvernement de Weft- 
minfter, c'elt-a-dire, de la cité ou ville de Weft- 
minfter, & de fes fauxbourgs ou dépendances, 
qui s'étendent du côté de Londres jufqu’à T'emple- 
Bar. La cité elle-même n’a qu'une paroïfle, ap- 
pelle de Ste. - Marguerite, qui eft d'une grande 
étendue ; mais fes dépendances. confiftent en cinq 
paroiïfles ; favoir: Sr.- Martin, Si-Clement, Ste.- 
Marie dc la Savoye, St -Paul de Covent- Garden, 
St -Jacques & Ste.- Anne. Pour la paroïfle de Sr. 
Gilles , elle n’eft ni de Londres , ni de Weft- 
minfter. 


Weftminfter n’a pour gouvernement, ni maire, 
ni échevins, ni fcherifs. Le chapitre eft revêtu de 
toute la jurifdiétion civile & eccléfiaftique, depuis 
la réformation. I] eft vrai que le gouvernement 
civil a été mis entre les mains des laïcs choifis ou 
confirmés par ce chapitre. 


Le chef de tous les magiftrats eft celui qu’on 
appelle High-Srew ard., qui eft d'ordinaire un noble 
du premier rang, choïfi par le chapitre, & qui 
pofsède cette charge pendant fa vie. Pour en exer- 
cer les fonctions, .:l choifit un homme verfé dans 
les loix, qui doit être confirmé par le chapitre. 
Celui-ci, avec les autres magiftrats, tient la cour 
qu'on appelle Leet. 


| à 

Après lui, eftle baïllif, qui rient lieu de fcheriff x 
car :l convoque les jurés : tous les fergens de 
Weftminfter lui font fourmis, & c'eft lui qui règle 
les formalités pour l’éle@ion des membres de par- 
lement pour la cité de Wefiminfter. Toutes les 
àmendes & confifcations lui appartiennent, ce qui 
rend fa charge fort lucrative, 


Il y a aufli un grand connéralle, choifi par la 
cour de Leet, qui a fous fon commandement tous 
les autres convétables. D'ordinaire , il eft continué 


deux années en cette charge. 
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Enfin il y a quatorze des principaux bourgeois 
qu'on appelle Burgeffes, dont fepr font pour la cité 
& fept pour fes dépendances, Leur office a bien 
‘du rapport à celui des échevins de Londres, ayant 
chacun un Ward, ou quartier particulier fous fa 
direétion. De ces quatorze, il v en a deux qui font 
élus fous le nom de Head-Burpefes , ou chefs des 
‘bourucois, dont l’un eft pour la cité, & l’autre pour 
fes dépendances, lefquelles on nomme aufh Z2ertés 


ou franchifes, Voyez Jurs. 


LOTERIE, {. f. Efpèce de jeu dehazard, qui 
confifte a fairechoix de quelques numéros fur un 
certain nombre, & qui venant à fortir dans le ti- 
rage qu'on en fait, produifent aux joueurs gagnans 
‘Une quantité de fois leurs miles, 


L'invention ‘des Loteries eft moderne en Europe ; 
nous avons rapporté au mot JEU quelques parti- 
cularirés qui les concernent, nous ne les répéte- 
rons pas ici, & nous nous bornerons à les confi- 
dérer dans leurs effets & dans les réglemens qui 
s'y raportent. 


_ Quant aux premier objet, Os rons , je crois, 
plaifirs à nos leéteurs de rapporter ici l’eflai de M. 
l'évêque d’'Autun, fur les loreries, ou elles font 
peut-être un peu jugées fevèrement , mais où l'on 
verra au moins le mal réel qu’elles font & qu'on 
ne peut pas fe diflimuler. Cet ouvrage a d’ailleurs 
joui d'une célébrité diftinguée, & la queftion mo- 
ral des jeux de loterie s'y touve traitée avec un 
intérêt & un foin qui doivent en rendre la lecture 
indifpenfable à quiconque veut fe faire de cet ob- 
get une idée nette & détaillée, 


Après avoir confidéré les Zoteries dans leur rap- 
port avec l’ordre public & la morale, nous ferons 
connoître le mode & Îles réglemens de celles qui 
fout aurorifées aujourd'hui dans l'état, 


D:; loteries par rapport à l'ordre & à /a morale 
". publics. 


Das tous Les tems, dir M, l'évèque d’Autun, 
Fhomme avide & parefleux a voulu confommer fans 
fe donner la peine de produire ; il a' convoité le 
travail d'autrui s & de ce delir contenu par les loix, 
a dû fe former , dans l'état de fociété , la pafñfion 
du jeu, comme offrant les reflources les plus 
prompres pour fe procurer des richefles qu'on n'a 
pas concoufu à faie naître. 


Il n'eft queftion ici que des jeux de hafard à 
{es feuls en effet qui écartent toute idée de travail : 
&inèmz2 dans un fujet aufi étendu , je mc bornerai à 
parier des loteries. Je vais prouver qu'un tel jeu 
eft à la-fois, & au plus haut degré, injufte & 
immoral, & qu'aucun prétçaic ne peut le fauver 
d'un entière profcription, 
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-  Ilne faut pas confondre avec ces loreries , celles 
qui font parties des cœprunts publics, & qui y 


font tellement attachées, qu'elles en forment la. 


dénomination. Un empunt en Loterie quoique , 
fous plufeurs rapports, hors des vérirables prin- 
cipes, diffère pourtant des loreries proprement dites, 
dans lefquelles l'alternative des joueurs eft toujours 
placée entre la perte entiére des mifes , & la fa- 
veur particulière d’un petit nombre de chances. 
Dans l'emprunt en Loterie, le joueur confent à 
placer fon argent à un intérêt plus foible, dans 
l'efpérance d'un lot en fus de cet intérêt qui eft 
commun à tous les préteurs. Toute la perte eft 
donc dans cette diminution générale d'intérêts, 
dont fe compofe la fortune du petit nombre de 
ceux que Île fort favorife ; en forte que dans cette 
cfpèce de jeu, non-feulement tout le profit eft verfé 
fur les joueurs, mais même quele fort y eft forcé 
d'être favorable aux uns , fans pouvoir jamais être 
entièrement funefte aux autres. ! 
ë 4 
Toute autre orerie eft, par fa nature, fondée 
fur les efpérances qu'elle donne & [ur le profit 
afluré qu’elle perçoit. Le gain de chaque joueur 
cft éventuel; la perte de tous les joueurs réunis 
cft certaine; par conféquent , les bénéfices de la 
loterie fontinfailiibles. Tel eft fon caraétère confti- 
tutif, tel eft le principe évident de fon injuftice. 
Et quand même on garderoit quelque mefure d’é- 
 quité dans fes combinafons ; quand même , par la 


| plus chimérique des fuppofñtions , la /orerte re- 


nonceroit enuérement à fes profits pour en accroître 


les chances des joueurs, elle cefferoit d'être injufte, 


fans cefler d'être condamnable, Dès le moment où 


routes les clafles de citoyens feroient invitées à. 
ce jeu par la facilité des mifes, il en réfweroit. 


un grand mal focial : ce jeu, à proprement parler, 
ne feroit plus des dupes , maïs toujours il feroit 
des malheureux ; toujours il s’alimenteroit de la 
fabftance du pauvre; toujours il feroit confommer 
le tems en d'extravagantes fpécularidns, 


Or, s'il eft certain que même l'égalité la plus 
parfaite entre les mifes totales & les chances ne pour- 
roit juftifier entièrement les Loteries, que faut-il 
donc penfer de celles dont les profits font à-la-fois 
infaillibles & érormes: de celles fur teut dont les 
inventeurs ont épuifé l'art le plus favant, pour ca- 
cher les bénéfices immenfes à la crédule ignorance 
du peuple, &c pour enflammer en même cems fa 
folle cupidité 2 4 


Il faut croire qu'on ne prévit pas d’abord tout 
ce que l'inftiturion des Loteries entraïneroit de maux 
avec elle. Séduit par des intérêts momentanés, ou 
même par des vués de bienfaifance que toujours 
on a eu l’art de lier à ces établifflements, on ima’ 
gina fans doute que Le feul fupcrflu des riches iroit 
fe perdre dans ces combinaifons, & que lc pauvre, 


Z 
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Join d'en être la viétime, pourroit même en re- 
cueillir quelque fruit : & lorfque enfuite on n'a pu 
{e diffimuler les intolérables abus de ce jeu , teile eft 
la fatale influences des habitudes les plus vicieufes, 
qu'il n’a ceflé de fubffter, quoiqu'il ait été conftam- 
ment flétri dans l'opinion des hommes fages & des 
adminiftrateurs écfairés. 


Mais c'eft bien vainement qu'on a voulu trou- 


ver quelque excufe à ce jeu, dans la deflinarion 

. \ . n . pi, 2 à 
d'une partie de fes profits à des inftitutions de pièté 
& d'utilité publique : 


D 


bien en a-t-il donc purifié la fource ? fophifine in- : 


jurieux , qui femble accufer d’avarice & d'in- 
feufbilité tout un peuple généreux & fenfble ! 


Comme fi la pitié ne pouvoit plus être excitée que ; 


par un fentiment abjeét; comme s'il falloit nécef 


fairement tromper les hommes pour les rendre hu- : 


mains; qu'on ne pût les conduire à la bienfaifance 


que par la cupidité , & que nous fuflions réduits à 


l'avihflante nécefhté d'implorer le vice, pour lui 
faire remplir les fon@ions révérées de la vertu ! 


ont inventées , tous les pièges qu’elles tendent à la 
crédulité du peuple, & tous les défordres qu'elles 
traînent à leur fuite , il faut attacher fes regards 
fur la loterie royale de France. Jamais , peut-être, 
aucune inflitution n'a préfenté au légiflareur autant 
de fignes de réprobation que certe loterie, qui, 
fous l'abri de fon nom auguite, femble braver la 
cenfure publique. 


Cette aflertion eft fondée fur les calculs les plus 
rigoureux. En voici les réfultats. 


La loterie royale eft combinée de telle forte, 
qu'on y peut jouer, & quon y joue en effet à 
chaque tirage de fept manières différentes. 


terie eft d'un fixième de la mife des joueurs, c’eft- 
à-dire , que fur fix qu'elle reçoit da public, elle 
en remet cinq pour en former les lots qu'elle lui 
diftribue ; ou, ce qui revient au même, fon profit 
eft de 16 ? fur 100. Ce profit, déja extrêmement 
| ufuraire, va s'accroître avec un excès inconcevable 
| -dans les autres manières de jouer à cette loterie, 


Dans la feconde de ces manières, elle retient 
23 fur 100. 
Dans la troifième, environ 32 + fur 100. 
#08 : 
Dans la quatrième, 36 à. 
Dans larcinqnième, $3 # 
Dans la fxième, 8, 3: 


Dans la feptième enfin, oferoit-on l'imaginer ! 


depuis quand l'ufage d'un. 


” Pour fe pénétrer des abus révoltans des /oreries , 
pour bien concevoir à-la-fois toutes les rufes qu’elles : 


Dans la première, le bénéfice calculé de la /o- 


LOT 407 


elle retient 97 & près de à (ur 100. Enforte que 


le public, confidéré en mafle & jouant dans certe 
dernière combinaifon, eft précifément dans le cas 
d'un particulier qui joueroit à pair ou non, à con- 
dition qu'il payeroit 100 liv. chaque fois qu'il per- 
droit, & qu'il recevroit 2 liv. $ fols & quelques 
deniers chaqué fois qu’il gagneroit : & la preuve en 
eft fenfible, puifque uredetel d'obtenir 200,000! 
par cette combinaïfon, il eft déinontré qu'il faut 
commencer par donner à la loterie, avant le ti= 
rage , près de 44 fois 200,000 livres, où , plus 
exactemest , 8,789,853 div. 12 fols. C'eit fur cette 
fumme énorme qu'après en avoir difpofé quelque 
tems , Ja Zoterie veut bien confentir à rendre pom- 
peufement 100,600 : & c'eft dans cette combinat- 
fon dévorante ; qu'on ofe inviter le peuple igno- 
rant & crédule , à placer quelques pièces de mon 
noie encore tiempées des fueurs de fon front, en 
l'enivrant du chim:rique efpoir de ce quine, qui 
exalte les têtes jufqu’à la démence, 


Mais, comme en s'arrétant à cette dernière com- 
binaifon, qui en effet cft la plus défavorable de 
toutes pour le public, on poutroit craindre de fe 
faire de l'injuftice totale de la lorerie, une idée 
beaucoup trop exagérée, il importe, pour con- 
noître l’enfemble de la Z/orerie, de réunir routes les 


- manières pofhibles d'y jouer, & de fuppofer, par 


exemple, qu'un particulier voulant obtenir à lui 
feu! les différens lots qu’elle propofe , place une livre 
tournois fur chacune des combinaïfons différentes 
que préfente chacune des fept manières d'y jouer: 
dans cette fuppoñtion , qu'on à fans doute le droit 
de faire, on arrive à un réfultar prefque aufli 
cfrayaut, puifqu'il eft mathématiquement prouvé 
que ce particulier fera tenu de livrer d’abord à la 
loterie 4$ millions & plus de 700 mille livres ; 


| qu'après le tirage , il lui fera rendu par cette même 


loterie moins d'un million & demi, & que par con- 
féquent le bénéfice de la lorerie fera de 44 milllons 


| & pius de 200 mille livres; ce qui donne, pour la 


totalité des combinaifons , un profit de o6 un peu 
plus de À fur 100. Et voila fur quelle bafe eft établie 
la loterie royale de France, 


À chaque tirage, il eft vrai, on ne joue pas 
fur toutes les combinaifons poflibles, & particu- 
lièrement fur les combinaifons prefque innombrables 
du quine, les plus avantageufes de toutes à Ja /o- 
cerie. Il eff vrai auffi qu'on ne place pas des fommes 
égales fur chaque combinaïfon; ce qui rend le 
calcul rigoureux moins appliquable aux effets de 
cette bizarre loterie, & donne réellement pour 
chaque tirage un terme moyen de perte générale 
inférieur à celle que préfente le calcül : mais fi 
ces-chances ne font pas toutes priles, ni toutes 
également , certes ce n'eft pas la faute de la: 
loterie, qui ne cefle de les piopofer toutes in- 
différemment: mas à la longue il peut arriver 
qu'elles Je foient; mais enfin, telle cft 14 confti- 
tution bisn vérisable de cette Zorérie, à 


. Veut- on rendre plus fenfble :encore l'injuitice 


odieufe de la. ‘oterie royale de France Qu'on la 
comoarc avec les jeux de hafard, même les plus 
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décriés, tels que les jeux de Belle & de Brribr ; 


ces jeux fi publijuement avilis, qu'on ofe à peine 
en rappeller ici les noms, 


Le jeu de la Belle étoit,, dans fon principe, 
compofé de :06 numéros, dont un feul gagnoit 


& valoir au joueur 96 fois fa mife. Le bénéfice 


des banquiers éroir donc de 10 fur 106, ou, ce 
qui rêvient au même, de 9 #5 fur 100, Ce béné- 
fice, fi modéré en comparaifon de celui de ia /o- 
terie, parut tellement fcandaleux, même aux ban- 
quiers ,.que de leur propre mouvement, ils le ré- 
duifirent à 8 fur 104, ou 7 -+ fur 100. Cepen- 
dant, même après cette réduétion, ce jeu conti- 
muoit a-ruiner les joueurs. Pour arrêter [es rava- 
ges, la police fe vit obligée de le profcrire, & 
tous les jeux de la Belle furent fupprimés, 


-H eft aifé de voir jufqu'à quel point la. loterie 
royale eft. intrinféquemment plus vicieufe que ce 
jeu. La combinaifon de la Loterie, Ja moins défavo- 
rable au public, aflure pourtant à l’adminiftration 
un bénéfice de 16 é fur 100, comme nous l'avons 
déjà remarqué, c’eft-a-dire, plus que le double de 
celui de la Belle ; & en réuniflant toutes les com- 


binaifons de la loterie, nous avons vu qu'il en 


réfulteroit pour elle, dans le cas où elles feroient 
toutes prifes une fois également dans le même ti- 
rage, 96 &: plus de 4 für 100, Ainfis'il étoit pof- 
fible: à un joueur de répartir umformement 1oo1. 
fur toutes ces combinaïlous, il ne recevroit, après 
le tirage, que 3 liv.-&;un peu moins de s fols, 
même en gagnant le quine & tous les autres lots, 
tandis qu'il recevroit de la Belle 92 liv. & plus 
de 8 fols: Le-rapport de ces deux fommes exprime 
dans cette fuppofition la défaveur refpe@ive des deux 
jeux; & puifqu elles font entr'elles comme r à 28 


& plus d'un tiers, il fuit que fi l'injuftice totale: 


du jeu de la Belle peut être exprimée” par 1, on 
cit autorifé à exprimer par plus de 28 celle de la 
loterie royale. 


Par un procédé femblable, on établiroit que le 
jeu de Bzrribi, dont le profit eft de 6 fur 70, ou 
de 8 % {ur 100, eft 27 fois moins, injufte que 
la loterie confid‘rée dans l’enfemble uniforme de 
toutes fe combinaifons; & cependant l'un & l'autre 
de ces jeux ont été déclarés infames. 


Croiroit-on maintenant qué, par de nouveaux 
traits, on püt flécrir la loterie royale ! Il faut 
pourtant ajouter que cette loterie elt combinée avec 
une telle adrefle, que, malgré fa révoltante in- 
juftice, elle eft venue prefque à bout d'enchanter 
les efprits; que le peu de numéros qu'elle emploie 
en comparaifon des autres voteries , eit une pre- 
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mère amorce grofhère, à laquelle le grand nombre, 
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combinailons, daus lefquelles elle s'enveloppe,veft 
un piège non moins.fur pour attirer d'abord les 


tés, elle a eu l'atr d'incireffer l'amour-pro;re dans 
le jeu dé ha‘ard-le plus ruincux, & de l'aveugler 


ner la fortune, ou même de ruiner da Loterie. 


efpérer que des lots peu confidérables, le peuple 
uniquement avide de gros lots, les dédaigne pref- 
que généralement, pour fe précipiter avéc uns fu- 
reur aveugle vers celles qui afluient à la éorerie des 
bénéfices immenfes, ‘4 


Il faut ajouter que, dans la crainte fans doute, 
que l'intervalle d'un mois, entre deux tirages, ne 
refroidir les joueurs , pour tenir leur 
haleine, pour accroître leur ardeur par Pefpérance 
d'un prompt retour de fortune, & en effet pour 
les ruiner avec plus de certitude, onn'a pas craint 


par-là on a au moins doublé fes ravages. 


Il fant ajouter que cette loterie, par une cruelle 
complaifance , admettant à-la-fois, & [es mifes les 
plus modérées & des fomimes confidérables fur une 
feule combinaifon, fur un feul num 10 , femble 


des pauvres, & de la fortune des riches. 


Et comme fi tous ces moyens de féduétion ne 
faffi oient pas, il faut ajouter enfin Jju’on ne cefle 
d'entretenir l'ivreffe générale , en répandant detoutes 
parts des livres, des almanachs, où chacun va 


que l’on corrompt Ja raifon du peuple par les trè- 
veries.des preflentimens , par l'abfurde interprétation 
des fonges; qu’on enflamme fon imagination par 
mille récits menfongers, & que l’on achève de 
l'étourdir par des provocatiens bruyantes, par des 


jcris extravagans , par des ornemens de fête, 


par le fon des inftrumens, par le bruit des fanfa- 


f 
… 


Ainfi les pièges font femés de toures-parts: fuus 


avoir été inventée pour fe jouer, &. de la misère. 


joueurs, & pour leur infpirer enfuite une perfévérancet 
cffrénée dans le malheur; que, par cette variétés 
prefque infinie de.combinaifons, ét nc la feule qui 
permette à l'efprit une foire d'ufage de es facul=s 


a tel point, qu'il n eft peut-être aucun joucur qui, 
-ridiculement atraché à certaines combinatfons ; dont: 
il s’attribue la gloire , ne fe perfuade foilement. 
qu'avec de la conftance, & des mifes toujours! 
croiflantes, il viendroir facilemeur a bout d'enchai-t 


Il faut ajouter que telle eft la compofinon in-; 
fidieufe de certe Zoterie, que les combinaifons qui 
font les moins défavorables au public, nelaffanc: 


” 


defir en: 


chercher les combinaifons les plus fuperftitieules ; : 


les pas de l'ignorance ; ainfi la rufe fuccède à Ja! 


rufe ; ainfi rien n'elt épargné pour féduie toûtes 
les clafles de citoyens, & fur-tout pour tromper ile 
pauvre, 


des: joueurs. $'eft: Jaïffé prendre; que l'artifice des 


pat une exception particulière, de doubler Je ti-. 
rage de cette /oterie dans chaque mois, & que: 


LOT 


pauvre, que des rufes bien moins favantes euflent 
fi facilement égaré dans les routes de l’efpérance. 
Si le malheureux eft une chofe facrée, quel crime 
n’eft-ce pas d’abuler ainfi de fa crédulité & de fa 
misère ! 


Et voilà cette lorerie, qui fubfifte avec éclat, 
dans le même lieu ou la furveillance paternelle du 
-xoi a févèrement profcrit tous les jeux de hafard 
à chances inégales !.... Créée fous le nom d’un 
établiflement célèbre, elle fit d'abord en partie les 
frais de l'éducation militaire; & l’on vit une école 
faite pour infpirer de fentimens d'honneur, entre- 
tenue du produit d’une inftitution que le véritable 
honneur réprouvoit. Lorfque enfuite fes bénéfices 
£e furent accrus au-delà de route efpérance, alors 
elle pafla toute entière dans les mains du gouver- 
mement : un Jeu de hafard devint une branche des 
revenus publics, & l'on s'accoutuma à cette étrange 
métamorphofe , en fc perfuadant follement que la 
doterte pouvoit être regardée comme un impôt libre 
& volontaire. 

. Un impôt! Quel impôt que celui qui ne peut être 
prélevé qu'autant qu’on égare la raifon des peuples! 
Quel impôt que celui qui fonde fes plus grands 


produits fur le délire ou fur le défefpoir ! Quel im- 


pôt que celui que le plus riche propriétaire eft dif- 
penfé de payer, & que les hommes vraiment fa- 
ges, que les meilleurs citoyens ne paieront jamais! 
Un impôthbre!.,.. Etrange liberté que celle qu'on 
fuppole exifter au milieu des amorces les plus fé- 
duifantes! Chaque jour, à chaque inftant du jour, 
on crie au peuple qu'il ne tient qu'a lui de s'en- 
richir avec un peu d'argent: on propofe un million 
pour 20 fols au malheureux qui ne fait pas comp- 
ter, & qui manque du néceflaire ; & le facrifice 
qu'il fait à ce fol efpoir du feul argent qui lui refte, 
eftun don libre & volontaire! C'eft un impôt qu'il 
paie à l'état! 
D L 

Non, toute Jorerie n’eft & ne peut être qu’un 
moyen cruellement abufif d'attirer l’argent du peu- 
ple, en fe jouant de fa crédulité. Je dis toute /o- 
tere: car celles qui fubfiftent en France avec la 
loterie royale, fous le nom de Piéré & des En- 
fans-trouvés , ne peuvent, non plus que leur ti- 
vale, échapper à cette jufte imputation. Elles font, 
il eft vrai, moins redoutables qu'elle, parce que 
leur bénéfice eft de beaucoup inférieur ; qu'elles 
n'offrent à l’efprit aucune combinaifon qui amorce, 
& que chaque numéro ne fupporte qu'une mife 
modique & conftamment la même; mais pourtant 
elles détournenr de fa véritable deftination tout l’ar- 
gent que le peuple y facrifie; mais elles font fup- 
porter l'entretien des établiflemens auxquels elles 


_font confacrées à la claffe du peuple qui doit le 


moins acquitter cette charge; mais enfin le profit 
certain de l'une & de l'autre eft de près de21 fur 
100, ou plus exactement de 20 5 fur 100. Et par 

Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 


t” : 


eft bien reconnu qu'un | 
_avoient vécu irréprochables jufqu'au moment où ils 
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toutes ces raifons , ces deux loreries ne peuvent 
furvivre à la deftruétion de la éorerie royale de- 


. France. 


Maintenant fera-t-il dificile de prouver. que la 
loterie , & fur-tout la Zorerie royale -de France eft 


‘auffi immorale, aufli corruptrice , qu'elle eft in- 
| jufte? " 


N'eft-il pas évident qu’un jeu qui allume juf- 
qu'au délire la cupidité de la multitude, qui fafcine 
l'efprit du peup'e, jufqu’à lui perfuader qu'infailli- 
blement il trouvera pour prix de fa perfévérance , 


je ne dis pas feulement le moyen d'améliorer fon 

| état, mais celui d’en fortir tout-a-coup par une 

: fortune immenfe ( car .c’eft toujours là l'ambition 
infenfée du peuple)? N'eft-il pas évident que ce 


jeu , après lui avoir ravi tout le fruit de fes épar- 


| gnes, tout l'argent qu'il pofsède, le livre à chaque 
| inftant à la tentation d'en obtenir par toutes fortes 


de voies? Caril ne faut pas perdre de vue que, 
par une fuite prefque néceflaire de l’artificieufe 
combinaifon de cette loterie, celui qui d'abord n'a 
rifqué que des mifes légères, fe trouve bientôt 
entraîné dans des mifes confidérables; que, vic+ 
time de lillufion la plus folle, .& pourtant la plus 
ordinaire, il s'attache d'autant plus à une combi- 


naifon, que plus long-tems elle lui a été funefte ; . 


qu'il fe regarde même comme obligé à de nouveaux 
facrifices , pour ne pas perdre le fruit des anciens; 
qu’en conféquence il charge & recharge fans cefle : 
les mêmes numéros, dans l'intime periuafion qu'ils 
céderont enfin à fa perfévérance, & que, par l’an- 
cienneté. de leur fortie, ils acquièrent chaque jour 
de nouveaux titres pour reparoïtre avant les autres, 
comme fi dans un pareil jeu, l’avenir pouvoit en 
quelque manière dépendre du pañé ; que des billets , 
toujours les mêmes,agicés au hafard,fuffent contraints 
dans leurs mouvemens par les tirages précédens , 
& qu'un numéro, parce qu'il:n'a pas paru depuis 
un certain nombre de tirages, düt plus facilement 
que tout autre en particulier , s'offrir au tirage 
fuivant fous la main indifférente de l'enfant qui va 
les prendre, De-là, prefque néceflairement après 
chaque tirage, des fraudes, des injuftices, des in- 
fidélités fans nombre, pour ravoir un argent plus 
que jamais indifpenfable , ou même pour fatisfaire 


| cette infatiable paflion, que le malheur n'a fait 
qu'irriter, Par elle, chaque jour, les enfans de- 


viennent furtivement coupables envers leurs parens, 
les époux envers les époufes, les domeftiques en- 
vers les maîtres ; &, ce qui fait frémir, c’eft qu'il 
grand nombre d’entr'eux 


fe font abandonnés à la déplorable pañlion de ce 


| jeu. 


N'eft-il pas évident que lors même que la /e- 


| serie ne précipite pas dans le crime, fon effet ha- 


bituel eft de rendre au peuple fa condition in{up- 
| ff 


- 
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portable; de relächer ‘dans fà famille les liens do- 
miitiques’, fi néceflaires à fon bonheur ; d'éteindre 
en lui lés goûts honnêtes , toute émulation louable, 
tout efprit d'ordre, d'économie, tout amour du 


travail. Voyez :comme le marchand eft détourné 


de fon chmmeréé ; l'ouvrier £ déVfes” travaux 3 la 
A" ) PÉn'vir \ ak AS EN LS ë. 

mère, ‘du foin de fes exfans ? dünt les cris’ l'impor- 
tunent ; tout un peuple, de ces occupations jour- 
nalières : une penfée unique travaille rous les ef- 
pris; de l'or, dés  monceaux d’or gagnés * fans 
peine : c’eft à cette-funelte penffe qu'on livre deux 
fois par mois tous les fujets de l'état; & princi- 


palement (caï on ne peut trop le rép‘ter ), ceux. 


à qui le travail &l'économie font le plus néceffaires, 
& chez iqui le défefpoir'&'la inifère ont toujours eu 
les plus'terribles conféquences, 


“N'eftsil pas évident enfin que la Zorerie eft ; de 


tous les jeux réprouvés, celui qui infulte Île plus | 


Oùvertément aux mœurs publiques? Car, dansles 
mailons de-jen, même les plus décriées; dans 
ces maifons, où une jcunefle imprudente va perdre; 
fouvent fans rétour”, fes mœurs & fes principes , 
& où tous lès cœurs femblenñt fermés à la pitié ; 
foit fierté ,: foit un refte de pudeur , du moins on 


fougiroit ‘d'admettre le pauvre couvert dés Jam: | 


beaux de Ta mifère , qui viendroit compromettie 
. les foibles teffources de fonexiftence ; & c'eft parti- 
culièrement fur les malhetreux que la loterie, plus 
impitoyable , fonde fes efpérances. Non contente 
"dé ’recevoir de leurs mains , lorfqu'ils fe préfen- 
tent, quelques pièces de monnoie qu'ils fe volent 
en-quélque fôrte à eux-mêmes , elle s’empreffe d'aller 
au- devant d'eux; elle les appelle , elle les rreffe , 
elle :'les follicite ÿ elle les pourfuit dans les cam- 
pagnes; elle pénètre jufques dans leur réduit, & 
par mille féductions, elle parvient à leur faire une 
véritable violence, ) 


Depuis: long-téms le gouvernement travaille à 
extirper ün des maux les plus funeftes des orands 
états, la mendicité; & 1l n’eft point de citoyen qui 
n'ait applaudi dans fon cœur à ces vues pures & 
bienfaifantes : mais fi la /oterie {ubfifte toujours 3; 
fi plufieurs fois par mois, la clafle la plus mal- 
heureufe parmi les citoyens, eft follicitée , par des 
amorces prefque irréfiftibles, à facrifier dans ce jeu 
perfide tout ce qu'elle poflède, & fouvent bien 
plus qu'elle ne poflède, il eft rigoureufemént dèé- 
montré que le vice dela mendicité devient entière- 
ment irrémédiable ; qu'étan: le fruit naturel de Ja mi- 
fère & de la pareñle , il doit néceffairement fe perpé- 
tuer & s'accroître par une inftiturion qui, en même- 
tems qu'elle ruine tant de malheureux , leur infpire 
un dégoût invincible pour le travail, & que par con- 
féquent, la Loterie royale de France en fera tou- 
jours plus en un mois pour conferver la mendicité, 
que n'en feront dans plufieurs années les! efforts les 
m'eux concertés de l'adminiftration pour Ja détruire. 
Et fi parmi tous ceux que la loterie dépouille , plu- 


| été vaines : 
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fieurs réfiftent à la tentation d'augmenter la foule 
des mendians , il eft également certain qu'ils font 
du moins réfervés à devenir un jour les fardeaux de 
la fociété ; puifqu'en leur raviflant tout le fruit de 
leur économie dans le tems du travail, la Yorerier 


; O 


néceffairement en furcharge les hôpitaux dans le 
temps ‘dé léur vicillefle, SALUE RS RAA. 


|! Mais ce n’eft pas feulement dans la famiile du: 


auvre & dans la claffe du peuple, que ia paffion 


de la loferie fait de terribles ravages : elle it auf 


une fource féconde de malheurs dans les claffes plus 


élevées de la fociéré : & par combien de faits dé“ 
plorables n’en avons-nous ‘pas acquis la preuve! 
Combien d'homme attachés à des imaîfons de com. 
merce ; à des cailles de gens d’affaires ; combien de* 
particuliers chargés d'une grande comptabilité, ont 


| difparu ‘fubirèmént de nos-jours en jettant le dé= 


fefpoir daus l'ame de leurs commettans & l'effroi 
dans le fein de leurs familles! Quels éroient donc 


| les déportemens de ces hommes; dont fouvent la 


vie entière montroit de la fagefle, de” l'intégrité, 
& dont les mœurs pures fembloient interdire rout 
foupçor d'iñconduite ? Long-tems les recherches ont 
toutes les traces fembloient avoir dif- 


paru ; on Sségaroit en conjettures, lorfque enfin 


| un amas de builets déchirés & découverts par ka- 
fard , a décelé la caufe de tant de malheurs. 


Peut-on, après tant d'exemples de ce genre, 
s’éconner de lefprit de méfiance qui, de plus en 
plus, ferme les cœurs , ifole les particuliers, & 
engourdit la fociéré? Depuis que l'on fait qu'il 
exifte un moyen ténébreux de diffipation & de ruine, 
qui {ouvent a féduit des ames vérrueufes, la con: 
fiance de citoyen à citoyen à du néceflairement s'afs 
foiblir. La conduite extérieure , une bonne renom- 
mée , ne font plus des garans qui raflurent entière- 
ment; & fi l’honnête homme devient fufpe“& à 
l'honnête homme , il n’a pas même le droit de s'ir- 
riter de ce foupçon : car que pourroit-il Oppofer 
au fentiment inquiet qui le fair naître ? Tous les 
autres vices qui tendent à fubvertir les fortunes font 
annoncés par des caractères fenfibles; Îles parens, 
les amis , l’œil févère & visilant du public peuvent 
en impofer ; la deftruétion s'annonce par degrés; 
clle peut quelquefois être arrêtée ; elle. eft du moins 
coujours prévue. Mais la paflion de la lorerie ! nul 
carictère, nul fymptôme ne la fait connoître ; elle 
fe dérobe à tous les regards; elle fuit même ceux 
de l'amitié 3 car quel homme ofa jamais confier à {on 
ami les facrifices infenfés qu'il fsifoit à cette paflion ? 
C'eft une plaie intérieure & profonde, qui ne de- 
vient vifible que lorfque le mal eft fans remède: . 
onne peut, par aucun moyen, difcerner ceux qui 
en fonr frappés; & une grande défiance eft l'efler 
inévitable de cette affligeante incertitude, 


Il eft donc vrai que, dans toutes les claffes de 
la fociété , la loterie fait fentir fa coupable in. 
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fluence ; qu'elle -atteint ceux-là même, quiont fu ré- 
fifter à fes féductions, & que par-tout elle fème le 
trouble , le défordre, la méfiance , le défefpoir , .& 
fouvent même les plus grands crimes : car sl eft 
inconteftable que prefque tous les crimes font dus 
à la cupidité, n’eft-ce pas une conféquence nécef- 
faire qu'un grand nombre a dû naître d’une infti- 
tution qui ans cefle & l'irrite & la trompe? Que 
Jon invoque le témoignage des magiftrats; quel'on 
_S'adreffe aux mioiftres de la religion : ils diront tous, 
combien elle a précipité de malheureux dans les 
_Cachots ; combien elle a grofh le nombre des, cri- 
minels publics; coinbien d'hommes enfin ont péri 


dans les derniers fupplices , qui euflent vécu bons. 
L" À .. 1 hg- .. ï s . [ 
péres , bons maris , bons citoyens, fi la Zocerte, 


royale de France n'eût jamais exifté ! 


_ Pourroit-on ne pas déplorer ici une défaftreufe 


calamité qui fait verfer tant de larmes à la religion | 


& a lapatrie! Ce dégoût affreux de la vie qui brave 
toutes les lois ; cetté maladie terrible qui fembloit 
nous Ctre fi étrangère, paroît depuis peu comme 
natutalifée dans nos climats, Que de ravage n’a-t- 
elle pas fait dans ces dernières années ! Avec quelle 


cfrayante rapidité ne fe font pas fuccédés fous nos | 


yeux tous les genres de fuicide ! Jufques-là même 


que ces événemens qui, jadis, jettoient l'épouvante 


ans roûte une ville, & laifloient dans les efprits. 


une longue & profonde impreffion, femblent, par 
leur fréquent retour, avoit perdu le droit d'émou- 


voir la multitude. 


Parmi les caufes de cette révolytion, la loterie, 
nen doutons point, doit occuper un des premiers 
rangs. Des faits nombreux , que cent mille voix ont 
publiés , en font la preuve irréfiftible, Et quioferoit 


s en éronner ! Que l'on fe repréfente tous ces mal- 


heureux que, de piége en piége, la ocerie a enfin 
précipités daus la mifère , dévorés de chagrins , tour- 
mentés de remords , & qui, trop honnètes peut être 
pour tenter des reflources coupables en devenant 
criminels fur autrui, trouvent jufques dans une ap- 
parente vertu , le prétexte de l'être fur eux-mêmes. 
Que l'on fe peigne fur-tout un père défolé que la 
loterie a conduit au terme fatal où , par aucune voie, 
il ne peut échapper à lindigence qui va frapper en 
même tems toute {a famille, & l'on frémira du parti 
défefpéré dans lequel la /oterie peut fi facilement en- 
traîner. Aufli la voix publique eft-elle toujours prête 
à l’accufer de ces malheurs, Un homme s’eft-1l donné 
la mort? interrogez le peuple : c'eft la /oterie qui 
Va perdu, vous dira-r-il le plus fouvent. Voila le 
cri général. Dès qu'on ignore la, caufe,, c'eft pref- 
Que toujours la première qui s'offre à l’efprit :, tant 
1 eft reconnu que la loserie eft un des principes les 
plus’ féconds de ces événemens déplorables ! & ce. 
pendant, ce même peuple, par un étrange aveugle- 
ment que nourriflent fans cefle en lui les funeites 
illufons de la lorerté ; va tranquillement après com- 
protmettre , dans ce cruel jeu, fon repos, fon ai- 
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fance & fon bonheur. Cette inftitution eft tellement 
incompatible avec toute idée de bien, que lés mal- 
beurs qu'elle enfänte, n'ont pas même le trifte avan- 


tage de devenir jamais une leçon utile. 


| Quels font donc les titres qui parlent en faveur 


_de la loterie ? Par quels biens, par quels avantages 
peüt-elle expiérrancde malheurs ? Quelle eft du moins 
l'apparente utilité qui puifle lui faire pardonner 


certe foule de ngux qu’ell traîne à fa fuite? Ofera- 
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t-on dire que fi'elle ruine un grand nombte de 
l'joucurs,. plufieurs aufli trouvent en elle leur foi- 


tune & leur bonheur ? Sans doùte on peüt citer ün 
petit nombre de particuliers qui ont gagné des lots 
‘confidérables ; mais cette faveur-là même, à quoi 


_ fert-elle le plus fouvent ? A irriter la cupidité du 


joueur , à augmente fon fol efpoir , à accroître fon 


|'imprudente crédulité, Pès-lors il fe regarde comme 


appelé à une fortune fahs bornes; & qui pourroit 
y mettre Obfticle? fa deftinée la lui promet, fon 
étoile va ivfalliblement l'y conduire. . . . . . C'eft 
ainfi que l’ésare la fuperitition la plus stoffière, & 
que faruine , reculée de quelques inftans , en devient 
toujours plus certaine. On affure que dans le pays 
où ce jeu a pris naiïflance , en Italie, c’eft une ma- 
lédiétion populaire de fouhaiter un'terne à fes en- 


_nemis. C'eft que l'expérience à fait connoitre que 


Jes lots ne font que des préfens illufoires ; qu'ils 
font mème l’amorce la plus redoutable ; que bien- 
tôt rentrés dans les mains de la loterie, ils entraînent 
avec eux le bien de l’imprudent joueur , & que par- 
là les faveurs de ce jeu deviennent plus cruelles en- 
core que fes difyraces. © « 


Et quand les bienfaits de la loterie ne ‘retour- 
ncroicnt pas ainfi à leur fource, oferoit-on célébrer 
cs prétendus heureux qu'elle fait? Pourroit-on ne 
pas sémir fur le fcandale de fa faveur, fur la 
publique immortalité de fes dons? Et en voyant 


| ces fortunes inopinées fe précipiter tout-a-coup au 


fein de lindigence , étourdir le pauvre , bien loin 
de le rendre heureux , le plonger dans le vice & 
dans l’extravagance , & préfenter aux yeux d'une 
multitude avide des exemples perfides & corrup- 
teurs, ne faudroit-il pas reconnoître que ces 
aveugles & ftupides bienfaits font eux-mêmes un 
des crimes de la Zorerte ? 


| ï 
L'on s’eft permis de dire, on a ofé imprimer 


l'que la Loterie, quelle que foit fa nature, pré- 


fente pourtant des confolations au pauvre ; qu'elle 
eft l'onique voie ouverte à une grande fortune ; 
que cette efpérance eft feule un bonheur qu’on 
je doit pas lui ravir ; qu'’enfin fa defiru&t'on de 


la loterie exciteroit infailiblement les as de 


la multitude..... Etrange renverfement de toute 
raifon ! La Loterie ne fit-elle qu'entretenir dans Ja 
claffe du peuple le défir immodéré d'une fortune 
rapide, elle mériteroit, par cela feul, d'être prof 
crite, parce que ce défir eft ennemi de tout bien, 


Effz 


& qu'éveillant fans cefle dans l'efprit du pauvre 


l'idée d'une richefle imaginaire, elle tenfonce à. 


chaque inftant dans fon cœur le fentiment amer 
de fa misère. Mais il eft démontré que la lorerie 
eft effentiellement vicieufe, & que, fous tous les 
rapports, elle corrompt le peuple & le rend mal- 
heureux : qu'importent donc les vains regrets & 
les folles efpérances auxquelles il s’abandonne ? 
Si, dans fon délire, il méconnoït fes intérêts, 
il faut l'y rappeller malgré lui, il faut travailler 
à fon bonheur, au rifque d’efluyer fes premiers 
murmures ; oppofer la fage prévoyance de l'avenir 
aux illufions du moment qui l'égarent, & com- 
battre avec une rigueur bienfaifante des défirs qui 
font néceflairement fon malheur, 


Gouverner Îles hommes, c’eft connoïître leurs 


vrais befoins, & non pas obéir à leurs caprices 


déréglés. L'art de gouverner ne feroit-il donc plus 
l'expreffion de la raifon publique, faite pour con- 
tenir les écarts de la raifon des particuliers ? 


On craint que, fi les loceries font fupprimées 
en France, les joueurs, toujours avides de gain 
& de fortune , n'aient recours aux Loteries étran- 
gères, qui par-là, dit-on, s'enrichiront de nos 
pertes, 


Que ces craintes font futiles ! Qui ne voit 
qu'après avoir prononcé la deftruétion des loteries 
nationales, le légiflateur , libre alors de s'expliquer 
févèrement fur la perverfité de ce jeu, fe hâtera 
de purger fes érats de tous débitans de billets 
étrangers & de leurs complices ? Quelle reffource 
xeftera-t-il donc à l'avidité des joueurs ? D’envoyer 
leur argent dans le pays étranger ? Sans doute on 
ne penlera pas que le peuple entretienne de pa- 
reilles correfpondances, & c’eft fur-tout le peuple 
pour qui la lorerte eft un grand fléau. Quant aux 
autres joueurs , une défenie févère faire à tout 
banquier de prêter fon miniftère pour ce jeu ré- 
prouvé, les mettra dans l'impoñlibilité de s’y livrer ; 
mais cette précaution-là même fera à peine né- 
ceffaire 3 & lorfque la caufe véritable n’exiftera 
plus, on ne doit pas craindre de voir s'opérer , 
en faveur de la Lorerie , ce miracle politique, que 
l'effet fubffte toujours. Qu'il faut peu connoître 
Ja nature de l’homme, pour ne pas fentir que la 


pañlion de la loterie tient eflenticllement aux agens | 


qu'on emploie pour les féduire ; qu'elle ne captive 
avec tant d'empire l'imagination , que parce qu’elle 
arle continuellement aux fens!... Que l'on fe 
Pie donc de fermer ces bureaux nombreux , tou- 
jours ouverts , toujours affamés ; qu'il foit défendu 
d'étaler tout cet appareil de billets préparés, de 
roues de fortune, ces infcriptions décevantes , ces 
rubans enlacés, prétendue livrée de l’efpérance & 
du bonheur; qu’on renvoie ces crieurs publics, 
dont le langage abfurde diftrait tous les citoyens ; 
que tous ces preftiges difparoïflent ; que toutes 


| 
| 


ces rufes s'anéantiffent, & l'imagination laiffée à 
elle feule s'appaifera bien vite; & l'ardeur La plus 


cffrénée fe diffipera avec les illufions qui l’entre- 
tiennent. ; 


Ainfi tombent tous les railonnemiens , tous Îes 
vains prétextes dont on a voulu pallier les vices 
de cette inftitution. Il faut fans doute, puifqu’elle 
fubfifte encore malgré tant de titres de profcrip- 
tion, il faut que des motifs d'un autre ordre 
J'aient protégée jufqu'à ce jour ; il faut que l'on 
fe foit laiflé éblouir par l'efpèce de profit qui 
femble en réfulter, & qu'on ait été effrayé fur- 
tout par la difficulté de remplacer ce profit ap- 


parent, 


Il eft pénible de defcendre dans la difcuffion de 
pareils motifs, après avoir montré l'influence de 
la Loterie fur les mœurs, la fortune & le bonheur 
de tant de citoyens; mais il importe de difiper 
entièrement cette dernière illufion , en réduifant à 
fa jufte valeur ce prétendu bénéfice. 


Les Joteries produifent au tréfor royal environ 
neuf millions. La recette eft beaucoup plus con- 
fidérable , & s'élève au moins à douze; mais les 
frais de toute efpèce {ont énormes, & abforbenr 
plus d’un quart de cette recette. Il y a plus : les 
loteries nationales elles-mêmes ne reçoivent pas 
toutes les mifes pour leur compte. On fait qu'il 
exifte dans les pays étrangers plus de vingt loteries 
qui entretiennent des diftributeurs de leurs billets 
à Paris, & lèvent ainfi tous les mois un tribut 
fur la nation , en promettant de payer les chances 
un peu plus cher que ne fait la loterie royale. Ce 
font de nouvelles fources de misère & de corrup- 
tion ; & l'état n’en fera délivré qu’au moment où 
fera anéantie la Loterie royale de France, qui 
protège à fon infçu tous ces défordres. 


Pour opérer une recette de neuf millions , il 
faut donc d'abord que le public ait perdu douze 
millions ; & en n’évaluant qu’à trois millions pat. 
an ce qui cit enlevé par les Loreries étrangères, 
ou même par des particuliers qui jouent pis le: 
manteau de la lorerie royale, (évaluation fans doute 
bien modérée ) il réfulte plus de quinze milions 
de perte annuelle, perte entièrement incalculable 
dans fa progreflion phyfique & fes conféquences 
morales , & qui eft facrifiée, contre toute raifon, 
à neuf millions de revenu pour le tréfor royal... 
A ncuf millions de revenu !....... Non, je ne 
crains poitt d'affirmer que ce revenu n'eft point 
un bénéfice réel ; qu'il eft entièrement fi&if & 
illufoire , & que la perte de l’aifance générale & 
du bonheur public eft la feule réalité que préfente 
la loterie. Tout eft chimérique ou ftérile dans ce 
funefte établiflement , depuis les illufions du joueur, 
ju'qu'au produit du bénéfice pour le fifc. Qui 
pourra calculer Îles non-valeurs de toute cfpèce 
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qu'opère la loterie ? Combien de millions font dé- 
truits par ces neuf millions? Combien de branches 
de revenu public font defléchées ? Combien de 
richefles vérirables font taries dans leur fource, 
& par les vices qu’engendre ce fléau, & par la 
ftérilité dont il frappe cout ce qu'il touche ? Qu'au 


lieu d'être difipés par le peuple, & enlevés par. 


les étrangers, les quinze millions qui ont produit 
en apparence neuf millions au tréfor de l'érar 
foient employés, d'une part, à augmenter les 
confommations journalières des citoyens ; de l’autre, 
à accroïtre leurs facultés & leur induftrie, n’eft-il 
pas fenfible que , de cette nouvelle & légitime 
deftination , le tréfor public lui-même doit s'en- 
richir ? N'eft-il pas inconteftable qu'il doit en ré- 
fulter d’abord une augmentation de revenu public 
en taifon d'une plus grande confoemmation, & 
puis un fonds de richefle nationale toujours croif- 
fant par l'induftrie du peuple dont l'aifance Jabo- 
rieufe entretient tous les canaux de la fortune 
publique ? Il faut fe reporter fans cefle à cet axiôme 
éternel de toute conftitution, que la richeile d’un 
état s'identifie fous tous fes rapports avec celle 
des citoyens ; que l’une & l’autre n’eft que l'excès 
des produits fur les confommations ; que l’une fe 
compofe néceffairement par l’autre ; qu'elle ne peut 
même avoir d'autre principe , d'autre fource; & 
que par conféquent , tout ce qui ruine les peuples, 
appauvrit aufli le tréfor public. 


C'eft donc bien fauff.ment que l’on a regardé 
comme un revenu véritable les neuf millions de 
Ja loterie , fruits malheureux de tant de ruines & 
de défaftres : & ce revenu , quand il feroit aufli 
réel qu'il eft illufoire , pourroit-il être confervé ? 
Ne fera-ce pas un principe inviolable pour les 
repréfentans de la nation , que, s’ii eft néceflaire 
de réduire confidérablement le déficit , par la 
fuppreflion de toute dépenfe inutile , il eft d’une 


juftice non moins exacte de l’accroitre fur certains 


points , par la profcription de toute recette illé- 
gitime ? Et en fut-il jamais de plus illégitime que 
celle qui provient de la /oterie ? En fut-il de plus 


féconde en calamités ? Au prix de neuf millions, , 


arrachés à la misère par les moyens les plus 
honteux & les plus profondément injuftes, que 
voit-on en effet tous les ans ? Des races éteintes; 
les hôpitaux, les prifons peuplés de nouvelles vic- 
times ; le peuple découragé, corrompu, appauvri; 
des milliers de citoyens dépravés par la cupidité, 
égarés par des illufions , aimant mieux rêver leur 
fortune que s'occuper des moyens de la faire ; 
les uns perdant dans de vains calculs leur intelli- 
pue & leur raifon; d’autres livrés tour-à-tour à 
es angoïfles cruelles, à des défirs criminels : les 
banqueroutes fe déclarent 3 les fuicides fe com- 
mettent; les crimes fe fuccèdent..... Qui ofera 
penler que neuf millions, même véritables, mais 
provenant d'une fource aufi corrompue, puiflent 


racheter tant de malheurs aux yeux de la nation 
# 


aflemblée ? 
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Ces raifons qui follicitent avec force la prof- 
cription de la Zorerie, ces raifons que confacrent 
les vœux d’une partie de la nation , & que nous 
n'avons fait que recueillir au fein de l'opinion 
générale, nous ont paru, dans leur rapprochement, 
pouvoir être offertes au public. Nous avons penfé 
que le développement de ces idées, quelqu'im-- 
parfait qu'il foit, pourrait peut-être concourir à 
accélérer la ruine de ce fünefte établiffement : car 
en appellant de plus en plus l'attention publique 
fur les maux dont il eft la fource ; en mettant 
fous les regards de tous les citoyens fes dangers 
& fes ravages ; en Îes pénétrant de fon injuifice 
& de fon immoralité, non-feulement on détruit 
l'illufion qui en eft le premier foutien , mais on 
peut même efpérer d'accroître & d’affermir à tel 
point dans les efprits la jufte indignation qu'il 
infpire , que chacun foit prêt à s'impofer des fa- 


_crifices, s'ils font néceflaires, pour être délivré à 


jamais de ce fléau, qui trop long-tems a fait le 
malheur de la nation, A 


Après avoir rapporté ces réflexions de M. l’évêque 
d'Autun , fans adopter cependant d’uñe manière in- 
définie tous !es fentimens de l’auteur , nous devons 
actuc!lement donner une notice des principaux régle- 
mens de police relatifs aux loteries, 


I!s peuvent fe rappoter au tirage, à la vente & 
au colportage des billets. Nous ferons connoître 
les uns & les autres après que nous aurons dit un 
mot de Ja forme de la loterie royale de France, 


Flle fut établie en 1776: & fon premier tirage 


eut lieu le 6 août de la même année, Les loteries 


de l’école royale militaire, celle de l'hotel-de-ville , 
la générale & des communautés religieufes , furent 
en même tems fupprimées. Il n’y eut que celles de 
piété & des enfans-trouvés réunis que l'on conferva, 
& dont la régie fut incorporée à celle de la Jocerie 
royale de France, 


L'arrêt du confeil qui établit cette dernière dé- 
termine en même-tems les divers articles de régle- 
mens qui la concernent, & auxquels il n'a été fait 
que peu de changemens fenfibles depuis le moment 
de fa promulgation : nous n’en extrairons que ceux 
qui ont rapport au régime extérieur de la dorerie, 
étant inutile à notre objet de faire connoître fon 
mode d'adminiftration financière. 


Il eft dit dans cet arrêt, qu'il fera établi des ti- 
rages de /orerte royale de France dans celles des 
principales vilies du royaume &c des frontières qui 
feront jugées convesables : mais cette difpofition 
n’a point lieu; 1l ne fe fait de tirages qu'a Paris. 
Ils ont lieu tous les premiers & feize de chaque 
mois, dans une des falles de l’hôtel-de-ville. C'é- 
toit ci-devant le lieutenant de police qui y préfidoit, 
ce font aujourd’huiles membres nommés par la mu- 
nicipalité pour cet objet qui ea tiennent Ja place.” 
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Les intendans dans les provinces , & fé lieutenant 
de police à Paris ; étoient autrefois autorifés à juger 
les conteftations qui pouvoient naître fur les faits 
des loreries , aujourd’hui ces fonétions font exercées 
par Îles municipalités & pat les direétoires de dépar- 
temeñt,. 


Le même arrèt du confeil du 30 juin 1776, explique 
la nature de la loterie royale de France, & les diffé- 
rentes chances, fuivant lefquelies on peut perdre ou 
gaguer à ce jeu. Nous les tranfcrirons, quoique ce 
ne {oit point un objet abfolumentlié à notre tra- 
vail : mais le lecteur peut être bien-aife de les trou- 
ver ici, 


Plan de la Lorerte compofée dans les principes de 
celles établies à Gênes , Rome, Venife, Milan, 
Naples, Vienne, Bruxeiles , Berlin , &c., avec 
l'addition des chances , extrait déterminé, d'ambe 
déterminé, de quaterne, de quine , & de plufieurs 
primes gratuites, accordées en proportion de La va- 
leur des mifes. 


Art. I. On fuivra dans le tirage de cette loterie 
la méthode qui s'obfervoit ci-devant dans les tirages 
de la Loterie de l'école royale militaire. 


Le jour du tirage, on enfermera dans Îa roue 
dc fortune quatre-vingt-dix étuis d’ésale grandeur, 
forme & poids; Chacun de ces étuis contiendra un 
garré de vélin, fur lequel fera infcrit chaque nu- 
méro, depuis le numéro un jufques & compris le 
Ruméro quatre-vingt-dix. 


Tous les numéros , avant d'être placés dans leurs 
étuis, feront expofés aux yeux de tous les affiftans. 
Après cette formalité , on mêlera les quatie-vingt- 
dix étuis dans la roue de fortune , & on tirera cinq 
numéros feulement. Le tirage de ces cinq numéros fe- 
ra nommé tirage des lots , & déterminera le montant 
dés lots de tous ceux qui auront pris intérêt à la /o- 
terie. 


IT. Immédiatement après ce tirage des lots, il fe- 
ta fait fuccellivement quatre autres tirages, qui fe- 
ront appelés tirages des primes gratuites , qui fe- 
ront défignés par les noms de première, feconde, 
croifieme & quatrième c'affe. Pour y procéder avec 
célérité , on expofera de nouveau aux yeux du pu- 
blic les cinq numéros qui feront fortis de la roue de 
fortune ; & chacun d'eux , fuivant l'ordre de la for- 
tie , fera jetté une feconde fois dans la roue de for- 
tune , pour y être mélangé avec les quatre-vingt- 
cinq numéros reftans. La mème opération fe. répé- 
tera jufqu’à quatre fois confécutives. 


TT. Tous les lots & primes gratuites feront payés 
au bureau général de l'adminiftration , trois jours 


après le tirage , & l'on continuera deles payer fans À 


interruption jufqu'à leur entier acquitement ; fans 


autre formalité que celle de 
ginal. 
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rapporter le billet oti- 
IV. Tous porteurs de billet gagnans , jouiront, 


à dater de l’époque du jour du tirage , d'un terme 
de fix mois pour recevoir le payement des lots &. 


| primes qui leur feront échus, pañlé lequel délai, 


lefdits billets feront & demeureront nuls. 


V. L'on délivrera à l'aGtionnaire une reconnoif- 
fance provifiohrelle | pour être échangée contre le 


_ billet original. La reconnoïflance & le billet orige 
nal émaneront d'une même fouche , & fe rappro- 


cheront par une légende, contenant ces mots, lo-.. 
terie royale de France. En échange de Ja reconnoif 


| fance, il fera fourni à l'aétionnaire, fous le plus 
| bref délai, le billet original pour conftarer fon titre, 


& ce ne fera que fur la repréfentation de ce titre: 
qu’il pourra prétendre au paiement du lot où des. 
primes qui lui feront échus. 


VI. Chacun des actionnaires fera libre deplacer: 
fa mile fur tel numéro & tel quantité de numéros 


qu'il lui plaira choïfir, depuis le numéro un jufques. 


& compris le numéro quatre-vingt-dix. À l'égard: 
des différentes chances à courir, on peut s'iaté- 
rcfler à cette Joserte de fept manières différentes, 
favoir : | TL 


1°. Sur un feul numéro , qui s'appelle commu- 
nément extrait fimple. 


2°, Sur un feul numéro, dont l’ordre de for- 
tie doit être défigné , & qu'on appellera extrait dé- 
terminé. 


3°. Sur deux numéros liés enfemble, qui s'ap- 
| 
pellent communément ambe Jimple. + 


4°. Sur deux numéros liés emfemble , dont l’or- 
dre de fortie pour chacun d’eux doit être défigné, 
& qu'on appelle ambe déterminé. 5 

s°. Sur trois nutnéros liés enfemble, qui s'ap- 
pellent communément rerne. 


6°. Sur quatre numéros liées enfemble , qui s’ap- 
pelieront guarerne.. 


7°. Sur cinq numéros liés enfemble, qui s’ap- 
pclleront quine, 


VII. A l'égard du montant total des billets qu 
pourront être pris fur chaque chance , il en fera 
délivré, favoir: | 


Sur chaque extrait fimple 
la fomme de dix mille livres. 


, depuis un fol jufqu’à 


Sur chaque extrait déterminé , depuis douze fols 
jufqu'à la fomme de mille livres, er 


«x 


" 


LOT 


Sur chaque ambe fmple, depuis fix deniers juf- 
qu'a la fomimne de quatre cents livres. 


Sur chaque ambe déterminé, depuis fix deniers 
jufqu'a la foinme de cent quatre-vingt livres, 


Sur chaque terne, depuis fix deniers jufqu'à la 


fumme de cent cinquante livres. 


Sur chaque quaterne, depuis fix deniers jufqu’à 
la fomme de douze livres, 


Sur chaque quine, depuis fix deniers jufqu’à la 
fomme de crois livres. 


- On nedélivrera néanmoins aucun billet-au-deffous 
de la valeur de douze fols pour Le tocal de la mife, 


. VIII: L'aétionnaire gagnera pour chaque lot qui 


Jui fera échü au tirage des lots ; favoir : 
Par extrait fimple , quinze fois la mile. 
Par extrait determine , foixante-dix fois la mife. 


Par ambe fimple , deux cent foixante-dix fois la 
mile. 


Par ambe déterminé, quatre mille neuf-cents fois 
Ja mile. 


Par terne , cinq mille deux cents fois la mife. 


- Par quaterne, foixante-dix mille fois Ja mife. 


x 


Par quine, un million de fois la mife. 


IX. Indépendamment de tous les lots qui ré- 
fultent des différentes chances ci-deflus,, les aétion- 
paires, porteurs de billets compofés, foit d’ambes 
déterminés , foir. de ternes, foit de quaternes, foit 
de quines , participeront aux tirages des primes gra. 
tuites, accordées en raifon de leurs mifes , ainfi 
qu'il eft expliqué dans l’article 10 ci-après, & fous 
les conditions y énoncées, Hit 


X. 1°. Chaque billet d'ambe déterminé, qui fera 
compolé d'une colonne de fix numéros & au-deflus , 
jufqu'à vingt numéros inclufivement ; chaque billet 
de terne, ou de quaterne ou de quine, qui fera 
compofé dune colonne de dix numéros & au- 
deflus jufqu’a vingt numéros inclufivement , pourra 
fe prendre à raifon de chaque combinaifon qui ré- 
fulrera de la quantité des numéros choifis, fur le 
pied de 3 deniers. ; 


D 
2°. Chaque billet d'ambe déterminé, de terne, 
de quaterne ou de quine, qui fera compofé d'une 
colonne de vingt-un numéros & au-deffus, jufqu’à 
trente numéros inclufivement, pourra fe prendre à 
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raifon de chaque combinaifon qui réfultera de la 


quantité des numéros choifis, fur le pied d'un 


 deniér. # ; 


3°. Chaque billet d'ambe déterminé, de terne, 
de quaterne ou deïquine , qui fera compofé d'une 


colonne de trente-un numéros & au-deflus, jufqu'& 


volonté, pourra fe prendre à raifon de chaque 


combinatfon qui réfultera de la quantité des nu 


méros choifis, fur le pied d'un douzième de denier.’ 
Dans tous les cas, le fort denier reftera au profit de 
la loterie. | 
2 
Tout porteur de billet, foit d’ambe déterminé, 
foit de terne, foit de qüaterne , foit de quine , 
compofé dans les formes prefcrites au préfent ar- 
ticle, participera, fans être foumis à aucun nouveau 
débourfé , aux primes gratuites énoncées à l'art. 2 5. 
&t quant au montant defdites primes, il fera payé 


pour la rencontre d'une ou de plufieurs chances 


déterminées; favoir : 


Pour chaque ambe déterminé, au tirage dé :la 
première claile des primes, à raifon de cinq cents: 


fois la mile. 


Pour chaque terne, au tirage de la , première: 
clafle des primes, à raifon de cinq cents fois la 
mife. (à 

Pour chaque terne , au tirage de la feconde 
clafle des primes, à raifon de trois cents fois’ la: 
mife. # 


Pour chaque quaterne, au tirage: de la première 
claffe des primes, à raifon de quinze mille fois 


la mife. 


Pour chaque quaterne , au tirage de la feconde 
clafle des primes, à raifon de neuf mille’ fois la 
mile. ; 


Pour chaque quaterne, au tirage de la troifième 
clafle des primes, à raifon de fix mille fois la 
mile. 


Pour chaque quine, au tirage de [a première 
clafle des primes, à raifon de quatre-vingt-mille fois 
la mife, 


Pour chaque quine, au tirage de la  feconde 
claffe des primes, à raifon: de foixante mille fois la 
mile. 


Pour chaque quine, au tirage de la troifième 
claffe des primes, à raïfon de quarante mille fois 
la mife. 


Pour chaque quine, au tirage.de la quatrième 
claffe des primes, à raifon de vingt mille fois la 
mie, 
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De cette manière, l'ationnaire poutra gaoner, 


Sur la chance de l'ambe déterminé, deux fois de | 


fuite. 


Pour la totalité des dix ambes qui peuvent ré- 
fulcer des cinq numéros fortis. 


1°, Au tirage des lots, ainfi qu'il eft mentionné 


a l’art. 8, quarante-neuf mille mifes. 


2°. Au tirage de la lee clafle des primes 
gratuites, cinq mille mifes. 


Sur la chance du terne, trois fois de fuite. 


Pour la totalité des dix ternes, qui peuvent ré- 
fulter des cinq numéros fortis. 


_ 1. Au tirage des lots, ainfi qu’il eft mentionné 
à l’art, 8, cinquante-deux mille mifes. 


2°, Au tirage de la première clafle des primes 


gratuites, cinq mille mifes. 
î 


3°. Au tirage de la feconde clafle des primes 
gratuites , trois mille mufes. 


Sur la chance du quaterne, quatre fois de fuite. 


Pour la totalité des cinq quaternes qui peuvent 
réfulter des cinq numéros. 


1°. Autirage des lots, ainfi qu’il eft mentionné 
à l'article 8, trois cent cinquante mille mifes. 


29. Au tirage de la première clafle des primes 
gratuites , foixante-quinze mille mifes. 


3%. Au tirage de la feconde clafle des primes 
gratuites, quarante-cinq mille mifes. . 


4%. Au tirage de la troifième claffe des primes 
gratuites, trente mille mifes. 


Sur La chance du quine, cing fois de fuite. 


. Pour le quine qui peut réfulter des cinq numéros 
fortis. 


19. Au tirage des lots, ainfi qu'il eft mentionné 
par l'art, 8, un million de mifes. 


2°. Au tirage de la première clafle des primes 
gratuites, quatre-vingt mulle mifes. 


3°. Au tirage de la feconde clafle des primes 
gratuites, foixante mille miles. 


4°. Au tirage de la troifième clalle des primes | 


gratuites, quarante mille miles. 


s°. Au tirage de la quatrième claffe des primes 
gratuites, vingt:mule..mifes,. |; SNS 


s 
” 


à + 
_ Pour expédition du plan de la loterie, approuvé 
par le roi, pour être annexé à Ia minute de l'arrêt 
du confeil de ce jour 30 juin 1776; ffzné, BERTIN. 


Mais ce qui doit fur-tout intérefler les officiers 


de police, relativement aux Zoceries | ce font les 


réglemens du colportage & de la vente des billets; 

il y a eu pluficurs ordonnances de police à cer 

égard, & voici les plus utiles. | 
Celle du 19 feptembre 1776 porte : 


1°. Qu'aucun particulier ne potrra vendre, dif- 


À tribuer, crier & colporter des billets & liftes 


defdites loteries, s'il n’eft avoué de l’adminiftration, 
& par nous pourvus d'une commiflion, fur laquelle 
il lui fera délivré par l'adminiftration une plaque 
ou écuflon de cuivre, portant d'un côté les armes 
du roi, & de l'autre ces mots : Loterie royale de 
France, & le numéro du bureau auquel le col- 
porteur fera attaché ; 2°, que nul ne pourra ob- 
tenir lefdites commiflions , s'il ne juftifie d'un 
extrait de baptême en bonne forme, qu'il eft né 


 fujet de fa majefté, ayant l’âge au moins de trente 


ans ; qu'il fait lire & écrire, & s'il ne rapporte un 


certificat de fes bonne vie & mœurs, figné du 


curé de fa paroifle & de trois perfonnes notables 
de fon quartier, enfemble du confentement d’un 
receveur defdites loteries de lui confier des billets , 
defquels billets ledit receveur demeurera refponfa- 
ble ; 3°. que lefdites commiflions feront numérc- 
tées & enrégitrées fans frais, tant audit bureau 
de l'adminiftration, que fur les régiftres que le fieur 
infpecteur de police tiendra à cet effet; & dans le 
cas où le colporteur changeroit de domicile, il.fera 
tenu, dans Îles vinot-quatre heures, d'en faire dé- 


 claration audit bureau, & chez ledit infpcéteur , 
| à peine de 100 liv. d'amende ; 4°. que celui qui 
: fera pourvu de cominiflion & de plaque, ne col- 
| portera des billets & liftes des loteries , que pour 
| celui defdits receveurs, qui fera autorifé à l'em- 
 ployer; 5°. que lefdits colporteurs feront tenus de 
| porter leurs plaques ou écuflons attachés en évi- 
à dence au-devart de leur vêtement, & de porter 
| leur commiffion dans leur poche , à peine de 100liv. 
d'amende; qu'il leur eft fait défenfes , fous quel- 
: que prétexte que ce puifle être, de prêter à qui 


que ce foit, leurfdites commiflions & plaques, à 


! peine de 300liv. d'amende & de prifon , tant contre 


celui qui auroit fait le prêt, que contre celui qui 


 lauroit accepté; pourront même les porteurs des 
 commiflions & plaques empruntées , être arrêtés 


fur-le-champ; & à l'égard de ceux qui les auroient 
prêtées , ils feront &° demeureront en outre privés 


| pour toujours de la permiflion de colporter; 6°. 


ue les colporteurs pourront vendre & diftribuer 
les billets & liftes des loteries, depuis fept Hees 
u 


L U X 
flu matin julqu'à fx heures du foir , à compter du 
1$ octobre jufqu'au 15 mars; & depuis fix heures 
du matin jufqu'à huit du foir, à compter du 16 
mars jufqu'au rgoétobre; qu'il leur cft fait. défenfes 
d'en colporter hors lefdites heures, & de vendre 
. des reconnoiffances defdites loteries, ou autres im- 
primés quelconques , à peine de 100 liv. d'amende 
&c de prifon, en cas de récidive; 7°, que fe col- 
porteur {era tenu de repréfenter dans le mois de 
| ur de chaque année , fa commaiflion au bureau 
de ladminiftration pour être vifée par le directeur 
de ce bureau, & par l'infpecteur de police ; le 
tout fans frais; finon & faute de ce faire, il fera 
‘déchu de fa place. Chaque receveur fera, aufli 
obligé, dans le courant du mois qui précédera le 


vifa, d'informer ledit directeur & l'infpeéteur de 


la conduite qu'aura tenue envers lui le colporteur 
. «qu'il aura employé; 8°. que tout colporteur qui, 
pour contravention aux ordonnances & réglemens 
des loteries, ou fur les plaintes des receveurs & 
de Fadminiftration, aura été mis deux fois en pri- 
_ fon, fera privé de la commiflion & de la plaque, 


s'il fe met dans le cas de fubir une troifième pu- 
nition. | 


L'on a dû prévenir aufli la fraude & les abus de 
la difiribution des billets de Zoreries dans les pro- 
vinces, en établiffant des réclemens fur la manière 
de la faire; c’eft l'objet de l’arrêt du confeil, du 
21 décembre 17763 il porte: 


buer, crier & colporter des billets & liftes de la 
loterie royale de France, s’il n’a les conditions re- 
* quifes par l'ordonnance de police du 19 feptembre 
1776, ni ailleurs que dans les villes où réfide le 
receveur, au bureau duquel il eft attaché par fa 
commiflion & le numéro de fa plaque, à peine 


{es-fonctions. 


bution des billets de Loteries étrangères dans le 
royaume, eft encore un des foins de la police; 
& voici, à cet égard, ce que porte l'arrêt ‘du 
confeil du-20 feptembre 1776: Sa Majefté a or- 
donné & ordonne quil ne pourra être publié & 
affiché aucunes /oteries dans le royaume, de quel- 
que nature qu'elles foient , ni diftribué aucuns 
billets, fans que lefdites loteries foient .autorifées 
par fa majefté; qu'il eft fait defenfes à tous né- 


nes, de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
de fe charger de la diftribution d’aucuns billets 
de loteries étrangères ou autres, qui n'auroient pas 
été autorif‘es par fa majeité, a peine de reftitu- 
tion des fommes recues pour les billets diftribués, 


fi le cas y écheoit. 


LUXE, f.m. On entend par ce mot l'habitude 
jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 


Qu’aucun particulier ne pourra vendre, diftri- 


de 300 liv. d'amende, & d'interdiétion entière de : 
» 


Enfin l'attention à empêcher la vente & diftri- |. 


gocians, marchands, banquiers & à toutes perfon- 


de 3000 liv. d'amende, & de plus grande peine, 
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des jouiffances fuperflues, des chofes donton pour: 
roit fe paller; telle eft au moins {a fignification ri- 


puis mais dans le fens plus ordinaire, il dé- 
igne l'excès dans l'abondance même des chofes 


utules, & à cet égard on s'en fait plutôt une idée 


par la vue de ce qu'on appelle des objets de /uxe que 


par une fimple définition. 


Au refte le luxe eft , comme tout ce qui eft mêle 


de moral, fufceptible de comparaifon & finit par 


être purement relatif, c'eft-à-dire que ce qui pafle 
pour luxe dans un endroit peut fort bien dans un 


autre n'avoir que le caractère de l'utilité & même 
de la néceflité., 


Il n'en eft pas moins vrai que depuis long-tems 
on fe difpute fur les inconvéniens & les avantages 


_ du luxe, les uns prétendent qu'il ruine les nations, 


énerve le courage & corrompt les mœurs ; les au- 


tres le regardent au contraire, comme un utile en- 


couragement pour les arts, comme le figne de la 


 civilifation & de la profpérité du peuple. 


Nous avons difcuté cette matière dans le dfcours 


| préliminaire de cet ouvrage; nous avons eflayé de 


montrer que le Zuxe par lui même ne pouvoit jamais 
nuire en altérant les mœurs d'une manière dangé- 
reufe, que les habitudes qu'il fait naître font toutes 
à l'avantage du progrès de la douceur, de la civili- 


| fation, oppofées à la férocité & aux fentimens de 


dureté naturelle , qui font fes fléaux de la fociété : 
qu'il n’eft pas vrai non plus que les arts du luxe dé. 
truifent le courage, feulement ils l'éclairent, & adou- 
ciflent l'apreté fanguinaire de la bravoure & de l’a- 
mour de la guerre; que les nations qui ont le plus 
de luxe & furtout un /uxe recherché & délicat n’en 
font ni moins libres ni moins puiflantes ; tels 
font les Anglois , tels ont été long-tems les Fran- 
çois. 


Nous n’entrerons donc pas dans de grands détails 
fur ces objets de fimple raifonnement ; nous ren- 
verrons notre lecteur: au difcours que nous venons 
d'indiquer, & nous nous érendrons davantage fur les 
réglemens fomptuaires que l'on fais en France & 
dans quelques autres érats de l'Europe. 


Cependant. nous remarquerons que la doc- 
trine oppofée au /uxe a fait en France des progrès 
lenfibles depuis la révolution : on a cru favorifer les 
fentimens d'égalité , de liberté en jettant la défa- 
veur fur les jouiflances de luxe ; on a attaché une 
forte d’antipatriotifme au goût des ars & des talens 
agréables , &c cette dernière erreur tient à un fyftème 
particulier d'opinions dominantes, dont nous croyons 
pouvoir rendre raifon , & dont nous confisnerons 
le développement ici avec d'autant plus de conve- 
nance pour nous, qu'il ne nous feroit guère pofible 
de le faire dans un autre ouvrage fans aturer fur 
nous toutes les inculpations dés écrivains du jour 
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dont l'audace eft auffi puilfante & aive ; qu'elle 
eft libre & refpectée. | 


L'infurreétion de 1789 a été l'ouvrage de la prefque | 


totalité des citoyens ; mais les obftacles à la réforme 
des loix ne furent pas fitôt renverfés, le pouvoir 
d'opérer un grand bien ne fut pas fitot donné à 
l'aflemblée nationale , que les honnêtes gens fen- 
tirent que l'anarchie n'étoit plus bonne à rien, 
qu'il ne falloit point la confondre avec une prife 
darmes néceflaire & momentanée , & que pour re- 
trouver la paix & la lib:rté il falloit rappeller le 
peuple à l'ordre & à la foumiflion. , 


point Celle d'un grand nombre de fadieux fortis du 


néant , & qui conçurent au moment de l'in{ur- 


Cette façon de penfer fi fage, fi utile n'étoit 


rection, l’efpoir, jufqu'ici couronné du fuccès, de 


s'élever audeflus de tous les pouvoirs, & d'établir 
le réoime de la force:par le fecours du peuple & 
des agitateurs fubalternes, 


Pour fouterir ce rôle, il fallut échauffer les 
clafles les plus abruties de la fociété , les tenir con- 
tinuellement en haleine , faire l'éloge de leur fé- 


rocité , carefler, payer , fur tour protéger les jour-. 


naliftes menteurs & incendiaires ; qui chaque jour 
donnoient des lécons de meurtre à la foule des 
journaliers , des pecits bourgcois, dont la lecture ot- 
dinaïre fe borne aux productions de ces fanatiques 
& infolens écrivains. 

Cette tentative des fatieux réuflit au delà de 
leur efperance, peut être, & ils virent bien qu'ils 
leur feroit aifé de capriver & de conduire ou ils 
voudroient, un peuple léger, encore nouveau dans 
ces matières & dont l'admiration , l’eftime, la haine 
fe dirigent par des moyens étrangers à la prudence 
& à la réflexion, 


Les violences qu'il commit, ou qu’on l’autorifa 
à commettre, par l'impunité même des coupables, 
les défordres, les malheurs qu'il fit naître, furent 


prônés comme des aétes de patriotifme & de cou- 


rage, & l’on attacha une forte de religion nou- 
velle , À l'anarchie des principes & à la fureur 
publique, dont Paris furtout à offert & offre encore 
l'exemple le moins poflible dans le calcul des chofes 
humaines. 


s les s gens qui s'apperçurent de la 
tyrannie qu on vouloit établir , des moyens abfurdes 
u'on employoit pour favorifer les défordres du peu- 
ple, & la baffeffe avec laquelle an encenfoitles crimes 
des plus vils coquins, de la foiblefle des loix de- 
F ; » 
vant les agitateurs de toute efpèce quitravaiiloient 
le peuple , à qui l’on donna artificieufement le nom 
peuple, 4:q 

de nation , alors dis-je, les honnêtes gens fe re- 
tirèrent, blämèrent les excès de la licence & cher- 
chèrent dans la patience & e tems le reméde à de 


Alors les honnêtes g 


fi grands maux ; mais ces honnêtes gens étoient 


* prefque tous ceux qui tiennent à l'état par une fa- 


mille, par quelque propriété, dont l'extérieur an«. 
nonçoit quelque luxe , & chez qui fe cultivent 
les mœurs douces & les arts de la paix. Ms! 


Ces nouveaux ennemis du défordre & des violences 


parurent dangéreux à la faction dominante, elle 


chercha à les rendre odieux, à les défigner au peuple 
comme des ariftocrates ennemis de Bu bonheur & 
de fa liberté ; les journaliftes crièrent contre leur 
luxe, contre leurs richefles , & notèrent du figne 
de réprobation tout ce qui avoit le caraétère d'un 
aifance diftinguée. Le /uxe devint ainfi un objet de 
mépris , je rai de fureur pour le peuple qu'on 
égaroit; & comme il défignoit par le nom d'arifto- 
crate, tout ce qu'il regardoit comme nuifible ow 
oppolé à fes intérêts , il regardoit aufli comme figne 
d'ariftocratie les dehors du /uxe & de la magnifi- 
cence. ce : L 


Indépendamment de ces raïfons de circonftances 
qui ont pu infpirer des déclamations à nos follicu- 
laires agirateurs contre le /uxe, on a conftamment 
remarqué que chez rous les peuples, les fanatiques 
lui ont déclaré la guerre & cela par différents motifs. 


D'abord parce que l’habitude des arts & des- 
jouiflances qu’on appelle de luxe, donne à l'homme 
un caractère de paix & de tranquilÿté, qui cadre 
mal avec les convulfions du fanatifme & des agi- 
tations publiques. 


Ainf l'intérêt des révolutionnaires eft de le prof- 
crire , de le peindre comme un fyftême d’immora- 
lité, d'impureté , un vice de l'ariftocratie , & de lui 


“donner toutes les dénominations qui peuvent le for- 
icer en quelque forte à fe cacher aux yeux de la 


fociété. 


Une autre raifon pour les factieux-de prêcher cette 
doétrine, à faqueile cependant ils-ne croient pas, 
c'eft que jamais ne pouvant caufer dans la fociété 
les mouvemens du défordre fans rompre les liens 
de la fubordiration $ il eft tout naturel quils en 
cherchent lesmoyens.Or,celui qui ne manque jamais, 
confifte à prêcher l'égalité abfolue, outrée , par con- 
féquent la profcripuon de tout ce qui peut offrir 
les caractères d’une diftinétion quelconque entre les 
hommes , par conféquent les richefles, par conféquent 
le luxe, Voila pourquoi le fanatifms religieux ou 
politique à toujours été frère & partifan du rigo- 
rifme & de toutes les fimagrées du charlatanifme. 


Il y a bien encore une-autre caufe de cette con- 
duite des faétieux révolutionnaires : c’eft qu’au milieu 
des troubles & de l'anarchie qu'ils prodaifent pour 
établir le fyftème qui leur plait, le commerce & 
tous les travaux nourriciers du peuple fe trouvent 
fufpendus. Il eft néceflaire d’éloigner des yeux de 
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que les circonftances a@uelles ont dû faire naïtre, 


_ objet principal maintenant. 
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la multitude la vue des jouiances qui lui feroit 
trop fentir la milère & pourroit dégoûter les efprits 
d'un état de chofes dont-ils fentiroient trop les in- 
Convéniens. L 


Tels font au moins les penfées & les réflexions 


& que nous avons cru pouvoir configner ici par 
forme de digreflion : nous allons retourner à notre 


_ Si le Zuxe eft par lui même-une chofe indifté- 
rente, une jouiffance permife , fi même il eft dé- 
montré qu'il foit utile dans un grand état, il n’en 
eft pas moins vrai qu'il eft fouvent accompagné de 
circonftances qui le rendent odieux, foit par l'in- 
folence de ceux qui l’affichent, foit par des prodi- 
alicés qui révoltent la mifère de ceux qui vivent 
spa lesprivations. Cesraifons fans doute & d’autres 
encore que nous nous difpenferons de détailler, ont 
pu motiver les réglemens févères que l’on a fait con- 
tre. lui en différens tems. Kéglemens dont on a bien- 
tôt fenti la foibleffe & qui ont plutot été des re- 
mèdes d’opimion que des moyens efficaces contre le 
luxe, | : 


. 


Au refte on ne doit jamais confondre le /uxe, 
avec les excès du /uxe, excès qui naiflent plutôt de 
la dépravation. perfonnelle que des jouiflances de ri- 
chefle en elles mêmes. 


Ce fut contre eux que les Romains firent des 
loi*, ce fut pour en prévenir les défordres qu’on 
multiplia en divers tems les défenfes de l’ufage de 
certains objets. Mais on fe trompa fouvent dans 
ces matières , & pour avoir voulu trop défendre 
on à fini par ne rien corriger. On verra par les 
réglemens que nous allons rapporter combien peu on 
coafidéroit la nature des hommes , & les droits 
individuels lorfju’on les fit. , 


Pour mettre quelqu'ordre dans les détails que 
nous en allons donner , nous les diftinguerons par 
époque , nous nous attacherons furtout à la France, 
& ce que nous ajouterons de l'étranger ne fera 
qu'accefloire & peu étendu. 


Nous ferons obferver encore que nous ne rap- 
porterons l'extrait des réglemens , que comme faits 
fans prétendre approuver , ni blâmer en tout 
l'efprit & les morifs qui les ont diétés. Cette 
habitude de prononcer condamnation contre les 
loix, ou de les adinirer trop exclufivement, habi- 
tude dont nous n'avons peut-être pas été toujours 
exempts , eft un grand défaut des écrivains , & con- 


tre lequel la fageile du leéteur doit être fouvent 
cngarde, 


Sans nous arrêter à quelques détails connus fur 
les anciennes loix fomptuares , chez les Grecs & 


| 


fifcal 


l'ufage des étoffes d'or à tous les hommes 
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chez les Romains; nous paflerons à celles que les 
derniers empereurs Romains & les rois de France 
ont fucceflivement établies ou renouvellées, fuivant 
que l'on les croyoit utiles dans les circonftances ou 


_ elles ont été promulguées, 


On trouve a cet égard une loi de Théodofe & 
de Valentinien , de l'an 380 , qui défend à 
toutes perfonnes privées, de teindre , contréfaire 
vendre ou débiter la pourpre, foit enfoie, foie 
en laine , fans peine de la vie, & de la Me à 
on de tous les biens. Mais cette loi eft plutôt 

cale que fomptuaire , parce que les empereurs s'é- 
toient rélervé de faire fabriquer cette couleur, & 
teindre en pourpre les étoffes , dans des efpèces de 
manufaëtures qu’ils avoient établies exprès. 


Mais il avoit été auffi défendu par la loi de l'an 
367 , de broder les étoffes à fond d'or ou de foie 
mêlée d'or; Gratien, Valentinien & Théodofe » Pat 
une autre loi de l'an 382, interdirent totalement 
qui 


n'auroient pas obtenu de l'empereur par un bre- 


vet , la permifion d’en porter. 


te , e . 
Cette modeftie forcée que l’on impofoit aux 
hommes , ne laïffa pas de leur déplaire, Ils fe 
jettèrent dans une autre extrémité 


: dié RE pe qui confondoit 
outes les conditions. à 
CS lénateurs mêmes, fe dé- 


pouillant des ‘ marques de leur dignité, affe@èrens 
de paroïître en public avec l’habit militaire , & il 
en fut ainfi de tous les autres états. Les mêmes 
princes, Gratien, Valentinien & Théodofe CON 
noiflant les dangers de ce déréglement, firent de 
concert une loi l'an 382, pour y remédier, Elle 
porte : » qu'aucun fénateur ne paroîtra dans la ville 

en quelque tems que ce foit, du matin ou de 
l'après dinée, avec la cafaque imilitaire elle Jeur 
enjoint de quitter cet habit de terreur, & de 
fe vêctir de la vefte & du manteau de paix. Elle 
ordonne que lorfqu’ils s’aflembleront au fénat ou 
ailleurs pour l’adminiftration de Ja juftice , ils 
feront vêtus de leurs robes longues ; que les 
grefhers qui reçoivent les actes des juges ; & les 
huiïfliers qni les exécutent, porteront un man- 
teau & une robe de deflous ferrée étroitement 
pâr une ceinture ; qu’ils tiendront néanmoins leur 
manteau ouvert par devant, en forte que la pe- 
tite cafaque de différentes couleurs qu'ils doivene 
porter par deffous leurs robes ; & qui leur couvre 
la poitrine, paroifle pour les diftinguer les uns 
des autres, & faire connoître au peuple leur 
condition ; que les efclaves ne porteront d'autres 
habits que les chaufles & la cape. Elle porte 
enfin, que fi quelqu'un des fénateurs néglige cette 
loi, il fera dépouillé de fa dignité, & que l’en- 
trée du fénat lui fera interdite pour toujours ; 
qu’à l'égard des officiers & des efclaves qui Née 
point de dignité à perdre, & par la privation 
de laquelle onles puiffe punir , ils féront condamnés 
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© au banniflement. Elle enjoint aux officiers de 
” police, qui font Les gardes de la décence pu- 
® bljique, d'y tenir là main ; & veut que s'ils dé- 
” couvrent quelque contravention , & qu'ils la 
» fouffrent , ou que corrompus par argent ils la 
» difimulent, ils foient eux mêmes condamnés, 
# pour leur prévarication , en vingt livres d'or d'a- 
» mende », 

Les irruptions fréquentes qui fe firent de tous 
côtés dans l'empire Romain , fur la fin du quatrième 
fiècle, & au commencement du cinquième, y 1n- 
troduifirent plufñieurs modes des autres nations ; 
l'intention de l'empêcher, du moins dans la ville 
capitaie & au centré de l'empire , pour ne pas con- 
fondre par les mêmes habiis le citoyen avec l'étran- 
ger ; fut ce qui donna lieu à trois loix, des années 
397, 399 & 416; elles défendent de porter dans 
les villes de Rome & de Conftantinople, & dans 
la province voifine, des cheveux longs, des hauts 

e chaufles & des bottines de cuir, à peine contr 
les perfonnes libres d’être bannies, &de confifca- 
tion de tous leurs biens; & à l'égard des efclaves, 
d’être condamnés aux ouvrages publics. 


Par. une autre loi de l'an 424, l’empereur Théo- 
dofe défendit à toutes perfonnes de quelque fexe, 
état, condition, dignité & qualité qu’elles fuflenc, 
>» de porter des robes & des manteaux de foie & 
» de toutes fortes d’autres étoffes teintes en pour- 
» pre, ou de quelqu'autre teinture mêlée de 
# pourpre où contrefaite de cette couleur, dont 
» l'ufage étoir réfervé par les loix au prince & 
>» à fa cour; il défendit d'en faire où d'en bro- 
» der de cette qualité ; enjoignit à tous ceux qui 
» en avoient alors en Jeur potleflion , de les por- 
» ter au tréfor impérial, fans efpérance d'aucun 
» rémbourfement du prix ; déclara que c'étoit aflez 
>» leur faire de grace de ne les pas punir pour 
» cette fois du mépris qu'ils avoient fait des loix ; 
» & que fi quelques-uns étoient aflez téméraires 
# pour en retenir chez eux, ou en cacher ou fup- 
» primer, ils féroient punis comme criminels de 
» leze-majefté », 


Le même prince & Honorius, par une loi de 
Yan 425, » firent défenfe de teindre la foie ou la 
» laine c’ine faufle teinture de pourpre, tirée du 
» poifion RAodinus , ou de la dégmfer en quelques 
» autres manières.que ce püt être, à peine d'être 
» punis capitalement comme criminels de leze- 
» méjefté ». | 


Enfs , l'empereur Léon, par une loi de l’an 460 , 
quieftla dernière des loix fomptuaires romaines , fit 
un nouveau réolement touchant Jes ornemens d’o: 
& de pierreries, qui nous fait connoître jufqu’à 
quel point fes fujets avoient porté le /uxe. Cette 


loi contient deux parties ; par la première, » il. 


æ €ft défendu à toutes perfonnes, de quelque 


: 


: , Q « à . * Li , 
» qualité qu'elles foient , d'enrichir de perles, 


» d'éméraudes ou d'hyacintes leurs baudriers ; le 
» frein des brides ou les felles de leurs chevaux ; 
» il leur eft feulement permis d'y ‘employer toutes 
» autrés fortes depierreries; mais elle leur défend 
» d'en faire mettre aucune , de quelque qualité 
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» qu'eile foit, aux mords des brides ; elle permet\\, 


» aux hommes d’avoir des agraffes d’or à leur ca= 
» faque, & d'y employer tout l’art que l'on ju- 
» gera à propos pour en perfectionner l'ouvrage ; 
» mais celle défend d'y ajouter aucuns autres o- 
» nemens plus précieux; & ordonne que ceux qui 
» contreviendront à cette loi feront condamnés en 
» cinquante livres d'or d'amende. 


» La feconde partie de cette loi défend à toutes 
» autres perfonnes que ceux qui font employées par . 
» le prince, de faire aucuns En d'or ou de 
» pierres précieufes, à l’exception feulemeent des 
» ornemens qui étoient permis aux dames, & des 
» anncaux que les hommes & les femmes avoient 
» droit de porter; elle veut que tous ceux qui 
» feront trouvés en contravention, quand même 
» les ouvrages feroïent deftinés pour faire un pré- 
» fent à l'empereur, foient condamnés au dernier 
» fupplice, & en 100 liv. d'or d'amende 3; elle 
» ajoute, pour motif, que cette liberté, fi elle 
» étoit foufferte, feroit une occafion prochaine à 
» éluder des loix, & que tous ces ouvrages def- 
» tinés aux ornemens des empereurs, doivenrêtre, : 
» fabriqués dans leurs palais, & par les ouvriers 
» qu'ils y emploient », : 


Les anciens gaulois ne connurent guères Îe/uxe; 
& de tous les anciens capitulaires de nos rois, 
on n'en trouve point qui ait le véritable caräétère 
de loi fomptuaire, avant celle que Philippe-le-Bel 
donna en 1294 3 elle eft très - déraillée, & 
nous allons Ja ‘rapporter. Voici ce qu'elle 
contienc : 


» Nulle bourgeoife n'aura de char. 


» Nul bourgeois ou bourgeoïle ne portera vair 
» nipgris, ni hermines, & ils fe déferont des fou- 
» rures, qu'ils ont de cette qualité du jour de Pä- 
» ques, enunan; illeur eft aufli défendu de porter 
» de l'or, des pierres précicufes, ni des couronnes 
» d'or ou d'argent. 


» Nul cler, s’il n'eft prélat, ou établi en per- 
5 fonnat ou en dignité, ne pourra porter de vair 
» ni gris ou hermines, finon à fon chaperon feu- 
» lement. À | 

» Les ducs, les comtes, les barons, de 6000 1. 
» de rente, pourront avoir quatre robes, & non 
» plus par an, & leurs femmes autant. 


» Nul chevalier ne donnera à aucun de fe$ 


ES DO 


_» compagnons, que deux paires de robes par 
Dan. ; 


.: » Les prélats auront feulement deux paires de 

» Jobes, & n'en pourront donner à chacun de 
» icurs compagnons qu'une paire & deux charpes 
» par an. 


Les chevaliers qui auront 30001iv. de rente, 


m8c les bannerets , pourront avoir trois paires 
de robes par an , y compris une robe pour 


. » l'été. s - 


» Tous autres chevaliers n'auront chacun que 
deux paires de robes par an, foit par don, . par 
achat, ou en quelque autre manière que ce {oit, 
& ilsen pourront donner pareil nombre à leurs 
compagnons. | 


ES ts 


» Nul écuyer n'aura que deux paires de robes 
» par an, foit pardon, foit par achat ou autre- 
>æ ment, 


» Les garçons n'auront qu'une paire de robes 
» par an. as à 


»Nulle demoifelle, fi elle n’eft châtelaine ou dame 
» de 2000 liv. de rente, n'aura qu'une paire de 
» robe par an. ; Te 


» Nul bourgeois ou bourgeoife, nul écuyer ou 
» cler, s'il n'eft prélat en perfonnat, ou en plus 
» grand état, n'aura torche de aire. 


» À l'égard des étoffes pour les robes, le prix 
» en eft réglé pour les prélats & les barons, dans 
» quelque dignité qu'ils foient, à 25 fols tournois 
» faune de Paris, 


» Les femmes des barons à proportion. 


» Les compagnons des comtes ou des barons, 
”» 18 {ols l’aune. 


x Les bannerets & les châtelains, 18 fols l’aune, 
» leurs femmes à proportion, & leurs compagnons 
» 15 fols l’aune, 


» Les écuyers, fils de barons, de bannerets ou 
#» de chärelains, 15 fols l’aune, 


» Les écuyers des prélats, des comtes, des ba- 
» rons, des bannerets ou des châätelains, 6 ou 
» 7 fols laune, . 


» Les autres écuyers qui font à eux, & s’ha- 
+ billent à leurs dépens, 10 fols l’aune. 


» Les clercs , qui font en dignité ou en per- 
» fonnat,-16 {ols l’aune , & pour 1eurs compagnons 
æ 12 fols l’aune, | 


» ou 12 fois l’aune. 
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» Les clers, qui ne font en digniéé ni perfon- 
” nat, mais qui font fils de comtes, barons, ban- 
» nerets ou châtelains, 16 fols l’aune ; & pour 
» leurs compagnons, ou pour leurs maîtres, 10 
( 


» Les autres clers qui font à eux & qui s’ha- 


.» billent à leurs dépens, douze fols fix deniers 


» l’aune. 


» Les chanoines d’églife cathédrale. 


quinze fols 
» l’aune. 


» Les bourgeois qui auront la valeur de deux 
» mille livres & audeflus, douze fols fix deniers 
» l'aunes, & leurs femmes feize fols au plus. | 


Les bourgeois moins riches, dix fols & leurs 
» femmes, douze fols l’aune. 


» Enjoint à tous les fujets du roi d'obferver 
» Cette ordonnance, à peine contre les ducs, Jes 
» comtes, les barrons & les prélats, de cent livres 
» tournois d'amende ; les bannerets, cinquante 
» livres ; le chevalier où le vavafleur, vingt-cinq 
» livres; les doyens, les archidiacres, les prieurs 
» & les autres clers qui ont dignité ou perfonnat 
» ARR AAE les autres laïques de quelque 
n quaïté qu'ils foient, qui auront val! lle 
>» fe pate | ROLE livres, & k di 
» vaillant, cent fols; les autres clers qui n'ont ni 
» dignité niperfonnat, foit fSculiers ou révuliers , 
».cent fols. Ces amendes appliquables Ics deux 
» tiers aux feigneurs des lieux à l'égard des laïques, 
» &.aux prélats ou fupérieurs à l'égard des éclé- 
n fiaftiques ; & l'autre tiers au dénonciateur : & 
» que néanmoins ceux qui fe voudront Puïger par 
» ferment qu'ils font innocens, ils {feront quittes 
» de la peine ». Le fol de ce tems, évalué à 
notre monnoie d'aujourd'hui, valoir onze fols quatre 
deniers obole, & la livre, onze ou douze des 
nôtres : ainfi l’on peut juger par là du prix de ces 
étoffes, & de la force des amendes. 


Sous le règne de ce même prince , ils s'établit 


une mode de chauflure la plus bizar'e que l'on 


puifle imaginer ; c'éroit une efpèce de fouliers que 


| l'on nommoit foulier à la poulaine, peut-être du 


nom de celui qui les avoit inventés : ils finifloient 
en pointe, dont le bec étoit plus ou moins long , 
felon la dignité de la perfonne ; les gens de com- 
mun les portoient ordinairemeut d'un demi-pied, 
les plus riches d'un pied; les grands feigneurs & 
les princes, de deux pieds : quelqu:fois ce bec étoit 
terminé par deux cornes, d'autres fois par des criffes 
ou des figures d'ongles : enfin les plus ridicules 
étoient les plus beaux. L’éolife s’étoit beaucoup 


| de fois récrié contre cet ufage , comme étant con- 


traire à l’ordre de la nature, & défigurant l’homme 
dans cette partie de fon corps ; elle lavoit con- 


422 LU X 


EUX 
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damné dans fe concile de Paris l'an 1212, & dans 1 la France beaucoup épuifée , par les calamités qu’elle 


celui d'Angers lan 1365; cette mode extrava- 
: gante fur enfin abolie par lettres-patentes de Charles 
V, du 9 octobre 1360. « Elles fonc défences à 
>» toutes perfonnes de quelque qualité & condition 
æ qu'elle foient, à peine de dix florins d'amende, 
» de porter à l'avenir de cés fouliers à Ja poulaine, 
æ cette fuperAuité étant contre les bonnes mœurs, 
» en dériñons de Dieu & de léolife, par vanité, 
» mondaine & folle préfomption ». Ce font les 
termes de cette ordonnance. Le florin valoit dix 
fols parifis, &.le fol revenoit à fix fols dix de- 
niers de notre monnoie; ainfi cette amande feroit 
aujourd'hui de trente-quatre livres deux fels huit- 
deniers ; c’étoit en ce tems-là une fomme aflez con- 
fidérable. | 

Les gros ouvrages d'orfévrerie n'étoient autre- 
fois deitinés qu'aux églifes, ou tout au plus aux 
tables des princes & des grands feigneurs : l’ufage 
commença d'en être plus commun fous le règne 
dé Louis XI, chacun voulant en avoir felon fes 
facultés. Ce n’eft pas que les matières d'or & 
d'argent fuflent alors plus abondantes, mais le /uxe 
faifoit toujours des progrès. Le prix de ces métaux- 
précieux augmenta à proportion; le marc d'or fut 
porté, en moins detrente ans, de cent livres à cent 
trente, de huit livres quinze fols à onze livres. 


Louis XII, ne fut pas plutôt parvenu à la cou- 
ronne , qu'il craignit le préjudice de cet ufage; 
& rendit une ordonnance Île 22 novembre 
1506 , qui porte : » que tous les orfévres ne 
» pourroient dorénavant faire aucune vailelle de 
» cuifine d'argent, ni aucuns baflins , pots à vin, 
» flacon & autre grofle vaiflelle , fans fon congé 
» & permiflion par lettres-patentes; leur permet 
» feulement de faire des tafles & pots d'argent 
» du poids de trois marcs & au deflous, des fa- 
» lières, cuillères, d’autres menus euvrages de 
moindre poids, & tous ouvrages pour ceintures 
» & reliquaires d’égliles. 


Le luxe étoit parvenu à une telle habitude, que les 
fujets du roi faifoient venir des pays étrangers, 
la vaifleile qui excédoit le poids de cette ordon- 
nance Les orfévres s'en plaignirent , & repréfen- 
tèrent que » pour ces ouvrages qui étoient tirés des 
pays étrangers , il fortoit de la France beaucoup 
d'argent en efpèee , tant pour la matière que pour 
» les facons; ils ajoutérent, que les étrangers 
» qui avoient accoutumé de faire fabriquer feur 
» vaiflelle en France, ne le pouvant plus depuis 
» cette ordonnance, s'étoient retirés ailleurs, ce 
# qui portoit un notable préjudice au commerce » : 
Ainfi le befoin du commerce vint au fecours du 
luxe , & cette ordonnance fut revoquée par une 
déclaration du même prince, du 24 juin 1510. 


Charles VIH, parvenu à la couronne, trouva 
Y 


avoit eu_à fupporter fous Charles VI, Charles 


VIF, & Louis XI; il fit aflembler les PE a 
raux à Tours , dès la première année de fon règne, 


pour y pourvoir. L'un des principaux réfulrats 


fut de retrancher le /uxe & les dépenfes fuperflues, 
L'édit en fut expédié à Melun le 17 décembre 
1485, voici qu'elles font fes difpoftions : » il 
» fait défenfes à tous les fujets du roi, de por- 
» ter aucuns draps d'or, d'argent ou de foye, 
» foit en robes en doublures, à peine de confif- 
» cation des habits, & d'amende arbitraire. IL 
» excepte néanmoins, quant à la foye, les nobles 


» de bonne & ancienne famille, & vivant noble 
» ment ; 1l leur permet de fe veitir;s favoir,, les : 
» Chevaliers ayant deux mille livres de rente, de 


» toutes fortes d'étoffes de foye indiftin@tement , & 


» les écuyers ayant “un pareil revenu de deux mille: 


» livres, d'étoffe de damas ou de fatin figuré ; 
» leur défend fous les mêmes peines, le velours 
» & toutes autres étoftes de cette qualité ». 


La richefle & la beauté des fourures avoient long- 


tems diftingué en France celles des habits ; les or- 
donnances de Charlemagne & de Philippe le Bel, 
nous en fourniflent la preuve : ce n’eft pas qu'il n'y 


eût des étoffes de foie long-tems avant l'étabhfle- 


ment de la monarchie, L'origine en vient des Indes , 
& eft fort ancienne; mais l’ufage n'en a pallé en 
Europe que fort tard. 


L'empereur Héliogabale, qui commença de règner 
l'an 220, elt le premier qui en a porté des ha- 
bits. Elle fe vendoit encore au poids de l'or lan 
272, {ous le règne de l’empereur Aurélien , ce qui 
bleffa tellement l’économie de ce prince , qu'il 
refufa de s’en vêtir. Ë 


Il ne faut pas s'étonner de ce prix excéffif, 
elle fe tiroit encore en ce tems-là des lieux où 
elle avoit pris naiflance; ce ne fut que l'an sss, 
que deux religieux apportèrent des Indes à fem- 
pereur Juftinien des œufs ou femence de vers à 
foie ; avec la méthode de les faire éclore , de les éle- 
ver , d'en tirer la foie.& de la mettre en œuvre. 
Cet art fit des progrès en peu de tems, & le prince 
en écablit des manufactures en différentes villes de 
la Grece, Roger , roi de Sicile, au retour d’une 
expédition qu'il avoir faite dans la Terre-Sainte ene 


.viron lan 1130, amena d'Athènes, de Corinthe 


& de Thébes, tous les ouvriers en foie qu'il y put 
trouver, & les établir à Palerme. Ils apprirent aux 
Siciliens à nourrir les vers à foie, à la filer, & 
à la mettre en œuvre. Cet art fut enfuite porté 
en Italie & en Efpagne. Des marchands lombards & 
tofcans l'apportèrent peu de tems après en France: 
ils s'établirent d’abord dans les provinces les plus 
chaudes: nos rois leur aflignèrent les villes de Ni- 
mes, Montpellier, Carcaflonne & Beaucaire. Plu- 
fieurs étendirent leur commerce jufqu'àa Paris, Le 
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jourd'hui le nom de la rue des Lombards. 
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auartier, où ils fe logèrent, en a retenu jufqu’au- 


À l'égard de l'or & de l'argent, l’ufage de le 
brocher ou mêler dans les étoftes, vient d’Atalus, 
roi de Pergame en Afie, qui commença à régner 
l'an du monde 3812, & avant Jefus-Chrift 242; 
l'ufage en pafla de l'Afie en Grèce, de Grèce en 
Italie, &nous a peut-être été apporté de ce pays-là, 
“aufli bien que la foie. Mais, quoi qu'’ilen foit , on fe 


- férvoit peu en France de ces matières précieufes de 
… oïc,d’or ou d'argent, pour fe vêtir. Cette ordonnance 
_ de Charles VIIL eft la prémière qui en fait mention; 
“& ces parures furent fubitituées aux riches fou- 


rures, dont l'ufage, qui étoit encore en vigueur 
{ous Philippe-le-Bel, s’abolit infenfiblement. 


Sous François Ier., Île /uxe fit de grands progrès 
chez nous ; & il eft für qu’un grand nombie de 


familles {e ruinoient pour y fatisfaire ; & que d'un 

autre côté, le numéraire pañloit chez l'étranger , 
_pour l'achat des objets, qui fervoient à lentre- 
MENT = « | 


Ce furent ces deux motifs qui fervirent de fonde- 
ment à une déc'aration de ce prince, du 8 décembre 
1543. « Elle porte de très-cxprefles défenfes à tous 
» princes, feigneurs, gentilshommes , & à tous 
» autres fujets du roi, de quelque état & qualité 
> qu'ils foient, à l'exception feulement des deux 
» princes enfans de France , le dauphin, & le duc 
» d'Orléans, de fe vêtir d'aucun drap ou toile d’or 
» ou d'argent : défend aufli toutes porfilures , bro- 
” deries, pañlemens d'or ou d'argent, velours ou 


» autres étoffes de foie batrés d'or ou d'argent, | 
>» fit en robes, foies, pourpoints, chaufles, bor- 


» dures d'habilleinens où autrement, en quelque 
» forte & manière que ce foit, finon fur les harnois, 
»° à peine de mille écus d’or fol d'amende, de con- 
» ÉÉdion, & d'être punis comme infracteurs des 
» lerdonnances. Erafin que ceux qui avoient plufieurs 


ny deteesthabillemens enflent le tems:de les ufer , le 


» roi leur donna un délai de trois mois pour les 
» porter, ou en difpofer ainfi que bon leur femble- 
siroit »:L'écu d'or fol valort 45 f. de la monnoie 
dernce tems-la, il y en avoit foixante-onze un 
fixième au marc; ainfi il vaudroit aujourd’hui un peu 
pluside 7 |., & conféquemment cette amende mon- 
toit à 7000 |. & plus. d 

Henri LI renouvella ces défenfes du luxe fousles 
mèmes peines , par une d‘claration du 19 mai 1547; 
‘la première. annee de fon régne , 1l les étendit aux 
femimes ,! qui mavoient point été comprifes . dans 
icelles de François premier, & n’en excepta que les 


prinoeles née les dames , & demoifelles, qui étoient. 


a la fuite de la reine , & de madame , fœur du roi. 


: .Le couronnement dela reine, en’ 1549, fon 


entrée à Paris, les tournois & les fêtes qui la fui- 
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virent , furent encore autant d’occafions de luxe & 


de magnificence ; toutes les conditions s'y trouvèrent 


enfin confondues, l'on n'y diftinguoit plus le bour- 
gcois du courtifan , & à peine l'eccléfiaftique d’avec 
le cavalier. Les étoffes étoicnt portées à un prix 
excellif, les vivres, & toutes chofes, avoient été 
angmentées à proportions chacun , dans fon état, 
depuis le plus petit jufqu'au plus grand , ayant befoin 
d'augmenter fon revenu pour entretenir le fafte des 
parures ; ee défordre , fuivant l'efprit du tems, de- 
mandoit un puiflant remède pour rétablir ladifcipline 
publique, & empêcher Jaruine des familles : ce furent 
les motifs d’une autre déclaration du même prince, du 
12 juillet de cetté même année 1 549, plus ample que 
la première;welle porte des défenfes atoutes perfonnes, 
» hommes & femmes, de quelque état & condition 
» qu'elles foient, de porter fur leurshabits, ouautres 


> .ornemens , aucuns draps ou toiles d'or & d'argent, 


» porfilures; broderies, paflemens , emboutiffemens, 
» orfévreries , cordons, canetilles, velours, fatins, 
» ou tafferas barrés, mêlés, couverts ou treflés 
» d'or ou d'argent, ni autres femblables fuper- 
22 fluités. é 


» Elle exceptenéanmoins, quand à l'orfévrerie, 
» les boutons ou fers feulement {ur les découpures 
» des manches & des robes, fur les faies , au-de- 
» vant du corps, aux fentes & aux manches des 
». mêmes fayes qui feront découpés, ,& non ailleurs ; 
» ‘& quant aux broderies, paflemens &. emboutiffe - 
» mens, ils fe pourront porter de foie, & non 
» d'autres étoffes ou matières, aux bords & bor- 
» dures des habits , feulement de la largeur de 
» quatre-doigts, fans qu'on en puifle mette: fur les 
>» plis, niaux corps, {oir des robes ou des faies. 

À <a 

» Que comme il eff raifennable que les princes &c 
» les princefles foient diftingués des autres par leurs 
» habits, le roi leur permet de porter , en robes, 
» tous draps de foie rouge cramoifi, & défend à 
» tous autres hommes ou femmes, d’être fi hardis 
» d'en porter de cette couleur, finon les gentils- 
» hommes, en leurs pourpoints & hauts de chaufles, 
» & les dames & demoifelles en cottes & en man- 
» ches : ordonne que pour faire aufli quelque diffé- 
» rence des filles élevées proche de la reine , ou 
» proche des princefles, filles ou fœurs du roi, 
» d'avec les autres, elles pourront porter en robe du 
» velours de routes autres couleurs que du cramoili : 
» fair défenfes à toutes’celles qui {ont au fervice.des 
» jautres princefles ou dames, de porter en robes 


» autre velours que noir ou tanné, leur laïflanc la 


» Jiberté de porter toutes autres étoffes de foie de 
» couleurs non défendues. 


» Quant aux femmes des gens de juftice & des 
» aùtres habitans des villes, il leur eft expreflémenr 
» défendu de porrer aucunes robes de velours, ni 


:» d'autres draps de foie de couleur, leur Permet 


» feulement de les porter en cottes ou manchons, 
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» Fait défenfes aux gens d'églife de 
robes de velours, s'ils ne font princes. 


>» Défend auffi à tous fujets du roi, qui ne font 
point gentilshommes , ou qui ne fervent dans fes 
armées, de porter foie fur foie, c’eft-à-dire , que 
s'ils ont une faie de velours ou d'autre drap de 


foie , & ainfi de leurs autres habillemens ; leur eft 
défendu de porter des bonnets , des fouliers, ou 
des fourreaux de velours à leurs épées, excepté 
néanmoins , de certe régle, tous les officiers ordi- 
ou dans fon confeil privé , qui continueront de 
s'habiller ainfi qu'ils ont accoutumé ». 


. Qu'en expliquant & modifiant les dernières ordon- 
‘ mances qui permettoient de porter fur les harnoïs 
toutes fortes d'ornemens : déclare par celle-ci, « que 
» fur les harnois des gens de guerre , & les capara- 
çons des chevaux, ne fera poité aucun drap ou 
toile d'or ou d'argent, teint ou tiflu, fi ce n’eft 
pour une fois, & dans une action notable, comme 
dans une bataille ou journée aflignée ; mais bien 
fe pourra porter en tout tems des broderies ou 
taillures d’or, d'argent ou de foie, en bord de 
quatre doigts, & en ornemens de croix. 
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» Ne feront les pages, foit des princes, feigneurs, 
entilshommes ou autres, habillés que de drap 

feulement , avec un jet ou bande de broderie de 

foie ou velours, fi bon femble à leurs maîtres. 


» Fait défenfes à tous artifans mécaniques, pay- 
fans, gens de labour & valets, s'ils ne font aux 
princes, de porter pourpoints de foie, ni chaufles 
bandées, ni bouffées de foie, & d'autant qu'une 


en habits de foie, provient du grand nombre 
de bourgeoifes qui prennent {a qualité de de- 
moilelles ; illeur eft défendu à l'avenir de chan- 
ger d'érat, & de prendre ce titre, fi leurs 
» maris ne font gentilhommes ». 

Le parlement ayant été averti que, fous pré- 
texte de la huitaine qui avoit été accordée pour 
quitter les habits d'étoffes défendus , plufeurs bour- 
geoifes , dans ce tems de huitaine, faifoient tailler 
ë& préparer des habits de demoifelles ; paur être 
en état d'éluder dans la fuite l'exécution de l’édit ; 
fur cèt avis, il rendit un arrêt le 17 août 1549, 
par lequel il fut ordofiné au prévôt de Paris, ou 
fon lieutenant, « de faire publier prompte ment Ics 
défenfes faites aux bourgeoiles & autres femmes 
non demoifelles, d'en prendre le titre, ou d’en 
porter l'état & les habits, fur les peines portées 
par l'édit, & d'amende arbitraire; & au furplus 
de s'informer diligemment des autres contraven- 
tions, & & punir ceux quis'en trouveront cou- 
pabies ». 


52 


w 
2 


porter des, 


foie, ils ne pourront avoir la robe d'étoffe de: 


naires fervant auprès de fa perfonne de fa majefté, 


partie de ces dépenfes exceflives & fitperflues 


EE te à 
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Dour exécuter cette réforme dans la plusexacte 
précilion, le parlement « propofa au roi plufieurs 
» doutes fur les articles qui demandoiïent quelque 
» explication; le roi les fit examiner cn fon.con- 
feil, 8 les renvoya, avec fes réponfes, au par 
lement le 27 octobre 1550: nous les rappor- 
terons dans Îeurs propres termes ». EX 


Doutes propofés au roi par le parlement, en in=« 


terruption de l'édit contre le Luxe, © les Tén 


sai À 


ponfes dû roi à ces articles. 


» 1°, Siles bordures d'orfévrerie, que les fem- « 


32 


mes portent fur leur tête, & les chaînes- d'or 
qu'elles portent en ceintures ou en bordures, 
font comprifes & défendues fous le mot d'or- « 
févrerte. | 


29 
22 


232 


» Le roi déclare qu'elles n°y font pas comprifes, « 
non plus que les patenôtres, & autres efpèces. 
de bagues. LC 


» 


22 


» 2°, Si, fous le mot de paffement, les bandes 
de velours, qui font fur les habits, & ailleurs 
qu'aux bords, font compris dans ces défenfes. 


À 


29 
32 

» Déclare qu'il entend qu'il n’y aït aucunes 
» bandes, finon aux fentes & bords des robes. 
» 3°, Siles petits enfans de dix ans & au-deflous 
font compris dans l’édit pour les robes & coëf.. 
fures. | 


22 


29 
» Déclare qu'ils y font compris, 


» 49, Siletanné en foie eft compris fous les robes 
» de couleurs. | à 


» Déclare que le tanné n’eft point défendu. 


5 50. S'il fera permis aux gens d’églife 
qui ne font gentilshommes, de porter foie fur 
foie, + F +1 


22 


22 


» 69, Si, fous ce mot de gentilshommes, les gens 
de juftice , de robe-longue, qui font gentils-« 
hommes y font compris; comme aufli, fi les” 
offices de confeillers de la cout, fecréraires du 
roi, & autres, annobliffent les perfonnes, quant 
à l'obfervance de cet édit, 
ils ne foient nobles, 


» Déclare que les gens de robe, qui font gentils 
hommes, pourront porter foie fur foie, ,& en 
22 


les fecrétaires du roi en pourront porter commen 
» & 


nobles. VAE : 


2 


chapeaux & les calottes y font compris. 


F. 
» Déclargs 


encore que d’ailleurs | 


ufer, ainfi que les autres gentilshommes ; &c qu 4 
{ 


» 79. Si, fous cesmots 4onnets de velours, IeS 


1 ; ; 
“ _ { 
La 
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.» Déclare que les chapeaux de velours font com- 


22 
32 


$ 
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> 


_» 


_» pris en l'édit = 


Ÿ 


= So. Si les domeftiques de la maifon du roi, 


étant hors de quartier , font compris en l'exé- 
cution de l'édit. 


» Déclare qu’ils jouirent de lexemption en fervice 


autrement. 
NE” 


pris les marchands vendant en détail , & kes prin- 
cipaux métiers à Paris, comme orfévres, apo- 
thicaires.& autres; & fi les femmes des méca- 
niques porterent de la foie en bordures & ail- 


leurs, | 


» Déclare fa majefté que teus marchands ven- 


4 + + 
‘ 4 3 
ne 


» dant en détail, & gens de métiers font compris 


» 9°. Si, fous ce mot de mécaniques , {ont com- 


en l'édir ÿ mais bien pourront leurs femmes por- 
ter de la foie en doublures, bords & rmman- 
chons ». 


mi 4 
Ces réponfes reçues avec une lettre-de-cachet, 


du 17 o@obre 1549, le parlement rendit un arrêt 


le 24 mai de l'année fuivante 1550, « par lequel 


» 
2 
32 
» 


tenans, de faire publier de nouveau l'édit contre 
le luxe, avec fes interprétations, & de le faire 
exécuter inviolablement, fous les peines y con- 
tenues », 

, 


/ 


Le règne de ce prince ne fut pas aflez calme, 
pour foutenir cette réforme ; 


le goùr du /uxe 


reprit bientôt le deffus: les troubles de la religion 


_qui agirèrenc la France, pendant tout le règne de 


PRE RL IT, ne permirent pas de penfer à d’autres 
oins. 


Charles IX , qui commença de régner l'an 1$60, 


ne far pas plutôt monté fur le trône, qu’il aflembia 


# x à PES . 
les érats-généraux à Orléans, pour remédier aux 


abus qui s'étoient introduits fous les règnes pré- 
cédens. Lange, avocat au parlement de Bordeaux, 


ui parla pour le tiers-érat, fe plaignit beaucoup 
e la diflolurion du clergé, & de la fuperfluité & 


fomptuofté de leurs habits 5: il en dit autant des 


Ë 


ens de juflice, & beaucoup plus des partifans & 
nanciers, qui furpañloient, difoit-il, touces les ef. 


féminations des afiatiques & des anciens fybarites. 
Jacques de Silly, feigneur de Rochefort; & Da- 
moifcau de Commerci, parlant pour la noblefle, 


»Meplaignit que l’une de fes prérogatives autrefois 


> toit d'aller à cheval, & de fe vétir plus riche- 
# ment que les autres; ce qui étoit alors ufurpé 
# par les gens de toutes conditions». Sur ces re- 
montrances, l'art, 145 des ordonnances qui furent 


à 
» 
5) 


rrêtées en cette affemblée, « fait défenfes à tous 
les habitans des villes du royaume, d'avoir des 
dorures {ur du plomb, du fer ou du bois, & de 
Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité, 


_» il eft ordonné au prévôc de Paris, ou fes lieu-' 


» 
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> > fe fervir des parfums apportés des pays étrangers » 


a peine d'amende arbitraire, & de confifcation 
de fa marchandife ». Cette difpofition fort abrégée 


. fut enfuite étendue plus particulièrement à rous les. 
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22 
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\ 


aurres objets du Zuxe, par des lettres-patentes du 23% 
avril 1561; elles portent : 


» 1°: Que tous gens d'églife fe vériront d'habits 
modeftes & convenables à leur profeffion, fans 
qu'ils puiflent porter aucun drap de foie , foic 
en robes foyées, pourpoints ou chauffes, ni les 


chauffles aucunement découpées, & qu'ils porte 
ront roujours l'habit long. 


» 2°, Les cardinaux porteront toutes foies avec 
difcrétion, fans néanmoins aucune fuperfluité ni 

« . La 
enrichiflement. 


sa 3%, Les archevêques & évêques feront en ro- 


bes de tafferas ou damas pour le plus, & em 
velours & fatin plein pour les pourpoints & les 
foutanes. | 


» 40, Défend à tous fes fujets, à l’exceptio® 
de fes frères, de fa fœur & de fes tantes, du 
roi de Navarre, des princes & des princefies , 


&c de ceux qui portent titre de ducs, de porter 


dorénavant des habits de drap ou de toiles d'or 
ou d'argent, ni aucunes porfilures, broderies, 


-paflemens, franges tortillées, canétilles , réca- 


murs, velours ou foies mêlées d'or ou d'argent, 
en quelque forte ou manière que ce foit, à peine 
de mille écus d'amende. | 


» $°. Défend à toutes perfonnes de porter fur 
leurs habits, foit qu'ils foiert de foie ou nôn, 
aucune bande de broderies, piqüres ou embou- 
tiflemens de foie, paflemens, RAR torullées. 
ou canétilles, bords ou bandes, de quelque foie 
que ce foit, finon un bord de velours ou de foie 
de Ja largeur d'un doigt, ou pour le plus deux 
bords , chaînettes ou arrière-points aux bords de 
leurs habits, à peine de 200liv. parifis d'amende 
pour chacune fois , appliquable moitié aux 
pauvres, & l’autre au dénonciateur, fans re- 
mifhion. 


» 69. Permet aux dames & demoifelles de mai- 


fons , qui demeurent à la campagne, de s'habiller 


de draps de foie de toutes couleurs , felon 


leur qualité, fans néanmoins aucuns enrichifle- 
mens’, . 


T—— 


» 7°, Et quant à celles qui font à la fuite de 
madame, fœur de fa majefté, & des princeffes 
8: dames, qu'elles pourront porter les habits, 
tels qu’elles les ont, pendantun an, à compter 
du premier juillet alors prochain, & feulement 
lorfqu’elles feront à la fuite de la cour, & non 
ailleurs & fans qu'il leyr fait FL de faire 


Deer 


EUS 
" 


# faire de nouveaux habits , que femblables à ceux 


» des autres dames & demoifelles de la campagne, 


> fur les peines portées ci-deflus. 


.» 8°. Défend aux veuves l'ufage de route foie, . 
finon de ferge ou de camelor de foie, de raf- 


fetas, de damas & de velours plein. Quant à 
celles de maïfon, demeurantes àla campäone, 
fans aucun enrichiffement, ni autre bord que 
celui qui fera mis pour arrêter la couture. 
» 9°. Défend à tous feigneurs, gentilshommes 
& à tous autres, de faire porter à LCurs pages 
aucuns draps de foie, broderie, bandes de ve- 
Jours, nienrichiflemens de foie fur leurs habits, 
même aux pages de fa majefté, & à ceux des 


& princeiles, & des ducs. 


» 10°. Quant aux préfidens, maîtres des requêtes 
&conteillers des cours fouveraines & du grand 
confeil, gens des comptes, & autres officiers de 
juftice, & généralement tousautres officiers 
royaux, fujets & habirans des villes du royau- 
me, qu'ils ne pourront porter de la foie en bon- 


habit de foie, fi ce n'eft pour les hommes des 
pourpoints & foies; & Îés femmes & les filles 
des devans de cottes, manches & doublures de 
manches de leurs robes, fans aucun enrichifle- 
ment: Jes maîtres des requêtes, étant à la fuite 
du roi, font exceptés de cette difpofition. 


» 11°. Les femmes ne pourront porter aucune 
dorure à latête, finon la première année qu'elles 
feront mariées; & les chaînes, colliers & bra- 
celets qu'elles portefônt-, feront 
émail, à peine de 20oliv. d'amende appliquable 
aux pauvics & au dénonciateur. 
#» 12°. Pareilles défenfes fur parcilles peines , 
aux tréforiers de France ,: généraux des finances , 
& fecrétaires du roi , officiers comptables, & 
autres officiers, a l'exception des fecrétaires de fa 
majefté, étant à fa fuice. 


# 13°, Fait défenfe aux arrifans, ferviteurs & 
laquais , de porter de la foye fur leurs habits, 
même aux.doublutes de leurs chauffes, à peine, 
contre Îles artifans & gens de métiers, de cin- 


» & contre les ferviteurs & laquais, de prifon & 


» de confifcation des habits ; défenfes aux maîtres 


» de permettre que leurs {erviteurs'ou laquais con- 


» trevienpent à cette ordonnance , fur peine d'en 


». répondre. civilemént. 


91147. Faît auf défenfes à tous tailleurs , bro- 


» deurs &'chauffetiers de la fuite de la cour; & 
m à tous atreés de même profeflion, de travailler 


enfans de France, fes frère &iœur, des princes 


nets, fouliers, fourreaux d'épée , ni aucun autre 


fans ducun: 


quante livres d'amende ; applicable aux pauvres ,: 


1 qu'à 


» beaucoup le prix des étot 


“SEE Ke . 


aux ouvrages défendus par cetté ordonnance ; 
à peine de deux cents livres parifis d'amende, 
appliquable comme deflus pour la première fois, 
& pour la feconde, d'une amende double de 
première, & du fouér, : r: | 


» 15°. Permet & pendant trois mois d’ufer les 
habits enrichis de 
& d'argent. ne à 


» 16°, Enjoint à tous juges de dénier toutes = 


attions pour raifon de ce aux marchands qui aus 
ront vendus des étoffes de foye à crédit à quel= 


cation de la préfente otdonnance. 
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» 17°. Szront exceptés les jours que le roi fera 
fon entrée en la ville de Reims , de fon facre, 


l'ufage de toutes fôrres d'habits fera permis, 
fans qu'on puiffe faire de nouveaux dans la qua- 
Hté ci-deflus défendue, fur peiné de confifca= 
tion, & aux tailieuts qui les feront, de ia peine 
portée par l'ordonnance ». RES EE 


Cette ordounance n'eut aucune exécution; les 


troubles de l'état augmentèrent, & le /uxe-fit le 


. e) L2 D LA FE 4 
même progrès : ainfi, au lieu de diminuer la fu- 
perfluité & la dépenfe exceflive des habits, deux 
modes nouvelles enchérirent fur-rout ce qui s'éroit 


vu par le paflé. Les hommes inventerent des: ha- 


bits dont les hauts de chautles étoientrembourrés 


de crin, de bourre, de coton ou de laine, & 
les plus enflés étoient les plus beaux ; les femmes. 
prirent d'Efpagne la mode des vertugadins , qui 
élevoient leurs robes en cercle autour d'elles, de 
huit ou dix pieds de circonférencec; ainfi l'un .&, 
l'autre fexe fit confifter fa parure à groflir fa taille: 
cette mode bizarre, pour ne rien dire de plus, 
confommoit beaucoup plus d'étoffe, & coutoit des 
fommes confidérables en façons. Un-édit de paci= 
fication accordé aux gens de la république Romaine 


au mois de mars 1563 , rétablit pour quelque tems 


le calme dans l'état. Le roi avoit alors pourechef 
de fon confeil le chancellier de RHôpital $tce fur 
par l'avis de ce grand homme que le ben ordre 
fat rétabli dans la police du royaume. Le retran- 
chement du luxe lui parut l'une des matières les 
plus importantes. Le roi y pourvut par une décla- 
ration du.17 janvier de cette même année 1563. 
Cette déclaration confirme & rappelle toutes les 
difpofitions des lettres-patentes du 22 avril 15673 
& pour faire cefler les abus qui s’étoient intro- 
duits de nouveau: elle yen ajoute huits. nou 
velles, | | 
» 1°, Que comme la façon des habits excédoit de: 
fes , ‘fa majefté ordonne 
l'avenir il ne for payé pour la: façon d'un 
» habit, tant pour hommes que pour femmes 3ique: 


> 


& de fon entrée à Païis, pendant lefquels jours; 


Eu: 


DOME. ET | 


4) 


foye , & non de ceux d'or, 


que perfonnne que ce foit, du jour de ia publi 4 


| 


f 


:»æ portés par l’article 10 
_» dente, il y ajoute que les femmes & filles de- 


L'UX 


- » foixante fofs, fur peine, contre les contreve- 


» nans, de cent livres parifis d'amende pour cha- 


_ D que coutravention, applicable moitié aux pau- | 


mn vices, & l'autre au dénonciateur fans rémiflion. 

» 20. Fait défenfes aux femmes de porter des 
» vertugadins de plus d'une aune ou une aune & 
m» demi de tour. 

+ rt ré $ ne: Ÿ « 

HAN : 

>. 3°. I excepte fes pages, ceux de la reine fa 
5 mèrc, des enfans de France, fes frères & fœurs, 

RAT . SN à 

> des princes , princefles & ducs, des défenfes por- 


#: lu 2 : à ! 
- » tées contr eux par l'ordonnance précédente, 


7 Qu'à l'égard des préfidens. n'étant du 
» confeil privé, maître des requêtes , & autres 
o de l'ordonnance précé- 


_moïlelles pourront porter du rafctas & famy de 
de foye feulement en robes, fans pouvoir y 
employer aucune autre forte de foye, qu'elles 


chons , doublures de manche de leurs robes, porter 
toutes lortes de foye , excepté le cramoilye {ans 
aucun enrichitlement ; leur défend de faire dou- 
bler entièrement leurs robes de velours, fatin 
ou autre drap de foye; mi les hommes leurs 
robes, capes ou manteau, fi ce n’eft d'un lé 
ou demi-lé par le devant des robes & cappes, 
» & detrois doigts autour , fi bon leur femble, 


“ 


LEVELS ELN 


n $°. Il défend aux demoifelles de porter au- 
>» cunes dorures à Ja tête, fi ce n'eit la première 
» année de leurs noces ; leur permet feulement de 
# porter des chaïnes des carcans & bracelets , pourvu 
» que ce foit fans émail, à peine de deux cents 
æ livres d'amende. 


< 


+ » 69%, Les femmes de marchands & autres de 
. | him ée condition , ne pourront porter de perles 
ni dorures qu’en patenoftres & bracelets, fous 


> Îles mêmes peines. " 


» 7% Défend d'empleyer plus de vingt fols pour 
> la façon des habits des fervireurs & laquais. 


»» 8°, Il fait aufi défenfes aux tailleurs & chauf- 
» fetiers de faire dorénavant, & à tous fes fu- 
» jets de porter des hauts de chauffes rembouirées- 


pourront néanmoins en devant de cottes, man- 


Ci 
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du tems ou l'opinion particulière des princes fii- 
foient rendre contre le /uxe romboient bientôt en 
défuétude, Le (eul_ progrès des manufaétures de- 
voient feuls en détruire tout l'effet, & c'eft ce 
qui arriva. Nous allons continuer pour prouver 
cette aflertion continuer d'indiquer les réglemens 
fomptuaires les plus notables qui ont eu lieu de 
tems en tems & qu'on s'eft laflé de reproduire. 


Henri IIE par une déclaration du F: feptembre 


1517, » défendic très expreflement à toutes per- 
» fonnes de dofer ou argenter fur du-bois , du 
» plaftre, du cuir, du plomb, du cuivre, du fer 
» où de l'acier ; fi ce n’eft pour les princes, fur 
» peine contre Îes ouvriers d'amende arbitraire : 
» €njoint à tous juges royaux d'y veiller, même 
» à la cour des monnoies ; n'entend néanmoins 
» comprendre dans ces défenfes les dorures & en- 
» tichiflemens que l’on à accoutumé de faire de tous 
» tems dans les éolifes; à l'égard des livres, il per- 
» met d'en dorer la tranche à l'ordinaire , & de 
» mettre un filet d'or feulcment fur la couverture, 
» avec une marque au milieu de Ja grandeur d'un 
» franc au plus ». 


Le commerce des étoffes de foie qui avoit été 
apporté de l'Italie en France dès le douzième fiècle , 
y avoit fait peu de progrès. François premier, en 
avoit établi quelques manufiures en Touraine, 
mais fans beaucoup de fruir; elle étoit encore fi 
rare fous le règne d: Henri II, que l'on fur fur- 
pris de lui voir des bas de foie à la noce de la 
duchefle de Savoie fa fœur, & que cela fut exa- 
géré comme une magnificence extraordinaire qui 
n'avoit point encore eu d'exemple, 


Ce ne fur que fous le règne de Henri IV, que 
les arts & les manufaétures commencèrent à fleurir 


en France ; il favorifa beaucoup celle de foie , qui 


» ni enflées de crin de cheval, de coton, de 


»-bourre ou de laine , & d'y mettre dedans autre 
# chofe que la doublure, le taferas, le fatin & 
» le velours fimplement, fans être aucunement re- 
» levé ; comme aufli\ de faire des poches aux 
» chaufles, qui n'auront dorénavant que deux tiers 
» de tour pour le plus, fur peine contre ceux 
» qui les porteront autrement, de deux cents 
» livres d'amende pour chaque contravention, & 
#” de conffcation. 


Ces défenfes, & d'autres encore, que la mifère 


on à 


étoient déjà établies à Lyon & à Tours." Le"ve- 
lours & les plus riches étoffes n'y avoient point 
encore été fabriquées ; elles fe riroient toujours d'I- 
talie : des ouvriers propofèrent au roi d'en établir 
des manufa@ures à Paris ou aux environs : fa ma- 
jefté les écouta , & leur donna des lieux aux Tui- 
leries, au château de Madrid & à Fontainebleau , 
our y nourrir des vers à foie, dont on alloit 
chercher les œufs tous les ans en Efpagne, ou en 
Italie, Cela ne réuflit pas, ce terrain n'étant pas 
propre à élever des muriets blancs qui fervent de 
nourriture à ces précieufes chenilles : maïs l'on trou- 
va ce fecours en Provence, en Languedoc & dans 
1:$ autres provinces méridionales de fa France, ou 
l'on avoit déjà commence le commerce. de foie, 
que l'on eut feulement foin d'aigmenter. Le roi 
en établit enfuite une manufacture dans fon a:- 
cien château des Tournelles à Paris, Les quate 
ouvriers qui l'entreprirent la pouflèrent à un fi haut 
point de perfe@tion & y firent des gains fi con- 
fidérables ; qu'ils achetèrent ii les débris & 
1h2 
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j emplacement de ce château, & y firent bâtir la 
place royale celle que nous la, voyons aujourd'hui. 
Cette riche manufaëture joinre à celle de Lyon & 
de Tours, acheva de fourimr abondamment la France 
d'étoffes de foic. La cour commença de l'em- 
ployer à toutes forres d'ufages , & fut bientôt 
fuivie par la ville. Pour facihrer ce commerce dans 
le royaume, le roi, par un édit de 1599, défen- 
dit toutes les manufaétures étrangères , ant de foie 

le] : 

toute chofe perd de fon eftime à proportion qu'elle 
devient abondante & commune, les habits de 
pure foie ne farisfaifoient plus les amateurs du 
luxe , on y mêla bientôt l'or & l'argent, les perles & 
les pierreries ; ainfiles édits fomptuaires ne firent plus 
menton à J'avenir que de ces matières précieufes, 
& la foie ne fut interdite encore pendant quelque 
tems qu'aux feuls oens de livrée. Un 2uxe fi exceilif 
parut ruinerles farmiies, confondreles conditions , & 
avoir tellement diminué les matières d’or & dar- 
gent, que l'on crut s'én appercevoir aux hôtels des 
monnoies, où elles manquoicut pour Ja fabrication des 
efpèces. Ces cenfidérations porterent le roi a y 
remédier par un édit de juillet 1501. Il défend à 
toutes perfonnes , de quelque qualité qu'elles foient, 
de porter en habits » aucuns drap ni toiles d'or & 
+ d'argent, de clisquant , ni aucune autre éroffe, 
broderies , paflemens, boutons , cordons , ou 
» autres ornemens mélés d’or. ou d'argent. Il dé- 
æ find à tous marchands paflementiers & autres 
» artifans d'en faire pour cet ufage, & à tous 
» chaufletiers, pourpointiers , tailleurs d'habits 
» d'hommes & de femmes, & cordonniers, d’en 
æ employer , fur peine à ceux qui feront trouvés 
»# €n contravention, huitaine après la publica- 
# tion de cette ordonnance, de confifcation des 
»> habits & autres ornemens que l'on trouvera fur 
» eux, & de cinq cents écus d'amende, apph- 
_» cable un tiers au roi, un tiers aux hôpitaux 
» & aux pauvres des lieux, lautre au dénoncia- 
» teur, & de tenir prifon jufqu’à l’entier paye- 
# ment, fans que ces peines puiflent être modérées 
> par les juges pour quelque caufe que ce foit ». 


Cette ordonnance eut le fort-des précédentes: 
elle fut exécutée d’abord avec beaucoup d'exadi- 
tude, & enfuite négligée : le toi, qui ne vou- 
loit rien relâcher de cette difcipline, en renouvella 
toutes les difpofitions par un autre édit du mois 
de novembre 1606, qui les remit en vigueur. 


Jamais la cour n’avoit été fi magnifique qu’elle le | 


fut fous la minorité de Louis XII, Le grand nombre 
de feioneurs qui la compofoient, & la tranquihté 
dont l'état jouifloit alors , furent autant d'occafons 
d'y rétablir le Zuxe. Ce fut en ce tems que l'on 
commença d'employer l'or fur les caroffes & de le 


RE dans les bâtimens, & que fut rendu l’é-. 
it du mois de mars 1613 dont voici les dilpoñi- 


tions. 


que d’or ou argent, pures ou mêlées. Mais = 
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» Il enjoint à tous les gens d'églife de conti- 


Q \ re . LME pie E ve ‘" 
» nuer à l'avenir à fe veftir d'habits modeftes & " 


» convenables à leur profeilion; & à tous autres 


» de s'abilenir de toures les fuperfuités auxquelles 
» ils fe font laiflés cinporter par le paflé, fur les 
» peines portées par les ordonnances des rois 


tr 
Mn 


» Il fait défenfes à toutes perfonnes, de quelque 
» fexe & qualité qu'elles’ foient, de porter des.ha- 
>» bits fur lefquels il y aït aucun or où TA 
» ou faux, de quelque manière que ce {oit, à 
» peine de quinze cents livres d'amende, appli- 
» quable le tiers auroi, Je tiers aux pauvres infirmes 
» de Paris, & l’autre tiérs au dénonciateur, 


d 


» Il défend tous ouvrages de broderie d’orfd'ar- 
» gent ou de foie, fur quelque forte d’habits que 
» ce foit ; comme aufli l’ufage de cous paflemens de 
» Milan ou façon de Milan, à peine de mile livres 
» d'amende : n'entend néanmoins comprendre l'u- 
» fase de l'or, de l'argent , & des brodéries aux. 
» ceintures , pendans d'épées, cordons de cha-, 
» peau, jarretières , nœuds, fers & porte-frailes, 
» co.lets de femmes, filles & demoifelles, ni les 
» dorures de gardes d'épées & du fer qui cft au 
» bout du fourneau, aux armes, épérons, mords 
» de chevaux & étricrs, DA AMP te 


EN 


» Fait defenles à tous ouvriers de dorer à l’ave- 


. . ‘ Î \ . “ 
» nir ou faire dorer aucuns caroflés , à peine de 


» mille livres d'amende, applicable comme deffus. . 


» Défend de faire à ‘l'avenir. aucunes dorures 
» dansles maifons, foit en plomb; fer, bois, pierre, 
» plâtre, ou fur quelque chofe que ce foic, a peine 
» de parcille amende. 


» Fait défenfes à tous feisneurs , gentilshommes 
» & autres, de quelque qualité qu'ils foienc, 
» faire porter à l'avenir aucun habit de foie a 
» leurs pages ou daquais : veut fa majefté qu'ils 
» ne foient que d'étoffe de laine, avec un bord de 
» paflemens fur les coutures, bords & extrémirés 
» feulement. ar LS ÿ | 


. » JT faic aufi défenfe à tous ouvriers de la fuire de 
n lacour, &aucres, de faire ou faire aucuns ha- 
» bits & autres chofes défenducs par le préfenc 


» édit; à peine de trois cents livres d'amende pour 


ln» livres, & 


_retranchée dans l’ufas 


» la première fois, pour la feconde de fix cents 
pour la troifième de punition corpo- 
» réelle». | : 


Dans tous les tems où l’on avoit porté des ha- 
bits d'étoffes fort riches, & beaucoup de perles & 
de pierreries, la modeftie.s'étoit , pour ainfi dire, 

ge du linge; onten fñfoit 
fort peu paroître , & 1l étoit fans ornement. La ré- 
forme des étoffes & des pierres précicufes fit naître 
la mode des points coupés, des broderies, & 


+. 
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des dentelles-de fil. Cetre: dépenfen'étoit pas moins 
exceflive ni moins fuperflue que la première ; elle 
levint même beaucoup plus à charge & plus rui- 
meufeà l'érat, Ces nouvelles modes nous venoient 


du mois de janvier 1629. 


® & imitation de broderie, rebordemens & filets 


aux fuleaux , pouf hommes & pour femmes ; 


» chettes & autre linge , que des pañlemens , points 
» coupés & dentelles manufaéturées dansle royaume, 
» de fa valeur de. trois livres l'aune feulement , 


» colliers, chapeaux & manteau qui fe trouveront 
» fur les perfonnes contrevenantes, enfemble des 


» & de mille livres d'amende, dont moitié appar- 
» tiendra à ceux qui feront les faifies, & l’autre 
» moitié aux pauvres de l'hôpital. Fait défenfes 
» aux marchands & à tous autres, d’avoir du point. 


» faire venir du dehors ; à peine de confifcation 
» de ces fortes d'ouvrages & des marchandifes 
» Étant aux boutiques & mazafins , balles, 
» fommes, chariots, charettes & chevaux, & de 


» cinq cents livres d'amende applicables comme 
» deflus ». | 


donnance de police le 9 juin 1636, « portant qu’au 
» préjudice des édits & ordonnances du roi pour Ja 
» défenfe des paflemens , poiats coupés &dentelles, 
» plufieurs perfonnes ne laiflent pas d'y contrevenir, 
» En ’es cachant & dérournant de leurs maifons , 
Pour n'êvre point furprifes iorfque les commiflaires 
Y vont en vifite ; 
» voir, i fait défenfe à toures perfonnes d’ache- 


» ter ni de porter aucunes dentelles & paflemens : 


»” défendus, fur les mêmes peines portées par les 
» ordonnances : fait défenfes aux marchands d'en 
» faire aueun commerce, ni den cacher & dé- 
» tourner en aucune maifon particulière, à peine 
| » de confifcation, & de deux mille livres parifs 
» d'amende , tant contre eux que contre ceux qui 
» les retireront, applicable un tiers au roi, un 


» 8 celles qui {eront avouées parles marchands ; 
» ils Sent tenus dans huitaine d'apporter leurs 


encore d'Italie ; c'éroir à Venile & à Gênes que ces : 
points furent inventés ,,8: que les manufaétures en | 
furent érablies ;.ainfi pour les faire venir, l'ar- : 
enx de France pafloit néceifairement dans les pays : 
tFar ges, Cet inconveniént connu, donna lieu a un : 
» Cet édit défend: toute broderie de toile & fil, : 
» en toiles ; découpurces de rabats, collets & man- 
» chettes fur quintins & autres linges , points cou- : 


» pés, dentelles, paflemens, & autres ouvrages | 
de fil 


s défend tout autre ornement fur les collets, man- 
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» à peine de çonfifcation des collets & des chaînes, . 


» carofles & chevaux [ur lcfquels ils £e trouveront, : 


» coupé manufacturé hors du royaume, & d'en 


| . Tous ces règlemens n'empéchèrent point la con- 
Unuation du /uxe , & l’on vit paroïtre une or- 


à quoi voulant pour-: 


» aux néceflités de [a contagion, & un tiers au : 

dénonciareur : & pour éviter les contraventions , 
* + mé. . . à ar \ L 

») & favoir à l'avenir les marchandifes détouruées , 
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» inventaires fignés d'eux, des marchandifes qu'ils 
». prétendent leur appartenir, & continuer de mois 
» en.mois, l'un au bureau des gardes de la mar- 
» chandife, mi au greffe de la chambre 
» civile du chäteler, à peine de mille livres parifis 
» d'amende contre les contrevenans , & de plus 
» grande, s'il y. écher. Ordonne aux commiflaires 
» du châreler afliftés de leurs huifiers , d'aller pat 
» la ville, & aux maifons & boutiques des mar- 
» chands, pour connciître les contraventions, & 
» en faire leur rapport à la police, | x 

» Les conquêtes du Mexique & du Pérou, qui 
» furent achevées l'an 1543, & la découverte de 
» leurs mines, rendirent l'or & l'argent beaucoup 
» plus commun dans l’Europe, au commencement 
» du dix feptième fiècle , qu'il n’y avoit été aupara- 
» vant. Le /uxe augmenta aufhitôt à proportion ; 
» enforte qu'au lieu que cette abondance devoit 


» diminuer le prix de ces métaux, il s'en fit une 


» telle confommation en différens ouvrages, & 
» il en refta encore une fi petite quantité pour la 
» fabrique dés monnoies , que le marc d'or fut 
» porté de 147 livres à 3:20, & celui d'argent 
» de 19 livres à 25. | 


L'on renouvella encore aux moïs de novembre 
1639, les défenfes contre le luxe des hab%s, mais 
toujours avec un aufh peu de fuccès & de réflexion. 
Cela n'empêcha pas Louis XIV, Iui qui dévelopa 
un très grand /uxe dans facour & dans les divers 
établiflemens qu'il fit exécuter fous fon règne , de 
renouveller les nrdonnances de fes prédécefleurs & 
même d'y ajouter des prohibiions plus févères, 
C'eft ce qu'on peut voir fur-tout par les ordon- 
nances du trente mai & du douze décembre 1644, 
26 octobre 1656, 27 novembre 1660 & 26 avril 
1672. Nous rapporterons certe dernière ainfi qu'une 
ordonnance de police de la même année & nous 
finirons par celle de 1700 , comme étant la plus éten- 
due & la dernière loi de cette efpèce que l’on ai 
publiée fur cette matière. 


Voici ce que portela déclaration de 1660. » Les 
» foins de Ja guerre ne nous ayant pas permis tant 
» qu'elle a duré, de nous appliquer autant que 
» nous l’aurions fouhaité, à réformer le dedans 
» de notre royaume, nous n'avions pa néan- 
» moins de défendre par divers édits les défenfes 
» fuperflues & le luxe des habits, qui font des 
» abus inévitables dans les états floriflans , & qu'on 
» atoujours taché de réprimer dans cerx qui ont été 
» les mieux policés : mais nos défenfes , quoique 
» fouvent renouvellées, n'ont produit tout l'effet 
» que nous en attendions, foit par la licence de 
» nos armées, où il étoit plus difficile de les faire 
» obferver, foit par l’artifice défceux qui profitent 
» de ces vaines dépenfes, lefquels, aulieu de l'or 
» & de l'argent que nous défendions Hinventoicar 
» fans cefle d’autres ornemens également ruincux 
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à nos fujets : à quoi nous réfervant de pourvoit 


30 


nos édits. Mais aujourd'hui qu'il a plu à Dieu 
de nous redonner la paix, & avecelle les moyens 
de veiller plus foigncufement que jamais au 
bien de nos peuples, pendant que nous nous 
appliquons inceflamment à chercher & pratiquer 
routes les autres voies poñlibles de leur foula- 
gemênt ; nous avons rélolu de couper, s'il fe 
peut, ce mal jufqu'en fa racine, par des dé- 
fenfes plus exaétes, & qui foient niieux obfer- 
vées | nous y croyant d'autant plus obligés, 
qu'il intérefle principalement ceux de nos fujets, 
auxquels ils femble que nous devons une affection 
plus particulière , comme étant les perfonnesiles 
plus qualifiées de l’état , & toute notre noblefle 
que ces forres de dépenfes incommodent nota- 
blement, après celles qu’elle vient de faire dans 
nos armées, & qu'elle eft oblivée de continuer 
à la fuite de notre cour: aces caufes, après avoir 
fait mettre le tout en délibération ,* nous avons 
ftatué & ordonné, ftatuons & ordonnons par 


-ces préfentes fignées de notre main, ce qui en 
fuit: 


» 1°. Faifons très exprefles inhibitions & dé- 
fenfes à toutes perfonnes, tant hommes que 
femmes | de quelque qualité & condition que 
ce foit, de porter à l'avenir, à commencer du 
premier jour de janvier prochain, en leurs 
habits |, manteaux , cafaques , jufte-au-corps, 
robes , jupes , & autres habits généralement 
quelconques, même en leurs cordons, baudriers, 
ceintures , porte-épées, aiguillettess écharpes, 
jarreuières , nœuds , rubans , tiflus, ou tels autres 
ofnemens, aucunes étoffes d'or ou d'argent fin 
ou faux, à la réferve des boutons d’orfévrie 
fans queue, boutonmères d'or & d'argent, ni 
autres agrémens quelconques ; & ce aux endroits 
feulement où lefdits boutons font néceflaires , à 


peine de confifcation defdits éroffes , habits & ï 


ornemens , & de qüinze cents livres d'amende, 
applicable le tiers à l'hôpital des lieux, l'autre 
tiers à l'hôpital-général ; & l'autre tiers au dé- 
nonciateur , & aux officiers qui auront fait les 
captures : n’entendons néanmoins en ce com- 
prendre les cafaques des gens d'armes & che- 
vaux-legers de notre garde. 


» 2°, Comme aufli pareillement nous défendons 
de mettre fur lefdits habits, tant d'hommes que 
de femmes ou autres ornemens, aucune bro- 
derie, piquure, chamarrure, guipure, pañe- 
mens , boutons, houppes, chaînettes, pafñe- 
poils, porfilures,, cannctilles, paillette, nœuds 
& autres chofes femblables ,; qui pourroient 
être coufues & appliquées, & donc les habits & 
autres ornémens pourroient être couverts & en= 


* richis ; voulant que les plus riches habillemens 


Ce # 


en un tems plus tranquille, nous nous fommes 
relachés quelquefois de l'exaéte obfervation de | 


LÜX 


fôient de drap, de velours, de tafferas , fatin » 


& autres étoffes de feye unies ou façonnées, 


non rebrodées. & fans autres garnitures que de 
rubans feulement detatfetas , ou de fatin uni. : 


» 39, Nepourronten outrenos fujets, de quelque 
qualité & condition qu’ils foienc, à commencer : 
du premier avril prochain, faire porter à leurs 
pages, laquais , cochers , &' autres valets vétus 
de livrées, aucuns habits de foye , ou bande de 
velours , fatin, ou autres étoffes de foye. Vou= 
lons qu'ils foient vétus d'éroffe de laine avec 
deux galons ou paflemens de la grandeur d'un 
des habits feulement. | - 


pouce au p'us, fur les coutures & extrémités 


_» 49. Défendons pareilfement à toutes perfonnes, 


de quelque qualité & condition qu’elles foienc, 
de fe fervir de carofles , litières, ca!lêches, 
chaifes, houfles, felles de chevaux , & fourreaux 


de piftolets, où il y ait aucune dorure, bro- 


derie d'or ni de fôoye, franges d'or ou d'argent 
fin ou faux à commencer dudit jour premier jan- 
vier, fur les peines que deffu”. 


» $°,. Défirant pareillement empêcher les de- 


penfes exceflives qui fe font en paflemens , den- 
telcs, & autres ouvrages de fil, dont la plu- 
part viennent des pays étrangers; nous faifons 
exprefles inhibitions & défenfes à tous marchands, 
& autres perfonnes, à commencer du jour de 
Ja publication des préfentes, de vendre ni débi- 
ter aucuns paflemens , dentelies; entre-toiles , 
points de G£nes, points coupés, broderies de 
fil, découpures, & autres ouvrages de fil quel- 
conques faits aux pays étrangers , ni autres pañle- 
mens ou dentelles de France , que de la hauteur 
d'un pouce au plus, à peine de confifcation, 
& de quinze cents livres d'amende, applicable 
comme deflus, Et pour l'exécution des prélentes, 
voulons qu'il foit fair exacte perquiftion &recker- 
che dans les maifons & boutiques des marchands. 
Êt comme depuis quelque tems l’ufage des ca- 
nons en bas de toile a été introduit däns ce 
royaume avec un excès de dépenfe infuppor- 
table , par la quantité de paflemens, points de 
Venife, Gênes, & autres ornemens dont ils ont 
été chargés ; nous en défendons abfolument 
l'ufage , fi ce n’eft qu'ils foient de toile fimple, 
ou de la même étoffe qui eft permile pour les 
habits, fans dentelles ni ornemens quelconques ; 
& ce à commencer du premier janvier. Permet- 
tons néanmoins à nos fujetsde fe fervir de collets 
& manchettes feulement garnis des paflemens qu'ils 
auront lors de la publication des préfentes , & les 
ufer pendant un an, fans pouvoir acheter ni 
porter ledit tems paflé, autre paflement à leurs 
coliets & manchettes, finon une feule dentelle 
de la hauteur d'un pouce au plus , fabriquée 
dans le royaume; & pourront les marchands en- 


\ 
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Yoyet & tranfporter librement hors du royaume, 

. »-fans payer aucun droit de forrie, les paflemens 
» qu'ils auront, d'autre qualité que celle ci- 

# » deilus Ware M4 , TL 
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“L'ordonnance de police contient à peu près les 

“mêmes principes que. celle du roi, le magittrat 

“depolice y dit: » Qu'inftruit qu'après les défenfes 
PF 14 Re . re Un Û 2 

Si fuvent réirérées par plufeurs édits & décla- 

+) Mhéent far les habits, il y avoit tout fujer d’efpé- 


CALE x , g en ue 
…_ »rer que l’ufage en fcroit entièrement aboli, & 


| s le luxe à cet égard confidérablement diminué: 


» mais le defir du gain ayanc fourni des inventions 

» nouvelles prefque au même tems de la réforma- 

» tion ; &la vanité de ceux qui devoient le plus 
> refleurir les bons effets de ces fages réglemens, 
Le >» leur ayant fait aufli secevoirles nouveaux moyens 
| » qui leur ont été donnés de s'engager en des dé- 
| », penfes exceflives & fuperflues ; routes les défenfes 
» quiont été faices jufqu'a préfent, après avoir été 
» quelque tems obfervées, n'ont fait, ce femble, 
— qu'augmenter dans la fuite !a licence & la pro- 


“eminution d'une des principales forces de l'érar, 
» par là difipation prodigieufe qui fe fair tous les 
# jouis dés matières d'or & d'argent où ornemens 
». inutiles, il a plu à fa iajefté, de nous ordonner 
» non feulement d'en, renouveler les. défenfes , 


» pour les faire obferver également à toutes fortes 
%.dé perlonnes fäns aucune diftinétion.. Er après 
» des oïîdres fi précis , étant bien railonnab.e de 


» préfumer que les perfonnés de la première qualité 
» s’émprefleront 2° donner l'exemple de l'ob‘illance 
» qui eft due à la volonté de [a majcfté, defqu’elie 
»3 leur fera connue, & que Îles gens d'une autre 


» y avoir quelque efpèce de honte pour cux à fe 


». autrefois nétoit permis qu'au prince : le pro- 


» lonté exprefle de fa majefté, afin que chacun 


\ 


w & qu'au cas qu'il fe trouve ci-après quelques 


» qui feront faites, foit en portant des étoffes, 
» Où prnemens d'or où d'argent, foit en continuant 


» Ordres, qui font néceflaires pour les rédiure à 
» l'exécution précife de fes réglemens. Nous, 
» faifant droit fut ladite remontrance, en confé- 


> dits & déclarations | arrèrs & ordonna iàces ; 
æ failons très-cxpretles défenfes à routes fortes de 


ions de porter’ des ornemens d’or, on d'ar- 


# fufion ; & parceque cet abus pourroit enfin cau- 
æ fét, avec la ruine de plufieurs familles, la di- 
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» mais encore deimployer de nouveaux moyens 


» condition devront croire après cela qu'il pourroit : 
» {ervir des étoffes & des ornemens dont l'ufage : 


» cureur du roi nous a requis de voulair, par les 
» voies ordinaires, informer le public de la vo- || VOL ARTE q | 
.» félon la qualité de la contravention , fur le rapport 

» 1 LES . , . F ; 0 EW et DEAN ' , 

» fo rduement averti des diligences & des recherches |!» defdits commiffaires, auxquels & à chacun d'eux 
» qu'éllé entend qui loient faires pour empêcher : 
» l'ufage & le débit des étoffes d'or & d'argent; 
|» donnance », 

» perfonnes, de quelque qualité ou condition qu'elles À 
æ puiflent être, qui ofent contrevenir aux défenfes 


» d'en faire commerce, fa majefté a donné tousies 


y 


» quence des ordres exprès de [a majelté, de fes: : 


=. 
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5 perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
= fuient, que celles qui font exceptées par la dé- 
>» claration du 17 novembre 1672, de porter, 
5 après la publication de la préfente ordonnance, 


» fur leurs habits, manteaux & cafaques, veftes 


» & juftaucorps, robes, jupes & autres habillemens 
PEN à , 
> So EN quelconques, même en leurs bau- 
riers, écharpes, ceintures, porte-épées , aiguil-. 


22 


nettes, jarretières, gants, manchons , nœuds, 


# rubans ,'tiflus, dentelles, franges, cordons ou 


» autres ornemens, aucunes étoffes & ouvrages 


» d'or ou d'argent, fin ou faux, traitoufilé, à 


» lexceprion des boutons fans queue, & bouton- 
» nières d'orfévrerie, aux endroits où ils font né- 
» ceflaires feulement, à peine de cenfifcarion & 
5 de r$00 liv. d'amende; comme auffi, & fous les 
5 mêmes peines, faifons défenfes à tous marchands 
» merciers, maittes frangers, boutonniers & trous 


| » autres, de faire aucun commerce defdites étof- 
|» fes & marchandifes d'or ou d'argent, d’en tenir 
:» aucunes dans leurs magafins ou boutiques , ni de 


» les expofer en vente; & à tous maitres tailleurs 
» & brodeurs, & autres, de les attache ou appli- 
» quer far aucuns habirs, foit pour homme ou 
> er femme, à peine aufli de confifcation defdits 


; » habits, & de son liv d'amende contre Jefdits. 


»-tailleurs & brodeurs pour la première fois, & 


: » de privation dé la maïîtrile, en cas de récidive ; 
15 & afin qu'il. ne puilfe être à l'avenir vendu, dé- 
, » biré ou employé en fecret aucune 


des fufdites 
» étoites, ofnemens ou marchandifes, nous ordon-. 


_» nons qu'il fera fait vifite dans les magañns, bou 
, > tiqués & tous autres lieux de cette ville & faux- 


»'boufgs qu'il appartiendra, par les officiers qui 


:» feront pat nou; commis & prépofés ; ordonnons 
i» aux commiffaires du châcelet de faifir cependant 
:» les étoffes & marchandifes d'or ou d'argent qu'ils 


» trouveront expofécs en vente, ou d’afligner ver- 
» baïement par-devant nous toutes les perfonnes 
» qui feront paï eux trouvées en contravention, 
» 8 dont la qualité, où bien la çonfidération des 
» licux où ils les trouveront, pourroient faire quel- 
» que forte d'obftacle & de difculté, à procéder 
» par voie de faifie, au licu de laquelle fcra pourvu, 


» noùs enjoignons de tenir foisneufement la main 
sa . ; s \ Ë a d 
» à ce quil ne foit contrevenu à la préiente or- 


Enfin, le roi, par un dernier édir du mois de 


î 


mars 1700, a donné à cette police, qui concerne 
le Zuke, la dernière forme qu’élle devoit avoir, & 
a téalé ce qui devoir y étre obfervé, 

PLUIE 


» Louis, &c. Le dcfir que nous avons eu de 


» procurer l'abondance dans notre royaume, d'y 


» maintenir l’ordre public, & de confemver! autant 
quil eft pofñble ,. les fortunes de nos fujets, 

& » nl , 4. i 
nous a obligé de faire différentes ordonnances, 


ou 
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déplaifir, ces défordres augmenter, à mefure que 


LU X 
pour empêcher fes dépenfes exceflives,, auxquelles 
ils s’engageoient, & la confommation en chofes 
inutiles des matières précieufes d'or & d'argent 
que l'on, tire avec tant de peine & de dépénfe 
des pays les plus éloignés; & quoique nous euffions 
eu lieu d’efpérer que l’autorité de l'exemple que 
nous voulümes bien leur donner au mois de dé- 
cembre 1689, les engageroit d'obferver plus ponc- 
rucllement l'édit que nous fimes pour cer effet: 
cependant nous avons vu , avec beaucoup de 


la néceflité de la guerre que nous avons été 
obligés de foutenir depuis ce tems prefque contre 
toute l'Europe , diminuoit inévitablement la com- 
modité de leurs fortunes particulières. Mais 
comme le zèle qu'ils ont tous également témoigné 
pour notre fervice dans cette conjoncture, & les 
efforts qu'ils ont faits pour nous aider à (ou- 
tenir des dépenfes aufli exceflives, nous engagent 
encore de plus en plus à leur témoigner le gré 
que nous leur en favons, de rétablir , autant qu'il 
nous eft poffible, l'état de nos finances, & leurs 
biens particuliers; nous avons réfolu de profiter 
de la paix qu'il a plû à Dieu de donner à l'Eu- 
rope, & que nous ayons préférée, pat ces con- 
fidérarions , aux avantages que nous avions tant 
de fujet d’efpérer de la continuation de la guerre, 
pour donner une nouvelle vigueur à des réglemens® 
fi néceflaires, & de commencer à arrêter l'excès 
des dépenfes, auxquelles quelques-uns de nos 
fujets s'engagént d une manière fi peu convenable 
à leur condition & à leurs biens, & donner aux 
autres une excufe honnête dans l'obéiflance qu'ils 
rendront a nos ordres, pour né pas fuivre des 
modes & des exempies qu'ils condamnent eux- 
mêmes avec tant de raifon, R 

» À ces caufes, & dans l’efpérance qu'ils pré- 
viendront eux-mêmes par leurs réflexions tout ce 
que lon pourroïit défirer d'eux dans la fuite, pour 
leur propré intérêt, nous voulons que nos dé- 
clarations des 6 mai 1672, 10 février 1687, & 
notre édit du mois de décembre 1689, foient 
exécutés; & en conféquence faifons défenfes à 
tous orfèvres & autres ouvriers, travaillant tant 
en or-qu’en argent, dans notre bonne ville de 
Paris, & autres villes & lieux dg, notre royau- 
me, de fabriquer, expoler ou vendre, à compter 
du jour de la publication qui ferà faite de notre 
préfent édit, aucun ouvrage d'or excédant le poids 
d'une once, à la réferve des croix des arche- 
véques, évêques, abbés, abbefles & religieufes, 
des chevaliers de nos ordres , & de Ceux de 
S, Jean de Jérufalem & de S. Lazare, & des 
chaines d'or & d'argent pour les montres, que 
nous leur permetrons de dire & débiter à l'or- 
dinaire, 

w Leur défendons pareillement de fabriquer, 
veadie où expofer. ça, vente auçuns baluftres, 
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LAUTKT 
bois de chaifes ; cabinets, tables’, bureaux, oué: 
ridons, miroirs, brafiers, chenets,.srilles, gar- 
nitures de feu & de cheminée... chandelierseas 
branches, torchères, girandoles, bras, plaques, 
cailolettes, corbeilles, paniers, caffes d'orangers, 
pois à fleurs, urnes, vafes, quarrés de toiler- 
tes, pelottes, buires, feaux, cuvettes, caraf- 


fons, marmites, rourtières, caflerelles , flacons, 
ou bouteilles, fur-tout pour mettre dans Le miss 


lieu des tables, pots à ceillet, corbcilles & plats 
par étages, inventés pour fervir le fruit , de 
quelque poids que ce puiile être, & tous autres 
ouvrages de pareille qualité d'argent, ou. aux- 
quels il y aura de l'argent appliqué, fans pré- 
judice , néanmoins des calices, caiboires, vafes 
facrés, foleils, croix, chandeliers & vornemens 
d'églife, que l’on pourra continuer de faire à 
l'ordinaire, en vertu des permiflions que nous ca 
donnerons, A 

» Défendons pareillement auxdits orfévres & 
ouvriers, de fabriquer, expofer & vendre au- 
cuns baflins d'argent excédans le poids de douze 
marcs, des plats excédans Île poids de huit 
marcs, des afliettes excédans trente marcs la: 


douzaine, des foucoupes excédans le poids de 


de cinq. marcs chacune , des éivuières au deflus de 
fept marcs , des fucriers audeflus de trois marcs 4 
des falières , poivriers , & autre menue vaillelle 
pour l'ufage des tables excédans le poids de deux 
marcs ; lé tout à peïné de confiféarion des ou- 
vrages énoncés ci-deflus , & de trois mille livres 
d'amende, applicables moitié au d'nonciateur , 
l’autre à l’hôpital-général de Paris, & aux hô- 
pitaux des autres lièux s'ily en a, finon aux plus 
prochains defdits lieux, payables folidairemencr 
par les orfévres & ceux .qui'achereront la vaif- 
felle ; & en outre à l'égard des maîtres orffvres, 
d'être déclarés déchus de la maîtrile, fans y pou- 
voir êrre rétablis fous quelque prétexte & occa- 
fion que ce puille être, & a l’écard des compa- 
gnons & apprentifs qui auront travaillé en la fa- 
brique defdits pièces , de ne pouvoir païvenir à 
la maïtrife. 


>» Défendons pareillement aux maîtres & gardes 
des orfévres, eflayeurs, & à notre fermier de 
Ja: marque de l'or & de l'argent, d'appofer aux- 
dits ouvrages aucuns de leurs poinçons, à peine 
d’être condamnés folidairement à ladite amende de 
trois mille livres : & en outre aux fufdits orfé- 
vies, d'être déchus de la maitrife. | 


» Défendons à toute foïte de perfonnes , de 
uelque qualité & condition qu'elles puilent être, 
je faire ni de laifler travailler auxdirs ouvrages 
dans leurs hôtels & maifons, à peine de con- 


fifcation & de trois mille livres d'amende {oli- 


daire avec les maitres &. ouvriers, & de perte 
dé la maitrife contre lefdus maïires , & contre 


n les 
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…_ #%les compagnons & apprentifs, de ne pouvoir 


e être admis à la maitrile. 


-» Permettons aux perfonnes qui ont des boëtes, 
» évuis & autres petits ouvrages d'or & d'argent, 
» de les-garder f bon leur fembie. 

Ordomnons à toutes perfonnes , de quelque 
Nqualté.& condition qu'elles foient , qui ont des 
pièces de vaiflelle d'argent défendues ci-defius, 


» d'en faire declaration dans un mois, à compter 
». du jour.de la publication du préfent édit, par- 
+ » devant ceux qui feront prépolés par les lieu- 
“  » tenans-généraux de police, pour les recevoir fans 


1» frais; à peine de confifcation defdits pièces, & 
| ‘ide: trois mille livres d'amende applicable comme 


> deffus. | 


& 


» Enjoignons , aux greffiers d'en délivrer des 


_ mi décharges, pour lefjuelles 1l leur fera payé dix 
_»{ols pour tous drois, y compris le papier 


-» timbré, 

» Enjoignons au lieutenant de police de notre 
» bonne ville de Paris, de/ commettre des com. 
1 miflaires du châtelct , pour fe tranfporter aufhiôt 
# après la publication de notre préfent édit. dans 
» les bouriques & maifons des oïfévres, Jouailliers, 
» meérciers & ouvriers travaillans en orfévrerie,poar 
» fe faire repréfenter rous les ouvrages d'argent 
à» déféndus qui fe trouveront en l2ur pofeilion, 
» foit qu'ils fuient achevés, ou feulement com- 
» mencés , drefler procès verbal de leur état, poids 
5 & qualité, & de les faire difformer & rompre 
% “enleur préfencer, & aux Heutenans-cénéraux de 
3 police ou autres officiers à qui elle appartient, 
» de faire Ja méme ‘chofe dans les provinces, 
m d'en drefler leurs procès-verbaux , &yde les en- 
»'Voyer a contrOreur-général de nos finances, 
3 pour nous en PRE lui rendu compte, le 
2» tout (ans qu'ils puifienr y être troublis par les 
HOomiciers de nos cours des monnoies & autres, 
5 Jcfquels ne pourront, fous quelque prétexte que 
5 ce puifle être, en prendre connoiflance , fi ce 
>» neft{eulement en cas d’altération au titre. 


| 
» Voulons que les orfévres donnent inceffam- 
». ment auxdits lieutenans de police, dés états de 
»,ce qu'ils ont de vaifleile d'argent chez eux, & 
5 ques tiennent des regiftres à Pavenir , qui 
» feront cottés & paraphés fans frais par les lieu- 
» tenans de police, dans lefquels ils écriront la 
» quantité & poids de vaiflelle qu'ils ont, de celles 
» qu'ils feront ou feront faire dans la fuice, les 
» noms de ceux à quiils la vendront ; & en cas 
» qu'ils s’en trouve chez eux qui ne foit pas em- 
» p'oyée fur leurs regiftres elle (era confifquée, 
» & l’orfévre condamné en trois mille livres d'a- 
» mende. | 


. «&'Enjoignons auxdits licutenans-oénéraux de 
Jurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 
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police , même aux commiffaites du châtelet, ea 
vertu des ordonnances que celui de notre bonne 
ville de Paris leur en donnera, dé fe tranfporter 
après le mois chez tous les particuliers , de quelque 
qualité & condition qu'ils foient, qu'ils appren: 
dront, par les dénonciat ons quileur en fcront 
faites avoir chez eux des ouvrages défendus , &c 
» qu'ils n'auront point déclarés, de les faifir, d'en 
drefler leurs procès - verbaux , & de les envoyer 
‘au contrôleur-génétal denos finances pour y être . 
enfuite par nous pourvu. Le 


» Voulons en cas d'inventaire ou de vente de 
meubles fait pat autorité de juftice , que les 
» pièces d'ot & d'argent défendués par le prifent 
réglement, foit pour la qualité, foit pour le 
poids, & dont on n’auroit point fait de: décla- 
ration, demeurent confifquées & portées és hôtels 
de nos monnoyes. ; : ; 
» Enjoignons à cet effet à tous juges , com- 
miflaires, notaires , huilliers & autres officiers 
qui affifteront auxdits inventaires & ventes, de 
les faire faifir , avec défenfes aux héritiers fai- 
»_fiffans , créanciers & tons autres, de les détour- 
ner, à “peine d'en payer la'valeur, &' dé trois 
» mille livres d'amende applicable comme deilus, 
» &r d'interdiction contre les’ officiers qui y au- 

ront contribué par Îeur néglisence ou autre- 
ment, | 


» Défendons à tous orfévres & autres ouvriers, 
de-fondre ou difformer aucune efpèce de mon- 
noie ayant cours dans notre royaume, pouf 
employer à leurs ouvrages, a peine dés galères: 


4 


a perpétuité. 


» Voulons que l’article 18 du réglement du ”o 
» Décembre 1679 , ‘foit.exécuré , & en confe- 
quence que les orfévres foient tenus d'avoir leurs 
forges & fourneaux fcellés es piatre dans leurs 
boutiques & fur rué , à la'vue du public, & 
en liéux non frmés. Leurs défendons de fondre 
8 travailler ailleurs qu'en leurs boutiques ; fous 
quelque prétexte que ce füit, & qu'aux heures 
» portéis par les ordonnances, | 


2 
L°4 


v 
Le 


» Orlonnons qu’à l'avenir les aineurs ne pour- 
s'ront mettre à l'afinage aucune éfpèce d'or ê& 
id'argenr'ayant couts dags leroyaume, m1 d'autres 
»’lingots , barres, barretons, que céux vénans des 
pays étrangers , & qui en auront Ja marque ; 2 
» peine de punirion corporelle, & de trois mille 
livres d'amende, Enjoignons aux officiers de la 
cour des moïnoies, ê aux juge-gardes d'y te- 
nir Ja main, & de faire porter aux hôtels des 
monnoies , tous autres lingots qui leur feront 
» préfentés par les affineurs. M 


# » Er d'autant -plus ‘que! nous fomines informés 
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” & débitent aux affineurs & orfévres des lingots 


LUX 


que plufieurs marchands & négocians qui ne font 
point de commerce aux pays étrangers, vendent 


qui ne peuvent provenir que de vieilles vaiflelles 
& autres matières qu'its achetent au préjudice de 
nos monnoies, ou même efpèces par eux fon- 
dues & qui ont cours dans le royaume; leur 
faifons parcillement défenfe , conformément aux 
anciennes ordonnances , d'acheter de vieilles 
vaifielles d'argent, de ramaffer d'autres matières 
dans notre royaume , ni de vendre aux aflineurs 


d'autres lingots , barres , ou barretons, que ceux 
venans des pays étrangers, & qui en auront la 


marque ; leur enjoignons de les porter aux hô- 
tels de nos monnoies, à peine de conffcation 


defdits lingots, & de trois mille livres d'amende 


applicable comme deflus. 


>» Défendons à tous banquiers, orfévres, mar- 
chands, & tous autres faifant commerce de lin- 
gots , barres & ouvrages d'argenteries, de vendre 
ni acheter l'argent à plus haut prix que celui 
porté par les tarifs de nos cours des monnoies, 
à peine de confifcation & de fix mille livres 
d'amende, de punition corporelle, & de priva- 
tion de leur état en cas de récidive. Vouions 
qu'ils foient tenus d’avoir dans leurs bou- 
tiques, magafñns & bureaux , un tableau con- 
tenant le prix du marc avec fes diminutions , & 
donner des bordereaux & écrits fignés deleur main, 
à ceux qui acheteront d'eux, contenant le prix 


tant de la matière que de la façon, fuivant& con- : 


formément aux ordonnances & réglemens con- 


cernant l'orfévrerie, le tout à peine de mille livres 
d'amende, 


s Défindons aux orfévres d'acheter aucun or, 
foit en lingot ou barre, en ouvrage ou autre- | 


ment, pour l'employer à autre ufage qu'aux 
ouvrages ci-deflus permis, & aux officiers & 
commis des monnoies, de garder pour eux, ou 
de vendre a qui que ce puille être les ouvrages 


d'or & d'argent contraires aux difpofitions de 
notre préfent édit, que l’on y pourroit porter, | 


leur enjoignons de les faire convertir en mon- 
noies , a peine de trois mille livres d'amende, 
& de deftitution de leurs charges & emplois. 


» 


» Défendonsa tousnégocians, marchands & autres 


perfonnes telles qu'elles puiflent être, de faire 
fabriquer à l'avenir & de vendre à nos fujets : 
aucunes étoffes à fonds & fur laine d’or & d’ar- 


gent, ni avec de l'or & de l'argent frifé audeflus 
de (oixante-difx Kvres l’aune. Permettons à ceux 
qui en ont préfentement, de les débiter jufqu’au 
premier janvier de l’année prochaine 1701, & 


à nos fujets de les acheter & de s'en fervir pen- 
dant ledit tems feulement, à peine, après ledit 


x tems pañlé, de trois mille livres d'amende, & 


æ en outre contre les marchands & fabriquans, de 
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“perte de Ja maitrife. Ordonnons que les mar- 


chands qui ont des étoffes defdites qualités, fe- 
ront tenus, dans le dernier avril prochain, den 
donner des états certifiés par eux véritables aux 
lieutenans-généraux de police , lefquels pourront 
encore fe tranfporter dans leurs magafns, ouy 
envoyer des commiffaires enfemble dans les lieux 
où l’on fabrique lefdites étoffes, pour dreffer 
fans aucuns frais des procès-verbaux de ce qu'ils 
y trouveront, le tout fous peine de conffca- 
tion des étoffes dont on n'aura point fait de 
déclaration , ou que l'on n’aura pas repréfentées 


lors defdits vifites 3 de trois mille livres d'a- 


mende , & contre lefdits marchands, de déché- 
ance de la maitrife. 


chands de faire fabriquer defdits étoffes à fonds 


& fur des laines d'or & d'argent, avec de l'or 


& de l'argent frifé & auwement, de quelque mc- 
nière que ce puifle être, pour les envoyer dars 
les pays étrangers, à la charge de déclarer aupè- 
ravant aux lieutenans-généraux de police, ou 
autres juges auxquels la police appartient, Îa 
fabrique & la quantité qu'ils en font faire , den 
tenir un regiftre particulier, lequel fera cotté & 
paraphé fans frais par lefdits juges & IÎequel 
contiendra la fabrique & quantité defdites éroftes; 
& enfemble les noms de ceux auxquels il les 
envoyeront ; leur enjoignons de le communiquer 
à nos procureurs pour la police & de le repréfenter 


auxdits juges toutes les fois qu'ils l’'ordonne- | 


ront, 


» Défendons aux hommes, de quelque qualité 
qu'ils puiflent être, de porter des habits pleins 
& couverts entièrement de broderie, gallon ou 
dentelle d’or & d'argent. 


» Défeñdons aux femmes, à peine de trois 
mille livres d'amende, de porter aucunes bro- 
deries , dentelles, boutonnières , ni autres or- 
nemens fur des étoffes d'or & d'argent : leur 
permettons de mettre fur des manteaux, robes 
& jupes de velours , & autres étoffes, des bro- 
deries , dentelles ou gallons d’un demi pied de 
hauteur feulement ; leur défendons, fouspareille 
peine, de porter aucun or ni argent {ur les 
écharpes, tabliers, fichus ou palatines, fans 
préjudice à celles qui en ont préfentement, de 
les porter pendant trois mois. kr 

» Défendons à toute forte de perfonnes, à peine 
de ladite amende de trois mille livres, de mettre 
aucune broderie , dentelle ni gallon fur les toi- 
lertes d’écoffes d'or ou d’argent, mais feulement 
des glands ou houpes aux quatre coins ; leur 
permettons , fi elles font de velours ou d'éroffes, 
d'y mettre des points d'Efpagne, gallun ou bro- 
derie de fix pouces de hauteur ; permettons à 
ceux qui en ont, de s’en fervir fi bon leur 
femble, Voulons qu'outre l'amende folidaire de 


Permettons auxdits Mmat- 
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trois mille livres , les maîtres tailleurs & maî- 
trefles couturières, qui travailleront à des habits, 
jupes , écharpe, toilettes, & autres ouvrages ci- 
deflus défendus, foient déchus pour toujours de 
la maitrife, & les compagnons & apprencifs dé- 
clarés incapables d'y parvenir, 


» Défendons fous pareilles peines aux femmes | 
‘qui ont des quarreaux ou des placets pour porter 


à l'églife , [d'y faire mettre à l'avenir des gallons 


_» 
p» 
: 
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plus hauts de quatre pouces, & qui foient re- 
brodés : permettons néanmoins à celles qui en 


ont de plus riche préfentement, de s'en fervir 


pendant Le refte de cette préfente année, 


» Défendons de faire faire À l'avenir aucuns 
chandeliers , chenets, grilles plaques, ni autres 
dorures fur bois, plâtre , plomb, bronze , cuivre, 
acier & métail, de s’en fervir dans les chambres 
& appartemens, & d'en appliquer aucuns orne- 


mens fur des cheminées ni autres endroits, en | 


quelque manière & façon que ce puifle être : 
comme aufli de faire doter les bois’ d’aucuns lits, 
chaifes, tables, guéridons , & généralement de 


tous meubles quels qu'ils puiflent être , autres. 


que les bordures des tableaux & des miroirs , 
& à la réferve des croix, chandeliers, & autres 
chofes qui font néceffaires pour le fervice divin, 


-OU qui fervent à l’ornement des églifes , & par- 


ticulièrement à celui des autels, des boutons à 
mettre fur les habits, des bobeches & branches 
pour des chandeliers & bras de criftal, bronze 
Où cuivres, des cloux , des pommes, des fiches, 
loquets, & des boucles de foupentes pour les 
carofles, des boucles pour les harnois des che- 
vaux defelle & de carofle, & des boffetres pour 
leurs mords ; le tout à peine de trois mille livres 
d'amende folidaire contre les maîtres & ceux qui 
s'en ferviront ; & en outre de déchéance de la 
maitrife contre les maîtres doreurs; & à l'égards 
des compagnons & apprentifs , d'être déclarés in- 
capables de l’acquérir. 


» Défendons pareillement de mettre à l'avenir 
aucunes crépines, franges, gallons d'or & d’ar- 
gent dans les caroffes, chaïfes roulantes & à 


porteurs, fur les fiéges des cochers & fur les 


houffes des chevaux qui les trainent : comme 
aufli de les dorer & argenter ; & d'y peindre 
en dehors autres chofes que les armes, avec les 
fupports, couronnes & chiffres de ceux à qui 
ils appartiennent; le tout à peine de confifca- 
tion , & de trois mille livres d'amende , tant con- 
tre ceux qui les feront faire, que contre les 
felliers & ouvriers qui y travailleront, & de dé- 
chéance & de capacité de la maitrife comme 
ci-deffus à l'égard des maîtres & ouvriers. En- 
joignons à ceux qui ont des carofles dorés, ar- 
gentés ou peints au dehors, d'en faire effacer 


à 


l'er , l'argent & es peintures dans te dernier 


vw 


{ 
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avril prochain, & de faire dans pareil tems ôter 


les allons , paflemens & franges d'or & d'ar- 


gent qui font fur les fiéges des cochers & fur 
les houfles de l'impériale des carofles , lex- 
ception de celles qui font clouées , fous les peines 
ci-deflus de confifcation & d'amende, leur laiflanc 
au furplus la liberté de laiffer l'or & l'argent 
qui peut être dans lefdits caroffes & chaifes, 
fans le pouvoir renouveller dans la fuite. 


» Défendons de faire & de faire faire à l'avenir 
aucuns lit, tapilleries, chaïfes, ni autres meu- 
bles d'éroffes à fonds, ni mème à fleurs d’or 
ni d'argent, de les doubler defdits étoffes, ni 
de les chamarrer à plein de broderie d'or & 
d'argent, ni fur les les & demi-lés avec lefdites 


» broderies, ni avec des gallons où patlemens, 


& d'y mettre autre chofle qu’un feul gallon & 
frange ou crefpine autour des pentes & autres 
pièces qui font néceffaires pour les lits & les 
fiéges feulement, le tout à peine de confifca- 
tion & de trois mille livres d'amende, tant 
contre ceux qui les feront faire , que 
ceux qui y travailleront , & de déchéance ou 
d'incapacité de la maitrife. Voulons que tous 
ceux qui ont préfentement des meubles de cette 
forte, foient tenus, à peine de confifcation, 
d'en faire dans un mois des déclarations aux 
lieutenans-généraux de police. N'entendons em- 
pêcher que l'on ne fafle des méhbles avec des 
découpures d'étoffes d'or & d’argent d. au- 
ront fervi pour des habits d'hommes & de femmes, 
pourvu que l'on n'y mettre aucunes franges, 
mollets, broderies, gallons d'or & d'argent, 
mais feulement un petit gallon d'or ou d'argent 
appellé ordinairement un bordé tout autour. Per- 
mettons à ceux qui ont des meubles tels que 
ceux que nous avons défendus ci-deffus, de 
s’en fervir ; à toutes perfonnes, même aux ta- 
pifhiers , de les vendre , & aux particuliers de les- 
acheter ; pourvu que l’on en faffle déclaration 
dans le tems porté par l’article précédent , & . 
la charge par l'acheteur d'en faire une pareille 
déclaration. 


» Défendons à toutes fortes de perfonnes, d’a- 
cheter à l'avenir des tables, bureaux, armoires 
& boîtes de pendules & horloges, & des con- 
foles pour les porter, avec des figures & ornc- 
mens de bronze doré, quels qu'ils puiffent être, 
&c à tous ouvriers d'en faire de cette manière, 
mais feulement d'y mettre, fi bon leur femble, 
des filets & compartimens de cuivre ou d'étain; 
le cout à peine de confifcation defdiis meubles, 
de trois mille livres d'amende folidaire, & en 
outre de déchéance & d'incapacité de la maitrife 
à l'égard des maîtres &gdes compagnons qui y 
travailleront. Permettons néanmoins à ceux qui 
en ont, de les vendre, & à toutes perfonnes de 
les acheter pendant le refte de la préfente année, 
en faifant déclaraton comme RER. 
112% 


D rev 
A OR LS. 
© » Défendons À toute forte de perfonnes de faire! 
# mettre à l'avenir de l'or & de l'argent, de quelque | 
5” manière que ce puille être, fur les habits de 
» livrées, à l'exception des juftaucorps,, des trom-. 
” pettes & des timballiers. Défendons pareillement: 
»' à ceux qui donnent à leurs cochers, laquais &: 
D autres, des juftaucorps d’étoffes unies fans livrée ,! 
» d'y méttre aucun gallons d'or ni d'argent; &: 
»-aux uns & aux auties de faire doubler les revers 
». des manches de velours ;.ce que nous permertons 
», pour Îes pages fenlement ; le tout à peine de 
»confifcation des habits , d'amende de trois mille: 
» livres contre les maîtres , fi l'on en trouve deux: 
» mois après a publication de notre préfent. édit. 
».& de: privation de 4 maitrile contre les maîtres: 
» tailleurs, & d'incaracité contre les garçons! qu 
» travail'eroient à faire lefdits habits après la pu- 
». blication de notre préfentédit. | ; 


:, 5: Dfendons aux femmes & aux filles non encore! 
.»,. mariées , des greffiers ,. autres que celles: des! 
» grefhers;en chef de nos cours ; à celles des mar-| 
x, chands: & artifans, de. porter & avoir a l'ave-\ 
>, nit aucunes plerreries de quelque nature que ce! 
æ puiffe être, à. la réferve de quelques bagues ;! 
» aucunes éroffes,. gallons , franges | ni broderie 
» d'or & d'argent. Leur permettons néanmoins de 
_»-fe fervir pendant trois mois. de celles qu’elles ont.! 
». Défendons pareillementauxditsereffiers, notaires, 
»..procureurs, .commiffaires ,‘ huifliers , marchands 
»..êt artifans, & à leurs femmes , d'avoir aucuns! 
s, meubles, lits, chailcs, tapifleries & autres , avec: 
» dé l'or & de l'argent, le tout à peine de con- 
» fifcation & de trois mille livres, d'amende contre 
» leurs maris, pères ou mères; & de déchéance & 
» d'incapacité pour la mairife à j'égard des ta- 
» pifliers & autres ouvriers qui travaileroient aux- 
y» dits meubles , avec connoiïflance qu'ils foient pour! 
» des perfonnes à qui nous avonsid fendu d'en! 
» avoir. Voulons que les réglemens contenus en! 
» notre préfent édit foient exécutés pondtuellement 
# par tous nos fujets, fans préjudice aux ambaf- 
» fadeurs, réfidens & autres miniftres des princes 
» étrangers qui font auprès de nous, & meme 
5 aux princes , feigneurs , & autres étrangers qui 
» font ou pañlefont dans le royaume, d'en ufer 
» pour leurs habits, carofles & livrées , aiafi qu'ils 
‘» aviferont bon être, à la charge de donner des 
#3 reconnoïflances par écrit aux marchands qui leur 
» vendront des éroffes & autres chofes dont l'ufage 
» eft-défendu à nos füjers', & des ordres ainf par 
» écritaux tailleurs, felliers & autres ouvriers qui 
» travailleront'aux habits, caroffes &'livrées, contre 
‘» les défenfes portées par notre préfent édit ‘à 
» l'égard de nos fujets , dont ils donnéront con- 
» noiflance à nos licuténans de police ». 1! 


TFelles font les diverf:s loix fomptuairés que l'on 
«a ‘publiéés à diverfes époques en France | & qui 
toujours ont manqué d'atteindre leur but ; parce 


ment & conftamment crécutée.: | “4 


des dépenfes de fanraifie , des jouiflances recherchées 
‘peuvent nuire à la  profpériré .de Fératss onvait 


Ne ù Pa Che CANNES 
que toute loi qui, fans utilité véritablement pu- 
blique, gène la lib’rté individuelle sou l'ufage de 
la propriété particulicie , ne peut être: rigoureufe= 


- 


Une autre raifon de cètte incxécution c'efl le 
peu de certitude qu'on a de l'utilité de lomlomp- 
tuaires elles-mêmes. Car *toures Îles fois que le 
laxe ne donne päs lieu à une exportation de, nù- 
méraire très confidérable, on ne, voit.pas comment 


# 


plutôt comment elles pourroïentluiétre-utiles..…s 


s 


Si l'on examine les états d'importation de 


:marchandifes éfrangères"en France , lon verra 
‘qué-les objets'de ‘uxe, ne font prefque ricr en 
| comparaifon de ceux de première nécefhté. 


Il cft vrai que; quelquefois le Zuxe caule Îa 


‘ruine de quelques familles ; mais alors c’eft un mal- 


:keut particulier ;'comme le vin caufe faimoft de 
: bien des individüs fans qu’il foit cependant utiic d'en 
:prohiber l'ufage d'uné mânière indéfinig, 


Au refte quelques auteurs ont penfé que. fi ie Zuxe 
ne peut être dangéreux dans les grands états , il 
éft utile d'en prévenir les effers dans les petits & 
de l'y afujetir à des réglenens févères, Nous ne 
difcuterons point ici cette façon dé penfer, nous 
nous bornerons à rapporter les loix foinptuaires de 
Genêve , au moins la partie de ces loix qui eft 
encore en activité dans cette république. 


s’aflemble tous les lundis. Le quatrième findic en 
eft le préfidenr, un des auditeurs, le procureur- 


‘général & pluleurs autres perfonnes en font membres. 


Quiconque à tranforeflé fes ordres y eft cité, Une 
réprimande eft la feule punition de’ la prenere 
faute; mais la feconde eft fuivie d’une amende 
proportionnée. i# *2 fi 


Les ordonnances, ou loix de cette chambre font; 
que perfonnes n’aura de voiture que pour, aller à 
la campagne & ne pourra y atreler plus detrois 
chevaux. Que les hommes ne pourront porter ni 
dentelles, gallons d'or ou d'argent, fi ce n'eft à 
leur chapeaux , ni de velours où éroffes de foie, 
fi ce n’eft pour des culottes & des veftes.. 


Les joyaux , les pierres colorées, le linge garni 
de dentelles, & toutes fortes de gallons font dé- 
fendus, aux dames. La largeur de leurs paniers, 
le prix de leurs, étoffes, qui ne peuvent avoir ni 
or ni argent, font aufli limités. AL 


Il'n'eft permis à perfonne de faire ufage de chaïfe 
à porteurs, fi ce n’eft en cas de maladie, & l’on 
eft même alors obligé d'en demander la permiflion, 


les -rideaux en dedans font auffi défendus, 


On a inftitué une chambre de réforme , qui 
Y » qui. 
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| 7 Les tapifleries fines, les tableaux, les miroirs, |  Onnepeutinviter que feize perfonnes à ces-feftins, 


& rous ces rafinemens du /uxe font interdits lorf. | & à dix heures du foir toute danfe doit ceffer. 
| qu'ils vont au dela d'un certain prix; & pour? Ex d à 
| empêcher les mauvaifes impreflions que pourroieñt Ni lés armoiries des familles ni aucune forte de 
| faire fur les efprits, les fpeétacies en infpirant aux | peinture ne fauroient décorer leurs caroffes qui ne 
| babitans un goût pour-la molefle & les plaifirs , | peuvent être peints que de deux couleurs. Ils font: 
| Mon les a exclus de Genève. Les ‘réjouiflances de!| encore foumis à plufieurs autres réglemens qu'il 
noces, font aufli limitées. | À 


ll s | n v : 


eft inutile de rapporter ici. . 
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ie À 


Macows {, m. Ouvrier travaillant la cenf- 
truction des bätimens. Ch | 


Nous avons déjà traité des objets qui ont rapport 
« . ) . 
à la maçonnerie, au mot BATIMENT ; ainfi nous 
nous bornerons ici à quelques détails indifpenfables 


à connoître fur l'état & la communauté des 
ÆEHEUTII € ; 


L'art de la maçonnerie tient le premier rang entre 
les arts mécaniques qui fervent à la conftruction 
des édifices. 


On regarde les égyptiens comme Îles premiers 


peuples qui ont fait un art de la maçonnerie, en 


établiffant des règles pour bâtir avec folidité & 


commodité. Témoin, les reftes impofans de leurs 
fameufes pyramides & de leurs murs conftruits de . 


briques & de bitume. ju 


Aux édifices des égyptiens, des affyriens & des 


hébreux, fuccédèrent dans ce genre les euvrages 


des grecs, qui ne fe contentèrent pas feuleiment 


de la pierre qu'ils avoicrt chez eux en abondance, 


mais qui firent ufage des marbres des provinces 


d'Egypte, qu'ils employèrent avec profufion dans 


D 


la conftruction de leurs édifices. 


Ces peuples firent naître aux romains l'ambition 
de les furpañler, par l'incroyable folidiré qu'ils don- 
nèrent à leurs travaux de maçonnerie. On trouve 
encore, avec étonnement , des veftiges de grands 
chemins , & de vaftes bâtimens que ni le tems, 
ai la fureur des barbares n'ont pu détruire. 


Les goths parurent plus jaloux d'exciter la fur- 


prife, que l'admiration, par la hardiefle de leurs 
conftruétions bifarres. 


En France, fous le règne de Françofs Ier., & 
principalement fous celui de Louis XIV, on per- 
fe&tionna l’art de batir, en y faifant concourir la 
qualité des matériaux, la beauté des formes, la 
convenance des édifices, les découvertes fur l’art 
du trait, la beauté de l’appareil, & tous les arts 
libéraux & mécaniques, Mais l'art dela maçonnerie 
femble être dégénéré de nos jours, par l'extrême 
légèreté que l’on met dans la conftruction des plus 
grands bâtimens, par l'oubli de toutes les conve- 


mances, & par la bifarrerie des formes que fon. 


affee de préférer à une ordonnance fage & tré- 
gulière. 


Après ces æppercus généraux, nous devons faire 


à 


‘connoître ce qui regarde la communauté même, 
& les fonctions des maçons. | 


La communauté des maîtres maçons «ft fort an 
cienne, à en juger par le flile des ftaruts & or- 
donnances qui établiffent leur régime. 


Par ose facuts , Qui contiennent vingt articles , 
la communauté eft cémpofée de magons, de tailleurs 
de pierre , de platriers , & de mortelliers. 


Voici quelques uns des articles de ces ftatuts dans 
leur ancien ftile. 


19. Peut être maître à Paris qui veut, pourvu 
qu'il fache le métier & qu'il œuvre aux ufages & 
coutame dudit métier. 


2°. Nul ne peut avoir en leur métier qu’un ap- 
prenti; & s'il a apprenti, il ne le peut prendre à 
moins de fix ans de fervice; mais à plus de fer- 
vice le peut-il bien prendre & argent, fi avoir le 
peut s & sil le prenoit à mœeins de fix ans, il 
eft en vingt fols patifis d'amende à payer à la cha- 
pelle de M. Saint-Blaife, f n'étoient fes fils tant 
{eulement, nés de loyal mariage. 


30. Les maçons peuvent bien prendre un autre 
apprenti, comme l'autre aura accompli cinq ans, 
a quel terme qu'il eût l'autre apprenti pris. 


‘4°, Le roi qui ores, à qui Dieu doint bonne 
vie, à donné la maitrife des maçons à [on maître 
magon tant comme il lui plaira, & jura pardevant 
le prévôt de Paris, &c. 


5°. Le mortellier & le plâtrier font de la même 
condition & du même établiflement des maçons 
en toutes chofes. Le maître qui garde le métier des 
maçons , des platriers & mortelliers de Paris, de 


par le roi, peut avoir «deux apprentis tant feule- 


ment, & ainfi des autres. 


Celui que ces ftatuts nomment maître de métier 
eft proprement un juré qui veille fur la police du- 
dit métier fuivant le quinzième article , lequel porte 


“que le maître qui garde le métier, ne peut lever 


qu'une amende d'une querelle, &c. 


Depuis on l’a appellé maître & général des œuvres 
& bâtimens du roi, ponts & chauflées de France, 
Il a pluñeurs adjoints, comme il a été dit dans 
l'article BATIMENT , en parlant de la jurifdiétion de 
la maçonneric. 


Pluficurs rais enr'confirmé ces ftatuts , dunormbre 


M A C 


defquels font Louis XIII & Louis XIV , par di- 

vers arrêts du confeil, entre autres ceux des 9 
novembre 1616, 20 août 1622, 20 mars 168$, 
3e juin de la même année, 10 juin 1688 , & 3 
. février 1690. | 


Ceslettres-patentes & arrêts du confeil font prin- 
cipalement pour la jurifdiétion de la maçonnerie 
w'ils confirment, déchargeant tous ceux qui y font 
Mers de toutes aflignations à eux données, ou 
es jugemens contre eux prononcés dans d'autres 
Jurifdiétions , les renvoyent par devait les maîtres 
généraux des bâtimens, comme leurs juges naturels. 
l 


Quelques-unes des lettres-patentes regardent aufli 
la police du métier, entre autres les apprentis qui 


doivent être reçus par le maître, garde dudit mé- 


tier , conformément. aux lertres de 1574, & les 
amendes que {e dit maître peut prononcer font 
réglées jufqu'à la fomme de dix écus, &c. 


Quoique les ftatuts dont on vient de parler faffent 


mention de fix ans d'apprentiflage , cependantil n'y 
a point d’apprenti en régle & par brevet; les 
maîtres s’attachent feulement à prendre , parmi les 
manœuvres qu'ils payent , les plus capables ; ils les 
gardent à titre d'apprentis pendant trois ans, en 
augiuentant leur paye de deux fols par jour. Ils 
font réciproquement maîtres de garder ou de refter ; 
mais fi c'ef l'apprenti qui quitte la feconde année, 
on lui retient les deux fols par jour d’augmen- 
tation. | 
Aux termes des lettres-patentes de i f95 & 1598, 
lés vifites de police & les vérifications des mal-fa- 
çons dans les bâtimens fembloient veftreintes à la 
ville & fauxbourgs de Paris; mais l'utilité de ces 
vifites ayant fait défirer que le maître général püt 
les® étendre par-tout ou la füreté publique l'exi- 
geroit , l’édit de 1645 , en créant deux nouveaux 
généraux, ajouta qu'ils conrinueroïent les mêmes 
vilites, & qu'ils commettroient quelqu'un pour les 

lieux éloignés. 
#.- 


Enfin lédit du mois de mai 1690. En créant 


cinquante experts jurés, dont vingt-cinq entrepre- 
neurs, ordonne que les jurés de la feconde colonne 
feront tenus de faire toures les femaines, fans 
frais, la vifite & police dans les ateliers & bâti- 
mens qui fe conftruiront dans la ville & fauxkourgs 
de Paris ; & qu'à cet effet deux d’entre eux feront 
pris fucceflivement felon l’ordre de leur tableau, 
affiftés de dix maîtres maçons, pour faire leur rap- 
port, en la manière accoutumée , des contraven- 
tions qui font venues à leur connoiïflance, l’édit 
fixe enfuite l'application des amendes qui, fur les 


rapports, feront prononcées par Îe maître des 
N,,.* . 
æuvres des bâtimens du roi, 


En conféquence de ces loix multipliées & des ar- 
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rêts du parlement, la chambre des bâtimens , par 
différentes fentences des 16 juin 1690, ro janvier 
1738, 13 novembre 1652, & premier juin 1779; 
fuivies pour la plupart d'impreffion, publication 
& affiche , ont réglé & déterminés les jours ou les 
vifites de police doivent être faites, le lieu où les 
jurés & maîtres doivent s'aflembler, l'heure de leur 
départ , la durée de leurs vifites, la forme des pre: 
cès-verbaux, les objets & matières à vérifier, & 


ce qui devoit être fait après la rédaétion des pro- 


cès-verbaux. 


Les vifites de police devant fe faire toutes les 
femaines, & les jours n’en étant point déterminés, 
il dépend du juge général qui eft en exercice pour 
préfider, de régler un ou deux jours , fuivant que 
l’exigent Ja multiplicité des conftruétions |, ou 
les avis que Îc procureur du roi peut avoir reçus 
pour raifon de mal-façon ou dangers dans les 
conftruétions. | 


- Les commiflaires , en vifitant les bâtimens pour 


favoir s'ils font conformes aux régles de l'art, & 
s'il n'y a rien de contraire à la Éreré publique , 
doivent également vérifier la qualité des matériaux 
& les nou & sil fe trouve des mortiers, des 
plâtriers ou pierres défe&tueufes , ils font autorités 
a faire cafler les pierres pour être mifes en moel- 
lons , & à faire jeter les plätres & mortiers. 


Comme , en fait de füreté publique , il ne peut 
y avoir ni privilége ni exemption , les commiffaires 
de police pour les bâtimens & plâtres font autorifés 
à fe tranfporter dans tous les bâtimens publics & 
privés ; fans diflintion du utre & de Ia qualité 
des propriétaires. 


Les commiflaires doivent déclarer dans le procès- 
ve'bal la nature & la deftination des ouvrages , 
la qualité des matériaux , l’état où eft la conftruction , 
les mal - façons qu'ils ont apperçues, & le danger 
qui pourroit en réfulter ; 1l doivent aufli en dé- 
clarer le lieu, le nom du propriétaire, celui de l’en- 
repreneur , ou fi l'ouvrage eft fait par le proprié- 
taire , par économic , à la fimple journée des ou- 
vriers , & en leur fournifant tous les matériaux, 
échafauds, cordages & équipages , fans marché avec 
eux, ni entreprile de leur part fur les droits des 
maîtres. 

Si l'ouvrage eft défeêtueux , la chambre en os- 
donne la démolition & reconftruction fuivant lee 
régles de l'art, aux frais & dépens de l'enttepre- 
neur , fans répétition contre le propriétaire, & fous 
la conduite d’un expert ou entrepreneur nommé 
d'offices au choix du préfident. 


La communauté des maçons a comme les autres, 
des réglemens particuliers , nous les ferons con- 


_ 


noître en bref ici, en renvoyant aux mots Arr 
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& COMMUNAUTÉ, pour ce qu'elle a de commun 
avec les autres corporations. | 


Les lettres patentes du roi du 10 mai 1782, 
enrcoiftrées awparlement le ÿ {eprembre de la même 
année, continuent les difpofitions quenous allons 
extraire: Fe. ce SITE EN 


: Art: III, H fera loifiblesaux bourgeois & habi- 
tans de latville 8 fauxbourgs de Parts. de faire 
travailler pour leur compte & par économie , 4:tOuS- 
les ouvrages de maçonnerie, pat des cumpagnons 
maçons à lajournée, à la charge néanmoins pat 
lefdits bourgeois de leur fournir les matériaux & 


>” ! Er nas 
tous: les équipages néceffaires , & de déclarer préa- 


lablement! au, bureau de: fadire communauté, la 
nature &larqualité des ouvrages qu'ils voudront 
conftruite toutréparer , & lesnombre des compa- 
gnonsiiqu'ils fe propoferont d'y employer. Lefdires 
déclarations feront infcrices fur un regifkre à ce 
deftiné , & il fera payer trois livres, an profit de 
Jadite communauté, pour chacune. defdites dé- 
clarations, dontil fera domné fans frais un extrait 
aux bourgeois, & feront tenus les findics de donner 
chaque mois un extrait. dudit regiftre au procureur 
diuroientachambie des bâtimens. 


i 
« 


LEV. En: cas de ‘fanffe déclaration, ‘ou faute de 


l'avoir faite | ‘les bourgeois & compagnons {eront 
folidairement cendamnés en tels dommages ëc 1n- 
térêts qi'il appartiendra envers Ja communauté, & 
en l'amende de cent livres CNVErS ROUS, fans pré- 
judice de Ja confifeation des outils, équipages à 
matériaux. 


NE NEA 3 D : 
Ÿ: Difpenfons de faire aucune déclaration les 
bourgeois qui u'emp'oyeront qu'un ou deux désh 
pagnons ou. manœuvres, l'efpace de deux jours 
È \ L aa à . ù 
au plus ja faire quelques menues réparations, 


VI. Les maîtres maçons qui fe chargeront de 
“continuér des ouvrages commencés Par un autre 
“maître ; démeureront garans & refponfables des 
“vices de conftruétion qui pou:rolént fé trouver 


dans lefdits ouvrages , ainfique de ce qui pourroir, 


être dû pour raifon d'iceux au premier maître, fes 
A à . L A nl 
ouvriers ou fournifleurs ; & il ne pourra être dé- 
: > 4 ,. 
chargé defdires garanties ; qu après que la vifite 
6 1 " Fu + ; 
defdits ouvrâges commencés aura été faite par les 


rien 
maître de la police , & après s'être fait repréfenter, 


“la quictance des premiers entrepreneurs, Où du 

moins le toifé de leurs ouvrages, fait contra- 
dittoirement avec eux. 

" | 1 : 

VIII. Les maîtres ,. les compagnons & les Rqié 

eois feront tenus de fe conformer, en toute et- 


pèce de conftruétion, aux régles de l'art, à la 


‘coutume de Paris, & aux réglemens de police ; à 
péine contre les maîtres d’être garans &c refpon- 


M AC 
fables des défe&tuoftés , ‘déMnolitions & "répatas 
tions, d'être condamnés aux dommages: intérèrs” 
tant envers les bourgeois qu'envers la communautés 
& à telle amende envers. nous qu'il _appartiendra % 


l'égard des con!truétions qui auroient été. faites par 


les compagnons au compte des bourgeois, les dé- 
molitions & reconftrutions des ouvrages défeftueux 


feront à la charge des bourgeois, lequel fera foli- 
| dairement refponfable de l'amende & des. dom= 


t 


mages intérêts. 


XVI. Les afpirans à la maitrife , avant d'être 


l'admis, feront tenus de fe retirer au burcau de la 


communauté, pour fubir un examen fur lès diffé 


rentes parties relatives à la conftruétion des bati=. 


mens , lequel examen fera fait par les findics & 
adjoints, trois députés en exercice pris à tour de 
rôle, & de deux experts entrepreneurs, lefquels 


feront auffi pris à tour de rôle. Æ’afpirant ‘fera 


tenu de répondre, dans une féance dont la durée 
fera de trois heures au moins , à toutes les quef- 
tions relatives à l'art, même de cracer les traits 
géométriques qui lui feront demandés, Les exa- 
minateurs décideront à la pluralité des voix, fi 
l'afpirant a la capacité & l'expérience fufhfante & 
requife pour être admis à la maitrifes & il fera 
diftribué par ledit afpirant à chacun des examina- 


teurs, pour leurs honoraïres ou droits d’afliftaice 


audt examen, deux jetons d'argent de la valeur 
de quarante fols chacun, Lis payeront en oure 
aux findics vinot-quatre livres pour être employées 
aux menues néceflités de la chambre , laquelle {era 
dépofée au greffe de-la chambre, 4 


XX. La communauté des maïîtrès r7açons fera 
tenue de veiller, comme par le paffé., fous linf- 
pcétion des officiers de la chambre des bitimens, 


a l'exécution des réglemens concernant l’art de la 


maçonnerie. Voulons en conféquence qu'aucun 
maître ne puifle commencer la confiruction ou re- 
conftrudion d'aucun édifice, refaire gros murs, 
planchers &: cheminées de fond ; 18 faire reprifes 
fous œuvre :qui nécefliteroient chevalerens 8 con 
trefiches , dans la ville & fauxbourgs de: Paris, 
fans avoit déclaration au greffe de la chambre 
du lieu ou eft fitué ledit édifice ,: & du jour auquel 
il fe propofe d'y mettre fes ouvriers, à peine de 
vingt livres d'amende envers nous , & de tous’ dé- 
pens, dommages & intérêts envers la commu- 
nauté, | 


XXI. Lefdites déclarations feront reçues «& inf- 
crites par ordre. de date, fur un regiftre. à ce deftiné 
pat le greffier de la chambre , ou. autre par Jui 
prépofé, lequel fera tenu d’en donner tous les 
deux jours des extraits aux findics & adjoints, & 
il fera payé par les maitres dix fols pour chaque 
déclaration, donc moitié reftera au greffier pour 
fes peines & foins, & l'autre moitié fera par lui 
remife à la communauté pour fubvenir à fes char- 
ces," ui i: #r L 
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XXII. Il fera procédé tous les mois par la cham- À les bourgeois, faifant travailler à leur compte, qui 


bre des bâtimens en la manière accoutumée, à la 
nomination de huit maîtres qui feront chargés de 


faire pendant le mois fuivant , une fois par chaque 


femaine, la vifite de tous les bâtimens , maifons, 
& autres édifices qui feront conftruits & réparés 


auront été trouvés en contravention, feront al- 
fignés pour comparoître à ladite chambre, à la re- 
Sur de notre procureur, pourfuite & diligence 
des fyndics & adjoints; voulons qu'il foit {tatué 
fur lefdits procès-verbaux à l'audience , fommai- 


dans Ja villé de Paris ; lefdits maîtres feront choifis | rement, fans délai & fans frais, en préfence de 
chacun parmi les vingt-quatre députés en exercice , | l’un des trois commiffaires de police; deux experts, 


deux parmi les experts entrepreneurs, deux dans 
le nombre des maîtres qui auront plus de dix ans 


té . k ; À . 
“de réception & deux jeunes. Lefdits maîtres ainf 
. Choïfis ne pourront fe difpenfer defdites vifites, à 


de l’un des fyndics & adjoints, & des parties in- 
téreflées, ou elles dûment appellées. 


XXVII. Dans le cas où, en prononçant fur un 


peine de douze livres d'amende pour chaque fois; | procès-verbal de contravention, il feroit ordonné 


. & dans le cas où l’un deux feroit malade ou ab- ! 


fent pour caufe légitime , il fera tenu de fe faire 
remplacer , à fes frais, par un maître de fa clafle, 
Les fexagénaires , ou ceux qui feroient attaqués de 
quelque infirmité habituelle dûrnient conftatée , fe- 
ront difpenfés defdites vifites. 


XXII. La chambre indiquera , lors de ladite 
nomination , les jours auxquels feront faites les 
vifites du mois fuivant, & afin que ceux qui au- 
ront été nommés ne puiflent en prétendre caufe 
d'ignorance , voulons que l'ordonnance du juge 
foit fignifiée fans frais à chacun defdits maîtres, 
ainfi qu'aux findics & adjoints. ‘ 

 XXIV. Les fyndics & adjoints, & les huit mai- 
tres, qui auront été aïnfi choifis, feront tenus de 


que les ouvrages défectueux feront démolis ou ré- 
tablis, fuivant les règles de l’art, lefdites démo- 
litions & réparations ne pourront être faites qu'en 
préfence d’un commilfaite qui fera nommé par le 
même jugement, dans le nombre de huit maitres de 
la police du mois précédent, pour.veiller aux dé- 
molitions & rérabliffemens; & fera tenu ledit com- 
miflaire de fe faire aflifter d’un huiflier, lequel re- 
cevra fon procès-verbal, & fera tenu de le dépofer 
au greffe dela chambre, aufli-tôt après que le ré- 
tabliflement aura été achevé. 


XXVIIL. Lorfqu'en procédant au rétabliffement 
ordonné, il s’élevera quelques difficultés entre le 
commiflaire & le propriétaire, ou l’ouvrier qui aura 
conftruit le batiment, ledit commiflaire, pour éviter 
à frais, appellera les maîtres chargés de la police, 


fe rendre au bureau de la communauté, aux jours | lefquels, conjointement avec lui, & du confente: 
indiqués, avant huit heures en hiver, & avant. | ment des parties, pourront faire les changemers 


fept en été; & après avoir vérifié fur le résiftre 
des déclarations les différens bâtimens qui feront 
däns lé cas d’être viftés, ils: conviendiont de la 
marche des huit commiffaires ; & dans le cas où 
les fyndics & adjoints jugeroient que le grand 
nombre & la diftance des bâtimens à vifiter ne 
periettroient pas auxdits commiffaires de s’y tranf- 


/portêt tous enfemble, les fyndics & adjoints pour. 


ront requérir qu'ils fe partagent; de manière néan- 
moins qu'ils foient quatre enfemble, & qu'il y en 
ait un de chaque clafle. 


XXV. Les maîtres qui procéderont auxdites vi- 
fites, fe féront accompagner par un huiflier de la 
chambre-des-bâtimens , lequel recevra le procès- 


qui feront requis, & qu'ils aviferont plus utiles 
aux propriétaires , & plus conformes à la fürcté 
publique, dont .il fera fait rapport à la chambre 
de la manière portée en l’article précédent; & dans 
le cas de conteflation, il5 en référeronc à ladite 
chambre, pour être ftatué ce qu'il appartiendra. 


XXIX. Les maîtres chargés defdites vifites pour- 
ront, pendant le mois de leugs exercices, vifirer 
toutes fortes de bâtimens, ou il y aura des où 
vriers de leur proféflion, quels que foient les pro- 
priétaires , & foit que lefdits ouvrages foient faits 
par des maîtres de la communauté, par des maçons 
privilégiés, ou par des compagnons à la journée; 
faifons défenfes à tous particwhers propriétaires, 


L . . 4" ; . à . à Fe ve 
verbal qui lui fera dité par un des experts, ou en | entrepreneurs, ouvriers ou autres, de refufer l'en. 


cas d'abfence, par le plus ancien des commiflaires, 


lequel contiendra la marche & la vifite qui aura : 


été faite des diftérens bâtimens, ainfi que les vi- 
ces, malfaçons & autres contraventions qui auront 
été reconnues par lefdits commiflaires; ledit procès- 
verbal fera dépofé au greffe de la chambre- des- 


trée defdits  bâtimens auxdits maîtres, ou de les 
troubler dans les vifites, fous peine de 100 liv, 
d'amende, même d’être procédé contr'eux extraor+ 
diaairement, en cas de violence. 


XXX. Les maîtres maçons feront parcilleméne 


FE . \ \ 
bätimens, & communiqué à notre procureur à la- | tenus au nombre de quatre, lefquels feront nom- 


dte chambre, & feront tenus lefdits liuifiers de 


més par la chambre-des bâtimens à tour de rôle, 


d'livrer copie de leurs procès-verbaux aux fyndics ! de faire au moins une fois chaque mois la vifre 


de la communauté. 


XXVI. Les maîtres ou compagnons, ainfi que 
* Jurifprudence; Tome X, Police & Municipalité, 


des carrières, fours & magafins à plätre dans la 
ville, les fauxbourgs & la banlieue de Paris , à 
l’eifer de veiller à cè qu'il foit fabriqué & mefuré, 
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fuivant les réglemens concernant l’art de la maçon- 
neries; l'huiflier recevra les procès - verbaux de 
contravention, & ïl y fera ftatué, en ladite 
chambre, en la forme prefcrite par les articles pré- 
cédens. < 


XXXI. Les frais de vifites de police prefcrites 
par les articles ci-deflus, &c ceux des procédures, 
auxquelles elles donneront lieu, & des jugemens 
qui interviendront fur icelles, feront avancés par 
les fyndics & adjoints , lefquels feront tenus de 
pourfuivre le recouvrement des dépens & autres 
condamnations, qui auront éte adjugés à la com- 


ront lefdits frais & dépens leur être paflés en 
dépenfe, qu'en rapportant les procès-verbaux, ju- 
gement de condamnation, exécutoires de dépens, 
& autres pièces fufifantes, enfemble les exécutoires 
de dépens, ou les mémoires de procureurs, arrêtés 


en la forme ordinaire. 


XXXII. Toutes les conteftations qui s’éleveront 

à l’occafion de la conftruétion des bätimens ou dy 

défaut de qualité de la part de l'entrepreneur, fe- 

ront portées à la chambre des bâtimens. Quant à 

celles qui concerneront l'adminiftration de la com- 
munauté, celles de fes revenus, & Îles contraven- 

tions aux rég'emens de police, elles feront portées 

au châtelet devant le fieur lieutenant - général de 

police. Woyez BATIMENT. 


MADRID. f. m. Ville capitale & fiége du gou- 
yernement de l'Efpagne. 


Notre objet ne peut pas être dans cet ouvrage 
de donner une notice détaillée de la police de 
toutes les capitales de l'Europe ; nous croyons 
utile cependant de faire connoître ce qui ca- 
ra@térife les principales; c'eft ainfi qu'à l’article 
LonDREs nous avons raflemblé des notions fur la 
police & les principaux établiffemens de cette grande 
ville, Nous allons réunir ici quelques renfeigne- 
mens fur Madrid, & nous en prendrons occafñon 


de dire quelque chofe de la civilifation & des mœurs 


cfpagnoles. 


Les rues de Madrid font en général affez grandes : 


& belles ; elles font tenues très-proprement , bien 
avées & éclairées de réverbères à cent cinquante 
pieds de diflance les uns des autres. 


La police eft modelée far celle de Paris. La ville fe 


partage. en plufeurs quartiers , qui fe fubdivifent 


encore , chaque quartier eft fous l'infpettion d'un 
commiflaire ou alcade, qui juge les difputes du 
peuple, & les délits de peu d'importance, 


En Efpagne dans les hotelleries le prix de tout 
eft fixé par la loi, & l'aubersifte eft obligé d'en 
produire l'affiche fi on le lui demande, 


munauté, & de s’en charger en recette; ne pour- 


MAD . 


Les perfonnes chargées de l’adminiftration de a 


police à Madrid, ainfi que dans toute l'Efpagne , 
: font les corrégidors & les a cades. Maïs les corré- 
8 
| cades leur font fubordonnés , & il y en a jufques 
dans les plus petits villages : la police n’en eft pas 
. meilleure pour cela. 

Le corrégidor eft un magiftrat qui eft l'unique juge 
au civil comme au criminel; il eft ce qu'étoit au- 
trefois chez nous le prévôt de Paris, avant que [a 
place de lieutenant de police eût été créée, peut 
être avec des pouvoirs plus étendus encore. L'a/cade 
n’elt que le premier officier du corrégidors c'eft 
lui qui eft chargé de faire les premières diligences 
contre les coupables : il doit fe faïtir de leurs ‘biens 
& de leurs perfonnes, & rendre compte de fes dé 
marches au corrégidor quifeul ale droit de déci- 
der 8 de juger. L'alcade des villes & des villages 
change tous les ans. | 

Dans Madrid chaque quartier choïfit & nomme 
Jui même fon alcade à la pluralité des voix. Les 


& de l'efcrivano ou efpèce de notaire à ce délégdé, 
Chacun donne à {on tour {on fuffrage, & l’hémme 
élu repréfente nos commiffaires de polite ; & 
veille à la propreté des rues. & des maifons, 
aux rixes publiques & particulières. Cet emploi 
ne rend rien, dit-on; cependart il eft très- 
recherché & quelques jours avañt l’élection, les 
prétendans ont foin de fe coñicilier les fuffrages. 
Le pouvoir des al'ades de cour eft très étendu : ils 
jugent même quelquefois en dernier reflort au 
| criminel. à 4 


Quant au corrévidor, voici fes fonétions prin- 
cipales : 1l doit vifiter au moins une fois les villes 
& les villages de fon diftriét pendant fa durée de 
fa charge; faire renouveller les termes qui défi- 


ruine ; diftribuer avec équité la juftice & faire 
rendre à chacun le fien ; annuler les péages, les 
droits & les impôts qui auroient été mis fur les 
villes, grands chemins & les villages fans le con- 
fen:ement du roi ; veiller à l'exécution du concile 
de Trente, en ce.qui concerne les tonfurés & le bas 
clergé ; & ne point fouffrir que, fous aucun prétexte, 
les droits de la couronne foient fräudés. H doit 
avoir un régiitre où il tient un compte exact des 
frais de jufiice qu'il aura été obligé de. faire par 
‘lui où fes officiers pour le fervice du roi; recou- 
vrer ce qui cit légitimement dû ; rendre fes comptes 
tous les ans dans le mois de décembre ; & remettre 
l'excédant de la recette au receveur dés finances 
avant la fin de janvier. Il eft obligé de veiller à 
la fureté des chemins, de faire obferver les loix 
en ce qui concerne la chafle, les pâturages, les 
bois & les pêches ; d’inftruire tous les fix, mois 
le confeil , fi les prélats & les juges cccléfiaftiques 


oidors ne fe trouvent que dans les villes ; les al= 


notables s'afflemblent en préfence de l’alcade de cour 


À» WC sata nt 


gnent les limites de fa juridiction s'ils tombent en 
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f'empiétent pas fur la jurildiétion royale. :Il- doit ? minels. On nomma des juges qui ouvrirent leurs 


p'endre ‘foin des écoles publiques & des maifons 
de charité, connoître leurs revenus & faire rendre 
compte aux adminiltrateus. Les vifices qu'il fait 
dans divers endroits de fon reflort doivent être à fes 
dépens, fans qu'il puife exiger ni logement, ni 
nourriture , mi aucune efpèce de redevance. Il eft 
obligé de réfider dans la ville principale de fon 
diftriét ; & il ne peut s’en abfenter , fans une per- 


ire exprefle du roi, fous peine de perdre fa 


… charge. Il doit empêcher les jeux de hafärd , pour- 
_fuivre & châtier les vagabons, parmi lefquels font 


compris les chaudronniers étrangers; ne laifler 
_mendier que les vieillards & les impotens ; modérer 
le luxe; ne pas permettre aux femmes d'aller en- 
tièrement voilées, & veiller à ce qu'il n’y ait pas 
de maifons de débauche; il faut enfin qu'il foit 
exact à tenir des audiences & qu'il juge avec la 


! # 2 F REA ns 
plus grande célérité. Un corrégidor ne demeure 
- guère dans la même ville que trois ou quatre ans; 
il-fe promène de Fe en corrégidoriat , 


2 D 
jufqu'a ce que pour le récompenfer de fes travaux 


on le place dans les tribunaux fupérieurs; car, en 
Aprene les places de magiftrature ne font point ve- 


ales, ce qui n'empêche pas que la brigue ne les 


_ fafle obtenir à des hommes qui fouvent en font. 


très peu dignes. 


. Les alcades étoient autrefois les gouverneurs & 
premiers magiftrats des villes. Lcrfque les Maures 
furent chalfés d'Efpagne, qu'ils avoient embellie 
& cultivée, en les dépouillant des provinces qui 
leur étoient foumifes, on conferva aux gouverneurs, 
fous le titre d’a/cade la police & le gouvernement 
des villes qui leur étoient confiées ; on donna le titre 
de régidor ou de régifleur à ceux qui eurent le foin 
de veiller aux affaires de la ville ; & de corrégidor 


au magiftrat qui devoit juger les différends qui fur: 
 viendroient dans cette même ville. Avec le tems 


ce corrégidor devint plus puiffant que l'alcade, 


. celui-ci n'eut plus que la police ordinaire, & l'autré 


conferva les pouvoirs que nous venons de dé- 
tailler. | 

Il exifte en Efpagne un établiffement qui lui eft 

particulier & qu'on peut regarder comme un moyen 

_ de police aflez extraordinaire , c’eft ce qu’on nomme 

la Sainte-Hermandad. C'eft une efpèce de maré- 


. chauflée ayant ane forte de jurifdiétion & dont nous 
allons rapporter ici l’origine telle qu’on la trouve dans 


l'introduéf.on à l'hifioire du règne de Charles-Quint , 
de MRobertfon,  : 


Vers le milieu du treizième fiècle, les villes du 
royaume d'Aragon, & à leur exemple celles de 
Caftille, fe réunirent & formèrent une aflociation, 
qui prit le nom de la fainte confrérie. Chacune des 
villes aflociées fournit une certaine contribution : 
on leva un corps confidérable de :roupes , deftiné 
à proréger les voyageurs & à pourfuivre les cri- 
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tribunaux en différentes parties du royaume. Qui- 
conque étoit convaincu de meurtre , de vol ou 


"de quelque délit qui troubloit la paix publique, 
sil tomboit entre les mains des troupes de la fainte 


confrérie, étoit amené devant les juges qui, faus 


-avoit égard à la jurifdiétion exclufive & fouveraine 
-que pouvoit reclamer le feigneur du lieu, jugeoient 


& condamnoient le coupable. Cet érabliflemenc 
rendit bientôt à l’adminiftration de la juftice la vi- 
gueur & l’activité ; & dès-lors , l’ordre & la £ran- 

uillité intérieure commencèrent à renaître. Les 


| nobles murmurèrent, & fe plaignirent de céttein- 


novation comme d'une ufupation ouverte fur uæ 
de leurs principaux priviléges. Ils firent des remon- 
trances très vives contre cette inflicution falutaire, 


| & en quelques occafions , ilsrefufèrent même d’ac-. 


corder au roi des fubfides, à moins qu’elle ne füt 
abolie, Ferdinand qui fentit que la fainte confrérie 
étoit non feulement très utile au maintien de la 
police dans fes royaumes, mais qu’elle tendoit en 
même tems à affoiblir & à détruire à la fin la ju. 
rifdiétion territoriale des barons , la protéoea dans 
toutes les occafions, 8 employa pour la défendre, 


toute la force dé l'autorité royale ; ainfi, outre les , 


autres expédiens auxquels il eut recours, ainfique 
les autres fouverains de l'Europe , il fçut fe préva- 
loir avec avantage de cet établiflement , qui fut pat- 
ticulier à l'Efpagne , pour imiter & anéantir cette 
jurifdition indépendante que s’étoit arrogée la no- 
bleffe, & qui n étoit pas moins incompatible avec 
l'autorité du prince qu'avec l’ordre & l'harmonie de 
la fociété. 


On peut regarderl'inquifition, ce tribunal odieux, 
comme une efpèce de département de police téné- 
breule & qui loin de contribuer au bonheur de la 
fociété ne peut y porter que le trouble & le dé- 
fordre. Cependant comme ‘elle s'occupe de la ‘re- 
cherche des vices qui ailleurs font foumis à Pinf- 
pe“tion de la police ordinaire ; nous dirons iä 
quelque chofe de cet établiflgment qui ne peur 
infpirer que de l'horreur, 


Les inquifiteurs font choifis parmi les eccléia- 

ftiques, les moines & les magiftrats. Le confeil 
»* no . Je 
fuprême de l'inquifition faitfa rélidence dans Ma- 
drids il eft compofé d'un préfident qui eft grard 
inquifiteur , de fix confeillers & d'un certain nombre 
de qualificateurs. Les inquifirions particulières de 
l'Efpagne font celles de Séville, de Tolède, de 
Grenade, de Cordoue, de Cuença, de Valladolid, 
de Murcie, de Saint-Jacques ;.de Lagrofio, de 
Saragoffe, de Valence, de Barcelone & de Lerena ; 
elles font compofées de trois inquifiteurs,de plufieurs 
fécretaires, d’un alguafil major & de trois qualifica- 
teurs, Tous ces tribunaux font dépendans du con- 
feil fuprême, & ne peuvent rien juger ni décider 
fans fon approbation. Les dominicains par un pri- 
. Kkkz. 
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-vilége qui leur fut accordé fous le règne de Phi- 
lippe IH. ont toujours un de leurs relisieux au 
nombre des qualificateurs du confeil ‘uprême ; ce 
..privilége leur eft bien dû à titre d'inventeurs. Il 


ya en Efpagne un nombre prodigieux de familiers 
“du faint office, fans compter les foplones ou les 


“efpions, les réceveurs, les fifcaux & les autres 


miniftres, de forte que ce tribunal a à 
‘une grande partie de la nation. 


— 


fes pages 


Les délits ou prétendus délits foumis au jugement 
de l'inquifition, font it. L'héréfie. 2°, Le foup- 
çon d’héréfie, 3°, La protection d’héréfie. 49. La 

smagic. 5°. Les blafohemes contre Dieu ou linqui- 
fiion , ce qui eft la même chofe. 6°. La polygamie. 
«7% La pédéraftie qu'or connoit en Efpagne fous 
le nom de fodomie.« 89. Les ouvrages prohibés 
“ou philo‘fophiques. 9°, Et fur - tout es injures 
“faites à l'inquifition à quelqu'un de fes membres, 
ou la réfiftance à quelqu'un de fes ordres. | 


Le foupcon d’hérélie eft très-érendu : il fufit, 
pour l'encourir, d'avancer quelques propofitions qui 
fcandalifent ceux qui vous écoutent; de méprifer 
+ ‘les images ; de lire des livres défendus ; de les 
donner à lire; de pafler une année fans fe con- 

fefler ou .communier; de ne pas entendre la mefle 

les jours d'obligations d’avoir aflifté une feule fois 

aux fermons des hérétiques; de ne pas fe faire 

abfoudre dans l'année, lorfqu'on a été excommu- 
- nié, &c.x d’avoir pour ami un hérétique, &c. 

Les accufations de magie ne font pas moins fa 

ciles à intenter: les moindres foupçons peuvent vous 
précipiter dans Îles cachots du Saint-Ofice; & il 
n'eft pas aifé de fe juftifier, lorfqu'on a pour ad- 
verfe partie fes juges, & des juges prévenus, qui 
ne cherchent. pas la preuve de l'innocence de 
l'accufé, mais celle de l’accufation dirigée contre 
ui. 


Ceux qui regardent l'autorité de l'inquifition 
comme réduite pfefqu’à rien, qui foutiennent que 
fon defpotifme ne confifte plus que dans de pe- 
ttes correétions fraternelles, & qui accufent d’exa- 
gération tout ce qu'on dit de ce tribunal odieux & 
révoltant , n'ont qu'a jetter les yeux fur ce que 


nous allons rapporter de l'auro-ax-f£ du: 24 no-, 


vembre 1778: | - 
Paul Olavidès, né au Pérou, reçut de la na- 


homme ami des loix & de la liberté. Ces heureufes 
- qualités furent développées & cultivées dans fes 
voyages en France, en Italie, & par fes jiaifons 
avec les hommes les plus éclairés de ces deux 
contrées. De retour en Efpagne, il eur le malheur 
"de fubftitue: aux préiugés, dont il la trouva im- 
bue, les lumières qu'il avit acquifes en voya- 
geant, Il attaqua.avec hardieffe les erreurs & les. 


$ 
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 fuperftitions de l’Efpagne. Le defpotifme monacal 


D man ein mnt ninne 


| 
| 


fur-tout excitoit fon indignation; il en parloit avec 
la plus grande horreur, & fon élocurion étoit fi 
jufte & fi précife, qu'il parvint à perfuader grand 
nombre de perfonnes. Sa maïfon devint le rendez- 


’ . ® ? 
vous des hommes éclairés & vertueux ; il nen. 


falloit pas tant pour exciter des haines contre 
lui. 


Une émeute arrivée à Madrid fournit à Ofavidès 
l'occafion de rendre fes lumières utiles au peuple. 
Il fut choifi pour en être le repréfentant. Ce re- 
préfentant, fous le nom de perfonera, étoir une 
foible image des tribuns romains; mais c'étoit afiez 
à Paul Olavidès, pour devenir l'organe de fa nation 
auprès du fouverain. 


Quelque tems après, il fut émployé par le roi 
même dans une affaire d’Autant plus délicate, qu'il 
étoit queftion de combattré d'intérêts & d’adrefle 
avec les jéfuites, ces religieux fi habiles & fi grands 
politiques dans tout ce qui pouvoit faire le bien de 
leur ordre. | 


| $ 

Ofavidès devint bientôt, par fon mérite, gou- 
verneur de Séville, & intendant-général de l'Anda- 
loufie ; mais ce qui lui fait le plus d'honneur, & 


ce qui caufa fon malheur, eft d’avoir défriché 


peuplé, civilifé la S'erra-Morena, pays de l'Ef- 
pagne, qui, avantlui, n'étoit habité que par des. 
brigands, des mendians & des moines. Il fallut ,. 


pour parvenir à ce but, faire des réglemens fages; M 


établir une police fenfée parmi les colons, qu'il. 
fit tran{porter à cet endroit ; fur-tout il étoit impor- 
tant d’abolir une foule de pratiques fuperftitieufes. 
& d'ufages fanatiques, qui ne pouvoient que faire 
manquer fes opérations. Un capucin, à qui il avoit: 
confié la direétion fpirituelle des nouveaux habi- 
tans, profita de ces dernières réformes, pour le: 
des témoins, & le bienfaiteur de l'Efpagne, l’homme: 
éclairé fut jetté dans les cachots' de l'inquifition : 
il fut accufé, entr'autres chofes, d’avoir eu com- 
munication avec Voltaire, Rouffeau, les encyclo- 


avec une image de Venus à la main; d’avoir in- 
à aflifter à un auro da-fé, üne torche verte à la 


lui confiné dans une prifon pendant huit ans ; obligé: 


\ de lire le fymlole de La foi, de fière Louis de 


Grenade, l'incrédule fans caufe, compofé par le 


père Siferi , & de {e confefler une fois tous les: 


j 


| 


mois, 


C'eft ainfi que fût traité un Homme public qui» 
en Angiererre, eür été récompenfé & loué de l& 


natiop, qui, en France, eut obtenu des diftinétiops 


perdre; il le dénonça au Saint-Office sil inftrüifies 


pédiftes, les efprits forts; de s'être fait peindre: 


terdit des ufaves autoriffs par la religion, & con- 
féquemment d'être un hérétique. On le condamna” 


main, pour fe voir déclarer incapable d'exercer 


! ou pofléder aucun emploi, fes biens confifqués, & 
ture les plus heureufes difpoñtions. C'étoit un |! 


k 
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& des penfons, & qui, même en Italie, fe füt 
rendu recommandable à tous les gens de bien, & 
où il n'eût jamais eu à craindre un pareil traite- 
ment, d'autant plus odieux, qu'il a été fuggéré & 
ordonné par le plus abfurde fanatifme, le plus mé- 


= 


prifable de tous les defpotifmes. 


’ ? Prefque tous les actes de religion des cfpagnols 


font mêlés de fuperflitions ridicules : le principal 
… objet de leur ignorance, à cet égard, eft Ja vierge 


l'INRA eZ ” « . » 
. Marie; le culte, qu’ils luirendent, eft aufli déplacé 


‘que profane aux yeux de tout homme religieux 
PRPARDEUN #15) à 


j 


 Lés autos f.cramentales de Calderon lui font dé- 


“diés fous ce titré: À /a mère du meilleur fils, & 


à la fille du méilieur père, à la reine des angés, &c. 


Les pieux efpagnols ne fe contentent pas de dé- 
dier à la vierge des ouvrages facrés & profanes; 
on jouoit encore à fon honneur & à fon profit, 
il y a peu d'années , dés pièces de theâtre, des 
comédies, des farces. Un voyageur vit, en 1777, 


repréfenter k évaraire univerfe!, fous fon invo- 


cation, Voici comme l'affiche éroit conçue: 
PTE L ONE. x. nr à \ (és 


A l'impératrice du Ciel, mère du Verbe éter- 
» nel, nord de toute l'Efpagne, confolation, fi- 
» delle fentinelle, & rempart de tous les efpa- 


‘» gnols, la crès-fainte Marie. C’eft à fon profit, 


-» & pour l'augmentation de fon culte ; que les 
s comédiens de cette ville joueront une très-plai- 


‘» fante comédie ‘intitulée ./e’/égataire ; le’ célèbre: 


‘» Roniain danfera la färdaago , & la falié fera 
miéclairéé ». °° FT 5 : Lan egE 


La vénération, qu'on a pour elle en Efpagne, 
vient fur-tout du don qu’elle à fait à l'humanité 
du fcapulaire:& du rofaire. Peu de femmes for- 
tent, fe promèënent, jouent, font l'amour , fans un 
rofaire à la main: des hommes en ont un pendu 
-au col. Dans lés comédies, fi l'on enchaîne le dia- 
ble, c'eft avec un rofaire; & le diable fait des 
hurlemens horribles, dont les efpagnols font tou- 
jours très-édifiés: à-peu-près comme en France, 
on a vu les poflédés infulter Dieu & Îes hommes, 


par des blafphèmes, la veille de Noël ; dans la 


Saïnte-Chapelle de Paris, jufqu’a ce que.la police 
ait impolé filence à lucifer & à fes anges. 


Le culte des morts eft encore pouffé jufqu'à la 
plus ridicule fuperffition en Efpagne. On y fair le 
jour précis où une ame doit fotur du purgatoire , 
& l'on voit fouvent affichés à la porte des églifes: 


Hoy fe faca anima ; aujourd'hui on retire une 


ane. 


La veille du jour des morts , dans prefque toutes 
les villes & villages d'Efpagne , on arrange des bancs 
dans une place publique, la foule fe raffemble,, 
& l’on fais un encan au profit des ames du pur- 
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garoire: il faut favoir que quelques femaines avant 
cette enchère ; les confrères prépofés pour cet 
objet vont faire le tour des maifons & des cam- 
pagnes: ils ramaflent tout ce qu'on leur donne ; 
comme des brebis, des agneaux, des pigeons, des 
poulets, du bled, des l'oumes; 8: tous ces objets 
réunis {ont vendus au plus of‘rent: largent quien 
réfulte, fert-à faire dire des mefles. Les dévots fe 
piquent de briller à cette fée, & fouvent un pi- 
geon eft vendu fix fois au-deffus de fa valeur. On 
va à la chafle, on donne des bals pour les 'ames 
des trépaflés; en un mot, on ne néglige rien pour 
leur donner tous les foulagemens qui peuvent dé- 
pendre de nous : Dieu, fans doute, touché de tant 


d'humanité, faitile refte, 


RRUÇ SEC SF de 
Le viatique eft porté avec beaucoup de pompe, 


comme fi fon pouvoir confiftoit dans des détails 


minutieux & des actes de fuperftition. La Aoe 


| perfonne en voiture, qui fe trouve fur fon paf- 


fage, ne manque pas de defcendre & d'offrir fon 
carroffe qui eft toujours accepté; le prêtre fe place 


‘dans:la voiture, & celui. qui l'a offerte, fuit à 


pied. Le viatique eft, dans quelques villes, pré- 
cédé de beaucoup de porteurs de cierges, & de 


- fix hautbois maures, appéllés donzaines , & quel- 
| quefois d’un petit tambour qui s'accorde très-bien 


avec cet inftrument. Ils entrent, tant qu'ils peu- 
vent, dans la chambre du malade qui doit avoir 
la tête bien forte pour réfifter à rout ce bruir. 
Lorfque les cris du prêtre, les hélas des affiftans , 


‘Je brit des flûtes, ont produit leur effet, & que 
‘le malade eft à l'agonie ; on Je couvre d’un habit 
‘ de moine : car, les hommes & les femmes font très- 


jaloux d’être enterrés dans un habit de religieux , 


Que chacun choïfit felon fa dévorion, & les moines 


oot foin de vendre fort cher, en conféquence, les 
vieux habits des couvens. C'eft cetre folle fuperf- 
tition qui a donné lieu à Milton de placer dans le 


paradis des fous tous ceux qui, a Particle de la 


moit, fe couvrent d’un habit de moine, croyant, 


à la faveur de ce traveftiflement, entrer fans dif 


ficulté dans la gloire éternelle. 


Après la mort , les mefles n'ont pas de fin : 
quelque pauvre que l'on {eit, il faut faire de la 
dépenfe pour mettre en repos l'ame du mort. Les 


-mefles qu'un homme fe lègue font privilégiées , 


fon ame cft préférée, à fes créanciers. On voit, 
par le teftament de Philippe IV, qu'il ordonna à 
tous les prêtres du lieu où il mourroit, de dire 
ce jour-la la mefle pour le repos de {on ame ; 
outre cela, pendant trois jours, de célébrer au- 
tant de mefles, qu'il feroir poilible, aux autels 
privilégiés, & pour ne pas manquer fon coup, il 
veut qu'il en foit dit cent inille encore à fon in- 
tention, le furplus de cé qu'il lui en faut pour le 
mener au ciel érant réverfble fur les pauvres ames 


- / A 
_ifolées, auxquelles perfonne ne fonge. 


Cette foiblefle des efpagnols n'a pas toujours été 
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que sidicale; ‘fans corpter tes défordres de l'inquifi- 


tion, elle a fouvent été caufe, de grandes injuf= 
AB & donné à leur morale publique une teinte 
de fanatifme capable de bien des excès. On en a 
vu un exemple frappant dans l’Andaloufie, il y a 
quelques années, dit un voyageur, dont nous avons 
tiré une partie de ces détails (1). Un moine, c'étoit 
un carme déchauflé , aimoit éperduerment dns jeune 
fille, qui étroit fa pénitente; il avoit en vain. tenté 
de tai expliquer fes defirs { mais ayant appris 
qu'elle alloit fe marier, & jaloux qu'un autre pot- 
fédit un bien dont 54 étoit. idolatre, 1l en devint 
frénérique ; ; & unjour que la jeune demoifelle s’étoit 
confeffée à lui, .& avoit communié de fa main, 

après avoir énten di fa melle.. il vint l'attendre: : 
la porte de l'églife, & de trois coups de poignards, 

il l'abacttit à (ès. pieds : : malgré les cris de la mère, 


& l’éronnement ftupide des ‘aliftans, quin ‘osètent || 


point arrêter ce fcélérar, parce qu'il venoit de cé- 
lébrer les faints m Réress &-qu'il étoit prêtre, il 
y 


fut pris; mais le roi apprenant que c'étoit un pré- 


tre, & voulant [ui donner le. tems de fe repentir, 
l'envoya à a Porto- Rico, 
comme galerien à tems. 


Voici un autre exemple d’ AttOTItÉ qu ‘il À bor: 
d rapprocher du précédent, Un chanoine de let 


glife cathédrale de Seville, très recherché dans fes 
habits, & curieux furtout dibtre bien chautlé, ne 
pouÿoit trouver d'ouvrier à fa guife, Un Pot eux 
cordonnier auquel il s'étoit adreflé > aprés en avoir 
quitté tant d'autres, lui ayant porté des fouliers 
mal faits à fon gré, le chanoine entra dans une 
telle. fureur que s'étant faiñ desinftrumens du mi- 


férable , il lui en donna tant de coups fur la tête. 


qu'il l'étendit mort fur le carreau. 11 laïfloit une 
veuve, quatre filles ,, & un jeune en de 
quatorze ans, 


& le chanoine condamné à ne pas paroïître d’un’ an 
dans le chœur. Le jeune cordonnier grandit avec les 
années ; gagnant à peine de quoi. vivre, accablé de 
fa rer e 1l étoitaflis un jour de ieree Dieu fur 
les marches qui conduifent à la porte de la fameufe 
églife de Seville, dans le tems que la proceffion 
fe faifoit. Il apperçut parmi les autres chanoines; 

Je meurtrier dé fon père 3 à cet afpect l'amour filial , 

la fureur, le défefpoir le faifirent au point “es e 
jettant fur le chanoine & Îe frappant de plufieurs 
coups de couteau, il l'étendit à fes pieds. Srer- 
nitur cxanimifque treimens procumbil humi. On 
faifit le jeune homme , & comme il n'écoit ni prince 
ni prêtre, on le condamna à être écartelé. Pierre | 
que nous nommons /e cruel, & que les efpagnols 
nomment /e jufficier, {e trouvoit à Séville ;. l'affaire 
vint à fa connoïffance , il fe fic inftruire du fait, 


1 
« 


(1) Nouveau voyaze er Epaghe ie eñ 178 6 1778 
A Londres, 2 vol, in-8°. 


.che, par des infurrections, 
.rées:, 


non pas aux galères, mais: 


aîné de la PARIE famille, Ils por- | 
térent leurs plaintes au chapitre ; le procès fut jugé: 
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&condampa le jeune. homme as abftenir, de faire 
des fouliers pendant , un: an.) #0R CNRS 
Ces traits de foiblefle dans le. a de: 
cruauté dansles individus, ne prouvent cependant 
pas que l'Efpagne “doive “érernellement être aflu- 
jettie aux mémes erreurs, aux mêmes égaremens, 
Les vices, les. défordres, qui révoltent chez elle, 
& que l'hiftoire a confervés., -peuvene s'effacer par 
“une réforme utile dans cette grande monarchie, HE 


Mais, il, ne tu pas ge que las de fa nuls 
lité, de fa bafleffe & de [a misère, le peuple cher- 
des prétentions cxagé- 
-à ruiner. l'édifice politique . pour retomber 
peut-être enfuite fous u un joug ps RS que celui 
qu'il porte. | | 


Il. eft du devoir,.du gouvernement, du prince 
fur-tout, qui-régit ce graud empire, de préparer . 
la, réforme des abus & l'amélioration des loix, pat 
des établiffemens, des changemens néceflaires dans 
toutes les. parties de l’adminiftration. Pendant que 
l'ordre fublfte encore, il faut préparer les moyens 
de perfectionnement, & fe conduire comme fi une 
| force impérieufe ordonnoit, ce que la prudence & 
le bien de l’état confeillent. N'R 


< 


Une grande erreur des gouvernemens, une grandé 
.caufe de défordre dans ceux qui en font chargés; 
.c’eft leur ignorance des progrès ou des chaagemens 
,de l'opinion pubiique, ou fi l'on veut même, des 
caprices & des ofcillations des goûts des. peuples : ‘ 
le mépris qu ‘ils font des moyens de s'en inftruire, 
les expofent aux plus dangereux accidens 3; |’ ects 
étoit déja univerfel,. qu'a peine foupçonnoit-il le 
foyer qui l'abtrefendire ? Il faut alors employer a 
force, dont l'ufage eft précaire, & ne conduit pas 
toujours où l'on veut aller, | 


L’ Efpagne peut éviter ces inconvéniens , faites 
des mécontentemens du peuple; fi, fon roi, quia 
des vertus, fon miniftère, qui a de lantotite des 
lumières, veulent l'an & laure s'occuper des in- 
os peuple; qui font les leurs. Le moyen de 
conferver dans une nation les bienfaits de la tran- 
quillité, du refpe& des loix, .c’eft de ne laiffer à 
l'ambition individuelle :aucun moyen de, tourner 
à fon avantage le mal- aile & la détrefle publics 3 
c'eft-à-dire, Sie ‘autres termes, qu'iln'yade moyen 
de tenir le peuple dans le ae que de refpecter 
fes droits, même de les lui faire refpetter. 


L'E( fpagne eft un des plus Rae roy Sans de 
l'Europe; fi, de bonne-heure, les rois qui le gou- 
vernent, vouloient prendre à cœur de l'élever au 
- degré: de profpérité, qui Jui convient, ce RS 
bientôt le plus puiflant des états du continent, : 


Il faut aller en tout au-devant des befoins des 


Enr ht 
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autres, quand on veut fe les attacher, & leur inf- 
pirer de la confiance. Tant que le gouvernement 


_efpagnol n’adoptera point ces maximes, & attendra 


l'effet terrible des circonftances pour obéir, il s'ex- 
pofera à de grands maux, fans être für de procurer 
le bien-être, de la nation. 


F * rt 
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» LA France lui offre un exemple frappant: cette 


a conquête de. fes voifins, fi la politique de l'Europe 


ne s'y oppofoit point; mais l'Éfpagne, qui a des 


DU pourroït devenir dans ce moment 


| 


" L'inquifitioh paroifoir mins févère; fa defpotique 
activité fembloit perdre de fa rigueur, les alarmes 


| des citoyens n'étoiént plus fi vives, & une lécère 


nuance de liberté [e répanduit dans les converfa- . 


tons, La nouvelle en vient au rois on lui rap- 


porté que, dans les caffés, Iles liéux publics, les 


| affemblées particulières, on fe permet des raïfon: 


pofteffions , des royaumes dans l'Inde, les perdroit | 


_infailliblement, f l'anarchie, les fureurs, les partis 


un nous défôlent aujourd’hui, pouvoient une fois 
tablirleur empire dans fon fein. | 


* Après ces réflexions dictées en quelque forte par 
la matière, nous allons continuer notre examen fé- 
vère de quelques autres défauts de la.civilifation 


cfpagnole. 


- } ; . $ = 
L'éducation en Efpagne fe reffent fingulièrement 


de l'efprit defpotique qui gouverne, & l’on y prend 
toutes les mefures, pour que les jéunes gens r'’a- 
doptent pas des fentimens libres. Les collèges de 
Santa-Crux à Villadolide, de Saint-Ildephonfe à 
Alcala, d'Oviedo, Cuença & Salamanque , ayant 
cu quelques difputes entr'eux, au fujet de leur ad- 
miniftration intérieure, le roi s'en eft mêlé, & a 
rendu un édit, par lequel il défend de recevoir des 
écoliers, jufqu'à ce qu'il ait été pourvu à la ré- 
forime .des Héletiens de leur adminiitration. Les 
profefleurs ont fait des repréfentations & des re- 
montrances très-vives à la cour, au nom de l’uni- 
verfités enfin ils obtinrent une audience du roi 
à Aranjuez : mais comme ils s’avisèrent de faire 
valoir leurs droits avec trop de liberté, il leur fut 
ordonné de fe retirer, & il fottit un fecond édit 
en confirmation du premier. 


: L'objet principal de ces collèges étoit l'étude des 
loix, & leur fondation particulièrement deftinée à 
des gens de condition; ceux-ci nés pour l'indépen- 
dance, & pleins d'un efprit de liberté, venant à 
découvrir pat cette étude des principes, que l'au- 
torité abfolue, dont jouit le fouverain, en E/- 
Page, eft une ufurpation contraire à l'efprit de 
Fancienne conftitution, ne‘ vouloient pas, quand 
ils arfivoient aux places, confentir à toutes les 
fantaifies du prince. Aïnfi les miniftres, pour dé- 


truire cet efprit généreux, ont pris ce biais dé- 


tourné de décourager par des ordxes abfolus, ou 
plutôt de prévenir les progrès de la fcience, & 
d’arracher ces premiers germes de liberté, avant 
qu'ils euflent lé tems de prendre racine. 


Ces remarques du major d'ÆA/rymple, dans fon 
voyage en Efpagne, font confirmées par une añec- 
dote rapportée dans celui de M, Sswinburne, dans 
Je même pays. td: | 
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neémens fur la religion, qui peuvent avoir des con: 
féquences ; que Les efprits fe livrent à la dileuffion 
d'objets qui jufqu'alors avoient été refpe@és, & 
fur lefquèls ‘il' n'appartenoit point à un peuple”, 
fait pour obéir, de s’éclairer, Sur cette judicieule 
remontfance, le roi témoigna à l’inquifition, qu'il 
blämoit, fa néglisence, & lui ordonna de procé- 
der , avec la plus grande rigueur, contre quiconque 
parleroit trop légèrement de la religion, de fes mi- 
nifires & des objets de la foi. Cela fe pañloit vers 
1778: on ne fauroit dire’ fi les chofes font chan- 
gées; mais ce qu'il y a de certain, c'eft qu'en 1786, 
le gouvernement efpagnol fit profcrire l'encyclo- 
pédie, & défendit qu'il en encrât un feul exemplaire 
dans tous les états de fa majefté catholique, 
ï 4 À PRE ; 

L'éducation eft donc très-négligée én Efpagne. 
Un gentilhomme ne peut établir dans fes terres une 
école pour l'inftru@ion des jeunes payfans, qu'en 
payañt des droits très-onéreux. | 


Les ordres religieux ont des écoles où l'éducation 
ne va pas plus loin que de favoir lire, écriré & dire 
la mefle, qu'ils n'entendent pas; car il n'y eft pas 
queftion de latin: on ne fait guères apprendre aux 
élèves, que la Vie des Saints, & d'autres études 
pareilles; & quoiqu'aflurément ils ne foient qué 
très- peu inftroits, 1l$ parviennent cependant à oc- 
cuper les places.de pafteurs & de directeurs fpirituels 
des peuples. 


La noblefle élève fes énfans à la maifon, fous 
Ja garde de quelques prêtres qui, en général, plus 
occupés de faire leur cour, que leur devoir, ne 
éherchent qu'à procurer à Îcurs pupilles de la dif- 
fipation, ou à leur infpirer des {entimens de bi- 
gotifme & de hauteur. Il en réfulte qu'en général, 


les grands font orgueilleux, fiers &ignorans; qu'ils 


ne voyagent pas; qu'ils ne lifent pas, & que toute 
leur vie fe pafle dans un cercle d'intrigues, de cowr 
& de galanterie. On ne leur voit rien écrire, rien 
produire, qui mérite de les faire connoïtsc. C'eft 
encore dommage; car la nation efpagnole eft douée 
d’un grand fond de fenfibilié, d'ardeur & de vi- 
vacité. Elle feroit fans doute des progres rapides 
dans la culture des lettres & dans la civihifation , 
fi elle étoit délivrée des entraves qui la cap- 
tivent. 
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L'éducation des femmes y eft extrêmement mau- 
vaife ; foit qu'elles foient élevées chez leurs pa- 
rens, foit qu'elles le foient dans des couvens, elles 
font abymées dans un déluge de petites pratiques 


uperflitieufes & ridicules... qui leur donnent Îes plus 


extravagantes idées de la religion, & les plus faufles 
notions de leurs devoirs, Comme les mariages font 


déclarés valides, dès que les parties contraétantes 
ont feize ans, les filles fn rigoureufement gardées, 
de crainte que les parens ne foient dégradés par 
des méfalliances difproportionnées à leur rang: C'eft 
cet ufage, fondé fur une crainte qu'on n'a pas ail- 
leurs , qui: aflujettit les jeunes filles à. une gêne 
d'autant plus dangereufe, que le climat les porte 
d l'amour de bonne-heure. Il en réfulte que leur 
cfprit s'exerce continuellement à trouver les moyens 
de fatisfaire fecrettement leurs paflions ; ce qui leur 
donne un caractère faux, vindicatif & difimulé, 
& qui leur infpire une haine fouvent bien motivée 
contre les parens. 


MAGIE, f. f, Prétendue fcience furnaturelle , 
dont l’objet eft de produire des effets étonnans, 
foit en bien, foit gen mal, & de connoître les 
chofes occultes, 


La magie comprend différentes branches qui ne 
font pas moins abfurdes les unes que les autres : 
la première, & la plus ancienne, eft la négro- 
mancie ; elle confifte à évoquer les ames des morts, 
pour favoir d'elles quelque chofe de caché, foit 
de l'avenir ou du pañlé, Cette connoïiffance hideufe 
femble autorifée par un fait cité dans l'écriture , 
& par différens paflages des hiftoriens anciens, 


Une autre partie des fciences magiques eft la 
théurgie; ce mot fignife l’action de Dieu, ou l'art 
d'opérer par Dieu. On a différens ouvrages fur 
cette folie, non-feulement des anciens auteurs, 
mais encore de que.ques modernes. Tout le monde 
connoît ceux de Jean Belot, curé de Milmont, 
qui écrivoit du tems de la reine Marie de 
Médicis, qui elle-même avoit la foibleffe d'ajouter 
foi aux réveries de l'art cabaliftique, 


Cet art cabaliftique eft une efpèce de haute-rragre, 
que les juifs prétendent leur avoir été enfeignée 
par Moyfe, & tranfmife , dit-on, dans les livres 
des Rabins ; c’eft par fon aide, que ce chef des 
hébreux déjoua le roi des ésypriens, & opéra tant 
de miracles au déferr. Aurefte, les démonographes 
prétendent que cette fcience cft la même que la 
chéurgie. 


Il exifte un ouvrage intitulé: Maliei malefico- 
rum, c'eft-à-dire, les maïllete des forciets, où l’on 
trouve les plus abfurdes contes fur l'art des ma- 
giciens & les facultés des démons, par rapport au 
commerce qu'ils ont avec les hommes. C’eft un 
recueil de théologie, où l’on examine Ja nature des 
délits que l'on peut commettre avec,le diable ou 
avec fes anges, & en même-tems les peines aux- 
quelles on doit condamner des forciers en confé: 
quence, 


L & diablefles , eft fu 
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Les auteurs des differtations théologico-magiques 
de cet ouvrage s'étendent principalement fur les 
galanteries des femmes, avec les efprits infernaux ; 
on y détaille les exploits & les manières des fuccubes 
& des incubes. ay 


Les fuccubes font les femelles des démons , les 


forciers ont habitude avec elles; les incubes . au 


contraire font les mâles, & font l'amour avec les 
forcières. | f 
Mais ce commerce de galanterie , fuivant les 
mêmes cafuiftes, n’eft point de nature à engen- 
drer; &.voilà, difent-ils, pourquoi les femmes en 
font fi avides. Îs affurent encore que la volupté 
que les forciers & fqrcières goütent avec les diables 
périeure à celle qu'on éprouve 
dans des embraflemens charnels. Matra 
Mais une licence de ces plaifirs magiques eft la 
fodomie qui , difent les mêmes auteurs , eft le péché 


mignon des négromanciens & autres habitués aux 


arts magiques, | d 


b 


Après l'expofé de cette communauté entre Îes 
> D 


| forciers, forcières, démons & diablefles, les doc- 


teurs du 7aillet des forciers expofent l’intenfité des 


délits , & la proportion des peines qu'il convient d'y 
- appliquer... 4 


Une fimple évocation du diable mérite une peine- 
très févère, comme une pénitence de toute la vie; 
mais toute conjonétion, tout pacte, toute habita- 
tion charnelle, foit naturelle, ou contre nature, 
tant de la part deshommes que des femmes, mérite 
irrévocablement le feu. | 


Ce qu'il y a de plus affreux dans ces folies, 
c'eft que de malheureufes femires ont été punies de 
ce fupplice, pour ces prétendues adultères, forni- 
cations, fodomies & plaifirs diaboliques. Cela ceflera 


| de nous étonner, fans cefler de nous indigner quand 


nous aurons parcouru les loix, que l'ignorance & 
la foiblefle ont propagées fur cette folie dans toutes 
les nations, & contre l'aftrolegie judiciaire; autre 
maladie du cerveau, qui ne fait de mal qu’à ceux 
qui en font frappés. 

Chez les juifs, Movyfe fait dire à Dieu, dans 
une Joi qu'il eft chargé de faire exécuter : « Vous 
» ne foufirirez point, ceux qui ufent de fortilèges 
» & d’enchantemens; vous leur ôterez la vie. Ne 
» vous détournez point de votre Dieu, pour aller 
» chercher des magiciens, & ne confultez point 
» les devins, de peur de vous fouiller, en vous 
» adreffant à eux; fi quelqu'un fe détourne de moi 
» pour: aller chercher les magiciens, & les devias, 
» & s'abandonne à eux par une efpèce de fornica- 
» tion, il attirera fur Jui l'œil de ma colère, & 
» je l'extermincrai du milicu de fon peuple. Si un 
«Le "+ » homme 
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FT . 
#. homme ou une femme a un efprit de Python, 
* ou un cfprit de divination, qu'ils foient punis 
» de mort; ils feront lapidés, & leur fang retom- 
» bera fur leurs têtes ». 

L: x de + . À d : . . + 
Dans un autre endroit, le même Moyfe fait dire 
à Dicu , en parlant des Cananéers & des Amorréens, 
dontil leur avoit promis le pays. 


» > Lorfque vous ferez entrés dans la terre que 
Pipes Le Seigneur votre Dieu vous donnera, prenez 
_» garde de ne pas imuter les abominations de ces 
» peuples; qu'il ne fe trouve perfonne parmi vots , 

») aa prétende purifier fon fils ou fa fille, en les 
ifant pañler par le feu, ou qui confulte les de- 

% vins, où qui obferve les fonges & les augures, 
» Où qui ufe de maléfice, de fortilèges & d'enchan- 
» temeas, Où qui confulte ceux qui ont l’efprit de 
” Python, & qui fe mélent de deviner, ou qui 
» interrogent Îles morts, pour apprendre d'eux Ja 
# vérité; car le Seigneur a en abomination toutes 
” ces chofes, & il exterminera tous ces peuples à 
» votre entrée, à caufe de ces fortes de crimes qu'ils 
# ont commis; vous ferez parfans, & fans tache 
» avec le Seigneur votre Dieu: ces nations, dont 
» vous allez pofléder le pays, écoutent les augures 
» & les devins ; mais, pour vous ; vous avez 
# été inftruits autrement par le Seigneur votre 

æ Dieu ». Ar 


Cette légiflation , fur la peine due aux forciers, 
fe rettouve chez les grecs , & nous la verrons 
bientôt chez les romains & tous les peuples oui ont 
pris de ces derniers prefque tous leurs ufages & 
Ieurs loix de police générale. 


Il y avoit une loi à Athènce contre es magi- 
ciens, qui portoit « que tous ceux qui, par char- 
» mes, paroles, ligatures , images de cire, où 
> autre maléfice, cnchantent ou charment quel- 
» qu'un, ou qui s’en fervent pour faire mourir 
» les hommes ou le beftial, foient punis du der- 
» nier fupplice. Piaton, qui rapporte cette loi, 
» avertit les gens qui fe marient, de prendre, 
» garde à ces charmes ou iÿatures qui troubleroient. 
» leur union ». 


L'on counoîïît les loix qui défendoient à Rome 
de charmer les champs & de tranfporter les moiffons 
d'un lieu à un autre; cette ignorance tenoit à l'ha- 
bitude des vieilles idées, au goût que l'homme a 
pour le merveilleux, à fon amour-propre qui le 
porte à croire qu'il peut des chofes au-deflus des 
forces apparentes de la nature. Il ne pouvoit y 
avor que cette imperfeétion de l’homme, qui püt 
ainfi égarer les romains d’une manière aufli abfurde: 
car ils avoient du bon fens ; mais malheureufement 
cette qualité n'exclut pas toujours l'ignorance, 


L'on retrouve dans le Bas- Empire une loi de 
Zurifprudence, Tome X. Police & Municipalité. 
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Dioclétien & Maximien contre f'aftrologie : « Il 
» éroit défendu de confalter aucuns devins ou af- 


_» trologues touchant la vie ou la deftinée du prince 


» où de la république, à peine du dernier fup- 
» plice, tant contre le confultant, que contre celui 
» qui répondroit : Qui de falute prinapis , vel | 
» furmima réipublica mathematicos , ariolos, aruf- 
» picés, Vatictnatores confulet, cum eo qui ref- 
» jonderit, capitepunietur »,. 


. . e « 
Cette loi rigoureufe & barbare tenoit à d’autres 
motifs, qu'à ceux du crime de divination. On 


| craïgnoit que des intrigans, des faieux, n'abu- 


DS > : k ; 
fafent des folies aftrologiques , pour troubler la 


tranquillité de l’état, par de prétendus préfages , 
fur le rems de la durée de la vie ou les aétions 
de l’empereur; cette rigueur tenoit encore à ce 
qu'on trouvoit criminel de faire de la perfonne 
facrée de l'empereur l'objet des fottifes & des me- 
meries de quelques impofteurs. Mais la peine cit 
exceflive, & par cela, la loi ft injufte. 


& Le concile d'Ancyre, tenu l'an 314; prononçæ 
» anathème contre ceux & celles qui fe mêleroient 
» de ces atts diaboliques de mayie où de forcel- 
» lerie, & ordonna qu'ils feroient mis pendant 
» cinq ans en pénitence; & que ceux qui les au- 
» roient confulrés, ou qui les auroient introduits 
» chez eux, pour découvrir ou pour faire faire 
» quelques maléfices, fubiroient la méme peine ; 
» ilordonna enfin aux évêques & a fes autres 
» miniftres d'apporter tous leurs foins, pour en 
» purger l'églife, & de les chaler hcn'eufement 
» de l'aflemblée des fidèles, s'ils ne fe conver- 
» tifloient ». 


Conftantin fit une loi l'an 319: « Elle porte 
» très-exprefles défenfes à tous arufpices & à tous 
» autres qui avoient coutume de fervir à leurs cé- 
» rémonies, d'entrer dans aucune maifon particu« 
» lière, fous quelque prétexte que ce fût, quand 
» ce feroit même fous celui d'une ancienne ami- 
» tié, à peine d'être brülés; elle veut auf que 
» celui. qui auroit appellé en {a mailon un aruf- 
» pice, en foit puni par un banniflement, & la | 
» confifcation de tout fon bien; & enfin elle dé- 
» clare que ceux qui découvriront ce. crime, ne 
» pafleront point pour dénonciateurs odieux ; mais 
» qu'au contraire ils mériterqnt une très - grande 
» récompense ». 


Une autre loi de Conftantin porte « qu’encore 
» qu'il eût défendu aux arufpices, à leurs prè- 
» tres, & à tous ceux qui fervoient à ces an- 
» ciennes cérémonies , d'entrer dans les maifons 
» des particuliers , il n'avoit point entendu leur 
» interdire l'entrée de Jeurs temples, & leurs ap- 
» proches de leurs autels publics, pour y obferver 
» leurs folemnités, pourvu que cela fe fit de 
» Jour », 


Li] 
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Le même empereur fit, quelque tems après , 


une loi qui montroit bien fa foiblefle & l'ignorance 


de fes miniftress on y fuppofe des choles fi ab- 


furdes, qu’on eft fâché de voir un grand empereur 


des faire entrer dans le texte des loix. 
| | FR 

» Elle porte que c’eft avec juftice, que les loix 
>» fe font armées de route leur févérité pour punir 
» les magiciens qui emploient leur art pour nuire 
» aux hommes , ou pour excirer les perfonnes 
» chaftes à l'impudicité; mais que ceux qui don- 
» nent certains remèdes profitables au corps hu- 
» main, Ou qui empêchent par des charmes les 


» vents, les pluies, les grêles, ou quelques autres 


>» intempéries de l'air, de nuire aux fruits de la 
» terre, n'en doivent point être recherchés; parce 
» qu'en cela, leur art ne porte aucun préjudice, 
» qu'au contraire il produit un grand bien, en 
» confervant aux hommes les fruits de leurs tra- 
5» vaux ». | 


Ccnftance fit publier une loi l'an 357. Voici ce 
qu'elle contient: « Qu’'aucun ne confulre les au- 
» gures ou les mathémauciens; fi'ence perpétuel 
» aux chaldéens, aux magiciens, & à tous ceux 
» que le vulgaire nomme malfaiteurs, maleficos, 
>» par les maux étranges qu'ils commettent; que 
» chacun d'eux fe donne bien de garde d'exercer 
» à l'avenir ces arts pernicieux; que la curiofité 
» des devins foit éternellement muette; que celui 
» enfin qui refufera d’obéir à notre préfente loi, 
» en foit à l'inflant puni parla perte de la tête, 
» & que l'épée venge fes crimes », 


Une loi de Conftance, de l'an 358, perte « que 
> fi dans toutes les parties de la terre, les magi- 
» çciens font regardés comme ‘ennemis du genre 
» humain; il eft bien important que les perfonnes 
» qui compofent la cour du prince, & qui appro- 
» chent de plus près fa majefté, foient exemptes 
» de ce crime; c'eft pourquoi il ordonne que s'il 
» fe trouvoit en fa cour, ou en celle de Céfar, 
» aucun magicien, arufpice, devin, math‘mati- 
» cien, augure, obfervateur de fonges, ou infe@é 
» de quelqu'un de ces arts que le vulgaire nomme 
» maléfice, il foit arrêté; & fi étant convaincu 
» il ofe dénier fon crime, il foit expofé à la que. 


© 


» tion, & que les côtés lui foient déchirés avec | 


» des ongles de fer, fans que fon rang l'en puifle 
» exempter , nonobftanties priviléges accordés aux 
» perfonnes conftituées en dignité, quiles exemptent 
» de ces foires de tourmens ». 


On auroit peine à croire qu’une pareille loi ait 
Jamais été portée par un homme civilié, fi l'on 
a'avoit des preuves de ce que peuvent l'égarement, 
Je fanatifme & la férocité, quand ils croient avoir 
pour objet le bien public, Ne voyons-nous pas 
dans notre malheureux tems, les affafinats, les vio- 
lences aufli atroces que celles que l'on recommande 


| MAG 
dans cette loi de Valence , juflifiés en quelque 
forte, & les perfonnes qui les bläment, traitées 
d'ennemis de la focaété, de traîtres à la patrie: 
La force, de tout tems, a égaré les hommes; & 
quiconque fe fent le plus fort, fe difpenfe de 
raifonner, fi ce n’eft fur une chofe , c'eft fur une 
autre. Valence faifoit écorcher un magicien, Eouis 
XIV faifoit pendre un proteftant. 


Chez nous aujourd'hui, on trouve tout fimple . 


’ Re 12% 
que le peuple égorge ceux qui ne penfent pas 
comme lui, ou quitiennent à des habitudes différentes 


des fiennes, 


L'on fe perfécute pour des principes que l'on 
n’entend pas, & pour ‘des hommes qui fe moc- 
queront de ceux qui les auront conftitués en 


pouvoir. C’eft le fort de la fottife humaine , & cette 
maladie eft indeftru@ible. 


Les empereurs Valentinien, Théodofe & Alcade 
firent une loi lan 371: « Elle enjoint à toutes 
» perfonnes qui découvriront quelque magicien, 
» de le conduire devant les juges, à l'inftanc qu'ils 
» l'auront arrêté; elle leur fait très-expreiles dé- 
» fenfes, à peine de la vie, de faire mourir en 
» fecret aucune perfonne ;. quoique notoirement 
» connue pour être coupable de ce crime, ou fous 
» tel autre prétexte que ce püt être », 


C'eft un grand malheur, quand le peuple ne 
fuivant pour règle que fes caprices & fes fureurs , 
prétend exercer une juftice prompte. Certe horrible 
conduite eft la ruine de la fociété, & l’on doit 
rendre d'autant plus de juftice aux empereurs qui 
ont-porté cette loi, que l’on a vu des légiflateurs 


plus éclairés, à peine en ofer dire autant à des 
. . . . \ - 
fcélérats qui fe croyoiert en droit de facriñer à 


jeur vengeance tout ce qui leur déplaifoit. 


Une loi de l'an 424 porte: « Que quiconque 
» en appellera un autre forcier, ou l'accufera d’a- 
» voir porté la chaudière au lieu où les forciers 
» s’aflemblent, & qui ne le pourra prouver, il fera 
» condamné en 2$00 deniers, qui font 62 fols & 
» demi; que celui quiaura appellé forcière ou femme 
» de mauvaife vie, unefemmelibre , & nele pourra 
» prouver, fera condamné en 7500 deniers, qui 


-» font 187 fols & demi; & qu'enfin fi une for- 


» cière dévore un homme, ce qui peut s'entendre 
» d'un corps mort, comune les hiftoriens rapportent 
» qu'elles faifoient en ce tems-là, elle fera con- 
» damnée en 8000 deniers, qui font 200 fols ». 


Childeric III, dans l’un de fesédits de l’an 742, 
ordonna « que, felon les faints canons, chaque 
» évêque, avec le fecours du magiftrat, prendroit 
» un grand foin d'abolir dans fon diocèfe les fa- 
» crifices profanes, les fortilèges, les divinations, 
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» les charmes, les enchantemens, & toutes les 
# autres ordures reftées du paganifme , quiattiroient 
* la colère de Dieu fur fon peuple ». 


Le roi Gharles VIII rendit l'ordonnance fuivante, 
qui porte : « Que fa majefté veut & entend que 
s tous les enchanteurs, les devins, les invocateurs 
5» des malins efprits, les négromanciens foient in- 
» ceflamment arrêtés & punis felon la rigueur des 
HAS loix, parce que tous ces crimes attaquent direc- 
… = rement Dieu & la foi catholique; elle enjoint 

» à gous {es officiers, & à ceux des feigneurs fes 

s» fufets & vaflaux, de tenir la main en toute di- 

n ligence, que cette ordonnance foit exécutée, à 

» peine, concre les négligens, d’une amende arbi- 

» traire, dont lé dénonciateur aura le quart, & 

» de la perte de leur office qu'elle déclare dès-lors 

» impétrable, & fans efpérance d'y pouvoir être 

» rétablis, nonobitant toutes lettres ou nouvelles 

>» -provifions qu'ils en auroient pu obtenir; elle veut 
> que tous les juges ordinaires connoiflent de ce 

» crime par prévention, & leur ordonne qu’à l'inf- 

>» tant qu'ils en auront des preuves, foit par infor- 

» mation, foit par notoriété ou préfomption vio- 

» lente, ils faffent emprilonnerlescoupables, faifir 

>» leurs biens; qu'’iis infiruifent leurs procès , &les 

» jugent, toutes autres affaires ceflantes ; qu’à 

» l'égard des clercs, ils les failent arrêter, & les 

# remettent à leur évêque diocéfain, pour y être 

» aufll punis, ainfi que les loix & la raifon le 

» demandent; elle ordonne enfin que toutes les 

» perfonnes, de quelque état ou conditon qu’elles 

» foient, fans aucune exception, qui demanderont 

» confeil ou fecours à ces enchanteurs , devineurs, 

» invocateurs des malins efprits, négromanciens 
+ Où autres, qui ufent de ces arts pernicieux dé- 

» fendus par l’églife, ou qui fréquenteront & par- 

» ticiperont avec ces déteftables , les connoiflant 

» pour tels, & quine les révèleront pas à juftice, 

» feront punis de la même peine que les principaux 

# auteurs & malfaiteurs ». . 


> Unédit du mois de juillet 1682, régiftré au 
parlement le 31 de la mêtne année, porte « 1°. que 
» toutes perfonnes fe mélant de deviner, & fe 
» difant devins ou devinereffss, vuideront incel- 
» famment le royaume , après la publication de 
» noire prélente déclaration, à peine de punition 
» exemplaire; 2°, défendons toutes pratiques fu- 
» perftitieufes de fait, par écrit ou par paroles, 
» foit en abufanc des termes de l'Ecriture-Sainte , 
» Ou des prières de l'Eglife, foit en difant ou en 
» faifant des chofes qui n'ont aucun rapport aux 
» Caufes naturelles: voulons que ceux qui fe trou- 


» veront les avoir enfeignées, enfemble ceux qui 


» les auront mifes en ufage, & qui s'en font fervis 
» ‘Pour quelque fin que ce puiffe être, foient punis 
» exemplairement , & fuivant l'exigence des cas ; 
» 3°. & s'il {e trouvoit à l'avenir des perfonnes 


» affez méchantes pour ajouter & joiadre à la fu- { bles, que 


« Michelle Chaudron, c'eft le nom de cette in- 
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» perflition l'impiété & le facrilège, fous prétexte 
» d'opérations prétendues magiques, ou autre pré- 
» texte de pareille qualité; nous voulons que celles, 


» qui s’en trouveront convaincues foient punies de 
» Mort ». 


Telle eft à-peu-près le légiflation françoile, copiée 
fur celle des juifs & des romains, relativement 
aux magiciens, forciers & forcières; on en conçoit 
une jufte horreur: cependant il eft peut-être poflible 
de trouver dansles profanations,les empoifonnemens, 
les folies dangereufes des forciers, quelques-uns 
des motifs de la haine qui a excité contr'eux une 
aufli cruelle profcription. On ne doit pas croire 
que ces loix aient toujours été rigoureufement 
exercées : mais pour le peu qu'on en ait fuivi 
l’efprit, c’eft encore trop; & un exemple que nous 
allons rapporter d’après Voltaire, fera voir qu'il 
n’eft que trop vrai qu'on a pratiqué cette jurif- 
prudence fur des perfonnes , dont le fexe & 
la jeuneffe auroient au moins dû exciter la com- 


pañlion. 


nocente, ayant rencontré le diable en fortant de 
la ville, le diable lui donna un baifer, reçut fon 
hommage, & imprima fur fa lèvre fupérieure & 
à fon rêton droit la marque qu'il a coutume d’ap- 
pliquer à toutes les perfonnes qu'il reconnoît pour 
fes favorites. Ce fceau du diable eft un petit feing 
qui rend la peauinfenfible, comme l'aflurent tous 
les jurifconfultes démonographes ». 


æ Le diable ordonna à Michelle Chaudron d’en- 
forceller deux filles; elle obéit à fon feigneur ponc- 
tuellement: les parens des filles l’accusèrent juri- 
diquement de diablerie; les filles furent interrogées 
& confrontées avec la coupable : elles atreftèrent 
qu’elles fentoient continuellement une fourmi'ière 
dans certaine partie de leur.corps, & qu'elles étoient 
poflédées. On appella les médecins, ou du moins 
ceux qui paffoient alors pour médecins: ils vifitèrent 
les filles, ils cherchèrent fur le. corps de Michelle 
le fceau du diable, que le procès-verbal appelle les 
marques fataniques ; ils y enfoncèrent une longue 
aiguille, ce qui étoit déjà une torture doulourcule, 
Ilen fortit du fang, & Michelle fit connoître par 
fes cris que les marques fataniques ne rendent point 
infenfible. Les juges ne voyant pas de preuve com- 
plette que Michelle fût forcière, lui firent donner 
la queftion , qui produifit infailliblemenc ces 
preuves; cette malheureufe cédant à la violence 
des tourmens , confefla enfin tout ce qu'on 


voulut ». 


« Les médecins cherchèrent encore la marque 
futanique : ils la trouvèrent à ua petit feing noir 
fur l'une de fes cuifles ; ils y enfoncèrent l'aiguille: 
les tourmens de la queftion avoient été fi horri- 
cette pauvre Hé US fentit à 
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peine l'aiguille; elle ne cria point: ainfi le crime 
fut avéré; maïs par grâce, elle ne futbrülée qu'après 
avoir été pendue & étranglée». Voyez DIVINATION, 
SORCIER. 


MAISON, . f. Bâtiment deftiné a-loger une 


où plufieurs perfonnes. 


La première #aifon fut une caverne ou quelque 
abri formé de branches d'arbres; bientôt on y mit 
de la terre, &' l'on eut des cabanes; l'art & l'in- 
duftrie fe développant, la bâtiffe devint plus re- 
cherchée , & la conftruétion des maifons les rendit 


commodes & fpacieufes. Au rèfte ce n'eft guère 


que dans les villes, que les maifons ont «cquis 
cette élégance & ces agrémens, dont nous parlons. 
Celles des campagnes n’ont point dû fuvre les 
mêmes progrès; la population n’y exige pas comme 
dans les grandes villes , que plufieurs ménages de- 
meurent fous le même toît, C’eft à Paris fur-tout 
que cet ufage a été porté aufli loin qu'il eft pof- 
fible, & que les maïfons ont acquis une élévation 
prodigieufe, Aufli la police qui doit veiller à la 
confervation de la falubrité , de la commodité des 
villes, a-t-elle follicité &’obtenu des loix fur l'a- 
lignement & la hauteur des maifons. Voyez Azi- 
GNEMENT & VOIERIE, 


Le mot de maifon nous rappelle les maïfons de 


force & de correction ; ces efpèces de prifons ont 


été jufqu'à préfent des inftrumens de tyrannie & 
d'oppreffion, quoiqu'’elles euffent pu fervir utilement 
les mœurs & les loix. Voici comment ce renver- 
fement d'ordre eft arrivé, 


La police des villes s’eft prefque toujours mélée 
de régir les perfonnes & de pailer fes pouvoirs , 
en prononçant fur les délits privés ou l'inconduite 
domeftique desir.dividus : il en eft réfulté que dans 
les différends de famille , dans les écarts du liber- 
tinace ou dela foibleffe, l’on a eu recours à elle, 
& qu'arbitrairement, & fans avoir été entendus, 
des enfans, des femmes, {ur-tout des jeunes filles 
ont été SUP tant qu'il a plu à la mauvaife 
humeur de leurs pères ou maîtres, de prolonger 
leur détention; le prétexte qu’une reclufion dans 
une maifon de correétion ne flétrit pas, a 
encore ajouté à la facilité de fes actes de defpo- 
tifme. 


D'un autre côté , la puiffance publique a fait 
ün ufage bête des mêmes établiflemenss entêtée de 
réformer les mœurs qu'elle n’a ni droit ni pouvoir 
de réformer, elle a fait fervir à des rigueurs gra- 
tuites & déplacées, des inftitutions qui pouvoient 
avoir quelque utilité politique, 


Auffi les maifons de correction font-elles odieu- 
fes, & peu appropriées cngénéral à leur objet, Cela 


" 
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n'empêche pas que tous les adminiftrateurs politi- 
ques n'aient un cntétement vraiment prodigieux à 
cet égard, & qu'ils ne répètent fans celle que fans 
une maifon de correction pour ceci, une maifon 


de correction pour cela, on n'aura jamais ni hon-, 


neur dans les familles , ni même dans l'ordre 
public. 


Perfonne ne me foupçonnera d'être partifan du 
défordre & de la licence populaires perfonne ne 
im'accufera d'avoir lâchement loué la multitude de 
fes crimes par la crainte de fon reflentiment, ou 
l'efpoir de fes faveurs. J'ai été, pendant motad- 
miniftration à la police de Paris,aufli ennemi de l'in 
fabordination qu'aucun de mes collègues; cependant 
aucun de ces petits ecmbarras d'affaire : jamais l'envie 
de fatisfaire une famille ennuyée de l’étourderie ou 


des erreurs d'un enfant, ne m'ont porté à favo- 
rifer les maifons de correion; j'ai, autant qu'il 
a été en moi, oppolé les raifons à l'habitude de 
l’ufage à cet égard, & eflayé de ramener les autres 


aux principes de la juftice à cet égard. Maïs jamais 


‘je n'ai pu rien gagner: il n'y a pas un homme 


de police qui ne regarde une maifon de correttion 


: comme un chef-d'œuvre de l’art focial. 


Voici cependant comme je railonnois: La puif- 


: fance paternelle n’eft point un titre tout à l'avan- 


tage de celui qui en jouit; c’eft la condition d'un 
devoir très-févère & très-obligatoire, & ce devoir 
c'eft le foin des enfans : les droits des parens n'ont 
d'objet que ce foin, & la puiflance publique ne 
peut fe mettre à fa place fans injuftice ou fans 
oppreflion envers les enfans. 


mère par égarement, par libertinage ; c'eft aux 
à a 


parens à s'arranger avec elles c'eft à eux à exer. 


fur fa conduite, & l’attion du pouvoir public dans 
cette circonftance eft injufte & déplacée. L'on ne 
peut ordonner un emprifonnement fans oppreflion , 


bonne morale : il en eft de même d'une foule 
d'autres fautes femblables qu'on aime à punir, & 
pour lefquelles la raifon demande indulgence & 
conlolation, 


Mais il eft impofñble de rien faire entendre aux 
hommes publics à cet égard : j'ai paflé parmi mes 
confrères pour un original à cet égard, & quoi- 
que plufieurs d'eux euflent à - peu - prés penfé de 
même, ou écrit dans les mêines principes, avant 
d'être à l’adminiftration 3 ils fe fauvoient par une 
diftindion admirable, en difant que cette théorie 
étoit bonne dans les livres. 


Un pareil langage eût été tolérable dans des 


. hommes qui auroient toujours parlé de même, ow 


qui en méprifant les principes de la liberté irdi- 


Une fille, parexemple, a découché, eft devenue 


« 


cer, avec mefurecependant, l'autorité domeftique 


envers l'enfant qui s’eft écarté des principes d'une 
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viduelle, auroient en même-tems montré la même 
févérité pour les attentats populaires , pour l'anar- 
chie de la multitude & la fureur de la démagogie: 
mais c'eft précifément le contraire; & l'on :uroit 


crié au defpotifme, à la trahilon, fi le roi où un 


.miniftre eût fatt une proclamation fur la tranquil- 

hté publique, randis que l'arbitraire dans la dit- 

poficion des perfonnes seit perpétué,& [e perpétuera 
OHEION 


mieuxencore , par l’inflitution des marfons de cor- 


reétion , dont fürement on.ne manquera pas de 
s'occuper. | 

générales fur les maifons 
de force, il feroit naturel de donner ici quelques 
détails fur celles qui exiftent chez nous, ou dans 
l'étranger; mais l’on peut avoir recours au mot 
Hôrtraz pour les premières, & nous renvoyons 
_pour les fecondes à l’article PRISON, où nous don- 
nerons l'excrait de l'ouvrage de M. Howard, fur- 
tout pour la partie de l'Angleterre, de la Ruflie & 
de la Hollande. Voy. Prison, HÔôPiTaL. 


MAITRE, f. m, Celui qui commande ou enfeigne 


à quelqu'un. 


Ce mors’applique indiftin@ement à différens états; 
d’abord il défigne le chef domeftique de la maifon 
‘relativement aux fervireurs & perfonnes à gages; 
il fignifie aufli un Ouvrier: qui a acquis ou acheté 
le droit de faire quelque chofe publiquement , on 
dit un maître horloger, ferrurier, &c. Aujourd'hui 


ce titre eft réduit à peu de chofe. Voyez ART 
& COMMUNAUTE. 


Le mot de maftre s'applique encore plus parti- 
culièrement à celni qui enfeigne l’efcrime ou l'art 
des armes; & dans ce cas, on dit un maitre en 
fait d'armes, ou fimplemenc maërre d'armes. 


Les maîtres d'armes forment une forte de com- 


munauté à Paris, qui étoic ci-devant en jurande, 
mais qui n'eft aujourd’hui qu'une fimple aflo- 
ciation, , 


Cette fociété à reçu fes lettres-patentes du 12 
août 1787, qui donne à chacun de fes membres 
le vitre de maitre de l’école royale d'armes de la 
ville & fauxbourgs de Paris ; elles contiennent 
encore différens articles, mais qui étant tombés en 
défuétude, & qui n'ayant de rapport qu'avec l’ordre 


intérieur de cette communauté, ne font point utiles 
L 
à connoître. | 


Ils portent en général fur le régime des falles d'ar- 
mes , {ur les conditions pour étre reçus à la maîtrife, 
fur les qualités des prévôts de falle, & fur les préro- 
gatives attachées à l'état de maëtres d'armes. 


MAITRISE, f. f. Le droit d'exercer un état 


ou profefhon. Voyez JuRaNDE, Arr, Commu- 
NAUTÉ. 


| 
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Nous avons déjà dit que peut-être fera-t-il, né-- 
ceflaire. de conferver dans les arts une forte , de 
police, qui exige dans les afpirans à la maétrife. 
des conditions, & qui prefcrive aux apprentifs ce 
qu'ils doivent faire pendant leur apprentiflage. Ce 
régime, qui n'a rien de commun avec l'achat du. 
privilège exclufif de mañtrife, garantiroit, auprés 
du public dans certain cas, lexactitude & le valent 
de l’artifte. Il y a certain art où l'intérêt public 
exige fur-tout cette fécurité. 


MANUFACTURE, f. f. Etabliflement deftiné à 
faire différens ouvrages, tels que des draps, des 
tuiles, des chapeaux, &c. ; 


On confond affez ordinairement les manufailures 
& les fabriques ;/il femble pourtant que ces der- 
nières annoncent un genre particulier de travail , 
qui les caractérife. Ainfi on dit une fabrique de 
chocolat , une fabrique de vermichel, &c.; & l’on 
ne dit point une manufacture de chocolat, &c. 

Quoi qu'il en foit de cette diftinétion, dans les 
réglemens de police relatifs aux manufaëures, on 
emploie, indiftintement le mot de fubrique, ainfi 
qu'on pourra le voir dans ce que nous allons en 


dire. 


Nous nous bornerons aux détails abrégés: car 
en général, les ordonnances fur cette partie font 
peu obfervées; ce qui n’eft pas une raifon pour 


les ignorer, quand on faura qu'elles font en partie 


l'ouvrage de Colbert, & des hommes qui ont en- 
tendu l'art d'encourager l'induftrie.. Au refte, un 
très-grand nombre font vexatoires , & nous ne les 
rapportons que comme connoiflances pofitives. 


Nous ne nous étendrons point non plus fur l’hif- 
toire des manufaélures en France : on a pu voir au 
mot COMMERCE une légère efquiffe des caufes de 
leur établiilement & de leurs progrès; ainfi nous 
nous boracrons abfolument à faire connoitre les 
réglemens qui, jufqu'a préfent ont formé la police 
des manufailures , avec cette remarque, que l'on 


‘doit regarder corame dévolues aux nouveaux corps 


adm'niftratifs des villes les fon@ions que les or- 
donnances attribuent aux maires & échevins, rela-. 
tivement aux mêmes objets. Woyez COMMERCE, 
ART, COMMUNAUTÉ, JURÉ. 


Il s'eft établi en France un grand nombre 
de manufaëlures ; dont les principales font les 
manufaclures de draps, & tiflus d'or & d'argent; - 
celles de velours , pannes , pluches , fatins, 
damas, tabis, taffetas , papelines , brocatelles, 
crêpes , raz , &c. ; de draps, de ferges , de 


ratines, camelots, callemandes, étamines , crépons, 


fempiternelles, bayettes, flanelles, révêches, ca- 
dis, buras, frifes, droguets, pinchinats , tire_ 
taines, & autres femblables étoffes toutes de laine k 
ou de laine mélée de &l, poil, coton, ou autres 
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femblables matières, des mocquettes , mocades , 
tripes & damas dé laine, ligarures & autres pareilles 
marchandifes. 


EF à 
des manufaitures de linge ouvré, 


Il y a auffi 
de futaines , bafns, 


de toiles de toutes fortes, 
coutils & canevas, 


* De points de fil à l'aiguille, de dentelles de foie 
8 defil, enfufeau, fur l'oreiller. 


k De tapifferies de haute & bafle liffe, de berga- 


mes , de tontures de laine, &c. 


. De couvertures de laine pour lits. 


De chapeaux de caftor, demi-caftor, caude- 


bec, &c. 


De bas, camifolles & autres ouvrages de bon- 
neterie de foie, de laine, de fil, de coton & de: 


poil, tant au métier qu'au tricot. 


On en a auf établi pour des glaces de miroirs : 
& de carrofles, pour dés cryftaux, des porcelai-. 


nes, de la fayance, & pour des pipes à fumer. 


Pour des cuirs d'Hongrie, veaux façon d'Angle-. 


terre, maroquins, buffles, chamois, &c. 


Nos rois, & particulièrement Louis XIV, fous 
le règne duquel fe font faits les plus grands éta- 
bliflemens de manufaëtlures dans le royaume, ont 
accordé des avantages confidérabies, tant aux en- 
trepreneurs qu'aux ouvriers. 


Quelquefois on a accordé aux entrepreneurs la 
nobieffe pour eux & pour leur poftérité; teujours 
ils ont obtenu des lettres de naturalité , lorfquils 
étoient étrangers ; fouvent la remife du total ou 
du moins d'une partie des droits d'entrée pour les 
matières néceflaires à leur fabrique, qui viennent 
de dehors, ou de fortie pour les ouvrages de leurs 
manufaëlures qu'ils envoient à l'étranger; le prêt 
de fommes extraordinaires pendant plufieurs années 
fans intérêts d’autres données en pur don; des 
penfons annuelles fouvent augmentées à proportion 
du fuccès des manufaëlures ; la faculté de prendre 
du fel au prix du marchand, celle de braffer de 
la bière pour leur ufage, celui de leurs familles 
& de leurs ouvriers 3 des lieux commodes pour ia 
conftruction de leurs atteliers, machineès & mou- 
lins; le droit de committimus; enfin quelquefois 
l’exemption de toutes vifites des maîtres & gardes 

es communautés, foit pour les ouvrages faits dans 

leurs manufaëtures, foit pour les ouvriers de dif- 
férens métiers qu'ils font obligés d'avoir à leurs 
gages, & de tenir près d'eux, pour la conftruc- 
tion de leurs machines, moulins, métiers & inf- 
ttumens. 


MAIN 


. : Les privilèges des ouvriers des manufaflures de 
nouvel établiflement confiftoient ordinairement dans 
la décharge de toutes tailles, fubfides, logemens 
de gens de guerre, tutelle, curatelle, &c., s'ils 
_étoient françois ; & outre cela, dans la naturalité & 
exemption du droit d'aubaine, s'ils étoient étrangers; 


ils gagnoient même affez fouvent l'apprentiflage de 


la maîtrife dans les communautés des. aits & mé- 
tiers, en travaillant & fabriquant un certain tems 
dans les manufaëlures , dontles ouvrages fe trouvent 
de la dépendance des communautés. d'hRE 


On peut voir des exemples de tous ces privi- 
lèges finguliers, dans les lettres-patentes de l'éra- 
blifiement de l'hôtel-royal des Gobelins, des ma- 
nufuëlures de Sedan, d'Abbeville & de quelques 
autres. He. 


Outre ces privilèges, qui étoient la plupart parti- 
culiers à certains entrepreneurs & à :eurs ouvriers, 
& qui leur étoient donnés comme une récompenfe des 


il y en a d’autres accordées généralement à toutes 
les manufaélures, & à ceux qui y travaillent, Tel 
eft le privilège important contenu dans l’art. $$ 
du réglement pour les m1annfuëlires de lainage , 


{ du mois d'août 1669, quiporte: « que les mou- 


lins, métiers, outils & uftenfles fervant à quel- 


aiäs, ni vendus par autorité de juftice, fi ce n’eft 
pour le loyer des maifons occupées par les ouvriers 
& façonniers ». | 


Quoique ce privilèse, dans l'intention du roi, 
eût été accordé pour toutes fortes de manufailures, 
plufieurs le voulurent reftreindre aux feules manu- 
faélures d'étoffes de laine, parce qu'il ne fe trouvoit 


que dans le réglement pour la draperie , ferge- 
| terie, & autres ouvrages de laine & de fil. Mais 


Louis XIV, qui, trente- cinq ans auparavant, 


|enavoit fait un desarticles de fes lettres-patentes, 
| l'expliqua par fa déclaration du 19 août 1704, 
. & l’étendit à toutes les manufaülures, de quelque 
nature qu'elles fuflent, afin, eft-il dit dans cetre 
loi, que tous les ouvriers puflent avoir la même 
: aflurance, & jouir de la même tranquillité, pour 


être plus en état de s'appliquer uniquement à per- 


- fetionner & à augmenter leurs fabriques. 


La déclaration du 19 août 1704 porte: 


« 1°, Qu'il ne pourra à l'avenir être procédé par 
faifie, exécution, ni vente forcée en juftice, des 
moulins, métiers, outils, inftrumens & uftenfles 
propres pour la préparation, moulinage & filage 
de la foie, -de la laine, du cotoit, du chanvre, 
du lin, & des autres matières propres pour la fa. 
brication de toutes d’étoffes de foie , de laine, 
ou de poil, ou mêlées d'or ou d'argent, non plus 
que des métiers , inftrumens, ou Res ee 


- à faire toutes lefdites étoffes, on à fabriquer des 


ayantages que leurs entreprifes apportoient à l'écac : 


qe manufaëlure que ce foit, ne pourront être . 
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futaines, bañns, bombafins, toiles de chanvre ,: 


ou de lin de routes façons, 


aus D à 6 à 


ront € 
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10, Qu'en cas de faillite, les ouvriers & façon- 


niers feront cenus de déclarer par-devant les juges 
confuls des marchands du lieu de leur demeure, 
ou pardevant notaires, s'ils veulent garder. tout, 
ou partie de leurs moulins, métiers, outils, &c. 


feulement fe réduire à leur travail perfonnel & 


circonflance, qu'il foit remis aux faillis ». fans rien 
payer, le nombre de leurs meulins, métiers, ou- 
tils, &c. fufffans & néceffaires pour leur occupation 
perfonnelle; & dans la première circonftance, que 
le tout ou partie defdits uftenfiles demandés par les 
failis , pour continuer leurs manufailures ; leur 
foient laïflés par compte & par nombre, pour, 
%e'eftimation faite , le prix être payé aux 
créaliers; indépendamment de tous les autres ac- 
cords ou contrats d’attermoiement; favoir, un tiers 
à la fin de la feconde année, à compter du jour 
de l'eftimation; le fecond tiers à la fin .de la troi- 
fième année 3 & le troifième tiers à la fin de la 
watrième année ; & à faute de paiement par lef- 
&s faillis , pourront les créanciers faire vendre 
lefdits uftenfiles par vente forcée en juftice, avec 
_défenfes aux faillis de les engager , déplacer, ni 
vendre pendant lefdits quatte années, que du con- 
fentement de leurs créancièrs, à peine de punition 
corporelle pour les vendeurs, & de reftitution de 
ce qu'ils auront recu , & de 100 liv. d'amende 
contre les acheteurs, au payement de laquelle ils 
pourront être contraints , même par corps », 


L'arrêt du confeil du vingt-huit décembre mil fept 
cenc foixante-dix-fept difpofe : « fa majefté défirant 
entretenir l'émulation par des motifs de gloire & 
d'honneur, a jugé à-propos de fonder un prix an- 
nuel en faveur de toutes les perfonnes qui, en 
frayant de nouvelles routes à l’induftrie nationale, 
ou en la perfeétionnant eflertiellement, auront fervi 
l'état, & mérité une marque publique de l'appro- 
barion de fa majefté. Le prix honorable que fen 
amour pour les travaux utiles nage à ter : 
confiftera dans une médaille d’or, du poids de 12 


urnis 3 les exemptant même de faifie pour les 


pour continuer leurs manufaëlures, ou s'ils veulent 


e : . - .\ 
journalier; voulant fa majefté, dans cette dernière 
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onces , ayant d'un côté la tête du roi, & de 
l'autre , un exergue & une légende analogue au 
fujet, 


“» Cette médaille fera décernée dans les premiers 
ois de chaque année, à commencer en mars 1779, 
pour l’année 1778, & ainfi de fuite, au jugement 
d’une aflemblée extraordinaire, compofée du mi- 
niftre des finances, de trois confeillers d'état, des 
intendans du commerte, & a laquelle feront ap- 
pellés les députés & les infpecteurs généraux du 
commerce. Sa-majefté veut que les intendans du 
commerce rendent compte à cette allemblée de tous 
les nouveaux établiflemens, dont on aura eu con- 
noiflance dans le cours de l’année, & qu'ils ne né- 
gligent rien pour l'acquérir, foit par leurs cor- 
refpondances, ayec tous les infpecteurs du royau- 
me, foit par les avis qui leur feront donnés par 
les commiflaires du roi, départis dans les provin- 
ces; enfin, les perfonnes même qui croiront avoir 
des droits à ce concours, pourront adreffer leurs 
tres au fecrétaire-général du commerce. Sa majefté 
veut que le prix ne puifle jamais étre adjugé aux 
auteurs de fimples mémoires, mais feulement aux 
perfonnes, dont les idées utiles auront été mifes 
a exécution. Le roi permet que la perfonne, qui 
aura obtenu ceprix, lui foit préfentée par le mi- 
niftre de fes finances; fe réfervant encore fa ma- 
jefté d'ajouter à cet honneur de nouvelles graces, 
felon le mérite & [importance de la découverte 


qui aura été couronnée; cle approuve même que 


l’aflemblée donnée pour juge puifle demander un 
fecond prix, s'il arrivoit que deux citoyens euffent 
des droits ä-peu près égaux à cette marque de 
has s . + , 
diftinétion. Enfin, l'intention du roi eft que ces mé- 
dailles deviennent, dans les familles, une preuve 
(ubfiftante d'un fervice rendu à l'état, & un titre 
a la protection particulière de fa majefté », 


Ces différens privilèges ne fouffroient d'autre ref- 
tition que celle expliquée par l’arrèér du confeil 
du 2 mai 1783, lequel arrêt difpofe : « le roi 
étant informé que quelques propriétaires ou entre- 
preneurs de manufailures où autres établiflemens 
dans fon royaume ayant follicité & obtenu de fa 
majefté des exemptions ou encouragemens pécuniai- 
res, fe font permis de faire de ces récempenfes un 
objet de négociation, & de céder leurs érabliflemens 
à d'autres, en s'en faifant payer un prix propor- 
tionné aux grâces qu'ils ont ohtenues ; & fa ma- 
‘jefté confdérant que les fecours accordés en pareil 
cas aux manufaclures, font fouvent moins le prix 
des fervices pañlés , que ceux que lefdits titulaires 
annoncent pour l'avenir: oui le rapport du fieur Le- 
fevre d'Ormeflon, confeiller d'état ordinaire & au 
confeil royal, contrôleur-général. des finances, tout 
confidéré : le roi étant en fon confeil, a ordonné 
& ordonne que les propriétaires ou entrepreneurs 
de différens établiffemens de commerce de fon 
royaume, qui auront obtenu de fa majefté quelques 
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privilèges, exemptions ou encouragemens pécuniai- 
res en faveur de ces érabliflemens , ne pourront 
traiter de la vente defdits étabiifflemens, ou les 
céder à quelque titre que ce foit, fans en avoir 
obtenu une permiflion exprefle du controleur-gé- 


néral de fes finances ; & faute par eux d’avoir 


obtenu cette permiflion, ordonne fa majefté que 
lefdits traités feront regardés comme nuls & non 
avenus; & que, dès ce moment, lefdits proprié- 
taires ou entrepreneurs feront privés des graces 
qui leur auront été accordées : 
jeité, &c. 

Site 


Jurifdition. 


Les manufaëlures font , comme Îes arts & mé- 
tiers, une dépendance de la police; & à ce titre, 
‘en l'année 1669, tems de leur régénération, la 
‘connnoiïffance en appartenoit naturellement aux 
maire & échevins: mais, pour ne laïfler à, cet 
égard aucun doute, Louis XIV crut convenable 
de s'expliquer d'une manière exprefle & pofrive; 
fes lettres-patentes du mois d'août 1669, réaiftrées 
au parlement le 31 du même mois, difpofent: 
æ voulons & nous plait que les maires & éche. 
vins, capitouls, jurats & autres officiers ayant pa- 
reille fonction dans les hôtels-de-ville de notre 
royaume , connoiflent en première inftance, & 
privativement à tous les autres juges, de tous les 
différens mus & à mouvoir entre les ouvriers em- 
ployés auxdires manufaëtures , & entre les marchands 
& lefdits ouvriers, pour raifon des longueurs, lar- 


geuts, qualités, vifites, marques, fabriques, ou 


valeur defdits ouvrages & manufatlures d'or, dar. 
gent, de foie, laine & fil; des qualités des laines, 
teintures & blanchiflages, même des falaires des 


ouvriers employés dans lefdites manufaétures, ju£ | 


qu'a la fomme de 150 liv., en dernier reflort & 
fans appel; & par protifion, à quelque fomme que 
ce puille être, nonobitant l'appel. 


» Connoîtront pareilement lefdits maires & éche- 
vins, capitouls , jufats & autres, ayant parcilles 
fonétions, des compres des gardes & jurés des com- 
munautés defdites manufailures , qui feront rendus 
en la préfence de l’un d'eux, gratuitement, & fans 
frais; le rout à peine de concuflion. 


» Et pour faciliter l'expédition defdits procès, 
qui pourroient retarder par la muluplicité des ju- 
ges, voulons qu'il n’y en puifle avoir que fix au 
plus dans les grandes villes , dont le confeil fe 
trouvera compofé de plufieurs échevins & confeillers 
de ville, qui feront pris & rirés du cotps d'iceux, 
& nommés comme les plus intelligens dans les m4- 
nufaiülures, à la pluralité des voix, dont trois fe- 
ront annuellement changés, & trois autres nom- 
més, enforre qu'il y en ait toujoufs trois anciens 
& crois nouveaux; & à l'égard des autres villes & 
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enjoint fa ma- | éleétion. a 
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“principaux bourgs où le'dits établiffemens fe trou- 


veront faits, iln’y en aura que deux ou trois au 
plus, dont l’un fortira à la fin de chaque année, 
à la place duquel un autre fera nommé; entorte 
qu'il y en ait toujours un ou deux anciens & un 


__» L'an defdits échevins nommés fera aétuellement , 
marchand , :ou aura fait pendant fix années au 


moins la marchandife, à peine de nullité de fon 
| 


» Pourront leflits échevins nommés prendre Îes 


À avis des maîtres & gardes & jurés en charge des 
| ouvrages defdires manufactures , qu'ils feront tenus 
: de leur donner en perfonne ou par écrit, aufli- 
tôt qu'ils en feront requis, gratuitement & fans 


frais, 


» Seront tenus lefdits échevins nommés de juger 


& prononcer fuivant les ftaruts & réglemens de 


chacun métier dont ii s'agira, fans que les peines 
À «1 SA ME x ra . ra 

portées par iceux puiflent être remifes ni modé- 
: : : ® CRT UP 
rées, à peine d'en répondre en leur propre & privé 


» Faifons très-exprefles inhibitions & défenfes à 
tous autres juges de connoître des fufdits diffé- 
rens ;.& aux parties, de faire aucunes pourfuitss 
pour railon de ce que deflus, que pardevant lef- 
dits échevins, capitouls, jurats, ou autres ayant 


pareille fonétion, à peine de nullité, " 


procédures, dépens, dommages & intérêts 


De : | 
:» N'encendons néanmoins comprendre en ces 


préfentes, notre bonne ville de Paris, ni déroger 


aux édits, déclarations & réglemens faits en notre 
confeal, concernant l'éleétion & jurifdiétion, tant 


civile que criminelle, des prévôts des marchands , 
échevins & juges , confervateurs de la ville de 
Lyon, pour le fait de la police des arts & mé- 
tiers , commerce & manufaélures d'icelles , que 
nous voulons être exécutés felon leur forme & 
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Les réglemens rendus ce même mois d'août 
1669, pour les marchands drapiers & fergers, dif- 
pofent ; 


Art. 39 « fur le rapport & à la diligence des 
maîtres, gardes & jurés, la confifcation des mar- 
chandifes en contravention, fera pourfuivie par- 
devant le juge de police des manufaélures ». 


Aït, $9 « Et pour connoître fi les gardes jurés 
fe feront bien acquités du devoir de leurs com- 
miflions, & exactement exécuté ces préfens régle- 
mens; & aufll, pour rechercher d'autant plus les 
moyens de perfectionner lefdites manufaëures, & 
en auomenter Île commerce dans toutes les villes 


ë 
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& bourgs du royaume où il y à & aura ci-après 
corps & communauté des maitres drapiers & fer- 
gers , les officiers de police des manufattures , e- 
ront aflembler pardevant eux, au mois de janvier 
de chaque année, les gardes & jurés en charge 


des métiers defdites manufaëures de laine & de. 


fil, avec ceux qui feront fortis de charge l'année 
1 & quatre autres perfonnes de chacune 


{dites communautés, tels quils les voudront 


- choifir, enfemble deux notables bourgeois , afin 


que les gardes & jurés en charge informent l'af- 
femblée de l'état auquel feronc lefdites manufac- 
tures, de leurs progrès, des moyens qu'ils jugeront 
néceflaires pour leur perfetion, & de l'obfervation 


À . . , : ' 
ou contravention qu'ils auront remarquées avoir été 


faites au préfent réglement, & les remèdes qu'il 
conviendra d'y apporter, pour être fur le tout, 
par ladite aflemblée, donné fon avis, de ce qu’elle 
Jugera le plus utile & raifonnable pour Île bien 
public & le commerce des marchandifes, dont fera 
dreflé procès-verbal par lefdits officiers de police 
des manufaélures, qui feront tenus d'en envoyer 
une expédition, un mois après, au fur-intendant 
des arts & manufaëtures de France, le tout gratui- 
tement, & fans frais ». 


Les réglemens rendus la même année pour les 
téinturiers, art, 62: « Et pour connoître fi les 
gardes des marchands drapiers & les jurés tein- 
turiers fe font bien acquittés du devoir de leur 
commiflion, & exactement exécuté les préfens ré- 
glemens & ftatuts; & pour rechercher d'autant plus 
les moyens de perfectionner les teintures, attendu 
qu'en icelles confifte la beauté, le bon ufage & le 
débit des marchandifes de draperie, fergeterie & 
autres étoffes de laine, dans routes les villes du 
royaume où ily a & aura ci-après corps & coim- 
munauté de teinturiers, les officiers de police des 
arts & manufactures defdites villes, feront affem- 
bler pardevant eux, aux licux ordinaires & accou- 
tumés , pour les affemblées au mois de janvier de 
chacune année, les gardes en charge des mar- 
chands drapiers & jurés teinturiers, avec ceux qui 
feront fortis de charge l'année précédente, & fix 
autres perfonnes de l’une & l’autre communauté , 
telles qu'ils les voudront choifir, enfermble deux 
notables bourgeois, afin que lefdits gardes & jurés 
en charge , informent l’affemblée de just auquel 
feront icfditesteintures, de leur progrès, des moyens 
es jugcront néceffaires pour leur perfeétion , & 
€ l'obéiffance ou des contraventions qu'ils auront 

remarqué avoir été faites aux préfens ftatuts, & 
les remèdes qu'il conviendra d'y apporter ; pour 
être fur lerout, par ladite affemblée , donné fon 
avis de ce qu’elle jugera le plus utile & raifonnable 
pour le bien public & le commerce des marchan- 
difes qui pallent par la teinture; & le lendemain 
defdites affemblées, lefdits officiers de police af- 
fités defdits gardes & jurés fe cran{porteront dans 
Jes maifons, ouvroirs & magafins defdits teintu- 
darifprudence, Tome X. Police & Municipalité, 
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tiers, pour y faire examiner; en leur préfence, la 
qualité des matières & ingrédiens que lefdits tein- 
turiers emploieront dans leurs teintures, & fe faire 
repréfenter les échantillons de bon teint, & les 
marques deftinées pour marquer lefdites marchan- 
difes teintes, afin de voir fi le tout fera en con- 
formité de ce qui a été ordonné par les préfens 
ffatuts; ce fait, en drefler leur procès-verbal, & 
fur le tout , ordonner ce qu'il appaïtiendra par 


raifon, dont fera fait mention fur les régiftres 
des communautés defdits marchands drapiers .& 
. teinturiers, & donner avis par lefdits oficiers de 


police, au fur-intendant des arts & manufaëtures de 
France, un mois après lefdites aflemblées, le tout 
gratuitement & fans frais ». 


Le réglement rendu le même mois d'août 1669, 
pour les maîtres & gardes -jurés des drapiers, 
fergers , ouvriers, façonniers, & maîtres teintu- 
ricrs , porte ». 


» Sur toutes Îles contraventions auxdits régle- 
mens, & pour les procès & difféiends, concernant 
lefdites manufattures en quelque manière que ce 
foit, lefdits jurés, marchands, ouvriers & façon- 
niers, fe pourvoiront pardevant les fieurs écheviuis 
des lieux, ou autres perfonnes faifant même fonction 
pour être par eux jugés fommairement, & fans 
frais ; & pour la réception des maîtres & preftarion 
de ferment des jurés, l'on fe pourvoira devant les 
juges ordinaires des lieux, au cas qu'avant lef- 


dits réglemens du 13 août 1669 , lefdits juges 


fuffent en pofléflion defdites preftations de ferment 
& réceptions mais, fi c’étoit les échevins qui en 
fufflent eu pofleflion, ils continueront de le faire, 
& lefdits juges ordinaires ne pourront s'en entre- 
mettre ; & quant aux lieux où il n'y a paint d'é- 
chevins, ni autres perfonnes, faifant même fonc- 
tion, l'on fe pourvoira fur le tout, pardevant les 
juges qui font en poffeffion de connoître de la po- 
lice des manufaëtures ; & fi lefdits fieurs échevins 
& juges ne s’acquittoient exactement de leur de- 
voir, lefdits jurés en feront leurs plaintes à MM. 
les maîtres des requêtes que fa majelté a départis 
pour commiflaires dans les provinces, afin qu'ils 
y pourvoient, & en donneront aufli avis aux commis 
que fa majefté y aura envoyés. 


» Quant à la police defdits métiers concernant 
les apprentiffages, maïitrifes & autres chofes, le[- 
dits jurés fe conformeront à ce qui eft ordonné 
par lefdits téglemens, & auront un foin particulier 
de s'adrefler le 1er. janvier de chacune année aux- 
aits fieurs échevins; & s'il n'y en a point, aux 
jugés ordinaires qui ont droit de connoître de Ja 
police, pour faire affemblée, & tenir confeil de 
police des manufaëures , en la manière prefcrite 
par les derniers articles defdits réglemens, le tout 
fous les peines portées par iceux; & auf, lefdits 
jurés informeront cous les mois lefdits fieurs échc- 
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vins, ou léjuge qui aura comme dit, eft là ‘police 
des manufaitures, de tout ce qu'ils auront fait & 
remarqué concernant leur commiffon. 


Et fi lefdits jurès remarquent qu'il ait été ob- 
mis. quelque chofe dans lefdits réglemens, qui foit 
néceflaire pour la perfection defdits manufaëtures, 
& l'augmentation de leur commerce & débit, ils 
le: propoferont auxdits fieurs échevinss & sil n’y 
en a point, au juge de police, afin de l’examiner 
& endonner avis, s'il eft néceffaire, à monfeigneur 
Colbert, ‘{ur-intendanc des arts & manufatlures de 
France >. 


6 Janvier 1670, arrêt du confeil: « le roi s'étant 
fait repréfenter en fon confeil-royal de commerce 
le réglement du mois d'août 1669, par lequel, 
entrautres chofes, il eft ordonné que, pour faci- 
liter l'expédition des procès qui pourroient retarder 
pat ia multiplicité des juges, il n’y en pourroit avoir 
que fix au plus, dans les grandes villes, dont le 
confeil fe trouvera compofé dé plufñeurs, échevins 
& confalicrs de ville, qui feront pris & cirés du 
Coïps d'iceux, à la pluralité des voix; & quoique 
iadite attribution ne foit entendue que du corps 
 defdits échevins, & que les confeillers de ville n’y 
Puñlent prétendre aucune participation, fi ce n’eft 
lorfqu'il n’y aura nombre d'échevins fufifant ; & 
pour paifaire feulement ce qui s'en défaudra. Néan- 
moins fa majefté à été informée que les confeillers 
d'aucunes villes prétendent être nommés à exercer 
ladice jurifdiétion , concurremment avec lefdis 


échevins ; ce qu'étant contraire à la difpofition 


dudit réglement, & à l'intention de (a majefté , 
défirant ÿ-pourvoir, & lever toutes les difhicultés 
qui pourroient naître à l'éleétion & noiunation 
defdits juges, afin que l'exécution dudit réglement 


n'en foit retardé; fa majefté étant en fon conicil- 
royal de commerce, a ordonné & ordonne , en 


interprétant ledit réglement du 13 août 1669, que 


l'élection & nomination des juges, pour les procès 
& différends concernant les manufaëlures , feront 
premièrement pris du corps des échevins ou autres 
faifant pareille fonétion ; & s'ils n’étoient au nombre 
de fix, il fera pris des confeillers de ville pour 
parfaire ledit nombre, faifant fa majefté défenfes 
d'y procéder autrement, & d exécuter aucune no- 
mination contraire; & au cas qu'il y en cût été 
fait {a majefté ordonne que, fans y avoir égard, 
il fera incellamment procédé a nouvelle nomination 
en la forme fuldite, à la diligence defdits échevins, 
auxquels elle enjoint de tenir la main à Non 
dudit réglement, & du préfent arrêt qui fera ir 
cuté, nonobftant oppofitions ou appellations quel- 
conques, dont {1 aucuns interviennent, fa majefté 
s'en eft réfervée la .connoiflance en fondit confeil 
de commerce, & icelle interdit à toutes cours &c 
juges: | 

L'inflruétion donnée ce même mois d'août 1469, 
pour Jes maires & échevins : 


les noms de tous lefdits maîtres ; 
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»'Lefdits fieurs feront régiftrer lefdits réglemens, 
avec celui qui leur attribue la jurifdiction des #21- 
nufaëlures, au greffe de l'hôtel-de-ville, les feront 
publier & figniñier aux jurés des communautés des 
archands drapiers, fersers & teinturiers, feront 


afflémbler audit hôtel- de- ville, les marchands & 


Jes maïtres drapiers, fergers & teinturiers, pour 
les informer defdits réglemens ; & les exhorter 


à Îles bien exécuter ; infcriront fur ledic résiftre 
empécheront 
qu'autres que lefdits maîtres ne s’ingèrent de fa- 


briquer des érofes, ni de les éteindre; & feront: 


délivrer à tous les marchands & maîtres defdits 
métiers, chacun une copie du réglement qui les 
concernera, & leur en feront fignihier l'acceptation 


fur le régiftre de leur communauté , avec fub- 
miffion d'y facisfaire fur les peines y contenues, 


& interdiront de la maîtrife - ceux a y feront 
réfufans, jufqu'à ce qu'ils y aient fatisfait. 


» Deftineront un lieu commode pour la vifite 
& marque des marchandifes, qui feront fabriquées 
& teintes èfdices villes, où qui y feront apportées 


des lieux forains ou étrangers, pour y être ven- 


dues & débitées; empêcheront qu'aucune ne foient 


expofées en vente, ni tranfportées qu'après qu'elles 
auront été vifitées & marquées, & que le nom de 


l'ouvrier ne foit à la tête de chacune pièce ; & 
pour ceteffet, ne feront faire Les marquesprefcrites 
par lefdits réglemens, à la diligence des jurés en. 
charge, des deniers de Ja communauté, auxquelles 
vifites l’un defdits échevins -afliftera. une fois le 
mois au moins , & fera préfent ala vilite générale 
ordonnée par le 31e. article. 


» Ferent inceflamment réformer tous les métiers 
qui ne feront propres pour la largeur des éroffes 
prefcrites par ledit réglement , En le tems de 
quinzaine , à peine de 20 fols d'amende pour cha- 
cun métier, au paiement de laquelle fomme, ils 
feront contraindre les refufans , après ledit tems 
expiré, & empècheront dès-2-préfent que fur les 
métiers propres pour les larseurs ordonnées par 
ledit réglement, il foit fait aucunes étoffes étroi- 
tes, pi qu'après l’expiration de ladite quinzaine, 
il en foit marqué d'étroites; mais que celles qui 
auront cette défectuofité, & n'auront été marquées 
dans Jadite quinzaine, foient faifies, confifquées, 
& les lifières déchirées publiquement, pour marque 
de ‘ladite défe@uofté. Sur quoi, il eft important 
d'obferver que les étofes non conformes audit ré- 
glement, qui auront été marquées dans ledit tems 
ou auparavant, feront à l'avenir dans le commerce, 


comme par le pañlé, pour éviter la perte que. les 


marchands en fouffriroient, pourvu queiles mar- 
chands &, façonniers, auxquelles elles appartien- 
dront, ne conviennent. point auxdits réglemens à 
l'avenir. | 


» Lefdits fieurs veilleront exaétement que j'au 
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“hage des marcharidifes fe fafle juftement pince à 
pince, c'eft-à-dire, bois à bois, fans pouce, ni 


évaut au bout de l’aune, & qu'il ne foir donné 
d'excédant d’aunage , que celui porté par le 44e. 
article dudit réglement, ni qu'il en Loir pris aucun 
des marchandifes, dont l’ulage ancien a été de 
men pas donner; & pour mieux éviter les abus, 
qu'on pourroit commettre auxdits aunages, & fa- 
citer la débite des marchandifes, il faudra faire 
metre par les drapiers, ferpers & façonniers, l’au. 
nage de chaque pièce fur un buletin de parchemin 
figné d'eux, qui fera coufu à la tére dedires pièces ; 


& tiendront aufli Ja main à ce que les auneurs fe 


Conforment entièrement aux 36 & 37mes. articles 
dudit réglement, 

-». Feront faire en leur préfence les teintures en 
cramoifi des échantillons de draps, férges, foies 
& laines, :en la manière prefcrite par ledit régle- 
ment, & Îles. marques ordonnées par icclui ,. pour 
s'en fervir par les jurés en leurs vifires. 

PF ; 

» Examineront la capacité des teinturiers , & 
s'il y en a nombre {ufifant, finon y pourvoiront 
fuivant ledit réolement, Er aufli, s'il y a des 
moulins pour dégorger les draps qui feront mis 
à la teinture, & des lieux plus commodes pour 
en établir; bien obferver à quelles teintures cha- 
ques lieux font les plus propres, foit à caufe de 
leurs eaux, fruits, feuilles, écorces, racines & 
herbes , & quelles ceuleurs defdites tcintures abon- 
dent le plus. 


» Qu'en tous lieux où les manufaëtures & tein- 
tures font établies, il y foit élu des jurés de cha- 
cune communauté, de drapiers, fergers & reintu- 
riers, & pour tenir la main à l'exécution defdits 
réglemens, fur lefquels jurés lefdits fieurs échevins 
auront l'œil pour voir s'ils s’acquittent bien du 
devoir de leur commiflon. 


» Toutes chofes feront faites, inftruites & ju- 
gées en conformité defdits réglemens , & lefdits 
ficurs délivreront aux gardes où jurés l'inftrudion 
ci -enjointe , & bn toi la main à fon exé- 
cution. | 


» Les marchands, ouvriers, façonn'ers & tein- 
turiers feront avertis que toutes les marchandifes 


de draperie, fergerie, outre la vifite & marque! 


au lieu de leur fabrique, doivent être encore vi- 
liées & marquées dans les foires ou dans les halles 
des villes où elles féront portées pour y être dé. 
bitécss & que fi elles ne fe trouvent dela qualité 
portée par lefdits réglemens, en fabrique & tein. 
tures, elles feront confifquées & les peines tom- 
beront fur les gardes & jurés des lieux, qui auront 
abufivement marqué lefdites marchandifes ; outre 
lefquelles précautions, il à été Envoyé des commis 
pour réfider dans chaque province, pour y faire 
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crécutet le fdits réglemens, aux infltutiois defquels 
lefdits fieurs échevins auront particulièrement: foin 
de tenir la main. | 


» If fera tenu confeil de police pour les manu- 


| félures ; avoir, l'année préfente , lorfquils en 
| feront requis par lefdits commis; &pour les autres 
‘années, ledit confeil fe tiendra ler janvier, con- 
- formément aux derniers articles defdits réglemens, 


& lefdits ficurs maires & échevins éxécuteront 


: ponétuellement le réglement qui leur attribue la 
| jurifdiétion pour les manufaëlures, auquel ils ob- 
ferveront n'avoir été compris Ja réception des ju- 
| rés ; l'examen da chef d'œuvre, la preftation de 


ferment pour la maïîtrife, niles affaires criminel 
les , fa majefté en ayant confervé le droit à ceux 
qui en connoifloient avant ledit réglement ; de 
forte que fi lefdits maires & échevins avoient ac- 
coutumé d'en connoître , ils continueront de le 
faire ; & fi c'éroir les officiers ordinaires defdites 
villes | Iefdits fieurs échevins ne s'ingéreront pas 
d'en connoître, afin de ne former aucun corfit de 


.jurifdi@ion entr'eux & lefdits officiers, qui foit 


contraire à l'attribution duditréglement ; &c fi lefdits 
. , > :: A4 } 
fieurs échevins recevoient quelque notable empé- 


chement de la part defdits officiers ou autres, à 


l'exécution defdits réglemens , ils fe pourvoiront 
pardevers MM, les maîtres des requêtes , que {4 
majefté a départis pour commiflaires dans Îles 


| provinces , afin qu'ils les appuient de leur auto- 


rité n, 


19 Avril 1670, arrêt du confeil, lequel! ordonne 


que « Ja connoiflance des procès & différends con- 


cernant les manufaëlures &c l'exécution dudit ré-' 
glement, n’appartiendra qu'aux maires élus dans 
les hôtels-de-ville, en même-tems qu'aux échevins , 
& dont la fon@tion eft conjointe avec eux pour la 
jurifdiétion des affaires de ville; veut fa majefté 
que, dans les villes où il n'y aura point de maires 
de cette qualité, ladite jurifdi@tion ne foit exercée 
ue par les échevins & confeillers de ville, qui 
at nommés à cet effet, fuivant l'arrêr du confeil 
de {a majefté, du 6 mars dernier; fait fa majeité 
défenfes aux autres maires qui ne feront élus, 
comme dit cft, d'en connoître, à peine d'inter- 
didtion ,/ & fera le préfent arrêt exécuté nonobftanc 
oprofinions ou appellations quelconques ; dont fi” 
aucuns interviennent, fa majelté s'eft réfervé la 
connoiffance en fondit confeil de commerce, :& 
icelle interdit à toutes autres cours & Juges. 


>7 Juin 1670, autre arrêt du confeil : æ fa 
majeñé a ordonné ée ordonne que Ja juriféiétion | 
dés manufaëlures, attribuée aux maire & échevins , ! 
fera exécutée felon fa forme & teneur; fait dé- 
fenfes aux officiers des préfidiaux, 8 à tous autres 
d'y contrevenir, pi rien entreprendre fur ladite ? 
jurifdiction , troubler ni empêcher lefdits maires 
& échevins en f’exerciéc d'icelle dircéternent nÿ 2 
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indireétement, à peine d'interdiétion & de 10001. 
d'amende; & à tous marchands & ouvriers de fe 
pourvoir pour raifon defdites munufaëures., cir- 
conffances & dépendances, enfemble des comptes 
 descommunautés, qne pardevant lefdits maires & 
échevins, à peine de $oo liv. d'amende; & à tous 
huifliers ou (ergens de donner aucunes affignations 
pour le mème fait, patdevant autres juges, fur les 
mêmes peines, & d'interdiction, Enjoint fa majefté 
auxdits maires & échevins de vaquer inceflamment 
+ , . . . . . . # 
à l'exercice de ladite jurifdiétion, & de tenir la 
main à l’exécution des réolemens généraux des 
manufaëlures | & aux maîtres des requêtes , départis 
par fa majefté dans les provinces, de leur donner 
toute proteétion néceflaire. Ordonne fa majefté, 
qu'a la diligence defdits maires & échevins , les 
contrevenans au prélent arrêt feront aflignés au 
confeil en vertu d'icelui, pour voir déclarer lef- 
dites. peines encourues contr'eux; & fera ledic arrêt 


lu, publié & affiché par-toût où befoin fera, & . 


exécuté, nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques, dont fi aucunes interviennent ; fa 
ajefté s'eft réfervé la connoiflance en fondit confeil 
royal du commerce, & icelle interdit à toutes autres 
cours & juges. 


. Autre arrêt du confeil du 24 décembre 1670: 
« Sa majefté a ordonné & ordonne que les éroffes 
manufadturées en France, qui feront défeétueufes 
& non conformes aux réglemens, feront expofées 
fur un poteau de la hauteur de neuf pieds, avec 
un écriteau contenant le nom & furnom du mar- 
chand ou de louvrier, trouvé en faute ; lequel 
poteau, avec un carreau, fera pour cet effet in- 
ceflamment pofé, à la diligence des procureurs ou 
fyndics des hôtels-de-ville, & autres jurifdictions 
fur le fait des manufaëtures, 8& aux frais des gardes 
& jurés des communautés des marchands & ou- 
vriers, devant la principale porte où les #7anu- 
faëtures doivent être vifirées & marquées, pour y 
demeurer les marchandifes jugées défectueufes, 
endant deux fois vingt-quatre heures, lefquelles 


paflées, elles en feront Ôtécs par celui qui les y: 


aura mifes, pour étre enfuite coupées, déchiréces, 
brülées ou confifquées, fuivant qu'il aura été or- 
donné; & en cas de récidive, le marchand ou 
louvrier, qui feront tombés pour la première fois 
en faute fujette à confifcation, feront blâmés par 
les maîtres & gardes ou jurés de la profeffon, 
en pleine affembiée du corps, outre l’expoficion de 
leurs marchandifes fur le poteau, en la manière 
ci-deflus crdonnée; & pour la troifième fois, mis 
& attachés audit carcan, avec des échantillons des 
marchandifes fur eux confifquéées, pendant deux 
heures; ordonne en outre fa majefté que les gardes 
& jurés prépofés à la vifite.8& marque defdites ma- 
nufaëures , auront un livre dans lequel ils tran{- 
criront tous lefdits jugemens;s & que ceux nommés 
d'office pour lefdites vifite & marque, fe rendront 
aux halles & bureaux où elles fe devront faire 


MAN 


aux jours & heures prifes à cet effet, à peine de 


4 liv. d'amende contre chacun pour chaque fois 


qu'ils y manqueronc, fans excufe légitime; & que 
n . EL A 
les échevins des villes, 8 autres faifant mêmes 


fonctions, aflifteront auxdites vifites & marques, 
chacun à rour de rôle par femaine, fous pareille 


peine. Enjoint fa majefté aux juges, fur le fait 
defdites manufactures, de fe conformer dans leurs 
jugemens au préfenc arrêt , & tenir la main a 
l'exécution dicelui, à peine d'en répondre en leurs 
privés noms, & fera ledit arrêt lu, publié, afh- 
ché & exécuté par-tout où il appattiendra, & ré- 
giftré en tous les greffes des jurifdiétions, fur le 
fait des mauufaitures, & des juges-confuls, & fur 
les livres des communautés des marchands & ou- 
viiers de toutes les villes & bourgs du royaume, 
a la diligence des procureurs de fa majeflé, ou 
fyndics dans lefdites jurifdiétions, qui certifieront 
le confeil de leurs diligences dans deux mois, fur 
peine de sçoo liv, d'amende; le tout nonobftane 
oppofitions ou appellations quelconques , dont fi 
aucunes interviennent ; fa majefté fe réferve la 
connoiffance & à fon confeil, & l'interdit à toutes 
fes cours & autres juges ». Er 


15 Mars 1671 autre arrèt du confeils « le roi 
s'étant fait repréfenter fa déclaration dumois d'aoûr 
1669, régiftrée en fa préfence en fa cout du par- 
lement de Paris, contenant que les maires, échc- 
vins , capitouls, jurats & autres officiers ayant 
pareilles fonctions dans les hôtels-de-ville de fon 
royaume, connoîtront en première inftance , pri- 
vativement à tous autres juges, des différens müûs 
& à mouvoir entre les ouvriers employés aux 772- 
nufaëlures d'or, d'argent, foie, laine «& fil, & 
entre les marchands & lefdits ouvriers, pour raifon 
des longueurs, largeurs, qualités, teintures, blan- 
chiffages, vifites & marques defdires marchandi- 
fes, qualités des laines, peines & falaires des ou- 


“vriers, & des comptes des gardes & jurés defdites 


communautés defdits marchands & ouvriers, pour 
être le tout jugé fommairement, gratuitement & 
fans frais, julqu'à la fomme de 150 liv. en dernier 
reflort & fans appel, & par provifion, à quelque 
fomme que ce puille être, nonobftant l'appel; & 
quoiqu'aux termes de ladite déclaration, lefdits 
maires & échevins doivenr connoître des procès 
concernant les rébellions qui fe font lorfque les 
gardes & jurés, commis & prépolés, faifant leurs 
vifites defdites manufaëtures , fe mettent en devoir 
de faifir celles qu'ils trouveront défeétueufes , & 
des rébellions qui fe font aux huiffiers & fergens 
qui exécutent les” fentences rendues par lefdits 
maires & écchevins , étant jufte que les incidens 
criminels, émanés du civil, appartiennent au juge 
civil, particulièrement lorfque l'ation ne mérite pas 
une peine affiétive ou infamante ; néanmoins des 
officiers des juftices ordinaires prétendent connoître 
defdites rébellions, & a ce fujer troublent la ju- 
rifdiétion ur le fait defdites munufaëtures , & d'au- 
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tant que lefdites conteftations forment des conflits 


de juridiétion entre les juges ordinaires & les maires 


& échevins, qui retardent l'obfervation des ré-. 
glemens fur le fair des manufactures, & engagent 
les gardes & jurés en des grands frais, & les 


pourroient obliger à fe relàcher de l'exa@itude 
qu'ils font tenus d'apporter dans les vifites & mar. 
ques des marchandifes ; fa majefté défirant y pour- 
voir, oui le rapport du fieur Colbert, confeiller 


œrdinaire au confeil-royal, & contrôleur-général 
des finances; fa majefté étant en fon confeil royal : 
- dé commerce, interprétant en tant que befoin fe- 


roit, fa déclaration du mois d'août 1669, a or- 
donné & ordonne que les maires & échevins des 
villes, jurats, capitouls , & autres officiers ayant 
pareille fonétion dans les hôtels-de-vlle du royau- 
me , connoîtront en première inftance, privative- 
ment à tous autres juges, des rébellions qui feront 
faites aux gardes & jurés des communautés des 
marchands & ouvriers, dans l’exercice de leurs 
fonctions ; & aux huifliers & commis & prépofés 


à la vifite, marque & faifñie des manufactures & 


métiers , enfemble de celles qui fe commertront , 
à l'exécution de leurs fentences, qu'ils en pourront 
informer, décréter contie les accufés, & les con- 
damner en telle réparation pécuniaire que le cas 
méritera, même en une aumône arbitraire & en 
une amende, jufqu'à la fomme de ro liv. (eule- 
ment ; faifant fa majefté défenfes à tous autres 
juges d'en connoitre, à peine d'interdi@ion, & aux 
parues de fe pourvoir, pour raifon de ce, par- 
devant autres juges que lefdits maires & échevins, 
à peine de nullité, caflation des procédures, & de 
$oo Hv. d'amende, fauf fi le fait requéroit une 
amende plus forte, ou qu'il échüt peine afflidive 
ou infàmante, de renvoyer les informations, & de 
laifler la connoiffance entière aux juges ordinaires 
qui en doivent connoître; & fera le préfent arrêt 
exécuté , nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques , dont fi aucunes interviennent, fa 
majefté s'en réferve la connoiïflance, & à fon 
confeil | & l'interdit à toutes fes cours & autres 
juges ». % 


18 Novembre 1673, autre arrèt du confeil; 
lequel ordonne « que les réglemens généraux des 


mois d'août 1669, pour les longueurs ; largeurs, 


teintures & marques des étoffes ; enfemble les 


arrêts du confeil en interprétation d'iceux, feront 
exécutés felon leur forme & teneur; & en confé- 
quence , les maires, échevins, jurats,, capitouls & 
autres juges, auxquels la connoïflance eït attribuée 
cn première inftance, jugeront en conformité d'i- 


cœux, à peine d'en répondre en leur propre & privé 


nom, des amendes & confifcations qu'ils auront 
dû prononcer, & d'interdiction ; enjoignons aux 


intendans de tenir la:main à l'exécution du préfent 
arrêt », 


Dix décembre 1685 , arrêt du confeil lequel or- 


- 
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donne : « aux intendans de province de tenir la 
main à l’exaëte obfervarion defdirs réplemens 3 & 
ce faifant, veut & entend qu'ils veillent à la con- 
duite que tiendront dorénavant dans les villes & 
& bourgs de leurs départemens ,. les gardes-jurés 
des marchands dans les vifites qu'ils font obligés 
de faire ,: & qu'en cas qu'aucun deux -négligent 
de le faire, & qu'aufli les maires | léchevins , 
jurats , capitouls defdites villes diminuent contre 
lés délinquans les peines marquées par lefdits ré- 
glemens , & n'obfervent pas ponctuellement à leur 
égard ce qui cft prefcrit par iceux ,:lefdirs in+ 
tendans procèdent contre les uns& des autres par 
voie d'amende, & les condamnent àtelles 0om- 
mes qu'ils verront être juite & à propos ? au 
paiement defquelles amendes veut fa majefté que 
les condamnés fatisfaffent & y foient contraints 
par toutes voies dües & raifonnables. . 

C'eft dans cet érat des chofes que Louis XIV, 
par fes édits d'oftobre 1699, & novembre 1306, 
ayant établi dans les provinces des juges de po- 
lice , il leur a attribué la connoiflance des manu- 
faëlures 3 l’édit d'oétobre 1699, portant littéra- 
lement ; «lefdits juges auront la connoiflance des 


manufailures ; & dépendances d'icelles ». 


Auffi , l'édit du mois d'aout 1704 , portant 
création des infpeéteurs des manufaëures , dif- 
pofe : « que lefdits infpeéteurs feront leur rap- 
port des contraventions devant les juges de police 


des villes & lieux ou leurs procès-verbaux au- 


ront été faits, & que la confifcation fera pour- 
fuivie devant les lieutenans-oénéraux de police, 
auxquels la connoiflance des manufaétures eft at- 
tribuée ».. 


Un arrêt du confeil du $ décembre 1719, 
rendu contradiétoirement & en très-grande : con- 
noiffance de eaufe , a maintenu les officiers de 
police de Cherbourg dans le droit & la poflef- 
fion. de connoître exclufivement à tous autres , 
de tout ce qui concerne les manufaétures. 


Il réfulte donc que les hôtels de - ville n'ont 
plus fous leur jurifdictiôn les manufaëtures , qu'au- 
tant qu'ils ont acquis les offices de police , c'eft 
même raifon de décider pour les arts & mé- 
tiers. | À 


Les nouveaux réglemens fe fervent feulement 
du mot générique , juges des manufaëtures , fans 
défigner d’ailleurs quels font. & quels doivent être 
ces juges 3 ce qui confirme implicitement les 
officiers de police dans leur droit & leur pof- 
feffion. 


L'arrêt du con(eil du 28 juin 1781, difpofe : 
» vu au confeil d'état du roi; fa majefté y étant 
les lettres -patentes du premier juin 1780, par 


dfquelles entr'antres difpoñrions. il à été ordonné : 


que les buteaux de. vifise 8 de marque .qui feront 
érablis dans les principaux lieux de fabrique du 


royaume, feront deffervis par des gardes-jurés , 


Soit marchands , foit fabricaus, qui feront élus 


pour la première fois par les-juges des mani fac 


tures ; 8 qu'a leur défaut lefdits bureaux feront 


deffervis par des prépofés particuliers, lefquels , 


ainfi que les gardes , feront tenus de prèter fer- 
rent entre les mains defdits juges, de fe con- 
former dans l'exercice de leurs fon@ions, aux 
difpofitions des téolemens : & fa majeflé ayant 
reconnu que par.lefdites lettres - patentes il n’a 

oint été ordonné que lefdits juges continueront 
d’afifter aux élections des gardes qui feront faites 
par la fuite ; ni déterminé des ‘honoraires qui-leur 
feront payés, tant pour leur afliflance auxdites 
“éleétions, & pour l'enregiftrement.des commiflions 
données aux dits prépofés, que pour la réception 
du férment qui dôit être prêté. par, tous ceux 
qui feront chargés de la deilerte des bureaux de 
vifite & de marque, à quoi defirant pourvoir : 
oui de rapport du fieur Joly-de-Fleury , confeil- 
ler d'état ordinaire, .&-au confeil royal des fi- 
nances ; le roi étant en fon confeil a ordonné 
& ordonne qu'à l'avenit il fera procédé en pré- 
fence des juges des manufaétures , aux élections 
des ‘gardes jurés , lefquels au furplus continueront 
d'être faites conformément à l’articlé2 , des lettres- 
patentes du premier juin 1780, par la voie du 
fcrutin , dans une aflemblée générale de tous les 
fabricans , convoquée par les gardes alors en exer- 
cice. Veut fa majelté qu'aufli-:ôt après leur élec- 
tion , les gardes nouvellement élus, foient tenus 
de prêter ferment entre les mains defdics juges, 
de bien & fidellement exercer leurs fonctions , 
dont & du tout, fera dreflé procès-verbal , le- 
quel fera dépofé au greffe de la jurifdiétion des 
manufaëtures; & que, tant pour leurs afliftances 
auxdites élections , que pour la réception du fer- 
ment qui fera: prêté par rous les gardes élus , il 
foit: payé au dit juge la fomme -de fix livres , & 
celle de quarante fols au grefñier, pour l'expé- 
dition du fufdit procès-verbal : & feront lefdites 
deux fommes employées en dépenfe dans le 
compte qui fera.rendu du produit -du droit de 
marque. Ordonne pareillement fa majefté que les 
prépofes pour la deflerte des bureaux de vifie 
& de marque , qui ne pourront être deflervis 
par des gardes - jurés , feront tenus auffi- 
tôt après leur nomination. …, de faire enreoiftrer 
au greffe des manufaëtures la commiflion qui leur 
aura été expédiée, & de prêter parcillement {er- 
nent entre {és mains du juge des-manufaüures , 
de fe: conformer .exaétement en «ce. qui Îles 
concerne, aux difpofitions des réglemens. Auto- 
rile fa majefté lefdits prépofés à payer audit juge 
la fomme de trois livres pour fes ‘honoraires, 
& celle de quarante fous au grefñér,; tant pour 
Yeuregiftrement de Ja connifhon., quepour le 


procès-verbal qui conftatera qu'ils ont prêté fer- 
ment : & feront lefdites deux. fommes employées 
en dépenfe dans le compte du produit du droit 
de marque : ordonne au furplus fa majefté, que 
les difpolitions du révlement du mois d'aout 1669; 
continueront d'être exécutées en tout: cé qui COn- 
cerne Jes honoraires attribués aux officiers des 
jurifdiétions des manufaëlures ; fans que , fous 
quelque prétexte que ce foit ,.il puifle être 


exigé par eux , d'autres & plus fortes. fommes 


que celles fixées par ledit réolement, & le préfent 
arrêt :, & ce, fous telle peine .quil appar- 
tiendra >, '- 


#- 


NES h SAT | 
Forme de. procéder 


Le même. édit du mois d'août 1669 : « vous 


| Jons que les procès foient traités fommairement 


fans miniftère d'avocats ni procureurs , & à l'au- 


| dience, fur ce qui aura été dic & repréfenté par 


la bouche des parties ; & où il y auroit quelques. 
“1 \ , = : e 
pièces à voir, & que les différends faflent de relle 


| qualité qu'ils ne puflent être jugés fur le champ , 


les pièces feront mifes fur le bureau. pour..être 
les différends jugés fans appointement, procédures 
ni autres formalités de juitice ; & fans que, pour 
quelque caufe que ce puifle être, lefdits maires, 
& échevins ; capitouls , jurats & autres, puiflent 


| recevoir ni prendre aucuns droits, fous prétexte 
| d'épices, falaires & vacations , ni Llés grefhers, 
| aucuns autres droits, que deux fous feulement, 


pour chacun feuillet des fentences qu'ils expédic- 
ront , lefquelles fentences feront écrites en la. forme 
& manière portée pat les réglemens faits pour les 
jurifdiétions des juges-confuls, ed 


»:Pourront lefdits échevins , prendre Îles avis 


-des maîtres & gardes & jurés-en charges des ou- 


vragcs defdires manufatiures, qu'ils feront tenus 
de leur donner en perfonne, ow par écrit, auïfli- 


tôt qu'ils en feront requis, :gratuitément, & fans 
À frais Ye ù . 


rie 


» Seront tenus lefdits échevins de juger & pro- 


noncer fuivant les ftatuts & réglemens de chacun 


métier dont il s'agira, fans que les peines portées: 
par iceux , puiflent être 1émiles ni modérées ;: 
a peine d'en répondre en leur propre & privé 
nom. | | 


» Seront lefdits ouvriers & autresparties condam- 
nés, contraints par corps au paiement des fomimes 
pôrtées par les jugemens qui interviend:ont ,. no 
ñobftant toutes lettres de répi, furféances & dé: 
fentes qu'ils pourroient abrenir , que nous: avoss 
dès = à + préfenc déclarées nullés ;: &:de nul 
eet »: “* EH 


Quinze janvier 1784.,- arr. du confeil:: 5» vu 


au confeil d'état du roi, fa majelté y'étañt, les 
lettres-parentes du premier juin 1780, par l'arti- 
cle 8 , defquelles il eft ordonné que les’ procès- 
verbaux des contraventions aux difpofitions des 


réglemens , continueront d'être dreflés fur papier 


non-timbré , fans qu'il foit befoin du miniftére 
d'huiffiers, qu'ils énonceront la nature defdites 


éobtraventions, & qu'il y fera {tatué par les ju- 
RE en doivent connoître, à la pourfuite & 
& diligence des gardes-jurés : vu parcillement l'é- 
dit du mois d'août 1669, qui ordonne que les 
procès concerwant les manufactures | feront traités 
fommairement & fans minitère d'avocats & pro- 
cureurs , à l'audience, fur ce qui aura été repré 
fenté par la bouche des parties : & [a majefté 
étantsinformé. que malgré des difpofitions auf. pré- 
cifes, néanmoins pluñeurs juges-des marwfaétures 
ont cru devoir. déclarer nuls des. procès-verbaux 
dreflés pour. caufe de contraventions aux régle- 
mens, parce qu'ils avoient été dreflés par des 
gardes-jurés ou-prépofés, feuls. & fans le concours 
& l'afliftance d'huitliers ; que d’autres ont autorilis 
désiprocureurspoftulans dans Les jurifdiétions royales 
a-défendre devant eux les parties contre lefquelles 
lefdis procès-verbaux. ont été drelés ;, que de leurs 
côtés ,- les gardes-jurés ou prépofés ont négligé 
de faire contrôler leurs procès-verbaux avant de 
les dépofer'au greffe des jurifdiétions des manufuc- 
tures ,: & qu'au lieu de les faire fignifier par huif- 
fier aux parties contre lefquelles ils ont été dref- 
fés:) & de les faire ajourner à jour fixe , pour 
comparoître devant lefdirs juges, ils fe font bor- 
nés à les en avertit verbalement ou par écrit, 
ce qui peut donner heu. à beauçoup. d'abus : à 
quoi voulant pourvoir, Oui le rapport du fieur 
Calonne, confeiller ordinaire au-.confeil royal, 
contrôleur général des finances , le roi.étant en 
fon! confeil, a ordonné & ordonne que les.letires- 
patentes du premier-juin 1780 :.&.l'édit du mois 
d'août 1669 , feront exécutés fuivant leur forme 
& reneur/;:autorife en conféquence, fa. majefté , 
tant les gardes-jurés que les! autres prépolés aux 
bureaux de vifite & de marque , à drefler eux- 
mêmes fur papier non-timbfé ; & fans avoir bc- 
foin du miniftère d'huiflier, leurs procès-verbaux 
pourtraifon dés contraventions commifes aux dif- 
TION régleméus , fur lefquellés procès-ver- 
baux il fera ftatué par les jugés des. manufacturés 
à la feule diligence defdirs gardes jurés ou prépo: 


fés’, après néanmoins que lefdits procès-verbaux 
auront été préalablement contrôlés, & que fighifica- . 


tion €n aura été faité par le miniftète d'un huifliér, 
aux, partiés contre lefquélles äl$ auront été dreffés, 
& auxquelles il en fera en même témps donné 
aflignation paf ledit. hujffier , potr corparoîrre 
en, perfonne. devant Jéfdits juges, ‘dans ‘1es délais 
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à Le. Va à LPRTISESS 
Des. infpeéteurs des manufidutes. 
C'eft au fameux: Colbert que la France doit 


fes’ premiers réglemens concernant les manufaëures 
& ceminiftre après”avoir- réglé la jurifdiétion & 


| &' la fabrication, a. cru devoir: prépofer particu- 


liérément des perfounes pour veiller à la manutention 


de fes réolemens; l'inftruction générale donnée à 
cer effet, & enregiftrée aa parlement en pré- 
| fence de fa majefté’, le 1 3 août 1669, difpofe: «le , 
| roi aÿant defiré remédier aux ‘abus qui fe com- 


métténc en la fabrique & teinture des manufac- 
dans leur plus grande perfe@ion ; fa majefté au: 
roit eu la bonté d'en faire drefler dés réglemens 
généraux ; & de les faire regiftter en. fon par- 
lement de Paris , le 13 août 1669; mais comme 
leur obfervation doit faire l’accompliflement de 
ce grand ouvrage, fa majefté a réfolu d'envoyer 
commis dans toutes les provinces de fon royaume ;, 
pour y'téhir exactement la’main, &cinformer les 
juges dé polite des manufaélures , ‘les: marchands 
& les ouvriers, de fes volontés fur l'exécution 
defdirs réglémens , afin que tous ceux auxquels 
clle fera commife , s'y conformént ; :& n'ayent 
aucun prétexte pour excufer les contraventions où 
le retardement qu'ils poutroient y apporter. C'eft 
pourquoi , de l’ordre exprès de fa majefté, nous 
aurions dréflé a préfente inftruction en) 14 ma- 
niére qui en fuit».  : DR PTT 


cures de Frañce, par un bon ordre-qui les porte 


Art, 1 : « ledit commis fe réndra incéffamment 
auprès de M...maître des requêtes, commiflaire 
départt par fa majefté pour l'exécution de’fes or: 
dres, en la générakité de... pouf lui délivrer la 
lettre que nous lui écrivons, afin de l’informer 
de cette inftrution, & recevoir fes ordres’ aux 
échevins & officiers des lieux où les murufaétures 
font établies , pour l'entiére & parfaité exécu- 
tion defdits réglemens , & préfente: inftruéHon. 


Art. 2, « ledit commis ayant reçu les ordres 
dudit fieur'intendant , fe tranfportera inceflamment 
dans la ville la plus proche , & où il fe fair 
le’plus de manufaéthires , pour, en toute di- 
ligénce, voir les maires, échevins & Iejuge or: 
dinaire , fi'tanr eff que ledit juge ait quelque fonc- 
tion pout les: manufaëlures , après leur avoir dé: 
livré les léttres dudit fieur intendant 3 il faura 
d'eux fi les’ réclemens pour les manufaëlures & 
pour. la jurifdiétion d'icelles , ont été regiftrés & 
publiésiau oteffe de lhôtel-de-ville , & éh celui 
de la juftice ordinaire, & s'ils ne l'ont été ,: le 
fera faire le lendemain, & en retirera les aûes & 


| ordinaires & accoutumés; & fans qu'il foit befoin 
| du miuiftére d'avocats &proétreürs*; & féfont, 
| fi befoin cit, fur le préfent arrêt, toutes lettres- 


| patentes néceffaires, expédiées », 


procès-verbaux D, 


Are, 3 «°& afin que ledit commis foiçat- plei- 


464 MAN 

nement informé à quelles perfonnes il doit s'ad- 
drefier , il obfervera que fuivant la difpofñition du 
réglement pour la jurifdiétion defdires mans fac- 
tures , & les intentions de fa majefté, les maires 
& échevins ou autres faifant pareille fon@tion dans 
les hôtels-de-ville,, lefquels avant lefdits réglemens 
connoufloient feuls des différends concernant lef- 
dites manufailures , continueront. de le faire à 
l'avenir, comme par le pañlé, d'autant qu'à leur 
égard Îedit réglement n'’eft qu'une confirmation 
de leur jurifdiétion. Mais fi avant ledit réglement 
les juges ordinaires avoient ladite jnrifdiction , 
lefdlts maires 8 échevins ou autres ayant même 
fonction ,; en conféquence de. l'attribution, qui 
leur a été faite parledit réglement du 13 août 1699, 
connoitront des différends entre les marchands & 
les ouvriers pour raifon des matières, fabrique, 
ieinture , blanchiflages, marque & valeur des 
ouvrages , peines & falaires des ouvriers, con- 
traventions auxdits réglemens & comptes des 
gardes & jurés, le tout fommairement , gratui- 
tement , & fans frais 3 & quant aux juges 
ordinaires des villes & lieux où ïl y aura 
des maires & échevins ou autres faifant parcilles 
fonétions , ils ne pourront à préfent connoître que 
des aflemblées pour l'élection des gardes. & jurés 
preftations de ferment d'iceux , examen du chef- 
d'œuvre , réception des maîtres & des affaires cri- 
minelles ; toutefois s’il n'y a point d'échevins ou 
autres perfonnes faifant pateille fonétion dans Îe< 
dit hôtel-de-ville , lefdits juges ordinaires doivent 
connoître à l'avenir , ainfi qu'ils faifoient par le 
paflé, de’toute la police des manufuëtures , & 
pour les maires & échevins ou confeillers-de-vil'e 
qui doivent compofer le nombre des juges des 


manufaëlures , ledit commis fe conformera aux 


deux arrêts du confeil rendus pour ce fujer, les 
6 janvier & 19 avril 1670 ». 


Art, 4 : « ledit commis faura s’il y a maïtrife 


aux lieux ou les manufuëures font établies , & fi 


les maîtres ont faitinfcrire leurs noms fur le regiftre 
du greffe de l'hôcel-de-ville , & celui du juge 
ordinaire , & de la communauté du corps du mé- 
tiers finon le fera faire , favoir , gratis à l’hô- 
tel-de-ville, & aux maïîtres de la communauté , 
& quinze fous au juge ordinaire, & cinq fous 
à fon greffier pour chacun aéte, & sil en étoit 
payé pr il le fera rendre; & jufques à 
ladite infcription des noms , il fera interdire les 
maîtres de leur travail ,. & empêchera qu'autres 
que ceux qui feront infcrits fur lefdits regiftres, 
& auront ledit aétc d'infcription puiflent travailler 
comme maitres, afin de compofer par ce moyen, 
un corps & communauté de perfonnes capables , 
&- fermer la porte aux ignorans. 


» Le même ordre fera obfervé aux lieux où 
if n'y a point de maïtrife , en fe faifant infcrire 


fur le regiftre du juge de police du lieu de leur 


? 
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demeure; s'il'n’y a point de gardes on jurés 3 à 
il faudra promptement faire afflembler, les maîtres, 


& en faire élire le nombre que réquerra le tra- 
vail ; & pour cet effet , le juge ordonnera ladite 
afflemblée, & enjoindra aux maîtres dc s'y trou: 
ver, à peine de vingt fous d'amende contre les 


| défaillans , & s'ils étoient refufans de nommer lef- 


dits jurés , le juge en nommera d'office, & or- 
donnera qu'ils exerceront dans trois jours, à peine 
de trente livres d'amende ; & la plus grande, 
s'il échet , au paiement de toutes les RCE 


amendes il faudra faire contraindre les condam-. 


nés promptement, parce que les exemples de dé- 
fobéiflance font de conféquence ». 


Aft, I1 : ce ledit commis fera aflembler Îles 


jurés, & tous les maîtres dans la chambre de la 


communauté , & leur fera la lecture dudit régle- 
ment, expliquera fur chacun article , ce qu'ils 
doivent faire pour le bien exécuter, & leur fera 
connoître que s'ils y contreviennent, il s'enluivra 
infailliblement leur ruine, parce que leurs étoffes 


feront confifquées , & les lifières déchirées publi= 


quement, ce qu'ils ne fauroient éviter; car non- 
feulement leurs marchandifes {eront vifitées parles 
jurés du lieu, mais encore par les gardes des mar- 
chands des villes & des foires où elles feront por- 
tées pour être vendues & débitées, l'ordre en étant 
donné dans toutes les villes du royaume, & y ayant 
des commis par'nous envoyés dans toutes Îles pro- 
vinces, pour y tenir la main; & ainfi, la feule 


| reflource defdits ouvriers eft de bien travailler; 


ce que faifant , leurs marchandifes feront plus 
dans le commerce que par le pañlé, d'autant qu'il 


‘en viendra moins des pays étrangers; ne pas ob- 


mettre de leur repréfenter fur cela que les étoffes 
de même nom , efpèce & qualité, doivent être 
uniformes dans tout Je royaume pour leur lon- 
gueur, largeur & force, & que les ouvriers d'un 
lieu n'auront point d'avantage indireét fur ceux 


_ d'un autre, en la débite de leurs marchandifes , mais 
 féulement celui de la mieux faire », 


Art 14: « ledit commis obfervera que les mar- 


‘ chandifes ne pourront être expofées en vente, que 


le nom des ouvriers, ne foit mis au chef de la 


_ pièce faire fur le métier, & non à l’aiguille; & 


qu'elles ne foient marquées de la nouvelle marque 
par les jurés, à peine de confifcation , quand même 
elles feroient conformes audit réglement; & fi, 
après ladite marque appolée, elles fonthügées dé- 
feétucufes, & confifquées fur une feconde vifite, 


qui en feroit faite ; en ce cas , la peine de la 


“confifcation tombera fur le juré qui l'aura mal 


marquée, fans aucune répétition contre l'ouvrier 
& façonner, la préfomption étant qu'il l'a fait ma- 
licieufement, & en fraude », | 


Art. 28: ce ledit commis s'informera & fera um 
mémoire 


4. 
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mémoire de toutes, les foires :confidérables ,: qui, fe 


tizndront dans: fon, département, pour les :manu- 


fastures des, étoffes de foic, laine, coton, fil & 
pont; des, lieux &c des jours que fe tiendront lef- 
dites foires, .& s'y. tranfportera. avec le juge de 


la police des, manufuëures, & les gardes & jurés 


eidits dieux, poux virer lefdites marchandifes ; 
soir. fi elles .ont été marquées aux Jieux de. leur 


ledir.réglemert. 


que. peu: de ;chofe eft, capable de J'interrompre!, 
Lon doit. procéder æn,tout::cela. avec bien de la 
prudence, de l'adrefle & dela: vigilance aux jours 


& heures les:plus commodes, aux vendeurs &.ache- 


teurs, &infinuer. à tous les marchands de-ne plus 
acheter. des marchandifes.étroires :& non-confor- 
mes)audit réglement, leur repré fentant que la: peine 


dé labconfifcation: tombe. dirétement fur-eux ; -& 


qué quand -6n leur donneroit leur recours contre 
les-ouvriers. &: façonniers qui les ont faites , ils 
névpourfoient,évicer, : en leuf particulier., | une 
condamnation. d'amende , pour les avoir acherées 
au préjudice des défenfes qui leur en font fai- 
tes ».. 


« * L “ £ 


. Aït..42: «@ ledit commis fera des mémoires-en 
tousilieux de remarques qu'on .aura faites {ur les 


réglemens des manufaëtures , {oic de ce qu'oneroira 
y avoir été obmis, ou qui n'auroit point été expliqué 
aflez nettement, ou qui feroit contraire à a per- 
fection des manufaëtures, ‘& des moyens de mieux 
faire, ,& d'en augmenter le commerce; à l'effet 
dequoi, & pour bién difcuter toutes chofes, . les 
Échevins feront aflembler dans. l'hôtel-desville les 
principaux & les plus habiles marchands & maîtres 
façonniers., pour y donner leurs avis, dont fera 
dicflé procès - verbal, Les juges, ordinaires. de, la 
police, où il.n'y,a poinc d'échevins, feront la même 
chofe ; oblervant néanmoins que cela ne doit dif- 
férer l'exécution defdits réglemens, jufqu'à ce. qu'il 
ait. été pourvu 
siéceflaire, ». 


an 


Ê 
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willes ou il.y-a .des,hôpitaux, les moyens d'occuper 
les pauvres..au travail. des manufactures ;: comme 
aufiyles gens fainéans , .& de. leur fournir les 
Outils métiers. & matières néceflaires:»: 
Mstt hi eelp tao: silos vtr Bubr3ibel : 
Ârt, 61: « lefdits fieurs échevins, les juges de 
police, &c les gardes & jurés des communautés , 
feoconformeroht à notre-préfente inftru&ion:, cha- 
un à; leur égard, & -donneront entrée, - éante 
#& voix. délibérative! auxdirs «commis, en toutes 
Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité. 


| CPEques & fi elles fon de squalité portée par. ledit 
… réglement; &,s'il s'en trouvoit quine le:fuflent pas, 
_ es faire Laifir & confifquer, & déchirer les lifières : 
publiquement. fur-le-champ, pourvu qu'elles ne : 
foient marquées de Ja marque ancienne, c’eft-à- ! 
dire, dela; inarque, des marchandifes, faites. avant | 
ae comme il eftfort important : 
€ Ine; pas troubler :le.cofmerce des foires ,,-& . 


par fa majefté , (elle le juge 


; È 31 } ; ù {f ; ; j + 
wosAït. éouilæ verra avec.les ficurs échevins. des 
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affemblées, qu'ils, feront ,: concernant l'exécution 
defdits réglemens, &..lui, donneront, à certe fini, 
confeil, aide & protection, quand ils en feront 
requis; comme aufli tous marchands, teinturiers, 
façonnicrs & ouvriers, donneront entrée -audir 
commis.en leurs  maifons, boutiques & magalins, 
pour y.voir & vifier leurs matchandifes, toutefois 
& quant ils en feront par lui requis». ; 
x Aït. ,62, :. « inçontinent après l'arrivée. dudit 
commis dans les villes :ou gros bourgs, .les.éche- 
vins tiendront confeil de, police pour les manufac- 
tures, dans l'hôtel-de-ville ; & sil n'ya point 
d'écheyins, |ce fera, le; juge de police; auquel: ledit 
commis afliftera, enfembic.les gardes & jurés..en 
charge, les anciens maîtres .qui: ont.paflé :par..lés 
charges; &:tel nombre, de! maîtres, :marchands-8c 
notables bourgepis , ami fera régle par lefdits ficuts 
échevins, ou par léfdits,juges,, ;pardevant qui, fe 
tiendra ledit, confcil, fans qu’autres que ceux. qui 
{crontappellés s'y: puiflenc trouver, à peine-d’être 
traités comme, factieuxs .& audit.confeil fera: déli- 
béré & arrêté les moyens les plus raifonnables & 
avantageux "pour liexécution, defditsréglemensz & 
de la préfente inftruction,, l'augmentation & le bien 
du commerce,, & fur-tout, pour, marquer: en cette 
occafion une parfaite ebéiflance aux. volontés, de 
fa majefté, que nous avons par fon ordre ample-. 
mént exprimées dans cette: inftruction |», 


Art. 63. :..« ledit commis obfervera exa@temenr 
la conduire des gardes &,jurés,:& s'ils ne s'ac- 
quittent bien de .leur-devoir, en fera fes plaintes 
auxdits.fieurs échevins, & ou il n'y en auroic, les 
fera au, juge de. police ;; afin, qu'ils y pourvoient ; 
comme auili prendra garde à la capacité & conduite 
defdits fieurs maires & échevins , -& des juges de 
police, &.fi elle ne.répond pas à nos. intentions 
pour la parfaite exécution. defdits iréglemens,& de 
cette inftruétion; il en, fera, fes plaintes-à.M. l'in- 
tendant .de Ja province, afin qu'il. fe tranfporte. fur 
les lieux, pour y donner les ordres néceflairess ;& 
a toures les occafons, ledit commis nous informeræ 
particulièrement de-tout ce qui fe fera pallé à cet 
cgard , .& nous marquera les noms & demeures 
des.maires & échevins , & des juges qui feront 
les plus capables, & les.-mieux intentionnés.», 


Art, 64: « s'il arrivoit quelque conteftation 
pour l'attribution des amendes qui feront adjugées 
pour, le fait ides manufäélures; ledit commis fera 
favoir à ceux qui les prétendront ,, que fa, majefté 
s'étant expliquée fur cela, a réfolw. de «ne. s’at- 
tribuer que la moitié, des amendes qui feront ad- 
jugées dans l'étendue de fes juftices royales; & 
-qu'au -5égard: de;.celles. a féront, adjugées ; dans 
J'écendue;de, fesrjuftices:: ubalternes , ladite moitié 
appartiendra aux feigneurstjufticiers ; quiien jouif- 
foient avant lefdits réglemens-cénéraux, & pour 
laure. moitié, qu'elle appartiendra en routes ju= 
r Nnn 
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jifdictions, aux jurés &: aux pauvfes du lieu où 
Jes jugemens auront été rendus, ‘chacun pour 
moitié », JE s 
Aït. 65: « de tout ce que deflus, ledit commis 
dreffera fes procès-verbaux , pour nous én rendre 
compte, lotfque nous le lui ordonnerons ; & cepen- 


dant nous-‘informera parifes lettres de fes dili- 
gences, de quinzaine en quinzaine, nous fera favoir 


je lieu‘ ou nous lui adrefferons nos ordres; & fe 
comportera en toutes chofes avec application, pru- 
dence, fidélité, affeétion & vigilance », 


31 Décembre 1675, atrêtdu confcil qui attribue | 


aux commis & infpecteurs des manufaëures, 2000 |. 


d’appdintemens à prendre ‘& à percevoir fur le 


produit du fou pour livre par pièce d’étoffe, tant 


de foie, que de laine & fil, qui feront vifitéés'& 


marquées par les maîtres & gardes & jurés des 
drapiers & fergers des villes; bourgs & villages 
du royaume, duquel fou pour livre, lefdits jurés 
wmendront régiftre, ainfi que des amendes. 


8 Mars 1686, autre arrèt du confeil, lequel, : 
en confirmant celui.ci-deffus, ordonne: « que les 
gardes & jurés de toutes les communautés, où ; 


il y a des manufaïtures établies, feront tenus & 
obligés d’avoir un régiftre paraphé, fansfrais, par 
les juges des manufactures, dans lequel régiftre; 


lefdits jurés feront tenus d’inférer toutes les pièces : 


d’étotfes généralement qui leur feront’ apportées, 


pour être marquées ; enfemble les amendes, aux- . 
quelles les marchands en fraude auront été con: | 
damnés, à peine d'amende contre lefdits jurés ; Ja- | 


quelle fera arbitrée par l’intendant ou commifiaire 


départi en chaque généralité, fur la plainte qui, 


leur en féra faite; enjoignant fa majefté aux commis 
& infpcéteurs des manufaëlures, de tenir la main 


à l'exécution du préfent arrêt, & de fe faire 


‘repréfentet lefdits régiftres ‘dans le cours de 


leurs vifites, pour vérifier s'ils font tenus exate- 


ment: n», : 9 


23 Juin 1687, autre arrêt du confeil} lequel 


»” autorile les infpeëteurs des marufaétures. À aller 
en vifite chez les marchands, toutefois & quand 


bon:leur femble ; enjoint auxdits marchands d'ou- 


vrir, fans difhiculté, leurs maifons, boutiques & 
magafins », Fe ER FL 6 BA 


129 Mars 1697, arrêt du confeil ; lequel ordonne 
» que! dans tous les confeils & aflemblées des #4. 
nufaëures, lesinfpeéteurs feront appellés, & pourront 
y afMifter fibon leur femble | p 13 
4 Std VA 31 à: È . | 


Août 1704, édit qui crée en-offices: les ‘places 


:d'infpedteurs des manüfaëlures |  & leur'attribue dif- 


firens droits & privilèges 3, 2! 


3 Novembre 1715 ,: déclaration duement répif- 


contrôleur-général des finances de commettre au 


des réglemens des mois demars 1667, d'août 1669 


| nations de tutelle ou curatelle , 


| a ladite tutelle ou curatelle, ou 


MAN 
trée } laquelle difpofe: « le feu roi, de glorieufé 
mémoire , notre ‘très-cher & très-honoré feigneur 
& bifaiïeul, auroit par fon édit du mois d'octobre 
1704, créé & érigé en titre d'office des infpecteurss 
généraux, & des commiflaires-vifiteurs & contro- 
leurs des manufaëures de draps & de toiles de notre 
royaume, auxquels il auroit entr'autres privilèges 
accordé l’exemptior de tutelle, curatelle, nomi- 
nation à icelles, collecte detailles, guet & garde, 
logement de gens de guerre & fervice de milice, 
tant pour eux que pour leurs enfans, mais lefdits 
offices n'ayant point été levés, attendu le rachat” 
qui en a été fait par les villes & communautés , | 
il auroit depuis jugé à propos de permettre au fieut 


lieu. & place defdits officiers des perfonnes capables 
d'en faire les fonctions : en veillant à l'obfervation 


& 1676, de juillet 1684, d'avril 1693, & dé- 
cembre 1701, & en d’autres teins pour le travail, 
la longueur , largeur & teinture des éroffes de 
laine; fil & foie, & comme lefdits infpecteurs ; 
n'exérçant que par commiflion, ne fonc pas en droit 
de jouir des privilèges accordés par ledit édit du 
mois d'octobre 1704 ; à ceux qui devoient être 
pourvus defdits offices, & que cependant ayant a 
en faire les fonétions , il ne convient pas qu'ils 
foient- fujets à aucunes des charges publiques, ca- 
pables de les en détourner ». ù 


} à 


» À ces caufes, de l'avis de notre très-cher & 
très-amé oncle le duc d'Orléans, régent, de notre 
très-cher & très-amé coufin, le duc de Bourbon, 
dé notre très-cher &: très-amé oncle le duc du 
Maine, de notre très-cher & très-amé oncle le 
comte de Touloufe & autres pairs de’ France, 


grands & notables perfonnages de notre royaume, 


& de notre certaine fcience 7 pleine puiflance & N 
. A {2 4 
autorité royale 3 nous avons, par ces préfentes 


fignées de notre main, exempté & cexemptons tous 


lefdits infpedteurs des mankfaëlures de draps & de | 
toiles de notre royaume, ‘de la collè@e, tutelle, 
curatelle, nomination à icelles, garde, guet, {é- 
queftre, garde-meubles & fruits, ou autres charges 
publiques ; enfemble du fervice de la mihce; tant 
pour eux que pour leurs enfans ;! voulons que 
ceux defdits infpecteurs qui peuvent avoir été nom- 
més tuteurs ou curateurs, ou appeilés aux nomi- 
depuis que leur 
commiflion d'infpecteur leur à été délivrée, foient 
& demeurent déchargés defdites charges, en verte 


À 


{ des préfentes; & qu'il foit inceflamment procédé 


a la nomination d'autres tuteurs où curateurs, 
ourvu néanmoins qu'ils ne fe foient pas immifcés 

qu'ils n'en aient 
pas provoqué là nomination 5, !,: i 


7 Août 1718, arrêt du confeil , lequel en »con- 


firmant les privilèges ci-deflus, ajoute “que dans 


les provinces & généralités de leur réfidence , les 


. ‘ 
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faifir, 8 en feront leur rapport'aux: juges .de po- 
lice des manufaëtures, pour en ordonher la con- 
| fifcation ,+ainf qu'ils aviferont bon être ; & fi elles 
n'avoient la largeur ordonnée par ces préfentesi, 
| les Hfières:en-feront déchirées pubiquément,;, & 
pour faciliter lefdites vifites & marques defdites 


ifpeéteurs des manufaëtures feront exempts de! la 
taille | pourvu néanmoins qu'ils n’y pofsèdent aucun 
immeuble ; qu'ils n'aient point été impofés à la 
taille, auparavant dans la province où ils exercent 


leurs emplois, & qu'ils nefaflent aucun commerce », 
Pr Le 3 VF CIF RTE [ dc 3 L. ” : 7 


» 
DAT 
CORRE CEE Le À a 


+ 


Dié PE DE ir os fa EVe 3 uses Hi marchandifes, ilLy:aura en toutes les villes; bourgs 
L: 20" Li id a PRES TEESS So ‘Et eu} wg & villages dù royaume, où. lefdites manufaëtures, 
OO, GA rm ps: & T0 RoÉ:S font établies ; : une chambre de la grandeur nécef= 
it ne hé dos dd site faire , dans les hôtels defdites villes, : au au bureaw 


des communautés dudit corps ; s'il fe peut, om 
autre lieu le plus commode, en laquelle. chambre 
| les ouvriers -& façonniets - feront tenus d’appotten 
leurs :marchandifes pour y être.vilitées & marquées 
comme dit. efb, : aux jours :& heures. qui. ferane 
réglés & arrêtés parle juge de police des manus 
faëtures ; :& à. cette fin ;;.lefdits gardes & jurés 
féront: tenus de s’y rendres, & fi lefdites marchan- 


Anciens Réglemens. 


* Le: réglement du mois d'août 1669, concernant 
lès drapiers & fergers iporte : : bits | cut 
Art. 35: « pour. maintenir les maîtres & com- 
Munautés defdits:mériers dans: l’union & la bonne 
intelligence en: laquelle ils doivent vivre, & pour 
tenir [à main à l'exécution des préfens ftatuts & À difes étoient portées en d'autres villes pour y être 
réglemens, fera nommé par-chacun an, à la plu- ? débitées; même celles des pays étrangers, fans ex- 
ralité des voix, le même jour que lefdites élections À ception, elles feront directement déchargées dans 
ont été ci-devant faites, & pour les lieux ot n’en Ÿ les halles ou autres lieux -deftinés aux vifites. des 
a té fait, à tel jour.qui feraréglé parlesoficiers | marchandifes , & non ailleurs, excepté : celles qui 
qui ont droit de le faire , le nombre de gardes | feront apportées aux foires, pour y être aufi vue 
où jurés defdits métiers de drapiers & fergers qu'ils F & vifitées par les maires, & gardes de la draperie 
aviferontbon être, eu égard auxlieux ou fe feront | defdites villes, & par eux marquées, fi elles font. 
lefdites éle@ions, lefquels jurés préteront le ferment | de qualité requife, & où elles ne feroient, ou qu'a 
par-devant lefdits officiers ; de bien :& dueiment | celles manufaéturées en France, la marque du lieu 
exercer eur commifhon pendant le tems d'icelle, | ou:clles auront été faites, n'y eût été appofée,, 
qui-ne pourra être moins qued'une arinée 3: & } ou que le nom de l'ouvrier, fait fur le métier, 
lefdits jurés fortant de charge:, fera procédé à | & non à l'aiguille, n'eût été mis fur le chef & 
nouvelle éleétion d'autres jurés'en leur lieu; mais | premier bout des pièces defdites marchandifes, elles 
de manière qu'il y refte toujours deuxianciens , ou À feront faifies ; & fur le rapport & à. la diligence 
un au moins pour inftruire les nouveaux, & ainfi Ÿ defdits maîtres & gardes & jurés , la confifcation 
fucceflivement d'année en année, le même ordre | en fera pourfuivie par-devant les juges de police. 
fera roujôurs obfervé; & feronrobligés lefditsgardes | des manufaëtures ; 8 ne pourront aucuns marchands 
ou jurés de ‘bien & duem-:nr faire ladite.commif- { & ouvriers expofer en vente , vendre ni acherct, 
fon, & fidellement faire leur rapport au juge de À lefdites marchandifes, qu'au préalabie clles n'aient, 
police des manufaëtures, de toutes les contraven- f été marquées , comme dieft;; ni. les gardes & 
tions: qui pourroient être faites aux préfens ftatuts À jurés des lieux ou lefdites marchandifes auront été 
& réolèmens, à peine d’interdiétion deadite com- { faites, ne les. pourront marquer d'autre marque ,. 
miflion & dela maîtrife; ne pourront les maîtres, { que de celle defdits heux ; Le tout à peine de con+ 
compagnons & apprentis defdits métiers, s’'affembler | fifcation defdites marchandifes, & de plus grande, 
pour l'éleétion defdits jurés, nipour quelques autres } peine, s'il y échet ». | 

affaires que ce puifle être, s'ils n'en ont la per- 
miflon des officiers qui ont le droit de la donner, 
à peine de 30 liv. d'amende contre chacun ,des 
contrevenans, & de leur être leur procès fair & 
parfait extraordinairément comme à des {éditieux; 
. & lorfque lefdits gardes ou jurés fortiront de char- 
ge ils remettront entre les mains de ceux qui leur 
uccéderont tous les régiftres & papiers concernant 
les affaires de ladite communauté », 


Att. 42 1e les gardes & jurés de la draperie & 
férgerie: en charge, ticndront les halles & autres 
lieux deftinés aux vilires des marchandifes , ,bien. 
! clos &, fermés pour la (üreté defdites marchandifes 

\ - ’ Las 
qui y feront déchargées, à peine de répondre cm, 
leurs privés noms, des pertes qui en pourroient, 
arriver ; & fera tenu bon &, fidèle régiftre -par 

. ! “. A ; 
lefdits gardes & jurés, ou leur prépofé, de toutes 
les marchandifes qui y auront .été déchargées, des 
noms des marchands auxquels-elles apparriendront 
du jour defdites décharges ,. & de celui qu'elles 
leur auront éré rendues, en payant un fou par 
j ‘ mr A ty 
de là marque du lieu où elles auront été faites, | pièce feulement,. pour fubvenir auxdits frais ; fans 
& celles font conformes au préfent réglement; & | que Jedit_dtoit puifle être angmenté pour quelque 


ds y srouvent de la défeuoñré, ils les feront caufe que ce foit ». 


Art 39: ce tous les draps, ferges& autres éroffes 
feront vues & vifitées, au retour du foulon, par 
les gardes & jurés en charge, & par eux marquées 


Nun 2 


Art43 + e les marchands: &louvriers ferént tenus 
de fouffrir les vifices des gardes & jurés, & s'ils 
en font refufans, pourront lefdits jurés. fe faire 


aflifter d'un officier de juftice, pour leur donner 


aide &' main-forte contre les contrevenans »,1 

&: 00 eempuven ! 28: d04Dit0 204 191 + fu 
, Art. 44: & parce qu'il arrive .fouvent ‘des 
conteftations entre les marchands:,: lés façonniers 
& les auneurs, à caufe' que l'aunage des draps & 


ferges larges) fe fait avec! pouce ,‘& ’évant au bout 


de l’aune, & qu'il fé donne encore 2r aunes & 
un quart pour vingt, quelquefois plus, quelquefois 
moins; ce qui fe pratique différemment en plufieurs 
Hicux, quoique la manière des aunages doive être 
uniforme dans tous les royaumes ; . feront à l'avenir 
toutés fortes de marchandifes' aunées bois à bois; 
juftement & fans évantr, ne pourront les auneurs 
eñ ufer autrement, à peiné de 100 liv, d'amende 
pour chacune contravention; & pour les draperies 
dont l'ufage eft de donner, par le façonnier, au 
marchand acheteur un excédant d’aunage pour!la 
bonne mefufe, ledit excédant ne pourra être ; pour 
ée regard feulement, que d’une aune ‘& un quart 
du plus, fur 21 aûne un quart , vulgairement 
appellé 21 aune &un quart pour vingt, & les 
demi-pièces à proportion, - fans que les marchands 
ne puiflent prendre ni recevoir davantage, ni éten- 
dre Iedir’excédant d’aunage fur ‘les ‘autres mar- 
chandifés, pour lefquelles n’en a jufqu'à ‘préfent 
été donné; le tout à peine aufi dé 100 liv, d'a- 
mende pour chacune contravention: ». 


Art, $7: clefdits jurés én charge s’aflembleronr 
en la chambre de leurdite communauté, le premier 
lundi de tous les mois, à deux heures de rele- 
vée, & plus fouvent s’il eft befoin, pour conférer 
des affaires de ladite communauté, ouir les dénon- 


ciations & plaintes qui leur feront faites par les 


maîtres & apprentis touchant le fat de leur iné- 
ter, pour être réglées à l'amiable ; &'au cas qu'il 
arrive quelques affaires importantes concernant le- 
dit corps & commuünauté , qui püt donner occafion 
de procès, les gardes ou jurés en charge feront 
aflembler en leur chambre le plus otand nombre 
des maîtres dudit corps qu’il leur fera poflible, du 


moins celui de cinq; & ceux qui auront été ‘en | 


charce les deux années précédentes, auxquels ils 


propoferont les affaires dont il s'agira , pour les ! 


réfoudre à la’ pluralité des voix; & ce qui fera 
inf réfo’u, fera tranfcrit fur ledit régiftre de la 
communauté, &'exécuté par tous les maîtres dudit 
corps, comme fi tous y avoient aflifté ». 


‘Art. 58: « toutes Îles amendes qui feront adju- 
gées en conféquence des préfentes, & pour les 
contraventions 3 icelles, feront applicabies : favoir 
moitié à fa majefté, un quart aux gardes & jurés 
en charge, & l'autre quart aux pauvres du: lien 
Où les jugeméns, portant condamaiation defdites 
amendes, feront rendus », Ua 4) SHOT HSE 


pepe one 


| 669 :;, : iaft, Rae 
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Lé réglement, pour les:teinturiers en Jaime, de 

3 « pour maintenir, d'autant plus 

lefdits maîtres’ teinturiers du grand &. bon teint, 
dans l'union : & -la: bonne intelligence, en laquelle 
ils doivent vivre; & pour tenir Ja main à l'exé: 
cution des préfens flatuts &réglemens, fera nommé 
par chacun an, à la pluralité des voix, le même 


. jour que les éleétions ont été ci-devant faites, &c 


pour les lieux. où n’en a encorerété fait, à vel jour 
qu'ils aviferont bon être, un maître juré teinturier 
du bon teint, lequel prêtera le ferment pardevant 
les officiers de la police du lieu de fa demeure, 
de bien & duement «exercer ladite charge pendant 
une année, après l'expiration de laquelle en! fera 
élu un autre en fa place ,‘ de même qualité, & ainfi 
facceflivement les années fuivantes; le même ordre 
fera toujours gardé ;>enjoint audit juré! de bien & 


| fidellement: faire fadité charge : de rechercher , en 
: faifant fes vifites ;: les contraventions qui pourrotent 


être, faites auxdits préfens réglemens & faruts, &r 
d'en faire fon rapport: par:devanr lefdirs officiers 
de police, en la manière accoutumée, fous peine 
d'interdiétion de la maïîtrife in. ve ris * 
} F1 > F : 2e 

‘Aït, 57: « les-jurés en charge auront un ré- 
oiftre qui fera aétuellement dans la chambre. de la 
communauté, fur lequel ils tranfcriront les préfens 
ftatuts & réglemens, pour y avoir recours, quand 
befoin fera , & feront lefdits jurés imprimer ‘aux 


| ftais de leur: communauté, :lefdits préfens ftatuts 
 & réglemens, & en délivrer. une copié pour une 


fois feulement, àchacun maîtré dudit corps, un 
mois après la publication d'iceux, dont lefdits 
maîtres fisgneront la réception fur ledit régiftre, 
afin qu'ils ne les puiflent ignorer ; ni s'excufer 
fur les contraventions qu'ils y pourroient. faire ; 
le tout à peine de 100 liv. d'amende».  ;. 


iat è 
; 


“Aït, 58: ce lefdits jurés en charge s'affembleront 


| en fa chambre de leurdite communauté tous-les 


premiers lundi :du mois, à deux heures de rele: 


.vée, & plus fouvenr s'il eft befoin ; [pour conférer 


des affaires de ladite communauté, ouir les dénon- 
ciations & plaintes qui leur feront faites pan les 
apprentis & maîtres compagnens ,: touchant.le fair 
de Ja teinture, circonftances,:80: dépendancessd'1- 


celle, pour être réglés à l'amiable par lefdits jurés 


en charge, qui feront tenus d'en donner. leur avis 
par écrit, auquel les parties feront obligées :de dé- 
férer, fi mieux | n'aiment : payer ,:par forme de 
peine, la fomme de 10 liv., ( qui fera employée 
pour les affaires dudit corps ;.) Hequel, avis.,. les 
appellans feront tenus derapporter avec la quittance 
de ladite fomme de 10 liv. avant que d’être reçus 
à fe pourvoir contre icelui », di 


Art, $9:« & au cas qu'il arrive quelques affai- 
res importantes concernant ledit cosps-&:commu- 
nauté, qui püt donner occafion de procès ; ou 
avoir d'autres fuites de conféquence, les ;jurés.en 


| 
J 
| 
$ 
1 
| 
| 
| 
| 
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charge feront aflembler en leur chambre. le plus | 
grand nombre des maîtres dudit corps, qu'il leur 


iera poñlible, du moins celui de cinq, fi. tant y 
en a, auxquels ils propoferont les affaires dant 1l 
Sagira, pour les réfouÿre à, la pluralité. des voix ; 
& ce qui fera ainfi réfoiu,, fera cran{crit fur ledit 


régifère de la communauté, & exécuté par tous 


PAM Ial" F ÿ . 
les maîtres dudit corps, comme fi tous y avoient 


alé» 


. 
: 


auroit fait faire la faifie | & l'autre quart aux 
pauvres de l’hopital dudit lieu , où les jugemens fe- 
ront rendus. «« Es] L 


… Lesftatuts, ordonnances & règlemens pour tous les 
teinturiers en foie, laine & fil duroyaume portent, art. 
2 : ce pour maintenir d'autant plus lefdits maîtres-mar- 


chands teinturiers dans l'union & la bonne intelli-. 
gence en laquelle ils doivent vivres & pour tenir la : 


main à l'exécution des prélensrèglemens, fera nom- 
mé par chacun an, a la pluralité des voix , le même 
jour que les élections ont été ci-devant faites, & pour 
les lieux ou n’en aura été faite , à tel jour qui fera 
réglé , par les officiers qui ont droit de le faire, le 
nombre de gardes ou jurés dudit art de teinturier 
qu'ils aviferont bon être, eu égard aux lieux où fe 
font lefdites élections 3 favoir, dans les villes ou il 
y la des teinturiers en foie, laine & fil, fera élu pa- 
reil nombre de teinturiers en foie, que de teinturiers 
en laine & fil, c'eft-a-dire, que quand l'élection 
{era de quatre jurés, il y en aura deux en foie, un 
en laine, & un en fil, & s’il y 
ordre & proportion fera obfervé ; & dans les villes 


où il. n'y aura que des teinturiers en laine & fil , le. 


nombre. des jurés de l'une & de l'autre qualité fera 
égal, lefquels gardes & jurés prêteront ie ferment 
par-devant lefdits officiers, de bien & düment 
exercer leur commiflion pendant le temps d'icelie, 
qui ne pourra être moins que d'une année , & les 
jurés fortans de charge, fera procédé à nouvelie 
élection ; mais de manière quil y ait toujours moi- 
tié de jurés teinruriers en f6ie,, & l’autre moitié en 
laine & il, & qu'il y refte moitié des anciens pour 
inftruire les nouveaux , &ainfi fucceflivement d'an- 
née en année, le même ordre fera toujours obfervé; 
feront tenus lefdits jurés de bien 8 düment faire 
leurs charges , de rechercher en failant leurs vifres 


chez les maîtres teinturiers, les contraventions qui . 
pourroient être faites au préfent règlement, & d'en : 


färe leur rapport en la manière accoutumée, au 
juge de police des manufaëlures : & feront lefdirs 
gardes ou jutés , vifités par deux maîtres du même 
corps, qui feront aufli clioifis & nommés à la plura- 
lité des voix, le mème jour que l'éleétion defdits 


Art. 61: «toutes les amendes qui feront ad- 

jugées, en conféquence des préfens ftatuts & rè- 
glemens, & pour les contraventions à iceux , feront | 
applicables ; favoir moitié à fa Majefté, un quart : 
aux gardes de la draperie ou juré teinturier, qui 


en a plus, le même : 


MAN 469 


dits. jurés ,-ni à caufe de ladite commiflion, préten- 
dre rang ni voix délibérarive, autre que celle de 
leur ancienneté ;.ne pourront lefdits maîtres dudit 
art faire aucûnes brigues, feftins & autres dépenfes 
en quelque manière que ce foit, pour être élu garde 
ou juré , devant ni après l'élection , à peine de cent 
livres d'amende contre chacun de ceux qui auront 
fait lefdites brigues, donné.ou accepté lefdits fel- 
uns, dont fera délivré exécutoire parle juge de po- 
lice , contre Îles contrevenans : & un mois après. que 
lefdits jurés feront fortis de charge , ils feront tenus 
de rendre leur compte en préfence de fix anciens qui 
auront pallé par les charges, & de trois modernes 
de toures les qualités de teinturiers en foic, laine 
& fil , & fans frais. « 


Art, 3:<e les maîtres, gardes ou jurés encharge, 
chacun à leur égard, feront tous les ans quatre vifi- 
res générales chez les maîtres teinturiers en foie, 
laine & fil, chez les plieurs de foie, pour chacune 
defquelles chacun maître teinturier leur payera dix 
fous , & leur donnera fon nom , & les noms & fur- 
noms de fes fils, compagnons & apprentis ; pour 
connoïre s'ils ont été enregiftrés fur le regiftre de 
la communauté dudit corps: & en cas que léfdiis 
gardes ou jurés trouvent de la défeétuofité en quel- 
ques-unes defdites reintures, ils pourront faire fai- 
fix & enlever les chofes mal teintes, en vertu du pré- 
fent article, collationné par un confeiller fecrétaire 
de fa majefté , fans demander vifa ni parearis à au- 
cuns juges, étant aflifté d'un officier de juftice ; à 
cet effet, tous les maîtres teinturiers & plieurs de 
foies, feront tenus d'ouvrir auxdits jurés, leurs 
maifons , magafins & boutiques ; & lorfque lefdits 
maîtres teinturiers fortiront de charge, ils remet- 
tront entre les mains de ceux qui leur fuccéderont 
tous les regiftres & papiers de ladite communauté, 
avec les roles où font infcrits les noms &' furnoms 
des maïtres, fils des maîtres, compagnons & ap- 
prenuis qu'ils auront trouvés en faifant leurs vifces, 
travaillans auxdites teintures. «- 5 | 


Art. 95, «les maîtres, gardes ou jurés en charge, 
s'aflembleront au bureau de leur communauté une 
fois la femaine, & plus fouvent s’il eft néceffaire, 
pour conférer des affaires d’icelles, ouir les plaintes 


| & dénonciations quileur feront faites parles maîtres, 


veuves de maîtres, compagnons ou apprentis dudir 
état, touchant le fair d'icelui, pour étre réglé par 
lefdits jurés en charge , à l'amiable , si ieur eft 
poflible ; & au cas qu'il arrive quelques affaires 
de conféquence concernant ledit corps & commu- 
nauté, lefdits gardes & jurés en charge aflembje- 
ront les maîtres qui auront pañlé par les charges les 
deux dermières années, & fix autres au moins dés 


| plus notables, auxquüels ils propoferont lefdires afaie 


res, & les réfoudront à la pluralité des voix; &'ce 
qui fera ainfi fair , féra exécuté par tous les autées 
maîtres, & tranfcrit fur ledit régiftre de la commu 


jurés , fans qu'ils puillent faire vifite que chez lef- | nauté,-fur lequel le préfent règlement fera au 


tranfcrit avec la lifte de tous les maitres dudit att, | 


à chacun defquels lefdits maîtres & jurés en charge 
feront tenus de délivrer une copie dudit préfent 
règlement, une fois feulement , aux frais & dépens 
de la communauté, de laquelle copie lefdits mat- 
tres feront tenus de figner la réception fur ledit 
regiftre portant leur fubmifflion de l'exécuter, à 
peine de trente livres d'amende contre ceux qui 
feront refufans de le faire, même d’interdidtion de 
la maîtrife , jufques à ce qu'ils y aient fatisfait. « 

Art, 96: « & pour obferver un ordre dans la 
diredtion des affaires de ladite communauté des 
marchands & maîtres teinturiers, les papiers ,-ti- 
tres & contrats d'icelle , feront mis par inven- 
taire en un coffre fermant à deux clefs, qui fera 
dans la chambre de ladite communauté , & dont 
l'unc fera entre les mains de l’un des gardes ou 
jurés-teinturiers en foie, & l'autre entre Les mains 
de l'un des gardes ou jurés-teinturiers en laine, 
pour [a première année, & la feconde aux jurés- 
teinturiers en fil, alternativement entre lefdics tein- 
turiers en laine & fil feulement, & perpétuellement 
en celle du juré-teinturier en foie , lefquels gar- 
diens defdices clefs fefont tenus de fe trouver en 
da chambre de ladite communauté, pour l'ouver- 
turc dudit coffre , toutefois & quantes & celui au- 
quel on délivrera des papiers étant dans icelui, 
& concernant ladite communauté, en donnera fon 
récépiflé, qui contiendra les cçaufes pourquoi on 
les aura donnés, ce 


Art. 97: «toutes les amendes & conffcations 
adjugées pour les contraventions aux préfens fraruts 
& règlemens, & en conféquence, feront applica- 
bles ; favoir, moitié à fa majefté, un quart aux 
jurés qui en auront fait faire la faifie, & l’autre 
quart aux pauvres du lieu , où les jugemens feront 
rendus. ce 

Règlemens nouveaux. 


On a vu ci - defflus au mot ART, que 
par arrêt du confeil du premier décembre 1777, 
le légiflareur a fait connoitre que’ {on intention 
navoit point été de fupprimer les gardes & jurés , 
qu'il entendoit au contraire qu ils foient rétablis. 


Depuis cet arrêt les lettres-patentes du premier 
juin 1780, ont difpofé ce qui fuit : 


Art, 1: œil fera inceflamment établi, fi fat 
n'aéré, des bureaux de vifite & de marque, dans 
les villes où ily a des communautés des marchands 
ou fabricans, dans les principaux lieux de fabrique 
& de commerce; ainfi que dans ceux ou fe uen- 
nent les foires: lefdirs bureaux feront ouverts à 
des jours & heures fixes & invariables, & feront 
deffervis par des gardes-jurés , foi marchands, foit 
fabricans , ou par des prépofés que nous nous ré- 
fervons de nommer : feront tenus cant lefdits gar- 
des que lefdits prépolés , de prêter ferment entre 
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les mains des juges des manufa@tures, de fe con- © 


former dans l'exercice de leurs fonétions aux dif= 
pofitions des règlemens. « Ne 


Art. 2: « dans toutes les villes & lieux où les 


bureaux de vifite & de marque feront deflervis 


par des gardes-jurés , l'éle“tion fera faite par la 
voie du f{crutin, dans une aflemblée générale de 
tous les fabricans , convoquée à cet effer'par les 
gardes-jurés , pour lors en exercice : il en fera 


ufé de même à l'égard des gardes jurés marchands, 


& il fera dreflé procès-verbal defdites éle&ions , 
lequel fera dépofé au greffe de la jurifdiction des 
manufactures ; feront néanmoins lefdires aflembiées 
convoquées pour la première fois feulement, pat 
le juge de ladite jurifdiction. « | PTT 


Art. 3: « lefdits gardes-jurés refteront en exer- 
cice pendant une année: voulons néanmoins que 
moitié de ceux qui feront élus dans le mois de 
juillet de la préfente année , en conféquence des 
difpofitions ci-deflus , foient remplacés au prermier 
janvier 1781, & qu'il en foit ufé ainfi fucceflive- 
ment, de fix mois en fix mois , de forte que, pat 
la faite, les bureaux fe trouvent deflervis par un 


nombre égal d'anciens & de nouveaux gardes- 
jurés, ce 


Ait, 4: c« feront tenus lefdits gardes-jurés de fe 
trouver au nombre de deux , au moins, aux bu- 
reaux de vifite & de marque , aux jours & heures 


reaux qui feront deflervis concurremment par des 
gardes-jurés-marchands & fabricans ; il fe trouve 


toujours au bureau un nombre égal de chacun 
defdits gardes. « | 


Ari. $ : « feront parcillement tenus lefdits gar- 


des-jurés,, ainfi que ceux qui feront par nous pré- 


polés pour deflervir lefdits bureaux, de vifiter & 


. examiner toutes les étoffes qui y feront apportées, 


& qui feront déclarées être fabriquées d’après ies 
règles prefcrites : fi lefdites étoffes fe trouvent 
fabriquées conformément à icellès, lefdits gardes- 


. jurés ou prépofés y appoferont les marques indi- 
_quées par les lettres-patentes du $ mai 1779 , & 


dans le cas ou aucunes defdites étoffes: préfentées 
comme fabriquées fuivant les règlemens, ne s'y 
trouveroient par conformes, foit quant à la fabri- 
cation , foit quant à la teinture , ‘ou qu'elles au- 
roient été dégradées par les apprêts, elles feront 


faifies, & il en fera dreflé procès-verbal, « 


Art. 6: « à l'égard des étoffes fabriquées d'a- 
près les combinaifons arbitraires, lefdits gardes 
& jurés conftateront fi elles font fevêtues des 
lifières prefcrites par lefdites lettres-patentes du s 
mai 1779 , Ou des marques repréfentatives defdites 
lifières : ils vérifieront pareillement fi la qualité de fa 
teinture cit conforme à celle annoncée par ie plomb 


qui auront été réglés-: voulons que, dans les bu-. 
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appolé fur icelles; auxquels cas ils feront tenus 


dé les marquer du plomb prefcrit par lefdites ler- 
tres-parentes : & où lefdires éroffes feroient dé- 
pourvues defdites lifières ou marques, où nau- 
roient pas la qualité de la teinture défignée par 
je plomb ; elles feront faifies par lefdits gardes- 
jurés, lefquels en drefferont procès-verbal. « 


Art. 10: «il fera tenu par les gardes-jurés , ou 
par nos prépofés, pour la defferte defdits bureaux 
de vifite & de marque, des regiftres paraphés 
par les juges des manufaëures , {ur lefquels feront 
infcrites , fans aucun blanc ni interligne , & jour 
par jour , toutes les marchandifes préfentées à la 
vifite & marque: le regiftre déftiné à l'enregiftre- 
ment des éroffes de laine, fabriquées d'après les 
règles prefcrites , fera divifé en cinq colonnes, 
“dont la première contiendra la date du jour au- 


quel ladite pièce aura été préfentée en toile, au 


bureau de vifite, la feconde le nom du fabricant 


& celui de fon domicile ; la troifième , le numéro 
de la pièce, s'il y en a fur ladite pièce; la qua- 
trième , la dénomination & la qualité de l'étoffe ; 
& la cinquième, la date à laquelle l'étoffe aura 
été marquée après les apprérs : à l'égard des re- 
giftres deftinés à enregiftrer les pièces de toiles ou 
toileries ,:foierie & bonneterie, aufli fabriquées 
d'après les règles prefcrites , ils ne feront divifes 

Wen trois colonnes , dont la première contiendra 
‘fa date du jour auquel la pièce aura été préfentée 
au bureau ; la feconde , le nom du fabricant ; & 
la troifième , la dénomination & qualité de la ‘pièce 
‘qui aura été préfentéé à la vifite « il fera pareil- 
‘Jement tenu dans lefdits bureaux des regiftres par- 
ticuliers pour les marchandifes ci-deflus indiquées , 
qui auront été fabriquées d’après des combinaifons 
arbitraires , lefdits repiftres ne feront divifés qu'en 


! -trois colonnes, dont la première contiendra le nom 


du fabricant ; la deuxième , la dénomination de 
l'étoffées & la troifième, la date à laquelle elle 
aura été marquée. « 


Art. 11: «il fera payé par ceux qui préfente- 


_ron* des étoffes auxdits bureaux , un fou pour cha- 


que empreinte, marque ou plomb qui feront ap- 
polés fur icelles: & fera ledit droit perçu par le[- : 


dits gardes-jurés , ainfi que le produit des amen- 
| des & confifcations qui feront prononcées par les 
| juges fur leurs procès-verbaux. « 


Aït, 12: « voulons que les gardes-jurés 8 au- 
trés defférvans lefdits bureaux, tiennent bons & : 
fidèles regiftres du montant du droit qu'ils font 
autorifés à percevoir, pour raifons des marques 
& plombs qu'ils dppoferont fur les étoffes; enfem- 
ble du produit des amendes & confifcations qui 
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Le 
& confifcations dont la perception eft ordonnée 
pat l’article 12, ci-deffus ,‘appartiendra aux gar- 
des-jurés & autres prépolés pour la vifite & mar- 
que , lefquels, au moyen de ladite attribution, 


ne pourront rien prétendre pour la confection de 
leurs procès-verbaux. ce | 


Art. 14: «avons dérogé & dérogeons par ces 
préfentes, à toutes ordonnances, édits, déclara 
tions , lettres-patentes , arrêts & rèolemens, en 
tout ce qui pourroit y être contraire: fi vous man- 
dons que ces préfentes vous ayez à faire lire, 
publier & regiftrer, & le contenu enicelles , gar- 
der & exécuter felon leur forme & teneur, no- 
nobftant toutes chofes à ce contraires. ce 4 


Les lettres-patentes du 4 du même mois de 
juin , art, 9 : « toutes les étoffes réglées qui au- 
ront été revêtues de la marque prefcrite par lar- 
ticle 6, ci-deflus, feront préfentées après les ap- 
prêts, à la vifite, pour être appofé fur.icelles le 
plomb ordonné par l’article 3 des lettres-patentes 
du ÿ mai 1779, fi elles n’ont point été altérées 
dans leurs apprêts : & dans le cas ou elles feroient 
rrouvées défetueufes , la faifie en fera faite par 
les gardes-jurés , pour, fur la fufdite faifñie, être 
fatué par les juges des manufaëlures, « 


Att. 10: «ne pourront les marchands & fabri- 
cans , ramer les étoffes, que pour les équarrir, 
& de manière que leur qualite ne foit pas altérée; 
dans le cas ouù les gardes-jurés fufpecteroient quel- 
ques-unes de celles qui leur feront préfentées, 
d'avoir été trop tirées en longueur ou en largeur, 
nous Îles autorifons à les faire mouiller, après en 


“avoir conftaté l'aunage,. & à les faire auner de 


nouveau lorfqu’elles feront sèches : & fi lefdites 
étoffes , lors du fecond aunage , fe trouvent ra- 
courcies au-delà de la proportion fixée par les ta- 
bleaux de fabrication, elles feront faifies, pour, 
fur le procès-verbal defdits gardes-jurés , être fta- 
tué par le juge des manufaëures , conformément 
a l'article 9 , des lettres-patentes du $ mai 1779, 
pourront néanmoins, les fabricans , s’oppofer au 
mouillage defdites étoffes , & dans le cas de ladite 
oppofñrion il en fera référé audit juge, pour être 
par lui ordonné ce qu'il enfuivra. ce 


Art, 13: «autorilons les gardes-jurés dans le 
cas où ils fufpecteroient la qualité de la teinture, 
foit des étoffes libres, foit des étoffes fabriquées 
conformément aux règles prefcrites par les tableaux 
de fabrication ; foit enfin, de celles qui, à rai- 
{on de la modicité de leur prix , font par l'article 
précédent, difpenfées des règles prefcrites, à en 
faire le débouilli fuivant l’ufage , pour conftater 


fi la teinture eft conforme à celle qui eft indiquée 
par le plomb appofé fur icelles ; & en.cas dé contra- 
vention , leur enjoignons de dtefler procès-verbal, 
pour être ftatué fur icelui, en conformité de 
l'article 8 des lettres-patentes du 5 mai 1779, « 


| feront prononcées fur leurs procès-verbaux : & 
| “{cront lefdits regiftres paraphés fans frais, par lun 
des juges des manufaëtures. « Liersà ‘à 


Ait. 13: « la moitié du produit des amendes 
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-. Arts 14: « maintenons les gardes-jurés dans le 
droit de faire des vifires Chez les fabricans, ou- 
viiers & aprrèteurs réfidans dans les villes & faux- 
bourgs, dans tous les moulins à foulon & dans 
les ‘halles, foires & marchés; &.en cas de con- 
travention , ils en drefleront procès verbal , pour 
étre ftatué par les juges des manufaélures, fui- 
Vant les difpofitions des articles 8 & 9 des letties- 
patèntes du $, mai 1779. « | 


 Att. 15: «les voituriers & autres qui tranfpor- 
teront dés étoffes de laine dans les villes & lieux 
où il y a dés bureaux de vifite établis, feront 
tenus de les décharger diréétément dans lefdits bu- 
reaux, à l'effet paï leS gardes-jurés de vérifier fi 
elles font revêtues des marques prefcrites, ; dans 
fe eas où féfdires étoffes de laine n’auroient point 
cäcore recu les apprèts, & n’auroient pas lefdites 
marques, elles feront vifitées par lefdits gardes 
jurés, à l'effet d’être appofées fur icelle, fuivaot Ja 
hatute de leur fabrication, les marques prefcrites 
par l'art. 3 des lettres-patentes du $ mai 1779, 
& ouù lefdites étoffes auroient recu tous leurs ap- 
prêts, & feroient dépourvues defdites marques pref- 
chtes, ellès feront faifies, pour, après le jugement 
qui interviendra, être coupées de fix aunes en fix 
aunes, ainfi qu'il éft ordonné par l'art. 9 defdites 
Jertres-patentes du $ mai 1779 ». 


Art. 18: « voulons que les prélentes foient exé- 
cutées felon leur forme & teneur; dérogeant, à 
cet effer, à tous édits, déclarations, lettres - pa- 
téntes, arrêts & réglemens, en tout ce qui pourtoit 
y Ôtre contraire ». 


28 juin 1780 : autres lettres-patentes concernant 
Jés toiles & toileries, l'art. 8 difpofc: « enmjoi- 
gnons aux gardes-jurés où autres prépolés, pour 
Ja deffette des bureaux de vifite, de vérifier la 
Jaroeur’ des toiles qui feront déclarées avoir été 
fabriquées, conformément aux réolemens ; Jadire 
arocut fera melurée à l'aune de Paris, ou au 
pied-de-roi, fuivant les différentes fixations déter- 
minces pout la fabrication defdites toiles ». 


Art. 9: « les toiles, dont les longueurs au- 
ront été déterminées par des difpofitions des ré- 
glemens particuliers à chaque généralité, feront, 
Jors de ‘la vifite qui en fera Fr au bureau de 
marque, aunées par lefdits gardes-jurés, ou par 
telles autres perfonnes à ce prépofées : il fera ap- 
pliqué aux deux chefs d'icelles une marque en huile 
& noir.de fumée , qui en conftatera l’aunage ; 
& dans de cas eu ledit aunage fe rrouveroit moindre 
que celui qui aura été prefcrit, lefdites toiles fe- 
ront réduites en demi-pièces, & le coupon reftant 
fera faifi, pour, en conféquence du jugement qui 
iñtervicndra, être ledit coupon divifé de -rrois au- 
mes en trois aunes ,. & enfuite rendu à ceux à qui 
Ecfdites pièces appartiendront : faifons très-expreflés 


| blanchiffeurs, ainfi que dans les halles, foires &c M 


le procès-verbal qui en fera dreffé par lefdits gardes, x 


- pôfe : 


les bureaux de vifite & de marque, remettront 


| premier mois de l'année fuivante, au greffe des. 
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défen£es auxdits gardes -jurés & aux prépoféss M 
d'auner lefdites toiles autrement que bois à bois, 
& fans pouce ni évant ». heu 

Art, II: œ toutes les toiles & toileries qui es : y 
ront préfentées aux bureaux de vifite, comme étant 
fabriquées conformément aux règles prefcrites par 
les difpofitions du préfenc réglement, &par les ta- 
bleaux de fabrication, & qui, lors de la vifite.qui 
en fera faite, ne s’y trouveront pas conformes, \ 
feront faifies par les gardes jurés, lefquels en dref- “ 
feront procès-verbal, pour, après les jugemens qui M 
interviendront fur lefdits procès-verbaux , êrre.lef= 
dites toiles coupées de trois aunes en trois auncs, 
& enfuite rendues aux propriétaires d'icelles, apres M 
qu'ils auront acquitté les frais ». .s rer VON 


Art. 15: « les voituriers & autres qui tranfpor- 
teront des toiles dans les villes & lieux où il y 
aura des bureaux de vifite établis , feront tenus, 
lors de leur arrivée dans le lieu de leur deftina- 
tion, de les décharger directement dans Jefdits bu- 
reaux, à l'effet par les gardes-jurés des vérifier fi 
elles font revêtues des marques prefcritess & ou 
lefdites toiles ne féroient pas marquées, elles fe- | 
ront vifitées par lefdits gardes-jurés, à l'effet d'être 
appofées fur icelles, 


uivant la wature de leur fabri- 
cation, les marques prefcrites par l'art. 3 des let- 
tres-patentes du $ mai 17793 faifons defenfes aux- 
dits voituriers & autres, de décharger lefdites toiles. 
ailleurs que dans lefdits bureaux ». PL 


Art, 16: « autorifons lefdits gardes-jurés à faire 
des vifites chez les fabricans & les curandiers :oùu 


marchés, d'y faitir les toiles ou matières qui feront 
en contravention au préfent réglement, pour, fur 


jurés, être ftatué par les juges des manufaéiures,, 
ainfi qu'il appartiendra ». | 


12 Mas 1781 , arrêt du confeil, lequel dif 


gardes-jurés ou autres deffervant 


AI. ST: cles g j 


la fin de chaque année, ou au plus tard, dans Ie 

. S f : : L 
jurifdidtions des manufaétures . un compte par brefs 
état, figné & affirmé par eux, du produit des droits 


de marque & plomb, amendes & confifcations, & 


| de la dépenfe faite pour la deflerte defdits bureaux 
pendant ladite année ». 


Art. 2: « il fera alloué auxdirs gardes-jurés 1 
daus.la dépénfe defdits compres, la fomme de xo1. 


qui fera payée pour. chaque compte , au grefhier, 


defdites jurifdictions.des manufaétures , lequel fera 
tenu d'envoyer au confeil.un double dudit compte , 
pour être réglé & appuré , ainfi quil appar- 
tiendra». En 8 È 
Ait. 34 


“ 


MAN: 


Art. 4 ce lefdits;gardes-jurés feront) folidaires 
cntr'eux jufqu’à l'entièriappurement de leur compte, 


pour railon des perceptions qu'ils auront faites en 
conféquence de l'art. 1 du préfent arrêt; veut fa 
majefté que les -reliquats, defdirs comptes  foient 


verfés dans la caifle du commerce, pour.être em+ | 
ployés aux dépenfes & encouragemens relatifs aux. 


manufaifures D. ca 
SOIT ne 19: pi 
Art. 4: & enjoint 


énéralités de fon royaume ; aux juges auxquels 


la 'connoïffance des règlemens des manufaëtures ee 


attribuée , & aux infpecteurs & fous-infpecteurs 
defdites wranufaitures | chacun en droit foi, de 
veiller à l'exécution du préfent arrèc, lequel fera 
exécuté nonobftant toutes oppolitions, dent fi 
aucunes interviennent, fa majefté [e référve à elle 
&à fon: -confeii la connoïflance , & icelle inter- 
dit à routes {es autres cours & juges. » 


Autre arrêt du 19 mars 1781, art. 11, cles 
gardes-jurés ou autres prépofés à la deflerte des 
bureaux de vifite & de marque établis dans les 
différentes généralités du royaume, feront tenus, 
aufli-tôt après la publication du préfent arrêt , de 
fe tranfporter chez les différens marchands ou 
fabricans réfidans aux environs des lieux dans lef- 
quels lefdits bureaux feront établis, & de fe faire 
repréfenter les marchandiles que lefdits marchanas 
Ou fabricans fe trouveront avoir dans leurs maga- 
fins ou ateliers, & qui ne feront point revêtues 
des plombs ou marques prefcrites par les anciens 
réglemens , à l'effet d'appofer aux deux bouts de 


chacunes d'icelles, & fuivant la nature de la mar- 
chandife , un plomb ou empreinte d’une forme crian- 


gulaire , portant d’un côté ces mots : Eroffes na- 
tionales ; d'autre, le milléfime & le nom du 
bureau à la deflerte duquel ils feront prépofés. « 


Aft. 3: « seront pareïllement tenus lefdits gar- 
des-jurés & prépofés , après avoir vérifié la tein- 
ture des pièces d’étolfes qui fe trouveroient dé- 
pourvues de routes marques , ou dont la marque 
ne feroit pas indicative de la véritable qualité de 
Ja teinture , d'en appofer une qui défiencra fi elles 
fort teintes en grand ou petit teint: il fera payé 
un [ou pour l’appofition de chacun defdits plombs, 
marques ou empreintes. » 


Art. 4: «en cas de refus de la part defdits 
marchands ou fabricans , de repréfenter les mar- 
chandifes qui feront dans leurs magañns ou ate- 
liers, & qui ne feront revêrues d'aucune marque ; 
comme aufli en cas de réfiftance à ce qu'il foit 
procédé «uxdites vifites, autorifons lefdits gardes- 
jurés à en drefler procès-verbal , lequel fera envoyé 
au confeil , pour , fur icelui , être ftatué ce qu'il 
appartiendra, » 


Jurifprudencé, Tome X. Police & Municipalité. 


À fa Majefté aux fieurs inten- 
dns & commiflairés 1départis dans les différentes 


dits comptes, dont il 


noiflance , & icelle interdit à 
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Autre arrêt. du 2e juin 1781: On en a vu ci- 


deflus la teneur, au, paragraphe juge : 7, + 

Autre atrêt du 27. Ceptembre 1787, at 12° 
«les gardes-jurés ou.autres prépofés au fervice des 
bureaux de vifite & de marque, feront tenus de 
remettre à. l'intendant & commiflaire dépaiti de la 
généralité, dans le,courant du: mois de janvier de 
chaque année; un compre’ par eux figné &'afitmé 
des, recçttes qu'ils auront faites pendant année” 
précédente , ranc du. produit du droit dé marque! : 
que de celui des amendes & confifcations ; comme 
aufh des dépenfes qu'auront occäfionné péndant 
ledit temps , la régie & l'entretien defdits bu- 
reaux. » : 


Att. 2: cautorile fa majefté les fieurs inten=? 
dans & commiflaires dépatis, à régler & arrêter lef-! 
fera par eux envoyé un 


k; 


double au confeil. cc 


. Art, 3 : «ordonne au furplus fa majefté que 
les difpofitions de l'article $ de l’arrêt du confeil 
du 12 mars 1781, feront exécutés; & qu’en con- 
féquence , les reliquats defdits comptes feront ver- 
fés dans la caïfle du commerce , pour être employés 
aux dépenfes & encouragemens relatifs aux manu- 
factures, que trous les gardes jurés prépofés à 
Ja deflerte de chacun des burcawx de vifite & de 
marque, continuent d’être {olidaires entreux juf- 
qu'après l’apurement de leur compte & le paye- 
ment total de la fomme dont ils feront jugés ré 
liquataires. « | | 


Art. 4: c«enjoint fa majefté ‘auxdits fieurs in- 
tendans & conuniflaires départis dans les différen- 
tes généralités de fon royaume, & aux infpec- 
teurs & fous-infpecteurs des "sanufaëfures , chacun 
en droit foi, de tenir la main à l'exécution. du 
préfent arrêc, lequel fera exécuté , nonobftant tou- 
tes oppofitions , dont fi aucunes interviennent, fa 
majetté fe réferve à elle & à fon confeil la con- 

à fes autres cours &c 
juges, ce 


MAQUERELLE, {. f. C'eft une femme qui fait 
métier d'en proftituer d’autres, & fur-tout des 
jeunes filles. 

Ce défordre eft commun à Paris & dans les 
grandes villes : ce ne font point feulement des 
femmes qui en font état; l’on voit des hommes 
même mariés qui ne vivent que de la proftitution 
de leur femme ou de leurs enfans, Le raquerellage 
elt cependant plus rare dans cette claffe d'hommes 
que parmi ceux qui ont des maitréfles. Ceux-ci 
font très-faciles à rirer parti de la beauté des femmes 
ou filles qu'ils connoïiflent , au point même d'ef- 
fayer toutes fortes d'humtiliarions pour laifier libres 
celles qui fe proftituent à leur profit, 

| Ooe 
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Si cetre turpitude fe fait remarquer quelquefois 


dans la clafñle de la fociété qui connoïît quelque 
élicateffe , on peut croire à quel excès elle doit 
étre portée dans celle du peuple pauvre & corrom- 
pu, tel qu'eft celni des grandes villes & de Paris 
notamment, 


La honte aufli bien que l'infolence & la tur- 
pirude font extrêmes fur-tout chez ces bandits qu'on 
nommé foureneurs, de files, ces efpèces de maque- 
reaux fonc ce qu'il y a de plus vilau monde, & 
par leur fordide avarice & par leurs mœurs étran- 
gement dépravées. 


Avant les réformes que fit M. le duc de Biron 
dans le régiment des gardes françoifes , un grand 
nombre de fouteneurs de filles étoit tiré de ce corps, 
& les rixes, les difputes qui en naïfloient , don- 
noient fouvent lieu à des meurtres. Depuis la dif- 
cipline introduite dans ce corps, les perruquiers, 
coëfleurs, mouchards de la police & autre ver- 
mine femblable, ont fuccédé aux foldats , & quot- 
que ce cominerce fut aufli honteux, il étoit MOINS 
dangereux pour les jeunes gens où meme les vieux 
qui fréquentent les lieux publics de proftitution. 


Mais depuis la révolution, la diflolution du ré- 
iment des gardes & la licence que l'anarchie a 
répandu dans les compagnies de troupes de garde 
nationale foldée à Paris, l’ancien défordre a re- 
commencé. Pour peu qu'on ait prêté quelqu’ar- 
tention à cet objet, on a pu remarquer que pref- 
ue toutes les filles publiques font foutenues de 


foldats, qui les vifitent dans le jour , les mènent | 


promener & partapent le profit de leur proftitution. 
ll eft même poflible de dire que depuis la révo- 
Jution, la délicarefle a été plus inconnue qu'au- 
prefois à cet égard, & que le maäuerellage eft 
prefqu'autant exercé par des hommes que par des 
femmes aujourd'hui ÿ ce qui n'annonce pas une 
grande régénération dans cette partie des mœurs 
l'fociales, pas plus que dans bien d’autres, ou une 
bre frocité a pris la place des habitudes cor- 
es auf fans doute, moins révoltantes que 
rchie ya fubftituées. 


groffi 
rompt Q 
celles que lan: 


Le maguerel'age eft quelquefois, mais bien ra- 
l'effet du befloin dans quelques mères de 
J'ateu connoïfflance , écant à la police, d'une 
l'alternative de voir périr de mi- 


pement, 
famille. 


femme qui, dans | PRET 
sère fes quatre enfans, trouvoit moyen ce ménager 


des rére-a-tète avec Fainée, .qui étoit fort joe. 
J'ai été révolté, comme un autre, de cette foi- 
blefle honteufe; je lui ai rappelé ce qu elle de- 
voir à la religion, à lPhonseur; j'at fait valoir les 
fecours de charité, auxquels elle auroit pu avoir 
recourss j'ai été tout étonné de fes réponfes . & 


fur - cout de celle-ci: « Monfieur , j'ai encore. 


micux aimé livrer ma fille à des hommes qui, 
par devoir, ne me GéY@ient ancHn féçours , & 


fcandaleux par trop, 
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pouvoient [a payer; qu'à d’autres qui vouloient!à 


ce prix m'accorder des bienfaits auxquels ma mi- 


sere me donne des droits ». 


Il n'eft que trop vrai en effet que fouvent des 


adminiftrateurs de la bienfaifance publique , ont 
avi leur ‘miniftère, en y mettant de 
blables conditions; & je fuppofe que l'innocence 
fouffrante a plus court encore de fe livrer au vice 
découvert, que d’être le jouet de ces manœuvres 
de l'hypocrifie. Je dois au refte , pour prévenir 
toute fotte interprétation, remarquer que la plainte 
de cette femme ne tomboir fur aucun eccléfiaf- 
tique, & qu'il n'eft pas vrai que des bienfaiteurs 


Jaïques offrent moins d'exemple de conduite men- 
reufe & corruptrice que les hommes attachés à. 


l'églile. Cette vérité pourra fe: vérifier aujourd'hui, 
que des milliers de corps adminiftratifs, ont legou- 
vernement de la bienfaifance & du foulagement des: 
familles, 


Le maguerellage eft un véritable délit, lorfqu'il 


| eft accompagné de circonftances aggravantes,. de 


féduction, de violence, ou même feulement d’une 
grande dépravation publique & connue, telle que: 
feroit une mère qui ouvertement avoueroit Ja pro- 


| teétion qu'elle donneroit à la proftitution de fa 
| famille, où une maîtrefle à celle de fon appren- 


tie. Autrefois la police régloit les peines à cer 
égard par voie d'adminiftrarion x c’eft-a-dire qu'uae 
femme connue pour maquereéle infolente, & pu- 
bliquement fcandaleufe, étroit arrêtée, mife à l'hô- 
pital, ou à une amende qu’elle payoit à l'infpeéteus 
de police. 


Aujourd'hui la police me peut arrêter que pour 


| fait qui la concerne; & comme delit, le maque- 
| rellage ne la regarde pas: c'eft un des objets de 


la juftice criminelle. En général, ce délit n’eft 
que foiblement pourfuivi, parce qu'on fuppofe 


toujours de la part de la perfonne proftituée, un. 
: befoin quelconque , ou une volonté déterminée de 
_ fe livrer à l'homme qui la paie. 


Autrefois on punifloit ce délit par un bifarre ch4- 
timent, La femme qui en étoir convaincue, étoir 
portée fur une âne, la face tournée vers la queue 


| qu’elle tenoit dans fa main, avec écriteau portant 


maquerelle publique. On a fenti que ce fpectacle 
pouvoit plus nuire aux mœurs , que retenir le 
vice; en conféquence on ne le renouvelle plus. 


H n’en eft pas moins vrai que le maquerellage, 
doit être aflujetti à une 
peine ; mais il faut à cet égard tenir ce milieu 
qui puifle laifler à la loi fon aétion, fans favo- 
rifer les délations & les écarts du rigorifme & ce 
la vengeance. 


As refle, pour ce qui regarde plus particulière- 


fem- 


_ du talent. 
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ment le maguerellage, on peut voir l'article Pros- 
TITUTION , ainfi que celui Agus. 


MARBRIER, f. m. Celui qui fait des ouvrages 
communs en marbre, connus fous le mom de mar- 
breries Ily a le #2arbrier! fucareur : & le feulpteur 
marbrier; ces deux profeflions . s'exercent fimul- 
tanément, & n'ont guère de différence que celle 


fr 


Les marbriers ne compofent pas à Paris une vé- 
ritable communauté, mais feulement une efpece 
d'aflociation fans jurés, & fans les autres privi- 
lèges des maitres érigés en corps de jurande. Ils 
en avoient <ependant obtenu le droit, de même 
que des ftatuts, par des lettres-patentes du mois 
d'ottobre 1609, portant création de leur art & 
mérier en communauté de. jurée, avec la qualité 
-de maîtres marbriers , maîtres fcieurs & poliffeurs 
de marbre, &c.; mais les jurés-fculpteurs & pein- 
tres de Paris, de qui il avoient toujours dépendu, 
y ayant formé oppoñtion au nom de leur com- 
mumauté, il intervint {entence dü chatelet du 1a 
novembre 1610, par laquelle il fut fait défenfe aux 
marbriers: dé prendre la qualité de maîtres, m1 de 
procéder à l'élection des jurés, avec permiflion 
néanmoins d'ufer chez eux de la fcie & polflure, 
pour ce qui leur fera commandé par Les fculpreurs , 
les peintres, & inême les bourgcois. L. 


Certe fentence ayant été confirmée par deux ar- 
rê:s du parlement, l'un du 16 avril 611, & l'au- 
tre du v6 janvier 16423 ce dernier ayant même 
ordonné qu'ils feroient tenus de fermer boutique, 
déboutés enfin par un arrêt du confeil du 20 mars 
1612, de toutes les prétentions: Les chofes font, 
depuis ce téms-là, demeurées fur le mème pied. 


_ MARCHAND, [. m. On appelle marchands ceux 
qui négocient, trafiquent , font commerce , Ven- 
dent en boutique ou en magafn , débitent dans 
Jes foires & marchés, & envoient pour leur compte 
dans les pays étrangers. 


On diftingue les marchands en gros d'avec 
ceux qui-ne, vendent qu'en détail, ceux qui ne 
fonr que {le commerce de mer, d'avec ceux qui 
ne font que celui de terre, ou qui font .égale- 
-ment l'un & l'autre. | 


Les marchands font claflés à Paris par les an- 
ciens rèaglemens , & fpécialement par l’édit du 11 
Août 1776, en fix corps, & en quarante-quatre 
communautés. Nous avons fait connoître en gé- 
néral leurs: ftatuts , leur régime , leur police, à 
l'article ‘arts & métiers, premier volume de cet 
ouvrage; & nous en parlons plus en détail encore 
-dans chacun de leurs articles particuliers, {uivant 
-Pordre alphabétique. 


"Le commerce en gros, ce‘ui fur-tout qui em° 
braffe des obicts contidérables, & qui s'étend ‘4 
divers pays, mérite toutes fortes d'éloges; loin 
d'être incompatible avec la nobl.fle & les fenti- 
mens , il cft même un nouveau ticre d'illuftratiom 
pour ceux qui l’exercent avec l'intelligence & les 
talens qui font néceflaires pour y réuflir. 


Les marchands en détail font de différentes 
clafles ; mais comme il n'y a point de commerce 
qui ne procure le bien public, cet état n'a rien en 
foi qui puifle diminuer l’eflime qui eft due à tout 
marchand qui fait fon négoce avec probité, & 
qui fe conforme aux règlemens de fa profeflion, 


Réception des Marchands, 


Il eft néceffaire que le magiftrat de police cox- 
noifle tous ceux qui font le commerce en détail, afin 
de les aflujettir aux règles qui Îles concernent ; c'eft 
pourquoi les ordonnañces ont prefcrit à tous mar" 
chands vendant par poids ou mefures, & faifant 
trafic en boutiques ouvertes, magafns, chambres, 
ateliers ou autrement, de fe préfenter. devant le 
juge de police, même dans les lieux où il n'ya 
point de maïtrife, pour lui déclarer le genre de 
commerce qu'ils entendent faire, & précer ferment 
pardevant lui de s'y bien & fidèlement com- 
porter. 


À l'égard des lieux ou il y a maïîtrife de mar- 
chands , l'ordonnance de 1673 a prefcric les règles 


de leurs réceptions fuivant cette loi. 
Les apprentis marchands feront tenus d'accom- 
plir le temps port par Îles {tatuts ; néanmoins les 
enfans des marchands feront réputés avoir fait 
leur apprentiflage lorfqu’ils auront demeuré adtuel- 
lement en la maifon de leur père ou de leur mère, 
faifant profeflion de la même marchaudife, jufqu'a 
dix-fept ans accomplis. Tir, 1, art. x. 


Celui qui aura fait fon apprentiflage, fera tenu 
de demeures encore aurant de cems chez fon maître 
ou chez un autre marchand de pareille profeflion ; 
ce qui aura parcillement lieu à l'égard des fils de 
maîtres. 


Aucun ne fera reçu marchand, qu'il n'ait vingt 
ans accomplis, & ne rapporte le brevet d'appren- 
tiflage, & du fervice fait depuis; & ën cas que 
le contenu ès certifieats.ne fût véritable , l’afpirant 
fera déchu de la maîtrife; le maître d'apprentiilage, 
ui aura donné fon certificat, condamné en ro01, 
d'amende, & les autres ceïtificateurs, chacun en 


300 liv. 


LRU N A la maïîtrife fera interrogé fur Îes 
livres: &. régiftres a partie double & à partie fim- 
ple, fur les lettres & billets de change, fur les 
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Fègles d'artthmétique :fur la partie de l’autre, fur 


la livre &poids de marc ,. fur les mefures & la 


qualité de la marchandife, autant quil conviendra. 


pour le commerce dont il entend fe. méler. 


Défendons aux particuliers & aux communautés 
de prendre ni récevoif des afpirans , ‘aucuns pré- 
fens pour leurs réceptions, ni autres droits que 
ceux qui font portés par les'ffatuts, fous quelque 
prétexte que ce puifle ‘être, à peine d'amende qui 
ne pourra être moindre de 160 fiv. ; défendons auf 
à l'afpirant de faire aucun feftin, à peine de nul- 
lité de fa réception. 


« 


Les marchands ont befoin de commiffionnaires | 


& de correfpondans, pour faire les achats des mar- 
chandifes dans les lieux où elles fe trouvenr à bon 
eompre, & pour les vendre dans les endroits où 
l'on a befoin. 


Le marchand, qui n’a pas un négoce bien éten- 
du, emploie, le moïns qu'il peur, de commiflon- 
‘naires; 1l eft de fouintérèt de vaquer en perfonne 
a. fes affaires, : 


Il y a même certaines fortes de marchandifes 
qui doivent être vendues aux marchés & fur les 
orts par les vendeurs en perfonne, ou par ceux 


de leur famille, fans qu'il foit permis d'y employer: 


des commiflionnaires ; ce que les réglemens ont 
établi pour empêcher la revente & le regrat, dont 
l'effet feroit d'enchérir néceflairement ces fortes de 
denrées. | AUTE 


Il. y a des villes où les courtiers de certaines 
marchandifes font en titre d'office, comme à Paris 
& à Bordeaux ; en d’autres, ils font feulement 


établis par commiffion du magiftrat qui les reçoit 


au ferment fur les atteftations des principaux né- 
gocians & marchands , de leurs bonnes mœurs & 


de leur capacité pour l'exercice du courtage dont, 
Ni 


il s’agit. 


L’ordonnance du commerce, tit. 2, art. 1. dé- 
fend aux agens de banque & de change de faire 
le change, ou de tenir bänque pour leur compte 
particulier, fous leur nom. & fous des noms 
incerpofés diretement ou indireétement, à peine 
de privation de leurs charges, & de 1500 liv. 
d'amende. | 


\ 


Cette prohibition a un fordement fenfible; quel- 
qu'un qui feroiten même-teris agent de banque, & 
banquier, pourroit. fe rendre maïtre du prix du 
change , au préjudice des négocians ,: des bar- 


quiers, & de l'intérêt général du commerce & du 


public. i * 


C'eft la même raifon qui a fait établir l'incom- 
patibilité entre l'état de courtier de marchandifes, 
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& celui de marchand. La même ordonnance, titi 


art, 2, y eft formelle en ces termes: « Ne pour, 
» ront auffi les courticrs de marchandifes en faire 


» aucun trafic pour leur compte >». 


C'eft une police générale qui concerne les courtiers 
de chaque efpèce de marchandife, pour prévenir 
les abus, malverfations & monopoles, qui pour- 
roient réfulter de la réunion des qualités de 
marchand & faéteur de la même efpèce de mar- 
chandile. | AUS 


Plufieurs de nos coutumes portent que les cour-. 
tiers feront tenus de rendre la marchandife ou. 


le prix , par prife ou dérention, de leurs per- 
fonnes. | 2 À 
Kira MTE SN 
L'ordonnance du commerce de ‘1673, tit. 3% 
art. 2, « enjoint aux agens de change & de: ban- 
» que de tenir un livre-jourrial, dans lequel fe- 


» ront inférées toutes Îles parties par eux népo=. | 


» ciées, pour y avoir recours en cas de contef- 
P IMIOR De 0 | | 


Il en eft de même des courtiers de marchandi- 
fes; leurs livres paraphés par les magiftrats, de- 
vant lefquels ils doivent prêrer leur ferment, font 
foi pour les ventes, achats & trocs qui fonc faits 
entre les z2archands par leur entremile, fi ce n'eft 
lorfqu’ils n’ont point fait ferment en juftice, & qu'ils 
nc tiennent point de réçifires, comme font cer- 
tains courtiers dés manufacturiers & artilans, dont 
l’entremife n’eft que momentanée ; un courtier de 
cette efpèce ne peut être regardé que ‘comme 
témoin. ide 


Au furplus , le droit de courtage eft dû au coux- 
tier, moitié de Ja part du vendeur, moitié de la 
part .de l'acheteur, comme s'étant également er- 
ployé pour l’un &,pour l'autre. | 


Marchands de bois. 


Le commerce des bois confifte à favoir les ache- 
ter fur pied, à les faire exploiter & à les vendre ; 
ce qui fuppofe beaucoup de connoiflance & d’ex- 
périencé pour juver de la quantité, dei J'efpèce,, 
& de la qualité des bois dans la forêtl; pour ap- 
pr'écier l’ufäve, auquel ils font le, plus propres ; 
pour employer la manière la plus avantageufe de 
les débiter; enfin, pour évaluer les frais d’exp'oi- 
tation, les avances d'argent, les pertes: & les  bé- 
néfices. | 


On diftingue différentes clafles de marchands. 


fuivant les’ diverfes 'n:tureside bois, auxquelles ils 


s'adonnent particulièrement. Les uns ne vendent 


que des bôis de marine ow des bois de charpente 
‘8 'de charronace ; les autres, que des bois de 


menuifeiie; ceux-là, que des bois pour l'ébénif- 


ae “he fit 


Jeur a accordé l'ufage, 


Sept büches. 


 d 
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ericy ceux-ci, que du bois à brüler; & parmi ces 
derniers, il y en a qui ne tiennent que du bois 
flotté, qu'ils font venir en trains, qui flotte fur l’eau ; 
il en *: aufli qui ne vendent que du bois neuf, qui 
a été charié par terre ou amené dans des bateaux. 


…—. Bois de chauffage. 


VLe bois definé ous le chauffage fe diftingue 


en bois neuf & en bois Aotté, 


Les marchands de-bois neuf font ceux qui em- 
barquent fur les ports des rivieres navigables, des 
bois qui y ont été amenés par charroi ; ils les mettent 
enfuite en pilles ou théâtres, comme on le voit fur 
les ports ou autres places dont la ville de Paris 


0 


Le bois flotté eft encore de deux fortes; celui 
qu'on appelle bois de gravier eft un bois qui croît 
dans les endroits pierreux, & qui devient der: florte 
du Nivernais & de Bourgogne. Ce bois a ordinai- 
rement toute fon écorce comme le bois neuf : il 
fait un bon chauffage. 


L'autre efpèce de bois florté fe tire des provinces 
éloignées ; il eft fans écorce, &, par fon long fé- 
jour dans l’eau, il eft prefque entièrement paiié & 
épuilé de fes fels lorfqu'il arrive à Paris. Lorfqu'il 
eft {éché dans les chantiers, on le débite à ceux 
qui ont des fours à faire chauffer. On le vend auf 
au menu peuple en falourdes compolées de fix ou 


“ LL | 
: Le plus grand commerce des marchands de bois 
de chauffage confifte dans ce bois flotté qu'ils font 
venir de provinces les plus éloignéee, Ils le jettent 
d'abord. à bois perdu fur les ruiffeaux. qui entrent 
dans les rivières fur lefquelles ce commerce eft 
établi; ces mêmes rivieres l’amenent encore à 
bois perdu jufqu'aux endroits où il eit poffible de 
former des trains fur des rivieres plus navigables 
qui s'embouchent dans, la feive. Or ; il arrive quel. 
ques fois que ces rivieres , ainfi que la Seine, mau- 


quent d'eau fufifaute pour faire defcendre ces trains: 


juiqu'a. Paris; d’ailleurs il fe commet beaucoup 


d'abus, foit dans Ja rétention de ces eaux, foir dans. 


leur difiribution, & il en réfulte des dépenles ex- 


 traordinaires ,.tous inconvéniens qui peuvent nuire 
eh ar 3 ‘ Sa F . ç , 
à d'approvifñionnement du bois pour Paris, 


C'eft pour remédier à ces inconvéniéns, autant 
qu'il eft poflible, que fe, prévôt des marchands & 
les échevins de la ville de Paris ont donné le 14 
mars 1761,une fentence en réglement de Police, 
pour établir dé quelle maniere doiveut fe diftribuer 
les éclufes d'eau & es chevaux pour les trains 
qui viennent {ur la riviere d'Yonne, & celles-cy 
aMuantes, | | 
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Des différentes efpèces.de bois de chauffage. 
Tout le gros bois eft compris fous le nom gé- 
nérique de büches. su! | 
Chaque büche, de quelque bois que ce foit,, doit 
avoir trois pieds & demi de long. 


Les plus grofies büches font nommées bois:de 
moule ou de moulure, parcequ’elles fe mefurent 
dans le moule ou l'anneau : elles doivent avoir dix- 


huit pouces de tour. . 


Cet. anneau , mefure du bois, eft un cercle de. 
fer qui a fix pieds & demi de circonférence, que 
l'on nomme aufli. moule, & dent le patron ou 
protolype cft à l'Hôrel-de- Ville, C’eft fur ce patron 
que tous ceux dont on fe fert font étalonnés & 
marqués aux armes de la Ville. 


Trois moules où anneaux remplis; plus douze 
büches, doivent faire la charge d’une charrerte : 
le tout fait ordinairement depuis cinquante - deux 
jufqu’à foixante-deux büches, qui font aufli nom- 
mées pour cette raifon bois de compte. 


On melure aufli le bois de compte avec la chaîne, 


La chaîne efl une mefure qui s'applique à dif- 
férentes fortes de marchandifes, telles que le bois, 
le grain en gerbes, le foin, &c. 


Cetre mefure eft faite d’une petite chaîne de 
fer ou de laiton, divifée en différentes parties 
égales par des petits fils de laiton ou de fer fixés 
fur fa longueur :°ces divifions font ou par pieds 
ou par pouces, ou par palmes, felon l'ufage des 
pays. 

La chaîne s'applique à Paris particulièrement à 
la mefure da bois dé compte. L'étalon en eft gardé 
au greffe du chârelet. Il a quatre pieds de lon- 
oueur. À lun des bouts, eft un petit anneau dans 
lequel peut être réçu un crochet qui eft à l'autre : 
bout, & qu'on peut encore arrêter dans d’autres 


points de la chaine. 


Comme il y a trois fortes de, bois de compte 
dont la groffleur excede celle du bois qui fe mefure 
dans la*membrure, il y.a! für la longueur de Ja 
chaîne; depuis de crochet, trois divifions différentes 
diftinguées, par:des S de fer,,& chacune de ces 
divifions marque la circonférence du bois qui doit 
être admis ou rejetté de la mefure de la chaîne, 


On à donné quatré pieds à Ja longueur de la 
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chaîne ,"patce qu'on peut l'appliquer, par ce moyen, 
a route autre mefure de bois, foit neuf, {oi floiré; 
ces mefures ou membrures devant porter quawe 
picds.én catré. 
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Si le bois de quartier ou bois fendu, qu'on ap-| 
vôts des marchands & échevins de Paris, donnée 
en 1672, enjoint aux marchands de bois flotté de 


pelle aufli hors de traverfe & bois blanc , a dix pouces 
de tour, il fe melure au moule & fe met avec le 
bois de compte; s'il n’en a que dix fepr, il fe 
mefure avec le bois de corde , ainfi nommé, parce 
eres fois on fe fervoit d'une corde pour le me- 
furer: 


Les bücherons, pour former la mefure qu’or 
appelle une corde de bois , plantent à la corde quatre 
pieux en forme d'un carré, dont le côté a huit 
pieds de longueur, & chaque piece quatre pieds de 


hauteur; c'eft la leur mefure ou corde , qui contient 


comme on voit, quatre fois foixante-quatre ou 
deux cent cinquante-fix pieds cubes de bois. 


brure de charpente qui retint le nom de corde. 


Dans les chantiers de la ville de paris, le bois de 
corde fe mefure donc dans un affemblage de char- 
pente compolé de deux membrures, ou pieces de 


uatre pieds de haut, maintenues à huit pieds de, 


verfc qui les afflemble par le bas. | 


“débit, d'une membrure qui ne contient qu’une demi 
corde: c'eft ce que l'on appelle une vote de bois 
dans l’ufage ordinaire, cette membrure à la même 


hauteur que celle de la corde, mais cle n'a que: 


quatre pieds de large. 


On ne reçoit pas ordinaïrement dans les mem- 


brutes le bois tortillard, à caufe des vides qu'il 


laifle, & du tort qui en réfule pour le public. 


On rejette aufi le bois boucan, ou les büches 


qui, par vétufté, ne font plus de mefure. 


Ré-lement concernant les marchands de bois à 


brüler, 


Parmi les marchands de bois flotté, les uns font 


bourgeois, les autres font forains. 


Les marchands de boïs neuf font un tiers de la 
provifion du bois qui fe conforme à Paris; les 
marchands de bois flotté font Îes deux autres tiers, 


Les marchands font tenus de faire couper & fortir 
les bois des ventes dans les cemps qui leur auront 
été fixés, eu égard aux lieux & à la qualité des 


arpens. 


| | confifcation. 

Cette méthode de mefurer le bois, a duré jufqu'en, 
1641, qu'il fut ordonné de fe fervir d’une mem- 
{chands font tenus. de fe tranfporter au bureau des 


diftance l'une de l’autre par une autre piece de tra- 
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L'ordonnance concernant la jurisdiétion des pré- 


faire triquer ( ou tirer) leurs bois, & les faire 
empiler dans leurs chantiers féparément felon leurs 
différentes qualités, à peine de confifcation de leur 
marchandife, & que chaque pile fera mife à telle 


{diftance qu'elle puifle être entiérement vue & vifitée 


par les officiers à ce prépofés, 


Pour éviter le mélange des bois de différentés 
qualités qui en pourroient caufer la furvente, il 
eft enjoint aux marchands qui font arriver du bois 
neuf de différentes qualités en même bateau, de 
les y faire mettre par piles féparées, à peine de 


Auffi-tôt après l’arrivée de leurs bois, Îles rar. 


Jurés-Mouleurs, & de leur exhibér des lettres de 
voitures, dont il fera tenu régiftre pour y avoir 
recours-quand befoin fera. 


Les marchands ne peuvent mettre leur bois en 
vente qu'après que la taxe en a été faite par le 
révôt des marchands & échevins ; &c ils ne peuvent 


[vendre le bois à brüler à plus haut prix que la 
Les marchands de Paris fe fervent, pour Jeur. 


raxe, fous peine de punition. 


La même ordonnnance leur défend d’avoir des 


courtiers ou comimiflionnaires pour la vente de leur 
marchandife. 


Ils ne peuvent acheter le bois des ‘autres #ar- 
chands pour le revendre, & ils ne doivenr fe mêler, 
eux ni leurs gens, de mefurer ou compter le bois 
qu'ils vendent. 


Il eft enjoint aux marchands de bois de chauf- 
fage de les faire mettre en chantier, en piles, 
qu'on nomme théatres : ces bois ne peuvent être 
vendus ailleurs que dans les chantiers. | 


Le temps de la vente eft réglé par la police, 
depuis fepc heures du matin julqu'à cinq du foir, 
à compter du rer octobre jufqu'au dernier février ; 
& depuis fix heures du matin jufqu’a fepc du foir 
pour le refte de l'année, * Mer 


La ville de Paris commet des Officiers-Mouleuts 
de bois, pour veiller dans les chantiers à la dif- 
tribution & au mefurage du bois de chauffage. 


Dans les provinces, 1l y a des offices de mefu- 
reurs de bois à bâtir, qui font exercés par des 
perfonnes aflermentées devant le juge de police. 


| On obferve, à cet égard, qu'ils ne foient pas en 


même-temps marchands de boïs, afin que, fous 


I! eft défendu de féjourner en chemin fans nécef= prétexte ‘de fe trouver fur les ports ou dans les 


fité, & de dépofer les bois ailleurs qu'à Paris, 


marchés pour melurer, ils ne puiflent devancer 
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fheure des marchands au préjudice des bourgeois, | 


ainfi que celle des charpentiers & menuifiers, lef- 
ri doivent avoir um temps de préférence pour 


aire leurs provifions de cette efpece de marchan- 


dife, fans être obligés de pañler au regrat. 


Les ports & emplacemens, où les bois, pour la 
confommation de la ville de Paris, doivent arriver 


& être dépoñés, fonc : 


Au port au plâtre, le bois de charpente & le 
beis flotté à brüler. 


Au poït au-deffus du Mail, le bois flotté. 


À l'Ifle-Louvier, le bois neuf à brüler. 

Au quai de l'école, garent les bateaux chargés 
de bois neuf de fa forêt de Compiegne, Villers- 
Gotterets, & autres, 


Dans le port de la conférence, fe décharge le 
bois flotté. 


Au port de l’hôpital-général ou de la falpétriere, 
débardent les bois de charpente. 


Le port au-deffus du pont de la Tournelle fert 
en partie à la vente du bois neuf à brüler. 


Au port de la Grenouillere, garent les trains de 
bois flottés. : 

À l'ile des Cygnes, eft le chantier public du 
bois flotté à bruler, des bois de charpente & de 


menuiferie : tous les bateaux hors de fervice s'y 


déchirent. 


Ordonnance de police de MM. les prévôts des 
marchands & échevins de la ville de Paris, du 20 
mars 1743 , concernant le flottage, la conduite 
fur les rivières, le tirage fur les ports, l’empilage 
dans les chantiers des bois flottés à brüler pour 


la proyifion de cette ville. 


Lettres-patentes du roi concernant le prix des 
à Paris, données à Verfailles le 24 avril 1785, 
regiitrées en parlement le 9 août fuivant, 

Par ces lettres, il eft ordonné qu’à compter du 
premier mai 1785, le prix de chaque voie de bois 
neuf fera augmenté de trois livres, & le prix de 
chaque voie de bois blanc diminué de so fols, 
enforte que le prix de la premiere efpèce foit à 
l'avenir de 27 livres, & celui de la derniere de 
vingt livres feulement; le prix de la feconde efpèce, 
connue fous la dénomination de bois flotté, con- 
tinuant d'être de vingt-deux livres dix fols. 


Arrêt du confeil d'état du roi, du 29 juin 1785, 
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qui ordonne que dans les forêts & bois les plus 
voifins des ports, à l'exception des quarts de ré- 
ferve, il fera fait délivrance aux entrepreneurs de- 
flottage, des étoffes, rouettes, & autres bois 
néceflaires pour la conftru@tion des trains. 


Autre arrêt du confeil d'état du Roi, du 15 
oétobre 1785, qui ordonne que le tranfport des 
bois à brüler , connus fous la dénomination de bois 
neuf, n'aura plus lieu par flottage, & ne pourra 
fe faire que par bateau, défendant expreffémenc 
fa majefté de les charger entrain , tant fur la riviere 
de marne que fur toutes les autres rivieres. 


Marchands de fer. 


L'art des marchands de fer confifte à connoître 
les bonnes qualités de ce métal, & à le tirer des 
meilleures forges : il y a des fers aigres & des 
fers doux; le fer aigre eft celui qui cafle aifément 
à froid, On le reconnoît en ce qu'il a le grain 
brillant & gros à la caflure. 


Le fer doux paroît noir dans fa caffure : il eft 
tendre à la lime, & malléable même à froid. 


Les fers fe vendent comme on les tire des forges, 
en barres carrées, rondes ou plattes, en carillons, 
en bottes, en courçon, en cornettes, en plaques, 
en tôles. 


Il a été rendu plufieurs édits & arrêts, qui 
ordonnent de ne fe fervir du fer aigre que dans 
les ouvrages dont la rupture ne peut caufer aucun 
accident, & au contraire de n'employer que du 
fer doux dans les autres ouvrages, & afin que 
le public ne fut pas trompé dans l'achat de certe 
maïchandile, il fut ordonné par les lertres-patentes 
de Charles VI, du 30 mat 1415, que le fer, 
provenant des mines, feroit marqué; que pour 
cet cfet, il feroit payé le dixième de fa valeur; 
que ce droit domanial feroit annexé pour toujours 
a la couronne, & qu'il feroit partie de la ferme 
générale des aides. 


En 1628, le fer mis en œuvre & apporté des 
pays étrangers, & celui des forges du royaume, 
furent déclarés fujers à cette marque, & durent 
être conduits & déchargés aux büreaux pour y 
payer les droits. 


En 1636, la quincaillerie fut aflujettie à payer 
les mêmes droits pour le même objet. : 


Ces droits furent fixés par l'ordonnance de 
1680, à treize fols fix deniers par quintal de fer, 
à dix-huit fois par quintal de quincaillerie grofle 
& menue, a vingt fois par quintal d'acier, & à trois 
fols quatre deniers par quintal de mine, le quin- 
tal péfant cent livres de poids de marc, pour le 
diftinguer de celui des forges qui eft beaucoup 
plus fort, | 


# AM A R 


‘1 Perfonne ne’peut s’exempter deïces droits, ! 8& 
les fers deflinés pour le: fervice du roi y font 
également aflujettis. 
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Les fers font pareillement: fujets à des droits 


d'entrée &.de fortie, ainft qu'il a été réglé par 
l'arrêt du confeil du 2 avril 1701. 


Les marchands de fer font du corps de la 
mercerie, & le principal objet de leur commerce 
eft fa vente des différentes fortes de fer; le duvet 
ou Les plumes 2 lit font aufli du commerce de ces 
marchands , qu'on nomme marchands merciers- 
ferronniers. Cet article eft extrait du diëfiounaire 
ée police de M. des Effarts. 


MARÉCHAUSSÉE. [. f. Troupe à cheval moi- 
tié civile & moitie militaire, deftinée principale- 
ment à la police des route,s à l’arreftation des bri- 
gands & à la prorcétion des campagnes. 


La Maréchauffée proprement dite, fut crée*pour 
la garde des maréchaux de France & l’exécurion de 
leurs ordres, dès qu'ils furent faïifis d'une partie 
principale de l’autorité militaire. Depuis, on a com- 
pris fous la même dénomination plufeurs troupes dont 
les fonétions {e rapprochoient beaucoup ; c'eft pour- 
quoi on peut faire remonter l'origine de la mare- 
chauffée à quatre finftirutions différentes & dont la 

lus ancien nee rapporte aux gardes du connétable. 
Ils exiftoient long-temps avant ceux des maréchaux 
de France, & déja même avec confidération, dés 
l'an 1160, 


La feconde eft celle dont venons de parler & dont 
on fixe les commencemens à l’année 1230, ou 
Mathieu de Montmorenci ayant élevé la charge de 
connétable au-deflus de tout autre autorité mili- 
taire, celle de maréchal de France qui la fuivoit 
immédiatement , reçut un accroiflement proportionné 
d'illuftration & de pouvoir. 


La troifieme remonte prefque à la même époque. 
Elle fur compofée des compagnies de fergens d'ar- 
mes, qui furent miles fous le commandement des 
baillifs royaux, inftitués par Philippe Augufte, & 
de celles qui furent miles aux ordres des fénéchaux, 
à melure que ces ofhciers furent établis. 


La quatrieme comprend les compagnies d’archers 
crées depuis 1494 fous les ordres des prévôts gé- 
néraux, qui furent placés dans les provinces ou:il 
n'y avoit pas de Baillifs on de Sénéchaux. 


Le Connétable exerça d'abord par lui-même fa ju- 
rifdiétion, mais elle devint fi étendue, qu'il fu: 
obligé de {e nommer un prévôr pour connoître fous 
Jui des délits militaires, & préfider au tribunal de 
la Connétablic qui s'érigea alors, & dont on cite 
encore des fentences rendues en 1316 & 1361 : 
tribunal qui fur ambulatoire à la fuire de a cour 
jufqu'en 1594 & qu'il fut rendu fédentaire à Paris 
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“En 1578, fous le regne de. Henri. IE, ce pré- 


vÔôr de la Connétablie devint un des grands officiers 
de la couronne, avec le titre de grand prévôt de 
France, ou de ‘hôtel du Roi, & renint pour ce fer- 
vice la compagnie d'Hoquerons qui {e nomme au- 
jeurd'hui Gardes de la prévôté de l'hotel &'qui 
et une branche fortie du tronc commun des m4- 
réchauffées.  - - LEP DT Le à Rd: Le 

Mais dès avant 1500, on sétoit apperçu que 
cet officier ne pouvoit préfider en même-temps à 
la police militaire de la cour, & à celle. des gar- 
nifons & des armées, malgré l'attention qu'il avoit: 


d'y envoyer fouvent des lieutenanss c'eft pour- 


quoi Louis XI avoit commis d'abord un, gentil- 
homme dans la plupart de fes provinces, avec le 
droit d'aflembler les nobles: & les habirans du 
pays pour s'oppofer aux excès des gens de guerre 
& les réprimer; mais cet arrangement ,ayant. été 


fujer à plufieurs inconvéniens, le même roi créa » 


des compagnies de maréchauflée, & des prévôts. 
en titre d'office pour les commander & remplacer 
les gentilshommes auparavant à ce commis : c'eft 
ce qui forma la quatrième inftitution dont nous 
avons parlé plus haut. On les appella compagnies 
de maréchauffée, parce qu’elles furenr miles fous 
les ordres immédiats des maréchaux de France qui 
eux-mêmes, étoient encore à ceux du connétable 
qu'ils remplacèrent depuis, lorfque cette dignité 
fat fupprimée après la mort de M. de Lefdiguieres, 
en 1627 : la compagnie du connéréble ne laïfla 


pas néanmoins de fubfiiter, mais réduite en nombre 


& incorporée à la maréchauflée, parmi les com- 
pagnies de laquelle elle tient encore le premier rang ; 
comme elle continue fes mêmes fonctions ‘près du 
tribunal des maréchaux de France. 


Par l'édit de 1710, tous-les corps dont je viens 
de rappeller l’origine, furent réunis fous les titres 
& dénomination de maréchauffee. 11 réfulte des dé- 
rails ci-deflus, que la maréchauffée eft non-feule- 
ment la plus ancienne de toutes les troupes actuel- 
lement au fervice, puifque les compagnies écof- 
foifes des gardes du corps & de la gendarmerie 
qui ont les prétentions les mieux fondées emfce 
genre, ne datent que de 14455 mais qu’elle 

à 


déja fur un pied réoulier & militaire, mènm 
les fergens d'armes, établis en 122%, qui furent 
les premiers gardes de noS rois, & à plus forte 
raifon avant toutes autres troupes réglées. Il ré- 
fulte encore de cet 'expofé que comme on appel- 
loit alors gendarme tout cavalier péfamment & 
réguhèrement armé, la maréchauflée dut être la 
première des troupes qui compoférent la gendar-= 
merie, puifqu'elle en eût le caraétère dès fon 
crigine. 


De la compofition &e la maréchauffée depuis fon 
origine. ' 


La maréchauffée ne confiftoit dans fon origine 
que dans la garde du connétable, qui dans fon 


principe 


S 
4 


. 
“rique difcipline dans ies troupes, fut dès a création 
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principe, n'étant qu'une garde d'honueur, dut 


mètre compofée que de pages ou de jeunes gen- 
-tilshommes qui veuloient faire l'apprentiflage des 
-armess mais l'autorité du connérable s'étant ac- 
crue confidérablement ainfi que fa jurifdi&ion, il 
Au fallur alors an plus grand nombre de ‘gardes, 
& des hommes plus robuftes pour aflurer l'exécu- 


ionde-fes ordres : il dut donc les choïfit parmi 
les gens voués au métier des armes ; & comme ils 
voient tre braves & intelligens , il y a lieu de 


_ claire que fi certe troupe cefla d'être compoféc de 


Le 


-gentilshommes , elle n'en fut pas moins un corps 


‘élite & de confiance. 


I ne nous refte pas de traces plus certaines de , 


Ja compoftion de ja feconde inftitution; mais 
comme elle étoir deftinée 4u même fervice pres 
des maréchaux de France, il y a lieu de croire 
NE à peu près formée 

êmes principes que la première, 
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_ La troifième paroît fufceprible d’avoir été la 
mois bien compolée, quoiqu’aufli utile, parce 


que fes fervices avoient un objet moins confidéré, 
& quelle étoit commandée par des chefs qui, 
jpartagés égalément entre des fonctions militaires 
“& juridiques, civiles & crimineles, n’ont pu con- 
ferver long-temps à leurs ordres des gens purement 


militaires, ou capables d'en retenir l’efpric : auffi 


les compagnies de ces Baillifs furent-elles les pre- 
mMmieres à dégénérer. 


La derniere efpèce de maréchauffée, érablie dans 
des temps où l'on commencçoit à introduire quel- 


compofée d'un nombre fixe de compagnies, de chefs, 
d'officiers inférieurs & d'archers. Il y euc d'abord 
un prévôt général dans la plupart des provinces, & 
.&n prévôt particulier en chaque ville principale, 
mais ces. dernieres furent fuprimés en 15443 ex 


be x ; - : 
cepté en Bourgogne, où les chofes étoient reitées 
 Julqu'aujourd'hui fur le même picd. Quelques-uns 


des prétôts particuliers furencremplacés par des lieu- 
furent créés qu'en 1612, & ces arranuc- 
t re jufqu'a l'époque des change- 


pportés les dernieres ordonnances 


Les Prévôts & les Baïllifs avoient le droit de . 


choifir & de nommer les archers qui devoient com- 

ofer leurs compagiies, La cupidité s’en méla & 
produific bientôt un trafic abufif de ces places, qui, 
laiflées aux plus offfant, ne fe trouvoient plus rem- 
plies que par ceux qui en étoient les moins dignes. 
Lorfqu'une ordonnance de 1573 vintretirer À ces 
chefs la faculté de difpofer de ces emplois, qui juf- 
quesla éroient reftés amovibles à titre de fimples com- 
nuflions, & par-là on redreffla un abus effentiel 
dont la réforme fufpendic pour quelque temps la 
décadence de la. maréchauffee, Mais les befoins de 
l'écar ou l'efpérance d'afortir encore mieux des 


Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité. 


autres, dans la fuite, par des exempts 


& dirigée dans Îles 
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gens qui euflent les qualiis requifes , engagerenr 
en 1629 à exige: des officiers &K archers de m74a- 
réchauffée | des fommes pour lefquelies un édit leur 
accorda le droit de Abe de la furvivance & 
héfédité de leurs charges. On crut s’aflurer mieux 
des fujers enlestirant d'une clafle de cicoyens atlez 
aifés pour pouvoir faire l'acquifiion de leurs em- 
plois, & on s'attendic à plus de conduire & de re- 
‘ tenue de Icur partque dereile de fujets fans fortune, 
qui, ne tenant à rien, pouvoient fe lailler plus ai- 
fément alier à des excès d'imprudence & d2 con- 
cuffion ; mais en cherchant ainf quelques-unes des 
qualités requifes dans la mar'chauffée, on tomba 
dans l'inconvénient d’en exclure de braves mili- 
taires à qui 1 ne reftuic d'autres reflources que la 
récommandation de leurs fervices. L'abus bientôt 
connu, fut reparé, dès 1632, par la nouvelle fup- 
preflion des hérédités. Je ne fais par quelle fata- 
lité elles furent encore retablies fuceflivement én 
1642, 1690, & 1701, & alteruativement retirés 
en 1663, 1692 & 1720, l'arrangement de 1629 
fut donc d'autant plus nuifible à la maréchauffle 
que la dignité du connétable ayant été tout réccm- 
ment fupprimée , les Prévors & Baillifs réunirenc 
fous leur commandement ce qui {e trouva fub- 
fifter de marichauffee après cette époque, qui fuc 
malheureufement celle de !a décadence totale de ce 
corps par ja réduétion de fes fonctions militaires 
& par les atteintes que lui porterent Ies opérations 
ruineufes de finance dont je viens de parler, & 
dont le réfuirar le plus fenfible fut que la mare- 
chauffée ne fe trouva plus erfin compolée que de 
bourgeois timides qui ne recherchoient que des fran- 
chifes & des. privileges pour faire mieux valoir leur 
commerce & ieur indulftrie. Il fembloit daus ces 
remps de rilîchemens qu'on n'exiscoit plus de la 
maréchauffie que de fervir d'un vain épouvantail 
aux coquins, car s’ingniétant peu de reétifier la ma- 
chine, ont crut faire affez d’en mulrislier les re{- 
forts par les nouvelles réfidences qu’omlui aHcéta 
en 1642. Enfin, le défordre multiplié avec lPocca- 
fion'de le commettre, fit ouvrir les yeux , & on 
comprit mieux que jamais que la vénalité des em- 
plois anilitaires eft le plus grand des abus, le germe 
dettruéteur de toute émulaiion, & un principe in- 
faillible de contagion dans prefque rous les éta- 
bliflemens. Le malheur eft qu'on ne pouvolfencore 
y remédier ; les circonftances vers la fin du regne 
de Louis XIV ou pendant la régence, rendoient 
une liquidation fi confidératle coujours difhcile ou 
même impoñhble; & 1l fallut attendre des temps 
plus heureux & plus converables à la réforme donc 
on fentoit :e beloin. Teut ce qu'on pur faire, 
fut d'annoncer une préférence pour les militaires 
qui voudroient entrer dans la maréchauliée ; ce: 
palliatif ne changea pas l'état d'un établiffement fi 
dégénéré. II fa!loit des crifes plus violentes & d'heu- 
reules révolutions pour ranimer la vigueur & re- 
nouveller la conftisution d'un corps ufé de vét uffe 
| & par fon mauvais régime. Cerce opération fut en. 
Ppo 
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fin Exée à l'année 1720, & on ofa s'en promettre. 
Je faccès fi défiré. Avant d'en examiner l'événement, 
qu'il me foit permis de jetter un dernier-coup d'œil 
fur la fituation où ce corps. étoit réduit. J'en 


appercois le tableau dans le préambule même |: 


de l'arrêc de fuppreffion, & j'y vois que des mo- 
tifs de la réforme font les diftinétions & préren- 
tions qui diviloient les différens chefs de la ma-. 
téchauffée , l'incapacité & l'inconduite de leurs of- 
ficiers , l'ignorance dés devoirs, l'abus des fonctions , 
les excès en tout genre, l'infubordination, l'indif- 

cipline, le défaut de chevaux de tenue & d'üni- 
formité, l'application à des métiers étrangers , en. 
fin l’avilifflement où cette troupe étoit tombée par 

le mauvais choix des fujets, & les fonétions baies 

par Jefquelles ils cherchoient à gagner de l'argent 

ou à plaire à des gens qui pôuvoient leur procu- 

ret quelques avantages. Tel étroit avant la réfonte 

de, 1710, l'état de la maréchauflée , compofée de 
bouürgcois fans courage, fans difcipline, fans dé- 

fintéreflemenc, & d'officiers probablement d'une 
trempe proportionnée, & qui peut-être autoriforent 
és archers par leur exemple. Doit-on s'étonner fi 
Cn a vu peu-a-près les honnêtes gens refufer & 
méprifér un férvice fi décrié; & fi le nom & l’ha- 
bit d'archer laifloient après eux l’impreffion de l'a-@ 
viliflement & du ridicule, Ét matheureufement ces. 
époques fâcheufes ne font pas aflez éloignées de 
nous ; ou bien la réforme qui les a fuivies, na! 
pas été afez tranchaute, pour que ces défordres : 
pañlés n’aient influé encore long-temps après fur | 
les préjugés que l’on regardoit contre la maré-| 
chauffée, & qui humiliornt journellement les of- 
ficiers nouvellément introduirs dans ce corps, on! 
fait d'ailleurs aflez que les troupes en france tou- 
choient déjà à cette difcipline, à cette uniformité 
qu'on adinire dans leur tenue, & que la maré-! 
chauflée, tenant encore à fes vieux ufages’, reftoit 
‘mal armée, mal montée, & vêtue comme on étoit 
au quinzieme fiècie. 


Auf cette troupe n'avoit-elle plus du militaire 
que l'honneur d'avoir été mife fous Îe commande- 
inent dés maréchaux. de France : je dis ‘ d'avoir 
été, car pour lors ‘e'le n'étoir plus commandée qüe 
par lesintendars des provinces, leurs fecréraires 
ou leurs fubdéléoués qui ont plus contribué que 
tout le reite à faire perdre à cé corps {a Confi- 
dération dont 1l‘étoir encore fufcepuble : ‘ily a 
âflez de perfonnes qui peuvent fe rappeller ‘de 
l'avoir encore Vu, fur ce p'ed; 1l°y a vingt-cinq 
ans : on s'éronnera peut-étre que les maréchaux 
de France aient pu fouffrir qu'un corps à leurs 
Ordres fut entraîné dans une relle décadence; mais 
qu'on réféchiflé qué les occupations toutes’ mili- 
aires du règne de Louis XIV, qui ont appellé, 
prefque ‘tous [és maréchaux dé France ‘hors du 
royaume, jufqu'a la paix d'Uuccht, eh 1713, 
mont pas permis qu'ils donnaflent des foins à un 
eorps militaire qui n'avoit plus de foldats, -&qu: 
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en laïffant les chémins ‘infectés: :par 1les_ brigand 
amultipliés à la fuite de ces longues guerres; ne. 
rappelloit plus par. fes fervices ‘le but & Putilité 
de fon établiffement, Pourquoi d'ailleurs les ma- 
réchaux de France y auroient-ils pris un fi grand 
intérêc, puifqu'il exiftoit à peine decrelation entre 
eux & ce corps, & que, contre l'ufage de ce 
quife pratique dans les autres troupes ,» celleci 


étoit cenfée commandée par: lesmaréchaux de 


France, fans que pour cela üls difpofaflent de Ha 
nomination des cmploits, ni de la difpoftion du 
fervice & des graces de ce corps; mais au moins, 
dira-t-on, il y avoit alors des chefs, foit pré- 
vôts, foit baillits, qui devoient. arrêter les progrès 
du défordre? Ils étoient faits pour cela, j'en con-" 
viens ;: mais en avoient - ils rous le talent & lan 
volonté, & fur-tout le pouvoir? car à quoi ne M 
fe réduit pas l'autorité d'un chef ifolé au milieu « 
d'une troupe difperfée, peu ou point difciplinée,. 
& qu'on ne raffembloit jamais. | fs: 

Enfin le mal étoit extrême, mais le remède étoit 
prochain ; du moins l'efpéroit- on : le moment.» 
artivé, tous ceux qui avoient les yeux ouverts fur « 
la maréchauffée, s'attendoient à la voir renaître 
de fes cendres; & la manière affez tranchante avec 
laquelle on procéda fembloit l’annoncer, puif- 
que la fuppreiion totale de la maréchauflée, laif 
foit dans un champ libre tous les moyens poflibles : 
de la renouveller fous une forme .& une conftitu- « 
tion exempte des vices & des inconvéniens qu’on 
avoir remnarqués dans la précédente; mais on fait 
combien peu on fut profiter d'une fi belle occa- 
fion. La carrière éroit ouverte ; ‘il falloit la par" 
courir jufqu'a ce qüon eut atteint le but; mais. 
on le manqua, parce qu'après avoir fuivi quelques 
routes battues, on crut avoir aflez fait en voyant 
déja loin derrière foi le point d’ou l'on étoit parti. 
: Apprécions cependant jufqu’à quel desfé on s’eft 
approché de ce but, & examinons ,fi on à toit au 


moins fur la voie. 
’ à 


2%. Toutes les maréchauflées font fuppr 
par l’édit de 1720, recréées par le, menés 
mais avec le même fonds & fur un wpied#trop peu 
difféien. du premier pour avoir dû” produire gi 
fet qu'on fe propoloit. 


. Toutes les compagnies prennent la. dénomina- 
tion de la. maréchauilée, &ne. font plus com- 


| mandées que par des ;prèvôts généraux , fous les 


ordres des maréchaux de France. N'éroit-ce pas” 
fous cette dénomination, & prefque fous la même 
compofition qu'elle s’éroit avilie : il falloit donc 
dégaturer l'une & l’autre-pour. laifler régénérer un 
autre efprit dans ce corps commeona fait depuis, 


30217 reçoit uñe augmentation d'homries qui 
le poite à 2809 : mais cette augmentation étoit 
encore bien loin d'être fufñfante, puifque celle 
dé-1770, qui y a ajouté un tiers de plus, Jaif- 
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foit encore un grand vüide, qu'il étoit très -in+ 


| à M les maréchaux. de Frartce, . dont. le roi en 
téreflant de couvrir. 


agrécroit un: mais ;qui.ne fait.pas. que toutes 
ces précautions ont dù fe paffer en formalités; car 
les. charges" ayant été laiffées purement hér'ditaires 
jufqu'en 1770, chaque titulaire trouvoit toujours 
lé moyen de, n'en difpofer que pour fon plus grand 
profit, ce qui-a doublé réellement le prix &@e ces 
charges & en a éloigné d'autant plus.les exempts 
où de, bons officiers fans fortune. pour les laïter 
a la feule difpofition. des beurgcois* opulens qui 
pouvoienr y prétendre, après quelques années dé 
fervice, foit dans la gendarmerie ou ailleurs. 


4°. On répartit cette troupe en réfidence de 
quatre hommes aux ordres d'un exempt ou d’un 
brigadier, maïs elles reflent trop éloignées entre 
élles 12" plupart ‘des villes n’en ont ‘point, ou 
n’ont que des brigadiers, & ceux-ci ayant fur 
Ta ide la même autorité qu'un exempt dans 


un ne, & étant par-fà, confondus aïec cux, 
mont pas laiflé que de comprometire foüvenc le 
corps par leurs bévues ou feuts foupleffes. 
, 5°. Une très-lésère. différence de la folde du 
igadier avéc celle de l'exempt ne pouvoit; mar- 
quer de rabaiflér encore ce dernicr gradé : c'eft 
cependant par les officiers nombreux qui le com- 
ofent qu'on peut juger de ce corps, & qu’il peut 
xer la confidération publique & foutenir fon: fer- 
vice fur le meilleur pied. 


100. On regardoit l’infufifance de la paye comme. 
la caufe ou le prétexte des défordres arrivés dans 
ce corps : on voulut l'augmenter, & pour y pars 
venir & la réndre plus:exacte, car fouvent ce 
corps päñloit.des années entières fans recevoir de 
{olde ni d’âäppointemens ; on. en affcéta. les. fonds. 
fur le taillion d’une manière qui fembloir invariable, 
Cependantcette, paye, augmentée même depuis , 
a paru encore beaucoup trop foible, & a prefque 
toujours éprouvé le retard de pluñeurs quartiers, 
Ainfi Ja plupart des incouvéniens 1econnus n'ont 
été que: trop. foiblement redthifiés ,: faute. d'avoit 
rapproché la conftitution de ce. corps de principes 
modernes, & d'y avoir puifé des rècles aufli fages 
qu'aifées à exécuter, tant fur l'Adminiftration de 
là maréchauflée , que fur la difpenfation de fes 
devoirs. Les. premières, je le répete, n’ont jamais 
été afléz combinées; & les autres qui font la bâfe 
éllentiélle du fervice ’ônt pas été pofées d'une 
manière beaucoup plus inftruétive ou plus faufa 
faifaste, & lèur frnotancé, tonte éxcufable qu'elle 
étoit, n'en a pas moins jetté les fujers de la mar 
réchaüfléc dans des nullirés!@ des faurès auf fré- 
quentes qu'irréparables, qui les ont fouvent con- 
duits à la deftitution ou à d'autres défagrémens. 


6°. La finance des emplois d'exempt & d'archer : 
Eft rembourfée, & méme celle des officiers de 
robe-longue qui en paroifloit bien moins fufcep- 
tible; mais celle des prévots & des lieutenans reftent 
en ütre d'ofce, & avec elles l'ufage odieux d'une 
furfinance qui, portée encore à la même fomme, ! 
a détruit le moyen le plus sûr d'introduire de 
l'émularion dans ce corps, & aux l'eutenans celui 
de vivre dans une foite d'aifince, & de faire 
honneur. à leur. place par une certaine repréfenta- 
tion, & du définéreffement. 


r 


7° On! continue à [à rmaréchauffée tous fes pri- : 
wilèges ; le plus facteur & le plas réél fut d'être : 
conlervé fous le commandement des maréchaux de ! 
Francé & du corps de la gendatmerie ; mais eh : 
fut-ellé pour cela ou plus prôtégte où plus con- 
fidérée ? Ec là gendaïmerié S'en élt-élle moins pi- 
quée de n'avoir rien dé comniun avec la maré- 
chauflée, & en avoit-elle, eh effet, confervé autre : 
Chofe que la bandôwillère? Et quant à Les privi- 
légés, 4lS font fi peu détaillés, fi peu connus, fi! 
uvént conteftés, & fi mal foutenus, qu'ils fe | 

ifent à rién, | a 


Qu'on juge donc maintenant fi cer édit qui 
devoit corriger tous les abus qui lavoient précédé, 
a répondu par fes effets à ce qu'on en attendoit, 
il faut l'avouer : foit que les meilleurs principes 
dégénèrent infenfiblement, foit que la plupart de 
ceux renfermés dans cet edit, ayent été ou faux 
ou inconféquens; il n’en eft pas moins réfulté que 
bien avant 1760, la maréchaufléc étoit retombée 
jufqu'au même degré où elle étoit avant 17102 
puifque l’ordonnañce qui paturen 1760, tend encore 
a réformer les mêmes inconvéniens; mais teile eft 
la difficulté de repolir des corps rongés & péné- 
trés par la rouille , que dix ans après il fallut. en- 
core recommencer de nouvèau les ordonnances qui 
parurent à cette occafion, c’eft-a-dire jufqu'en 1770, 
quoiqué plus, générales & plus reféchies que. 
les précédentes ; elles ont auffi produit un peu plus 
d'effet; mais pas encore, à beaucoup près, tour 
celui dont elles étoient fufceptibles. | 


8° L'édit exige des fervicés préalables dans les 
troupes pour être admis dans la maréchauilée ; mais 
ces «fervices. n'ont pas apparemment , été roujours | 
exigés {d'une manière aflez -abfolue, où bien la! 
repréfenration; des fujets laiflée aux prévôts-géné- | 
taux, : Jeur aura donné la. ficilité d'y introduire ! 
infenfiblement trop de protégés, peu faits pour : 
cet État : ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on n'a 
Pas tardé à voir,, de nouveau , le fond dé la 
maréchauflée compofé de gens qui; pour la plu-- 
part, maÿoient fervi qu'en qualité de domeftiques., 
état qué quelques-uns ont même continué jufqu’au 
dtlà de 1770. | “ro | 


g0. L'édit préhd les 'méfures es plus ages, en 
apparenté, pour la nômination des prévôrs & lieu- 
-tenans, er réfervant la piéfentation de trois fujets! 


Revenons à l'ordonnance) de : 1760; & remars 
quons-y. : 1e la rigueur aveclaquelle elle fe fexyic 
Ppp2 


contre les prévôts qui s’atiribucient des fétributions 


pour leur nomination aux places d'excmrot & d'ar- 


chers cela prouve qué ‘cës emplois quine fe 

1 - ‘ aT2 ‘ \ 
vendoicent plus” au profit du Roi, léro'ent à 
celui ée quelques-uns de ces chefs de compagnie; 


ce qui entrainoit um vice local quil importoit de À 


détruire. 


2°. L'érat des officiers de maréchauflée n’étoit 
pas Conftaté pat des rangs nuhtaires, qurles mifient 
en paix avec les officiers des autres troupes. Cerre 
ordonnance y pourvoit, & fixe des rangs à cha- 
eun ; mais comme ce: n'eft qu'en cas de retraite 
a l'hôtel, cela fur cauf qu'on leur contefta rou- 
jours. 


3°. Les brigades étoient livrées à elles mêmes 
& n’éroient furveillées par perfonne dans leurs ré- 
fidences, 1} fut ordonné que les Prévôts & lieu- 
genans y féroicnt pluñeurs tournées par année; 
mais outre qu'on fc rappelle que ces Meffeurs 
s’en difpenferent pour la plupart, ces tournées ou 
vifires étoient communément mal-faites, ne rem- 
plifloient pas leur objer, & étoient d'ailleurs fuf 
ceptibles de plufeurs inconvéniens dont j'aurai oc- 
calion de parler dans la fuite. | 


4°. Cette ordonnance entre dans plufieurs dé- 
tails au fujet du fervice, de la difcipline, de la 
tenue, &c. Mais combien ne font-ils pas encore 
infufifans.! ils effleurerent à peine la matiere : 
on a du le remarquer par le grañd nombre de 
difficultés furvenues, ou de décifions demandées 
depuis. Cependant l'ordonnance de 1766 ne rectifie 
& ne fupplée rien à cet égard. 


5°. Enfin elle établit des infpeéteurs généraux, 
& quoiqu'alors leur travail n'étoit ni aufli réglé ni 
auf étendu qu'il l'eft devenu depuis, & qu’il eût 
été infiniment plus convenable à tous égard de 


Tel étoir l’état & la compofirion de [a maré- 
chauffée ,. lorfque, fur les repréfentations. des.inf- 
peteurs généraux, OÙ par l'effet de l’émularien 
éans toutes les parties du fervice, fous le minif- 
ière de M. le Duc de Choïfeul, on fongea à faire 
de nouveaux changemens dans ce corps. On prit 
aflez de temps pour Les concerter, & pour raffem- 
bler les premiers produits des impofñtions, deftinés 
à fournir au fupplément de dépenfe que cette opé- 
ration allait occafonner. Lesinfpeéteurs furent en- 
gagés à donner des mémoires très détaillés, & 
s'ils s'en font aequittés avec le zèle & les lumieres 
que l’on devoit fuppofer à des chefs naturellement 
intéreflés au bien de la chofe , il y avoit cout lieu 
é'efpérer de revoir bientôt ce corps für un meil- 
leur pied : c’eft ce qu'on attendoit lorfqu’on vit 
éclore la nouvelle formation avec l'année. 1770. 
@khacun p fut fi trompé que je pourrois en me ré- 
pétant y appliquer prefque tour ce que j'ai déja 
du de la révolution de 17203 foit que: le rédac- 
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teur de cette derniere ordonnance , n’aît confulté 
| les infpetecrs généraux que pour ne pas toniber 
{ dans leurs fers, {oit qu'il ait manqué, de talens, 


de confeil où de bonnes intentions, il n'en cf 


pas moins réfuké ou qu'on eft refté beaucoup en 


déça du but, ou que le but mème re tendoit pas 
au dégré de perfection dont la maréchiuffée étoit 
fufeepuible ; fur-tout dans la circonftance ou fe 
firent ces changemens. Malgré les défauts de cette 
ordonnance, on ne peut cependant difflimuler qu’elle 
eft venue très-à-propos pour mettre en vigueur 
quelques bonnes difpofitions de celle de 1760 qui 


[ étoient déja oubliées, & pour introduire un pew 


de cer efprit de tenue & d’'émelation, d’après 


{ l'exemple des autres corps dont la maréchauffée 


commença à rougir de fe trouver fi aifférente quand 
elle auroit dû être leur modele, puifqu’elle a le 
rang & l'ancienneté fur eux. 
Des fonütions qui ont occupé la maréchauffte 
ju{qu'a préfent. 


Dans Îles temps Îles plus reculés, læ première 


branche de la maréchauffe, far employée, comme 


on l'a dit, à la garde du connétable & à lexécu- 


| tion de fes ordres : ce fervice étoit auf diftingué 
: qu honorable. Il confiftoit, 1°. à combaztre à côté 
[ du connétable & 2. l’environner de tous les côtés. 
d'un efcadron d'élite qui lut étoit entiérement dé- 
| voué; 2°. à porter fesordres, comme font encore 
F aujourd'hui les aides-de-camps de nos généraux, 
k & cet honneur étoit d'autant plus diftingué que le 
| connétable étuit après le roi & les princes, la pre- 
 mière perfonne de l'état; ou du moins la plus 
| puiflante, Le roi lui-même n’avoit pas encore de 
| gardes particuliers attachés à fa perfonne, que les 
| connétables en avoient déjà depuis long-temps; le 
j nombre de ceux-ci augmenta avec l'autotiré mili- 
j taire de leur chef, qui devinc telle que le con- 
donner cette infp.étion à des officiers généraux. | nétable de Rickemonr fit en 1426, de fon autorité 
| privée, trancher la tête aux feisneurs de Grac & 
| de Beaulieu, quoique principaux perfonnages de 
L la cour, & favoris du roi Charles VIL, parce 
! qu'ils sétoient rendus coupables de quelqueskmal- 
| verfations ; la punition des délits militaires faifoie 
{ alors la principale partie de la juridiction du con 
| nétable, & elle étoit exercée fous fes’ ordres par 
. un prévér, des lieutenans & des gardes : le détail 
| de ces. derniers fur-rout, exigeant beaucoup de 
| vigueur & d'activité, éloigna une partie: des jeunes: 
. gentilshommes qui avoient compofé cette troupe: 
: dans fon origine ; mais ceux qui les remplacèrent: 
: n'obtinrent pas moins de confidération par la fé- 
| vérité de leurs recherches & le refpet qu'on por 
/ soit aux ordres dont exécution leur étoir con 
. fie. Leurs lieutenans étoient chargés de diriger ce: 
| fervice important, & fe'tranfportoient dans les 
: provinces & à Zarmée pour y inftruire des. délits 
: qui s’y commettoient, & les faire punir. À 


Cependant les défordres s'étant mulripliés ass 


; 
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tes révolutions & les circonftances qui les faifoient 
naître & avec le nombre des troupes qui aug- 
mMentoïent fenfiblement, les tournées des lieutenans 
devinrent infufffantes. Elles ne produifoient plus 
que despourfuices auñf rardives qu'accidentelles qui 


marrètoient le mal ni dans fon principe ni dans 


fes effets. 


D Louis XI. s'en) éroit apperçu, & jugeant de Îa 
“néceilité de faire fuppléer aux fonctions de ces liente- 
sans trop préocupés, il avoit commis un gentil- 
homme en chaque province avec pouvoir d’affem- 
bler d’autres nobles & des habitans du pays pour 
réprimer les excès & les défordres des gens de guerre : 
mais il cft ailé de juger du peu d'avantage que 
RAS à la police générale & à la füreté pu- 

lique, une troupe f peu répulicre : auffi le même 
Roi ne tarda pas à lui donner une conflitution plus 
convenable en fubftituant au gentiltomme chef, 
un prévôt, & créant à fes ordres une compagnie 
d’archers dans chacune des provinces où il n’y 
avoit point de Baïllifs ni de Sénéchaux. Cette nou- 
velle troupe eut la défignation de la mruréchauffée 
_ parce ,qu'elle remplit les mêmes fonétions que celles 
des gardes des maréchaux de France aux ordres 
defquels elle fut mile auffi, d'autant qu’alors ceux 
#L évoient revêtues de ce grade fuppléotentr aux 
onctions du connétable; cette maréchaufiée fut 
donc chargée de réprimer les délits militaires ainf 
que la connétablie l’avoic été; elle remplit d’abord 
cet objet avec tant de fuccès, que le parfait ré- 
tabliflement de fa tranquilité publique qui s’en fuivit 
fembloit ne lui plus rien laiffer à faire. Le Roi 
crut donc pouvoir l'occuper d'autant plus utilement 
en lui confianr l'exercice de la juftice correétive 
fur les vagabonds & malfaiteurs, & en lui formant 
ainfi une. jurifdiétion qui s'étendit à différens cas 
qu'on a depuis, & à caufe de cela, nommés pré. 
vôraux , jurifdiétion qu’elle n'obtint néanmoins que 
par concurrence & prétentions avec les Baïllifs & 
Sénéchaux crées bien avant elles & faifis dès leur 
origine, de l'exécution de cette partie de la po- 
hice générale du royaume. Mais il réfulta un in- 
convénient de cet arrangement; c'eft que ces fonc- 
tions civiles ayant DE Memens plus occupé la 
maréchaufflée, que le fervice militaire, elles pri- 
rent infenfiblement le deflus dans un temps où 
toute la nobleffe ne favoit que porter les armes, 
ce qui ne tarda pas à détruire l'efprit & la com- 
pofiuion à La faveur defquels ce corps s’étoit main- 
tenu jufques la fur un affez bon pied. Ainf l’é- 
poque de fa décadence fuivit de près celle où elfe 
partagea les fonétions des compagnies des Baillifs 
& Sénéchaux. Le fervice de ces compagnies éroit 
moins honorable que celui de la maréchauflée; mais 
il n'en étoit pas pour cela moins utile, puifqu'il 
avoit également pour objet le repos & la füreté 


publique. 


Les compagnies aux ordres des Baillifs & Sé- 


méchaux étaicnt compofées d'un certain nombre de 


| tes aux mêmes oblre 
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Sergens ou de maîtres armés qui battoïent la cam- 
pagne , à l'inftar de ces milices entretenues par les 
Romains, & connus fous ke nom de Larro:cufateres. 
L'inconvénient confifietr en ce que ces Officiers de 
juftice étoient pour !a plupart: des gentilshommes où 
des militaires qui n’avoicnt ancune idée de Ja jurt- 
prudence. On ne tarda pas de s'appercevoir que la 
juftice diftribative ne pouvoir être adrminilirte cen- 
venablement par des-hemmes de guerre. Ecuis XTE 
crus y remédier, en erdennant par Lon Edit de 1498, 
qu’à l'avenir , les Baïlifs & Sénéchaux fercient gra- 
dués , mais au moyen des. facilités abufives de que- 
ques univerfités, les dégrés que prirent ces Officiers, 
ne furent que pour la forme, & ne Îles rendirege 


| pas plus capables ni plus inftruits. Il arriva feulemenr 
| que cette obligation d'etre gradué , éloigna infents- 


blement les gentilshommes & les militaires, & ren- 
dir les places fufceptibles de n'être plus occupéesque 


| par des gens de robe , ce qui jetta dans un autre in- 
| convénient , car ces derniers n'étoient pas Pius 5ro- 


pres à conduire & à commander des gens de guerre 


| queles autres à exercer la juftice. Pour trancher cette 


difficulté , le chancelier de FPHôpital jugea qu'il 


| convenoit d'ôter 2bfolument l’adnrimiftration de Wa 
| juftice aux Baillifs & Sénéchaux , chefs des com; a- 


gnies armées à leurs ordres , pour la laifier à leurs 
Lieutenans , qui étoient des gens de loix , ce qui 
fut ainf réglé en 1,60 par la fameufe ordonnance 


| des états de Blois fous Charlcs IX. De-lz, fans 


| doute , l'origine des Lieutenans civils & eriminels 


de Police. Les Baillifs & Sénéchaux reftèrent de robe 


courte , & gardéèrenr leurs compagnies, d'archess 
_ jufqu'à la réforme de 1720, époque où toutes les 


branches de la Maréchauffé. , avoient les mêmes 


| fonctions , puifque dès 15341es cas prés oraux furent 


exercés par la maréchaufiée proprement dite, comme 
ils l’éroient par les compagnies des Baillifs & Séné- 
chaux. La feule chofe qui les diffinguoit à cet évard, 
c'eft que ces dernières , deftinées à un fervice plus 
civil , n’avoient pas encore le droit de connoïtre 


des délits militaires & de la défertion , mais elles em 
| furent aufli chargées fous le rèone de Eouis XIV, 


de manière que ces différentes troupes furent aflujet- 


gations, ce qui. en fes multipliant 


| a l'infini , pour chacune d'elles, contribua peut-être 
à les faire d'autant plus mal remplir , fut-tout dans 
| des tems où [a confufion & te relâchement avan 
| çoient la dégradation de ce corps. quoiqu'il en foi, 


ces devoirs compliqués font prefcrits em général, 


_ dans un fi grand nombre d’ordonrances, d’arrèts , de: 


déclarations » de réglemens , la plupart de dattes 


|'reculées , que la plus grande partie des fujets de fæ 
| Maréchauflée font cenfés devoir les ignorer . où du 
| moins être très-embarraflés pouten faire l'applicatios 
| difcerner cellés qui ont été fuivies de dérogations 
ou enfin , favoir où les trouver pour les confulter: 
: au befoin. Ce n’eft que d’une manière vague &. ir 
| certaine, que l'on fair dans ce corps ce qu'il fur # 
| exécuter. 


La jurifdidion & Lx compétence de Emardchauifié! 
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font fixées par divers ordonnances & réglemens , no 
tamment par les lettres patentes du 15 Éyrier 1 49; 
14 oftobre 1563 , août 1564 , l'ordonnance de Mau- 
lins de 1566 , l'ordonnance criminelle de 1670, & 
enfin par la déc: 


éciaragon du Roi du $ février. 173 1. 
Mais le nombre & l'efpèce des fon@itns de la Âfa- 
réchauffée dont le détail feroit trop long, fait aflez 
connoitre l'étendue des fervices dont ce corps elt 
fufcertible, | 


Ce qui le prouve encore mieux, c'eft le foin que 
vient de prendre l'Affemblée nationale , de l'organt- 
fer fous le nom de gendarmerie on Maréchauÿfée , & 
de déterminer les fon@tions & la forme de fervice 
de chacun des grades qui la compofent. 


Ce travail eft un des plus intéreffans pour la füreté 
des routes & la police du royaume. I] faisfait aux 
différens beloins & remédie aux inconveéntens que 
nous avons remarqués dan: l’organifation de la ma- 
réchauflée jufqu'a préfent, Nous croyons donc de= 
voir le rapporter ici fans nous étendre d'avantage 
fur les défauts des anciennes ordonnances. 


ASS O RE RAMCRER €, 


Organifation du corps de la maréchauffée, 
pe 1 


Compofition du corps 


« Art. I. La maréchauffée portera 


déformais le 
nom de gendarmerie nationale. 


« Il. Elle fera fon fervice partie à pied, partie 
à cheval, felon les localités, & comme il fera ré- 
glé par Îes adminiftrations & direétoires de dé- 
partement, après avoir pris l'avis des colonels qui 
feront établis, & néanmoins les gendarmes natio- 
naux à cheval feront le fervice à pied quand il 
leur fera ordonné. «, 


ce JET. Cette troupe fera portée jufqu'au nom- 
bre de 7, 166 hommes non compris l’ausmenta- 
tion qui va être décrérée pour les trois départe- 
mens, de Paris, Seine & Oife, & Seine & Marne, » 


ce TV: Da gendarmerie nationale fera ofganifée 
par divifions ;. chaque divifion comprendra trois 
déparcemens ; une feule de ces diviñions compren- 
dra quatre départemens, 


é V. Le fervice de la Corfe' fera fait par une 
divifion particuliere de vingec quatre brigades. 


« VI. Le nombre moyen des brigades de gen- 
darmerie nationale des départemens, fera de quinze 
par chaqué département. "à 

« VII. Et néanmoins il y aufa dés déplrtemens 
téduits à douze brigades, & d'éiitres qui en a0- 
Hi dix-huit, felon les localités & les befoïns du 

CLVICE, 


déterminées par le corps légiflatif, fur la propo- > 
fiion des direétoires de département, qui pren 
dront l'avis, des colonels. » ie 


| 


. ce VII, T1 ÿ aura deux compagnies par dépars 
tement, & les diftributions des brigades. feront 


cc TK, I] y aura à Ja tête de chaque divifion ur 
colonel; & dans chaque déparrement, fous fes 
ordres , un Jieutenant-colonel qui aura fous les fiens 
deux compaghies, commandées chacune par ‘4 4 


capitaine & trois lieutenans. » 

« X, Un fectétaire-sreffier fera attaché à chas 
que département, & fervira près du lieutenant 
coloïicel ,. fous l'atitorité ducolonel, 5° 1 1 
c XI, Chacun des lieuteñans aura fous fes or- 
dres un matéchal-des-logis; & un ou deux briga+ 
diers, » 


‘ 


« XIT, Chaque maréchal-des-logis fera à la tête 
d’une des brigades, & fera en même temps chef 
d'ane ou deux dûtres brigades, felon les diftribu: 
tions mentionnées dans’ les arcicles VI, VIL & 
VIIT précédens, ce : 


« XII! Les autres brigades ,; fubordonnées à 
chaque maréchal des logis, auront chacune un chef 
particulier, lequel portera le nom de brigadier. » 


« XIV. Chaque brigade fera compofke de cinq 
hommes, y compris le maréchal-des-logis ou lé 


brigadier, » 


« XV. Chacun des trois lieutenans attachés à 
chaque compagnie, pourra commander toutes les. 
brigades; & en cas de concours, le comrmande- 
ment appartiendra au plus ancien des lieutenans. » 


e XVI,-Les réfidences des lieutenans-colonels , 
capitaincs & lieutenans feront difpofés de maniere 
qu'ils foient à portée de chacun des diftrids, & 
que leur fervice puifle être unifotme, prompt & 
également réparti. Cette difpoltiof fera faire dé- M 
finitivement par le corps légiflauf, d'après l'avis = 
des dire@oires de département, qui fera pro- « 
viloircment exécuté. 5 | + 


# 


DEL 


Formation & avancement, 


« Att. I. Il né fera reçu à l'avenir aucun gen- 
darme national qui n'ait vingt-cinq ans accomplir 
qui ne fache lire 8 écrire, & qui n'ait fair au moins 
un engagement fans reproche dans les troupes de 
ligne , fans qu'il puiffe ÿ avoir plus de trois ans 
d'intervalle depuis la date de fon congé, » | 


L' 


ÿ 
a 
À 


} 


« 1. Céux qui voudront devenir gendarmes na- 
tionaux {€ feront infcrire {u* un reoiltre qui fera 
ouvert dans chaque directoire de département, Le 
coloriel préfentera au directoire, pour chaque 
place vacante dans l'écendue du département gscine 


M A:R 

_ fujets infcrits fur la lifte. du département, ayant 
es 

dans les cinq, un qai fera pourvu par le roi. » 
‘ A 2 21 {78512 4 PA : À ess NA pe 


ca 


« III. Pour remplir uue place vacante de bri- 
gadier, chacun des dix-huit maréchaux-des logis de 


la divifion fe réunira avec le brigadier ou les bri- 


gadiers qui lui font fubordonnés, pour choifir de : 
concert un cavalier, La lifte des dix-huit cavaliers | 
ainff.choïfis fera adreflée au capitaine dans la com- 
rare l'empioi fera vacant: Le capitaine. 


réduira la lifte à deux, dont les noms feront pré- 


fentés au colonel qui en nommera un. » 


» IV. Pour remplir une place de maréchal-des- 
logis , les trois maréchaux des-logis de chacune de 
fix compagnies de la divifion nommeront enfem- 


ble un brigadier Les noms de ces fix brigadiers : 


feront adrefiés au capitaine de la compagnie où 
l'emploi fera vacant; celui-ci réduira les noms à 
deux, lefquels feront préfentés au colonel qui en 
nommera un. » | 


« V. La moitié des places vacantes de lieutenans 


fera remplie par les maréchaux-des logis de. la di- 


Mifion, ayant au moins deux ans de fervice en 
cette qualité , l'autre moicié par des fous-lieutenans 
des troupes de ligne, âgés de vingt-cinq ans au 
moins, & de quarante-cinq ans au plus, qui au- 
ront fervi fans reproche depuis deux ans dans ce 
grade, & qui auront au moins fix Années de fer- 
vice, & par les fous lieutenans & maréchaux-des- 
logis qui ont précédemment fervi dans la maré- 
chauflée où dans la gendarmerie, » 
« VI. Lorfqu'il s’ag 

Lieutenant en cour d'etre remplie par un maréchal- 
des-Logis .de la divihon , les trois Lieutenans de cha- 
cune des fix compagnies nommeront enfemble un 
maréchal-des-lopis ; le lieutenant-colonel du départe- 


ment où l'emploi fera vacant, réduira ces x noms à : 


deux, & le colonel en choifira un, » 


«VIT, Les fous-Lieutenans des troupes de ligne & 
autres, qui afpireront aux places de gendarmerie 
nationale , s’inscriront fur le regiftre ouvert à cet ef- 
fet par le directoire du département ; & lorfqu'il s’a- 
gira de dorner une place de Lieutenant en tour d’être 
remplie par eux, le direétoire du département où la 
place fera vacante, en formera librement une lifte, 
de’ colonel préfentera trois fujets, le directoire en 


chcifira un, » * 


æ NIII, A l'égard de la divifon de gendarmerie 
nationale pour la Cerfe, où il n’y aura que douze 
maréchaux-des-lopis, & de celle qui , comprenant 
quatre départemens , aura vingt-quatre maréchaux- 
des-logis , les choix & nominations fe feront de la 
même manière , à Ja feule différence du nombre des 
gendarmes & fous-officiers qui feront préfentés pour 
chaque place vacante. » ‘ 


eu , fl HÉPIS HAE (re FE £ 
qualités requiles. Le département en choifira | 


gira de donner une place de 
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. . \ , 
« IX. Les Lieutenans parviendront , à tour d'an> 
cienneté , au grade de capitaine. » 


& X.. Les capitaines parv'endront à tour d’ancien- 
neté , au grade de Lieutenant-Colonel. » 


«æ XI. Le Roi fera délivrer une commiflion à ceux 
qui , de la manière qui vient d’être expliquée , auront 
éré nommés aux places de brigadiers , maréchaux- 
des-logis , Lieutenans , Capitaines & Lieurenans- 


Colonéls. » 


« XII. Quant aux Colonels , ils feront âgés au 
moins de trente ans accomplis ; un fera choifi entre 
les deux plus anciens Coionels de leur divifion & fera 
nommé par rang d'ancienneté , nominé & pourvu par 
le Roï, entre les deux plus anciens Lieutenans-Colo- 
nels de la divifon. » 


« XIII, Les fecrétaires grefhers feront nommés par 
les direétoires de département.» 

« XIV. Tout piivilége de préfentation & nomi- 
nation aux places dans la gendarmerie nationale des 
départemens eft aboli. » 

ee XV. Les cavaliers feront aflimilés aux brigadiers 
de la cavalerie , les brigadiers aux maréchaux-des-* 


logis ordinaires, & les maréchaux-des-logis aux 


maréchaux-des-loois en chef de la cavalerie, » 


ce XVI. I! y aura une place de maréchal de camp 
affectée à la gendarmerie pationalc. » 


« 


VITE 
Ordre intérieur. 


ec Art. 1. Les officiers, fogs officiers & gen- 
darmes de ja gendarmerie nationale des déparrez 
mens, conferveront l'uniforme dont 1i's ont fait 
ufage jufqu'a préfent ; ils ajoutéront néanmoins un 
patie poil blanc au coller, aux revers & aux pare- 
mens,.& porteront a leurs chaseaux la cocarde na- 
tionale ; & le bouton portera ces mots : force. à 
la lot ; les éguillettes font fupprimées, & le man- 
teau fera bleu. » 


_« II, La maréchauflée & gendarmerie nationale 
des. départemens contivuera de faire partie de 
l'armée, & pourra parvenir aux diftinétions mili- 
taires, ainfi qu'il a été prefcrit. » à 


ec III. La gendarmerie confervera Île pas fur {a 
cavalerie. » 


“ 


« IV. Les commiflions feront fcellées fans 
frais, » 


« V. Gelles des colonels feront adreflées au di- 
rectsire du département dans lequel leur réfidence 
fera fixée, qu'à l'officier général qui commandéta 
dans le département. » 


« VI. Les colonels préteront ferment, dans le 
F È ture + TLSH L UE 
diredtoire, de s'empiloyer fuivant la loi, en bons 
L ‘4 


er 


# 


Le 
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ci é 1 4 . \ x 1 . ; 
toyens & braves militaires, à tout ce qui peut 


ntérefler la füreté & la tranquillité publique. $. 


« VIT. Enfuite l'oficier-cènéral commandant dans 
le département, les fera reconnoitre à la tête des 
compagnies, » 


< VIII. Les commiffions des lieutenans-colonels, 
capitaines & lieutenans feront adreflées au direc- 
toire du département dans lequelils réfidront, pour 


y prêter le ferment prefcrit ; & pareillement adreflés | 
avx colonels, qui feront reconnoître ces ofhciers : 


dans leurs corps aux compagnies refpectives. » 


« IX. Les colonels ou, en cas d’empêchement, : 


les licutenans colencls recevront le même ferment 
;# ‘ : ; À 

des maréchaux des-logis, brigadiers & cavaliers. 

Leurs commiflions feront adreflées aux colonels. » 


ec X. Les commiffions feront conçues dans les 
termes qui feront déterminés féparément., » 


| 
e XI. Les fermens feront prêtés fans aucun 
frais. » 


æ XII. Toutes les commiflions & actes de prefta- 

« tions de ferment feront enreoiftrés auf fans frais, 

dans les directoires de département, au fecrétaire de 

la maréchaufiée du département auquel l’emploi fera 

attaché , ainfi qu’au greffe des tribunaux de dif- 
trict. >» 


« XIII. Les. infretteurs généraux & particuliers 
du fervice de la maréchaufiée , font fupprimés ; & (e- 


ront , S'ils le défirent , rémplacés dans le nombre des 


Coionels, » ) 


«æ XIV. Le Roi donnera tous les anstelles commif- 
fions qu'il jugera à propos, à l'un des officiers-géné- 
raux employés dans ies départemens , pour infpeéter 
feulement la tenue , la difcipline & le fervice des di- 
vifions de maréchauflée & gendarmerie natio- 
nale. » ; 


« XV. L'infpetion des écuries & entretien des 
chevaux eft confiée fpécialement aux différens Lieu- 
tenans , fous l'autorité du colonel & autres Officiers à 
qui ils font fubordonnés. » 


» XVI, Les directoires de département pourront 
faire parvenir au corps légiflatif & au roi, leurs 


. obfervations fur les befoins & la convenance du fer- 


vice, » 


XVII. Il y aura, par chaque divifion , un confeil 
d’adminiftration , compofé du colonel , du plus an- 
cien des capitaines, du plus aneien des Lieutenans- 
Colonels du plus ancien des Çapitaines, du plus an- 
eien des Lieutenans , du plus ancien des maréchaux- 
des-logis , du plus ancien des brigadiers & des deux 
plus anciens gendarmes. I] fera chirgé de régler les 
retenues à faire fur les fous-Ofciers & gendarmes , 
l'emploi de fa mafle dont il fera parlé au D'IVS EX 
fout ce qui concerne l'intérêt commun de la divi- 


kon, » 
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« XVIII. Aucune deftitution re pourfa étre pro 


« noncée que {elon la forme & de la manière établie 


pour l'armée, Les règles de la difcipline feront les 
mêmes. «ce | | 


Q: IV. 
Traitemens, 


« Art. I. Tout bénéfice d'amende, taxe exécutoire 
fur le domaine pubhc & les particuliers , récompen- 
fe & gratificarion pour fervices rendus fur les requi-. 
fitions des Citoyens ou autremert , font fupprimés. 
Il eft défendu aux Officiers , fous-Offciers & gen- 
darmes d'en recevoir , à peine de reftirution , & 
d'être deftitués de leurs emplois. » ù 


« IT. Les direétoires de département pourront 
difpofer , chaque année, fur la propoñition qui leur. 
en fera faite par les confeils d'adminiftration , d'une 
fomme de 1,500 liv. en gratifications pour les Off- 
cicrs , fous-Officiers & gendarmes qui auront fait le 
meilleur fervice. » 

« II. Les traitemens & appointemens de la gen- 
darmerié nationale , ferunt fixés & payés mois par 
mois dans chaque département fur les fonds publics, 
d'après les mandats qui feront donnés par les diréc- 
toires de_d‘partemens , en conféquence des états 
quils recevront aufli mois par mois',, du miniftre 
ayant la correfpondance des déparremens. » ; 


«‘IV. À compter du premier janvier 1791, les 
traitemens & appointemens de la gendarmerie na- 
tionale des départemens, demeureront fixés de la 
maniere fuivante », 


» Savoir à 

chaque 
chaque 
chaque 
chaque 
chaque 
chaque 
chaque 
chaque 
chaque 


chaque colonel... 
lieutenant-colonel...……. 
CAPITAINE. sens dent de 
Héuteñahe A RATES 
maréchal-des-logis...…. 
brigadier monté... 
gendarme monté .....…. 
brigadier non monté... 
gendarme non monté. 
fecrétaire grefhier.….….,.. 


6,000 liv 
31000% : 72 
2 ,600 
1,800 
1,100 
1,00@ 
990 
600 . 
500 
600 


39 


22 


22 


22 


29 


22 


22 


22 
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» V, Sont compris dans ces appointemens , le 
logement des offciers , leurs courfes & voyages dans 
les départemens où ils feront employés , & les places 
de fourrage. Les officiers, fous-officiers & gen- 
darmes, demeurerônt chargés de {e monter, de 
s'habiller & équiper, fans qu’il puifle être fair de 
retenues que celles arrêtées par le confeil d'admi- 
niftration, » 


.» VI. l'armement fera fourni & entretenu des 
magafins nationaux, de manière à faire le fervice 


\ 


à pied & à cheval. ». | 
NAME Se « VII Le 


MARK. 


» VII. Le cafernement des fous-ofliciers & gen- 
darmes fera fourni en nature, & déterminé par 
les direétoires, fur l'avis des colonels & lieutenans- 
colonels, | 


æ VIII. 11 fera ajouté aux appointemens du fe“ 


crétaire, une fomme de 200 liv. pour fubvenir aux 
menus Frais & dépenfes du fecrétariat. 


… >» IX, Il fera fourni annuellement par la caifle 
- publique une mafle de 360 liv. pour chaque bri- 
 gade. Cette mañle fera deftinée, par forme de fup- 

plément à l'entretien de l'habillement, remonte & 

équipement des chevaux. Il fera déduit fur cette 
mañe quarante liv. par homme dans les lieux où 
les brigades ne ferviront pas montées. 


X. Le traitément de chaque divifion fera tou- 
jours fourni au complet. Les revues de fubfiftances 
continueront d'être faites de la même manière qui 
{era déterminée inceffamment ». 


» XI Le confeil d'adminiftration réglera , tous les 
‘ans, le compte qui fera rendu par le cvlonel », 


« 1°, Des avances que les circonftances auront 


pu rendre néceffaires & qui devront être rembour- 
.fées par retenue fur fa folde ». 


« 2°, De lemploi du bénéfice obtenu fur Île 
payement au complet, lequel tournera en gratifi- 
cations, à la décharge des 1,500 liv. à ce defb- 


nées par l’article II du préfent paragraphe ». 


3°. Du fonds de mafle établi par l’article IX 

du préfent paragraphe, duquel fonds les maréchaux- 

. des-logis, brigadiers & cavaliers ne pourront de- 
+ mander féparément aucun compté particulier, 


s XII. Le compte réglé par le confeil d’admi- 
niftratian fera préfenté à la révifion du direétoire 
de chaque département. 


« XIII. Les retraites & penfons feront réglées 
fur les mêmes principes que celles de l’armée. Trois 
ans de fervice dans le corps de la gendarmerie 
nationale feront comptés pour quatre. 


0 V, 


De La divifion attachée aux départemens de Paris, 


Seine & Oife, & Seine & Marne. 


- = « Art. I. La divifion attachée aux département 
de Päris, Seine & Oife, & Seine & Marne, fera 
compofée d'un colonel, trois lieutenans-colonels, 
fix capitaines; dix-huit lieutenans , dix-huit ma- 
réchaux-des-logis, & cinquante quatre brigadiers, 
chefs de foixante & douze brigades, trois fecré- 
taires-préfhers réfidens auprès de trois lieutenans- 
colonels : le tout indépendamment de la garde ju- 
dicielle dont il fera parlé ci-après. Il fera attaché 
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» II. Les appointemens des officiers, fous- 
Officiers gendarmes & fecréraires greffiers, feront 
plus forts que ceux qui ont été fixés dans l'article 
IV. du patagraphe précédent ». 


Savoir : d'une moitié en fus pour ceux qui ré- 
fideront dans la ville de Paris, & d'un quart en 
fus pour ceux qui réfideront hors de cette ville. 
julqu'à cinq lieues de cette ville. Le commis} du 
fecrétariat de Paris fera aux appointemens de 60e 
liv, FRE | 2 


"III. Le fonds des gratifications à diftribuer fera 
de 2,400 liv, pour chacun de ces trois départemens, 


Ô VI. 
Suppreffions & changemens. 


» Art. I. Les compagnies à la fuite des maré- 
chaux de France, ceile des monnoics & celle de 
la connétablie font fupprimées ; les compagnies 
connues fous le nom de Clermontois, d'Artôl & 
toutes autres ne faifant pas corps avec la ci-devant 
maréchauflée , font également fupprimés ». 


« II. La compagnie connue fous le nom de 
Robe-courte, eft également fupprimée ; néanmoins 
les officiers, fous officiers & cavaliers de Ja ci2de- 
vant compagnie de robe-courte, continueront à 
faire partie de Ja gendarmerie nationale dans laquelle 
ils reftent & demeurent’ incorporés avec tous les 
avantages de ladite gendarmerie nationale; ils con- 
tinueront leur fervice à pied près des tribunaux de 
Faris & pour la garde des prifons, fous l'autorité 
du colonel des départemens de Paris, Seine & Oife, 
& Seine & Marne, & feront fous les ordres du lieu- 
tenant-colonel du département de Paris » 


« III, Les ci-devant Officiers, fous-officiers & 
cavaliers de robe-courte formeront deux compagnies 
compolées chacune d'un capitaine, cinq lieutenans, 
cinq maréchaux-des-lopis, dix huit brigadiers ; en 
tout cent & un homme pat compagnie; chacune 
de ces compagnies fera placée auprès & dans Île 
reflort de trois tribunaux de Paris; leur emplace= 
ment définitif fera tiré au, fort. 


« IV. Ie traitement des officiers, fous-officiers 
& gendarmes des compagnies feivant auprès des 
tribunaux de Paris, fera pareil à celui des autres 
officiers, fous-officiers & gendarme de la gendar- 
metie nationale fervant dans Paris, mais i! en 
fera défalqué l'entretien du cheval, l'équipement, 
les accidens & frais de remonte, eftimés 600 liv. 


par an. 


«_ V. Les officiers, fous-officiers & cavaliers des 
différentes compagnies fupprimées qui poffédoient 
leur état à titre de charge, font autorifés à fe préfen- 


| ter avec leurs titres , pour être rembourfés aux tex- 


‘un commis au fecrétariat du département de Paris », | mes des décrets. » 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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Formation du nouvel ordre. 


( Les divifions feront formées ainfi qu'il fuit. ) 


« Art. I. Première divifion, Paris, Seine & Oùfe, 
Seine & Marne. 


« 2, Seine inférieure , Eure & Oilfe. 
æ 3. Calvados, @rne & Manche. 
« 4. Finiftère, Morbihand , Côtes du Nord, 


«æ $. Ifle & Vilaine , Mayenne , Mayenne & 
Loire ; Loire inférieure. 

« 6. La Vendée, Deux Sèvres , Charente infé- 
rieure, | 

« 7, Lot & Garonne ; Dordogne & Gironde. 
« 8. 


ad. 


« 9. Haute-Garonne , Gers & Tarn. 


Landes, Bafles - Pyrénées , Hautes - Pyré- 


« 10. Arriège, Pyrénées Orientales, l’Aude. 
L'Hérault , le Gard & la Lozère. 
Bouches-du-Rhône , Drôme , Ardèche. 
Baffes- Alpes , Hautes-Alpes & Var. 
Ifère, Rhône & Loire , & l'Ain. 

Saone & Loire, Côtes d'Or & Jura. 
Doubs , Haute-Saone & Haut-Rhin. 
Bas-Rhin , Meurthe , & Mofelle. 

Meufe , Haute-Marne & Vofocs. 


Aïfne , Marne, Ardennes. 


œ 11. 
té 12. 
& 13. 
&æ 14. 
« 1$. 
cæ 16. 
& 17, 
te 18. 
& 19e 
« 20. Somme, Pas-de-Calais, Nord. 

« 21. Sarthe, Eure Loire , Loire & Cher: 

« 22. Indre, Vienne, Indre & Loire. 

# 23, Charente , Haute-Vienne & Correze, 

« 24. Lot, l'Aveiron, JeCantal. 

« 15. Haute-Loire , Puy-dé-Dôme &la Creuze. 
« 26. Loiret, l'Yonne & Aube, ; 

« 27. Cher, Nievre & Allier. 

« 28. La Corfe. 


« Il. Les officiers , fous-officiers & cavaliers de M 
gendarmerie nationale , actuellement pourvus , de- 
meureront provifoirement dans le lieu de leur réfi- 
dence ». 


Il. Les ci-devant Infpecteurs-généraux & les 
ci-devant Prévois-généraux entreront en concurren- 
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ce pour remplir les vingt-huit places de colonels, fe: 


Jon l'ancienneté de leurs provifions de prévôts-géné- 


raux;& leur réfidence fera fixée , autant quil fe 


pourra , dans les déparremens dont les localités leur 
ferontles plus familières. Dans le cas où quelques- 
uns d'entr'eux feroient obligés d'en changer, ils paf- 
feront à la réfidence la plus voifine de celle ou ils 
étoient établis ». | 


« IV. Les autres ci-devant Infpeéteurs-généraux, 
prévôts-généraux feront employés comme lieute- 
nans-colonels des départemens , & parviendront les 
premiers au grade de colonel, à mefure que ces 
places viendront à vaquer , chacun felon l'ancienneté 
de fes provifions de prévôt-généra'. Ils auront juf- 


-ques-là un quart en fus du traitement. attaché au 


grade de lieutenant-colonel », 


« V. Les lieutenans-colonels feront pris parmi les 
lieutenans actuels , à tour d'ancienneté ». 


VI. Les capitaines feront pris d’abord parmi 
les lieutenans actuellement pourvus , enfuite parmi 
les fous-lieutenans , à tour d'ancienneté ». S 


« VII. Les lieutenans feront pris & complétés, 
favoir la moitié par les maréchaux-des-loois , & l'au- 
tre moitié par fes fous-lieutenans & autres officiers 
des troupes de ligne , felon la forme qui fera éta- 
blie ci-après ». 


œ VIII. La moitié des lieuténans prife parmi les 
maréchaux-des-logis fera complérée ; favoir , une 
moitié par rang d'ancienneté ; & pour compléter 
l'autre moitié , 1l fera formé , par les directoires de 
département , une lifte des maréchaux-des-logis , fuf- 
ccptibles d'avancement. Sur cette lifte, le colonel 
choifira trois fujets , & le direétoire en nommera 
un 5» 


« IX. Pour le remplacement & complettement des 
maréchaux-des-logis , brigadiers & gendarmes, il y 
fera pourvu en la forme prefcrite au II. dupréfent 
décret. » 


ce X. La gendarmerie nationale fera formée pro- 
vifoirement dans chacun des départemens, autres 
que ceux de Paris, Seine & Oùïfe, Seine & Marne, 
fur le pied de quinze brigades, fauf à faire enfuite 
les diftributions définitives . conformément aux arti- 
cles VII &VIII du paragraphe premier ». 


« XE,. Les officiers, fous-officiers , cavaliers & 
foldats des compagnies ci-deflus fupprimées, con- 
cuurront à la formation du corps de la gendarme- 
rie nationale, & feront, toutes chofes d ailleurs 
égales, préférés, pour cette première formation, 
aux officiers, foldats & cavaliers des troupes de 
ligne. Le temps de fervice qu’ils auront fait dans 
les compagnies fupprimées, leur fera compté. »: 


« XII. Le traitement des officiers, fous-oficiers 
& cavaliers de Ja gendarmerie nationale, leur fera 
payé fuivant l’ancienne divifion des compagnies , 


ÿ 


% 


* 
s" 
r 


Var 


re 
a 
& 
i 
TS 


ph 


1 


| de grad 


MAR 


ufqu'au premier janvier 1791, auquel jour les 
appointemens commenceront, ainfi qu'ils font fixés 
par le préfent décret. » | 


\ 

» XIII. Les officiers, fous-officiers, fecrétaires- 
greffiers & cavaliers actuels exerceront les fonctions 
de leur état & de leurs grades fans nouvelle com- 
miflion, en prêtant feulement le ferment ordonné 
dags l'art, VI du II. » 


- » Il fera délivré par le roi, aux officiers ac- 
tellement pourvus, & qui, par l'effet des difpo- 
fiions du préfent décret, auront eu yn avancement 
le brevet de celui qui ieur fera échu. » 


SECTION SECONDE. 
Des fonitions de la gendarmeri nationale, 


° « Art.J. Les fonions effentielles & ordinaires de 
la gendarmerie nationale , font :» 


19, De faire les marches, tournées , courfes & pa- 


trouilles dans tous les lieux des arrondiffemens ref- 
peétifs , de ies faire conftater fur leurs feuilles de fer. 
vice , par les maires, & en leur abfence par un autre 


ofhcier municipal , à peine de fufpenfon de traite. 
ment, » | 


L 


æ 2%. De recueillir & prendre tous les renfei- 
gnemens poflibles fur les crimes & délits publics. » 


.«æ 3°, De rechercher & de pourfuivre les mal- 
faiteurs. » 


- æ 4°, De faifir toutes perfonnes furprifes en fla- 
grant délit, ou pourfuivies par la clameur publi- 


que, quelles qu’elles puiffent être , fans aucune dif- 
tinction. » 


« 5°. De faifir tous gens trouvés porteurs d’ef- 


- fets volés, d'armes enfanglantées, faifant préfumer 


le crime. » 


æ 6°, De faifir les brigands , voleurs & affafins 
attroupés. » 


ee 79, De faifir les dévafteurs de bois & de ré- : 


coltes, les chafleurs mafqués, les contrebandiers 
armés, lorfque les délinquans de ces trois derniers 
genres feront pris fur le fait. » 


æ 89, De difliper les révoltes & attroupemens 
féditieux, à la charge d’en prévenir inceffamment 
les officiers municipaux des lieux les plus voifns. » 


æ 9°, De faifir tous ceux qui feront trouvés exer- 
çant des voies de fait ou violence contre la füreté 
des perfonnes ou des propriétés, contre la ‘libre 
circulation des fubfiftances, contre les porteurs de 


contraintes pour deniers publics ou d'ordonnanec 
de juflice. » | 


_« 10°. De prendre, à l'égard des mendiars & 
vagabonds fans aveu, les fimples précautions de 


:füreté prefcrites par les anciens réglemens qui fe- 


ront exécutés jufqu'à ce qu'il en ait été autrement 
ordonné, » | 


ao 


cc 11°, De drefler des procès-verbaux de l'état 
de’tous les cadavres trouvés fur les chemins, dans 
les campagnes, ‘ou retirés de l’eau, à l'effet de 


quoi l’officieride maréchauflée le p'us voifin fera 


averti, & tenu de fe tranfporter en perfonne fur 
le lieu, dès qu'il fera averti. » 


cc 120, De drefler pareillement des procès-verbaux. 
des incendies, effrfaétions, affafinats & autres cri- 
mes qui laiflent des traces après eux. ». 


13°. De drefferde même procès-verbal des dé- 
clarations qui leur feront faites par les habitans ; 
voifins & antres qui feront en état de leur fournir 
‘des preuves & renfeignemens fur les crimes, les 
auteurs & complices. » 


« 14°. De fe tenir à portée des grands raflem- 
F n LA 
blemens d'hommes, vels que foires, marchés , 
fêtes & cérémonies. » 


« 15°. D'efcorter les deniers publics, les con- 
vois de poudre de guerre, & faire la conduite des: 
prifonniers ou condamnés, de brigade en bri- 


gade, » 


« 16°, De faire le fervice dont la maréchauffée 
eft actuellement chargée, en ce qui concerne l'ar- 
mée, les foldats & toutes les parties militaires, 


‘conformément aux réglemens , tant qu'il n’en fera 


pas autrement ordonné. » 


« 17°. De remplir toutes les fonéions qui leur 
font attribuées par le décret concernant la procédure 
pat jurés. » 


ce 189. Ils font au furplus autorilés à repoufler 
par la force les violences , voies de fait qui feroient 
employées contre eux dans l'exercice des fonétions 
qui leur font confiées par la loi. » 


II. Les fonétions mentionnées en l’article pré- 
cédent, feront habituellement exercées par la gen- 
darmerie nationale , fans qu'il foit befoin d'aucune 
requifition particuliere. » 


« III. Les fignalemens des brigands, voleurs affa- 
fins , perturbateurs du repos public, & ceux des 
perfonnes contre lefquelles il fera intervenu mandat” 
d'amener ou mandat d'arreflation, feront délivrés 
à la gendarmerie nationale; & tranfmis de brigade 
en brigade, ou autrement, » 


ec IV. Hors le cas exprimés dans l'article pre- 
mier, la gendarmerie nationale ne pourra faifir 
aucun citoyen domicilié , fans un mendat fpécial 
de juftice, » | 


V. Elle ne pourra jamais faifir un citoyen dans 
fa propre mailon, fi ce n’eft en vertu d’un man- 
dement de juftice, auquel cas elle accompagnera 
fi elle en cft requife , l'huifier porreur de cette 
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ordonnance, à peine, en cas de contravention au 


préfent article & au précédent, de prifon , pour la 


premiere fois, contre le chef de la brigade , & 
de deftitution pour la feconde, fans préjudice des 
dommages & intérêts, » 

« VI, Iléft expreffément défendu à tous, & en 
paticulier aux dépofitaires de la force publique de 
faire, aux perfonnes arrêtés, aucun mauvais trai- 
tement ni outrages, mème d’efhployer contr’elles 
aucune violence, fi ce n’eft en cas de réfiftance ou 
de rebellion, en préférant néanmoins. toutes les 
mefures néceflaires pour s’aflurer d'elles; le tout 
à peine, contre les officiers, fous-officiers ou gen- 
darmes qui manqueront à ce devoir, d'être con- 
damnés à la prifon pour la premiere fois, & fuf- 
pendus de toute fonction pour la feconde, même 
de plus grande peine s’il y échet; faute de quoi 
les officiers fupérieurs demeureront refponfables, 
fans préjudice des dommages & intérêts & les 
coupables feront reprimés par les tribunaux de 
diftriét. » 

« VII, Tous procès-verbaux de corps de délit, 
de capture, d’atreftation. feront dépofés au ti- 
bunal de diftriét, dans trois jours au plus tard : 
il en fera envoyé extrait, avec tous les renfei- 
gnemens , néceflaires, au. lieutenart-colonel de la 
gendarmerie nationale, & l'enregiftrement en fera 
fait à fon greffes celui ci en rendra compte au 


colonel de divifion. 5 € 


« VIIE Le fecrétaire greffier de la gendatme- 
rie pationale fera tenu, à peine d'en demeurer 
refponfable , de donner avis dés caprures & dé- 
téntions à la municipalité du lieu du idémicile, du 


lieu de la naïflance du détenu ou prifonniér. Quand. 


aux individus étrangers où dont Île liéu de naïffance 
feroit inconnu, il en fera donné avis par le fe- 
crétaire-grefher , au chef de la juftice ». 


« IX. La lettre qui fera écrite à cet effet par 
le fecrétaire - greffier fera tranfcrite fur fof re- 
giftre, vifée par le lieutenant-colonel., & chargée 
_a-la pofte où wanfnufe de brigade en brigade ; Je 
fécretaire sreflier aura foin de fe procurer la preuve 
de ces précautions », 


« X, En toute occañon , les officiers, fous- 
officiers. gendarmes de la gendarmerie nationale 
préteront -fur-le-champ la man-forte qui leur fera 
demandée, pat, réquifition, légale; ‘ils ‘exécuteront 
les réquifitions qui feront adreflées par les com- 
muffaires du roi près les tribunaux , feulement lorf- 
qu'il s'agira d'exécution de jugemens & ordonnan- 
ces de juftice ». 


“« XT, L’extrait des procès-verbaux & les notes 
dés apérations relatives aux difpofrions de l'article 
précédent, feront pareillément envoyés au lieute— 
nant-colonél de la gendarmerie nationale, qui en 
fera faire l'enrepifttement à fon fecrétaire, & qui 
eù ren dra Compte au evlonel: », 


? j ‘ 1# k: v \ 
_..« XII. Le fervice de la gendarmerie nationale ft, 
:effentiellement deftiné à Ja sûreté des campagnes 5 


& néanmoins la gendarmerie nationale prétera, 
dans l'intérieur des villes, toute main- forte dont 
elle fera légalement requife ». 


ce XIII. La gendarmerie nationale des départe- 
mens pourra être chargée de tranfmettre aux mu 
nicipalités-des campagnes & aux citoyens qui les 
compofent, les avis & inftruétions des adminif- 
trations & directoires de département & de diftriét, 


ainfi que les inftruétions décrétés par le corps lé 


giflatif ou rédigées par fes ordres ». 


MARIAGE, f. m. l'union conflante & volon-m 
taire d’un homme.& d'une femme, 


|. Notre objet avoit d'abord été de développer ici . 
quelques principes de morale & de légiflarion re-L 


Jatifs au mariage , nous voulions donner à cette 
matière une étendue proportionnée à fon impor- 
tance & comparer les divers ufages des peuples, 
avec les idées que la philofophie & les loix nous 


donnent du mariage parmi nous. Maïs ces difcuf- 
fions étrangères , jufqu'à un certain point, à l'objet 
d’un dictionnaire de police & de municipalité, nous 
auroient forcé de répéter ici une grande partie des. 
chofes que l’on trouvera plus naturellement dans le 


dictionnaire de l’Affemblée nationale , ou à l’occa- 
fion des nouvelles loix , nous pourrons traiter des 
diver{es inftitutions fociales qui en font l'objer. 


Ce que nous croyons utile de dire ici fe borne 
à quelques notions fur la nature du mariage en lui- 


même & les erreurs qu’on paroît avoir trop légè - 4 


rement accréditées à fon égard. 


Le mariage n'eft ni la cérémonie qui l’accom- 
pagne , ni l'acte qui en certifie l’exiftence, ni le 
facrement qui en fandifie l'inffitution ; c'eft l'union 


de deux perlonnes de différent fexe vivant enfeim- 


blé & élevant les enfans qui en naïffent. 


Les. adtes n'ont été inflitués. que pour affurer M 


cette union , pour en notifier la durée; mais f 


cette union avoit été conftante, fi des faits irré- 


cufables, une notoriété publique l’atreftoient, Île 
mariage ne feroit ni moins vrai, ni moins poluif, 


quand les titres auroient été omis, que les actes 
n'exifteroient pas , & que le mariage n'auroit été 
que naturel. | 
_‘Ileft bien vrai que l'ufage de la plus grande! 
partie des peuples de l'Europe eft contre cette ôpis 
nion ; qu'on y fait dépendre le mariage du titre 18e 


qu'on y confond l’un avec l’autre ; enforte que des 


gens-ne font pas unies pat la raifon qu'ils ont conf- 
tamment vecu enfemble ; mais parce quilyoa (um 


ae qui: prouve: qu'ils ont promis de.le faire : 


ce qui, comme l'on voir, eft véritabiement ab 
MUrde 
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Je crois bien que quant aux effets civils, aux 
droits de fucceflion , le mariage fimplement natu- 
rel, pourroit bien ne pas avoir le même effet que 
| le mariage civil; c'eft-à dire, que deux individus qui 
. fe font unis volontairement & fans le concours de 
leurs parens, pourrotent fort bien ne pas avoir 
un droit bien déclaré à la fucceflion de leurs pères 
&mères; encore cela n’eft-il pas bien certain. 


… ceft-à-dire, au droit qu'ils ont d'héricer du nom 
 & de la propriété de leurs parens immédiats , de 
| leur titre à tous les avantages domeftiques , on 
ne peut élever le moindre doute , fans tomber 


dans des contradictions , dont il eft impoflble de 
fortir. 


Le mariage naturel a un caraère particulier qui 
le diftingue du concubinage. Le concubinage con- 
fifte à vivre plus ou moins de tems avec une femme 
qui ne porte point votre nom , & qui eft publi- 
quement connue pour n'être qu'une fociété de plaifir 
plutôt qu'une compagne domeitique & jouiflant 
des droits d'époufe & de mère. Il ne peur y avoir 
de mariage naturel entre un homme déja marié & 
une femme ou une fille; les deux époux doivent 
étre libres, leur union décenté, & ne porter qu'un 
nom commun celui du mari. 


Le mariage naturel eft de fait, & devient de 
droit lorfquil fe trouve préfenter le caraétère de 
celui que reconnoît la loi, c'eft-a-dire, lorfque 
l'union eft conftante & domeltique : que les inté- 
rêts & les foins de familles font les mêmes, con- 


pourroit rien ajouter de plus, 


C’eft donc une erreur dangereufe , une injuftice 
que d'ailimiler des unions de cette efpèce avec les 
habitudes paflagères , que le plaifir fait contracter 
 & que la légèreté rompt enfuite ; c'eft un acte 
| contraire à l'efprit des loix que d'attaquer l'état 
| des perfonnes par un défaut de forme qui n’au- 
roit rien ajouté au caractère confüitutif du mariage, 
qui; fuivanr tous les privcipes de droit, réfide 
effentiellement dans la volonté des époux de vivre 
enfemble & d'élever leurs enfans. 


Les magiftrats de police doivent donc bien fe 


garder de pr'tendre avoir quelque part de pouvoir 


actif fur les perfonnes qui font dans le cas que 
nous venons d'indiquer, de regarder comme dé- 
bauchées ou proftituées les perfonnes qui n’ont 
d'autre titre de mariage que celni d'une conftante 
&pailisle union; de fe croire obligés de févir 
au gré des parens contre de jeunes époux qui n'ont 
contr'eux qu'un défaut de titre dont ils rempliffent 
d’ailleurs toutes les conditions. On peut méme dire 
qu'un mariage de cette efpèce , fur-tour lorfqu'il 
cit fuivi de Ja naiffance d’un ou plufieurs enfans , 
doit affranchir du joug paternel, comme le .ma- 
rage civil, car encore une fois dans celui-ci , le titre 
qui l'atlure ne produit rien par lui-même, & tous les 
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Mais quant à la légitimité des enfans des deux époux, | 


ditions auquel l'acte qui les énonce ou promet, ne 
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effets naffent de l'union conftante des époux & 
de la naiflance des enfans. 


L'on trouve dans l'ouvrage de M. Mazzei fur 
les états - unis d'Amérique, tome I°'. pag. 143, 
une remarque fur les mariages des fauvages qui 
vient à l'appui de ces principes. «« Toutes les cé- 
remonies du mariage , parmi les fauvages , dit-il, - 
confifte dans le confentement volontaire des par- 


tics ». Je n'en conclus cependant pas qu'il faille 


réduire nos marlages à cette forme nue, mais je 
dis feulement, que lorfqu'un homme & une femme 

ont vécu enfemble pendant dix ans, par exemple, 

qu'ils ont porté le même nom, élevé leurs enfans, 

rempli les devoirs domeftiques & civils, quoiqu'ils 

n’en‘aient pas précédemment fait la déclaration,c'eit-" 
a-dire, quoiqu'ils n'arent point fait précéder leur 

union d'un acte déclaratuire de leurs intentions, 

ces gens-là n'en font pas moins époux , père & 

mère, aux yeux de la loi, & par confequent ma- 

riés. Voyez un mémoire de M. Target pour la 

marquife d'Anolure. 


Cette matière nous conduit naturellement à par- 
ler des mariages clandeitins, L'on n'en reconnoît 
point en France, pas plus que de murrages natu- 
rels , quoiqu'il y en ait de fait dans la fociété, 


Les mariages clandeftins diffèrent des mariages 
naturels en ce que les premiers fe font fecret- 
tement à l’infu des parens dans les formes civiles, 
& que les féconds ne font que l'exercice d’un droit 
naturel qui. porte le caraëétère dun droit poftif, 


_lorfque par ie fair on a rempli les conditions que 


l’on auroit promis de remplir, fi l’on avoit dreflé 
un acte de mariage. 


« 


Les mariages clandeftins ne font pas très-rares 
én Angleterre ; la loi civile les reconnoît avec 
quelques modifications qui n’en atténuent point la 
légitimité, mais qui tendent à les rendre difici- 
les. En Ecofle ils font plus communs, par les dif- 
pofitions civiles qui y font moins févères fur. le 
concours de l'approbation des parens. En 1788 on 
a eu un exemple dune femblabie mariage. Une 
des filles du lord Courtenay s’évada de la maifon 
paternelle | avec un fils puiné du duc de Beaufort. 
Cet évènement furprit tous ceux qui connoifloient 
la modeftie , la réierve & routes les qualités de 
cette demoifelle. Mais, l'efpoir de vaincre des ré- 
fiftances de famille la dérerminée à s'énfuir avec 
fon amant &'aller fe marier en Ecofle, 


Il ya un ufage à Sumatra encore plus favora- 
ble à fa liberté des mariages. Lorfqu’un père a reçu 
des arrhes pour le mariuge de fa fille, il ne peut 
plus la donner à un autre , fans encourir une 
amande à quoi {a fille l'expofe fouvertt. Câr tan 
dis que Jes vieillards font occupés à arfanger un 
mariage par Fatooran , c'eft-a-diré | par acecrd de 
famille , il arrive fouvent queila jeune fille difpas 


roit avec un amant plis favorifé, & s'aflure par-la 
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un parti de fon propre choix. Cette pratique ap- 
pellés Telarec gaddees ou enlèvement, n'eft pas la 
voie la moins ordinaire de terminer un martage, 
& par un efprit d'indulgence, dont peu de codes 
offrent l'exemple, les foix autorifent ce mariage na- 
turel. Hifloire de Sumatra , par W. Marfden, 
toM.2. Pe-d3e 


Nous bornerons à ce peu de réflexions, ce que 
nous croyons devoir dire ici {ur le mariage, des 
plus grands détails regardant ou la jurifprudence, 
ou le dictionnaire de légiflation dont nous avons 
parlé. Voyez encore les mots FEMME, BATARD , 
CONCUBINE ; ENFANT. 


MARIAM.f. ee Nom des lieux de proftitution 
au Japon. 


Kempfer qui fe fert de cette expreflion & qui 
dit que c'eft le nom des lieux de débauches au 


Japon, fait un tableau du libertinage de ce pays 


qui prouve qu'a cet égard les japonois font encore 
plus corrompu que nous ; ou plutôt la proftitution 
n'eft point regardée dans ce pays fous Les mêmes 
afpeds qu'ici. Il y a des maifons fingulièrement 
rorégées qui n'ont d'autre ufage que d'offrir aux 
éefirs publics des jouiflances faciles. L'écrivain aflure 
même que dans quelques villes, ces inftitutions 
ont quelque caraëtère de culte public & que les 
plaifirs de l'amour entre dans les fonétions des mi- 


niftres qui y font deftinés. 


Ce n’eft point feulement de filles qu'on trouve 
des Mariams dans les villes du Japon, l'excès du 
libertinage va jufqu'à en offrir de remplis de jeu- 
nes garçons , qui fonc élevés dans tous les arts qui 
peuvent exciter la fenfualité & varier les plaifirs 


de ceux qui fe rendent dans les lieux. Les auberges 


fur-tout. font les mieux fournies de proftitués des » 


deux fexes & les voyageurs font prévenus fur tout 
ce qui peut leur plaire à cet égard. Woyez Peps- 
RASTIE , & PROSTITUTION. 


MASQUE. f. m. Tout ce qui couvre la fisure 
d'un homme & le rend méconnoiflable. On donne 
auffi le nom de rnafque aux perfonnes dévuifées fous 
une autre forme ou un autre coftume que celui 
qu'elles ont naturellement. 


Tous les hommes aiment à fe déguifer , à fe 
peindre ou décorer fuivant des gouts particuliers, 
Chez les peuples policés ces habitudes fe font per- 
fe@ionnées & font devenues , fur - tout dans nos 
tems modernes des amufemens de fociété. 


Le carnaval eft le tems des mafques ; c'eft alors 
que le peuple s'amufe & fe livre à quelques mou- 
Vemens de joie , un peu grofhière à la vérité, mais 
enfin utile à quelques égards par l'air de conten- 
tement, de gaieté que tout femble prendre alors. 


Un des foins de la police a toujours été à cette 
époque, d'empêcher les défordres que la licence 


M AS. . 
& la brutalité peuvent faire ; il y a des ordonnan- 
ces à ce fujet dont nous donnerons le fommaire , 
parce qu’elles contiennent des difpofitions qu'il eft” » 
utile, de connoître. ; i 


À 


Par une ordonnance de François I , il eft défendu 
d'aller mafqué, & armé dans les villes & dans les 
campagnes. L'ordonnance de Blois permet de cou-, 


tir fus à touce perfonne mafquée , ayant conimis 


vol ou affaffinat, | 


À 


Le roi, par une déclaration du 22 juillet 1682 , 


avoit défendu aux gardes-françoifes de fe déguifer 4 
& d'aller dans la ville pendant la nuit, à peine de 

galères. Une autre ordonnance de 17:20, 9 novem- 
? ! 4 1 = - 

: bre défend , aux mufques de porter l'épée, ni de 


la faire porter aux valets ou autres perfonnes qui 
les accompagnent. 


Une ordonnance de police du 6 décembre 1737, 
fait défenfes à toutes perfonnes mafquées où non 
ma fquées de s’introduire de force dans les aflem- 
blées de noces qui fe font chez les craiteurs & 
autres, foit de jour ou de nuit, à peine d'être 
punis comme perturbateurs du répos public. 


Depuis la révolution la police contre les mafques 
eft encore devenue plus févère , ils ont été enriè- 
rement interdits & le carnaval par conféquent fup= 
primé. Il y a plufieurs caufes de cette interdiction; M 
1°, la crainte que fous le prétexte des rwafques . 
on ne donne lieu à quelques défordres publics ; 
2°, l'inpuiflance de la municipalité a maintenir une j 
bonne police pendant le carnaval ; 3°. l'efprit de . 

| 
: 
à 


réforme & cette idée d’enfans qui porte bien des 
gens à croire que le peuple va tout-à-coup chan- 
ger & devenir grand , fage, raifonnable, & ne: 3 
voulant plus s'amufer. Cette dernière manie eft à 
la folie du jour, & ïl faut faire femblant d'y k 
croire, fi l'on ne veut pas être traité de mauvais | 
patriote. Au refte, voici la dernière ordonnance de 
la municipalité de Paris, fur la fuppreflion des 
maques ; elle a été imitée dans toutes les grandes 
villes du royaume, 2423 00 


Proclamation de la municipalité de Paris, con- 
cernant les bals , mafques & déguifemens, du 
16 janvier 1791. 


» 


1°. Il eft expreflément défendu à tous particu- 
liers de fe déguifer , traveftir ou mafquer ; de 
quelque manière que ce foit, à peine contre ceux 
qui feroient rencontrés dans les rues, places ou 
jardins publics, d'être arrêtés, démalqués fur Le 
champ , & conduits devant le commiflaire de po- 
lice de la fection. 


29, Il eft pereillement défendu de donner aucun 
bal mafqué , public ou particulier , fous telles 
peines qu’il apprtiendra , tant contre ceux qui, tenant 
un bal public, y auroient reçu des perfonnes 
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 mafquées , déguifées ou travefties , que contre ceux 
qui, dans les bals particuliers , recevroient des 
mafques, & encore contre toutes perfonnes qui 
s’y trouveroient déguilées. 
_ÿe, Ileft également défendu d’étaler , louer ou 
cndre, pendant la nuit des mafques & habits de 
caraétères fervant aux déouifemens. 


_— 4°. Aucune perfonne ne pourra donner de bal 
COURS ME » TRES 5) ! ci 
public, qu'après en avoir fait {a déclaration au dé- 
. - [A i A 
| tion fera remife aux déclarans , pour être par eux 
repréfentée , au befoin , au commiflaire de police 
qui la vifera. 


5°. Lefdits bals ne pourront commencer avant 
quatre heures de relevée | & devront cefler à onze 
heures du foir. | 


6%. Le département mande aux commiffaires de 
police & de fections, à M. le commandant - gé- 
_néral, à MM. de l’état major, chacun en ce qui 
les concerne , de tenir la main à l'exécution de 
la préfente proclamation , laquelle fera imprimée , 
publiée , affichée & envoyée par-tout ou befoin 
fera. Fait à l'hôtel de la mairie , le 16 janvier 1791. 
Signé , Bailly, maire; Thorillon, Perron , Jolly 
& Maugis, adminiftrateurs ; Defmoufleaux , prc- 
cureur - adjoint de la commune. 


MEAUX. Ville de la Brie, dans le département de 
Seine &Marne & chef-lieu de diftri&. Nous ne parlons 
ici de cette ville que pour rapporter la forme d'or- 
ganifation municipale qui lui avoit été donnée, 
non pas dans l’ancien régime, mais depuis que les 
} lumières s'éroient répandues & que le miniftre 
s’étoit lui - même apperçu que les villes avoient 
befoin d'avoir dans leur fein des corps adminif- 
tratifs, choifis paï les habitans & chargés de la 
police & de l’adminiftration des propriétés com- 
munes. C’eft à ces fonctions que l’on avoit cru 
devoir borncer les pouvoirs des municipalités pour n’en 

oint faire des républiques indépendantes, dont 
| PÉRNE autorité pourroit fort bien tourner à l'op- 
| preflion du peupie & au maintien de la divifion & 
des troubles dans l’état. L’on comparera cette forme 
avec la nouvelle , & c’eft afin de mettre le leéteur 
| à même de juger que nous avons cru devoir rap- 
| porter ici l'arrêt du confeil du 10 août 1787 qui 
| règle la forme de l'adminiftration de la ville de 
| Meaux, Voyez MUNICIPALITÉ. 


1°. Le corps municipal de la ville de Meaux, 
| fera compolé à l'avenir d'un maire , de quatre 
| échevins , d’un procureur du roi, d'un receveur & 
| d’un fecrétäire-greffier. Lefdits procureur du roi, 
receveur & fecrétaire-grefier , n'auront voix déli- 
bérative dans aucune afflemblée. 


19, Le maire ne pourra être choïifi que parmi 
@ seux qui auront remyli cette place, qui feront ou 


… partement de police ; de laquelle déclaration expédi- 
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auront été échevins, ou parmi les gentilshommes, 


officiers militaires ou officiers de judicature. 


‘ 
3°. Les échevins feront choifis parmi ceux qui 


auront déjà rempli lefdits places , & parmi les gen- 
tilshommes,officiers militaires officiers dejudicature, 


avocats, procureurs , notaires, médecins, chirur- 
giens , principaux négoclans ou bourgeois vivans 
noblement. 


4°. À l'avenir, le maire exercera fes fonctions 
pendant quatre ans, ainfi que les échevins , le pro- 
cureur du roi, le receveur & le fecrétaire-gref- 
fier ; & néanmoins afin d'établir un ordre fucceflif 
pour le renouvellement defdits officiers municipaux, 
ordonne fa majefté que pour cette fois feulemenct 
ceux qui feront nommés en exécution du préfent 
arrêt , exerceront , favoir : le maire, les deux 
premiers échevins, le procureur du roi, le rece- 
veur & le fecrécaire - greffier , jufqu'au 2 janvier 
1792 ; & les deux derniers échevins , jufqu’au 2 
janvier 1790 feulement. 


s°. Le maire, ainfi que les autres officiers-mu- 
nicipaux pourront, après quatre années d'exercice, 
être continués dans leurfdires places pour quatre 
autres années feulement : à condition qu'au pre- 
mier fcrutin ils réuniront les deux tiers des fuffra- 
ges, & en procédant au fecond fcrutin tous les 
tuffrages qui leur feroient donnés feront rejettés, 


6°. Lorfque Îes offciers-municipaux auront été 
continués, ils ne pourront être élus de nouveau 
aux mêmes places qu'après la révolution d’un tems 
égal à celui pendant lequel ils les auront exer- 
cées. 


7°, On ne pour a nommer Je père & le fils, 
le beau-père & le gendre , les frères & beaux- 
frères , l’oncie & Îe neveu pour exercer en même- 
tems les fonétions de maire & échevins. 


8°. Les élections des officiers-municipaux fe 

feront par la voie du fcrutin , dans une aflemblée 
générale où affifteront tous les membres du corps 
municipal ; les deux plus anciens de ceux qui au- 
ront exercé les places de maire & échevins, un 
député de chaque paroifle de, la ville, un député 
du chapitre de l'égl'fe cathédrale, un de l'églife 
coliégiaie , un député des curés de la ville, tous 
les gentilshommes & officiers militaires demeur:ns 
dans ladite ville depuis dix ans, un député da 
bailliage, un de léledtion, un du grenier à fel, 
l’ancien des avocats, l'ancien des procureurs, l'an- 
cien des notaïres, l’ancien des médecins, l'ancien 
des chirurgiens, & les quatre p'us anciens néço- 
cians & principaux marchands ayant temp Tr où 
rempliflant atucilement Îles charges de leur com- 
mupauré , & payant au moins cent livres d'im- 
pofitions. 


9°, Les affemblées ci-deffus feront toujours pré- 
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fidées par Le maire, ou en fon abfence pat le pre- 


micr échevin. 


10°, Les députés des paroifles feront nommés 
dans une affemblée', de chaque paroïlle , ceux des 
chapitres, & les officiers de judicature dans une 
affemblée de leurs compagnies, & celui des curés 
de la ville dans une aflemblée qui fera tenue chez 
l'ancien defdits curés. Les députés fufdits feront 
renus de notifier leur éleétion au greffe de la ville’, 
auffitôt après qu’elle aura été faite, 


1°. Immédiatement après l’enreciftrement du 
préfent'arrér, aux regiftres de l'hôrel-de-ville, qui 
icra fait au plus tard dans la huitaine du jour de 
fa réception ; 
eu en fon abfence le premier échevin , en adref- 
fera une copie à chacun des corps & communau- 
tés, qui doivent envoyer des députés à l’aflemblée 
générale , avec l'indication du jour auquel elle fera 
tenue, pour qu'ils aient à procéder fur-le-champ 
à l'éleétion des députés ; feront également tenus 
lefdits maire ou premier échevin, de donner le 
même avertiflement &c en la même forme, à tous 
ceux qui par leur qualité font autorifés à s'y trou- 
ver aux termes de l'article VIII du préfent 
artét, 


12°. Quinze jours après ledit enregiftrement, 
le maire ou en fon abfence le premier échevin, 
convoquera dans Ja matinée les députés , ainfi que 
ceux qui par leur qualité font aurorifés à fe trou- 
ver à l'aflemblée générale , par billets adreflés à 
chacun d'eux, contenant l’heure à laquelle ladite 
aflemblée fera tenue dans l'après-midi du même jour, 


à l'effet de procéder à l’éleétion des nouveaux offi- 


ciers-Municipaur. 


13°. Faute par le maire ou en fon abfence, le 
premier échevin , d'avoir rempli les formalités or- 
données par les articles XT & XII ci-deflus, l’af- 
femblée fera réputée clandeftine , & toutes les 
élections & délibérations faites en icelle feront 
nulles & de nul effet. 


149. Vout & ordonne fa majefté que le maire, 
les échevins, le receveur & fecréraire-sreffier ac- 
tuellement en exercice , ceflent leurs fonctions 
auffitôt après qu'il aura été procédé aux éle@ions 
ordonnées par le prefent arrêt. 

15°. Les élections des officiers - municipaux fe 
feront à l’avenir le fecond jour de janvier à trois 
heures de relevée, & les nouveaux officiers élus 
cntreront en exercice auflitot après leur élec- 
tion. 


16°, Le jour fixé pour les éle@ions, les officiers 


municipaux, les députés & autres qui doivent com- 


poler l'aflemblée générale, fe rendront à l'hôrel- 
de-viile, & une heure après celle qui aura été 
marquée pour l’affemblée, les préfens prendront 
icur piacc ; lorfque tous feront aflis, le valet-de- 


le maire axellement en exercice ,.: 
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ville de fervice préfentera aux affiftans, une botte 
dans laquelle ils dépoleront leurs billets cachetés , 


& dans chaque billet fera écrit le nom de la per- 
fonne qu'ils choifiront pour remplir la place dont 
il s'agira. Cette boîte fera préfentée en fuivant. 
l'ordre des féances ; les billets érant recueillis, les « 
perfonnes qui furviendront ne feront plus reçues à … 
dépofer les leurs; la boîte fera remife entre les 
mains du maire, qui en préfence de deux fcruta- 
teurs nommés par l’aflemblée , vérifiera le noms 
bre des billets, pour favoir s’il répond au nom-« 
bre des afliftans ayant droit de fuffrages : il en 
fera enfuite l'ouverture en préfence defdits fcruta-« 
teurs , & les lira à Paffemblée. Les noms des élus 
feront infcrits par le fecrétaire - greffier, en pré- 
fence de deux affiftans, choiïfis par l’aflembiée 
avant la vérification du nombre des billets : 1em 
greffier tirera à la fuite de chaque nom une ligne 
horizontale, fur laquelle il fera autant de barre 
que les fujers vis-à-vis lefquels les lignes feront. 
tirées, auront voix : il en arrêtera le nombre pour 
favoir quelle fera la perfonne qui réunira le plus“ 
de fuffrages pour la place à nommer, le tout en 
préfence de deux perfonnes nommées par l'affem-« 
blée pour fuivre lefdites opérations. Ces formali- 
tés remplies , le maire en préfence des {cutateurs 
brülera les billets ; il fera dreflé à l’inftant un pro-" 
cès-verbal du tout, 


ui fera lù & figné par tous 
les afliftans. : ee 


17°. Le maire prêtera ferment entre les mains 
du lieutenant général du bailliage, les autres of 
ficiers le préteront en celles du maire, & en fon 
abfence du premier officier-municipal qui fe trou 


vera préfider l’afflemblée, 


18°, Dans le cas où il devra être procédé en 
mêéme-tems à l’élection du maire, d'un ou plufeurs 
échevins, on commencera par élire le maite , en 
fuite les échevins, de manière qu'on ne procédera 
à l'életion des échevins , que lorfque le maire fera 
reçu , & ainfi des autres. ; 


19°. Lorfqu'un officier-municipal viendra à dé=* 


céder ou à transférer fon domicile hors de la ville 
& des faubourgs , il lui fera nommé un fuccef= 
feur en obfervant les formalités ci- deflus pref=s 


crites, 


20°, Le fucceffeur parachevera non - feulement.\ 
le tems de celui qu'il remplacera , mais ledit tems… 
fini, il continuera d'exercer fes fonétions comme 
s'il n'eût été nommé qu’à l'expiration de l'exet 
cice de fon prédécefleur, : 


21°. Les officiers fubalternes, tels que les con: 
cierges, valets- de- ville & hallebardiers, feront 
choifis & congédiés par les maire & échevins , & 


la pluralité des voix, 4 


22°, Le receveur fera tenu de donner telle caus 
tion qui fera déterminée par l’aflemblée générale , 
| laquelle caution fera reçue par délibération, des 
officiers 


Er 


— 
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ehciers-municipaux 3: homologué par le fieur in- 
tendant & commillaire départ. 3: 


‘23. Les honoraires qu'il fera jugé convenable 
d'accorder au receveur & au fecréraire -orefher , 
feront réglés dans l’aflembléc générale qui les aura 
élus : nepourront néanmoins les délibérations qui 
feront sh L 
qu'elles auront été homologuées par ledit fieur in- 
tendant. M or: Hustel rl 


249. Il fera tenu le fecond dimanche de janvier 
de chaque année une afflemblée générale du corps 
municipal, des députés & autres à qui le préfent 
arrét y accorde droit de fuffrage, à l'effet d'y en- 
tendre le compte qui.y fera rendu. de l'état des 


affaires &. de ce.qui.s’y fera pañlé dans le, cours de. 
l'année, précédente ; & il n’en, fera tenu, aucune. 
autre dans le cours de l’année , fans l’autorifation:. 
fi ce n’eft pour 


exprefle dudit fieur intendant, 
l'éléction des officiers muñicipaux. 

252.11 ne pourra être fait aucun règlement ,-n1 
difpofé d'aucuns deniers appartenans a: Mville, 


que préalablement fa forme. n'ait été, réglée ; 18 


ue l'emploi des deniers n’ait été déterminé par des 
délibérations arrêtées & conclues a/la pluralité des 


voix , dans des aflemblées'pérticulières qui fe tieni-. 


dront à la ville rous les quinze jours, &' plus {ou- 


vent fi le cas le requiert , & feront compofées à : 
l'ordinaire des maire & échevins:, procureur du rot, 


receveur & fecréraire-oreffñer ;. lefquelles délibéra- 
tions ainfi que toutes celles relatives à l'adminif- 


tration municipale , feront préalablement envoyées 
audit fieur intendant & commiflaire départi, & ne 
pourront ètre exécutées qu'après avoir été revêtues 


de fon approbation, 


26°. Sera tenu le receyeur de remettre tous les 
trois mois aux officiers de ville, un bref-état de 
recette & de dépenfe, fig 
fincère & véritable , & les brefs-états fignés & 


paraphés par celui des.officiers-municipaux qui aura 


préfidé à l’aflemblée ou ils auront été préfentés, 


feront enregiftrés après avoir été Jüs à l’afflémblée : 
générale’; à la fuite des délibérations qui y auront: 


été prifes. é' 


+27. Sera tenu, le receveur de veiller à ge que 
le rembourfement : des .fommes empruntées , en 
vertu d’arrêts du. confeil & de léttres - patentes ; 
foit annuellement. éffe@ué , fuivant: la teneur: def- 
dits arrêts du confal ou lettres-patentes ; il veil- 
lera également à ce que l’on fafle les :rembour- 
femens qui feront convenus dans les délibérations 
d'aflemblées générales , homologués par ledit fieur 
intendant ; les officiers-municipaux & les receveurs 
en ieront refponfables en leur propre & privé nom, 
à moins que des circonftances particulières & non 
prévues , mais approuvées par délibérations d’af- 


fembléc générale LE homoloouées , n’y. 


mettent un empêchement lévitime. 
Jurifprudence , Tome X. Police & Municipalité, 


es à cet effet, avoir d'exécution qu'après , 


oné & certifié par lui 
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289, Al .ne pourra être, fait, on,ordonaé au- 


. cune députation qu'elle n'ait été délibérée dans une, 
ailemblée générale.  . : 


Le 


29°. Sa majefté fait pareillement défenfes au 


le - . 
: receveur, de délivrer aucuns deniers que fur les 
| mandemens délivrés par les officiers-municipaux , 


& vifés par le fieur intendant & commiflaire dé-' 
parti ; & fera fait mention dans lefdits mandémens 
de Ja quotité des fommes qui forment le montant” 
d’iceux & de l’objet des dépenfes : Seront én'outre 
Jefdits mandemens entegiftrés dans un régiftre par- 
ticulier, qui fera cotté & paraphé par le maire, 
Sera tenu le receveur d’'énoncer exa@tement dans 
les comptes qu'il rendra annuellement des o&rois 
& deniers patrimoniaux , à chaque article de dé- 
penfe , la date des mandemens & celle des déli= 
bérations du corps-de-ville où ils auront été fignés > 
faute de quoi lefdits mandemens ne feront point 
lalloués dans lefdits comptes. | 


30°, Les adjudications des baux des biens & 
reve£us patrimoniaux ; ferontifaites dans une af- 
femblée des officiers-municipaux , au plus offrant 
.& dernier enchériffeur- ,: & fur trois publications 
‘&-afiches préalables de quinzaine en quinzaine; &c 
à l'égard des oûtrois il fera procédé à leur. adju- 
dication dans la forme ordinaire. 


“ST R-V È : mu 5h à 
33194 Les comptes. des octrois feront rendus fui- 

vantJ'ufage a la chambre des comptes ; ceux des 

revenus-patrimoniaux feront rendus chaque année , 

par-devant.le fieur- intendant &.commiflaire départ 

qui.les arrètera. LE | 

La 


MÉGISSIER. f.m: L'ouvrier qui-pafle les peaux ; 
‘au blanc pour les livrer au gantier ;, il prépare 
aufli celles qui font deftinées aux fourrures. 


Les mégiffiers compofoient à Paris une commu- 
nauté d’'artifans d'environ cinquante maîtres. Leurs 
ftatuts font du mois de mai 1407, du règne de 
Charles VI, confirmés depuis par François premier, 
eù feptembre 1$17, & par Henri.IV, en décem- 
bre 1694. ; | 

Suivant ces ftatuts, chaque maître ne peut avoir 
qu'un apprenti à-la-fois , & aucun ne peut être 
reçu maitre qu'il n’ait fait au moins fix années d'ap- 
prentiflage & un chef- d'œuvre, qui confifte à 
pañler un cent de peaux de mouton en blanc. 


Les.fils de maîtres font exempts. de l’apprentif- 
fage , fans l'être du chef-d'œuvre. 


Le nombre des jurés eft de trois, deux defquels 
font élus tous les ans dans une aflemblée générale 
des maîtres de la communauté ; le ferment des 
nouveaux élus fe prêtoit par- devant le prévôt de 
Paris ou fon lieutenant. | 


Il y a une ordonnance de police , en date du 20 

oétobre 1702 , « qui défend aux mégifféers & aux 

tanneurs de porter fur la rivière de Seine leurs. 
Rit 
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_bourres pour y être lavées , ni leurs cuirs avant 
qu'ils aient été écharnés , comme aufli de bouler 
les mort-plains , ni les jetter dans la tivière, leur 
enjoignant de laifler repofer les eaux qui font dans 
les plains ( ou cuves) afin que les mort - plains 
reftent dans les fonds pour être vidés & expolés 
fur les berges, s'y égouter, & enfuite être portés 
dans des tombereaux hors de la ville & au loin; 
enforte que! le public n’en puifle recevoir aucune 
incommodité. Cette ordonnance leur défend pareil- 
lement de jetter dans {a rivière les écharnures ou 
autres immondices , & leur enjoint de ne faire la 
vidange de leurs plains dans la rivière , qu’à fix 
heures du foir, depuis le premier octobre jufqu’au 
dernier mars, & à huit heures du foir , depuis le 
premier avril jufqu'au dernier feptembre; le tout à 
peine de trois cens livres d'amende, dont les pères 
& maîtres feront civilement refponfables pour leurs 
enfans , ouvriers & domeftiques , même d'inter- 
diétion en cas de récidive ». 
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L'article 32 de leurs ftatuts leur défend de paf- 
fer en mégie les. peaux de moutons qui ont péri 
par les maladies contagieufes. Les autres articles 
concernent la vente des peaux & des laines, la 
vifite des marchandifes foraines , &c. 


Indépendamment de ces ftatuts, il y a un rè-. 


glement fait par un arrêt du confeil d'état, du 26 

février 1732, qui ordonne qu'il y aura un tombe- 
732: q 

reau attelé de deux chevaux & entretenu en par- 


tie aux dépens des mégifliers , à l'effet de voiturer. 


journellement dans la campagne les mort- plains 
des tanneurs & des mévgifliers , écharnures , corni- 
chons , & autres immondices provenant, tant de 
léur métier que du commerce des reinturiers, afin 
de conferver plus pures les eaux de la Bièvre dans 
lefquelles on les jectoit auparavant. 


L'édit du mois d'août 1776 a réduit dans une 
mème corps de communauté, les tanneurs, cor- 
royeurs, peauflers, rrégiffiers , & parcheminiers, 
& a fixé leurs droits de réception à fix cens liv. 
Voyez COMMUNAUTE. 


MÉLANCHOLIE, f. f. Difpofition de l'ame 
qui répand fur nos penfées & nos actions un ca- 
ratère de profondeur , de triftefle & d’opinia- 
treté. | 


L'effet de cette maladie ou plutôt de cette af- 
fe&tion de l'ame eft tellement a@if, qu'il peut ca- 
raétérifer un peuple & lui donner des traits qui le 
diftinguent de tous les autres ; il fait prendre aux 
habitudes nationales une teinte particulière & plus 
ou moins remarquable fuivant le degré de mélan- 
cholie -qui affectent les individus. 


Cette tournure d'efprit & de fentiment agit en- 
sore fur la foumiflion aux loix, l'attachement aux 
#atitutions établies & rend plus ou moins difficile 
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l’adminiftration de la police & l'exercice de l'au- 
torité, | FR 2e 
De tous les peuples de l’Europe le françois eft 
le moins expofé à la #élancholie de penfée & d'ha-. 
bitudes ; il peut éprouver de grands accès de trif- 
tefle, quelques momens de tenfion vers um même 
objet, mais le befoin du changement fe fait bien- 
tôt fentir & prouve que la fenfation plutôt que le 
fentiment fait la règle de fes mouvemens habituels. 


Le propre de la gaité eft d’être mobile, incon- 
féquent, fuperficiel ; la mélancholie au contraire 
s’occupe lentement d’un même objet, l'examine 
profondément & produit dans l'ame du penfeur, 
un fentiment de haine ou d'amour d'autant plus in- 
deftru@ible qu'il eft fondé fur une forte de con- 
viion lente , fruit de l'habitude mélancho- 
lique. | 


La mélancholie n’eft point la triftefle 3 celle-ci 
participe de l’autre en ce qu'elle emprunte d'elle, 
le caractère de la réflexion , quoique la trifteffe ne 
foit pas toujours penfante, à la différence de la 
mélancholie qui left: eflentieliement. | 


Cette affetion fe modifie par tous les élémens 
qui peuvent agir fur les hommes , mais à fon tour 
elle donne à trous les aétes de la vie, une tente 
particulière & qui fe manifefte d’une multitude de 
manières différentes. 


Il entre dans les études de l’art focial de con- 
noître les reflources & les obftacles qui peuvent 
naître de la mélancholie pour hâter ou retarder ies 
progrès de la civilifation ; la fcience des gouverne- 
mens fe compofe de la connoifflance de tout ce 
qui pouvant mouvoir ou retenir les hommes, exige 
une marche particulière dans Ja diftribution des 
pouvoirs publics. 


Si la mélancholie peut, fous cet afpect , mériter 
quelqu'attention du magiftrat, elle appelle d’avan-. 


tage encore celle du moralifte ; qui retrouve dans 


l'influence de cette affection, les caufes d'une 
foule d'effets finguliers , qui n’ont fouvent aucun 
rapport avec les habitudes ordinaires des hommes. 


Nous trouverons l'application des ces réflexions 
chez les grecs & chez les anglois fur-tout ; ces 
deux peuples, diftingués par leur génie, le font 
auf par des traits de conduite fingulièrement 
étrange & dont la caufe tient à l’aétion de la 
mélancholie. 


M. de Paw à fait fur le premier de ces peuples 
des obfervations relatives à notre objet & dont 
nous croyons devoir configner l'extrait ici; il y 
cherche les caufes de la mé/ancholie chez les grecs, 
en fait remarquer le caraétère & les traits parti- 
culiers. 


; 


Une chofe particulière à Ja mélancholie des 


- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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grecs , étoit leur haine pour la fociéré ; ce qui 


. * . ° \ , () 
formoit leur misantropie. Cet excès tenoit à l'in- 


candefcence des idées , que produifoit néceffaire- 
ment la température du climat, Les mifogyres n'é- 
toient pas moins communs chez eux. Ils déti- 

noient par-là des hommes dont les uns faifoient 
pet cefle des imprécations con‘re les femmes 
comme Euripide, & dont les autres fuyoient leur 
alpeét, comme Melanion , qui ne vivoic qu'au fein 
des plus cbfcures forêts, tandis que Timon s'étoit 
établi encre les rochers de la Paralie, 


Plus j'ai réfléchi, dit M. de Paw , fur une fin- 
gularité fi frappante dans l’hiftoire de l'efpèce hu- 
maine, & plus je me fuis convaincu que les 
milogynes & les mifantropes de l'Afrique étoient 
réellement atteints d'une maladie qui avoit beau- 
coup de rapport avec celle qu'on nommoit la 
Ponboerée C'étoit un accès mélancholique qui 
les faifoit fuir dans des endroits folitaires, propres 
aux rêveries profondes, & fouventc ils finifloient 
par fe cacher dans des grottes, telle que celle 
que l'on a découverte de nos jours à Bari, entre 
Athènes & Sunium, au penchant méridional du 
mont Hymète. Ce paroïît être une carrière aban- 
donnée & ornée de fculptures fort groflières , 
exécutées par un grec , nommé Archidame, qui 
étoit indubitablement atteint de la nympholepfie, 
comme cela eft attefté par les infcriprions mêmes 
qui font encore au fond de ce fouterrain. 


Le cithéron dédié aux nymphes avoit la repu- 
tation d’infpirer la nympholepfe , ou cet abatte- 
ment de lefprit qui dégéneroit aifément en de- 
mence & en une peur fuperftitieufe des Dieux. 
Or il eft probable , dit encore M. de Paw , que 
cet effer étoit produit par l'air froid & pénétrant 
qu'on éprouve encore de nos jours fur cette hau- 
teur, qui fert de point de partage aux vents & où 
la rigueur de l’atmofphère fait contra@er les mufcles 


_& les nerfs. 


L'Helicon , dont la pofition eft un peu plus fep- 
tentrionale , & qu'on fait avoit été particulièrement 
confacré aux mules , engendro:t la mulolepfie , ou 
cette affection fi difficile à définir, qui faifoit mon- 
ter beaucoup de fang à la tête & qu'on nommoit 

énie dans les grands poëtes, folie dans les mé- 
sprdle & fureur dans ceux qui travailloient fans 
art, fans frein, fans brides, comme les trouba- 
dours. 


Ces obfervations de M. de Paw, en même-tems 
qu'elles font connoitre les accès & le caraétère de 
la mélancholie à laquelle les grecs étoient aflujeris, 


tendent a en afligner la caufe. Quelle qu'elle put: 


être il eft sûr que ces peuples avoit une rzé/archo- 
die particulière & qui différoit prodigieufement de 
celles des Lacedemoniens , qui tenoit davantage de 
celle des anglois, quoique cette dernière foit plus 


douce, plus policée & plus près du fentiment de 
la réfiexion que l'autre, 


en ne 
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Nous en dirons quelque chofe & nous emprun- 
terons de M. Grofley, quia voyagé en Angleterre, 
les détails que l'on va lire, | | 


Un auteur du XII‘, fiècle, frappé du caractère 
grave & mélancholique , qui diftinguoit les an- 
glois de toutes les nations, & fpécialement des 
françois , leurs plus proches voifins , en recherchoit 
la caufe dans l'exceflive humidité des cerveaux an- 
glois. ne 


Les brouillards , dont Londres & les trois 
royaumes , dont elle eft la métropole , font per- 
pétuellement environnés ; l'humidité conftante qu'y 
entretient J’air de la mer , en donnant dans toutes 
les faifons , aux campagnes & aux véoétaux qui. 
les revêtent, une verdure d'un éclat & d’un bril- 
lant que l’on ne voit pont ailleurs & que les plus 
grands foins n’y peuvent procurer , agiflent nécef- 
fairement fur le tempéramment des habitans. 

Le 

Il ne vivent que de viande : {a quantité de pain 
que mange un françois chaque jour , pourroit 
fuffire à quatre anglois. Le bœuf eft leur viande 
la plus ufuelle; & cette viande , qu'ils eftiment 
en proportion de la graifle dont elle eft chargée, 
mêlée dans l'eftomac avec la bierre qui leur fert 
de boiflon , doit produire habituellement un chyle, 
dont la pefanteur vifqueufe ne peut porter au 
cerveau que des germes de mélanchole. 


Si leur bierre, la plus légère & la plus pétillante,agie 
[ur la tête, c'eft en l’appelantiflant , c'eft en y portant 
tous les défordres de la plus trifte ivrefle. Celle qu’ils 
appellent porter , fermente à peine dans l’eftomac : 
c'étoit celle que je büvois le plus volontiérs &:le 
plus habituellement, Malgré le peu d'ufage que 
j'avois de toute bierre , quoique le porrer pañle 
pour très-fort , il me portoit moins à la tête qu'à 
l'eftomac & au bas-ventre ;: j'y trouvois un pur- 
gatif très-doux , lorfqu'il m'éoit arrivé d'avoir 
outre-paflé la mefure de mon ordinaire, Cette 
efpèce de bierre ne fe fait qu’à Londres; elle n'a 
été très long-tems connue que des crocheteurs & 
des gens de place : dépuis que l'on a imaginé de 
la prendre comme fpécifique contre la-gravelle, 
le beau monde , les dames elles-mêmes s'en font 
permis l'ufage. 


Dans le détail des denrées de confommation en 
Angleterre , j'ai parlé ci-deflus, & de la difette 
de vin que l'on y fouffre, & du vin que l'on y boit, 
L'un & l'autre ne contribuent pas peu à entrete- 
nir la mélancholie. Sans adopter tous les éloges 
qu'Horace & prefque tous les anciens donnent à 
cette liqueur, fans vouloir autorifer l’ufage qui 
en perruet l'excès une fois pat mois,.on ne peut 
fe diflimuler que nous lui deyons prefque toutes, les 
chofes d'agrément, qui font comme la fleur de l'ef- 
prit, dans les anciens & chez les modernes. Celui 
des grecs avoit toutes les Ru de leurs vins % 

ex 
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vivacité , chaleur , légérèté., Ces vins leur ef- 


froient une agréable. diverfion contre l'amour & 
contre toutes les pallions qui participoient de l'ar- 
deur de leur tempéramment & de leur caradére: 


Plutarque n'a parlé de Lampias fon aïeul, que pour : 
fe rappeller ce qu'il avoit fouvent ouï dire au bon- 


Homme : que le vin faifoit fur fon éfprit, ce que 
fait le feu [ur l'encens dont il développe & vola- 
tilife ce qu'il y a de plus agréable, de plus fin & 
de plus exquis. PAS: 

La fumée de charbon de’‘terre, qui remplit 
l'atmofphère de Londres, peut entrer en compte 
parmi les caufes phyfiques de la mélancholie de 


fes habitans. Les ‘parties terreftres & minérales, ! 
dont cette fumée eft impregnée , pañlent dans le. 


fang de ceux qui les refpirent fans cefle, l'appe- 
finuflent & y portent de nouveaux principes mé- 
lancholiques. 


Les caufes morales , réfultantes en partie des 


caufes phyfiques, aggtavent &: perpétuént ce que 


celles-ci ont. commencé. 


” L'éducation, la religion , «lès fpe@acles, les 
ouvragés les plus répandus , femblent n'avoir 
pouf bur que d'entretenir lé ton lugubre de la 
LdtLON.”" . | 


re er 4 


. L'éducation, qui.doit avoir pour objet de diri- 


ger le caraétère, de l'adoucir, de le drefler, a 
a peine quelque prife fur le caraëtère anglois. Elle 
“commence par’ des lecons domeftiques fur la lec- 


ture-& fur F'écriture. L’objeticapiralde cette pre- 


mière éducation’; eft de ne point gêner les énfans 
&:den'apporter aucun trouble à. l'opération ide la 
natüre dans un'développement, foit du corps, foit de 
l'ame: ce qui'eft conforme aux principes pofés par 
‘Ariftote , au dernier. livre de fes politiques. 


“iSgivant les mèmes:principes, de la maifor pa- 
ternelle , les enfans paflent dans.des penfons très- 
nombreufes' foutenues & éclairées par l'autorité 
publique: Après qu’elle y a pris les élémens des 
langues favantes & des connoiffances correfpon- 
dantes à ces langues’, la jeunefle fe diftribue dans 
les: univerfités de Cambridge & d'Oxfort. 


+ 


En réuniflant tous les états, les penfions & les 


univerfités les rapprochent. Il y règne une ému-: 


lation’ qu’exclut l'éducation domeitique ; il s'y 
forme des lidifons qui font fouvent la bafe des 
plus ‘hautes fortunes. Telle étroit, difent les an- 


glois , l'éducation des fpartiates , qui avoit pour ob. 


jet de former des hommes & non des jolis homimes : 
telle a été celle de la famille royale actuelle, éle- 


vée en fociété ‘avec tous les enfans qui fe crou- : 
voient à’ porrée d'elle & qui partageoient fes di- ! 
‘veitiflemens & {es pläifirs.' Les princes, frères du 
roi, y ont contracté cette popularité que les romains || 
‘appelloienr, dans leurs princes, céviliras-: popu- | 
lité d'autant plus Aatteufe pour un peuple’ ,.qu’en : 
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l'honorant , ellé né lui laifle voir dans fes maîtres 


que des concitoyens & des amis. 


J'ai fuivi le penfionnat de Weftminfter, j'ai vu celui. 
d'Eton , continue M. Grofley ce font les deux plus 
grands établifiemens en ce genre. Les enfans , vêtus 
uniformement &très-fimplement,rous tondus comme 
le font nos frères de la charité , & le cou orné d’une 
petite fraife, s’y montrent ce qu'ils feront à so ans. 
Avec des phyfionomies généralement très - jolies ; 
avec l'air de la plus grande douceur. Ce font déjà 
les moins dociles & les plus entières créatures qui 
foient forties des mains de la nature. Dans leur 
taintien, dans les jeux même , leur phifionomié 
n'a rien de cette fouplefle & de ces graces naïves 
qui font ailleurs le partage du jeune àge. Leur 
amé ne fe développe point par ces petites efpiégle- 
ries , par ces niches dont le réfultat eft de rire aux 
dépens de fes camarades. En revanche , ils font 
furieux pour les exercices violens, dont ils fentent 
déjà le befoin : la permifion de s'y livrer eft la 
plus grande faveur qu’ils attendent de l'indulgence 
dés maîtres. Si, dans les récréarions , ils prêtent 
l'oreille ‘à la converfation des furveillans , ces : 
converfations, qui ont communément la politique 
pour objet, ou les ennuient, ou tournent d'avance 
leur-goût , du côté de la politique. ‘ 


Tous les exercices de religion n'offrent rien à. 
l'enfance & à la jeunefle qu1 foit capables de dé- 
roider le caraëtère. Ces exercices ne parlent point 
aux fens : ils fe réduifent à dés prières qui ne 
finiflent point & qui ont pour intermèdes, des 
inftructions métaphyfiques où dogmatiques, qui ne 
portent rien à l'ame des enfans. L'office de l'églife 
romaine, les tableaux , les ftatuesuqui décorent 
fes temples, la variété, des cérémonies, des orne- 
mens, des habillemens , les procefions,les faluts, &c. 
font plus à leur portée : naturellement imitateurs, 
on les voit s’attrouper dans les pays catholiques, 


pour arranger des paradis , chanter des mefles, 
faire des proceflions : 


en les berçant dans la niai- 
ferice, qui eft l’appanage de l’enfance , ces exerci- 
ces laiffent à leur ame cette foupleffe qui entretient 
la douceur du caractère & la difpoftion à Ja 
gaicté. 


Si, en Angleterre, nous fuivons les influences 
de la réligion fur les gens faits , nous n’y verrons 
pour eux que de nouveaux principes de rmélancholie. 
En nous bornant au peuple des villes & à celui 
des campagnes, c’eft-à-dire, à la païtie de la 


mation qui en ufe le plus, la manière judaïque 


dont on oblige ce peuple à pañler les dimanches, 


éft un fpécifique sûr pour l'entretenir dans la trif-. 


tefle. Cette obfervation rigoureufe du dimanche à 
fon fondement dans les loix multipliées qu'arra- 


‘chèrent les'puritains à la reine Elifabeth : loix que 


Jacques 1°. & Charles If. entreprireut envain d'a 
deucir, par des ordonnances qui permettoient tous 


Ï 
| 
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Les divertiflemens- honnêtes après le fervice paroif- ! populum ludis attentius ipfis. 


fial. Ces ordonnances firent partie des griefs, des 
cnthoufiaftes contre ce prince & contre les minif- 
tres de l'éplife anglicanne qui les avoient adop- 
tées & publiées dans les remples. Le long parle- 
ment fitmême brüler ces ordonnances: par [a main 
du bourreau. Et l’obfervation du dimanche à toute 
xigueur fut un des articles du traité qu'il propofa 
“au même prince pendant fa prifon dans l'ile de 
Wighe. De pieufes impoitures, que les réforma- 


| teurs-avoient abhorrés dans le clergé romain , font 


enfuite venues à leur fecours en faveur de l'obfer- 
Vation du dimanche. Vers Néos, dans la partie 
orientale du comté de Cornouaille, on voit au milieu 
de la campagne un cercle de grès bruts , piqués 
en terre, & très-anciennement arrangés de main 
d'homme. Les Miniftres ont dit & tour le peuple 
de ce canton croit pieufement, que ces grès font 
autant d'hommes ainfi métamorphofés au milieu 
d'une parrie de paume , qu'ils s'étoient irréligieu- 
fement permife un jour de dimanche. Le code de 
la Penfilvanie va plus direétement au but , en con- 
damnant à l'amende ceux qui ofent travailler où 
ir dimanche, & plus févèrement ceux qui dan- 
ent, 


Ce jour-là les fpectacles & toutes les maifons 
publiques font fermés, tout jeu défendu, toute 
danfe interdite : on ne peut ni chanter chez foi, 
ni jouer d'aucun inftrument ; les papiers publics, 
aliment favori de la curiofité nationale , font ful- 
pendus ; les bateaux dans lefquels on pale la 
Tamife pour aller de Londres ou de Weftminfter 
à Soutwäark & aux guinguettes répandues dans cette 
partie, font fans bateliers ; les péages établis aux 
avenues de Londres font doublés, quelques - uns 
mêmes font tiercés en vertu d'un aëte du dernier 
parlement, qui a afligné le produit de cette aug- 
mentation, au rétabhiflement du pavé de Londres ; 
& dans l'intervalle des offices, on voit chaque 
habitant attendie fur fa porte, les bras croifés, 
où un nouvel office, ou la fin du jour, fans au- 
tre amufement que celui de regarder triftement les 
paflans. Un jeune officier anglois, qui fuivoit le 
carofle de Paris à Calais , refufa , un diman- 
che, de chanter un air anglois , par la raifon que 
ce m'étoit pas le jour , & un cantique par a ratfon 
que ce n'écoit pas le lieu, 


Les fpe“tacies ne font pas une refloutce moins 
certaine pour entretenir la mélancholie nationale, 
- eu plutôt pour l'exalter. Les tragédies, que le 
peuple fuit Le plus, font un affemblage de fcènes 
atroces qui font frémir l'humanité; & ces fcènes 
oût au thtatre toute la chaleur qu'y peut jetter 
Taétion la plus vraie : ation aufli vive, aufli pa- 
thétique , aufi chaude que celle des prédicateurs 
eft froide, languifflante & monotone. L'imagination 
ne {e peut rien figurer d'aufli fort que ce que j'ai 
vu, en,ce genre, aux théâtres de Covent-Garden 
& de Drurylane ; où, ignorant l'anglois, /peétabam 
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Aux repréfentattons 
de Macbet, de Richard III, du roi Léar, & au- 
tres pièces de Shakefpear, dont le hafard m'a fa- 
vorife , le fpectateur a fous les yeux tout ce que 
peut exécuter , tout ce que peut imaginer la cruauté 
la plus brutale & la fcélérateffe La plus rafinée, Ce 
qui manque à ces pièces du côté des règles, eft 
abondamment compenfé par Le choix des fituarions 
les plus attendriflantes & les plus capables de dé- 
chirer lame. Si l'amour s’y montre, c’eft dans ce 
que peut produire de plus fort & de plus énergi- 
que l'amour filal ou conjugal. L'hiftoire d'Angle: 
terre en a fourni les fujets Les plus communs & les 
mieux traités, La plupart des anciens rois y jouent 
le perfonnage de fous, de furieux ou d'imbécilles, 
Le théâtre n'a pas encore ofé s'emparer de l'hif- 
toire de Charles 1°. ; cependant quel fonds pour 
lui que les diverfes fituations par lefquelies pafa 
ce prince malheureux, confidéré comme roi, comme 
père, comme époux ! 


Dans une des pièces que j'ai vu repréfenter , 
un roi d.troné & condamné par un tyran à périt 
avec fa femme & fes enfans, demande a ce tyran, 
pour grace unique , d'être mené aa fupplice avec 
fa famille, Cete grace lui eft refufée : à l'inftant 
qui va les féparer pour jamais, le roi vole dans 
les bras de la reine, la reine fe jette dans les 
bras du roi, & ils y demeurent collés avec une 
action, des ferremens , des tranfports qui excitent 
dans tout ce fpectacle un frémiflement annoncé 
pat une efpèce de jappement de la part d’un grand 
nombre de fpeétateurs. A cette fcène & à plus 
fieurs autres de la meme force, dont le fimple 
récit m'auroit plutôt faire rire que pleurer, je ne 
pouvois me défendre de l'impreflion générale , ni 
retenir mes larmes. Le lord Chefterfield, à qui 
je rendois compte de l’impreflion que ces fitua- 
tions faifoient fur moi , prétendoit qu'elle étoi 
en raifon de mon ignorance de l'anglois | & qu’elle 
auroit été nulle, f… j'eufle entendu toutes les pla- 
titudes qui les amènent & les accompagnent, Un 
long féjour en France, à la cour du récent, & 
une connoiflance entière de nos meilleurs écrivains 
dans tous les genres , avoit un peu dégouté ce 
feigneur de bien des chofes que les anglois van- 
tent beaucoup. 


La comédie eft peu capable d'effacer ou d’af- 
foiblir l'impreflion de triftefle que laïfle la tragé- 
die : elle en porte de nouvelles par les fcènes 
nocturnes qu’elle donne très-fouvenr. En général, 
les anglois ont autant d'indifference pour la comé- 
die, qu'ils font paflionnés pour la trapédie ; ils 
abandonnent volontiers aux autres nations la fu- 
périorité dans le genre comique, à condition qu’elles 
ne la leur difputeront pas dans le tragique. 


Les meilleurs comédies font un tiffu d’intriues 
qui mettent à la torture l'efprit de qui les veus 
fuivre, Le fond le plus commun de ces intrigues, 
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eft ce travertillement de perfonnages, que les 
italiens appellent fortonome | & fur iequel roulent 
les comédies efpagnoles & notre ancien théâtre 
François. D'ailleurs les anglois évitent, comme 
des défauts , l'unité de l'aétion & celle de lieu, 
& leurs pièces font d'autant meilleures que les 
perfonnages y font mulripliés. 


A pcine les ouvrages anglois préfentent-ils quel. 

ue reffource contre la mélancholie. Le fpectateur 
de Steele & d’Addiflon eft le chef-d'œuvre de l’An- 

lererre dans le genre badin & plaifant ; mais toute 
Ja gaieté de cet ouvrage giît dans la forme, fous 
laquelle d'excellentes leçons de morale font pré- 
fentées. | 


Les œuvres du doéteur Swift offrent des traités 


de poitique & de théologie, fous un vernis de. 


badinage plus mordant qu'ingénu , & où l'on cher- 
cheroït en vain la finefle , la délicatefle , la légé- 
reté de nos provinciales. Le voyage de Gulliver eft 
le chef-d'œuvre de cet écrivain ; mais il a beau- 
coup gagné en pañlant par les mains & par la 
plume de notre abbé Desfontaines. Dans ce genre, 
& dans tous ceux qui demandent une gaité naïve, 
l'Angleterre le difputeroïit en vain à l'Italie & à la 
France : 


Ne forçons point notre talent; 


Nous ne ferions rien avec grace, 


Auf les Anglois , écrivains & leéteurs, préfèrent- 
ils le don de faire penfer , au talent de faire rire. 
Cependant quel plus beau champ pour ce talent que 
les pamphlets , dont Londres eft rous les jours inon- 
dé, par les partis oppofés qui effaient mutuelle- 
ment de fe couvrir de ridicule ? Ja bile la plus acre ; 
Je fiel le plus amer , d’atroces vérités y tiennent 
lieu du badinage & dela gaieté que le maître du 
goût exigccit pour ce genre de compofition : ridi- 
culum acri , &c.: Cependant les anglois appellent 
cela humor , terme emprunté du mot françois belle- 
humeurs 


Je ne répéterai point ce que j'ai dit des converfa- 
tions; elles font toutes au ton férieux, Les Anglois 
font encore tels que les dépeignoit M. Dubellai , 
ambafladeur en Angleterre , dans une dépêche du 
22 juillet 1523 , au connetable de Montmorency. 
fur-tout je vous prie, lui écrit-il, au fujet d’une en- 
trevue alors projetée entre Henri VIII & François, 
que vous Ôtiez de la cour , qui paroîtra à cette en- 
trevue , ceuX qui Ont la réputation d'être joyeux & 
gaudifeurs , car c'est bien en ce monde La chofe La 
plus haïe de certe nation. J'ai cru cependant apper- 
cevoir que les Anglois voient avec plaifir dans les 
étrangers une gaîté naturelle, & qui ne prétend 
point infulter à leur {érieux. Ils m'ont paru en penfer 
comme J'Ecoflois Barclay , qui, dans l'examen 
des nations, qui fait partie de fon Euphormion, 
ue connoit point de plus aimable créature qu'un 
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François, chez qui !’enjouement eff tempéré par le! 


jugement & par la difcrérion. Je n'ai vu en An- 


gleterre qu'un acte de gaieté , d'autant plus re- 
marquable qu'il étoit moins placé : c'étoit à la 
feconde féance de Weftm nfter pour le lord Byron. 
Un homme bien mis y étroit ailis mal à fon aife 
fur le gradin le plus élevé de 11 partie de l'am- 
phithéâtre où je me trouvois placé. Une heure 
avant que les pairs entraflent, cet homme fe leva 


& atraqua de converfation, toutes les perfonnes 
fes propos étoient . 


qui fe trouvoient à fa portée : 
montés au ton le plus haut, & foutenus des geftes 
d’un faltimbanque de place : ils étoient coupés 
par de grands éclats de rire, tant de fa part que 
de la part de ceux qui pouvoient l'entendre, & 
cela dura jufqu'a l’arrivée des Pairs. Je le crus 
ivre ; mais on me dit qu'il étoit membre de la 
chambre des communes , qu'il étoit naturellement 
fort jovial, & qu'il donnoit fouvent à fa cham- 
bre des fcènes de cette efpèce. 


Hors , quelques exceptions qui confirment d'au- 
tant mieux l'ufage général qu'elles font plus.rares , 
la mélancholie regne à Londres dans l’intérieur du do- 
meftique, dans les coteries , dans les cercles, 
dans les afflemblées , dans les fètes publiques & 
particulières : & la nation Angloife, qui voit chez 
elle le populum late recem chanté par Virgile, 
n'offre aux yeux des étrangers qu'un populum latè 
triflem. 


Les fêtes même du plus bas peuple participent 
de cette triftefle, Le 26 avril es garçons bou- 
chers célébrent l’anniverfaire de la naiflance du 


duc de Cumberland, Au nombre d’une cinquan-, 


taine , en uniforme, c'eft-a-dire, des bonnets, 
pantalons & tablïers blancs , ils courent dès le 
matin les rues de Londres, ayant chacun à une 
main un gros os de bœuf , dont ïls touchent 
en mefure fur un couperet qu'ils portent de 
l’autre main : cela forme un charivari auili aïgre 
que difcordant. L'air de ceux qui le donnent, 
aufli fauvage que leur mufique , femble annon- 
cer une troupe de bourreaux marchant en cérémo- 
nie pout quelque grande exécution. 


MENDICITÉ, £, f. érat d'un homme qui vit 
aux frais de la charité publique ou privée. On em- 
ploie encore ce mot d'une manière abftraite pour 
défigner le nombre , le régime, l'état des pauvres 
& les formes de fecours qu'on leur accorde dans 


un état. 


La Mendicité forme un des objets effentiels de la 
police , & de tous tems les magift:ats chargés des 
détails qui la compofent , ont veillé aux foins des 
pauvres & à l'exécution des réglemens qui ont 
pour objet de leur porter fecours. 


Confidérée comme objet de police la mendicité 
femble fe borner à des fonétions de furveillance 


directe & adminiftrative, Cependant elle fuppofe 


PE ets Ii O DE RTE 


* 
2 


à MEN 


Ja connoiffance d'un grand nombre d'inftitutions 


| 
| 


| 


qui tous fe rappoitent au foulagement des familles 
indigentes. 


Ces établiffemens font les hôpitaux , les hof- 
pices , les ateliers de charité , les dépôts, enfin les 
fociétés particuhères , telle que la fociété de la 
charité maternelle & la fociété philantropique 
établies depuis plufieurs années dans des vues de 


bienfarfance a@tive. 


_ Nous ne traiterons point de ces objets ici, on 

peut voir à cliacun Fa articles qui les concer- 

nent , Îa colleétion de faits, de principes & de 

FF ES qui en font fufhiamment connoître les 
tails, : 


- Nous ne nous engagerons point non plus dans 


| le développement des divers fyftèmes imaginés pour 
| éteindre la mendicité; ils font nombreux & tous 


fe réduifent à lever des deniers fur l’état pour en 


| aider ceux qui font dans la mifère. La différence 
| de fyftèmes confifte dans la manière d'employer 
} ces deniers d’üne manière plus ou moins écono- 


mique & plus ou moins ayantageufe pour le peuple. 


- Si nous n'avions pas à parler de la théorie 


es de Ja légiflation dans le dictionnaire 


ce l'Aflemblée nationale , nous préfenterions 
ici RUE des plus raifonnables méthodes 
de détruire la mendicité, mais ce travail nous me- 


neroit à des répétitions, d'autant plus inutiles, 


peut-être que c’eft principalement Îa partie pofitive 


des loix & des établifiemens qu’on doit s'attendre 


à trouver ici. 


+ 
En conféquence nous nous bornerons à pré- 
fenter à nos leéteurs 1°. un extrait des rapports 
de l'Aflemblée nationale fur l’état des loix rela- 


| tive à la mendicité en 1791, 2°, les anciens; 


3°. les nouveaux réglemens & moyens de police 
employés pour opérer l'extinction de la mendicité. 


Etat de la légiflation du royaume ; relativement aux 
hôpitaux , & à la mendicité , en 1791. 


C'eft dans l'hofpitalité des anciens temps que 
lon doit rechercher les premières traces des 2e 
blifflemens connus parmi nous fous le nom d’Aé- 
pitaux. Dans ces fiècles reculés, où l'exercice de 
cette vertu étoit en grand honneur, il y avoit 
dans toutes les contrées civilifées des afyles ouverts 


pour les étrangers, Tel étoit fur-tout l'ufage gé- 


néralement établi dans l'Orient ; divers monumens 
hiftoriques ne laifflenc aucun lieu de douter que 
les premiers hôpitaux n'aient été une imitation 
de ces antiques établiffemens. 


Lorfque la religion chrétienne fe fut répandue ; 


ces afyles prirent une aure forme, Les péléri- 
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mages furent alors en grande pratique, & le pre- 
mier fruit de cette religion fut d'exciter parmi fes 
profélites, une charité que les perfécutions ten- 
doient encore à rendre plus ardente, ‘Zouchés des 
maux auxquels étoient expofés des milliers de fidèles, 


à peine échappés aux fupplices, aux prifons af- 


freufes, aux travaux publics, auxquels ils avoient été 


condamnés, les Empereurs s'emprefflerent de leur 
aflurer , dans de fpacieux hofpices , les fecours & 
les confolations de la religion qu'ils avoient em- 


biaflée & défendue. 


Tel fut l’objet des premiers édits publiés par 
Conftantin , à la piété duquel on dût les premiers 
afy'es de ce genre; cet ufage religieux fe perpé- 
tua dans ce bas Empire. Les hôpitaux fe multi- 
plièrent prodigieufement en Iralic, en Efpagne, 
fur-tout du temps des croifades. Ce fut à ces 
pieufes expéditions que dût principalement fon 
origine, l'hôpital de Saint- Jean de Jérufalem. A 
Malte il y avoit un riche hôpital pour les malades 
indigens , fervi par des chevaliers, en mémoire 
de l'inftitution des chevaliers hofpitaliers. Enfin, 
on re peut douter que Les premières commande- 
ries de Malte n’aient été des hofpices ou auberges 
de pélérins , allans & revenans des croifades. 


En France, comme dans toute la chrétienté , 
les premiers hôpitaux ne furent aufli que des afyles 
pour les pélérins. On les trouve exiftans dès les 
premiers temps de la monarchie j mais on v'a 
nulle trace certaine de leur première inftitution. 
L'origine des plus anciens hôpitaux du royaume 
fe perd dans l’obfcurité des temps : on fait feu- 
lement que leurs revenus étoient aflignés fur les 
dons faits au clergé , car dans les temps de la 
primitive églife, on n’accordoit de biens à fes mi- 
niftres, qu'a la condition d’en confacrer une par- 
tie aux hôpitaux. 


Ce n'’eft guère que vers le huitième fiècle_ que l'on 
commence parmi nous à fuivre leur hiftoire. On 
les voit , depuis cette époque , prendre fur-tout 
différentes formes, Dans les remps antérieurs , on 
fembloïit avoir laiflé confondus les divers genres 
de malheureux & de mifères : alors on parut 
fentir la néceffité de foigner plus particuliérement, 
ou à part, les pauvres malades , on en fit une 
clafle féparée , & ce fut d’abord dans les cloi- 
tres , & même quelquefois dans les églifes, qu'on 
crût à propos de les placer : deià le nom & l'ori- 
ine de ceux de nos hôpitaux, connus fous la 
LD ME d'Hôrel-Dieu , & leur fituation près 
des Métropoles. 


Bientôt après, deux maladies cruelles donnè- 
rent lieu à des fondations, d’où réfultèrent deux 
genres particuliers de ces hôpitaux, ou hofpices: 
Tel fut le feu Saint. Antoine, ce feu facré, ou 
mal des ardens , qui, vers le dixième fiècle, fit 
de fi grands ravages en France, Prefque tout le 
royaume , le Dauphiné fur-tout, fe reflentit de 
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la maladie , ce qui détermina le Pape-Uibain IT | les prencrs temps, le clergé n'y porta pas l'es 


à fonder un ordre hofpitalier, fous le nom de 


Saint-Antoine, dans là vue de fecourir ceux qui 


en étoient atreints, & de choilir pour le chef- 
lieu de cet ordre , Vienne en Dauphiné, où, 
vingt-trois ans auparavant , le corps de ce Saint 
avoit été tranfporté de Conftantinople. 


On fait que c'étoit le temps de la plus grande 
ferveur des croifades. Sur la fin du onzième fiècle, 
elles introduifirent en Europe une nouvelle cala- 
mité, la lèpre fe répandit de teutes parts, & le 
caractère de mahgnité contagieufe qu'avoit cette 
efpèce de maladie , faifant abandonner les mal- 
heureux qui en étoient atteints , on fut obligé 
d'élever des hofpices pour les foigner, ces hof- 
pices furent connus fous le nom de /éproferies ou 
maladrertes, Le nombre en fut bientôt très-con- 


fidérable, Suivant Mathieu Paris, il pañloit dix- 


neuf mille, au treizième fiècle, dans la chrétien- 
té. Un legs de Louis VIII, en 122$, annonce 
que, dans le reyaume de France feul, 1 y en 
avoit plus de deux mille, 


Ainfi, dès ces premiers fiècles, la France fut 
éouverte d'établiffemens ou afyles pour les pau- 
vres, qui furent de vrais hôpitaux. Ces érabhif- 
femers étoient des hofpices pour les pélérins , des 
Hôrels-Dieu pour les malades, des érabliffemens d'or- 
dres hofpitaliers, des maifons pour le feu Saint- 
Antoine , & des léproferies ou maladreries dont 
le nombre étoient fur-tout le plus confidérable. 
Le feu Saint-Antoine ayant bientôt difparu, lés 
mailons qui lui étoient deftinées, ont été fuc- 
ceflivement abandonnées ; on vit bientôt aufli la 
lèpre s’éteindre, & la fureur des croifades s'étant 
ailoupie en même temps que l'habitude & le goût 


des pélérinages, les ordres hofpitaliers fe fontin- : 
fenfiblement anéantis : des débris de ces grands : 


établiflemens que des calamités paffagères avoient 


néceflités, fe font agrandis lé$ hôpitaux, fi éloi- : 


nés d’abord de l'ufage qu'ils devoient avoir, 
& de l'étendue qu'ils ont acquife dans des temps 
poftérieurs. 


Lorfqu’on recherche quelle étroit, au milieu : 


de ces diverfes viciflitudes , l'autorité qui diri- 
geoit ces grands établifiemens , on ne peut être 
aflez étonnéidu réfulrat. On ne fait ce qu’on doit 
remarquer fé plus, ou de la multitude d'abus qui 
n'ont ceffé de fe fuccéder en ce genre, ou de 
l'inutilité conftante des efforts faits par l’autorité 
légitime pour s'aflurer les dfôirs qu'elle devoit 
avoir à cette adminiltration. Dans les premiers 
temps cette adminiftration des hOpitaux ne fut 
qu'une fonétion purement eccléfiaftique ; foit qu’a- 
lors les vrais principes des gouvérnemens fuflent 
entièrement ignorés, ou que les clercs fuflent les 
feuls. lettrés, on ne confoit cette direction qu’à 
des diacres où à des prêtres, qui ne reconnoif- 
foient d'autre jerifdiction que celle de leur évê- 
que; mais en s'emparant de cette geflion dans 


rs: 


 néfice à des clercs féculiers, & ordonna de n'en 
confier la geftion qu’à des laïcs capables & fol- 


, fut cenfirmé par le concile de Trente, quidonna 
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prit de charité & défintérellement qui devoit le 


caratérifer. Le foin des malades fut abandonné ; 


nom de maîtres , géroient à leur gré le patrimoine 
(A Ce, 


| des pauvres. On les vit bientôt , dans le rélàächen 


ment de la difcipline , convertir ces érabliflemens 


“le plus fouvent à de fimples clercs, qui fous le | 
+ 
+ 


‘ en titres de bénéfice, & appliquer à leur profit, 

| contre l’intention des fondateurs, des revenus dont 
ils ne doivent être que des difpenfateurs charita= 
£ bles & défintéreflés. 


Sous une pareille adminiftration , le défordre 
dût néceflairement s’introduire & amener des mal- 
verfations. Ces abus, d’abord obfcurs ou igno- 


rés, acquirent enfin un grand éclat, & il ne fallut. 
| pas moins que des actes de rigueur de la part 


des conciles pour Îles réprimer. Celui de Vienne 
défendit de conférer Îles hôpitaux en titre de bé- 


vables, qui prêteroient ferment comme tuteurs, 
& rendroient compte aux ordinaires. Ce décret 


aux ordinaires toute infpection fur les hôpitaux." 


Alors la puiffance civilene fembloit avoir aucune 
part à la direction de ces pieux établiffemens qu’on « 
regardoit fans doute comine n'ayant rien de com- 
mun avec les chofes de ce monde. Vers le fixième. L 
ou feptième fiècle, elle avoit paru s’occuper avec 
quelque foin de leur adminiftration : ainfi l’on 
attribue à Juftinien une loi fur les hopitaux, par 
laquelle ïl étroit interdit aux adminiftrateurs de 
difpofer de ce qu'ils auroient acquis depuis qu'ils 
feroient entrés en charge, non plus que les ÉvÈ 
ques. Mais ces traces de l'autorité ivile, f elle 
exiftoit, ne fe trouvent prefque plus; en France 
au moins,,à peine y en avoit-il à cette ancienne 
époque ; l'Empire de Rome prévaloit alors, par“ 
fes légats , fur la puiflance des fouverains : les 
titres des hôpitaux étoient des brefs ou des bulles 
des Papes qui exerçoient la plus grande autorité « 
fur ces établifiemens ; plufeurs exiftent encore 
n'ayant pas d’autres titres. Les conciles mêmes , # 
en appelant des faïcs à la geftion des hôpitaux, « 
en réfervoient toute l'infpection aux ordinaires. 
Eufin , c'étoit au centre de la jurifdidtion .ecclé- 
fiaftique qu'ils étoient placés, dans ces temps où: 
la partie dominante de a lésiflation françoife étoir 
le droit Canon. | 

Cependant, foit que la puiffance eccléfiaftique 
crut devoir fe fortifier de l’autorité civile , foic que” 
les malverfations des clercs, dans la geftion des 
hôpitaux , euffent appris que ce feroit un moin- 
dre facrilège qu'on ne le penfoit , de s’immifcer 
dans leur adminiftration , on.vit le gouvernement” 
ÿ prendre quelque-part. Des lettres-patentes furent 
données en faveur de quelques ordres hofpitaliers , 
& de plufeurs hôpitaux & maladreries. de la capi- 
tale & des provinces, On rapporte au treizième 
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fiëcte les premières qui furent données ; elles étoïent 
Telatives à l’hôtel-dieu de Paris. Dans les mêmes- 
Femps , les rois s'emprefloient, ou de confirmer, 
Ou d'augmenter les privilèges’ de ces établiflemens 
Charitables. Depuis Philippe. Augufte , François [°*. 
& Phiippe-le-Bel , jufqu'a Henri IT & François I, 
tous les rois marchèrent fur ces traces. Mais à certe 
bisnfaifance libérale, ils en joignirent une plus réelle 


AN: » 4 + , 
…& plus éclairée , en y rétabliiant peu-a-peu l'or- 


| 4 : , à. . Le 
… dre & l'autorité. Ainfi on retrouve une ordonnance 


de François I, du 20 juin 1546 , portant règlement 
pour la réformation des hôpitaux ; on retrouve de 
même un règlement de Henri II, du 12 février 
1553 , prefcrivant l'emploi des revenus de ces mai- 
fons , & un édit de François II, du 23 juillet 1560, 
donnant des règles pour teur adminiftration. 


= Ces édirs & règlemens tendoient à opérer un 
changement confiderable. Henri 11 avoit attribué 
au grand - aumOnier ia connoiflance & la vihte des 
hôpitaux de fon royaume; François I l'avoir délé- 
guée aux juges-royaux : il fut formé par les or- 
dinaires une oppolition contre cette ordonnance ; 
mais on ja vit bientôt rejetée par le parlement, 
qui arréra quüils feroient feulement admis à la 
vifite, foit en perfonne, foit par dépurés , avec 
les juges-rcyaux. On avoit profité d'ailleurs des 
fages difpoñtions du concile de Vienne, pour in- 
troduire peu-a-peu les fyndics ou chefs des coin- 
munautés, & les plus notables bourgeois daas l’ad- 
miniftration des hôpitaux ; en même temps la 
lépre ayant totalement difparu les maladreries 
ou léproferies furent -fupprimées , & leurs re: 
venus deftinés aux hôpitaux, 


Mais de ces entreprites, fi bien dirigées, on ne 
retira ,* pour ainfi dire , aucun fruit. Les admi- 
miftracions des hôpitaux , à dater de cette épo- 
ee » Commencetent bien à être compofées des 

ifferens ordres de citoyens, mais aux entreprifes, 


aux malverfatons des ciercs, elles en fubftituèrent 


d'autres. Dans ces temps de troubles & d’anar- 
chie , elles n'eurent d’autres régles que leur vo- 
lontés ; les biens furenr difhpés ; le clergé, les tri- 
bunaux, les corps municipaux, toujours occupés d’é- 
tendre leurs prérogatives. continucrent autant qu'ils 
le purent, de s'arrogcer des droits , & delà vint la 
forme mulripliée & fi bifar:e des adminiftrations , 
qu'on remarque encore aujourd'hui, 


En vain, fous Charles IX, parut Je fameux 
édit de 1561, confirmé par les non moins fa. 
meules ordonnances de Moulins & de Blois, qui 
iluflièrenc ce règne. En polant les premières 
bafes de ja légiflauon Françoile, le chancelier de 
Ehôpial avoit cu devoir porcer fes vues fur l'ad- 
mutftration des revenus des hôpitaux & mala- 
dreries, & fur l'entretien des pauvres.  L'ordon- 
nance de Moulins enjoionoit aux officiers de juftice 
de faire rendre compte aux perfonnes commiles 
à la régie des biens des hôpitaux , & ordonnoit 
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que les pauvres fuffent nourris dans leur territoire 
(ur la contribution de la communauté. L'’ordon- 
nance de Blois ajoutoit que les adminiflrateurs fe- 
roient inventaire , & qu'ils ne feroient m ecclé - 
fialiques, ni nobles, ni officiers , mais de fim- 
ples bourgcois, bons économes ; que leur nomi- 
pation appartiendroit aux fondateurs ; qu'ils {e- 
roien® trois, ans en charge, &c. &c. on ne retira 
presque aucun avantage de ces fages difpofitions. . 
Dans les fecoufles que la France éprouvoit par 
les guerres , aucune loi ne pouvoit alors aveir 
de force. La féodalité d’ailleurs s'étoient-emparée 
de tous les établiflemens dans les domaines ufur-. 
pés, & le temps n'étoit pas encore venu de ré- 
primer ces entreprifes, & de foumertre le royaume 
a des [oix uniformes, 


Depuis cette époque cependant la réforme des 
hôpitaux parut être fuivie avec plus de conltance 
& de fuccès. Henri LI, par une déclaration de 
1$81, en prononça de nouveau Îa réformation ; 
mais ce qu'on s'étoit borné jufqu'alors à or- 
dônner,, on prit des melures pour Le mettre a 
exécution, & des commiflions furent créées pour 
s'en occuper. | 


Henri IV en créa une à deux reprifes (en 1$99 
8 1606 } fous Le nom de chambre de La chirité chré- 
cienne : un autre fut établie, en 1612 , par Louis XTIT, 
fous Le nom de chambre de Li péné ule réformation 
des hôpitaux , elle fur compol e du gran !-aumônier, 
de quatre maîtres des requé:es, & de q 
feillers au grand-corfeil. Cette commiflion 
coup de bien pour fes circonftances ; el!e fupprima 
les maladreries , défigna les hôpitaux inutiles, ceux 
à conferver , avec les moyens de les amé'iorcr : 
elle propofa de réunir aux hôpitaux les biens des 
maladreries. Cette. difpofition ne fut exécutée 
qu’en partie, ces biens ayant été principalement 
attribués aux ordres de Saint-Lazare # du Mont- 
Carmel, ce qui fuc confirmé par les édirs de 1664, 
1672, & par les déclarations de 1674, 1675 & 
1682, 


Mais cette grande violation des droits des pau- 


_vres, confommée par Louvois , protecteur des 


. + *% me eu Là f 
ordres hofpitaliers; ne tarda pas à être réparée. 
Peu avant cette réunion avoit paru ( En 1662 } 
l'édit mémorable, régiftré en parlement, portant 


établiffement d'hôpital général pour les pauvres 


mendians , invalides orphelins , dans routes les 
villes où gros bourgs, où il ñlÿ en avoit pas. 
C'éroir le fruit d'une des plus grandes & des 
plus humaines conceptions de Louis XIV 3 il 
s'agifloit de fubvenir à la formation de ces’ nou- 
veaux hôpitaux. Les biens attribués aux or- 
dres hofpitaliers lui parurent être propres à cet 


ufage, & en 169; il donna un édit Gant a l’or- 


dre de Saint-Lazare les biens des maladreries, 
& Les attribuans aux pauvres & malades des lieux, 
fur l'avis des archevèques , ainfi que des inten- 
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dans & commiflaires départis des provinces. Une 
nouvelle commiflion de réformation étoit ainfi créée 
par cer édit; elle fubffta jufqu'en 1705, & ne 


remplit pas auffi utilement fon objet, qu'on au-. 


roit.pu l'efpérer, Ses fonétions remplies , elle fut 
revoquée, toute conteftation étant renvoyée par 
mémoites au chancelier , pour , fur fon avis, & 
celui des évêques & des intendans , être #ftatué 
ce qu'il appartiendroit, 


En accordant ce bienfait , Louis XIV impofa 
de nouvelles règles aux hôpitaux. La plupart de 
ceux alors exiftans avoient des loix & des règles 
_ différentes : de grands abus réfultoicnt de cette 
diverfité de régime; il y fut pourvu par la décla- 
ration de 1698, portant réglement général pour 
l'adminiftration des hôpitaux auxquels , par les 
édits antérieurs , il avoit été uni des biens des 
léproferies , & pour ceux qui n’avoient point en- 


core de réglemens, d'autres difpoft'ons furent en- 


core ajoutées dans cette déclaration, & par celle 
du mois d'août 1693, qui l'avoit précédée. 


Mais le fruit de ces difpofitions le plus remar- 
quable fut l'amélioration des hôpitaux généraux, 
on,pourroit même dire leur création, 


Ce n'eft pas cependant qu'il n’exiftät-très-an- 
ciennement de ces derniers : on en trouve des 
traces dès les plus anciens temps; & dans le Bas- 
Empire , au huicième fiècle, on en comptoit déjà 
plufieurs ; mais il n'en avoir été créé qu’en petit 


nombre, & c'éroit avec les Hôtels - Dieu qu'ils. 


avoient été plus particuliérement confondus. En les 
féparant ou créant de nouveau, Louis XIV vou- 
lut les fortifier par un bon régime, & diffé- 
rentes difpofitions avantageufes au bon ordre de 
ces fortes d'établiflemens , furent le fruit de fes 
foins. R 


Cependant quelques germes des anciens vices 
d'adminiftration , laiïflés encore dans ces réfor- 
mes , y développerenc bientôt une nouvelle fource 
d'inconvéniens & d'abus. L'ordonnance ou régle- 
ment général de 1698 fembloit bien , dans fes dé- 
tails , devoir embrafler la diretion entière des 
hôpitaux du royaume , & pourvoir à tout ce que 
pouvoient exiger la compefition des bureaux d’ad- 
miniftration , la forme des afflemblées générales 
& particulières , les fonétions des tréloriers , la 
tenue des régiltres ; mais la vraie fource du mal 
échappoit encore à la vigilance des réformateurs. 
L'article 10, rappellant J'édn dé 1695, confirmoit 
aux évêques , archevêques, & en leur abfence 
à leurs vicaires - généraux , la préféance dans les 
Affemblées ordinaires & extraordinaires. Les pre- 
miers officiers de la juftice du lieu devoient être 
également appellés aux Aflemblées, Cette perma- 
nence des préfidens des bureaux , & l'érabliffe- 
ment des différens ordres religieux qui s'étoient 
emparés de tous les détails des h$pitaux , durent né- 
ceflairement y propager une forte de régime mo- 
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paftique , & éloigner toure idée nouvelle de per- 
feétion : l'autorité d’ailleurs pénétroic difhcile- 
ment à travers les ténébreux & myfterieux détails 
d'adminiftrations qui fe dirigeoient & s'infpec- 
toient elles-mêmes, La comptabilitét ne pouvoit 
qu'être illufoire, n'étant pas publique : concentrée 


dans un bureau, elle devenoït une efpèce de fes 


cret, dès que quelqu'un vouloit la furveiller, 


Aucuns efforts n'étoient déployés contré cet 
oubli de toute efpèce de règles , qui ramenoit 
infenfiblement trous les abus, Depuis le réglement 
dont il s'agit , le gouvernement ne parut plus 
dans l’adminiftration des hôpitaux, que pour con- 
fimer des conceffions d'oétrois, accorder des fe- 
cours ou autorifer des emprunts. Police intérieure, 
réelemens, foin des pauvres, des vicillards , des 
enfans , tout étoit confié aux adminiftrateurs. 
D'anciens édits les avoient revêtus d'un pouvoir 
des plus abfolus, & l'amour de l’auvorité les fai-. 
foit tendre naturellement À la récouvrer. L'édit de 
16$6 leur avoit attribué le droit de justice ,. pu- 
nicion & correëtion {ur les pauvres ; il leur avoit 
délégué le pouvoir d’ériger, dans l'intérieur des 
mafons de chatité , des poteaux & carcans , & d'y 
avoir des prifons & baÿfes foffes : des troupes d'ar- 
chers armés matchoient d’ailleurs à leurs ordres; 
enfin, par le même édit, on leur avoit encore 
attribué le pouvair de faire les réglemens de po- 
lice qu'ils jugeroient converables, & de diriger 
l'emploi des fonds qui leur éroient confiés. | 


Ainfi, maîtres abfolus de la recette & de la 
dépenfe , libres d'admettre ou de renvoyer les 
pauvres, & pouvant à leur gré faire de nou- 
veaux réglemens , une femblable autorité con- 
duifit bientôt à de nombreux abus : le premier 
de tous füt de reftieindre tant qu’il étoit en leur 
pouvoir , le droit d'entrée ou d'admiflion, & .dans 
le partage des foins charitables , on vit bientôt 
tout accordé aux villes, & les campagnes entière- 
ment oubliées : en même temps, tout ce qui soul 
voit intérefler ce régime intérieur , .étoit aban- 
donné ou négligé. C'eft à ce fujer une remarque 
frappante, que parmi cette foule d'édits qui ré- 
olent l'autorité des adminiftrations charitables , 
on n’en voit aucun qui concerne le genre de tra- 
vail qui devoit être établi dans les hôpitaux, & 
qui ait Le plus léger rapport au prix de la main- 
d'œuvre. Sous un régime aufli arbitraire, fous 
une adminiftration aufhi néeligée, on fent com- 
bien ont dû fouffrir, & l'on voit combien il eft 
important de rappeller toutes ces adminiftrations 
à un nouvel ordre des chofes. 


Sous le dernier règne, on avoit peu fait pour 
remédier à ces abus. Cependant un édit remar- 
quable dû au-chancelier d'Aguefeau, digne fuc- 
cefleur de l’immortel À hôpital , parut en 1749 5 il 
portoit défenfe aux maifons de charité , comme 
‘aux communautés , d'acquérir des biens-fonds : 


mais ce fut à ces adtes de l'autorité que fon fe 


borna ; les autres ne furent guère que, des lettres- 
patentes paruculières, données pour confirmer ou 


augmenter les privilèges des hôpitaux , & il n’y 


avoit eu rien de changé aux loix générales. 


Au commencement du règne actuel, cette partie 


d'adminiftration , fi RICO Rte pour le borheur 
du pauvre, fixa de nouveau lés regards, & plu- 
 ficurs bienfaits du gouvernement ont fignalé certe 
“époque : un arrêr du confeil des dépêches, en 
1777, établit une commiflion de plufeurs ma- 
giltrats & adminiftrateurs d'hôpitaux pour s’occu- 
per de la réforme de ceux de Paris. En 1780 
parut un édit mémorable | concernant la vente 
des immeubles appartenans aux maifons de cha- 
rité ; & pour veiller à ces falutaires projets de 
réforme, & en érendre Le bienfait à tous Les afyles 
de ce genre, exiftans dans le royaume , il fut 
formé un département particulier pour l’'adminiftra. 
tion & la furveillance des hôpitaux. at 


Mas ce fut fur-tout fur le fort, jufqu'alors fi 
malheureux & fi négligé des pauvres enfans trouvés , 
ou abandonnés, que l'attention fut portée, Il fem 
ble que dès les premiers temps de l'ere chrétienne, 
on s'en étoit occupé : on fait mention d’un hô- 
pital fondé, dès. le huitième fiècle, dans le Bas- 
Empire , pour y recucillir Les enfans orphelins. En 
1160, à l'hôpital du Saint-Efprit à Montpellier, 
& à Lyon dès 1533 , on avoit ouvert des afyles 
pour les enfans trouvés & délaiflés; mais ces foins 
avoient été trouvés ou, très-foibles ou peu géné- 
ralement imités. Dans Les premiers temps , les en- 
fans expofés apparcenoïent , comme efclaves, à 
ceux qui ls recueilloient. Ces expofitions fe fai- 
foient à la porte des églifes, où l'on plaçoit une 
coquulle ou un berceau ; il eft fouvent queftion 
de ce berceau dans les anciens titres de l'églife 
de Notre-Dame de Paris. 


nm Le défaut de fecours & d'afyles , & peut-être 
la barbarie des mœurs, avoient, dans ces temps 
éloignés, dû faire expofer beaucoup d'enfans, & 
il paroît que le mal devint aflez grave pour ex- 
citer la rigueur des loix : tel fut l’objet du fa- 
meux édit de Henri II, qui, pour prévenir le 
crime de l’expofition , déclara que toute femme 
convainçu d'avoir célé, couvert & occulté tant fa 
groffeffe que fon enfantement , fans avoir pris de 
lun & de l'autre témoignage Juffifant, feroit ré- 
putée avoir homicidé fon enfant , & pour réparation, 
punie de mort. On peut réprocher à l'ufage où l'on 
eft encore de publier cet édit au prône, d’avoir 
le double inconvénient de révéler la dépravation 
du cœur humain & d'offenfer la pudeur. 


L'ordonnance de Moulins , qui parut peu de 
temps après, en 1586 , avoit chargé quelque ville, 
bourg ou village, de prendre foin de {es pauvres, 
Les enfans expolés étotenc compris dans ces dif- 


pofitions ; mais cette ordonnance éprouva de gran- 


a diMicultés : 
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après beaucoup de varitions , la 
jurifprudence s’étoir enfin fixée, On penfa que 
l'entretien des enfans. expofés devoit être fupporté 
par les Seisneurs haut-jufticiers, comme une com- 
penfation des profits attachés à leurs fiefs : un 
arrêt du parlement, en 1667, & un arrêt du con- 
feil de 1668, confirmèrent cette lei, alors déja 
très-ancienne ; mais comme aucune difpofition ne 
determinoïit le genre de fecours que l’on devoit a 


ces êtres infortunés , comme on n'avoir aucun in-_ 
- téréc à leur confervation, tout avoit aggravé le mal- 


heur de leur fort. ; 
Ce qui fe pañloit alors à Paris, montre quelle 
étoit à leur égard la barbare infouciance du gou- 
véinement, C'étoit dans les rues, qu'on trouvoit 
ces malheureux , abañdonnés à la merci des paf- 
fans. En 1638, une veuve charirable, couchée de 
leur fott, s'étoit chargée du foin de les retirer; 
c'étoit dans fa maifon, près Saint-Landry , qu’elle 
exerçoit cette œuvre touchante de piété & de 
commuifération. Mais bientôt fes facultés ne fuf- 
fifant pas à la charge qu'elle s'étoit impolée, fes 
fervantes, fatiguées des cris de ces malheureux 
enfans , en firent ua commerce fcandaleux ; elles 
les vendoient, à des mendiantes qui leur tordoient 
les membres & les eftropioient de mille manières 
pour excier les charités du pubhc : des nourri- 
ces , dont les enfans étoient morts, s'en procu- 
roient pour conferver leur lait, & plufieurs leur 


| en donnoient un corrompü , on en achetoit pour 


en fuppofer dans les familles, ou pour fervir à 
des opérations magiques: : le prix de ces enfans 
étoit fixé a vingt {ols. 


Ce fut dans ces circonftances, qu’en 1640, Saint- 
Vincent de Paule émut tous Les cœurs fenfibies en 
faveur de ces malheureux enfans , & leur affura 

: 
une éternelle protection. Louis XIII entra dans 
ces vues charitables : le château de bicétre fut donné 


pour leur fervir d'afyle. Les enfans qui y furent 


portés n'ayant pas paru s'accommoder de l'air 
qu’on y refpiroit, l'établifflement fus d'abord er- 
rant, mais en 1640 , il fur fixé ou il eft maintenant, 
au parvis Notre-Dame. 


Dans l'édit de Louis XIV, revêtu de lettres 
patentes, qui prononça l'établiflement de cet afyle, 
on remarque une difpofition fingulière, c'eft que 
le Roi en fixant la dotation des enfaus trouvés, 
failoit entrer pour motif que ces eufans pourro’ent 
fervir dans les troupes ou être utiles aux colonies, 
Ainfi on leur faifoit acquitter le bienfait de leur 
éducation. Ce fut aufli dans ces mêmes vues, qu'en 
1761, les enfans-trouvés furent admis à tirer à 
la milice, à la place du fils, du frère ou du neveu 
de celui qui les avoit en penfion. Quoiqu'il en 
foit, la première dotation de l'hôpital des enfans- 
trouvés fut fixée à 12,000 liv. L'édit avoit ar- 
rêcé un état des fomines qui feroient annuelle- 
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ment payées par les Seigneurs hauts-jufticiers de 
la ville de Paris; mais en 1675 , le Roi, par 
fes lettres-patentes, ayant réuni au Châtelet toutes 
les juftices des Seigneurs, il ordonna qu'il feroit 
pris, tous les ans, fur fon domaine une (omme 
de 20,000 liv, pour pourvoir à la dépenfe. 


Cet érabliflement formé à Paris fervit bientôt 
de modele. Suivant quelques auteurs, c’eft à la 
France qu'on doit les hôpitaux d’enfans-trouvés. 
L'exemple dé Paris fut fuivi par des villes céle- 
bres ; Lyon, Rouen, londres, Varfovie élevtrent 
de ces afyles femblables à l'enfance abandonnée. 


Mais on navoit point accompagné ces fecours 
des mefures & des précautions qui devoient en 
aflurer le fuccès, & l'abus fuivit de près le bien- 
fair. Le nombre des enfans-trouvés s'accrut fuc- 
ceffivement dans le royaume, en proportion des 
facilités qu’on trouvoit à les expofer ; & les afyles 


ouverts pour les recevoir ; ayant été bornés aux 


grandes villes , on les y apportoit avec le plus 
grand risque de les faire périr , des endroits les 
plus_éloignés de nos provinces. 


. En 1722, l'adminifiration s'étoit bien occupée 
du tranfport de ces enfans; mais Îes mefures fu. 
rent mal prifes ou néglisées, & les abus ne cef- 
fèrent pas. En 1772, on fit encore vérifier le nom- 
bre d'enfans-trouvés |; amenés à Fariss fur 6,459 
reçus à lhôpiral, du premier janvier au dernier 
pctobre, til s'en trouva 2,350 qui venoient des pro- 
vinces, ce qui faifoit a-peu-près le tiers, J 


Le gouvernement donna de nouveaux ordres 
qui eurent peu d'effet , puifque du premier jan- 
vier 1772, au dernier décembre 1776, fur 32,222 
enfans reçus à l'hôpital, ou en trouva encore à- 
peu-près le HE à 10,068 que les 
provinces avoient envoyés. CE fut principalement 
a cet abus qu'au commencement du règne actuel, 
on cut le plus inftant de remédier. En 1779, 
le gouvernement s'affura qu’il venoit encore des 
provinces des enfans qui périfloient par le dé- 
faut des précautions dans leur tranfport, & 


- 1 = . 
Al fut rendu le 10 février , un arrêt qui, en 


ordonnant de les porter dans les hôpitaux les plus 


voifins , annonçoit que fi ces difpofitions nouvelles 


occafionnoient à quelques-uns une dépenfe‘extraor- 
dinaire , il y feroit pourvu provifoirement par le 
-tréfor public. 


Le gouvernement fit encore fur cet objet quel- 
ques tentatives en 17823; mais 1 paroït que le 
grand but de la loi propofée alors, étoit de dé- 
charger le tréfor-royal des dépenfes relatives aux 
enfans abandonnés dans les provinces. Le Roi, 
Jes hauts jufticiers, en proportion du nombre des 
feux de leurs juftices , les communautés dans le 
rapport de leur capitation , devoient rembourfer 
par tiers a Ja fin ce chaque année , les avances 
qui auroient été faites par le tréfor-royal, Après 
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de longs débats, qui, durèrent près de trois ans, 
de réfulrac fur que l’impofition, telle qu’on la pro- 
pofoit, ne convenoit pas, & c'eft là où fe trou- 


voit le nœud de la difliculré, La ligue, alors puif- 
fante., des privilégiés doublement atteints dans 
leurs juflices & leur capiration , ne vouloir admettre 
que la partie réglementaire du projet, tandis que 


l'adminiftraion au contraire ne follicitoit qu'un 
5 » . 4 x LE" 
nouveau mode dimpofition. Dans certe lutte, ou 


l'intérêt perlonnel étoit oppolé à l'intérêt géné- 
ral, on eft étonné des moyens foibles avec lef- 
quels on convroit les motifs du refus de l'enré- 


gtitrement de la loi. Tantôt en attaquant le flyle, 


l’éoquence du préambule, tantôt en laiffant en- 
trevoir qu'il y avoit du danger à révéler au peuple 
que lon ne furveilloit pas aflez les mœurs; & 
que l’impôr n’éroit pas également réparti ; On vint 


à bout d2 fasiouer l'adminiftration, qui abandonna 


fon projet. 

Mais ce n'étoient toujours que des premiers pas 
formés dans une carrière, où des abus multiphiés 
& profondément enracinés exigeoient que l'on 


s 


pénérrât plus avant, Après avoir ouvert à ceSgnal- 


heureux enfans des afyles deftinés à les recevoir, 
unc adminiftration vraiment paternelle n’auroit ceflé 
de les fuivre dans tous les momens , de veiller 
fur les premiers foins dus à leur confervation , 
de prodiouer tous les fecours à leur enfance, & 
de confidérer en eux une génération intéreflante 
par fon maiheur : tant de foins n’entrèrent point 
dans l:s vues du gouvernement. Une fois dépofés 
dans les hofpices qui leur étoient deftinés, l’érar 
cefloit de s'en occuper; c'éroit aux adminiftrations 
qu'ils étoient abandonnés, fans que l’on eut fongé- 
même à leur en demander compte, Maïs dépour- 
vues de tout ce qui pouvoit, foit en faifant Île 
bien, exciter & provoquer en elles une utile ému- 
lation ; foit en s’acquittant mal de leurs fonétions , 
prévenir l'abandon & l'infouciance par la crainte 
du blame ,; ces adminiftrations veilloient peu 
{ur le dépôt précieux qui leur étoit confié. Je- 
tés prefqu'au hazard , & répandus ça & là dans 
les campagnes , fans furveillance , fans intérêc, 
livrés à des nourrices mercénaires, que l’appat même 
du gain n'atrachoit pas à leur confervation , ces 
malheureux enfans périfloient dévorés, dès léurs 
premiers jours , par une effravante mortalité. Les 
Meneurs encouragés en quelque. forte par les pro- 


fits d'un tran{port plus confidérable d’enfans, avoient : 


à cette calamité une forte d'intérêr caché, auquel 
ils pouvoient n'être pas infenfibles. Les fœurs 
chargées d’ailleurs prefqu’entiérement de ce genre 
de fecours & de foins, tendoient naturellement à 
ramener dans leurs maifons tout ce qui pouvoit 
augmenter leur aurorité & agrandir leur adminif- 
tration. Ainfi Jestrès-petit nombre d'enfans qui 
furvivoient , étoient bientôt arrachés au ftjour des 
champs. En les y confervant', on auroit pu leur 
aflurer des mœurs pures, une conftitution robnfte 
& faine, On ne fait quel préjugé, qui leur far- 
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foit croire que, fous leurs yeux , ils féroient 
| mieux icftruits des principes de la religion, por- 
| toit les adminiftrateurs à les entatfer dans les hô- 
|piraux, où Janguitfans bientôt, ils devenoient la 
| proie de rous-les genres de dépravations & d'in- 
| 


| 


firénités. C’éroit d'ailleurs dans cette adminiftra- 


confidérés comme lois dans tout le royaume, lorf- 


D pa fonder , pour chacune de ces diffé- 


rentes parties, une bonne légiflarion: Il en étoit 
de mème de l'adminiftration relative à la men- 
| dicité. A 


Il feroit inutile de remonter au-delà de 1524, 


fur alors qu'on ordonna à rous les mendians va- 


un homme fe failoir emprifonner , il étoit, à la 
troiième fois, marqué d'un fer chaud & banni. 


trayail à offrir ; le bannifiement ne faifoit que re- 
jetter à quelaues lieues de Paris des brigands, 

ui infeftoient les provinces, & l'état affreux où 
À trouvoit la capitale, y multiplioit le nombie 


| des vagabonds,. 


- Le parlément de Paris ordonna en 1532, que 
les mendians valides feroier: renfermés & con- 
 duits , deux à deux, dans les fofles & les égoûts 
qu'ils devoient nettoyer ; la ville étroit chargée 
és les nourrir; on gondamnoit au fouet ceux qui 
‘contrefaifoient les eftropiés ; certe efpèce de ga- 
‘lère de terre ne dura paslong-temps ; on fut bientôt 
| fatigué de nourrir & d'entretenir des hommes, 
| dont le nombre ne failoit qu'augmenter à me- 
| fure que la quantité de travail diminuoir, 


| Une loi de rigueur qui me produit pas d'effer, 
| eft fuccédée par üne autre plus dure: En 1532, 
[on enchainoit les mendians deux à deux ; on 
 condamna, en 153$, a être pendus ceux qui ne 
| fortiroient pas de Paris» Cette étrange jurifpru- 
 dence fur remile en vigueur en 1543,1547. Ces 

hordes de mendians vagabonds , auxquels , on 
| n'ofroit aucune reflource , qu’on fétrifloit & qu’on 
| exterminoit , s’unirent enfin, & commirent dans 
| le royaume tous les forfaits, qui furent les fuites 
| de la guerre dite des gibleurs. 


Ce fur à cette époque , que quelques’ villes, 


‘fatiguées par la Mendicité, firent des réolemens 


Pparuculiers. Orléans , Chartres , Lyon & ‘Tou- 
‘oufe établirent des bureaux d'aumônes. Le par- 
| Jement de Touloufe força les bénéficiers à aban- 
| donner le dixième de leurs revenus aux pauvres. 
| En 1566, époque de l'ordonnance de Moulins, 
qui fut rendue ‘génétale par tout le royaume, 
| ja peine des ga:ères 4 perpétuité pour les hommes, 


|rion, éomme dans celle des hôpitaux, de fimples 
| réglemens qui servoient de guide, & qui étoient 
\ 


| pour.en avoir l'hiftoire; avant cette époque, nulle, 
| autorité n'étoit en vigueur dans le royaume, Ce 


| Jides de Paris, de fortir ou de travailler, La lot: 
|ne manquoit pas de rigueur, car dans le cas ou 


Cette loi ne pür être exécutée, on n'avoit aucun 


eo 08 0 me - ont rm eerm tem nee Le be ie cn retenu 


Ent rs amies taie 


| & celle du fouet pour les femmes , furent renou- ; 
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vcliées 3 pour fubvenir à la rourtiture «dés paa- 
vres, le Roi fit lever cinq fous fur chaque minot 
de fel, vendu dans la généralité de Paris, 


Pendant l’efpace d'un fiècle, depuis l'ordonnance 
de Moulins, on parut ne pas avoir peufé que roure 
loi contre la mendicité devenoic inutile, fi on ne 
préparoit pas, avant tout, du travail. Enfin , en 
1683, on commença à établir quelques ateliers à 


Paris, & on renouvella encore la peine des galères, 


dans tout le royaume , pour tous ceux qui feroient 


trouvés mendians ; mais il n'y avoit dans les jpro- 


vinces- aucuns ateliers comme dans la capitale, & 
la mifère étoit exrrême. En 1693 , le parlement de 
Paris rendit un arrêt , qui établit une impoftion 
dans les paroïfles, & qui fut perçue fur des rô- 
les particuliers.;;4, 52 bord | 


Toutes ces loix de fang , de rigueur & de peines 


furent fucceflivement renouvellées en 1699, 1700, 
1709 , années fi défaftreufes ; que l'on fur obligé 


de porter au double , à Paris, l'impoftion fur les 


boues & lanternes pour foulager les pauvres. 


| En 1719,le gouvernement ne peuvant plus ni 
occuper les mendians , ni lès renfermer dans les 
hôpitaux , ni continuer à les flétrir, imagina d'en 
faire tranfporter aux colonies | où ils devoient 
travailler comme engagés , foir à terme , fait à per- 
pétuité , fans que cette peine emportât la mort 
civile. Les parlemens , jaloux de l'autorité peut-être 
illégale des jurifdictions prévôtales défendirent la 
tranfportation , fans mettre une autre loi à la 
place. ALES 


La maréchauflée , qui dès l’année 1720 fut mile 
{ur un nouveau pied , fut chargée fpécialement de 
l'exécution*de toutes les loix contre la mendicité, 
& la rigueur des anciennes ordonnances fe déploya 
avec de nouvelles formes. On devoit recevoir dans 
jes hôpiraux tous ceux qui voudroient librement 
s'y préfenter, & en même temps tous ceux qui, 
atrérés fur 16 routes, y feroient conduits : on de- 
voit les diftribuer par compagnies de vinoet hommes, 
& les employer aux travaux des ponts & chauf- 
fées. Cette idée , faus ceffe reproduite par ceux qui 
s'occupent des pauvres , n'eut pas l'effet qu'on 
s'en étoit promis, aucun fergent ne voulut con- 
duire fes ouvriérs ; on les redouta fur les grandes 
routes. Après une dépenfe de plus de fix millons, 


. . . ñn . “ à à 
faité en moins de trois ans, les hôpitaux renvoyè- 


lENT TOUS Ces individus indiftinétement , & le gou- 
vérnément manqua fon but. C’eft vers cette époque, 
en 1733, qu'il faut rapporter l'impofition de trois 
deniers pour jivée fur la taille, impofñtion qui, 
encore aujourd'hui verfée au éfor Royal, fait les 

temiers fonds qui font diftribués aux différens 
dépôts de mendicité du royaume: On n’avoikpas 
négligé , au milieü de toutes ces difpoñtions, d in- 
figer la peine d’être marqué de lalettre M fur le bras 
gauche d'un mendiant qui étoit arrêté en sécidive , 
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& de prononcer celle des galères, quand il étoit 
pris Ja troifième fois. | à 
Cette lutte perpétuelle entre les mendians , aux- 
quels on n'offroit pas de travail, les hôpitaux qui 
refufoient de les garder , & la loi qui vouloit 
les punir fembla être terminée par l'établiffement 
des dépots de mendicité, qui, propofés par la 
commiflion créée 2 cette époque , & ne devant ètre 
ni des prifons, ni des hôpitaux, parurent plus 
propres à cortiger les mendians valides. Après de 
longues conférences fur les loix qui devoient di- 
riger cette partie d'adminiftration, parut l’ordon- 
nance de 1764, confirmée par. un arrêt du con- 
feil du 21 feprembre 1767 , qui avec quelques 
lettres miniftérielles de détail, forment encore au- 
jourd'hui l'unique code de la Mendicité, . 


En réfumant cette longue fuite de lois,.on s’ap- 
perçoit qu'elles éroient Sn oi so dirigées con- 
tre les mendians que la mifère force a être: va- 
gabonds. L'adminiftration , prefque toujours dans 
l'impuiflance d'offrir du travail au peuple , n’avoit 
pas d'autre reflource que d'entafler dans les hô- 
itaux une Mendicité importune & fadice, ou 
d'armer Ja loi de rigueur , pour renfermer tous 
ceux qui fatiguoientla fociété. On feignoit d'ignorer 
que les fecours donnés par les hôpitaux , étoient 
infuffifans , & que les dépôts étoient à-peu-près 
inutiles. D'ailleurs ces efpèces de prifons man- 
quoient fouvent d'ateliers : alors [a fainéantife y 
étoit obligée ; elle n'éroit pas beaucoup plus dé- 
truite dans les dépôts où il y avoit quelque moyen 
de travail; car fouvent celui qui étoit offert aux 
renfermés, n'étoit ni analogue à leurs forces, ni 
a leur genre de vie, quelquefois même il y étoit 
contraire , & rarement il étroit aflez pénible pour 
être un châtiment. Enfin un des plus grands in- 
convéniens de tous, étoit qu’en fortant d’un dé- 
pôt, un individu étoit rejeté dans la fociété, fans 
reflource & peut-être moins bon qu'il n’y étoit 
entré. Il régnoit, en g'néral, dans «ces maifons , 
un grand oubh , un défaut abfolu d'inftruttions 
morales, fi néceflaires aux pauvres , & l'arbitraire 
dans le terme de la détention achevoit de tévolter 
contre les lois des hommes auxquelé il importoit 
fi fort de les connoître & de les refpecter. 


Ainfi, dans fes rigueurs comme dans {à bien- 
faifance envers le pauvre , tout étoit refté égale- 
ment imparfait & défeétueux dans les’ {oins du 
gouvernement, Le defir fi touchant de foulager 
la mifère, d’adoucir l'infortane , étoit incefflam- 
ment ertré dans fes vues, mais peu éclairé fur 
cette partie de fes devoirs, & embarraflé dans fa 
marche par des entraves étrangères, il n'en avoit 
jamais ni bien conçu le projet, ni efficacement pu 
l'exécuter. C’étoit à prévenir Ja mifère publique 
plutôt qu'a la foulager , qu'il falloit porter fes 
foins. C'éroi: dans les fources mêmes, qui entre- 
siennent, une pauvreté habituelle & forcée, qu'il 
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falloit chercher à étouffer les germes, de men- 

On fembloit n'avoir jamais faifi ce principe : rien 
ne fe failoit pour alléger le poids de l'impôt, incef- 
famment aggravé fur le peuple ; rien pour ani- 


mer, entretenir l’induftrie, La inifère faifant des 
progiès journaliers, & frappant lés yeux de toutes 


parts , on ouvroit des afyles, on entretenoit des 
établiflemens pour venir à fon fecours. Mais cette 


bienfaifance n'étoit bientôt plus qu'une apparence | 
illufoire, qui décevoit cruellement l'efpérance du 


pauvre. De nombreux abus affiéseoient de tous 
cotés ces imaifons de fecours & d'afliflances pu- 


bliques , déja fi humiliantes par leur nom de M::- 


Jens de Charité. L'œil de l'adminiftranon péné- 
croit feul juiqu'à ces abus, que fon influence ne 


pouvoit atteindre. Enorgueilllies de leur fonda- 


tion , & fières d’un titre qui devoit les rendre 
humbles & modeftes, fortes de la foiblefle d’un 
gouvernement où des corps intermédiaires avoient 
des droits prétendus légitimes que l’on fe croyoit 
forcé de refpecter, les adminiftrations d’'hôpitaux 
alliéouoient hautement leur indépendance a toute 
d:marche pour ramener l’ordre & prendre con- 
noïfflance de la fituation de leurs finances ; elles 
oppofoient leurs titres de fondation , la qualité 


des perfonnes qui adminiftroient, & l'autorité flé- : 


chifloit devant cette extraordinaire réfiftance. Ainf 
nulle puiflance ne veilloit fur ces établiflemens,, 
qui s’étoient tous éloignés, plus ou moins, de 
l'efprit & de la loi de leur inflitution. Delà des 
emprunts viagers ou perpétuels, faits par les hô- 
pitaux au-delà de leurs forces : delà des conftruc- 
tion magnifiques & des dépenfes infinies avoient 


abforbé, dans le plus grand nombre, le patri- 


moine des pauvres, qui, toujours facrifié dans 
ces afyles, n'y étoir plus regardé que comme 
l'accelloire. 

Aïnfi , tandis , que d'un côté les torts & la 
dureté du gouvernement envers le peuple multi- 
plioient les fources de la mifère , que par les er- 
reurs non moins funeftes de {a part, d’une bien- 
faifance mal entendue, qui multiplioit fes fecours 
pour un mal qu'on aroit dû prévenir , il encou- 
ragcoit l’imprévoyance , fource encore plus fé- 
conde de mifère que toutes les autres ; de l’autre 
côté mille abus, fans cefle renaiflans , dévoroient 
ces fecours même offerts à la détrefle & à l'in- 
fortune. Ainfi fe multiplioit & {e reproduifoit in- 
ceflamment une génération imprévoyante & fac- 
tice de pauvres, l'ouvrage même du gouverne- 
ment : ainfi croiloit inceflamment un mal, dont 
les progrès furpafloient toujours & devançoient fes 
efforts. « 


Tels étoient les réfultats néceffaires d’une ad- 
miniftration , qui agiflant fans loi générale , fans 
plan unique, par des réglemens particuliers & 
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n pes à Jéé | : tu 
d'après des circonftances du momeñt, n'avoit & 


ne pouvoit avoir qu'une marche incertaine. 


Si le fyftème entier des fecours à donner arJà 
clafle de la fociété , qui a droit de les réclamer; 
fi le moyen de prévenir l'indigence , de foulager 
Ja pauvreté, de réprimer la Mendicité , ne font 


t: es conféquences dun même principe ; fi la. 


ienfaifance & la févérité de la légiflarion des pau 
res ne s'élèvent pas {ur les bafes communes de la 

olitique & de la juftice, cette légiflation ne peut 
être qu'imparfaite & dangereufe, 


… Voilà la tâche que nous avons à remplir, elle 
eft pénible fans doute, les difficultés {e rencon- 
trent à chaque pas dans cette importante carrière ; 
mais la grandeur , la beauté du motif en feront 
triompher l'aflemblée, qui voit, dans une utile & 
équitable afliftance des malheureux , fon plus pré- 


cieux devoir ». 


Indépendamment de ce travail très-bien fait, 
le comité de Menaïciré de l'Aflemblée nationale 
en a rendu publics plufieurs autres, que nous n: 
rapporterons point ici & que nous réfervons pour 
le dictionnaire de l'Afemblée nationale. 


Nous aurions pu auffi nous étendre beaucoup 
fur les anciennes loix rélatives à la Mend'cité, 
fur les #établiflemens qui ÿ ont rapport & faire 
en quelque forte l'hiftoire de cette partie de la 
police. Maïs ces connoïflances n’auroient rien ajouté 
à celles qu'on a pu prendre dans ce que l’on vient 
de lire. D'ailleurs nous avons déja parlé de plu- 
fieurs de ces objets dans divers arucles de cet 
ouvrage , auxquels nous renvayons pour abréger. 
Ce qu'il nous refte donc de mieux à faire eft de 


_ rapporter ici l’inftruétion fur les mendians , telle 


que les anciens officiers de police & la maré- 
chauflée étoient chargée de l’exécuter. 


Nous y joindrons les nouveaux réglemens émanés 
de l’aflembiée nationale & quelques difpofñitions 
ordornées par la municipalité de Paris fur le même 
objet, ces détails pofitifs nous ont paru préférables 
à ce que nous aurions pu dire de relatif à la 
Mendicité & aux fyftèmes que le defir de fecourir 
les malheureux auroit pu nous faire concevoir. 


. On eft au fu:plus affez au courant des déve- 
loppemens de théorie, aujourd’hui ; ce font prin- 


cipalement des faits, des connoiflances pofitives 


qu'il eft devenu néceflaire de préfenter au public 
& fur tout aux adminiftrateurs qui doivent exé- 
cuter les lois avec courage & juftice, plutôt que 
d'en difcuter la théorie, 


Tnfiruélion concernant les Mendians publiée. 


en 1724. 


+ 


Auffitôt que la déclaration au fujet de la Men. 


dicité aura été publiée, il eft néceffaire que les 
officiers & archers de maréchaufléc redoublent leur 


compris les enfans. 


fordre, 
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vigilance, pour empêcher que les merdians qui 
pourroient fe retirer de laris & des autres villes 


du ioyaume, ne faflent aucun défordre dans les 
campagnes, ’ 


Pendant la auinzaine accordée aux mendiars 
par la déclaration , pour fe retirer à compter du 
jour que la déclaration aura été publiée dans cha- 
que bailliage ‘ou fénéchauflée royale , il ne fera 
arrêté aucuns m"endiars , {oit dans les. villes ou 
dans les campagnes, fi ce n’eit : 

En premier lieu , ceux qui feroient du dé- 

En fecond lieu, ceux qui mendiroient avec in- 
folence. 


En troifième lieu, les mendians qui, fe difant 
foldats , n’auroient point de congé , ou qui au- 
roient des congés faux, 


En quatrième lieu, ceux qui mendiroient con- 
trefaifant les eftropiés , ou qui feindroient des 
maladies qu'ils n’auroient pas. 


En cinquième lieu , ceux qui mendiroient avec 
des épées , fufils, piftolets, baïonnettes, bâtons 
ferrés, ou autres armes. 

En fixième lieu , ceux qui mendiroient attroupés 
en plus grand nombre que celui de quatre, non 


S'il eft arrèté pendant Îa quinzaine quelques 


| mendians du caractère de ceux ci- deflus défi- 


gnés, ils feront conduits dans la prifon la plus 
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prochaine du lieu où ils auront été arrêtés, pour 


le procès leur être fait par les lieutenans-géné- 


raux de police, pour les mendians arrêtés dans les 
villes où il y en a d’établis, faux-bourgs & ban- 


| lieues d’icelles ; par les lieutenans criminels, dans 
les lieux ou il n'y à pas de lieutenant-oénéral de 


police établi; & par les ‘prévôts des maréchaux 


ou Jeurs lieutenans ; pour les mendians arrêtés 


hors des villes, fauxbourgs & banlieues; le tout 
en la manière prefcrite par les articles 7 & 8 de 
la déclaration : & fera renu à cet effec, l'officier 
qui aura arrêté lefdits Mendians : 


En premier lieu, de drefler un procès-verbal 


de capture, conformément à l'ordonnance de 1670, 


con{- 


qui contiendra les caufes, le lieu & le 
tances de Ja capture & dans lequel il € 


autant qu'il fera poffble , le fignalement & Îles? 


habillemens des mendians arrêtés, les hardes ou 

linges, & l'argent s'ils s'en trouvent faifis; & il 
LR 

Je fera figner par deux archers témoins de la capture, 


‘au moins. 


En fecond.lieu , le même:offi cier fera l’écrou des 
mendians fur le regiftre de la prifon , en la forme 
portée par l'ordonnance ; & il y énoncera la caufe 
de l’emprifonn ement , fuivant fon procès-verbal , 
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dont il fapportera dans l'écrou fa date & les noms 
des archers qui lauront figné. 


En troifième lieu , dans le moment même qu'il 
aura confticué les rendians dans les prifons’, ii 
en donnera avis au procureur du Roi du baïliage 
ou fénéchauflée, ou à celui de la juridiction de 
police, ou enfin à celui de la maréchaufée , fui- 
vant que l'accufation contre le mendiant fera de 
la compétence de l’une ou de l'autre de ces ju- 
rifditions. é 


En quatrième lieu , il dépofera. auñi fur Île 
champ la minute de fon procès-verbal au grefic 


de la jurifdiétion qui fera compétente, avec les 


hardes , linges & argent, s'il y en a, en diftin- 
“guant, par le procès-verbal, ce qui er appar- 

\ Q 3 és 4 Le 
tient à chacun de ceux qui auront eté emprifonnés, 


Dans les vilies où il y a des archers des pau- 
. : A ON 
vres , ils en ufcront de la mème manière. 


Les lieutenans-généraux de police, lieutenans- 
criminels , & les prévôts des maréchaux ou lieu- 
tenans, chacun en ce qui les concerne , inftrui- 
ront inceflamment les accufations contre les re:- 
dians ainfi arrêtés , à la requêce des procureurs 
du Roi, conformément à l'ordonnance de 1670, 
& aux articles 6, > & 8 de la déclaration. 


Après la quinzaine expirée, à compter du jour 

e la déclaration aura été enrégiftrée dans cha- 
que bailliage ou fénéchauilée royale, les officiers 
& archers des maréchauflées , aufli bien que les 
archers des pauvres , arréteront tous ceux qu'ils 
trouveront /zéndians , {oit dans les villes où dans 
les campagnes , fans aucune exception, & ils éxa- 
mineront d'abord fi lefdits rendians ont des paf 
feports, ou s'ils n’en ont point. 


S'ils ont des pafleports , ils auront attention 
aux jour & lieu de ja date du pañleport, ils ver- 
ront fi le mendiant eft dans la route qu'il doit 
tenir , conformément au pañleport; fi le pafleport 
eft vifé des officiers municipaux des villes de la 
route , ainfi que le pañleport les aura énoncés ; 
enfin, fi le pafleport n'eft pas expiré , en comp- 
tant, pour le voyage du lieu du départ à celui 
de leur retraite quatre lieues par journée, depuis 
le lendemain de la date du pañkport , jufqu'au 
jour auquel le mendiant atra ‘été arrété. 


Si 1 Feport eft expiré, ou qu'il n'ait pas été 
vifé pales officiers-municipaux des lieux de la 
route, ou que le mendiant nc foit pas dans la 
route qui lut a été prefcrite, il fera conduit dans 
l'hôpital général le plus prochain du lieu de la 
capture, par l'officier , qui dreflera un procès- 
verbal, conformément à ce qui a été dit ci-deflus,, 
dont 1l laiflera la minute au greffe de la police 
du lieu ou du bailliage royal , sil n’y a point 
de jurifdiäon de police dans le lieu ; le tout 
pour les mendians arrêtés dans les villés, faux- 
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bourgs & banlieues ; ou au greffe de la maré- 
chaufiéé pour les mendians arretés, dans les cam- 
pagnes ; & il luffera une expédition du même pro- … 
cés-verba au bureau de l'hôpital-général avec les 
hardes , linges , argent, &c. s'il en a été trouvé, 
Si le mendiant eft dans fa route, que, le pafleport 
foit en forme, & qu'il ne foit pas expiré, le men: 
diant fera relâché {ur le champ , à moins qu'il 
ne fuc de l'une des fix clafles mentionnées au com- 
mencement de la préfente inftruétion ; auquel cas, 
il fera conduit dans la prifon, & il en fera ufé 
comme il a été ci-devant. e 


Les mendians qui n'auront point de paffeport ;: 
feront arrêtés par lefdits officiers & archers, & 
conduits dans l'hôpital-général, en Aa forme ci- 
deflus prefcrite pouriles #endians dont les pafle- 
ports ne font pas en forme, ou font expirés. S'il 
ÿ avoir une diftance trop confidérable du lieu de 
la capture ‘au heu où fhôpital - général Le plus. 
proche eft établi, les rrendians feront mis dans 
la prifon la’ plus prochainé , comme prifon em- 
pruntée, pour une nuit feulement, & feront le 
lendemain transférés à l'hôpital, 


Les officiers & archers de la maréchauflée [e- 
ront en outre tenus de prêter main-forte aux of- 
fçiers de police & autres; même aux archers des 
pauvres , où il y en a, pour arrêter les men- 
dians , & mettre en exécution tous mandémens 
de juftice. À | 


Ils auront cependant une extrême attention de 
n'arrêter que ceux qui font réellement merd'ars , 
fans que, fous ce prétexte ,nles journaliers & au- 
tres ouvriers, qui iront de province en province , 
& autres fortes de perfonnes aliant & venant par 
le royaume , puiflent craindre que l'on pür les in- 
quiéter. Les officiers né peuvent avoir trop d’at- 
rention à n'arrèter que les mezdians ou ceux qui 


feroient compris dans des iôles des engagés , &c: 


qui n’auroient point de congé, 


Les adminiftrateurs des hôpitaux donneront des 
paffeports à ceux des mendians qui fe préfenteronc: 
dans la quinzaine du jour que la déclaration aura 
été publiée dans chaque baïiliage ou fénéchauilée, 
pour fe retirer. Ces pañéports contiendront Îles 
om , furnom, fignalement , âge, naflance, du- 
micile & profeffion du mendiant , le lieu de fa 
retraite, les principaux lieux de fa roure,,& Île 
délai néceflaire pou: y'arriver, à raifon de quatre 
lieues par jour ; & fera Le pañieport finé te deux 
adm'nifirateuts, dont fera tenu un réprfre parti- 
culier, | k 


Les adminiftrateurs recevront & gardéront tous 
les merdians valides ou invalides ,; enfemile les 
femmes grofles , les nourrices & les enfans qui fe 
préfenteront pout y entrer, où qui y feront ameñés 

pat 
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par les officiers de maréchauffée , ow atchers des 


pauvres, dans les lieux où il y en a. 


[es mendians valides qui fe préfenteront aux 
hôpitaux, feront engagés pour leur vie, & feront 


tenus, à cet eflet, de figner un engagement qui. 


fera aufli figné par deux des adminiftrateurs au 


moins, lefquels , fi le mendiant ne fait figner , 


en feront mention dans l'engasement. 
_ , . 


Les adminiftrateurs feront tenus de noarrir & 
habiller les mendians engagés pendant leur vie, 
& les mendians feront obligés de faire les travaux 
auxquels les adminiflrateurs les deftineront dans 
Pintérieur ou hors de lhôpital ; & lorfqu'ils fe- 
ront employés à des travaux publics, on les dif- 
tribuera par compagnie de vingt hommes, fuus 
un fergent, auquel on donnera des appointemens 

_ convenables. Les adminiftrateurs conviendront du 
prix du travail avec les entrepreneurs des ouvra- 
ges , lefquels remétrront le prix au fergent, qui 
nourrira les mendians, & tiendta compte du fur- 
plus aux adminiftratéurs de lhôpital général à 
moins que lesadminiftrateurs ne foient convenus avec 
les entrepreneurs que les mendians fuflent par eux 
noufris, au moyen de quoi le prix étant à une 
moindrefomme, le fergent..… tiendra compte aux ad- 
miniftrateurs du prix en entier , dont les adminif- 
trateurs, dans lun & l'autre cas, donneront une 


portion par gratification aux mendians , qui ne 


pourra être moindre d’un fixième, & qui ne pourra 


 # excéder la moitié; ce qui fera proportienné à l'af- 


fiduité des mendians à leur travail, à leur con 
duite & à leur docilité. ë 

Les adminiftrateurs & le fergent veilleront à 
ce que ies engagés ne puiilent déferter ; & au cas 
qu'ils défertent, ils en avertiront fur le champ les 
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A l'égard des mendians invalides qui fe pré. 
fenteront dans les hôpitaux , foit dans da quin- 
Zaine ou 0 la quinzaine , ils feront gardés &c 
nourris dañs lefdits hôpitaux pendant leur vie, 
même employés aux travaux dont leur état pour- 


| roit les rendre capables : fi cependant leurs fa- 


milles les réclamoiént , & qu'elles fuflent en état 
de les nourrir , on pourroit.Jles leur rendre, pourvû 
qu'on fut bien afluré qu'ils fuflent en état de les 
faire fubfifter, en prenant de celui auquel le rer 
diant feroit rendu , une foum flion de le nourrir 
pendant fa vice, & de l'empêcher de mendier , à 
faute de quoi il en demeureroit refponfable. 


Fe ” 
Les femmes groffes qui fe préfenteront aux hô- 
pitaux, y feront aufli reçues, pour y étreMpar- 
dées jufqu’après leur accotiéhement, & ne. feront 
congédiées que lorfqu'il y aura un temps fufiifant 


| depuis leur accouchement, pour être afluré qu’elles 


feront en état de gagner leur vie & de nouriit 
leurs enfans : ficependant l'hôpital n'étoit pas 
en état de fecourir les femmes pour leur accou. 
chement ; elles feront conduites dans l'hôtel-Diêu , 


le plus proche, pour Le faire leurs couches, 


Les nourrices qui fe préfenteront, y feront pa- 
reillement réçues: & nourries, jufqu'à ce qu’elles 
puiflent gagrer leur vie & fourrir leurs enfans. 


Les enfans qui feront préfentés aux hôpitaux, 
y feront gardés, nourris & inftruits , jufqu'à ce 
qu'ils aient connoïffance de leur relision , qu'ils 
aient fait leur première communion, s'ils y font 
entrés fans l'avoir faite , & qu'ils foient en état 
#par leur âge & par leur force, de pouvoir gagner 
leur vie, 

#. 4 


officiers de la maréchauflée, afin qu'ils fafent leurs de Les adminiftrateurs des hôpitaux recevront 


efforts pour les arrêter ; ils en avertiront aufli les 
procureurs du Roi des bailliages de la police ou 
de la maréchauflée, chacun fuivant fa compétence, 
ainfi qu'ilea été dit ci-deffus , pour inftruire le 
procès defdits déferteurs , même par contumace, 
& les faire condamner aux peines portées par l'ar- 
ticle 2 de la déclaration. 


Si les engagés veulent fervir le Roi dans fes 
troupes , les adminiftrareurs leur donneront un 
congé dans le même temps qu'ils figneront l’enga- 

| gement au fervice du Roi. ? . | 

Les adminiftrateurs pourrontaufli donner congé 
à ceux des mendians qui, ayant donné des mar- 
ques de leur bonne conduite pendant un temps 
coufidétable, trouveront un emploi affuré pour 
gagner leur vie; ce qu'ils ne feront qu'avec pru- 
dênce & avec grande cohnoïflance de caufe. 

Ceux des mendians qui feront arrêtés pour la 
première ou feconde fois, cé ètre ‘reçus à 
s'engagér , pourvu que le 
tion foit expiré. ” 

Jurifpradence tom. X, Police & Municipalite. 


Lu 


 miniftrareurs de garder auffi. les expéditions 


temps de leur deten- 


garderont tous les merndians ‘qui leur feront amenés 
ne RE 5 “+ 4 Ve 
ar Jes ‘officiers & archets de là marécrauliée , 
& par Les archers des pauvres dens les lieux ou il 

en a, tdnt les valides qu'invalides ‘énfans, nour- 
fices, & femmes grofless &mlcront tenus les ad- 
des 
procès-verbaux de capture aui leur feront deliviés 
par lefdits officiers au archets. | 

; - 73 . 

Il en fera ufé pour les invalides, enfans, ñour- 
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rices, & femmes grofies, amenés pour la premmere 
fois , comme pour ceux ou celles qui fe feroient 
préfentés volontairement. 

A l'éoard des méndians & mendiantestvalides , 
es adminiftrateurs le feront transférer dans des 
prifons du lieu ; 

19% Ceux qui auront mendié avec infolence, 

. à! : . LA 

39. Les foldats qui n’auront point de congé, 
ou dont le congé feroit fufpect. | 


: RUE: , Pr: L 
e Q À à : 
3°, Ceux qui auroient déguifé leur nom, fur 
; Ett 
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nom, ou le fieu de ieur naiffance , pour empê- | veroit plus sûr & plus commode, une partie def. 


cher d’être reconnus. 


nd à e. e. alt e 0] 
dx Ceux qui aurotent contrefait les eftropiés, 
où auroient feint des maladies qu'ils n’auroient 
n D'ai R n : 
pas. | k 


5% Ceux qui auroient été arrêtés attroupés 
en plus grand nombre que celui de quatre , non 
compris les enfans. . 


| . + . - 3 ñ \ à 
6°. Ceux quis auroient été faifis d'armes , de 
quelque nature qu’elles puiflent être. : 


o 


7°. Ceux.qui feront marqués de la fleur de lis, 
de Ja lettre V ou de quelque autre marque infa- 
mante, pour êfe leur procès fait & parfait, con- 
formément à l'article Vi de la déclaration ; & les 
autres mendians Ou menfiantes feront détenus dans 
les hôpitaux, & nourris au pan & à l'eau pendant 
deux mois au moins, pendant lequel tems on s'in- 
formera de leur conduite, de leur naïflance, do- 
micile & profeflion. 


Ceux defdits mendians où mendiantes qui feront 
arrêtés & conduits pour la feconde & troifième fois 
dans lefdits hôpitaux, feront transférés dans les 
prions du lieu , fur le mandement des adminiftra- 
teurs , pour léur procès leur être fait & parfait, 
éonformément aux färcicles III & IV de la décla. 
ration. 


Les adminiftrateurs recevront pareillement ceux 
des mendians où mendiantes qui leur feront en- 
voyés par Jes licutenans-criminels, leutenans-gé- 
néraux de police ou prévôts des maréchauflées, après 
Jes jugemens qui les auroient condamnés à être en- 
fermés à remps ou à perpétuité dans lefdits hôpitaux, 
fans que les adininiftrateurs puiflent leursdonner, 
en ce cas, la liberté, pour quelque caufe & fous 
quelque prétexte que ce puifle être, fi ce n'eft après 
le cems de leur détention expiré 3 & l'expédition 
du jugement fera dépofée à l'hôpital dans le même 
moment de la tranflation du prifonnier, 


Les adminiftrateufs auront foin de mettre dans 
les lieux féparés, les mendians & mendiantes, de 
donner aux invalides une nourriture convenable à 
jeur état, & des lits autant que faire fe pourra , ou 
au moins des paillaffes, des draps & des couver- 
tures ; au lieu que les valides doivent étre nour- 
ris au pain & à l'eau, & coucher fur la paille, à 
l'exception des engagés. M 


S'il fe trouve quelques-uns defdits hôpitaux qui 
n'aient pas delieux fufifans ou de lieux aflez sûrs 
pour y détenir tous ceux qu'on y conduira, qui 
n’euffent pas enfin de lits ou hardes néceffaires, les 
adminiftrateurs en donneront avis à M. l’intendant 
ou à fon fubdélégué, pour être pourvu, foit en 
Jouant quelques maifons voifines de l'hôpital, foit 


dits mendians , & en failant enfin l'achat des cho- 
fes néceflaires.. 


Si les hôpitaux n'étoient pas en état de nourrir 
tous les mendians qui s'y feroient préfentés, ou qui 
y auroient été conduits, les adminiftrateurs des h6- 
pitaux en donneront pareillement avis à M. l'in- 
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rendant ou à fon fubdéléoué , pour y étre pourvu 


par le roi. 


Il fera tenu deux resiftres doubles fur papier 
commun , & tous conformes l'un à l'autre, dont 
routes les feuilles feront cotées & paraphées par le 


premier admimiftrateur, qui marquera fur le pre 


mier feuillet le jour qu'il l'aura çoté & paraphé , 
& l'arreftera par fa fignature , dans chacun def- 
quels regiftres feront infcrits jour à jour, tout de 
fuite & fans aucun blanc, tous les mendians , men- 
diantes, cufans, nourrices, femmes grofles , que 
fe feronr préfentés auxdits hôpitaux, où qui y 
auront été conduits par les officiers des maréchauf- 
fées ou archers des pauvres, ou de l’ordre des juges, 
pour exécuter leur jugement , même ceux des mert- 
dians valides qui s'y feront préfentés pour y.ëtre 
engagés, 


4 ’ 
Il fera fait un article féparé pour chaque mengiant 
ou mendiante , dont on infcrira lesnom, furnom, 


| âge, naiflance, domicile, profeflion & fignalement, 


 & fur-tout la hauteur bien exacte, à l'effet de quoi 
chaque hôpital aura une mefure pour mefurer 
chaque mendiant; on fera mention aufli, fur le 
regiitre , fi c’eft pour la feconde & troifième fois 
que le mendiant eft arrêté, ce qui fe vérifiera tant 
par les rôles ou fignalemens dont fera parlé ci-après, 
uc par la vifite que les admint{trareurs feront faire 
defdits mendians , pour voir s'ils ne font point 
marqués de la lettre M. | 


On fera aufli mention, fur le resiftre, du nom 


de l'officier qui laura conduit, de la date du pro-. 


cès-verbal, & des effets, hardes, linge ou argent, 
s'il en a été trouvé, 


Et fi le merdiant où la mendiante a été conduit 
dans l'hôpital en vertu d'un jugement, fera fait 
mention du juge qui l'aura rendu , de la peine 
prononcée par le jugement &.de fa date, & les 


proces-verbaux de capture & conduite , enfemble . 


le jugement de condamnation, feront enliaflés par. 
ordre de*date, pour y avoir recours. 
“ - 


Lefdits regiftres feront en grand papier, & il 
y fera laiflé deux marges blanches, chacune con- 
tenant le quart ou environ du papier , dans l'une 
defquelles fera infcrit ce que les adminiftrateurs 
auront jugé convenableMde ftatuer conformément 
a la déclaration, foit pour la détention defdits. men- 
dians où mendiantes, foit pour leur liberté, en 


» . Le + - | A “ : : 
en faifant faire les réparations néceffaires pour la | ces termes: Demeurera deux mois outrois mois, &c. 


sûreté de la détention , foit en donnant des ordres 


ou fera sransféré dans La prifon, ou reflera jufqu’à 


qe es At . . + à 5 . . . . 
poux conduire dans un hôpital voifin qui fe trou- | ce qu'il foit infiruir , ou fortira, où furfis, ou engagé 


y 
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un tel jour, où autre. Et fera obfervé que cette 
marge foit afflez grande, & que le premier ftatut 
foit écrit de manière qu’on puilfe inférer dans cette 
même margè , à côté du nom du mendiant, les 
autres chofes qui feront ftatuées ‘dans Ja fuite au 
fujet du même mendiart, qui peut exiger qu'on 
tatue plufieurs fois fur fon état, foit pour fa dé. 
tention , foit pour fa liberté. 


L'autre marge fera .deftinée pour y inférer les 


: ee 
découvertes qu'on aura faites dans la fuite, fur 


les nom , furnom, âge, naiflance, profeflion, do- 

micile des mendians , fuppoté qu'ils les euffent 
. l4 . . } e 

déguilés , foir que ces découvertes aient été faites 


par les nouvelles déclarations des mendians , ou. 


autrement, .: 


Si les mêmes mendians font arrêtés une feconde 
Li \ « . 
.outroifième fois dans le même hôpital, ou qu'ayant 


été transférés dans les. prifons, ils foient conduits 


de nouveau dans l'hôpital, on'infcrira de nouveau 
-Aeurs nom, .furnom , &c. au jour qu'ils y'auront 
été de nouveau conduits, avec le renvoi au folio 


du regiftre auquel ils auroient été infcrits une pre- 
mière fois. 


Il fera tenu outre cela un regiftre particulier 
des mendians engagés , qui fera de même côté & 
paraphé , {ur lequel on infcrira la come de tous 
les engagemens , jour à jour, fuivant la date des 

_Engagemens , avec le renvoi au fo/io du regiftre 
d'entrée du mendiant , & feront mis à la marge 
dudit regiftre les congés, s’il y en eft accordé. 


Il fera tenu auffi un autre regiftre côté & pa- 
taphé , où’ feront infcrits l’arrangement des com- 
pagnies fous un fergent, le nom du fergent & de 
ceux des engagés qui feront mis fous fa conduite, 
avec le renvoi au fo/io , tant du regiftre des en- 

sé , que du regiftre d'entrée ; & feront aufli 
infcrites fur ledit regiftre les conventions faites 
avec le fersent ou les entrepreneurs, les fommes 
reçues par Je fergent , & remifes au receveur de 
l'hôpital , celles données par les adminifirateurs 
aux engagés par gratification, & données au fergent 
pour appointement; & généralement tout ce qui 


concerne Îe travail, payement & dépenfe defdits 
engagés, | 


Il fera tenu un regiftre général de fortie des 
mendians où mendiantes, aufli côté & paraphé , 
avec deux marges, où feront infcrits les nom À 
furnom, naïflance, domicile, profeflion 8 figna- 
lement defdits mendians 3 le tout conforme au 
regiftre d'entrée, foit qu'ils fortent pour avoir 
leur liberté, ou pour être transférés dans les pri- 
fons, ou par congé pour les engagés , avec le 
TEnvoi au folio du regiftre d'entrée, & même du 


régiftre des engagés , fi ce font des mendians en- 
gagés. 
Le 


«Il fera tenu un cinquième regiftre , aufli côté 
& paraphé, où feront infcrits les mendians qui fe 
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feront préfentés pour avoïm des palleports pour fe 


retirer dans le lieu qu'ils auront déclaré , où l'on 
. . 0] , 
infcrira les mêmes circonftances que celles énon- 
cées dans lefdits pafleports, : 


… Les deux premiers adminiftrateurs, ouceux qui 
les fuivront en rang, en cas d’empêchement des 
premiers, fe tranfporteront au moins une fois la 
femaine , dans le bureau de l'Hôpiral-général, & 
ils fe feront repréfenter tous les mendians & men- 
diantes entrés” depuis le dernier jour auquel ils 
auroient été au bureau, à l'effet de connoître, paf 
les déclarations des mendians ou mendiantes, leur 
véritable nom, domicile, profeffion , & de ftatuer 
la détention pendant le temps porté par la décla- 
ration , la tranflation dans la prifon, ou la fortie; 
le tout conformément à la déclaration , & d'inf- 
crie, chacun de leur mai, ce qui fera ftatué 
fur chacun des deux regiftres, dans chaque marge 
a ce deftinée. A la fin de la féance, ils arréteront 
chaque regiftre , après le nom du dernier mendiant 
entré, en ces termes: Arrêté un tel jour, & figne- 
ront tous deux chaqüe arrêté; après quoi on con- 
tinuera les regiftres en la forme ci- deffus, en y 
infcrivant les noms des mendians arrêtés depuis. 


Ils fe feront aufli repréfenter tous les anciens 
mendians où mendiantes, pour examiner fi le'tems 
de eur détention n’eft point expiré, s’il n’eft rien 
furvenu qui doive engager à les retenir plus long- 
tems, ou à les transférer dans les prifons, ou s’il 
y.a lieu de leur donner la liberté ; & ils ihfcriront, 
comme il a été dit, fur chaque regiftre, dans la 
marge à ce deftinée, à côté du nom du mendianr, 
& qu'ils jugeront convenable , au-deflous de ce 
qui avoit été une fois ftatué , & dateront du jour 
de ce qu'ils auront ftatué de nouveau. 


Il fera fait une lifte des mendians & mendiantes 
qui devront étre transférés dans les prifons, con- 
formément à la déclaration , dans le jour même 
auquel les adminiftrateurs l’auront ftatué ; & ils 
enverront cette life au procureur du roi du bail- 
liage, de la police ou de la maréchauflée, chacun 
en ce qui les concerne , fuivant la déclaration ,: 
pour être transférés dans les vingt-quatre heures, 


Les adminiftrateurs feront faire une lifte où 
rôle des pañle-ports qui feront donnés aux men- 
dians qui fe feront préfentés pour retourneridans 
leur pays, qui contiendra les mêmes chofes que 
les pafle-ports , & le fo/io du regiftre où les pafle- 
ports auront été enregiftrés ; & cette lifte ou rôle 
fera envoyé au Procureur-général du roi au parle- 
ment de Paris ; dans la femaine fuivante, pour 
les pafle-ports donnés dans la femaine précédente. 


Les adminiftrateurs feront faire auffi toutes les : 
femaines un rôle des mendians qui feront: entrés 
dans l'hôpital pendant la femaine, qui ne contien- 
dra que la copie fidelle du FER , & à la marge, 
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ce qui aura été fatuégpar rapport à chaque men- 
diant% & ils 
premiers adminiftrateurs, au procureur-général du 
roi au parlement de Paris, routes-les femaines. 


Ils feront aufli une lifte ou rôle, figné de 
même, de tous les merdians fortis pendant la fe- 
maine, qui fera une copie fidelle du, régiftre de 
fortie, qu'ils énverront 
maires, | À 


S'il fe fait quelques nouvelles découvertes au 
fujet du nom , furnom, âge, naiflance, domicile 
ou profeffion des mendians, depuis leur détention ; 
après lavoir infcrit dans la marge à ce deftinée, 
ils eh feront un étar particulier, avec le renvoi 
au folio du repiftre qu'ils figneront aufhl, & en- 
verront de même au procureur-général du parlement 

de’ Paris. 


Lorfqu'il fera flatué quelque chofe de Out 
au fujet des anciens mendians, où mendiantes , qui 
aura été infcric far la marge qui y eft deftinée, 
il en fera aufhi fait un état particulier , figné des 
deux premiers adminiftrateurs , qui fera envoyé 
toutes les femaines au procureur-générai du par- 
lement de Paris, avec le renvoi au foZo du re- 


giitre. 


Jl lui fera auffi envoyé toutes Îles femaines un. 


rôle des engagés, en la même forme, avec le 
renvoi au folio des deux regiftres d'entrée, & de 
celui des engagemens; & il fera envoyé de même 
une .hfte des congés qui feront donnés aux en- 
gagés , afin que tous lefdits rôles ou états puiffent 
êtie imprimés & envoyés dans les provinces. 


Les officiers de maréchauflée enverront aufli au 
procureur-gcénéral du roi une lifte exacte , avec les 
fignalemens de tous les mendians paies arréteront , 
& qu'ils conduiront dans les prifons, 7 


Les officiers des baïlliages , fénéchauffées, police 
& maréchauflées , enverront pareillement au pro- 
cureur général du roi une lifte , avec le fignale- 
ment de tous ceux qu'ils auront jugés, avec copie 
du jugement, 

Les officiers des bailliages , fénéchauflées , po- 
lice & maréchauflées , & les adminiftrateurs des 
hôpitaux , auront une grande attention aux rôles 
& fignalemens qui leur auront été envoyés. 


Le rôle qui leur fera envoyé des pafle-ports 
donnés dans les hôpitaux aux mendians qui s'y 
feront préfentés pour retourrfer dans les provinces, 
ne pourra être d'aucun ufage pour arfêter ceux 
qui y feront dénommés, a moins qu'ils ne foient 
trouvés mendians; auquel cas, Jerfqu'ils feront 
airétes par les officiers de maréehaullée où autres, 


averront ce rôle, figné des deux 


de même toutes les fe- 


ils examineront , par la reffemblance du fignale- 
ment & par la repréfentation du pafle-port, fi c'eft 
le même mendiant à qui le pañle-port a été donné; 
& au cas que ce foit le même, que fon pañle- 
port ne foit point fufpeét, qu'il foit vifé par les 
officiers-municipaux , se ne foit point expiré, 
& que le mendiant ne foit point hors de fa route, 
qu'enfin il ne mendie point avec infolence, & 
qu'il n'ait pas été trouvé faifant du défordre, 
armé, contrefaifant l’eftropié ou le malade , ou 
attroupé avec d’autres en plus grand nombre que 
celui de quatre, non compris les enfans , il fera 
relaché fur-le-champ ; & il ne fera arrêté que dans 
les cas ci-deflus , pour lefquels il fera conduit 
dans les prifons les plus proches de la capture. 


Le rôle des mendians-engagés fervira pour ar. 
rêter tous ceux qui fe trouveront conformes aux 
fignalemens, rrendians où non; & en cas qu'ils ne 
fuflent porteurs d’aucuns congés de l’hôpiral où 
is auront été engagés, ou que les congés fuflent 


fufpeës, ils feront conduits dans les prifons comme 


ci-deflus ; s'ils ont des congés en bonne forme , 
ils feront relàchés. dé AUS 


Les rôles des mendians ou mendiantes arrêtés 
& conduits dans les hôpitaux , foit qu'il ait été 


ftatué pour leur détention pendant un tems, ou 


pour leur tranflation dans les prions, foit qu'ils 
aient été jugés à une détention ou aux galères, ne 
pourront être mis en ufage que pour trois objets 
différens, 


L'un d'arrêter ceux dont le tems de la détention 
ou des galères ne paroîtroit pas fini, & de les 
conduire dans les prilons, | 


Le fecond , de faire connoître aux officiers, lorf- 
qu'ils arrêteront des mendians, s'ils ne l'ont pas déjà 
été, ce qu'ils vérifieront par des fignalemens portés 
par les rôles, & par la vifire qu'ils feront pour 
voir s'ils ne font point marqués de la lettre M, 
afin d'en faire mention dans le procès-verbal: de 
capturc. 


Le troifième , de pouvoir examiner fi, dans les 
rôles qu'on enverra , il n’y a point quelque 1e7- 
diant qui ait été déjà arrêté par les officiers aux 
quels les rôles feront envoyés, ou qu'ils connoiffenc 
pour ayoir été condamnés à quelque peine , ‘ou 
pour avoir une conduite fufpeéte, ou s'il y er a 
qui atent déja été conduits dans les hôpitaux , afin 
d'en donner avis fur-le-champ, foit par les officiers 
ou par les adminiftrateurs de Phôpital, au procu- 
reur-général du roi au parlement de Paris, 


Le rôle de ceux auxquels on aura accordé la for- 
tie des hôpitaux, fervira à en faire une note à la 
marge des rôles d'entrée dans les hôpitaux, à côté 


te) 
du nom de chaque mendiant, à l'effet de veiller 


MEN dé 
plus exatement {ur eux , s'ils font trouvés de nou- 
‘Veau mendians. . 


Le rôle qu'on enverra des découvertes nouvelles 


qu'on pourra faire fur le fujer des merdians, dont 


ons auroir envoyé déja les noms dans un rôle, fer- 
vira à en faire une note fur le rôle d'entrée , à la 


‘ marge de l'endroit où le nom du mendiant auroit 


EX à 5 £ Je ; 
été employé , pour en faire plus facilement la re- 
connoiffance, 

Le rôle de ce qui aura été ftatué fur lefdits men- 
dians dans les hôpitaux ou dans les prifons où ils 

“ auroient été dérenus, fervira de même à en faire 


des remarques fur les rôles où leurs noms auront 


été la première fois employés. # 
+ + 
Une partie de ces règlemens a été renouvellée 


dans le” décret de l'aflembiée natiohale du 30 mai 


1790. Son objet étoi particulièrement pour Paris,qui 


dans ce moment fe trouvoit rempli de mendians 
arrivés de toutes les provinces du royaume & de ceux 
que la révolution avoit privés de leur travail or- 
dinaire. Leur réunion donnoitxde l'inquiétude, leur 
importunité déplailoit aux bourgcois & l'on reçut 


» avec un grand plaifir, un règtement dont on efpé- 


roit beaucoup de bien. 


La municipalité fut chargée de fon exécution, 
elle ouvrit quelques ateliers de travaux, qui, s'ils 
né temédièrent pas entièrement à la imifère popu- 
lairew offrirent au moins de quoi vivre à un grand 
nombre d'ouvriers. 


Ces moyens de fecourir les pauvres furent né- 
ceflaires pour répondre à l’objection très- forte que 
l'on faifoit, contre la difpofition de la Joi qui or- 
dônnoit l’arreftation des mendians dans les rues. 


Le nombre des pauvres qui mendioïent diminua 
d'abord par l'effet de la crainte d’être arrêté, & 
par celui de l'activicé que l’om mit à fuivre cette 
partie de fa police. Depuis, les mendians ont reparu 
quoique l'afflemblée nationale ait décidé qu'une 
fomme de quinze millions feroit répartie entre tous 
les déparcemens , pour les fecours de charité, 


C'eft que dans un moment de mifère publique 
& de fufpenfion des travaux , il eft impofhble 
d'aller aux fecours de tous les pauvres, ou du 
moins de les aider d'une manière fufifante. Le 
retour de la paix, de l'ordre. de l'activité du com- 
merce & des dépenfes des riches particulièrs, pour- 
ra feul remédier entièrement à la mifère actuelle, 
Voyez MENDICITE dans le diéfionnaire de l’affem- 
blée nationale. à 


, | 
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Lettres patentes du roi ; fur de décret de l'aflemblée 
nationale, du 30 mai 1790, concernant les men- 
dians dans Paris , ou dans les département 


voifins. - 


L’affemblée nationale informée qu’un grand nom- 
bre de mendians étrangers au royaume , abondant 
de toute part dans Paris, y enlèvent journeliement 
les fecours deftinés aux pauvres de la capitale & 
du royaume, & y propagent avec danger l’exem- 
ple de la mendicité qu’elle fe propofe d'éteindre # 
a décrété le 30 mai dermier, & nous voulons & 
ordonnons ce: qui fuit: 


ARTICLE PREMIER. 


Indépendamment des ateliers déjà ouverts dans 
Paris, il en fera encote ouvert dans la ville & 
dans les environs, foir en travaux de terre pourles 
hommes, foit en filature pour les femmes & enfans, 
où feront reçus tous les pauvres domiciliés dans 
Paris , ou étrangers à la ville de Paris, mais 
françois. 


II. 


Tous les mendians & gens fans aveu, étrangers 
au royaume, non domiciliés à Paris depuis un an, 
feront tenus defdemander des pafle-ports , où fera 


indiquée la route qu'ils devront fuivre pour fortir 


du royaume, 


LLT. 


Tout mendiant né dans Île royafime , mais non 
domicilié à Paris depuis fix mois, & qui ne vou- 
dra pas prendre d'ouvrage, fera tenu de demander 
un pafle-port où fera indiquée la route qu'il devra 
fuivre pour fe rendre à fa municipalité, 


I V. 


Huit jours après la publication du préfent décret, 
tous les pauvres valides trouvés mendiant dans 
Paris, ou dans les départemens voifins, feront con- 
duits dans les maifons deftinées à les recevoir, à 
différentes diftances de la capitale, pour de -1a, 
[ur les renfeignemens que donneront leurs diffé- 
rentes déclarations , être renvoyés hors du royaume, 
s'ils font étrangers ; ou s'ils font du royaume, dans 
leurs départemens refpedifs, après leug formation ; 
le tout fum#des pafle-ports aui leur feront donnés. 
If fera inceflamment préfenté à l’afflemblée un ré- : 
glement provifoire pour le meilleur régime & la 
meilleure police de ces maïfons , où le bien-être 
des détenus dépendra particulièrement de leur tra- 
vail, 


I fera en conféqüence accordé à chaque dépar- 


tement, quand il fera formé, une fomme de trente 
mille livres , pour être employés en travaux utiles. 


V I. 


La déclaration à laquelle feront foumis les men- 
dians conduits dans ces maifons , fera faite au maire 
ou autre officier municipal, en préfence de deux 

-nofables, | 


VII. 


Il fera accordé trois fous par lieue à tout indi- 
vidu porteur d’un pafle-port. Ce fecours fera donné 


pat les municipalités fucceflivement de dix lieues en 


dix lieues. 


Le pafle-port fera vifé par l'officier municipal au- 
quel ik fera préfenté , & la fomme qui aura été dé- 
livrée, y fera relatée, 


VIII 


Tout homme qui, muni d’un pañle-port, s'écar- 
tera de la route qu'il doit tenir, ou féjournera dans 
les lieux de fon paflage, fera arrêté par les gardes 
nativhales des Municipalités , ou par les cavaliers 
de la maréchauflée des départemens , & conduit 
dans les fé de dépôts les plus prochains; ceux-ci 
rendront compte fur-le-champ aux offigiers-muni- 
cipaux des lieux ou ces hommes auront été arrêtés 
& conduits. 


I X. 
Li) 

Les municipalités des départemens voifins des fron- 
tières , feront tenus de prendre les mefures & les 
-moyens ci-deflus énoncés , pour renvoyer hors 
du royaume les mendians étrangers fans aveu qui 
s'y feroient introduits, ou tenteroient de s'y in- 

éroduire, 


X, 


Les mendians malades , hors d'état de travailler, 
feront conduits dans les hôpitaux les plus prochains, 
pour y être traités & enfuite renvoyés , après leur 
AAA , dans leurs municipalités , munis de pañle- 
ports convenables. 


X I. 
| OpE « | 
Les mendians infirmes, les femmes & enfans hors 
d'état de travailler, conduits dans ces hôpitaux & 
ces maifons de fecours, feront traités pendant leur 
DD avec tous les foins düs à l'humanité fouf- 
rante, 
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À la tête des pafle-ports délivrés foit pour l'in- 
térieur du royaume , foit pour les pays étrangers, 
feront imprimés les articles du préfent décret , & 


“le fignalement des mendians y fera également infcrit, 


XIII. rs 


I! fera fourni par le tréfor public les fommes né- 
ceflaires pour rembouffer cette dépenfe extraordi- 
nare, tant aux municipalités qu'aux hôpitaux. 


. 


Infiruélion de la municipalité de Paris [ur les 


lettres patentes. 
$ 

L'exécution du décret du 6 de ce mois fanc- 
tionné lewr3 , fi importante pour la capitale, ne 
peut manquer de donner un furcroît de travail aux 
comités & à la garde -nationale. Mais on peut 
toujours fe repofer avec confiance fur les zèle & 
le patriotifme des citoyens , qni fe fonc dévaués 
avec tant de conftance aux foins continuels qu'exige 
le maintien de l’ordre , de la füreté & de la tran- 
quillité publique. Afin que cette exécution foit 


| conforme , la municipalité de Paris croit devoir 


propofer à Meflieurs des comités & de la garde- 
nationale les règles fuivantes. 


1°. À dater de mardi prochain toutes perfonnes 
trouvées mendiant dans les rues, places publiques, 
promenades , églifes, &, à plus forte raïlon, celles 
qui fe permettroient d'aller mendier dans les mai- 
fons doivent être arrêtées aux termes de l'article 
4 du décret. 


2°. Elles doivent être conduites au comité du 
diftriét le plus voifin, où il fera fait rapport pat 
l'officier commandant la patrouille ou le détache- 
ment du pote, lequel rapport fera figné : par Les 
foldats qui l’auront accompagné. 


3°. Il fera procédé fur-le-champ, à un interro- 
gatoire fommaire des perfonnes arrêtées , fur leur 
nom , furnom , âge, lieu de leur naiffance où 
de leur dernier domicile, fur le temps qu'aura 
duré leur féjour à Paris, & le lieu de leur de- 
meure. Et il {era fait mention fi elles font eftro- . 
piées , fi elles ont quelque maladie, ou infirmité 
apparente , ou de la déclaration qu'elles fonc 
malades. 


4%, Tous les mendians valides de l’un & de 
l’autre fexe nés dans le royaume, qui ne pourront 
juftifier qu’ils demeurent à Paris depuis fix mois, 
feront dépofés à l'hôtel-de-la-Force, pour delà 
être envoyés dans le plus court délai poflible dans 
les maifons indiquées par l’article IV, où ils feront 
la déclaration prefcrite par le même article. 


MEN 
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_$®. Tous les mendians étrangers au royaume non 

domiciliés à Paris depuis un an, feront également 
 dépofés à l'hôtel de La force, d'où ils feront en- 

voyés dans les maifons d'arrêt, où il fera pris les 

mefures prefcrires par la loi, pour les faire fortir 

du royaume. 


_ 67. Quant aux mendians nés dans le royaume, 
& demeurant à Paris depuis fx mois, il leur fera 
fait une interpellation de déclarer , s’ils entendent 
ou ron,.prendre de l'ouvrage dans les ateliers ou- 
verts ; conformément à l'article I°'. du décret ; en 
cas d'acceptation , leur nom, furnom , demeure & 
fignalement fera porté fur le regiftre, dont il va 
être parlé au chapitre defliné à l'infcription des men- 
dians de cette clafle, & ils feront enfuite dépofés à 
1 hôtel de la force , ou ils refteront jufqu’à ce qu'ils 
aient reçu leur billet de travail indicatif de l’ate- 
lier, dans lequel ils auront été diftribués. En cas 
de refus, ils feront conduits à l'hôtel de la force, 

dE: 
où ils refteront, jufqu’a ce que dans le plus bref 
délai pofible, ils foient conduits dans les maifons 
indiquées par l’article IV. 


7°. À l'égard des mendiars qui auront déclaré 
être malades, ils feront vifités far-le-champ par 
le chirurgien du bataillon , & dans le cas d'ab- 
fence de celui-ci, conduits à l’hôrel-dieu ou ils 
feront vifités , & traités fi leur déclaration eft vé- 
ritable ; & s'ils fe trouvoient fains, reconduits fur- 
le-champ au comité du même diftri&, qui en or- 
donnera , fuivant les différens cas, ainfi qu'il a 


été prefcrit ci-deflus. 


8°. Les mendians infirmes, les femmes & les en- 


fans hors d'écat de travailler , les eftropiés , notam- 
ment ceux quifont affligés de difformités monftrueu- 
fes & capables d’effrayer les imaginations trop vives, 
feront menés directement devant meflieurs les admi- 
niftrateurs du département des hôpitaux , qui indi- 


queront l'hôpital dans lequel ils devront étre foi- | 


gnés, & leur délivreront le billet d'entrée , le tout 
en exécution de l'article II du décret. 


9°. Afin de mettre de l’ordre dans l'exécution de 
ce décret , il fera tenu un regiftre féparé , qui fera 
intitulé, regiftre de mendicité. Ce regiftre fera di- 


. wifé en trois parties. 


La première, pour Îes mendians étrangers au 
Royaume , non domiciliés à Paris, depuis un an. 


La feconde, pour les mendians nés en France, non 
domiciliés à Paris depuis fix mois. 


La troifième , divifée en deux articles diflinds; le 
premier relatif aux mendians domiciliés à Paris de- 
puis fix mois , qui auront accepté de l'ouvrage dans 
les ateliers ; le deuxième de ceux qui auront re- 
fufé d'en prendre. 


Ce regiftre contiendra feulement les noms , fut- 
noms, le jour du dépôt à l'hôtel de la force, ou 
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de l'envoi dans les hôpitaux ; avec renvoi de l’ar- 
ticle au folio du regiftre des procès-verbaux. 


Le bulletin pour le dépôt de l'Hôtel-de-la-Force 


_ portera en tête, mendicité, la mention du décret de 
"l'aflemblé ionale, & l'indicati ’elpèce d 
aflemblée nationale, & l'indication de l’efpèce de 


À mendians , fuivant les divifions ci-deflus indiquées, 


dans cette forme ; N. mendiant, étranger au royau- 
me , non domicilié à Paris depuis un an : N. men- 
diant françois , non domicilié à Paris depuis fix mois, 
N. mendiant domicilié à Paris depuis fix mois , ayant 
refufé de l'ouvrage : N. mendiant domicilié depuis fix 
mois demandant du travail. N. mendiant malade , 
envoyé à l'Hôtel-Dieu & reçu dans cet hôpital pour y 
étre guéri: N. mendiant hors d'état de travailler, 
envoyé au département des hôpitaux. 


Pour éviter la confufion, chaque divifion du 
regiftre devra être à deux colonnes , pour y dif- 
tinguer les hommes & femmes. 


Il fera envoyé de fuite & fans interruption un 
double de ce bulletin aù département de la police, 
pour qu'il puifle donner le plus promptement poi- 
fible les ordres, afin, foit de faire transférer de 
la force dans les maifons d'arrêt & de dépôt pro- 
vifoire , ceux qui feront dans ce cas, foit de faire 
pafler aux ateliers des travaux publics, ceux aux-. 
quels il aura été délivré des billets, & qu'il puiffe 
veiller à ce que les mendians malades foient for- 
cés au travail , à leur foitie des hôpitaux, & 
toutes Îles lettres d'envoi au département feront 
timbrées mendicité, : 


C’eft de l’enfemble de ces précautions , que ré- 
fultera l'exécution complète du décret de l’affemblée . 
nationale , exécution qui fera un foulagement fen- 
fible & une caufe de tranquillité pour la capitale. 


La municipalité ne croit pas avoir befoin d'in- 
virer des hommes fenfibles & des citoyens à ap- 
porter à l’exécution de cette loi uule, cette mo- 
dération , cette douceur & ces égards qui doivent 
caractériler tous les actes d’une adminiftration bien- 
faifante & paternelle. Que rien ne rappelle ici le 
mode des arreftations d'autrefois, ni leurs déplo- 
rables fuites. Songeons bien que c’eit la mendiciré 
qu'il faut détruire, & non les mendians. Sans doute, 
la fainéantife & le Libertinage, & routes les çau- 
fes de la corruption morale , & de la dégradation 
de lefpèce humaine, font Ja fource la plus ordi- 
naîre de la mendicité. Mais le malheur peut auffi 
réduire des hommes honnêtes, à cette trifte & hu- 
miliante condition. Et, dans quel temps a-t-on pu 
dire avec plus de raifon, que le malheureux eft 
un être facré, puifqu'une partie de ceux qui ont 
recours à la bienfaifance publique , peuvent être 
regardés comme d'honorables viétimes d’une révo- 
lution , qui n'a pu opérer le bien général, fans 
exiger d'un grand nombre de particuliers de dou- 
loureux facrifices, | 


\ 
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Nous avons dit qu'un des utiles moyens qu'on 
employâr à Paris pour la diminution des mendians 
& procurer des falaires aux pauvres, on y établit 
des atteliers de charité. Cette voie avoit été 
très - utilement tentée par les ADMINISTRA-s 
TIONS PROVINCIALES, qui font réunies en 
une aufi grande maffe de poüvoirs civils & poli- 
tiques que nos départemens aétuels, avoient ce- 
pendant tout ce qu'un corps adminiftratif peut 
réunir de puiflance pour faire le bien public, fans 
contrecarrer Ja marche de l'autorité fouveraine, 


f cependant l'on en excepte le pouvoir des inten- 
dans fur elles * 


Ce que les adminiftrations provinciales firent , 
on l'exécuta à Paris. L’aflemblée nationale rendit 
un décret qui fut fan@tionné, & la municipalité 
reodit publique une inftru@ion , pour en fuivre 
Pexécution. Nous allons les rapporter tous Îles 
deux. | 


Lettres patentes du roi, fur le décret de l’affemblée 
nationale , du 31 août 1790 , concernant les 
ateliers de fecours à former, foit dans la ville 
de Paris © [a banlieue , foit dans différens dé- 


partemens. 


L'afemblée nationale corfidérant combien :il 
importe que les ateliers publics ne foient qu'un 
fecours accordé à ceux qui manquent véritablement 
de travail ; que les fonds qu’on y deftine foient 
répartis fur le plus grand nombre poffible d'indi- 
gens; qu'ils ne foient préjudiciables, ni à l’agricul- 
ture, ni aux manufaétures, & ne deviennent une 
forte d'encouragement à l’imprévoyance & à la 
parefle, a décrété le 31 août dernier, & nous vou- 
Jons & ordonnons ce qui fuit : 


MARDI ICIL:E. DR EMI ER 


Les ateliers de iteours, atuellement exiflans 
dans la vüie de Paris, feront fupprimés, il en fera 
fur-le-chamop formé de nouveaux, foit dans la ville 
de Paris & fa banlieue, foit dans les diférens dé- 
partemens où des travaux auront été jugés nécef- 
faires par les direétoires. 


TI I. 
icrs feront de deux efpèces: 


Dans la première, les adminiftrateurs n’admet- 
tront que des ouvriers qui travailleront à la tâche, 
Dans la feconde, ils occuperont les hommes 


foibles, où moins accoutumés aux travaux de ter- 
rafle, qui feront payés à la journée. . 


T I L LE 


La fixation du prix des travaux à la tâche où 
LD . f Fe . . dr de 0 
d la journée, (era roujours inférieure au prix cou- 


MEN. 
rant du pays pour les travaux du même genre ; 


& fera déterminée par les corps adminiftratifs des 
lieux où Les arcliers feront ouverts. Les règlemens 


pour la police defdits ateliers feront également faits 


par ces mêmes corps adminiftratifs. 


LV 


Ceux des ouvriers qui contreviendront aux rè- 
glemens qui feront faits, foit pour la police des 
ateliers, foit pour la fixation du prix des ouvrages, 
feront jugés comme pour faits de police, par les 


officiers municipaux des lieux , &c punis ainfi qu'il 


appartiendra ; & en cas d'attroupemens féditieux, 
d'infubordinations ou autres faits oraves, 1ls feront 
arrêtés, pourfuivis dans les cribunaux ordinaires , 
comme perturbateurs du repos public, & punis 
comme tels fuivant l'exigence des cas. : 


‘ V. 


À compter du jour de la publication des pré- 
fentes, toute perfonne non aétuellement domiciliée 


.à Paris, ou qui n’y feroit pas née, ë& qui (e pré- 


fentéroit pour avoir de l’ouvrage , ne fera pas ad- 
mife aux ateliers de fecours qui feront ouverts 


conformément à l'article 1%. & pour le fu:plus, 


renvoyons aux difpofitions de nos léttres patentes 
du 13 juin 1790, fur le décrer de lafiesmblée 
nationale, du 30 mai précédent , concernant la 
mendicité de Paris. | | 


Règlement en exécution defdites lettres patentes. 


La municipalité de Paris , inftruite des abus qui, 
malgré fa furveillance & celle de fes prépofés, fe 
font intro luits dans Les arteliers publics; voyantavec 
peine que l'exécution de fes précédens règlemens a 
été négligée , & que la plupart des euvriers induits 
en erreur par des gens mal-intentionnés fe.croyent 
difpenfés de travailler , parce qu'ils regardent comme 
une dette ce qui n’eft & ne peut être que le falaire 
de leur travail; confidérant qu'il eft de fon devoir 
de maintenir la fabordination parmi les ouvriers, 
l'exactitude & la vigilance parmi les chefs ; & défi- 
rant faire autant qu'il eft en elle, tourner au profit 
de la fociété en général la dépenfe exceflive qu'oc- 
cafionnentles ateliers, & à laquelle fournit le tréfor 


public, oui, & ce confentant , le Siphe nEd de 
| la commune , a arrêté qu’à conswter du jour 
_blication du préfent règlement, lefdits ateliers pu- 


e Ja pu- 
blics feront dirigés & conduits aïnfi qu'il fuit : 


ARTICLE PIRENTRLR. 


# 


. , + « 
Les ateliers feront furveillés, conduits & dirigés 
par des infpedteurs-généranx , des contrôleurs, des 
infpeîteurs , des chefs d’atreliers & des piqueurs. 


E 1,2 


. On n’admettra pour contrôleurs , infpecteurs , 
| chefs 


trois brigades de 20 ouvriers. 


- 


Ehefs & piqueurs que des perfonnes abfoläment fans 
. emploi &'qui auront fait preuve de la capacité ; des 


connoiffances & de l'expérience néceflaires pour con- 
duire & diriger des travaux. 


Lex, 


Les infpe“tions ferent compofées de cinq ateliers 
de 60 hommes | & chaque atelier fera divifé en 


L 


Fonctions dés infpeiteurs généraux. 
À I à. 


Les infbecteurs-généraux feront chargés dela levée 

. A . . / 
des plans, dela diftribution des ateliers , du tracé 
des pentes, coupés & nivellemens des terrafles & 


généralement de tout ce qui tient à la partie d'art, 


conformément aux projets qui auront été arrêtés par 
le département des travaux publics ; ils fixeront le 
prix des ouvrages à la tâche , & en feront le toifé 
d'avance, | 


V. 


Ces infpecteurs-généraux auront le droit de faire 
la vérification des feuilles , de faire faire des appels 
devant eux , & de faire pointer ceux des-infpeéteurs, 
chefs, piqueurs & ouvriers qui y manqueroient, Ils 
auront attention de faire mention fur les feuilles de 
l'heure à laquelle ils auront fait les appels. 


Fonëions des contrôleurs. 


LA 


Chacun des contrôleurs fera chargé de la furveil- 
Jance de cinq infpe“ions , & fera au moins une fois 
par jour l'appel nominal des infpecteurs , chefs, pi- 
queurs & ouvriers detous les ateliers confiés à 
fes foins. ETES | 


VI L 


Il fera tenu de noter exatement les abfens , & de 
faire mention fur la feuille de l'heure des appels, Il 
vifera chaque jour & arrêtera les feuilles des infpec- 
teurs & des chefs. d'ateliers, il les raflemblera, & 
en fera le relevé fur une feule feuille qu'il remettra 
journellement avec fen rapport aux adminiftrateurs 


du département des travaux publics , en venant 


prendre leurs ordres ; & ilexécurera ponctuellement 


tout ce qui lui fera prefcrit par les infpe@eurs- | 


généraux. 
Fonilions des Infpeéteurs. 
x VOILE 


Les fonétions journalières des ‘infpeîeurs feront 
de fe tranfporter fucceflivement d’un atelier ‘à 
l'autre , afin de s’aflurer de lafliduité des chefs, 
is établiront Îles piquets pour les alignemens ; 

Jurifprudence , Tome X. Police & Municipalité, 
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pentés & régalémens, & ils arrêreront & régleroné: 


les parties du travail qui feront à la tâche, wire 


Ces infpecteurs feront au moins une: fois: par 
jour , & fur les feuilles des chefs, l'appel nominal 
des ouvriers de leur infpectien, en obfervant de 
ne point adopter d'heures fixes pour ces appels, 
ils auront néanmoïns un regiftre coté & paraphé 
par un des adminiftrateurs du département, fut 
lequel ils infcriront les noms, furnoms & figna- 
lemens des ouvriers de leur infpe&ion par ordre 
d'ateliers & de brigades, afin de pouvoir vérifier 
s'il n'y aura pas eu de changemens ou rempla+ 
cemens ; ils viferont les feuilles journalièfes de 


chaque chef; ils arrêteront les rôles des femaines, 


recevront du commis prépofé à cet éffet le montant 
‘de la paye des ouvriers de leur infpeétion , la 
répartiront entre les chefs; fuivant ce qui revien- 
dra à chacun de leurs ateliers, &: veilleront à ce 
qu'elle fe faffe avec ordre & exactitude. 


Les inffpecteurs feront refponfables des. fraudes 
qui pourroient être commifes par les chefs, & 
qu’il n’auroient pas dénoncées. 


Fonéfions des chefs d'ateliers. 


I X. 


Les chefs d'ateliers feront chargés de faire exé- 
cuter les ouvrages de terrafles & autres qui leur 
auront été tracés & diftribués par leur irfpecteur 
ou par l'infpeéteur général, & de Les répartir entre 
les trois brigades qui feront fous leurs ordres... 


Ils feront quatre appels par jour fur une feuille 
deftinée à cet effet; le premier à l'heure où dévra 
“commencer le travail, le dernier avant de quitret 
l'ouvrage , & les deux autres à différens tems de 
la journée. À chaque appel ils pointeront les ou 
vriers abfens fur ladite feuille, qui fera toujours 
placée en évidence fur l'atelier , pour que les ou- 
vriers puiflent vérifier eux-mêmes les réductions 
de journées qu'ils auront encourues pat leurs ab- 
fences, & tous les foirs ils feront figner Jadite 


feuille paf les piqueurs. 


Les chefs d'ateliers tiendront, comme les inf- 
pecteurs, un livre coté & parafé par le départe- 
ment, & fur lequel ils infcriront les noms, fur 
noms & fignalement de leurs ouvriers ; ils tiendront 
un état exact des brouettes, camions & outils de 
leur atelier, appartenans à l’adminiftration , ils 
veilleront à ce que les piqueurs les. faflent porter 
exactement le foir dans le magafn , & à ce qu'ils 


 foient remis , le lendemain , en bon état, aux 


Ouvriers. 


Ces chefs feront, tous les famedis, le relevé 


{ des feuilles journalières, d'après léquel ils rédige- 


ront le rôle de la paye, fur une feuille imprimée 

qui leur fera remife par le département des tra- 

vaux-publics, Ils recevront , des mains de linf- 
Vvv 
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pecteur, le montant de ladite paye; qu'ils parta- 
geront entre Jes piqueurs, fuivant ce qui revien- 
dra, à chaque brigade, & en retireront quittance 
au bas dudit rôle, | 


X. 


Les rôles étant la preuve de ce qui eft dû, 
par chaque femaine , aux ouvriers, ils auront le 
droit, pendant la femaine fuivante feulement, de 
fe rendre, à la fin de la journée , au bureau du 
département des travaux - publics, ou chez le 
caïflier, pour y vérifier le payement qui leur aura 
été fait, & la feuille de paie de chaque femaine 
reftera affichéc fur l'atelier ,-le lundi fuivant toute 
Ja journée, SE 


X-T. 


La paye ne fe fera que tous les famedis au foir, 
& aucun ouvrier ne pourra exiger d’acompte dans 
le cours de la femaine. 


Fonéfions des piqueurs, 
X 14 


Les piqueurs feront choifis parmi ceux des ou- 
vriers qui auront montré le plus de fagefle, d'in- 
telligence & d'activité, & qui fauront lire & écrire ; 
ils feront tenus de travailler , comme les autres 
ouvriers, de les former à l'ouvrage, & de veiller 
a ce qu'ils l’exécutent, conformément aux ordres 
qu'ils auront reçus des chefs ; il entretiendront 
l'a@ivité de leur brigade , rendront compte, fur- 
Je-champ, des abfences, & noteront les ouvriers 
fainéans ; ils auront foin “de faire reporter, tous 
les jours , par les ouvriers, les outils, brouettes 
& camions , aux magafns, & ils en rendront compte 
au chef. Il eur fera accordé une haute paye d'un 
quart en fus du prix de la journée, & telle autre 
gratification qui fera arbitrée, à la fin de chaque 
mois , en saifon de leur travail & de leur bonne 
conduite, 


Devoirs des ouvriers. 
XH LE 


On n’admettra , dans les ateliers-publics, que 
des ouvriers qui auront au moins l’âge de dix- 
huit ans: ils feront tenus de fe préfenter au com- 
miffaire de leur feétion , pour fe faire infcrire & 
fignaler fur un repiftre qui fera tenu, à cet effer; 
& fur l'extrait qui en fera envoyé au département 
des travaux publics , il fera délivré des billets 
d'admiffion qui feront adreflés au commiflaire , 
pour être remis par lui aux ouvriers qu'il aura 
infcrits, & , delà, fe rendre à l'atelier qui lui fera 
indiqué pour y travailler, foit à la tâche, foit à 
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e | | 
par les adminiftrateurs du département des travaux 
publics, à quoi il fera tenu de fe conformer. 


X I V. 


Tous les ouvriers feront obligés de fe munir 
des outils néceffaires , comme béches: pelles , pio- 
ches , tournées, &, dans le cas où ils n’auroient 
pas le moyen de s'en procurer, il leur en fera 
fourni, & on leur fera, par femaine , une retenue 
proportionnée à la valeur de l'outil. 


X V.s 


Ils feront tenus de fe rendre, fur les ateliers ; 
aux heures fixées pour les ouvriers des bâtimens, 
& d'exécuter, avec exactitude & docilité , les er- 
dres qui leur feront donnés par les chefs & pi 
queurs. Ils travailleront , avec affiduité. & conve- 
nablement , fans pouvoir s’abfenter , fous peine 
d’être pointés.. Ils le feront également, quoique 


préfens aux appels , lorfque , ayant difcontinué 


leur travail, ils ne l’auroient pas repris après le 
premier avertiflement, 


X VI 


Il leur eft expreflément défendu de pafler, fous 
quelque prétexte que ce foit, & fans permiflion, 
d’un atelier fur un autre, de jouer aux cartes, 
au petit paler, blanque & tous autres jeux, de 
divaguer au-dehors , notamment dans les terres 
enfemencées, vignes ou autres héritages , fous peine 
d'être pointés d'une demie journée, & d'être ren- 
voyés, en cas de récidive. 


X VII. 


Ils préfenteront, à la fin de chaque journée ; 
leurs brouettes & camions au piqueur , & les dé- 
poferont dans les magafins indiqués: Ils porteront 
refpet & obéiffance aux piqueurs , chefs, infpec- 
teurs, contrôleurs & infpeéteurs-généraux. 


Appels. 


XV LIL 


Dans le cas où les infpeéteurs , chefs & pi- 
queurs , s’abfenteroient, de manière à négliger leurs 
devoirs & la furveillance de leurs ateliers, ils feront 
pointés par le contrôleur, l'infpecteur-général ou 
telle autre perfonne ayant qualité, & il leur fera 
fait, fur leurs appointemens , une rerenue pro- 
portionnée à leur abfence, &, en cas de récidive, 
ils feront révoqués. 


X. I X. 


Lorfque les infpeéteurs-sénéraux , contrôleurs ; 
infpecteurs & chefs, auront remarqué , dans quel- 
ques-uns de leurs fubordonnés, de l'inconduite , 
de la négligence, de l'infidélité ou quelques autres 
défauts qui pourroient faire naître des défordres 


la journée , fuivant ou'il aura té fugé convenable | & exciter des troubles dans les ateliers ; ils en 


| 


F 


n fois , é | 
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réviendront , fur-le-champ, l'adminiftration, pour 
a mettre à portée d'en arrêter les fuites. Ils in- 
diqueront ceux des ouvriers & prépofés qu » Par 
leurs bonnes qualités, pourroient être fufcepribles 
d'avancement. | 


À X. 
Tous les chefs piqueurs & ouvriers , feront te- 
+ +. A 
nus de répondre aux appels qui pourront leur être 
faits par les infpeéteurs-généraux , les contrôleurs 
& toutes autres perfonnes en ayant le droit, lef- 


quelles auront attention de faire ces appels par bri- 
ade , afin de ne déranger que vingt ouvriers à 


* RASE. 


Les ouvriers qui refuferoient d’obéir à leurschefs, 
ou de fe foumettre aux difpofitions du préfent ré 
glement, feront , pour la première fois, & d'après 
l'ordre du département des travaux publics , en- 
voyés dans les ateliers de correétion où ils feront 
tenus de refter un tems proportionné à la gravité 
de la faute qu'ils auront commife ; &, en cas 
de récidive , renvoyés à toujours. 


XXII. 


Il fera établi, en conféquence , des ateliers, 
fous la dénomination d'ateliers de correëtion , ou le 
prix des journées fera moindre d'un quart que 
celui ordinaire, & ne fera délivré, à chaque ou- 
vrier , qu'autant qu'il aura rempli, chaque jour , 
la tâche qui lui aura été impofée, 


XXIII. 


Quant à ceux des ouvriers qui métiteroient une 
punition plus grave, par la nature des fautes qu'ils 
auroient commiles , telles que voyes de faits en- 
vers leurs fupérieurs ou tous autres, qui infulte- 
roient les Paflans , qui auroient fufcité ou fomenté 
des émeutes , ils feront arrêtés à la réquifition des 
piqueurs, chefs ou infpecteurs, & conduits par la 
garde-nationale , à laquelle il fera enjoine de prêter 
main-forte, par-devant les commiflaires de la fec- 
tion la plus voifine, pour être jugés & punis, 
comme perturbateurs du repos public, fuivant la 
rigueur des ordonnances. 


La municipalité invite M. le commandant-général 

& MM. les commiffaires de feétions, à tenir la 
main à l'exécution du préfent réglement, à prêter 
_maïn-forte fur la- demande des infpeteurs, con- 
trôleurs & autres prépolés pour faire punir les con- 
trevenans, 


Fait & donné à l'hôtel-de-ville, le 24 feptem- 
bre 1790. 


Signé ; Baïlly, maire; M. L. F. Duport & Cel- 
lerier , lieutenans-de-maire ; Plaifant , confeiller 
adminiftrateur. 


Boulemer , procureur-fyndic de la cemmune. 


MES ‘23 
_ MESSAGERIE. f. f, On donne ce nom à dés 
voitures publiques dont l’objet eft de tranfporter 
les voyageurs & des effets, en partant à des jours 
fixes & fuivant une route déterminée, 


Le régime des mefageries auquel a été par faite 


71 e . ‘ . f # 
réuni celui des poftes aux chevaux & aux lettres, 


a éprouvé-une foule de changemens , enforte que 


: Les ordonnances qui règlent le prix des places, la 
forme du fervice ont varié fouvent deux fois 
dant un an. 


pen 


_ 


Pour juftifier cette obfervation nous rapporte- 
rons quelques détails fur l'origine & les anciens 


réglemens des meffageries 3 & nous terminerons 
: cet article par un recueil de foins de police relatifs 


aux meffageries, qu'il tft utile aux officiers de 


. police de connoître. 


Nous obferverons avant, que depuis la révo- 
lution il s'eft fait de grands changemens dans le 
régime intérieur des mefageries ; qu'elles ne jouif- 
fent plus du privilège exclufif de tranfporter 
les voyageurs, & qu'une foule de petits établiffe- 


mens particuliers partagent cet avantage avec 
elles. x 


Ce fut fous le règne de Charles IX que l’ufage 
des coches ou premiers carofles s'introduifit dans 
Paris. Ce fut aufli dans le même tems que quel- 
ques particuliers en firent faire pour les louer à ceux 
qui voudroient s'en fervir dans les voyages : ces 
loueurs de coches prenoient des commiflions du roi, 
pour n'être point inquiétés fur les routes par les 
meffagers ni par les maîtres des poftes. I1ne leur en fal- 
loit point d'avantage pour faire ce petit négoce ; mais 
ils ne demeurèrent pas long-tems en cet état; car 
on voit dans les lettres patentes du 10 oétobre 
157$ ,; que Henri III révoqua toutes les commif- 
fions qu'il avoit oétroyées pour mener coches, & 
qu'il permit à Antoine Philibert de cardaillac , fieur 
de Capelle, fénechal de Quercy , de commettre 
telles perfonnes qu'il jugeroit à propos pour la 
conduite des coches de Paris, Orléans, Troyes, 


- Rouen & Beauvais : on ne fait point l’ufage qu'il 


fit de cette conceflion 3 mais il eft conftant qu'en 
1580, la dame de Fontaines eüt la propriété , pat 
engagement, de tous les coches & carofles publics, 


| par contrat du 8 juillet de la même année. Les 


établiffemens qu'elle fit jufqu'en 1587, ne furent 
pas nombreux ; il n’y en eùt que deux, l’un pour 


Rouen, & l’autre pour Orléans; le fait eft afluré 


par une ordonnance de police , du premier décem« 
bre de la même année , où il eft dit que les nom- 
més Etienne Loyer, Pierre Boutgeois, & leurs 
aflociés , fermiers de tous les coches publics du 
Royaume , avoient préfenté requête au roi, pour 
l'augmentation du prix des places de leurs coches, 


_à caufe de la difette des fourrages; & que cette 


requête fut renvoyée au prévôt de Paris, pour leu 
Vyve 
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être fair droit. Le magiftrat après avoir pris Pavis 


de. notables ‘bourgeois , &: du confentement du 


procureur du roi, règla le prix des places de la 


manière qui fuit :.« Ordonnons que d'aujourd'hui 
» jufqu'à la Saint-Remi prochain, qu'il eft permis 


a; 8 permettonsauxdits Loyer , Bourgeois & à leurs 
».aflociés , de prendre pour la conduite de chacune 


»,.perfonne de : Paris à. Orléans, & d'Orléans à 
» Paris, Ja fomme:de foixante-quinze fols tour- 
», nois 3) & de Paris à Rouen ,.& de Rouen à Paris, 
» la fomme de foixante & dix fols tournois, fauf 
» auxdits Loyer, Bourgeois & leurs aflociés, où 
>. ladite crue.ne feroit fuffifante* pour la cherté 
» du tems, fe pourvoir pour le rabais & diminu- 
» tion.de leur ferme, ainfi qu'ils verront bon être, 
» & enjoignons auxdits Loyer & Bourgeois rappor- 
», ter Jar préfente permifhon, après Je jour, de la 
» Saint-Remi pañlé, & leurs. faifons défenfes de 
« s’en a der, à peine de concuflion ». Or l'aug- 
mentation demandée par des gens qui avoient la 
ferme de tous les coches du royaume , a dü être 
accordée pour tous les établiflemens qu'ils fai- 


foient valoirs & le prévôt de Paris, n'ayant dé-, 


figné dans fon ordonnance , que les coches de 
Paris à Rouen &. à Orléans, avec retour, il eft 
naturel de penfer que les férmiers n’en avoient 
point encore établi ailleurs ; néanmoins il fut com- 


mis un contrôleur , pour avoir inifpeétion fur ces 


voitures ; mais 1l ne demeura pas long-tems en 
place, parce qu'en 1594, Henri-le-Grand créa 
ar édit du mois d'avril, l'office de commillaire 
général &, furintendant. des coches publics, du 
royaume , dont le nommé Pierre Thireul fut 
Fourvu. 


Le parlement n’ordonna l'enregiftrement de cet 
édit, qu'après des lettres de juflion du 21 feptembre 
fuivant : fon arrêt du 12 mai 159$, porte que 
». tant lé commiflaire que fermier des coches , ne 
» prendront qu'un écu un quart pour tous droits .de 
3, ceux quiiront de Parises villes d'Orléans , Rouen, 
» Amiens , & à cette raifon pour la voirure ès au. 
» tres villes plus ou moins éloignées ; & que ledit 
» commiflaire fera tenu de fe trouver deux fois le 
#.mois & plus fouvent, fi befoin eft , à la police , & 
». faire rapport des abus qui fe pourroient à l'avenir 
» commettre à Ja conduite & entretenement defdits 
2 coches. 22 
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destcoches  & le détermina à traiter de fon office 


avec la dame de Fontaines, qui en fit l'acquifi- 
tion, tant pour. augmenter fes droits, que pour 
empêcher fes fermiers d'être inquiétés dans leurs 
exercices; mais eux-mêmes entreprirent de troubler 
les meffagers de l'univerfité dans leurs fondions, 
& simmifcerent de porter les lettres & paquets du 
public : cette entreprife donna lieu à,une inftance 
par-devant le prévôt de Paris, dont la: fentence 
du 18 décembre 1599, confirmée par arrêt du 


Cette, fujéion dégoûta le commiffaire général 


f 


parlement du 22 mai 1607, conferva les meffagers 
dans la pofleffion & jouifflance de leurs charges, 
avec défenfes aux fermiers des coches de Paris à 


Rouen, & à:tous autres, de les troubler, prendre 


ni recevoir aucunes lettres, facs ou procès, fur 
peine de cinquante écus d'amende. 


La dame de Fontaines ne négligea rien pour 
augmenter les carroffes publics dans le royaume; 


il y en eut fucceflivement .fur les grandes routes 


& fur celles de traverfe : mais à mefure. que.ces 
établiffemens. fe multiplierent, elle trouva aufi plus 
d'embarras à les foutenir, tant de la part de ceux 
qui vouloient s’introduire dans le même exercice, 
qu'à caufe de la difficulté qu'il y avoit de faire 
obferver également le: bon “ordre par tous fes fer- 
miefs , ce qui l’obligea de demander au parlement 
une nouvelle confirmation, de fon droit : & un 
réglement qui fixât la conduite de fes fermiers 
dans le fervice qu'ils devoient au public, aufli bien 
que la taxe des places que payeroïent ceux qui 
fe ferviroient de fes voitures. La dame de Fontaimes 
obtint un réglement le 25 février 1623 , qui or- 
donne qu’elle jouira par engagement des coches 
& carrofles publics, fuivant le contrat du 8:juil- 
let 1,80. , ; 


Une ordonnance du Roï, du 4 février 1786; 
a fait un réglement fur la police qui, doit être ob- 
fervée fur les routes pat les poftillons de pofe, 
les rouliers, charretiers & autres voituriers. 


Sa majefté ayant été informée par le fieur duc 
de Polignac, directeur général des pofles aux che- 
vaux, relais & meffageries. de France, que plufieurs 
maitres de pofle fe plaignent des violences & voies 
de fait, que différens charretiers , rouliers ou autres 
conducteurs de voitures , exercent journellement 
fur les poftillons, lorfque ceux-ci veulent exiger 
qu'ils leur cédent le pavé; que fouvent même lef- 
dits poftllons en font attendus & maltraités au 
retour ; qu'il réfulte du refus de faire place à. la 
pofte, divers accidens pour les chevaux des maîtres 
de poffe, & un retard préjudiciable à la célérité 
d'un fervice qui mérite une entière protection, & 
jugeant à propos d'y pourvoir 3; fa majefté a or- 
donné & ordonne que tous rouliers , charretiers , 
voituricrs & autres, feront tenus de céder le pavé 
& de faire place à tous courriers & voyageurs 
allant en poite : leur fait fa majeftè exprefles in- 
hibitions & défenfes de troubler à l'avenir, en 
quelque forte & manière que ce puifle être , lef- 
dits maîtres de poffe & poftillons dans leur fervice 
fur les routes, comme aufli d'exercer à l'avenir 
aucunes voies de fait, violences & mauvais trai- 
temens , à fpeine de trente livres d'amende paya- 
ble fur-lé-champ , & applicable un tiers aux pau- 


vres du lieu de l’établiflement de pofte , & les 


deux autres tiers au profit des cavaliers de maré- 
chauflée qui auront été employés à conftarer la 


EE 
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Lontravention, & arrêter lesçcontrevenânt,, même |! mefageries: en: provincé, -Avee des’ adreiles: direc- 
de’punition corporelle, fi le cas »y écheoit. Pour | tes, ou-avec les marques d’ufage dans le com: 
ne laiffer aux chatretiers & voituriers aucunpré- | merce, & une feconde adreffe à M. le dire@enr: 
texte qui puifle les mettre dans Le cas de caufer | des entrepôts, des mefugeries ; favoir, à Saint- 
le moindre accident , il leur eft défendu, fous les tape , à Ja croix de Bernis, à la Villette , à Saint- 
mêmes peines, ‘de quitter leurs chevaux , & de | Denis ; à Saint-“Germaïn-en-Laye à Verfailles, 
* marcher derrière leur voiture ; fi plufieurs voitu- |} 7 D A ï “à Dr PR RP CUT dre 16 
Ed ricrs fe fuivoient , il devra toujours s'en trouver Sons 7. Éawépora Fun defdirs entrepôts à un! 
1% | ün-pour marcher à Ià tête de la première voiture 3) au Fe ot a ee qu'un fimple droit de fix deniers® 
| défendant ‘également fa majeité à tous poftillons Paf SCSGSNE EUR tous les objets, & trente fols 
| 2 d'ufer, en cas de réiftance de la part des voitu- Ponge 8 SCUR POI Jefquels il y, à compofi:: 
> ricrs, d'aucunes voies de fait ni de menaces, de | "91 convenue,, | 
les frapper pour faire ranger les voirures qui s'op- 
poferoient à leur paflage , & voulant qu'ils fe 
bornent à porter leurs plaintes contre’ cèux qui 
auroient refufé ‘de: feur ke place après em avoir 
étéravertis : enjoint fa majefté :aux: prévôrs. des: 
maréchauflées |; leurs: lieutenans :ouautres. leurs. |: 
officiers ; dans l'étendue de leurs déparreméens , de, 


| : Les directeurs des meffaperies {ont aütorifés À 
faire :des compofitions ‘pour Îes gros envois par les 
À K ph de FT ON AP NS à ré A à | a : 
(Voxures a pournées-téglées ,-lefqnelles: feronc: fui: 
vies jufqu'aulJiew de deftination : des marchan- 
(difes,1#+r 471008 © vb lis ba 
: 


Lait «1;Grbter @, volailles. 


recevoir les plaintes qui leur feront portées par |? 
Jefdits maîtres de roffe & poftillons , contre-lefdits: 
rouliers , charretiers, voituriers & tous autres., 
pour raifon defdits troubles , voies de fait, vio- 
Iences & mauvais traitemens ,: même de:leur prêter: 
main forte au: befoin, fur la réquifition qui leur 
en fera faite, tant:pour prévenir lefdits äccidens, 
que. pour arrêter les contrevenans , & aflurer le 
fervice public. Mande & ordonne fa majefté à 
tous gouverneurs, lieutenans-cénéraux en [es pro- 
vinces , gouverneurs particuliers & commandans. 
de fes places , intendans & commüflaires départis 
èsdites provinces , d'y:tenir Ja main chacun en 


. Les particuliers auxquels on envoie des volail- 
les , du gibier , & autres chofes fujettes à. cor- 
Müption, qui né peuvent être tranfportées faute 
d'adièflé, - ou par l'inexa@itude’ d'icelles , feront” 
tenus de Tes venir où énvoyer chercher au bureau, 
dans ‘hüit jours après l'arrivée d’iceux ; :finon per- 
mis “au prépofé dé jertér lefdites denrées, en cas 
qu'elles foient corrompues où gâtées , defquelles 
il fera & demeurera déchargé, Tarif du 7 août 
1775... : 


nn meme. 


s}i n { ? ? 4 | 1 n ; F4 re 
Pi à Précautions pour l'envoi des volailles. . | 
dtoit foi, & de donner les ordres nécefläires pour | : st : 
l'exécution ; renvoyant aux intendans des provinces 
la connoïflance & le jugement fommaire , s’il y à 
lieu, de routes les conteftations relatives aux dif- 
poñtions de la préfente ordonnance, réfervant 
celle des crimes & délits aux tribunaux auxquels 
il appartient d'en connoître : & fera la préfente 
ordonnance lue, publiée & affichée par-tout où 

beloin fera, à ce que perfonne n’en ignore. 


en vu rte 


‘dans l'envoi des volailles , du gibier .t& d'autres 
comeftibles , que l'on fait à Paris, faute d’avoir 
&\ , h , ’ : F: 
pris les précautions néceflaires, le public doit avoir 
l'attention de les faire _mettrè dans des paniers ou 
boites bien conditionnés de fournir une déclara- 
i . LA LE h Le 2 Er 
tion fignée, qui contiendra les noms, qualités & 
demeufes des perfonnes auxquelles il fait des en- 
vois, la quañtité de pièces & leur nature, & de. 
mettre deux aïréfles bien lifibles, lune fur les 
» A - % | 
paniers ou boîtes , & l'autre en dedans , afin de 
faciliter la remife des articles , dans le cas où 
celles mifes en dehors feroient perdues ou cfacées. 
Les particuliers privilégiés font priés de faire fui- 
vre exactement leurs envois d’un certificat dans la 
c #5 £ N ï 
forme ufirée , pour éviter les retards que deurs ar. 
ticlés pourroient éprouver à la douane. 


Pour éviter les inconvéniens qui arrivent fouvent. 


rionale les articles MESSAGERIES, POSTES, 
COCHES. | 


Détails inffruëtifs fur les meffageries. 


. Les entrepôts établis autour de Paris correfpon- 
dent à toutes les routes du royaume , d’ou les 
matchandifes, expédiées en pañle-de-bout , font 
tran{portées à leur deftination avec la plus grande 
célérité. | 


Les dire@teurs des bureaux de meffageries doivent 
tenir la main à ce que les précautions ci- deffus 
prefcrites foient fcrupuleufement fuivies , & faire 
payer le port des comeftibles fujers à corruption , 


Au moyen de ces entrepôts, on évite les droits 
par les envoyeurs. 


de commiflion , de:réexpédition, & magafinage ; 


on évite encore quantité de frais en tous genres 


ù CE pi » Lé . 
que l'ufage fembloit avoir établis. Formalités 4 remplir, € précautions à prendre pour 


Aa | | l'envoi & l'emballage des paquets & marchandifes, 
”, Les négocians peuvent donc remettre toutes mar. |: 
chandifes en pañle-de- bout dans les bureaux des 


Voyez dans le défionnaire de l’affemblée na 


Les effets, hardes & marchandifes doivent être 


s26 MES 
remis au buteau la veille des départs, avant cinq 


heures du foir, faute de quoi ils ne partiroient 
que pat la voiture fuivante. 


Les marchandifes grofhères doivent être emballées 
de ferpillière , paille & cordages , faute de ce, 
il ne fera pas tenu compte des dommages que 
pourfoient fouffrir ces marchandifes, Tarif du 7 
août 177$. FER . 


Le public doit avoir la plus grande attention de 


donner aux directeurs eu contrôleurs des bureaux 
de départs ,‘les noms, furnoms, qualités & de- 
meures des perfonnes auxquelles il fait des envois ; 
comme aufli de faire pefer & porter fur les re- 
giftres tous les articles d’un poids au-deflous de 
dix livres, pour être taxés conformément au tarif 
annexé à l'arrêt du confeil du 7 août 1775. 


On doit auffi avoir l'attention d'écrire lifiblément 
& en gros caractère les adrefles , & de les atra- 
cher sürement, 


Pour faciliter d'autant plus les expéditions des 
provinces & éviter les retards, il a été ordonné 
que les fous - fermiers de la ferme générale des 
meflageries , dans les villes où elle a. des bureaux 
établies , tiendront leurs bureaux dans le même 
endroit. Règlement du 4 juin 178$. 


I! eft abfolument néceffaire d'envoyer une dé- 
claration de ce que contiennent les malles, caiïffes 
portemanteaux, paquets & ballots, pour les villes 
frontières & villes où il y a douane ; à l'égard 
des marchandifes & autres effets pour la Flandre 
autrichienne, il faut y joindre une autre déclara- 
tion du poids des effets de foie ou de laine, & de 
leur valeur en argent de France, lefquelles décla- 
rations feront fignées par les envoyeurs. 


Effets non-réclamés. 


L'arrèt du confeil d'état du roi, du 30 feptem- 
bre 1775, porte : « les effets contenus dans les 
paquets, balles & ballots, qui ne feront pas ré- 
clamés, ainfi que ceux qui par la fuite refteront, 
faute de réclamations , dans les bureaux de mefage- 
ries feront vendus au profit de fa majefté , ainfi 
qu'il eft prefctit par différentes lettres-patentes du 
13 août 1726, après le délai de deux ans, à 
compter du jour de l'arrivée defdits paquets, balles 
& ballots dans les bureaux de meffageries n. 


Port de l'or & de l'argent. 


On paye quarante fols par mille livres depuis 
une lieue jufqu'à vingt. 

On ne paye que vingt fols pour cinq cents livres 
& au-deflous, jufqu’à vingt lieues. 


L'arrêt du confeil d'état, du 30 feptembre 1783, 
ordonne , conformément & cn exécution des arrêts 


concernant les priviléges accordés au fermier-général 


des meffageries , qu'il ne fera fait aucun tranfport 
d'efpèces d’or ou d'argent, de Paris dans les pro- 
vinces & des provinces à Paris, & de province à 


| province , que par la voie des meffageries royales, 
en payant le prix de la voiture fuivant le tarif. 


Le préambule de l'arrêt du 20 mai 1785 fait 


mention de ces mêmes priviléges ; & l'article 6 de 


l'arrêt du 7 août 1775, fait auffi très exprefles défen- 


fes aux rouliers , coquetiers & autres de fe charger 


d'aucune matière d'or & d'argent, fous peine de 
cinq cents livres d'amende, & de confifcarion des 


chevaux & voitures. Ordonnance confirmative du 6 
mal 1786. | 


Par arrêt du confeil d'état , du 22 oétobre 1785, 


fa majefté , en confirmant ceux précédemment ren= 


dus, qui accordent aux fermiers-généraux des mef- 
fageries le tranfport exclufif des matières d'or & d'ar- 

ent, veut & ordonne que les deniers deftinés à 
Fa fervice, ceux de fes receveurs-généraux des 
finances , & même ceux de la guerre , continuent à 
être voiturés par lefdites mefageries ; en confé- 
quence , réitère fa majefté les défenfes faites à tous 
rouliers & autres voituriers de fe charger d'aucune 
matière d'or ou d'argent , fous les peines portées 


contr'eux par les arrêts rendus fur cette matière, &. 


notamment par celui du 7 août 177$, & autres 
fubféquens. Entend 1a majefté que les fermiers- 

énéraux des meffageries fe conforment aux tarifs 
NP par les différens arrêts & réglemens, les au- 
torife néanmoins à compofer avec les différens tré- 
foriers de la guerre dans les cas ordinaires & extraor- 
dinaires , & a pafler des traités avec eux ; dérogeant 
à cet égard, & pour les tréloriers-généraux de la 


guerre , & leurs commis dans les provinces feule= 


ment, à l'arrêt du confeil du 30 feptembre 1780. 


Précautions pour les envois d'argent. 


"Les fommes au-deflus de fix mille livres doivent 
être mifes dans des caifles qui feront emballées avec 


paille & ferpillère , & cordées ; il eft néceflaire que 
ces caifles foient de forme plate , afin que les facs 
ne puiilent jouer. 


L'arrêt du confeil d'état, du 8 février 1683, 
exige que ceux qui feront des envois d'or & d'argent 
monnoyés , feront tenus d’en faire la vérification &c 
compte, en préfence du fermier, fes commis &c 
prépofés , & en faire charger le regiftre dans les 
bureaux où lefdires fommes feront dépofées , au- 
trement le fermier ni fes commis n'en feront au= 
cunement refponfables, 


Déféenfes de mettre de l'argent dans les valifes, 


malles , fans déclaration, 


L'arrêt du confeil d'état, du 20 novembre 1759, 
rendu en faveur du fermier des diligences de Lyon, 


MES 


ébonte le fieur Carrié de fa demande en refti- 


tation de la fomme de quatte cents cinquante livres 
pour droit de voiture de la {omme de quatre-vingt- 


neuf mille neuf cent quatre livres en trois mille fept 
cent quarante-fix louis d'or mis dans une valife 


{ans déclaration. 


Port des étoffes précieufes. 


Le port des dentelles , étoffes d’or & d'argent, 


bijoux , pierreries & autres chofes précieufes , eft 


payé {ur le pied fixe pour le port de l'or & de l'argent 
monnoyés, & ce d’après l’eftimation defdits ie À 


que ceux ‘a en font les envois font tenus d'inf- 
ctire ou faire infcrire fur les regiftres du 


prépolé. | 
Précautions pour l'emballage des étoffes précieufes. 


Les chofes précieufes , comme brocards d’or & 
d'argent , guipures, rubans , dentelles & autres 


femblables. , doivent être mifes dans des caifles | 


couvertes de toile cirée, & non de toile grafle, 
avec un emballage au-deflus; faute de ce, il ne 
fera pas tenu compte des dommages que pour- 
roient fouffrir les marchandifes, Tarif du 7 août 


1775 « 


L'arrêt du confeil, du 8 février 1683 , contient 
Îles mêmes difpofitions. | 


Déclaration des étoffes précieufes. 


L'arrêt du parlement de Paris , du 12 juillet 1758, 
en confirmant celui rendu le 11 janvier précédent, 
enjoint de faire déclaration des efpèces d’or & d'ar- 
gent , dentelles fines, bijoux , pierreries , & autres 


chofes précieufes, qui feront voiturées dans des 4 
caifles, malles ou autrement ; & dans le cas où il 


n’auroit pas été fait de déclaration , ou que lefdites 


“éclarations feroient faufles , autorile les fermiers 


des diligences à percevoir le aouble du tarif, 


Port des papiers. 


Le tarif annexé à l'arrêt du confeil , du 7 août 
377$, fixe le port des paquets de papiers à un: 
fol par livre pour dix lieues. Tous paquets au- 1 
defflous de dix livres , payent comme s'ils pefoient 


dix livres. : 


On ne: fe charge pas de paquets de papiers au- : 
deflous du poids de deux livres , excepté les papiers : 


de procédures & exécutoires, dont la ferme gé- 
nérale des meffageries a feule le droit exclufif du 
trantport. ‘On fait des compoñitions pour les tranf- 
ports des papiers. 
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Tranfport & remife, des paquets & ballots | &c, dan’ 


les différens quartiers de Paris. 
+ +3 à : * 


Par ordonnance de M. le Lieutenant-général de 
police ; du 17 avril 1784 , le prix du tran{port 
: réemife des paquets , ballots | &c, eft fixé 5 
avOIr : 


. Pour chaque article du poids d'une fivre à dix 
livres , cinq fols. 


Pour chaque article du poids de dix livres à ein- 
quante livres , huit fols. 


Pour chaque article du poids de cinquante livres 
a cent livres, douze fois, 


: Pour chaque article du poids de cent livres à cene 
cinquante livres , quinze fols. 


Tout article de plus fort poids paye par cinquante 
livres, cinq fols en-fus du prix déterminé pour cent 
cinquante livres. 


Le tranfport des efpèces eft fixé à cinq fols pour 
deux mille livres & au-deflous , & Jorfque les en- 


- vois font de plus fortes fommes , il eft dû deux fois 


pour chaque fac de douze cents livres. 


Chaque faéteur doit avoir un regiftre coté & 
paraphé, fur lequel fonc portées les fommes qu'on 
doit payer pour le port des paquets & les droite 
de Ja ferme générale , & en tête des regiftres il 
y a l'extrait de l'ordonnance ci-deflus mentionnée : 
tout excédant donné aux faéteurs n’eft qu'affaire de 
générofité, 


En cas d’infidélité , la ‘perfonne qui auroit à fe 
plaindre, voudra bien en donner avis à l’adminit 
tration des meffageries. Ce n'eft que pat la con- 
noiflance des abus qu'elle peut parvenir à les ré. 
primer, 


Effets perdus. 


Les effets perdus feront rembourfés, conforiné- 
ment à la déclaration faite fur le regiftre ; en cas 
de faufle déclaration de la part de ceux qui feront 
les envois , il fera perçu le double droit fixé par 
l'arrêt du 7 août 1795. Ceux qui ne feront point, 
fur le regiftre, la déclaration du contenu dans les 
valifes , coffres, mailles & autres, fermant à clef, 
ne pourront demander pour la valeur des chofes qui 
feront dans lefdites valifes ou coffres non-décla- 
rés, plus que la fomme de cent cinquante livres, 
lorfqu'elles feront perdues , en afirmant par ceux 
qui les réclameront, qu’elles valoient la fomme de 
cent cinquante livres, Tarif du 7 août 1775. 
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© Extrait du tarif annexé à L 


à 


’arrét du confeil du 7 
août 177$+ : 
. Pour aller à fix lieues & au-delà .de la ville de 


Paris feulement, même dans tous les endroits en- 


decà defdites fix lieues pour lefquelles il y a des 


voitures publiques , & à l'égard des autres villes du. 


royaume , à quelques diftances que ce foit .def- 
dites villes , dès qu'il y aura des voitures publiques 
établies , & que le fervice defdites roûtes fera fait 
réguhèrement, foit par ladite adminiftration , foit 
par les fermiers particuliers auxquels l'exploitation 
defdites routes pourra être affermée, les loueurs 


de Chevaux & carrofles ne pourront en fournir à! 
des particuliers , fans avoir préalablement [obtenu ! 
la permiflion du bureau du dieu de leur départ , ou! 
‘du lieu le plus prochain, & fera payé pour les! 


droits de permiflion, le tiers des droits fixés pour 
chaque place dans les diligences. 

Seront tenus, les loueurs de chevaux, de repré- 
fenter, toutes les fois & quand ils en feront re- 


quis par les:adminifträteurs & leurs prépolés , le£ 
dites permiflions , tant en allant qu'en revenant, &. 
ne pourront faire des ventes fimulées; le tout fous. 


peine de confifcation des chevaux & équipages, & 
de cinq cents livres d'amende. 


DE CRAIMÉTÉS IST TOUN: SE 


Arrét du ‘confeil d'état du roi , du 10 mai 1785. 


Cet arrêt en ordonnant l'exécution des édits, 
arrêts & réglemens, qui accordent aux meffageries 
le tranfport excluff dés voyageurs , veut que tous 
‘les négocians & marchands forains, fans exception, 
faifant ufage des voitures publiques , fe fervent de 
“celles des meffageries ; & que, dans le cas où ils 
-ptéféreroient de fe fervir des voitures de rouliers, 
ils fe muniflent d’une permiflion de la ferme des 
meffageries , à peine de cinq cents livres d'amende 
contre le$ contrevenans , & de la faifie & con- 
fifcation des chevaux & vozsures , au profit de 
ladite ferme. 


Les fous-fermiers des pataches n’ont Îe droit 
que de conduire des marinièrs, foldats, dragons, 
cavaliers | pionniers & cémpagnons avec leurs 
effets ; & fi d'autres perfonnes que célles défisnées 
ci-deflus veulent fe fervir de leurs voitures , iis 
font tenus de prendre des periniflions des prépofés 
des fermiers des meffageries, à peine de cent cin- 
quante livres d'amende & de confifcation des che- 
vaux & pataches, ainf qu'il eft porté par, les 
réglemens, & notamment pat les ordonnances des 
15 décembre 1785 & 4 maï 1787, 


feulement. 


MES 
à nb Sn 4e 


Mat an 3 eprsh À A 114f0 7 HOME ER 
BUREAU DES PERMISSIONS, 
li ; FORTE ; è FMANELE 1 L #27 


"4 #; 


Hôtel royal des mefageries. 
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. Il n'y a que ce feul bureau à Paris où l'on 
délivre des permiflions aux loueurs de chevaux, 
& à tous autres voyageurs, tant {ur les routes 
exploitées par la ferme générale des meffageries , 
que fur celles par elle fous-fermées. 
Recouvrement fur les provinces. . 
) 4 ü L : M: 
La ferme générale des meffageries , pour procw 
rer plus de facilités au commerce, fe charge de 


faire recevoir: dans toutes les villes où elle a des 


établiffemens , le montant des effets, fans exiger 
aucun droit que celui du port de l'argent; & en 
cas de refus-de payement, de faire faire le protêc 


à | N : ï 


Précis des arrêts & réglemens [ur le fait des mel= 
fageries , € des réglemens particuliers concernant 


des conduéteurs & cochers.. 
€ Librairie. 


Il eft défendu aux directeurs , fous-fermiers des 
meffageries, & à tous rouliers, &c. tant par eau 
que parterre, de délivrer aucuns, ballots ou balles 
de librairie ou eftampes à quelques perfonnes que 
ce foit, & à qui que ce foir de les recevoir , 
fans un certificat de la chambre fyndicale, revêtu 
du vu bon à expédier de l'infpeéteur, à peine 
de mille livres d'amende. Réglement du confeil, 


Conduite des enfans à Paris. 


Il cft défendu, fous peine de mille livres 
d'amende, aux directeurs & fous - férmiers des 
meffageries , tant par eau que par terre, d'amener 
a Paris aucuns enfans , qu'ils n'ayent écrit les 
noms, furnoms & demeures de ceux qui les au- 
ront chargés fur les lieux, & l’adrefle de ceux 
entre les mains defquels ils devront les remettre. 
Arrêt du parlement de Paris, du 8 février 1663. 


$ ous-fermiers. 


Il eft expreflément défendu aux fous - fermiers 
des meflageries de recevoir & admettre. à leur fer- 
vice aucuns poftillons, garçons d'écurie, ou autres 
domeitiques, qu'ils n'aient jufufié par des certi- 
ficats en bonne forme ; des caufes & raifons de 
leur fortie de chez les maîtres de pofle. Arrêts & 
règlemens des pofes & meffageries, 


Conduiteurs 


nu 
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Conduéteurs  cokers & pojlillons. 

Les conducteurs & cochers ne peuvent fe. char- 
ger d’autunes marchandifes, malles, ballots, pa- 
quets, &c. qu'autant qu’ils feront infcrits {ur la 
feuille du départ : autrement l'adminiftration des 


meffageries n'en répond pas. | | 


Il leur eft parcillement défendu de fe charger 
en route d'aucuns effets, valiles, facs de nuit & 
paquets des voyageurs, fans les enregiftrer. 


Ils ne doivent jamais quitter leur varrure, (ans 
quelque prérexte que ce foit, ni fe placer dans 
l'intérieur des diligences , ni manger à la table 
des voyageurs, à moins qu'ils n’y foient par eux 
invités & d'une voix unanime. | 


JL leur eft enjoint de faire aller au pas leur 
voiture dans les rues de Paris, & dans celles de 
toutes Jes villes de province, 


Ils doivent s'arrêter à tous les bureaux de douan- 
nes de leur route , pour la vifite de leur voiture 
être faite en préfence du directeur des mefageries 
du lieu. | 


11 leur eft défendu de {e charger d'aucun article 
de contrebande , fous peine d'en répondre perfon- 
nellement , & d'être renvoyés en cas de récidive. 


Maîtres de pofte. 


Il eft défendu aux maîtres de poffe d'aller à 
journées réglées , ni autrement qu’au-train de pofie, 


‘à peine de cinq cents livres d'amende. 


Artêts des premier mars 1700, premier janvier 
1708, premier mai 1714, premier février & 26 
mai 1719, ul 


Ge dernier arrêt maintient les fermiers des 
meffageries dans le droit & faculté de fournir ex- 
clufivement à tous autres, les carroffes & chai- 
fes roulantes, caleches & autres, avec les cheyaux 
réceffaires: 


Couriers des malles. 


71 eft très-expreffément défendu aux couriers des 
malles , de tranfporter des voyagenrs , paquets, 
hardes, marcBandifes, or & argent, fous lés peines 
portées par les ordonnances & arrêts du confcil 


des 6 avril 1669, 18 juin 1681, 21 otobre 1682, 


& notamment par l'arrèt du 7 août 1775. 


Is ne peuvent non plus avoir aucuns facteurs 
N1 entrepôts de marchandifes. Arrêts du confeil 


des 18 juin 1681, 12 feptembre 1724, 24 jan- 
VICET 1784. 


Par l'arrêt du confeil du 18 juin 681, il eft 
fait défenfes à tous marchands & autres particu- 


ce 


ni 


Jiers. de remettre aux courtiers des malles aucunes | 


Jarifprudence , Tome X, Police & Municipalité. 
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marchandifes , or @& argent, ni toutes autres 
chofes, pour quelque occafion que ce foit, à 
pcine de trois cents livres d'amende , & de con- 
fifcation des marchandiles. 


Défenfes d'infulter les employés des meffageries.… 


“IL eft expreflénrent défendu d'infulter 8& troubler 
les directeurs , contrôleurs & autres commis des 
meflageries , direétement ni indirectement , dans 
l'exercice de leurs fonétions ; & d’injurier & mal- 
traiter les conducteurs, cochers & poftillons pen- 
dant leur fervice, à peine d'amende & de puni- 
tion corporelle, en cas de récidive. 


Déclaration du roi, du 27 juin, arrêts du con- 
feil & ordonnances des 7 feptembre 1710 , 29 
avril 1761, 16 avril 1777 & 21 avril 1779. 


Défordres commis dans les auberges des meffageries. 


Il cft défendu à tous. voyageurs de commeitre 
aucun défordre ni d'ufer d'aucune voie de fait 
dans les auberges des meffageries , à peine de 
défobéiffance , & d'autres plus grandes peines, le 
cas échéant, Ordonnance du roi, du 29 décent. 
bic 1733 


Aubergifles, 
Il eft enjoint aux auberoiftes des roues, de 


recevoir Îles voitures & chevaux faïfis , ‘“& aux 
officiers de maréchauflée de prêter main-forte lorf- 


qu'ils en feront réquis par les commis & prépofés 
. des meffageries, Règlement du 20 novembre 1748. 


Loueurs de chevaux. 


Il eft défendu à tous loueurs de chevaux du 
royaume , à peine de cinq cents livres d'amende, 
de donner des chevaux quittes , & d’en fournir pat 
bidets ni correfpondance de ville en ville, d'avoir 
aucun. bureau de renvoi , ni de fe fervir d’autre 
in{cription que celle de loueurs de chevaux. Atrèrs 
du confeil des 10 janvier 1722 & 28 avril 1725. 


Les fermiers-généraux des mefageries ont je droit 
exclufif de fournir des chevaux quittes & pat corref- 
pondance dans tour le royaume. Ce droit leur a 
été concédé par diférens édirs, arrêts, lertres- 
patentes, & particulièrement confirmé par l'arrét 
du 10 juin 1722, par celui contradiétoirement rendm 
le 28 avril 172$, & fubféquent. 


L'ordonnance du roi, du 28 août 1779, fait 
défenfes expreffes aux loueurs de chevaux, hôteliers 
& autres particuliers, de fournir des chevaux pou: 
aller le train de pofe, foit à cheval, foit en chaifes 
ou dans d'autres équipages, avec des gens pour 
les guider ou pour ramener les chevaux , mais 
feul emeut pour aller le pas ou le trot , fans guides, 
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& fans qu'ils puifent avoir aucuns relais ni. pof- 
tllons, & après avoir préalablement'pris au bureau 
des meffagertes , un pernus, & en avoir acquitté 
les droits, conformément aux _arrès des 7 août 
1775 & 30 janvier 1777 à peiné de confifcation 
des chevaux, harnois.,, équipages, & de trois .cents 
livres d’ämende. | 


# 
# 


L'édit de mai 1597, lettres patentes du 2 feptem- 
bre 1607 & 18 otobre 1616, l'arrêt du confeil 
da 18 août 1681 , le jugement fouverain du 22 
août 1716, l'arrèt du 26 mai 1719, & l'ordonnance 
du 28 juin 1733 , portent les mêmes défentes. 


L'arrêt du confeil d'état privé du roi. du 27 
juin 1741, en confirmant celui du 26 mai 1719, 
maintient les fermiers des meffageries dans le pri- 
vilége exclufif à tous autres, de fournir des vor- 
tures publiques , & fait défenles a-tous loueurs de 
chevaux , de chaifes, & à tous voiruriers & au- 
tres , d'entreprendre | 
fur les fonctions defdits fermiers. 


Cet arrét ordonne en outre , qu'en aucun cas, 
es loueurs de chevaux & chaifes ne pourront 
fournir de chevaux & chaifes aux voyageurs fur 
les routes defdits fermiers, fans permiflion par écrit, 
“à peine de cent livres d'amende & de confifca- 
tion , &c. 


Rouliers & voituriers. 


Il eft défendu à tous voituriers & autres, de 
conduire au-dedans du royaume aucuns étrangers, 
aucunes perfonnes de leur fuite , leurs hardes , 
bagages à équipages, fans permiffion expreffe du 
fermier - général des meffageries , à peine de dix. 
mille livres d'amende, de punition exemplaire, & 
de confifcation des chevaux & équipages, & de tous 
dépens, dommages & intérêts, Arrêt du confeil , 
du 23 janvier 1742e 


Roulage. 


Les rouliers font tenus de faire le roulage par 
eux-mêmes, Où par leurs valets & domeftiques. 


Ils doivent avoir des voitures & chevaux à eux 
appartenans en propre : 1l leur eft défendu d'avoir 
des relais, 


Ils ne peuvent porter ni conduire aucunes perfon- 
nes fur létfts chevaux, voitures & mulets, ni fe char- 
ger d'aucuns ballots au-deflous du poids de cin- 
quante livres , ni, en compofer un de plufieurs pa- 
quets appartenans à différens particuliers , ni d'au- 
une efpèce d'or ou d'argent. 


Lorfqu'ils manquent de chevaux, ils font tenus 
d'én prendte de louage dans les lieux où leurs 
chevaux auront manqué, ou d'en emprunter s'ils 
n'en trouvent point de louage , le tout a peine de 


fur ledit: priviléce, & même 


tion , & de confifcation des chevaux, -harnois, : 
voitures, &C. Arrêts dés 24 janvier 1684, 30 mai 
1730 ,.& 7 aOÛt 177$je | SU “à 


. Tous rouliers ; charretiers , voituriers 8 autres; 
font tenus d'avoir des plaques à leurs voitures $#s 
doivent céder le pavé, & faire place aux voitures 
des meffageries ; il leur eft d:fendu de quitter leurs 
chevaux, & de marcher derrière leur vorture ; & 
fi plufieurs voitures fe fuivent, il doit toujours s'en 
trouver une pour marcher à la rête de la première; 
il leur eft écalement défendu de maltraiter aucuns 
conduéteurs ou cochers defdires voirures publiques , 
à peine d'emprifonnement & de trente livres d’a- 
mende , même de punition corporelle , fi le cas 


y cher. Ordonnances des 3a feprembre 1744 & 
4 février 1786. 


© Wifites des voitures. 

Il eft défendu aux commis de l’adjudicataire 
des fermes, de faifir les vortures des meffageries, 
& les chevaux qui les conduifent, ni d'arrêter, 
{ous aucun prétexte , le fervice public. 


Ils ne peuvent faifir que les marchandifes trou- 
vées en contravention, dont ils doivent payer le 
port aux fermiers des mefflageries. Arrêt de la coux 
des aides, du 31 août 1786. 


Contraventions principales. 


Les contraventions principales font, lorfque les 
carrofles , berlines ou chaïfes, & les chevaux appar- 
tiennent à un loueur ; lorfque les chevaux appar- 
tiennent feutement à un loueur, quoique la vo;- 
ture appañtienne aux voyageurs; lerfque les voituriers. 
& rouliers conduifent dès perfonnes fur leurs charret- 
tes lorfqu'il y a fur lefdites charrettes des paquets du 
poids de cinquante livres, ou qu’il en eft formé d'un 
poids plus confidérable par l' afnbte de plufieurs : 


“enfin, lorfque les voituriers & rouliers fe’ char- 


gent d'or & d'argent monnoyés & en matière. 


Par jugement fouverain de la commiflion éta- 
blie fur le fai des pofles & meffageries , du 17 
décembre 1779 , il eft défendu à toutes perfonnes 
de louer & fournir pour les routes & lieux où i£ 
y a des diligences & autres voitures établies , au- 
cuns chevaux d'atelage ou de trait, ni aucunes 
chaifes-, cabriolets, ou autres voitures, fans la 
permiffion par écrit du fermier - général , ou de 
fes prépofés , à peine de confifcation des chevaux 
& voitures, & de cinq cents livres d'amende, 


Caufes & conteflations relatives aux meflageries, 


Toutes les caufes & conteftations entre les fer- 
miers Ou entrepreneurs des meffageries, leürs pro- 
cureurs , Commis où prépofés , concernant l'exer= 
cice des droits refultans de leurs baux , circonftan- 


cinq cents livres d'amende par chaque contraven- À ces & dépendances; & entre les marchands , voitu- 


r, 
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ieré , rouliers, loueurs de’chevaux, voyageurs, 


“ He autres , doivent être portées par-devant M. 
2 LA . ñ . _ 
He leutenant-génér : de police de la ville de Paris, 


& par-devant MM. les commiffaires départis dans 


les provinces & généralités du royaume ; chacun 


CT LS z A . £ 
en ce qui les concerne, pour etre par eux JUgÉES 


gs. ® \ . k 
en première inftance , & leurs jugemens exécutés 


ES provifion, nonobftant & fans préjudice de l’ap- 
Le gg confeil , qui doit étre porté par - devant 
. les comimiflaires députés par fa majefté pour 


lé fait des poffes & meffageries. 


» 24 l î 
C’eft ce qui eft ordonné par divers édits, décla. 


. +1 À UE 
rations ;!lettres-patentes , & arrêts du confeil d'état 


yat CNE par ceux des $ juillet 1683, 
décembre 1704, 4 juin 17 16 aviil 1 
& 19 feptembre 1784. fe eh ti 


 7\ à . 
Privilèges & exemprtions. 


L'arrêt du confeil d'état ; du $ juin 1678 , art. 
III, porte: « que les fermiers .& commis joui- 
ront de lexemprion du logement des gens de 
guerre , de la collecte des deniers royaux , du 


guet & de la garde des portes. 
curatelle , HR P , de tutelle, de 


L'article II de l'ordonnance du mois de juillet 
1681, « permet aux fermiers & fous-fermiers , 
Rte commis ayant la direction générale de leurs 

, ayant ferment 


A ‘ ‘ ë 4 - x 
en juftice , de porter épées & autres armes ; les 


De exempts de curatelle, dé tutelle, de col- 
ecte +de logemens de gens de guerre, de cor- 
vées & de mulice ; défend aux officiers des éleétions 


& greniers à fel, habitans des villes & paroiffes,. 


aflefleurs & collecteurs, de les comprendre dans leurs 
rôles, en cas qu'ils n’aient point été impofés avant 
leurs fermes & commiflions , ni d'augmenter l'impo- 
fition qui a été faite de leurs perfonnes aupara- 
vant; le tout, finon à proportion des immeubles 
qu'ils auront acquis depuis, ou en cas de trafic ». 


Les déclarations des 27 juin 1716 & premier 


n 
août 1721 , {ont abfolument conformes à ces dif-: 


pélitons 3 & par l'article IV de l'arrêt du confcil 
état , du 7 août 1775 , fa majefté a confirmé 
ces mêmes privilèges & exemptions , en ordonnant 
quel’article XI du titre éommua , pour toutes les 
ermes., de l'ordonnance de 1681, fera exécuté 
flon fa forme & teneur. b 


«ss 
L'article XII de l'arrêt du confeil, du 17 août 
me > porte : « {es privilèges accordés aux direc- 
MS : ARE infpeteurs , contrôleurs & autres 
PE Ru fs meffageries , auront également lieu en 
ur des fous-férmiers , leurs commis &.prépofés 
daus toute l'étend a 
tendue du royaume ». 


Et l'article VIII de l'arrêt du 26 
8 u 20 cobre 1782 
porte : « que lefdits dircéteurs & autres prépolés 
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parle fermier général des meffagertes,, continüc= 
ront de jouir des exemptions & privilèges accordés 
par les ordonnances & règiemens aux employés 
des fermes & domaines de fa majefté ; à l'effet 
de quoi ledit fermier fera tenu de faire viler les 
commiffions qu'il délivrera à fes prépofés par le 
fieur intendant-général des poffes Fr Hp 


MEUNIER, fm. celui’ dont l’état eft de mou” 
dre le graïn & de le réduire-en farine. 


Dans les temps ordinaires on peut, fans danger » 
{e repofer fur l'amour du gain pour croire que les 
meñniers ne négligeront rien pour faire le plus de 
farine qui leur fera pofible. 


Mais dans les momens de difette il eft très- 
, . n . 3 
néceflaire. de furveiller cette forte de fervice. 
& d'empêcher que des fpécularions ou d'autres mO- 
tifs ne fafent languir les approvilionnemens & n'aug- 
mentent les embarras de la difette. 2 


Dans les premiers mois de la révolut'on , les offi- 
ciers municipaux de Paris ont été obligés de fe donner 
ce foin & de s'aflurer que le fervice des farines 
ne fouffriroit point de la part des metniers. 


Les ftatuts de la communauté des boulangets de 
1785 porte , article 18 : que les fyndics feront : 
pareillement autorifés à aller chez les meñaiers de 
la banlieue, pour veiller à ce quil ne fe com- 
mette aucun abus dans la mouture des grains, 
même de ceux employés par les braffeurs, vifiter 
leurs fléaux, balances & poids, que lefdits meñniers 
feront tenus d’avoir bien étalonnés, & fe faire repré- 
fenter le regiftre que chaque meünier' eft tenu 
d'avoir pour infcrire les noms des boulangers quilui 
‘envoient du grain, le jour de l’ervoi , la quantité 
de grain qu'il recevra, & celle de la farine qu'il 
rendra. ils feront paretilement afigner les contreye- 
nans à la chambre depolice , pour y être flatué ce 


qu'il appartiendra. | 


MILITAIRE, f. m. On dit un militaire pOur 
défigner en général un homme attaché à la profeffion 
des armes. 
Nous n'avons à confidérer ici Îles militaires, & 
principalement les foldats , que dans eur rapport 
avec la police des villes, & les moyens que l'on 
a mis en ufage pour empêcher qu'ils n'en altèrent la 
tranquillité. 42 
des & l'habitude de la violence 
rendroienrles foldats, très-dangereux ; fur-tout dans 

les grandes villes ,telles que Lyon’, Paris, Bordeaux à 
fi une police active 8 févèré ne les-tenoit point dans 
les règles du devoir & dé la décence. 

Du défaut de police parmi les militatres à Paris, 
on vit naître autrefois, &c l'on a vu fe reproduire 
pendant la premièréannée de: latrévolution., tes plus 

rands excès ; des’ fcandales publics, des meurtreÿ & 

toùs tes défordreside la plus groffière, licence. 
Xxx z 


Les mœurs relach 
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À l'inftant où l'ancienne police de Paris fut dé- 
truite, tous les genres de mauvais fujets, de bandits 


À D . , . 
{etrouvèrent à l'aile, & lesrues furent infeftées la nuit 


de foldars déferteurs ou recrues dont l'infolence & 
la brutalité s’accroifloient avec l'impunité dont ils 
jouifloient par le défaut d'autorité publique. 


J'étois alors à l'adminiftration ; & la police des 
militaires à Paris fe trouva précifément être une- 


des parties dont j'étois chargé par ma place. Je 
fas bientôt inftruic des fuites affreufes qu’entrai- 
noit Ja licence des foldats , des malheurs qui en 


naifloient & de la défertion que cet état de chofes 


encourazeoit, 
le] 


Je crus qu'il convenoit pour faire cefler ce dé- 
fordre d'afujettir les militaires à des règles de police 
qui les continflent danse devoir & miflent la puiflance 
publique à même de punir ceux, qui par une 
._ conduite féditieufe on coupable , s’écarteroient des 
doix qu'on leur auroit prefcrites. 

Je ne penfai point déroger à mes principes de 
sefpet pour la liberté des perfonnes en adoptant 
ces moyens, comme adminilirateur de police. Les 
foldats font des hommes qui ont renoncé pour un 
temps, & par un acte poftif à la difpofition de leur 
perfonne ; ils ont confenti à obéir aux divers règle- 
mens de police néceflaires pour maintenir la difci- 
pline dans la troupe , & empêcher qu'abfens de leur 
corps, Us ne commettent des délits contre le repos 
& la tranquillité du beurgcois. En établiflant donc 
d£t règlements particuliers de police pour les 22/1. 
taires ; je ne violois point les principes & J'affurois 
l'ordre puohc. 


Je me fis rendre compte en détail des moyens que. 


l'ancienne police employoit pour maintenir La difci- 
piine des recrues, foldats en femeftr:s & recruteurs 
à Paris. Je trouvai qu'a un crès-petit nombre près de 
précautions exagérées ou réprouvées par les princi- 
pes de liberté , tout ce qu'on pratiquoit à cet égard 
étoir parfaitement dans les règles de la juftice & de 
l'ordre public. 


Le lieutenant de police avoit, comme aujourd hui, 
le maire & le corps municipal, la fur-intendance 
générale de la police 3 c’étoit à lui qu'un officier 
particulier fous le nom d’infpeéteur de police étoit 
chargé de faire fon rapport de tous les évènemens 
smportans qui arrivoient dans la police militaire 
à Paris ; il fignoit les ordres de prifon & de liberté 
furle rapport que lui fäifoit l'infpecteur , des délits 


plus ou moins graves des foldats arrêtés dans les 


rues ou Jés cabarets à des heures indues, 


Les fonions de cet officier de police s’étendoient | 


à une foule de détails & de foin qui en rendoit le 
fervice extrémement utile ; voici à-peu-près en quoi 
# confiftoit. 


… L'infpeéteur de police chargé de la partie militaire 
étoit chargé de faire exécuter les ordonnances du 
soi, des 27 maïs 1760 & 3; novembre 1778, 


9 


prifon. 
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concernant les recrues qui fe font à Paris. Ées 
ofhciers, bas-officiers, foldais, cavaliers & dragons 
qui ont commiflion d’y faire des recrues , ne peu- 
vent recevoir aucun engagement, fans tre revétus 
de l'uniforme de leur régiment, & connus de l’of- 
ficier de Police , par un enregiftremen: en fon 
bureau; le recruteur y doit donner fon nom, fa 
qualité, Lorfqu'un homme a été engagé, le recru- 
teur doit le conduire devant l'officier de police, 
qui reçoit fa ratification, fait enregiftrer en fon. 
bureau fon engagement, & enfuite le fait pafler : 
à M. le lieutenant de police, pour être par lui 
vifé. L'homme engagé figne aufli fur une feuille 
imprimée, qui relte dans les bureaux de l'officier : 
de police ; les recruteurs ne peuvent faire partir les 
hommes engagés fans cette formalité , à peine de 
nulhté des engagemens. M 


Le nombre des hommes engagés à Paris écoit 
ordinairement de fix à {ept mille par an. 


2°, L’officier de police tenoit également la main 
à l'exécurion des ordonnances du roi, des 3 jan- 
ier 1753 & 28 avril 1778 , concernant les foldats, 
cavaliers & dragons, abfens fur des congés limités 
de leur régiment, qui font tenus de fe faire en- 
regiftrer A l'officier de police , & d'y déclarer 
leurs noms, celui: de leur régiment, ainfi que 
leur demeure, & d'y dépofer leur congé jufqu’a. 
leur départ, à peine d'être emprifonnés pour autant 
de jours qu'ils auroient différé de remplir cette: 
obligation, 


Il éroit donné à chacun des foldats , cavaliers 
& dragons, un avis imprimé, dans lequel il eft 
dit que, confurmément aux ordres de M. le lieu- 
ténant-général de police , il leur eft défendu de’ 
vaguer dans les rues de Paris, ni fe trouver dans 
aucuns cabarets ou lieux publics après neuf heures 
du foir , à peine d'être arrêtés & conduus en 


Il venoit ordinairement par an à Paris trois mille 
foldats par congés, qui étoient enregifirés chez 
l'officier de police. 


3°. L’officier de police veilloïit à l'exécution de 
l'ordonnance du Roi, du 17 avril 1772, concer- 
nant tous les foldats & bas-officiers invalides, pen- 
fionnés où qui ont obtenu une recompenfe mili- 
taire , qui font leur réfidence à Paris & dans fes 
fauxbourgs, Ces foldats penfionnés étoient obligés 
de fe préfenter chez l'officier de police , pour y 
être enregiftrés , & y déclarer leur nom, Jeur 
age & leur demeure. L'exiflence du penfionné doit 
être conftatée par l'officier de police, pour toucher 
fa penfion. 


4°. L'officier de police , pour prévenir les dé- 
fordres que peuvent commettre les bas-oficiets, 
foldats , cavaliers & dragons étant à Paris par 
congés ou en recrues, fafoit des patrouilles de 


nuit trois ou quatre fois par femaine , accompagné 


: 


 d'un-commiffaire & d’un Sergent du régiment des 
Gardes-Françoifes on Suifles; ces patrouilles avoient . 


pour objet de vifiter les guinguettes des environs 
de Paris, les cabarets & mauvais lieux de cette 
ville, & d'y faire artèter tous les foldats en con. 
travention, pour aflurer aux citoyens la tran- 
quillité. | 


5°. L'officier de polise devoit encore veiller avec. 


foin à ce.que tous les foldats, cavaliers & dra- 
GERS partent à l'expiration de leur cong*; il lui 
€lt adreflé des différens régimens qui ont des fol- 
dats à Paris, les! fignalemens de ceux qui n'ont 
pas joint, aïinfi que ceux des déferteurs. 


6°. Toutes les demandes au miniftre de la guerre, 


relatives aux militaires, faites par des particuliers 


réfidans. à. Paris, qui font très-nombreufes ; les 
conteltations concernant les recrues qui [e font à 
Paris , les plaintes faites contre. des militaires, 
étoient renvoyées à l'officier de poiice chargé de 
cette partie, pour prendre des informations , en- 


tendre les parties, & en rendre compte à M. le 


lieutenant-général de police. 


7°. L'officier de police affembloit tous.les deux 
mois en l'hôtel de la. police, tous les officiers, 
bas officiers, foldats, cavaliers & dragons chargés 
de faire des recrues à Paris, pour y être, pañlés 
en revue par M. le lieutenant-général de police, 
fuivant l’article 14 de l'ordonnance du roi, du 15 
novembre 1778 , concernant les recrues j ils y 
font appellés par l'officier de police. 


Cette difcipline militaire fut fufpendue par l'effet 
de la révolution, & les défordres dont nous avons 


parlé en naquirent & obligèrent à la rétablir avec 


quelques modifications. 


Quoïque l’on confervät l'ancien officier de po- 
lice chargé de cette partie, M. Sommeéillier , che- 
valier de St. Louis, ce ne fut plus comme inf 
pcéteur de police qu’il en fis les fonctions, on 


Jui donna le tirre & le brevet de lieutenant à la 


fuire de J'état major de la garde nationale pari- 
fienne, en vertu du règlement arrêté dans l'atfem- 
blée générale des repréfentans de la commune le 
9 janvier, 1790. Voici un extrait de ce règlement 
tel qu'il eft fuivi dans ce moment pour le fervice 
de la police militaire à Paris. Voyez aufli ENGA- 
GFMENT: | 


Le lieutenant à la fuire de l’état major créé par 


Je règlement tiendra regiftre de tous les femeftriers 
a Paris; déferteurs, teurs de défertions, des 
prilonniers qui, dans d’autres prifons que celle .de 
la garde-nationale, feroient détenus pour difcipline 
militaire : le tout fous l’infpeétion du confeiller- 
adminiftrateur ayant ce département. 


Il fera employé , fous la dire@ion du confeiller 


adminiftrateur ,, ayant la police militaire, princi- 
palement à.la recherche & pourfuite des foldats 
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déferteurs de toute arme, à la furveillance dés 
foldats en femeftre , & de leur conduite : il recevra 
la ratification des engageméns de tous les hoinmes 
de recrue des troupes du roi ; & enverra , Le jour 
même , leurs noms & fignalemens au quartier- 
maître généfal de Ja garde-nationale , lequel lui 
donnera également communication des engagemens 
des foldats-nationaux , qui feront préfentés audit. 
lieutenant, pour étre afluré qu'ils n'ont contradé 
aucun autre engagement. 


_ Lcdit lieutenant veillera: fpécialement à ce que: 


les recrues fe conforment aux règlemens qui les 

concernent » 1] derneureïra autorifé à faire arréter 

tout homme engagé qui y contreviendra, de quel- 
qu'arme : qu'il: foit ; maïs il ne pourra étre conf 
titué; prfonnier. qu’aurant que Ja dérention: aura 

été prononcée par k pouvoir civil: en confé- 

quence , toutes les fois, que ledit lieutenant fera 

artêtér, Ou que Ja garde arrêtera officier , bas- 

officier, foldat & recrue ou en femeltre, ils {e- 

ront conduits au diftriét le plus voifin; &, de-là, 

dépoté à l'hôtel de la Force , s’il y a lieu, Le pro- 

cès-verbal fera envoyé au. confeiller-adminiftrareur 

au département, qui, d’après linterrogaroite , 

prononcera la déver.tion ou l’élarviflément ; & , dans 
le cas ou l’homme arrêté feroit reconnu déferteur 
il fera livré au prévôt général de la maréchauflée 
de l'ile de France‘, qui, feul alers,'a le droit 

d'en connoître. 


Le li:utenant fera obligé de faire, de tems en 


tems, des vifites, après la retraite battue , dans. 


les cabarets, , guinguertes &. autres lieux ouverts 
À n À SN Cru 2 6 d cs $ j ui .f 

‘au public. 11 fera accompagné , , dans, ces vifites, 
d'un commiflaire de diktrit, d’un fergent de Ja 


arde nationale , &:.de la quantité d'hommes qui!, 


- d’après les propres expofés, fera jugée néceflaire: 


par l'état-major général, Les aubergiftes & cabae 
retiers qui retiendront des foldats , une heure après 
la retraite, feront, d'après le procès - verbal qui 
fera envoyé au confeiller adminiftratéur , aflignés 
au tribunal de police ; pour fe: voir condamner à 
l'amende encoutrue, | 


Lorfque ledit lieutenant fera arrêter, foit des dé- 
ferteurs , foit des foldais femeftriers en retard -de 
rejoindre, ou qui fe, feroient portés à quelque, 
défordre, il en adreflera les rapports, tant au dé- 
partement de la police, qu'à M. le commandant- 
général ; une autre copie fera également envoyée 
au prévôt général de la maréchauffée de l'Ifle de 
France , afin qu'il puifle interroger ceux qui feroient 
détenus pour défertion, a'nfi Gris leurs fauteurs , 
à cet égard , aux difpofitions des ordonnances & 
règlemens relatifs à chacun des corps auxquels les 
uns & les autres appartiendront ; & il fuivra la 
correfpondance qui lui fera prefcnite par les. inf- 


truétions qu'il aura reçues. 


Le confeiller-adminiftrateur , ayant la police 
militaire dans fa divifion , vifitera , chaque jour, 
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es foldats engoyés à hôtel de la Force, à l'effet 


de prononcer la, détention ou l'élaroif 


foldats qui ne, feront pas déferteurs , ceux-ci de. 


vant être abandonnés à la juftice du prévôt s général 
de la maréchauflée de l’Ifle de: France. 


Les foldars en femeftre feront tenus | comme 
par le paifé, “de dépofer leurs cartouches, ‘entre 
les maïns- du Jieutenant qui lcur délivréra un cer- 
tificat,; & , à l'expiration’ de leur! femefre, leur 
rendra: leurs cartouches , vifées dans la orme or- 
dinaire, 


- Les officiers & bas-officiers détachés en recrue 
à Paris, continueront de fe faire enreciftrer, fur 


un Mÿré qui fera ténu parle létténhary figné du 


confeiller adminiftratéur nee si Fbnne de 
police militaire, OTÉO 


Tous les Gfhciers 8e SRE en recrue où en fe- 
meftre dans la ville de Paris, 
porter conftamment aire de leurs corps re(- 


BYE 


‘Signé, Bailly, maire; Daport du Tertre, lieute- 
nânt” de Maire ; | Peuche , | confeiller- adminiftra - 
teur, 


. 


Éxerais du procès- verbal du 9 janvier 1790, féance 


du matin. 


Le comité des rapports a 1 fait leure à laffem- 


bléc, d'un règlement concernant la police militaire 


des recrues & des foldats de toutes armes , en fé- 
-meftre dans la villé de Paris. 

Ce règlement , concerté entre M. le maire; 
M. le commandant-général, l'état-major, le co- 


mité militaire & le département de police, a été 
préfenté comme abfolument nécelfaire pour main- 
tenir la tranquillité publique. 


Ledure faite de: ce règlement il a été approuvé 
provifoirement ; 5 & 1l a été arrêté qu'il feroitim- 
primé & envoyé aux différens diftricts. 


Signé, Wermeil, préfident ; Moreau , Mulot, 
Heu ler de Sainte ViBUE ; Cellier, Guillot de 
Blancheville , Bertolio , fecrétaires. 


MIROITIER, f. m. On défigne fous ce rom 
le fabricant & Été aie) de glaces & miroirs , ainfi 
que les lunettiers & faifeurs de verres d'oprique. 


Venife a été long-tems feule en pofleffion de 
fournir des glaces à route l’Europe. Ce für M. Col- 
bert qui vit à bout d'établir en France une manu- 
fature de glaces, en rappellant & rintéreffant les 
ouvriers françois , qui travailloienten grand nom 
bre dans cetre république. Ce miniftre accorda , 
en 166$, un privilège aux entrepreneurs; mais on 
me connoifloit alors que les glaces foufflées ; ; Les 


Enene des , 


‘feront affujettis à 
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grandes olaces , ou les glaces coulées , 
imagincés qu'en 1688. La nouvelle compagnie , 

qui fe forma pour cette dernière M LE dez 
manda un privilèce exclufif. On établir d’ abord les 


ateliéis à Paris ; ; on lès transfera enfuite à Saint- 


Gobin , ou ils fonc encore préfentement.. 


Il s’éleva , entre ces deux compagnies, plufisurs 


conteltations [ur l'étendue de leur privilège > QUE. 
ne pürent ètre tefminées que par leur réunion. 


_L'établffemenr ; que : les privilégiés ont. à La 
; Soccupe uniquement des : glaces: 


Tour - la- ville 
fouflées ; celui de Saint-Gobin , des glaces coul£es 


& foufflées. Les glaces fortent brures de ces manu- 
factures : c'eft a Paris que s’en fait l’apprêt, qui 


conififte dans le: doucr ÿ'le poli & l'étamure. 


Les. compagnies des glaces du grand 8 petie 
volume ; établies par les “lettres: patentes de Louis 
XIV, prétendirent , avant & après leur réunion , 
être en droit de mettre leurs glaces en blanc , à qui- 
conque voudroit en acheter ; mais elles FAreRe dé- 
boutées de leurs : prétentions par arrêt, en forme 
de réglement, que les maîtres miroitiers obtinrent 
le 31 décembre 1716. 


Par cet arret s il eft défendu à la compagnie des. 


glaces, PR a fes commis, fous peine de quinze cents 


livres. d'amende & d'étté | révoqués de leur com- 


million ; de vendre à d’autres > qu à des miroitiers , 
les glacés de leur fabriques , ni de les faire mettre 
au tai n,a l'exception de celles deftinées pour les 
maifons royales de fa mae (tes où Eu être envoyées 

à l'étranger, 


Les miroitiers de Paris compofent une commu- 
nauté d'autant plus confidéraäble , qu'elle a été srvilie, 
en divers tems , par l'union de deux autres commu 
nautés , de célle de bimblotiers , (ou marchands & 
fabritans de joujoux d'enfans ) , avant le règne 
d'Henri II, & de celle des doreurs fur cuir , vers 
leunilieusdt. règne de Louis XIV. 


Les ftatuts des bimblotiers furent SbHÉS di avéc 


ceux de mzroitieis-lunettiers , lors de {eur ‘rénou-! 


vellement & de leur confirmation par lettres-pa=! 
tentes de Henri III, du mois d'août 1581 ; mais 
ceux des doreuts fur cuir, qui leur avoient été 
donnés en 1594, fubfftent toujours ; & ils fervent 
conjointement avec cèux des m£ro tiers-lunettiers- 
bimblotiers pour ia police de cette triple-com=+ 
munauté ;.à la réferve. que le nombre de huit jurés 
ft réduit à quatre , qui fe choifiilent également 
cntre les maîtres des communautés réunies. 


Les ftatuts des mrroitires , du mois d'août 15 81r 
confiftent en 24 articles, païtie concernant’la m1- 


roiterie & lunetterie, & partie la bimbloterie. 


Il y a quatre jurés, dont l'élection de deux fe 
fait tous les ans, enforté qu'ils reftent chacun deux 
années en charge. Ce font eux qui gouvernent 
li communauté , donnent [é'chef-d'œuvre } &c. 


ne furet 
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1 : RL : J LE 
_ L'apprentiffage eft de cinq années entières, apres’ 
lefquelles l'apprenti peut demander chef-d'œuvre, 
fuivant la partie du métier qu'il a choifie & apprife. 


Les veuves ont droit de tenir boutique ouverte, 
& d'y faire travailler pat dés compagnons & 
apprentis. « 


Par l'édit du r1 août 1776 , la communauté des 


miroitiers a été unie à celle des tapifliers & fripiers 
- cn meubles ; leurs droits de réception furent hxés 
. . 

à fix cents livres. Woyez COMMUNAUTE, ART. 


MODE. f.f. Manière de vivre & de s'habiller, 
adoptée par les habitans aifés d’une ville ou d'un 
pays. La mode diffère de l'ufage en ce que la pre- 
mière cft mobile & tient au goût & au caprice, 
& que l’autre eft fouvent l'effet du befoin ou de 
l'habitude. L'ufage dépend aufli plutôt des mœurs 
que la mode, car quoique celle-ci paroiffe d'abord 
être la caufe ou le figne d’une corruption morale, 
il n'en eft pas moins vrai qu'elle n'eft qu'une 
nuance particuhère du caractère national & le ré- 


“fulrat du génie particulier des habitans d’une ville 


ou d'un pays. 


L'habitude qu'on s'eft faite de ne voir de 


- bonnes mœurs que par-tout où s'en trouvent de 
- févères, a porté plufieurs moraliftes à reparder le 


goût des modes, c'eft ä-dire , des habillemers & 
des parures que le changement ou la nouveauté 


rendent intéreflans , comme une des plus malheu- 


reufes caufes de la corruption des mœurs ; ils ont 
confondu avec le plaifir que trouve une femme 
à fe parer dans le goût moderne , les défordres qui 
peuvent naître d'une prodigalité exceflive. Comme 
fi l'on ne pouvoit point ruiner aufli bien une 
maifon par d'autres dépenfes que par celles des 


modes, & comme fi ces dernières étoient de nature 


à s'élever à des fommes difproportionnées aux 
facultés de chacune des clafles de la focété, qui 
veut fuivre la mode. 


Il eft prouvé au contraire que depuis que l'art 
d’embellir les femmes par la parure s’eft perfec- 
tionné, les grandes dépenfes font devenues plus 
rares, & n'ont aucune proportion avec celles des 
diamans & des dorures de l’ancien temps. 


La parure eft une chofe innocente & louable en 
elle-même ; elle ajoute à la fomme des jouiflances 
& aux charmes de la beauté ; elle annonce dans 
un peuple des mœurs douces & paifibles; & encore 
une fois, les mœurs douces & paifibles font préféra- 
bles à toutes autres, puifqu’enfin la fociété n'a de prix 
que par les agrémens & la paix qu'on y trouve. 


C'eft une ‘pédanterie d’enfant que de chercher 
de la corruption de mœurs dans l’art d'embellir un 
chapeau de gaze ou de fleurs, dans celui de rendre 
{enfible les belles formes d’une femme par la coupe 
& le deflin des robes ; dans le goût pour des modes 
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Ldonc l'effet cit de flarter l'imagination &.de riul- 


tiplier en quelque forte la beauté, 


“H 'eft difficile de trouver quelqu'objet plus! {&- 
duifant , plus agréable à voir, qu'une jeune femme 
parée , non de lourds ornemens qui la dfigurent, 
mais de vêtemens frais & légers, qui define fon 


-corps ; de fleurs qui embelliffent {a tête & d'ajufte- 


meos qui lhabillent en même-temps qu'ils ajoutent 
à fes graces. | : 


Sürement une nation adonnée à un pareil luxe 
n'eft point une nation auf corrompue que celle qui 
ne connoftroit que privations & rigueurs; que celle 
chez qui les mœurs intolérantes & dures, tien- 
droienr en quelque forte les hommes dans un 
éternel temps de pénitence. 


Nous ne répéterons point les prétendues incul. 
pations faites aux marchandes de modes d'avoir 
corrompu Îles mœurs, nous ne nous occuperons 
pas même à les refuter. Mal-à propos a t-on voulu 
s’érayer de fa region qui prêche la modefie, pour 
trouver dans ce genre d'induftrie , un motif de 
blâme. La religion eft amie des hommes, & fi elle 
reprouve le meurtre , le parjure & F'infamie , elle 
fait pardonner à nos foiblefles quand elles n’ont 
d'objet qu'un plaifir innocent. Voyez corrür- 
TION des mœurs. 


On a fait un autre reproche aux marchandes 
de modes ; on a d't que leurs magalins , leurs boue 
tiques étoient des écoles de ibertinage, & que la 
jeunefle y contractoit le goût du plaifir & de La 


coquetterie. Il eft très sûi que la plupart des jeu- 


nes ouvrières en modes , à Paris fur-tour, font plus 
ou moins libres dans leur conduite, & que fachanc 
bien fe mettre & d’ailleurs affez ordinairement 
jolies , elles fe livrent de Lonne-heure aux habitu- 


| des de l’amour; qu'elles ont prefque toutes des: 


liaifons de galanterie avec des jeunes gens & qu'un 
grand nombre d'elles font même ce qu’on appelle 
cntretcnues. 


Mais cette inconduite eft plutôt l'effet des mœurs 
d'une grande ville , des erreurs de la civilifatiom 
que celui. d'un art exclufivement occupés des 
agremens de la parure, Il n'y à pas moins de li- 
bertinage parmi les femmes des marchés, que 


| parmi les ouvrières en mode , feulement il eft plus 


groflier-& moins agréable, 


Ainfi donc, tout confid'ré, l'on ne doit pas 


l plus fe facher contre les marchandes de modes que 


contre tout autre état, On dojt mém: leur favoir- 


| quelque gré d'avoir trouvé moyen de parer [a 
. beauté & ie 
| d'ajuftemeis fimples & ingénieux. 


flatrer les yeux par une multitude 


Après ces remarques rapides fur les marchand & 
de modes, nous parlerons des principaux rèolemens 
qui gouvernoient ci-devant leur communamnéz reh- 


voy#":à l'économie politique l'examen des avan. 
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tazes que l'induftrie nationale retire du goût & 
de la perfeétion des modes en France. | 


Par l’article premier de leurs ftatuts , Les mar- 


chandes de modes*doivent jouir du droit excluff, 
fauf les exceptions portées en l’article VIT, d'entre- 
prendre , façonner, garnir, enjoliver, vendre & 
débiter routes fortes d'ouvrages en modes, & ajuf- 
temens de femmes , tels que bonnets, chapeaux , 
autres que ceux de feutre, palatines, fichus, mante- 
lets , mantilles , manchettes , pelifles, ceintures , 
& autres ajuftemens de mode de pareille nature ; de 
faire & façonner toutes fortes de garnitures de robes 
& de dominos, à l'exception de celles qui fe font 


fur le petit métier par le fabricant agréminifte, | 


qu'elles ont néanmoins le droit d'appliquer concurt- 
remment avec les maîtrefles coururières , &de celles 


qui fe font avec la même étoffe que la robe & le. 


domino , qui ne doivent être faites & appliquées 
que par les feules maitrefles couturières , même 
avec les bordures d'agrémens affortis à l'étoffe. Les 
marchandes de modes ont également le droit de 
faire & vendre des cravates de taffetas, des nœuds 


MŒ&U 
toutefois de ceux qui fe font en fucre, dont la 


fabrication appartient a lépicier-confifeur, Il leur 
ft également permis de venare desplateaux de tables 


qu'elles auront ornés avec leurs cuvrages, &e ce 
concuremiment avec les commanautés qui ont le 


droit de faire lesdits plateaux, & fan. quelles puil- 
fent les fabriquer , ni fans que Les membres des au- 
tres communautés puiflent gimmifcer dans la fabri- 
cation des fleurs & autres ornemens. an 


Par l'article IV, il Jeur eft pareillement permis 


de broder en or , argent, foie, fil &. cordonnet , 
tous les ouvrages de mode , dont la fabrication & la 
vente feur font permis, & ce concuremment avec 
les” maîtres brodeurs , fans qu'elles puiffent néan- 


| moins faire ni entreprendre aucunes broderies d’ha- 


d'épée, des facs à ouvrage , de garnir, d’enjoliver ! 


“& vendre des corbeilles de mariage & de baptême, 

& enfin de tenir & vendre concuremment avec les 
maîtres bourfiers , des bourfes à cheveux , fans 
pouvoir néanmoins {es faire ni façonner. 


_ Par l'article II ,.les marchandes de modes jouif- 
fent pareillement du droit. exclufif de fabriquer, 
éioliver , teindre , colorer & vendre toutes lortes 
de plumes , plumets, pañaches , bouquets , pala- 
tines, manchons & paremens de robes de plumes, 
*&! généralement tout ce qui concerne Ja profeffion 
de plumafher. s 


. Par l'article IIL, fes marchandes de modes ont 

le droit de faire , fabriquer, teindre & colorer Les 
fleurs artificielles imitant la nature , deftinées à for- 
mer des bouquets , guirlandes, garnitures de robes 
& autres parures ; COMME aufli celles deftinées à for- 
mer des décorations de tables , d'appartemens , de 
fees & de fpe“acles, appartiennent exclulivement 
aux dites marchandes de modes ; à l'effet de quoi 

-eiles peuvent {eules fe fervir pour tous ces ouvrages, 
de toutes fortes d'emporte-pièces , gauffroirs unis 
& gravés , preffes, balanciers , & autres outils defti- 
pés auxdits ouvrages , Ou qui pourront être inven- 
tés par la fuite, fans néanmoins préjudicier au droit 
qu'ont les rubaniers , paflementiers , agréminiftes, 
de fabriquer des agrémens ,; pompons & autres ou- 
vrages en forme de fleurs, de feftons & de ouir- 
landes , faits au petit métier, ou avec le canon , la 
brochette & l'aiguille. 


Elles jouiffent pareillement du droit exclufif de 
fabriquer toutes fortes de décorations de tables, 
comme berceaux , arbres, plantes , & autres ou- 
vrages imitant la nature , avec les ornemens accef- 
foires , tels que la repréfentation des temples , por- 
giques, vafes, corbeilles & autres, à l'exception 
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bits ou autres ouvrages étrangers à leur profeflion. 


Par l'article V , les marchandes de modes ont 


Ja faculté de tenir en pièces dans leurs boutiques ou 
magafins , & de vendre à faune & en détail feule- 


ment les marchandifes néceflaires à leurs ouvrages; 
favoir , toutes efpèces de taffctas & mantelets, 
taffetas doubles & fimples de Florence , fatins à pe- 
l'es, gazes , rubans , dentelles noires, crêpes & 
blondes, à la charge néanmoins par elles de ne pou- 
voir tirer ces marchandifes des fabriques du dehors, 
& de les tenir direétement des marchands ou fabri- 
cans de Paris , ayant droit d'en faire le commerce. 
Elles peuvent pareillement tenir chez elles les ba- 
tiftes , toiles & autres étoffes néceflaires pour la 


fabrication des fleurs , fans néanmoins qu'elles puif- 


fent vendre ni débiter ces marchanaïfes.avant d’être 
employées , foit en gros , fo en détail. 


Par l'article huitième, défenfes font faites à tous 
particuliers, marchands & autres, même aux mai- 
trefles de la communauté , de colporter & faire col- 
porter dans les rues & promenades publiques , ainfi 
que dans les maions, des mer SIC Lee 
du commerce des marchandes de modes , pour les 
y annoncer & les y vendre , & ce fous les peines de 
confifcation des ouvrages & marchandifes , de teis 
dommages-intérêts qu'il appartiendra , & de cent 
livres d'amende. Vie : 


Les autres articles des ftatuts des marchandes de 
modes reffemblent à peu de chofes près à ceux des 
autres communautés ; ainfi voyez ART, COMMU- 
NAUTÉ , JURANDE. 


MŒURS, ff. pl. On entend par ce mot les 
habitudes qui naiflent des befoins , des erreurs, 
des paffions & des qualités particulieres des hommes 
ou des peuples. 


Confiderées dans les individus , les mœurs font 

# 1 | AA À , , . 0 
privées ; confidérées dans la généralité des habirans 
d'un pays, elles font publiques, & ces dernières 
conftituent la morale publique d’un état, quand par 
le laps de tems elles ont modifié l'opinion püblique 
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-port de l'autorité publique , & nous finirons par 


.& qu’elles font devenues la règle des jugemens des 
actions. ARE 


TE RE -fapporter quelques règlemens pofitifs fur ce qu'on 
* L'on a beaucoup écrit {ur la corruption des mœurs | PP cile la police des mœurs. 

& les moyens de l'empêcher ; on a débité fur cet 
objet des maximes auxquelles on ne croit pas, es 4! 
l'on eft bien éloigné de pratiquer , & que l'on dé- | 
fend dans la fociété avec un zèle hypocrite. L'u- 
fage eft de déclamer contre le luxe , le jeu, les fem- 


mes, & de s'y livrer, cependant , lorfque les dcca- 


Il eft certain; que plus un peuple a les mœurs 
réglées , plus il eft en état de contribuer à fon 
. bonheur. il feroit par conféquent à fouhaiter,, qu'un 
fouvera'n s'étudiât à rendre fes fajets les plus ver- 
tueux qu'il eft poffible ; mais la fragilité de la na- 
: ture humaine, & la conftitution des états, ne per- 
:met'ent point Qu'on punifle d’autres crimes que 
«ceux, qui pèchent contre les devoirs, qui ren- 
‘ dent Îles hommes incapables de s'en acquitter , 
 & qui croublent le repos & la tranquillité publique. 
| Cependant cela ne doit pas empêcher qu'on n'en 


fions s’en trouvent. 


Cette contrariété de conduite vient de ce qu’on 
a confondu des objets différens fous une même 
profcription : un jeu de plaifir , une luxe propor- 
tonné à l’état de celui qui en fait la dépenfe, l'habi- 
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tude des femmes & des plaifirs fans fcandale public, 
ont bien quelque chofe contre l'extrême pureté des 
mœurs , mais ne détruifent point leur bonté. 


Car c'eft une chofe à remarquer , que la diffé- 
rence qui fe trouve entre les mœurs pures & les 
bonnes mœurs. Les premières font eftimables fans 


doute , mais les fecondes font de beaucoup préfé- 


rables peur le bonheur d’un état. 


On entend , aflez généralement, par mœurs pures, 
des mœurs refervées , mefurées dans la jouiffance 
des plaifirs des fens , & furtout des femmes. C’eft 
a-peu-près la & à quelques détails de parure que fe 
borne la doctrine de pureté morale, & le refte n’eft 
regardé que comme indifférent ou accefloire. 


IL eft réfulté de-là que les magiftrats de police 
fe font occupés de févir avec rigueur contre les 
habitudes de plaifir, à en faire, pour ainfi dire, 
l'unique objet de leur furveillance morale, tandis 
que toutes les habitudes féroces , groflières , def 
truétives de la tranquillité fociale , ont prefque tou- 
jours trouvé des encouragemens & rarement des 
défenfes bien pofitives. C’eft ainfi que le combat 
du taureau à Paris & autres écoles de fang , ont ali- 
menté chez le peuple les fentimens féroces, fans qu'on 
ait vu, dans de pareilles inftitutions , rien dimmoral, 


J'appelle bonnes mœurs , les mœurs douces , déli- 
cates , fenfibles , tendant un peu à la volupté , au 
luxe , à tout ce qui peut embellir la vie & éloigner 


üu fein de la fociété les fentimens féroces & fau- 


vages , les mœurs barbares & fpartiates, 


IH ne faut pas conclure , de tout ceci, que l’on 
doive approuver exciufivement , & protéger particu- 


hèrement les feminaires de luxure , & les vices de 


la lubricité ; mais il faut én conclure, qu'à pofi- 


tion égale, la fociété gagne plus à faire germer 


dans fon fein les mœurs douces & legèrement cor- 
rompues , ainfi qu'on les appelle , que d’y cultiver 
des mœurs de fer, des habitudes féroces , qui fous 
l'apparence d’une virilité trompeufe, recclentles caufes 
des plus grands défordres publics. 


Après ces confidérarions générales & philofo- 
phiques , nous envifagerons les mœurs fous le rap- 


Jurifprudence Tom. X , Police & Municipalité, 


punifle plufieurs autres qui n’y ont aucun rapport ; 
par exemple, la calomnie , l'ingratitude, la dureté 
envers fon prochain , lors fur-tout qu'on les porte 
trop loin. g 


Comme la violation des devoirs parfaits ne re- 
garde que l'intérieur de la confcience, la po- 
lice, en prenant ce mot dans fa fignification limitée, 
n'eft en droit que de punir les crimes , qui mettent 
les hommes hors d'état de s'acquitter des devoirs que 
la fociéré exige d'eux , & qui troublent le repos & 
la tranquillité publique. Il faut encore avoir égard 
ici à la fragilité humaine, & ce di‘cernement eft f 
difficile à faire, lorfqu'on ne veut pas trop gêner la 
liberté des hommes dans ce qui concerne les aétions 
indifférentes qu'ils peuvent faire en leur particulier, 
que la police eft réduite à ne châtier que les crimes 
& les excès qui caufent du fcandale, ou qui peuvent 
avoir des imitateurs. La police doit donc avoir 
pour maxime générale , du moins relativement aux 
mœurs , de chätier généralement les crimes & les 
excès qui troubient la füreré & la tranquillité 
publique , & qui mettent les citoyens hors d'état de 


remplir leurs devoirs , fur-tout, lorfqu'ils caufent 


du fcandale , & que d'autres peuvent en commettre 
de pareils dans l'efpoir de l'impunité, 


On voit donc que la police ne doit point défendre 
aux citoyens Îes divertiflemens innocens , tels que le 
jeu , la danfe, les fpectacles & autres fembiables , 
ainfi que l’ont prétenda quelques enthoufiaftes 
chagrins & atrabilaires. Ces fortes de divertiflemens 
font abfolument néceflaires dans un état bien réglé ; 
& lorfqu'il en eft entièrement privé , les fujets vone 
les chercher ailleurs, & abandonnent infenfible- 
ment le pays. La police doit donc les leur procu- 
rer , {ur-tout dans Îles grandes villes, en faifanct 
en forte néanmo’ns qu'ils n’excèdent pas les bornes 
permifes , & qu'au lieu de gâter Île goût & les 
mœurs , ils contribuent au contraire à les petfe@ion: 
ner. C'eft ce qu'il eft aifé de faire à l'égard des 
concerts , des bals, des fpectacles , & fur-tour de la 
comédie. 


Elle eft encore moins en droit de défendre les 
divertiflemens innocens dans les maifons des partis 
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culiers, & il doit être permis à chacun de danfer, 
de joter chez foi , de donner des concerts, &c, 
mais elle doit les empêcher du moment qu'elle 


s'apperçoit qu'ils caufent du fcandale , & qu'ils 


tendent à pervertir les jeunes gens , & à corrompre 
les mœur;.3 par exemple , elle ne doit point autoriler 
aucuns jeux de hazard ni en public, ni en particu- 
lier, ni les concerts , ni les bals qu'on donne chez 
les filles de joie, pour attirer les jeunes gens ; mais 
elle ne doit point empêcher les concerts qu’on 
donne dans des vues innocentes. Elle doit défendre 
tout ce qui tend à attrouper le monde dans les rues, 
à moins qu'elle ne fache les raifons pour lefquelles 


on le fair. | 

* Une attention fur-tout qu’elle doit avoir , rela- 
tivément aux mœurs, elt d'empêcher le libertinage 
&' la licence; atrant qué la chofe’eft' poñlible. 


Elle doit cependant avoir égard à la fragilité hu 


maine , &.ne point poufler les chofes à la rigueur, 
crainte d'ouvrir la porte à dé plus grands crimes, 
à moins qu'il n'en réfulte du fcandale , dés querel- 
lés & des batteries. On ne fauroit éviter le fcan- 
dale , lorfqu'üune mailon eft publique & reconnue 
pour teile ; cependant comme les loix de la police 
doivent être relatives au payé ou l'on éft, il n’eft 


pas encore décidé, fi l'on he doit point permettre 


ces fortes” d'endroits : pour éviter de plus grands 
délordres.” POSE 

. La crapule & l'ivrognerie font pareillement des 
vices que la police doit empêcher, parce qu'ils met- 
tént les fujets dans l'incapacité de remplir les devoirs 
dont ils font tenus envers la fociété. Cependant 
comme elle ne peut favoir ce qui fe pañle dans les 
maifons des particuliers , & que fa crop grande 
attention à cet égard , géncroit la liberté des ci- 
toyens , elle doit feulement empêcher que ceux, 
qui font fujets à ces vices, ne caufent du fcandale 
& du défordre dans les rues, &. défendte fur-tout 
qu'on ne force perfonué a boire au-delà de fa vo- 
Jonté. Pour déraciner peu-a-peu ces vices konreux, 
il convient dé rendre 12s Tabaretiers refponfables 
des défordres que lon: commet chez eux, & leur 
enjoindre , fous peine d'amende , de feriner leurs 
portes à dix heures du foir. 

Il feroit extrêmement à foubaiter, que la police 

ût bannir entièçemenc les juremens & les blaf 
phèmes ;-mais cette mauvaile, habitude eft telle- 
ment enracinée. chez les hommes , qu'elle ne doit 
point efpérer d'en venir à. bout. Cela në doit point 
cependant empêcher qu'elle ne châtie fevèrement 
les juremens feandaleux , & fur-tout les blafphèmes 
contre la divinité, fans que l'ivrognerie ferye de 
prétexte pour les exeufer. | 
 Ellé doit empéchet que ‘perfonhe ne.crie, fe 
batte , ni caufe du vacarme dans les rues, foit de 
mûit ,'foit de jour ;.@& au cas que cela arrive , elle 
doit faire arrêter les coupables, & les faire conduire 
en prifo n. Cetre précaution €ft néceflaire , tant pour 


empêcher les attroupemens , que pour ne poiné 
troubler le fommeil des citoyens , lefquels , après 
avoir travaillé Ie jour , ont beloin de fe repofer la 
nuit. Elle doit tenir la même conduite à l'égard des 
enfans & des jeunes gens qui font du vacarme dans 
les rues, Woyez ABUS, CORRUPTION DES 
MŒURS, | 


La police des mœurs eft donc, comme on 


voit , cette partie du gouvernement d’une ville ou 
de lérat, cu One à règler les actions qui 
pourroient choquer la décence publique , & favo- 
rifer la corruption des mœurs. Rs FREE 


/ \ . re . F . 
On range, en conféquence , parmi les objets, qui 


 compofent la police des mœurs , 1°. le luxe ; 2° 


livrognerie ; 39. la difcipline des bains ; 4°. les fpec- 
tacles ; 0. les jeux ; 69. les femmes publiques; 7° 


, les-blafphêmes & juremens ; 8. les magiciens , en- 
: chanteurs & impofteurs femblables. Nous joindrons 


a ces chefs tant effentiels qu'accidentels d'immora- 
lité pubhique, ceux qui peuvent entretenir la féro- 
cité , la groiliereté populaire, rel que le combat du 
taureau & autres fcènes femblables, 


Le luxe. Nous avons déjà parlé du luxe au mot 
qui le défigne , à celui de Mons & dans le dif- 
couts préliminaire, & nous y ayons rapporté tout 
ce qu'on peut dire pour prouver que c'eit uneerreur 
d'attribuer au luxe , une véritable corruption des 
mœurs , tout au plus il en feroit l'effet, mais il n'en 
peut pas être la caufe. Ainfi donc fi nous lé ran- 
geons ici dans la clafle des objets ; fur lefquels la 


: police étend une furveillance morale, c'elt pour 


nous conform-r à l'ufage & préfenrer le fyflème 
de police pofitive , qui éft généralement fuivis 
Cépendant pour ne point nous répéter , nous ren- 
voyons le leéteur aux mots LUXE & FESTIN. 


L'ivrognerie & la crapule, fur-tout dans I£s caba- 
rets & autres lieux publics, Ce vice eft un des plus 
haïflables & des plus communs parmi le peuple. Ily 
entretient toutes les habitudes corruptrices & la 
baine: des qualités domeftiques ; il caufe la ruine 
des petits ménages , la défunion entre les pères & 
mères , la mifère des familles, le filoutage des 
garçons & la proiftitution des filles , par les mauvais 
exemples que leur offrent leüts parens. 


Cette’ habitude détéftable eft plus dangereule 
pour le peuple à Paris , que dans les villes F pro- 
vince & dans les canipagnes ; elle l'y expofe à plis 
de niauvaifes a@ions & à des punitions par confé- 
quent proport onnces. L'abrutiflement que Pivrogne- 
rie produit, eft encore une caufe de corruption 
moraie , par rous les excès auxquels il donne nécef- 
fairemenc lieu , & tout concourt à prouver que les 
foins ; que la police peut prendre pour remédier 
à de femblables maux, doivent être resardés comme 
infiniment utiles ; pourvu qu'ilsne dégénèrent point 
en aëtes arbitraires & defrucifs de la liberié 
perfounelle, 17 “à tir 
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 C'eft ce qu'on a eflayé d'obtenir par diverfes 
ordonnances & règlemens. Neus en allons rapporter 
Ja fubftance , fans prétendre en approuver toutes 
 Îes difpofitions , mais (eulement pour les fatre con- 

neître comme partie politive de la police des 
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 L'ordonnance de François I du meis d’août 1536 
porte, que « quiconque fera trouvé ivre, foit in- 
# continent confbitué prifonnier au pain & à l'eau 
» pour la première fois, & fi fecondement il eft 
* épris, fera , outre ce que devant, battu des 


» verges ou fouet pat la prifon. Les récidives fub- 


k 4 ÿ S à ne 
-» féquentes punies de plus grandes peines. Er s’il 
# arrive que par ébriété ou chaïeur du vin, les 
>» 1Vregnes cominettent aucuns mauvais Cas , ne 


® feront punis de la peine due audit délit, & davan- 
æ tage-pour ladite ébriété , à l'arbitrage du juge ». 


L'attention des juges, à maintenir la police des 
cabarets , peut beaucoup contribuer à prévenir les 
défordres qui naïffent de l'excès du vin & des autres 
liqueurs: Le 22 janvier 1672 intervint arvét du 
parlement, portant défenfes de fréquenter les caba- 


rets a heures induës , & aux officiers de juflice de 


tenir cabaret & d'exercer aucuns aétes de jurisdic- 
tion dans les cabarets , ni de les fréquenter , à peine 
d'amende pour la première fois, & d'interdiction 
de leur charge pour la feconde. É 


Un arrêt du parlement du 1o fevrier 1724 
_« fait défenfes à routes perfonnes de fréquenter 
# les cabarets & autres lieux où fe vendent vin, 
# cau-de-vie, caffé & autres liqueurs pendant la 
nuit & autres heures induës , & pendant le fer- 
vice divin ; fait pareilles défenfes à rous hôtes, 
cabareriers , taverniers, limonadiers & autres de 
les y recevoir, à peine d'une amende , qui ne 
pourra être moindre la première fois de ,c liv. 
dans les villes, & de 10 liv. dans les bourgs 
& Villages , & contre ceux qui auroient fré- 
quenté lefdits câbarets & autres jieux , d’une 
amende au moins de 20 liv. dans les villes, & 
de $ liv. dans les bourgs & villages, & à peine 
contre: les uns & les autres de ne pour la fe- 
conde fois , & d'une amende au moins du double 
de celle ci deffus , même de punition corporelle, 
s'il y échet, & notamment en cas de récidive, 
enjoint aux juges royaux & autres officiers des 
# ficurs hauts-juiticiers d'y tenir la main, à peine 
» d'en répondre en leur propre & privé som, & 
“aux ofhcicrs de maréchaufées de leur : prêter 
» main forte pour l'exécution du préfent arrêt, 
# & d'arrêter ceux qu'ils trouveroient auf en con- 
» travention en cas de récidive ». 


L'ordonnance d'Orléans , article cinquième, 
« ayoit fait défenfes aux domiciliés, à ceux qui 
» font mariés & ont ménage, d'aller boire ou man- 
# gCr aux tavernes & cabarets ;. &-auxdits taver- 
» niers & cabarctiers de les y recevoir , à peine 
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_» d'amende arb'tiafre pour la première fois, & de 


» prifon pour la feconde ». 


En conféquence , les peines doivent étre plus 


- graves contre ces fortes de perfonnes, qui fréquen- 


teroient les cabarets à heures induës. 


Par arrêt du confeil d'état du roi du 4 janvier 
1724 «il eft défendu aux taverniers, cabaretiers 
» 8 autres vendans vins & boiflons, de tenir les 
»' cabarets ouverts , & d’y donner à boire & à man: 
» ger, & d'y recevoir aucunes perfonnes après huit 
> keures du foir en hiver , & après dix heures du 
» foir en été , à peine d’être punis fuivant la ri- 
» gueur des ordonnances ». 


y 
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L'édit de création des lieutenans généraux de 
pelice leur attribue la vifire des cabarets, cafés, 
tabaoies & autres lieux publics. 


Aujourd'hui ces foins font dévolus aux officiers 
municipaux , qui, étant chargés de la police & du 
gouvernement des villes , doivent voiller à ÿ imaiu- 
tenir la décence & La paix, fuivant les lo,x établies 
pour chaque objet en particulier. 


Police des bains. Nous avons déjà entré dans 
quelques détails fur cet objet au mot 841N ; nous 
y avons rappellé d'anciens ufages , & hazardé une 
opinion fur la pelice qu'on pouvoit y obferver ; 
ce que nous avous à faire ici, c’eft de donner une 
notice des règlemens que l'on fuit à cer égard. L'on 


.nÿ a pas feulement pourvu à la décence , mais 


encore à la fureté des baigneurs. 


Les prévôts des marchands & echevins de la ville 
de Paris avoient feuls , autrefois, la jurisdiétion & 
police de la rivière, c'étoient eux qui rendoient les 
ordonnances à cet égard, & la garde des ports 
étoit obligée d'en maintenir l'exécution. 


L'ordonnance de police du bureau de ville , com- 
polé du prévot des marchands, echevins & autres 
officiers deiviile , du 3 juin 1783 porte : « Ordon- 
nons que tous les fous-fermiers des places , où font 
établis les bains fur la rivière, ne pourront fe fer- 
vir des bâteaux pour l'ufage & l'entrée defdits bains, 
qu'ils ne foient de conftitution folide & fans aucure 
défetuofité : qu'ils feront tenus de couvrir & en- 
‘ourer exactement lefdits bâteaux & bains avec des 
bannes de toile, qui tombent jufqu'au niveau d'1a 
rivière , & en outre: dentourer lefdits bains de 
planches clouées fur les pieux dans l'intérieur , 8 
jufqu'a la furface de l’ear afin d'y retenir les 
baigneurs, & de leur ôte: * avis d'en fortir pour 
aller en pleine rivière ; comm: aufli de former & 
entretenir des chemins folides & bordés de perches 
en log , de deux côtés , à hauteur d'appui, pour 
parvenir dans l'intéri ur defdits bâteaux & bains, 
un bachot non-dtfeétueux , pour fervir à porter 
du fecours en cas d'événement ; que les bains des 
hommes feront féparés & éloignés à une diftance 
fuffifante de ceux des femmes ; que les chemins , 
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pour y arriver , feront différens ; & que , la faifon 
des bains finie , lefdits fous-fermiers feront tenus 
de retirer , du lit de la rivière , leurs pieux, 
erches & autres chofes qu'ils pourroient nuire 
a la navigation ; le tout à peine , contre lefdits 
fous-fermiers , de trois cents livres d'amende, de 
confifcation de leurs bâteaux & équipages, & d’être 
exclus pour toujours de pouvoir tenir aucuns bains 
fur la rivière : faifons très-expreffes iñhibitions & 
défenfes à toutes perfonnes , de l’un & de l’autre 
fexe, de s'introduire dans d’aucuns bains que ceux 
qui leur feront deftinés ; de s’y comporter d'une 
manière indécente ou fcandaleufe , même de la part 
des hommes d’y jurer & fumer , & auxdits fous- 
fermiers de le fouffrir.; à peine contre les uns & 
les autres de cent livres d'amende & de punition 
exemplaire , fi le cas y échoit ; à l'effet de quoi les 
contreyenans feront arrêtés & conduits en prifons 
de l'hôtel de cette ville : faifons pariilles d‘fenfes, 
fous les mêmes peines , à toutes perfonnes de fe 
bagner, en tel tems que ce foit, dans le bras de 
rivière , depuis le jardin , appellé le terrein , juf- 
qu'au pont St. Michel ; comme aufli de fe baigner, 
pendant le jour , en pleine rivière , & hors les bains 
dans l'intérieur de cette ville, & à cer effet de fe 
retirer fur les bâteaux à laver leflives , & autres 
bâreaux chargés de marchandifes ou vuides, non 
plus que fur les trains de bois flottés, & fur les 
bords & graviers de la riviere , & y paroître d'une 
manitre indécente ; & aux fous-fermiers defdits 
bateaux à laver leflives, de les attirer ni fouffrir 
fur leuis bâteaux , à peine , contre lefdits fous-fer- 
miers, de trois cent livres d'amende, & de confif- 
cation de leurs bâreaux & équipages , même d'être 
exclus à toujours d’en pouvoir exploiter 3 {auf aux 
perlonnes qui, pour raifon de fanté , font dans la 
néceflité de prendre les bains en pleine rivière , à le 
füre hors de cette ville, foit au-deflus, foit au-def- 
fous, & de nuit comme de jour, mais feulement 
de nuit dans l’intérieur de cette ville, à l'exception 
dudit bras de rivière depuis le jardin, appellé le 
terrein , jufqu'au pont Sr.-Michel ; en quels cas 
leur enjoignons très-expreflement , de fe baigner 
avec la décence convenable , & à cet effer de fe 
fervir de bachots exaétement couverts d’une banne 
pour l'entrée & fortie des bains * & leur faifons dé- 
fenfes de s'éloigner des endroits , ou lefdits bachots 
auront été fixés & arrêtés ; d'aller près de ceux, où 
des perfonnes d'un {exe d.fférent feroient à prendre 
le bain; & de tenir aucuns propos fcandaleux , ni 
de commenure aucune indécence fous la même peine 
de cent l'vres d'amende, & de punition exemplaire, 
file cas y échoit ; à l'effet de quoi les contrevenans 
feront arrètés & conduits ès prifons de l'hôtel de 
cette ville. Défendons , er outre , à tous bachoteurs 
& compagnons de rivière, de les conduire ni arrê- 
ter ès endroits prohibés, fur quelque prétexte que 
ce foir, même de prêtér ou louer leurs bachots 
à cet effet, fous peine de cinquante livres d’a- 
menle, & de confifcation defdits bachots & uften- 


files , toutes lefquelles pri feront encourues $ 
même pour la première fois. 3 


Speitacles. On a de tout tems, & avec raïifon ÿ. 


| mis les fpectacles au rang des inftiturions qui:ont: 


le plus d'influence fur les mœurs d'une nation. 
Mais en général, cette action ne fe fait guères 1en- 

tir que LS une certaine portion de la fociété. Les 

gens de la campagne , & prefque toute la claffe des. 
petits ouvriers dans les villes , n’y font point expo- 
fés , au moins directement , car à la longue ils 
doivent participer aux habitudes de ceux , qui fré 
quencent les fpe@acles , par l'effet des rapports qui 
mettent. les hommes en communication les uns 

avec les autres. s . 


Nous avons rapporté au mot ACTEUR , & nous 
rapporterons à celui de SPECTACLE des réfle- 
xions générales fur cet objet , ainfi nous ne nous 
livrerons pas à une plus longue difcuflion à cet 
égard , nous dirons feulement un mot de l’efpèce 
d'influence, qu’il feroit à fouhaiter que les fpeétacles, 
exerçaffent conftamment fur les mœurs du peuple, 


L'on croit affez généralement aujourd'hui, que 


les pièces tragiques , celles fur tout qui préfentent 


des exemples d'une morale exagerée , ou des fenti- 
mens violens & audacieux , font celles qu'il faut 
mettre fous'les yeux du public & fur-rout du peuple, 
On fuppofe qu’on alimente & fait germer en lui, 
par ce moyen, des idées nobles, hautes & répu- 
blicaines. 


Mais on ne voit pas qu'on ne réuflit aïrfi qu'à. 
tourner la tête au peuple ; qu'au fortir du fpecta- 
cle , où il a vu jouer Mahomet , il prend fon curé 
pour le faux prophete, & tout le clergé de la pa- 
roifle pour des prêtres de menfonge ; que quand il 
a vu répréfenter Brutus , il ne veut plus payer l'im- 
pôt, parce qu'on le perçoit au nom du roi, & que 
cette tragédie infpire la haine des rois. C’eft bien 
pis encore fi ce même peuple a aflifté à /a liberté 
conquife , où aucres pièces femblables , alors il ne 
voit que lanterne , defpotifme , infurrection, piques , 
foldats , affaflinats &c. Sa pauvre cervelle eft en 
pièces , & par malheur il n’en eft que plus dange- 
reux & féroce. C’eft , par parenthèle , lérat actuel 
du peuple françois, dont les mœurs , du côté de la 


| corruption féroce & brutale , du côté des habitudes 


fanguinaires & fanatiques, ont prodigieufement fait 
de chemin depuis deux ans. 


Ainfi donc le fanatifme moral, les fureurs poli- 
tiques , peuvent être de triftes effets des fpectacles, 
lor{qu'on y donne des pièces de nature à développer 
ces poifons , lorfque la puiffance publique eft avijie 
au point de ne pouvoir s'y oppofer , & que Je 
peuple fe trouve dans une pofition à trouver que]. 
que plaifir à ces abus du plus agréable des arts. 


Pour la clafle inftruite de Ja fociété , Cafar cit 
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- Lufar, Mahomet eft Mahomet ; mais pour le peuple 
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€xfar eft un tel, Mahomet un tel, & fa haine, 


qui {e mefure par l'étendue de fon ignorance , s’ali- 
mente contre des individus par l'impreffion qu'a 
faite fur lui des cableaux , fouvent fantaftiques & 
toujours altérés. 


On fent, au refte , qu’une pareil inftrument eft, 
entre les mains des factieux , un excellent moyen 
de fe faire craindre , obéir & refpecter ; ils s’en 
fervent à contenir , par la frayeur , la partie éclairée 
de la fociété qui pourroit dévoiler leurs affreux 


projets. Tel Cromwell employoit le miniftère de la 
chaire , pour répandre les principes favorables à fes 


defleins de domination. 


Mais fi l'influence des exemples de fanatifme & 
de férocité eft dangereufe au théâtre , celle de 
maximes impics , fcandaleufes & par trop lafcives 
nuit aux mœurs , finon d'une manière aufli affreufe, 
du moins de façon à les avilir & à en bannir ce qui 
en.fait Le charme , la décence, la bonne foi, la 


fenfbilité. 


Sans donc exercer une cenfure rigoureufe & ar- 
bitraire , je voudrois que tout directeur de fpec- 
tacle fut refponfable des impiétés & fcandales qu'il 
auroit préfenté fur fon théâtre , & que, fur la plainte 
d'un nombre fuflifant de citoyens, on püt in- 
former contre lui & le punir d’après des loix 
établies à cet égard, Autrefois on agifloit autre- 
ment, & la cenfure & les ordonnances contre la 
licence des {petacles les contenoient dans un ref- 
pet févere pour les mœurs & la religion. Mais on né- 

ligeoic trop la partie qui pouvoit regarder la grof- 
ue. la dureté, linfenfibilité morale, & en 
général là, comme ailleurs, on craignoit bien plus 
dans le peuple la corruption qui naît de l'amour 


du plaifir & des jouiflances libertines , que la fu- 


reur qu'infpirent les aétes de cruauté ; ce en quoi 
on avoit grand tort. 


Il exifte plufieurs ordonnances fur le fait des 
fpetacles , relativement aux mœurs & à la reli- 
gion , & nous croyons devoir rapporter ici la fub[- 
tance des principales. L'édit de janvier 1560 aux 
états d'Orléans , art. XXIV , fait défenfes à tous 
joueurs de farces , batteleurs & autres femblables 
gens , de fe vêtir d'habits eccléfiaitiques , & de 
jouer des chofes diflolues ou de mauvaife exemple, 
à peine de prifon & de punition corporelle, 


Une déclaration de Louis XIII , du 4 avril 1741, 
porte très-exprefles inhibitions & défenfes à tous 
comédiens de repréfenter aucunes actions malhon- 
nêtes, ni d'ufer d’aucunes paroles lafcives ou à 
double entente qui puiflent blefler l'honnêteté 
publique , fous peine d’être déclaré infâme & au- 
tres peines qu'il écherra. 


C'étoit, ci-devant , aux lieutenans-généraux de 
police qu'il appartenoit ; à l'exchufion de tous au- 


É. 


tres juges , d'accorder les permiffions qui étaient 
demandées par les comédiens , opérateurs & au- 
tres perfonnes de cette qualité ; aujourd’hui ce font 
les officiers municipaux des villes qui jouiffent de 
ce droit , & c'eft à eux à veiller à ce que le théâtre 
ne devienne pas une école de folies atroces ow 
d'indécences outrées. | 


Les jeux. Un autre objet de la police des mœurs 
confifte à prévénir les défordres des jeux ; i's in- 
fluent fur la conduite des hommes , & les entra- 
nent fouvent à des actions d'une grande perverfité ; 


ainfi ce n’eft point (ans rafon , qu'ils ont été placés 


parmi les chofes qui peuvent détériorer les mœurs 
& attirer la furveillance de la police. 


Mais on ne doit point fe diffimuler , que l’exer- 
cice de l'autorité eft très - difficile à cet égard, 
à concilier avec le refpe& des droits perfonnels, 
L'intérieur des maïfons eft de droit fouftrait à la 
furveillance de Ja police , ainf, ce ne peut étre que 
fur une plainte , rendue par quelqu'un qui a été 
friponné danf” une maifon de jeu, qu'on peut or- 
donner une recherche domiciliaire, & procéder 


contre celui qui la tient en contravention aux 


loix. 


Cependant la police ne prend pas toujours tane 
de mefures, ce qui n'en cft pas plus efficace, 
puifque les maifons de jeux fe multiplient chaque 
jour à Paris & les défordres moraux des familles 
avec eux. Voyez JEU dans cet ouvrage. 


L'on peut mettre au nombre des jeux les plus 
corrupteurs , Les loteries ; elles font naître, parmi 
le peuple , la cupidité , la parefle , la mifère. Les 
clafles plus diftinguées de la fociété ne font pas 
moins foumifes à l'influence corruptrice des lote- 
ries , c'eft-a-dire , que fouvent elles font ruinées 
par l’habitude d'y jouer ; que des pères, des mères 
négligeht les foins de leurs affaires, bâtiflent 
des fortunes fur des gains éventuels, & finiffent 
par ne lafler à leurs enfans que des dettes & des 
regrets. 


La municipalité de Paris fent , plus que jamais, 
les défordres immoraux attachés à la paflion des 
jeux, aujourd’hui fur-tout que les mouvemens de 
la révolution ont donné aux efprits un caraétère 
d’exagération & d'indépendance, dont les effers 
réagiflent d'une manière fenfible fur leur conduite. 
Mais les plaintes des adminiftrateurs marquent l’im- 
puiffance de la force publique, à cet égard. Les 
loix ont été vainement multipliées contre les jeux: 
ce ne fera que lorfque l'éducation aura aflez fen- 
fiblement changé le caraétère, qu’on pourra efpérer 
quelque amélioration dans cette partie des mœurs ; 
encore cette perfpeétive n'eft - elle rien moins 
qu'affurée, les hommes cenfervant, maloré leurs 
lumières, les défauts & les vices attachés à leur 
nature, Wideo meliora , proboque , deteriora fequor, 
Voyez Jeu, LOTERIE, | 
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Les femmes de débauches, La proftitution a tou- 
jours été regardée comme une des premières caufes 
de la corruption des mœurs 3; mais on fe feroit 
moins éloigné de l’exaétitude , fi l’on eût dit qu'elle 
en eft l'effet & la preuve, | 


On a fait une multitude de réglemens contre 
les femmes publiques, qui n'ont prefque jamais 
rempli l'objet qu'on s'y propofoit , c’eft que l'exif- 
tence de cette débauche tient primitivement à un 
befoin de l’homme, qu'il cherche par-tout à fa- 
tisfaire ; que les inflitutions fociales, qui éloignent 
du mariage, ou Ja crainte d’avoir des enfans , ont 
encore accru ce genre de libertinage , & que Ja 
misère des femmes du peuple, & le goût du plaifir 
ch£z quelques-unes, ne peuvent être décruits par 
des réglemens. ; 


La proftitution , quoiqu'effet de la corruption 
des mœurs, en devient elle-même caufe , par une 
réattion continuelle, fur la conduite de ceux qui 
s’y livrent, ou qui la propagent. Prefque toutes 
les femmes, qui ont fervi à [a débauche publique, 
font abfolument perdues pour elles & pour la fo- 


ciété. Le caraëtère de leur fexe ne leur permet. 
uère de s'élever , après quelque temsd'inconduite, 


au-deffus des habitudes vicicufes qui les ont avi- 
lies; elles reftent touteleur vie dans le même état 
d’abrutifflement & d'opprobre, où la féduction, 
les fens, lajeuneffe , les ont tenues pendant quel- 
ques annérs. tue 


C’eft moins par elle - même que par fes fuites 
honteufes, par les habitudes qu'elle fait contrac 
ter, par les mauvafes connoïffances qu'elle fait 


faire, par l’abitardiflement des fentimens de déli- 


catelie, que la proftitution détériore les mœurs pu- 
bliques, en donnant un caractère de baflefle aux 
individus qui s’y livrent, 


On doit remarquer au refte que tous ces dé- 
fordres de la débauche des femmes publiques ne 
conviennent, à parler r'goureufement , qua la 
groflière proftitution populaire. 11 y a une diffé- 
rence immenfe entre une proftituée des rues % une 
courtifane fenfuelle , qui joint à une grande beauté 
les agrémens de la converfation & de la fociété. 
Des femmes de cette dernière efpèce font utiles 
aux mœurs ; fi elles leur donnent un vernis de li- 
cence, elles ne leur ôtent point leur douceur, leur 
délicatefle , & n'abrutiflent pas la penfée des 
horumes qui les fréquentent, Woyez Courri- 
SANES. 


Il n'en eft pas moins vrai que ce libertinage 
diftingué, n'étant point à la portée du peuple, il 
faut à celui-ci des femmes publiques, & c'eft à la 
police à favoir ne pas trop contrarier ce befoin , 


& cependant ne point paroîre favorifer par trop 
le cinifme des mœurs. 


Aujourd'hui cette conduite eft aifée à tenir par 
les magiftrats de police ; la loi leur interdit toute 


peut fe faire dure manière régulière. 


- 


autorité coctcitive ou réprimante fur fes a&tions 


& 
4 


individuelles, lotfqu'elles ne troublent pointienti- > 


blement la tranquillité publique. 


Nous rapporterons au mot PROSTITUTION Îes. 
divers réglemens qui ont été faits pour la réprimer 
c'eft là que l’on trouvera l'hiftoire de cette branche 
de cotruption fociale, avec le développement des 
caufes qui la produifent ou l'entretiennent. 


Ce que nous remarquerons feulement ici, c'eft 
que les rigueurs contre les proftituées , comme 
telles, ne peuvent qu'accroître le mal, fans cor- 
riger le vice, & contenir le libertinages qu'il eft 
plus convenable de punir avec févérité les femmes 


qui, pat leur commerce honteux, troublent la tran- 


quillité publique, que de leur infliger des peines , 
uniquement à caufe de leur débauche: par cette 
conduite , les principes fontrefpectés, & la police 


Il'exifte une autre caufe d'immoralité, qui a un 
grand rapport à celle que nous traitons ici; c'eit 


Ja vente des livres & des gravures, non pas vo=. 


luptueufes , mais groflièrement licentieufes. Ce dé- 
fotdre s’eft accru prodigieufement depuis la révo- 
lutions d’abord par le défaut de police , enfuiré 


parce que les imprimeries fe font mulripliées, & 


que pour les occuper & vendre quelque chofe, des 


libraires, la plupartnouvellement établis, ont ima- 
giné de faire des éditions de tout ce qu'on peut ima- 
biner de plus obfcene, & de les faire vendre publi- 
quement , & ofienfiblement fur les places & dans 
fes rues." LAN EE 


Le délit de police à cer égard n’eft point dans 3 


l'impreflion, ou la vente des ouvrages obfcènes , 
mais dans l’expoftion affeétée, principalement des. 


gravures dont ils font ornés. On en voyoir au 


Palais-Royal, & ailleurs, où tous les arts de la lu- 
bricité, de la pédéraftie, de la plus étrange luxu- 
re, étoient dévoilés aux yeux des paflans;  & c'eft 
en cela, qu’on doit dire que cette vente de livres 
& peintures indcentes nuit aux zzæurs.. Surement 
ce feroit une chofe ridicule, que de condamner à 


: l'amende le marchand qui étaleroit fur fa boutique 


les Contes de la Fontaine , ou un tableau de Vénus 
Collypige; mais de ces peintures à celles de l'A- 
retin , des attitudes de pédéraftie’, ou d'autres genres 
de voluptés femblables, il y a une diftance in- 
finie; & l'on peut être févère à l'égard des uns, 
fans l'être à l'égard des autres. Woyez Lisraï- 
RIE. | 


Blafphêmes & juremens, C'eft avec railon, que 
l’on place l'habitude du blafphême & des juremens 
au rang des caufes qui aviliffent & corrompent,les 
mœurs d'un peuple. Il eft utile à la fociété, que 


les fentimens délicats, les objets divins foient ref 


peétés ; qu'une férocité groffière ne confonde point 


dans fa fureur ce que l’homme eift habitué d'ho- 


noter, avec ce qui excite fon mépris. 


{? 


_ l'homme. 
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.# Le blafphême attaque un des principes confer- 


vateurs de Ja faciété; il prête au crime de l'a 


_ furance, lorfqu'il refte impuni, ou du moins qu'il 


n'excite plus l'indignation qu'il doit produire. 


On doit au refte prendre garde à ne poiit con- 
fondre avec le blafphème de fimples emportemens 
involontaires , avec des juremens odieux les effets 
de la colère & de la vivacité; cette rigueur feroit 
injufte & tyrannique. Voyez BLasPHEME. 


T2 sr " v 
… On peut encore remarquer que la police ne peut 


connoître de ces délits, que lorfqu'ils font commis 


pRessenenr, comme fi un homme affeétoit de 


lafphémer en public , ou d'exprimer des juremens 


fcandaleux. Dans ce cas, la police doit faire ré- : 


primer ce défoidre, & punir févèrement celui qui 
Je commet; chofe qu'elle ne fait guère, ce en quoi 
elleatorr; ces habitudes, contraires aux fentimens 
rclipieux & délicats , étant autant que toutes 
autres immoralités, contraires aux bonnes mœurs, 
& ne pouvant être excufées par aucun befoin de 


Je réunirai à cet article, comme caufe corrup- 


trice des mœurs , le mépris de la religion, ou, fi 
l'on veut, des devoirs qu'elle impofe. 


Je n'examine point fi les gens qui ont été élevés 
dans des principes d'honneur & de morale, fi ceux 
qui, par leur richefle & leurs habitudes, font au- 
deflus des tentations & des égaremens de l'ignorance 
& dela misère, peuvent fe pañler de religion; je 
dirai feulement que , quelque raifonnement que 
l'on fafle, il eft impoflible de prouver que le Gros 
d'une nation puifle fe pafler d’un certain fentiment 
religieux , qui le guide dans l'exercice de fes devoirs 


& le confole dans fes peines. 


Tout ce qui pourra donc altérer ce fentiment, 
le faire oublier ou méprifer, telle qu'une févérité 
inutile dans la pratique de certaine cérémonie re- 
ligieufe, l'inconduire des miniftres du culte, les 
déclamations dés ignorans contre la religion, les 
tentatives pour faire mé rifer les prêtres, & jetter 
du ridicule fur quelques myftères de la foi, &c. 
Tous ces moyens de corruption méritent la ha'ne 
publique & l'attention ce l'autorité publique à les 
réprimer. 


Nous rapporterons au mot RELIGION quelques 
ordonnances qui ont été faites fur ces objets; or- 
donnances très-mal exécutées, & que probablement 
il faudra changer ,. aujourd'hui Que Ics idées du 
peuple fur la religion fe trouvent fans point d’ap- 
pui, & le portent à des déraifonnemens aufli ab- 
furdes, que fon emportement eft quelquefois cri- 


minel. Woyez DimaAncue, FÈTE, RELIGION. 


Les auteurs, qui ont écrit de la police, ort 
LA E . 
réuni encore aux caufes, qui peuvent altérer Îles 
mœurs, lufage de confulter les devins & magi- 


siens, C'eft qu’en effet plufieurs ordonnances pro- 
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noncent des peines graves contre ces fous ou im- 
pofleurs, comme-pouvant altérer la tranquillité des 
fimilles, & fervir les intentions perverles de ceux. 


qui ont fu les gagner pour leur faire prononcer 


des oracles payés, 1 

La profcription des devins-magiciens tient en- 

core au refpect de la religion, qui el'e-même les 
L4 « 

a condamnés fans doute par les motifs que nous 


venons d'expliquer , & parce qu'ils habituent à des 


profanations odieufes ou des actes d’une fuperftition 
abrutiflante, 


On peut voir au mot MaGicrENs ce que nous 
avons dit fur cet objet; nous en avons aufli parlé 
fous l’article Aus, auquel on peut avoir re- 
cours, 


Voici cependant quelques difpofitions de l’édit du 
mois de juilet 1682. 


& Toutes perfonnes fe mêlant de deviner, & fe 
difant devins ou devinerefles, vuideront inceflam- 
ment le royaume, à peine de punition exeim- 
plaire. 


» Défendons toutes pratiques par écrit ou 
par paroles ,. foit en abufant des paroles de 
l'écriture-fainte ou des prières de l’églife, foiten 
difant ou faifant des chofes qui n’ont aucun rap- 
port aux caufts naturelles; voulons que ceux qui 
{e trouveront les avoir enfeignées, enfembie ceux 
qui les auront mifes en ufage, & qui s’en feront 
fervis pour quelque fin que ce puifle être, foient 
punis exemplairement, & fuivant l'exigence des 
cas. 


>» S'il fe trouvoit à l'avenir des perfonnes aflez 
méchantes pour ajouter & joindre à la {uperitition 
l'impiété & le facrilèce, fous prétexte d'opérations 
prétendues magiques, ou aure prétexte de pa- 
reille qualité , nous voulons que celles qui s'en 
trouveront convaincues, foient punies de mort. » 


- On fent bien que ce dernier genre de peine eft 
exagéré, & quil ne peut y avoir que des cas ex- 
trémement rares, où on en puifle faire l’applica- 
tion, fi tant il y a que la peine de mort puifle 
jamais être prononcée par la fociété contre uw cou- . 
pable quelconque. 


La férocité & groffiéreté. Conte lufage de pref- 
que tous les écrivains qui ont traité de la police, 
des magiftiats & officiers qui l'ont exercée, je mets 
au rang des plus odieufes qualités mora!es d’un 
peuple la férociré, la grofhéreté; je regarde comme 
très-corrompues les mæurs qui fe diftinguent par 
ces vices; Je range parmi les. caufes de la corrup- 
tion la plus haïflable tous les moyens qui peuveñt 
donner a la multitude des habitudes infolenres & 
meurtrières. 


C'eft un véritable fléau public, que l'airocité 


des mœurs populaires, & c'eft ignorer les befoins 
de la fociété, ce qui la rend douce & agréable, 
que de ne pas porter une attention fuivie fur tout 
ce qui peut tendre à adoucir le caraétère & les 
ufages d'un peuple. 


J'appelle bonnes mœurs, les mœurs généreufes, 
douces, fenfibles, bienfäifantes. L'homme n'eft né 
ni pour fe battre, ni pour fe mutiler ; le fang lui 
déplaîr, & l'ordre focial demande que tout nour- 
rifle en lui cette difpofñtion. Un peuple de fer eft 
un peuple dont on peut bien admirer les tours de 
force , mais avec qui l'on feroit bien faché de 
vivre. | 


Les mœurs féroces font ennemies des arts, des 
bonnes loix, de la paix intérieure, du bonheur 
domeftique ; elles favorifent les fa&ions & les 
vengeances des ambitieux de tous les états. 


Auffi ceux-ci ont ils grand foin d'entretenir Île 

euple dans tour ce qui peuc alimenter chez lui la 
pétulance, la grofliéreté, les menaces, les meur- 
tres; luttes, ufages militaires , guerre aux ani- 
maux, fpectacles de fang, difcours de fauvages, 
tous les arts de l'abrutiflement font employés, 
propofés ou confeillés; & le peuple n'eft que trop 
avide de ces objets fi analogues à fon défaut d'é- 
ducarion. 


On fe rappelle peut-être que, daus quelques-uns 
des premiers articles de cet ouvrage, je me fuis 
élevé contre l’affreufe inftitution du combat du 
taureau; d'abord, parce qu'il eft injufte de faire 
éprouver des tourmens à de pauvres animaux pour 
notre amufement; en fecond lieu, parce que les 
leçons de meurtre, que le peuple y puifoit, ne 
pouvoient qu’ajouter à fes difpofitions féroces. 


Je n'ai point été plutôt à la police, que je me 
fuis occupé du foin de fupprimer ce fpeétacle ; 
j'ai penfé que, fi la révolution avoit offert au 
peuple tant d'exemples impunis de meurtre, il falloit 
au moins profiter de Ja circonftance où elle me 
plaçoit, pour détruire un foyer de corruptions 


féroces aufli- af que celui du combat du tau- . 


jCau, 


J'avois befoin du fecours de mes colléoues pour 
cela, ils s'y prêtèrent, maïs avec indifférence; & 
d'après le fentiment que je viens de peindre, & 
qui porte en général les hommes publics à s'em- 
barrafler fort peu des chofes qui peuvent accroître 
la férocité populaire. Cependant il fut ordonné à 
l'entrepreneur du combat de le cefler, ce qui s'eft 
effectué avec beaucoup de peine, Si jamais je rentre 
dans l’adminiftration, je m'occuperai de la deftruc- 
tion d’autres établiffemens à-peu-frès du même 
genre, quoique moins atroces, 


Les officiers municipaux ont le plus grand intérêt 
à yaller à cette partie de la police des mœurs ; la 


MOI AS 


férocité, la brutalité éloignent Îes gens riches, & 


| mettent fouvent les magiftrats d'une ville dans l’im* 


poñlibilité de maintenir la paix &c la foumiflion aux 


 loix. 


MOISSON , f. f. L'action de recueillir Les grains 


Ë à l'inftant de leur maturité. 


On conçoit qu’à l'approche de la maturité des 
grains, 1l eft utile de prendre les précautions né- 


_ ceflaires pour empêcher qu'ils ne foient pillés ou 


ravagés; & que, pendant la moiffon, on doit en. 
core s'occuper du moyen d'empêcher que les gerbes 
ne foient enlevées ou dégarnies par les glaneurs 


| ou autres perfonnes: ce font ces foins qui com- 


pofent une partie de la police de l’agriculture, & 
fur laquelle il exifte plufieurs réglemens & inftitu- 
tions, dont nous avons déjà parlé aux mots LABOU- 


-REUR, AGRICULTURE & GRAIN.) 


Nous rappellerons feulement ici quelques dif 
poñitions de police qui regardent particulièrement 
la moif[on. | 


L'on peut diftinguer dans ces réglemens ce qui 


a rapport au tems de faire la moiffon , & ce qui 


regarde les ouvriers néceflaires aux travaux qu'elle 
exige. | 


Quant au premier objet, l’ufage, dans prefque 


tous les tems, a été d’exempter de l’obfervation 


du dimanche & des fêtes les laboureurs , lorfque 
la faifon demandoit qu’on profität du beau-tems 
pour fcier & ramafler les grains. Une loi de Conf- 
tantin du 6 mars 321 porte « que tous les fujets 
de l’empire cefferont leurs travaux le jour du di- 
manche, à l'exception néanmoins des gens de la 
campagne, auquel il eft perimis de travailler pen- 
dant ce faint jour à la culture de la terre. >» 


Une autre loi, en faveur dela moiffon, c'eft 
le foin qu'eut cet empereur d'ordonner la vacance 
des tribunaux , depuis le 24 juin jufqu’au 23 août, 
& depuis le 23 août jufqu’au 15 oétobre. Pendant 
cet intervalle, les procès étant fufpendus, les la- 
boureurs & gens de la campagne pouvoient s’ac- 
cuper des récoltes & gendanges, ne être obligés 
de s'éloigner de leurs champs. Cet ufage s'eft 
confervé parmi nous, ou du moins parmi les tri- 
bunaux, qui exiftoient avant ceux d'aujourd'hui 
(1791). Les vacances fe trouvent dans le tems des 
récoltes, avec quelque différence dans les diverfes 
provinces, à raifon du plus ou moins de promp- 
titude dans la maturité des grains. C’eft ce qui 
fait dire à François I, dans l’édit d'oétobre 1,35, 
« que les vacances du parlement de Provence com- 
menceront dès le 1 juillet, & finiront le dernier de 
feptembre, parce que les moiffons y font beaucoup 
plus avancées que dans les autres provinces plus 
éloignées du foleil, » 


Différentes 
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: Différentes ordonnances défendent de piller les 
leds, emporter les gerbes, notamment celle du 
Z novembre 15543; on y enjoint aux officiers de 
juftice d'obliger les gens oififs, & qui mendient, 
à prendre du travail pour la moiffon, & à laifler 
“aux femmes, vieillards, enfans, le glanage, con- 
formément aux réglemens de police, & coffume 
de chaque province. Voyez LABOUREUR, AGRI- 
CULTURE. 


: MONT-DE-PIÉTÉ, [. m. compolé. On donne 


ce nom à des établiflemens où l’on prête fur gage, - 
&, moyennant quelque intérêt , de l'argent au 


public. 

* On croit communément que c’eft aux papes , que 
nous devons l'érabliffement de ces cafles de prèr 
public, plus connues dans l'Italie, fous le nem 
de monts-de-piété. Cépendant nous lifons qu’A- 
thènes& Rome ont établi plus d'une fois des ban- 


quiers, des argentiers, qui failoient le change & 


la banque, & renoient des tables de prêt public. 
Les défordres de l’ufure donnèrerit lieu à ces dif- 
férens établiflemens. Sans ces caïfles publiques, ces 
deux fuperbes villes, qui devoient éclairer le monde 
entier, ou lui donner la loi , étoient détruites 
dès leur naïflance. Rome chrétienne, l’Allemagne, 
l'Angleterre, les Pays - Bas, devinrent la proie des 
ifuriers. Sans les monts-de-piété, {ans ces caifles 
connues fous le nom de /ombards, ces empires 
étoient peut-être engloutis. Que deviendroit la 
France, fans la police , qui les contient? Com- 


bien encore en: échappe -t-il à fes yeux , & 


quels maux cruels ne font pas ceux qui y font 
tolérés ? d 


Solon avoit permis à Athènes le prêt à intérêt; 
il vouloit qu'il für libre à tout citoyen de faire 
valoir fon argent, ainfi qu'il le jugeroit à propos. 


À . . 0 , . . 
Le prèteur faifoit la loi? Tout ce qu'on exigeoit 


de lui, étoit de ne pas trop demander d'intérêts: 


la concurrence, felon lui, devoit rendre le prix de 
l'argent moins coûteux ; cependant cette concur- 
rence n'empêchoit pas que le taux le plus mé- 
diocre füt de douze pour cent. Il eft vrai qu’A- 
thènes étroit une ville de commerce, fituée fur le 
bord de la mer; fon port étoit ouvert à toute 
l'Afie mineure , & les prêts d'argent n'avoient 
guère pour objet que des prêts maritimes, ou à 
la grofle aventure; ce qui devoit mettre l'argent 
à un taux élevé, puifqu'il y a le prix du rifque 
dans ces fortes de contrats, 


LA 


- Cette liberté indéfinie, accordée à tout le mon- 
de, de prèter fon argent, ainfi qu'il le vouloit, fit 
maitre l'idée du prêt journalier , fœrus diarium : 
on donnoit deux drachmes par chaque mine; c'é- 
toit deux pour ceñt par jour : conféquemment 
739 iv. pour cént par année. Ariftore parle d’une 
eipèce d’ufuriers qui prêtoient une drachme aux pau- 


* Jurifprudence, Tome X, Police & Municipulité,. 


“jouifloient, à Athènes, 


| de prêt public, 
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vres, à raifon d'une obole par jour, (l'obole étoit [a 
fixième partie de la drachme ) & qui doubloient {eur 
principal en fix jours. Théophrafte fait mention de 
plufieurs autres, qui fe préfentoient fur la place , & 
qui ; au foleil couchant , retiroient leurs avances, & 
en outre lequart. Ce n’eft donc pas dans notre fiè- 
cle, qu'eft née cette énorme avarice : toutes les 
paflions, tous les vices, qui infeétent Ja fociété, 
(ont prefque aufi anciens qu'elle. La fomme des 
maux qu’elle procure, égale peut-être celle des biens 
qu'eile fit naïre; elle a fait des méchans, & ne 
nous a pas rendu meilleurs. 


Pour arrêter ces brigandages de lufure , on 
établit à Athènes des banquiers, qui, dans la place 
publique, fur une table, prétoient à un modique 
intérêt de l'argent, à tous ceux qui en avoient 
befoin: de-là ils furent appellés srapefita ou men- 
farii du mot table. 

À Alexandrie, les gens riches étoient chargés, & 


. ° A e 
même contraints de tenir banque ouverte,& de prêter 


de l'argent au public. Ainfi qu'a Athènes, ces 
. [2 . . 

chatges devenues honorables, étoient héréditaires 

& patrimoniales; & quoiqu'elles fuflent incommo- 


‘des, on ne pouvoir s'en défaire. Lorlqu'un ban- 


quier décédoit, un de fes enfans étroit tenu de 

continuer la banque ; c’eft ce qui arriva dans Îla 

fucceflion d'un fameux banquier nommé Paffon. 

L'aîné de fes enfans, Apollodore, eut l'alternati- 
ve, ou de prendre la banque de fon père, ou. 
de fe faire armurier; il'opta ce dernier état, quot- 

que moins lucratif: mais le bénéfice y éroit plus. 
afluré; au lieu que, dans l'autre , les recouvie- 
mens étoient fonvent fort incertains: au refte, ils 

de toute la confidération 

qu'on accorde à ceux qui rempliffenr leur état, 

fuivant les bornes que la décence prefcrit; ils étoient 

autorifés par les loix, & on n'a jamais blimé en 

eux que ce qui les rend blâmables ; c'eft-à-dire, les 

ufures exceflives , quand ils les exigcoient. 


Il en étoit de même à Rome. Cicéron, dans 
fon difcours pro Cacinä, dit que l'exercice de la 
banque éroit une profcffon honnête. L'ufure exerça 
dans cette ville les plus affreux ravages; la liberté 


de prêter À intérêt indéfini, y caufa les plus grands ‘ 


défordres ; la loi des douze tables réduifit l'intérêt 
à 12 pour cent: néanmoins , les ufuricrs tranf- 
grefloient la loi ; les tribuns du peuple, chargés 
d'y veiller, s'élevoient de tems à autfe conîr eux, 
& la faifoient obferver. On peut voir dans Tite- 
Live, aux années 386, 396, 538, 561, 664, 
les différens plébifcites qu'ils firent rendre à ce 
fujet. Appien, 46.1. civillum, apporte que, fous. 
le confulat de Porcius, un preteut fut maflacré pat 
des ufuriers dans la place, pour aveu voulu prendre 
le parti des pauvres débiteurs. 


Pour faire ceffer les défordres. del'ufure, on éta- 
bl foit donc de tems à autre, à Rome, des tables 
à l'effer de prêter de l'argent aux 


7ALIE 


548 MON | 


pauvres débiteurs. Tite-Live en rapporte le pre. 


mier établiffement à l'an 386. Nowi confules, dit- 
il, fœnebrem quoque rem que diftruere unà animos 
videbatur, levare aggreffi folutionem aris alien, in 
publicam curam vVeterum , qguinque wviris crealis, 
guos menfarios ab difpenfatione pecunie appel- 
lârunt. 


Dans un autre endroit, il fait mention de la 
création de trois autres banquiers, pour le même 
fujet; ces banques publiques n'étoient formées que 
dans des tems de calamité, pour le foulagement 
des indigens: mais il y avoit en tout tems des 
caifliers tolérés, appellés argentarii, menfarii, nu- 
mularii, L'on voit que, dans la guerre punique, 
le conful Lævinus engagea le fénar à porter de 
lui-même à ces teneurs de tables de prêt, leurs 
bijoux & leur argenterie en gage, pour trouver 
de l'argent. 


Enfuite on vit s'établir, pour & au nom du peuple, 
une banque qui s’appelloit menfa trallianorum ; leur 
änfhtution éroit de recevoir les impôts, & de prèter 
de l'argent à intérêt: ce n'éroit pas pour leur pro- 
preinrérèt, que cette banque étoit établie, mais 
au profit du public, qui nommoit les direéteurs ; 
ils écoient gagés par le fifc, & ils rendoient leur 
compte. Cicéron en parle dans fon difcours, pro 


flacco. 


Outre ces banques ouvertes pour l'argent, il 
y en avoit d'autres où l'on prêtoit les chofes né- 
ceflaires à la vie, comme de l'huile: c’eft ce qu’on 
peut voir par la loi rapportée au code Théo- 
dofien, de menfis oleariis ; ces fortes d’établiffemens 
étoient héréditaires. Sz quis autem menfam oleariam 
in domino [uo retinens vivendi curfum impleverit , 
camdem menfam ad fucceffores proprios cum reli- 
guis rebus hareditario jure poterit committere. Il 
ne leur étoit pas permis de ceffer leurs fonctions ; 
ils devoient en fubftituer d’autres, quand ils quit- 


| 


| 
| 
| 


toient. Suivant la loi des empereurs Théodofe & : 


Valentinien, rapportée, cod. 11, rit. 17, ils pou- 
voient céder leurs fonds. Ces banques étoient un 
objet de commerce : on ne pouvoit pas vendre Ja 
place où fe faifoit ce négoce, mais feulement le 
droit de le faire à la place ou l’on étoit. Qui ta- 
bernas argentarias, vel cateras qua in folo publico 
Junt, vendit non folum, fed jus vendir, cm iffa 
tabernæ publice funt, quarüm ufus ad privatas per- 
tinet. De cont. empt. d. 31. Ulp. lib. 44. ad edic. 


Pour faire valoir davantage ces établiffemens, 
& les foutenir, l’empereur Juftinien les éleva au 
rang de négociant. La circulation', qu'ils répan- 
doient dans le commerce, les en rendoit, pour 
ainfi dire, l'ame. Dans nos mœurs, ceux qui font 
la banque, font encore au même rang ; ils ont 
les mêmes privilèges , les mêmes loix, les mêmes 
juges. Cet empereur, pour engager fes fujets à 

“porter leur argent, ordonna que ceux qui y avoient 
dépolé des fommes, fuffent priviléoiés fur les biens 
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de ces banquiers. Lorfqu'ils venoïient à manquer ; 
la première chofe dont on s’afluroit, étoit de fa- 
voir qui eft-ce qui y avoit remis des deniers en 
dépôt: on commençoit parles remplir fur le prix 
provenant des biens du banqueroutier; il n'en étoit… 
pas dé même de ceux qui leur avoient remis leur 
argent pour le faire valoir, & qui en retiroient 
des intérêts: on les regardoit alors comme aflociés 
& intéreffés à la banque, ils ne pouvoïiéent plus pré- 
tendre le même privilège, is n’avoient qu un droit 
à la chofe; ce qui les admettoit à la concurrence 
avec les autres créanciers. ; 


ho: 


Ce privilège, qu'on accordoit aux bailleurs de 
fonds, étoit jufte. Quoique les romains refufaflent 
ce privilège à ceux qui confioient leur argent pour 
le faire valoir , il ne faudroit pas, dans un éta-: 
bliffement de ce*genre , regarder les bailleurs de 
fonds comme intéreflés à l’érabliflement , & comme 
faifant valoir par le miniftère du bureau; le-paie- 
ment qu'on leur feroit chaque année de la qualité 
d'intérêt qui leur reviendroit , ne les aflocieroit 
pas peur cela à l'entreprife : ainf, ils feront 
toujours privilégiés fur le prix, étant dans la 
caifle. 


Il n’étoit pas permis, chez les romains, d’atta- 
uer en même-tems la caution & le principal obligé; 
il falloit difcuter ce dernier, avant que de pour- 
fuivre l'autre. Juftinien en avoit fait une loi pré- 
cife par fa novelle 4, chap. 33 cependant par la 
novelle 136, il accorda aux banquiers la faculté 
de ftipuler qu'on pourroit difcuter en mème-tems 
les ans & les autres. Le fondement de ce privi-, 
lège étoit établi fur l'utilité que l'on retiroit à 
Rome de ces fortes de banques, & fur l'impor- 
tance des recouviemens. 


. Par le chapitre 2, 1l exempta des charges pu- 
bliques ceux qui faifoient la banque, ou le prêt 
public, ainfi que leurs enfans; il leur accorda même 
par ce chapitre, un privilège qui paroitroit bien 
extraordinaire dans nos coutumes, Si un particu- 
lier, débiteur envers fes banquiers, : achetoit à fon. 
fis ou à quelqu'un de fes parens un office vénal, 
militiam , il étoit préfumé l'avoir acheté des de- 
niets de labanque; & par-là, non-feulement l’em- 
prunteur, mais celui qui étoit pourvu de l'ofce, 
devenoient débiteurs du banquier: ce privilège ex- 
traordinaire a pour caufe dans la loi Les avanta- 
ges infinis, que ces banques procurent aux parti- 
culiers pour fubvenir à leurs befoins, & les rifques 
.qu'ils éprouvent par le prêt de leur argent: Æbe- 
ralitatem noftram explicamus propter Communem ip- 
forum utilitatem, quam in contraëlibus exhibent : 
dèm multis Je periculis immifcent, ut ingruentibus. 
aliorum neteffitatibus medeantur. 


Les édits 7 & 9 de Juflinien ont pour objet les 
différens traités de ces banquiers, & leurs préro- 
gatives. On voit de quelle manière on pourroit re- 


MON 


connoître les obligations des contraétans; non-feu- 
Jement on leur accorde une action furles biens de 
leurs débiteurs, mais encore fur les biens de ceux 
dont leurs débiteurs font créanciers, & on leur 
permet d'agir contre les tiers-dérempteurs, en dé- 
claration d’hypothèque. Leur infuence fur tous les 
actes qui fe faifoient dans l'Empire-Romain , étoit 
fi confidérable, que l’empereur , ( Îdcircd quèd 
eorum qui cum ipjis contrahunt, infinitus numerus 
fit; ©, ut contingit, pauci probi funt & grari}, 
attendu qu'on les vexoit , en les tradutant en 
différens tribunaux, établit pour eux une feule 
jurifdi@ion , pour juger les différends qu’ils pou- 
* voient avoir avec tous les fujets de l'’Empiie; tant 
afin que la pourfuite de leur procès ne les détour- 
nât pas de leur importante fonétion, & qu'ils puf- 
fent y vaquer en tout tems, que pour prévenir 
l'ingratitude & la noirceur de ceux qui méconnoif- 
foient leurs fervices ; enfuite il recommande aux 
juges de leur faire prempte juftice, & d'empêcher 
qu'ils ne foient vexés & inquiétés; blâme ceux qui 


non-feulement ne vouloient pas payer des intérêts , 


mais prétendoient encore imputer ce qu'ils avoient 


payé fur le principal; ordonne que les intérêts leur 


feront payés à ratfon de 8 pour 100, &c. 
- Je renvoie le leéteur à ces deux édits. 


On fait remonter l'origine des lombards au r2°. 
fiècle, au tems de la guerre du pape Grégoire 
contre ‘empereur Frédéric. Le pape, ayant befoin 
d'argent, tant pour payer fes dettes, que pour 
lever des troupes, envoya de tous côtés des nonces 
à tous les évêques, abbés & prieurs , avec ordre 
de lui faire pañler, à telle journée, rant d'argent, 
fous peine d’interdit & d’excemmunication. Ces 
nonces exécutoient fi rigoureufement les ordres du 
pare qu'ils faifoient même vendre les prés enher- 

es, & les vignes en fleurs. Les prélats, qui n’a. 
xoïcnt pas d'argent vendoient les vafes facrés , 
ou les mettoient en gage. Mathieu Paris, dans 
lhiftoire de Henri III, fait mention d’un fameux 
nonce, nommé Etienne , qui avoit amené avec lui 
de l'Italie & de la Lombardie des ufuriers, qui, 
fous le titre de négocians , offroient aux indigens 
#& aux pauvres de l'argent à énormes ufures, le 
nonce même les forçoit de prendre leur argent, 
fous menace des plus rigoureufes peines. En peu 
de temps ils envahirent les fortunes des particu- 
liers , les princes les plus riches leur devoient des 
fommes immenfes; les états furent leurs tributaires. 
Delà les lombards fe répandirent dans les diffé- 
rentes contrées de l’Europe , & notamment dans 
l'Angleterre, les Pays-Bas, & l'Allemagne , où ils 
fe font maintenus long-temps le nom en eft refté 
à ceux qui depuis eux ont fait commerce dans les 
différens pays. 

On a cru devoir fe difpenfer d'entrer dans le 
détail de l'hiftoire des établiflemens de ces lom- 
bards, leur oigine a donné lieu à nombre dé- 
ents pour & contre, & leur exaction à quantité 


* 
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de réglemens qu'il eft fuperflu de rapporter, On 
appelle Mont de-Piété, une caifle publique , où 
l'on peut emprunter de l'argent à peu de frais ; on 
a inftitué ces caïfles publiques, pour donner lieu 
aux pauvres de trouver fur gages des fecours dans 
leurs befoins, fans être obligés d'emprunter che2 
des ufuriers , qui les ruineroient par des intérêts 
confidérables : c'eft ainfi que l'exprime l’auteur des 


conférences eccléfiaftiques de Paris, traité de l’u- 
{ure. 


Ce fut en Italie, au quinzieme fiècle, qu'on vit 
s'élever les premiers Monts de-Piété, L'ufure, dit 
le docteur Ceretti, dans fon hiftoire des Monts- 
de-Piété , faifoir les plus grands ravages ; tout 
gémifloit fous l'empire des ufuriers ; la pluparr 
des états étoient devenus tributaires des juifs & 
des Jombards ; ils avoient ruiné une infinité de fa- 
mille, foit en tirant 60 ou 8o pour cent d'intérêt 
des fommes qu'ils prêtoient fur gages , foit en s'ap- 
propriant les gages mêmes , lorfque les proprié- . 
taires ne fe rendoient pas au temps pour les re- 
tirer. 


Ces ufures accumulées ruinoïent le commerce, 
l'émulation étoit éteinte, tout languifloit dans un 
état d'épuifement & de foiblefle, toutes les richef- 
fes des particuliers & de l’état pañloient par le canal 
de l'ufure , dans les mains d'ufurpateurs avides, qui 


_fermoient toute iffue à la circulation, en gardant 


le produit de leur vexation , enfin des perfonnes 
charitables de la ville de Péroufe formeérent une 
caifle publique pour être employée à fecourir 
leurs concitoyens. Ceux qui manquoient d'argent 
pour leur fubfftance particulière, trouverent à em- 
prunter des fommes légères, fans intérêts , en y 
laiffant feulement un gage pour la füreté du prêts 
ceux qui furent obligés d'emprunter des fommes 
confidérables pour foutenir leur commerce & leur 
crédit , y trouverent les mêmes fecours, en dé- 
pofant pareillement un gage équivalent à la fomme 
empruntée , & en payant pour les frais un dé- 
dommagement modique, felon le temps que leur 
gage reftoit en dépôt : ce pieux érablifflement füt 
nommé Mont-de Piété. 


Le public, ajoute le docteur Ceretti, en ref- 
fentit bientôt l'utilité. Les pérufiens refpirerent 3 
le citoyen indigeht ou preffé, n'écoit plus réduit, en 
s’humiliant devant les ufuriers , à mendier d'eux 
fa ruine ; le Mont-de-Piéré, qui fecouroit gratui- 
tement les pauvres , remplifloit à leur égard les 
fonétions de la providence. Le négociant qui, 
preflé d’acquitrer une lettre de change, auroi: péri, 
pour n’ofer emprunter une fomme fur fes mar- 
chandifes de peur d’ébranler fon crédit, trouvoie 
dans le mont-de Piété une reflource fecrete & af 
furée qui fauvoit fa fortune, 


Les particuliers qui n’achetoient auparavant qu’a- 
vec réferve , dans la crainte , s’il leur furvenoit 
un contre-temps, d'être obligés d'emprunter à gros 
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intérêts fur ces marchandifes , ou de les vendre à 
une perte confidérable , achetoient, à la faveur 
des monts-de-Piété, avec plus de hardiefle & de 
confiance, par la certitude de trouver au befoin 
de l'argent fur les effets achetés. De-là une cir- 
culation utile au commerce; le peuple, en géné- 
ral, plus ailé, acquittoit facilement les impots & 
autres charges de l’état; cette rofée bieñfaifante 
fe répandoit également fur les créanciers & les 
débiteurs, qui avoient tous deux la fatisfaction , 
l'un d'éteindre fa dette, & l’autre de recevoir fa 
créance : enfin tous les pérufens foulagés, fe dé- 
gagerent infenfiblement du lieu des ufuriers , & 
par la continuité, la facilité des fecours, toutes 
les avenues furent fermées’à l'ufure. Ces établiffe- 
mens, dont l'utilité ne tarda guère à fe faire fen- 
ur, déterminerent la Pape Sixte IV à ériger ‘un 
mont-de-Piété à Savone, fa patrie en 1479 5 In- 
nocenc VIII vingt ans après, en forma à Célene 
& à Mantoue; la ville de Païoue en vit pareil- 
lement un s'établir par ordre du gouvernement l'an 
4915 l'on‘fit fermer douze banques des juifs, 
qui exigeoient le quint ou la cinquieme partie du 
principal pour ufure, au lieu de quoi l'on ne prit 
que le vingtieme. 


L'année fuivante 1492, 
rence formerent aufli ‘un mont - de- Piéré ; enfin 


Jules 11, par fa bulle de 1506, érigea auffi un 


mont de-Piété à Bologne, fa patrie. 


Le concile de Latran ayant folemnellement & 
authentiquement approuvé ces fortes d’établiffe- 
mens, Paul III en établit à Rome en 1539. En 
155$,ilen fut établi à Vicenfe , le pape Jules III 
lui fit une conceflion confidérable, 


On en vit bientôt fe former dans plufieurs états 
de l'Europe, à Naples, à Milan, à Bruxelles, à 
Gand, à Amfterdam; il y en a à Bruges, Ypres, 
Lille; & tout récemment l'illuftre Guftave vient 
d'en établir en Suède, ou ceux. qui empruntent, 
donnent feulement des gages, parce que les fon- 
dateurs ont laiflé des fonds, pour fubvenir aux 
frais. 


Va | , 
Il y en a également en Efpagne; mais Ja mo-: 


dicité des fonds empêche qu'on puifle en tirer de 
grands avantages : on en a établis aufli en An- 
gleterre, en faveur du peuple. 


Les villes de Sedan, Nancy, Arras, ont auf 
des monts -de-piété ; ils ont été autorifés & con- 
firmés par nos rois. Louis XIIT a tenté, dans le 
dernier fiècle, d'en érablir généralement en France 
par fon édit du mois de février 1626, enréciftré 
au parlement lé 6 mars fuivants; des circonftances 
particulières le firent fupprimer par fa déclaration 
du 28 juin 1627. Dans le tems de la minorité de 
Louis XIV, on fit de nouvelles tentatives pour l’é- 
tabliffement d'un monr-de-piéré à Paris ; la reine 
zégente le rcfufa. Brillon, di&t, des arrêts, 


des habitans de Flo- 
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Enfin Louis XIV , par fa déclaration du mois de 
feptembie 1643 , en avoit accordé le brevet au 
chevalier Balthazard Gerbier ,. & s'étoit propolé 
d'en érablir à Paris & dans les principales villes 
du royaume. Il ne put trouver {ès fonds, ke pri- 
vilèce n'eut pas lieu. Il paroît que depuis ce tems- | 
R, il n'avoir été queftion d'un pareil établiffement 
qu'en projet, Pepon 1777, le gouvernement 
s’en occupa d'une manière férieufe,& l’érabliflement. 
fut formé à-peu-près, d'après le plan qui fut propofé 
par ua avocat au parlement dans un ouvrage fort bien 
fait, quiparut en.1775$,-fous le titre de Moyen 
d’extirper l'ufure ou établifement d'une caifle de 
prét public. | 


Il y auroit peut-être de longs détails à faire 
connoître, fi l'on ne vouloit laifler rien ignorer 
au lcéteur de ce qui a rapport à cet établiflement: 
mais ces développemens nous conduiroient trop loin; 
nous nous bornerons à l’effentiel, qui eft l'admi- 
niftration intérieure & la pelice obfervée, tant par 
les prêteurs que par les emprunteurs &les agens du 
mont-de-piété. L'on trouveta ces connoiflances po- 
fitives dans le réglement d’adminiftration, homo- 
logué au parlement le 26 février 1778 , & dans 
une inftruétion-fommaire qui le fuivra. On aura 
ainfi le pofitif de la police dumont-de-piété, auquel 
où n'a encore rien changé, probablement parce 
qu’il ne feroit guère poflible de mieux faire, fi ce 
n’eft qu'on diminuät un peu l'intérêt, qu'on mer 
les commis & employés à être un peu moins srofhers 
avec le public, | 


Reglement d’adminiffration du mont-de-piété, du 
$ janvier 1778, homologué au parlement be 14 
février de la même année. 


EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT. 


Vu parla cour la requête préfentée par Île pro- 
cureur général du roi, tendante à ce qu'il plût 
à Ja cour homologuer la délibération du bureau 
d'adiminiftration du "ont-de-piété, du $ janvier 
de la préfente année 1778 , pour être ladite délibéra- 
tion exécutée felon fa forme & teneur; ordonner que 
Jadite délibération, enfemble l’arrêc qui interviendra 
feront imprimés & afhchés par-tout où befoin fera. 
Vu auffi ladite délibération atrachée à ladite re- 
quête fignée du procureur général du roi, 


Suit la teneur de ladite délibération. 


Extrait du régifire des délibérations du bureau 
2 0 . . ! ., 
d'adininifiration du mont-de-piété, 


Du lundi $ janvier 1778, après midi, en la 
féance tenue en l'hôtel de M. le licutenant-général 
de police , ou étoient préfens M, le lieutenant- 
général de police, MM. Joffon, Vieïllard, Bafly 
& Henry. A 
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#$ Lebareau s'étant occupé, depuis l'érablfffement 


du mont-de-piété, de la rédaétion d’un .réglement 


propre à fixer, quant à préfent, fon adminiftra- 
tion, en a arrêté provifoirement les articles ainfi 
qu'il fuit: | 
#: Bureaux. 


ART. I. L'adminiftration du mont-de-piére fera 
’ , £ 
- partagée en plufieurs bureaux ,lefquels ferontétablis 
cu une même maifon, 


SAVOIR à 


Te bureau FUN HAE AO 
Le bureau de la direion, 
K° Le bureau du magafn, F 
Æt le bureau de la caiffe, 


Se réferve le bureau d'établir par la füite, 


s'il le juge néceffaire, un ou plufieurs bureaux par- 
ticuliers, fous la dénomination de prèr auxiliaire, | 


pour les emprunts de fommes depuis 3 Liv. jufqu'à 
‘la fomme de so liv., conformément à l'art. 3. 
des lettres-patentes portant établiffement du moxt- 


… de-piété, 


- JII. Le bureau d'adminiftration fera compof é 
de M. le lieutenant-général de police, qui y pré- 
fidera comme chef, de MM. les adminifts ateurs 
_& du greffier. 


_ IV. Il fe tiendra dans une des falles de la mai- 
fon dudit établiflement, le mércredi de quinzaine 
“en quinzaine, fauf à en convoquer d’extraordi- 
aires quand ils feront jugés néceflaires, & la con- 
vocation de chaque bureau, tant ordinaire qu’ex- 
‘traordinaite , fera faite par billets fignés & adreflés 
par le yreffier à chacun des adminiftrateurs. 


. V. Le bureau de la direftion dans lequel fe fe- 
xont le contrôle & la vérification des opérations 
de l'établiflement fera compofé du direéteur-géné- 
zxal, d’un premier commis, de trois autres com- 
mis & d’un garçon de bureau, | 


VI. Le bureau du magafin fera compofé .du 
Dose de trois commis aux écritures & 
e deux garçons de magafn, 


VII. Le bureau de la caifle fera compofé du 
gaiflier , de trois commis aux écritures & d'un gat- 
gon de caifle. 


VIII. Les bureaux feront ouverts au public tous 
les jours, à l'exception des fètes & dimanches, 
depuis neuf heures du matin jufqu'à une heure 
après-midi, & depuis trois heures de rélevée juf.. 
au’à fept du foir. 


, Officiers € prépolés. 
IX. Le srefier, le direéteur-général & autres 
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officiers prépofés &: employés, ne pourront être 
admis à faire leurs fonétions qu'après avoir prêt 


ferment au bureau de bien & fidelement sen ac- 
quitter, conformément à Particle 12 des lettres pa= 


tentes, 


Grefiérs.: | | 


X. Il fera chargé de porter fur un régiftre toures 
les délibérations qui feront prifes au bureau , d'en 
délivrer toutes les expéditions néceffaires, enfemble 
de tous les autres actes qui pourront être portés 
fur les régiftres des délibérations; Je tout fans pou- 
voir exiger aucune tétribution, conformément au- 
dit article 12. 


XI. Il fera réfervé dans la maifon fouée pour 
ledit établiflement | & attenant le bureau d’admi- 
niftration , s’il eft poflible , une ou deux pièces 
qui feront deftinées à ferrer les archives dudit éta- 
bliflement, anciens régiftres, comptes, bordereaux 
& autres pièces qui feront nécellaires à garder. 


XI Ce dépôt des archives fera confié à la garde 


du greffier du bureau, & il en aura feul les clefs, 


Ne … Djreéleur général. 


XIII. Ïl dura féance au bureau d’adminiftration 
lorfqu’il y fera mandé , ou Lorfqu’il aura quelque 
rapport à y faire, fans néanmoins qu’il ait aucune 
voix délibérative, 


XIV. Lorfqu’il y aura quelques places de pré- 
polés & d'employés à remplir, il préfentera au 
moins deux fiers au Bureau qui nommera l’un 
defdits fujets , s'il le juge capable , fans que le 
bureau puifle en aucun cas être gêné par la pré- 
fentation qui lui fera faite par le direéteur-oé- 
néral, 

XV, Il ne pourra cependant pas préfenter pour 
la place de grefhier , lorfqu'elle viendra à, vaquer, 
laquelle fera à la nomination du bureau fans au- 
cune préfentation. 


XVI. Il aura infpeétion fur tous les bureaux & 
fur les commis & employés, veillera à ce qu'il 
ne s’y pafle rien contre les réglemens, & à l'exé- 
cution des ordres du bureau ; 8c fi quelques com- 
ris s’écartoient de l’obéiffance & de l'exactitude , 
fans avoir égard à ce qu'il leur ‘auroit été pref- 
crit par le directeur général , ce dernier en fera 
fon rapport au bureau qui ftatuera ce qu'il jugera 
à propos. 

XVII. Il tiendra la correfpendance de toutes 
les lettres, mémoires & placets relatifs à l'ädmi- 
piftration dudit érabliflement; il répondra au pu- 
blic, & lorfqu'il yaura quelques difcultés, 1l en 
féférera à un des adminiitrateurs qui décidera pro- 
vifoirement, fauf par lui à en être fait rapport au 
premier bureau, & être, par le bureau , ordonné 
ce que de raifon ; il exécutera & fera exécuter 
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les délibérations du bureau : il pourra: fe faire 


fournir par le garde magafin , le caïilier & par 
les autres prépolés & employés de tous les: bu- 


reaux , tels bulletins, états & comptes qu'il jugera 


néceflaires. 

XVIII. Il tiendra, deux caïffes particulières , 
l'une du produit du droit de deux deniers pour 
livre par mois, & l’autre du bou, c'eft-à-dire, 
de l'excédent reverant à chaque emprunteur fur 
l'efer qu'il aura dépofé & qui aura été vendu 


faute d'avoir été retiré à l'expiration de l’année du 


prét , cette dernière. caifle fera fermée à deux 
clefs, dont l'une entre les mains d’un des admai- 
niftrateurs, & l’autre dans les fiennes. 

XIX. Il fera aufñi chargé d’acquitrer les intérêts 
des fonds confignés dans la caifle générale, tous 
les frais de régie de quelque nature qu'ils foient, 
& le boni revenant à chaque emprunteur, en ob- 
fervantc toutefois de ne payer lesdits intérêts & 
frais de régie que fur le mandat de l'un des ad- 
minifirateurs , ou fur un coupon vifé aufli par 
l'un d'eux. 

XX. En conféquence il tiendra deux régiftres : 
17. 
chaque page de ce régiftre fera féparée en deux 

arties par une ligne perpendiculaire, une partie 
ea pour l’enrégiftrement de laïlwécette de la 
fomme totale que le caiflier verfera jour par jour 
du montant du droit de deux deniers pour livre 
qu'il aura perçue ; dans l’autre partie feront enré- 

iftrées toutes les dépenfes qui feront à la charge 
4 droit de deux deniers pour livre, telles que 
les intérêts des fonds confignés dans Ja caïfle & 
généralement tous les frais de régie de quelque 
nature qu'ils foient. 2°. Un régiftre de compte 
ouvert des fommes provenant d’excédents fur le 
prix des effets vendus. Le directeur y fera à mi-page, 
article par article, recette du bons lorfque le caif- 
fier le lui verfera, & a l’autre mi-page, il fera dé- 
penfe dudit boni lorfqu'il reftituera au porteur de 
la reconnoiflance qui aura été délivrée à l'em- 
prunteur. 

XXI. 11 fera tenu encore dans fon bureau un ré- 
giftre de contrôle par un commis contrôleur, de 
toutes les opérations qui fe feront jour par jour, 
foit au magafn , foit à la caïfle. | 

XXII. Il fournira tous les mois au bureau un 
bordereau des recettes & dépenfes générales, & un 
tableau de fituation du magalin & de la cafe, lef- 
quels y feront arrêtés, & chaque année il dreflera, 
so lefdits bordereaux, un compte général & le 
préfentera aux quatre comimiflaires du parlement, 
pour être ledit compte par eux clos & arrêté; du- 
quel compte il en dépofera un double au greffe du 
parlement ; le tout conformément à l'article 16 def- 
dites lettres>patentes ; à l'égard de l'original dudit 
compte, il fera dépofé aux archives. 

XXIIT. En cas de maladie ou autre empêchement 
légitime, le direteur général ne pourra fe faire re- 


prélenter dans fon bureau que par un des prépufés. 


régiftre de recette & dépenfe journaliere : 
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& emplhyés dans ledit établiflement, & if reftér4 
toujours garant de celui dont il aura fait choix, : 


° Garde-magafn. 


XXIV. Le garde-magafin , fous les ordres du 
directeur général , aura toute autorité dans fon bu- 
reau : & {1 quelques-uns des commis de ce: bureaux 
s’écartoient de leur devoir , il les avertira, & s'ils ne 
faifoient point attention à fes avertiflemens. Il em 
préviendra le direéteur général. 


XXV. Il aura feul les clefs des différens maga= 


fins où feront dépofés les effets donnés en nantifle< 


ment & qui feront à {a garde. 


XXVI. Et afin que les effets, dont le garde-mas< 
gafin fera dépofitaire , ne foient pas confondus 8&c 
his puiflent fe trouver facilement, il réunira en- 
emble dans une même armoire ou tiroir tous les 
bijoux & meubles de même efpèce , de manière que 
lorfque l’on viendra pour retirer une montre , une 
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bague , uneépée , une boëte, on puiffe les trouver, 


l'une dans le tiroir aux montres , l'autre dans le ti- 
roir aux bagues, & ainfi des autres, chaque ar< 
moire ou tiroit aura extérieurement une marque 
indicative des effets qu’ils-contiendront; il fera ar 
taché à chaque bijou, meubles ou uftenfiles une 
étiquette avec un fil dont le nœud fera cacheté du 
cachet des huifliers-commiffaires-prifeurs & de ce- 
Jui de l’emprunteur, s'il le defire , fur celle étiquette 
fera écrit le nom de l'emprunteur, le numéro de l’en« 
régiftrement & l’année du prèt. 

XVIII. Il ne délivrera aucun effet fans con< 
fronter le régiftre de l'enrégiftrement avec l'éti 
quette de l'effet & la quittance du caïiflier ox 
la décharge de l'huiffier - commillaire-prifeur, lef- 
quelles lui feront remifes & ferviront à opérer fa 
décharge. Sd 
XXVIIT. If fournira chaque jour au directeur-gé« 
néral un bulletin contenant le montant des fommes 
qui auront dû être prêtées fur Les effets qui'lui au 
ront été dépofés, & contenant aufli le montant des 


emprunteurs pour reprifes de leur nantiflement. 
XXIX. Il tiendra deux régiftres , le premier {eræ 
intitulé, régiftre journalier d'engagement ; il ferviræ 
à porter la défignation des effets de nantiflement qui 
feront entrés dans le magafn, la valeur à laquelle 
ils auront été eftimés, les noms, profeflions & de- 
meures de l’emprunteur , la fomme & la date du prèt 
& il fera réfervé une colonne pour y faire note de 
numéro & de la date du dégagement lorfqu'il aura 
lieu , ainfi que du montant des droits qui auront été 
perçus, & le nombre des mois que les effets feront 
reftés en nantiflement ; chacun de ces deux régiftres 
fera divifé en deux volumes , l’un pour les numéros 
impairs , commençant par les numéros 1,3 ,$, 7, 
&c. fucceflivement , jufqu'ou ils pourront aller pen< 
dant l’année , & l’autre pour les numéros pairs } 
commençant par les numéros 2, 4,6, 8,.&c. jufa 
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fommes qui auront dû être payées à la caiffe par leg 
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Qu'ou ils pourront aller aufli pendant l'année. Le pre- 


mier jour de l’année le gpennagena fervira du 
régiftre des numéros impairs 3 le fecond jour if pren- 
dra le réaiftre des numéros pairs ; le troifieme jour 
il fera 24 travail fur le régiftre des numéros im- 
pairs, & ainfi alternativement; cette opération ainfi 
arrêtée pour procurer au commis- vérificateur la 
commodité de vérifier toutes les opérations faites la 
veille & ne pas retarder celles qui fe feroient jour- 
nellement. | 


. XXX. Pour faciliter les recherches des nantifle- 
mens, il fera tenu dans le bureau du magafñin un 
autre régiftre, lequel fera intitulé , régiftre réper- 
toire ; il contiendra feulement par ordre le numéro 
des engagemens & une indicative des armoires & 
tiroirs où chaque effet eft renfermé. 


XXXI. Lorfque quelqu'empêchement légitime 
nie permettra pas au garde-magafin d'être à {on bu- 
reau , il pourra fe faire repréfenter , de l'agrément 


du directeur général, par tel des commis des diffée 


rens bureaux de l’érabliflement qu’il jugera à propos, 
en reftant néanmoins par ledit garde-maga#n per- 
fonnellementgarant du commis qu’il mettroit à fa 
places | 


Caiffier. 


 XXXII. Il aura fous les ordres du dire@eur-gé- 
néral toute aurorité dans fon bureau, en conféquence 
il portera au direéteur-général Les plaintes qu'il au- 
roit à faire contre les commis de fon bureau qui s’é- 
carteroient de leur deveir & qui ne feroit pas atten. 
ton aux différens averuflemens qu'il leur auroit 
donnés,” * “ht 

-XXXIII. IL y aura deux :caiffes ; l’une, dont 
il‘aura feul latclef, qui contiendra les fommes que 
le bureau jugéra néceffaires pour le fervice journa- 
lier ; l'autre aura trois clefs , dont la première entre 
les mains d'un des adminiftrateurs , la deuxieme en- 
tre les mairis du direéteur général, la troifieme 
entre fes Mains dudit cafliet ; cette dernière caifle 
contiendra les fonds dudit établifiement qui ne fe- 
ront pas néceffaires au fervice joutnalier. 


XXXIV. Il fournira chaque jour au direéteur- 
HSE un bulle:in des opérations qui auront été 
aices dans fon bureau. 


FXXXV. H y aura quatre régiftres. 1°. Un ré- 
giftre à mi-page , contenant à rune, recette des 
fonds qui feronn verfés dans fa caïfle pour faire 
les prêts fur nantiflement, & à l'autre, la dépenfe 
defdites fommes lorfqu'il en fera le rembourfement 
aux prêteurs. 2°. Un régiftre journal des prêts fur 
nantiflement ; il y portera en dépenfe toutes les 
fommés:qu'il ipayera pour prêts faits aux emprun- 
teurs ; chaque page de ce régiftre contiendra deux 
parties féparéés, par une. double liane ;perpendicu- 
faire, l'une pour l’enrégiftrement des prêts, l’autre 
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pour la date & le numéro des rembourfemens, 
3°. Un régiftre journal dés rembourfemens ; il ÿ 
portera en recette toutes les fommes qu'il rece- 
via pour remboutfement defdits prêts {ur nantif- 
fement , droits d’iceux & de 4oni. 4°. Un répil- 
tre ou fommier de recette & dépenfe générale 

à mI-page , contenant dans June la recette, atticlé 
par article, tant des fonds qui feront verfés dans 
fa caifle pour faire les prêts fur nantiffement, & 
a l'autre mi-page, la dépenfe, article par pes D P 
des rembourfemens qu’il fera des fonds qui auront 
été verfés dans fa caifle & la dépenfe des fommes 
qu'il payera chaque jour pour prêt fur nantiffe 

ment. 


XXXWVI. Le caiflier, en cas d'abfence & d'en, 
pêchement ligitime, pourra, de l'agrément du 
direéteur-g'néral, fe faire remplacer par tel com- 
mis de bureaux qu'il jugera à propos, en demeu- 
fant toujours par lui perfonncllement garant de 
ceux qui le remplaceront. 


| Employés © prépofes. 


XXXVII. Ils ie rendront aux bureaux le matin 
une heure avant l'ouverture qui en fera faite pat 
le public, ainfi qu'il eft dit article 8 5 & ils y 
refteront le foir jufqu’à huit heures; pendant ces 
deux heures qu’ils auront de tranquillité dans la 
journée, ils pourront le matin difpofer leur travail 
de manière à donner à leurs opérations toute la 
célérité poffible vis-à-vis du public, & le foir ils 
feront à portée de faire leur récapitulation, cxpé— 
dier leur bulletin du jour, & enfin de ne rien laif- 
fer en arrière pour le lendemain. 


XXXVIIT. Ils feront fous la dépendance du di- 
recteur-général & des chefs des bureaux, chacun 
dans {on diftriét leur porteront honneur & leur 
obéiront , fauf, en cas de plainte de leur part, 


à y être ftatué par le bureau, 


XXXIX. Aucun employé & prépdfé dans les 
bureaux, quelque titre qu'il ait, ne pourra rece- 
voir aucun gage ni faire aucun prêt pour fon 
compte particulier , ni contribuer en aucune ma- 
nière à aucuns de ceux qui feroient étrangers à, 
l'établiffement, même après le réfus dans les bu- 
reaux , à peine d’être deftitué de fon emploi, & 
fous telle autre peine qu’il appartiendra. 


XL. Le direéteur-général , le garde-magafin & 
le-caiflier: configneront en la caïfle générale dudit 
établiffement, pour le montant de leur caution- 
nement provifoire & en atrendant que le bureau 
les ait fixé définitivement. Savoir : le directeur- 
général, la fomme de foixante mille livres ; le garde- 
magafin, la fomme de cinquante mille Hvres le cai£- 
fier, la fomme de trente mille livres ; lefquels 
cautionnemens proviloires ils feront tenus d'efec- 
tuer d'ici au premier avril. 


XLI. À l'égard des autres employés & prépo- 
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jufqu'a la concurrence de la fomme, de deux mille 
livres chacun, fi mieux ils n'aiment dépofer à à 
caïfle générale ladite, fomme en argent. 


XLIT. Les intéréts de tous les cautionnemens 
en argent feront payés fur le pied de cinq pour cent, 
à compter du jour qu'ils auront eté efledtués, con- 
formément à l'article 2 defdites lettres- patentes. 


XLIIT. Tous lés aétes relatifs audir cautionné- 
ment feront pallés devant fe notaire du bureau. 


XLIV.. Tous des régiftres relatifs audit établif- 
femens feront cotés & paraphés par premier & der- 
nier feuillet par un des adminiftrareurs. 
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XL: Tous les réaiftres , états, bordereaux , bul- 
Jetins, billets & acquits feront imprimés, confor- 
mémentaux différens modeles qui viennent d'être ar- 
rêtés par le bureau , lefquels modeles demeure- 
reront dépofés dans la pièce qui fera deftinée à 
mettre les archives. 


Huifiers-commifuires-prifeurs. 


XLVI. La communauté des huifliers-commif- 
faires-prifeurs fera tenue d'envoyer journellement 
au bureau, lorfqu'il fera ouvert, le nombre d'huif- 
fiers commiflaires-prifeurs qui fera néceffaire , tant 
pour les eftimarions des nantiflemens qui feront 
apportés au bureau, que pour faire la vente pu- 
blique des nantiflemens qui ne feroient point re- 
tirés dans l’année du prêt, de forte que le fer- 
vice public ne puifle fouffrir aucun retard, 


XLVIT. Elle enverra chaque mois au bureau 
une copie certifiée par un des Syndics ou par le 
grefhier de l’état qui aura été arrêtée de rous ceux 
de fes officiers qui devront faire ces différens fer- 
vices dans le moîs, ë 


XLVIIT. Elle ne pourra exiger , pour raifon def- 
dites eftimations & ventes, plus forts droits que 
ceux qui lui font attribués par les articles 2° & 
7 defdites lettres-patentes, fans qu'il puiffe être 
pretendus aucuns droits pour les évaluations qui 
feroient faites , mais qui ne feroient fuivies d'au- 
cuns prèts de la part du bureau, 


XLIX. Sera libre à ladite communauté de faire 
faire un cachet qui lui foit particulier, lequel ca- 
chet, une fois adopté, ne pourra plus être changé 


que du confentement du bureau, l'empreinte du- 


quel cachet fera dépofée aux archives du mont- 
de.Piéré, & à tel autre greffe qu'il fera ordonné 
par M. le lieutenant-général de police, 


L, Les huifliers-commiflaires-prifeurs pourront 
faire appliquer ledit cachet fur l'étiquette qui fera 
mile aux différens nantiflemens fur lefquels il aura 
éré prêté quelques fommes, même figner ladite 
étiquette, fans cependant que le défaut d’aucunes 
de ces formalités puiflent porter atteinte à la garantie 


(és, ils fourniront un cautionnement en bien. fonds | 


| 
| 
! 


L 
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que la communauté des huifliers-commiffaires-pri< 
eurs doit au bureau, aux termes defdites lertres=" 
patentes & qui fera ci-après flipulé. | 


| 11 

LI; Sera permis à ladite communauté de faire, 
tenir par fes membres qui feront de fervice au bu- 
reau, un réouftre en forme de journal, qui contien- 
dra feulement le numéro, fous lequel le nantife 
fement évalué aura été porté fur le régiftre du, 
garde-magafin , le montant de l’évaluation.& ce-, 
jui de la fomme prêtée par le bureau. | 


LIT. L'huiffier - commiffaire - prifeur qui aura 
fait une évaluation qui fera fuivie de prèt, fera 
tenu de figner l’article de (on évaluation fur le ré-: 
giftre journalier d'engagement qui fera tenu dans: 
le bureau da garde magafin , conformément à lar- 
ticle 29 ci-deflus, | si #4 

LIIL. Lorfqu'un effet mis en nantiflement fera 
dans le cas d’être veudu, Fhuiflier-commiflaire-pri- 
feur , qui fera chargé d'en faire la vente , fera tenu, 


de s'en charger envers le garde-magaln , qui,au. 
moyen de la reconnoiflance que lui aura donnée 


l'huiflier-commiflaire-prifeur , 
déchargé envers le bureau, 


en fera valablement 
F + | } 
-JIV. Encore que l'effet ne doive être remis à 
l'huiffier-commiflaire-prileur qu'afin de procéder à 


la vente, il pourra néanmoins s’en charger dès le 
matin du jour auquel elle aura été indiquée, dans 


mont-de-Piété. 


le cas où il croiroit utile de le faire voir, pourvu 


que ledit effet ne foit pas déplacé de la maifon du, 


LV. Dans le cas où ün effet apprécié ne fe- 
toit pas porté à la vente, lors d’une première ex-" 
pofition, au montant de la fomme prêtée & accef=” 
foires , l'huifier-commiflaire-prifeur qui procédera” 
à ladite vente , pourra en remettre, une fois feu- 
lement, l'adjudication à un autre jour qui ne pourra : 
pas être plus éloigné que de huitaines & fi cette 
remife ne remplifloit pas fon objet & qu'illui-parut: 
néceffaire d'indiquer unetroifieme remife , l'huifier- 
commiffaire-prifeur ne pourra l'annoncer qu'après. 
en avoir référé au bureau ou à un des adminiftrateurs , 
qui l’autorifera ou non aiufi qu’il le jugera conve-, 
nable , &.à chaque remife, l’huillier-commiflaire, 
prifeur fera tenu de rétablir dans l’inftant le nantiffe- 
ment dans le magafin, 


rw 


LVI, Si dans l'intervalle de fes remifes l’emprun- 
teur fe préfente pour retirer fon gage, il lui fera 
libre de le faire, & l’effet lui fera rendu, &.la com-. 
munauté ne pourra prétendre aucuns. droits pour. 
raifon des premières expofitions , & en toute ciræ 
conftance , il ne pourra être répété qu'un feul 
droit, & au cas de vente feulement , conformé- 
ment, à l’arucle 7 defdites lettres-patentes. 


LVII. Tout huiflier-commiffaire-prifeur qui aura. 
procédé à la vente d’un effet mis en nantiflement, fera 
tenu dé remettre , aufli-tôt après ladige veate ; le: 


( 
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_ paye l'intérêt à cinq pour cent; fans’ retenue sh: 


n'y a que les commis qui ne font chargés d'aucune 
-Mmontant d'icelle au caiflier-avec un ex:rait de l’aéte 
de vente ; le caïflier gardera entre fes mains le mon- 
tant de la fomme prêtée, & verfcra entre les mains 
du dirééteur-général l’excédant des fommes pré- 


pour livre dans fe boni. 


"tées, en diftinguant le montant des deux deniers 


*  EVIIT. Là communauté des huifliers : commif | 


‘faires-prifeuts fera, aux termes de l’arucle 2 def- 
dites lettres-patentes, garante envers le bureau de 
à LEA : . « 

l'évaluation que fes membres auront faites des nan- 


tiflémens, de forte que le bureau puifle toujours être ! 


affuré de la rentrée de la fomme qui aura été prètée 


d’après ladite évaluation & des deux deniers pour 


AY , ; ‘ AE. f 
hvre par mois du montant des fommes prêtées. 


Emprunteurs. % 


-LIX. Les effets fur lefquels l'on defirera em- 
prunter, feront portés au bureau du garde-maga- 


fin, où il fera incontinent procédé à l'évaluation 


par: lPun des huifliers-commiffaires-prifeurs de fer- 
Vice ; & fi l’emprunteur acquiefce à: l'eftimation, 
elle fera portée: fur le régiftre d'engagement qui 
fera figné de l'huifier - commilfaire - prifeur , il 
{era délivré par le garde-magafin à l'emprunteur, 
pour fa fureté , une reconnoiffance détaillée au 
porteur, ,$8 une par extrait pour recevoir à la 
caille, le montant du prêr , lefdires deux recon- 
noïflances vifées par le commis chargé du con- 
troie; le numéro du régiftre du gardce-magalin, 


fera marqué en têce defdies reconnoiffances & : 
extraits, & le caiflier infcrira {ous le même numéro : 


Fr 7 . « 
le paiement fur le livre de caifle. 


LX: Dans le cas où le garde-magañn refu- 
croit d'admettre un effet comme n'étant pas de 


nature ou de valeur à former un nantiflement , 


l'ermprunteur pourra s’adreffer au directeur & même 
exiger qu'il en foit référé à l’un des adminiftra- 
teurs & dans le cas où l’adminiftrateur décidera 
Peffér recevable, l'article porté fur le régiftre fera 
par lui vifé. | 

EXT: Tout porteur ‘de reconnoiffance délivrée 

‘/ 4 ñ 

au rmont-deæPréte pourra, quand bon lui fermblera, 


dans l’année du prèc, retirer l'effet mis en nan-' 


tiflement. Pour y parvenir , il préfentera fa re- 
connoitiance au ,caiflier & lui payera la fomme 
prêtée ainfi que ies deux deniers pour livre, con- 
form:ment à l'article 4 defdites lettres patentes ; 
& ladite reconnoiflance fur laquelle le caffier aura 
mis fon reçu, fera portée au commis chargé du 
contrôle pour la vifer & en faire mention fur fon 
régiltre ; enfuite de quoi le porteur de da recon- 
oiffance la mert:a au garde-magalin, qui lui dé- 
livrera l’efer mis en nantiflement. 

. EXIT. Dans le cas où l'emprunteur perdroit Îa 
reconnoiffance qui lui aura été délivrée , ilfera tenu 


d'en venir faire & figner fa déclaration , avant 


l'expiration de l'année du prêt, au directeur gé- 
néral qui la portera fur le‘régiftre d'engagement, 
Jurifprudence Tom, X , Police & Municipalité, 


+ 


À premier janvier 1778. 


fement au public, 
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en marge de l’article 3 & ce né, fera qu'après la- 
dite année du prèt expirée , que le’ nantiflement 
réclamé pourra étre rendu au déclarant , en en don- 
nant par lui bonne & valable décharge par acté 
pailé devant notaires , contenant fa garantie êc 
celle d’une perfonne domiciliée & folvable envers 


Je bureau pour raifon de tous/éyénemens , & de 


tous dépens , dommages & intérêrs ; il en fera 
de ‘même pour la répétition du boni , le cas échéans, 


Tnffruétion fur le mont-de-piété, 


LA + É 

Les lettres: patentes, déroi , conftitatives du 
mont-de-Piété, fon: du 9" décembre 1777, elles 
ont été répiftrées en parlement le 12 du même 
mois. Cet établiflement a été ouvert au publie le 
ll eft furveillé & dirigé 
par une adminifiration gratuite & charitable, com- 
pofée de M. le lieutenant-général de police , qui 
en eft le chef, & d'adminiftrateurs de lhôpi- 


| tal- général , d'abord au nombre de quatre , & 


enfuite de fix, laquelle tient fes bureaux d'affem- 
blée tous les: mercredis , de quinzaine en quin- 


| Zzaine. 


C'eft avec les fonds que le monr-de-Piéré erm- 
prunte du public, qu'il fair les’ prêts fur nantif- 


La caïfle de cet érabliflement n’eft donc pas 
feulement ouverte aux emprunteurs , elle left auf 
aux capitaliftes qui ant des fonds à placer, à 


Les emprunts que le mont-de-Piéré fait, font: 
à eonftitution à.cing pour cent fans retenue, Et par 
billets d’un an , avec billets pour les intéréts à 
quatre & demi pour cent, On ne paye aucun in- 
térêt aux capitaliftes qui demandeut & obtiennent 
le rembourfement de leurs fonds dans le premier 
mois du placement. 


Si le rembourfement a lieu après le premier mois 
révolw, & avant fix mois du placement, l'intérée 
n'eft que de trois & demi pour cent à l'égard des 
fonds rembourfés après fe fixieme mois, & avant 
l'échéance du billet d’un an, l'intérêt en eft payé 
à quatre pour cent. 


Le dire@eur général & tous les commis, ainft 
que les commiflionnaires au mont-de-Piéré, fonc 
tenus de fournir un cautionnement ; favoir, le di- 
recteur - général, foixante mille livres, le fous- 
directeur , dix mille livres les deux garde - maga- 
fins, chacun trente-cinq mille livres, 

Jl n'y a qu'un garde-magalñn , dont fe 
cautionnement eft de cinquante mille livres, & 


‘un fous-carde-magafin dont le cautionnement eft 


de vingt mille livres , le cäiflier , trenre mille livres s 
le p'emier comunis de la comptabilité , huit mille li. 
vres ; tous les autres commis deux mille livres ; les 
commiflionnaires, chacuu douze mille livrés. 
Tous ces cautionnemens doivent être en argent 


configné dans la caille, & le mont- de - Piété cm 


Aaaa 
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comptabilité au dépôt, qui peuvent fournir Îeur 
Cautionnement fans confignatiun , & feulement par 
hypotheque fur les immeubles. 


+ Les bureaux font ouverts tous les jours depuis 
huit heures du matin jufqu'a une heure après midi, 
& de relevée, depuis trois heures jufqu’à fepr heures 
du foir, Il en eft de même de la vente des effets de 
nantifiement non dégagés, à l’exception qu’elle ne 
commence Île matin qu'a dix heures, & de relevée, 


u’a quatre heures jufqu’a huit heures du foir. Les : 


gras , les dimanches & le vendredi-fainr, 


Ares le mont-de-Pièré eft fermé , ainfi que le mardi 


On a établi dans la maifon un corps-de-garde 
de Pompiers , & un autre de la garde de Paris, 
compolé d’un fergent & fix fufiliers , dont trois 
font en faétion jour & nuit. Indépendamment de 
ces deux corps-de-oarde qui ne font que pour la 
füreté de la maifon , le bon ordre eft maintenu, 
pendant le fervice, par des fufiliers de la garde 
de Paris, pofés en fentinelle dans tous les bureaux 
& dans toutes les failes d'attente du public, par un 
fergent chef de divifion qui Les commande, 


Il y a au monr-de-Piéré fix bureaux pour les en” 


gagemens, & fix pour les rembourfemens des prêts ; 
i s font défignés par premiere, feconde , troifieme, 
quatrieme , cinquieme & fixieme divifion. 


C’eft à la premiere divifion que lon fait l'engage- 


ment des diamans , des bijoux précieux , & de 


toutes les dentelles, mouflelines, toiles , étoffes & 
autres marchandifes neuves & en pièces, ainfi que 
des tableaux , tapis, tapifleries & livres. 

A la deuxieme divifon, on engage l’argenterie, 
les montres communes d'or & d’areent, les boucles, 


cannes, épées, fufils, piftolets , feux, bras de che- 


minée , & autres bronzes. 


La troifieme divifon eft en aide des deux pre- 
miers, pour les objets de même nature , mais de 
moindre valeur, 

Les dernieres divifions font pour les hardes & 
Fnges, coupons de dentelles , mouffciines, toiles ; 
étofes , boucles, bijoux, & autres effets de nantif- 
fement les plus communs. 


Néanmoins il arrive fouvent, fnivant le plus ou 
le moins d'engagemens qu'il y aà faire, & particu- 
li‘tement aux fins de meis, aux veilles & lendemains 
de fêtes , ou les engagemens font plus nombreux, 
que certe diftribution des nantitlemens dans les cif- 
férentes divifions n’eft pas exactement fuivie , & que 
les bureaux les moins chargés viennent au fecours 
de ceux qui le fonc le plus. » 


Indépendamment des douze bureaux, dont il eft 
ci-deffas parlé, c’eft-à-dire, des fix: bureaux d’en- 


oarerens & des fix bureaux de recetre des rem- 
SD D 


bourfemens, il y a celui d'aunage pour toutes les 


pièces & coupons qui en font fufcepribles, les em- 
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prunteurs doivent y préfenter leurs nantiffemenS 


aunables , avant d'aller dans les bureaux d'engage- 
mens, «. . | : 


Il faut être connu & domicilié, ou aflifté d’un 


répondant cennu & domicilié, pour empgunter au 
mont-de-Piéré fur nantillement ; & de même pour 
renouveller l'engagement des nantiflemens. 


L'afluence des emprunteurs qui viennent journel- 
lement au mont. de-Piéré, a néceflité d'érablir parmi 
eux un ordre au moyen duquel ils puiffenc être ex- 
pédiés chacun fuivant le rang de leur arrivée. À cer 
effet, tous.les emprunteurs font tenus de s’adrefler 
au portier de la rue des blancs Mañteaux, & de lui 
défigner la nature des effets qu'ils apportent. Ce 
portier leur remet un numéro, qui, en fixant leur 
rang , leur indique en même temps la divifion où 
ils doivent fe rendre , & ou leurs nantiflemens per= 
_vent être prifés fuivant l’efpèce dontils font. Il y a 
“pour chaque divifion , une falle dans laquelle les 
emprunteurs peuvent s'aflcoir en attendant que le 
garçon de prifte leur vienne demander leur nantifle- 
ment, Aufhtôt que ce garçon l'a reçu, il lepréfente 
à l'appréciation ; enfuite il vient annoncer a l'em= 
prunteur la fomme qu'on lui offre. Si l'emprunteur 
la refufe , le nantiflement lui eft à l'inftant rendu ; 
s’il acquiefce à la fomme offerte, on le fait entrer 
dans le bureau d'engagement , où il déclare fes 
noms, profeflion & demeure. L'enrégiftremenc fait 
& figné par l'emprunteur, & la reconnoiflance expé= 
diée , le contrôleur payeur la lui remet avec le 
montant du prêt, déduction faite du droit de prifée. 


Les perfonnes qui ont des motifs de confidération 
pour ne pas fe montrer dans les bureaux , peuvent 
fe préfenter au direeur-général , qui envoie par 
ungarçon de la direction les nantiffemmens à l'apprés 
cation, & fe charge de confommer le prêt. 


Les reconnoiffances délivrées aux emprunteurs 
annoncent que leurs nantilemens leur font rendus 
a tel jour qu'il leur plaira d'en faire le dévage- 
ment, pourvu que ce foit depuis huit heures du 
matin jufqu’a une heure après midi, attendu qu'on 
ne fait aucun dégagement es après midi, 


Pour parvenir au décagement d’un nantiflement, 
le porteur de la reconnoïffance doit d'abord aller au 
bureau de recetre rembourfer le montant du prêt en 
principal & droits; ce rembourfement eft infcric 
fur le régiftre du receveur & fur celui de fon con- 
trôleur ; mention en eft aufli-portée fur la reconnoit- 
fance par le receveur , qui la pafle à fon contrôleur 
pour l’apoftiller de fon contrôle : enfuite elle eft 
rendue par ce dernier au porteur , qui, atfrivé dans 
la file des dégascmens, la préfente auguichet du 
premier commis, pour l'échanger contre un numéro 
d'appel , lequel contient le numéro d'engapement 
porté en la reconnoïiflance, &c le montant du prêt. 


Le porteur , forti du guichet & muni de fon “us 
L » \ » 
méro d'appel , refte dans la falls à attendre qu'on 
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ait été chercher dans le magañin fon nañtiflement ; 


& attentif aux numéros que les délivreurs appel- 
Jent, lorfqu'il entend le fien, il va le remettre au 
délivreur, qui, après l'avoir comparé au numéro de 
la RS aa qu’il fe trouve avoir fous les yeux, 
remet le nantiflement au porteur, 


Il:eft ailé de concevoir qu'un fervice aufi multi- 
plié que celui de la remile de deux à trois mille 
nantiffemens dans une matinée , laquelle réunit dans 
une même {alle trois à quatre cents perfonnes à la 
Fois ,| demande beaucoup de célérité & de précifion 


‘pour maintenir l'ordre parmi certe foule de perfon-. 


mes qui entrent dans la falle des dégagemens, y at- 
tendent l'appel de leur numéro, & qui en fortent 


_ après avoir reçu leur nantiflement, il a fallu faire | 
ufage de rampe de fer qui tracent la marche de 


tout Le public, & lui indiquent fon entrée, fes 
pañiages pour arriver au comptoir des délivreurs 
& fa fortie. ; 


Le Mont-de-Piéré donne la facilité au*Ÿ em- 
prunteurs de renouveller l'engagement de leurs 
nantiflemens aufli-tôt l'année du prèr expirée. Dans 
ce cas, l'emprunteur eft tenu de repréfenter fa 
reconnoiflance, & de payer les droits dus au Mont- 
de-Piérté pour l'année échue, formant douze mois, 
& à ton de deux deniers pour livre par mois, 
fans rien payer pour le treizième mois commencé, 
& l'emprunteur doit encore acquitter le droit pour 
la nouvelle prifée , à raifon d'un denier pour livre, 
attendu que ce renouvellement n'eft autre qu’un 
- dégagement fait fur le vu d'un bon de commis, 
qui fe charge de rembourfer le premier prêt avec 
l'argent du nouveau prêt réalifé à l'inftant du 
réengagement. 


Comme il peut fe trouver des obftacles au re- 
nouvellement d'engagement , lé récépitlé que l'on 
donne à l’emprunteur à l'inftant ou il dépofe fa 
réconnoiflance & ou il paie les droits de l'année 
échue, ainfi que celui de la nouvelle prifée, con- 
cient avis audit emprunteur de ne revenir que dans 
trois jours, païce que cette opération n'a licu qu'au- 
tint que le nantiflement ne s’eft pas détérioré, ou 

u'autänt qu'il n’a pas été formé d’oppofition à fa 
datvrdhele ou.bien qu'autant que ledit nantifle- 
ment n'eft pas déjà vendu, ce dont il n'eft pas 
poflible de s'affurer fur-le-champ , à caufe de Ja 
trop grande multiplicité des rerniouvellemens qui fe 
font chaque jour. 


Les effets non-dégagés ou qui ne font pas réen- 
gagés après l’année de l'engagement révolue, font 
aufli-tôt dans le cas d'être expofés en vente, & 
font effe@ivement vendus. Sur le produit de la 
vente, le Mouv de-Préré retient la fomme prétée, 
& le droit de l’année. S'il y:a du furplus, nommé 
boni, il fe paie au porteur de la reconnoïffance 
tous les jeudis matin , ou le vendredi, Jorfqu'il eft 
fête le jeudi. Le tout conformément!à la délibéra- 
tidn de l'adminilration du Monr-de-Piété du 20 


MON sss 


février 1779 , homologuée en parlement le 3 Mar° 
1779, aux Îettres-patentes du 22 mars 1779, & à 
la fentence de police du 14 mars de la même année, 


L'emprunteur qui perd fa reconnoiflance, eft 
autorifé à en venir faire fa déclaration au Mont- 
de-Piété, pour tenir lieu d’oppofition à la déli- 
vrance du gage où au paiement du bons qui en eft 
provenu , fi l’année de l'engagement fe trouve ex- 


| pirée, & s’il eft vendu, 


. Cette déclaration faite par l'empranteur , c'eft- 
à-dire, par la perfonne dénommée en l'engage- 
ment ; lui donne droit de retirer fans la reconnoif- 
fance , le nantiffement ou le boni, s'il ne fe pré- 
fente qu'après ‘a vente ; ce qui toutefois, dans 
l'un & l'autre cas, n'a lieu qu'après qu’il en à donné 
décharge devant le notaire du Mont-de-Piété, avec 
cauuon folvable ; & même par hypothèque fur im- 
meubles, lorfqu’il eft queftion d'une fomme au- 
deffus de cent livres , laquelle caution fe rend fo- 


lHdairement garante de tous évènemens envers le 
Mont-de-P iété, ras | 


Pour que es oppofitions judiciaires faites à la 
délivrance des nantiflemnens, ou des 4oni qui en font 
provenus, puiflent être valables , il faut qu'elles 
foient vifées du directeur-général. Elles n'empé- 
chent pas la vence des nantiflemens. 


Cette vente re peut avoir lieu que forfque l’an- 
née d'engaoement cft révoiue, & qu’en, vertu d'un 
rôle rendu exécutoire par M. le lieutenant-général 
de police, qui ordonne que les effeis défignés fe- 
ront vendus. Pour indiquer la vente aux emprun- 
teurs, les numéros des engagemens de leurs nan- 
tiffemens font préalablement affichés dans toutes les 
places &c A Na de Paris, avec avertiflement ; 
que faute d’avoir dégagé lefdits nantiflemens pen- 
dant l’année du préc, ils voñt être vendus au 
Mont-de-Piété, au plus offrant & dernier enché- 
rifleur. Avant chaque vacation , foit du matin où 
de relevée , on afliche encore fous la porte co- 
chere, près celle de la falle dés ventes, les nu- 
méros de tous les objets à véndte pour la vaca- 
tion : indépendamment de toutes ces affiches, ül 
s'en fait une qui indique, par défignation géné 
rale, la nature des objets qui feronc vendus cha- 
que jour, & par chaque vacation , pour toucce la 
femaine. 


|  Lorfque le prix de la vente d'un nantiflement eft 
inférieur au moutant du prêt en principal & droits, 
les douze huifiers-prifeurs , délégués pour le fer- 
vice de l'étäblifflement , font garants du déficis en- 
vers leut communatté, qui 2n eft refponfable , & 
tenue de le payer au Mont-de-Piéré. 


Les matiercs d'or & d'argent qui font dans le 
cas d'être vénducs au fonc de-Picté, ne peuvent être 
expolées en vente qu'après qu'aux termes de l'arrêt 
du confeil d'état du roi, du-18 mars 1779., elles 
auront été marquées du poinçon du régifleur ou fer- 
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micr des droigs de marque & contrôle, dans le 


cas où elles ne feroient pas empreintes de ces 
marques, 


Toutes les fois qu'il y a fufpicion de vol. ou 
d'abus de confiance contre les perfonnes qui pré- 
fentent des effe:s de nantuflemens, ou que lon 
préfume que lefdits effets ne leur appartiennent pas, 
on ne néglige aucune des informations propres à 
“faire connoître la vérité; & fi, par la fuite de ces 
informations , les foupçons paroiffent fondés, alors 
les perfannes fufpeétées font, par un infrecteur de 


police attaché au Mon:-de-Piéré, ,conduites chez . 


un commiflaire au châtelet , prépofé pour tout le 
contentieux relatif à l'établifiement. Il en eft de 
même à l'égard des particuliers qui viennent pour 
«dégager des rantiflemens à la délivrance defquels 
1l a été formé des oppofñtions.: Ces officiers de po- 
lice font aufñ fpécialement chargés de tenir la main 


a l'exécution des réolemens par rapport aux per 


fonnes qui s’ingércroient de prêter fur gaces ou 
{ur des reconnoiflances d’effets dépofés au Mont- 


de Piété ; comme aufli par rapport à celles qui fe 


permettroient de fâire un trafic frauduleux des re- 
connoïflances ; & enfin tous les contreévenans aux 
réglemens font traduits par l'infpeéteur de police 
devant le commiflaire, qui dreffe {on procès. verbal 
des contrzventions , ordonne provifoirement ce que 
de raifon, & cite les délinquans devant les magi(- 
t'ats, fuivant que lesfcirconftances le requièrent. 


Le fervice de la prifée & des ventes au Mons- 
de-Piéré s'y fait par douze huifhiers-prifeurs que 
leur commusauté délègue , & dont elle répond. De 
ces douze , il y en a journellement neuf en fonc- 
tions ; favoir : deux pour la prifée à la première 
divifion, un dans chacune des cinq autres, & deux 
aux ventes, 


Ces douze huiffiers-prifeurs délégués ont un fer- 
vice permanent au Mont-de Piéré, & pour raiion 
de la totalité des émolumens qu'ils y perçoivent 
à leur profit perfonnel , ils rendent fur leur mafle, 
par chaque jour de vacations , une fomme fixe 
qui entre dans la bourfe commune de la com- 

j | 
munauté, 


Les emprunteurs, qui, pour raifon d’éloigne- 
ment du Mont-de Pété, ou pour telie autre caufe 
que ce foit, ne peuvent ou ne veulent point y 
venir , ont la liberté de s’adrefler aux commiflion- 
naires au nombre de douze, qui font difperfés 
dans les différens quartiers de Paris, pour recevoir 
du public les efféts qu'il veut engager. 


Ces commiflionnaires ont des regiftres fur lef- 
quels ils infcrivent toutes les opérations dont ils 
font chargés, foit pour engager , renouveler les 


engagemens , où pour dégager, foit aufli pour. 


recevoir le boni provenant des ventes. Il leur eft 


défendu de faire aucun prêt aux emprunteurs : ils. 


peuvent feulement, dans des cas urgens , leur 
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avancer fe tiers de la fomme préfumée pouvoir 


être prètée fur le nantifflement, 


Is font tenus de délivrer à l’emprunteur un ré- 
cépiilé de fes effets, par lequel ils s'engagent de. 
lui remettre la reconnoiffance du Monr-de-Piété , 
avec le montant ou le complément du prêt, & par 
ce récépiflé , ils previennent l’emprunteur, que 
faute par lui de fe préfenter chez eux, fous huit 
jours ,. pour recevoir ce qui lui revient, &-reurer 
fa reconnoiffance, l'argent & ladite reconnoiflance 
feront par eux dépofés au Mont-de-Piété, où l'un 
& l’autre ne pourront Jui être remis que fur un cer- 
tificat d'eux , qu'ils ne lui délivreront qu'après qu'il 
fera venu décharger leur resiftre. | 


La reconnoiflance & l'argent qui revient à l'ems” 
prunteur ne peuvent être-remis par les commiflion= 
naires qu'a la perfonne qui a fait chez eux l'enga- 
gement, qui eft dénommée en l'enregiftrement, & 
qui rapporte le récépifié , lequel devient nul & dé 
nul effet dans toute autre main, excepté celle de 
l'héritier, en cas de décès de l’emprunteur. 


Pour s’affurer de l'exactitude des commiflionnai- 
res à remplir toutes les obligations que leur pref- 
crivent Îles différens réglemens qui les concernent, 
le bureau d’adminiftration a propofé un infpeéteur 
chargé de fe tranfporter journellement chez eux, 
d'examiner leurs resiftres , de vérifier s'ils font 
exacts dans leurs opérations, & fidèles dans la per- 
ception de leurs droits ; comme aufli de faire fes 
rapports de toutes les contraventions ou népligences 
qu'il découvriroit de leur part, + 


Un arrêt du parlement, du ro août 1779, quia 
fait défenfes à toutes perfonnes, de quelque état 
& condition qu’elles puiffent être, de faire la com- 
miflion ou le courtage au Mont-de Piéré, fans y. 


| être autorifées par le bureau d'adminiftration du. 


Mont-de-Piété , fous peine de trois mille livres d'a=, 


| mendes, applicables aux pauvres de l'hôpiral-gé— 
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néral , autorile le bureau d'adininiftration à faire 


tels réglemens qui pourront être néceffaires pour, 
Ja police & la difcipline de ceux qui feront admis à 


faire la commiffion ou le courtage , tant dans Paris, 
que dans les villes voifines de Paris, & du reftort 


de la cour. C’eft en conféquence de cet arrêt qu'il. 


a été nommé pour Paris des’commiflaires, d'abord, 
au nombre de vingt, préfentement réduit à douze, 
& qu'il en a été établi à la réfidence de Verfailles, 


 Saint-Germain-en-Laye & Fontainebleau. Ces der- 


niets n’ont exercé leurs M nr 0 9 Le joie uv 
& par effai, comme prépoiés feulement par les 


_juges de leur ville, jufqu’a ce que l’adminiftration 


ait définitivement ftatué fur leur nombre & fur les 
obligations auxquelles feront tenus ks commiffion- 
naires qu’elle croira devoir nommer à la réfidence 
de ces villes. ; 


Le droit de prifée accordé aux huiffers prifeurs 
par {es mêmes lertres-patenres, pour l'appréciation 


- 
.0 
LA 
A 
\. 


eme ne 


MON 
qu'ils font des nantiffemens, eft d'un denier pour 
livre du montant de la fomme prêtée, laquelle eft 


à raifon des quatre cinquièmes de l'évaluation def- 


dits nantiflerhens , faite au poids par les huifliers- 


prifeurs, pour la vaifelle & les bijoux d’or & d’ar- 


gent; & à raifon des deux tiers de l'évaluation 
pour tous les autres effets. Ce droit fe paie par 
l'emprunreur en recevant lé montant du prêt. 


Le droit accordé au Mont-de-Piéré par les lettres- 
patentes du o décembre 1777, pour chaque prét 
qui s'y fait, eft de deux deniers pour livre, par 
mois, du montant de la fomme prêtée. Il ne fe 


perçoit qu'a l'inftant du dégagement du nantiffe- 
ment, & alors le droit du mois comirencé eft payé 


en entier, quoique non fini. 


Les droits accordés aux huifliers- commiflaires- 


prifeurs pour les ventes par eux faites aa Monr- 
de-Pieté , {ont fixés par un tarif, 


Le droit accordé aux commiflionnaires au Monr- 
de-Piéré, conformément aux réglemenside l’admi- 
niftration, homologués au parlement par arrêts des 
6 novembre 1779 & 7 mars. 1780, eft, pour les 
éngagemens & renouvellemens d’engagemens , de 


quatre deniers pour livre du montant des fommes 


prêtées au Mont-de-Piéré fur les effets de nantifie- 
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ment, qu'on les charge d'y engager ou réengager, 


Ce droit fe paie par l'emprunteur , en recevant du 


_commiflionnare le montant du prèt & la recon- 


noiffance du mont-de-piéié. 


Le droit accordé aux commiffionnaires par Îes 
mêmes réglemens, pour les dégagemens dont on 
les charge , eft de deux deniers pour livre du mon< 
tant de la fomme qui a été prêtée au mont-de-piéré. 
Ils ont pareillement deux deniers pour livre du 
montant des bon: , dont ils ont la commiflion de 
faire le recouvrement. Ces droits fe paient par le 
porteur de la reconnoiffance, lors de la remife que 
le commiflionnaire lui fait du nantiffement dégagé, 
ou du bons perçu. 


Les bureaux du mont-de-piété font, favoir : fix 
pour les engagemens ; un pour l’aunagé , fix pour 
la reterte du rembourfement des prêts; un pour la 
confeétion des répertoires des magafns ; un pour 
les dégagemens ; un pour les mentions des déya- 
gemens à porter en marge des regiitres d'engage- 


mens jun pour les renouvellemens d’engagemens ; 
un pour les oppofitions à la délivrance des nantif 
femens ; un pour lés recommandations que le pu- 
blic a le droit de faire ou d'envoyer par écrit, pour 


caufe de vols ou d'effets perdus. F 


Le directeur général a près de lui, fon bureau 
de cotrefpondance ; fon bureau de comptabilité 


ER 
1 MAO N ST 
générale; fon bureau de police ; fon bureau d’en- 
AB | . à « 
régiftrement pour la caïfle du produit & des deux 
deniers pour livre, & pour celle du goni. 


Les garde-magafins ont J:ur bureau, 


Le caïflier a le fien & celui de fon commis dé 
Les 
caiite. 


\ n » |» Pres 
Le contrôleur général & le vérificateur-cénéral 
ont-aufli le leur; ce dernier eft én même-tems chef 


des bureaux des mentions & oppoñitions. 


Enfin, il y a un bureau pour le dépôt des im- 
primés néceffaires à l'établiffement, .& pour le dénôt 
des reconnoïflances dégagées, ainfi que pour le 
dépôt des fommes & reconnoiffances qui reftenct 
entre les mains des commiflionnaires, apres un mois 
de la date des engagemens qu'ils ont faits. C’eft 
auffi à ce bureäu que les reconnoiffances qui ref- 
tent entre les mains du receveur des rénouvelle- 
mens, après quinze mois de leur date, font. dépo- 
fées. Où ne comprend pas dans tous ces bureaux 


celui des ventes, qui eft au compte des huifiers= 


prife u1s. 


Aux termes des lettres-patentes, du 9 décembre 
1777 > le directeur-vénéral eft renu de fournir tous 
les mois à. M. le licutenant-pénéral de police & à 
MM. les adminiftrateurs, un bordereau. de la re- 
cette & de la dépenfe du monr-de-piéré, avec un 
tableau de firuation de la caïffe & du magafin ; & 
chaque année il en rend un compte général en 
préfence d'un des fubftiturs de M. le Frocureut- 
général, par-devant quatre de MM. les confeillers 
de Ja grand'chambre du parlement. Ce compte eft 
par eux cios & arrêté; un double en eft dépofé au 
greffe du parlement, & lorlqu'il fe trouve des 
ARTE en caifle au delà de ceux néceffaires pour la 
régie & les charges de l'établifement, ils, fout ap- 
pliqués au profit de l'hôpitalkwénéral de Paris, fui- 
vant l'ordonnance: qui en eit rendue par MM, les 
confeillers-commiflares, enfuite de l'arréré & clé- 
ture du compte. : (] 


Ces obfervations fur le régime du mont.de-piété 
prouvent qué Îles adminiftrateurs ont pris les. pré- 
caations les plus fages pour maintenir une police 
exacte & vigilante dans toutes les parties de cet 
érablifflemenr, 


Comme il eft effentiel que le public connoiffe le 
tarif des droits de marque & de contrôle qui fe 
perçoivent fur les ouvrages d’or & d'argent qu'on 
porte au mont -de-piété, & celui des droits qui 
appartiennent aux huiffiers-prifeurs, je vais dépoler 
ici ces deux tarifs, ainfi qu’un tableau iommaire 
des réglemens relatifs au mont-de-piété, 
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Tarif des droits de marque & de contrôle à perce- 
cevoir au mont-de-piété fur les ouvrages d'or & 
“d'argent. 


Droits rar marc d'or; Savoir : 


. Droits. principaux. + + . 33liv, 12{, »d, 


Droits des hôpitaux. . . 3 OO Eee 

Toit ENTER MAÉ 19 2—+ 

Eix fols pour livre. . . 18 9 75 

Total général. . $; $ 95 
Tarif fans fraitions. 

Pour tomate. à 0 ss ya oil: 


once nu se TURN STE 10 
onces, L e e e e e 4T 12 


7 
6 

Pour $ onces. SU RMS Pi LS 34 13 
4 
3 
2z 


Pour: Onées. 0 NUL 5 27 T4 
POurSONnCES LA F MONO Te T1 16 
PU EM Ones et ee es 13 17 
Poutisioncet 4,4 0, OI 19 
Pour 7 LOTOS A D do. e Le A) SE NBeR EE I 
Dolce arosnin  NUe7enrT 

Pour $ gros. : + SD ER EAN JA 
POUDAA NOTONS TS en | 3 

Rout S:0r0S4 site ae) ASE 12 
Pour 2 RIT D Ur re à no dE 1$ 
Pôur 1 BIOS.) .ehe 0 1e: 6093 17 
Pouf + gros, te te a lb à UT 20 9 


Droits par marc d'argent ; favoir : 


Droits principaux. « . . . 2liv. 16, sd, 


Droits des hôpitaux. . . . » S 74 
Total. Ù e e e « 3 Ï 7 S 

Dix fols pour livre. + . 1 10 090$ 
Total général + 4 12 45 


Tarif fars fra ions. 


Pour 1 marc, .« . aliv. 12f. 


e e e e e 


Pouf, 7: onces. Het PLSAME" Lt 


& au deflous , le bon eft pour le dé 


Pour & onces, |, 2 NES AUS 


j si > if 
Pour :$ oncess lle IN Re 18 
Pour. dGhcet) et, VIFS k: 2 6. 
Pour y Ones. ir 255 60) MAIRES | 15 
-Potif .Sroncess "TRE MERE SR SES 3 
Pout 4 gros. PUS CEUC ORNE Rural 12 


Nota. Le tarif ci-deffus & celui des droits fur 
For , font fans fraétions , c'eft-à-dire, fans deniers, 


pour faciliter la comptabilité du mont de-piéré ; mais 


au-deffus de fix deniers, le bon eft Res la ferme 3 
iteur, 


Tarif des droits accordés aux huiffiers-commifluires- 


prifeurs , pour les ventes par eux faites au mont- 


de-piété , lefquels droits doivent être payés par 
les adjüdicataires , en [us du prix de leur adjud:- 
cation , pour chaque article de vente , conformé- 
ment à l'article premier des leitres-paténtes di 7 
janvier 1781, regifirées en parlement le 11 mars 


de la méme année ; {avoir : 


Droits à payer par 


Prix de l'udjudication. 
| l'adjudicataire. 


Pour 1o liv. & au-deffous. ; 4. . » li. nn 
Au-deffus de 10 liv. jüfqu’à 20 liv. » 12 
Au-deffus de 20 liv. jufqu’à 3oliv. » 15 


Au-deflus de 30 liv. jufqu’àa soliv. 1: > 
Au-deffus de fo liv. jufqu'à roo iv. 1 10 


Au-deffus de 100 liv. jufqu'arsol. 2 » 


Au-deffus de 156 liv. jufqu'a 260 |. 2 s 


Et ainfi continuer à raifon de cinq fols par cha- 
que cinquante livres d'augmentation. 


Les mêmes droits font pareillement dûs, & en 
fus, par les propriétaires des effets de nantiflemens 
vendus; mais, conformément auxdites lettres pa- 
tentes , les huifliers-prifeurs ne peuvent les perce- 
voir qu'autant que la vente du nantiflement a pro- 
duit un bori, qui, en ce cas , leur appartienten en- 
tier lorfqu'il n'excède pas le droit, & s’il l'excède, 
le reftant appartient aux propriétaires. 


Le prix des adjudications doit être payé comp- 
tant par les adjudicataires ; néanmoins les huifliers- 
prifeurs confentent quelquefois de.ne recevoir qu’un 
a-compte ; auquel cas les adjudicataires ne peuvent 


exiger que l'effet adjugé leur foit livré : il ne leur. 


eft remis que lorfqu'ils viennent folder, 


Défenfes très-exprefles font faites aux crieurs de. 


la vente, d'exiger dés adjudicataires aucune fomme 
quelconque en fus des droits fixés par le tarif ci- 
deffus , foit à titre de pour-boire ou autrement. 
Voyez PRÊTEUR. 


“ 
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Nous rapporterons ici pour terminer cet article, [  V 


un réglement concernant les commiflionnaires du 
mont-de-piété, homologué au parlement le 28 août 
1779, & qui contient les difpofitions de police 
fuivies dans cette partie , quoiqu'un autre du 22 
février 1730, y ait fair quelques augmentations 
peu confidérables. 


Art. 1°. Aucune perfonne ne fera admife à faire 
la commiflion au mont-de-piéré, à moins qu'elle n'y 
foit fpécialement autoriféc par le bureau, dans la 
forme qui fera prefcrite par le ptéfent réglement. 


IT, Si, maloré les difpofitions précifes de l’ar- 
ticle ci-deflus, les anciens courtiers , commif- 


ficnnaires ou autres, non autorifés, entreprenoient | 


de faire la commiffion, les effets par eux prélentés 
aux bureaux d'appréciation y feront retenus, & il 
fera appellé un commiflare au châteler, pour être 
dreflé un procès-verbal , ainfi qu'il appartiendra, 


fauf aux propriétaires defdirs effets à fe pourvoir 


_ pour en obtenir la remife, - 


IIT. Aucune perfonne ne fera admife à remplir 
les fonctions de commiffionnaire au mont de-piéré, à 
moins qu'elle n'ait atteint l'âge de vingt-cinq ans, 
qu'elle ne fache lire & écrire, & ne fournifle des 
certificats du curé, ou , en fon abfence, du vicaire 
de fa paroifle, ainfi que de plufieurs perfonnes no- 
tables , lefquels certificats attefteront {a catholicité, 


fa probité & fes bonnes vie & mœurs. 


IV. Toutes perfonnés aui fatisferont à l'article 
précédent, pourront être reçues commiflionnaires , 
même les fiiles, les femmes veuves & femmes ma- 
riies, en juftifiant par ces dernieres de l'autorila- 
tion de leur mari, | Ar si 

V. Aucun commifhonnaire ne pourra entrer en 
exercice , qu'après avoir prêté ferment au bureau 
de bien & fidéiement s'acquitter de fes fonétions, 
d'exécuter les réglemens , & d'obéir aux ordres qui 
lui feront donnés au nom du bureau, & qu'après 
avoir. fatisfait à ce qui va être ordonné relativement 
au cautionnement qu'il fera tenu de configncr. 


VI. Le nombre des commiffionnaires au mont-de- 


à Paris; quatre pour Verfailless trois pour Saint- 
Germain-en-Laye; & deux pour chacune des villes 
de Fontainebleau, Compiegne & Saint-Denis, fauf 
à augmenter ou diminuer le nombre par la fuite, 
& même à en établir dans les autres villes défignées 
par ledit arrêt du parlement, du 10 de ce mois, 
lorfque le bureau le reconnoîtra utile , fauf aufli à 
former & inftituer par la fuite , fi le bureau le juge 
néceflaire , un ou plufieurs bureaux particuliers , 
fous la dénomination du prêt auxiliaire, pour les 


cinquante livres , conformément aux difpofñtions de 
J'arcicle 3 des Jettres-patentes du 6 décembre 1777, 
portant établiflement du monr-de-piété,  * 


piéré fera fixé; favoir : à vingt pour ceux réfidans 


emprunts dés fommes depurs trois livres jufqu'a 
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commiflionnaires ci-deflus fixés 
ais, feront, pour la conimodité 
és, autant que faire fe pourra, 
$ quartiers de cette vilie. 


pour la y 
du public ; 
dans les différer 


. 


VIII. Dans le cas où un commiflionnaire vien 


droit à changer de demeure , il fera tenu, fix fe- 


maines auparavant, d'en avertir le direéteur-géné- 
ral, afin que, fur le rapport qui en fera fait au 
bureau , il puifle lui être affigné un quartier dans 
lequel il devra fixer fa réfidence. 


IX. Les perfonnes agréées pour faire la com- 
miflion au mont-de-piéré, s'annonceront publique- 
ment par l'infcription d’un tableau, qu’elles feront 
tenues de mettre au-deffus de la porte de leur do- 
micile, portant ces mots: Comiffionnaire au mont- 
de-piété. 

X. Il fera dreffé un état de tous ies commiflion- 
naires, contenant leurs noms, furnoms & demeure; 
& il en fera affiché un tableau, tant dans la falle 
du bureau d'adminifiration , que dans tous les bu- 
reaux du mont de-piété, afin qu'ils puiflent être par- 


 faitement connus du public. 


XI. En cas de fufpenfon ou d'interdiction d’au- 
cun defdirs commiflionnaires , le public en fera pré- 
venu par des affiches qui feront mifes dans tous 
les bureaux du mont-de-piété, & fi, nonobitant une 
fufpenfion provifoire , ou à terme, aucun commif- 
fionnaire {e permettoit de continuer la comnuflion , 
il en fera puni par révocation. 


XII. Pour conftater les différentes opérations 
dont lefdits commiflionnaires auront été chargés, 
ils feront tenus davoir deux resiftes : fur l'un fe- 
ront infcrits les nantiflemens qu’on leur confiera 
pour les rapportir au mont-de-prété , &c il fera inti- 
tulé: Regiftre des nantiffemens ; l'autre fervira à 
infcrire les dégagemens ou les recouvremens du 
boni qu'ils feront chargés de faire, & il fera dé- 
ligné ut le titre de regifire des reconnoïffances. 


XIII. Le regiftre des nantiflemens contiendra fa 


date de la remufe des nanriflemens chez Île com- 
miflionuaire , les nom, profefion & demeure de 


‘J'emprunteur, éc la défignation de tous les effets. 


Les enregiftremens feront fignés dudit emprunteur, : 
& toujours fairs en fa préfence; s’il ne fait pas 


figner , déclaration en fera faie. Chaque article 


contiendra aufli le numéro de la reconnoiffance qui 
+ 3 2 4 AT 
aura été délivrée, & la fomme qui aura été prêtée 
au »7ont-de-piété, avec mention de la remife que 
le commiffionnaire aura faite à l'emprunteur, tant 
de ladire reconnoiflance , que du montant du,prêc 
fait audit monc-de-piéré. Cette mention fera égale- 
_ & Ü .: À 
ment fignée de l'emprunteur; & s'il ne fait pas 
ï ! er . es CS à 
figner ; déclaration en fera pareillement faite. 


XIV. Le repiltre des reconnot{fances contiendra 
la date de la remile des reconnoïffances chez le 
commiilionnaire , les nom, profeflion & demeure 
de celui qui l'aura faite , le numéro de la reçon- 
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noifance, l'indication du b 
où cile aura €té expédiée, 8 
Au bas de chaque articie d’enreg Le 
miflionuaire fera renu de déclare” la remife qu'il 
aura faite du nanrillement ou du hozr. Le reçu de 
* l'un ou de l’autre fera fipné de celui qui aura confié 
- Ja réconnotilance ; & s’il ne fait pas figner, décla- 
- ration en fera faite. 


XV. Les commiflionnaîires feront de fuite, & 
fans laifler aucun blanc, pour quelque caufe que 
ce foit., entre chaque article, leurs enreviftremens 
par ordre de numéros fuccellifs ; & ils prendronr de 
nouveaux regifires au cominencement de chaque 
année, afin que ceux de l’année révolue puiflent 
être clos & arrêtés par un des adminiftrateurs, & 
“qu'ils ne contiennent point des enrégiftremens de 
deux années différentes. 


XVI. Tous les resiftres qui ferviront aux,com- 
miflionnaires feront cotés & paraphés par premier 
&, dernier par l’un des adminiftrateurs, & 1l ne 
pourra être fait aucun enreviftrement avant que 
cette formalité ait été remmphe. 


XVII. Les commiflionnaires dépoferont au mont. 
 de-piéré leurs regiftres à mefure qu'ils feront rein- 
plis, & ce, dans le moïs du jour du dernier enre- 
giftrement qui y fera fait, fauf à leur en être donné 
communication, fans déplacer, routes les fois qu'ils 


le reauerront, * 
q & 


XVII. Aufh-tôr après leur enregiftrement, les 
commiflionnaires feront tenus de remettre au por- 
-reur des objets qui y feront infcrits, un récépiflé 
contenant le numéro , la date du jour, mois & 
an fous lefquels lefaits objets auront été enrevif- 
trés , & leur défignation conforme à celle qui aura 
été portée für leur regiftre. Ce récépiflé fra fisné 
defdits commiflionnaires. 


XIX. Les commiflionnaires viendront effetuer 
leurs opérations au mont-de-piété, fans aucun délai, 
‘& aux jogrs & heures où les burcaux font ouverts; 
& raufh-tôt après ils termineront lefdites opérations 

ans la forme prefcrite par Les articles ci-deflus, 
fans pouvoir diyifer aucun article des enresiftre- 
mens qu'ils auront faits fur leurs regiltres, ni en 
réunir plufieurs ; de maniere que chaque articlede 
leur regiftre fera toujours un feul article d'enre- 
giftrement au mont-de-piéte. 


XX. Les engagemens que les commiffionnaires 
feront au mont-de-piéré, ne pourront s'exécuter que 
dans les bureaux qui leur feront indiqués par le 
-divcéteur-général, Défenfes font fairesauxdits com- 
miffionnaires de fe préfenter dans aucun autre bu- 
reau , fous tel prérexre que ce foit, quand même 
ils fercicnt propriéraires des nantifiemens qu'ils 
voudrojent engager , lefquels feront, comme les 
autres, fujers à étre auparavant iélcrits (ur leur 
regiftre, 


., 
ra 
iis 
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XXI. Et encore-qu'il foit libre à toutes-perfonnes 
connues & domiciliées , ou afiftées d'unrépondant 
connu & domicilié, de venir empruntet au mont- 
de-piété, comme à tout porteur de reconnoïffance 
de dégager les effets mentionnés en icelles; dans 
le cas ou les uns ou les autres voudroient fesfervir 
de l’entremife defdits commiflionnaires , foit pour 
engager, foit pour dégager owrecouvrer un bone, 
leidits commiflionnaires ne pourront exiger pour 
leurs peines & falaires au-delà de fix deniers pour 
livres , pour les engagemens au-deflous de 160 liv., 
3 den. pour livres pour ceux depuis 100 liv, jufqu'à 


ÿ “ 


300 livres, & un denier pour livre depuis trois cens M 


iivres & au-deflus. Et quant aux dégagemens ou 


recouvremens de bon , lefdits commiffionnaires ne “M 


pourront prétendre que la moitié des falaires ci- 
defius autorifés pour les engagemens. 


XXII. Défenfes font faites auxdits commiflion- ” 
naires d’avoir & garder chez eux ou ailleurs aucuns 


effets de nantiflemens. 


XXII, D'après Les difpofitions de l’article 2 des 
lettres-patentes du 9 décembte 1777, Les commif- 
fionnaires ne pourront fe charger d’aucuues opéra- 
tions au r70n7t-de-piété, que pour des perfonnes 


connues & aomiciliées, ou affiftées d’un répondant 


connu & domicilié ; & en conféquence ils feront 
garans & refponfables de droit & de fait de tous éve- 
nemens réfulrans de leur commiflion , fauf leur re- 
cours contre qui 1l appartiendra. 


XXIV. Si par quelques circonftances imprévues, 
telles que celle d'un départ précipiré "des emprun- 
teurs, ou par tel autre motif que ce puifle être,, 
les commiflionnaires fe trouvoient dans limpofli- 
bilité de remettre auxdirs emprunteurs les recon- 
soillances du mont-de-piéré, on mème les effets de 
nantiflement, dans le cas où le prêt n’auroit pas 
été effeûtué, alors ils feront obligés de dépoler, 
fous trois jours au plus tard, Ics réconnoiffances , 
argent ou nantiflement entre les mains du direéteur+ 
général du mont-de-piété, lequel tiendra à cer effét 
un regiftre pour y infcrire chaque article de dépot, 
en défignant les objets dépofés, avec les noms, 
qualités & demeures des propriétaires, & le numéro 
de l'article fous lequel lefdits objers auront étérinf- 
crits [ur les resiftres des commiflionnaites. Les en- 
regifiremens defdits dépôts feront fignés par ces 
derniers, & il leur en fera Fair fur leurs regiftresi, 
un récépiilé figné par le directeur-général. 


XXV. Les commiflionnaires feront tenus de re- 


mertre , toutes les fois qu’il leur fera ordonné de 


la part du bureau , entre les mains du direéteur- 
général, leurs gegiftres courans , pour ètre par lui 
fait la vérification s'ils fe conformént bien exacte- 
ment aux difpofitions du préfent réglement. 


XXVI. Ceux qui auront des plainres à faire con- 
tre aucun des comimiffionnaires , s'adreflérent, au 
direteur-cénéral ; & en ce cas, comme aufñi lor{- 
qu’il s'appercevra de quelques prévarications de la 

part 


* 


à #3; 


MON 


part de ceux defdits commiffionnaires, il en réfé- 
“rera à un adminiftrateur, qui, fuivant qu'il le ju- 
gera néceilaire , pourra par provifion fufpendre le 
commiflionnaire , & lui retirer ces regiftres, juf- 


qu'à ce que le bureau ait ftatué définitivement ce 


qu'il appartiendra. 


XXVII. Le cautionnement auquel les commif- 
fionnaires feront aflujettis, conformément à ce qui 


eft dit article $ ci-deflus, fera de douze mille li 


vres en argent, & la confignation dans la caiffe s'en 
"fra au plus tard dans le cours de l’année de leur 
nomination; lefdits commillionnaires ne pourront 


# = néanmoins divifer ha confignation en plus de quatte 


” 


portions égales de trois mille livres chaque ; favoir, 
le premier paiement avant d'entrer en exercice, & 
Les trois autres de quatre mois en quatre mois, & 
fous aucun prérexre lefdits commiffionnaires ne fe- 
æont admis à faire aucune fonétion avant le pre- 
Miér paiement du premier terme ; ils ne pourront 
non plus continuer l'exercice de leur commiflion, 


autres terres du paiement, 


XXVI. A compter du jour de chaque confi-! 
goation , & dans la proportion d'icelle , Les inc rêts 


de ladite fomme de douze mille livres feront payés 
par la caiffe du produit for le pied de cinq pour 


cent, conformément à l’article 1r des lettres-pa- ! 


tentes portant établidement du mont-de-piéré. 


XXIX. Dans le cas de décès ou de ceffarion de 


fonctions, foit volontaire, foit forcée, d'aucun def : 


dits commiflionnaires, la fomme de douze mille 
livres qu'ils auroient dépofée pour leur cautionne- 


ment, ne pourra, à raifon de leur geftion , leur : 
ètre remife, ou à leur ayant caufe, qu'un an après | 


Aa cefflarion de leurs fonctions au mont-de-piéré, & 


les intérêts n'auront plus-cours après l'expiration de : 
; 


ladite année. 7. oyez PRÊT. 


MORT , f. f. Ceffation dé vie chez les êtres 
vivans. 


Nous n’entrerons dans aucune.des confidérations : 


de morale & de philofophie que ce fujer pouvoit 


nous fournir à traiter ; nous nous bornerons à de : 


fimples détails de police & de foins pour la vie des 
hommes"dont il eft utile que les magiftrats (oient 


_inftruits. En conléquence , nOuS parlerons des morts 


fubites apparentes que l’on défigne fous le nom 
d’afphixie, & dont l'ignorance a plus d'une fois 
donné lieu à des inhumatiors de perfonnes qu'on 
auroit pu rappeller à la vie, Voyez INHUMATION 
& SEPULTURE. MA 


On diftingue plufieurs fortes de morts apparentes 


ou afphixies , les unes ont lieu par l'immerfion dans 
Peau, les autres par les vapeurs nommées mofette 
ou €xhalaifon méphitique. Nous renvoyons au mot 
NOYE à parler des premières, & nous ne dopne- 


fons ici une idée que des fecondes. aa 
4 ++. | " hi pe + 4 ! CCE LA À 
Juriffrudènce , Tome X, Police & Municipalité, 


_ dès qu'ils feront en retard de fatisfaire à aucun des 
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Ce qu'on nomme mofette ou gaze méphirique, 
eft une vapeur qui s'élève de certains lieux & de 
certains corps, & quine peut point fervir à la ref- 


_piration, ou plutôt qui introduite dans les poumons 


par la refpiration ; n'y entretient pas le mouvement 
de la vie, comme l'air ordinaire. 


Cette vapeur s'exhale principalement de la com- 
buftion de certains corps, comme du charbon, de 
la braife, de la tourbe , de certaines fubftances en 
fermentation , comme du vin, du cidre, de la 
bicrre , des puits, des mines, des égouts, des: la- 
trines ; des fleurs amañflées en grande quantité & 
renfermées dans des lieux étroits ; des lieux bas & 


marécageux; enfin , l'air des endroits où fe trouvent 


réunies beaucoup de perfonnes eft lui-même mé- 
phitifé, & les perfonnes délicates en font quelque- 
fois incommodées jufqu'a perdre connoiflasce & 
paroître mortes. A+ 5 


- Jl n'y a point de figne extérieur bien certain de 
l'état d'un afphixié, c'eft.a-dire, de figne qui dé- 
-montre que la perfonne qui femble morte n'eft 
que dans l’état d'afphixie. C'eft pourquoi, toute 
mort futite doit prudemment être regardée comme 
apparente & l'effet d'une fufpenfion plutôt que d'une 
ceflation de la vie. Alors on adminiftre .des fecours 
& l'on donne les foins à l'afphixié, que l’on croi 
néceflaires pour le rappeller à la.vie,* F | 
On en diftingue de plufieurs fortes, D'abord 
faut retirer l'afphixié du lieu qui a caufé fon af- 
phixie , fi c'eft par cette caufe qu'il a été attaqué 3 
dans ce cas ondoit prendre pour foi-même les plus 
grandes précautions ; c'eft-à- dire ë qu'il faut tremper 
Les vétemens de vinaigre, & s'attacher par Île corps 
avec une corde que quelques perfonnes feront char- 
gées de tenir & amener , dans le cas où J'on perdroit 
les forces dans le lieu empoifonné.; 


Le fecond eft de dépouiller Le malade de tous fes 
vêtemens , en commençant par fon col:, fa cein- 
rure , fes jarrerières, 8 tout ce qui pourtoit géner 
la circulation du fang. Aux femmes ‘on doit avoir 
grand (oin de les delacer , &; fur tour de couper 
tous les cordons qui retiennent ordinairement Jeurs 
jupons & les génent beaucoup. 


Il ya encore une autre raïon de dépouiller en- 
tiérement l'afphixié de fes vêétemens , c eft que fi c eft 
un nôyé, Leau dont ils font imbus ne peut qu'en- 
tretenir le froid qui le glace, & fic eft une perfonne 
frappée de mépMytifme, les habits {e trouvant im> 

ÿ ÿ : f %e , s 
preynés des vapeurs, prolongent Pévat de | afphixie 
du malade & peut donner lieu à dés’accidens. 1 


cher l’afphixic fur Le côté droit de la poitrine , ayant 
è LA » [ 
Le tête un tant foit peu élevée, fi c'eft un noyé, 
ôu dele mettre {ur fon .féant, fil afphixie eft d’un 
autre génte. {| T sulusé 

Hi #- quatrième Moyen, & Qu il Faut picfque tou- 


Une troifième précaution à prendre cft-de cou- 
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jours employer pour rappeller l'afphixif à [a vie, 
c'eft de porter fous fon nez un flacon d’alkali vo- 
lail, ou à défaut de ce fel, d'y préfenter la pre- 
mière eau fpiricueufe que l’on aura fous la main, 
telle que l’eau de méliffle des carmes, de Hon- 


grie, le vinaigre des quatre voleurs, & même le 


.Yinaigre commun. : 
Le cinquième fecours que l'on peut adminäftrer 


‘aux afphixiés, c'éft de réchauffer les noyés & de 


rafraichir les afphixiés par d’autres caufes , en leur 
faifant refpirer le grand air & les éloignant des en- 
droits chauds & occupés par trop de perfonnes, 


On reconnoît qu’un afphixié revient à la vie par 
de petits hoquets, le ferrement & le fiflement des 
-narines; le malade rejette de la bouche des ma- 
uèrcs épaifles, quelquefois noires , il vomit , trem- 
ble, & quandil en eft là, la refpiration eft prête à 
renaître. On doit cefler alors de jetter de l'eau au 
vifage de l'afphixié ; il-faut avoir foin de faifir l'int 
tant où il aura la bouche ouverte , pour lui mettre 
‘entre les dents quelques petits morceaux de bois 
tendre qui l'empêche de les ferrer & de ne pouvoir 
rien prendre; en mème tems il faut introduire de 
l'alkali volatil fluor dans fes narines , avec une pe- 
site mêche de papier & lui mettre du fel dans la 
“bouche. On peut après cela lui jetter encore un 
peu d'eau a la figure. À 


A mefure que lafphixié revient à la vie, il fe 
plaint de diverf:s douleurs, ne diftingue rien, & 
patoït cn délire; mais ces fymptômes fe difipent 
pour être fuivis d'autres accidens, qui ne fe diflipent 
que par le rétabliffement des forces & les fecours 


appropriés à l'état de fuibleffé du malade. Nous : 


ne nous étendrons pas fur ces derniers, ils font du 
reflort de la médecine, & nous n'avons parlé des 
premiers fecours à adminiftrer , que parce que trèce 


fouvent l'officier de police fetrouve obligé de donner. 


des confeils ou de diriger la conduite de.ceux qui 
fe trouvent à un accident d'afphixie, auquelfes fonc- 
tions l'obligent de fe trouver. Pour plus de détails, 
Voyez NOYS3 Voyez auf INNUMATIONS & sé- 


“RULTURE 
MOULIN , f, m. Machine & bâtiment dont on 
Fait ufage pour moudre les grains, 


C'eft un des foins principaux des officiers muni. 
cipaux des villes, que de veiller àace que le fervice 


des moulins {e fafle dans toutes les faifons, & que 


dans.les bafles eaux ou les gelées, on ne fe trouve 


réduit à manquer de farine, comme il eft arrivé . 


quelquefois. 


Pour fuppléer à cet inconvénient , qui lt très- 
grand , & qui peut donner lieu à des: {éditions , à 
des inculpations de manœuvres , de paële de famine, 
ét autres plaintes femblables, les magiftrats des 
villes dévroient tonjours avoir des moulins à bras, 


* 
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qui puiflent remplacer les autres dans la mouture 


des grains, 


À È , 

Nous ferons connoître ici celui qui a été imaginé 
par MM. Durand, ferrurier à Paris, ce quenous 
allons en dire eft extrait de la Feuille du Cultiva- 
teur ; numéros 17 & 18, année 1790. 


La Tociét£ royale d'agriculture a préfenté le 2: 
novembre, dernier à M.le dauphin, ua moulin en 
PEUt, propre à rédu're les grainsen farine, & conf. 
uit par MM, Durand père & fils, maîtres ferru- 
fiers à Paris, fur les mémes principes que ceux dont 
nous avons parlé dans notre fcuiile, n°, 6. M. Par- 
mentier , direéteur de La fociété, n'a pas laïffé échap- 
per cette occafion de rappeller avec clarté, & d'une 
manière énergique, à M. le dauphin, route l'in- 
fluence de l'agriculture {ur La profpérité d'un royau- 
me & le bonheur de fes habitans ; vérité qui n’eft- 
méconnue nulle part, excepté peut-être à la cour 
des rois, où du moins l'on a agi bien long-tems 
comme fi on ne la connoifloit pas. 


M. le dauphin a verfé lui-même du grain dans 
la trémie , & faifant tourner la meule & mouvoir 
en même tems Ja bluterie , il a obtenu les différens 
produits du blé; cette petite manœuvre! paroïfloit 
l'incérefler beaucoup. Pourquoi des farisfaétions de 
ce genre n'entreroient-elles pas dans l'éducation des 
jeunes princes ? ce ne font pour eux que des amu- 
femens ; mais heureux les peuples qui voient les 
inftrumens employés à la préparation de leur fub- 
fiftance , donnés pour amufement à ceux qui doi- 
vent les gouverner, | 

M. le dauphin s’eft fait expliquer l’ufage des di- 
verfes parties qui entrent dans la compofirion de 
ce moulin; & il en a appris les noms dans un écrit 
bien détaillé, rédigé par M. de Saint-Viétor , de la 
fociété d'agriculture , qui a eu l'honneur de lui en 
préfenter un exemplaire, 


Ces moulins font de deux fortes ; les ins plus 


_ petits, les autres plus grands. Les meules des petits 


moulins ont de 12 à 1$ pouces de diamètre fur 3 
à 4 pouces d'épaifleur. Elles font de pierre meulière 
comme celles des grands rrou/ins. Un enfant de 
12 à 1$ ans peut, avec les petits moulins, réduire 
en farine le grain néceffaire à la nourriture du plus 
nombreux ménage , puifqu'il peut moüdre & ré- 
duire en farine quinze livres de froment par heure, 
Ce fait a été conftaté dans la féance de Ja focicté 
d'agriculture , tenue le Iundi 15 du mois dernier, 
avec le moulin préfenté à M. le dauphin , dont les 
autres né différéront que rélativément aux orne- 
mens extérieurs, qui font abfolument étrangers à 
la perfeétion du mécanifme. 


Les petits moulins ont quatre pieds de hauteur 
avec la trémie , trois pieds de longueur , y compris 
la bluterie , vingt pouces de largeur avec la mani- 
velle, qui eft de fix pouces. On remarquera fans 
doute , d'après ces dimenfions, qu'ils ne tiendroient 
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pas plus de place dans un appartement, & que dé- 


. Corés , ils ne le dépareroient pas davantage que cer- 


tains meubles d'agrément, tels que les clavecins, 
les forte-piano, &c. Le prix de ces petits moulins, 
proprement travaillés & bien finis, mais fans déco- 
rations , eft de deux cens cinquante livres. 


Les moulins à bras & à un homme fe vendent 
45o livres avec la bluteric; ils tiennent plus de 
moitié moins de place que ceux à deux hommes ; 


ils pèfent ; avec le bluteau, fix quintaux. 


Ceux à deux hommes fe vendent 650 liv, fans 
bluterie , & fept cens cinquante liv. avec bluterie. 
Is ont quatre pieds & demi fur chacune de leurs 
ra faces , les manivelles non comprifes. Ils pè- 

ent environ dix-huit quintaux. Les meules ont Les 
mêmes dimenfions que celles des meules à manèce. 


Pour contenir le moulin à manège, il faut un 
emplacement circulaire de vingt-quatre pieds de dia- 
mètre. Les ferrures de (a mécanique, avec les qua- 
tre meules, peuvent peler environ fix milliers, Le 
prix de ce moulin eft de 7,000 liv. 


Les frais de tranfport*en province de ces diffé. 
rens moulins vatient depuis trente fols jufqu’a fix 
à {ept francs le quintal ou cent pefaat, à propor- 
tion de la diftance & de la communication des lieux. 


Les différentes perfonnes auxquelles MM. Durand 


en ont vendu jufqu'a préfent, fe font fervis de 
MM. Legret, Defmarets & Cadet, au bureau du 
roulage , rue Chriftine. Elles ont été fatisfaires du 
prix, des foins qu'ils ont mis, & de la célérité 
qu'ils ont apportée dans les expéditions. 


MM. Durand ont eu la précaution , pour la mé- 


canique de leurs moulins , d'employer à propos le 
fer fondu , le fer forgé, le cuivre & l'acier, dans 
les pièces où ces différens métaux étoient néceflai- 
res , foit pour garantir les rouages de l'excès nui- 
fible du frottement, foit pour rendre les pièces plus 
folides & plus durables; aufli ne font-ils fujets à 
d'autres réparations qu'au repiquages des meules, 
qu'un long travail rend indifpenfable, D'ailleurs la 
mécanique en cft fi fimple, que le meünier & le 


forgeron les moins experts de province pourront 


les r‘parer dans les cas extraordinaires avec la plus 
grande facilité. 


Les mouvemens de ces moulins étant , comme 
on vient de le dire , en fer , en cuivre & en acier, 
ils ont les mêmes befoins d'être graiffés qué les au- 
tres machines à rouge. Les meules étant de pierre 
meulière, exigent les mêmes artentions que ceiles 
des moulins ordinaiers à eÂu & à vent. 


On peut, avec les moulins de MM, Durand, 
moudre tous les grains qui font moulus dans les 
autres , en prenant les mêmes foins & les mêmes 
précautions, La mouture s’y faicà la groffe comme au 
gruau, & par économie. Tous ces genres de mouture 
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fe trouvent complétement détaillés dans un ouvrage 
de M. Parmentier, directeur de la fociété royale d'a- 
griculture,qui a pour titre : Mémoire fur les avantages 
que le royaume peut retirer de fes grains , confidérés 
Jous leurs différens rapports avec Pagriculture, le com- 
merce, la meünerie & la boulangerie, Cet ouvrage 
| n’eft point la fuite de fimples réflexions faites dans 
le fecret du cabinet , mais Le réfultat d'obfervations 

&.de connoiffances acquifes par de nombreufes ex- 
. périences fuivies &c répétées par fon auteur , avec. 
, le zèle, l'exactitude & la fagacité qui lui ont mé+ 
“rité la jufte réputation dont il jouir, foit comme 
 favant , foit comme voué avec la plus vive ardeur 
| à tous les travaux qui peuvent contribuer au bon- 
 heur de fes femblables & à la gloire de fa patrie. 
M. Parmentier enfeigne dans ce mémoire (que les 
acquéreurs des moulins de MM. Durand ne peu-, 
: vent fe difpenfer de fe procurer} l’art de faire la 
plus belle farine , d'en tirer Le plus grand parti pol- 
 fible, de curer les fons, fans les réduire en poudre, 
| & de les féparer fi exaétement du produit, qu'il 
n’en refte pas la moindre parcelle; comme aufli La 
meilleure manière de conftruire les fours, de fa- 
briquer & de cuire le pain; enfin tout ce qui a 
rapport au.blé , à fon commerce & à celui des 
farines , dla meünerie & à la boulangerie, au prix 
& au commerce du pain. Ce mémoire, de 447 pages 
in-4°. avec des planches, de l'imprimerie de Didot, 
fe vend 9 liv. Il fe trouve à Paris, chez M. Bar- 
rois , l'aîné , libraire , quai des Auguftins, & chez 
M. Defcazeaux, rue des Foflés-Saint-Victor, n°. 12. 
MM. Durand fe chargeront d'en faire pañef , au 
même prix , aux perfonnes qui acquerront de leurs 
moulins ; ils les joindront aux caifles d'emballage, 
lorfqu'ils leur feront demandés. 


Indépendamment des avantages que peuvent pro- 
curer les moulins de MM. Durand, & qui font 
détaillés dans les deux rapports de la fociété royale 
d'agriculture , ne feroit-il pas poflible de les em- 
ployer à occuper les prifonniers détenus dars les 
maifons de force? Le produit du travail qu'ils fe- 
roient , leur procureroit des douceurs; une partie, 
mife en réferve , ferviroit à leur fournir des ha- 
bits & des outils Lors de leur fortie. Ce travail con. 
fervéroit leur fanté, qui fe perd dans l'inaction ; 
leur tems ne feroit plus employé à méditer des cri- 
mes, & l'oifiveté funefte qui corrompt tout, & 

dans laquelle ils vivent, feroit remplacée per”un 
travail utile , qui contribueroit à corriger les dé- 
tenus, & à les rendre aux bonnes mœurs, L'Angle- 
terre tiré parti de fes p:ifonniers au point que leurs 
travaux couvrent, finon tous, du moins une grandé 
partie des frais de Jeur détention, Ne doutons pas 
‘que les ciroyens recommandables chargés de cette 
partie d’adœiniftration dans la capitale, ne parvien- 
nent à imiter cette nation fur un objet qui intércfle 
auñli effentiellement la politique que l'humanité, 


* 


Nous AD we point ici des moulins banaux ; 
ils ont été fupprimés , & s'ils font confervés dans 
B bbb 2 


quelques endroits, c'eft plutôt pour la commodité 
des habitans que par aucun droit féodal ou excluff 

sq dr | 
de moudre , comme autrefois. 


I y a quelques dfpofitions de police relatives 
aux moulins qu'il eft utile de connoître, & dont 
nous allons donner J'analyfe ici; on y verra en 
même tems les devoirs des meüniers, ce qu'il eft 
bon de connoître, > 


Dans l'ordonnance du 21 novembre 15737, on 


trouve cet article. «& Les juges & officiers de police 


TT 


fembleront les boulangeis &:les meuniers pour, 
eux ouis & revues les anciennes ordonnances de ce 
faites, avifer ou ordonner à quelle raifen, poids & 
mefure fe devra rendre 1a mouture pour le blé ou 
autre grain, & à quel prix la mouture fe payera, 
pour ledit avis rapporté en a cour de parlementen 
être par elle ordonné ce qu'il appartiendra ». 


Aux érats d'Orléans, du mois de janvier 1560, 
le tiers-état avoit demandé inftamment qu à l’ave- 
nir les meûniers fuflent payés en argent de leur 
mouture, & qu'ils priflent le blé & vendiilent la 
farine au poids ; mais il n'y a point eu de difpofi- 
tion inférée dans l'édir. à 

Les ufages aux moulins varient fuivant [es cou- 
tumes , & il y a une grande diverfité à cer égard. 


A Paris la mouture fe paie en deniers; les meü- 
nicrs reçoivent Îles grains au poids, & rendent Ja 
farine de même , en leur faifant état du déchet qui 
a été évalué par les ordonnances à deux livres par 
feptier. 

Pour plus grande précaution centre l’infidélité 
des meüniers, divers réclemens leur ont défendu 
aucuns fours & huches pour faire & cuire leur pain, 
de nourrir aucun porc, volaille, pigeon, ni faire 


ou garder fon & recoupe pour lès remoudre & 


mêler avec Ja bonne farine ; à leffet de quoi il 
doit être fait des vifñtes dans ÎJes moulins & mai- 
fons. (Arrér dela cour du parlement, du 22 juin 
1639). Ç 


Une fentence de police de la ville d'Angoulême, 
homologuée au parlement le 4 Mal 1724, & étendue 
à d’autres reflorts fur la demande des magiltrats des 
lieux, porte : « que tous les meuniers feront tenus, 
lortqu'ils remettront la farine ou.la retourneront, 


\ 


de la mefurer, où à défaut de ce, les maîtres. ou ! 


maïtrefles, fervireurs ou fervantes, auxquels la fa- 
nine aura été remile , feront crus à leur ferment 
de ce qui fe fera moins trouvé: de ladite £rine, fi 
mieux n'aimeñt lefdits meüniers prendre le blé au 


poids & rendre ja farine au même poids, fur lequel : 


fera déduit une feizième partie à quoi revient le 
droit de mouture; & pourront les particuliers obli- 
ger lefdits meüniers de prendre leur blé: au poids, 
& rendre la farine à la fufdire déduction: le tour à 
peine de cinquante livres d'amende contre.les meüû- 
piers contrevenans ; leur eft pareilement défendu de 
mettré dans les farines aucun fable, pierre ou au- 


| nement municipal, 
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tre chofe, ni de tremper la farine pour la rendre 
plus pefante, à peine de cent livres d'amende & de 
punition corporelle. Woyez BOULANGER, GRAIN, 
DiseTre. | 


- Un feptier de bon bled pèfant 240 livres. 


( Cia es ee ER 
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MUNICIPALITÉ, f. f. Le gouvernement ad- 
miniftratif d'une ville, Ce mot dont l'étymologie 
n'eft pas très-connue , & qu'on définit à munertbus 
capiendis , comme défignant les: avantages, les 
honneurs & les foins que l’on trouve dans les char- 
ges municipales 3 cé mot, dis-je, cft trés-ancien 
dans le droit public de l'Europe, & même de l'an- 
cienne Grece , où il exiftoit une forte de gouver- 


« 


Mais la vraie crigine de l’adminiftration" muni- 


cipale eft due aux romains, qui létablirent, dans 


toutes les villes qu'ils foumirent, pour les attacher 
à l'empire & les accoutumer à une police favora- 
ble aux aïts & à la tranquillité de chacune d'elles. | 


* Ces municipalités , infticutes par les romains, fu 
rent détruites avec leurs autres ouvrages par les bar- 


lbares, qui, fortis du nord, fe répandiren: en Ita- 


lie, dans les Gaules & en Efpagne , ou ils établi- 
rent le gouvernement féodal & les ufages de leurs 
pays. | 

Cependant le laps de plufeurs fiècles ayant af- 
foibli où rendu intolérable le œouvernement féodal, 
ou plutôt l'anarchie, le défordre & la licence étant 
devenus extrêmes fur la fin du neuvième fiècle , 
quelques villes fe formèrent en municipalités en fta- 
lie, & enfuite en France & dans d'autres pays; les 
rois protéoèrent ces érabliffemens , parce qu'ils fa- 
vorifoient l'induftrie, le commerce , qu'ils étoient 
des moyens de feccurs contre les grands vaflaux 
de la couronne & les ennemis du dehors. Cepen- 
dant les formes trop républicaines de queïques- 
unes , les progrès de l'autorité royale in-ifpentable 
dans une grande monarchie, les vexarions qu'exer- 
cent les corps municipaux fur.les babirans des wil- 
les, firent qu'à la longue les peuples s'en dégoû- 
térent & qu'ils aimèrent mieux obéir aux officiers. 
royaux qu'a ceux des hôtels-de-vilie, dont le gou- 
vernement tenoit beaucoup des formes militaires &c 


prévôtales, di 


Ces circonftances , jointes à la jaloufie du pou- 
voir dans les miniftres , frrenc que dès avant 
Louis XIII, les muricipalités ne furent plus en 
France d'aucune confid‘ration ; on les réduifit à de 
fimples corps adminiftratifs fecondaires , fubordon- 
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nés aux intendans , & ne fe mêlant que des foins de 


charité, de quelques ouvrages & de quelques au- 
tres détails relatifs à la répartition des taxes {ur 
les habitans. k 

La vénalité des officiers municipaux acheva de 
les anéantir, enforte que les corps de villé n’éroient 
prefque plus connus que par k ridicule que ver- 


foient {ur ceux qui en étoient revêrus, les places de 


maire & déchevin, lorfque M. de Calonne, par 
fon projet d'organifarion provinciale, vint-ieur 
donner une exitlence, des droits, des pouvoirs, 
fans cependant en faire des corps de république indé- 
pendans , comme font aujourd'hui les municipalités. 


+ On peut voir dars rotre d.fcours préliminaire une 
notice des tentatizes qu'on fit alors pour étabür 
des adiminiftrations provinciales, dent le premier 
échelion éto rédans les affemblées municipales. Nous 
ne répércrons point cé$ d'rails ici, ce que nous en 
avons dit doic fufüire à j'inttruétion du leéteur ; or 


. peut: confulter aufll les mo s ADMINISTRATION, 


ASSEMBLÉE, MEAUX : on v2ira dans cette dernière 
ville un exemple des formes d'adminiftration mani- 
cipale propofées en 1787, formes , qui avec quelques 
changemens dans le mode d'eleétion des membres 
de l'hôtel-de-ville & dans l'attribution de leurs pou- 
Noirs, préfentoient à-peu-près ce que doit être un 
SEA de ville, quand on n'en veut point 
aire une république. a : 


Si nous voulions rapporter ici les nombreux ap- 


perçus, les débats , les difcufflions , les évènemens,, 
les loix auxquels a donné lieu l'érabliflement des 


nouvelles municipalités, nous ferions-un volume 
entier , ceS objets trouveront leur place’ dans le 
dictionnaire de l’affemblée nationale , nous rappor- 


3°. enfin, celui de novembre 1771, qui feront 
connoître l’ancien droit public des municipalités ; 
nous finirons pur la proclamation du roi & l'inf- 
truction de l’aflemblée nationale fur celles de nou- 
velle création. Nous croyons ces connoiflances 
indifpenfables dans un ouvrage de la nature: de ce- 
lui-ci, & propres à donner une idée jufte de l’an- 
cen & du nouveau gouvernement des villes de 
France, 

Edit du roi, contenant réglement pour l'adminifira- 
tion des villes & principaux bourgs du royaume, 

donné à Compiegné au mois d'août 1764. 


Louts, par la grace de Dieu, roi de France & | 


de Navarre , à tous prifens & à venir : SALUT. 
Lorfque nous avons donné notre déclarauon du 11 
fivrier dernicr , nous avons formé le deffein d’éta- 
blir l’ordre le plus exact dans l'adminiftration des 
villes & des autres corps & communautés de notre 
royaume; nous avons cru en conféquence devoir 
sous faire rendre compte de ce qui s’eft païlé en 
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différens téms au fujét de cette adminiftration , & 
nous avons reconnu qu'indépendamment des éclair- 
ciflemens demandés par notredite déclaration, & 
c'après lefquels nous ferons connoître nos inten- 
tions à l'écard de chacune defdites villes, corps 
& communautés , relativemement à leur firuation 
particuhère, il feroit utile de fixer, dès-à-préfent, 
les Principes gén‘raux qui doivent diriger eur ad- 
miniitration , afin que nos fujets puiffent recueillir 
platôt les fruit® que nous attendons des melures 
. nous ne ceflérons de prendre pour le rérablif- 
emeñt du bon crdre, par-tout où il auroit pu 
foffrir quelque interruption ; nous nous fémmes 
fait repréfenter en même-tems les loix & régle- 
mens qui font intervenus {ur certe matière impcre 
tante jufqu'à ce jour, & il nous a paru néceflaire 
de les réunir dans une feule & même loi, en y 
fifant Les changemens que les iems & les circonf- 
tances ont pu exiger, & en apportant aux abus & 
aux inconvéniens qui fe font uliflés, les remèdes les 
plus efficaces par l'établiffement d’une volice {table 


& permanente, & la plus uniforme awil a été pof- 


fibie, C'eft dans cet efpric que nous avons jugé à 
propos de déterminer la forme & les précautions 
avcc lefquelles lefdites villes & bourgs pourront 
emprunter , vendre ou acquérir, & régir leurs 
biens communaux, celle dans laquelle les octrois 
établis pour un tems pourront être prorogés, où 
dans laquelle il en pourra être établi de nouveaux 
dans des cas de néceflité, & celle qui fera fuivie 
par rapport à la perception des deniers patrimo- 
maux où d'oétrois, à leur ernplois, & à la reddi- 
tion des comptes qui en doivent être rendus , tant 
a nous qu'auxdites villes, corps & communautés, 
& fi nous avons cru ne devoir nous expliquer, en 


le iris PPOT- : ce moment, que fur celles defdires vriles & bourgs, 
terons feulement ici, 1°. l'édit du roi, du mois. 


. d'août 1764; 2%. celui du mois de mai 1765; 


dont de nombre des habitans rendroit cette admi- 
niftration plus importante, nous efpérons que leur 
exemple influera {ur les autres, & rendra leur ad- 
miniftration plus avantageufe , en attendant que 
nous jugions néceflaire d'y donner aulfñi notre at. 
tention. Nous comptons aflez fur lé zèle des offi- 
cicrs municipaux- de nofdites villes , corps & com- 
munautés, & fur leur attachement à leurs devoirs, 
pour être affurés qu’ils entreront dans routes les 
vues du bien public qui nous animenr; & c’eft ce 
qui nous a déterminé à fupprimer , dès aujour+ 
d'hui, des offices qui étoienr à charge auxdites 
villes , corps & communautés, & à rétabuür l'ordre 
ancien , fuivant lequel il leur éroit permis de choïlir 
eux-mêmes leurs oMiciers. Nous ne pouvons douter 

ue l’atrention continuelle que nous donuerons à 
f'exécution de notre préfent édit, ne rous procure 
la facisfaction de voir inceflamment régner le bon 
ordre dans une adminiftrarion aufi intéréffante pour 
nos fujets , que pour Je bien général de notre état. 
A ces CAUSES ; & autres à ce nous mouvant, de 
l'avis de notre confeil & de notre certaine fcience 
pleine puiflance & autorité royale, nous avons , 
par de préfent édit perpétuel & irrévocable, dit 
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ftatué 8 ordonné, difons , ffatuons & ordonnons, 
voulons & nous plait ce qui fait : 


1®, Les biens & revenus, foit patrimoniaux, 
foit d'octroi, & généralement tous revenus com- 
muns, appartenans aux villes & boutgs de rotre 
royaume, dans lefquels il fe trouvera quatre mille 
cinq cens habitans ou plus, feront tégis & admi- 
niftrés par les maires , échevirs, confuls, jurats 
ê& autres officiers municipaux defdites villes & 
bourgs, en [a forme qui fera réglée par les lettres- 
patentes que nous ferons expédier pour chacune 
defdites villes & bourgs, fur le vu des états & 
mémoires qui nous auront été envoyés, confor- 
mément à notre déclaration du 11 Février dernier. 


29. Les cfficices des maires, confuls, échevins, 
jurats , ou autres officiers municipaux, créés fous 


quelque dénomination que ce foit, enfemble Les. 
offices de receveurs de deniers communs & d’oc- 


trois defdites villes & bourgs, & contrôleurs def- 
dits receveurs , & en général, tous offices de pa- 
reilles nature & qualité, fans aucune exception, 
qui auroient ct créés jufau’à ce jour, fous quel- 
que titre que ce puille être , & qui n'auroient pas 
été atquis avant notre préfent édit, par lefdites 
villes & bourgs., feront. & demeureront étcints & 
fupprimés, à compter de ce jour, comme nous 
les éteignons & fupprimons, par notre préfent édit, 
à perpétuité , & fans qu'ils puiffent être rérablis 
A la fuite, fous quelque prétexte que ce puille 


3°. Voulons néanmoins que lefdits officiers mu- 
nicipaux & lefdits receveurs des deniers d'oétrois, 
continuent de remplir les fonctions attachées aux- 
dits offices, jufqu’au premier janvier prochain, & 
que, paflé ledit tems, ils foient appellés aux af- 
femblées des notables , & y aient voix délibéarive 3 
voulons même que ceux d'entr'eux qui auront 
exercé lefdits offices pendant trente ans, jouiflent 
pendant le reite de leur vie des privilèges & exemp- 
tions qui y étoient attaches. 


4°. Les pourvus defdits offices fupprimés feront 
tenus de remettre, dans trois mois pour tout délai, 
leurs quittances de finances ou autres titres, ès 
mains du contrôleur-général de nos finances, pour 
être par nous pouivu , ainfi qu'il appartiendra, à la 
fquidation & au rembourfement defdites finances, 
voulons que l'intérêt d'icelles foit payé à raifon du 
d'nier vingt, à compter du premier janvier pro- 
chaïn , ä ceux qui auront remis leursdits titres 
dans le délai, paflé lequel lefdits intérêts ne cour- 
ront que du premier jour du mois qui fuivra la- 
dite remife. | 


s°. I! fera dans deux mois, du jour de la publi- 


cation de notre préfent édit dans les bailliages &-7 


fénéchauflées de notre royaume , procédé en cha- 
cune defdites villes, bourgs ou communautés , à 
if L - . F L3 à 

Féicéion defdits maires & échevins, confuis, ju- 


me 


a de em 


rats, ou auttes officiers municipaux , à l'exception 
toutefois de nos procureurs ès hôtels defdites villes 


fapprimés par notre édit de l'année 1758. Comme 


aufli à la nomination d'un receveur des deniers 
communs, & de ceux d'oétrois qui font deftinés 
au fervice defdites villes & bourgs ; lefdites élec- 
tions & nominations feront faites en une affem- 


. . . % , 4 
blée ordinaire de notables, qui fera convoquée & 
tenue en la marière ci-après prefcrite. 


6°. La remife ou les appointemens accordés aux- 
dits receveurs ainfi nommés , & le montant du cau- 
tionnement qu'ils feront obligés de donner, feront, 
par provifion, & jufqu'à ce que nous ayons fait 
connoître nos intentions à cet écard, fixés & ré- 
glés dans ladite affemblée de notables, & fera la 
caution ar pat le juge du lieu en la forme or- 
dinaire, fans que, ns ce, lefdits receveurs 
puiflent entrer en fonétion 


7°. Tout ce qui concernera la régie & adminif- 
tration ordinaire defdites villes £bourgs, fera réglé 
dans une des aflemblées defdits officiers municipaux. 


8°, Et pour qu'il foit veillé perpétuellement à 
ladite adminiftrarion . il fera convoqué ;. deux fois 
par an, aux jours qui feront fixés dans la première 
aflemblée qui fera tenue en exécution du préfent 
édit, ou mème plus fouvent , s'il eft néceflaire, 
une afflemblée de notables defdites viles & bourgs, 
en laquelle nos officiers & ceux des feigneurs feront 
appellés , pour y être par lefdits officiers munici- 
paux rendu compte de l'état des affaires de la com- 
mune. Voulons que les regiftres des receveurs y 
foient repréfentés avec un bref état de la recette 
& dépenie, & des dettes actives & pañlives de la- 
dite ville ou bourg, -pour y être ledir état vérifié, 
& en être Le double , arrêté dans ladite aflemblée, 
remis enfuite par ledit receveur, à l'intendane & 
commillaire départi pour nous, dans le départe- 
ment duquel fera la ville ou bourg, & par lui 
envoyé, avec fes obfervations & fon avis, au 
contrôleur-générai des finances. N'entendons quant 
à prélent, rien innover fur le choix de ceux qui 
font appellés, comme notables, auxdites affem- 
b'ées, julqu’à ce que nous ayons fait connoître 
nos intentions à ce fuiet, par les lettres parrien- 
lières que nous ferons expédier pour chacun def- 
dires villes & bourgs, | 


9°. Le premier officier de nos fièges, & nos 


procureurs efdits fièpes, feront toujours appellés 
auxdites aflemblées de notables , ainfi que les juges 
des feigneurs, fans toutefois que nofies officiers 
puiflent préfider auxdites affemblées, f ce n'eft que 
tous les officiers municipaux en excrcice , fe trou. 
valent abfens, où ‘il füt queftion de ‘a police 
générale defdits villes & boures, ou de la percep= 


tion de ceux de nos deniers qui doivent être por. 


tés en notre trélor royal, & ‘des comptes d'iceux ,- 
auquel cas ils préfideront auxdites allemblées. 


ff" “palin 
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to, Les aflemblées ordonnées par les atticles | 


Précédens , feront convoquées par le premier 0 3 
cier municipal defiits vilss & bourgs, & tenues 


_- ‘en la manière accoutumée, fans qu'il foit befoin 


de l'autorifation du commiflaire départi, jufqu’à 
ce que nous ayons réglé la forme d'icelles par nos 
lettres-patentes , que nous ferons exzédier en Ja 
forme cord naïre. Voulons à cet cffet , que lefdits 
officiers municipaux foient tenus dans un mois, à 
comprer dû jour de l'enregiftrement de notre pre- 
-Lent édit, de remettre audit commifiaire dparti, 
un mémoire: fur 12 forme dans laquelle lefd tes af- 
femblées ont éré tenues jufqu’à ce jour, & tous 
ceux qui y ont été apreilés : z 
moire par lui envoyé, avec fon avis, au contro- 
leur-général de nos finances, 


11°, Et voulant prévenir les difficultés qui pour- 
roient s'élever dans la fuite, fur les rangs & fean- 
ces de ceux qui afifteront auxdites aflemblées, 
voulons que, fans préjudice da droit des parties, 
& jufqu'a ce qu'il ait été autrement pourvu, il 
ne foit par provifion cbfervé aucun rang entr'eux, 
& que chacun y prenne féance, fuivant qu'il fe 
trouvera placé , à l'exception feulement de loffi- 
eicr qui y préfidera, conformément à ce qui eft 
porté par l’article IX ci-deflus, lequel y aura la 
première place. 


12%, Voulons pareillement que, provifon , 


& ju'qu'àa ce qu'il en ait été autremeñt ordonné, 
} , 


S'1 y échet, par lefdites lettres-patentes , que nous 
ferons expédier pour chacun defdits villes & bourgs, 
le; életions des ofhciers municipaux & du rece- 


veur des deniers communs & d'octroi , feront faites. 


pat Voié de fcrütin & par billets, & que les déli- 
bérations fur les affaires communes , foient prifes 
a la pluralité des voix. | 


- 43% N entendons empêcher les officiers muni- 
cipaux deldits villes & bourgs, de faire les dé- 
* penfes qui auront été jugées néceflaires par lefdites 
affemblées , jufqu'à ce que nous ayons ftatué fur 
chacun defdits villes & bourgs par nofdites lettres- 
patentes : voulons qu'après que lefdires dépenfes 
auront été déterminées par nofdites lettres, elles 
ne puiflent être augmentécs dans la fuite, fi ce 
n'eft dans les cas urgens, & avec Îles formalités 
qui y auront été prelcrites ; le tout à peine d'en 
répondre par lefci s officiers municipaux en leurs 
propres & privés noms, & d'être condamnés à re- 
mettre ès mains du receveur le montant dudit ex- 


tédant, avec Les intérêts du jour que les deniers ! 


dudit extédant feroient fortis de la caïfle commune. 


149. Il ne pourra être accordé aucune penfon 
ou gratification, ni fait aux biens communaux, 
aucunes réparations , autres néanmoins que celles 
d'entretien ordinaire, qu'enfuite d’une délibération 
prife dans une aflemblée de notables , qui fera re- 
mile audit commiffaire départi, pour être par lui 
envoyée , avec fon avis, au controleur-général de 


pour être ledit mé- 
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nos findnces, & ètre par nous autorifée, s'il y a 
lieu. ie 
15°, Les nouvelles conftruétions, où agmen- 


rations à celles déjà faites , feront parciliement dé- 
libérées dans ladite affemiblée des notables, & ne 


| pourront être faites qu'elles n'aient été par nous 


autorifécs fur l'avis dudit cominillairé départi; à 
l'effet de quoi, les plans & devis eftimatifs defdires 
contributions ou auvinentations, feront envoyés 
au contrôleur général de nos finances, pour être 
mis fous le contre-fcel de nos lettres - patentes , 
que nous ferons expédier lorfque l'objet defdites 
nouvelles conftructions ou augmentations montera 
a la fomme qui fera par nous déterminée par nof- 
dites lettres- patentes particulières pour chacun 
defdits villes & bourgs. 


169. Failons très-expreffes inlibitions & d‘fen- 
fes ‘aux officiers muricipaux defdits villes, boures 
& communautés, de faire aucunes acquifitions , 
qu'elles n'aient été délibérées dans une affemb'ée 


| de notables, & que la délibération ‘n'ait été en- 


voyée audit commiflaire départi, pour nous être 
par lui donné fon avis, & fur ledit avis être ac- 
cordé , s'il y échet, nos lettres à ce néceñzires : 
& ou lefdices acquiftions n'excéderoient point la 
forme de trois mille livres, avons difpenfé & dif- 
penfons lefdits officiers d'obtenir nofdites dettres , 
à la charge toutefois, de faire homologuer en nos 
cours lefdites délibérations , lefquelles feront ho- 
mologuées fur les conclufons de nos procureurs- 
généraux, & fans frais; voulons que copie due- 
ment collationnée de nofdires lettres, ou defdits 
arrêts d'homologation, foit annexée auxdits con- 
trats d'acquifition , à peine de nullité : faifons dé- 
fenfes exprefles auxdirs officiers, de faire aucunes 
acquifitions avant lefdits enregiftremens ou homo- 
logations , à peine d'en répondre en leurs propres 
& privés noiné. } 


17°, Les difpofitions portées par l'article précé- 
dent feront exécutées en leur entier, à l’egard des 


aliénations des biens defdits villes & bouigs, qui 


{e trouveroient indifpenfables ; & feront au furplus 
exécutées, felon leur forme & teneur , les difpofi- 
tions des ordonnances, édits & déclarations qui 
concernent lefdits aliénations. 


18, Il ne pourra pareïllement être fait aucun 
emprunt de demiers pour lefdirs villes & bourgs, fi 
ce n'eft dans les formes prefcrites par l'article 16 
ci-deflus , qui fera exécuté à cet égard en tout fon 
contenu. RSR 


19°. Les lettres-patentes qui permettront lefdites 
aliénations ou emprunts, & les arrêts d’homologa- 
tion portés par lestarticles précédens, prefcriront en 
même-tems l'emploi des deniers qui en proviendront, 
à peine de nullité; faifons défenfes aux officiers 
municipaux de les divertir à aucun autre ufage, 
\ - d'êtr cefti és & dè:r d bas 
à peine d'être ceflitués, tre condamnés à ja 
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reflitution, & en tels dommages & intérêts qu'il 


ap partiendra. 


20°. Les lettres-patentes qui permettront Îes 
conftructions , acquifitions, aliénations & emprunts 
portés par les articles précédens, feront {ceilés fans 
droits ni frais, & clies feront enreoiftrées dans les 
grand'chambres de nos cours de parlemens, fur Ja 
ieule requête de nos procureurs-cénéraux, & (ans 
droits ni frais, ce qui fe:a pareïllement obfervé à 
l'égard des arrêts d'homologation, des déiibéra- 
ions ci-deflus prefcrites. 


21°, Voulons que tous contrats ow aëtes qui 
feroient pañlés à l'avenir pour raifon des fufdires 
conftructions, acquifitions , ventes, aliénations & 
emprunts, à l'égard defquelies les formalités ci- 
.deflus prefcrites n'auroient pas été obfervées en leur 
entier, foient & demeurent nuls de plein droir, 
fans qu'il foit befoin de lettres de reltitution ou 


de refcifion, & fans que les acquéreurs ou prêreurs. 
puiflent exercer aucun recours contre le corps def-. 


dits villes &.bourys, fauf à l'exercer contre ceux 
defdits ofliciers municipaux, & autres délibéraps 
qui auroient figné leldits contrats & actes, ou Jes 
délibérations qui auroient autorifé a les pañler. 


22°. Faifons défenfes exprefles à tous habitans 
desdits. villes & bourgs ou autres, même à leurs 
officiers municipaux, de s'obliger pour lefdits villes 
& bourgs, fi ce neft dans les actes ou contrats 


pailés pour lefdits villes & bourgs , dans les formes 


prefcrites par les articles précédens ; déclarons nuls : 
& de nul effer tous autres actes & obligations par 


eux contractés pour lef 


aufli toutes acceptatiors & promcfles de garantie 


qui feroient faites en leur faveur par lefdits villes : 


& bourgs, ou en leurs noms, fans que ceux qui 
fe feroient ainfi obligés, & ceux qui auroient fti- 
pulé ladite garantie , puifient exercer aucun recours 
contre lefdits villes & bourgs , mais feulement con- 
tre ceux qui auroient figné lefdits aétes, ce.qui 
aura lieu de plein droit, fans qu’il foit befoin de 
lettres de reftitution ou de refcifion ; & dans tous 
cas fans diftinétion , à l'exception feulement de 
ceux de famines, de maladies peftilentielles , & au- 
tres accidens imprévus, 


23°. Voulons néanmoins. par grace & fans tirer 
‘à conféquence, que ceux qui auroient contraété 
jufqu'ici avec lefdits villes & bourgs, & leurs offi- 
ciers municipaux ou aurtes, foit pour conftruc- 
tions nouvelles, emprunts, ventes, aliénations, 
acquifitions, ou autres affaires communes & dont 
les actes ne fe trouveroïent pas revêtus des for- 
malités ci-deffus prefcrites, puiflent fe pourvoir 
avant le premier janvier 1767, pour faire réparer, 
s'il y échet , le défaut defdites formalités, faute de 
quoi , & ledit délai pañlé, ils n’y feront plus reçus, 
& il fera ftatué fur lefdits aétes, conformément 
aux édits & déclarat'ons précédemment intervenus 


dits villes & bourgs, comme : 
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à ce fujet, par les juges qui en doivent connoître ; 
aux termes defdices loix. 


+ 


249. En cas que l'infufhfance des denters parri- 


montaux , pour fournir aux charges defdits villes 


& bourgs, obligeät leldiis officiers municipaux de 


recqurir à notre autorité , pour y, fuppléer par l'au- 


gmentation, la prorogation ou J'établifiement de 
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quelque oroi , ils demanderont audit commiflaire 


dépatti, la permiflion de convoquer une affemblée 
des notables habitans, à l'eFet d'être délibéré. fur 


ladite demande , & ladite déclaration eontiendra la 


fituation des affaires de ladire ville ou bourg , & 
les motifs de la demande. 


25°. Ladite déclaration fera envoyée fur le 


champ par lefdits officiers municipaux audit com- 
miffaire départi, & par lui au contrôleur-général 
de nos finances, à l'effec d'y être par nous fiatué, 


sil y échet, par nos lettres-patentes adreffées à 
no$ cours, & feront lefdites lettres expédices de 
notre propre mouvement, & enregiltrées fur les 
feules conclufions de nos procurcürs-généraux , & 
fans frais, en fa manière accoutumée ; voulons 
que le tems ,.pendant lequel ledic oétroi fera levé , 
loit fixé par lefdites lettres, & que lefdites délibé- 
rations & avis foient mis fous le contre-fcel d'i- 


celles, à peine de nullité. 


26°. Les adjudications des baux des biens & 


revenus patrimoniaux defdits villes & bourgs, fe- 
ront Faite ans la fufdire affemblée des notables, 


au plus offrant & dernier enchérifleur, & fur trois * 


affiches préalables appofécs de quinzaine en quin- 


zaine aux lieux requis & accoutumés , à l'excep-. 


tion feulement de ceux qui n'excéderoient pas la 
fomme de cent livres de revenu annuel, qui pour-. 
ront être paflés par lefdits officiers fans lefdires 
formalités ; & à l'écard de tous les oétrois , fans 
exception , qui auront été par nous accordés aux- 
dits villes & bourgs , il fera procédé à leur adju- 
dication dans lefdirs villes & bourgs, par-devant 
les officiers de nos bureaux des finances, où ceux 
de nos élections qui s'y tranfporteront , le tout en 
la forme & manière accoutumée ; défendons à tous 
officiers municipaux de s'en rendre, en aucun cas 
& fous quelque prétexte que ce foit , adjudicaraires 
ou cautions d’autres adjudicataires , foit en Îcurs 
noms & fous des noms-interpofés,, à peine de nul- 
lité defdits baux, de reftitution & de dommages 


& intérêts, fans que lefdites peines puiflent être ré: 


putées comminatoires. 


27°. Les deniers communs defdits villes 8& bourgs 
feront dépofés dans le lieu qui aura été choifi & 
déterminé dans une aflemblée de notables, & fe- 
ront confervés dans un coffre fermant à trois clefs, 
dont l’une fera garde par l'un des officiers muni: 
cipaux ; la deuxième, par un notable du lieu, & 
la trorfième par le receveur ; & il fera réglé par 
ladite aflemblée telle fomme qu'il appartiendra, 
pour refter ès mains dudit receveur, & fournir 
auz 
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mune, fans qu'il puifle garder une fomme plus 


confidérable entre fes mains , à peine d'en répondre, 


en (on propre & privé nom & de deftiturion, Veu- 


Jons qu'il ne lui foit remis de nouveaux deniers, 
qu'en juftifianr, fommairement de l’emploi des pré- 
cédens, dont, a‘nfi qûe de ceux qui lui feront, 
fucceflivement remis, il fera prr lui donné quit-; 
tance qui {era dépolée dans Jedi: coffre, & men-| 
_ tion d'icelle faite dans un reaiftre qui reftera ès! 
"mains de celui defdies officiers municipaux chargé 


de l’une des clefs dudit coffre. 


28°, Les deniers provenans des oétrois, dont le 


_ptoduir a été accordé auxdits villes & bourgs, fe- 
…. reut rarcil'ement dépofés dans tédit coffre, lors: 
…. duquel dépôt il fera donné quittance aù receveur: 
: detdirs oétrois ; par l'officier municipal & le notable 


habitant qui auront la clef dudit coffre , fuivant 
ce qui eft porté par l’article précédent: voulons 
que les deniers ainfi dépofés, foient enfuite répu- 
tés deniers communs defdits villes & bourgs, à la 


Charge toutefois de les employer fpécialement à {a 


__deftination à laquelle. ils auront été. affeétés par 
l'écabliflement même defdits c&rois. 


29°. En cas qu'il fe trouve à la fin de l’année 


un excédant de recette dans lefdits deniers com- 
muns , 1l fera délibéré en ladite afflemblée de no- 
tables {ur l'emploi qui en fera fait pour l'utilité 
defoi s villes & bourgs, & ladice délibération fera 
envoyée audit commiflaire départi , à l'éffer d'être 
par nous, fur fon avis, pourvu audit emploi , foit 
. en paiement des dettes & charges defdirs villes & 
bourgs , foit en ouvrages néceflaires ou autres , foit 
en acquifitions de rentes , ou effets, qui ne pour- 
ront être que de la nature de ceux que les gens 
de main-morté peuvent acquérir , aux termes des 
dilpolitions portées par notre édit du mois d'août 
1749. 
30°. Il ne pourra être fait ou ordonné aucune 
dépuration , qu'elle n'ait été délibérée dans une 
aflemblée des notables habitans de nofdits villes & 
bourgs , convoquée en la forme ci-deflus prefcrire. 
Failons défenfes de députer aucun des officiers mu- 
picipaux , fi ce n'eft qu’ils veuillent fe charger gra- 
tuitement & fans, frais de la députation, à peine de 
reftitution des fommes qui lui auroient été payées, 
nous réfervant néanmoins de permettre la députa- 
tion defdits officiers municipaux , fur l'avis dudit 
 commiflaire départi, en cas que-nous la jugions 
nécefaire pour le bien defdirs villes & bourgs. 


719, Les titres & papiers defdits villes & bourgs 
feront placés dars rel lieu für 8& convenable qui 


aura été choifi à cet effet, & qui aura été par! 


nous reglé fur le vu de là délibération de ladite 
aflemblée , & de Pavis dudit commiflaire départi : 
voulons qu'il en (cit fait un inventaire (ommaite, 


dont le doubie fera rernis ‘an premier dés officiers 


municipaux , & laurre reftera ès imrains de ceux 
Jürifpraience Tom. X , Police & Municipalité. 


aux dépenfes manuelles & quotidiennes de la com- 


bourgs, 


MUN 569 
defdits officiers, à qui la garde défdits archives. 
aura été confiée par délibération «de ladite aflem- 
blée ; fans qu'il puifle en étre tiré aucune pièce , fi 
ce n'eft fur le récepiflé de celui à qui elle aura 
été confiée , lequel récépiffé reftera dans lefdites 
archives jufqu'à ce qu'elle y air été rétablie, : 


320, Les receveurs defdits villes & boures fe. 
l'ont tenus de rémettre auxdits officiers munici- 
paux , dans Les premiers jours de chaque mois, un 
bref état de leur recette & dépenfe, qui fera vifé 
par l’un d'entr'eux ; comme aufli de rendre tous les 
ans, au plus rard dans le mois de mars, un compte 
en règle, de coute la recette & dépenfe de l'an- 
née précédente, lequél ferapar eux figné & af- 
firmé véritable. & 


339. Ledit compte, & les pieces juflificatives 
d'icchn, feront examinés dans une aflemblée de 
notables, qui fera convoquée à cet effet, pour y 
étre vérifiés, & arrêtés en la manière accoutumée, 
jufqu'a ce que nous ayons réylé par nos lettres- 
patentes particulières, pour chacun defdirs villes & 
la forme dans laquelle lefdits comptes y 
feront réglés & arrêtés. | 


34°. Faute par ledit receveur de rendre ledit 
compte dans ledit délai, il y pourta êtte contrair 
par amende , & même par corps, en vertu de la 
fimple ordonnance du juge du lieu, qui fera ren- 
due fur la requête du fyndie ou des officiers mu- 
nicipaux, & exécutée -provifoirement, nonobftant 
l'appel, & fans préjudice d'icelui; voulons que 
ledit. appel foit porté direétement en nos cours, .& 
jugé en la grand'chambre. d'icelles. 


35°. L'extrait & l'arrêté defdits comptes fera 
envoyé par ledit fyndic audit commiflaite départi, 
pour être par lui envoyé ; avec fes obfervations, 
au contrôleur-genéral des finances ; à l'effet de nous 
être repréfenté tous les ans un état général de l'ad- 
miniftration de nofdiis villes & bourgs, & d'y être 
par nous pourvu en. la forme ordinaire, ainh qu'il 
appartiendra, [uivant l'exigence des cas. 


36. Les comptes des deniérs provenans de la 
recctre des octrois , fetont pareillement rendus par 


 lefdits receveurs en la forme & manière prefcrires 


par les articles prétédens, jufqua ce qu'il en ait 
été autrement par nous ordonné, 


370. La recette dridits compres! fera compofée 
du produit total defdits oétrois , & la dépenfe le 
(era: dés taxations attribuées audit receveur, pour 
en faire la perception, des frais de recouvremens, 
fi aucuns y a, & du mentant de la remife faite 
du farplus dans la caifle des deniers communs, 
fuivant la quittance qu'il fera tenu d'en rapporter, 
conformément à l’article 18: dé notre préfenrédit, 


38°: Lefdits compres des deniers d'o@rois, après 
avoir été vérifiés 80 arrêtés chaque annécéen la 


| forme preferite pa les aiticles précédens, feront 
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‘rendus tous les trois ans par lefdits receveurs par 
bref érat, tant aux bureaux des finances ; qu’en nos 
‘chambres des compres, fans que les épices defdits 
comptes puiflent excéder un pour cent du montant 
de la recette effeétive, ni dans aucun cas excéder 
la fomme de quatre mille livres, & fauf à nofdites 
chambres. des comptes à les taxer au-deffous de 
cette quotité; fuivant les circonftances, ce dont 
nous charocons l’honneur & la confcience de celui 
qui préfidera. RUE 

39°. A l'égard des droits & falaires qui pour- 
‘roiïent être dus aux officiers inférieurs de nofdites 
chambres, pour vacations auxdits comptes, vou- 
lons qu’il nous foir*par elles envoyé, auñi - tôt 


+ 


après l’enregiftrement de notre préfent édit, un : 
tarif defdits droits avec leurs obfervations , pour : 


‘y être par nous pourvu ainfi qu’il appartiendra. 


40°. Les comptes prefcrits par l'article 32 de 
notre préfent édit, après avoir été pareillement 
vérifiés & arrêtés dans ladite affemblée de nota- 


bles, en la manière prefcrite par l'article 33, fe- 


ront rendus en forme par lefdits receveurs, par- 
devant nos bailliages & fénéchauflées, pour, après 
avoir étécommuniqués à notre procureur, & fur le 
vu des pièces juftificatives de ja recette & de la 
dépenfc, être lefdits comptes clos, arrêtés & ju- 
gés, fans droits ni frais, & ce dans un mois au plus 
tard, à compter de l'arrêté qui en aura été fait 
par lefdites aflemblées. 


“41°. Après la clôture defdits comptes, il en fera 
envoyé, par notre procureur audit liège , une ex- 
pédition à notre procureur-général, pour être par 
lui examinée , à l'effet de fe pourvoir en Ja grand”- 


chambre de notre parlement, pour y être procédé: 


à la réformation des articles qu’ils trouveront n'é- 
tre point en règle, ce qui ne pourra être fait que 
fur référé, infiruit par fimple mémoire & fans frais, 
fans qu’en aucun cas il puifle être prononcé aucuns 
appointemens à ce fujet. 


42°. Dans tous les cas où nous au ions permis 
auxdits habitansedefdites villes & bourgs de con- 
tribuer entr'eux par viis de capitation, ou autre 
levée de deniers, ja perception en fera faite par 
kes collecteurs qui auront été nommés dans une 
affemblée des notables habitans, convoquée à cer 


effet. ti 


43°. Les ordonnances , édités & déclarations. con- 
cernant les autorifations néceflaires auxdices villes 
& bourgs, pour pouvoir plaider, feront exécutés 
fe'on leur forme & teneur, & lefdites autorifa- 
tions ne pourront être gccordées que fur une,re- 
quête ,»accompaguüée d’une ;confultation d'avocats, 
qui fera annexée à l'ordonnance d'autorifation,, à 
peine de nullité de ladite ordonnance. 

44°. Ne pourra néanmoins ladite autorifation 
être néceflaire pour défendre: aux appels defdires 
fentences où jugemens qui aurout égé rendus en 


a 
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À faveur defdites villes & bourgs, ni pour fe pous- 


Voir pardevers nous, 


45°. Dans tous les cas où fadite autorifation 
fe trouvera nécelfaire, faute par lefdts officiers 
municipaux de l'avoir obtenue, .les dépens qui (e- 
roient prononcés contre lefdites villes & bourps, 


| ne pourront être répétés fur leurs biens & reve- 


nus, mais feront payés par les délibérans en leurs 


propres & privés noms, 


46% Les conteflations qui pourront s'élever au 
fujet des biens patrimoniaux & communaux del- 
dites villes & bourgs, feront portées pardevant les 


L juges ordinaires des lieux; &-par appel, immé- 


diatement en la grand'chambre de nos cours de 


- parlement. 


47°. Lefdites conteftations feront jugées, tant 
en caufe principale qu'en caufe d'appel, à l'au- 
dience, ou fur délibéré, fans qu'elles piuflent être 


| appointées, fi ce n'eft feulement en cas de par- 


taoe d'opinions; auquel cas, elles feront feulement 
appointées à mettre, & fera fait mention dudit 
partage dans ladite fentence, ou arrêt d'appointe- 


| ment; le tout à peine de nullité & de reftiturion 


des frais par les procureurs qui auroient eccupé 


: dans lefdices inftances. 


48°. Voulons néanmoins que lefdites contefta- 


| tions qui concerneront lefdits biens patrimoniaux , 
| foient jugées en dernier reflort, quand elles fe- 
|‘ront portées en première inftance pa“devañit nos 
| juges, lorfqu'il ne s'agira que d'une fomme moindre 
de 300 liv. une fois payée, & l'appel des fen- 
|tences rendues fur lefdirs objets, ne pourra être 
|'reçu , à peine de nullité, & 200 liv. d'amende 


contre le procureur qui auroit figné la requête 


| d'appel. 


49°. Les fentences qui interviendront dans les 


| cas portés par l'article précédent, feront rendues 
par ciaq juges au moins qui feront tenus de les . 


figner, & il y fera fait mention qu'elles ont éré 


rendues par jugement en dernier reflort | finon 
elles feront fujetres à l'appel, 


o°, Les conteftations qui concemeront la levée 
des droits. d'oétrois, même pour la portion qui er 


aura été accordée auxdites villes , feront portées 


pardevant Îles juges qui connoïffent de nos droits 
en première inftance, & par appel en nos cours. 
des ‘aides, & feront jugées tant en première inf- 


| tance qu'en caufe d'appel, en la forme prefcnite 


par les articles 47, 48 & 49 de notre ptéfent édit, 
& fous les peines qui y: font porrées. 


51°. Les demandes qui concernexont lefdits droits 


… d'oétrois, même pour la portion qui. en aura été 
| accordée auxdites villes & boutgs, feront pareil- 
lement jugées en. dernier reflorc,; par les juges 
qui en doivent connoître en première inftance , 
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as la forme de 30 liv. 
décider du fond du 
cet égard les difpo- 


lorfqu’elles n'excéderont 
: qu'il ne s'agira point de 
droit, & feront wbfetvées à 
fitions 
édit. Pie | 

52°. N'entendons au furplus préjudicier par les 
 difpofitions des articles 45 & 46 ci-deflus, aux 


droits de jurifaiction attachés aux corps munici- 
paux qui feroient en poffeffion de connoître des 


matières portées par lefdits articles, ou d'aucunes 
d'icelles. m1 


53°. Les difpofitions portées par notre décla- 
ration du 21 novembre dernier, par rapport aux 
dettes de notre état, feront exaétement obfervées 
en ce qui concerne la liquidation & Île rem- 
bourfement des dettes defdites villes & bourgs, 
Edit du roi contenant réglement pour l'exécution 
_ de celui du mois d'août 1764, dans les villes 
& bourgs du royaume , 

_ de mai 1765. 


+ 


Lours, par la grace de Dieu, roi de France & 


de, Navarre, à tous préfens &:à venir, SALUT : 
Nous avons, par notre édit du mois d'août der- 
nier, fupprimé les officiers municipaux, en titre, 
dans les villes & bourgs qui contiennent 4500 ha- 
bitans & plus ; nous avons annoncé que nous don- 
nerions dans la fuite notre attention aux autres 
villes & bourgs, qui, quoiqu’elles ne contiennent 
pas un aufli grand nombre d’habitans, ont néan- 
moins des revenus communs & des charges pour 
l'adminiftration defquels il eft néceflaire de leur 
donner des règles: la liberté d'ére les officiers mu- 
aicipaux, la néceflité de les changer, celle de faire 
délibérer les notables dans les cas qui intéreflent 
la commune & la forme de compter de toutes les 
recettes & dépenfes, nous ont paru les voies les 
plus propres à faire fru@ifier les revenus, à di- 
minuer les dépentes, & à rappeller l'ordre & l'é- 
conomie nécellaires dans toutes les adminiftrations 


publiques. Nous avons établi ces règles par notre 


édit, & nous nous portons d'autant plus volontiers 
à érendre ces difpofitions à toutes les villes & bourgs 
indiftinétement, que l’empreffement avec lequel il 
_ nous ef demandé de Ja part des habitans des lieux 
ou nous ne l'avons pas encore envoyé, ne peut 
pas nous laïifler douter des avantages que fon exé- 
cution géné:ale procurera à tous nos fujets qui 
nous font également chers, en rendant aux difté- 
rens Corps & communautés la liberté d'élire eux- 
mêmes les officiers municipaux des villes, & de 
participer chacun à feur adminiftration j nous avons 
cru quil étoit néceffaire de fixer invariablement 


Je nombre defdits officiers municipaux en proportion. 
de, l'importance, de chaque. ville &c bourg, de 


donner des règles pour les éleions, & de faire 
séfider chaque. aflemblée par un chef en érat de 


veiller à la manutention dé l'ordre que nous éta- 


portées par l'article 49 de notre préfent 


donné à Marly au mois 
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‘bliflons, Nous avons, à cet effet, attribué la pré- 


fidence defdites afflemklées de notables à notre l:eu- 
tenant-général en nos bailliages, ou autre premier 
officicr de a juftice ordinaire du lieu, mais fans 
qu'il puiffe donner dans lefdites affemblées fa voix 

ue n@us avons réfervée pour fon fiège ; nous ayons 
jugé qu'il feroit aufli hohorable pour nofdites villes 
& bourgs, qu'intéreffant pour notre fervice, que 
leur premier efficier fat connu & approuvé de nous : 
‘nous nous fommes en conféquence réfervé la no- 
 Mination du maire que nous choifirons fur trois 
fujets qui feront élus & qui nous feront préfentés 
_ par les notables de chaque ville ou bourg ; lequel 
maire, pour mous ainfi choifi, préfidera à routes 


les aflemblées ordinaires du corps de: ville; vonr 
: nous aflurer d'autant plus d’entière obfervation de 
| routes les régles que nous avons déjà établies pat 
notre édit du mois d'août dernier, & “de celle que 


nous établiflons par le préfent, nous avons chargé 
notre procureur en nos jurifdiétions ordinaires, où 
celui des feigneurs, dans les lieux où Ja juftice 
ne {fe rend pas en fon nom, d'y veiller & d'af- 


_fifter aux aflemblées des notables, pour y faire fes 


fonctions , & y former tels réquifitoires que de 
droit : 1l nous reftera , après ces précautions, pour 
confommer l'opération de l'établifflement d’un ordre 
économique fi défirable dans les revenus commu- 
naux , qu'à fixer par nos lettres-patentes particu- 
lières, ce qui fera obfervé dans chaque ville & 
bourg , pour l'adminiftration de fes revenus, en 
prenant les arrangémens convenables pour mettre 
chaque communauté en état de fupporter fes char- 
ges, & même d'acquitter fes dettes; c’eft ce que 
nous nous emprefferons de faire aufli-tôt que les 
villes & bourgs nous auront adreffé leurs mémoires 
à cet effet, conformément aux difpofitions de notre 
préfent édit. À ces CAUSES , & autres à ce nous 
mouvant, de l'avis de notre confeil, & de notre 
certaine fcience , pleine puiflance & autorité roya- 
le, nous avons par lé prélent édit perpétuel & ir- 
révocable, dit, ftatué & ordonné, difons , ftatuons 
& ordonnons, voulons & nous plaît ce qui fuit: 


1°. Les difpofitions de notre édit du mois 
d'août 1764, concernant l’adminiftration des villes 
& principaux bourgs de notre royaume , feront 
exécutées dans toutes les villes & bourgs qui onc 
des officiers municipaux, quelque nombre d'habi- 


| tans qu'elles {e trouvent contenir, voulant à cet 


effet , que tous les offices de la nature de ceux 
ui ont été fupprimés par l'article 2 de notre 
préfent édit, qui auroient été créés dans les villes 
& bourgs où 1l fe trouveroit moins de 4500 ha- 
birans , & qui n'auroient pas été par eux acquis, 
foient & demeurent également éteints & fupprimés, 
comme nous les éteignons & fupprimons par notre 
préfent édir. 

2°. Lefdits officiers municipaux continueront de 
remplir les fonctions attachées à Jeurs offices , juf- 
qu'au premier juillet prochain, & feront tenus, 

| CC OZ 
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dans lemême délai, de remettre bs-mains du con- 


rrôleur-général de nos finances jeurs quitrances de 
finances & autres titres, pour étre par nous pourvu 


a fa liquidation & au rembourfement defdites f- 
nances; voulons que l'intérêt cn foit payé à raifon 
du denier 20, à compter dudit jour rêr. juillet, 


à ceux qui auront remis leurs titres dans ledit dé- 


lai, finon il ne courra que du 


premier jour du 
mois qui fuivra ladite rem.fe. | 


3°. Dans routes les villes & bourgs dans lef- 
quels il fe trouvera 4500 habitans & plus, Les corps 
de ville, feront à l'avenir comyofés d'un maire, 
de quatre échevins , de fix confeillers de ville, 
d'un fyndic-receveur & d'un fecrétaire - grefñer, 
fans; toutefois, que ledit fyndic-receveur & ledit 
fecrétaire-preffier puiflent avoir voix délibérative 
dans les aflemblées du corps-de-ulle , ni que le 
grefñer puile aflifter a fes délibérations, à moins 
qu'il n’y foit mandé, 


49. Tous lefdits officiers feront élus par la voie 
du fcrutin & par büllets, dans les afemblées de 
notables, qui feront convoquées & trerites à cet 
cet, ajufi qu'il fera ci-après prefcrit, - 


s®. Entendons néanmoins nous réferver la no- 
mination de maire feulements il fera à cet effet 
élu dans chaque ville & bourg , par la voie ci- 
deflus prefcrite , trois fujets qui nous feront pré- 
fentés', pour être par nous choïfi & nommé celui 
d'entr'eux qui remplira la place de maire; & fera 
le procès-verbal. de ladite élection envoyé fur-le- 
champ au fecrétaire d'état ayant le. département 
de la province, pour faire notre choix fur le compte 
qui nous en fera par lui rendu, 


6°, Dans celles des villes & boures, èf-quel- 
les aucuns feigneurs particuliers, où autres, fe- 
roient en droit & polleflion de nommer ou corfr- 
mer lefdits officiers municipaux ou quelqu'un d'eux; 
voulons que par provifon il foit élu trois fujets 
pour la place de maire feulement, qui leur feront 
préfentés, à l'effet d'être par eux choifi & nommé 
celui des trois qui remplira la place, fauf à flatuer 
définitivement Fe lefdits droits & pofleflions, à 
l'effec de quoi lefdits feigneurs , ou autres, pré- 
tendans lefdits droits, feront tenus de remettre 


leurs titres au greffe de la grand'chambre de notre! 


parlement, pour, fur lesconclufions de notre pro- 
cureur-général, y être fait droit fur fimples mé- 
moires & fans frais, ainfi qu'il appartiendra ; vou- 
lons que lefdits titres & mémoires foient remis dans 
un an, pour tout délai, du jour de l'enrégiitre- 
ment de notre préfent édit; faute de quoi, lefdirs 
feigneurs & autres demeurerons déchus de leurs 
prétentions, . 


7°. Il fera pareillement: élu en la même forme 
dans les villes de nos trois comtés de Mâcon , Bar- 


fur-Seine & Auxerre, trois fujéts pour remplir la-* 
dite place de maire feulement, lefquels feront pré- 


Ly 
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_fentés à nos états de Bourgogne, pour être cho! 


& nommé par tux celui qui exercera les fonctions 
de ladite place, & celui qui aura été ainfi choïf 


par nofdits états, prérera ferment auxdits états, 
fuivast l’ufage accoutume en notredite province de 


Bourgogne. 


80, En ce qui concerne les villes & bourgs de 


l'apanage de notre très cher & très-amé coufn le 


duc d'Orléans, ainfi que celles qui ont été unies 
audit apanage, par nos lettres-patentes du 28 jan- 


V.Cr 1731, défirant donner à notredit coufin de 


nouvelles marques de notre affeétion : voulons que 


+ a _e ù VA "a 
jufqu'a ce que nous ayons fair connoitre défini- 
tivement nos intentions à ce fujet, il ne fit rien 


innové dans l’utäge qui s’obfervoit relativement 
à Ja nomination ou confirmation, de la part de 
notredit coufin, des officiers municipaux defdites 
villes & bourss, | k 


9%. Les maires ne pourront être choifis que 
parmi ceux qui auroient déjà rempli certe place, 


‘ou qui auroïent été ou feroient aétuellement éche- 


vins, «rt ‘ 


109, Le choix des échevins ne pourra être fait 


que parmi ceux qui feront ou auront été confeillers 


de ville; voulons que parmi les échemins il y ait 


toujours au moins un gradué. + | 
11°, A l’écard des confeillers de ville, ils feront 


. = . . La 
choifis parmi ceux: qui feront ou qui auront été, 
notables, n'entendons néanmoins que les difpof-. 
tions du préfent article & des deux précédens n'aient. 


lieu pour Ja première élection. qui fera faire en 
vertu de notre préfent édit, mais feulement pour les 


fubféquentes. 


129, Le maire exercera fes fonctions pendant 


trois années, a l'expiranon defquelles il fera pro- 
cédé au jour accoutumé à fon emplacement en la 


forme ci-deflus préfcrite, fans qu'il puifle être'con- 
tinué ni élu de nouveau, fi ce n'eft après un in-: 


tervalle de trois années, depuis la ceflarion de fes 
fonctions. ES 


13°. En cas que quelques-uns des maires des 
villes de nofdits trois comtés de Mâcon, Bar-fur- 
Seine & Auxerre , fetrouvaffent en même-rems al- 


cades ou élus de notre province de Bourgogne ,. 
ils continucront leurs fonétions de maire , pendant, 


rout le tems qu'ils rempliront celles d’alcades ou 
d'élus, & ils ne pourront être remplacés que quand 
ils cefferont d’être alcades ou élus defdits états. 


14°, Les échevins exerceront leurs fon&tions , 
pendant deux années , en celle forre néanmoins qu'il 
y en ait toujours deux anciens & deux nouveaux ; 
a l'effet de quor il en fera élu tous Jes ans au jour 
accoutumé, deux nouveaux à la place de deux an- 


ciens, fans qu’en aucuns cas ils puiffent être con 
tinués hi élus de nouveau, fice n'eft deux ans- 


au moins après la fin de leur échevinage; vou- 
7 
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lons en conféquence que là moitié des échevins, 
… qui auront été élus en exécution de notre préfent 


: 


exercer leurs fonétions que pendant un an, 
_ & (oient remplacés, à l'expiration de ladite 
année. 


15°. Les confeillers de ville exerceront leurs 
fonctions pendant fix années; voulons néanmoins 
que, dans le nombre de ceux qui feront éius la 
_premièie fois, en exécution de notre préfent édit, 
le premier nommé foit remylacé au bout d'un an, & 
. ainfi fucceffivement, en teile forte qu’il y en ait un 
Mphaue année, qui foit femplacé en la forme ci- 
 deilus prefcrite. | 


16°. Aucun defdits confeillers ne pourra être 
continué ni nommé de nouveau, fice n'eft après 
un intervalle de tems au moins égal à celui pen- 
dant lequel il aura de fuite , & fans intervalle, 
exercé fes fonétions, en vertu de fa dernière 
élection. 


17°. Le fyndic-receveur & le fecrétaire-sreffier 
exerceront leurs fonétions pendant trois années, 
après lefquelles ils pourront être continués , s’il y 
a lieu, & autant de fois qu'il fera jugé conve- 
nable , & même fans interruption. 


18°. Il fera fait, un mois au plus tard, après 

là publication de notrz préfent édit, dans les bail- 
hages & fénéchauffées, auxquels nofdites villes & 
bouros reflortiffent, une éleétion defdits maire, 
échevins, couleillers de ville, fyndic-receveur & 
fecrétaire-sreffier; voulons que jufqu’a ce jour ceux 
* qui remplitlent lefdites places continuent d’en exer- 
cer les fonctions, & que le tems, depuis le jour 
de ladire éleétion jufqu’a celui où lefdits o&iciers 
ont coutume d'être renouveilés, ne foit point compté 
dans Ja durée des-fonétions ci-deilus fixée, fans, 
toutefois, que la préfente difpofition puifle avoir 
lieu dans les villes & boutgs où il auroit été fait 


“nier, & en exécution d'icelui. 


19°. Les fonétions du miniftère public ne pour- 
ront être exercécs dans lefaites aflemblées de no- 
tables, que par nos procureurs dans nos jurifdictions 
ordinaires, ou parle procureur d'office du feigneur ï 
dans les lieux où la juftice ne fe rend pas en notre 
nom, fans qu'aucun defrits officiers municipaux 
puifle s'immifcer dans lefdites fonétions, fous pré- 
texte que les offices de procureur. du roi ci-devant 
créés 2. lefdites villes & bourgs , auroïent été 
acquis par le corps-de-ville, ou réunis à icelui. 


10°, Le maire, nouvellement élu , ne pourra 
preudre (tance, ni- exercer fes fonctions, qu'après 
avoir fait enrépiftrer fon brevet de nomination au 
fiège ordinaire de ladite ville ou bourg, & prêté 
ferment entre les mains du prémiér ou plus ancién 
officier dudit fiège, qui fera tenu de le recevoir 


édit, à commencer par les plus jeunes, ne puiflent 


une éleétion depuis notre édit du mois d'aoû: der- 


MUN $73 


fans frais ni droits, & jufqu'à ce le premier éche- 


vin remplira les fonctions du maire. 


219, Lefdits échevins & autres officiers du corps 
de ville exerceront leurs fon@ions, en vertu de la 
délibération qui les aura nommés , fans qu'ils aient 
befoin de provifions ni de commiflions, fi ce n'eft 
dans le cas porté par l’article 8 ci-deflus, fans, 
toutefois, qu'ils puiflent être inffallés, qu'après 
avoir prêté ferment entre les mains du maire en 
exercice, ou de celui qui en remplira les fonc- 
tions, A É 4 

22°. Ne pourra néanmoins le fyndic - receveur 
entrer en cxércice qu'après avoir préfenté & fait 
recevoir pardevant le premier ou plus ancien of- 
ficier dudit fiège, & en préfence de notre pro- 
cureur, ou celui du feigneur, une cautivn telle 
qu'elle aura été réglée dans l’affemblée qui aura 
nommé le fyndic-receveur. : 


230, Ledit fyndic-receveur fera toutes les pro. 
pofitions qui pourront être à faire dans les aflem- 
biées ordinaires du corps-de ville feulement, & pour 
la régie & adminiftration des biens de ladite ville 
ou bourg, comme aufli la recette & le recouvre- 
ment de tous fes revenus, fans exception, foit 
patrimoniaux ou d'oëtrois, ainfi que les pouriuites 
qui auront été délibérées & jugées néceflaires contre 
les fermiers, locataires, rentiers, adjudicataires , 
régilleurs & autres débiteurs, fans toutefois qu'il 
puile employer lefdits deniers autrement que fur 
les mandemens des maire & échevinss & fera tenu 
ledit fyndic-receveur de porter jour par jour, & 
fans aucun blanc, fa recette & fa dépenfe fur un 
régiftre cotté & paraphé par le maire ou un éche- 
vin, même de faire mention defdits mandemens à 
chaque article de dépenfe, à peine de radiation de 
l’article. 


24°. Lefdits mandemens ne feront valables, s'ils 
ne font fignés du maire, d’un échevin au moins, 
& du fecrétare-sreffier; & en éas d'abfence du 
maire, de deux échevins & du fecréraire ; & dans 
les lieux où il n’y auroit point de maire, de deux 
échevins, ou d’un écheviñ, d’un confeiller de ville 


& du fecréraire-crefñer, 


25° Ne pourront lefdits mandemens être dé- 
livrés à ceux au profit defquels ils auront.été ex-, 
pédiés, fans avoir été enrégiftrés fur un régitre 
à ce deftliné, & cotté & paraphé par le maire ou 
par un échevin, duquel enrégiftrement mention 
{era faite fur ledit mandement, à .péine, contre 
ceux qui les auroient fignés & délivrés , d’être 
contraints perfonnellement au paiement des fommes 
y portées, fans aucun recours contre leur commu- 
nauté; voulons que ceux quife ‘trouveront por- 
teurs d’aucuns defdits mandemens, au jour de la 
publication de notre préfent édit, foientténus de 
le faire énrégiftrer dans fix mois, à compter dudit 
jour, pañé lefquels, 1ls n’y feront plus reçus, & 


dé 
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lefdits mandemens (eront regardés comme non- 


‘avenus; fuifons défenfes expreiles auxdits receveurs- 


fynd cs de les acquitter, à peine de radiation des 
fommes y portées. 6 


26°. La remife ou Îles appointemens qu'il con- 
viendra d'accorder au fyndic receveur, feront fixés 
& réglés dans une affemblée de notables, par une 
délibération, dont l'expédi:ion {era envoyée au con- 
trôleur général de nos finances, &, pour, fur l'avis 
du commilfeire départi, y être par nous pourvu, 
ainfi qu'il apparriendra; & fera tenu ledit fyndic 
& receveur de fe conformer aux difpofitions de 
notre édit du mois d'aoûc dernier, & notamment 
à Spelles contenues ès-articles. 320355 36,137 
38 & jo dudit édit, 


27°. Le fecréraire-grefier aura fa garde des 
titres & papiers de la communauté, defquels il fe 
chargera au pied de l'inventaire qui en fera dreflé; 
fes appointemens feront pareillement réglés dans 
J'älemblée des notables, en la forme prefcrite par 
Partic'e précédent, & pañlés en dépenfe dans le 
compre du fyndic-receveur, fur le vu des iman- 
demens des maire & échevins , & de fes quit- 
tances, 


28°. Le nombre des officiers fubalternes & des 
ferviteurs & domeftiques néceffaires pour le fervice 
defdites villes & bourgs, fous quelque dénomination 
que ce foit, & leurs honoraires, appointemens ou 
gages, feront réglés dans une aflemblée de no- 
tables, en la forme prefcrite par l’article 26 ci- 
deflus ; & feront lefdits officiers, ferviteurs ou do- 
meftiques choïfis ou congédiés par les maire & 
échevins, à la pluralité des voix. 


29°. Les aflemblées des notables feront com- 
polées du maire, des échevins, des confeillers de 
ville & de quatorze notables. 


30°. Et, pour que le bon ordre & la police 
puiflent être maintenus dans lefdites aflemblées , 
voulons que le premier officier de nos fièges établis 
dans lefdites vies & bourgs, &, s’il n’y en a pas, 
celui de la juftice du feioneur préfide auxdites 
affemblées de notables, & recueille les fuffrages, 
reçoive le fcrutin, en faile le@ure à l’afflemblée , 
fans déplacer, &c drefle procès-verbal du tout; 
comme aufli que nos procureurs ou ceux des fei- 
neurs y afliftent, pour requérir ce qui pourra être 
de leur miniftère, à l'effet de quoi ils y feront 
invités par les officiers municipaux ; n'’entendons 
néanmoins que nofdits officiers ni ceux des fci- 
gneurs puiflent être réputés faire partie du corps 
municipal, ni avoir voix délibérative auxdites a. 
femblées, 


31% Et où, nofdits officiers ou ceux des fei- 
gneurs ne fe feroient pas rendus aux aflemblées, 
far l'invitation qui leur aura été faite, le maire 
y préfidera, & il fera paflé outre à la délibéra- 
ion, à la charge toutefois de faire mention de 


 d'habitans 
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ladite invitation & de l’abfence dans le procès-verbal 
de ladits aflemblée, MT | 

32°, Pour former le nombre ‘des notables pref- 
crit par l’article 29 ci-dellus, il en fera choifi un 
dans le chapitre principal dulieu, un dans l'ordre 
eccléfiaftique, un parmi les perfonnes nobles & 
officiers militaires, un dans le bailliage & féné- 
chauflée, un dans le bureau des finances, un parmi 
les officiers des autres jurifdiétions , em quelque 
vombre qu'elles foient dans le lieu, deux parmi 
les commenfaux de notre mailon , les avocats, 
médecins & bourgeois vivans noblement, un parmi 
ceux qui-compolent la communaüté de notaires & 
de procureurs, trois parmi les négocians en gros, 
marchands ayant boutique ouverte, les chirurgiens 
& autres exerçant les arts libéraux, & deux parmi 
les artifans, 


33°. Et oùil manqueroit quelques-unes des clafles 
; défignées dans l'article précédent, les 
notables que .lefdites claffes qui manqueront, au- 
roient dû fournir, feront remplacés d'abord par les 
commen{aux de notre maifon, avocats, médecins 
& bourgcois vivant noblement, enfuite par les 
commerçans en gros & marchands ayant boutique 
ouverte, chirurgiens & autres exerçant les arts li- 


béraux, & enfin par les artifans. 


34°. Pour procéder à l'éledion des fufdits no- 
tables, il fera nommé un député par le chapitre, 
principal du licu ; un par chaque autre chapitre 
féculier, un par l’ordre eccléfiaftique, un par les 
nobles & officiers militaires, un par le bailliage, 
un’par chacune des autres jurifdiétions , & un 
par chacun des autres corps & communautés du 
lieu. | 


/ 


35°. Lefdits députés feront nommés dans des af. 
femblées qui feront convoquées à cet effet huitaiue 
au moins avant le jour auquel fe fera l'élection des 
officiers municipaux , lefquelles aflembiées feront 
tenues; favoir : celles des chapitres en la manière 
accoutumée, celles des eccléfiaftiques par l’évêque 
ou l'un de fes vicaires généraux dans le lieu de fa 
réfidence épifcopale , & dans les autres lieux par le 
doyen des curés; celles des nobles & des officiers 
militaires par le bailli d'épée; celles des jurifaiétions 
pat celui qui y préfidera; celles des conimenfaux de 
notre mailon & bourgeois vivant noblement , ainfi 
que celles des perfonnes qui exercent des profef- 
fions libres ou des arts libéraux par le lieutenant- 
général, où autre premier officier de nos fièges ou 
de ceux des feigneurs ; celles des avocats, notaires 
& procureurs en la manière ordinaire; celles des 
commerçans, négociansen gros, & des marchands 
détailleurs, & des artifans pat celui qui exercera les 
fonétions de lieutenant de police. 


36°. Les députés feront tenus de s'affembler à 
l'hôtel-de-ville, au plus tard la veille du jour def- 
tiné à l'élection des officiers municipaux, à l'effer 
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d'élire, par ferutin & par billets, à la pluralité des 
fuffrages lefdits notables ; & fera ladite affemblée 
convoquée par le maire en exercice. 


37°. Ne pourront être élus notables que des per- 
fonnes âgées au moins de trente ans, domiciliées 
dans lefdits villes & bourgs depuis dix ans, n'ayant 
aucunes fonétions qui exigent leur réfidence ailleurs, 
ayant pañlé par les charges de leur communauté , 
s'ils font d'une communauté où il y ait des fyndics 
ou jurés ; & feront lefdits notables élus pour quatre 


années , fauf à être continués, s'il y échcoit, au- 


tant de fois qu'il fera jugé convenable. 


* 38°. Les notables ainfi élus feront convoqués pa 
billets fignés du fecrétaire greffier, & envoyés par 
les officiers municipaux toures les fois qu'il y aura 
lieu de tenir une aflemblée de notables, 


39°. Aufli-tôt après l'élection des échevins & des 
trois fujets qui feront préfentés pour remphr la 
place de maire , il fera tenu une affemblée de no- 
tables pour procéder à celle des confeillers de 
ville, | a 


40°. En cas que auelques-uns defdits corps & 
communautés n'euffent pas nommé leurs. députés , 
ou que quelques-uns des députés nommés ne fe 
trouvaffenc pas à l’aflemblée pour l'éleétion des no- 
tables, ainfi que dans Les cas où quelques-uns des 
notables ne fe trouveroient pas aux afiemblées pour 
l'életion des maires & échevins ou confeillers de 
ville, il fera pañlé outre auxdices éleétioïs , fans 
qu'elles puiflent être différées ni fufpendues, pour 
quelque caufe. m fous quelque prétexte que ce foit, 
& fans qu'aucunes autres perfonnes que celles ci- 
deflus défignées puifflent y être admifes en leur licu 
& piace. 


- 410. Aucuns habitans defdirs villes & bourgs ne 


pourront refufer les p'aces aux juelles ils auront été 
“élus , fous prétexte de privilèges attachés à des char- 


ges ou offices pendant une partie de l'année, ail-. 


leurs que dans lefdits villes & bourgs ; voulons que 
toutes conteftations qui naïñcroient a ce fujet, atnfi 
que fur c: qui concerne l'exécution de notre édit 
du mois d'août dernier & du préfent, foient por- 


tées devant nos juges ordinaires des lieux, ou s'il 


n’y en a pas, devant ceux des feigneurs reflortif- 
fans nüment en nos cours, & par appel immédiate- 
ment à la grand chambre de nos cours de parie- 
ment, pour être jugées dans la forme prefcrite par 
l'article 47 de notre édit du mois d'août dernier. 


42°, Voulant écarter tout. fujet de conteftations 
fur les. rangs & préféances dans les aflemb'ées, or- 
donnons que celui qui y préfidera foit placé à la 
tête des officiers municipaux , & foit avec eux fur 
une même ligne, que les officiers des jurifdiétions 
“prennent place vis-à-vis d'eux dans l’ordre entr'eux 


réglé ; que Les eccléfiaftiques , Les nebles, ceux qui 


exercent des profcflions libres , des arts libéraux , 
foient placés à la droite des officiers municipaux, 


\ 
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& sous les autres notables à leur gauche ; le pri- 
fident prendra les fuffrages en cominençanrt par Jes 
officicrs municipaux, enfuite par les officiers des 
jur'fdiéions , fuivant l'ordre établi entr’elles, & 
après le premier des notables à la droite, en con- 


tinuant ainfi jufqu'au dernier opinant des notables 
placés à fa à 


gauche. 


43% Quant aux proceflions & cérémonies pu- 
bliques, voulons que les officiers de nos bailliages 
& fénéchauffées , même, à leur défaut, les officiers 


-des feigneurs , aient toujours la dioire, & ceux du 


corps de ville la gauche M& que s'il s'y trouve d'au- 
tres jurifdiétions qui ne foient pas du aombre des 
compagnies fupérieures , elles prennent féance après 


Jes officiers de nofdits bailliases & fénéchauflées , 


fuivant le rang qu'elles doivent tenir entr’elles. 


44°. Tout ce qui conceme la régie & adminif- 
tration ordinaire des villes & bourgs, fera réolé 
dans une affemblée de corps-de-vilie, qui fe tiendra 
tous les quinze jours , aux jour & heure qui auront 
été fixés dans une affemblée de notables qui fera 
convoquée à cet effet amfli-rôt après l’éleion des 
échevins & confaillers de ville, qui fera faite en 
exécution de notre préfent édit. 


45°. Les confeillers de ville auront droit d’affif- 
ter auxdites affemblées , fans toutefois que lcfdits 
maires & échevins foient tenus de les y appeller, 
pour les affaires que l’affemblée des notables aura 
déterminé être de nature à être réglées par le corps 
de ville feulement, & qui pourront requérir. cé- 
lérité, | 

46°. Toutes les autres affaires, fans exception, 
feront portées dans une affemblée dudit corps-de- 
ville , a laquelle lefdits confeillers feront appellés, 
& qui fera,tenue tous Les mois au moins , aux 
jour & heure qui auront été fixés par la fufdite af- 
femblée des notables, ou même plus fouvent fi 


Jefdits maire & échevins le jugent néceflaire ; n'en- 


tendons néanmoins comprendre dans lefdites affai- 
res celles qui, fuivant l'article 13 & fuivans de 
notré édit du mois d'août dernier, feront de na- 
ture à ire portées & réglées dans une aflemblée de 
notables, 


470. Les affemblées du corps-de-ville feront te- 
nues à l'hôtel-de-ville & préfidées par le maire ; 
les délibérations y feront prifes à la pluralité des 
voix, & pores de fuite fur un regilire coté & 
paraphé par le maire ou un échevin , Où «elles fe- 
ront fignées par tous les délibérans , fans qu'aucun 
d'eux puiflent fe difpenfer de les figner, quand ils 
auroient été d'avis contraire. 


48°. Er afin que nous puiffions régler inceffam… 
ment tout ce qui pourra concerner J'adminifiration 
des biens & revenus defdits villes & bourss, & 
même régler & diminuer, autant que faire fe pour- 
ra, leurs dépenfes ordinaires & extraordinaires ; 
voulons que dans un mois au plus tard du jour de 
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l'éleétion des notables , officiers municipaux & cor- 
feñlers de ville, qui aura été faire en exécution de 
notre préfint édit, & dans deux mois, à compter 
du jour de fa publication pour les éle“tions qui au- 
roient été faites en exécution de notre édit du mois 
d'août dernier, il foit convoqué une aflemb ée def- 
dits norables , pour délibérer fur les moyens de 
parvenir à une meilleure adminiftration ; à l’effer 
de quoi lefdites délibérarions , & les pièces & m*- 
moires qui y pourront être joints , feront envoyé 
aufli-tôt après au contrôleur-géméral de nos finan- 
ces, pour, fur l'avis du cômmiflaire départi, y être 
par rous pourvü, ainfi qu'il appartiendra, par nos 
lettres-patentes en la forme ordinaire, 


49°, Voulons, en outre, que pour fubvenir 
pr'omptement à l'acquit des dertes contraétées par 
nos villes & bourgs , tant en principaux qu'intérèts 
ou a:rérages , il loir, dans le délai porté par l'ar- 
ticle précédent, dreflé par les maire & échevins, 
des états de recerte & de dépenfe, enfembie des 
états de différenrés dettes, dans lefquels diflinction 
fera faite des dettes exigibles d'avec les conflituées, 
des capitaux des unes & des autres, des intérêts ou 
arrérages qu'elles produifent annuellement, & de 
ce qui fera dû au premier juillet prochain. Voulons 
même qu'il y foi, autant quil fe pourra, fait 
mention de la caufe defdites dettes, des lettres- 
patentes , arrêts ou délibérations en vertu defquels 
elles auront été contraétées , & qu’elles foïent dif- 
unguées en autant de clafles qu'il y aura d'em- 
prunts, & que dans chaque clafle il foit fait dif- 
tintion des dettes privilégiées, hypothéquaires ou 
chirographaires. ° 


so°. Lefdirs états, dès qu'ils feront dreilés, fe- 
ront prélentés à une aflembiée de notables qui fera 
convoquée à cet effet , pour y être lus & vérifiés, 
& fur iceux pris telles délibéra:ions qu'il appartien- 
dra, fur les moyens qui feront jugés les plus pro- 
pres à liquider & acquitcer lefdires dettes ; laquelle 
délibération fera, avec lefdits érats, envoyée au 
contrôleur général de nos finances, pour, {ur la- 
vis du commiflaire départi, y être par nous pourvu 
em la forme poitée en l’article 48 ci deffus. 


1°. Dans les villes & bourgs où il fe trouvera 
deux mille habitans & plus jufqu'a quatre mille cinq 
ans , les corps-de-ville où communautés feront 
compofés d’un maire, de deux échevins, de qua- 
tre confeillers, d'un fyndic-receveur & d'un fecré- 
taire-oréfficr. | 


52°. Les affemblées de notables dans lefdits villes 
& bourgs feront compolées du. maire, des deux 
échevins, des quatre confeillers de ville & de dix 
notables , lefquels notables feront choïfis; favoir : 
un dans l'ordre eccléfiaftique , un parmi les nobles 
& officiers miitaires, un dans les différentes jurif: 
diétions du lieu, deux parmi les commenfaux de 
notre maifon, avocats, médecins & bourgeots vi- 
vaus noblement , un dans les communautés de no: 
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taires & procureuts, deux parmi les commerçans en 
gros & marchands ayant boutique ouverte, les chi- 
rurgiens & autres exerçant des arts libéraux, & 
deux parmi les labourcurs , vignerons &-artifans, 


. 53°. Eedit maire exercera fes fonétions pendant 
trois ans , lefdirs échevins pendant deux ans , & les 
confeillers de ville pendant quatre, en telle forte 
néanmoins qu'il foit procédé , Chaque année , à l'é- 
lettion d'un échevin & d'un confeiller, & rous les 
3 ans feulement à l'éle“ion de trois fajets qui nous 
feront pré fentés pour rernplir les fonéhions de mañe, 
ainfi qu'il eft porté par les arucles $, 6, 7 & 8 ci- 
deflus ; & feront au furplus exécutées, dans lefdits 
villes & bourgs, les dif; ofiions contenues aux se 
premiers articles de notre prélent édit , en ce qu'il 
n'y cft point dérogé par le préfent article & les 
deux précédens. ? 


54°. Les corps municipaux des villes & bourgs, 
qui contiendront moins de deux mille habitans, 
{cront compofés de deux échevins, de crois con- 
feillers de ville, d'un findic-receveur , & d'un fe- 
crétaire grefher. 

55°. Lefdits échevins exerceront leurs fon@ïons 
pendant deux années, & les confeillers de ville 
pendant treis, & il (era procédé chaque année à 
l'élection d'un échevin & d'un confciller de vle; 
& feront, lefdites éle@ions , faites dans une aflein- 
blée compofées des officiers municipaux & de fix 
notables. | 
. 569. Lefdits fix notables feront choïfis dans les 
différens corps defdirs viles ou bouras, à l'effet 
de quoi le juge du lieu, ou à [on défaut, le pre- 
micr échevin, divifera la ville ou bourg en trois 
quartiers, en obfervant de former , autant qu'il fe 
pourra, chacun defdits quartiers, 

d’habitans en fuivart l’ordre d s demeures 5 vou- 
lons que chaque quartier s’aflemble féparément de- 
vant ledit juge ou premier échevin , & nomme qua- 
tre députés, qui ferant enfuite ailemblés au lieu or- 
dinaire, pour faire {es éledtions , aux fins d'élre, 
Par la voie du feruun & par billets, lefdits fix no- 
tables » & feront an furplus exécutées, dans lefdits 
villes & bourys, les difpofirions contenues aux 50 
Premiers articles de motre préfent édit, en ce qui 
n'y €ft pas dérogé par L: préfent article & les deux 
précédens. ; 

$7°. Ladite aflemblée fera tenue 
leu, ou à fon défaur, 
ÿ pr. fidera. 


par le juge du 
par le premier échevin qui 


Edit du Roi, portant rétabliffément dans chacune 
des villes & communautés du royaume où il y & 
corps municipal, d'offices de confeillers , maires, 
liéstenans de maires, fecrétaires , greffiers , eon- 
feclleis , échevins 
affefeurs ; donné à Fontainebleau au mois de ne- 
Vermbre 1771, reg'fré en parlement le 15 janvier 
1772. | 


Louts, par la grace de Dicir, roi de France & 
dc 


d'un nombre égal 


», Jurats ; confuls , cepitouls. & : 
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l'ordre, 


: à E x ET : fe 
nomination defdits offices municipaux : nous avions 


MUN $77 
Voquons, à cet cet, lefdits édits, ainfi que tous 
les arrêts de notre confeil, ou lettres-patentes qui 
_Auroient pu étre rendus en conféquence ; entendons 
néanmoins , que ceux qui ont été élus en exécution 
defdits édirs pour remplir les offices municipaux def- 
dits villes & communautés , continuent à les exer- 
cer jufqu'à ce qu'il y foit par nous pourvu. 


de Navarre, à tous préfens & à venir ; SALUT. L'ad- 
muiniftration des villes & communautés de notre 
royaume, méritant de notre part une attention par- 
ticulière , après nous être fait rendre compte de 
tout ce qui y avoit rapport & des. moyens qui pa- 
roiflent Fe propres à y établir & conferver 

ous nous fommes déterminés à {upprimer, 
ir nos édits du mois d'août 1764 & mai 1765; OA # agé | 
Ls offices municipaux créés dans lefdites villes #4 FAR De M LE APE UER que-deffus’, JM Et es 
communautés , & nous, avons ordonné par lefdirs | ©" (PS8 & rétabli, créons, érigeons & rétabli(- 


«MER FT ‘ fons en utre d’offices formé :aCUI t 
édits qu'il feroit pourvu , par voie d'eleétion , à la ces formés , en chacune des villes 
& communautés de notre royaume où il y a coros 
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dicu d'efpérer qu'en rendant aux villes & commu- 


pautés la liberté de fe nominer elles-mêmes leurs 


offices, les citoyens de tous les ordres fe réuniflant 
pour | avantage commun, ne profiteroient de cette 
hberté que pour concourir unanimement au bien de 


leur communauté, & dépouilleroient tout autre in- 


* térêt dans le choix des fujers chargés d’y veiller. 


Nous avons néanmoins reconnu depuis, qu'au heu 
des avantages que nous nous érions promis de l'exé- 
cution #defdits éjits, elle devenoir dans toutes les 
villes une fource d’inimitié & de divifiens, paï le 
defir que des gens, fouvent incapabies , avoient de 
participer à l'adminiftration, & par la cabale & les 
brigues qui s’introduifoient dans les élections , & 
qui donnoient fouvent lieu à des procès ruineux 


. pour lefdites villes , retardoient l'expédition de leurs 


affaires communes , & jettoient le trouble & la con- 
fufion dans leur adminiftration, enforte que le bien 
que nous nous étions propofé d'opérer, devient 
chaque jour le principe d’un mal réel. Nous avons 
cru ne pouvoir remédier trop tôt à cet abus, & 
nous n'avons pas trouvé de moyen plus expédient 
que de créer & rétablir, en titre, dans toutes les 
villes & bourgs de notre royaume , des officiers 
municipaux qui, après avoir obtenu notre agré- 
ment, n'étant point redevable de leurs charges aux 
fuffrages des particuliers, & n'ayant plus rien à 
S 7 AE de leurs fuccefleurs , en exerceront les 
fonctions fans pañlions & avec toute la liberté qui 
leur eft néceffaire pour conferver l'égalité dans la 
difiribution des charges publiques , & qui d’ailleurs 
étant perpétuels, feront en état d'acquérir une con- 
noiflance plus entière des affaires concernant notre 
fervice & celui des villes, & pourront fe rendre 
capables , par une longue expérience, de fatisfaire 
à tous les devoirs & aux obligations qui font atta- 


_€hées à leur miniftère. À CEs CAUSES & autres à ce 


nous mouvant, & de notre certaine fcience, pleine 
puiflance & autorité royale, nous avons, par notre 
préfent édit “ste & irrévocable, dit, ftatué 
& ordonné ; difons , ftatuons & ordonnons, vou- 
lons & nous plaît ce qui fuit : 


_ ART. I. La nouvelle forme que nous avions cru 
devoir introduire dans l'adminiftration des villes & 
communautés de notre royaume, par nos édits des 
mois d'août 1764, & mai 1765, ceflera d'avoir 
lieu , à compter du jour de notre préfent édit ; ré- 


Jurifprudence , Tome X, Police & Municipalité, 


municipal, à l'exception des villes de Paris & Lyon; 
un notre coulfeiller-maire, un notre corfeiller-lieu 
tenant de maire, & un notre confeiller-{ecr'taire- 
greffier, garde des archives, de nos confcillers, 
échevins, jurats, confuls, capitouls & affelleurs, 
au nombre réglé par notre confeil, fuivant qw'il 
[era jugé néceffae pour chacune défdites villes & 
communautés, & un notre confeiller - procureur 
dans celles ou les fonctions n'ont point été réunies 
par nos procurcurs des jurifdiétions ordinaires , en 
conféquence de notre édit du mois de juillet 1758. 


HIT. La finance defdits offices, conformément 
aux rôles qui en feront arrêtés en notre confeil, 
pourra , pendant le délai de trois mois, à compter 
du jour de la publication de notre préfent édit, 
être payée entre les mains du tréforier de nes re- 
venus cafuels, môitié en argent, & moitié en quit- 
tance de finances, ou contrats provenant de liqui- 
dations de pareils offices fupprimés par nos édits 
des mois d'août 1764, & mai 176$, en fourniflant, 
par les propriétaires , les quitrances de rembourfe- 
ment, & autres actes néceffaires pour l'extinction 
& la fuppreflion entière des rentes conftiruées à 


_ leur profit , pour raifon defdites liquidations ; & 


ledit délai de trois mois expiré, le montant de la- 
dite finance ne pourra être fourni qu’en argent. 


IV. Toutes perfonnes sraduées ou non graduées, 


_foit officiers ou autres, pourront, après en avoir 


obtenu notre agrément, être pourvues defdits of- 
fices, & les venir. fans incompatibilité : voulons 
que toutes lettres de provifions en {oient expédiées 
aux acquéreurs en notre grande chancellerie fur la 
quittance de finance du tréforier de nos revenus 
cafuels, fans qu'il foit tenu de payer , pour cette 
première fois feulement, aucun droit de narc d’or, 
dont ncus les avons difpenfés, &/en payant les 
droits du fceau & autres fur Le pied d’un tiers feu- 
lemeut defdits droits ordinaires. 


“V. Voulons que les pourvus defdits offices foient 
reçus & prêtent ferment comme par le pailé; fa- 
voir : les maires des villes où il a cour ou confuil 
fupérieur , archevèché ou préfidial, par-devant les 
cours de parlement ou confeils fupérieurs de leur 
reflort , en payant pour tous droits de réception 
foixante livres ; les maires des autres villet, boufgs 
& communautés pourront prêter ferment par-devant 
lefdits cours ou confeils fupérieurs ne F plus pro- 
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chain juge royal à leur choix, en payant pour tous | 


droits trente livres; le lieutenant de maire, les 
échevins, jurats, confuls , capitouls, affefieurs, te- 
c'étaires, grefhiers & leurs contrôleurs, & nos con- 


feillers-procureurs, devant les maires des lieux de 


leur établiflement, où autres officiers en charge 
créés par le préfent édir, fi aucuns font inftalés, 
finon par-devant le plus prochain jugeeroyal : dil- 
penfons les officiers de judicature actuellement en 
charge, qui auront érésieçus & prèté, ferment dans 


aucunes de»nos cours ou confeils fupésieurs, d'une 


nouvelle réception & d'un nouveau férment devant 
le plus pfochain juge royal, les acquéreurs defdits 
cfices qui auront été reçus dans quelques autres 
offices de judicature dont ils feront actuellement 
pourvus : voulons que les provifions defdits offi- 
ciers ainfi:difpenfés de nouveau ferment , foient 
feulement réciftrées efdites cours de parlement & 
confeils fupériéurs, ou auxdites juftices royales: 


VI. Nous ordonnons que les acquéreurs defdits 
OfMices, en vertu de leurs provilions & réceptions 
ou de l'enreviftrement defdites provifions defdits 
offices, & dans le cas où il n'y auroit pas été 
pourvu. dans fix mois, à compter du jour dela 
publication du préfent édit, que ceux qui y feront 
par nous comnus ; -entreront-en jouiflance en exer- 
cice -d’iceux au lieu :& place de ceux qui pour- 
roient-avoir été nommés: ou élus pour les remplir; 
lefquéls cetleront d'en faire les fonétions , leur dé- 
fendant de continuera s’y. immifcer, à,peine de 
trois mille livres d'amende; .faons pateillement 
défentes, & fousiles mêmes peines, à nos baillis, 
fénéchaux & leurs lieutenans aix prévôts, vicom- 
tes ,-juges+mages ;:fyndics,: de:troubler dans leuis 
fonétions les maires & autres officiers qui feront 
pourvus. Où commis par-nous, en vertu.du préfent 
édit», ni de s'y immifcer directement ou indireéte- 
ment, fous prétexte de nos édits d'août 1764 & 
al 176$, où autres Édits quelconques. 


VII. Voulons que les pourvus. defdirs offices 
jouiffenr des mêmes fonétions , rangs , féance, 
droits & prérogatives: dont avoient; droit de jouir 
les précédens titulaires; avant leur. fuppreffion, & 
de: la /même:manitre, & ainûi.qu'il nous eft plus 
amplement expliqué parles: édits & déclarations de 
juillet 1670 , août 1 692, Mmai-1702;, janvier 1704, 
&% notamment-notre édir de, décembre 1766, dont 
nous ordonnons l’exécution-en tous les articies qui 
ont rien de contraire au préfent édits:mars 1709, 
novembre 1733,-portañt création des fufdits offh- 
ces; comme aufli qu'ils jouiffent de toute exemp- 
tion de logement de gens de guerre, coileéte, tu- 
telle, curatelle & 


gat de 


de novembre 1733, où autres édits antérieurs, à 


capitouls, du privilège de nobleffle dans fes villes 
où ils font en droit & pofieffion d'en jowr, à la 
charge de pofféder leurs offices pendant vingt ans, 


ou d'en décéder revêtu; le rout conformément aux= 


dits édits, que nous voulons être exécutés ; à l'ef- 
fet de quoi lefdits priviièmes & exempuions feront 
inférés dans leurs provifions. : 


VIII. Avons attribué & attribuons auxdits offi- 
ces, outre les droits & émolumens dont jouiffent 
ceux qui en font actuellement les fonctions , des 
gages fur le pied du denier vingt de leurs finan- 
ces, à prendre par ‘préférence fur les revenus pa- 
trimoniaux & d’octrois des villes, après néanmoins 


que les arrérages des rentes & les autres charges | 


8 dépenfés indifpenfables défdites villes & par nous 
approuvées auront été acquittéess defquels gages 
les pourvus defdits offices feront payés de fix mots 


| en fix mois fur leurs fimples quittances par les re- 


ceveurs defdits deniers patrimoniaux & d’oûtrois , 


‘ou autres ayant le maniement des revenus defdites 


villes & communautés, dans. le compte defquels 


la dépenfe en fera pañlée & allouée fans difficulté , - 


& à défaut de fonds fuMifans , {ur ceux qui feront 


| par nous ordonnés. 


IX. Faifons dépenfes de plus élire & Aommer à 4 


l'avenir aucuns maires ou autres officiers faifant les 
fonctions attribuées à ceux créés par le préfent édir, 
même dans les villes & communautés qui auroient 
acquis aucuns des offices municipaux créés par édit 
peine de nullité defdites életions & nominations, 
& à ceux qui feroient élus de s'immifcer dans lef- 
dites fonctions, à peine de trois mlle livres d’a- 


mande, fauf à nous pourvoir au rembourfement 


des finances payées par lefdices villes & commu- 
nautés, fi le cas y échoit. : 


X. Nous avons parcillement créé, érigé & ré- 


tabli, créons, érigeons & rétabliflons en titre ofd 


fices formés en chacune ville & communaüté de 
notre royaume. où ils ont été fupprimés, ou s'exer- 
cent par commiflion, deux nos confeillers, tréfo- 
riers - receveurs anciens & mitriennals , alternatifs 
mi-triennals, des deniers, biens & revenus parri- 
moniaux ou d’octrois, dons, concefliüns, tarifs, 
fabventions & impoñtions ordinaires & extraordi- 
naires qui fe lèvent & perçoivent au profit defdites 


communautés ou des particuliers, tant pour l'ac- 
quittement des charges & dettes que pour les af- 
faires defdites villes. & communautés, & deux nos 


confeillers-contrôleurs-vérificateurs aufhi ancien mi- 


triennals & alternatifs mi-criennals defdits tréloriers 
nomi: ation à icelles ; guet &c |1& receveurs , pour par lès pourvus jouir de rous 
e at 1 2: pour léür £ics ‘fl vilào ae : 1 ï | 

, milice, tant por èux que pour leurs énfacs, [iles privilèges , Prérogatives. «droits, taxations, & 


sc de toutes autres, chargés de ville & de police, ['émolumens à eux attribués par notre édit de juin 

même les maires & hieutenañs dé matres dont [4 |!172$, que nous voulons être exécurés & ainf qu'ils 
finance fera de dix mille livrés, dé l'éxémprion de '|}len joutfloiént avant noldits édits des mois d'août 
la raile perfonnelle &desl droits d'octrois apparre” "|| 1264 & mai 176$ ; voulons que là finance qui fera” 


nans aux villes ; & Is maires, échéviis, jurats ;‘fifixée en note confeil, foit payée moitié en argent, 


“ 
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& moitié en quittances de finances , où contrat pro- 
venans des liquidations d'offices municipaux fuppri- 
més , conformément à l’article 3, & que fur la 
quittance qui en: fbra délivrée ‘aux acquéreurs par 


le tréforier de nos revenus cafuels, il leur foit ex- 


pédié des provilons ‘en vertu . defquelles ils, entre- 
ront en exercice, chacun alternativement d'année 
en année , aufli-t0t après l’acquifition par eux faite, 
& leur féception en la manière accoutumée, 

XI. -Permettons aux acquéreurs defdirs offices 
d'emprunter les deniers néceffaires pour l’acquifi- 
tion d'iceux , & d'affeéter aux émprünts par privi- 


lège fpécial, lefdits offices, enfemble Les gages y 


attribués, a l'effet de quoi, mention en fera faite 
dans ‘les quittances de finances qui leur feront dé- 
HALO QE nm 5 À Led 
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Proclamation du roi, fur un décret de l'affemblée 
nationale | pour la conflitution des municipalités, 


|. du 28 décembre 1789. : fépe GE 144 


# 


Vu par le roile décret dont'la teneur fuit : 


Extrait du procès-verbal de l'affemblée nationale, 
Jar la conffitution des municipalités, du 14 dé- 
_ cembre 1789. | - 


ART, I. Les municipalités a@tuellement [ubff- 
tantes en chaque ville, bourg, paroiffle ou com-. 
. mupauté, {ous le titre d'hôtel-de:ville , 
échevinats, confulats, & généralement fous quel- ! 
que titre & qualification que ce foit, font (uppri-: 


mées & abolies; & cependant les officiers munici- 


paux actucllement en exercice, continueront leurs : 


fonctions jufqu'à ce qu'ils aient été remplacés. 


IL Les Officiers & membres des municipalités 
actuelies feront remplacés par voie d’éle@ion, 


HI: Les droits de préfentation, nomination ou 
confirmation, & les droits de préfidence ou de 


préfence aux affemblées municipales, prétendus ou | 


exercés comme artachés à la pofleflion de certaines 
terres , aux fonctions de commandant de province 
ou de ville, aux évêchés ou archevéchés, & gé- 
rép à tel autre titre que ce puifle être, font 
abolis, 4: 


IV, Le chef de tout cerps municipal portera le! 


mom de mäire, 


V. Tous les citoyens a@if de chaque ville, | 
bourg P paroille ou communauté , pourront con- 


<ourir à léleétion des membres du corps muni- 
cipal, à | 


VI, Les citoyens actifs fe réuniront en une feule ! 

, n E 4 
affemblée dans les communautés, où il y a moins 
de 4,000 babitans ; en deux. affemblées dans les | 


communautés de 4,000 à 8,cco. à 8,000 habi- 
tans ;.en trois allemblées dans, les communautés de 
8,000 à 12,0c0 habitans, & ainfi de fuite, 
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mairies , | 
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. VIT. , Les affémblées ne pourront fe former par 


métiers , profeflions ou corporations ; mais par 
quartiers ou arrondiflemens. Er) 

M 1 NE , LT 
VIT. Les affemblées des ‘citoyens a@ifs feront 
convoquées par le corps municipal huit jours avaat 
celui où elles devront avoir lieu, La éance fera 
ouverte en prélence d'un citoyen .chargé. par le 
corps municipal d'expliquer l'objet de la convo- 
cation, ‘1 ee 


, . pr las En 4 ; | si 
IX: Toutes, les, .aflemblées, particulières. dans la 
même ville ou-commurnauté, feront indiquées pour 


le même jour, & "à la même heure. 


X. Chaque ‘affemblée ‘procédera dès qu'elle 
fera formée , à la nomination d'un préfident & d'un 
fecrétaire : il ne faudra pour cette nomination que 
la: fimple pluralité relative des fuffrages en un feul 
scrutin, recueilli &-.dépouillé parles trois plus an- 


, 
ciens, d'âge... Een 


. XI. Chaque afflemblée nommera enfuite, à fa 
pluralité relative des fuffrages, trois ferutateurs, 
qui feront chargés d'ouvrir | 
de les dépouiller, de compter les voix, de pro- 
clamer les réfulrats. Ces trois fcrutateurs feron 
nommés par un feul fcrütin recueilli & dépouil- 
lé, comme le précédent ; par les trois plus anciens 
d'âge. se Le 


XII. Les’ conditions de l'éligibilité pour les ad- 
miniftrations municipales, feront Jes mêmes que 
pour les adminiftrations de département & de dif- 
trict; néanmoins les parens & alliés aux deorés de 
père & defils, de beautpère & de gendre, de frère 
& de beau-frère, d'onclé & de neveu , ne pour- 
ront être en même-temps membres du même corps 
municipal. : | 


XYHI. Les ofñciers municipaux , & Îles notables 
dont il fera parlé ci-après, ne pourront étre nom- 
més que parmi les citoyens éligibles de Ia com- 
mune. 


XIV. Les citoyens qui occupent des places de 
judicature ne peuvent être en même-tems membres 
des corps municipaux, 


XV. Ceux qui font chargés de la perception des 
impôts indirects, tant que ces impôts fubüfterons, 
ne peuvent être admis En même-temps aux fonc- 
tions municipales, 


XVI, Les maires feront toujours à la pluralité 
ablolue des voix. Si le premier ferutin ne donne 
pas cette pluralité , il fera procédé à un fecond ; 
fi celui-ci ne la donne point encore , il fera p'o- 
cédé à un troifième, dans lequel le choix ne pourra 
plus fe faire qu'entre les deux citoyens qui auront 
réuni le plus de voix aux fcrutins précédens; cn 
fin, s'il y avoit égalité de fuffrages entr'eux à ce 
troifième ferutin, le plus agé feroit préféré, 


autres membres du 


XVII, La nomination des 
; D'ddd 2 


es fcrutins fubféquens, - 
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corps municipal fera faire au fcrutin de lifle 
double. Nr 


XVIII. Dans les villes où communautés où il 
y aura plufieurs affemblies particulières des ci- 
toyens aétifs, ces affemblées ne feront regardées 
que comme des feétions de l'aflemblée générale de 
la ville ou communauté. 


XIX. En conféquence, chaque fection de l'af 
‘femblée générale des citoyens actifs fera parvenir 
à la maifon commune ou maifon de ville, le ré- 
cénfement de fon ferutin particulier , contenant la 
mention du nombre des fuffrages que chaque ci- 
oyen nommé aura réunis en fa faveur ; & le ré- 
fultat général de tous <es récenfemens fera formé 
dans la maifon commune. 


XX. Chaque feétion particulière de l’affemblée 
générale des citoyens actifs pourra envoyer à la 
maifon commune un commiflaire pour aflifter au 
récenfement du fcrutin. 


+ XXI. Ceux qui dès le premier fcrutin réuniront 
la pluralité abfolue, c'eft-à-dire, la moitié des fuf- 
frages, & un en fus, feront définitivement élus. 


Si au premier tour de fcrutin il n’y a pas un 
nombre fufifant de citoyens élus à la pluralité ab. 
folue des voix , on procédera à un fecond fcrutin, 
- & ceux qui obriendrent cette feconde fois la plu- 
ralité abfolue , feront de même élus définitivement. 


Enfin, fi le nombré néceffaire n’eft pas rempli 
par les deux premiers fcrutins, il en fera fait un 
roifième & dernier, & à celui-ci, il fufira, pour 
être élu, d'obtemr la pluralité relative des fuf- 
frages, 


XXII. Les citoyens qui, par l'évènement du 
fcrutin , auront été nommés membres du corps mu- 
nicipal, feront proclamés par les officiers munici- 
paux en exercice. 


XXIIT. Dans les villes où l'affemblée générale 


des citoyens actifs fera divifée en plufieurs fe@ions, 


les fcrurins de ces diverfes fetions feront recenfés 
à la maifon commune, le plus promptement qu'il 
fera poflible ; enfome que les fcrutins ultérieurs , 
s’il {e trouvent néceflaires, puiflent fe faire dès le 
jour même, &, au plus tard, je lendemain, 


XXIV. Après les éleétions, les citoyens actifs de 
la communauté ne pourront ni refter aflemblés, ni 
afembler de nouveau en corps de coinmune, fans 
une convocation exprefle, ordonnée par le confeil 
général de la commune, dont il va être parlé ci. 
après ; ce confeil ne pourra Ja refufer, fi elle eft 
requife par le fixième des citoyens aétifs, dans 
les communautés au-deflous de 4,000 ames, & 
par 1,0 citoyens achifs dans toutes les autres com- 
raunautés. 


XXV. Les membres des corps municipaux des 
à y 1. 1 4 Lay à 1 
villes, bourss, paroifles où communautés, feront 


au nombre de trois, y compris le maire, lorfque 
la population fera au-deffous de $oo ames ; 

De fix, y compris le maire, depuis oo ames juf- 
qu'à 3,000 ; | 
De neuf, depuis 3,000 jufqu'à 10,000; 
‘De douze, depuis 10,000 jufqu'à 25,000 3 

De quinze, depuis 25,000 jufqu'à 0,000 ; 
De dix-huit , depuis 50,000 jufqu'à 100,009; 
De vingt-un , au-deffus de 109,000 ames, 
Quant à la ville de Paris, attendu fon immenfe 
particulier , qui fera donné par l'affemblée natio- 
nale, fur les mêmes bafes & d'après les mêmes 


principes que le réglement général de routes les 
municipalités du royaume. 


XXVI. Il y aura, dans chaque murcipalité, 
un procureur de la commune , fans voix délibéra- 
tive. Il fera chargé de défendre les intérèrs, & 
de pourfuivre les affaires de la communauté. 


XXVII. Dans les villes au-deffus de 10,060 
il y aura en outre un fubftitur du procureur de 


‘Ja commune , lequel , à défaut de celui-ci, exer- 


cera fes fonctions, 


XXVII. Le procureur de la commune fera nom- 
mé par les cicoyens actifs, au fcrurin & à la plu- 
ralité abfolue des fuffrages, dans la forme & felon 
les règles prefcrires par l’article XVI ci-detfus pour 
l'élection du maire. 


XXIX. Le fubftivut du procureur de la com- 
mune , loifquil y aura lieu d'en nommer un, fera 
élu de la même manière. 


XXX. Les citoyens adifs de chaque commu- 
nauté nommeront, par un feul fcrutin de lifte & 
à la pluralité relative des fuffrages, un nombre de 
notables double de celui des membres du corps 
municipal, | 


XXXI. Ces notables formeront , avec les mem- 
bres du corps municipal, le confeïl général de la 
commune, & ne feront appellés que pour les af- 
faires importantes, ainfi qu'il fera dit ci-après. 


XXXIT. Il y aura , en chaque municipalité , un 
fecrétauc-greffier , nommé par le confeil général de 
la commune Il prêtera ferment de remplir fidele- 
ment fes fonétions, & pourra être changé , lorf- 
que le confeil général, convoqué à cet É. 4 l'aura 
jugé convenable, à la majorité des voix. 


XXXIIT. Le confeil général de la commune 
pourra aufli, fuivant les circonftances, nommer 
un tréforier, en prenant les précautions néceflai- 
res pour la füreté des fonds de la communauté. 
Ce tréforier pourra être changé comme k fecré- 


| taire-greffier, 


population , elle fera gouvernée par un réglement 
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FAN XIT. Chaque corps municipal , compofé de 


ru de trois inembres , {era divifé en confeil & en 
urçau. - , 


XXXV. Le bureau fera compofé du tiers des 
officiers municipaux, y compris le maire, qui en 
fera toujours partie : les deux autres tiers forme- 
ront le confe. : 


XXXVI. Les membres du bureau feront choïfis 
par le corps municipal, tous les ans, & pourront 
être réélus pour une feconde année. À 


XXXVII. Le bureau fera chargé de tous les 
foins de l'exécution, & borné 2 la fimple régie. 
Dans les municipalités réduites à trois membres, 
l'exécution fera confiée au maire feul, 


_XXXVIII. Le confeil municipal s’affemblera au 
moins une fois par mois ; il commencera par ar- 
réter les comptes du bureau, lorfqu il y aura lieu; 
& après certe opération faire , les membres du bu- 
réau auront féance & voix délibérative avec ceux 
du confeil. 


XXXIX. Toutes les délibérations néceflaires à 
l'exercice des fonctions du corps municipal, feront 

rifes dans l'aflemblée des membres du confeil & 

ureau réuni, à l'exception des délibérations rela- 
vives à l'arrêté des comptes, qui, comme il vient 
d'être dit, feront prifes par le confeil feul. 


XL. La préfence de deux tiers au moins des 
membres du confeil, fera néceflaire pour recevoir 
les comptes du bureau ; & celle de la moitié, plus 
un des membres du corps municipal , pour prendre 
les autres délibérations. 


XLI. Dans les Villes au-deffus de 25,000 ames, 
l'adminiftration municipale pourra fe divifer en 
feions , à raifon de là diverfité des matières. 


XLII. Les ofñciers municipaux & les notables 
feront élus pour deux ans, & renouvellés par moi- 
tié chaque année : le fort determinera ceux qui de- 
vront fortir à l’époque de l'éleétion qui fuivra la- 
premiére. Quand le nombre fera impair, il fortira 
alrernativement un membre de plus ou un membre 
de moirs. 


XLIII. Le maire reftera en exercice pendant 
deux ans ; il pourra être réélu pour deux aurres 
années , mais enfuite il ne fera permis de l'élire 
de nouveau qu'après un intervalle de deux ans. 


XLIV. Le procureur de la commune & fon. 


fubflituc conferveronc leurs places pendant deux 


ans, & pourront également être réélu pour deux 
æitres années ; néanmoins , à la fuite de la pre- 
mière election, le fubftituc du procureur de la 
commune n'exercera fes fonctions qu’une’ année ; 
& dans toutes les éleétions fuivantes , le procureur 
de la commune & fon fubititut feront remplacés 
ou réélus alternativement chaque année. 
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XLV. Les affemblées d'élection pour les renou- 
Yellemens annuels fe tiendront dans tout le Royau- 
me, le dimanche d'après la St, Martin , fur la con- 
vocation des officiers municipaux. 


XLVI. Si la place de maire ou de procureur de 


‘la commune , ou de fon fubftitut , devient vacarte 


par mort, démiflion , ou autrement , il fera con- 
voqué une aflemblée extraordinaire des catoyers 


actifs pour procéder a une nouvelle élection. 


XLVII. Lorfqu’un membre du confeil municipal 
viendra à mourir, ou donnera fa démiflion , ou 
fera deftitué ou fufpendu de fa place, ou pañlera 
dans le bureau municipal, 1l fera remplacé de 
droit , pour le tems qui lui reftoit à remplir, 
par celui des notables qui aura réuni le plus de 


fuffrages. 


XLVIII. Avant d'entrer én exercice, le maire 
& les autres membres du corps municipal, le pro- 
cureur de la commune & fon fubftitur , s'il y en 
a un, préteront le ferment de maintenir, de tout 
leur pouvoir, la conftitution du rcyaume , d’être 
fidèles à la nation, à la loi & au roi, & de bien 
remplir leurs fonétions. Ce ferment fera prêté , à la 
prochaine élection , devant la commune, & de- 
vant le corps municipal aux éleétions fuivantes, 


XLIX. Les corps municipaux auront deux ef- 
pèces de fonctions à remplir ; les unes propres au 
pouvoir municipal, & les autres propres à l’admi- 
niftration générale de l'état, & déléguées par elle 
aux municipalités. N 


L. Les fonétions propres au pouvoir municipal, 
fous la furveillagce & l’infpeétion des aflembiées ad- 
minilratives , font : 


De régir les biens & revenus communs des Vil- 
les, bourgs , paroïfles & communautés ; 


De régler & d'acquitter célles des dépenfes lo- 
cales qui doivent être payées des deniers com- 
muns ; | | 


De diriger & faire exécuter les travaux publics 


qui font à la charge de la communauté; 

D'adminifirer les établiffemens qui appartiennent 
à la commune, qui font entrerenus de fes deniers, 
où qui font particuhérement deftinés à lufage des 
cicoyens dont elle eft compolée ; 


De faire jouir les habitans des avantages d’une 
bonne police, notamment de la propreté, de !a 
falubrité, & de la tranquillité dans les rues , lieux 
& édifices pubiics. si 

LI. Les fonétions propres à l'adminiftration gé- 
nérale qui peuvenc ètre déléguées aux corps mu- 
nicipaux, pour les exercer fous lautorié des af 
femblées adminiftrarives, font: 


La réparution des contributions directes entre 
les citoyens dont la communauté eft compolce ; 


La perception de ces contributions s 


“Le verfement de ces contributions dans les cai- 


és du diféri®æ ou du département ; 
e des travaux publics dans 


La deco A din 


le reflorc de la municipalités 


La régie immédiate des érabliffemens püblics def 
tinés à l'utilicg générale ; : 


La fürveillance & Jagence néceflaires à la con- 
fer vation des propriétés publiques ; 


L’ infpcdion. dire des travaux de réparation ou 
de réconttruction des éolifes . presbytères, & autres 
objets relatifs au fervice du calre religieux. 


LII. Pour l'exercice des fonctions propres ou dé 
1 égucs aux Corps MUNICIPAUX ; ils auront le droit de 

requérir le fecours néceflaire dés gardes nationales, 
& autres forces publiques, ainfi qu'il fera plus am- 
plement expliqué. 


LIII. Le maire & les autres membres du corps 
municipal, Je. procureur de Ja commune & fon 
fubflitut ne pourront exercer en même-remps ces 
fonctions, & celle de la garde nationale. 


LIV. ‘Le confeil général de la commnne, com-. 


ofé ‘tant des membres du corps municipal que des 
notables, fera convoqué toutes les fois que l'ad- 
miniftration municipal le jugera convenable; elle 
ne pourra fe difpenfer de le convoquer, lorfqu'il 
s'agira de délibérer, 


Sur des acquifitions ou aliénations d'immeubles , 


Sur des impofñtions extraordinaires pour dépenfes 
locales, 


Sur des travaux à entreprendr 


Sur l'emploi du prix des ventes, 


des rembour- 
femens ou HE recouvremens, : 


Sur les, procès à intenter, 


Même fur les procès à foutenir dans le cas où le 
fond du droit fera contelté. 


Le Les corps münicipaux Front entiérement 
fubordonnés aux adminifitrasions de département & &z 
de diftrict pour tout ce qui concernera les fonc- 
tions qu'ils auront à exercer par délégation de l'ad- 
miniltration générale, 


LVI. Quant à l'exercice re fondions propre” 
au pouvoir municipal, toutes lés délibérations pou 
lefquelles la convocation du confeil général de la 
commune eft néceflaire , fuivant l'article LIX ci- 
deflus , ne pourront être exécutées qu'avec :l'ap- 
probation de l'adminiftration ou du directoire de 
département, qui fera donnée, s'il y a lieu, fur 
l'avis de l'adminiftration ou du directoire de idifé 


triCt, 
L VIT. Tous les comptes de la régie des bureaux 


par quelqu ae du corps municipal, 


x 4 AA , 
“  MUN 
municipaux , après qu ‘ils auroient été reçus par le 
con{eil municipal , feront vérfiés par l'adminiftra- 


à e | 
tion ou le direétoire du diftri® , arrètés définitive 


ment par l'adminiftration ou le direétoire de dé- 
partement, fur l'avis de celle du diftriét ou de 
fon direétoire. 


LVIIT. Dans toutes les villes au-defflus de 4906 


ames, [es comptes de l'admisiftrauon. municipale 
en recette & dépenfe., feront’ imprimés ne 
année. 


LIX. Dans toutes Les bi be &l 
änction , les citoyens acufs pourront prendre au 
orcffe de la municipalité, (ans déplacer & fans 
frais, communication des comptes, des pièces iuf= 
uificatives & des délibérations du corps mumici cipal, 
coures les fois qu'ils le requerronr, + 20 2 


LX. Si un citoyen croit être perfonnellement Iéfé 
il pourra ex 
pofer fes f'ujets de plainte al l'adminiftrarion ou au 
direétoire-de département, qui y fera droit, fur 
l'avis de l’adminiftration de dti@, qui fera “chars 
gée de vérifier les faits. : + 


LXT. Tout citoyen actif pourra figner ge pré- 
fenter , contre les officiers municipaux , .Ja dénon= 


ciatioh: des délits d'adminiftration dont 4 prérendra 
qu'ils fe feroient rendus coupables, mais; avant de 


porter cette dénonciation dans Îes tribunaux. va 
(era tenu de la foumettre à l'adminifiration OU au 
directoire de département ; qui, apiès avoir pris l’a- 
vis de tnifteaton de Re ou de fon direc= 
toire, renverra Ja dénonciation , s'il y a lieu, à 
ceux qui en devront connoître. 


LXII. Les citoyens actifs ont le droit de fe 
réunir pailiblement &: fans armes. en affemblées 
particulières pour rédiger des adreffes & pétitions , 
{oit au corps municipal, foit aux du atiohs 
de département & de diftriée à foit au corps légifla- 
tif, foit au roi, fous la: cine de donne avis 


aux officiers municipaux du tems & du lieu de 


ces affemblées , & de ne pouvoir. députer que. dix 
citoyens pour apporter & préfenter des adrelfes ou 
pétitions. 


Le roi, acceptant ledit décret, a RER & Of 
donne qu'il fera envoyé à la diligence des commif- 
fions intermédiaires, déparries dec les provinces à 
à FOLTe les municipalités , paroifles & commu 
nautés du royaume, Fait à Paris , le 18 décembre 


1789. 
Signé LOUIS. Et plus bas : DE ARE PRIEST, 
Infiruétion de l'affemblée HE fur La formation 
des nouvelles municipalités dans toute l'érendue 
du royaume ; du 14 décembre 1789. 


L'afflemblée nationale à décrété , le 12 novembre 
dernier, qu'il y aura une zxuricipalité dans chaque 


“ville , bourg  éBiTe ou communauté de campa- 
2:00 Elle arrêté enfuite lés arcicles qu'elle a réunis, 


dans {on décret de ce jour, pour régler la forma- 
tion & les fonttions de ces municipalités. 


Il y a trois parties à diftinguer dans ce décret 
de l'affemblée nationale fur l'organifation des mu- 
.  micipalités. 


dY 


La première concerne Îa forme d’élire les of- 
ci£rs municipaux. 


La feconde concerne la compoftion "re corps 
Municipaux. £ 


La Hoione eft re à leurs fonctions. 


L 


. De la formation des éleétions. 
ITASS les citoyens adifs de chaque lieu ont le 
droits délire. è 


| Li Les décrets de l’affemblée nationale ont fxé les 
conditions néceflaires pour être cicoÿen adif. Celles 
de ces conditions. qui peuvent être exigées pour les 
«prochaines élections , font les Far : 


à 


2% 19, D'être François eu devenu François. 


: 2°. D'être majeur de 25 ans. 


mois depuis un an. 


419,3 De payer une contribution directé de la va- 
Le locale de trois journées de travail. 


De n'être point dans l’état de domeficité, 
AA de ferviteur à gages. 


outre ceux qui 
les banquerou- 
les faillis & les débiteurs iHfoables 


Les mêmes décrets excluent, 
n’ont pas les conditions ci- déffus, 
tiers, 


Ils excluent encore les enfans qui ont reçu êc 
qui ietiennent , à quelque titre que ce foit, une 
portion des ne de leur père mort Holibe : 

‘ fans avoir payé leur part virile de fes dettes, ex- 
cepté féulement les enfans mariés qui ont reçu des 
durs avañt la faille ou l'infolvabilité de leur père, 
notoiri ment, connues. 


La part virile des dettes eft la portion eontri- 
butive que chaque enfant auroit été tenu de payer, 
s'il fe fur rendu héritier de fon père: 


7. 


Dans tous les lieux ou il y a moins de 4,000 ha- 
. bitans, en comptant la population totale en bom- 
mes , femmes en enfans , tous les citoyens actifs 
fe réuniront en une feule aflemblée, parce que les 
cioyens aétifs ne forment qu'environ le fixièns 
de la population totale , & qu'ainfi, fur moins de 
spi habitans , l'aflemblée des citoyeus à aftifs ne 

’élèveroit qu'a environ 650 votans, fuppofé que 
sous fuñent préfens, 


7: D'être domicilié de fait dans le Fee au. 


-M UN 583 


Dans les licux où il y a plus dé 4,000 habi- 
tans, il faudra former An halle afflemblées ; favoir : 
deux aflemblées depuis 4,000 habitans jufqu'à 
8,000 ; trois depuis 8,000 jufqu'a’ 12,000 habi- 
tans , & ainfi de fuite, 


Les inconvéniens des aflemblées par métiets, pro- 
feflions ou corporations , ont déterminé l'aflémblé lée 


. nationale à proferire ces fortes d’afflemblées : celles 


| égal à 


qui vont avoir Jeu doivent fe: faire par quartiers 
ou arrondiflemens, Le premier foin des officiers 
municipaux aétucls doit être de former, fans dé- 
Jai, ces quartiers ou arrondifiemens, en nombre 
celut ‘des affemblées que la population de 
Rue Ville oblgera d'y former. 


Les citoyens adifs de cl haque quartier ou arron- 
diflement fe réuniront au jour & au lieu indiqués 
par la convocation, La convocation fera faite buir 
jours d'avance, tant par publication au prône, 
que par affiche aux PAF des églifes , & aux au- 
tres licux accoutumé 


Les afflemblées fe formeront fous linfpc@tion d'un 
citoyen que le corps municipal aura chargé de ce 
foin pour chaque afemblée, : 


Auf tôt aue l'afemblée fera (ornée , elle nom- 
mera fon préfident &. fon fecréraire au fcrutin. Il 
ne fera pas néceffaire, pour confommer cette éjec- 
tion, que fa majorité abfolue des fuffrages foit 
acquife , c’eft-a-dire , qu’un fujet réunifle 4h moi. 
tié des voix, plus une : il fufira de la fimple plu- 
ralité relative , c’eft-à- care , que celui-là fera élu 
qui aura réuni le plus de fuffrages coinparativé- 
ient aux aûtres. | 


Les trois plus anciens d'âge recevront, ouvri- 
ront & dépouilleront ces premiers ferutins. 


Après la nomination du HE & du fecré- 
Are , l'affemblée nommera à la fois, & par un 
feul fcrutin , trois fcrutatenrs chargés d'ouvrir tous 

les fcrutins fabféquens, de les dépouiller, de comp- 
ter les voix, & de proclamer les réfulrats, 


Les #rois plus anciens d'à 
ouvriront & dépouilleront le 
narion des trois fcrutateurs. 


Be Yécevront EnCOTE , 


fcrutin pour Ja SE 


Ce fcrutin pe lequel chaque votant écrira à la 
fois, & dans le même billet, les noms des trois 
perfonnes qu'il nommera pot DD dure fcrutateuts, eft 
celui qu'on appelle Jeru? de difle, par oppoñtion 
au fcrutin appellé zrdrviduel, pat "lequel on vote 
fur chaque fajer féparément, en recomimençant 


autant de fcruuns qu'il y a de fujets à élire. 


Quant Îles rois fcrutateurs auront.été nommés, 
l'aflembléé procédera à la nomination des membres : 
qui dévront compoler Île corps municipal, 


Cette nomination fera faite par la voie du feru- 
sin de Liffe double ; c'eft-a-dire ? que Îles vorans 
écriront à la fois, %: dans un mème billet, non- 


feulement autant de noms qu'il y à de membres 
à nommer fuivant La population du lieu ; mais 
qu'ils voteront pour un nombre de fujets double 
de celui des membres à élire, & écriront tous ces 
noms enfemble dans leur ballet, 


Les fcrutateurs de l'affemblée ferott le dépouil- 
lement du fcrutin, en infcrivant de fuite ;. par 
forme de lifte, tous les noms fur lefquels Les fuf- 
frages auront porté, à mefure qu'ils fe préfente- 
sont par l'ouverture des billets, & en notant, dla 
fuice de chaque rom, le nombre des voix que ce 
som recevra paf chaque nouveau billet dans Îc- 


Ne , à è 
quel il fe trouvera infcrit. 


uand il n'y aura qu'une feule affemblée dans 
le lieu, le réfulrat du ferurin de cette aflerblée 
confemmera l'élection ; mais dans les communau- 
‘tés plus nombreufes où il y aura plufieurs aflem- 
blées , l'élection ne fera faite que par le réfultat 
général & additionné de tous les fuffrages portés 
iur chaque nom par tous les fcrutins de différentes, 
affemblées. La raifon en eft que toutes les aflem- 
bées particulières de chaque ville où communauté 
ne font que des feétions de laffemblée générale 
des citnyens de cette ville ou communauté. 


Pour connnître ce réfultat général de tous Îles 
fcrutins , chaque affemblée particulière formera dans 
fon fein le dépouillement & le récenfement de fon 
fcrutin contenant la mention du nombre de fuf- 
frages que chaque citoyen aura obtenu en cette 
‘aflemblée , & elle fera parvenir ce récenfement à 
la maifon commune ou maifon de ville, La, le 
récenfement général de tous les {crutins des affem- 
blées particulières fera fait par les officiers muni- 
| paux en exercice, en préfence d'un commiilaire de 
chaque affemblée parculière, fi e.le juge à pro- 
pos d'y en envoyer un, comme elle en à le droit; 
& c'eft le réfultat général de ce récenfement de 
tous les fcrutins particuliers qui déterminera l'é- 
Jection, 


Ilya une différence à remarquer entre la forme 
délire le maire & celle de nommer les autres of- 
ficicrs municipaux. 

Le maire, chef de toute municipalité, foit de 
ville ; foit de campagne, eft nommé au fcrutin 
individuel, & ne peut jamais être élu que par la 
pluralité abfolue des voix, c'eft-a-dire , par la 
moitié, plus une: fi, lorfqu'on aura été ob'ivé de 
pafler au fecond tour de ferurin, ce fecond tour 
n'a pas encore produit Ja pluralité abfolue en fa- 
veur d’un fujet, en ce cas, il faut faire un troi- 
fième tour de fcrutin pour voter feulement entre 
les deux citoyens qui feront nommés , & déclarés 
à l’affemblée avoir réunit plus de fuffrages par le 
dernier fcrutin ; & fi, à ce troifième fcrutin. les 
fuffrages fe trouvoient partagés entre les deux ci- 
toycns-fur lefquels on a voté, alors Ie plus an- 


cien d'âge feroit préféré, 


MUN. 


Il n'en eft pas de même pour {a nomination 
des autres officiers municipaux, qui font élus par 
ferutin de lifte double. | 


Ceux qui ont obtenu Ja plura'icé ab{olue au 
premier tour de fcrutin , font défmi ivemient élus. 


S'il refte des places à remplir, pour lefquelles 


aucun fujet n’a eu la pluraïté abiolue, on fait 


un fecond tour de fcrutin par lifte dowble du nom- 


bre feulement des places qui reftent à remplir ; 8" 


l'éfeétion n’a encore lieu cetre feconde fois, qu'en 
faveur de ceux qui obtiennent la pliralité abfolue. 


Enfin, s'il et nécéffaire de pafñler à un troifième 
fcrutin pour compléter le nombre de membres à 
élire, ce dernier fcrutin fe fait de même par'une 
life double du nombre des places qui reftent à 
remplir; mais la fimple pluralité relative des fuf- 
frages fufit, cette croiñième fois, pour déterminer 
Péletion. | 


Aufli-tôt que le réfultat du fcrutin aura éjé 
conftaté, les citoyens élus feront proclamés par 
les officiers municipaux en exercice ; le rang de 
proclamation fcra réglé entre tous les membres 
élus, à raifon du plus ou du moins grand nombre 
de fuffrages que chacun d’eix aura obtenu , & 
en cas d'égalité de fuifrages , par 
d'âge. NU 

Les citoyens votans en chaque affemblée , au- 
ront foin de ne porter leurs fuffrages que fur des 
fujets éligibles. 6 


Pour être éligible à l'admiriftration municipale, 
il faut 1°. être membre de lg commune à qui la 
muncipalité appartient ; 2°. réunir aux qualités de 
citoyen actif, détaillées ci-deffus, la condition de 
payer une contribution direéte plus forte, & qui 
monte au moins à la valeur locale de dix journées 
de travail. Les parens & alliés aux dégrés de père 
& de fils, de beau-père & de gendre, de frère & 


de Peau - frère, d'oncle & de neveu, ne peuvent 


être en même-tems membres dy même corps mu- 
piçipal, 
\ 

Les citoyens qui occupent des places de judica- 
ture , & ceux qui font chargés L la perception 
des impôts indires, ne font point éligibles tant 
qu'ils exercent ces fonctions réputées incompati- 
bles avec celles de la municipalité. | 


Ceux des officiers municipaux aétuels que leurs 
concitoyens jugeront dignes de la continuation de 
leur confiance , pourront étre nommés à Ja pra- 
chaine élection. | 


Il fera bien eflentiel d’obferver ésaeménit les 
difpofitions fuivanres, indifpenfables pour garantir 
la sûreté & la fidélité des élcétions. 


La première eft que, dans toutes les cpmmus 


l'ancienneté: 


ER PS me por D es EL pe © ALES 
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-cret de l’aflemblée nationale 


Er 


. MUN 


Eu st . si fe PAREIL IF px cf 
_ fautés où il y aura plufieurs aflemblées particu- 


me jour & à la même heure. La feconde eft que 


les fcrutins de ces affemblées particuhères, foient |. 


récenfés à la maifon commune, fans aucun délai; 


de manière que, s'il devient néceffaire de pafler à 


un nouveau tour du fcrutin , il puifle y être pro- 


_ cédé par les afflemblées particulières , dès le jour 


même, ou au plus tard le lendemain. 


_ L'unique objet des affemblées convoquées pour 
élire, étant de faire des éle@ions, les citoyens 
actifs ne peuvent point refter affemblés après les 
élections finies. Le préfident de chaque affemblée 
particulière doit la difloudre , & déclarer la féance 
levée aufli-tôt que toutes les nominations auront 
été faites & proclamées, 


Les citoyens a@ifs ne pourront point s'affem- 
bler de nouveau en corps de commune dans l'in- 
tervalle d'une élection à l’autre, fans une convo- 


cation exprefle , ordonnée par le confeil-cénéral de 


la commune ; mais cette convocation extraordi- 
naire ne pourra pas étre refufée lorfqu'elle fera 
rèquife par le fixième des citoyens a@ifs dans les 
communautés au-deffous de 4,009 ames, & par 
1$O citoyens actifs dans toutes les autres commu- 
nautés. 4 


Ces difpofitions concilient, par un jufte tempé- 
rament, ce que {a conftitution doit, d'une part, 
à la liberté des individus & au légitime exercice 
de leurs droits, avec ce qu’elle doit, d’atre part, 


au maintien de l'ordre & de la tranquillité pu- 


blique. 


ÆLTL 


De La compofition des corps mu nicipaux. 


f 


Toutes les municipalités du royaume, foit de 
ville , foit de campagne, étant de même nature, 
& fur la même ligne dans l’ordre de la conftitu- 
tion , porteront le titre commun de municipalité, 
& le chef de chacune d'elle celui de marre; toute 
autre dénomination ,. foit pour les corps munici- 
Paux , foit pour leurs chefs , eft abolie. 


Le nombie des membres dont chaque munici- 
palité doit être compofée, a été réglé par le dé- 
à raifon de la po-- 
pulation des lieux. Il fera roujours facile de s'y 


conformer exactement , après que le nombre des 


habitans de chaque ville, bourg , paroïlfe ou com- 
L4 , > ù ’ 
munauté aura été foigneufement conftaté. 


C'eft la population totale en homimes , femmes 
Ez enfans, & non pas les feuls citoyens aétifs, qu'il 
faut compter pour reconnoître le nombre des of- 
ficiers municipaux qui doivent compofer la muni- 
cipalité de chaque lieu. 


JL y aura un procureur de la commune en cha- 
. , F- - mn / en 
Jurifprudence Tom. X , Police & Municipalité, 


» 


| & Y NPEURN s8ç 
que municipalité, foit de ville , foit de campagne; 
&, de plus, un fubfli ut du procureur de la corn- 


mune dans tous les lieux où la population excédera 
10,00 ames, Le de: 


Le procureur de la commune fera nommé“ en 
même tems que fes autres ofüciers municipaux 
& par les mêmes aflemblées de citoyens a@ifs. Son 
élection fera faite , par la voie du fcrutin indivi- 
duel, dans [a même forme & fuivant les mêmes 
règles établies pour l'éleétion.du maire. 


Le fubflirut du procureur de la commune fera 


élu de même, À 


Il fera encore néceflaire de nommer, en chaque 
municipalité, un nombré de notables deuble de 
celui des membres du corps municipal; de ma- 
nière qu'ouil y aura trois officiers municipaux, c'eft-" 
a-dire , trois membres du corps municipal, il fau- 
dra fix notables ; qu'il en faudra douze où il y 
aura fix officiers municipaux, & ainfi de fuite. 


L'éleétion des notables fera faite par un feul 
fcrutin de life, & à la fimple pluralité relative 


des fuffrages. 


Ces notables, lorfqu'ils feront réunis aux mem- 
bres du corps municipal dans les cas fixés par le 
décret de l’affemblée nationale, formeront le con- 
feil-sénéral de la commune, 


Il y aura, en chaque municipalité, un fecré- 


taire greffier , qui fera choifi & nommé à la mae 


jorité des voix, non par les affemblécs des ci-' 
toyens actifs, mais par le confeil-général de la 
commune. | 


Le fecrétaire-oreffier pourra être changé, lorf- 
que le confeil - général de la commune le jugera 
convenable. 


Enfin, il pourra être nommé un tréforier fi 
le confeil-général de la commune le trouve nécef- 
faire. 

Cette nomination fera faite par le confeil-oé- 


néral dans la même forme que celle du fecrétaire- 
= . h Ve LA 
greffier. Le créforier pourra être également changé. 


- Le maire préfidera les afmblées , tant du con- 
feil-général de la commune , que du corps muri- 
cipal & du bureau. : LRU 


les auttes officiers municipaux auront rang & 

À . } ‘Ün 
féance felon l'ordre dans lequel ils auront été pro- 
clamés lors de leur éleion. Dans le cas d’abfence . 
du maire, celui des autres officiers municipaux $ 
qui aura été proclamé le premier, le remplacera & 
préfidera à fa place. 


Le procureir de la commure aura féance à tou- 


tes les aflemblé:s, tant du confe {-général de, la 


commune, que du corps municipal & du bureau, 
& fera entendu fur sous Les objets mis en délibiras 
Erv'c'e 


| - : 
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tion, quoiqu'il n'ait pas voix délibérätive, IL fera 
placé a un hurcau particulier. 


Dans. les mur'cipalités où 11 y aura un fubftitut 
du procureur de la commune, ce fubfirut aura le 
même droit de féance à toutes les affemblées mu- 
nicipaies, Il fe placera au même bureau particu- 
fier, foit que Le procureur de la commune foit 


préfent, foit qu'il foit abfent ; maïs le fubftiret ne_ 


pourra parler qu’en l'abfence du procureur de la 
commune. Fur 

Le maire, les autres membres du corps muni- 
cipal , les notables, le procureur de la commune 
& fon fubflitut (eront élus pour deux ans, mais 
avec les diflinétions fuivantes. | 


L+ maire reftera en fon@ions pendant Les deux 


premières années; 1l pourra être continué, mais 


par une nouvelle élection, pour deux autres an- 
nées feulemenr, 


Le/procureur de la commune reftera aufli en 
fonétions pendant les deux premières anñéesÿ mais 
le fubftitut qui fera nommé à la prochaine élec- 
tion, nexerceia qu'une feule année ; enfuite ils fe- 
ront remplacés :lternativement chaque année, & 
pourront êcre réélus de même, chacun pour deux 
autres années feulement, | 


Enfin, les autres membres du corps municipal, 


& les notables, feront renouvellés tous les ans par 
moitié , {a première fcis au fort, à la fin de la 


première année ; enfuite à tour d'ancienneté : ainfi 
une partie des ofhciers municipaux & des notables 
nommés à la prochaine éle&ion, n'aura qu’une 
année d'exercice ; cette année d'exercice ne fera 
pas même complète pour ceux qui fortiront au 
premier renouvellement, puifqu’ilaura lieu le pre- 
micr dimanche d’après la Saint-Martin de l'année 
1790. 
Comme il eft néceffaire, lorfque le nombre fera 
impair, qu'il forte alternativement un membre de 
plus, & un de moins chaque année, 1l faudra faire 
fortir un membre de moins à 4 fin de là première 
année. 

Il faut remarquer encore Les différences fuivan- 
tes dans les remplacemens, | 


Aufi-tôt que les places de maire, de procureur 
de la commune & de fubflitut à ce dernier, vien- 
dront à vaquer dans Le cours de l’année , par quel- 
que caufe que ce foit, il fera nécefflaire de con- 
voquer extrardinairement les citoyens actifs pour 
pracéder à une nouvelle élection. 


Si c'eft une place de membre. du confeil muni- | 


cipal qui devient vacante , il fera inutile de con- 
voquer les citoyens actifs ; mais celui des notables 
qui ‘aura réuni le plus de fuffrages , remplacera le 
membre manquant du confeil municipal, 


Enfin , s'il vaque une place de notable, elle ne | 
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Des fonilions des corps municipaux. … | 


Le maire, les autres membres du corps munis 
cipal , le procureur de la commune , & fon fub{= 
titut dans les leux où il y en aura y ne pourront w 
entrer en exercice de leurs places qu'après avoir 
prêté le ferment de maintenir de tout leur pou- 


voir la conflitution du royaume, d’être fidèles à la 


nation, à la loi & au roi, &cde bien rempiir leuts 

C'eft devant la commune elle même que ce fer+ 
ment doit être prêté la première fois , c'eft-a-dire, 
par les officiers municipaux qui vont être nommés M 
à la prockaïne election. Les citoyens actifs feront 
avertis, à cec effet, par les préfidens des afflemblées 


| d'élection , de fe rendre à la maifon commune après 


e- £ 


l'élection finie. 
A l'avenir, le même ferment fera prêté devant | 
le corps municipal, 


Les membres des corps municipaux auront foin 


: de fe bien pénétrer de la diftintion des deux ef- 


pèces de fonétions appartenantes à des’ pouvoirs de 
nature très-différente qu'ils auront à remplir. 


C'eft par leur exa@itude à fe renfrmer dans 
les bornes de ces fonctions , & à reconnoître la 
fubordination qui leur eft prefcrite pour celles de 
chaque efpèce, qu'ils prouveront leur attachement 
à la confhtution , & leur zèle pour le bien du fer-: 
vice, L'objet eflentiel de la conftitution étant de 
définit & de féparer les différens pouvoirs, l'at- 
teinte la plus funefte qui puifle être portée à l’or- 
dre conftitutionnel, feroit la confufion des fonc- 


tions, qui détruiroit l'harmonie des pouvoirs. 


Les officiers municipaux fe convaincront aifé- 
ment que toutes les fonctions détaillées dans l'ar- 
ticle 51, intéreffant la nation en corps, & l’uni- 
formité du régime général, excèdant les droits & 
les intérêts particuliers de leur commune ; "qwils. 
ne peuvent pasexercer ces fonctions en qualité de 
fimples repréfentans de leur commune , mais {eu- 
lement en celle de prépofés & d’agens de l’admi-" 
niftration générale, & qu’ainfi, pour toutes ces 
fonctions qui leur feront délécuées par un pouvoir 
différent & fupérieur , il eft jufte qu'ils foient en- 
tièrement fubordonnés à l'autorité des adminiftra- 
tions de département & de diftriét. 


H n'en eft pas de même des autres fonctions: 
énoncées en l'article fo. Ces fonctions font pro- 
pres au pouvoir municipal , parce qu’elles intére{— 
fent direétement & particulièrement chaque com- 
mune que la municipalité repréfente. Les membres: 
des municipalités ont le droit propre & perfonnei de 
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vraiment municipales, La conftitution les loumet 
=  feulement, dans cette partie, à la furveillance & 
… à l'infpe@tion des corps adminiftratifs, parce qu'il 
- importe à la grande communauté nationale que 
.… toutes les communes particulières qui en fonc les 
*  élémens, foient bien adminiftrées ; qu'aucun dépo- 


_fitaire de pouvoirs n'abufe d2 ce dépôt, & que 


“tous les particuliers qui fe prérendront léfés par 


l’'adminifiration municipale, puiflent obtenir le re- 


dreflement des griefs dont ils fe plaindront. 


La furveillance des corps adminiftratifs fur les } 


municipalités aura lieu principalement dans les 


_ quatre cas fuivans. ; 
#: 


1°, Pour la vérification des comptes de la régie 
- des bureaux municipaut. Ces comptes, lor(qu'ils 
auront été reçus par le confeil municipal, feront 
foumis à l'adminittration ou au directoire de dif- 


triét, qui les vérifiera , & es fera parvenir en- 


fuire , avec fon avis, à l’adminiftration de dépar- 
tement, ou à fon directoire : celle-ci, ou fon di- 
rectoire, les arrêcera définitivement. 


2°, Pour l’autorifation des délibérations qui f=- 
ront prifes fur les objets d'une importance ma- 
jeure , détaillés en l'article 54, & pour lefquels la 
<on\ocation du confeil général de la commune eft 
néceflaire. Ces déhbérations ne pourront être ex‘- 
cutées qu'après qu’elles auront reçu l'approbation 
de l’adminiftration de département, ou de fon di- 
rectoire, qui la donnera, s'il y a lieu, fur l'avis 
de l'adminiftration ou du direétoite de diftrit, 


muvicipal , l'adminiftrarion du département, ou 
fon dirtéoire, fera droit fur fa plainte, après 
avoir pris l'avis de l'adminiftration ou du di 

: rectoire de diftriét, qu'elle chargera de vérifier les 
faits expofés, ; 


4°. Lorfqu'un citoyen actif, fans articuler des 
griefs qui lui foient perfonne!s, voudra d‘noncer 
les officiers municipaux comme coupables de délits 


ou au directoire de, département, qui, après gvoir 
fait vérifier les faits par l'adminiftration de dif- 


verra la pourfuite , s'il y 4 lieu, devant les juges 
qui en devront connoître. 


Les corps municipaux, compofés de plus de 


Bureau, Le bureau fera formé du tiers des of- 


toujours parue : les deux autres tiers formeront le 
confei!. 


Le bureau , feul, fera chargé de tous Îes dé- 
tas d'exécution , & des aûtes de limple regis. 


ÿ _ @élibérer & d'agir en toutcequiconcerne ces fonctions 


3°. Lorfqu'un citoyen fe croira fondé à fe plain- . 
dre perfonneilement de quelques ales du corps 


d'adminiftrations ; en ce cas, la dénonciation de- : 
wra être préalablement foumife à l’adminiftration 


tri, & avoir pris l'avis de cette derniere , ren- : 


trois membres , feront divifés en ÆConfeil & en 


ciers municipaux , y compris le maire, qui en fera : 


M U N. s87 


Le confeil, feul, formera la féance, lorfqu'il 


_ s'agira d'examiner & de recevoir les comptes de la 


geftion du bureau : la préfence des deux tiers, au 
moins , des membres du confeil fera néceflaire 
pour la réception de ces comptes. 


Le confeil & le bureau fe réuniront pour pres- 
dre toutes les autres délibérations relatives à l'exer- 
cice des fonétions du corps municipal ; & la pré- 
fence de la moitié , plus un, des officiers munici- 
paux fera néceffaire pour former un arrêté. 


Enfin, le corps municipal fe formera en confeil 
général de la commune, par l’adjonétion des no- 
tables , routes les fois qu'il le jugera conveuable, 
& néceflairement lorfqu'il s'agira de délibére: {ur 
les objets détaillés en l’article 54. 


Les officiers municipaux devront être attentifs à 
difcerner entre ces diverles efpeces d'aflemblées où 
de féances, celle à laquelle chaque nature d'af- 
faire doit être traitée; car leurs opérations feroient 
defettucufes & nulles, s'ils avoient arrêté cn fim- 
ple bureau ce qui devoit l'êue en confeil ou corps 
municipal, ou s'ils déhibéroïenr en fimple confeil 
municipal lorfqu'ils doivent fe former en confcil 
général de [a commune. 


Dans les municipalités qui ne font compo- 
fées que de trois membres, le maire {era chargé 
feul des dérails de fimple exécution ; & tous les 
membres fe réuniront pour les aétes de régie ; 
le compte de cette régie commune des ofhciers: 
municipaux fera rendu aux notables, vérifié en- 
fuite par l’adminiftiation ou le direétoire des dif- 
rnicts,. & arrêsé définitivement par l'aflemblée ou le 
directoire de département, 


Lorfque les municipalités feront compofées de 
plus de trois membres, c'eit le corps municipal 
qui élira lui-même le tiers de fes membres def- 
uné à former le bureau. Cette élection fera re- 
nounvellée tous les ans; mais les membres du bu- 
reau pourront être réélus une fois pour une fee 
conde année. 


Enfin, dans fes villes dont la population excé- 
dera 25,000 ames, le corps municipal pourra fe 
divifer en fcétions à raifon de la diverfité des 
parties d'adminiftration, afin que chaque feétion 
puifle être chargée plus particulièrement en foin 
de fa partie ; mais elle fera toujours tenue de fou- 
mettre les objets de déibération à l'aflemblée gé- 
nérale du corps municipal. 


Tous les ciroyens adifs du royaume font ap- 
pellés, en ce moment, à pofer dans leurs mu- 
nicipalités les fondemens de la régénération de 
ta conftitution, ils fe prépareront à l'établificment 
de l'empire ; en recueillant les premiers fruits 
des afiemblées adminiftratives de dépariement & 
de diftriét, qui fuivra imm-diatement, La nation 
reconnoîtra que fes repréfentans {e font atrachis 

PE L'ecrE 


à confacrer tous les principes qui peuvent aflurer 
l'exercice le plus étendu du droit de cité, l'égalité 


entre les éleéteurs, la sûreté & la liberté des | 


choix , la prompte tranfmiflion des places & des 
fonctions : princises fur lefquels repofent-la liberté 
publique & l'égalité politique des citoyens. Tous 
fentiront que la jouifflance de ces biens précieux 
eft attachée à l'efprit de concorde, & aux fenti- 
mens patriotiques néceflaires poux accélérer l'exé- 
cution des décrets conftitutionnels. Ces fentimens 
exprimés d’une manière fi touchante dans toutes 
les adrefles des villes & des communes du royaume 


æ# » 
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FE MUN. 


à l'afemblée nationale, font ceux d'un peuple-raii n 
fonnable & bon qui fent le prix de la liberté, 8 
74 


qui, digne d'en jouir, n’a plus d'efforts pénibles ps 
a faire pour s'en aflurer la pofleflion. Il ne lui 


refte qu'à confommer avec courage & tranquillité 


ce que fon roi & fes repréfentans , unis par les 


mêmes vues , & tendans au méme but, lui pré- 


fentent pour première bafe de la profpérité natios 


nale & du bonheur des particuliers, 
Approuvé par le roi. Signé LOUIS. 
Et plus bas : pe SAINT-PRIEST, 
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Nararion, ff. 


nager. 


On regarde, depuis quelques années en France, 


Îa natation comme une des parties de l'éducation 


phyfique des enfans. Indépendamment du fecours 
que l'on en peut retirer dans des inftans de péril, 


cet exercice eft encore utile à la fanté, Les an- 


ciens en faifoient plus de cas que nous, & les en- 

fans des plus grandes familles apprenoient à nager, 

comme on peut le voir par ce qui arriva à Céfar, 

qui fe fauva en nageant d'une main, & en te- 

. de l’autre des papiers précieux , au-deffus de 
eau, s 


Ces avantages reconnus de la natation ont en 


gagé le gouvernement à autorifer l’établiffement |: 
d'une école où l’on l’enfeigne, à la pointe de l'ile 


Saint-Louis. On affure que les leçons qu'on y donne 
font très bonnes, & que l'entrepreneur a pris tous 
les moyens néceflaires pour empêcher qu'il n'y ar- 
rive d’accidens. | 


NEGRE, f. m. C'eft un homme de couleur 
noire : il y avoit autrefois une police fur les noirs, 


& un infpecteur de police chargé de Ja faire ob- 
 {erver à Paris. Voyez Norr. | 


NEIGE, f. f. Eau légèrement gelée qui tombe 
en flocons blancs, & couvre la furface de la terre 


pendant tout ou une partie de l’hiver, 


La reige, par fon amoncelement, encombre les 
xucs & chemins, produit des dégâts, & empêche 
le fervice public dans plufieurs chofes, C'eft donc 
un foin de la police d'employer tous les moyens 
de précaution , pour empêcher qu'elle ne gêne, & de 
la faire balayer ou enlever dans les lieux où elle 
peut Île plus incommoder. 


Ce foin étoit aflez exatement fuivi à Paris au- 


trefois, Dès qu'il étoit tombé une quantité un peu 
confidérable de neige, le lieutenant de police rap. 
1e par un placard, l'obligation impofée aux 
ourgeois, par es ordonnances fur le nettoiement, 
de balayer la neige au-devant de leur porte, & de 
ne point jetter dans la rue celle qui fe trouve dans 
les cours ou jardins, 


Cette dernière précaution étoit prife, parce que 
Jon a remarqué que lestas de neige, formés par 
celle que l’on jette des cours dans la rue, ajoutént 
encore à l'embarras de la rue, empêchent le paf- 
fage des voitures & du public, Ces tas rendent 


L'art ou plutôt l'action de ] 


encore l’inondation plus fubite, lorfque tonr-à-coap 
il vient une fonte de neige un peu aGive. 


Depuis la révolution, cette attention eft négli- 
gée, quoiqu'elle foit eflentielle à la propreté & à 


| la commodité des rues, Voyez NETTOIsMENT & 


PROPRETÉ, 


NETTOIEMENT, f. m. L'action & l'ufage de 
nettoyer, C'eft une des parties principales de la 
police, que le nertoiement des rues & places pu- 
bliques. De tout tems, les magiftrats des villes ont 
eu foin d'y veiller; & dans tous les états de l'Eu- 
rope, les rois fe font empreffés de rendre des loix, 
& de créer des officiers pour maintenir la propreté 
dans les villes. | | 


Paris a éré, dès le tems de Phihppe-Augufte, 
& même avant, l'objet des foins particuliers de 
nos rois à cet égard, On a pu voit au mot AIR 
une partie des chofes qu’ils ont ordonnées, pour 
empêcher qu'il ne fe corrompe par trop dans 
ette grande ville, Pour cela, on a formé des éra- 
bliflemens pour l'entretien du pavé & du balayage, 
dont une partie exifte encore. Nous parlerons de 


ces divers objets au mot PROPRETÉ: ici, nous 


nous bornerons à rapporter les principales difpo- 
fitions de l'ordonnance de police, publiée fous 
M. le Noir, en novembre 1780, fur le rec- 
toiement. 


1°. Tous les bourgeois & habitans de la ville 
& fauxbourps de Paris, de quelque état & con- 
dition qu'ils foientr, feront tenus de faire balayer 
régulièrement au-devant de leurs maifons, cours, 
jardins & autres emplacemens dépendans des lieux 
qu'ils occupent, jufqu’au ruifleau , même Ja moitié 
des chauflées, tous les matins à fept heures en 
êté , & avant huit heutes en hiver, & de relever 
les ordures & immondices à côté des murs de 
leurs maifons, & d'en faire destas, afin que l’en- 
trepreneur du nertotement puille les enlever; leur 
défendons de fortir les ordures provenant de leurs 
maifons, & de les dépofer fur la rue, après le 
pañlage des voitures de l'enlevement ; leur en= 
joignons, conformément à l'article 18 de l'arrêt 
de réglement du 30 aviil 1663, de faire jetter, 
après le balayage, deux fceaux d'eau au moins fur 
le pavé & ruifleau étant au-devant de leurs mai- 
fons, afin d'entretenir libre l'écoulement des ruif. 
feaux, 


2°, Seront parcillement tenus lefdits habitans , 
dans les rems de neige & de gelée, de relever 


‘f 


» = 


s 30 NE 
les neiges, de rompre & cafler fes o 

au-devant de leurs maifons & dans le ruiffeau, 
de les metrre par tas le long des muis de jeurs 
matfons, fans pouvoir porter celles de leurs cours 
dans les rues avant le déocl, & généralement de 
farisfaire à tout ce qui fera ordonné, contenant 
le nettoiemenr des rues, par des extraits des or- 
donnances de police, indicatifs du genre d'ouvra- 
ges que la varifté du rems pourra exiger, lefqueis 
extraits feront affichés par - tout ou befoin fera, 
afin que perfonne n'en puiffe prétendre caule d'igno- 
rance, le tout à peine de $5o liv. d'amende pour 
chaque contravention au préfent article & au pré- 
cédent , & de plus grande, fi le cas y échet; 
pourront mème, dans les cas de contravention, 
fes fuiffes, portiers & autres domeftiques, être 
emprifonnés , conférmément à la difpofition dé 
l'article 18 dudit arrèét du parlement, du 30 avril 
1663, 


Pres 


3°. Défendons pareillement à tous particuliers, 
de queique état & condition qu'ils foient, de jetter 
vi fouffrir qu'il foit jetté dans les rues aucunes 
ordures de jardin, feuilles, immondices, cendres 
de leflive, ardoifes, tuiles, tuilots, raclures de 
cheminées, gravois, ni d'y mettre ou faire mettre 
aucuns fumiers, ni autres ordures dé quelques cef- 
pèces qu'elles puiflent étre, à peine de 20 Iiv. 
d'amende pour chaque contravention, & de plus 
grande, en cas de récidive, 


4°. Enjoignons aux entrepreneurs du seftoiement 
de fournir exaétement le nombre des tombereaux 
fufñfans enbonétat, ayant des numéros, à l'effet 
de faire réguhèrement tous les jours l’enlevement 
des immoudices dans toutes les rues de cette ville 
& fauxbow'os , lequel commencera à fept heures 
& demie en été, & huic heures & demie en hi- 
ver; d'avoir, pour le fervice de chaque tombe- 
reau, un charretier & un retroufléur, auxquels il 
fournira les péles & balais néceflaires : enjoignons 
aux retroufleurs de £e fervir toujours de balais pour 
relever les boues & immondices de chaque tas; 
défendens aux charretiers de charger dans leurs 
tombereaux Îles gravois & ordures qui ne doivent 
être enlevés que par les gravatiers, & de recevoir 
aucun falaire des habitans de cette ville, à peine, 
contre lefdits charretiers & rerroufleurs, d’être em- 
prifonnés, 


5°. Enjoignons pareïllement aux habitans de la 
campagne , qui viennent enlever des fumiers dans 
Paris, de faire ce fervice dans les premières heu- 
tes de la journée, de balayer exaétemert ies places 
où étoient les fumiers qu'ils auroïent enlevés, 
après que les voitures feront chargées, & de les 
contenir Aoigneufement par des baunes & clayons, 
afin que dans les tranfports, ils ne puiffent {e ré- 
pandre fur le pavé. Pourront lefdits habitans, 
gomme par le pallé, venir prendre des boues dans 
Jes rues de Pas, à l'effet de fumer leurs terres, 


olaces qui feront { à fa char 


xs! 


ge d'exécuter les ordonnances êc tégle* 
mens de police donnés à ce fujet. +! 

6°, En ce qui concerne les atteliers des ma4 
çons & entrepreneurs de bâtimens , renouvellons 


les défenfes faites de faire porter dans les rues M 
& places de certe ville une plus grande quantité 


de matériaux, que ce qu'ils pourront employer 
dans le cours de trois jours ou d’une femaine au 


plus; ainfi que les injonétions de faire balayer les. 


atteïers , &c relever les recoupes tous les jours, 
& avant la fin du travail des ouvriers, comme 


auf de les faire enlever trois fois au moins par. 


femaine, le tout à peine de $oo Liv. d'amende, 


7°. Seront tenus ceux qui auront chez eux des 


gravois, poteries, bouteilles caflées, verres, vitres, 


morceaux de glaces ou vielles ferrailles, de les 
rafiembler dans. des paniers ou autres uftenfiles, 
pour les porter dans la rue, & de les mettre dans 
gn tas féparé de celui des boues, fans pouvoir Îles 
mêler avec lefdites boues, ni les jetter par les 
fenêtres, le tout à peine de 100 liv. d'amende 
pour la première fois, & de plus grande en cas de 
récidive. | | 


8°. Faifons défenfes à tous particuliers, dequelque 
état & condition qu'ils foient, de jetrer par Îles 
fenêtres dans les rues, rant de jour que de nuit, 
aucunes eaux, urines, matières fécales & autres 
ordures, de quelque nature qu'elles puiffent être, 
à peine de 300 liv. d'amende, dont les maîtres 
feront refponfables pour leurs domeftiques, & les 
marchands & artifans pour les apprentis & com- 
pagnons. Woyez PROPRETÉ, | 


NOBLESSE, f. f. Titre honorifique, dont quel- 
ques familles jouiflent particulièrement, 


“Dans queîques pays, le titre de roble entraîne 
des prérogatives particulières & de certaines exemp- 
uons fifcales; mais cet accefloire de la nobteffe 
cft étranger à fon inftiution, 


L'origine: de la nobleffe tient à l'eftime, à l'at- 
tachement d'un peuple pour quelques individus qui 
onc rendu des fervices à l'état; pour les récom- 
penfer, on leur a donné une propriété purement 
honorifique, c’eft-a-dire, un titre qui annonçäât pu- 


bliquement la confidération , dent ils ont mérité de 


jouir par leur naifflance, dans une famille conf- 
dérée. 


Indépendamment du confentement national, qui 
fait de la 20b/eff° une propriété honoratle CR A 
familles, elle eft précieufe & indeftructible chez 
les peuples policés, par ce préjugé eftimable qui 
nous porte à confidérer le &ls d'un homme efü- 
mable & refpeé, 


Au refte, c’eft une grande queflion de favoir 
fi, Jorfqu'une longue prefcription & Îa pe:mar 
nence du confentement national ont, par un titré 
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» poñtif, fair de la didinction héréditaire de noble, 
_ Une propriété des familles; c'eft une queflion de 
“ {avoir fi l'on peut la fupprimer, fans léfion du 
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droit de propriété, & même fi l'on peut la fup- 


. primer abfolument, puifqu'il faudroit, pour cela, 


ire éprouver à tous les individus d'un pays du 
Mépris ou de l'indifférence pour une: chofe qu'ils 


efliment & confidèrent. 


… I w'eft point queftion de favoir mathématique- 
nent fi la nobleffe exifte à parte rei, ou feulement 
äpurte mentis : il s'agit feulement de prouver que 
es peuples fe conduifent, & fouvent heureufement 
par des inftitutions idéales ; que la nobleffe s établit 
chez tous les peuples, à mefure qu'ils font des 
progrès dans les arts dela civilifation ; que les 


/ ie 


_ excès. de la féodalité n'ont point plus de haifon 


avec la robkeffe, que la S. Barthelemy avec l'é- 
Yangile; qu'à Rome , la deftru&tion du gouver- 
nement a fuivi l'aviliffement du patriciar, & que 
c'eft toujours bien plus la haine, qu'un fentiment 
philofophique qui profcrit la moëblcffe , puifqu'on 
S'obftine à conferver des préjugés de diftinétion, 
véritablement injuftes & féroces, tels que celui de 
bâtard, & d'autres. La fociété eft un être pofitif, 
elle ne fe gouverne que par des moyens adaptés 
à [es befoins ; c’eft à une légiflarion fage à les 
connoître, à choifir ceux quifontutiles, fans trop 
examiner s'ils font toujours mathématiquement con- 
féquens aux axiômes de la logique politique, dont 
le défaut eft d'oublier que les hommes auront 
toujours des paflions, des vices & des foibleffes, 


qu’au défaut de la raifon, il convient de balancer | 


par des fentimens purement conventionnels. - 


NOIR. C'eft Le nom d’un habitant de l'Afri- 
que, ou de toute autre partie du monde, dont 
les habitans ont cette couleur; on ditencore zegre, 
& ce nom eft moins particulièrement donné aux 
efclaves, que le premier. 


Il y a, comme nous l’avons dit, une police: 


particulière pour les oirs qui fe trouvent à Paris; 
on obferve aufli à leur égard certaines formalités, 
auxquelles ne font point foumis les autres habitans 
même étrangers. -Au moins , ces arrangemens 
avoient lieu fous l’ancienne police; aujourd'hui l'on 
s'eft Beaucoup relâché de toutes ces règles coër- 
citives.. | 


Quoi qu'il en{oit de la gène que l’on avoit im- 


+ pofée aux roirs, elle tenoit, comme celle que 


lon ob£erve encore, à f’érat d’efclavage, où cette 
efpèce d'hommes fe trouve encore aflujettie dans 
nos colonies, & æux préventions que l'on eft obligé 
de prendre, pour qu'ils ne s’échappenk pas des ha- 
bitations. 


I y a long-tems que l'on fént combien cer ef- 
lavage eft odieux, & contre le refpe& que l'on 
doit aux hommes; mais, de nos jours, on s’eft 
plus que jamais occupé d’en démontrer l'injuftice 
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& l'ablurdité, Cet objet à été traité à l'affemblie 
nationale, dans des fociérés particulitres, & fur- 
tout au parlement d'Angleterre, Cc dernier avoit 
entamé la queftion l’année dernière, on avoit en-. 


/ tendu les raifons pour & contre la rraite, fans 


prendre un parti: ke même fujer a été reproduit 


[cette année par M. Wilberforce; mais après plu- 


fieuts ajournemens & des débats affez longs, on 


a rejetté fa morion teudante à demander que 


traite für abolic. En France, la traite, l'efclavage 
font confervés ; il y a cependant quelques lévers 
changemens de fair, dans la manière de les trai- 
ter, mais de peu d'importance, & que nous ferons 
connoître dans le diétionnaire de l'affemblie na 
tionale: nous rapporterons feulement ici les loix 
& réclemens de police, qui ne font point encore 
abrogés fur les noirs. | 


L 


Une ordonnance de l'amirauté de Paris, de 


_ juillet 1777, portes que fon ordonnance du 16 


avril de la même année fera cxécutée felon fa 
forme & teneur : en conféquence, que toutes per- 
fonnes, de quelque qualité ou condition qu'elles 
foient, françois ou étrangers, demeurantes dans 
la ville de Paris, & dans le reflort de la chambre, 
feront tenues de faire en perfonne, ou par pro- 
cureurs fondés de leurs procurations fpéc'ales, au 
greffe de la chambre, ou en ceux des amirau- 
tés particulières y reflortiflantes, teurs déc'arations 


, préeifes dès neores & mulâtres, de l’un & l'autre 
(exe, demeurans chez elle, en quelle qualité ils. 
y demeurent, à queltitre, cepuis quel tems, par 


quel vaiffleau lefdits negres où mulätres font ar- 
rivés en France, leur âge, noms & furnoms 
l'époque de leur débarquement, s'ils font bapti- 
fés, & de quelie colonie ils ont été ‘exportés: 
lefquelles déclarations elles feront tenues de faire 
à peine de 30a liv. d'amende: favoir; dans vu 
mois, pour toute préfixion & délai, à l'écard des 
perfonnes demeurantes à Paris, & dansefix femai- 
nes , également pour toute préfixion & délai, à 
l'égard des perfonnes domiciliées dans les villes & 
autres licux du refort de la chambre ; lefquels 
peine & délai ne pourront être réputés commima-, 
toires: ordonne pareillement que rous autres né- 


+ 
À + 


_gres & mulâtres, del'un & l'autre fexe, de quel- 
que profeflion qu'ils foient, & quine font au fer- 


A] 


vice de perfonne, feront renus, fous peine de; 
prifon, de faire en perfonne, ou par procureurs 
fpéciaux, auxdits greffes, & dans lefdis délais, 
leur déclaration de leurs noms , furnoms, âge , 
vacations, lieu de leur naïflance, temps de leurs 
arrivées en France, & par quels vaifleaux, & s'ils 
font baptifis ou non; Hefquelles déclarations feront 
reçues fans frais : crdonne en outre que les expé- 
ditions des déclarations, qui auront été reçues par. 


les grefficrs defditét amirautés particulières, feront 


par eux envoyées dans le, mois au greffe de ta 
chambre, pour lefdites déclarations faites, en- 
voyées & communiquées au procureur du roi; ou, 
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faute de ce faire dans ledit tems, être par lui 
pris telles conclrfions qu'ilavifera, & par la cham- 
bre ftatué ce qu'il appartiendra: ordonne que la 
préfente fentence fera imprimée, publiée &'afñichée 
dans Ja ville & fauxbourgs de Paris, & que co- 
pies collationnées d'icelle feront envoyées parle 
procureur du roi à fes fubftituts, dans les villes 
du reffort de la chanibre, pour s’y conformer ; 
à l'effet de quoi, la préfente fentence fera pareil- 
lement publiée & affichée en leur reflort: enjoiat 
aux fubftituts du procureur duroi d’y tenir la man, 
& d'en certifier la chambre dans le mois ; ordonne 
au furplus que la préfente fentence {era exécutée 
par ptovifion, comme ordonnance de pclice, no- 
nobftant oppofñtions ou appellations quelconques, 
& fans y préjudicier. 


. Ce réglement de l’amirauté fut fuivi d'une dé- 
claration du roi, du 9 avril 1777, qui contient 
les principaux articles de la police des negres, .& 
dont nous allons rapporter les principales difpo- 
fitions. ! 

Art. I. Failons défenfes expreffes à tous nos 
fujets , de quelque qualité & condirion qu'ils foienr, 
même à tous étrangers, d'amener dans notre royau- 
me, apiès la publication & enrépifir:ment de 
notre préfente déclaration , aucun zoir, mulâtre 
ou autres gens 


fexe, & de les y retenir à leur fervice;s le tout 


de couleur ,. de l'un & de l’autre: 


à peine de 3000 liv. d'amende, méme de plus 


grande peine, s'il y écheoir, 
II. Défindons pareïllement,.fous les mêmes 
peines, à tous noirs, mulâtres, ou autres gens 
de couleur, de l'un & de l'autre fexe , qui ne 
feroient point en fervice, d'entrer à l'avenir dans 


notre royaume, fous quelque caufe & prétexte que 


ce foit, 


_ XII. Permettons néanmoins à tout habitant de 
nos colonies, qui voudra pafñler en France, d’em- 
barquer aveclui un feul zoir ou, mulätre, de l'un 
ou de l’autre fexe , pour le fervir pendant la 
traver{ée, à la charge de le remettre, à fonar- 
rivée, dans Le port, au dépôt qui fera à ce def- 
tiné par nos ordres, & y demeurer, jufqu'a ce 
qu'il puifle être rembarqué. Enjoisnons à nos pro- 
cureurs des amirautés du port, ou lefdits zors 
auroient été débarqués, de tenir Ja main à l’exe- 
cution de la préfente difpotion, & de Les faire 
rembarquer fur le premier vaiffleau qui fera voile 
dudicport, pour la colonie de laquelle ils auront 
été amenés. 


IV. Les habitans defdites colonies, qui vou- 
dront profiter de exception contenue en l'article 
précédent, feront tenus, ainfi qu'il a toujours été 
d'ufage dans nos colonies, de configner fa fomme 
de 1000 livres, argent de France, ès-mains du 
trélorier de la colonie, qui s'en chargéra en re- 


gétte, & de fe retirer enfuite pardevers le gau- 


_ 
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Verneur-général ou commandant dans fadite colos 
nie, pour en obtenir une permiffion qui conrien- 


noir où mulètre, qu'il voudra emmener avec lui, 
(en âge & fon fignalement ; dans laquelle permif- 
fon , Ja quittance de confignation fera vifée, à 


peine de nullité, & feront iefdites permiflions 8e 


quittances enrégiftrées au greffe de l’amirauté du 


Heu du départ. 


V. Fafons très-expreffes défénfes à tous ofi- 
ciers de nos vaifleaux , de recevoir à bord aucun 
roir ou mulâtre, ou autres gens de couleur, s'ils! 
re leur repréfentent ladite permiflion dument en 


tégiltrée, ainfi que la quittance de confignarions 
defquelles mention fera faire fur le rôle d'em- 


barquement, 


VI. Défendons parcillement à tous capitaines 
de navire marchand, de recevoir à bord aucun 
ioir, mulâtre ou autres gens de couleur, s'ils ne 
leur repréfentent la permiflion enréoiftrée , enlem- 
ble ladite quittance de confignation, dont mention 
fera faite dans le rôle d’embarquemenr, le cout 
à peine de 1000 liv. d'amende pour chaque noir 
ou mulâtre, & d'être interdits pendant trois ans 
de toutes fonctions, même du double defdires con- 
damnations, en cas de récidive. Enjoignons à nos. 
procureurs ès-fièges des amirautés du heu du dé-. 
barquement, de tenir la main à l'exécution de la 


préfente difpofition. dé, 


VIT. Et attendu que fa permiffion, que nous 
avons accordée aux habitans de nos colonies, par 
l'article 3 de notre préfente déclaration , n'a pour 
objet que leur fervice perfonnel pendant la tra- 


verfée; voulons que lefdits roirs, mulâtres, où 


autres gens de couleur , demeurent, pendant leur 
féjour en France, % jufqu'à leur retour dans les 
colonies, en l’état ou ils étoient lors de leur départ 
d'icelle, fans que ledit état puifle ètre changé par 
leurs maîtres ou autrement ». 


Voici l'extrait d'un arrêt du confeil , qui régle 
les formalités & défenfes relatives aux mariages 
des noirs; il eft du $ avril1778 , & peut offrir 
un exemple des droits que s'arrogeoit le cenfeil 
dans des chofes fur lefquelles il éroit incompétent 
pour prononcer : telles font, par exemple, les dé- 
fenfes ou conditions impoféés au mariage des ci- 
toyens, quine devoit être ordonné que par une 
loi enrégiftrée dans jes cours. 5 

-Sa majefté , par cet arrêt, a fait & fait dé- 
fenfes à tous fujets blancs, de l'un & dé l’autre 
fexe, de contracter mariage avec les noirs, mu- 
lâtres ou autres gens de couleur, jufqu’à ce qu'il 
att été pourvu, par telle loi qu'il appartiendra, fur 
l'état defdits noirs, mulâtres, ou autres gens de 
couleur, de l'un & de l'autre fexe, qui étoient 
enFrance, avant la déclaration du 9 août dernier ; 
fait défenfes à tous notaires de paller aucun contrat 


de 


on 


dra le nom de l'habitant , celui du domeftique 1130 
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de mariage entr'eux, à peine d'amende; veut (à 
majefté que fi aucun de fes fujets contrevient aux- 
dites défenfes, les contractans foient fur-le-champ 
-renvoyés dans fes colonies; enjoint fa majefté au 
fieur le Noir, confeiller d'état, lieutenant-général 
de police de la ville de Paris, & aux intendans 
& commiflaires départis dans les provinces, de 
tenir la main à l'exécution du préfent arrèt, & 
de donner fur-le-champ avis au fecrétaire d'état, 
ayant le département de la marine, des contra- 
ventions qui auroient été faices au préfent arrêt, 
pour y être par fa majefté pourvu, ainfi qu'elle 
avifera bon être, Voyez EscLavace. 


NOURRICE, f. f. Femme qui nourrit, 


Nous n’entrerons dans aucun des détails bifto- 
riques & philofophiques, auxquels cette matière 
peut donner lieu; nous nous bornerons à raopor- 
ter fommairement les réglemens & les ufages fuivis 


‘daus la police des nourrices à Paris. On peut voir : 
au mot ENFANT quelques principes qui ont rapport 


à cette matière. 


L'on appelle recommanderelfes les dames chargées 
de la direction des bureaux des nourrices : ce font 
elles qui préfident à tous les foins que l'on donne 
_ aux enfans & aux femmes ; lorfqu'elles font à 

Paris; c’eft à elles que l’on doit s’adreffer pour 
les informations & les plaintes; & c’eft fur le rap- 
‘port au magiftrat, que les fautes des rourrices & 
meneurs ou mencufcssfont punies, ainfi qu'on va 
‘le voir. 

; Bureau des recommandereffes. 
Les recommanderefles étoient, dans le principe, 


des perfonnes auxquelles s'adrefloient les femmes 
ou filles qui cherchoient condition, & les rour- 


rices, qui venoient à Paris chercher des enfans 


pour les alaiter; elles procuroient, moyennant une 
cegraine rétribution, des conditions aux unes & 
des nourtiflons aux aûtres. 


Leur origine eft très-ancienne, ainfi que celle 
des courtiers, vendeurs & autres agens fur les ports, 
quais, halles & marchés, qui ont été depuis établis 
en titre d'office ; elle remonte au moins au dou- 
zième fiécle. On trouve dans le traité de la po- 
lice, tome 2, page 173, le fragment d’un titré 
latin, concernant le prieuré de S. Eloi, de 1:84, 
dans lequel il eft queftion d'une rue ou village des 
recommanderefles , vicum des recommandereffes. 
On ne peut pas s'y tromper , leur nom étant en 
francois. | | 


La première loi, qui ait fait mention des re- 
commanderefles, & qu'on connoifle, fe tronve 
dans Fontanon. C'eft une ordonnance du roi Jean, 
du 30 janvier 1350, portant réolement pour le 
falaire des nourrices, & le droit des recomman- 
dereffes. | c 

Jurifprudence tom. X, Police & Municipalwé, 
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Par des lettres- patentes de Louis XIII, du 4 
février 1615, régiftrées en parlement, les recom- 
manderefes furent maintenues dans les fonctions 
de leurs charges, & il fut défendu à tous autres de 
S'y immifcer; d'autres lettres-patentes de Louis XIV, 


du 6 décembre 165$, contiennent les mêmes duf- 


pofitions, 

On ignore précifément le temps où les recom- 
mandereiles ont ceflé de s'occuper de la location 
des fervantes , pour fe livrer uniquement à celle 
des nourrices. On voit feulement qu'en 1711, elles 
exerçoientencore ce droit, puifqu'une fentence du 
châtelet , du 18 décembre de cette année, les y 
mainticnt, & condamne une nommée Royer à 
10 liv. d'amende , pour avoir loué des fervantas. 


! Mais la déclaration du roi, de 171$, fur le fait 


des recommanderelles & rourrices, ne faifant av 
cune mention des fervantes, on peut préfumer que 
c'eft à-peu-près à cette époque, qu'elles ont ceffé 
de fe mêler de ces dernières. Au refte, aucun 


édit, ni ordonnance, n’a privé les recommande- 
| refles de leur droit de louer fervantes & nour- 


rices. : ï 


Jufqu'en 171$, le lieutenant criminel du chätelet 
a eu la connoïffance de tout ce qui concernoit les 
fonétions des recommanderefles. Louis XIV , par 
fa déclaration du 20 janvier 1715, a réformé l’an- 
cien ufage, & cette partie a pañlé au lieutenant- 


général de police. Cette déclaration fait en outre 


réglement pour les recommanderefles, les nourrices 
& les meneufes. 


Les meneufes font des femmes qui vont dans 
les campagnes recruter des sourrices, c'eft-à-dire, 
les engager à venir à Paris chercher des nourrif- 
fons. Elles les amenent au bureau des recomman- 
derefles, les remenent avec leurs nourriffons dans 
leurs villages, fe chargent de donner des nouvelles 
des enfans aux parens, de recevoir le falaire des 
nourrices , & de rappoiter les enfans, lorfque les 
parens les demandent. 


Autrefois il n’y avoit que des meneufes; mais 
cette partie ayant été perfeétionnée par les foins des 
lieutenans-généraux de police, il à fallu tenir des 
réoiftres, & même donner caution pour la füreté 
des deniers des zourrices ; & comme on a trouvé 
peu de femmes en état d’y fatisfaire, on les a rem- 
placées par des hommes à qui l'on a donné le titre 
de meneurs , fans cependant donner l’exclufion 2: 
celles-lag La déclaration du roi, du 1 mars 1727, 
leur a attribué le fol pour livre des mois de #our- 
rices. 


Il y a grande apparence que, dans le principe, 
le nombre des recommanderefles n’étoit pas fixé : 
mais il fut déterminé par ladéclaration de LouisXIII, 
du 4 février 1615, & par l’édit du rei, du mois 
de juillet 1729, qui, en fupprimant les :ecomman- 
dereffes qui exiftoient, en créa quatre nouvelles, 
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& fixa l'âge qu'elles devoient avoir, & les lieux 
où leurs quatre bureaux feroient évablis, 


Par arrêt du parlement, du 19 juillet 1739, 4 
ft ordonné que les condamnations par corps, pro- 
noncées contre les pères & mères, pour ic paiement 
des mois de nourriture de leurs enfans mis en zour- 
rice , par l'entremife des recommandereiles, pour- 
ront être cxécutées par la captüre des condamnés 
dans les maifons. | 


Les lieutenans-s#néraux de police fe font toujours 
occupés à mettre le plus grand ordre, & à pré- 
venir les abus dans cette partie qu'ils ent regardée 
avec raifun comme une des plu: intéreffantes de 
leur adminiftration. .C'eft, en effet, le feul moyen 
qu'atent les gens du peuple, les domeftiques, & 
même beaucoup de marchands & de bourgeois, 
pour: confeiver la vie, & aflurer l'état de leurs 
cifans, & fous ce point de vue, cet établifiement 
ne doit point être indifférent pour les citoyens d’un 
ordre plus relevé, ni pour le gouvernement, Auf 
voit on, depuis 1611, une foule d'arrêts, édits, 
déclirations, ordonnances & fenrences {ur cet objet. 
Les lieutenans de police, chargés, depuis 1715, 
de cette partie , ont rendu beaucoup d'ordon- 
nances. 


Les quatre bureaux des recommandereffes ne 
semplirent pas les vues du gouvernement. Ils n'é- 
toient pas conduits tous les quatre avec le foin 
& l'exactitude qu'exigeoit une partie auf inté- 
reffante. Les nourrices étoïent mal logées, encore 
plus mal couchées, & fe difperfoient dans la ville; 
delà naifloient plufieurs inconvéniens. Pour y re- 
médier, M, de Sartine fit rendre la déclaration 
du roi , du 24 juillet 1769 , qui fupprima les 
qiatre recommandereffes, & 1éunit leurs quatre 
Bureaux en un feul, fous la dircétion de deux re- 
commandereffes feulemenr. 


La perfonne, qui veut être reçue meneur ou 
meneufe, doit apporter à inadame d'Hamecourr, 
recommanderefle, un cetificat de fon curé, qui 
artefle qu'elle eft de la religion catholique, de 
bonnes vie & mœurs, & que fon bien eft fuf- 
fant pour répondre des deniers des nourrices, fi- 
non qu'elle a un cautionnement. Madame d'Ha- 
mecourt, recommanderelle, vife ce cerrificat , & 
l'envoie au chef du bureau de la direétion , qui 
expéd'e la commiflion, & la fait fioner par le 
magiftrat, 

Les meneurs & meneufes conduifent Îes nour- 
rices qu'ils amenent à Paris au bureau de macame 
d'Hamecourt, recommandercfle. Ces nourrices ne 
peuvent loger ailleurs qu'au bureau, & 11 eft dé. 
fendu à tous hôteliers ou auberciltes de les rece- 
voir chez eux, fans une permifion par écrit d: 
madame d'Hamecourt: elles couchent dans des 
dortoirs qui leur fonc deftinés; & pour prévenir 
Fabus d'un trop long féjour, elles paicnz 2 fols 
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chacune parnuir, & 1 fol par nourtiflon, Ces 
derniers font mis dans des berceaux placés a côté 


de chaque lit: deux fill:s domeftiques ont foin 


de tenir les dortoirs propres, de faire les lits, &c, 


Les domeftiques mâles font exclus du fervice in- 


térieur, 


Chaque nourrice doit être munie d'un certificat 
de fon curé, contenant l'extrait baptiftère de fon 
dernier enfant, atteftation de bonnes vie & mœurs, 
& de religion, & qu'elle a un garde-feu & un 
berceau, Le meneur prend ces certificats, & les 
remet au bureau , en y amenant les zourrices. Ma- 
dame d'Harmecourt les examine, & s’il y manque 
quelque chofe , elle fait fane aux meneurs des 
foumiffions d'en rapporter d’autres en bonne for- 
me: on prend tel autre parti que fugoëre la pru- 
dence, en fe conformant néanmoins toujours aux 
ordonnances pour les chofes elientielles. 


Il y a au bureau, quieft ouvert tous les jours, 
& ou madame & madeinoifelle d Hamecourtt, re- 
commanderefies, paflent réoulièrement au moins 
toutes les matinées, une falle de location dans 
laquelle les mourrices fe tiennent le jour, & cu 
il y a toujours deux fadtrices. Le parriculier qui 


veut une nourrice, S’adrefle à la recommanderefle 


ou à une des facices, qui lui préfentent celles. 


du meneur le plus anciennèment arrivé à Paris : 
f aucune ne [ui convient, celles du meneur qui 
le fuit en ancienneté, & airfi de fuite , jufqu’a 
ce qu'il ait fait fon choixs alors il convient. de 
prix, paie le droit, qui eft de 31 fol, donne fon 
adrefle, qu'on infcrit au dos du certificat de la 
nourrice, & l'emmene. En ramenant la nourrice au 
bureau, 1l donne l'extrait baptiftére de fon enfane, 
qui eft joint au cernificat de la nourrice, & remis 
en cet état à un commis qui l’enrésifire, & ex- 
pédie fur-le-champ le congé de renvoi, que la 
nourrice eft tenue de remettre à fon curé aufñ- 
tôt qu'elle eft arrivée chez elle. Ce congé, qui 
eft figné de madame d'Hamecourt, & légalifc gar 
M. le commiflaire Mouricaulr, contient les noms 
de l'enfant & de fes père & mère, ainfi que la 
demeure & la profeflion de ces derniers ; & fa 
remife aux curés eft d'autant plus néceflaire, que 
fans lui, ils feroient (ouvent très-embarraffés pour 
rédiger laëte mortuaire des nourriflons qui meurent 
en routrice. 


Il eft défendu aux meneurs de prefler les par- 
r'culiers qui fe préfentent pour louer des rour- 
rices, & il n'y a que le plus ancien qui ait Ja 
permiflion de refter dans la faile de location; les 
autres ne doivent y paroître que lorfqu'ils font 
mandés par madame d'Hamecou t. 


Un médecin de la faculré doit fe rendre tous les 
jours au bureau , pour examiner les xourrices , 
goûter leur lait, s'il le juge à propos, ou, fi les 
parens, ou madame d'Hameçourt le requièrent , 


pour vificer les enfans qui font râpportés en mau 
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rices louées journellemeut, Chaque enré 
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vais état, pour entendre les parties, & poutfaire | 


fon rapport. Ce rapport eft remis au bureau de 
la direétion, on y entend les parens, & le maæ- 
giftrat décide fi la nourrice doit être payée de fes 
falaïres, privée d'une partie, de la totalité, ou 
même punie plus févérement. 


Il n'eft pas permis à une femme de prendre un 


nourrifion , à moins que fon dernier enfant ne foit 


moit ou îgé de fept mois, ou que le curé n'at- 
tefte , par {on ee que l'enfant eft chez une 
autre femme, pour y être alaité jufqu'à cet âge. 
Dans ce dernier cas, le meneur fait {a foumiflion 
de veiller à ce que l'enfant de la nourrice ne foit 


pas tiré avant les fept mois accomplis. 


… La nourrice, quia rapporté fon nourriffon, n’en 
obtient-un autre que fur le coufentement par 
r, AE R ; = 

écrit des parens du premier, qui atteftent qu'ils 


nont aucune plainte à faire concr'elle: fi l'enfant 


eft moit, il faut de plus que la nourrice rapporte 
l'extrait mortuaire , & toute la layette, Ces for- 
malités font prefcrites par Les ordonnances, & 


par l'ufage introduit, d'après les lumières que l'ex- 


périence a données. 


On forme par année quatre régiftres, un pour 
chaque trimeltre, lefquels font cottés & paraphés 
par le magiftrat, & on y infcrit toutes [es now- 
giftrement 
eft fous des numéros différens qui fe fuivent fans 
interruption, jufqu'à la fin de l'année. Le com- 
miflaire paraphe chaque page de ces régifires, & 
les arrête mois par mois, & M. le lieutenant-gé- 
néral de police les arrete tous les trois mois, 


Un commis de la direétion va chaque jour cher- 
cher les certificats enréoiftrés 11 veille; en les rap- 


portant le lendemain, en prend d'autres, & ainfi 


fucceflivemenr. Ces certificats font enliaflés par 


 quinzane, & envoyés à M. le conmiflaire Mou- 


ticank, qui les vife, & Îles renvoie enfuite au 
butcau de madame d'Hamecourt, où ils font gardés 
pendant cinq ans. 


Madame d'Hamecourt, recommanderefle, rend 
compte au magiftrat des opératiuns de fon. bu- 
reau; chaque mois elle lui remec l’érat des our. 
rices qui ont été louées; tous les ans elle en re- 
met un général pour l’année , & ces états font 
comparés avec les époques correfpondantes des an- 
nées précédentes, 


Erablifement de la dircéfion générale d& bureau des 
| nourrices de Paris, 


On a vu, dans l'hiftoire du bureau des recom- 
manderefles, les moufs d'utilité, qui ont déterminé 
cet érabliffement. En 1735, le gOuvCrnement , pour 
prévenir les dangers que les enfans pouvoicnt cou - 
rir dans des mains étrangères, établie ( comme on 
l'a vu ci-devant ), des recommanderciles pour raf- 


bd à 
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fén.blet Tes nouriices, & leur donner un afyle 
fur. - 


Les pertes & les difficultés qu'éprouvèrent les 
mencurs & Îles meneules dans le recouvremznt de 
leurs falaires, déterminèrent enfuite le parlemenc 
de Paris à ordonner, par arrèc du 13 juin 1737, 
que les condamnations prononcées pour mois de 


nourriture d'enfans feroient exécutoires par la cap- 
ture des débiteurs faite dans leurs maifons. Cet 


arrêt fur rendu fur Îles repréfentations de M, Hé- 
rault, alors lieutenant. général de police, à qui it 
avoit été remis à. cet égard des mémoires, 


Quelques années après, le gouvernement s'étant 
chargé du paiement des frais de pourfuites, les 
maoiflrats de police rendirent fucceflivement dif- 
férentes ordonnances pour prévenir les abus ; mais 
ces abus continuant, M. de Sartine fic faire depuis 
des tousnées dans tous les endroits où il y 
avoit des nourritlons de Paris. Ce magiftrac con. 
nut alors que le moyen d’aflurer le iervice des 
nourrices , étoit de leur faire tcucher leurs fa- 
laires à l'éch‘ance ,; & de leur ôter par -la: roue. 
prétexte, eu cas de négligence & d'isexaéticude 
a remphr les devoirs de leur état. 


En conféquence il forma le projet, dont lexé- 
cution a été ordonnée par la déc aration du roi, 
du 24 juiller 1769. Cette loi fupprima les quatre 
bure wx des recommanderefles alors exiftans dans 
des licux trop ferrés, & y en fubftitua un feul 
qui, par fa fituation & fon étendue, püt procu- 
rer des logemens également fains & comimodes 
pour les nourrices & pour les enfans. La même. 
loi établit un bureau de direction, chargé de faire 
aux fourrices les avance: de Icurs mois de nour- 
riture, fauf lé recours contre les pères & mères 
des enfans, & même d'entretenir entre les nourrices 
&. les pères & mèrcs une cotrefponcdance conti- 
nuelle qui les mit en érat de concourir tous éga- 
lernent à la füreté des jours des nourriflons. Con- 
formément à cette déclaration, le 1 janvier 1770, 
il fut ouvert un bureau pout la direction, & un 
autre pour la location des mourrices. 


Le premier de ces bureaux eft régi par un di- 
recteur, & l'autre par unc dircétice connue fous 


Àe nom de recommandereffe. 


C'eft à ce dernier , que les bourgeois doivent 
trouver en cout teims des nowrriccs, 


Depuis cette époque, elles y ont été toutes raf- 
femblées dans le jnur en une falle appellée ‘a falle 
de la location, aflez grande pour ÿ contenir quel- 
quefois jufqu'à cent nowrrices. 


Un médecin prépafé par le maoiftrar, ( comme 
je l'ai déja dit) cit attaché à ce bureau , où il 
fe rend tous les jours, pour juger des qualités 
phyfques des nourrices, & du bon ou mauvais 
rat des eüfans, qu'elles rarportere, fotfque kes 
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pères & mères l’exigenr. Ces vifites fe font gratni- 
rement, ainfi que les rapports que. le médecin 
adreffe au magifirat pour faire droit fur les plaintes 
refpeétives des pères & mères & des rourrices. 


Il en eft de même du traitement de la maladie 
vénérienne,. pour laquelle , au moyen d'une re- 


commandation adreffée à l'économe de Bicèrre ; & 


d'une fomme que chaque individu malade recoit pour 
fe procurer des alimens de meilleure qualité, les 
nourrices {ont foïgnées & guéries dans cette mai- 
fon. 


Tous Îles jours, depuis onze heures du matin 
juiqu'à midi, le médecin fe rend au bureau de la 
recommanderefle , dans un endroit qui lui cft fpé- 
cialsment réfervé. Les nourices arrivées à ce bu- 
reau lui font amenées l'une après l’autre par le me- 
nenr, ou par une factrice du bureau, pour être 
viftées. 


Après avoir pris & vifité leur certificat , il pro- 
cède aufli-rôt à la désuftation du lait, qu'il atteite 
au verfo de ce même certificat, avoir rrouvé bon 
ou mauvais , par ces mots ; gofré & ayprouvé 
ou godté © refufé le lait de ladite nourrice. 


Ce n’eft qu'après cette atteftation, que la re- 
commanderefle peur louer les rourrices, à moins 


que les parens n’en veuillent fans garanue , & qu'ils 


à le) 
sy Chgagent par écrit ; alors le bureau ne répond 
e rien. 


La déclaration du roi limite à fept mois au 
moins, & vingt-quatre mois au plus l'âge du lait 
de la rourrice; maïs dans certaines faifons , celle 
des moiflons, par exemple, celle des grandes ge- 
Îées ou des débordemens des rivières, ou les rour- 
rices font très-rares à Paris , on eft quelquefois 
obligé d'interpréter Ja loi, & d'approuver le lait 
des nourrices , quoique vieux, pourvu toutefois 


qu'il foitbon , & ayant toujours la précaution d'en 
marquer l'age avec l'approbation, afin que les parens 


ne puiflent l'ignorer, 


On a la précaution, dans ces vifites, de ne point 
effaroucher les rourrices, par un appareil impo- 
fant , parce qu’elles s’effraient à la moindre quef- 
on: c'eft pourquoi on Îles interroge avec beau- 
coup de douceur, & onles raflure; fans cela, le 
faififement qu’elles éprouveroient , les. mettroit 
dans l’impoflibilité de donner ‘du lait, & l’on con- 
cluroit fouvent qu'elles n’en ont point, ou qu’elles 


en manquent, lorfqu’elles en ont abondamment, 


Le droit d’enrégiftrement au bureau des recom- 
handerefles, eft de 31 fols pour chaque nourrif- 
fon, dont 30 fols pour la recommanderefle , & 
1 fol pour les fadrices. Ce droit eft dû parles 
pères & mères, qui font tenus de dépofer au bureau 
l'extrait baptiftère de leur enfant, À 


. Suivant les difpofitions de l’ordonnance de po- 
lice, du 17 décembre 1762, chaque rourrice, qui 


No 


emporte ua nourrifflon, doit , aufh-tôt fon arrivée 
chez elle, remettre au curé de fa paroiïfle le cer- 
tificat de renvoi, que la ‘recommanderefle lui a 


délivré avant fon départ de Pariss ce certificat de 


renvoi contient les noms de la nour:ice, ceux de 
fon mari, les noms du nourriflon, ceux de fes 
pére & mère, & leurs demeures &- profcfhons ; 
au moyen de quoi, lg cur: de la paroifle de la 
nourrice cft en état de porter dans l'acte qu'il fait 
de l'inhumation de l'enfanr, s'il vient à décéder 
en nourrice, fes vrais noms & ceux dc fes père & 
mère ; ce quiévite qu'il ne fe glifle, dans ces 
fortes d'actes, des erreurs de noms qui pourroïent 
être préjudiciables à l'etat des familles. Les curés 
des paroifles des nourrices , inftruits par ce même 


certificat des noms,- profeilions & d-meures des 
pères & mères, peuvent les informer de l'état & 


befoin de leurs enfanss ce qui fait un contrôle du 


compte que Îles mercurs font tenus d'en rendre à 


chacun de leurs voyages à Paris. 


Suivant la déclaration du roi, du 24 juiller 1769, 
le bureau de la direction eft garant envers les perces 
& mères & les nourrices, de la recette & geftion 
des prépofés au recouvrement des mois de xour. 
rice, ainfi.que celle de tous les meneurs &. me- 
neufes. Le directeur remet à ces derniers, à cha- 


que voyage qu'ils font à Paris, toutes les fomimes 


qui fonc ducs aux nourrices | pour Jeurs mois 
d'alaitement & ‘de nourriture, quand, mème il ne 
les auroit pas reçues des pères & mères. Le bu- 
reau de la direction eft chargé de tous les frais 
de la réoie, & des appointemens de tous les com- 
mis & prépofész il ne peur répéter aucuns frais 
des pourfuites qu'il fait contre les pères & mères, 
pour défaut ou retard de paiement; &: pour les 
mettre en état de fatisfaire à toutes fes charges, 
& de l'indemnifer des pertes & retards qu'il efluie 
dans le recouvrement des deniers dont il eft chargé 
de faire l'avance, il lui a été accordé par la dé- 


claration du roi, de 1769, à fon profit, uñ droit 
de fol pour livre fur toute fa cemptabilité , dé- 


dution faite fur icelle du droit de fol pour livre 
attribué aux meneurs & meneufes, 


Les mois de nourriture étant l’un dans l’autre 
de 8 liv.; le fol pour livre de ces mois ne fait 
par an qu'un objet de 4 liv. 16 £. pat chaque 
nourtiflon. 


Les pères & mères font libres de venir payer 
au bureau de la direction les mois de nourriture, 


f 
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attendu qu'on y tient ur double des régiftres de 


chaque meneur, ou bien de les payer aux me- 
neurs, lorfquils vont chez eux leur donner des 
nouvelles de leurs enfans à chaque voyage qu'ils 
font à Paris; ce dont les meneurs doivent juftifier 
au bureau de Ja direétion par un vu fur leurs ré- 
giftres, figné des pères & mères à l’article de leurs 
enfans: dans le cas ou les pères & mères ne feroient 
point venus payer au bureau, & où ils n'auroient 
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le directeur du bureau en fait l'avance, & écrit 
enfuite aux pères & mères pour les en prévenir & 
leur en demander le rembourfement, C’eft au bu- 


point remis aus meneurs les mois échus, alors | 


} 


reau de la direétion, que les pères & mères doi- | 


vent Donieues pour y demander Île retour de 
leurs en 


ans, Le directeur a un compte ouvert, | 


avec chaque père & mère & chaque nourrice, dont | 


le nombre eft de 13 à 14 mille 3 1l tient la cor- 
refpondance, qui .eft continuelle entre le magiftrat 
& les curés des paroïfles des rourrices , les juges 
des lieux de leur réfidence, & les commandans de 
maréchauflée pour l'exécution des ordres du ma- 
giftrat. Le directeur, tant parlui que par les com- 
mis de fes bureaux, à Ja vigilance la plus adive, 
fur Ja conduire des meneurs: ces voituriers font. 
très-uriles par les fervices qu'ils rendent; en effet 
als font recruteurs de nourrices dans les campagnes, 
ils en fourniflent la capitale, & les y amènent des 
provinces ce l'Île de France, de la Picardie, de 
l'Artois, de Ja Flandre , de la Normandie, du 
Maine, du Perche, de l'Orléanois, de la Cham- 
pagne & de la Pourgegne ; témoins de Ja con- 
duire des rourrices , ils rendent compte de l'état 


<es nourriflons ; commuflionnaites des pères & mè- 


rec, c'eit par eux que ces derniers fubviennnent 
aux befoins de leurs enfans; collecteurs & diftri- 
buteurs des mois de nourriture, ils font les canaux 
de la circulation d'une partie de l'argent de Paris, 
qui fe répand dans les campagnes, à so lieues à 
lentour, & fait une reflource pour plus de 12 mille 
ménages, 


M. le Noir ayant remarqué , pendant fon admi- 
niflration, quil pouvoit arriver que dans le nom- 


bre de fes enfans, il y en eut qui décédaffent chez 


leurs nou rices, faute, de la part de ces femmes, 
d'être à proximité des villes & vourgs, & à portée 
de procurer à leurs élèves le fecours de la phar- 
macie, & que la majeure partie des enfans envoyés 
en nourrice par l'entremife du bureau des recom- 
manderefles, &fous la conduite des meneurs, ap- 
partenoit à la portion la plus indigerte du peuple 
de Paris, & par conféquent trop peu aïfée pour 
pouvoir rembourfer les nourrices d'aucuns frais de 
chirurgiens & de drogues, follicita & obtint un 
arrêc du confeil d'état, du 25 avril 1777, par 


 Jequel il a été ordonné qu'il feroit annuellement 


compofé & fourni, aux frais du gouvernement , 
cent boîtes, contenant des remèdes appropriés à 
l'ufage des nourriflons. 


En exécution de cet arrêt, M. le Noir, pro- 
franc de la bonne volonté & des fentimens pa- 
triotiques de différens feigneurs & curés de pa- 
roifles, dames & fœurs de charité, leur a confié 
le dépôt particulier d'une de ces boîtes ; ils fe font 
chargés de faire la diftribution & l'emploi des re- 
mèdes qui y font contenus pour les enfans ma- 
Jades, conformément à l’inftrution inférée dans 
ces boîtes. 
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Le médecin, qui a rédigé avec foin cette inf- 
truction , eft fpécialement prépofé par le magiftrat 
pour répondre à toutes les confulrations qui feroient 
faites, eu égard aux différentes circonftances & 
fymptômes des maladies des enfans. | 


On a obfervé que c'étoient les pères & mères les 
moins opulens, qui alloient fe pourvoir de zour- 
rices au bureau des recommandereifes ; la pauvreté 
de cette clafle de citoyens eft caufe qu'il y ena 
parmi eux $ à 6 cents par an, qui fe trouvent 


dans une impuiffance effe“tive de payer les mois 


dont ils font redevables pour la nourriture dé leurs 
enfans, alors les contraintes décernécs par corps 
contr'eux font mifes à exécution. Conftitués pri- 
fonniers, ils languiroïent. Long-tems dans la cap- 
tivité, & leur famille défolée éprouveroit toutes les 
horreurs du befoin le plus preffant, fi différentes 
perfonnes & des aflociations charitables’ne venoient 
brifer leurs férs ; en acquittant leur dette, Il feroi: 
bien à défirer qu'on ne füt pas obligé d'employer 


ce moyen rigoureux; mais il eft, dit-on, mal- 


heureufement jidifpenfable. 


Une ordonnance de police du 19 novembre 1773, 
concernant les meñeurs & meneufes de nourrices , 
porte : 


ART. I. Ordonnons que l’article 10 de la décla- 
ration du roi, du 1 mars1727, feraexécuté felon 
fa forme & teneur; en conféquence, enjoignons 
aux meneurs & mencufes de fe fervir de voitures 
bien conditionnées, dont le fond fera en planches 
fuffilamment garni de paille neuve, les ridelles 
exactement clofes par des planches bien aflembtées, 
où par des nattes de paille ou d'ofier | toujours 
entretenues en bon état, & de couvrir leurs voi- 
tures avec une bonne toile bien tendue fur des 
cerceaux, & aflez grande pour envelopper les bouts 
& côtés, a peine de ço:liv. d'amende, de defti- 
tution, même de prifon contre lefdits meneurs & 
meneufes; autorifons les directeurs du bureau gé- 
néral des rourrices à faire faire aux voitures des 
meneuts, avant leur départ de Paris, les répa:a- 
tions & fournitures qui y font convenables; dans 
le cas où les meneurs ne les auroient pas faites, 
& d'avancer à cet effer les fommes néceffaires , def- 
quelles dépenfes & avances ils feront rembourfés, 
d’après les mémoires par nous arrêtés fur les droits 
de voyage & de fol pour livre qu'ils auront entre 
leurs mains, revenant aux meneurs & meneufes 
contrevenans, | 


H. Défendons, fous les mêmes peines, auxdits 
meneurs & meneufes de tranfporter aucuns nour- 
riffons, à moins qu'il n’y ait des zourrices aflifes 
fur des bancs fufpendus au-devant & au-derriète 
de leurs voitures avec des cordes ou courroies fo- 
lidement attachées, afin que les rourrices foient 
à portée de veiller aux befoins des nourriffons, 
de prévenir les accidens, auxquels ils pourroient 
être expofés fur la route, & de s’affurer fi toutes 
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les layettes 8 paquets des enfans font maintenus 
de manière à ne point courir le rifque d'être per- 
dus, ou d'incommoder les nourriffons ; défendons 
parcillemenc, & [ous les mêmes peines, auxdits 
mencurs & meneules de mettre dans leurs voitures 
aucuns ballots, paies ou marchandifes, autres 
que les Jayetres & hardes des nourritfons, & ce 
qui fera néceilaice pour la nourriture de leurs che- 
vaux pendant la route feulement. 


. HI. Défendons à quelque perfonne que ce foit, 
fous peme de ço liv. d'amende, de faire aucune 
commifion pour Îles meneurs & mencules, rela- 
uvement à leurs fonctions, avant des’être fait en- 
réciftrer au bureau de la direction & de celui des 
recommandereffes : l'enr'viftre rent conticadra les 
noms, furnoms, âges, profeffions & demeures de 
ceux qui fe préfenceront , lelieu de fervice où ils 
fe fixcront, foit à la defcente des coches de terre 
ou d'eau, foir à la porte des auberges des me- 
neurs, foit à celle du bureau des recommande- 
refes; & lors dudit enrégiftiement, leur fera dé- 
livré par les directeurs & recommanderelles une 
plaque de cuivre en forme de médaille, numérotée 
& ayant pour infcription ces mots: commiffionnaire 
du bureau des nourrices. s 


IV. Les meneurs feront refponfables, chacun 
en droit foi, des commiflionnaires qu'ils emploie - 
.ront, lefquels né pourront être autres que ceux 
mentionnés en l'article ci deffus, & ils ne pourront 
les charger d'aucune commiflion , qu'ils ne leur 
délivrent un bulletin imprimé, dans les blancs du- 
quel ils rempliront les noms, profeflions & demeu- 
res des bourgeois chez qui ils les enverroit, le 
numéro de la plaque du commiflionnaire, & l'obiet 
de fa commiflion: ce bulletin {era foufcrit du nom 
du meneur; & le commiflionnaire , fa commiflion 
faite, fera tenu de remettre le bulletin contenant 
le reçu du bourgeois, figné de lui, ou d’un voi- 
fin, s'il ne fait figner, au meneur qui l'attachera 
à fon régiftre, pour le repréfenter & Le dépofer À 
da dircétion lors de l'arrêté de fon compte, le tout 
a pcinc de 30 liv. d'amende contre le meneur ou 
commiflionnaire contrevenant, 


V. Ordonnons que Particle 9 de la déclaration 
duroi, du 29 janvier 171$, & l'article 11 de celle 
du 1 mars 1727, feront exécutés felon leur forme 
& teneur; en couféquence, défendons à tous au- 
bergiftes & à toutes autres perfonnes, à peine de 
so liv. d'amende , de loger ni retirer chez eux 
aucuns meneurs, meneules & nourrices , [ans la 
permiflion des recommanderefles | auxquelles les 
meneurs & mencufes feront tenus, fous les mêmes 
peines, de déclarer les noms & demeures des per- 
fonnes chez qui ils logent, & où 1ls laiffent Icurs 
voitures & chevaux, 


Le défaut de paiement dé la part des pères,mères ou 

autres perfonnces qui mettent des enfans en rourrice J 
' ? , r 49 À . \ 

a déterminé l'autorité publique à prononcer contre 


‘mères ou autres perionnes, 


NOY 


“eux fa contrainte par corps, tottte cacenive que 


foit cette rigueur, On a penfé que, fans cette pré- 
. = , 11% t X4 
caution, des parens négligens, ou peu délicats x 


remplir leurs engagemens, ne paieroient point 


la nourriture de leurs enfans, & abuferotent de 
cet érabliffement, pour fe [oultraire à cette obli- 
gation. , RE 
Un arrêt de Ja cour du parlement de Paris, de 
19 juin 1737, porte: Vu les déclarations des 29 
janvier r715, & 1 mai 1727, énfemble les arrèts 


- de la cour, des 19 décembre ; 710, & 18 juin 1710, 


& l'édit du mois d août 1714, la cour a arrêté : 
que les fenrences du lieutenant général de police, 
ci-devant rendues, ou qui le CE par la fuite, 
portant condamnation, par corps, contre les pères, 
l ui auroiont mis des 
enfans en nourrice, pat l'entremile des recomman- 
dereiles, pout Île parement de nourriture defdits 
enfans, en exécution des déclarauons des 19 jan- 
ler 115$, & 1 mai 1727, régiftrées en la cour, 
& conformément aux artcles 14 d'icelles, pourront 
être exécutées par la capture des condamnés dans 
les mailons , pourvu que ce ne foit à heure 
indue, ni Îles dimanches & fères, fañs qu’il for 
befoin d'aucune permiflion fpéciale du juge à cet 


| effcr, 


On peut remarquer que la contrainte par corps, 
pour nourriture d'enfant, n'eft prononcée par fa 
loi, que contre les pères; mères ou autres qui ont 
employé la voie des bureaux de recommanderel- 
(es: les’ sourrices particulières n’ont pas le même 
privilége. : 


Au refte, la bienfaifance eft venue au fecours 


- des perfonnes pe pour de femblables 


dertes: elles ne reftenc point long reims en prifon, 
& ilexifte à Paris une fociété de charité, qui an- 
nuellement délivre fur les fonds, qu'elle fe pro- 
cure, un grand nombre de prifonniers. La bien- 
faifance eft allée, à cet égard, au point qu'on a 


rétendu que les pauvres comptoient trop deflus, 


& ne prenoient aucun foin de payer les mois de 
leurs enfans. Mais cette réflexion, quand elle ferait 
jufte, ne doit point faire une objection en pareil 
cas, Voyez SOCIEÈTE, PAUVRE. 


NOYÉ, f. m. Ce mot eft du nombre des ad- 
jeétifs qui fe prennent fubftantivement ; on dit un 
noyé ; c'eft celui qui par fon imimerfion dans l'eau 
a perdu la refpiranon d'abord, & enfuire Ja vie. 


Quoique le rové foit celui qui a perdu la vie 
dans l'eau , flufage a voulu cepencant que l'on 


confervat ce nom à celui qui tombé dans l'eau, : 


eu eft retiré & rappellé enfuite à la vic. 


L'expérience a en cfet prouvé que des perfon- 
nes qui paroifloient moites, qui ne donnoieut au- 
cune marque de fentiment, ont cependant été 


fc, il fe forma une fociété pour donner des fe- 
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cappellies à la vie par des fecours fort fimples 8: 


À 


fort aifés à mettre en ufage. 
Les Hollandois furent.les premiers à profiter de 


“cette découverte & à former des établitlemens en 


faveur des royés dans leurs principales villes ; à 
leur exemple 51 s'en cft établi de femblables à 
Milan & a Venife eu 1768, puis à Hambourg ; 
en 1769 en Allemagne; & en 1772 à Paris. Les fuc- 


 cès qu'ils eurent dans cette derruère ville furent 


\ 


| 


| 


rendus publics à Londres en 1774 par le docteur 
Cadegan, & fans que le gouvernement s'en mè- 


cours dans les trois royaumes aux perfonnes reti- 
rées de l'eau & qu'on pourroit croire mortes. 


A Paris, ce fut le bureau de ville qui eût Ja 
principale direétion de ces fecours , & dès le com- 
mencement on en retira les plus grands avantages 
par le nombre de perfonnes qu'on auroit abandon- 
nées , & qui furent rappellées à la vie. 


Comme les accidens qui arrivent aux royés font 
2-peu-près les mêmes que ceux des perfonnes af- 
phyxiées , c'eft-a-dire, l'interception de la refpira- 
tion & l'embarras du cerveau, on peut confulter le 
mot MORT SUBITE; cependant nous rapporterons 
ici deux pieces du bureau de ville de 1773 : elles 
contiennent une inftruction qu'il eft utile que les 
officiers municipaux connoiflent ; pour de plus grands 
dérals il faut voir le D'ionnaire de Médecine. 


De par Les prévêt des marchands & échevins de la 


ville de Paris. 
Avis intéreflant, concernant Les perfonnes noyées 
qui paroiffent mortes , & qui ne l’étant pas, peu- 
vent recevoir des fecours pour être rappellées à da 
Vie. ” 


Les prévôt des marchands & échevins de la ville 
de Paris , inftruits des fuccès mulripliés qu'ont eus 
différens moyens pratiqués pour fecourir Les per- 
fonnes noyées que l'on a retirées de l'eau, s'em- 
preflent de les indiquer à leurs concitoyens , re- 
nouve lant, en tant que de befoin , un premier 
avis qu'ils avoient donné à ce fujet, en 1740, 
imprimé & difiribué de nouveau en 1759, & de. 
puis en 1769. 


Ils ne croient pas devoir fe borner à annoncer 
Ja conduite quon doit tenir, & à faire connoître 
les fecours qu'on peut employer en pareil cas ; 


| mais avant que de préfenter LS moyens utiles, ils 


c'oient nécellaire de prefcrire ceux qu'une prati- 


| que abufive a mis fouvent en ufage. En coufé 


quence, . 


1°. 1] eft fibre 2 toutes perfonres, & dans tou- 
tes des circonftances , de retirer de l'eau un zoyé; 
Pancien préjugé contraire à certe liberté n’eft nul- 
lement fondé ; 1 doi être profcrit. 
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29, On s'abftiendra de prendre les noyés par les 

pieds : ce moyen cit di préjudiciable, quil peut 

occafionner la mort ,.même à quelqu'un qui fe- 
roir plein de vie. 


» 


‘3%. Le roulement dans un tonneau défoncé eft 
également pernicieux ; on ne le pratiquoit que dans 
le deficin de mettre roures les parties du zoyé dans 
une agiration générale, & par-la de tâcher de ré- 
tablir en lui.la circulation éteinte en apparence ; 
mais ce moyeu doit occafionner une infiniré de 
contufions au corps du royé, qui peuvent rendre 
les autres fecours inutiles , parce qu’il eft pothible 
qu'elle donne une véritable mort au noyé peudane 
la violence de cette opération. Il eft donc effen- 


.uel de profcrire ces deux prétendus/fecours. 


Après avoir averti de l'inutilité, & prévenu du 
danger de ces {ecours, les prévôt des’ marchands 
& échevins s'empreflent de faire connoître ceux 
qu'une expérience heureufe à démontrés très-uti- 
les. & qui, jufqu’à préfent, font les feuls qu'on 
ait cru pouvoir employer ; le zèle charitable pour 
fes femblables , l'intelligence bien entendue qu'on 
mettra dans l’adminiftration des fecours, & beau- 
coup de perfévérance , les rendront encore plus 
cfcaces. 


En conféquence , dès qu’une perfonne noyée 
aura été retirée de f'eau ,- {1 faut fur fe champ, fi 
fon érat annonce qu'elle a befoin d'un fecours 
preffant , lui donner, même dans le bâteau dans 
lequel elle aura été placée, ou fur le bord de la 
rivière, fi le tems le permet, ceux qu'on pourra 
lui procurer dans l'inftant, & qu'on indiquera ci- 
après. 

Pendant qu'on fera occupé à les fui adminiftrer, 
quelqu'un fe ditachera pour al'er avertir au corps- 
de-garde le plus prochain, où l'on trouvera une 
boite-entr-pôr, dans laquelle on a réuni les fecours 
les plus convenables,.& que l'ufage a démontrés 
les moins équivoques. 


On tranfportera enfuite, s’il eft poffible, fa per- | 
fonne retirée de. l’eau, ou dans le corps-de-garde 
le plus prochain , ou dans l'endroit le plus com- 
mode qu’on pourra fe procurer, chez les particu- 
liers qui voudront bien s'en charger. 


Le fergent de chaque corps-de-garde fera obli- 
cé, à la première réquifition, de faire porter par 
un de fes foldats la boite qu'il aura en-dépôr, & 
de l'accompagner pour veiller a l'adminiftration des 
fecours. 


Lorfque , par leur efficacité, le noyé aura été 
rappellé à la vie, il fera transféré chez lui, s'il a 
un domicile, & qu'on puifle en avoir connoiffan- 
ce, finon à l'Hôtel-Dieu. | 
Le fergent ou foldat, fera tenu de faire fon 
rapport , qui contienne les noms, qualités & de- 
meure de la perfonne retirée de F'eau ; qui an- 
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nonce fi efle a été rappellée à La vie, & en quel 
état elle s'eft trouvée lorfqu'elle a été transférée 
chez elle ou à l'Hôtel-Dieu, | 


Ce même procès-verbal contiendra les noms de 
celui qui aura averti le premier au corps-de-oarde, 
& detous ceux qui auront concouru à la retirer 
de l'eau, & à lui procurer les fecours conve- 
nables. | 


Le fergent fera tenu de remettre, dans les vingt- 
quatre heures , ledic rapport au procureur du roi 
& de la ville. 


Détail des fecours & de l'ordre dans lequel ils 


doivent être donnés. 


Ïl faut fur le champ, dans le bâteau même, fi 
la perfonne noyée y a été placée après qu'elle aura 
été retirée de l'eau, & que fon état femble exiger 
un fecours prellant, ou fur le bord de Ja rivière, 
fi la chaleur de la faifon le permet, ou dans le 


corps-de-garde, ou autre endroit proche & coms 


mode, s'il eft poflible d'en trouver. 


1°. La déshabiller, la bien efluyer avec de la 
flanelle ou des linges, & la tenir très-chaudement, 
en l’enveloppant, foit avec des vêtemens, & ce 
qu'on pourra fe procurer de convenable à cet 
égard, on la mettra devant un feu modéré, ou 
dans un lit bien chaud, s'il eft poflible, 


20, On lui foufflera enfuite, (par le moyen 
d'une canule faite exprès) de l'air chaud dans la 
bouche, en lui ferrant alternativement les deux 
narines. | 


3°. On lui introduira de la fumée de tabac 
dans le fondement , par le moyen d’une machine 
fumigatoire, qu'on trouvera toute garnie de fes 
uftenfiles dans tous les corps-de-oarde des ports. 


Si la perfonne retirée de l’eau paroifloit exiger 
un preffant fecours, & qu’on ne füt pas à portée 
d'avoir fur le champ la canule à bouche & la ma- 
chine fumigatoire, on pourra, pour l'inftant, fup- 
pléer à cetre canule pour introduire l'air par la 
bouche dans les poumons, en fe fervant d'un fouf- 
flet ou d'une gaîne de coûteau tronquée par le 
petit bout. 


On pourra également fuppléer à la machine fu. 
migatoire , en fe fervant de deux pipes, dont le 
tuyau de l’une fera introduit avec précaution dans 
le fondement de ia perfonne retirée de l'eau , les 
deux fourneaux appuyés l’ua fur l’autre , & quel- 
qu'un foufflant la fumée de tabac par le tuyau de 
la feconde pipe. | 


On peut aufi employer avec fuccès les lavemens 
de tabac & de favon. | 


4%, Qn nç négligera pas d'agiter le corps de 


ne pas la laifler long-tems fur le dos. 
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{a perfonne noyée en divers fens, en obfervant de 


vent qu'il fera pofhble, & fans violence. 


5°. On lui chatouillera le dedans du nez & de 


la gorge avec ia barbe d’une petite plume ; on lui 
fouffléra dans le nez du tabac ou de la poudre 
fternutatoire , et on lui préfentera fous le nez de 


l'efprit volaril de fel ammoniac, ainfi que de la. 


fumée de tabac. 


6°. On la frottera même un peu rudement par: 
tout le cerps, particuliérement fur le dos, les 


INT: 


On réitérera ces premiers fecours le plus fou- 


reins , la tête & les tempes, avec des pieces de 


linges ou de flanelle imbibées d’eau-de-vie cam- 


phrée, animée avec l'efprit de fel ammoniac. On « 


obfervera feulement que les friétions qui fe fe- 
ront fur le ventre et {ur la poitrine, foient diri- 


gées de bas en haut, de crainte de trop affaifler « 


À A } : . 
ces vifceres en les faifant dans le fens contraire. 


7°. La faignée à la jugulaire fur-tout , peut 


auffi être tres-utile, fi lon trouve promptement. 


un homme de l'art , qui jugera fi eile doit être 
employée par préférence à celle du bras ou du 


pied. 


Si la perfonne retirée de l'eau donne quelques 
fignes de vie, & qu'on s’apperçoive que la refpi- 
ration et la déglutition commencent à fe réta- 
blir, on lui donnera d'abord une petite cuillerée 
d’eau tiede. : | . 


Si elle pafñle, on lui fera avaler quelques cuil- 


lerées d'eau émétifée, ou, chaque demi-heure , “ 


une petite cuillerée d'eau-de vie camphrée, ani- 
mée d’efprit de fel ammoniac, dont on trouvera 
toujours des bouteilles (avec la machine fumiga- 
roire & autres fecours) dans les entrepôts des 
corps-de-sarde des ports. 


On mettra en ufage tous les fecours ci- deflus 
indiqués pour toutes les perfonnes royées , fans 
avoir égard au tems qu'a duré leur fubmerfion; 
à moins qu'il n'y eut des fignes de mort certains 
& évidens : le vifage pourpre ou livide, la poi- 


trine élevée, & autres fymptômes de la même 
ne devant point empêcher de tenter les. 
 fecours iadiqués. 


efpece , 


On avertit au furplus, qu'il faut les employer 


fans relâche , & avec la plus grande perfévérance , 4 


parce que ce n'eft fouvent qu'après les avoir con 
tinués pendant trois ou quatre heures, & même 
plus, qu'on a la fatisfation d’en voir le fuccès fem 


LT 4 { 
développer par dégrés. 


Récompenfes. , 


Pour exciter, s’il étoit néceffaire , à procürer 
ces différens fecours aux noyés, il fera payé à l'a 


venir, à compter du jour de la publication des 


préfentes , 


Le: 
de 


3 


è 
l'S 

| 00 
(ns 7 

f 

En 4 
| 

| 
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* Les foldats. 
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Me ; . 7 à L “ L 2 e dé 4 d. 
. préfentes , pour chaque perfonne qui étant roÿée, 


aura été retirée de l'eau & rappellée à la vie, 
favoir : à quiconque avertira le premier au corps- 
de-garde des ports & quais’les plus prochains, qu'il 
ya un noyé, & indiquera le lieu où il peut être, 
la fomme de fix livres. COR 


PTT E OPEN ll ans ét ds 
- À ceux qui auront retiré de l’eau la perfonne 
noyée, & auront aidé à l'adminiftration des fe- 


Cours indiqués ; la fomme de vingt-quatre livres. 
_ Au fergent & aux foldats du corps-de-garde, 
‘a ayant reçu l'avis d'une perfonne royée, fe | 
feront-tranfportés à l'endroit où elle aura été dé- 


pofée , après avoir été retirée de l'eau , auront 
veillé & coopéré à l’adminiftration des fecours, 
& du tout auront fait & remis leur procès-ver- 


bal, dix-huit livres, dont le tiers pour le fergent 


& les deux autres tiers à partager également entre 


_ Tous les frais extraordinaires & particuliers 
qu'on fercit obligé de faire , feront de plus rem- 
bourfés, après qu'ils auront été jugés néceffaires, 
& qu'ils auront écé certifiés par des perfonnes 
connues, & non intéreflées à la répartition des 


__récompenfes. 


* Dans le cas où, malgré tous les fccours & 


-moyens poflibles, la perfonne royée ne pourroit 


"être rappelice à la vie, alors les récompenfes ci- 
deflus fixées feront réduites à moitié. « 

Le paiement de ces différentes récompenfes ne 
pourra être fait par le receveur - général des do- 


_maines de la ville, que d’après les ordres du bu- 


reau de fa ville, huiraine après Ie jour de la re- 
mile du rapport ; afin que, pendant ce tems, le 
p'ocureur du roi et de la ville puifle s'informer 
des faits & circonftances qu'il contiendra. | 


Autre avis concernant les perfonnes noyées qui 


paroiffent mortes , & qui, ne l'étant pas , peu- : 


vent recevoir des fecours pour ètre rappellées à 
la vie. 


Les prévôt des marchands & échevins, voulant 
détruire l'abus funefte de la fufpenfion par les 
pieds, ainfi que du roulement dans ‘un tonneau 
défoncé , commencent par profcrire ces deux moyens, 
comme téméraires & dangereux ; inftruits d’ailleurs 
des fuccès mulcipliés qu'ont eu différens Secours 
donnés à des perfonnes zoyées , ils s’empreflent de 
les indiquer à leurs concitoyéns , & les follicitenc 
à ne a les négliger, toutes les fois que l'occa- 
fion fe préfentera de les employer. Ces moyens 
falutaires confiftent : | 


1°. À déshabiller le noyé, l'efluyer avec une 
flanelle , l'envelopper dans une couverture , l'agiter 
en différens fens, le Haiffer peu fur le dos, & le 
tenir chaudement , s'il eft poflible , fans cepen- 
dant fui intercepter l'air. 
Jarifprudence , Tome X, Police & Municipalité, 


canule, 


_ d'une machine fumigatoire qu'on 
tous les corps-de-garde , ainfi qu'une canule à 


‘de la flanelle imbibée d’eau-de-vie camphrée ; & 


| travail non interrompu , que les 


| N Le) Y # oi 


2°. Lui faire entrer de l'air dans les poumons 
en lui foufflant dans la bouche par le moyen d'une 
& lui pinçant les deux narines. 
‘Q. 13e 1 , ] PR im mit 
À He introduire dans les inteftins de la fu- 
méc de tabac par le fondement , en fe fervant 
trouvera dans 


bouche. 


4°. Lui chatouiller le dedans du nez & de [a 
gorge avec la barbe, d'une petire plume, lui fou£. 
fier dans lé nez du tabac ou de la poudre fternu- 
tatoire , lui préfenter fous Le nez de l'efprit volaril 


defel ammoniac, ainfi que de la fumée de tabac. 


; : ; é EURE : ; REY | 
s®. Lui frotter toute la furface du corps avec 
‘ vs. " : , ! e 
fi l’on juge qu'il cit en état d'avaler, lui fair. 
prendre fucceffivement une eu deux cuiller{es d’eau- 
de-vie camphrée.. We" 


6°. Enfin, continuer long-tems tous ces fecouts , 
fans que l'un puiffe préjudicier à l’autre ÿ la perfé- 
vérance eft d'autant plus indifpenfable , : que ‘ce 
n'eft foavent qu'après deux ou trois heures d’ua 
premiers fignes de 
. PUY : 
vie commencent à fe manifefter. 


Le fergent de chaque corps-de-garde eft tenu 
de fournir la boîte contenant Icfdits fecours, à la 
prenuière réquifition ; il l'accompagnera lui-même, 
ou la fera accompagner par un foliat au fait & 
intelligenr. fa a 


IL fera, dans les vingt-quatre heures , fon rap- 
port au bureau de la ville, de l'ufage qui aura 
été fait defdits fecours: 


Il entretiendra fon entrepôt toujours en bon 
état 5 en conféquence , il le fera compléter, & ul 
aura foin de nettoyer les machines ; toutes les 
fois qu'on en aura fait ufage. 


Il fe fera tous les mois une vifite pour aflurer 
le bureau des’ foins qui auront été pris. 


Le bureau’ de la ville accorde une fomme de 
quarante-huic livres, à partager entre ceux qui au- 
ront fauvé un rcyé, en le rappellant à la vie, 
fuivant la diftribution indiquée par l'avis, & aux 
conditions qui s’y trouvent énoncées. 


Si les moyens employés n'ont pas eu Île fuccès 
defiré, le fergent ou foldat, aura foin de requérir 
la garde de Paris, pour lui remettre le cadavre 


avec routes fes dépendances, afin que les officiers 


du Châtelet, ou autres à qui il appartiendra , en 
prennent connoiflance. 


On prévient que, dans tous les cas, les’ frais 
extraordinaires feront rembourfés, pourvu qu'ils 
foicnt jugés néceflaires, 


Gsgg 
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Ufage de 7 HachRe Poe j £ me autres 
objets. contenus dans la boîte entrepôt. ee 


On met dans la. boîte. de la machine une  demi- 
once de tabac à fumer, qu'il faut humcéter ; .on 
l’allume avec un. morceau d’amadou ; 5 On. trodere | 
dans le manche. de cette boîte l1. douille d'un fouf. 
flet, qu'on aflujettit par le moyen d’une fiche. de | 
EL on fait mouvoir le foufflet pour allumer le | 
tabac ; ; alors on infinue dans Île fondement du 


noyé la tige de la canule garnie d'un long tuyau 


flexible ; on adapte le” gros. Bout de cette canule 


au bec du chapiteau dont on couvre la boîte ou. 


eft le tabac allumé ; on bouche le chapiteau avec 
le. hége, Jorfqu' on voit, que: Lan fumée en lort, en 
trop grande quantité, | 


On emploie trois quarts d'heure pour confumer 
une demi-once de tabac; maïs il ne faut Ver CreE 
précipiter le mouvement du foufflet. : 


L’efprit volatil de fel ammoniac eft contenu 


dans un flacon de cryftal, qu'on trouvera dns Ja 
boîte de la machine Fa tApSEOIREeR 


Pour en faire ufage, 
de papier qu'on trémpera dans le flacon, & qu'on 


introduira dans les narines du noyé 3 ; On aura foin 


nés 


ne fe difipe pas en vain, ré DES 


avec la flanelle. 


| milieu de la boîte, eft deftinée à envelo per tas 
| corps du noyé, lurfqu'il a été bien “deléche 64 3 


on tortillera un morceau 


À NOY 


(dt tenir le facon fermé ; pour que tbe À 


Î 


L'eau- dense camphrée ont contenue dans Les 
bouteilles de pintes” FAR FU Ds Rss 


Les deux: morceaux de flanelle bone pour Pre à 
| ge: pour frotter: le, n0YÉ, & le bonnet de Jaine pour : 4 
: Jui couvrir. la tête > après. Au ‘elle aura été, Rene s 


La chemie ou tunique de ès qui occupe fs 


| peur le frotter par-deflous cette chemile. tab 


On trouvera dans une petite boîte tu 
paquets d'émétique > pour TES en cas St pers 
_ foin. ‘tt 
: ER 

Les quatre paquets en rouleaux qui sapperçoi- | 
vent à l'ouverture de la boîte » Contiennent AE 4 
cun une demi-once de tabac 2 à fumer. + ro cts 0 
. Le nouet attaché par une fcellé à un petit pi- 
ton , eft inutile au noyé ; il n'eft placé dans la boîte … 
& au milieu de la couverture, que pour ja es 4 
ver des vers. Woyez ACCIDENT, “4 


5 ur: F4 3e f.m. Celui, dontles fonétions | au rang des moyens que la loi dite à fes officiers 


entend, … ju - EE. 1 c F} 


Voyez ESPION AGE. ARE 24 


pale , par des hommes intelligens, par des ofer- 


, 7 , f * no 


East 


font de tenir note & état de ce qu'il voit. & | pour le maintien de la fñreté commune. 


Fer ARE sata 3 LS 4 APACAES Jamais on ne trouvera dangereux, illégal & vexa- 
. En termes de police, l’on donne ce nom à des | toire, qu'un nombre déterminé de perfonnes faffent 
hommes que l'on charge de prendre des renfeigne- | & donnent comnoiflance au maire d’une ville. des 
mens fur divers objets, dont enfuite ils rendent entrepriles que des particuliers peuvent re fur 
compte aux adminiftrateurs ou ofhciers de police. | la voie publique, des défordres qui fe fomentent 
Ce font ce qu’en d'autres termes on appelle cfpion. À dans un quartier, des phaintes que le peuple ma- 
; S ya nifefte contre telle ou telle perfonne, ou contre 
ROMAN N RMGNE Lite | e 4 tels ou tels abus; enfin de tout ce ui peut bleffer 
a Nous ne répéterons pas icice que nous avons À J’ordre public , & cependant PAPE inconnu , 
déjà dit fur Pillégalité , l'immoralité du fyftême f fouvent jufqu'à ce qu'il ait produit de grands 
des efpions ; mais nous développerons, en peu de : allant 
mots, les motifs de la diftinétion que nous avons À F ’ 
faite entre l'efpionage individuel & la furveillance 


publique. 


Il n'y a point là d'infpection perfonnelle, point 
| £ de recherche domiciliaire, point d'ordre de tentr 
| AE ÉUENST ES MA +. Ÿ note des a@tionsindividuélles; c'eft une furveillance 
Les principes du droit & l'expérience ont fait k TR | : 452 

connotrre Piniuflice & le danger qui fe trouvent à | Politique , ‘une attention multipliée fur tous les 
La ARS ke ru en ses far le À Moyens de tranquillité. Cette conduite du magiftrat 
NE vue a 4 me peur. : du ses Le doit être ni diffimulée, ni tenue fecrette ; elle 
À: Ee . se Ur. EE » de SU à ; Fe 9® f n'eft point une caufe de corruption & de vengeance 
: In sr RE 5e à 15 le rs | ke …. fecretres ; comme l'efpionage des perfonnes ; & l'on 

’ “ " le < FE d , 

Pr Ms € or Fe sen 1x RCE F * peut; à ce titre, la tolérer dans les villes capitales 
Ts OCR TE 7 dâns-l'enfemble d'ün gouvernement orageux. 
fa conduite intérieure, foit dans fa conduite ex- 


térieure, parce qu'on eft venu lui afurer, fans 
preuve, que cet individu peur être la perfonne qui 
a commis tel ou tel délit. 


Ces idées fort fimples n’ont cependant jamais 
bien été faifes, ou plutôt Ja conduite des admi- 
niftrateurs. de police leur a prefque toujours été 
_oppofée; ils fe font conftamment obfiinés à l’ef- 
pionage perfonnel, &.ont négligé [a furveillance 
politique qui leur appartient. Telle à été au moins 
leur conduite, pendant le tems que j'ai été admi- 


Dans ce cas, le magiftrat n'a qu’une régle à fui- 
vre, c'eft de renvoyer le plaignant PARA à le 
juge ordinaire, qui, fur la plainte, ordonnera 
l'information, & ce que de droit enfuite. Pour Les | Lie : 
cas individuels, pour les intérêts particuliers, pour. niftrateur de police. J'ai vu mes collégues beau- 
l'avantage privé, le magit?rat politiquè ne peut pas, | SO7P plus LAS RARES à feconder Linquiéruge ë Los 
ne doit pas fe permertre l'ufage de lefpionage, | Sfancier, d'un mari, d’un particulier » en livrant 
de l’obfervation , quelque bien intentionné qu'il | ? l'elpionage Les perfonnes qu'on leur dénonçoit , 
qu'a s'informer, par le même moyen, des atirou- 


foit. 

pemens commencés, des entrepriles contre l'ordre 
public, &c. Sur ces dermiers articles, nous étions 
toujours aflez mal inftruits, tandis qu'on avoit Ja 
foiblefle d'employer fur des demandes particulières 
les efpions depolice, & de fuivre leur rapport avec 
vateurs. Sans cecte facilité, il Jui fera prefque im- | üne attention férieufe. | 
poffible de furveilier la tranquillité publique, de 
mamère à ce qu'ellé ne foit point troublée; les in- 
furreétions locales , les attroupemens s’effeŒ&ueront 
avant quil air pu en connoître les premiers mou- 
yemens. | 


_— 


Mais, dans le rapport de fes fonctions avec 
l'ordre public, Le magiftrat peut, fans manquer 
à fes devoirs, fe faire rendre compte de ce qu fe 


En deux mots, !’efpionage domeftique-perfonnel 

eft un attentat à la lois la furveillance politique, 
|-qui n'a d'objet que l'ordre commun, eft, dans 
l'ordre d:s fonctions adminiftratives, fauf ia ref- 

S . | ponfabilité contre le magiftrat qui en auroit dirigé 
Ainfi done, foin que l'ufage d’obfervateurs pu- | l'emploi fur la conduite des individus & les actions 
blics puile êtré un fujet de plainte contre l’auto- | qui ne font point du reflort de la police. F7, Asus, 
rité qui les emploie, on peut au çontraire les‘mettre | ESPIONAGE, 
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ORFÉVRE,-f.: 


" d'a 


qui travaille en or & en argent. 


La facilité que trouveroient les fripons à tromper. 


le public dans l’état d'orfévre, a de tour tems 
obligé lautorité publique d’affüujettir ceux qui s’en 
occupent, à des réglemens de police, qui n’ont point 
été abrogés depuis que, pour la première fois, ils 
ont été prefcrits dans les flaruts des orfévres, de 
1260: 4 + tuée Lee | 

Ce font ces réglémens que des ordonnances fub- 
féquentes ont renouvellés, & dont l'exécution con- 
tenticufe a été attribuée À la cour des monnoies, 
comme tribunal compétent fur les fraudes com- 
mifes dans le commerce des matières d’or & d’ar- 
gent. Aujourd'hui, les tribunaux ordinaires en 
connoiflent, tous ceux d'exception ayant été dé- 
truits. ie 


Voici quelques difpofitions de police qu'il im- 
porte de connoître fur les orfévres. Une déclara- 
‘tion du roi, du 25 avril 1778, porte: 


ART. IH. Les communautés d’orfévres, lapi- 
daires , joailiers, horlorgers, réunies, feront fou- 
miles aux officiers de police des liéux, tant pour 
l'admiflion à la maïîtrife,.que pour leur régime & 
police & l’adminiftration de leurs affaires, & elles 
{cront foumifes à notre cour, des monnoies & aux 
officiers reffertiflans de notredite cour, pour tout 
ce qui peut avoir rapport à la vente, achat, em- 
ploi & fabrication des matières d'or & d'argent. 


IV. Voulons, en conféquence, que ceux qui 
voudront à l'avenir fe faire recevoir maîtres dans 
lefdites communautés d’ofévres, lapidairet, joailliers 
& horlogers, foient tenus de fe préfenter d’abord 
‘aux officiers de police pour être admis, s'il y a 
lieu, en juftifianc de leurs bonnes vie & mœurs, 
& qu'ils foient tenus enfuite de fe retirer pardevant 
notre cour des monnoies, ou pardevant les officiers 
qui rellortiflent de notredite cour, pour , après 
avoir fait «certifier leur chef-d'œuvre par Les or- 

Évres nominés à cet cher, & fubi examen fur Le 


titre & l'alhage , être reçus, s'il y a lieu , en. 


ladite qualité, en prêtant le ferment, en tel cas 
requis , faifant infculper leurs poinçons, & 
donnant caution , le tout en la manière accou- 
tumée. 


Le 30 janvier 1781, arrêt de la cour des ai- 
des, Icquel ordonne l'exécution des art. 14 & 16 
de la déclafation du 26 janvier 1749; en confé- 
quence, aflujertit les marchands merciers-bijoutiers 
à tenir régiftre pour la vaiflelle & les ouvrages 
d'or & d'argent vieux ou réputés vieux, qu'ils 
achetent. 

12 janvier 1782, arrêt de la cour des mon- 


notes, lequel ordonne que les maîtres & marchands 
orfévres feront tenus de marquer de leur poinçon 


tous Îes ouvrages djor & d'argent; & ce, rant au | 


-- C'eft le nom-de l'ouvrier- 


L 


-corps & pièces principales, qu'aux pièces d’appli- 


ques & garnitures qui en pourront recevoir Elu 
preinte. 


- 12 juillet 1783 , arrên de la cour des monnoïes, 
lequel renouveile les défenfes faites à rous mar- 
chands & ouvriers travaillant ou employant dans 
leurs ouvrages les matières d’or & d'argent, de fe 


a « , . LA 
rétirer dans les lieux clos & privilégiés, ou pré- 
tendus ‘tels, à peine, contre es contrevenans , 


d’être pourluivis extraordinairement ; 


& punis, 
fuivant la rigueur des ordonnances, 


LPS Le | 2 
_20 feptembre 1783, arrêt de la cour des mon-- : 
noies, lequel ordonne l’exécution des réglemens,, 
& fait en conféquence défenfes à tons orfévres, 
joailliers, lapidaires, merciers, bijontiers & autres 
ouvriers, de vendre aucuns bijoux ou menus ou- 
vrages, de telle nature qu'ils puiffent être, (otr 
montés en pierres ou autrement , à moins qu'ils 
n'aient éré eflayés & marqués dés poinçons pref- 
ctits par les réglemens. Voyez AcHar. | 


ORPHELIN. Ce mot, qui eft un véritable ad- 
jectif, fe prend fubftantivement pour déligner un 
enfant quiaperdu fon père ou fa mère, ou tous 
les deux. : a 

Nous n'avons point pour objer dé traiter des 
orphelins, fous le rapport de leur état civil; nous 
voulons feulement indiquer quelques établiflemens 
de bienfaifance formés pour leur donner desfecours 
& de l'inftruétion. KE 


Il en exifte un grand nombre dans le royaume; 


les plus connus font ceux de la chariré de Eyon, 


l'hôpital des Cent-Filles, & celui de la Frinié,, 


deffinés à donner afyle & fecours aux enfans or- 
phelins, qui font nés dans la ville même. Voyez 
CHARITÉ, LYON &.HôriTAL. L ; 


‘ Il exifte encore un établiffement à Paris, que 
l'on doit à la philantropie d'un gentilhomme françois, 
M.le chevalier Pawler, Cet honnñète citoyen a con- 
facré fa fortune à élever un certain nombre d'or- 
phelins militaires, & il a obrenu du gouvernement 
des facilités & des encouragemens pour ce gente 
de bienfaifance, Voici l'extrait du réglement arrèté 
par le roi, en faveur des orphelins militaires. If eft 
du 7 feptembre 1788. 


Sa Majefté ayant bien voulu prendre fous fa 
protection une école compolée de deux cens élèves, 
formée & fourenue par le chevalier Pawict, “de 
puis environ treizé ans, pour l'éducation des fils 
d'anciens officiers & militaires de tout grade, à la- 
quelle elle a déjà accordé un fecours annuel; & 
voulant en cutre établir dans cette infutution pa- 
triotique un ordte fixe qui puile aflurer le bicr- 
être de ceux qui y feront élevés, elle a ordonné 
& ordonne ce qui fuit : 1 | 


& 


Cette école continuera de porter , comme ci 


ORP 


ment, foit qu'ils foient chevaliers de l’ordre royal 
nn & militaire de S, Louis, gentilshommes où non; 
… la feconde fera compofée des fils de bas-oficiers 
& foldats, encore au fervice, ou retirés à l'hôtel 
_ des invalides, ou avec la penfion de récompenfe. 
F 4 militaire. à ; | 


£ 


…. Tous les élèves de ladite école, admis dans la 
- feconde divifion, Jorqu'ils auront atteint l’âge de 
4 feize ‘ans, feront cenfés avoir contracté un en- 
+ gagement, & cer engagement fera, pour ceux 
» qui auront cultivé avec fuccès les connoiflances 
…  Bttéraires, ou les fciences, ou qui fe deftineront 
à quelque profeffion, du temps qui fera jugé né- 
cctlaire pour les perfedionner, où de la durée de 
Papprentufage de l'art ou du métier qu'ils auront 
émbraflé , pouiva qu'il ne s'étende pas au-delà 
de quatre à «inqans; & pour ceux qui fe defti- 
neront à fervis de bonne volonté, de la durée 
d'un engagement de huit ans, dans les régimens 
de l’armée, qui leur font défignés , & dans lefquels 
ils feront incorporés fur-le-champ. 


) 


_ En conféquence défend fa majefté à tout re- 
eruteur , fous les peines de droit, d'engager aucun 
élève , fous quelque prétexte que ce puife être, 
fans ‘une permuflion exprefie par écrit du chevalier 
EPawier, ©" / 


+ 


*” A l'expiration du tems convenu pour l'appren- 
tiflage des élèves , il fera procédé à leur examen; 
& fuivart la nature dés progrès qu'ils auront faits, 

| ils feront divilés ea trois clalles. La première com- 
| prendra ceux qui amront atteint de point de per- 

fettion , auquel les meilleures difpofitions pouvotent 
lés porter ; la feconde comprendra ceux qui, fans 
être encore parvenus à ce dégré, donnent l’efpé- 
fance de [es y voir arriver avec un plus long tra- 
vail; fa troifiéme enfin comprendra ceux qui faute 
de difpofitions , où par leur conduite, feront jugés 
ne devoir jamais réuffir dans la profeflion qu'ils 
avoient embraflie. Les élèves de la première cl.ffe 
obtiendiont fur le champ leur congé, & pourront 
s'établir où ils le jugeront convenable , Icur con- 
duite prouvant fuffifamment qu'ils font en état de 
fubvenir par eux-mêmes à leurs befoins. Les élèves 

_ de la feconde clafle feront tenus de contraéter, par 
…. écrit, “un nouvel engagement de huit ans, & def- 

_ tiné au fervice. Il leur fera cependant permis de 
réfider à Paris pour continuer à fe perfectionner 
dans la profeffion à laquelle ils fe deftinent; mais 
ils feront cbligés de rendre compte de leur con- 
dite, & de prouver au chevalier de Pawler qu’ils 
fubfiftent de leur traval, & tenus en outre de fe 
préfenter les dimanches & fêtes , pour être formés 
aux évolutions & exercices militaires, auxquels pré- 
fideront, fous les ordres du chevalier de Pawiet, 
les officiers & élèves choifis , ainfi qu'il fera expli- 


ARE : RÉ LÉ re La Hi , ARTE “ 
tu devant, le titre d'école des ‘orphelins militaires , 
We:  & fera partagée en deux d.vifions:; la première 
" fera coinipofée des fils d'anciens officiers indiftinéte,, | 
| 
| 

ï 


grades 


ue le 


troupes réglées. 


ki à: 
Les élèves de ladite école, de l’une 
vifion , fans aucune diflin@ion, con 
porter l'uniforme ainfi qu'il fait: 


& Pautre di- ; 
tnuelont de 


Habit de drap bleu-de-roi, patemens de même. 
| couieur collét écarlate, doublure , vefle & cu 
lotte blanches, boutons blancs, timbrés d’un c2- 
fant nu derrière une piic d'armes, entouré des 
attributs-militdires & des arts, furmonté d'une coue 
ronne royale. 


che 


Ees vingt-quatre officiers & les dix bas.of f 


porteront Île même uniforme , avec les épaul! 
& les diftinctions de leurs grades. 

prin- 
étce Îa 


ie 
au'il Bail > 
ju liS VClient 


OUALI, f.m. Officier de police turc, 
cipalement dans les villes de Syrie, où il éx 
police des marchands, c’eft-à-dire, 
fur Jes poids & mefures; & fur cet article la (€: 
vérité eft extrême. Pour le moindre £ux ooids fur 
le pain, fur la viande, fur les vebs où fucreries à 
Fon donne cinq cens coups de bâton, & quelque- 
fois l'on punit de mort. Les exemples en {ont fré- 
quens dans les grandes villes. Cependant il n'eft 
pas de pays où l’on vende plus à faux poids : les 
marchands en font quittes pour veiller au palace 
| de l'oudli & du mohtefel ou infpedteur du marché? 
Sitôt qu'ils paroïflent à cheval, routs'efquive & fe 
cache, ou produit un autre poids : fouvent les 
débitans font des traités avec les valets qui mar- 
chent devant les deux officiers ; & moyennant une 
rétribution ils font fürs même de l'impunité. 


Du refte , les fonétions d l'onâli n'attcighent 
point à ces objets utiles où agréables. qui font 
le mérite de la police parmi nous. Ils n'ont aucun 
foin, ni de la propreté, ni de la falubrité des vil 
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les ; cles ne font en Syrie comme en Egypte, ni 
pavées, ni balayées, nt arrofées ; Îles rues font 
écrites, tortueufes , & prefque toutes toujours 


embarrailées de décombres. On eft fur-tout cho- 
qué d'y voir une foule de chiens hideux qui n’ap- 


paruenne: t à perfonne. Ils forment une efpece de | 
r‘publique indépendante , qui vit des aumônes du 
public. [ls font cantonnés par familles & par quar- 
tiers, & fi quelqu'un d’entr'eux fort de fes limi- 


tes , il s'enfuit des combats qui unportunent les 
pallans. SR Tu no: 


En Turquie la propriété répond des dettes, & 


Jon n'y connoît pas l'art d'emprifonner Îes débi- 
TEUIS. VER É au 
_ En Syrie l’ufure eft extrême : Jorfque le pay- 
fan a beloin d'argent, il eft obligé de vendre fa 
récolte future au plus. vil prix. TAN 


Nous avons un exemple bien frappant des dé- 
fordres qui réfultent du mélange de la puiflance 
arbitraire du gouvernement avec l'exercice ordi- 
naire de la police, dans la manière dont les pachas 
& leurs fubaltarnes exercent leurs fonétions dans 
les villes de l'empire turc. Le pacha, dit M. Vo 
m2y, dans fon excellent Voyage en Syrie, à vitre 
dimage du fulran , eft chef de toute la police de 
fon gouvernement, & fous ce titré, il faut com- 

rendre auf la juftice crimineile. Il a le droit le 

lus abfolu de vie & de mort; il l’exerce fans for- 
malté ; fans appel. Par - tout où il rencontre un 
délit, il fait faifir le coupable, & Îles bourreaux 
qui l’accompagnent , l'écranglent ou lui coupent 
Ja tête fur le champ ; quelquefois il ne dédaigne 
pas de remplir leur office. Trois jours avant mon 
arrivée à Sour, Djezzar, (c’elt le nom du pacha de 
Saide ou d'Acre ) avoir éventré un maçon d'un 
coup de hache. Souvent le pacha rode dégnifé, 
& malheur à quiconque eft furpris en faute ! com- 
me il ne peut remplir cet emploi dans tous les 
lieux , il commet à {a place un cfficier que lon 
appelle Poudli;s cet -oualr remplit les fonctions de 
nos officiers de guet ; comme eux il rode nuit & 
jour ; il veille aux fédirions , il arrête les voleurs ; 
comme | pacha, il juge & condamne fans appel : 
l’accufé baifle le cou; le bourreau frappe, la tête 
tombe, & l'on emporte le corps dans un fac de 
cuir, Cet officier a une foule d’efpions qui font 
prefque tous des floux , ‘au moyen defquels il 
fait tout ce qui fe pañle. D'après cela, il n'eft pas 
étonnant , que des villes comme le Kaire, Alep 
& Damas, foient plus füres que Genés ,. Rome & 
Naples; mais par combien d'abus cette füreté n'eft- 
elle pas achetée? & à combien d'innocens la par- 
tialité de l'oudli & de fes agens ne doit-elle pas 
couter la Vic? » ; "1 


Nous.ajouterons que .ce qui prouve combien 
cet abus du pouyoir dans l'exercice de la po'ice 
Jui eft étranger & contribue peu à fa perfection , 
g'eft que les villes mêmes où ces excès ont Jicu, 


| 
| 


fabricans & entrepreneurs de fabriques & manu- 


{ 


|arrofées ; comme le font celles d'Europe, où ne 
VRPANTS : as RUE 
_régnent pas le defpotifme des pachas & omdlis. 


k s: 4 en pe x \ | ARTE . LR “ a 
loix prefcrivifient à cet égard la eonduite que Iés M 
 magiftrats ont à tenir pour rétablit la paix & AC 


| donnances & réglemens de police dont nous al « 


ceite partie , porte : LÉ 


- dans les fabriques & manufactures de notre royau 


t . e A . : e # F 
_ contre lefdits compagnons & ouvriers, de cent li- 


ne font ni éclairées, ni pavées , ni balayées, ni 


Lo 


: 


2: + 4 
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 OUVRIER , f. m. Celui qui s'occupe du tra 4 
vail & de la fabrique de quelqu'ouvrage. 


"à 

La police des ouvriers eft une des plus impor= 
tantes branches de l’ordre public; PT ons foisils 
ont troublé la tranquillité des habitans & la mar 
che du commerce, par des prétentions ou coali=. 


w 


tions fédirieufes ou déplacées. Il'a fallu que les © 


fubordination ; c’eft ce qu'ont fair plufieurs of 


lons donner Ja notice rapidement , les limites de - 
notre ouvrage ne nous permettant point de don- # 
ner à cet objet l'étendue qu'il pourroit recevoir: 

L'édit de 1749, qui n'a point, été abrogé en 
ART. I. Faifons très-exprefles inhibitions & dé- M 


«+1 


fenfes à tous compagnons & ouvriers employés. 
« ÿ « { ? .# 4 
me , de quelqu’efpèce qu'elles foient, de les quit: 
ter pour aller travailler, fans en avoir obtenu un 
congé exprès & par écrit de leur maitre ;à peine 
vres d'amende, au paiement de laquelle ils feront 4 
contraints par Corps. - PART EE T SR 


IT, Pourront néanmoins lefdits compagnons & 
ouvriers , dans le cas où ils ne feroient pas payés 
de leurs falaires par leur maître, ou qu'ils efluye- M 
roïent de mauvais traitemens , qu'ils les laifleroïient M 
fans ouvrage, ou pour d’autres caufes lécitimes , 
fe pourvoir par-devant les juges de police des M 
heux, pour en obtenir, fi le cas y échoit, un 
billet ce congé, qui ne pourra cependant leur M 
être délivré en aucun cas, qu'ils n'aient achevé 
les ouvrages qu'ils auroient commencés chez leur h 
maître, & acquitté les avances qui pouroient M 
leur, avoir. été faites. ; LUS S es 2 NOR 


\ 0 
JIL. Faifons pareillement défenfes à tous com- M 
pagnons & ouvriers de s'aflembler en corps, fous 
prétexte de confrairie ou autrement ; de cabaler M 
entreux pour fe placer les uns les autres chez des # 
maîtres, où pour en fortir; ni d'empêcher, de M 
quelque manière que ce foit, lefdits maîtres de 
choiïfir eux-mêmes léurs ouvriers, foit françois ou 
étrangers , fous pareille peine de cent hyres contre. 
leféits compagnons & ouvriers , payables comme 
defflus. -] 


IV. Faifons aufli très-exprefles défenfes à tous 


factures, de prendre à leur fervice aucuns com- 
pagnons &c ouvriers ayant travaillé chez d'autres à 
de leur état & profeflion de notre royaume, fans 
qu'il leur foit apparu d'un congé, par écrit, des 
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nfaîtres qu'ils auront quittés , ou des juges de po- 


Fe 


lice en certains cas, à peine de trois cens livres 
_ d'amende pour chaque contravention, & de tous 
_ dépens, dommages & intérêts. 


Ne 


\ 


_ Douze novembre 1778, arrêt du parlement de 


Paris, lequel fait défenfes aux artifans, compa- 
gnons & gens de métier, de s'aflocier , ni de s’af- 
fembler , ni faire entr'eux aucrnes conventions 
contraires à l'ordre:public, fous quelque dénomi- 
raïon que ce puifle être, à peine contre es con- 
trevenans d'être pourfuivis extraordinairement, fui- 


vant Ja rigueur des ordonnances. Fait défenfes 


auxdits artilans , compagnons & gens de métier, 
fous les mêmes peines , de s’attrouper & de porter 
cannes, bâtons & autres armes ; fait pareillement 
défenfes aux maîtres dé communautés d'arts & mt- 
tiers, de prendre & recevoir chez eux aucuns gar- 


3 vs qu'ils n'aient juftifié du lieu de leur naif- 


ance ; de leur province, & de la ville la plus voi- 
fire du lieu de leur naiflance, dont il fera tenu 
1eiftre par lefdits maîtres, qu'ils feront tenus de 
repréfénter aux officiérs de juitice des lieux, toute: 


fois 8 quand ils en feront requis; le tour à peine 


d'amende, & même ce plus grande peine, s’i. y 
LA e ° re 7 : 3 1 £ » 
échoit : fait défenfes auxdits compagnons de pré- 


fenter de faux certificats, fous peine d'être punis 
comme fauflaires : fait pareillement défenfes aux 


taverniers, cabaretiers & limonadiers , de recevoir 
chez eux lefdits compagnons, au-deffus du nombre 
de quatre, fous peine d'amende, même de plus 
grande peine, fi le cas y échoit; & auxdits ta- 


verniers , cabaretiers & autres, de favorifer les 


pratiques du prétendu devoir defdits compagnons, 
par la tenue du regiftre, ou de telle autre ma- 


_hière que ce puille être, fous puine de punition 
cxemp'aire. Enjoint aux fubflituts du procureur- 


général du roi, dans les bailliages & fénéchaut- 
fées , & aux officiers de juftice des lieux, de tenir 
la main à l'exécution du préfent arrêt, & de pour- 
Suivre les contrevenans par les voies de droit, 
ainfi qu'il appartiendra. Enjoint pareillement aux 
‘officiers & cavaliers de maréchauilée, de prêter 
main-forte pour l'exécution dudit arrêt, lequel fera 


imprimé , publié & affiché par - tout où befoin : 


fera. 


Vingt-trois février 1786, arrêt du parlement de 


Paris , lequel fair défenfes aux garçons maréchaux 
& à tous autres de s’attrouper , ni faire aucunes 
affociations , fous quelque prétexte que ce puifle 


être ,-à peine d’être pourfuivis extraordinairement. 


Dix-neuf mars 1786 , ordonnance du roi, la- 
quelle défend aux garçons & compagnons de quel- 
ques profeflions , arts & métiers que ce foit, ro- 
tamment aux garçons maréchaux , de s’attrouper, 


cabaler contre les maîtres & quitter leur travail, à. 


peine de prifon , même de punition corporelle. 


Nous finirons cet article par rapporter deux 
piècesgémanées pendant les mois d'avril & mai 


=. 


# 


1791, de l'adminiftration municipale de Paris , & 
dont: voici l’occafñon. 
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- Les barrières de Paris & les droits d'entrées fu- 
rent fupprimés, & par conféquent le prix des ma- 
ières premières diminua de ptix à cette épo- 
ue. Les ouvriers de Paris. fentirent bien que les 
RE & entrepreneurs continuant de vendre & 


.de faire payer leurs marchandifes le même prix , eux 


feuls s'appércevroient d'une manière’ avantageufe 
de la deftru@ion des droits d'entrée, & que les 
journaliers ne profiteroient point de cette liberté, 
fi le prix de leurs journées n’étoir augmenté, Plu- 
fieurs fe coalifèrent donc & .demandérent haute- 
ment une amélioration dans leur fort & une au- 
gmentation dans leur paie. Les charpentiers {ur- 
tout, mirent le plus de chaleur à ces demandes 
& pendant quelques jours l'autorité municipale fut 
embarraflée fur les moyens” d'empêcher les fuires 
de certe infurre@ion, qui au total fe réduifit à 
rien, parce que quandgun peuple de malheureux 
n'a point de chef, il faut nécsflairement qu'il cede 
à lafcendant de la propriété & à l’opimiatreté de 
l'avarice. Quelques ma?res cependant augmentè- 
rent Ic'falaire de leurs ouvriers, & les plus rai- 
fonnables de ceux ci s'apperçurent que le bruit & 
le diforare , loin de leur être utiles, ne pourro'enc 
qu'ajourecr encore à la fufpénfon des travaux &. 
accroître [eur mifère, Voici ce que la municipalité 
fit afficher alors, n 1 116n3 


Exérut du regiftre des délibérations di corps mu- 
, nicipal du 26 avril 1791. 

Le corps municipal eft inftruit que des ouvrrers 
de qu:iques profiflions, fe réuniffsnt journellement 
en très-orand nombre , fe coalifent au lieu d'em- 
ployer leur tems au travail, délibèrent & font des 
arrêtés, par lefquels ils raxent arbitrairement le 
prix de leurs journées ; que plufeurs d’entre eux 


_[e répandent dans les divers acrcliers, y commu- 


niqueñt leurs prérendus arrêtés à ceux qui n'ayant 
pas concouru , & emploient les menaces & la vio- 
lence pour lès entraîner dans leur parti, & leur 
faire quitter leur travail. 


La fuppreffion des droits d'entrées eft un bien: 
fait dont tous les citoyens doivent jouir. Diminuer 
le falaire des owriers , en raifon de cette fuppre(- 
fion , fur le fondement que les denrées feront 


moins chères pour eux, & que leurs maîtres fez. 
2 


ront obligés de fupporter les impoftions, qui fe- 
ront Île remplacement néceflaire des entrées ; ce 
feroit renouveller l’ancien état des chofes, &'trom- 
per le vœu de la nation, en faifant tourner l'a2 
vantage de la loi au bénéfice feul d2s riches, Les 
entrepreneurs & les maires ne propoferont cer- 
tainement pas cette injuitice, Mais s'il eft jufte, 
s’il eft raifonnable , que les ouvriers profitent de 
la fuppreffion des entrées, lc feroit - il qu'ils en 
priffent ocçafion pour gréver les propriétaires ou 


J 


_— flexions fuffironr pour ramiener ceux que la féduc- 
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les entrepreneurs, en les forçatit à augmenter en- I 
core le prix de leurs journées ? Tous lies citoyens 
font égaux en droits; mais ils ne le font point & 
ne le feront jamais en facultés , en talens & en 
moyens : Ja nature ne l’a pas voulu. Il eff donc. 
impoflible qu'ils fe flattent de faire tous [es mêmes 
gains: Une loi qui taxeroit le prix de leur travail, 
& qui leur ôteroit l’efpoir de gagner plus les uns 
que les autres, feroit donc une loi injufte. Une 
coalition d'ouvriers pour porter le falaire de leurs 
journées à des prix uniformes, & forcer ceux du 
même état à fe foumettre à cette fixation, feroit 
donc évidemment contraire à leurs véritables inté- 
rêts, Une parcille coalition feroit de plus une vic- 
 Jatien à la loi, l’anéantifement de l’ordre public, 
une atteinte portée à l'intérêt général, & le moyen 
de réduire ceux qui l'auroient faite à l'indigence , 
par Ja ceflation ou la fufpenfion des travaux, 
qu'elle produiroit infailliblement ; elle feroit, fous 
tous les points de vue, un véritable délit, 
Le corps municipal efpère que ces courtes ré- 


tion ou l'erreur ont pu égarer un moment, Il in- 
vite tous les ouvriers à ne point démentir les 
preuves qu'ils ont données jufqu'a préfent de leur 
patriotifme , & à ne pas le réduire à la néceflité 
d employer les moyens qui lui ont été donnés pour 
aflurer l'ordre public, & maintenir l'exécution des 
loix. É 


Extrait du regiftre des délibérations du corps; 
municipal, du 4 mai 1791. 


/ Le corps municipal, informé que fes repréfen- 
tations aux ouvriers des diverfes profcflions n'ont 


non Gbligatoires, les arrêtés pris par des ouvriers 


gré à gré entr'eux & ceux quil loient ,&que 
g gré entr x quiles emploient, &que 


emploient ne peuvent être affujétris à aucune taxe 


lice de fe tranfporter , à la première réquifition', 
que défordre feroit commis par des ouvriers, de 


bles, :& d'envoyer, färis délai, Les procès-verbaux 


FANS DE USER PES 2TIERS 

OT VI MES: 
pas produit l'effet qu'on avoit Le dioie d'en ae 
dre , & que des aîtes de violence, comimis dans 
plufieurs atteliers | continuent d’allarmer [es cie 
coyens, d'éloigner de Paris Les propriétaires riches, 
& de troubler la paix publique ; après, avoir en M 
tendu le premier fubititut-adjoint du procureutide 
la commune, déclare nuis, iñconftitutionnels & 


& Les 


Lu 
1 


de différentes profeflions, pour s'interdire refpec- 4 | 
tivement, & pour interdire à toùs autres ouvriers 
le droit de travailler à d’autres prix.que ceux fixés 
par lefdits arrêtés. Fair d.fenfes à tous ouvriers 
d'en prendre à l'avenir de femblablés ; déclare deplus 
que le prix du travail des ouvriers doit être fixé de 


W: 


les forces & les talens des individus étant néceflai- 
rement diffemblables , les ouvriers & ceux quiles 


ni contrainte. Déclare enfin que tous oivriers qui « 
s'attrouperoient pour maltraiter des individus tra: M 
vaillant dans les boutiques ou les atreliers, pour 
les en expulfer avec violence, & s'oppoler à ce 
qu'ils continuent leurs travaux, font & doivent « 
être traités comme perturbateurs du repos public. M 
En contéquence, enjoint aux commiilaires de po- 


4 
+ 10 
v 


ayec forces fuffantes, dans tous les lieux où quel 0 
fure arrêter & conftituer prifonniers Les coupa- 


d’arreftation à l'accufateur public de l'arrondife. à 
ment. Mande au commandant-général de faire : en 0 
ce qui le concerne , exécuter le préfent arrêté, M 
qui {era imprimé & affiché | û 


midi 
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On retire à Paris, de s60 livres de froment, 
420 livres de pain de la première qualité, & 137 li- 
vres, dont la moitié peut être en pain un peu 
inférieur, nommé bzs-blanc, & l'autre moitié en 
RD | pain proprément bis. 
_ Le pair eft un objet de police, fous plufieurs |: 
rapports j 1°, par les foins qu'on eft obligé de 
prendre pour en prévenir la difette, fur-tout dans 
ï des grandes villes ; 2°, par ceux qu'on doit appor- 
+ ser à la vente pour aflurer le poids, & empêcher 
_que les boulangers n'en altèrent la. compoñirion. 


+ | ' 
"4 Pan, fm. Un des principaux alimens de l'hom. 
… me, fabriqué de farine & d’eau cuites enfemble, 
._ après avoir éprouvé un l‘ger degré de fermentation 
_ fous la forme de pâte. 


La mouture à la grofle ne donne pas le même 
avantage , tenc pour la quantité des farines, que 
pour leurs qualités bien diftinguées.On peut compter 
fur les deux riers ou environ, de la farine qu'on 
retire de cette mouture, pour le pain de fine fleur 
ou detminot , fur un fixième de cette farine, pour 
le pain de la feconde qualité ou de froment à fa 
fleur, & fur un fixème également pour le pain 
bis ou de meture; c’eft-ä-dire, qu'en fuppofant 
qu'on ne tirât par la mouture à la grofle de 560 
livres de froment, que ç34 livres de pain; ilyen 
auroit 356 livres de la première qualité, 89 de 
Ja feconde, & une quantité égale de la troifième, 
Nous ne pouvons donner, fur le partage des fa- 
riues, pour les convertir en pains de différentes 
qualités, qu'une idée générale, parce qu'il y a des 
provinces, ou les boulangers ne font qu’une quan- 
tité médiocre de pain blanc, où une grande partie 
des plus belles farines paflent dans le paix de la 
feconde qualité, tandis que les farines bifes qu'on 
en a féparées, entrent dans le pain à bas prix, 
que le peuple confomme. 


2% 
: 


. Nous avons parlé d'une partie de ces objets aux 

mots Diserre & Bourancrr : l’on peut y recou- 
tir. Nous rapporterons feulement ici quelques re- 

"marques qui ont été faites fur la quantité de pain 
que donne une mefure ou poids de farine décerminé. 
Cetre connoiflance pourra (ervir de données {ur 
les bafes de la taxe du pair, puifque connoiffant 
cé que coûte un fac. de farine & la quantité 
de livres de pain qu'on en peut faire: on fait à 
quel prix à-peu-près les boulangers peuvent le 
vendre, 


Un boulanger peut retirer d'une quantité dérer- 
minée de farine, quelle qu'en foit la qualité, de 
240 livres; par exemple, 315 livres de pain, 
c'eft-a-dire, les $ feizièmes au-delà du poids de 
la farine employée : il en retirera un peu plus, fi 
la farine eft bife & a été convertie en pains de 
6, de 8, Ou de 12 livres; comme, d’un autre 

* c0té, il en obtiendra moins, fi les pains ne font 
que de r & de 2 livres. Il faut fuppofer d’ailleurs 
une grande vigilance de la part du boulanger dans 
la conduite du four, où une chaleur trop forte 
peut faire perdre au pain une partie de fon poids, 
ou le même inconvénient peut naître d'un féjour 
trop long du pair dans le four. Le boulanger , en 
tachant d'éviter cette perte, doit cependant donner 
au parn le degré de cuiflon convenable, & la ré- 
gler, fuivant la qualité & le poids dont eft le 
patn. Ce font ces précautions indifpenfables dans 
l'art du boulanger, ces variétés dans le poids & 
la qualité du pain, qui arréteront toujours pour 
la détermination précife de la quantité de livres 
de Pain, qu'on peut tirer d'une certaine quantité 
de farine; mais nous croyons qu'on peut compter 
en général fur le produit de 314 livres de pain, 
comme forti de 240 livres de farine, & en fup- 
Pofänt encore que ces pains ne feront pas au- 
deflous de 4 livres, fur-tout ceux de la première 
qualité ; puifqu'il eft conftaté, par pluñcurs ex- 
périences , qu'il eft aflez difficile d'obtenir l'avan- 
tage de $ feizièmes d'augmentation, fur une quan- | langers de Paris, & de celles des perfonnes employées 
cité de farine d’un poids déterminé. dans l’adminiftration des vivres. | 

Jurifprudence tom, X, Pokice & Municipalité, Hhhh 


La queftion de la taxe du pain a long-tems 
fait l’objet des difcuflions économiques & politi- 
ques ; on l'a regardée comme génant la liberté de 
l'induftrie, & forçant en quelque forte les bou- 
langers à fe ruiner ou à donner de mauvais parz. 
Il n'en eft pas moins vrai que fouvent les circonf= 
tances obligent d'y ayoir recours pour calmer le 
peuple, & qu'une fois établi, il n’eft plus aifé-en- 
fuite de revenir à une augmentation de prix que 
cependant la cherté des grains exige. 


Les anciennes municipalités avoient des tarifs, 
au moyen defquels, on fixoit la taxe du pair, 
fuivant le prix commun du bled au marché. 


Un réquifitoire du procureur du roi, de la ville 
dè Chartres, du mois de feptembre 1785, a dé- 
veloppé avec beaucoup de clarté les principes qui 
doivent guider les cfhciers de police à cet égard ; 
il eft appuyé fur des obfervations faires par M. 
du Tillet, & a donné lieu à une ordonnance fort 
fage, émanée de la chambre de la police de cette 
ville. À Paris, cette taxe fe déterminoit ordinai- 
rement fur les obfervations combinées des bou- 
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La taxe du pain, aurefte, n'eft néceflaire que | 
lorfque l'on craint qu'il ne s'élève à un prix au- 
deflus des facultés ordinaires du peuple; ainfi qu'il | 
arriva au mois de juiller 1789. Les électeurs, qui | 
compofoient alors l'adminmftration municipale de 
Paris, ordonnérent que Île pain de quatre livres 
blanc, qui fe vendoit 14 fous 6 deniers, feroit 
donné pour 13 fous 6 deniers , .en attendant 
qu'on puifle permettre une diminution plus confi- 
dérable, | LEE 

Les maire & officiers municipaux des villes ont 
faccédé aux chambres & lieutenans de police, dans 
la jouiflance du droit de taxer le pain. 


“PAPETIER, f, m. L’ouvrier qui fait le papier : 
on donne aufli le même nom à celui qui le 


vend. 


La communauté des paperiers a fes réglemens 
de police à-peu-près femblables à ceux des autres 
corporations d'arts & 
rappellerons pas ici, 
ÂRTS, COMMUNAUTE; 


=— 


métiers ; ainfi nous ne les 
& lon peut voir les mots 
JURANDE, 


- Ce qu'il importe de connoïtre aux officiers de 
police , c'eft le poids, grandeur & largeur des dif- 
férentes (ories de papiers, afin de pouvoir pro- 
noncer fur fes contraventions que les marchands 
ou débitans pourroient commettre, Nous allons en 
conféquence rapporter le tarif des diverfes qualités 
du papier, déterminées par lettres-patentes du 18 
feptembre 1741. 


Tarif du poids que fa majeflé veut que pèfent les 

. rames de différentes fortes de papiers | qui fe 
Jabriquent dans le royaume, fur le pied de la 
livre pefant feize onces , poids de marc; comme 
auf des largeur & hauteur que doivent avoir 
des feuilles de papier des difféientes fortes ci- 
après fpécifiées. 


.. Le papier, dénommégrand-aigle , aura trente-fix 
pouces fixlignes de largeur, fur vingt-quatre pouces 
neuf dignes de hauteur; la rame pefera cent trente- 
une livres & au-deflus, & ne pourra pefer moins 
de cent vingt-fix livres. Le papier dénommé grand- 
foleil aura trente-fix pouces de largeur fur vingt- 
quatre pouces dix ligues de hauteur; la rame pefera 
cent douze livres, & ne pourra pefer plus de cent 
vingt, ni meins de cent cinq livres. Le papier, 
dénommé au foleil, aura vingt- neuf pouces fix 
lignes de largeur, fur vingt pouces quatre lignes 
de hauteur; la rame pefera quatre-vingt-fix livres 
& au-deflus, & ne pourra peer moins de quatre- 
vingt livres, Le papier dénominé perir foleil, aura 
vingt-cinq pouces de largeur fur dix-fept pouces 
dix lignes de hauteur; la rame pefera foixante-cinq 
divres & au-defflus, & ne pourra peler moins de 
enquante-fix livres. Le papier dénommé, grande- 
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fleur de lys, auta trente-un pouces de large 
vingt- deux pouces de hauteur ; Îa rame pelera, 
foixante - dix livres, & ne pourra pefer plus de 
foixante-fix Jivres, Le papier dénommé grand:-co ee. 
lombier où impérial, aura trente- un pouces neu£ 
lignes de largeur fur vingt-un pouces trois lignes RE 
de hauteur ; la rame pefera quatre-vingt-huit livres 
& au-deflus, & ne pourra pefer moins de quatre 
vingt-quatre livres. Le papier dénommé à / éléphant, M 
aura trente pouces de largeur, fur vingt quatre 
pouces de hauteur; la rame pefera quatre-vingt= \ 
cinq livres & au-deffus, & ne pourra pefer moins 
de quatre-vingt livres. Le papier dénommé chapez 
let , aura trente pouces de largeur, fur vingt-nn 
pouces Gx lignes de hauteur ; la rame pefera foixante- 
{ix livres & au-defflus, & ne pourra peler moins 
de foixante livres. Le papier dénommé petit-:h4= M 
pelet , aura vingt-neuf pouces de largeur, fur vingt 
pouces trois lignes de hauteur ; Îa rame pefera 
foixante livres & au-deflus, & ne pourta pefer 
moins de cinquante - cinq livres. Le papier dé- … 
nommé grand-atlas, aura vingt -fept pouces 6x" 0 
lignes de largeur, fur vingt-quatre pouces fix hgnes 
de hauteur; la rame pelera foixante dix livres & 
au-deffus, &,ne pourra pefer moins de foixante- 
cinq livres. Le papier dénommé perir-atlas aura 
vinge-fix pouces quatre lignes de largeur , {ur vingt- 
deux pouces neuflignes dehauteur; la rame pefera 
foixante-cinq livres & au-deffus, & ne pourra pefer 
moins de foixantelivres. Le papier dénommé grande 
jefus où fuper-roÿal, aura vingt-fix pouces de lar- 
geur, fur dix-neuf pouces fix lignes de hauteur; 
la rame pefera cinquante-trois livres & au-deflus , 
& ne pourra pefer moins de quarante-huit livres. 
Le papier , dénommé grand-royal étranger, auta 
vingt-cinq pouces de largeur, fur dix-huit pouces 
de hauteur ; la rame pefera cinquante livres & 
au-deffus, & ne pourra pefer moins de quarante- 
fept livres. Le papier dénommé petite fleur de lys. 
aura vingt-quatre pouces de largeur, fur dix-neuf 
pouces de hauteur; la rame pefera trente-fix livres 
& au defius, & ne pourra pefer plus de quarante 
livres, ni moins de trente-deux. Le papier dé- 
nommé grand-lombard , aura vingt-deux pouces huit 
lignes de largeur, fur dix-fept pouces dix lignes 
de hauteur; Ja rame pefera trente fix livres , & 
ne pourra pefer plus de quarante livres, ni moins 
de trente-deux. Le papier denommé grand-royal, 
aura vingt-deux pouces huit lignes de largeur, fur 
dix-fept pouces dix lignes de hauteur ; la rame 
pelera trente-deux livres & au-deflus, & ne pourra 
pefer moins de vingt - deux livres. Le papier dé- 
nommé royel, aura vingt-deux pouces de largeur, 
fur feize pouces de hauteur; la rame pefera trente 
livres & au- deflus, & ne pourra pefer moins de 
vingt-huit livres, Le papier dénommé petir-royal 
aura vingt-deux pouces de largeur, fur feize pouces 
de hauteur; la rame pefera vingt-deux livres & 
au deffus , & ne pourra pefer moins de vingrhivres. 
Le papier dénommé grand-raifin, aura vingt-deux 
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pouces huit lighes de largeur, far dix-fept pouces 
de hauteur ; la rame pefera vingt-neuf livres, & 
au-deflus, & ne pourra pefer moins de vingt-cinq 
livres. Le papier dénommé /ombard, aura vingt- 
un pouces quarre lignes de largeur, fur dix-huit 
fee de hauteur; la rame pefera vingt-quatre 
ivres & au-deflus, & ne pourra pefer moins de 
vingt-deux livres. ‘Le papier dénommé /ombard- 
ordinaire où grand-carré, aura vingt pouces fix 
lignes de largeur, fur feize pouces fixlignes de 
hauteur ; la rame pefera vingt-deux livres & au- 
deflus, & ne pourra pefer moins de vingrlivres. 
Le papier dénommé cavalier, aura dix-neuf pouces 
fix lignes de largeur, fur feize pouces deux lignes 
de hauteur ; la rame pefera feize livres, & au- 
deflus, & ne pourra pefer moins de quinze livres, 
Le papier dénommé petir-cavalier , aura dix-fept 
pouces fix lignes de largeur, fur quinze pouces 


deux ae dehauteur; la rame pefera quinze livres 


& au-deflus , & ne pourra pefer moins de qua- 
torze livres, Le papier dénommé double - cloche, 
auta vingt-un pouces fix lignes de largeur , fur qua- 
torze-pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera 
dix-huit livres, & au-deflus, & ne pourra pefer 
moins de feize livres. Le parier dénommé grande- 
licorne à la cloche, aura dix neuf pouces de lar- 
geur, fur douze pouces de hauteur ; Ja rame pefera 
douze livres & au-deflus, & ne pourra pefer moins 
d'onze livres. Le papier, dénommé à /a cloche, 
aura quatorze pouces fix lignes de largeur fur dix 
pouces neuf lignes de hauteur; la rame pefera neuf 
livres & au-deflus, & ne pourra pefer moins de 
huit livres. Le papier dénommé carré ou grand- 
compte, OU carré au raifin, & celui dénommé 
au fabre ou fabre au lion, aura vingt pouces de 
largeur, fur quinze pouces fix lignes de hauteur ; 
la rame pefera dix huit livres & au-deflus, & ne 
pourra pefer moins de feize livres. Le papier dé- 
nommé carré très-mince, aura les mêmes largeur 
& hauteur que le carré; & la rame ne pourra pefer 
que treize livres & au-deflous. Le papier dénommé 
a l’écu Où moyen-compte, OU compte Où pomponne , 
aura dix-neuf pouces de largeur, fur quatorze 
pouces deux lignes de hauteur ; la rame pefera 
vingt livres & au-deffus, & ne pourra peler moins 
de quinze livres. Le papier dénommé à l’écu très- 
mince , aura les mêmes largeur & hauteur que 
le papier à l’écu; & la rame ne pourra pefer que 
onze livres, Æ% au-deflus. Le papier dénommé 
au coutelas , aura dix-neuf pouces de largeur fur 
quatre pouces deux lignes de hauteur; la rame 
pefera dix-fept livres & au-deflus, & ne pourra 
pefer moins de quatorze livres. Le papier dé- 
nommé grand-meffel, aura dix-neuf pouces de Jar- 
geur, fur qunze pouces de hauteur; la rame pefera 
quinze livres & au-deflus, & ne pourra pefer moins 
de quatorze livres. Le papier dénommé /econd- 
meflel, aura dix-fept pouces fix lignes de largeur 
fur quatorze pouces de hauteur ; la rame pefera 
douze livres & au-deflus, & ne pourra peler moins 
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d'onze livres. Le papier dénommé à l'étoile & à 
l'éperon , ou longuet, aura dix-huit pouces fix 
lignes de largeur , fur treize pouces dix lignes de 
hauteur ; la rame pefera quatorze livres & au- 
deflus, & ne pourra pefer moins de treizelivres. 
Le papier dénommé grand-cornet , aura dix-fept 
pouces neuf lignes de Jargeur, fur treize pouces 
fix lignes de hauteur; la rame pefera douze li- 
vies , & ‘ne pouira peer plus de quato:ze, ni 
moins de dix livres. Le papier dénommé prand- 
cornet très mince , aura les mêmes largeur & hau- 
teur que le grand-cornet; & fa rame ne pourra 
peler que huit livres , & au-deflous. Le papier, 
dénommé à la main , aura vingt pouces trois 
lignes de largeur, fur treize pouces fix lignes de 
hauteur; la rame pefera treize livres & au-deflus, 
& ne pourra peler moins de douze livres, Le papier 
dénommé couronne ou griffon , aura dix-fept pouces 
une ligne de largeur, fur treize pouces de hau- 
teur; la rame pefera douze livres & au-deflus, 
&c ne pourra pefer moins de dix livres. Le papier 
dénommé couronne où griffon très-mince, aura les 
mêmes largeur & hauteur que la couronne ou 
griffon, la rame ne pourra pefer que fept livres 
& au-deflous, Le papier dénommé champy ou 
bâtard, aura feize pouces onze lignes de fargeur , 
_fur treize pouces deux lignes de hauteur; la rame 
pefera douze livres & au-deflus, & ne pourra pefer 
moins d’onze livres. Le papier dénommé tellière, 
grand-format , aura dix fept pouces quatre lignes 
de largeur, fur creize pouces deux lignes de ‘hau- 
teur; la rame pefera douze livres & au-deflus, & 
ne pourra pefer moins de dix livres. Le papier 
dénommé cadran, aura quinze pouces trois lignes 
de largeur, fur douze pouces huit{ignes dehau- 
teur; la rame pefera onze livres , & au-deflus, 
& ne pourra pefer moins de dix livres, Le papier 
dénommé /a rellière, auta feize pouces de law 
geur, fur douze pouces trois lignes de hauteur; Ja 
.rame pefera douze livres & demie & au-defflus , 
& ne pourra pefer moins d'onze livres & demie. 
| Le papier dénommé pantalon, aura feize pouces 
de largeur , {ur douze pouces fix lignes de hau- 
teur; la rame pefera onze livres & au deflus, & 
ne pourra peler moins de dix livres, Le papier 
dénommé perit-raifin , où béron-royal, ou petite 
cornet à la grande forte, aura feize pouces de lar- 
geur , fur douze pouces de hauteur; la rame pefera 
neuflivres & au-deflus, & ne pourra pefer moins 
dé huit livres. Le papier dénommé Ls trois ©, 
ou trois ronds, où Gènes , aura feize pouces de 
largeur, fur onze pouces fix ligocs de hauteur ; 
la rame pefera neuflivres & au-deflus, & ne pourra 
pefer moins de huit livres & demie. Le papier 
dénommé petis-nom de Jéfus, aura quinze pouces 
une ligne de largeur, fur onze pouces de hau- 
teurs la rame pefcra fept livres & demie & au- 
deffus, & ne pourra pefer moins de fepc livres, 
Le papier dénommé aux armes d'Amflerdam, pro 
patriä, Où dibercas , aura quinze pouces fix lignes 
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de largeur, fur deux pouces une ligne de hau- 
teur; la rame pefera douze livres, & au-deflus, 
& ne pourra pefer moins d'onze livres, Le papier 
dénommé cartier, grand-format dauphiné, aura 
feize pouces de lirgeur, fur treize pouces fix 
lignes de hauteur; la rame pefera quatorze livres 
& au-deflus, & ne pourra pefer moins de douze 
livres, Le papier dénommé cartier grand-format, 
aura feize pouces de largeur, fur douze pouces 
fix lignes de hauteur; la rame pefera treize livres 
&c au-deffus, & ne pourra pefer moins de douze 
livres, Le papier dénommé carrier, aura quinze 
pouces une ligne de largeur; fur onze pouces fix 
l'gnes de hauteur; la rame pefera' onze livres & 
au-deflus, & ne pourra pefer moins de dix livres. 
Le papier dénommé az pot , où cartier ordinaire, 
aura quatorze pouces fix lignes de largeur, fur 
onze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera 
dix livres 8 add: & ne pourra pefer moins 
de neuf livres. Le papier dénommé pigeonne ou 
romaine, aura quinze pouces deux liones de lar- 
geur, fur dix pouces quatie lignes de hauteur; 
la rame pefera dix livres & au deffus, & ne pourra 
pefer moins de huit livres & demie. Le papier, 
dénommé efpagro!, aura quatorze pouces fix lignes 
de largeur, fur onze pouces fix lignes de hau- 
teur; la rame pefera neuf livres & au-deflus, & 
ne pourra pefer moins de huir livres, Le papier 
dénommé Ze lys, aura quatorze pouces une ligne 
de largeur, fur onze pouces fix lignes de hau- 
teur; la rame pefera neuflivres & au-deflus, & 
ne pourra pefer moins de huit livres. Le papier 
dénommé petit à la main, ou main fleurie, aura 
treize pouces huit lignes de largeur, fur dix pouces 
huit lignes de hauteur; a rame pefera huitlivres 
& au-deflus, & ne pourra pefer moins de fept livres 
 & demie, Le papier dénommé Peris-Jéfus, aura 
treize pouces trois lignes de largeur, fur neuf 
pouces fix lignes de hauteur ; la rame pefera fix 
livres & au-deffus, & ne pourra pefer moins de* 
cinq livres & demie. Toutes les différentes fortes 
de papier, au deflous de neuf pouces fix lignes 
de hauteur, feront des largeur, hauteur & poids 
qui feront demandés. Le papier dénommé sraffe 
ou trefle, ou érriffe, Ou maïn-brune ; le papier 
brouillard, ou à la demorfelle ; & les papicrs pris 
& de couleur, feront des largeur, hauteur & poids 
qui feront demandés, 


PARIS, f. m. capitale de la France, 

Ce rom rappelle une foule d'idées & l'aflem- 
blage en quelque forte de tout ce qu'offre de 
plus intéreflant l'hiftoire de la fociété. Les derniers 
événemens de cette grande ville ajoutent encore 
a fa célébrité , à fon irfluence , & rendent le tableau 
de fa fituation plus marquant qu'aucune des autres 
cités de l'europe, | 


Nous n’entreptendrons point de le tracer dans 
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tous {es dérails ; cette tâche imnmenfe dépaiferoit, 
les limites de notre travail, & nous forceroit à ré- F 
péter ce que nous avons déjà fait connoître dans, M 
plufieurs des articles de cet ouvrage ; feulement À 
nous reffemblerons en mafle ce qu’on peur dire 
de plus précis fur les mœurs, les: habitudes , 
l'étendue & la forme du gouvernement actuel de 
Paris. EUROS 3 , “1 


DR 


Paris offre aux yeux de l'obfervateur, desmœurs :” 
faétices & des mœurs propres à fes habitans. Les 
premières font les plus fortes & couvrent en quel= 
que forte les autres au point de les rendre mé- M 
connoiflables. J'appelle mœurs faétices , celles qui 
ne font point le produit d'une nature partieulière 
ou d’un caractère déterminé dans les habitans , mais 
qu'une grande civilifation & la réunion d'une mul- 
titude de goûts, d'intérêts, de paflions, de lumière font 
naître, L'homme qui fe trouve à Paris continuelle- 
ment entouré de tant de caufes agiflantes fur lui, 
doit narurellement contraéter des habitudes qu'il 
n’auroit jamais connues s’il eut été fimplementaban- 
donné à l’aétion de fon naturel. ; 


Le premier effet de ce phénomène focial eft de 
produire l'inconftance , l'amour des modes nouvelles 
& tout ce qui tient à l'intérêt du jour; de faire 
par conféquent oublier & même quelquefois méprifer 
les ufagcs de la veille & a plus forte raifon ceux 

ui datent d’un laps de tems un peu confidérable. 
C'eft Le produit de l'extrême diverfité qui règne 
à Paris & qui infpire pat une habitude machinale 
le dégoût de toute uniformité, dans les jouiflances 
& Les plaifirs de la fociété. ARE) 

Cet amour du changement ne fe concentre pas 
dans le cercle ordinaire des plaifirs & des amufemens, 
il s'étend encore aux chofes les plus graves , que 
l'on aime à voir offrir de grandes fcènes , unique 
ment parce que les contraftes font plus marquants, 
& caractérilent une variété plus féntie : c'eft uñ 
fecond effet des mœurs parifiennes, qui en fair 
naître un autre , non moins fingulier , celui de 
traiter avec légèreté, les heA plus impofans, 
le vice , Ja vertu , les talens & les crimes ; tout 
eft l’objet d'un pamphlet , d’une épigramme ; l'hif= 
toire des calamités publiques , des malheurs des 
peuples, de l'opéra , des modes, eft également 
écoutte avec le fentiment de la nouveauté, fans 
prefqu'aucun acceñloire qui donne à l'une quelque 
importance fur l'autre, 


Il réfuite de ce caractère d'abord une atdeur 
incroyabie pour tout ce qui fair tableau, variété, 
qui change la fcène; & un mépris fingulièrement 
remarquable pour tout ce qui peut contrarier' le 
fentiment, le goût , l'opinion du jour. - 


C’eft encore la même caufe qui donne aux plai- 
firs de la capitale & aux idées morales une teinte 
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de licence qu'on ne connoît point. ailleurs. Les 
exemples mulripliées qu'offre une aufli grande po- 
 pulation , lepeu d'importance qu'on attachea.chaque 
_objer en particulier , le defir de changer, la faci- 
lité de le faire , rendent peu délicats , fur certaines 
. convenances, & plus libres dans la conduite privée , 
_ fans avoir à craindre la défaprobation d'autrui. 

de 
ME LU | 
. | Uné autre particularité des mœuts parifiennes , 
- c'eft l'empreifement à parler de tout, fans être fuf- 
> famment inftruit des connoiffances qu'il eft utile 
ë d'acquérir pour ne point e laifler aller à des écarts 
… de jugement. Cette foiblefle ou fi l’on veut cette 
habitude , eft une des caufes du peu de cas que 
. l'on fait parmi nous de l'inftrudtion proprement dite ; 
on aime à fe pañler de l'étude des faits pour s'en 
… rapporter uniquement à fon opinion; @n croit au 
| moins pouvoir s'en pañler , cela eft commode. 


| 


« 


… C'eft furtout dans les difcuffions politiques qu'on 
fait peu de cas à Paris , des connoiffances poli- 
| tives. Comme ce qu'on penfe un jour paroît tou- 
jours meilleur que ce qu'on a penfé la veille, il 
| en réfulte naturellement que l'on attache peu d'in- 
- térér à la fcience du pañlé , & l'idée du moment 
a feule le mérite de l'excellence avec celui de la 
nouveauté. Pe 


| | 
? “Un tems fut à Paris, qu'il étoit du bon ton de 
faire l'éloge du gouvernement Anglois au détri- 
ment de celui de la France ; aujourd’hui c'eft ab- 
folument le contraire ; c’eft un tort impardonnable, 
üne efpèce de crime d'état de trouver dans la 
| éonftitution Bricannique , quelque chofe de préfé- 
rable à ce qu’offrent les différentes parues de la 
notre. | : 


Cet engouement pour la nouveauté, cet amour 
du changement s’eft fingulièrement manifefté & fe 
manifefte encore tous les jours dans tout ce qui 
à trait à la révolution. Pour un homme qui a 
aoprouvé les changemens qu’elle a amenés pat 
l'apperçu des biens qui peuvent en réfulter , ste 
ne les ont exaltés que par le defir de changer de 
manière d'être, que par l'efpoir de nouvelles fcènee, 
| politiques , toujours amufantes , quoique fouvent 
 affreufes, pour un peuple qui n'aime rien tant 
que le changement. | 

Ce même caratère rend l'habitant de Paris opi- 
niâtre , entêté dans fon opinion ; quand il a adopté 
un fyftême il né veut pas même quon élève des 
doutes fur la poffibilité qu'il peut être dans l'erreur ; 
fon amour propre va jufqu'a lui perfuader qu'il 
| ‘a trouvé la feule, la véritable manière de traiter 
| & d'expliquer un point de do@rine. De-la cette 
multitude de mauvaifes brochures où des hommes 
étrangersà tout objet d'adminifiration , vous donnent 
de la malleure foi du monde, desleçons de politique 
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| & des moyens sûrs de remédier à tous les défordres 


{ 


| 


du gouvernement. 


J'ai vu dans les partis oppofés ; quidivifent la 
fociété aujourd'hui , des hommes bien complétement 
convaincus de la bonté exclufive de leur fyftème 
de gouvernement, n'écoutant qu'avec un dédai- 
gneufe complaifance les modeftes doutes des autres 
hommes; ces enthoufiaftes font de- véritables fa- 
natiques. C'eft à de parcils fous que nous devons 
les pages de la révolution, qui fe feroit opérée 
par la force des chofes & fans convulfons , fi d’un 
côté les puritains enragés n’avoient point prétendu 
qu'on devoit tout niveler à leurs opinions | &.fi 


‘de l’autre des imbécilles fans caraétère n'avoient 


point rejetté avec une fufffance puérile, les con- 


feils de la prudence fur leur pofition. 


Le caractère des mœurs -parifiennes s'accorde 
mal avec la férocité , on diroit même qu'il tend 
à la détruire, je le crois ; cela n'empêche pas que 
nous n’ayons vu commettre pendant ces tems d o- 
rages les meurtres & les injuftices les plus inutiles 
& uniquement par un fentiment de vengeance, Mais 
ces actes de la cruauté populaire ont été moins 
l'effet des mœurs ou des habitudes ordinaires, que 
des factions & de l'égarement fanatique dans lequel 
on a fu jetcer à-peu près tour ce qui compofe la petite 
bourgeoïifie & le bas peuple. | 


: / 

Cette aptitude à la révolte commandée a de 
tous tems été naturelle au peuple parifien ; 
on fe rappelle la facilité avec laquelle  Marce!, 
les ligueurs , le cardinal Rerz en ont profité 
pour parvenir à leurs fins.. Alors comme aujour- 
d'hui, le public étoit inondé de brochures, de 
calomnies ; alors le fanatifine le plus atroce fe 
méloit aux plaifanteries. Je me rappelle d’avoir 
lu dans les mémoires du tems, que pendant la 
ligue , Henri quatre ayant fair placer une bat- 
terie fur Montmartre , & un boulet dn canon 
qui.en partit, étant aller blefler un confeiller au 
parlement dans Paris, qui tenoit pour le roi, & 
qui s'appelle Rebours | on publia comme une 
excellente  plaifanterie |, qu'on ne devoir point 
ARR les royaliftes, puifqu'ils tiroient à re- 
OUrS. 


Depuis la révolution, les mœurs parifiennes ont 
changé d'objet, fans changer de caraétère, & elles 
n'ont point gagné, je crois, à ce changement. Je 
m'explique, 


Je fuis loin d'approuver lefpèce de nullité ci- 
vile, dont on fe faifoit honneur avant la révolu- 


| tion; à certe époque, j'écrivois les premières feuilles 


de cet ouvrage, & l’on a pu voir comment je me 
fuis expliqué , à cet égard: mais tout ce que je 
difois alors, pour diffiper une partie de la torpeur 
parifienne, étoit aufli peu confidéré, que ce que 
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j'ai depuis écrit pour faire fentir combien notre fa- 


natifme actuel eft éloigné de la raifon & du bon 
efprit. Fu 


Aujourd'hui l'on a donné dans un excès vrai- 
ment prodigieux : on a affiché & foutenu une ferte 
de Hits liue , des habitudes fpartiates; le mépris 
des convenances a été pouflé jufqu'à la folie, La 
grofliereté a fait de rapides progrès: on a donné 
a ces vices de fociété des noms refpetables, & 
Jon à vu une haine impétueufe , un fanatifme 
bas, perfécuter avec la même légereté, la même 
inconféquence,qu'autrefois on mertoit à une critique 
de ruelle, ou à un couplet contre la cour. 

Des hommes vraiment bêtes fe {ont crus de 
grands efprits, & n'en ont pas dû douter, quand 
ils fe font vus appellés à des emplois, pour lef- 
quels il falloit, finon des études profondes, au 
moins l'habitude des affaires. Aufli les moins in- 
conféquens fe font-ils crus des hommes d'état, 
comme le médecin malgré lui, qui difoit que 
peut-être étoir-il grand médecin, puifqu'on le lui 
afluroit ; ou comme le bourgeois gentilhomme, qui 
faifoit de la profe fans le favoir. 


Sur ces points délicats, ces meflieurs n'enten- 
doient point plaifanterie; & le peuple, qui ne veut 
lus croire en Dieu, entendoit que l'on crüt à l'in- 
faillibilité de fes protégés, jufqu’au moment où il 
les déclareroit déchus de fa confiance. 


Avec cette déforganifation morale | les mœurs 
font devenues hypocrites , le parti battu a fimulé 
de partager les ‘opinions du vainqueur, quelques- 
uns feulement ont fait tête à l'orage, ou fe font 
expatriés 3 mais Îles uns & les autres n'ont pas 
montré plus de caraëtère dans leur défaite, que 
les plus forts de générofité dans leur triomphe, 


Les mœurs de corps-de-garde , & les groffieretés 
militaires, fe font amalogaméés avec les vanités & 
l'ignorance bourgeoifes; il en eft réfulté un mé- 
lange qui a rendu cette claffe prefqu’infupportable ; 
une morgue martiale, la licence, le dégoût des 
devoirs & les arts de la paix, ont pris laplace chez 
elle de fentimens paifñbles, de l'amour de ordre, & 
des convenances fociales. Ces vices ont. acquis 
d'autant plus d’intenfité; & jeté de plus profondes 
racines, que perfonne n'’auroit ofé les reprocher 
à ceux qui en étoient entichés, & qu'encore au- 
jourd’hui il y a beaucoup plus de danger à écrire 
contre un maire de village ou un journalifte pa- 
criote, qu'il ne l'a été jamais de le faire contre 
la cour & Îes defpotes anciens. Vous trouviez 
contre ceux-ci du fecours , de la protection, dans 
les autres citoyens, chez vos amis 3 à préfent 
plus de protection d'amis, vous (eriez RE 
ment dénoncé , arrêté, livré: l'abbé Raynal n’échap- 
peroit point aujourd'hui à un arrêté de munici- 


palité , à un jugement du comité des r 


traits. Le parifien eft changeant, doux, frivole, 
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ches, ou d'un tribunal d’arrondiffement, comme 
il l'a fait à un décret du parlement de Paris 
LT URSS 


Pour comble de folie, on appelle cela patrio= 
tifme, & l'on eft tout naturellément exclu des M 
emplois publics, quand on n'eft point patriore de. 
cette façon, & cela pour deux raifons : 1°. parce, 
que ce iont ceux qui profeflent cette religion qui 
nomment au plus grand nombre de places; 2°. parce 
que les miniftres, qui ont peur , & qui veulent 
plaire au peuple, ne nomment aufi que les hommes À 
connus par ce fyftême.. - C5 60 
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Un nouveau genre de corruption s'eft développô 
depuis la révolution ; c’eft celle qui naît du com- 
merce des oix dans les élections; le peuple ef” 
trop ne pour ne pas mettre à profit le moyen « 
politique de gagner de l'argent , & fürement il nele M 
négligera pas, és 


Une autre fource de défordre & d'immoralités 
populaires; c’eft.la corruption employée pour ex= 
citer des troubles, des meurtres , des affafhnats 
impunis, & pour fervir les projets des fattions. 
Voilà une mine d'or pour les brigands: aufli ces w 
meflieurs crient-ils bien fort contre ceux qui ofent n 
dire qu'il faut punir, fans aucun égard, quiconque « 
troublera l'ordre public. Jufqu'ici 1l n'y a eu qu'un « 
fort de la halle, & quelques évêques pourfuivis « 
comme perturbateurs du repos public ; le premier 
a été pendu au mois d'octobre 1789, pour avoit M 
aidé à pendre un boulanger; & les autres ont-été M 
décrétés , pour avoir foutenu leurs droits avec, 
non pas des canons, mus des brochures, | 
_ Tel eft à-peu-près le tableau dés mœurs fac4 
tices, que les habitudes & les événemens publics « 
font contracter à Paris, Les provinces s’en reflen- 
tent plus ou moins; & comme elles fingent la ca- 
pitale le plus qu'elles peuvent, que même, elles 
veulent Jutrer de zèle avec elle, il n’a point été 
rare de fes voir plus folles ou plus fanatiques que 
Paris; mais d’une façon fervile , & non avec” 
l'originalité & le vice radical de la capitale. 


Elles ont même des défauts que nous n'avons 
point à Paris ; c’eft l'intolérantitme,, le rigorifme , 
le manque d’égards pour la liberté morale, toutes u 
chofes qui rendent la fociéré odieufe, & font fuir 
les villes de province, comme des/lieux où la li-4 
berté fe réduit à faire tout ce que les autres font M 
ni plus ni moins, fi l'on ne veut point s’expoler à 
la cenfure publique, 

Les mœuts naturelles des parifiens, confidérés 
comme faifant un peuple , ont quelque rapport avec 
les mœurs faétices, mais n’en ont point tous les 


confiant: mais ces qualités n'acquièrent de déven 
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| Joppement que par l'action des habitudes fociales 3 
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? elles fe détériorent, & prennent une teinte sat 
_odieufe par leur mélange avec les mœurs des di- 


| verfes provinces. Le provincial Jui-mème perd fon 


caractère d'origine à Paris , ou du moins n en con 


% 


ferve qu’une nuance inapperçue; ce qui fait qu'il 
emble ni à un parifen naturel, niaunpro-. 
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M vais contracte les manières & les mœurs | 
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.. Dans les provinces , les mœurs faétices font 
moins caractérilées: vous retrouvez des lyonnois à 
Lyon, des bretons à Rennes; le caractère naturel 
n'y eft point, comme à Paris, étouffé par une 
complication d'habitudes , de goûts, d'opinions 
empruntées , communiquées par l'effet de la civi- 


Fr 2 Ÿ* * 


ation, … 


_ Ce mélange, au refte, produit un phénomène 
| particulier à Paris ; c'eft celui d’une grande liberté 
morale, & d'une forte de générofité, que n'offre 
point ordinairement la province: l'amour des arts 
y cft auffi plus commun; & par une fuite naturelle 
de ce premier principe, le bon goût, Île favoir- 
| dire, femblent ne fe trouver, avec quelque per- 
fe@tion, qu'à Paris : Les provinciaux n’attrapent pas 
£e jene fais ‘quoi, qui plait & porte les marques 
| du talent ; ils s'aftreignent trop à imiter Paris , 
 & quand ils fuivent le génie du pays, alors leurs 
produétions fentent le terroir. Cet inconvénient ne 
| peut avoir lieu à Paris ; on ne prend perfonne pour 
modèle, & il ny a point de terroir. 


De cette manière morale d’exifter à Paris, il fuit 
| que le gouvernement doit y être plus dificile que 
| par-tout ailleurs; la mobilité des idées, loifiveté 
| d'un grand nombre d'habitans, le tourbillon des 
| paffions, les facilités de faire le mal, fans être 
connu, y rendent l'action des loix dificile , & le 
maintien de l'autorité incertain. Ces raifons ap- 
puyées de l'expérience, ont peut-être motivé le 
| genre de police, qu'on y avoig établi, qui dé- 

énéra enfuite en un efpionage & une inquifition 

Jämable , mais qui auroit pu rendre de grands 
fervices , fi on l’avoit contenu dans les bornes 
| qui devoient lui être prefcrites. Nous n'en trai- 
| xerons pas ici: l’on peut voir les mots Pouice, 
| ABUS, ENLEVEMENT, ESPIONAGE. 


Nous allons faire connoître la forme ac- 
 tuelle du gouvernement de Paris ,: après que 
| dit un mot de fon agrandiffement 


| nous aurons 
| & de l'ancienne adminiftration de la ville, qui 
a précédé l'établiffement de la municipalité ac- 
| tuelle. 


(l 


Accroiffemens fucceffifs de La ville de Paris. 


Premier plan. Lorfque l'on confidère la gran- 
Ideur, les richeffes & le nombre des. habitans de 
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cette ville, l'efprit fe rétrace avec plaifir le tems 
où , renfermée dans une feule île, elle n'avoit 
pour elle que les avantages de la fituation. Ce 
fut, en effet, ces avantages qui la firent préférer 
aux autres villes des Gaules, par Céfar, & par 
ceux des romains ‘qui y vinrent enfuite. Ses mai- 
fons, bâties de boïs: & de terre, étoient baffes, 
rondes & mal conftruites. Son enceinte ne s’éren- 
doit pas au-delà; de la cité, & la ville étoit en- 


À fermée: entre les deux bias de la Seine, 


Second plan. Cette ville s'embellit un peu, du 
tems de cet empereur. Îl fit conftruire de nouvel'es 
.maifons, plus! folides & plus commodes : on fa- 
cilita Ja communication au feptentrion & au midi, 
en conftruifant deux ponts de bois dans les lieux 
où font aujourd’hui le pétit-pont & le pont-au- 
change. Ces ponts fe crouvèrent enfermés par la 
nouvelle muraille, dont , Céfar entoura la ville; 
il la fortifia de deux tours placées ou étoient le 
grand & le petit-chatelet. | 


Troifième plun. Paris, devenu le fiége des gou- 
verneurs dela Gaule, s’étoit embelli fous les rèones 

MALE RÉ A à. D 
de Valentinien, de Gratien, de Conftantin & de 
Conftance, qui y féjournèrent. Son principal ac- 
croiflement eft attribué au règne de Julien, fur- 
nommé l'Apoffat, qui y paffa plufieurs hivers. On 
bâtitalors, hors de la Cité, vers le midi, un palais 
& des bains pour cet empereur. C'eft ce que nos: 
anciennes chartes appellent le palais des Thermes, 
& dont on voir encore quelques veftiges dans une 
maifon fife rue de Ia Harpe, 


Depuis l'érabliffement des Francs dans les Gau- 
les , chaque règne, pour ainfi dire, apporta quelque 
accroiflement à la ville. Clovis, Childebert, & 
plufieurs des princes qui régnèrent enfuite, firent 
conftruire hots de la vile des abbayes qui, de- 
venues confidérables, furent bientôt environnées 
des maifons qui formèrent infenfiblement de petits 
bourgs. Tels furent le bourg S. Marcel, le nou- 
veau bourg auprès de S. Germain - l'Auxerrois , 
le bourg-PAbbé, ainfinommé, parce qu'il étoit 
dans la cenfive de l'abbaye de S. Martin - des- 
Champs, Îe Beau-Bourg auprès du Temple, &c, 


Quatrième plan. Les incurfions des normands, 
& les ravages qu'efluyoient ces petits bouros fans 
défenfes , firenc fentir la néceflité d'élever de nou- 
velles murailles. Quelques auteurs attribuent cer 
ouvrage à Philippe-Augufte; mais Piganiol de la 
force prouve aflez clairement que cette quatrième. 
enceinte eft antérieure au règne de ce prince. 
Voici qu'elle étoit cette clôture, , au rapport de 
Sauval. 


Elle commençoit vers le nord à la place que 
l'on nomme aujourd'hui la place Beaudoyer; puis 
tournant vers le cloître S. Jean, elle rendoir à 
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y. Philippe-Augufte fit conftruire plufieurs 
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élever la groffe tour du Louvre, & le chè 
bois , qui en étoit aflez proche. 


4 


la tour du pet-au-diable, gagnant enfuite une 
tour fife vers le lieu où l’on voit la rue des deux 
Portes; “elle pafloit de-là prèsS, Merry, & finifloit 
au bout du pont-au-change, dans le marché de 
F'apport-Paris. M 


Sixième plan. Le commerce de Paris, . 
failoir principalement avec les villes qui font 
le nord, & les incurfions des anglois qui faifon 
des courfes pour le traverfer, furent caufe qi 


> 
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la ville s’accrut d'abord beaucoup plus de ce cô 
que vers le midi, On avoit conftruit, pour le com-. 
merce, des maifons qui formèrent des fauxbourgs 3 
&, pour leur füreté, on les entourra de foflés, 
& de murailles, C'eft à-peu-près au règne deu 
Charles V, qu'il faut rapporter le fixième plan de 
Paris, & la quatrième clôture, en comptant ‘celle 
de Céfar, pour la première, Cétte clôture fut 
commencée en 1367, & ne fut achevée quens 
1383, fous Charles VI. Elle commençoit, du côté, 
du nord, au bord de la rivière, vers l'arfenal 5. 
elle continuoit le long des portes de S. Antoine 
de S. Martin, de S. Denis; pañloit dans les lieux 
où font aujourd’hui la place des Vidoires , le. 
Palais-Royal, les Quinze-Vingts; & fe terminoit 
au bord de la rivière, vers la rue S. Nicaife.w 
Quant au côté du midi, on creufa des fofiés au 
pied des murs de l'ancienne clôture. Les faux- 
bourgs, qui étoient au-delà , furent ruinés pour. 
empêcher les ennemis de s'enrichir de leurs dé=« 
pouilles, & pour n'être pas obligé de divifer fes 
forces, en voulant les défendre. 4 
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Du côté du midi, cette clôture commençoit au 
“petit-pont , renfermoit la place Maubert, & finifloit 
au bord de la rivière, vis-à-vis l'endroit où eft 
aujourd'hui {a ‘rue de Bièvre ; nom° qu'elle tient 
de la perite rivière de Bièvre, que l'on nomme 
aujourd’hui communément des Gobelins. Elle ve- 
noit alors fe jetter dans la Seine, auprès de la place 
Maubert, Ce fut dans la fuite que l'on en changea 
le cours. ATEN C 


. Cinquième plan. Philippe- Augufte donna des 
preuves de fa bienveillance pour la gloire de fa 
capitale; il la ft paver en 1184, & vers l'an 1190 , 
oncommencça une nouvelle enceinte qui fut achevée 
en 1211. Cette nouvelle clôture, beaucoup plus 
érendue que les précédentes, mettoit les bourgs, 
dont nous avons parlé, en érat de réfifter aux in- 
curfions fréquentes des normands & des anglois. 


Du côté du feptentrion, elle commençoit au- 
deflous de S. Germain - l'Auxerrois, vis-a-vis le 
Louvre, traverfoit les rues S. Honoré, Coquillère, 
des Deux-Ecus, Montmartre, Montorgueil, Fran- 
çoife, S’ Denis, Bourg-l'ABbE, S. Martin, Ste, 
Anne. Elle renfermoit les bourgs de S. Germain- 
de l'Auxerrois, une partie du Bourg-l'Abbé, le 
Beauboug, le Bourg-Thibouft, quitiroit fon nom 
de Guillaume Thibouft, prévôt des marchands de 
Paris. Cette enceinte s'avançoit du côté où font 
les imaifons des Jéfuites & de l'Ave - Maria, & 
finifloit au pont Marie. 


Septième plan. Les guerres d'Italie mirent ds 
obftacles aux defieins de Charles VIII & de LouisXIIM 
fon fuccefleur. Ils n’ajoutèrent que fort peu à cem 
qu'avoient fait les reis qui les avoient précédés, 
Le règne de Frarçois Ier. fur plus favorable. Le 
Louvre fut abattu & rebâti avec plus de régu- 
larité. Les hôtels des Urfins, de Bourgogne, d'Ar-« 
tois, de Flandres, de Fécamp, & autres qui rom, 
boient en ruine, furent rérablis avec plus de ma-" 


Du côté du midi, ‘elle commençoit à l'endroit. 

\ {] 1 
ou eft le pont de la Tournelle, paffoit derrière 
l'églife Sainre-Geneviève, l'églife S, Jacques, où 
font aujourd'hui les Jacobins, & fe terminoit au 
bord de la rivière, vers le lieu où nous voyons 
le collège des Quatre - Nations. Cette muraille 
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gnificence, Un grand nombre de nouvelles rues ÿ 
facilitèrent la communication entre la ville & les 
fauxbourgs. Charles IX enferma depuis, dans l'en 
€ < je ne ceinte des nouvelles murailles , le château des 
étroit flanquée , d’efpace en cfpace, de fortes tours, Thuileries, que Catherine de Médicis avoit fait” 
eñtre lefquelles on en diftinguoit quatre princi- | élever. Ce prince mit la première pierre aux fon-. 
pales,yla tour de Nefle & la tour de Bois ou du | demens de la Porte-Neuve , appellée depuis 14 


grand-prévôt, gardoient Île bas de la rivière; la | porte de la Conférence, fous le règne de Henri IV, 
tour de la Tourunelle, & la tour de Barbeau, en | depuis abattue. 
défendoient le haut, | 
Huitième plan. Malgré les divifions qui trou- 

IH ne faut pas croire cependant que cette en- | blèrent fon règne , Henri IV fit faire de grands 
ceinte, qui paroït confidérable pour ce tems-là, | changemens dans le quartier S. Antoine , fit achever 
für entiérement remplie de maifons. On y voyoir | Je Ponr-Neuf, & donna au premier préfident du 
( Ce qui fubffte encore aujourd'hui dans plufieurs Haïlay la partie occidentale de l’île de Paris pour 
villes des Pays-Bas ) de grands clos enfemencés | y .conftruire des maifons , en fe refervan: fulel 
& des places vagues: on les défignoit aflez ordi- | ment quelques cens. Il avoit le projet d'un embe-… 
nairement par le nom de culture ; de-là fe font for- | liflement pour le Marais , en y conftruifant une k 
mées les dénominations de Culture-Ste.-Carherine , | place , & en donnant à Chacune ‘des DÉPURER 
Culture-S,-Gervais, &c. | 


à 


} 
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quartier Le nom de l’une des provinces du royaume; 
ce 


ce qui fut exécuté, en partie, fous le règne de 


Louis XILI. Ce prince cependant fufpendit ies tra- 
vaux par arrêt du 1$ janvier 1638. 


Neuvième plan. Malgré cette défente & quelques 
autres qui n'eurent que peù d'effers , La ville s'ag- 
randüloit toujours , & ceft au règne de Louis 
. XIV, qu'il faut fixer le neuvième plan de Paris. 
- Ce prince donna, le 26 avril, 1672, des letrres- 
patentes , par defquelies il ordonna que de nou- 


velles bornes feroienc plantées à l'extrémité des faux- 


- bourgs ; &, pour en fixer les limites , il fic dé- 
fenfes de bâtir au-dela. Une nouvelle ville parut 
alors s'élever {ur les ruines de l’ancienne: la clô- 
ture de l'univerfiré fut démolie ; on joignit la ville 
aux fauxbourgs ; les Pont-au-Change , de la Tour- 
nelle , & le Pont-Rouge( aujourd’hui Pont-Royal) 
qui 'étoient que de bois, furent conftruits en 
pierre. Au lieu des petites portes S. Denis & S. 
Martin, on plaça des arcs de triomphe ; l’hôtel 
des Invalides , l'Obfervaroire , le bâtiment du Lou- 
wre , des pompes, des quais bordés de maifons, 
des places publiques & plufeurs autres édifices pu- 
blics & particuliers , furent alors élevés par les foins 
de ce prince. . | 

D'ixième plan. Les édifices , & les différens ac- 
croiilemens que l'on avoit ajouté à Ja ville de 
Paris fur la fin du regne de Louis XIV , & pen- 
dant la minorité de Louis XV , firent fentir la 
péceflité d'en régler de nouveau les hmites. Le 
roi devenu majeur, rendit en conféquence-, une 
déclaration , dans laqueile on fixa de nouvelles 
bornes de la ville : 


« La ville de Paris doit être bornée À ce qui 
eft renfermé d'arbres depuis l’Arfénal, jufqu’a la 
porte S. Honoré ; & dela, en fuivant le foffé , juf- 
qu'a la rivière; & de l’autre côté de la rivière, 
en fuivant Palignement du rempatt défigné dans un 
plan; depuis la rivière , jufqu’a la rue de Vaupgi- 
rarl; & dela, en fuivant le rempart , jufqu'a la 
rue d'Enfer où il finit; dela , en allant le long de 
la rue de la Bourbe à côté du monaftère de Port- 
Royal (ledit monaftère érant hors de l'enceinte) ; 
& de la, allant aboutir à la rue S. Jacques, & en 
partie par une petite rue qui eft derrière le Val- 
de-Graâce ; & dudit boulevart , en fuivant la rue 
des Bourguisnons , & en prenant à gauche au bas 
de ladite rue , fuivant la rue de l'Ourfine jufqu’à 
la rue Mouffetard; & de cette rue entrant dans la 
vieille rue S. Jacques , autrement dite ia Cenfière ; 
& fuivant cette dernière , dans route fa longueur, 
jufqu'a la rue S. Vi@or , autrement nommée la 
rue du Jardin Royal ; & delà, cotoyant le Jardin- 
Reyal, jufqu'au boulevart qui aboutit à la ri- 
VIÉTE. » 


Plan ongième & dernier. Le nombre prodigieux 
de maifons de campagne qui s’établirent aurour de 
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Paris , fous le règne de Louis XVI , facilitoiene 
la contrebande dans Paris & diminuoient Île pro- 
duit des droits fur les confommations , par l’éta- 
blifement d'une foule de guinguettes qui ne fe 
trouvoient point affujctties aux entrées , quoique 
pour ainf dire dans Paris, On réfolut donc fous 
le miniftère de M, de Calonne, d'entourer Paris - 
d'un mur, & de comprendre dans fon enceinte 
non-feulement les maifons dont nous venons de 
parler , mais même des villages voilins , tels que 
Chaillot, le gros Caillou, &c, 


Ce mur commence près de Charenton , enveloppe 
tout le nord de Paris, Picpuce, Menil-Montant, 
une partie de la Villette , les Porcherons , la petite 
Pologne, Chailot, & aboutit à Ja rivière près la 
montagne des Bons-Hommes ; enfuite il æeprend à 
la rivière , renferme les Invalides , l'Ecole Militaire, 
le gros Caillou , une grande partie de la plaine de 
id , l'Hôpital général , & fe termine à la 
rivière à cet endroit, 


Cette enceinte a été faite à grands frais, & les bäri- 
mens maflifs, difpendieux & bizarres que l’on a conf- 
truits pour le logement des eraployés,fembloient être 
faits pour durer toujours ; cependant au mois de mai 
de cette année 1791, les Barrières ont été fup- 
primées avec les droits d'entre, & les grilles qui 
fervoient de portes enlevées. 


Mais l’arrondiflement de la municipalité de Paris 
n'en eft pas moins concentrée dans l'enceinte 
de cette muraille , que l’on doit, dit-on, abartre 
& dont on doit vendre les matériaux , quoique au- 
jourd hui 21 juin 1791 , jour de la fuite de la famille 
royale , il foit queition de les conferver Pour tenir 
Paris fermé en cas de beloin. Pafons à l'admi- 
niftration de Paris. 


L'ancienne municipalité étoit formée d'un bureau 
& d'un corps de viile. 


Le bureau de la ville étoit compofé d'un pré- 
vôtdes marchands ; de quatre échevins; d'un avo- 
cat & procureur du roi de Îa ville de Paris ; d’un 
greffier en chef & d'un tréforier. Le corps de ville 
étoit formé du bureau de la ville, de vingt-fix 
confeillers & de feize quartiniers. La durée d’une 
prévôté étoir de deux ans; mais l'élection du pré- 
vôt des marchands éroit un fimulacre. Scit qu’on 
y procédat pour ia première fois, foit qu'on Ja 
renouvellat après la durée d’une première ou d'une 
feconde prévôté, un ufage déjà ancien reduifoit 
cette cérémonie à une vaine formalité. Le réful- 
cat du fcrutin , toujours arrangé & difpolé à cet 
effer , éroit fixé à l'avance par une lettre de ca- 
cher adreflée au bureau de la ville. C'’eft pour 
exécuter littéralement la teneur de cette lettre de 
cachet, que l'on convoquoit l'afflemblée qui étoit 
cenfée devoir élire librement le chef de la muni- 
cipalité. 
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Ces éledteurs étoient Les échevins , les confeil- | tout mal compofé qu'il éroir, ne laiffoit pas que 


Jers de ville, les quartiniers & quelques bourgeois 

qualifiés notables, choifis par les quarciniers eux- 
mêmes ; les uns mandoient, les autres étoient man- 
dés pour venir coopérer fous la foi du ferment, à une 
élection dont la liberté auroit du étre le premier 
caractère. 


C'eft ainfi que, chaque année , deux échevins, 
après avoir été élus dans l'intérieur des compagnies 
des confeillers & des quartiniers , donnoient, le 
jour de la S. Roch, le fpectacle public d’un élec- 
tion fuppoféc. Le même jour, les deux anciens 
quittoient l’échevinage, 


Des deux échevins élus annuellement , l’un étoit 
tiré alternativement de la compagnie des confeil- 
lers & de ceile des quartiniers de ville, qui four- 
pifloient , l’un après l'autre, par rang d'ancienneté, 
un fujet pour l'échevinage; celui-là devenoir premier 
échevin : l'autre étoic choïfi parmi la bourgeoifie. 
On ne le prenoit même autrefois que parmi les 
membres des fix corps ; depuis quelque tems , on 
s'étoit écarté de cette règle, en nommant à lé- 
chevinage des avocats, des notaires ; des gens de 
loi, &c. 

Les offices d'avocat & de procureur du roi étoient 
réunis, Celui qui les exerçoit ; ainfi que le gref- 
fier & le créforier , étoient en charge ( c'elt ce 
qu'on appelloit autrefois des Zzamovibiies );3 on les 
défignoit à l’hôrel-de-ville , par la dénomination 
de permanens. | 


Dans la compagnie des confeillers de ville, 
compofée de vingt fix merabres, dix attachés aux 
cours fouveraines , ne pañloient jamais à l'éche- 
vinage; les feize autres rouloient alternativement 
pour y arriver avec les quartiniers, également au 
nombre de feize , ils étoient , les uns & les autres, 
pourvus de charges. Les confeillers & quartuniers 
s'étoient inveftis du droit d'élire le fecond éche- 
vin, qui étoir pris, chaque année, dans l'ordre 
de la bourgcoifie. 


Ces dix confcillers de ville , atiachés aux Couts 
fouveraines, le refte des confeillers & des quar- 
tiniers , formé de trente-deux négocians , marchands 
eu autres , tous propriétaires de charges dont la 
finance eft peu confidérable , compofoient , à leur 
gré, le bureau, puifque la moitié des places leur 
étoir réfervée & qu'ils difpofoient de l'autre moitié 
en faveur de ceux qu'il leur plaifoir de nommer. 


Telle étoit en gros l'organifation municipale qui 
jouifloit non feulement d’un pouvoir d'admiviftra- 
tion aflez grand, mais avoit encore une jurifdic- 
tion très-écendue {ur le commerce par eau fur la 
Seine , Marne , &c. Voyez BUREAU de ville, 


On doit dire au refte que ce bureau de ville 


de travailler beaucoup & d'exécuter des chofes 
importantes avec fuccès & intelligence. Je n'ai point 
vu que dans le confeil de ville ou le bureau de 
ville de la municipalité, on mit autant d'ordre , fi 
peu de perfonnes, & autant de célérité dans les 
affaires. ; 


Aujourd'hui la municipalité de Paris eft com- 


& telle qu'on a pu le voir au mot MuNiciPALITÉ. 
I y a cependant pour Paris quelques modifica- 
tions particulieres que Îles befoins & la popularion 
de cette grande ville ont néceffairement fair a top- 
ter: quelques-unes de ces modifications ont été 
aufli la fuite de la révolution , dont la première. 
explofion a eu lieu à Paris , & dont les effecs 
fe feront longtems fentir encore. Voici qu’elle eft 
à peu près la forme actuelle. | 

La municipalité eft compofée d'un maire, de 
{eize adminiftrateurs ; de trente- deux membres du 
confeil , de quatre-vings-feize notables ; d'un pro- 
cureur de la commune , de deux fubftituts qui font 
fes adjoints & exercent fes, fonétions à fon dé- 
faut. 


municivalité , en quarante-huit parties , fous le 
nom de feéfions , qu'on a tâché d’égalifer , autant 
qu'il a été poflible , relativement aû nombre des ci 
toyens actfs, Ces quarante-huit feétions ne peu- 
vent être regardées que comme des feétions de 
la commune ; 
ortmaires, lorfqu'’il s’agit de choitir les électeurs 
ui doivent concourir à la nomination des mem- 
bres de l’adminiftration du dépa:tement de Paris, 
où à f 
ment doit envoyer à l’Aflemblée nationale. 
# 


La municipalité de Paris a un fecréraire-oréf- 
fier , un trélorier & deux fecrétaires sreffiers ad- 
joinis , un garde des archives & un bibliothé- 
caire , qui prétent ferment @e remplir fidèlement 
leurs fon@ions, Le confeil général de la commune 
les nomme , & chacun deux après avoir été en- 
tendu peur être changé , lorfque Le confeil général 
convoqué à cet effet, l’a jugé convenable ,'à la 
majotité des voix. 


Le corps municipal eft divifé en confeil & en 
bureau. Le nombre des départemens du bureau peut 
varier lorfque les circonftances l'exigent. 


Le maire & les feize adminiftrateurs compofent 
le bureau ; Îles trente-deux autres membres com- 
4 . . - pen . , [4 
pofent le confeil municipal. Le confeil général de 
la commune élit, à la pluralité abfolue des voix 
& au fcrucin individuel , les feize adminifhateurs 


pofée à peu près comme celles des autres villes, 


Ja ville de Paris eft divifée, par rapport à fa 


elles forment autant d'aflemblées) | 


la nomination des députés que ce départe= 
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parmi Îles quarante-huit membres du corps mu- 


_nicipal, non compris Le maire 3 l’éleion fe ter. 
mine au troifième tour de fcrutin en cette occa- 
fon , ainfi que dans toutes les autres. 
RE 

Le confeil municipal s’afemble au moins une 
fois tous Le$ quinze jours & commence par vé- 
rifier les comptes des divers départemens du bu- 
reau , lorfqu'il y a l'eu. Les membres du bureau 
ont vôtx déiibérative avec ceux du confcil, excepté 
lorfqu'il s'agit des comptes de l’un des dépar- 
temens. 


Outre Îe droit de convoquer le corps municipal, 
. le marre a encore celui de convoquer le confeil 

général de la commune lorfqu'il le juge n‘cef- 
faire. | 


Le corps municipal nomme , parmi les mem- 
bres du confeil., un vice-préfident , qui n'a d’autres 
fonétions que de tenir les aflemblées du corps 
municipal où du vconfeil général de la commune 
en l'abfence du maire; & , en cas d’abfence du 
maire & du vice-préfident, le doyen d'age des 
membres préfide les atlemblées. 


La préfence des deux tie's au moins eft né- 
cellaire pour recevoir les comptes de la geftion 
du maire & des adminiftrareurs, du maniement 
des deniers du tréfo:icr ; & la préfence au moins 
de la moitié , plus un des membres du corps mu- 
nicipal eft néceflaire pour prendre les autres déli- 
bérations. Mais fi , dans un cas urgent , on 
ne peut raflembler la moitié, plus un, des mem- 
bres du corps municipal, on y appelle des nota- 
bles , felon l’ordre de leur éleétion. 


Lors du renouvellement annuel , les officiers 
municipaux & les notables fortent au nombre de 
foixante-de. :e , déduction faite de celui des morts; 
de manière qu'on ait à remplacer la moitié des 
adminiftrareurs , la moitié des membres du confeil 
& la moitié des notables. il 


Les fubftituts du procureur de la commune ref- 
tent en place deux ans & peuvent être reélus pour 
deux autres années. Ils ne peuvent l'être dans les 
élections fuivantes pour les mêmes places , qu'après 
l'expiration de deux années. 


Le procureur de la commune & fes fubfltituts 
forteng dv place alternativement , le procureur une 
année , & les fubftituts une autre année. 


L'année de la fortie du procureur de la com- 


mune n'eft pas la même que celle de la fortie du 


maire : à cet effet, fi le procureur de la com- 

mune , nommé à la première élection , n'eft pas 
| A Le » 

réélu ; il n'exerce que pendant un an , non com: 


pris le tems qui s'écoule avant celui de l'époque 
fixe des élections ordinaires. 
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. Les places de maire, de procureur de la icom- 
mune & de fes fubftituts , de membres du corps 
municipal ou du confeil général , de fecrétaire- 

se . 
oreffier , de tréforicr, de garde des archives, de 
ee ADR Te AE D AS 
bibliothécaire & d'adjoincs du fecrétaire-greffñier font 
incompatibles ;en conféquence ceux qui étant pour- 
vus d'une de ces places , font élus à une autre, 
font tenus d'opter. ; 

Me 
Le 

Les membres du corps municipal, dutant leur 
exercice, ne peuvent être membres de l'adminif- 
tration de Paris; & s'ils {ont élus membres de 
cette adminiferation , ifs font tenus d'opter, 


Le travail du bureau eft divifé en cinq dépar” 
temens , 1°. célui des fubfftances | 20, celui de la 
police, 3°. celui du domaine & des finances, 
4°. celui des érabliffemens publics de Ia ville de 
Paris , & 5°. enfin celui des travaux publics. 
Le corps municipal fixe les attribusions & le nom- 
bre des adminiftrareurs de chacun de ces dépar- 
temens. | 


Le bureau peut concerter diretement avec les 
miniftres du Roi les moyens de pourvoir aux 
fubfiftances  & approvifionnemens néceflaires à la 


| capitale. Il s’aflemble trois fois par femaine & on 


y rapporte toutes les affaires , de manière que le 
maire & chacun des adminiftrateurs puiffent con- 
noîtte & éclairer fes différentes parties de l'admi- 
niftration, 


Les adminiftrateurs n'ont aucun maniement de 


_ deniers en recettes & en dépenfes. Les dépenfes 


font acquirtées par le tréforier. 


Le nombre & Îes appointemens des commis ou 
employés dans les diver'es parties de l'adininiftra- 
tion municipale, au fecrétariat, aux archives & 
à la bibliothèque, font dérerminés par des déli- 
bérations particulières du corps municipal , & con- 


firmés par le confeil général de la commune, d'après 


les renfeignemens qui font fournis par le maire, 
les adminiftrateurs , le fécrétaire-oreflier ou fes 
adjoints. 

Des Seülions. 


Il y a dans chacune des quarante-huitfetions 
un commiflaire de police toujours en aétivité , & 
dont les fonctions relatives à la municipalité font 
déterminées. Chacune des quarante huir feétions 
a en outre feize commiffaires de fe&tion , qui cxer- 
cent dans leur arrondiflement » fous l’autorité du 
corps municpial & du confeil général de la com- 
mune , les fon@tions fuivantes : 


Les feize commiflaires de fe&ion font chargés 
de furveiller & de feconder au beloin le commif- 
faire de police. L'un d’eux refte, à tour de rôle # 
vingt-quatre hevres dans fa maifon , afin que le 

Ii1iiz 


PAR | x 


cymmifaire de police, & les citoyens de la fec- 
tion, puitlent recourir à Jui en cas de befoin 3; le 
comriflaire de fervice ef S 

\ y , E. ER RERe 2 
pondre aux demandes & 
vent être faites. 
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reprélentations qui peu- 


Les commiflaises de fe“tion peuvent être chargés 
par Padmimfiraion du déparrement de Paris, de 
la répartition des impôts dans leurs feétions ref- 
pecuves. 


Les commiffaires de police font élus pour deux 
ans , & peuvent être féélus autant de foic que leur 
feétion Le juge convenable : le confeil général de la 
commune fixe la (omme de leur traitement. Chaque 
commiffaire de police a fous {es ordres un fecrétaire- 
greffier de police, dont le confeil général de la 
commune fixe aufli le traitement. 


Les perfnnnes domiciliées, arrêtées en flagrant- 
délit dans l'arrondiffement d'une feétion , font con- 
duites chez le commiliaire de police. Celui-ci 
peut , avec la fignature de l'un des commuilaires 
de feétion , envoyer dans une maifon d’arrêc les 
perfonnes ainfi arrêtées , lefquelles font entendues 
dans les vingt-quatre heures, conformément à ce 

PLAN 
4 eft réglé pat la fuite. 


Les perfonnes non domiciliées, arrêtées dans 
lParsondifiement d'une fetion , font conduites chez 
le commiflaire de police : fi elles font prévenues 
d'un défordre grave ou d'un délit, celui-ci peut 
les envoyer dans une maifon d'arrêt, ou el'es font 
interrogées dans les 24 heures & remifes en li- 
berté , ou felon la gravité des circonftances , li- 
vrées à la juftice ordinaire, ou condamnées par le 
tribunal de police qui eft érabli. : 

Le commiflaire de police, en cas de vols ou 
d’autres crimes, garde par-devers lui les effets volés 
& les pièces de conviétion , pour les remettre aux 
juges. Dans tous les cas , il dreffe procès-verbal 
des pièces & des faits, & ïl tient regiftre du 


À ‘ . j 0 
tout ; il en inftruit de plus le département de 


police & Île commiilaire de fection qui fe trouve . 


de fervice. 


Hors les cas du flagrant-délit, la municipalité 
ne pourra ordonaer l'arreflation de qui que ce 
foic, que dans les cas & de la manière qui feront 
déterminces dans le règlement de police. 

, 

I! eft procédé à l'élection des feize commif- 
faires de fe@ion, du commiflaire de police & du 
fecréraire-greffier par les aflembl‘es de chaque fection, 
immédiatement après les élefions des membres du 
corps municipal & du confeil g'néral de la cominune 


Le commiflaire de police & le fecrétaire-greffier 


ne peuvent être choïfis que parmi les citoyens éli- 


gibles de la feion , & ils feront tenus d'y réfider. 


; / 
de plus chargé de re- 


Etat de la population de Paris, en 1700, extrait 


files. k 


._ & que 1,660 femmes y ont fait leurs couches ; 


PAR 


Les feize commiffaires de fe@ion font choifs 
parmi les cituyens eligibles de Ja feétion, au fcoru- 
tin, par bulletin de fix noms. FPE VS 
ñ : 1 Ne 

L'exercice des fonétions de cemmifiaite de po- 
lice eft incompatibl: avec celles de la garde na- 
tionalc. * 


[a moitié des commiflaires de fcétion fert chaque 
année, la première furue fe fair par la voie du 


fort ; elle n’a eu lieu qu’à l'époque des élettions or- 


dinaires en 17953 &, pour la première fois, 

le rems qui s'écoule entre l’époque de leur élec- 

tion & l'époque fixe des élections ordinaires n'eft 
k | 

point compté, 


Les éleétions des fecrétaires-greffiers fe renou- 
vellent tous les deux ans , & l'époque en eft fixée 
de façon à aiterner avec celle de l'éleétion des 
cominifaires de police. . 


Nousfinirons ces détails fur l'adminiftragion mu- 


nicipale de Paris, par un tableau de fa pooulation 


en 1790, & un état des citoyens achfs, tel que - 


le corps-de-viile l'a publié en juin 1791. 


de la Gazette de France, du 24 mai 1791. 


Il réfulte du travail qui a été fait fur la popu- 
lation cette année, qu’en 1790, le nombre des 
baptêmes s'eft élevé à Paris à 20,00ç, favoir: 
10,133 garçons & 9,872 filles; ceiui des morts a 
été de 19,447: favoir : 10,074 hommes & 9,373 
files & femmes. Dans ce nombre, font com- 
prifes les perfonnes mortes en religion, & les 
étrangers. 

Le nombre des mariages a été de 5,866, & celui 
des enfans trouvés reçus à l'hôpital, qui leur cit 
deftiné, de 5,842; favoir , 2,967 garçons , & 2,875 


11 réfulte de la comparaifon de ce tableau avec 
celui de 1789, qu'il y a eu en 1790, 123 enfans 
trouvés, 6:2 baptêmes, 1,085 mariages de plus, 
& 944 morts de moins qu'en 1789. 


I! réfulte auffi de la comparaifon des morts & 
des naïffances de 1790, que les naïffances ont fur- 
pafié les morts de 558. 


On voit encore, par ce travail, qu'il eft more 
en 1790, 6,019 perfonnes dans les hôpitaux de 
Paris, favoir: 3,372 hommes & 2,647 femmes, 
2 
ce qui fait 1,370 morts, & 13 naiflances de moins 
dans les hôpitaux qu’en 1769. 


Le réfülrat du travail du corps municipal fur la 
population aétiye de Puis, c’eft-à-dire, {ur le 


SEC à 
; ROASS 

_Pombre de perfonnes qui ont.qualiré pour voter 
_ dans les aflemblées primaires ou feétions , porte 
ce nombre à +7,71, fur quoi la proportion éta- 
blie par les décrets pour choïfir les éleéteurs, a 
donné 759 éle@teurs. Voyez MUNICIPALITÉ, AÀS- 
SEMBLÉE, ÉLECTION. 


PASSEPORT, {. m. C’eft le nom qu’on donne 
2 une forte de permiflion de voyager ou de fortir 
du royaume, 4 


On diftingue deux efpèces de paff:port , ceux 
qui ne regardent que l'intérieur du royaume, & 
ceux qui font accordés aux perfonnes qui patient 
dans le pays étranger. Autrefois les premiers fe 
délivroient fur un certificat donné par un com- 
miflaire au chârelet, qui atteftoit, fur Îe témoi- 
gnage de deux perfonnes, que celui qui demandoit 
un pafféport, étoit un homme honnête. Ce certi- 
ficat, ou fi l’on veut, cette efpèce de dépoñtion 
étoit portée chez M. le lieutenant de police, au 
bureau des pafftports, où l’on délivroit un pafe- 
port, moyenuant 24 {ols. 


Les paffeports pour l'étranger fe délivroient fur 
celui de la pelice au bureau des affaires étran- 
gères ; & quand la perfonne qui les demandoit, 
étoir étrangère , il falloit qu’elle apportät un cer- 
tificat de l'ambafladeur ou réfident de fon pays. 
Cet ordres de chofes fubfifte encore avec quel- 
ques modifcauvrs, ou fi l’on veut, même avec 
plus de gènes à préfent. Quand on a befoin d’un 
VE faut avoir d’abord un certificat d’état 
ou de mœurs de la feétion, dans laquelle on de- 
 meure; après quoi, 1l faut fe rendre à la muni- 
cipalité qui, fur ce bulletin , vous délivre un paf- 
Jeport : fur celui-ci, on en obtient au départe- 
ment des affaires étrangères pour le dehors du 
royaume. 


J'ai toujours regardé la police des pafeports 
comme une des plus odieufes & inutiles entraves 
miles à la libirté individuelle ; elle ne peut que 
favoriler les coupables, & nuire aux honnetes 
gens; elle eft d'ailleurs contraire à rous les prin- 
cipes & le prétexte du plus ridicule des defro- 
times. C'eft {ur-tout dans un gouvernement po- 
pulaireÿMcomme celui de la Fran:e aujourd'hui, 
que Ja loi des paffeporis a tous ces inconvéniens, 
La, le peuple, toujours ardent à cpprimer, quand 
il eft le plus fort, exerce une tyrannie, unein- 
quifition diabolique, & de tous les lieux fur les 
perfonnes ; il trouve fon bonheur à mettre la plus 
grande févérité, le plus de rigueur dans tout ce 
qui peut lui donner une autorité directe fur les 
achons privées: comime dans un pareil souverne- 
ment, chacun eft ou fe croit un fonétonnaire 
public, on fe trouve éternellement obligé de rendre 
compte de fa conduiite à tout bourgeais de 
village , qui toud uniment vous empêche de 
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pañer, fi vous ne lui montrez pas un paffeport en 
Tele, 

C'eft dans les malheureux jours , où nous vivon s 
fur -trour, que cette manie des paffororts à fai 
des progrès étonnans. Auroit-on jamais penfé que, 
avec tout le bruit que l'on fait fur le refpc& des 
droits de l’homme, qu'avec les fermens prodignés 
de mourir pour la liberté, on n’eût pas feulemear 
celle d'aller à vingt lieues, fans de très-fotres for- 
mahtés; qu'on ne püt pas fortir du royaume, fi 
l’on Fée négociant ou étranger? Comment con- 
cilier cet efclavage avec la fureur de la démigo- 
gie, de la licence? Qu’eft-ce que la liberté, fi, 
dès qu’un trouble arrive, d’un bout du royaume 
à l’autre tout, individu eft tenu à la chaîne, & 
fait prifonnit d'état ? 

C'eft précifément dans les tems de trouble, qu'il 
faut Jaïfler à chacun le pouvoir de fe retirer où 
bon lui femble : c’eft un droit de la confervation 
perfonnelle; on ne peut pas l’anéantir, fans in- 
juftice & fans tyrannie. Mais que peuvent des 
principes de jufticé contre la force qui commande, 
contre l'adreile d'une fahon puiflanre, qui trouve 
très-utile à fes intérèts de lâcher après ce qu'elle 
appelle fes ennemis, le peuple des villes & des 
campagnes ,; qui he ain ‘a {on parti une multi. 
tude orgueiileuie & fanatique, toujours prête à 
Hu le joug fur tout ce qui n'eft pas 
Lie : 


Ces confidérations 8 d'autres encore m'avoient 
engagé à traiter la queftion des paftports, & à 
démontrer leur injuftice & leur inutilité, dans un 
journal intitulé le moniteur; mais mes raifons n’ont 
pu tenir contre le befoin de flatter le peuple & la 
haive de la hberté perfonnelle, qui eft une tache 
indelébile du caractère françois : aufli aujourd'hui 
feroit-on bafoué, fi l’ou prétendoit fournir (ée 
riculement qu'un pa//#port eft dans un tems de ty- 
rannte la plus odieufe comme Ja p'us injufte des 
chligations, auxquelles on puiffe affujeitir les in- 
dividus ? Voici donc ce que j'écrivis en juillet 1-89, 
& que je rapporte ici comme ce que je crois de 
mieux contre ce genre de defpotifme bète , inconnu 
des anciens. 


Si quelque chofe peut caractérifer les progrès 
de la ‘raifon publique, c'eft bien moins la re- 
cherche d'une perfcéion idéale & fténile, que le 
refpe& du bonheur & de la Liberté des individus 
en fociété. Le premier cbjer indifférent par lui- 
même ne fe réalife que par l’exiflence du fecond, 
ou plutôt [ans le dernier, l'autre n'eft qu’un fan- 
tôme qui fatigue inutilement. la volonté ; fans rien 
préfenter de poftif à la jouiflance. 


Ces maximes fimples en ellessmêmes, & fi près 
de la conception, ne paroïlent cependant pas avoir 
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tré fenties auffi profondément qu’on auroit dû 
’efpérer du développement des lumières & de la 
haine des vicilles inftitutions politiques. 


Il femble, au contraire , que la chaleur des pre- 


SA Gi 4 , LES ss à 
mières idées ait tout abandonné à la coëftion pu- 
bi , dépouillé l'homme de fes droirs perfonnels, 
blique, dépouilté l' de fes d perfonnels 
& livré fes mouvemens & fa conduite à une fut- 
veillance auffi étendue que dangereufe, dans Îles 
moyens qu'elle emploie les vues & les intérêts 
qui Ja dirigent, 


Cetre déviation inattendue des principes! de juf 


tice & de hberté rrouble la fociété, aléne les cf- 
puits, & produit, au milieu des plus fages difpo- 


As , ñ , 
fit:ôns, un mécontentement, une inquiétude, qui 
n'eft'pas toujours le réfultat de l'erreur & de la 
cupidité, | 


Comme les fortunes particulières font la bafe 
de la profpérité publique, il n’eft point de liberté 
commune, fi chacun individuellement cft privé de 
la fienne , ou gêné dans l’ufage naturel & légitime 
qu'il peut ea faire. à 


Tous les peuples fages ont inviolablement con- 
facré cette vérité ; & il eft étonnant que nous, 
dont les prétentions vont fi loin, ayons pu la mé- 
connoïître , & la méconnoiflions encore avec un 
mépris qui tient également de la licence & du fa- 
Batifme, | : 

Déjà nous avons remarqué notre propenfon in- 
dividuelle à l’efpionage domeftique, à l'intoléran- 
tifme moral, au puritanifme & aux abus de l’im- 
pétuofité politique, qui nous agite aujourd’hui. 
Il eft encore un défordre de police d'autant plus 
odieux, qu'il tient à tous les arts de la tyrannie, 
& prive l'homme du premier, du plus jufte de fes 
droits, celui de refpirer l'air qui lui plaît, fans 
demander la permifion d’un maître qui peut la 
lui refufer; c'eft l'abus des pafeports. 


Il n'y a point de convenances qui puiffent au- 
torifer un abus de cette efpèce ; il n'y a point 
d'avantage qui puifle en effacer l'odieux & l'in. 
juftice 3 établir des droits avec cette inégalité, cette 
irrégularité de jouifflance, ce n’eft poinc en établir, 
c'eft fatiguer inutilement la fociété. 


De tous les écarts de [a liberté, ceux de Ja fup- 
preflion des paffeports étoient les moins à craindre ; 
d’ailleurs il eft des inconvéniens attachés à tout, 
& l'on ne doit facrifier une réforme au danger de 
les faire naître , que lorfqu'ils font d'une na- 
ture à troubler univerfellement & conftamment le 


bonheur des familles, la paix, la fécurité des in- 
dividus. 


On eft dificitement porté à penfer qu'on puiffe 


avoit à défendre au‘ourd’hui le droït qu'a .tott 
homme de voyager Lbrement; qu'on puiffe encore 


avoir à demander la fuppreffion de l'efclavage des, 


paffeports. Il eft cependant très vrai que nous 4 
fommes encore là, & que la liberté n'eft jufqu'ict 
connue, quant à l’ufage perfonnel, que par l'abus 
que quelques efprits infolens ofent en faire inpu= 
nément & publiquement. 


Mais, ci -on, la liberté de voyager donnera aux 
coupables ja facilité de fe fouftraire à la juftice 
qui les pourfuit, 


Vous pourriez d're auffi, & à la tyrannie qui 
les perfécute ; mais ne metrez-vous point au rang 
des peines celles de fe bannir foi-imeme? Et pus , 
fi vous avez d:sraifons de capuver des couables , 
ce n'eft qu'après que leur délit cf prouvé, & non 
avant. Quel droit avez-vous, je vous prie, der 
me forcer à prendre l'attache d'un commis pour 
pouveir rejoindre ma famille, mes enfans , ma 
femme? Et fi un délai de deux ou trois jours 
n'a fait arriver trop tard pour aller à leur fecours, 
qui m'en dédommagera? Si, pour de fi chers in- 
térêts, je paffe par-deflus les forn.es, qui me ven- 
gera de l'arreftacion qu'un maire ou tour autre 
municipal fera de moi au premiæ village de ce 
pays, où je croyois être libre d'une folide & vÉ- 
ritable liberté ? 


Au refte,. avec cette maxime d'empêcher Le cou-. 


pable de fe fouftraire à la loi, il n’eft point d’in- 
quifition, de queftion préparatôire onggéfaitive » 
d’efpionage domeftique, de defpotifme de détail , 
que l’on ne puiifle établir, & j'ajouterai que l'on 
n'établira, | 

C'eft de cet efprit que les anglois ont fu fe 
préferver. Malgré les défauts de leur jurifpruderce 
civile & fifcale , ils font libres par leur refpeét 


_ pour la liberté de l’homme ; ils font libres par les 


principes d'une conftitution vicieufe à des égards, 


a la vérité, mais enfin toute dirigée au refpect des. 


droits individuels ; les premiers, comme les plus 
utiles de tous, 


Je réfume: Les pafeports font contraires à tous 
les principes de juftice & de raifon; iln'y a que 
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l'oubli des droits, & l'inconfequence pôlirique , | 


qui puiffeit*les confacrer: toutes les fois qu'on 
arrête un homme, à défaut de cette formalité, on 
commet un délit, & ce délir fe renouvelle trous 
les jours, même envers la clafle pauvre & obf- 


\ 


cure du peuple, fi malheureulement cordamnée à « 


fouffrir par ceux qui l’agitent, pour l'abandonner 
enfuite à La misère & à l'oppreflion, 


PASSION , f. f. C'eft un mouvement de l'ame, 
qui naît en nous du plaifr ou de la peine que 
nous fait éprouver quelqu'objet. 


| 
| 
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La théorie des pafions eft une des plus précieufes . 


parties de la morale, parce que c’eit d'elle qu'on 
apprend à connoître & à gouverner les hommes. 
krefque tous font müs par leurs pafhoss ; la con- 
viction purement mentale ne les ébranle que foi- 
blement au moment où le fentiment de la haine 
ou du plaifi: s'empaie d'eux Il ne faut donc pas 
compter, en matière de gouvernement, fur les 


idées fngitives, & l’apperçu plus ou moins déve 
-loppé des principes d'honneur & de juftice parmi 


les hommes. L'obiervarion de ces princires exige 
 commurément le facrifice des pajfons qui nous 
plaïfenc le plus, la vengeance & la cupidité. C’eft 
donc une erreur digne des économiites, de‘penfer 
que l'évidence de leur intérêt bien entendu , le 
fentiment de la loi, peut feul conduire les hom- 
mes, & qu'on doit calculer les rapports fociaux 
| & poliriques, qui exiltent entr'eux d'une manière 
 abilraite & fimplement mathématique. 


Dépouiller les hommes de leurs paffions , & 
croire qu'ils ne f: laïleront jamais égarer par elles ; 
que jamais elles n'affoibliront l’impreflion des vé- 


rités fur leur efprit, c’eft ne point les connoïtre, 


ou c'eft chercher à les flatter par un intérêt de 


h. 


mes ne {e conduifent en général que par leurs 
paflions , ils voudroient periuader qu’ils nagillent 
jamais que par Le fentiment de la juftice, & ils 
aiment à trouver des défenfeurs de ce menfonge 
d'amour-propre, Auf le moyen de fe faire un grand 
| nombre de partifans, c'eft de profeffer cette doc- 
_ trine ; c’eft de dire que la raifon cf fuite pour 
| l’homme ; qu'avec de progres des lumières, on ne 


| verra plus que juffice & fraternité dans la fociété, | 
-& cent autres adages pareils qui ont vingt fois. 


bonleverfé les gouvera1emens. On eft aujourd'hui 
plus que jamais perfuadé de certe erreur, & l'on 
aflure que les hommes n'ont qu'à connoître la loi, 


la vérité, pour s'y foumerire; tandis qu'en aucun 


tems de troubles, on n'a violé l’une, & méprifé 
lautre avec plus d'indifférence, de gratuité & 
d'impunité. 


C'eft pour balancer cette influence des paffions, 
fur l'ordre public & le bonheur de la fociété, que 
la religion eft fur- tout du plus grand intérêt ; 
cile fait de plus profondes impreflions , que tous 

“les fyftèmes de logique poflibies,. & atteint l’in- 
mtérieur de l’homme, de manière à y commander 
impérieufement les devoirs au nom d’une puiflance 
qu'il eft habitué, de refpeéter. Sans religion, il 
n'y auroit point de fociété , parce que tous les 
échafauds & les archers du monde n’équivaudront 
point aux moyens d'ordre & de foumiflion qu'elle 
préfente ; bien moins encore pourroit-on conduire 
la fociété par des idées générales d'honneur & 


Je dis flutter , parce qu’en effet, quoique les hom- 


d'intérêt , parce que les paffions donnent à ces ! 


{ 
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deux bafes de la conduite individuelle , la couleur 
& le caratère qui leur plaît? Et puis, fouvent 
l'homme va au mal irréfiftiblement, Wdeo me- 
liora, proboque, dereriora f[eguor. Voila l'homme 
& en même tems la condamnation des alchymiftes 
politiques , qui ne voient la fociété qu’à travers leurs 
1èverics. 


Une feule pafion eft de nature à produire de 
grands effets, en fe rapprochant du véritable in- 


_ térêt focial; c’eft l’orgueil national: mais il n’a 


de valeur qu’en raifon desrelations & des rapports 
qu'un état peut avoir à l'extérieur; c’eft un fen- 
timent relatif plutôt qu'abfolu, 


Par tout ce que je viens de dire, on ne doit, 
point conclure que je regarde Îles paffions comme 
deftruétives de la fociéte: au contraire, je crois 
qu'elles contribuent à rendre les jouiffances plus 
nombicufes, &'l'aétivicé plus ‘grande. Mais j'ai 
voulu faire remarquer que leur action impétueufe, 
irréfiftible |, empêche fouventr l'homme d'écouter 
la raifcn, & que c'eft s’'égarer, que de dire que 
l'homme fe conduifant tou ours par intérêt, on eft 
für de lui faire tenir une conduite déterminée, en 
lui prefcrivant des règles conformes à fon inté- 
rét: car encore une fois dit, les pa/ffons de l'homme 
lui font fouvent prendre le change fur fes intérê s, 
& méconnoitre plus fouvent encere le droit des 
autres, | 


Les paffions, confidérées dans Kordre de la po- 
lice ordinaire, doivent encore faire un objet d'é- 
tude pour les magiitrats & officiers chargés du 
gouvernement des peuples. Malheureufement ils 
font peu de cas de cette fcience, & elle ne leur 
eft pas plus familière que l'algëbre. Ces meflieurs , 
nouvellement portés à régir le peuple par {on propre 
choix , fe croient tout naturellement doués des 
qualités propres à l'adminiftration fans étude & fans 
réflexion, 

PATISSIER:, f. m.. Celui qui fair & vend de 
la patiflerie, c'eft-à-dire, des pâtés , brioches, 
bifcuits, &c. 


Le comimiffaire la Marre a fait quelques re- 
cherches, & des remarques fur l'état de pariffier's 
nous allons les configner ici. 


Les premiers ftaruts des pariffiers , qui leur furene 
donnés: par S. Louis, au mois de mai 1270, les 
confirment dans l'ancien ufage dont ils étoient en 
poffeflion de travailler tous les jours de féres, fans 
aucune diftinétion, Il n'y eft fait aucune mention 
du dimanche. Ainf cette difpenfe, qui ne tomboit 
que fur les fètes, devoit avoir quelque fondement 
fort ancien, qui eût rapport à ces {olemnités. 


Pour remonter jufqu’a la fource, l’hiftoire nons 
apprend que les païens avoient leurs ftes , qu'ils 
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folemnifoient en l'honneur de fleurs faux dieux, ou 
en mémoire de la naiffance de leurs princes, des 
fondateurs de leurs villes, ou de quelques autres 
grands événemens. La principale folemnité de ces 
jours confiftoir à les pafler en feftins, tant publics 
que particuliers; d'ou ils éroient nommés par les 
romains, dies epulata. Quelques auteurs même 
prétendent que le mot ferte, qu'ils employoient 
pour fignifier Les jours de fêtes, éroit pris de cette 
principale circonftance de leur folemnité. Feria à 
férendis epulrs. 


Les premiers chrétiens, qui fortoient du paga- 
nifme , aband@nnè:enc bien, à la vérité, le culte 
des faux dieux, & rour%'eflentiel de l’idolarrie ; 
mais ils confervèrent toujours certaines coutumes , 


dans lefquelles ils avoi-nt été élevés , & qu'ils 


croyoient fans doute indiffésentes. Celle de fe ré- 
jouir & de faire dec feftins en public & en par- 
ticulier, les jours des fêtes inftituées par l'églife , 
fut de ce nombre; & pailant des pères aux enfans, 
l'ufage s’en eft confervé pendant plufeurs fiécles. 
Toute affoiblie qu'eft cette coutume, nous en 
voyons encore quelques reftes dans les débauches 
de la Saint-Martin, de la veille du jour de l'Epi- 
phanie , & dans les affemblées qui fe font encore 
en plufiears bourgs & villages les jours des patrons, 
avec danfes & fellins. | 


Les pères de l'églife & les conciles fe font 
fouvent élevés contre ces abus ; & dès la naif- 
fance du chriftianifme en France, Childeberr, 
fils du grand Clovis, premier roi chrétien, Îles 
condamna & les défendit exprefflément par fon 
ordonnance de 54. L'on fut néanmoins obligé 
de les tolérer encore long -tens, pour.ne pas 
s'oppofer, fans fruit, au rorrent d’un peuple pré- 
venu en faveur de fes anciennes coutumes; mais 


dans l'efpérance toujours de les abolir infenfble- 


ment, enles retranchant peu-a-peu, ainf que l'on 
a fait daus la fuite avec afflez de progrès. è 


Suppofant cette coutume de folemnifer les fêtes 
par des feftins & d'autres réjouiflances féculières 
& profanes, l’on n'aura pas de peine à croire que 
jes gens deftinés à la préparation des repas de- 
voient être beaucoup occupés pendant ces jours, 
& qu'en tolérant le premier abus, lon ne pouvoit 


fe difpenfer de fouftrir l’autre. 


Mais , de toutes les profeflions , il n’y en avoit 
aucune, dont l'emploi fur plus néceflaïre en ces 
jours, que celui des patiffiers, par deux raifons 
tirées de ce qui fe pafloit, & de leurs propres 
ftatuts, qui nous cn fournifflent en partie la 
- preuve, 


La prem'ère, que de tout tems, ces régals & 
ces réjouiffances des jours de fêtes ont confifté 
principalement dans un fort grand débit de tartes, 

£ 


pre 


pres 
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de gâteaux, & de toute autre forte de pâtiflerie” 


& de friandiles. On les expoloit en vente , non- 
feuiement pour l'ufage des repas, mais encore 


pour en faire des largefles & des prélens. Les 


amis s'en envoyoient Îes uns.aux autres, par une 
efpèce de relision, & pouf entretenir: entr eux 


Funion & la concorde On ne peur douter que 


ce ne fur Ja coutume des païens, après le témoi- 
onage de Macrcbe, l'un des plus célèbres auteurs 
[ur cette matière. Les juifs même, felon le pro- 
phère Jérémie: & fes interprètes | pendant leur 


captivité en Egypte,:s accomimodant en cela aux 


moœur: du pay, y avoient contract: cette fuper{- 


ution des gentils, 


avoienr été élevés, dès leur enfance, dans certe 


mauvaife habitude ; comme il vient d'être obfervé ,. 


en confervèrent l’'ulage. 


La feconde raïfon, ou le fecond prétexte qui. 


avoit pu donner lieu à cette difpenfe accordée aux 
pätifiers d'oblerver Ics fêtes, c'eit qu'en ce tems, 
us” éroient également périffiers, cabareuers, rô- 
tifleurs & cuifiniers. C’éroient eux qui entrepre- 
noient les nôces & les banauers. Les anciennes 
ordonnances de police font défenfes à toutes per- 
fonnes de les y troubler. Ce n'eft pas quil n'y 
eut à Paris une communauté de rôtifleurs aufli 
ancienne que celle des pariffars ; mais il n'étoit 
permis à ceux de certe communauté, que de faire 
rôtir feulement de la viande de bouch-rie & des 


oies. Ce fur de-là qu'ils furent nommés oyers ;: 


& non pas rôufleurs. Dela vient aufli que la rue 
où 1l y en avoit un plus grand nombre ; fut nom- 
mée la rue aux cyers, quieft celle que l’on nomme 
aujourd’hui pat corruption la rue aux Ours. Tout 
le gibier, toute la volaille, & l’autre commune 


Les premiers chréuens , qui. 


viande écoit préparée & vendue par des pétiffiers. " 


Cet ufage, qui n'efbiplus à Paris, s’eft confervé 
dans la plus orande partie des autres villes du 
royaume. Ainfi cec emploi étant plus nécellaire 
au public que celui de fimple périffier, ï auroit 
pu autorifer cette difpenfe qui leur fut alors ac- 
cordée. " 

Leurs ftatuts furent renouvellés par les lettres- 
patentes du mois de mai 163. Ces derniers ftatuts 
confirment tout ce qui avoit été ordonné par ceux 
du mois de juillet 1566. La ‘fète de la Chan- 


. deleur fut conféquemment rérablie. Ces nouvelles 


lettres ajoutent encore aux fêtes de Päquesÿ de 
la Pentecôte, du faint Sacrement, de l'Aflomption, 
de la, Chandeleur & de fainr Michel , celle de 
l'Afcenfion de N. $S., de l’Annonciation & de la 


Conception de la S. V.; & il eft enjoint aux 


pâtrffiers de cefler Jeèur travail, & de tenir leurs 
boutiques fermées rous ces jours de fêtes, qu'ils 
font obligés d’obferver. 


PAUVRE, f,m. 


Celui qui n’a que peu ou point 
de propriété. | 


… La 
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_ La pauvreté eft un état relatif, Dans la fociété 


tétuelle, on donne affez communément le nom 


de 


; 


ence, manque cependant des moyens de vi- 
vre, &eft obligé de recourir foit à la charité pubii- 
que, foit à celle des particuliers, pour ne pas pétir 
de faim ou de Rue | 
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… L'on à rangé en différentes clafles les fecours 


Fe peuvent être donnés aux pauvres, fuivant leur 
< : | L N id à ; Fr z 
xe, leur âge & leur état; pour les malades, on 


a élevé des hôpitaux; pour ceux qui fe portent 
bien, on à formé des atteliers de travaux pour 
les hommes, & de filarure pour les femmes. Des 
fociétés particulières {ont encore venues à leur £e- 
cours, On connoît à Paris la fociété philantropique 
& Ja fociété maternelle, ainfi que celle de cha- 
tité. Mais tous ces établiflemens ont beaucoup 
perdu depuis Ja révolution. La plupart des reve- 
nus, qui-y étoient attachés, ont été fupprimés ou 
_détournés à d’autres objets, les perfonnes bienfai- 
fantes, qui y ‘contribuoiept de leur fortune , ont 
été ruinées, ou fe font expatriées, ou ont changé 
par l'effet des circonftances. Voyez MENDIITE, 


CHARITÉ, HÔôPiraux, ENFANS-TROUVES, SO- 
CIÉTÉ, 


PAVÉ, f. m. C’eft une pierre dure, & ordi- 
naïrement de grès, dont on fe {er pour couvrir 
les rues, les places & chemins publics, les couts, 
cuifines & écuries des maifons; on le dit en gé- 
néral du lieu qui eft pavé, & en particulier, de 
chaque pierre qui fert à paver: il y a plufeurs 
efpèces de pavés ; le pavé neuf & le pavé de re- 
but, le pavé d'échantillon & le pavé des bordures, 


LA » / . 
ï pavé de pierre parementée, & le pavé de pierre 
rute. | 


Les carthaginois paflent pour avoir inventé 
l'ufage de paver les rues: les romains ont été les 
Premiers à les imiter; mais ils les ont beaucoup 
furpaflés , en portant l'entreprife jufqu’a paver 


les grands chemins dans toute l'étendue de leur 
empire, 


L'établiflement du pavé. en France n’étoit point 
connu avant Philippe Augufte; fous le règne du- 
quel, felon le témoignage de Rigord, médecin & 
hiftoriographe de ce prince, le premier pavé de 
la ville de Paris fut pofé en l'année 1184. 


C'eft-la l'époque à laquelle on peut rapporter 
l'entreprife du pavé des autres villes & des grands 
chemins de la France. Les mêmes titres qui ac- 
cordent aux tréforiers de France la compétence , 
relativement aux chemins, l'établiffent également 


par rapport au payé, qui en eft une partie ef- 
fentielle. 


Il y a une police particulière concernant les at- 
\ Jurifprudence tom. X, Police & Municipalité, 


Paxÿyre à celui qui, fans étre dans la dernière 


VOIRIE. 
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teliers pour la conftru&ion & l'entretien des ponts 
& chauflées, & les ouvriers qui y travaillent. 


L'art, 1 de l'ordonnance rendue, à ce fujet, 
par les tréforiers de France de Paris, le 2 août 
1774, défend à tous ouvriers, compagnons pa- 
veurs & carriers employés à la fabrication & à 
la réparation du pavé pour les routes de la géné- 
ralité, & les rües de la ville & fauxbourgs de 


| Paris, de défemparer les atteliers, & de quitter 


leurs occupations, fans un congé par écrit de l'en- 
trepreneur, à peine de 50 liv. d'amende, confor- 
mément! aux ordonnances des 25 février & 4 juil- 


let 1769. 


L'art. 2 leur défend d'exciter aucun trouble dans 


les atteliers, d’ameuter les ouvriers pour aban- 
donner leurs ouvrages, 
pareille amende. 


d'injurier, &c. à peine de 


Par l'art. 4, défenfes font faites à toutes per- 
fonnes de troubler les compagnons paveurs dans 
leurs atteliers , d’arracher fes pieux & barrières 
établis pour la füreté de leurs ouvrages, d’en- 
dommager leurs bâtardeaux , d'entreprendre d'y 
pafler avec voitures , & d'injurier & maltraiter 
les paveurs & ouvriers, à peine de 309 liv. d'a- 
mende & de plus grande peine, fi le cas.y échet; 
même de peine affidtive, conformément aux or- 
donnances du bureau des finances, des 14 février 


1670, 29 mars 1754, & 30 avril 1770. Woy. 


PÉDÉRASTIE, [. f. C'eft la mème chofe que 
fodomic. | | 


Nous n’entrerions dans aucune explication: fur 
ce vice, files foins de la police ne s'éroient étendus 
à en empêcher la propagation dans la fociété, On 
a pu voir au mot énfpeéteur, qu'il y avoit ci- 
devant à Paris un département de la police, chargé 
particulièrement du foin de connoître & d'arrêter 
les pédéraftes, dont en général le nombre eft aflez 
confidérable dans la capitale. 


La police les diflinguoit en deux claffes ; ceux 
qui fe livrent à ce genre de proftitution , & ceux 
qui l’alimentent par leur goût pour cette dépravation 
monftrueufe, ra 


C'étoit fur la première clafle, que portoient 
principalement les recherchés de Ja police : Jes 
jeunes gens, qui la compofoient, étoient tous ou 
à-peu-près tous in ferits fut les régifires de l'inf-. 

ecteur; on tenoit également note de ceux , aux 
plaifirs defquels ils fervoient. 

La conduite de la police étoit affez: prudente à: 
cet égard, & de nature. à empècher :la publicité du 
ARS Ceux qui étoient connus. pour pédérafles 
de la première ou de la feconde claffe, n'étoient 
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point inquiétés, tant que leur débauche étoit fe- 


crette 3 mais lorfqu'il arrivoit que les uns ou les 
autres racrochoient publiquement , alors ils éroient 
arrêtés & conduirs chez un commiffaire. Comme 
les jeunes gens, qui fe proflituoient à ce défordre 
n'étoient, comme ils ne font encore en général, 
que des coëffeurs, des perruquiers, des jockeis, 
des domeftiques fans condition, on les envoyoit 
allez communément à Bicètre, pour un, deux, 
trois ou fix. mois, fuivant que le lieutenant de 
_ police en prononcçoit fur le rapport de l'infpecteur 
ou du commiffaire, Quant à ceux avec qui l'on 
les trouvoit &n en prenoit le nom, & quelquefois 
on les rançconnoit, 


La police tenoit encore note des femmes du 


monde, qui fe proftituent à la manière des pé-. 


dérafles ; mais c'étoit l’infpeéteur des fillesi, qui 
avoit cette partie. Woyez le diétionnaire de Ju- 
RISPRUDENCE & PROSTITUTION. 


PEINTRE. f. m. L’'artifte qui fait des tableaux 


& par dérivé celui qui peint foir les bätimens, 
Æoit les meubles. 


C'eft dans ce fecond fens qu'il y avoit à Paris, 
ci-devant , uhe cominunauté de perntres, doreurs, 
vernifleurs, car on s'imagine bien que jamais on ima- 
gina de mettre en jurande l'art ce la peinture & 
le talent de rendre les beautés de la nature par 
limitation. ; 

Par l’'édit de 1776, les peintres & fculpteurs 
furent réunis en uné feule communauté , & leurs 
droits s'élevoient à fix cents livres. 


Le même édit leur donne pour attribution la 
#iberté: d'exercer leur art’ en bâtimens ,‘ voitures 
& meubles. [ls étoient à. la fois vernifleurs , do- 
reurs fur bois, fculpreurs & marbriers. Ils pou- 
voient: faire le: commerce des tableaux en con- 
currence avec le mercier & le tapifher. 


PELERINAGE, f,m. Voyage entrepris par un 
motif de dévotion. 


Les pélérimages ont été très à la mode-autrefois. 
Ce;:n'étoient point feulement des gens du peuple, 
mais encore les plus grands princes qui les entre- 


prenoient par des motifs religieux. Celui de la 


‘Ferre-Sainte étoit un des plus fameux; & l'infti- 


tution des chevaliers de S. Jean de Jérufalem ou 
de Malthe n'eit due qu'au foin de protéger les ré- 
lerins qui fe rendoïent à Jérufalem, pour y vifiter 
Îles lieux faints, Parmi les turcs! le pélérinage de 
la Mecque eft encore un‘des devoirs dela réhgton 
mahométane. Il a lieu tous les ans, & attire un 
grandnmombre de fidèles au tombeau du prophère. 
Nbus'avôoms eh Snous avons encore en France des 
hieux-de rélérinage, tel qu'eft N. D. de Lieffe près 
de Laon. S. Jacqués: en Galice eft auf pour l'Ef- 
pagne un lieu de pé/érinage célèbre, | 
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Les pélérinages du peuple ont été quelquefois l'oci : M 


cafion de défordre, ou plutôt une facilité de coms. 
mettre des brigandages, 


défordres qui en pouvoient réfu!ter.: Mais on à 


Mal-à-propos & injufiement attaché des rigueurs. 


aux pélérinages enpays étranger, faits paifiblement 
& tranquillement; on a craint que le pélérinage 
ne devint pour les perfonnes mécontentes un moyen 
de fuir & de quitter le royaume: en conféquence, 
il a été donné une déclaration en 1686, & rc» 
nouvellée depuis en 1738, qui défend, fous peine 
de galères pour les hommes, & de punition atbi- 
traire pourlesfemmes, d'aller en pélérinage dans 


l'étranger, fans une permiffion du fecrétaire d'état, 


délivrée fur une approbation de l'évêque dio-. 
 céfain. dr ë 


Cette rigueur étoit principalement dirigée contre 


les proteftans profcrits & perfécutés; fous le’ pré- 


texte de pélérinage, ils émigroient :à l'étranger : 
auffi trouvoit-on fort mauvais que, par ce moyen, 
ils allaflent chercher dans un autre pays la paix & 
la liberté; comme aujourd'hui l'on ne veut point 
que ceux , que la révolution opprime, jouiflent du 


. droit qu'a tout homme de fe retirer où il croit fa 
vie & fa tranquillité plus aflurées. De tout'tems, 


la tyrannie a eu le même caractère; elle n'a fait 


que changer d'objet ou de prérexte. 


PELLETIER-FOURREUR , f. m. C'eft le mar- 
chand qui achete , vend, apprête & emploie à 
différens ouvrages des peaux de poil. | 


Les relletiers font nommés dans lenrs fartuts; 
pelietiers-haubaniers: fourreurs. 11s compofent. le 
troifième des fix corps des marchands de Paris. 
Leufs premiers ftatuts font de 1586, & lies 
derniers de 1648. Pour être admis à ce corps, 
il faut avoir fait quatre ans d'apprentiflage. & 
autant de compagnonage. Six gardes gerent Îes 
affaires de la communauté ; ils peuvent porter la 
robe confulaire dans toutes les cérémonies ou.ils 
font appellés, On ne compte à Paris qu'environ 
cinquante où foixante marchands pel/etiers, ? 


Les manchons, les palatines ; les fourrures pour 
doubler les habits des hommes. & les mantelets 
des femmes, font les principaux objets de leur 
COMINCrCE. | 


Il leur eft défendu de mêler dü vieux avec du 
neuf, de fourrer des manchons pour les mercicrs, 
de: travailler pour les ‘frippiers ; de faire Je 
courtace & de: contracter aucune foctété avec des 
marchands qui ne font pas de leurs corps. 


Par l’édit du mois d'août 1776, les pelletiers 
ont été unis à la communauté des bonnetiers & 
chapeliers. Leurs droits de reception font fixés à 
600 livres. | 


à; 
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en fe réuniffant en troupe : 
& parcourant ainfi les campagnes. A cet égard, c'eft 
un bien qu’on ait, par des réglemens, prévenu les 
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* PERIL, f. m, Etat d'une chofe quieft expolée : 
« . . 2 re 

à perir. L'on emploie cé mot en matière de po- | 
lice de la voierie, pour défigner les dangers aux- : 


quels un Lbâtunent ou tout autre conftruétion ex- 
pofe ceux qui pañlent auprès , alors on dit peril 
imminent. 


La parefle ou la cupidité des propriétaires les 
empêchent quelquefois de faire à leurs maifons 
les réparations nécefaires , enforte qu'on en a vu 
tomber de vetufté , caufer des ma‘heurs & occa- 
ionner beaucoup de défordre. Il a donc fallu que 


dans les grandes villes fur-tout, la police fe char- 
geat du foin de mettre Le public à l'abri des dan- 


gers auxquels il fe trouveroit expofé par la né- 
glivesce des propnéraires ; c’eft à quoi font def- 
tinés les réglemens fur ces perils imminens ; nous 
en ferons connoître la {ubftance au mot VOIERIE, 


ttls au moins qu'ils étoient en ufage ci-devant.. 
La révolution y a apporté quelques changemens, 
& tout ce qui étoit attribué a cet égard aux. 


lieutenans de police & bureaux des finances eft 
aujourd'hui du reflort des municipalités & direc- 
toires de départemens. Woyez VOIERIE. 


PERRUQUIER , f. m. c'eft celui qui fait & 
vend des perruques, coupe & frife les cheveux. 


&+ À L 
"En 1610 , on créa quarante-huit barbiers-baï- 


gneurs-écuviftes-rerruquiers fuivant la cour ; & on 


‘les avoit confirmés en cette qualité pat deux ar 


rêts du confeil, des $ mars & 11 avril 1634. 


En 1665, Louis XIV créa pat édit du mois de 


décembre, un corps & communauté de deux. 


cents barbiers-perruguiers-baigneurs-étuviftes, pour 
la ville & fauxbourgs de Paris , vingt dans Îles 
villes où il y a parlement, & fix dans les autres; 
mais l'édit n'eut point d'exécution. 


Enfin par un édit du mois de mars 1673, il 


‘s'en fit une autre nouvelle création, à peu près 


fur Je même pied de celle de. 1659 , & c'eft 
cette communauté qui fubfifte encore aujourd'hui. 
Les ftatuts de ce corps, dreflés au confeil le 14 
mars 1674, & enregifirés au parlement le 17 
août fuivant , confiftent en 36 articles dont les 
trois premiers concertient l'élection des prévôts, 
fyndics & gardes , dogt lés trois anciens feront 


changés tous les ans, en forte qu'ils reftent cha- 


cuñ en charge deux années cnticres, 


Il y a 8oÿ maîcres perruquiers à Paris. Le bre- 
ver d'apprentiflage et ce quatre ans, & coûre 


oO 


! 


40 livres & Ja maîife eft de 300 livres outre 
la charge qui ett de 3000 livres. 


Une ordonnance de police, concernant la dif- 


. cipline des garçons perruquiers , du 18 juillet 1781, 


fair très exprefles inhibitions & défenfes à tous lo- 


geurs & Jogeufes de garçons perruquiers , foit que 
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lefdits garçons fe trouvent en place, ow qu'ils foicnt 
nouvellement arrivés de là province pour travailler 
dans la ville, fauxbourgs & banlieue de Paris, 
& à toutes petfonnes généralement quelconques , 


de s'immifcer de placer aucun garçon , notamment 


en qualité d'aides, chez les maîtres perruguiers ; 

de fe pourvoir de garçons ou d'aides chez les 

logeurs , logeufes ou ailleurs , qu'au bureau de 

la communauté, à, peine contre chacun) des con- 

trevenans, de 200, liv. d'amende &-de plus forte 

en cas de récidive 3 enjoint aux. garçons perru=. 
quiers, qui fe propolferont de travailler en qualité 
d'aides, de fe tranfporter au bureau de la com- 

munauté , deftiné à la diftribution des billets, 

& dès qu'ils leur auront été délivrés de fe tranf- 

porter chez les maîtres indiqués à chacun d'eux 

par fon billet ; leur défend en outre d'exiger des 

maîtres plus de 15 fous par jour pour leur falaire 

outre leur nourriture. & le logement ; conformé< 

ment à l'arrêt du 6 feptembre 1773 , à peine d'a- 
mende , même de prifon , & enjoint aux fyndics 
des maîtres perruquters., de veiller à l’exécution 
de Ja préfente ordonnance. ; 


PEUPLE , f. m. C’eft la réunion de toutes les 
clafles d'individus -qui compofent une nation. 


Cependant on emploie plus communément ce 
mot pour défigner feulement les claffes inférieures 
de la focièt£ ; ce qui comprend les ouvriers, les 
doméftiques, la petite bourgeoific & les payfans; 
ces clafles forment une population au-deffus de 
celle des autres & rendent par là la-prépondérance 
du peuple très - grande dans les mouvemens poli- 
tiques. | 


Le mot du peuple eft employé que'quefois pour 
défigner le corps entier de lanation,mais alors on dit, 
pour. plus de clarté, le peuple françois, par exem- 
ple; car malgré les explications qu'on a données 
du mot peuple & Île caractère de diguité dont on 
a voulu l'invelir , on continue toujours à le prendre 
dans une acception du mot latin pes , & non 
pas populus 3 il ne fignifie que les clailes inférieures 
de la fociété. 


C'eft dans ce dernier fens que nous [e prendrons 
ici; nous en avons fait ufage dans l'autre figni- 
fication au mot APPEL, & nous ajouterons que 
peut-être ce que nous dirons dans cer _articie 
pourra fervir de correctif à quelques affertions -du 
premicr , Où lon verra que l'expérience ne nous 
avoit point encore appris à diftinguer ce que l'on 
peut utilement & avec ftabilité mettre €n prati- 
que dans. une grande nation, ; de, ce; qui. n'eft 
vrai qu'en théore & confidéré d'une manière abf- 
raite. On peut dire encore que telle manière d’ap- 
pliquer la théorie à la pratique peut différer beau 
coup chez un-peuple de ce qu’elle eft chez un autre 
qu'enfin en matière de, gouvernement comme de 
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fanté, ce. qui convient à lun ne convient point 
à l'autre, & que les nations comme les hommes 
ont leur âge & léurs habitudes particulières qui 


* . < 0 * LA - 
doit en faire varier le régime. 


Nous confidererons donc ici le peuple comme 
compofté feulement des clafles inférieures de la fo- 


ciété , & fous ce point de vue nous procurerons 
rapidement les devoirs des magiftrars de police à 
fon égard, & les moyens d’aflurer fon bonheur 
& {a liberté fans l’expofer à ces fécoufles violentes , 
dont il eft la victime après qu'il a troublé la 
tranquillité & l’ordre de la fociété.’ 


Deux chofes font redoutables dans le peuple, 
fon ignorance & [a force, quand les circonftances 
l'afurénc de l'impunité, la première devient fa- 
natifme , la feconde barbarie, c’eft ainfi que dans 
ces derniers tems nous avons vu le peuple, juf- 
qu'ici étranger à toutes fortes de difcuflions pu- 
bliques , apporter dans Îles ‘dtbats poliriques dont 
il s'eft mêlé un fanaufme intolérable, ne point 
vouloir douter de fon infaillibilité , rendre 1nu- 
tiles toutes refléxions & prennant ces idées obf- 
cures & imparfaites pour des lumières, deman- 
der & entreprendre des chofes qui contraftoient 
zvec toute cfpèce de lumières & de connoiflance 
de la focitté. Sa férociré eft encore un plus grand 
fléau ; elle eft le réfultat de fon ignorance & de 
la groffiéreté de fes habitudes. Tant qu’elle refte 
ifoiée dans chaque individu , l'ordre pub'ic, la 
füreté des perfonnes, n'en font point troublés ; 
mais, quand par ja réunion du grand nombre elle 
s'aflure une grande puiflance , alors elle devient 
barbarie, & fe rend coupable de tous les crimes 
dont nous avons été témoins depuis deux ans. 


C'eft donc une chofe très-dangereufe d'anéantir 
la force morale, qui tient à la confidération des 
perfonnes & des emplois, devant une multitude 
qui n’eft conduite que par l'aétion méchanique 
des organ’s, & les befoins du moment. Prétendre 
conduire le peuple par le feul fentiment de la 
juftice & de la raifon, c'eft vraiment ure chi- 
mère ineftimable ; elle fuppofe que l’on peut par- 
venir non-feulement à l'éclairer aflez pour cela, 
mais encore à l’habituer à foumettre fes pañlions 
au calcul de l'intérêt public & de la ratfons ce 
qu'on pourroit à peine attendre d'hommes élevés 
dans la pratique de toutes les vertus morales, & 
à l’abri des befoins, qui prefque toujours égarent 
le fentiment de l'équité, dans les momens où ils 
fe font fortement fentir, 


Ce n’eft pas feulement pour l'intérêt des clafles 
diftinguées de la fociété, que l’on doit, par tous 


les moyens fociaux, retenir le pévple dans la fubor- 


dination; c’eft pour fon intérêt propre & celui de 
fa liberté, Comme la multitude eft en général igno- 
rante & féroce , elle détruit toute futeté | toute 
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paix dans la fociété, arrête le progrès des arts &c 
de la fortune publique: alors il eft le premier wvic- 
time de fon erreur & de fon emporcement; c'eft 
donc lui rendre un très-grand fervice, que dede 
tenir en haleine fur fe: devairs, & dele prémunir 
contre les fuogeftions des faétieux & des fanati- 
ques, dont il ne manque jamais d'être la dupe, 
quand on les laïfle faire. 


Une autre raifon doit engager Îles véritables amis 
du peuple à le garantir des mouvemens & des fen- 
timens infubordonnés, c’eft l'intérêt de fa liberté: 
comme le peuple a la plus grande force phyfique 
de fon côté; que d'illeurs fon aggreflion ef d'au- 
tant plus violente dans les momens de troubles, 
qu'il ne confidère que le fuccès du préfent: les 
clafles diflinguées de I: fociété, effrayées de fes 
fureurs , fe rangent bien vite du côté de la force 
publique, pour s'en mettre à l'abri, & facrifient 
même de leurs droits, afin de ne plus avoir .a 
craindre le defpotifme populaire, qui.eft le plus in- 
fapportable de tous. Il réfulte de-là que fitôc que 


l'orage poltique eft pañlé, le peuple rerombe dans 


l'efclavage, parce que, lorfqu'il évoit libre, il a 
abufé de fa force. 


Le premier devoir des magiftrats politiques cft 
donc de veiller continuellement à, entretenir parmi 
le peuple les fentimens de foumiflion aux loix, & 


de refpeét pour les droits de la fociéré;, & pour 


y parvenir, je vois deux grands moyens, la religion 
& l'inffruéion. 


La première eft, fans contredit, un des plus 
puillans moyens de conferver au reuple les habi- 
tudes de juiiice & de paix, fans lefquelles on ne 
peut maintenir l’ordre public qu'avec des bayonnet- 
tes, du fang, des canons & des potences. On a 
dit fur cela tout ce qu'il elt pofhble de dire, & 
chacun fait combien peu folides font les objections 
que l'on fait au principe de l'utilité dela morale 
religieufe. Nous ne pouvons à cet égard entrer ici 
dans aucun développement, & nous renvoyons au 
mot RELIGION. 


Pour que l'inffruétion du rewple lui foit vraiment 
utile, il faut qu'elle foit à fa portée, & d’une uti- 
lité-pratique. Il elt trop ordinaire d'entendre donner 
le nom d’infiruëtion à des chofes ou dangereufes 
ou inutiles au peu:le. Aujourd'hui fur-rout on ne 
veut donner exclufivement ce nom qu'aux leçons 
de la plus infoutenable doétrine politique; doëtrine 
qui, ne pouvant point être comprile par des efprits 
ignorans, devient pour eux un poifon & la fource 
éternelle des égaremens populaires, | 


Un moyen d'infruétion feroit la le@ture des 
journaux, fi l'on pouvoit parvenir à les dégager de 
l'efprit de fanatitme & de parti, qui lès enrache 


tous.  Chaqueécrivain ,. à cerégatd, croit être feul 


| interprète dela raifon, & parle, avec cette con- 


} 
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fiance ; de fes principes & de fes opinions: mais 
É { * + » / | 
commetchacun a fa manière de voir, ilréfulte de’ 
ce cahos de fyftême, que le peuple ne croit à rien 


& n'aime que la licence. 


Cet encore là une des chofes remarquables de 
la révolution de 17893 on a multiplié à Pinfini 


les moyens de précipiter le peuple dansles fentimens 
| qu'il étoit de l'intérêt des révolutionnaires, de lui 


donner; menfonges, faufles maximes, exagérations 
politiques, tour ce qui pouveit lui enflammer le 
fang,. & l'aigrir, a été mis en ufage, avec un 


| Æucces qui tient du prodige. Le peuple eft atuel- 


lemenctres-fanatique en France; mais c’eft un genre 
de fanatifme nouveau, & qui, fans tenir de celui 
des croifades, a cependant quelque chofe de fon 
débordement & de fa folie. 


PAL peuple , pris d'une manière plus frite eft 
dans les villes l’objet des foins paruculiers de l’ad- 
miniftration municipale & de la police; l'une lui 


brafle tous les moyens d'améliorer fon fort par le 


travail & les encouragemens. La police doit s'oc- 


cuper de fa tranquillité, de fa fubfiftance & de 
tout ce qui peut le mettre à l'abri de l’oppreffion 


dans les magiftrats la protection contre les infulres 
|. L'on parle beaucoup des mœurs, du peuple, fans 
f : \ . 
réglemens à cet égard manquent prefque toujours 
 tuption ce qui n'eft {ouvenc que l'effet des befoins 


des mœurs fpartiares ou de purirains , cela eit dan- 
| gereux & chimérique 3 pourvu que le peuple ne 


le refte doit être indifférent aux magiftrats de la 


bonheur, & la religion doit ê re fa morale. C’eft 
aux miniftres du culte a le gouverner pour {a partie 
 foins d'un genre différent à fon égard, 


Quand je dis pourtant ‘que le magiitrat de la 
| Cité ne doit pas faire le Caton, en matière de 
| mœurs populaires, je n’entends pas qui doive auto - 
| rifer la licence & l'immoralité des fexes. Sûrement 


| Jicencieufes ne foient données fur le théâtre ; mais 
| ilimporte bien davantage encore qu'on n’en donne 
point de féroces :& de fana iques, commé on fait 
à préfent, Woyez Mœurs, CORRUPTION DES 
| MœuRs. 


| PLATRIER, f. m. On donne ce nom à celui 
qui cuit le plâtre, qui le bat, qui le vend, 


doit les fecours pour la fanté, la pauvreté, & em- 


des autres claties, comme celles-ci doivent trouver 


| de la multitude, & les violences qu’elle peut com- 


| favoir ce qu'on dit; toutes les fpéculations , les 
| Heurs objets, parce qu'on prend pour de la cor- 


"& delamisère. Vouloir d'ailleurs exiger du peuple | 


foit point féroce, qu'il foit foumis & laborieux 


Cité. Le travail elt fon école, la paix et fon 


des mœurs, & le magiftrat doit fe borner à des 


'ilpeut empêcher, par exemple, que des piéces très- | 


P ETA 629 
L'ordonnance de la ville de Paris | de 1672, 
défend à tous les plérriers, qui viennent par eau, 
de vendre ailleurs qu’au porta placre; &c ordonne, 
a: peine d’interdiétion de leur charge , aux me- 
fureurs du plâtre, d'avoir de bonnes mefures, & 
de ne pas permettre qu'il s’en vende de dé- 
fetueux, | 


Le 7 feptembre 1786, le parlement a homo 
Jogué:une fentencé de la chambre des bâtimens, 
qui a fixé les regles de police, que les pZérriers 
doivent fuivre: cette fenrence & l'arrêt portent, 
19. que les carriers ne pourront vendre ny débiter 
aucunes pierres de taille, moyeufes & filandreufes Ê 
fauf à eux à les réduire en moëllons; 2°, que les 
plâtriers ne pourront fabriquer leur plâtre qu'avec 
moëllons & recoupes., fans pouvoir y mêler Ja 
pouflière defdites recoupes , ou tout autre, marne 
ni autres matières étrangères ; leur fait défenfes de 
tenir & entafler ‘aucunes de ces pouflières & ma- 
tières étrangères dans l'avoifinement, & aux ap- 
proches de leurs fours &. culées; leur enjoint de 
les enlever & jetter aux décharges; 3°. qu'à cet 
effet, ils feront tenus de paver en grès les aires 
deleurs fours & leurs culées ; leur fait défenfes de 
compofer lefdires aires de recoupes & autres ma- 
tières, qui, par l'effet des rerrages & battages, 
pourroient fe mêler avec lesplätres; 4°. qu'ils feront 
tenus de faire cuire fuffifamment le plâtre, avant 
de le pouvoir battre; ‘leur enjoint de retirer à cet 
cffer des cuiflons avant le battage, ceux des moël- 


-lons qui ne fe tronveroient pas {uffifamment cuits, 


& de les rejetter pour les cuiflous fuivantess; $°, 

u’ils feront tenus de tenir le plâtre cuit & battu 
à l'abri de la pluie; & à cet ta de couvrir leurs 
fours & culées ; foir en tuiles , foit en planches 
d'épaiffeur fuffifante, & bien rainées les unes dans 
les autres, & même en pailles, avec. perches & 
liens fufifans, les culées feulement conftruites mo- 
mentanément, pour fuivreles exploitations des males 
de pierre, en telle forte que la pluie ne puiffé pas 
pénétrer fur le plâtre cuit & battu, comme auffi 
de couvrir d'une toile ou banne fuffifante chacune 
des voitures, dans lefquelles iis feront tranfporter 
le plâtre; 6°. qu’ils feront tenus de livrer le plâtre 
battu à mefure bonne & loyale de deux boïifleaux 
pour chaque fac, & de les faire conduire direcre- 
ment aux perfonnes & ateliers, pour qui chaque 
voituré féra deftinée, fans pouvoir, dans le tranf- 
port, foir par eux ou leurs voituriers, en dé= 
tourner aucuns facs, fous tel prérexte que ce puiffe 
être; à l’effer de quoi feront tenus de délivrer 
à leurs voituriers un écrit ou bulletin, contenant 
la deftinarion de chacune des voitures, la quantité 
pour chaque deftination ; Jeur fait défenfes x dicet 
effet, de donner & livrer à leurs vorturiers, ‘char- 
rétiers & ouvriers, aucuns facs d= plâtre, foit à 
titre de paicment, foit a titre de pour-boiré, ou 
à quelque autre titre que ce foit; faifant défenfes 
auxdits chatretiers , voituriers & ouvriers . de 
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véndré par eux-mêmes aucuns facé deplâtré, à 
toutes pérfonnes deé’les acheter d'eux, & de deé- 
tourner leurs voitures des lieux de leurs deftina- 
tions, ou. s'emparer de tout ou partie du platre. 


qu'elles contiendronts 7%. pour d'autant plus af- 


‘furer l'exécution de tout ce que deffus ,. feront 
tenus ceux qui voudront faire à l'avenir le com- 
merce du plâtre, de prêter ferment en a cham- 
bre, de fe conformer à tout ce que deffus, avant 
de pouvoir s'y immifcer, & de déclarer au greffe 
de la chambre leurs noms, qualités & demeures, 
.& les numéros qu'ils entendent mettre dans le fieu 
le plus'agparent de chacun des fours & culées qui 
Jeur appartiendront ; enjoint à tous ceux qui font 
actuellement le commerce de plâtre, & qui vou- 
dront le continuer, de prêter le mème ferment 
dans le mois de la publication des préfentes, lequel 
ferment fera reça fans frais. 


PLOMBIER, f. m. On donne ce nom à l’ou- 
vrier qui fond le plomb, qui le façonne, qui le 
vend façonné, qui le met en œuvre dans les bä- 
timens , .&c. | 


Par l'édit du mois d'août 1776 , les p/ombiers 
font communauté avec les couvreuts , carreleurs 
& paveurs. Les droits deicur réception font fixés 
a oo livres. ANCE id | 


Un réglement de poliée enjoint .aux r/ombiers 


d'employer du plomb loyal &:de bonne foudure, 


&, de donner les alignemens néceffaires à leurs ou- 


vrages, & mettre de la foudure dans les endroits 
ou .il en fera befoin; à l'effet de, quoi les jurés 


doivent faire leurs vifites dans: les maifons des ou- 


vriers, & dans les’ bätimens, pour découvrir les 
contraventions, & en faire leur rapport dans les 
.24 heures. LOL | 

Pour prévenir les vols de plomb, un arrêt de 
réglement du parlement de Paris, du 6 feptem- 
bre 1727, ordonne aux maîtres »/ombiers d'avoir 
un répiltre, fur lequel ils écrivent jour £ar jour 
les achats & ventes de plomb, & prefcrit ce qui 


- fuit: 


L'art. 37 des ftatuts des maîtres plombiers fera 
exécuté felon fa forme.& teneur, & en confé- 
quence fait inhibitions & défenfes à toutes per- 
fonnes, autres que lefdits maïtres plombiers … d'a- 
cheter, fondre & mettre en culots là marchandife 
de plomb, & 4 tous marchands de le vendre, au- 
trement, qu'en, navettes fabriquées dans les pays 
ftrangers, 

Fait pareilles inhibitions & défenfes, conformé- 
ment audit article, aux vitriers, bimblotiers, ba- 
lanciers, potiers d’étain & de terre, chaudronniers, 


fondeurs, faifeurs de balles & dragées, & rous- 


autres, d'en faire achat en morceaux ou autre- 


des démolitions des mailons ou autrement, dont 


| L'’onpeut donc regarder les poids &: mefures comme“ 


léroient gardées dans le palais’ du-roi. 
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mehtjt à peine de confifcation & de 490 Hiva d'a- "2 
mende;! moitié au :profic du roi, &+moitié au 
profit de la communauté des maitres plombiersa \ 
Enjoint aux jurés de la communauté ‘des plom= 
biers de tenir exattement la main à l'exécution 
dudi article & du préfent arrêt. ; 


Fait en outre défenfes aux maîtres plombiérs 
d'acheter d'aucuns arulans, ouvriers, où autres 
perfonnés inconnues, le vieux plomb provenant 


ils ne-pourront faire l'achatque du propriétaire 
ou de l'entrepreneur, qui aura acheté ou pris les 
démolitions & plombs en'‘paiement, & dans law 
mailon même, où ledit plomb fe trouvera int 
tile, & non ailleurs; le tout à peine de soc lime 
d'amende, mème au-cas que les plombs par eux 
achetés fe trouvaflent volés, être pourfuivis comme 
complices du vol qui en auroit été fait. 


POIDS, f. m. Mafle plus ou moins pefante, È 
dont on fe fert pour eftimer & comparer les chofes 
par leur pefanteur. + 


Les poids fervent done à comparer les pefanteurs 
comme Îles mefures à connoître la quantité & l'é-" 
rendue des objets. LISTE TR 

Le commerce ne peut fe faire que par échange, 
& l'échange eft fondé fur la connoïffance des quan-m 
tisés & des valeurs relatives des chofes entr'eilesM 


des moyens de commerce, & fur l'exa@itude def 


du foin de faire faivre les réglemens établis pour 
la bonne foi dans l'afase des poids & mefures,# 
entre les marchands & débitans ; nous. envallonse 
donner une notice, extraitetdu code de police“ 
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de M. Duchefne : on obfervera que les attributions 
des anciens juges & officiers de police, à cet égards 
appartiennent aujourd'hui aux municipalités. 


Des poids G.: mefures. 


Jl paroît que, fous nos premiers’ rois, les me=w 
fures étoient égales ‘& conformes aux matrices qui 


Juflinien , par fanovelle 1:28, avoit ordonné que 
les matrices des mefures fuffent dépofées dans less 
égli'es ou autres lieux publics. 


La même raifon, qui a fait la différence den 
nos coutumes, a fait/la différence des mefures®u 
dansiles troubles de l'état, chaque feisneur intro ' 
duifit dans fes terres des ufages particuliers: | 


Plufieurs. de nos rois ont depuis entrepris de ré 
duire toutes les mefyres à celle de Paris; mais ces. 


| 
| 
| 
| 
| 


projets ont été jufqu'ici abandonnés , à cau 
difficultés. : tri RE SRI: À 


LA 


Past y fuppléer L À MERE à fouhaiter que l'on 


dreflät une table exacte, où toutes les différences 
des poids & mefures fuflent évaluées & rapportées 
à une proportion connue j ce qui pourroit faire 
éviter bien des méprifes furile prix relatif des, mar- 


chantiles &dentées. 0 pi ere nudier 


« Les juges-royaux, qui ont la police des me- 
fures, en ont les matrices. dans les greffes de leurs 


| fièges ; à l'égard des juftices feigneuriales, Ja 


lupart de: nos coutumes donnent aux feigncurs 

hist :jufticiers le droir de garder les étalons, des 
mefurest;" & d’éralonner toutes celles des juftices 
Mféfeuredén dal eur : 7 TIR 


:1@ es maurices ou étalons doivent être d'une ma- 
tière qui ne foir pas fujette à contracter aifémenr 


avec le tems , des vices qui en altèrent la juf- 


telle. -: pa } pu” LAS À TS r2a 


Cet article mérite une très-grande attention de la 


part des officiers de police; & lorfque les matrices 
font en mauvais ordre, ils doivent y pourvoir par. 
un procès-verbal.dreflé folemnellement en l’alem- 
bléc des habitans, pour conftater la dimenfion que 
chaque efpèce de mefure doit avoir & former une 


| matrice nouvelle, tellement défignée par le procès- 


verbal inferit fur les régiftres publics, que la pof 
térité ne puifle la méconnoitre. 


1°. Meéfures des grains. 


Dans les. lieux où l’étaton des mefures, à grains 


eft en bois, c'eft matière à réforme: j'ancinne 
| manière de mefurer les grains à comble, ou fur 
| bord, eft également un abus; Ja mefuré raclée 
| cft la plus jufte, :& celle qui eft aujourd'hui pref- 
|erite prefque univerfellement en ce royaume. 


Enfin , la forme ronde eïft la plus propre à 


faire des mefures juftes, parce que fes parties fe 
| rempliflent avec plus d'égalité. | 


On ‘peut confulter, à cet égard, le chap, 24 


des ordonnances pour la-ville de Paris, où font 
| rapportées les lertres-patentes, portant qu'à la di- 
|Tigcnce des prévôts des marchands & échevins, il 
| féroit fondu de nouveaux étalons de minot, demi- 
| minot, boiffeau , demi-boifleau , -quart, demi- 


quarr, litron , demi-litron, pour iceux faire l'épa- 


| Jement des mefures à bois, qui fervent à la diitri- 
| bution de toutes les natures de grains. 


Les jurés-mefureurs, les grainiers, & ceux qui 


font commerce de grains, doivent, chaque anriéei, 
l'dans les premiers quinze jours du mois de juin, 
| î . 

lapporter leurs mefures, pour être vérifiées fur les 


fe des 


+ 
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étalons originaux , &' marquées à la lettre de l'an- 


63r 


, NE CPE CRT « LP. . , 
née; à pcine, s'ils fe fervoient d'autres mefures 


| d'amende , & même d'interdiction 


l por" iis e à ét id4 fi € : 
que de celles qui feroiénr'ainfi marquées, de oo L 
% | 


La continence de ces fortes de mefures fe régle 


en verfant, par le moyen de la trémie, du grain 


de miler dans la matrice, jufqu'a ce qu’elle foit 
coible, enfuite on la rade, fans laier grains fur 


bord; le miller, trouvé éans la matrice, doit'être 


renverfé par la trémie une feconde fois dans la- 
dite matrice, en radant dé nouveau fans grains fur 
bord; & ce qui s’y tronve cette feconde fuis, fe 
vérfe dansla mefure de bois, pour Fétalonner au 


: niveau du’ grain. 


Pour obvier aux fraudes,. Pajufteur marque la 


tmefure au fond d'une fleur de Îys, & de l’autre 
| côté au dehors à l'extrémité; 
courante de l’année. | 


6h y met la lettre 


Il y a plufieurs marchés où les mefures à grains 
font en pierre dure; on y verle le ‘grain, on 
rade, puis on le laiffe échapper dans le fac de 


l'acheteur ;' par ue coulifle qui eft au-deflous , 
, & qui s'ouvre & fe ferme à volonté. 


En Irlande, on a pourvu aux isconvéniens qui 
réfulroient, comme parmt nous, des variations 
dansles mefures des grairis, & dans la manière 
de les mefurer: Le gouvernement a fait défenfes 
de livrer une partie de grains pour le commerce 
intéricur ou extérieur ; autrement qu'au poids ; cet 
uface, quicit en France celui des munitionnaires, 
& qui eft même général pour toutes fortes de 
denrées dans la Provence, devroit étre adopté dans 
tout lé royaume, pour Le commMËrce des grains, 
dont les fpéculations font fort gênées par les dif- 
ficuirés que les négocians éprouvent, pour s’affurer 
de la véritable continence des mefures de tous les 
licux où ils pourroient faire leurs achats. 


Quoique les mefures locales pour les grains va- 
rient aufli en Angleterre; cependant ily en a une 
feule dont il eft permis de faire ufage, lorfqu'il 
s'agit d'une entreprife de commerce : favoir, celle 
que l’on nomme de Weftminfter. 


2°. Mefures des vins & autres liqueurs. 


Les. demi-queues de Bourgogne &. d'Orléans 
tiennent 215 pintes, & celles de Champagne, 192 
ou 195 pintes; le tout, mefure de Paris : le 


muid de Paris, 288 pintes. 


Par lettres-patentes du toi, du 8 avril 171$, 
Je muid de vin, dans les villes d’Auxerre, Ton- 
nerre, Chablis, Vermanton, Avalon, Joigny & 
Villeneuve-le-Roï, eft fixé pour fa continence à 
36 feriers chacun , valant huit piutes fur marc 
& lie; ce qui forme les 288 pintes de Paris; mais 
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“chaque fût, y compris la lie & le marc, doit 
contenir 37 fetiers & demi: il eft ordonné que 


dans lefdites villes il fera, à la diligence des juges 


de police, dépofé au greffe un étalon conforme 
à celui de l'hôtel-de- ville de Paris, avec défenfes 
aux tonneliers d'en fabriquer d’une moindre con- 
tinence; & parce que les vieilles futailles diminuent 
en les réparant, il eft ordonné que les vieux muids 
feront réduits à demi-muids, & ainfi des autres a 
proportion. S's 

On mefure les grands vaiffeaux par le moyen 
d'une verge d'acter, qui eft une efpèce de compas 
de proportion, fur lequel font marquées plufieurs 
lignes qui fervent à faire la rédu@ion fur-le-champ 
de la continence de tous les vailieaux, à mefure 
commune & connue, 


Les jaugeurs doivent avoir des jauges juftes, 
felon l'échantillon & vrai patron qui eft au greffe, 
& avoir une marque différente Îles uns des autres, 
confignées dans les régiftres, pour marquer les 
tonneaux qu'ils jaugeront; que fi l'on fe plaint 
de la jauge de l'un d'eux, il en appellera unfe- 
cond; & s'ils ne s'accordent pas, on aura recours 
à un troifième; & ce qui fera accordé par deux 
voix conformes, demeurera pour décifion. 


L'inexécution des loix, par rapport à la jauge 
des vins & des caux-de-vie , décrédireroit notre 
commerce chez l'étranger ; enforte que les principes 
de la juftice, & ceux de l'intérêt national ; con- 
courent pour que le:magiftrat apporte fur cette 
parue la plus grande attention. 


À l'égard des mefures pour le détail du vin & 
autres liqueurs "M4 quarte à Paris, que l'on nomme 
en quelques provinces le pot, tient quatre livres 
de liqueur, la pinte deux.livres, la chopine une 


livre, le demi-fetier une demi-livre ; & le poifflon 


un quart de livre; cela s'entend à - peu - près, 
parce que les différentes liqueurs ont différens 
poids. 


Il eft défendu à tout vendant vin, cidre, bière, 
breuvages & liqueurs, de faire débit defdites mar- 
chandifes en d'autres mefures que de pinte, cho- 
pine & demi-fetier d'étain , éralonnées fur les 
matrices. 

3°. De l'aune. 

L'aune fert à mefurer les draperies de laine 
foie , fergeries, rubanneries, & toiles de toutes 
fortes; celle de Paris contient trois pieds fept pouces 
huit lignes. 


À Lyon, elle eft plus courte d'une aune fur 
Cent. 


Cette fixation de laune de Paris a été ainf 
déterminée par l'ordonnance de Henri II, enr Si7s 


plus grande que la toife confervée au greffe: du 


| romainantique,gravé au capirole,que l'aune de Paris 


les lieux: celle de Rome à dix palmes; qui font 
fix pieds onze pouces dé roi, &c. | 


. le denier 24 grains; 
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mais on s'eft apperçu par la fuite, que, lors de 
cette ordonnance, l’aune avoit apparemment. été 


mclurée fur la toife des archiceëtes qui , par des 
altérations infenfbles & progrefives , étoit devenue 


châteler. C'eft pourquoi en 1746, on a conftaté 
fur les mefures oricinales, que l'aune cft detrois 
pieds fept pouces dix lignes, & 5 fixièmes. Les 
favans ont obfervé, d'après la mefure du pied 


devroit être originairement compofée de quatre 
pieds romains, auxquels elle eft encore égale a 
crès-peu de chofe près; c= qui étoit beaucoup plus 1 
commode pour les fractions. : 29200 


Les cannes font des efpèces d'aunes, dont on 
fe fert beaucoup dans l’Italie, dans l’Efpagne , & 
qui ont été fort en ufage dans les parties méri= 
dionales de la France, & leur longueur varie feion « 


Celles d'Avignon, de Provence & de Montpellict M 
contiennent deux tiers plus que l’aune de Paris. 


Celle de Touloufe & de Languedoc a démi-aunew 
davantage que l’auüne de Paris; mais, par arrêt 
du 24 juin 1687, rapporté dans l’ordre de fa daté 
au recueil des manufa@ures, il fut ordonné qu'a « 
commencer du 1 feptembre , lors prochain , tous 
fabricaus, ouvriers, marchands & autres, qui ven-w 
dent ou acherent des étoffes où marchandifes en… 
Languedoc, foit de laine, foie, fil ou autres na-w 
tures, feront obligés , dans la vente ou débit qu'ils 
en feront, de fe fervir de l’aune de Paris, au lieu 
de canne, de laquelle fa majefté a défendu l’ufage 5° 
& par autre arrêt du confeil, du 27 o@tobre 1687, 
la même chofe a été ordonnée pour la province 


du Dauphiné. 


Les aunes de Troyes & d'Arc en Barrois ne 
contiennent que deux tiers de celle de Paris, & ül 
en eft de même dans quelques autres villes de 
Bourgogne & de Picardie. - 


1 
4 
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édit de mars 1673, fervant de réglement pour RS 
le commerce , porte en l'art. 11 du tit. 1 , « que 
tous négocians & marchands, tanten:gros qu'en. 
» détail, auront chacun à leur égard des aunes 
» ferrées par les deux bouts, & marquées, ou 
» des poids & mefures étalonnées, avec défenfes 
» de s’en fervir d’autres, à peine de faux, & 
» 150 liv. d'amende ». 


ÿ 


4°. Poids de marc. 


La livre commune contient deux marcs; le mare 
huit onces ; l’once huit gros; le gros trois deniers; . 
le grain pèfe environ un grain 


4 


de bled, 


* 
L 
; 


* A Lyon, il y a deux fortes de poids ; celui pour 
Fa foie eft de quinze onces, celui pour les autres 
denrées eft de quatorze onces. 


En Provence & en Languedoc, la livre eft de 


treize onces. 6 


Les officiers de police ne doivent pas feulement 


faire vérifier ces poids (ur leurs matrices , mais 


encore faire examiner fcrupuleufement les balances 
dans Ja proportion de leurs branches, & l'égalité 
de leurs baffins. 


Les officiers de police emploient une manière 


fimple, pour vérifier les fraudes que les débitans 
péuvent commeitre dans l'ufage de leurs balances 


& de leurs poids ; c'eft de changer les poids d’un 


bañin à l’autre > pour juger s'il en réfulte le 
méme effer. 


s°. Poids à la romaine. 


La romaine ou le pefon eft d'une grande com- 
modité, furtout dans les foires ; parce que, felon 
la grandeur de fa branche, en peut tout-d'un- 
coup pefer une grande quantité de marchandifes, 


» commode au commerce, l’on y peut auffi plus 
» facilement tromper qu'à celui dés balances, foit 
» én vendant, foit en achetant, quand celui qui 
» achete pèfe la marchandife, ainfi qu'il fe pra- 
» tique dans les foires & marchés; s'ils veulent 
* avoir bon poids, lorfqu'ils pèfent & conduifent 
# l'anneau où eft attaché le pefon, jufqu'au point 
» qui marque fur la branche les livres, en tirant 
# un peu l'anneau; cela fait pencher la branche, 
# trompe la vue de celui qui voir pefer, & lui 
5 fait voir que le pefon, n’eft pas encore arrivé 
» à {on pointjufté : cependantil ÿ feroir fi celui qui 
» pèle lailloit agir de foi-mêmé l'anneau, 


» L'autre tromperie ef quand celui qui vend fa 
* marchandife, la pèfe lui-même ; s'il veut tromper 
» & donner moins de poids , il le peut; car, 
»“comme de baifler la main:en bas, fait trouver 
5 du bénéfice; aufli en levant un peu l'anneau 
» où eft attaché le pefon en haut, cela fait pa- 


» roître rer au point que doit peler la mar- : 


>» chandife, par l’enlevement foudain du pefen, 


» C'eft à quoi les officiers , dans les lieux: où ! 
» fe tiennent les foires & marchés, & qui ont! 
» droit de police fur les‘poias & mefures; dans , 
» l'étendue de leurs jurifdiétions, né prennent pas ! 
5 gardé 5, SH RIS MD ES 1 4 F: Ur | 


Le remède que-propofe l’auteur, à limitation 
de l’ufage de Rome, eft que les officiers de police : 


D 


faffent vérifier le poids d'une marchandife qui vient 


d'être pefée & délivrée; & lorfqu'il y aura du 
Jurifrrudense, Tome X, Police & Municipalité, 


« Mais, dit Savary , fi ce poids eft utile &' 
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défaut, de condamner le délinquant en des peines 
rigoureufes. 4 


Il nous refte à obferver fur cet objet, que 
par l'édit de création des lieutenans-généraux de - 
police , il eft dit « qu'ils feront l’'étalonnage des 


» poids, balances & mefures des marchands & 


» attifans des villes & fauxbourgs d'icelles, à 
» l’exclufion de tous autres juges ». 


Cette compétence leur a été confirmée par l'édic 


du mois de novembre 1706 , lequel ordonne 


« qu'il fera dépofé au greffe defdits officiers de 
» police, des, échantillons des poids & mefures 
» de chaque lieu de leur écabliffement , étalon- 


» nées fur kes matrices , pour y avoir recours. 
» quand befoin fera », 


6°. Des mefures des terres. 


Les mefures des terres varient peut-être encore. 


davantage que celles qui font ufitées pour Le.com- 


merce des denrées. Le pied, la perche ,. la corde, 
l'arpent, le journal, & autres dénominations, ne. 
fignifienc point les mêmes dimenfions dans des can- 


tons fouvent’ limitrophes. L'ordonnance des eaux 


& forêts, titre 27, article 14 , a défendu d'em-. 
ployer d'autre mefure à l'égard des bois & fo- 
réts, que celle de l’arpent qui, contient cent per- 
ches, dont chacune porte vingt- deux pieds de. 
roi, ;l ce Co 


Cette mefure avoit aufli été prefcrite par l'or- 

donnance de Henri II, en 159$, pour les terres, 
; 595: P 

prés, vignes, eaux, bois & autres chofes fujettes 


a l’arpentage dans le terricoire de Paris : il en 
 réfulte que cette mefure peut être réputée la me- 


fure roÿale.Le pied, compofé de deuze pouces, 
& le pouce de douze lignes eft affez connu dans 


le royaume, pour que, les magiftrars puiffent dref- 


fer, dans l'étendue de leur jurifdiétion , un pro- 
cès-verbal de réduction de routes les mefures Lo- 
cales à cette mefure royale-; par ce moyen, ils 
laifleroient à la poftérité un monument de leur 
zèle pour l'utilité publique, & un préfervatif con- 
tre toutes les difficultés qui peuvent naître par rap- 
port à l'application des titres pour la continence, 


‘lés confrontations & les limites des hérirages. 


* POISON , f. m. On donne ce nom à toute fubf- 
tance, foit fimple, foit compolée, qui peut dé- 
truire la vie ou altérer fenfiblement la fanté des 
hommes ou des animaux. ‘ 


La-véntél des poifons feroit dans la fociétéun 
moyeñ terrible de véhgeance & ‘de fcélratelfe; 
fi par des sènes utiles, on ne l’aflujettifloit point 
à des ‘règles qui en diminuént le danger. Ces 
règles fonc d'autant plus févères, ique le poifox 
eft violent &aifé à employer , c’eft ainfi que 
trouvera plus de dificulré à" acheter: de l'arfeniç 
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« 


que. de l’eau forte , quoique cette dernière fubf- 


tance foic aufli un violent poifon. 


Des diverfes ordonnances qui ont été faites 
pour empêcher la vente & diftribution du poijon, 
nous ne ferons connoître que quelques difpoñ- 
tions de l'édit de 16823: tout ce qu'on a dit de 
puis. & avant, eft à peu près la même chofe , & 
cette citation -fu“ifant pour: guider les magiftrats 
dans l'exercice de certe partie de la police. 


°<e A l'égard de-l'arfenic , ‘du réalgal, de l'or- 
piment & du fublimé , eft:il dit dans ordonnance, 
quotqu'ils foient poifons dangereux de toute leur 
lubftance, comme ïls encrent & font employés 
en ‘plufieurs compofñrions néceflaires, nous vou- 
lons, afin d'empêcher à l'avenir, la trop grande 
faalité qu'il y a eu jufqu'ici d'en abufer, qu'il 
» ne foit permis qu'aux marchands qui demeurent 
» dans les villes, d’en vendre & d’en livrer eux- 
»5 mêmes feulemént , aux médecins, apothicaires, 
» chirurgiens , otfèvies, ceinturiers , maréchaux 
5 & autres perfonnes publiques qui, par leur pro- 
» feffion, font obligés d'ën employer ; lefquels 


> néanmoins écriront en Îles prenant fur un regif- | 


» tre particulier, tenu pour cet effect par lefdirs 
x marchands , leurs noms, qualités & demeures, 
#3 enfemble la quantité qu’ils auront prife défdits mi- 
s> néraux ; & fi au nombre: des artifans qui s’en 
>» fervent, ils’en trouve qui ne fachent pas écrire, 
» Jefdits marchands écriront pour eux. Quant aux 
» perfonnes inconnues auxdits marchands , comme 
», peuvent être les chirurgiens & matéchaux des 
» bourgs & villages, ils apportéront des cerri- 
» ficats en bonne forme, contenant leurs noms, 
» demeures & profeflions , fignés du juge des 
> lieux, ou d’un notaire & de deux témoins, ou 


» du curé & de deux principaux habitans, lef-, 


> quels certificats & atteftarions demeureront chez 
s> lefdits marchands pour leur décharge ; feront 
» aufli les épiciers, merciers & autres marchands 
» demeurant dans lefdits bourgs & villages , te- 
» nus de remettre incefflamment ce qu'ils auront 
» defdits minéraux, entre lés mains des fyndics, 
« gardes où anciens marchands épiciers ou apo- 
#» thicaires des villes plus prochaines des lieux où 
» ils demeureront, lefquels leur en rendront le 
» prix, le tout à peine de trois mille livres d'a- 
» mende, en cas de contravention, même de 
» punition corporelle s'il y écher. 


» Enjoignons à tous ceux qui ont droit, par 
» leurs profeffions & métiers, de vendre ou d'a- 
sw: cheter ‘des fufdirs minéraux, de les tenir en 
» des: lieux fürs, dont ils garderont jeux:- mêmes 


» Ja clef. Comme auffi leur enjoignons. d'écrire ! 


» fur un regiftre particulier, la qualité des re- 


» mèdes où 1ls auront employé defdits minéraux, 


ses noms de ceux pour qui ils auront été faits, 


» à la quantité quils y auront employée ; & 


, 


NA 
ÿ 


e 
ü 


POI 


d'arrêtèr à la fin de chaque année , fur leurs 
- dits regiftres , ce qui leur en reftera ; le tout à: 
peine de 1000 livres d'amende pour La première: 
» fois, & de plus grande s’il y échec, !. 


v 
#2 


» Défendons aux médecins, chirurgiens , apo- 
» thicaies, épiciers-droguiftes, orfévres, teint 


» riers , maréchaux, & tous autres, de diftri- 
PTE Ty ‘ \ 
» buer defdits minéraux en fubftance, à quel- 


» que perfonne que ce puifle être , & fous 


» quelque prérexte que ce foit, fur peine d'être 
» punis corporellement; & feront renus de com- 
» pofer eux -mèmes, ou de faire compofer en 
» leur préfence, par leurs garçons , les remèdes 
» où il devra centrer néceffairément defdits miné-. 
» raux, qu'ils donneront après cela à ceux qui 
» Jeur en demanderont, pour s'en fervir aux ua- 
» ges ordinaires ». | 

Voyez APOTHICAIRE, CHARLATAN. 


POISSON , f. m. C'eft le nom d’un animal 


qui vit dans l'eau, & dont un grand nombre. 
de fon efpèce ferc à ‘a nourriture de l'homme. 


La vente du poiffon a toujours été un des ob- 


jets de la police des villes, & fur-cout des ports. 


La quantité de ce comeftible eft telle, en cer- 
tains tems, qu'avant d'être vendu la corruption 
s’y met, & que fi l'on n'avoit point. l'attention 
de forcer les marchands à jetter le poiffon gâté, 
non-feulement le public feroit trompé, mais il 
pourroit en réfulter un méphitifme dangéreux pour 
les. habitans. C’eft fur-tout dans les ports où l'on 
veille à cette police févère, principalement lorf- 
que la pêche du hareng & du maquereau abonde. A 
Dieppe , au Havre, à Saint - Valery & dans les 
ports de la Méditerranée , on fait jetter à la mer-tout 
le poiffon qui n'a point été vendu à une, cer- 
taine heure en été. Nous allons extraire du -com- 
miffaire Lumarre, quelques détails relatifs à la 
vente du poiffon à Paris , & nous finirons par 
l'extrait d'un réglement fur le mème objet. 


La ville d’Athènes, dit le: commiffaire La- 


marre, avoit un marché, pour les vivres, & les 


vendeurs de poiflons y occupoient la première & 
principale place. Ce marché s’ouvroit à une cer- 
taine heure, & l'on: en étoit averti par le fon 
d'une cloche. Les Agoranomes, commiflaires des 
vivres & des marchés , vifitoient celui aux poiffons , 
de même que tousles autres ; leurs premiers foins con- 
fiftoient à y entretenir labonne-foi., tant de la part des 
vendeurs, que de celle des acheteurs, .tenir la main à 
ce que les loix y fuffent exécutées, faire punir, entre 
autres chofes, la fraude & le menfonge de ceux 
qui: faifoient pafler pour bonnes: & falutaires ; des 
marchandifes mauvaifes, défeétneufes & nuifbles 
à la fanté. Les falfifications étoient étroitement 


défendues. Les marchands avoient inventé certe 


. 
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Fraude, d'arrofer d'eau leurs marées ', pour les 
faire paroître plus fraîches 
lfloic le Zo:fon » le rendoit plus fufcepuble de 
corruption, le faifoit toujours paroitre frais & 
nouveau , quoiqu'il fut vieux & corrompu, ce 


qui trompoit les acheteurs; cela leur für étroite- 


ment défendu par une loi exprefle, 


- Athénée rapporte plufieurs autres malices des 


vendeurs de poiffon ; leurs infolences, leur rafti- 


cité, leur avidité outrée d’un gain exorbirant, 
_ étoient fouvent punis fans fe corriger ; 


s'affeoir jufqu'à ce qu'ils euflent vendu tout leur 
poiflor, afin que cette incommodité d’être debout, 
les rendit plus humbles, plus foumis, & que 
l'on pût acheter d'eux leur poiffon, & à un prix 
faifonnable. 


Entre ce grandnombre de marchés, dont il eft fait 
mention dans des defcriptions de la ville de Rome, il 


y en avoir un où s’expoloit en vente tout cequi étoit 


de meilleur & de plus exquis dans les vivres. Ce 
marché étoit nommé Forum cupidinarium , du 
mot cupes ou cupedia, qui fignifie, chez les an- 
ciens, des viandes délicates ow friandes. Encre ces 
viandes fi eftimées, qui étoient expolées en vente 
dans ce marché, les meilleurs & !es plus rares 
poiflons tenoient le premier rang. Il y avoit un 
autre marché qui étoit fingulièrement deftiné pour 
y expofer en vente toutes les autres efpèces de 
poiflons, ce qui le fit nommer Forum pifcarium, 
Ces deux marchés fe tenoient en lieux éloignés 
J'un de l’autre. La ville de Rome, comme on l'a 
dit ailleurs , étoit partagée en quatorze té- 
gions ou quartiers; le marché des viandes déli. 
cates étoit fitué dans le quatrième quartier, & 
‘l'autre dans le huitième; mais dans la fuite des 
temps , ces deux marchés, & tous les autres de 
la ville de Rome furent unis & renfermés dans 
cette grande place, qui fut nommée Macellum, 
comme nous dirions nos halles de Paris ; ils avoient 
comme nous des chaffe-marées ou coureurs qui 
apportoient de la mex ces po/ffons à Rome. L'ou- 
véerture s'en faifoit par le fon d'une cloche ; l'on 
obfervoit la méme police que dans les marchés 
d'Athènes ; il y avoit auffi des officiers prépofés 
pour y tenir la main; ce fut d’abord l'une des 
:fontions des édiles, & enfuite celle des ‘commif 
faires des quartiers de Ja ville, curatores regio- 
num urbis, 


Legommerce du poiffon à Paris ayant commencé 
par les falines ; les bourgeois qui l’avoient entrepris 
avoient leurs magafns particuliers, où ils faifoient 
arriver leurs marchandifes & l'y expofoient en 
vente. Les forains avoient leurs faéteurs ou com- 
miflionnaires, qui recevoient & vendoient en leurs 
-æwaifons les poiffons, qui leur étoient envoyés. Rien 


n'éroit plus contraire à une bonne police, que } halle , mais au plurier , les halies, 


: ce déguifement amo- 


il y eut 
enfin une loi , par laquelle il leur fur défendu de 
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cette difpoñ:ion en &:fférens lieux d'une marchar- 
dife, ce qui n’en) fait jamais connoître l’abondan- 
ce , & en augmente-toujours le prix; le public y 
perdoit , mais Îles marchands y trouvoicnt leur 
compre | & c'eft ce qui les entretenoit dans cette 
mauvaife habitude; aufli avons - nous vu, ques 
efforts il a fallu faire, & combien il a été néce'- 
faire de faire d'ordonnances & de réglemens pourles 
obliger , tant les bourgcois que les forains, à faire 
conduire , décharger & vendre leurs marchandi- 
fes en la place publique. Louis le Gros füt le 
premier de nos rois qui commença à réformer cet 
abus : 11 n’ÿ avoit, avant fon règne , d'au- 
tres marchés à Paris, que ceux qui fe tenoient 
proche les trois portes de la ville, que l'on nom- 
moit porte de Paris, porte de petit pont, & porte 
Baudets. La ville de Paris étoit alors environnée 
de neuf bourgs ou gros villages , entre lefquels 
il ÿ avoit pluficurs campagnes de terres cultivées. 
Ce prince choifit en 1117, aflez proche de cette 
petite ville, & au milieu des plus confidérables 
de ces bourgs, un endroit nommé Capellis, &t 
en françois, Champeaux ou Petits-champs , & il 
| y établit un marché ; tous les marchands forains 

étoient obligés d'y décharger & d'y expoler en 
vente leurs marchandiles ; eux-mêmes , de la ville, 
venoient y apporter celles dont ils faifoient Île 
commerce, & les artifans leurs ouvrages, trois 
jours de la femaine, le lundi, le mercredi & le 
famedi , tout commerce dans leurs maifons leuf 
érant interdit ces trois jours - [à : ainfi, ce lieu 
füt à Paris, ce que le Mace/lum étoit à Rome, 
c'eft-à-dire, un marché général & commun, er 
toutes chofes étant réunies , l'abondance ou la 
difette en étoient connues & fervoient de règle 
pou: y. donner un jufte prix. C’étoit de ce mar- 
ché que l'on tiroit enfuite ce qui fe répandoit 
dans tous les autres marchés particuliers de ia 
ville & des lieux voifins. | 

Ce grand marché fe tint en pleine’campagne, & à 
découvert , pendant tout le prince & celui de Louis 
VIT, fon fils Philippe Augulte le fit clorre de murs 
& de portes, & y fitconftruire des halles couvertes, 
l'an 1183.Ce n'étoit encore que celles où fe vendoïent 
Encore il y a quelques année, le blé , les autres grains 
& les fruits, | 


Saint-Louis, acquit d'une famille nommée 4/;, 
un petit fief fitué vis-à- vis cette halle de Phi- 
lippe Augufte, & y fit confruire deux halles cou- 
vertes & fermées , l’une qu'il fit remplir d’étaux 
pour y expofer en vente le poiffon de mer, frais, 
&. l'autre pour y fervir & y expofer en vente le. 
poiflon de mer, [alé : c'eft de-la que cette place 
eft nommé+dans les anciens réglemens , tantôt 
halle nouvelle , tantôt halle annéxée ; & le plus 

| fouvent , halle à la marée, & que depuis ce 

| temps - là l'ufage s'eft établi de ne plus dire Ja 
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Le même Prince marqua une place proche fa 
halle du poiffon frais , pour y décharger, par les 


marchands forains de marée, leurs poifons, & 


les y faire vendre en gros par les jurés-vendeurs ; 
d'où ce lieu fut nommé la place aux marchands, 
ou le p'us fouvent le parquer à la marée , qui 
elt le nom qu’elle porte encore aujourd'hui. 


I! reftoit encore plufieurs places vuides aux en- 
virons de cé parquet à la marée ; ce faint ro- 
narque les deftina à ces pauvres femmes qui ven- 
dent le poiffon de mer en détail, & défendit à 
éclui qui éroic prépofé à recevoir les droits qui fe Îe- 
voient pour cet objet, à la halle, de recevoir aucune 
‘chofe de ces places qui étoient à découvert ; & c'eft 
ce que l’on a depuis nommé les places de Saint- 
Louis. Le charitable don de ce bon prince à ces 
pauvres femmes , fut confirmé pat un édit de fon 
fils, Philippe-le-Hardi, du mois de janvier 1278, 
‘& par‘le réglement du roi Jean, pour la police 
de Paris , du 30 janvier 1350. 


Le grand concours de ces femmes détaillerefles 
de poiffons de mer , apporta dans la fuite quelque 
embarras aux marchands en gros. Ces forains s’en 
plaignirent ; & cela donna lieu à plufeurs régle- 
mens. La halle à la: marée eft donc le feul mar- 
ché de Paris où les poiffons de mer , tant les 
frais que les fecs & les falés, font defcendus & 
vendus en gros par les forains, & c’eft celui aufh 
où fe crouvent un plus grand nombre de détail- 
lereffes, les meilleurs porfons , & en plus grande 
quantité. Voyez MARCHÉ. 


Un arrêt du parlement de Paris, du $ Sep- 
tembre 1749, a fait un réglement fur la police 
de la vente du poiffon, qui porte ce qui fuit: 


Sont tenus, les marchands chaffe-marées & tous 
voituriers conduifant le poiffon deftiné pour la 
provifion de la ville de Paris , d'amener leurs 
marchandifes à Paris avec toute la plus grande 
diligence, pour arriver aux heures ordinaires pour 
la vente dudit poiffon & retourner à la mer pour en 
prendre d’autres, & à cet effet, de fe munir de che- 
vaux en nombre fuffifant pour faire ladite diligence. 


La marchandife de poiffon de mer frais, deftiné 
pour la provifion de Paris , fera conduite directe- 
ment & fans féjour, des ports de mer à Paris, & 
menée à la halle de ladité ville, fans qu'elle puiffe 
être portéc ‘ailleurs, mife en magafin ou falle, 
féjournée, vendue ou déchargée fur le chemin, 
fous quelque prétexte que ce foit, à peine de con- 
fifcation de la marchandife & équipages férvant 
à la voiture , & de 100 livres d'amende, tant contre 
les marchands chaffe-marées que contre les hôteliers & 
tous autres qui l’auront reçue dans leurs maifons ; & 
en cas de récidive , fous plus grandes peines ; à l'effet 


| térêts. 
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de quoi fera permis aux officiersjurés vendeurs de 
poiflon à Paris , & à leurs commis & prépofés , de faire 
des vifites dans Îes hôtelleries , maïfons, & pat 
tout ailleurs, fans qu'il leur foit beloin d'en de- 
mander permiflion en juftice. ‘0 

Fait très-expreffes inhibitiors & défenfes à tou- 
tes marchandes détaillereffes & revendeufes de poif- 
fon de mer, frais, fec & falé | & à tous autres, 
d'aller , tant dans Paris que dehors, au devant 
des marchands chaflé-marées conduifant la provi- 
fion de Paris, d'acheter de leur poiffon, de le 
faire entrer frauduieufement dans Paris , ni d'en 
vendre dans iadite ville & banlieue de Paris, s’il 
n’a été acheté aux haïles de Paris, en préfence 
des officiers vendeurs de marée, à peine de con- 
fifcation de la marchandife, sco livres d'amende, 
& de punition corporelle, fuivant la nature de la 
contravention au préfent article. 


Fait parcillement très-expreffes inhibitions & dé- 
fenfes à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles foient, de troubler les pêcheurs 
de poiflon de mer, enla liberté & poflefion d'aller 
quand bon leur femblera à la mer pour pêcher, 
& de troubler les marchands chafle-marées, fur 
les ports de mer & ailleurs, en l'achat du poiffon 
defdits pêcheurs, & en l'enlèvement & tranfport 
d'icelui, battre ni excéder, à peine de punition 
corporelle, & de tous dépens, dommages & in- 


Fait itératives défénfes/ aux pourvoyeurs des 
maifons de fa majefté, de la reine, & des princes 
du fang, à tous juges, magiftrats, maires & of- 
ficiers de ville & de police, à tous chefs, capi- 
raines, officiers, cavaliers, foldats, maréchauflées, 
gentilshommes, feigneurs, tant féculiers que ré- 
guliers, habitans des villes, bourgs, villages & 
autres licux, par lefquels ‘pañlent les ALU à 
chafle - marées, aux commis des fermes du roi, 
qui font aux portes des villes. de leur paffage, & 
des barrières des portes de certe ville de Paris, de 
faifir ni arrêter lefdits marchands chaffle-marées , 
leurs voitures, ferviteurs & domeftiques étant à 
la conduite de leurs voitures, de leurs chevaux, 
fourgons & marchandifes de poiffon. foit en venant 
de la mer à Paris, ou en retournant à la mer, 
& pendant leur route, fous quelque prétexte que 
ce foit, ni de les obliger de vendre leur poiffon, 
battre ni excéder, à peine de 1000 iv. d'amende 
& privation de leurs offices & emplois, même de 


punition corporelle, & de tous dépens, dofamages 
£ PN 
& intérêts. | 


A l'égard des marchandifes de poiffon de mer 
fec & faié, ordonne que toutes celles deftinées 
pouf la provifion de certe ville de Paris, qui feront 
chargées, tant fur les ports de mer, qu'a Rouen, 
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Nantes ; Orléans, autres villes & lieux, par les : 
marchands de Paris & forains, leurs commiflion- 
naires , ferviteurs & domeftiques, feront directe- 
ment & promprement amenés en cette ville de 


Paris, à la halle d'icelle, fans qu'elles puiflent 
être déchargées, vendues, ni mifes en magañn 


en quelques lieux &. endroits que ce foit, à peine 
de confifcation defdites marchandiles, bateaux & 
équipages fervant à la voiture, & de oo livres 
d'amende, Fr 


Fait pareilles défenfes pour ledit poiffon de mer, 
fec & falé, que celles portées en l'article fixiè- 
mé, ci-déflus, pour le poiffon de mer, frais, 
fous les peines portées par ledit articie, Foyez 
: APPROVISIONNEMENT. | 
POLICE , f..f. partie du gouvernement de l’é- 
tat, qui a pour objet d'y maintenir l’ordre, la 
tranquillité, & VJufage libre dés chofes  publi- 
ques, 


Cette définition montre qu'on doit diftinguer 
dans la pratique, deux genres de police, l'une, 
dus peut appeller judiciaire, ou correétionnelle; 
fon objet eft de contenir les perfonnes dans les 
règles de la tranquillité publique & de leur infli- 

er des peines fimplement correctionnelles , c'eit- 
a-dire , qui n'entraînent aucune infamie , lorfqu’elles 
s’en écartent; l’autre ne s'occupe que de l'adminif- 
tration des chofes, & veille à ce que l'ufage en 
foit libre & fur; celle-ci roule principalement fur 
les foins néceflaires à l'approvifionnement, à la 
propreté des rues , à l'illumination, aux fecours 
à donner aux pauvres , &c. C’eft proprement elle 
qui conftitue la police des villes, & forme la prin- 
cipale fonction des admimftrateurs municipaux. 


Confidérée fous ce dernier point de vue, la 
police fe trouve bornée par des limites beaucoup 
plus refsèrées que fon nom ne l'indique , & qu'il 
eft pris dans le langage ordinaire des loix. On a 
“pu voir dans le difcours préliminaire qui précède 
cet ouvrage, la fignification qui y attachoient les 
anciens & l'étendue qu'on peut lui donner. En envi- 
fagcant en effet la police comme la pratique de tous 
les moyens d'ordre & de füreté publique, on voit 
qu’elle peut être divifée en autant de branches 
que le gouvernement employe d'agents pour at- 
teindre ce but; alors la police fe partageroit 
en civile, militaire, religieufe , économiques & 
fous ces quatre titres, viendroient fe ranger tou- 
tes les inftitutions que la fociété a formées pour le 
maintien de l'ordre , & qu'on défigne ordinaire- 
ment par chacune de ces dénominations : l’on au- 
roit ainfi un fiftème complet de gouvernement ; 
ce qui prouve que la police de l'état n’eft autre 
chofe que la partie exécutive du gouvernement, 
& c'eit ce que les anciens entendoïent par le mot 
mouréiæ, QU vient de mous, citéi voulant par 
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là défigner- l’état ou la république. qui.toujours a 


commencé par une ville nommée cité, 


Confidérée d'une manière plus rapprochée, la 


police n’emprunte pas moins des diverfes branches 


du gouvernement , tous les moyens d'adminiftra- 
tion & de difcipline qui lui font néceflaires pour 
veiller au foin & à la tranquillité des villes , c’eft 
pourquoi on l'a partagée en plufeurs parties qui 
{ont plutôt des feétions d’un même tout que des 
fyftêmes entiers de police, d 


Ainfi, on divifé la police en police du cultes 
police des mœurs; police des vivres ; police de 
la fanté; police des arts & du commerce; police 
de là voierie j police des pauvres, police de la 
fûreté & de la tranquillité publiques. 


On pourroit encore envifager la police fous le 
point de vue de police des campagnes & de po- 
lice des villes; parce qu’il eft certain que les 
foins qu’exigent celles-ci , font plus nombreux, 
plus difficiles que les autres , & que par cela 
même , elles demandent un genre de police plus 
énergique; mais les loix. de police rurale, revien: 
nent dans la partie de la police qui traite des 
vivres, parce qu'on regarde en général tous les 
réglemens de police des campagnes, comme defti- 
nés à la confervation & l'abondance des fubff- 
tances, 


Nous n’entrerons point dans fe détail de teu- 
tes les divifions que l’on pourroit donner de la 
police, il fufäit de ce que nous venons d’en dire 
& des développemens qui fe trouvent dans le dif- 
cours préliminaire ; on y a vu un apperçu hif- 
torique des progrès quelle a faits en Europe de- 
puis le onzième fiècle, & les caufes qui les ont 
amenés. Ce que nous croyons utile de préfenter 
ici, c'eft quelques maximes de droit & quelques 
principes fur l'ufage des chofes publiques; après 
quoi nous préfenterons le tableau de la police, 
telle qu'elle exiftoit avant la révolution, enfin, 
la nouvelle organifation qu’on lui a donnée, 


De l'ufage des chofes publiques. 


Il y a deux fortes de chofes deftinées aux ufa- 
ges communs de la fociété & dont chacun peut 
ufer librement. La première eft de celles qui font 
telles par la nature ; ainfi, les rivières, les fleu- 
ves , les mers, les rivages font à l’ufage com- 
mun de tous, La feconde de celles qui font telles, 
qu'encore que lufage en foit naturellement né- 
ceffaire dans la fociété, foit pour le fpirituel, 
comme les églifes & les cimetières, ou pour le 
temporel, comme les rues, Îles wrands-chemins , 
les places publiques, les palais où fe rend la juf- 
tice, les colléges, les.maifons ‘de: ville, & rau- 


tres lieux publics > Pufage n'en! cft pas. donné 
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aux hommes par la nature, maïs c'eft {a police 
qui’.choifit & deftine les lieux qui doivent fervir E 


au public pour tous ces différens ufages. 


De toutés ces chofes défiinées à l'ufage commun 
des hommes , foit par la nature, par la police, il n'y 
ena point dont l’ufage ait plus d'étendue , & foit 
plus univerfel que celui des mers, qui font na- 
turellement communes à tout l'univers 3 & c'eit 
par cette raifon, que de l'ufage des mers ouver- 
tes à toutes les nations du monde, les hommes 
ont pris les occafions de s’y rendre maîtres, & 
d'y entreprendre les uns fur les autres. Lorfque 
ces entrepriles fonc d'une nation fur une autre, 
il n’y a que les guerres qui décident leur ditfé- 
rend; & pour ce qui fe pafle d'entreprifes fur 
la mer entre fujets d’un même état, ou d'en- 
treprifes fur les droits du prince, il y a été 
pourvu par des loix particulières. 


Cet ulage commun de la mer, à toutes les 
nations du monde, eft une fuite toute naturelle 
de l'ordre divin, qui ayant rendu néceflaire aux 
hommes, l'ufage des eaux, les leur diftribue par 
les pluies ; par les fources , par les ruiffeaux, 
par les rivières & par les fleuves, dont le cours 
continuel demande une décharge proportionnée à 
leur abondance. C'eft pour recevoir toutes ces 
eaux qu'il a fait la mer, dont la vafte étendue 
les reçoit de tous les pays; & cette décharge, 
qui leur eft commune, eft en méême-temps une 
voie ouverte pour la communication de chacun 
aux autres ; il a de plus donné à la mer la fé. 
condité des poiflons , & de plufeurs chofes, dont 
l'ufage convient à tous les pays. 


On peut mettre au rang des mers, de certains 
lacs , d'une étendue qui répond à plufeurs pro- 
vinces, & qui reçoivent même des fleuves; & 
on donne auîfli à quelques - uns de ces lacs, le 
nom de mers; telle qu’eft la mer Cafpienne. 


La nature des eaux qui rend public & com- 
mun à tous l'ufage des mers, rend aufli com- 
mun & public l'ufage des fleuves & rivières. 


L'ufage des mers pour la navigation, à rendu 
néceffaire l’ufage des ports, qui font des lieux 
propres à la retraite des vaiffleaux, dont l’abord 
foit facile pour charger & décharger, & où ils 
foient en füreté contre les orages, Il y a aufli des 
ports aux rivières, d 


Les fleuves, les rivières & les ruifféaux ont 
rendu néceffaire l'ufage des ponts pour les tra- 
verfer ; ainfi , les ponts font du nombre des chofes 


deftinées à l'ufage public. s 


La néceflité des “ON des hommes 


entr'eux,. & du cranfportrdes chofes d’un lieu à 


s 


Mn autre, à rendu néceffaire l'ufage des rues 
dans les villes & autres licux , & des grands-che+ 


mins d'un lieu à un autre. Aiali, les rucs &lcs 


grands-chemins font des lieux publics, à l'ufage 
libre de toutes perfonnes indiflinétement. 


L’ufage des foires & des marchés, & celui 
d'autres commodités pour affembler des perfon- 
nes pour d’autres befoins, a fait l'ufage des pla- 
ces publiques, des halles & autres lieux, qui, 
comme les palais, les colléges, 
ville , fonc des lieux publics. 

Quoique les forêts ne foient pas d'un ufage 
commun & public, comme les mers, les fleuves 
& les autres chofes dont on vient de parler dans 
les articles précédens; la néceflité des divers ufa- 
ges des bois, a obligé d'y établir une police. 


La chafle & la pêche ayant leur ufage & leur 
étendue, non-feulement fur les fonds propres à 
quelques perfonnes, mais en général {ur la terre 
& fur les eaux, on les confidère comme étant 
d'un ufage public, & elles ont aufi ce rapport 
au public, qu'il profite de ce qui provient de l’un 
& de l'autre. Ainfi, la police y a établi auffi fes 
règles. 


Tous ces différens ufages, que tire le public de 
ces diverfes fortes de chofes, ont leur police, par 
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les règles qui feront expliquées ci-après. 


Quoique l’ufage des mers foit commun à tous 

» je ,* 14 1 e] . L “ 
ainfi qu'il a té dit, laliberté de cet ufage doit avoir 
fes bornes, pour prévenir les .inconvéniens qui 
arriveroient , fi chacun ufant comme il entendroit, 


foit de la navigation ou de [a pêche, l'ufage des 


uns nuifoit à celui des autres; ou qu'il y eût 
mème des entrepriles contre Îles droits du prince, 
& c'eft à quoi il a été pourvu par les ordonnan- 
ces, | 


Pour la navigation , comme il poutroit arriver 
fur mer, ainfi que fur terre, que des gens s'at- 
troupaflent pour quelque mauvais deflein , & que 
fous prétexte , ou de commerce, ou du fervice 
du prince contre les ennemis de l'état , ils équi- 
paffent des vaifleaux pour quelque entreprife, qui 
pourroit nuire à l’état, ou aux alliés ; il n’eft pas 
permis d’équiper des vaifleaux de guerre où mat- 
chans, foit en paix ou en guerre, & partir pour 
de longs voyages , fans la çonnoiflance & le congé 


< D 
des officiers de mer. 


Pour les pêches fur la mer, il a été nécef- 
faire d'en régler l’ufage, foit par le droit & la 
hberté de la pêche , ou par les différentes maniè- 
res de pêcher ; c’eft à quoiil a été pourvu par les 
ordonnances qui ont déclaré illicites de certaines 
manières de pêcher, 

4 


les maifons- de 


POSE 


ges , & que les chofes perdues viennent fur les 
ords , & tombent entre les mains de ceux qui 
les trouvent : les loix ont réglé un temps aux 
maîtres pour les recouvrer, & s'ils ne paroiflent 
dans ce temps le prince y a fes droits, comme 
far les autres efpèces de biens vacans, & les of- 
ficiers de mer, & ceux qui les ont trouvés y ont 
aufli les leurs, ainfi qu'il eft réglé par les ordon- 
nances. 


‘Il eft auffi plufieurs autres règles qui regardent 
‘ufage des mers, la police des vaileaux , les 
droits & les fonétions de ceux qui y font pré- 
polés, la punition des crimes qui s'y commet- 
tent, & toutes ces matières font un ample détail 
_ séglé par les ordonaances. | 


… La police des ports, fait une partie de celle 
des mers, & il a été pourvu par les ordonnan- 
ces, à ce que les ports foient entrerenus , & 
qu'on y fafle les réparations néceflaires pour Îes 
mettre dans le bon état ou il doivent être. 


La police des rivières confifte en ce qui regar- 
de la pêche & la navigation, fur celles qui font 
ou qui peuvent être rendues navigables par quel- 
ques travaux. Et il importe au public de les ren- 
dre telles, aurant qu'il fe peur, foit que le prince 
veuille en faire lui-même la dépenfe, ou la per- 
mettre à ceux qui voudroient l'entreprendre , leur 
accordant les droits & les privilèges que ce fer- 
vice pourroit mériter. 


- Pour l’ufage dé la navigation fur les rivières, 
il cft de la police de défendre & punir toutes 
entreprifes qui pourroient l'empêcher, ou rendre 
incommode , foit par des bâtimens , pêcheries, 
pieux, vannes & autres empêchemens ; ou dérour- 
nant de l’eau du cours des rivières ou autrement. 
Et il eft aufi défendu de jetter dans les rivières, 
des ordures , des immondices, & autres chofes qui 
pourroient nuire à la navigation, ou caufer d'autres 
Ancommodités. 


Cette mème utilité de la navigation des riviè 
res demande l'ufage libre de leurs bords ; de forte 
que dans la larpeur & l'étendue néceffaire pour 
les paflages & le trait des chevaux tirant les ba- 
teaux , il n’y ait ni arbres plantés, ni autres obf- 
 tacles. 


_, Pour les pêches, Ja police a pourvu à les ré. 
glex, de forte qu'on ne pêche, ni en tout temps, 
ni avec toute forte de filets & outils indiftincte- 
ment ; pour ne pas dépeupler les rivières, de pe- 
tits poiffons ; mais qu'on y obferve les réglemens 


pour les cemps , & les manières de faire la pêche. 


L'ufage des rivières étant au public, perfonne 
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Comme il arrive fouvent fur mer des naufra- | ne peut y faire de changement qui nuife à cet 


ufage. Ainfi, on ne peut rendre le cours de l’eau 
ou plus lent ou plus rapide, fi ce changement 
puifoit au public ou à des particuliers. Ainfi, ce- 
lui qui auroit un héritage divifé par le cours de 
l'eau | où qui pofléderoit aux deux bords ,. deux 
hérirages dtftingués, ne pourroit, pour fon ‘ufa- 
ge, faire un pont qui joignit fes deux hérirages. 
Ainfi, quoiqu'on puifle détourner de l’eau d’un 
ruiffeau ou d’une rivière , pour arrofer des prés vu 
autres héritages, ou pour des moulins ou d'autres ufa- 
ges ; chacun doit ufer de cette liberté, de forte qu'il ne 
nuife point, ouà la navigation de la rivière, donc il dé- 
tourneroit l'eau , ou à celle d’un autre que cette eau qui 
iroit s'y joindre, rendroit navigable, ou à quel- 
que autre ufage public, ou à des voifins qui 
auroient un femblable befoin, & un pareil droit, 
Et s'il n'y avoit pas aflez d'eau pour tous, ou 
que l'ufage qu'en feroient quelques-uns fût nuif- 
ble aux autres, il y feroit pourvu, felon le be- 
foin , par les officiers de qui c’eft la charge, 


La police des ponts fur les rivières, & fur les 
ruifieaux , regarde Îles manières de les conftruire, 
& le foin de les réparer. Pour la conftruétion 
des ponts fur des rivières navigables, on doir les 
proportionner à Ja commodité du paflage , pa 
une RE fufifante, & les autres dimenfions; 
& à l'ufage de [a navigation par la largeur & 
hauteur des arches, & par leurs ouvertures, dif- 
pofées à recevoir le fil de l'eau , de forte qu'il 
traverfe en ligne droite le vuide des arches. Ainft, 
on voit des ponts dont les arches font, ou trop 
étroites , ou trop bafles pour des bateaux chargés 


en comble , ou qui reçoivent le fil de l’eau fur 
le flanc des piles. : 


Pour les réparations des ponts, il y eft pourvu 
par les officiers chargés de ce foin : & les dé- 
penfes en {ont fournies, ou des deniers du roi 
pour les ponts qui font à fa charge, ou de ceux 
des perfonnes qui peuvent en être tenus, à caufe 


des droits de péages , ou autres qu'ils ont fur 
les ponts. FÉRRr 


. 
e 


Pour Ja police des chemins hors les villes & 
les autres lieux, il faut diftinguer trois différen- 
tes fortes de chemins, La première des grands- 
chemins qui font à l’ufage public, pour aller de 
tout lieu à tout autre; & ces fortes de chemins 
aboutiffenc, ou à d’autres chemins, ou aux por- 
tes des villes, ou des autres lieux , ou à la mer, 
ou à des rivières. La feconde, des chemins pro+ 
res à quelques perfonnes, pour l'ufage de leurs 
FREE & ceux-ci aboutitient d’une part à de 
grands chemins, & de l’autre finiflent aux detniers 
des héritages où ils conduifent. La troifième eft 
des chemins qui fervent pour des fervitudes entre 
voifins, dont l’un a droit de paffage dans le fond 
de l'autre, | oi) 
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La police des grands-chemins, confifte à les te- 
nir dans le bon état où ils doivent être pour la 
commodité du public. Ce qui renferme trois for- 
res de règles, celles qui regardent la largeur & 
les autres commodités des chemins, comme le 
pavé , s'il eft néceflaire, celles qui défendent d'y 
rien faire jetter ou mettre , qui incommode le 
paflage, & celles qui obligent aux réparations, 
cette police regarde les officiers du roi, qui font 
prépolés pour cette police , & qui en ordonnent 
les dépenfes , ou fur les denters du roi, ou fur 


les particuliers , qui, à caufe des droits de péa-. 


ge, ou autres, y font obligés. E: à l'égard des 
autres’ chemins à l'ufage des particuliers, chacun 
des intéreffés y contribue felon fon droit, fon inté- 
rêér, ou fuivant leurs titres & pofleflions, | 


La police des: rues, des places publiques & des 
autres lieux qui font à l'ufage public, confifte à 
les mettre & entretenir dans le bon état où ils 


doivent être, pour en rendre l’ufage libre & com- 


mode. Ainfi, pour les rues & places pub'iques, 
il faut en entretenir les pavés, empêcher que 
rien n’embarrafle oun'incommode le paflage ; qu'on 
n'y jette & expofe , ni ordures, n1 autres chofes 
qui pourtoient être incommodes aux paflans, qu'on 
ait foin de les faire nettoyer, & que les officiers 
de police ou autres prépofés à ces fonctions, veil- 
Jent a l'obfervation de ces réglemens , y faifant con- 
tribuer es habitans, felon ce que chacun doit 
porter de cette dépenfe. 


Les réparations néceffaires pour les lieux publics 
fe font, ou des deniers publics, ou aux dépens 
de ceux qui doivent y contribuer, felon à qua- 
lité des lieux, & felon les ufages & les reglemens; 
& entre les particuliers intcreflés à l'ufage des lieux 
qu’il faut reparer, aucun n'eft exempt d'y con- 
tribuer , mais c’eft la charge commune de tous, 


Les entreprifes contie la po'ice des lieux publics, 
font reprimées par des condamnations d amende, 
& par d'autres peines, felon la qualité des faits, 
& les circonftances ; & fi quelques particuliers fouf- 
froient quelque dommage de ces entreprifes, il 
feroit pourvu à léur dédommagement, par des con- 
damnations contre ceux qui auroient caufé le 
dommage. | 


S'il arrivoit que quelque bâtiment fe: trouvat fait 
“fur un.lieu public, il pourroit ou être démoli s’il 
nuifoit ou incommodoit , ou fouffert à là charge 
de quelque redevance ou d‘dommagementau public, 
s'il éroit plus avantageux de le laitler, foit parce 
qu'il orneroït quelque place ou autre lieu public, 
ou à caufe du revenu , ou dédommagement qu’on 
en tircroit, 


Comme le public à un intérêt à la conferva- 
tion des forêts, d'ou fe tirent les bois néceflaires: 


à 


Ï 
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pour le chauFage & les bois de charpente pour 


la fabrication des maifons, des vaifleaux, des édi- 
fices publics, églifes, palais, ponts & tous au- 
tres bätimens , pour des machines de guerre, des 
affuts pour l'artillerie , pour les convois , & pour 


d'autres ufages , les ordonnances 6nt pourvu par 


plufieurs reglersens à la confervation des forêts, 


& non-feulement de celles du Roi, mais aufli de 


celles des communautés, & particulierement des 
égliles, & même de celles des particuliers. 


L'intérêt pubhc pour ce qui regarde la chañle, 


.y à fait établir des regles pour prévenir les incon- 


véniens du mauvais ufage qu’on pourroit en faire, 


{oit par les querelles qui arriveroïent , fi elle étroit 
permile indiftinétemenc par-tout, à toutes peï-. 


fonnes, ou par le préjudice que feroit à la chafle 
la liberté de toutes manieres de chafles en toutes 
faifons, ou par le danger d'entretenir dans la fai- 
néantife ceux de qui la profeflion demande d'autres 
exercices. Les ordonnances contiennent plufieurs 
reglemens fur ce détail. | 


De l'exercice de la Police. 


A Paris ainfi que dans prefque toutesles villes du 
royaume , la police s'exerçoit ci-devant par un lièute- 
nant de police dont la charge étoit un objet de fi- 
nance plus ou moins confidérable, La charge de 
lieutenant de police de Paris, fut créée en 1667 
& dans les autres villes en 1699. Il y avoir quel- 
ques- villes telles que Bordeaux & autres, ou le 
corps municipal jouifloit du dioit de police , non- 
feulement correctionnelle , mais même criminelle, 
c'eft-a-dire que les officiers municipaux y faifoienc 
les fonctions de juges criminels. 


Dans les villes où l’on créa dés lieutenans de 
police, ces officiers n’exerçoient que les fonétions 
attachées à cette charge; mais à Paris le lieute- 
nant de police y exerçoit encore des fonctions com- 
me cowimillaire du Koi. 


Pour faire connoître en bref ce qu’etoit la po= 
lice de Paris, quant à fon adminiftration connue, . 


nous allons préfenter le tableau des attributions 
judiciaires & de comumiflion de lieutenant de 
police, A Fra 
Comme magiftrat de’po/ce , le lieutenant de po- 
lice devoit faire exécuter fes ordonrances & les 
reglemens qui ont prefcrit aux citoyens la con- 
duite qu'ils devoient tenir dans l'enceinte des villes. 
Toute contravention à ces reglemens exigeoit une 
punition. C’étoit au lieurenant-général de police à 
la prononcer. Maïs comme en matiere de contra- 
vention , il falloit des preuves légales qui la conf- 
tataflent , les contrevenans devoïent être traduits 
devant le magiftrat pour repondre fur les faics qu'on 
leur imputoit, Le-masiltrat après Min 
(3 
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le rapport qu'on he faifoic & la défenfe des par- : 


ties , prononçoit fa fentence qui s'exécutoit tou- 
Jours pas provifion. G 


Cette partic des fonétions du lieutenant-géné- 
ral de police de Paris, étoit appellée pofice ordi- 
naire. Elle comprenoit toutes es affaires qui naif- 
foienc de l'infraéton des reglemens qui ne. pronon- 
çoient que des peines légéres. : 


Le magiftrat de potrse avoit encore deux au- 
tres parties importantes à remplir dans fes fonétions 
judiciaires, la police criminelle eu mixte, & la 
police civile. ë 

Les dékts qui étoient du reffort de la police 
criminelle ou mixte, étoient en très petit nom- 
bre : voici les principaux ; les attroupemess dans 
les rues , les cabales contre Îe gouvernement , les 


émeures populaires, les enlevemens faits dans les 


marchés publics, le maquerellage accompagné de 
fédu@ion , les affemblées illicites & dañgereufes. 
Ces difffrens crimes, qui pouvaient être également 
punis par les lieurenans-crimirels & par les fieu- 
tenans de police , devoienc être foumis aux for- 
malivés de l'initruétien jpieicrie par lordonnate 
criminelle ; parce qu'ils emportoient des peirs 
aflidives , & que la loi feule avoit Le droit de les 
prononcer {ur les preuves qui lui étoient admi (- 
trées fuivant Les formes qu'elle avoit prefcrites. 
$ 


Quant à la police civile, e!les comprenoit tou- 


tes les conteftations qui concernoient les corps & 
m'ters , leurs priviléges , ieur difcipline intérieure & 
extérieure, leurs faifies &c généralement tout ce 
qui pouvoit faire la maiere d'un proces entre le 
corps & Îles membres , relativement à l'exécution 
des ftaturs. de 


Pans les affaires de fimple rolice & de police 
civile, le magifirat rendoit feul fes fentences , mais 
en matiere de police criminelle, il fe failoit af 
ter par un nombre fuffifant de confeillers au chi- 
telet, ou de gradués, fuivant le vœu des ordon- 
nances, , 


Toutes les parties de l'exercice de la police ju- 
diciaire étoient foumifes à l'autorité des parlemens, 
qui avoient chacun, dans leur reflort, la grande 
pol'ce , & qui pouvoient, non-feulement réformer 
les fenrences des lieutenans de police, mais encore 
faire des r'glemens qu'ils envoyoient dans les fié- 
ges de police pour y être exécutés. 


Comme commiflaire du roi, le lieutenant gé- 


néral de police avoit l'infpetion fur tous les corps 
& communautés, fur les arts, fur les manufadtu- 
res & fur le commerce , en tout ce qui concer- 
ne la police d'adminiftration qui appartenoit au 
gouvernement, Cette police conce:noït l'érabliffe- 
Jurifprudence tom. X, Police & Municipalité, 
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communautés, 


ment , la réforme & la fupprefion des corps & 


Ne 
HU régloit les taxes, fubventions & contributions 


auxqueiles étoient aflujeuis fes cor 
nautés; 1l recevoit & 
receveurs, de ces corps, & fixoit leur 
intérieure, 


Il étoit chargé de faire cxécu:er, dans Paris 
tous les ordres du roi, | 


L7 


Il avoit l'infpe&ion {ur les militaires qu paf- 
foicot ou qui féjoutnoient dans Paris, fur les re- 
cruteurs , ‘ur Les enrOlemens, 


Il étoit chargé d'interroger les prifonniers d’é- 
tat quiétoient détenus dans les châteaux du roi. 


Il faifoit arrêter, de l'ordre du roi, tous les 
hommes darwereux eu fufpe@s. Il faifoit ouvrir 
les mailons des particuliers, & y failoit faire Îes 


recherches & les perquifitions dont il avoitbefoin. 


ge nn eos ce RE mme ee 


C'efl à lui que les familles s’adrefloient pour 
faire renfermer Les mauvais fujets qui pouvoient 


les deshonorer, Ces ordres ne s'obtenoient qu'a 


près uuc information exaéte des faits expofés dans 
les mémoires préfentés, Les infpedteurs étoient 
chargés de certe opération ; mais leur travail étoie 
examiné & vérifié par les commiflaires. Ainf , le 
magiitrat ne devoit {e déterminer que lorfque fa 
rchigion étoit parfaitement éclairée. 


Les ordres que le magiftrat donnoit pour arré- 
ter des gens fans état & [ans donucile, n’étoient 
pas aflujéus à rant de formalités, L'intérêt public 
exigcoit dans cette partie , une célériré incompa- 
ble avec la lenteur des précautions : telles étoient 
au moins les idées fur cette matière. 


Le magiftrat étoit le centre de l'immenfe ma- 
chine de la police; tous les rayons qui partoient 
de la circonférence , venoient aboutir à fui, ils n'a- 
voient d'impulfion que par lui; ainfi, on ne pou- 
voit mieux le comparer qu'au mouvement central 
qui failoit agir un grand corps, Sans Jui, tout 
éroit réduic à l'inertie. Il étoit le principal ref- 
fort de cette étonnante machine ; c'eft lui 
failoit marcher toutes les roues dont l’enfemble 
produifoit l'ordre & l'harmonie : une de ces roues 
pouvoit cefler de tourner ; mais elle ne pouvoit 
agir fans céder à l'impulfion de la force motrice qui 
réfidoit dans le magiftrat feul, parce qu'il étoit 
l'ame qui donnoit la vie a tous les membres du 
corps, & que, fans lui, leur aétion particulière 
ne pouvoit produire aucun effet. 


Tel étoit l'étonnant méchanifme de la police de 

Ja capitale. Pour qu'elle parvint au but de fon inf- 

titution , il falloit que les mouvemens en fuffent 
M mmm 


ps & ccmrmu- 
xaminoit les comptes des 


difcipline 


% 


ui, 
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uniformes, qu'ils tendiffent tous vers le même. 
, s , 8 A »! 3 ù é 
objet, qu'aucun ne_püt s'écarter, des vues du 


chef, & que tous vinilent s'y réunir, c'eft-à- 
dire, qu'ils ne futfent que des effets de la wo- 
Jonté du masiftrar. | ü 

D'après l’idée que je viens de donner de la 
poëce, tous les officiers qui la compofoient de- 


voient avoir des relations & des rapjorts conti- 


nuels avec le magiftrat qui en éroir le chef, 


"Auf , en parcourant les différentes branches 
de fon travail & de fon adminiftration , on le 
voyoit fans ceffle occupé à donner des ordres, 
à conférer fur leur exécution, à examiner les ré- 
fultats & à prononcer enfuite fur les rapports 
qui lui étoienc faits, après qu'il avoit pris toutes 
es précautions pour s’aflurer de leur fidélité, 


En cffet, les commiffaires qui, après le ma- 
pittrat de police , tenoient le premier rang , étoient 
obligés d'écrire au magiftrat tout ce qui pouvoit 
concerner lapprovifionnement des marchés; ils de- 
voiènt s'inftruire des monopoles, des contraven- 
tions , des abus & dés manœuvres dont ils avoient 
connoiffance, | 


: Le magiftrat devoit prendre lui-même lec- 
ture de toutes les lettres, mémoires & obferva- 
tions des commillaires, & leur répondre aufli-tôt 
fur tout ce qu'ils lui avoient écrit, & leur adref- 
fer en même - temps fes décifions & tous les ordres 
dont ils avoient beloin. 


Les commiflaires alloient chez le magiftrat, 
toutes les fois que l'importance des affaires exi- 
geoit qu'ils priflent d'reéternent fes ordres & qu'ils 
conféraflent {ur la conduite qu'ils avoient tenue 
& fur celle qu'ils devoienttenir. 

Le magiftrat étoit infiruit tons les matins, 
des obfervatons qui avoient été faires par la 
garde pendant la nuit ;..à cet cffer le commandant 
eu guct lui envoyoit les bulletins qui renfermoient 
ce que chaque patrouille avoit vu & fait. 


Les infpe@tcurs de police lui rendoient compte 
également chaque jour par écrit, & par des rap- 
ports féparés pour chaque affaire, de toutes les 
obfervations, recherches, informations & décou- 
vertes qu’is avoient faites, & de l'exécution des or- 
dies qu’il leur avoit donnés, 


Ils s’aflembloient tous les jours chez le magif- 
trat, pour lui rendre compte de toutes les affäires 


dont 1i éroient chargés, & pour prendre de lui, | 


de nouveaux ordres. 


#Le licutenant-cénéral criminel, le procureur du 
tof , le licutenant-criminel de robe-courte , le pré- 


vôr de Mfle, & le commandant de la garde de 
Paris, {e rendoient tous les Ph chez le. 


magifirat , pour conférer enfémble” fur tout ce 
» , . RE . . _ u 7 
qui étoit arrivé depuis leur dernière aflemblée, 


relativement à la füreré publique, de tout ce qui, 


concernoit les procès be prifonniers détenus pour cr1- 


mes, de l'érac de leurs procès , des complices qu'ils 


fouvoient avoi: qui n'étoient point encore arrétés 
& fur Ja recherche defquels le magiftrat devoir 
donner des ordres. ” 

Lorfqu'il avoit été emorifonné un cerrain nom- 
bre de filles ou de femmes de débauche, de va- 
gabonds , de gens fufpeéts & fans aveu qui de- 
votent fubir publiquement un jugement de police, 
ie commufiaire chargé de-ce détail, fe rendoit dans 
les prifons, drefloit un rôle des perfonnes des dif 
Férentes efpèces ci-deflus, le préfentoit au magif 
trat avec les obfervauons relatives à chaque pri- 
{onnier 3 le magiftrat artêroit dans ce moment 


la décifion qu'il devoit prononcer en public, furlem 


rapport du commiflaire, 


Le magiftrat faifoit des vifites dans toutes les 
maifons de forcé , pour connoître par lui-même 


|lPétat des prifonniers, & pour fe faire rendre 


compte de tout ce qui les concernoir. 


Il donnoit toutes les femaines des audiences 
publiques à fon hôtel, ou il recevoir tous ceux 
qui avoient des affaires à lui commuriquer. 


Il alloir toutes les femaines à Verfailles, pour 
conférer avec le miniftre de Paris & les autrès 
miniftres , fur toutes les affaires qui concernoient 
la police & toutes les branches d'admiviftration 
dont il étoit chargé par le gouvernement. 


Le magiftrat fe rendoit tous les mois à une 
affemblée qui fe tenoit chez M. le pr:mier préfidenc 
du parlement, ou fe trouvoient plufieurs autres.prin- 
cipaux masiftrats de Cette cour, pour conférer 
fur tout ce qui regardoit la police générale. 


Le magiftrat étoic en correfrondance avec tous 


les premiers préfidens des parlemñens du royau- 


me, relativement à fa police de la capitale, avec 
les intendans de toutes les provinces , avec tous: 
les lieutenans - généraux de police, & avec tous 
les autres juges de police des différentes villes du 
royaume. - | 


H étoit inftruit par tous les lieutenans - crimi- 
nels & autres juges, des crimes qui avoient été 
comuus , des noms & du fignalnent de ceux qui 
étoient accufés de les avoic commis, & de leurs 
complices, lorfqu'ils n'avoient point été arrêtés, 
afin qu'on'en fit la recherche dans la capitale ; des dé. 
clarations des coupables, avant de fubir leur fupglice 
contre leurs complices, pour parvenir à les arrêter, 
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Des détaïs auffi immenfes exigeoient des bu- 
tcaux très - étendus, dont les chefs pouvoïerit fx- 
citer le travail du magiftrat ; aufi, eft- ce une 
partie très-importante , dont l'aétivité contribue ef 
fentiellement à l'expédition des affaires, 


Les différentes parties de la police, étoient prefque 
toutes diltinétes & féparées ; le magiftrat les dif- 
cribuoit à fes bureaux, qui étoient au nombre de 
meuf. Je parlerai dans un inftant de ces bureaux 
& de Ja nature des affaires dont ils étoient char- 
gés; mais avant, je vais efquifler le travail qui 
s'y failoit, & donner une idée de l'ordre qui y reg- 
noit, 


- Chaque chef, ou premier commis, examinoit les 
papiers que le magiftrat lui avoit envoyés, & fur 
lefquels il éroit noté ce qui devoir être fait; il 
les diftribuoir enuite aux commis de fon dépar- 


tement, fuivant le rapport qu'ils avoient avec les 


fonétions ordinaires de ces commis. Lorque l'ex- 
pédition néceffaire étoit faite, le chef la-lifoit, 


ner. 


Ces expéditions confifloient dans les décifions, 
dans les ordres du magiftrat, dans fes lettres & 
dans fes réponfes. | | 


- Lorfque chaque affaire étoit terminée, les pa- 
piers qui:y étoient relatifs, ,étoient mis dans un 
dépôt qui étoit chez le magiftrat, & qu'il pouvoit 
confulter dans le beloin; un commis étoir chargé 
de l’arrangement de ce dépôt, & de fournir au 
magiftra; lestéclairciffemens qu’il demandoit. Pour 
faciliter les recherches , il y avoit quatre regif- 
tres qui contenoient, par ordre alphabétique , le 
nom de tous ceux dont la conduite pouvoit at- 
tirer les regards de la police. 

Le premier de ces regiftres contenoit les noms 
de tous ceux qui avoient été emprifonnés ou ren- 
fermés pour fait de police, | 


Le fecond renfermoit les noms des perfonnes 
qui avoient été arrêtées pour vols & pour d'au- 
tres crimes. Il étroit fait mention , à [a fuite de 
leurs noms, de Jeurs jugemens & de l'exécution 
quien avoit été faite. 


Dans le troifième, étoient infcrits les noms des 
perfonnes xenferméces par ordre du roi, foit de 
l'autorité du gouvernement ; foit à la requête des 
Particuliers. 


Enfin, le quatrième contenoit des notes fur les 
gss dont la conduite efb mauvaife ou fufpe&e, 
& qui faciroient, l'attention de la police ; entre 
autres, de tous les intrigans , efcrocs | joueurs 
de profefion , & aptres mauvais fujcts, 


& la portoit enfuite au magiftrat pour la fig- | 


Le premier bureau de la police étoit celui du 
cabiver ou fécrérariat. Son département confiftoit 
€ tout ce qui concernoit fa baftilie & les autres 


châteaux où étoient renfermés les prifonniers d'é- 
tat. “> 


Les ordrés pour les vifites, tant à la chambre 
fyndicale que chez les libraires , s'expédioient 
dans ce bureau , dont le chef éroit chargé de 
tout ce qui concernoit la librairie prohibée, 

\ ; 5 , 

Lorfque- le magiftrat vouloit traiter des affaires 
extraordinaires qui n'appartencient à aucun dé» . 
partement , il les adreffoit à ce bureau. 


x 


La cenfure des pièces de: théâtre ; le rapport 


au magiftrat, des difficultés relatives à cetre 
,cenfure , & rout ce qui regardoir l'annonce ‘des 
: pièces, dépendoient de ce” bureau. a , 


> 


à Ve 4 
C'étoit encore à ce bureau que le magiftrat 
renvoyoit Les demandes particulières de places & 
d'emplois. ù 
Enfin, c’étoit ce bureau qui étoit chargé des 
affaires les plus importantes & les plus fecretres. 
î 
Un chef qui avoir le titre de fecrétaire de la 
police , & un fous- fecrétaire , faifoient le travail 
de ce bureau. Fe à 
î 
Le fecrétariat étoit chargé d'autres détails qui 
étoient confiés à deux fecrétaires particuliers. Ces 
fecrétaires faifoient l'ouverture des lettres, lex 
trait des mémoires & des placets, & les renvois. 
aux départemens, Ils expédioient les affaires inf 
tantes, & ils étoient chargés du travail relatif 
aux maifons de fanté & à la diftribution des re- 
mèdes adminiftrés par charité. Le fecond burcaw 
étoit compofé d'un premier commis , & de 
cinq commis, 


Ce bureau avoit la police de l'approvifionne- 
ment de Paris, de l'illumination & du nettoie: 
ment, . 4 


Les permiflions d'imprimer les afliches & les 
p'acatds en dépendoient, 


La police des fpectacles, autre que celle qui 
concetnoit la cenfure. des pièces, appartenoit à 
ce bureau, ainfi que cele des foires , des bus 
reaux de nourrices , des hôpitaux , des pompes 
&: des incendies. # 


Les rapports de a 


garde, de laris étoient en- 
p Le] 
voyés à ce burcau. 


+ 


[143 . : | ii if 
travail, relatif aux périls 
M m mm 2 


I étoit chargé du 
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j 2 ge "f 
ÿmminens, aux prifonniers de police, & à tout 


ce qui regardoit la ferme générale, « 


Le troifième bureau, qui étoit compofé d'un 
premier commis & de quatre commis , étoit chargé 
des ordres du roi, de faire le rapport de toutes 
Jes demandes qui tendoient à les obtenir, & de 
faire les informations néceflaires, 


Ce bureau- avoit, dans fon département, les 
‘maifons de fürce. 


- Le quatrième bureau étoit compofé d’un pre- 
maicr commis & de fix commis. Ce bureau étroit 


appellé le bureau des arts & métiers. La révifion 


des comptes des corps & communautés ; les af- 
faires concernant leurs flatuts & réglemens & 
Padminiftration de leurs revenus; la capitation & 
Finduftries la milice des corps & des commu- 
nautés ; l'exécution des édits de février & d'août 
5776 ; la liquidation des dettes de communauré de 
province; enfin, le rachat des boues & lanternes, 
cn dépendoient. se 

Le cinquième bureau avoit un premier com- 
mis & quatre commis. Voiciles objets de travail qui 
étoient confiés à ce bureau. : 


_ Le commerce, les manufaëtures | les fauf-con- 
duits, les arrêts de furféance , les éroffes pro- 
hibées , les nouveaux convertis, les reliwionnai - 


es, les agins de change, les carrières , les lo-. 


teries, Ja caifle des fonds aflignés aux dépenfes 
de Ja police , & la taxe des mémoires des of- 
ficiers de police. 


Le fixième bureau avoit le dérartement de la 
füreté , de la correfnondance des mar£chautiées, & 
des fuifs. Quatre infpeëteurs de police devoient 
fe rendre tous les jours 4 ce burean, & y ref. 
ter depuis midi jutqu'a heux heures. Un pre- 
mier commis, & deux commis failoient ce tra- 
vai}. 


5 } 
Le feptième bureau étoit chargé du contentieux. 


H étoir divifé en deux d‘partémens , dont l’un. 


avoit toutes les commiflions du confeil & l: greffe. 
Jl avoit en outre, une partie du contentieux du 
chäteler. 


. L'autre département de ce bureau avoit les au- 
diences du chatelet & les affaires contenticules des 
communautés, 


le huitième bureau avoit Île détail des fonds 
deftinés aux érabliflemens de charité, & ce qui 
concerroit le militaire & le régiment de Paris. 
Un premier commis & un commus failoient le tra- 
vail de ce bureau, 


| métier & autres moyens de fuhbfrf'ance 


 POL 
Le neuvième bureau éroit celui des nourrices, 
H étoit chargé de ce qui concerroit les nour= 
rices, les enfans qui leur éroient confiés, les me= 
nes & les meneufes J’oyez INSPI CTEUR. | 


Les officiers & magiftrats de rolice, non-feu- 
cment, avoient qualité pour faire exécuter les 
ordonnances de rolce, maïs encore ils pouvoient 
en faire de locales, pourvu qu:l'es ne dérogeal- 
fent point aux loix & ulages établis. Quand elles 
avoient de l’étendue & de l'importance , de droit 
étoit de la faire homologuer dans les cours; on 
a des ordonnances de po/ice de citte efpèce fort! 
éreudes, qui font vraiment de très - bons rrai= 
tés de police rurale & municipale Elles fe ref- 
fembloient, au refte , toutes, elles n'étoienc en gé- 
néral , que des extraits plus ou moins développés 
des loix générales de ro/ ce du royaume. ni 


Aujourd'hui les cfficiers municipaux font exclufis | 
vement chargés de la police des villes, fous la furveil- 
lince du dircétoire du département, quant à cerrais 
nes parties, comme autrefois cs parlemens, avoient. 
une fuprriorité de’grande podice, 1elativement aux. 
villes enclavées dans ieur reflort, à 


Les loix qui doivent fervir de règles de con: 
duite aux officiers municipaux, fe trouvent con 
fi écs duns un décier géuiui de iatemblée na- 
ti nale , fur la volice municipale &- correction 


nelle, nous croyons devoir le rapporter ic1,: coms 


| me une pièce eflentielle à la perfection de cer 


ouvrage. 
TITRE PREMIER. 
PoLt1ice MUNICIPAEZTHT. 


Difpofition d'ordre rubic, rour Les villes de vingt 
mille amies 6 au deflus. | 


ART. I. Dans les villes, ainfi que dans [es mu- 
nicipahtés de cainpagne, les corps municipaux fe- 


| ront conftater l'état des habirans , foit par des 


officiers municipaux, foit par des commitlarres de 
police, s'il y en a, foit par des citoyens cem- 
mis à cet effet. Chaque année, dans le courant 
du mois de décembre, cet éiat f ra vérifié de nou- 
veau, & on y fera les changemens néceliaires: 


II Le reviftre contiendra mention des déclara- 
tions que chacun aura faires de fes noms, âge , 
lieu de naïtflance , dern'er domicile, profiflion, 
€ décla- 
rant qui n’auroit a indiquer aucun moyen de fub- 
fiftance , déhgnera les cioyens dcmiciliés: dans la 
municipalité dont il fera conru, & qui pourront 
rendre bon témoigna.e de {a conduite. | 


III, Ceux qui, dans la force de l'âge , n'auront, 
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ni moyens de {ubfiftance, ni métier, ni répon- 
dans , feront infcrits avec la note. de gens fans 
aveu, ( eux qui refuferont toute déclararion , fe- 
ront infcrits fous’ leur fignalement & demeure , 

avec la note de gens fufpeds. Ceux qui feront 

convaincus d'avoir fair de faufles déclarations. fe- 
Re exe infcris avec la note de gens mal intention- 
PhétA Al | | HE 


| « 

_ : IV. Ceux des troïs claffes qui viennent d'être 
énoncées , s'ils prennent parc à une rixe, un attroi- 
pement fédiieux, un adte de voie de fait ou de 


| violence, feroar foumis aux peines de la police 


| Æorrectionnelle. 


_ + V. Dans routes les villes, ainfi que, dans les 
_ Municipaiités de campagne, les auberyiftes, maf- 
_ ttes d'hôtels garnis & logeurs, feront, tenus d'inf- 
crire: de, fuire , & fans aucun blanc, fur un regiftre 
paraphé par un officier municipal, ou un com- 
miflaire de police, les noms, qualités, domicile 
| habituel , dates d'entrée & de fortic tous ceux qui 
Jogeront chez , & qui demeureront plus de :4 heures 
| dans le même lieu ;-de repréfenter ce regiltre tous 
| les quinzejours, & enoutre , routes les foisqu’ils en 
| feront. requis, oit aux officiers municipaux , .foit 
aux commiflaires de police, Ou aux, citoyens com- 
mis par la municipalité, 


| - VE Faute de fe conformer aux difpofitions du 
précédene article, ils feront condamnés à une amende 
du quart de ieury droit de patentes, fans qu'elle 
| putile_ être -moindre de:-12:hv., &, demeureront 

civilement refponfables des défordres & délits com- 
| mis par ceux qui logeront dans leurs maifons. 


VII Les propriéraires ou principaux Jocataires 
| des maiïfons & aypartemens où le public feroit 


! demeurent dans ces maïifons, & s'ils n’ont pas 
averti la potrce , ‘condamnés, pour la premiere fais 
a 300 livres &- pour la: feccnde à j,oco livres 
d'amende, folidairement avec ceux qni occupe- 


ront Îles appartimens employés à cet ulage, 


VIII. Il en fera de même à l'égard des pro- 
priétaires où prncipaux locaraires des maifons ou 
appartemens abandonnés notoirement à la dé- 
bauche, s'il y arrive des rixes, batteries , ou 
violences. 


Règles à fuivre par les ‘cffciers municipaux où 
à L1 . te D # d 
les citoyens , commis par la municipalité, pour 
conflater Les contraventions de police. 


JX. Nul officier municipal, commiffaire ou of- 
ficier de police municipale, ne pourra entrer dans 
Jes maifons des citoyens, fi ce n’eft pour la con- 
fcéion des évats, ordonnés par les articles 1, 27 


admis à jouer des: jeux de hafard, feront, s'ils. 
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& 3, & la vérification des regiftres des Jogeurs, 
pour l'exécution des loix fur les contributions &i- 
reétes , où en vertu des ordonnances, contraintes 
& jugemens dont ils feront porteurs, où enfin, fur 
le cri des citoyens , invoquant, de l’intérieur d’une 
maifon , le fecours de la force publique. 


X. A l'égard des lieux livrés notoirement à [a 
débauche ,- de ceux où tout le monde eft admis 
indiftin@tement, t:ls que les cafés, cabarets, bou- 
tiques ; les officiers. de police pourront toujours y 
entrer ,.foit pour prendre. connoiflance des con= 
traventions saux réglemens, foit pour vérifier les 
poids & nwfures , le titre, des matières d’or ou 
d'argent , la falubrité des comeftibles & des médi- 
camens ; ils pourront -auffi entrer dans les mai- 
{ons où lon donne habituellement à jouer des 
jeux de bafard , mais feulement fur la défignation 
qui leur en auroit été donnée ‘par deux citoyens 
domiciliés, a + 


XI. Hors les cas mentionnés aux articles 9 & 
10, les ofhciers de poïce , qui, fans autorifation 
fpéciale de juftice off dela police de füreté, fe- 


| ront des vifires. où recherches dans les maifons 
| des ciroyens, feront condamnés par le tribunal 


depolice, &en cas d'appel, par celui de diftri&, 
à des dommages & intérêts qui ne pourront être 
au: deflous de 100 livres, ni excéder 1000 livres, 
fans préjudice des peines prononcées par la loi, 
dans les cas de voies de fait & de violence, 


XIT. Les commiffaires de police, dans les lieux 
Gù il y en 4, drefferont, dans leurs vifres & 
tournées , le procès-verbal dés contraventions, en 
préfence de deux des plus proches voifins, qui y 
appoferont leur fighature, & des experts en cha- 
que partie d'art, lorfque la municipalité, foit par 
voie d'adminiftrauon, foit comme tribunal de porice, 
aura jugé a propos d'en indiquer. 


XIII. La. münicipalité , foic par la voie d'admi- 
nifiration , foit comme tribunal de police, pourra, 
dans les lieux où Ia loi n’y aura pas pourvu, 
commettre à. l'infpeétion da titre des matières d’or 
où d'argent, à celle de la falubrité des comefti- 
bles & médicamens, un nombre fuffifant de gens 
de lart , lefquels après avoir prêté ferment 


gempliront, à cet égard, feulement les fonétions 


de commiffaires de police. 


Délits de police municipale, & peines qui feront 


prononcées. 
XIV. Ceux qui voudront former des fociétés 
ou clubs, feront tenus cha:un, à peine de 109 
livres d'amende, de faire, pr‘alablement au greffe 
de la municipalité | Ja déclararion des lieux & 


jours de Jeur réunion; & en cas de récidive ,-ils 


{eront condamnés à $00 livres d'amende, 
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XV. Ceux qui néoliseront d'éclairer & de net: 
toyer les rues, devant leurs maifons, dans les 
lieux où ce foin eft laiflé à la charge des ciroyens ; 
ceux qui embarraferont ou déoraderont'les voies 
publiques ; ceux qui contreviendront à la défenfe 
de ‘rien expofer fur leurs fenêtres , au -devant 
de leur matfon, fur la voie publique, de rien 
jeter qui puifle nuire ou endommager’ par fa chù- 
ré, ou caufer des exhalaifons nuifibless ceux qui 
laïfleront divaguer des infenfés ou furieux, où 
des animaux mal-faifants ou féroces, feront , indé: 
pendamment des: réparations’ & iidemnités envers 
les parties Jéfées, condamnés à uné amende de 56 
livres, fans que l'amende puifle jamais être au- 
deffous de 2 liv. 10 f., & fi le fait eft grave; 
a la détention de police: municipale. FAURE 


? {à ciiti2 


XVI. Ceux qui, par imprudence ou par fa fa: 
pidité de leurs chevaux, auront bleflé quelqu'un 
dans les rues ou voies publiques , ferônt, indé- 
pendamment des indemnités , condamnés à huit 
jours de détention , & à une amende de 300 livres, 
&quine pourra êcre au - defous de 15 livres, s’il 
y a eu fradure de membres, ou fi, d'après les 
certificats des gens de l'art, la bleffure eft telle 
qu'elle ne puille fe guérir en moins de quinze 
jours, les délinquans feront renvoyés a'{a police 
gorrectonnelle, 1 DS 

XVII. Le refus des fecours & fervice requis 
para police, en cas d'incendie ou autres fléaux 
calamireux , fera ‘puni ‘par une amende, du quart 
de la contribution mobiliaire ,, fans que l'amende 
puiffe être au-deflous de 3 livres. 


# 


XVIH. Le refus ou {a négligence d'obéir à fa 
fommation de réparer ow démolir les édifices me- 
paçant. ruine fur la voie publique, feront , outre 
les frais de fa démolition ou de da réparation de 
ces édifices ; punis d’une amende de la moi- 
tié de la contribution mobiliaire , laquelle amende 
nepourra êtte au-deflous de 6 livres, 


Li 


XIX. En cas de rixe ou difpute avec ameute- 
ment du peuple; en cas de voies de fait ou vio- 
lences lésères dans les aflemblées & lieux publics, 
en cas de bruits & attroupemens nocturnes ; ceux 
destrois premières clafles mentionnés en l'artià 
cle III, & ceux de la première claffe, mentiohnés 
au même article, qui font en état de travailler, 
feront,» dès la prémicre fois, renvoyés à la ro: 
lice coërectionnelle + Tes aütrés feront condamnés 
a une amende du tiers de leur contribution mo- 
biliaire, laquelle ne pourra être lau-deffous de 3 
livres, &' pourront l'être fuivant la gravité du 
cas, a une détention de «fois jours, dans les cam- 
pagnes , & de huitiours dans les villes, Tous ccux 
qui, apres une première condamnatjon ‘pfoônoncée 
par. la police mimniéipale fe resdretent ’éncore 


coup 


voyés’ à la police correétionnelle, : : 2.1 : 0) 


_ débitent à la mefure, au poids, ou à l’aune , les 


| /UXXIIT. Les ‘délinquans, dux termes ide l'arti= 


| cidive ; les prévenus feront à la police correétion< 


| due ‘pour fine) feront 


HOT. 


ables de l'in des délits ci-deflus, feront ren 


XX. En cas:d'expoñrion en vente de comefli= 
bles gâtés, corrompus ou nuifibles; ils feront con= 
filqués & détruits; & le délinquant condamné à" 
une amende du tiers de fa contiib tion mobiliatre, la: 
quelle amende ne pourra être au-deflous de 3 livresen 


-« XXI, Enscas de-vente de médicamens, gâtés ; Le. 

délinquant fera renvoyé à la police correctionnelle , 
& puni de 100.livres d'amende, & d'un empri- 
fonnement qui ne pourra excéder fix mois. = + 


XXII. En cas d'infidélité des poids & nr 
dans la vente des denrées owlautres objets qui fe 


faux poids ou faufles mefures feront confifqués & 
biifés, & l'amende fera , pour la première fois # 
de 100 livres au moins, ‘& de lal moitié de 14 
contribution mobiliaire , fi cette contribution eft « 
de plus de 20e livress ha, forts: 


v£ 
è 


cle ‘précédent; feront, en outre’ condamnés à A4 
détention de police: municipale ; & encas de ré= 
nelle. PER UIRERUT A ES Er: 
: XXIV. Les vendeurs convaincus d'avoir trom- 
pé, foit fur le titre des matières d'or ou \d’ar- 
gent, foit fur la qualité d'une pierre fauffe ; ven 
; renvoyés à la police cor= … 
réctionielle,* #2 151010h a Fetes à MOT > 1 
. XXV. Quant à ceux qui feroient prévenus d'a: 
voir fabriqué, fait fabriquer, ou ‘employé de‘faux 
poinçons , marqué ou fait marquer des matières M 
d'ot où d'argent, au-deflous du titre annoncé par 
la marque, ils feront, dès: la première fois, ren” 
voyés par un mandat d'arrêt ‘du juge de paix, 
devant: le juré d'accufation ,jugés, s'il y aclieus, 
fon !a ‘forme établie. pour: l'inftruétion. crimi: 
ile; &, s'ils font convaincus, :punis des peines 
établies dans le code pénal, TU 


à 


XXVI. Ceux quine payeront pas dans les trois 4 
jours , à dater de Ja fignification du jugement ,« 
l'amende prononcée contr'eux , y feront contiaintss 
par des voies de droits : néanmoins la contrainte. 
par corps ne pourta entrainer qu'une détention d'ug 
mois à l'égard de ceux qui font abfolument infolyvas 
bles, Ps | 


XXVII. Toutes les amendes établies parle pré | 
fent décret, feront doubles en cas de réidive 3 
& rous les jugemens, en cas de récidive, ferons 
affichés aux dépens dés condamnés. » : si 


5 XXVHH, Pourrontêtre: faifis & retenus jufqu'at 


- s | | 
POE 


e à . ; . { 
jugement, tous ceux qui , par imprudence où ‘a. 


rapidité de leurs chevaux , -auront fait quelques 

bleffures dans la rue, ou voie pablique, ainfi que 

ceux qui feroient prévenus des débits men tionnés 

aux articles 19 , 24 & 22 3 ils (eront contraigua- 

bles par corps, au paiement des domimiges & in- 
_ térêts, ainfi que des amendes, 


Confirmation de divers réglemens @ difrofitions 
contre l'abus de la tuxe des denrées. 
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XXIX. Les réglements a@uellement exiftans. fur 
Je tire des maüères d'or & d'argent, {ur la vé- 
rification de [a quatiré des pierres tines ou faulles , 
la falubrité des comeftibles & des médicamens, 
continueront d'être exécutés jufqu'a ce qu'il en 
ait été autrement ordonné. Il en fera de méme 
de ceux qui établiflent des difpoñtions de füre- 
té, tant pour l'achat & la vente des matières 
d'or & d'argent, & des objets de l'orfévrerte, 
des drogues, médicamens & poifons, que pour 
_ Ja préfentation, le dépôt & l'adjudicarion des cf- 
_ fcts précieux.dans les Monts-de-piété, Lombards, 
| ou autres mMfons de ce venre. 


vifoirement avoir heu dans aucune vilie ou com- 
mune du royaume , que fur le pain & la viande 
de boucherie , fans 
cas , de |'étendré fur le bled , les autres grains, 
| le vin, ni autre efpèce de denrée, & ce, fous 
peine de deftitution des officiers municipaux, 


| chands, relativement au taux des raxes, ne fe- 
| ront en aucun cas , du reflort des tribunaux de 
 diftri& ; elles feront portées devant le directoire 
du diftrit, & par appel au directoire de dépar- 
| tement, qui prononcera fans appel ; les réclama- 
Mtions des particuliers contre Îles, marchands qui 
| vendioient au-deflus de la taxe , feront portées 
| & jugées au tribunal de police municipale, fauf 


| l'appel au tribunal de diftriét, 


| Formes de sroctlARe règles à obferver par le 


tribunal de police municipale. 


XXXII. Tous ceux qui, dans les villes & dans 
res campagnes, auront été arrètés, feront con- 
)duits directement chez un juge de paix, lequel 
Irenverra pardevant le comimiffaire de police | ou 
lefficier municipal, chargé de l'adminiftration de 
de cette parte , lorfque l'affaire fera de la com- 
pétence de la po/ice municipale. 


XXXIIT. Tout juge de paix d'une ville, dans 
Iquelque quartier qu'il fe trouve établi ; fera com- 
pétent pour prononcer , foit la liberté des per- 
fonnes amenées , foitile renvoi à la police: mu- 
nicipale; foir le mandat d'amener où devant lui 


XXX. La taxe des fubfftances ne pourra pro- 


u'il foit permis , en aucun, 


XXXI. Les réclamations élevées par les mar- 
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où devant un antre juge de paix, foit enfin le 
mandat d'arrêt, tant en matière de. police correc- 
tionnelle , qu'en matière crinunelle, 


L 


XXXIV. Néarmoins, pour affurer le fervice 
dans la ville de Paris, il fera déterminé par la 
municipalité, un lieu vers le centre de la ville, 
où fe trouveront toujours deux:juges de paix, 
lefquels. pourront chacun donner, féparément les 
ordonnances néceflaires. Les juges de paix rempli-. 
cs rour à tour ce fervice pendant vingt-quatre 
iCUIES, 


XXXV. Les perfonnes prévenues de contraven- 
tions aux loix & réglemens de police, foit qu'il 
y ait eù un procès - verbal ou non, feront citées 
devant de tribunal par :les appariteurs , ou par 
tous autres diuifhers, à Ja ‘requête du procureur 
de: la: commune ou des particuliers qui croiront 
avoir à (Æ plaindre, Les parties pourront compa- 
roître volontairement , ou fur un fimple avertifle- 
ment, fans qu'il foit befoin de citation. 


XXXVI. Les citations feront données à trois 
jours, où à Fraude la plus prochaine, 


XXXVII En cas de non-comparution, le tri- 
bunal de police pourra ordonner que la cira- 
tion foit réitérée par l’un des appariteurs de l'au- 
dience. 
: XXXVIIT. Les défauts feront figrifiés par un huif. 
fier , commis par le tribunal de police municipale, 
& ne pourront être rabaïtus, qu'autant que la per 
fonne citée, comparoitra après la fisnification du 
jugement, & demandera à être. entendue fans dé- 
lais ; fi elle ne comparoiïit pas, Je jugement de- 
meurera définitif, & ne pourra êtré attaqué que 
par la voie d'appel. 

ÿ 

XXXIX. Les .perfonnes citées, comparoitront 
par elles -mèmes où par des fondés de procura- 
tion fpéciale. Il n’y aura point d'avoués aux trie 
bunaux de police municipale, 


XL. Les procès - verbaux, s'il y en a, feronc 
lus ; les témoins, s'il faut en appeller, ferone 
enteudus ; la défenfe fera propolée ; les conclu- 


_fions feront données par le procureur de la com- 


mune ; le jugement préparatoire ou définitif fera 
rendu, avec exprcflion de motifs, dans la même 
audience, .ou au pius tard dans la fuivante, 


XLI. L'appel des jugemens ne fera pas recu, 
s'il ef interjeté, ou après huit jours depuis [a 


fignification des jugemens, à [a partie cohdara- 


à 4 dt 


XLIT. La forme de procéder fur l'appel en 
matière de police, fera la même qu'en première 
MERE PTIT 
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XLIIT, Le tribunal de po/ice fera compofé de 
trois membres que les officiers municipaux choi- 
ficont parmi eux, de cinq dans les villes où il y a 
foixante mille ames ou davantage, de neuf a 
Paris. " 

XLIV. Aucun jugement ne pourra être rendu 
que par trois juges , & {ur conclufions du procureur 
de la commune ou de fon fubituur, 


XLV. Le nombre des audiences feia réglé d'après 
Le nombre des affaires, qui feront toutes rermi- 
nées, au plus tard dans la quinzaine. 


XLVI. Aucun tribunal de police municipale, 
& aucun corps muricipal, ne pourra faire aucun 
+ glement. Le corps municipal néanmoins pourra, 
fous le nom & l'intitulé de délibérations, fauf 
Ja réformation , s’il y a lieu, par l'admisaftration 
du département, fur l'avis de celle du diftriét, 
faire des atrérés fur les objets fuivans. 1°. Lori- 
qu'il s'agira d’ordonner les précautions locales fur 
les objets confiés à [a vigilance & à fon autori- 
té, par les articles 3 & 4 du tirre onziéme du 
décret fur l’organifation judiciaire ; 22. de pu- 
biier de nouveau les Joix & réglemens de police, 
& de rappeller les citoyens à leur obfervation. 


XLVII. Les objets confifqués refteront au greffe 
du tribunal de police , mais feront vendus au 
plus tard dans la quinzaine, au pius offrant & 
dernier enchériffeur, felon les formes ordinaires. 
Le prix de cette vente & les amendes, verfées 
dans les mains du receveur du droit d'enregiftre- 


ment , feront, après La déduétion des remiles ac- | 


cordées aux percepteurs, employés fur les man. 
dats du procureur - fyndic du diftri&t, vifés par 
ic procureur-général-{yndic du département, un 
quart aux dépenfes de la municipalité, un quart 
aux menus frais du tribunal, un quart aux frais 
des bureaux de paix & de jurifprudence charira- 
ble, & un quart au foulagement des pauvres de 
la commune. Cet emploi fera juitifié au direc- 
toire de diftrit, qui, en rendra compte au di- 
rectoire de dépariement , toutes Les fois que l’ordon- 
nera celui-ci. 


XLVIIT Les commiffaires de police , dans les 
lieux ou il y en a , porteront, dans l'exercice 
de leurs fonétions, un chaperon aux trois cou- 
leurs de la nation, placé fur fépaule gauche, 
Les appariteurs chargés d'une exécution dé po- 
lice , préfenteront | comme les autres huifhers, 
une baguette blancke , aux citoyens qu'ils fom- 
meront d'obéir à la loi. Les difpoñtions du dé- 
cret fur Âe refpeét dû aux juges & aux juge- 
mens, s’appliqueront aux tribunaux de po/ire-mu- 
micipale & correctionnelle, & à leurs officiers. 


GA 


. damnées par voie de police correctionnelle. 
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TITRE SECOND: 


j 2 
Difpofitions générales [ur les peines de la police 
correct:onnelle & les maifons de corrcétion. 

ART. I. Les peines correctionnelles feronts 1°. 
l'amende ; 2°. la confiication , en ‘certain cas, de 
la matière du déiit; 3°. l’emprifonnement ; 4°. en- 
fin , la déportation, laquelle fera roujeurs à vie. 


IT. Il y aura une maifon de corre@ion deftinée, 
. aux jeunes gens au-defous de l'âge de 21 ans, 
qui devront y ètre renfefmés, conformément aux 
articles ee 16 & 17 du titre 5c du décret fur 
l'organifation judiciaire ; 2°. aux perfonnes çon- 


Le 


III. Si la mailon de correttion eft dans le même 
local que la imaifon deftinée aux perfonnes 
condamnées pat jugement des tribunaux crimi- 
nels, le quartier de la correction fera entièrement 
ÉD UE 4 ; 


IV. Les jeunes gens détenus d'après l'arrêté des 
familles , feront féparés de ceux .qui auront été 
condamnés par la polise correctionneile. Ne 


V. Toute maifon de correction fera maifon de 
travail. Il fera établi par les confeiis ou direétoires 
de départemens , divers genres de travaux communs 
ou particuliers , cenvenables aux per{onnes des deux 
fexes , les hommes & les femmes feront féparées, 


VI. Lamaifon fournirale pain l'eau & lecoucher, 
fur le produit du travail du détenu, un tiers fera 
appliqué a ia dépenfe commune de Ja maïfon ; fur 
les deux autres tiers & {ur fes biens, lorfque le 
jugement l'aura ainfi prenoncé , il lui fera permis … 
de fe procurer une nourriture meilleure 8 plus abon- 
dante que ceïle de la maïfon. Le furpius fera 
refervé pour lui être remis après que le temps de M 
fa détention fera expiré, ‘ 


VIT Ceux qui feront prévies d'avoir attenté pu-. 
bliquement aux mœurs , par outrage à la pudeur. 
des femmes, par actions dechonnèêtes., d’avoir 
favorifé la débauche , ou corrempu des jeunes® 
gens de l’un ou l’autre fexe, par expofition & 
vente d'images obfcènes, pourront être faifis fur-4 
le champ , & conduits devant le juge de paix, le- 
quel eft autorifé à les faire retenir jufqu’a la pro- 
chaine audience de la police correctionnellc. 


VIIT, Si le délit eft prouvé, les coupables feront* 
condamnés , felon-la gravité des faits à une amen- 
de de jo à oo livres, & à un emprifonnement* 
qui ne pourra excéder fix mois.-Pour avoir favori- 
fé la: débauche ou corrompu des jeunes gens de 
J'un & l'autre lexe, l'emprifonnement fera d’une 

— année. 
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année. s'il s'agic d'images obfcènes, les eftampes 
 : & les planches feront en outre confifquées & brifées. 
L | 4 ; LES < 


+ IX. Les peines portées en l’article précédent 
feront doubles en cas dé récidive, 

TA X | 
XX. Ceux qui auront outragé les objets d'un 
culte quelconque dans des lieux püblics ou defti- 
- “nés a l'exercice de ce culte, ou fes miniftres en 


fonctions , ou interrompu par un trouble pu- 


blic les cérémonies religieufes de quelque culte 


que ce foit, feront condamnés à une ameude, 
qui ne pourra pas excéder la fomme de 300 livres, 
& à un emprifonnement qui ne pourra excéder la 
durée de deux ans. L'amende fera toujours de 


300 livres, & l’emprifonnement de deux ans en | 


| cas de récidive. 


- XI. Les auteurs de ces délits pourront être fai- 
_ is fur le champ, & conduits devant le juge de 
| paix. 
rs Troifieme genre de délir. 


fenfe, & fans excufe fuffifante , auront bleflé ou 
même frappé des citoyens, file délit n’eft pas de 
la nature de ceux qui font punis des peines portées 
au code pénal , front jugés par la police correc- 
rionnelle | & en cas de conviction , condamnés fe- 
Jon la gravité des faits à une amende qui ne pourra 
| excéder 500 livres, & à un emprifonnement qui 
ne pourra excéder fix mois. | 
Le À 
+ XIII. La peine fera double, fi les violences 
ont été commifes envers des femmes ou des per- 


de fang. 


* XIV. En cas d'homicide involontaire , dénoncé 
comme tel, mais caufé par uné imprudence , l’au- 

. teur de l’homicide fera condamné a une amende du 
doub!e de fa contribution mobiliaire, & à un em- 
prifonnement de fix mois à un an. 


XV. Si quelqu'un ayant bleffé un citoyen, foit 
| par imprudence, foit par la rapidité de fes che- 
vaux , il eft refulté fracture de membres, ou fi, 
| d’après le certificat des gens de l’art, la bleflure 
eit telle qu'elle exige un traitement de trois jours, 
‘le délinquant fera condamné à une amende qui ne 
| poutra être moindre de 10 livres & plus forte que 
| oo livres & à un emprifonnement qui ne pourra 
| excéder fix mois. Le maître fera civilement refpon- 
| fable des condamnations pécuniaires, prononcées 
| contre le cocher ou conducteur des chevaux, 


XVI. Toutes les peines ci-deffus , feront pro- 
noncées independamment'des dommages & intérêts 
des parties. 


Jurifprudence, Tome X. Poiicé & Municipalité, 


XII. Ceux qui hors le cas de légitime dé- 


| fonnes de.70 ans & au-deflus , ou des enfans de : 
16 ans & au-deflous, & enfin s’il y a eu effufon 
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: XVII. Quant aux fimples injures verbales, fi 
elles ne font pas adreflées à un fonctionnaire pu- 
blic en exercice de fes fon@ions, elles feront ju - 
 gées dans la forme établie en l’article 10 du titre 
3 du décret fur l'organifation judiciaire, 


XVIII. La reputation des imputations calomnieu- 
fes, fera du reflort des tribunaux de diftri&, lef. 
quels, fi les calomnies font graves, font autori- 
[és à prononcer en outre, contre les calomniateurs, 
un emprifonnement dont la durée ne pourra ex- 
céder deux années : la peine fera double en cas 
de récidive, 


Quatrieme genre de délice. 


XIX. Les mendians valides pourtont être faifis 
& conduits devant le juge de paix, pour être fta- 
tué à leur égard, ainfi qu'il fera déterminé dans 
la loi fur la répreflion de la mendicité. 


XX. Les circonflances aggravantes feront : r°. de 
mendier avec menaces & violences; 2°. de mendier 
avec’ armes ; 3° de s'introduire dans l'intérieur des 
maifons ; 4°. de mendier deux ou plufieurs enfem- 

le ; s° de mendier avec faux certificats ou con- 
gés , infirmités fuppofées , ou déguifement; 6°. de 
mendier après avoir été repris de juftice; 7°. de 
mendier hors du canton du lieu de fa naiflance. 


XXI. Les mendians contre lefquels il fe réu- 
nira une ou plufieurs de ces circonftances ag- 
gravantes, feront condamnés à un emprifonne- 
ment d’une à deux années, & en cas de récidive, 
à la déportation. 


XXII. L'infubordination, accompagnée de vio- 
lences ou de menaces, dans les ateliers publics 
ou de charité, fera punie d’un emprifonnement 
qui ne pourra excéder deux années, la peine fera 
double en cas de récidive. : 


XXIIT. Les peines portées dans la loi fur Îles 
aflociations & attroupemens des ouvriers & gens 
du même état , feront prononcées par le, tri- 
bunal de la pohce correctionnelle, 


XXIV. Les perfonnes des trois claffles men- 
tionnées dans l’article 3 dutitre 1 , aui feront fur- 
prifes dans une rixe, un attroupement ou un acte 
quelconque de violence, feront punies d'un em- 
prifonnement qui ne pourra excéder trois mois. 
En cas de récidive , la detention fera d’une an- 
née. 


XXV. Les citoyens domiciliés, qui, après avoir 

été réprimés une fois par la police municipale , 

our rixes, tumultes , attroupemens nocturnes, 

ou défordres en afflemblée publique, commettroient 

pour la deuxième fois le même genre de déli, 
Nnan 
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feront condamnés par la police correctionnelle , 


à une amende qui ne pourra excéder 300 livres,, 


_& à un emytifonnement qui ne pourra excéder 
. \ 4 


- quatre mois. PHRST I CRRNERt LIANT 


XINI. «Les perfonnes qui fe rendront coupa- 


bles des délits mentionnés dans Les fix articles 
-précédens, feront faifies fur le champ, & con- 


duites devant le juge de paix. 


Cinquième genre de délir. 
 XXVII. Tous dégâts commis dans les bois, 
toutes violations de ciôtures, de murs, haits & 


foftés , quoique non fuivis de vol; les larcins 


de fruirs & de productions d’un terrein cultivé, 
autres que ceux mentionnés dans le code pénal, 
feront punis ainfi qu'il fera dit à l'épard de la 
police rurale.” :2 


XXVIIT. Les larcins, filouteries & fimples vols 


qui appartiennent, ni à la police rurale, ni au 
code pén:el, feront, ourre les dommages & in- 
térêes , punis d'un emprilonnement qui ne pour- 
ra excéder deux ans. La peine fera double. en 
cas de r'cidive ; & La feconde récidive fera punie 
de là déportation. | | 


XXIX. Le vol de deniers. ou effets apparte- 
nans à l'état, & dont la valeur fera au - deffous 
de 10 livres, fera puni d'une amende du dou- 
ble de cetre valeur, & d’un emprifonnemint qui 
ne pourra excéder fix mois ; la peine. fera dou- 
ble en cas de récidive, Re 


XXX. Ees coupabl:s des délits mentionnés aux 
trois précédens articles, pourront être faifis fur 
le champ , & conduits devant le juge de paix. 


XXXI. Ceux qui, par doi, à l'aîde de faux 
noms ou de faufles entreprifes, où d’un crédit 
imaginaire ou d'efpérances & de craintes chimé- 
tiques, auront abufé de la crédulhté de quel- 
ques perfonnes, & efcroqué la totalité ou pat- 
tie de leurs fortunes, feront pourfuivis pardevant 
les tribunaux dé diftrit ; & fi Le dol ou l'efcro- 
queric eft prouvée, le tribunal de diftri&, après 
avoir prononcé les reftitutions, demmages & in- 
térèts, eft autorifé à condamner, par vof "de 
police correétionnelle , à une amende qui ne pour- 
ra excéder cinq mille livres, & à un emprifon- 
nement qu nc pourra excéder deux ans. En cas 
d'appel, le condamné gardera prifon , à moins 

ue les juges ne trouvent convenable de le mettre 
en liberté fur une caution triple de l'amende pro- 
noncée. En cas de récidivé , la peine fera Ha 
de Tous les jugemens feront imprimés & affi- 
chés. 


XXXIT, Ceux qui tiendront des jeux de hafards 


| une année. À la feconde récidive, ils feront pouri 


_ nelle ou de la police municipale qui ont la con- 
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oùle public fera admis, (oit librement; foitfurla u 
préfentation des affiliés, feront punis d'une amende 
de 1c00 à 3000 livres, avec confifcation des fonds . 
trouvés expofés au jeu , & ‘dun empiifonnément 
qui ne pourra excéder un an. L'amende , en cas 
de récidive, fera de ço00 à 10,000 livres, ès 
lemprifonnement ne ‘pourra excéder deux ans 54 
fans préjudice de ‘la folidarié pour les amendes 
qui auroient été prononcées par la police munis 
cipale , contre les-propriéraires & principaux lo= 
cataires , dans les cas & aux rermes de l'article 
du titre prae prélent déÇEGES ANNE 52400 
XXXHI. Ceux qui tiendront des maifons de w 
jeu de hafard, s'ils font pris en flagrant délit, 
pourront être faifis & conduits davant le juge deu 
paix. prie , 
XXXIV. Les vendeurs, convaincus d'avoir trom-m 
pé, foit fur Le titre. des matières d'or où d'ar= 
gent, foit fur la qualité d’une pierre faufle ven- 
due pour fine , feront, outre la confifcation des 
marchandifes en délit, & la refticution envers 
‘Facheteur, condamnés à une amende de 1,000 am 
3,000 livres, & à un emprifonnement qui ne pourra | 
excéder deux années; la peine fera double en cas M 
de récidive, ; Eu R a ss 


XXXV. Ceux qui, condamnés une fois par la 
policemunicipale, pour infidélité fur les poids & me- « 
fures , commettront denouveau le même délit, fe 
sont condamnés par la police correctionnelle, à la M 
confifcation des marchandi fes faufles”, ainfi que des 
faux poids & mefures , lefquels feront brifés, & à M 
une amende qui ne pourra excéder 1060 livres 
& à un emprifonnement qui ne pourra excéder 


fuivis criminellemènt, & condamnés aux peines 

2 à RE 
} D / d'u 
portées au code pénal € 


XXXWVI. Les dommages & intérêts, ainfi que 
les reftitutions & les amendes qui feront prononcées 
en matière de police correélionnelle , emporteront 
contrainte par corps. 


XXXVIT, Les amendes de fa police corre&tion- 


ribution mobiliaire pour bale , feront payées fur 
la totalité de cotre, & fans déduion de la con- 
tibution foncière. 7 N 


Forme de procéder € compofition des tribunaux 


en matière de police correttionnelle, 


ZXX VITE Dans le cas ou un prévenu, furpris er 
flagrant délit, feroit amené devant le juge de paix, con-" 
tormément aux difpofitions ci-deffus le juge, aprèsl'a 
voi interrogé, après avoir entendu les témoins , s'il y 
a lieu, & drellé procès-verbal fommaire , le ren= 


| par la municipalité. : 
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werra en liberté , s'il le trouve innocent, le 
_renverra à la police municipale, fi l'affaire eft de 
fa compétence. donnera le mandat d'arrêt, s'il 
eft juflement fufpe& d'un crime; enfin, s'il s’a- 
git des délits ci-deffus mentionnés depuis l'arti- 
cle 9, le fera retenir pour être jugé par le tri- 
bunal de la-police cotreionnelle, ou l'admettra 
fous caution de fe repréfenter. La caution ne 
pourra être moindre de 3,000 livres, ni excéder 
20,000 livres, ; 


XXXIX. La pourfuite de ces délits fera faite, 
foir par Les citoyens léfés, foic par le procureur 
de la commune , ou fes fubfhituts, sil y en a, 
foit par des hommes de loi, commis à cer effet 


XL. Sur la dénonciation des citoyens , ou 
du procureur de la commune, le juge de paix 
pourra donner un mandat d'amener, &, après 
les éclairciflemens néceffaires, prononcera felon 
qu'il eft dit en l'article 38. Û 


XLI. : Dans les lieux où il n’y a qu'un juge 
de paix, le tribunal de police correétionnelle fera 
compolé du juge de paix &/de deux aflefleurs. 
Dans ceux où il y a deux juges de paix, il 
fera compofé de ces deux juges & d'un feul af- 


{cffeur. : 


XLIL. Dans les villes où il ÿ à trois juges 


| de paix, fe tribunal de police correctionnel fera 
compofé de ces trois juges; & en cas d’abfence : 


deVun des deux, il fera remplacé par un des 


| affeffeurs, 


L XLII. Dans les villes qui ont plus de trois 
| juges de paix & moins de fix, le tribunal fera 


de trois, qui fiegeront de manière à ce qu'il en 
forte un chaque mois. 


compofé de fix juges de part! où, à leur dé: 
faut, d'aflelleurs. Ils ferviront par-tout & pour- 


ront fe divifer en deux chambres. 


de paix fervira au- 


{ 
La 


XLVI. Le greffier du juge 


| près du tribunal de ro/ce correctionnelle , dans 
| 


les lieux où ce tribunal fera tenu par le juge de paix 


- & de deux afieffeurs. 


|. XLVII Dans toutes les villes où le tribunal de 
| police correctionnelle fera compofee de rrois juges 
de paix, le corps municipal nommera un grefher. 


 XLIV. Dans les villes de plus de foixante mille | 
|'ames , le tribunal de po/ice correétionnelie fera 


XLV. A Paris, il fera compofé de neuf juges 
| de paix, fervant par tour, il uendra une audien - 
ce tous les jours, & pourra fe divifer en trois 
| chambres. 
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XLVIII. Dans les villes où le tribunal de po- 
lice correctionnélle fera compolé de plufieurs cham- 
bres, le o-effier préfentera autant de commis- 


greffiers qu'il y aura de chambres. 


XLIX. Les greffiers nommés par le corps mu-. 
nicipal pour fervir près du tribunal de police cot-, 
rectionnelle , feront à vie. Leur traitement fera de . 
1000 livres dans les lieux où le tribunal ne for- 
mera qu'une chambre ; de 1800 livres dans les ‘ 
lieux où il en formera deux, & de 3000 livres 
dans les lieux où il en formera trois, Le traitement 


des commis-greffiers fera, pour chacun , la moitié 


de celui de greffier, 


L. Les huiffiers des juges de paix qui feront 
de fervice, feront celui de l'audience. 


LI. Les audiences de chaque tribunal feront 
publiques , & fe tiendront dans le lieu qui fera 
choifi par la municipalité, 


LIT. L'audience fera donnée, fur chaque fait, 
trois jours au plus tard après le renvoi prononcé 
par le juge de paix. 


LIT. L'inftruction fe fera à l'audience; le pré- 
venu y fera InterrOSÉ , les témoins pour & con- 
tre, entendus en fa préfence , les reproches & 
défenfes propofés , les pièces lues, s'il y en a, 
& le jugement prononcé de fuite, ou au plus 
tard à l'audience fuivante. Les témoins préteront 
ferment à l'audience ; le oreffier tiendra note du 
nom, de l'âge, des qualités, ainfi qu: des prin- 
cipales déclarations des témoins & des principaux 
moyens de défenfe Les conclufions des parties 
& celles de la partie publique, feront fixées par 
écrit , & les jugemens feront motivés. 


LIV. Il ne fera fait aucune autre procédure, 
fans préjudice du droit qui appartient à chacun, 


d'employer le miniftère d'un defenfeur oficieux. 


LV. Les jugemens en matière de police” cor- 


reétionnelle , pourront être atraqués par Îa voie 


de l'appel. L'appel fera porté au tribunal de dif- 
tit ; 1l ne pourra être reçu après les quinze 
jours du jugement figrifié a la perfonne du con- 
damné ou à {on dernier dounicile. 


LVI. Le tribunal de difiri&t jugera en dernier 
reffort. 


LVII. Le département de Paris n'aura qu’un 
tribunal d'appel, compolé, de fix juges ou faup- 
pléans ,; tirés des fix mibunaux d'arrondiflemens. 
1j pourra le divifer en deux chambres , qui juge- 
ront au nombre de trois juges, P 


| -LVIII, Les fix premiers juges ou füuppléans qui 


nnnz 
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“compofrront fe tribunal d'appel, feront pris par 


la voie du fort, dans les fix tribunaux. les pré- 
fidens exceptéss de moïs en mois , il en fortira 


deux , lefquels feront remplacés par deux autres, 


que choifiront les deux tribunaux de diftri&, 
Po les deux fortans appartiendront, & ainfi 
de fuite, par ordre d’arrondiflement. 


LIX. L'audience du tribunal d'appel, ou des 
deux chambres dans lefquelles il fera divifé, fera 
ouvette tous les jours, fi le nombre des affai- 
res l'éxigè , fans que le tribunal puifle jamais va- 
quer, 


LX. Les fix premiers juges qui compoferont ce 
tribunal, nommeront un gorefher, lequel fera à 
vie, & préfentera un commis-greffier pour chacune 
des deux chambres, 


LXI. Les plus âgés préfideront les deux cham- 
bres du tribunal d'appel ci-deflus.. Il en fera de 
même dans toute l'étendue du royaume, pour 
ceux des tribunaux de premiere inftance qui fe- 
ront compolés de trois juges de paix. 


LXIT Dans toute l'étendue du royaume, l'inf- 
truction fur l'appel fe fera à l'audience, & dans 
la forme déterminée ci-deffus ; les temoins s’il eft 
jugé néceffaire, y feront de nouveau entendus ; 
& l’appellant, s’il fuccombe , fera condamné e 
l'amende ordinaire. * 


LXIII. En cas d'appel des jugemens rendus par 
le tribunal de police corre@tionnelle, les conclu- 
fions feront données par le commiflaire du roi. Dans 
la ville de Paris, il fera nommé par le roi un com- 
miflaire pour fervir auprès du tribunal d'appel de 
police correctionnelle, 


LXIV. Les jugemens rendus en matiere cortec- 
tionnelle , pourront être attaqués par la voie de 


l'appel, & cet appel fera porté au tribunal de diftri@. 
Application des confifcations & amendes. 


LXV. Les produits des confifcations & des amen- 
des prononcées en police cotrectionnelle, feront 
perçus par le receveur du droit d'enregiftrement 
après la déduction de la remile accordée aux per- 
cepteurs, & appliqués, favoir : un tiers aux me- 
nus frais de la municipalité & du tribunal de pre- 
micre inftance , un tiers à ceux des bureaux ce 
paix & jutifprudence charitable , & un riers au fou- 
lagement des pauvres de la commune, La juflifi-a- 
tion de cet emploi fera faite au corps municipal , 
& furveillée: par Le direétoire des affemblées. ad- 
miniftratives. DE 1 


LXVI. Les peines portées au préfent décret, ne 


JT  LXIX. Tous ceux qui, dans l’adjudication de 
la propriété ou de la location des domaines na- 
tionaux , ou de tous autres objets, troubleroïent 
la liberté des enchères, ou empêcheroient que les 
adjudications ne s'élevaflent à leur véritable valeur, 
foit par offre d'argent, foit par des conventions 
frauduleufes , foit par des violences ou voies de 
fait exercées avant ow pendant les encheres , fe-# 
ront punis d'une amende qui ne pourra excéderw 
500 livres, & d’un‘emprifonnement qui ñe pourra 
peine fera double en cas. 
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feront applicables qu'aux délits commis poftérieu 
rement à fa publication. él 2. 


par geftes , faits aux fonctionnaires publics dans 
l'exercice de leurs fonctions, feront punis d'une 


pourra excéder deux années. La peine fera double. 
en cas de récidive. + 

LXVIIT. Les mêmes peines feront infligées à 
ceux qui outrageroient ou menaceroient par paro= 
les ou par geftes , foit les gardes nationales , foit 
la gendarmerie nationale , foit les troupes de ligne 
qui fe trouveroient ou fous les armes , ou au corps 


ceux qui les frapperoient , & fans préjudice éga- 
lement de la détenfe & de ia réfiftance légitime, 
conformément aux loix militaires. | 


excéder une année ; la 
de récidive. 


LXX. Toute perlo nne convaincue d’avoir ven- 


«bles, fera condamné à une amende qui ne pourra 
4 à . . Le 
excéder 1,000, & à un emprifonement qui ne pourra 


peine fera double en cas de récidive, 


voyé à la 
VARCRP'E) 
récidive, 


ployer le fervice qu'offre leur fuperficie à bâtir» 
mais dans ces derniers témps l’on a mis les porits! 
à découvert; c'eft principalement à M. le barom 
de Breteuil que l’on doit cette innovation que beau 


coup de perlounes trouvent admirable & que d'a 
n { 
tres bläment, | 


LXVII. Les outrages ou menaces par parole ou 


amende qui ne pourra excéder dix fois la contri= \ 
bution mobiliaire , & d’un emprifonnement qui nem 


de garde, où dans un pofte de fervice, fans pré- 
judice des peines plus fortes, s’il y a lieu contre 


du des boifflons falGfiées par des mixtions nuifi-w 
J f , 4 . “| 
excéder une année. Le jugement fera imprimé; la 


LXXI. L'extrait des jugemens rendus par la po= 
lice municipale, fera dépofé, foit dans un lieu central, 
foit au greffe du tribunal de police correttionnelle 
dans tous les cas où le préfent décret aura ren-m 
police correctionnelle les délinquans en" 


PONT. f. m. Conftruétion enspierre où en 
bois qui fert de paflage pour traverfer une riviere. 


La plupart des ponts à Paris etoient couverts ‘den! 
maifons ; l’on avoit trouvé uule autrefois” d’em-« 


Li 
On 


., 


- Les ponts qui exiftent aujourd'hui à Paris-datent 
de diverfes époques & ont fuivi les progrès de la 
population & de l'aggrandiffement de la ville. Dans 
fon origine, Paris renfermé dans l'îiie Notre-Dame 
ne communiquoit au dehors que par des barques 
& des batelets, dont l’ufage s’eft perpétué jufqu'à 
ce jour. Bientôt cette ville qui devoit former la 
capitale , d'un grand empire, jetta fur la: Seine dif- 
férens ponts. Le plus ancien eft le Pesit-Pont: Le pont 
Notre-Dame fut le fecond & fut conftruit en pierre 
en 1$07. ET 


A ces deux ponts , fuccéderent celui de Saint- 


Michel, & celui au Change; mais lorfqu'on eut 


arraché les bois, détruit les prairies au couchant, 


dans la partie ‘qu'occupe une portion du fauxbourg. 


Saint-Germain des Prés, que l'on y eut tracé & 
élevé des maifons & des hôrels, que la ville fur 
prolongée au nord fur le territoire de Saint-Ger- 
main l’auxerrois lon fut obligé de conftruire à la 
pointe de l'ile , le pont qui a confervé le furnom 
de neuf, élevé fous Henri IV, en 1578. 

Dans la fuite les vignobles de la montagne Sainte- 
Genevieve au fud-oueft, & les coutures ou terres 
labourables des territoires Sainte-Catherine ou de 
Saint-Gervais au nord-eit, ayant été réunis à Ja 


ville circonfcrite parles foffés Saint-Victor , Saint-" 


Bernard & de la baftille, on fut obligé de jetter fur 
la Seine les ponts Marie & de la Tournelle, ache- 
vés en pierre en 1614; enfin le fauxbourg Saint- 
Germain s'étant prolongé vers la plaine de Gre- 
nelle , les tuileries & les briqueteries qui exif- 
toient de l’autre côté de la Seine, ayant été dé- 
truites pour y conftruire le palais qui en a confer- 
vé lé nom, on établit entr'elles une communica- 


tion par un grand pont, qui porta le nom de pont- 


rouge ou Barbin & celui de pont royal, lorfqu'il 
a été conftruit en pierre fous Louis XIV. C'eft 
ainfi qu'à mefure que la population s'eft accrue, 
La la furface de la ville s’eft étendue ; on a été 

orcé de multiplier les ponts pour établir des com- 


munications indifpenfables au concours du peuple, 


& des voitures toujours en mouvement, pour le 
tran{port des denrées de confommation, des ob- 
jets de commerce , des matériaux de conftruétion, 
ainfi que pour tranfporter rapidement les citoyens 
dans les différens ‘quartiers de la ville, dans lef. 
quels leurs affaires ou leurs plaifirs les appelloient, 


Depuis la conftruction des ponts dont on vient 
de parier, la ville de Paris s’eft étendue bien au: 
dela des barrieres qui la circonfcrivoient alors ; je 
fauxbourg Saint-Antoine très-moderne , & la par- 
tie de celui de Saint-Marcel n’exiftoient pas. Le 
-feul fauxbourg Saint-Antoine forme aujourd'hui 
nne grande ville, tant pour l'étendue, que pour 
la population. Ce fauxbourg ne peut communiquer 
avec la partie de Ja ville au midi, que par les 
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fluence de monde & de voirureés qui partent con- 


tinuellement des ports, & vont fe rendre depart 


& d'autre, dans les diférens quartiers de la ville, 


y caufent des émbarras d'autant plus dangereux & 


plus longs, que la rue qui couvre le pont Ma- 


rie & celle des deux ponts, font très-étroites. Une 
voiture qui part du port des Chantiers, hors des 
tournclles ; pour: fe rendre dans le fauxbourg Saint- 


Antoine ; eft obligée de faire une lieue de ‘plus 


qu'elle ne feroit ; s'il y avoit un pont jeté fur {a 

Seine, en face des boulevards neufs, près la fal- 
A Là . ras \ . 

pétriere , & qui couperoit à angle droit le cours 


.de la: Seine, pout aboutir au port Saint-Mandé,, 


a pcu de diflance de la rue des foffés de la Baf- 
tille & de la rue Moreau. | 

Un des grands avantages que ce pont procure- 
roit, feroir d'empêcher de pafler dans l'intérieur de 
Paris tous les materiaux de conftruétion, tels que 
pierre, plâtre & bois de charpente deftinés pour 
les parties au deflus des ponts Marie & de la Tour- 
nelle; & l’on fait combien il réfulte d'accidents 


du. tranfport, de ces objet; dans l'intérieur de Paris. 


Toutes les voitures qui arrivent pat les routes des 
différentes provinces fituées ;à l'orient ou au midi 
de Paris, Joit.qu'elles foient deftinées refpective- 
ment pour la confommation des parties de la ville, 


 fituées au-dellus des ponts, même pour les quar- 


tiers qui avoifinent les boulevards, tant au nord 
qu'au midi, foic qu'elles doivent feulement traver- 


fer en pañle-debout , ces voitures ne:fsront point 


obligés de traverfer tout Paris, y éprouver des 
retards , & augmenter les embarras toujours dan- 
gereux pour les citoyens: mais fi ce pont doit pro- 
curer des avantages inapréciables par fon utilité, 
il ne feroit pas moins agréable par la communica- 
tion qu'il formeroit entre le jardin royal des plan- 
tes & celui de l’arfenal, qui ne font féparés que 
par la Seine. 


POPULATION. f. f. On entend par ce mot 
l’état aétuel du nombre des-habitans d’un royaume, 
d'une province , d’une ville ou d’une paroïle. 


On peut confidérer la population fous deux points 
de vue, l’un comme uns fource de richefles na- 
tionales & un moyen d'augmenter les revenus d'un 
état , l'autre comme une colleétion d'hommes, dont 
le fouverain doit faire le bonheur en entretenant 
au milieu d'eux l’ordre, Ja paix, & protegeant les 


établiflements qui peuvent contribuer à cet objet. 
L ? Te: 


. Une nombreufe population eft généralement le 
figne démonftratif d'un état fagement gouverné , 


& don :peut la regarder ;comme, le :thermomerre. 


des démarches de l'autorité fouvéraine. & des évé- 


Î nemens :mémortables!. Élle augmente ou: diminue 


| 


| en proporrion que Jes!uns. &-les autres, {on: plus 


ou’ moins favorables ;aux progrès; du; bonheur des 


pants Marie & de la Tournelle ; & la grande'af : hommes & «de ,la scivilifation. 
3 ES 
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= Nous allons d'abord parler de fa population con | 


fidérée fous ce dernier point de vue, nous par- 
Jerons enfuite des établifiemens & reglemens de 
police & municipaux qui peuvent la favorifer & 


qui méritent l'attention fpéciale du gouvernement. 


Nous ne faurions mieux faire connoître le rap- 
port qui regne entre la population & les événemens 
‘publics, qu'en rapportant ici un excellent morceau 
‘de M. Gudin de la Brenelerie inféré dans un pe- 
tit ouvrage intitulé fupplément à la maniere d'é- 
*_crire l’hiftoire. On y verra que toutes les fois que 
la guerre ou le defpotifme ont troublé la fociété, 


sb 1l : : Naiffances. 


En 1739 il étoit né à Paris, 
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il y à eu diminution dans le nombre des naiffan- 

ces ; & quoique ces remarques ne tombent que 
fur Paris, elles ne prouvent pas moins les véri= 
tés que nous venons d'énoncer, & peuvenr éga= 
lement s'adapter à tout autre lieu. F1 | 


» Quand la nation eft'en paix, le nombre des 
» naiflances fe foutient & même il augmente d’an- 
» née en année: mais auflitôt que la’ guerre eft 
» déclarée, ou auflitôt que le calme intérieur ef 
» troublé par /quelqu'opération miniftérielle , le, 
>) nombre des naïflances diminue. 


Va 


% | » Ÿ MR 
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. 19781 enfans. 


Le terrible hiver qui fuivit la difette qu'il 


caufa, les bruits de guerre qui fe répandirent 
arrérèrenc la population, & en. . . .:. . .. 


740 il n’en naquit que ee + + ee © + _. 


L'année fuivante la guerre fût déclarée & 


p74r n'en vit naître .que ... 1... #..1.1., 


1742 


C I 3578 


Plus ftérile encore, n’en donna que . . à à 


LA 


18632, c'eft -à-dire, 1149 de moinsqu’en 17392 


17722 20$9. 


Ce qui fait plus de 2000 enfans de moins 
qu'il n'en naïfloit avant la guerre. L'hiver qui 
avoit été fort rude cette année, avoit con 
tribué aufi pour fa part, à diminuer le nom 


bre des naiflances, La dépopulation étoit cer- 


tainement plus forte dans le refte du royau- 


me , mais 


les moyens de a calculer nous 


manquènr. Cette guerre fut plus brillante qu’heu- 


reufe.- 


5743 Les naïffances fe montèrent au nombre de . , 


17873, c'eft-à-dire, 1908 moins qu'en 1739; 


Ce aui fait cent cinquante & un enfant de plus 
q P 
qu'en 1742; CLS Te lol » + e eie de sels 


1744 elles furent de ..............,.. 
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1747 mine eee Nr a es ep Ne à 


1748 


* . . 
Elles furent beaucoup moins nombreufes, il 
nycneutque ,.. ser. 


18318. 1463, 
e 18840, 941. 
+ 18347: 1739. 
1434. F1 
+ 18446. 133$ 2 
179074 18744 . 


. Ce qui fait 1874 enfans de moins qu'en 
1739 , de forte que fi l'on compare le nom- 
bre des naiflancés de chaque année pendant 
cette guerre, à celui des naïflances de 1739, 
on trouvera, qu'outre le nombre des hom- 
mes faits, que la: guerre a détruite, elle A 


ds PAT 
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LA 


coûte encore à la feule ville de Paris, 13366 
enfans qu'elle a empêché de naître. On. peut 
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Perte, comparée a1739% 


Ü 


juger de ce qu'il en a coûté au refte du royau- 
me, puifque la capitale eit naturellement la 


ville qui fe reflent le moins des calamités de 


Ja guerre, & celle qui répare fes pertes te plus 


+promptement, 


+ 


Auflitôc que la paix fut fignée, le nombre 


des naïffances commença à fe remonter & dès 


APP E CORRIe EN 


x7$z 


3753 


2754 Le mal produit par cet exil, fut plus fenfible, 


4755 


Ce qui fait 1200 de plus que l'année pré. 
cédente, 4 


Ce nombre n'égaloit pourtant pas celui des 
naïflances de 1739 ; mais il avoit été beau- 
coup plus fort que ne l’avoit été le produit 
d'aucune des années de la guerre. La popula- 
tion eut même quelque peine à fe rétablir; 
car fi les années 1750 & 1751 donnent l’une 
& l’autre plus de 19000 enfans , aucune n’en 
donna autant qu’il en étoit né en 1739, mais en 
Pine ne se à Nils © he 


Ce qui ne s'étoit point encore vu. En . . . 
le parlement de Paris füt exilé ; le nombre 
des naïflances ne fut que de ........, 


il n'y en cut que eà . e 0] > Be ee »* C2 [1 L] 0 9, 
É | 
Ce qui fait plus de 1300 enfans de moin 


bi 
que 1752: 


ie 


Le parlement ayant été rappelé le 4 fep- 
ob e lannec uivante 1. "1, 
les naifflances fe montèrent au nombre de . . 


756 Les vit montrer à ............,. 


La population de Paris tendoit donc forte- 
ment à s’accroître, La funefte guerre de 1756 
arrèta fon cours, & la fit même retomber dans 
fes dernières années, plus bas qu'elle n’avoit 
été dans la guerre de 1741. En .. ..... 


1757 la guerre avoit déja affez influé , pour que de 


20000 enfans il n'en naquit plus que . . .. 


1758 En vit naître moins encore, & n’en donna Lie : | 
MR ne. sde «= ee  » 19148, C'eit- à - dite, 852€ MOINS qUen 1756, 


1759 


Les” particuliers portèrent leur vaiflelle à la 


19158. 


20127: 


19369, ceft-a- dire, 631 de moins qu’en 1756; 


monnole, & cette année il y en cutencore . . 19058 942 


Dés l’année fuivante, le nombre des naif- 


fr ‘FOr 


fances diminua plus qu'il m’avoit fait encore & 
1760 n'en produifit que Sie. © ps Mo iie) ele LE 2815 6 > « 


1761 En fournit un peu plus, on en compte . . 


1762 En eut moins qu'il n'y en avoit eu dans 
aucune année de cette guerre ; on n'en compte 


QUE ss. 


1763 . Tout étoit fi épuifé, que malgré la paix 
qui avoit été gas l'année précédente, 1l na- 
quit moins d'enfans encore , il n’y en eut que . 


Ce qui fait 2531 enfans de moins qu'en 
1756, où le nombre des naïiflances alloit au- 
delà de 20000 mille. Si l’on fuppute année 
par année, ce qu'il en a coûté à la capitale, 
on trouvera que cette guerre a empêché dix 
mille fept cents quatre-vingt-deux enfans de 


voir le jour. 


L'on peut regarder toutes les loix qui ont pour objet 
d’accroitrela richéffe & la puiflance d’un état, comme 
propres à favorifer la population en encourageant 
les mariages. Mais l'on ne s'eft point borné à 
ces moyens généraux, l’on a, par des loix par- 
ticulières , afluré des récompenfes ou des exemp- 
tions aux pères & mères de famille qui ont un 
certain nombre d’enfans. C’eft ainfi que, par fon 
édit de r666, Louis XIV a exempté de taille 
celui quia dix enfans, & a accordé d'autres en + 
coufagemens dans la même vue. 


Mais quelque bonne volonté qu'ait le gouver- 
nement d'encourager la population par ces moyens : 
& d'autres femblables , il n'en réfulte que#peu 
d'effet réel, ce qui n'eft peut-être pas un grand. 
mal dans un pays aufli peuplé que la France, & 
où il doit être bien moins queftion de multiplier 
les hommes que de les rendre heureux. L'on 
compte aujourd'hui en France, de 14 à 25 mil- 
lions d'individus, Voyez L'ÉCONOMIE POLITI- 
QUE: 


PORTEUR-D'EAU. f. m. C'eft le nom d'hom- 
mes qui vont criaut de l'eau dans les rues & qui 
en. fournifient les maifons de Partis. 


… I arrive fouvent que ces hommes excitent des 
rixes entré eux & s'oppofent avec grofliereté à ce 
que les habitans & les domeftiques prennent de 
l'eau aux fontaines ; il a donc fallu que la police 
s'en mêlât & prefcrivit les regles à fuivre pour le 


fervice des fontaines ; voici la derniere ordonnance { 
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publiée fur cet objet, c’eft la répétition de ce qui 
avoit déjà été ordonné plufeurs fois. ee 


» Nous, ayant égard au requifitoire du procu- 
reur du roi & de la ville, & en attendant qu'il 
foit pourvu à l'érabliffement d'un regime complet 
fur le fetvice & le travail des porteurs d’eau, dé- 
clarons qu’à compter du jour de la notification 
de notre ordonnance , rous les porteurs. d’eau pour- 
ront fe préfenter librement & indiftin@&ement à 
toutes les fontaines appartenäântes au domaine de 
la ville , pour y remplir leurs feaux , à leur 
tour , & fuivant l’ordre de leur arrivée. 


» Ordonnons à ceux defdits porteurs d’eau aux- 


quels il a été délivré des permiffions excluñves, 


de les rapporter au greffe de l'hôtel-de-ville, pout 


Être ee , & ce, dans le délai de trois 


jours ; leur faifons défenfes de s'en prévaloir; % 
a cet effet, nous les avons déclarés nulles & de 
nul effet, } 


+ Enjoignons auxdits porteurs d'ean de laïffer tou- 
jours approcher avant eux les citoyens qui iront 
chercher de l’eau pour leur confommarion perfon- 
nelle. | 


» Et fur notre préfente M. ns , imprimée, 
publiée & affichée aux lieux &"places ordinaires, 


a toutes les fontaines appartenantes au domaine 


de la ville, & notamment à celles de la croix- 
du-Tiahoir, de la-halle, des petits-peres , de la 


rue de Richelieu, de Colbert, de la porte-Mont- 


martre , des rues Grénetat, Maubuée , S. Leu , du 
Ponceau 


ss” 
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Ponceau & autres , pour lefquelles lefdites permif- 
lions avoient été expédiées, 


Mandons au commandant-général de la garde 
nationale parifienne , de donner des ordres à tous 
les poftes, corps-de-garde & patrouilles de tenir 
la main à ce que le bon ordre foit. maintenu à 


toutes les fontaines. » . 


Fait au bureau de la ville de Paris, l'audience 
tenante , le 25 feptembre 1789. Signé Bailly , mai- 
h Æthis de Corny, procureur du roi & de la 
ville, | À 


PORT. f. m. On nomme ainfi certains lieux de 
la mer & des’rivieres, deftinés à charger ou à 
décharger les bâtimens qui y arrivent, Nous ne 
parlerons que de ceux qui fe trouvent à Paris, les 
principaux font : le pore de la Grève, en face de la 
place de Grève. Le terrein de ce port , ainfi que 
celui de la place, fut acheté 370 livres en 1411, du roi 
Louis-le-jeune , par les bourgeois & officiers munici- 
paux. En ce temps-là il n’y avoit que deux ports pour 
Ja ville, celui de Saiar-Landri & le pors aux œufs: 
il eft aujourd'hui le plus confidérable ; c’eft 1à qu'ar- 
rivent les bateaux chargés de foin, bled, avoine, 
farine, orge , velce, chaux & charbon de bois, 
& où les ventes s'en font, 


Le port Saint-Nicolas, établi vis-à-vis Je gui- 
chet du Louvre, où arrivent & fe déchargent ies 
marchandifes venant de Rouen, de Provence, du 
Havre , de Dieppe & de Hollande ; comme, huile, 
favon , oranges, poivre, café, morue , harenss, 
huître, cidre, vins de Languedoc, vins étrangers, 
cau-de-vie, liqueurs, plomb & blocs de marbre. 


Le pornSaint-Bernard , fitué vis-à-vis la halle au 
vin, Ce port , jufqu’à l'hôpital, à été conftruit 
aux frais des fieurs Bellefond & du Pertuis , en con- 
féquence de lettres-patenres du mois d'août 1662, 

ui leur accorde la jouiflance pendant quatre-vingt- 
dx ans des places qui compofoient les foflés & 
contrefcarpe d’entre la porte Saint-Bernard , & 
celle Saint-Viétor , avec Éculré d'y bâtir des édi- 
fices, Il fert de garre aux bateaux chargés de vins 
qui doivent y être contrôlés. 


Le port Saint-Paul, au-devant du quai des Celef- 
tins & du quai Saint-Paul, C’eft-là où arrivent & 
d'où partent les coches d’eau ; l’on y décharge tou- 
tes fortes de marchandifes qui viennent par les co- 
Ches, comme de fers, vins, liqueurs, &c. 


Æt le port Saint-Landry , en la Cité, qui tient 


à la rue d’Enfer. 


# 


Outre ces porss , il y en a encore plufieurs au- 


#: ® \ s 
tres très-intéreffans à faire. connoître ; tels font 


ccux-ci: le port au plâtre, au-deffous du bac de 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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Chatenton, le port au-deffus du Mail, pour le bois 
flotté, & les bateaux chargés de charbons-de-terre; 
le port de la conférence , où fe déchargent les pier- 
res de Saint Leu , de Liais, & le bois flotté ;le porr 
de l'hôpital général, ou de la Salpétriere, pour 


le bois quarré, de charpente & de charronnage; 
‘le port au-deffous du pont de la Tournelle, pour 


le bois neuf en partie, le port des Miramiones, 
pour les adoifes, tuiles, briques , fruits, pommes , 


châtaignes & pour les bateaux de foin & de char- 


bon en vente ; le pore de la Grenouillere; pour 
des trains de bois flotté, & le porc des Invalides, 
pour les provifions de cet hôtel, 


L'entretien des ports eft à la. charge des villes £ 


mais c'eft aux tiéforiers de France, comme grands- 


voyers à y veiller, 


Par un arrêt du confeil du 19 novembre 1666; 


! confirmatif d’une ordonnance du bureau des finan- 


ces de Paris, du 26 oétobre précédent, Il eft en- 
joint aux marchands & autres qui ont des mar- 
chandifes fur les ports, qui empêchent le pañage 
de les retirer dans des chantiers & lieux propres 
pour les contenir , à peine de conffcation d’icelles 
& de 20 livres parifis d'amende contre chacun d'eux: 


PORT - D'ARMES. f. m. compofé., On donne. 


| ce nom à l’ufage de porter des armes par toutes 


autres perfonnes que des militaires. 


La police du port-d’armes a de tous tems été re: 
gardée comme un des grands moyens de füreté 
publique ; on a penfé que l'abus qu'on pouvoit 
faire d'inftrumens meurtriers méritoit une fur- 


 veillance févere , d'autant plus que la füreté des 


perfonnes fe trouve garantie dans ‘les villes par 


la garde & l'autorité des officiers de police. 


E 


C'eft à ces raifons fans-doute qu'on doit les or- 
donnances qui prefcrivent les regles du port-d’ar. 
mes, L'édit de décembre 1666 porte ce qui fuits 


» Nous avons défendu & défendons le port- 
d'armes à feu, de jour dans notre ville de Paris, 
à toutes perfonnes autres qu'aux officiers de notre 
maifon, ceux des compagnies de nos ordres, ceux 
de la prévôté de notre hôtel, connétablie & ma- 
réchauflée , fergens & autres officiers de juftice, 
lorfqu'ils feront commandés pour l'exécution des 
ordres d'icelle. 


» Faifons pareillement défenfes à toutes perfon- 
nes allant de nuit dans notre ville de Paris & faux- 
bodies d'icelle ; de porter aucune épée , à peine 
de prifon, 


» N'entendons néanmoins comprendre dans cette 
prohibiion les gentils-hommes & officiers tant de 
000 
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rios troupes que de juftice.…,, pourvuqu'ils foient 


éclairés de; lambeaux & autres Jamieres, autres 


que des lanternes fourdes. >» 


« La déclaration du 23 mai 1728, n'eft pas moins 
pobsivésnlis 06 » 


. 2m: Ordonnons qu'à l'avenir toute fabrique , com: : 


merce:, vente , débit, achat, port & ufage des 
poignards ; couteaux, en :forme de poignards, pif- 
tolets de poche, épées en bâtons , barons à fer- 
remens, autres que ceux qui font ferrés par le 
bout, &autres armes offendives, cachées & fecrettes, 
foient & demeurent 
abolis. & défendus. 


» Ceux qui porteront fur eux lefdits couteaux, 
piftolets & autres armes offenfives, cachées & fe- 
crettes » feront condamnés en fix mois de prifon 
&-en cinq cens livres d'amende. » 


Cependant. depuis la révolution l'on s'eft beau- 
coup relâché de cetre police, ou pour mieux dire 
tour le monde porte des armes découvertes ou ca- 
chées fans qu'on croie pouvoir y mettre aucune 
modification. La municipal té avoit tenté de fairé 
revivre les anciennes loix de police à cet égard, 
mais :fon arrêté ou ordonnance a excité de grandes 
réclamations , des plainres , des menaces ; on a crié 
à la trahifon , au defpotifme contre les officiers 
œunicipaux. L'ordonnance fut retirée. Je dis dans 
Je rems mon opinion fur cer objet ,,& comme, ce 
que jai rendu public alors peut également fervir de 
point de folution dans cette matiere , je vais rappor:er 
l'article inféré dans le moniteur , après quoi je 
tran{crirai l'arrêté de la municipalité : il eft du 17 
IMALS. 179 1... | 


Remurques fur l'arrêté relatif au port-d'armes. 


Le port-d’armes fecrettes & cachées, dans l’in- 
térieur des villes , offre comme la vente des poi- 
fons ,‘tant de moyens au crime d'exécuter. fes 
deffeins, que l'autorité proteétrice de la füreté des 
perfonnes , a dû s'occuper de parer aux dangers 
qu'il préfente : voici comme ,elle a raifonné. 


:Daus exercice des droits perfonnels on doit 
diftingüer les actions qui ne font point eflentiel- 
lement liées au bonheur.de homme, ou auxquel- 
les la focifté peut fuppléer d'une. maniere ‘pleine 
& régulicre , de celles qui font inévitablement liées 
à notre contentement perfonnel & que la fociété 
ne peut remplacer d’aucune façon. Tel eft le droit 
de voyager, même d‘émigrer hbrement, de choi- 
fir une ess un état ,un domicile, &c. cesWac- 
tes font à nous: la puiffance publique ne peut ni 
les contraindre ni les ordonner. 


Mais le droit d’armement perfonnel pour fa dé- 


pour toujours généralement 


| fs BOR 
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fenfe, peut être: modifié parce qu'il: fuppofe mne 


terrible correlation, celle de la-deftruction des hom- 
mes, C'eft pourquoi la force publique a été inf- 
tituée ;, on a trouvé :qu'il falloit qu'elle répondit 


à chaque individu de fa propre füreré , & que 100 


l'homme en focitté. conferveit individuellemenr 
des armes, ellés devoient être vifbles & dans la 
proportion de fes befoins. De-la la jufté défenfe de 
porter, au fein des cités, des armes cachées ou 
mafquées, où d'en avoir qui ne peuvent appar- 
teuir qu’à la puiffance publique, telles que des bou- 
ches à feu & autres inftrumens de dévaftation. 


On a également diftingué le droit d'avoir des 


PA 


aimes pour la défenfe fociale:. & politique, de ce- 


lui de les porter entout tems indiftinétement: Sû- 
rement, comme citoyen-foldat , je peux avoir un 
ou deux armes à feu chez.moi; mais:l'on m'ar- 
réteroit avec juflice, fi je vaguoïs dans les rues, 
de nuit principalement , avecsun fufl fur l'épaule ; 
fi j'effrayois les autres citoyens par: l'habitude de 
porter [ur moi des poignards ou autres inftrumens 


de meurtre & de. violence. . gr 


« 


On peut conclure de ces principes: 1°. que lorf. 
que la fociéte eft armée pour da. défenfe des: per- 
fonnes , le port d'armes peut être foumis à des loix 
de police qui en préviennent le danger ; 2°,.que 
la force publique & la garde citoyenne font ca: 


_lomniées par une affeétation de s’armer au fein 


d'une ville , comme au milieu d’un bois ; 3e. que 


la fureté perfonnelle n’eft point blefféé dans la 
police du port-d'armes, puifqu’il n’eft point né- 
. ceffaire de cacher fon arme pour fe défendre , & 


ue celui qui nous attaque eft fouimis à la même 
regle que nous; 4°. quon ne doir point confon-. 
dre l'armement civique pour da défenfe: de l’état, 


| avec le droit modifié de porter des armes pour fa 


défenfe perfonnelle ; $°. que dans ce dernier-cas, 


| l'arme doit être vifñible & non fecrette ou mafquée. 


C’eft peut-être pour avoir exagéré ou mal ap- 
pliqué ces principes, que l'arrêté du département 
de police, du 17 mars 1791, publié par erreur , 
fous le titre d'ordonnance de Ja municipalité, a 
excité des réclamations. Avec des vues de füreré 
publique très -eftimables, il étendoit les prohibi- 
tions & les gênes au - delà dubefoin; l'énoncé 
en étoit confus & les difpolitions inpraticables. 
C'eft donc avec raifon que: lé corps municipal à 
retiré cette ordonnance par fon arrêté du même 
mois. Il a cru qu'il falloit, dans un pareil ré- 
olement , une mefure de rigueur & de prohibi- 
tion fuffifante au maintien de la füreté publique; 
mais que toutes, autres gênes feroiént odieufes. 11 
ven a pas moins énoncé le devoiridont ilseft 
pénétré d'empêcher l’abus du port d'armes qui 
offre au brigandage un moyen, public de’braver 
les loix, & de fe faire craindre de ceux qui font 
obligés d'en maintenir l'exécution. Il a chargé 
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Je département de. police de lui préfenter de rou- Y bâtons à ferrements, autres que ceux qui fonc 


velles vues fur la police de la furetè, & notam- 


ment en ce qui regarde la vente des.'fauffes clefs | 


&. la fabrique ainfi que le port des armes {e- 
crettes & mafquées. Voyez ARMES. Voici l'arrêté 
de la municipalité, | ‘ 


Sur ce qui nous a été repréfenté par le fubl- 
titut du procureur de la commune ; que quel- 
ques foins que nous nous foyons donnés flgues 
à préfent pour maintenir la füreté & le repos 


public , nésnmoins les vols {e multiplient dans les . 


maifons , à l’aide de faufles clefs, roffignols & 
autres inftrumens, & que les malfaiteurs trou- 
vent, plus que jamais, des facilités pour fe mu. 
nit d'armes fecretres & prohibées ; il eft de no- 
tre devoir de renouveller les anciens réolemens , & 
d'en maintenir l’exécurnion. Oui, fur ce , le fubf- 
titut du procureur de la commune, nous ot- 
donnons que les édits, déclarations & ordonnan- 
cestdes. 13: décembre: 1666,,24% août. 1737, 12 
acüt & 8 novembre 1780, feront exécutées fe- 
lon leur forme & teneur. En conféquence : 


. 19. Faifons défenfes à tous ferruriers , taillan- 
diers & autres ouvriers travaillans à la forge , 
f-railleurs , revendeurs & crieurs de vicilles fé- 
railles, & à toutes autres perfonnes , telles qu'elles 
foicnt, d'expofer en vente & debirer aucune clef, 
vieille ou neuve, féparément de la ferrure pour 
laqueile cl'e aura été faire. 


+ 2°, Failons pareïllement défenfes .à tous com- 
pagnons & appréntifs {erruriers & autres ouvriers 
en cf, de travailler, forver & limer des clefs 
& des ferrures, hors les boutiques de. leur mai: 
tre, en quelques Jieux que ‘ce pufle être, & d'y 
avoir des outils, ainfi qu'à tous particuliers, de 
les recevoir dans leurs mailons & logemens, &s 
feront tenus, les propriétaires & principaux loca- 
taires , qui auroient lefdits ouvriers logés däns 
Jeurs mailons , de faire leur déclaration chez le 
commiflaire de police de leur fe&ion, dès qu'ils 
feronc inftruits que lefdits ouvriers ou tous au- 
tres travaillent chez eux defdits ouvrages. 


3°. Ne pourront, les férailleurs, revendeurs, 
crieuts de vieux fers, avoir des éraux & limes 
chez eux, limer, faire limer, & réparer aucu- 
nes clefs dans leur boutique, matfon où ailleurs, 
& ne pourront également Îes maîtres ferruriers , 
les ferrailleurs, taillandiers & autres ouvriers tra- 
vatilans à la forge, travailler dans les derrières 
de leurs maifons & lieux non apparens.. 


4°. F'aifons défenfes à toures perfonnes., de 
fabriquer ; vendre , débiter , faire achat , porter 
& faire ufage des poignards, couteaux en forme 
de joignards, bayonnettes , piftolets de poche, 
épées , Labres ou dards renfermées dans bâtons, 


ferrés par le bout, & autres armes cachées & 
fecrettes; enjoignons à tous couteliers, fowbif- 
feurs, armuriers, & marchands, de les rompre 
& brifer-incefflamment ,.& ce dans la huitaine au 
plus tard, de la publication de la préfente , à 
l'exception des bayonnettes qui fe mettent: au 


bout des armes à feu, qu'ils ne pourront vendre 


& débiter qu'aux officiers & foldats de la garde 
nationale, qui leur en délivreront certificats, dont 


ils tiendront regiftre paraphé par le commiflaire 


de police de kur feétion. 


$°. Faifons parcillement défenfes à tous parti- 
culiers , autres que les officiers & foldats d 
garde nationale , de porter , de jour & de nuir, 
dans Ja ville & fauxbourg de Paris, aucune ar- 
me à feu, fous quelque prétexte que ce foir, 
même de la défenfe de leur perfonne, & enjoi- 
gnons à tous ceux qui arriveront dans la ville & 
fauxbourgs de Paris, avec des armes à feu, de 


‘les dépofer, dans le jour de leur arrivée, en- 


tre les mains du commiflaire de’police de la fetion 
du domicile qu'ils prendront. 

6%. Faifons défenfes aux officiers & foldats de 
la gatde nationale ou troupes de lignes , & à 
toutes autres perfonnes de tirer , dans Îles rues, 
cours, jardins, & par Îes fenêtres des maifons, 
aucuns fulils, moufquetons, piftolets ou autres 


larmes à feu, même fous prétexte de décharger 


leurs armes; le tout, fous Îes différentes peines 
portées par lefdits réglemens ; dont les commif- 
laires de police & commandans de bataillons, 
feront tenus, chacun en'ce qui les concerne, 
de maintenir l'exécution; & fera la préfente or: 
donnance , lue, publiée à fon de trompe, impri- 
mée & affichée dans trous les carrefours & pla- 
ces publiques, de la ville & fauxbourgs de Pa- 
ris, & envoyé aux 48 feGions &aux 60 batatilon:. 


Soné ,. Bailly, maire; Joly, Perron, Mau- 
gis » Vignier, adminiftrateurs ; Defroufeaux , 
fecond fubiituc-acjointydu procureur dé la com- 
mune. 


POSTE. f. f. Mot générique qui défigne un éta- 


bliflement deffiné à tranfporter les perfonnes où 


les dépêches par des courriers & par des chevaux 
de relais, placé de diftahces en difiance fur les 
routes. 


La connoiffance , l'hiftoire de l’origine, des chan, 
gemens & de l'état aétuel des potes en France, 
forment un.des objets les plus intéreflans, dans l'hi£…., 
toire de la police, & des, moyens de civilifarion{ 
du royaume. Les pofles ont, eu, ude influence mar-, 
quée fur le commerce , fur le progrès, des lumites. 
& les principaux événemens pobleaenas lande 
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bré qu'elles donnent de communiquer à de très: 
grandes diftances & en très-peu de tems. 


On croit qu'il y a eu des poffes en France 
du temps de Charlemagne; & qu'il chargea fes 
peuples de cette dépenfe : cependant nous n'a- 
vons aucune connoiflance de l’ordre & de la 
durée de cet établiffement fous fon regne, non 
plus que fous Louis le Débonnaire fon fucceffeur , 
ous n'avons même , durant fix cent cinquante an- 
mées confécuiives depuis Charlemagne, ni titres, 
ni monumens qui faflent mention de puffes éta- 
blies dans le royaume : # l’on en excepte une an- 
cienne charte de Louis YI dit.le Gros, contenant 

Mine donation faite à l'églife de Saint Martin-des 
champs, dans laquelle un Baudouin a figné avec 
ce prince en qualité de grand-maiître des pofes, 
a ce que l'on coit , Balduinus verdarius : mais 
le peu de lumieres qu'on tire de cet ae par 
rapport à la quahfication de l'officier, ne permet 
point d'avancer qu'il y ait eu en France aupara- 
vant le quinziceme fiecle, d'autres poffes que celles 
de Charlemagne; encore faut-il reduire tout ce qu'il 
a fait en ce genre à trois routes fur lefquelles on 
pouvoit courir en pofe , l’une pour l'Allemagne, 
autre pour l'Italie, & la troifieme pour FEfpa- 
gue, afin d'aller & venir promptement dans ces 
trois previnces nouvellement foumites à fa domi- 
mation. Cette centreprife l'obligea à des dépenfes 
confidérables , pour paver les grands chemins, peur 
conftruire des ponts, & pour faire d'autres ov- 
vrages femblables, que plufieurs rois fes fuccefleurs 
n’ont pu imiter, même dans des chofes de moin- 
dre dépenfe, puifque le premier pavé des villes 
n'a commencé que deux cent foixante-dix ans après 
ce prince, fous Philippe-Augufte; ainfi ces premic- 
res pofles ont été vraifemblablement de peu de du- 
rée. D'ailleurs il n’y en avoit que fur trois routes; 
de-là vient qu'on ne défere point à Charlemagne 
l'honneur d'avoir fait cet établiflement pour le royau- 
me de France. 


Nous.fommes redevables à Louis XI d'une fi 
belle infutution ; la plupart des auteurs la re- 
gardent dans fon objet comme un reflort qui de- 
veneit abfolument néceffaire aux vues de fa po- 


litique : mais l’établiffement cenfidéré en lui-même : 


ne fe montre pas moins fupérieur à tout ce que l’on 
avoit fait auparavant. S'il étoit queftion du para- 
lelle, on ne trouveroit d'autre conformité entre les 
pofies établies par Louis XI & celle des anciens 
que dans le fervice de l'état, & dans la diligence 
extraordinaire qu'ils faifoient faire à leurs cour- 
riérs: mais le monarque de France fera toujours 
diftingué pour n'avoir rien fait en cela qui ait été 
onéreux à fes peuples, & qui en ait jamais attiré 
les plaintes ; loin de-là, les mefures Le a prifes 
pour former fon établiffement, ont laiflé des moyens 
fi faciles pour perfe@ionner l'ufage des poffes , qu’el- 
les font devenues utiles, même néceffaires au pu. 
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blic & aux particuliers, par la facilité qu'il y a de 


s'en.fervir en tout tems, en toute conjoncture, 
pour les affaires publiques & privées, de la reli- 
gion, de ja juftice, de la guerre, de’ la finanre, 
& du commerce, auf bien que pour les befoins 
communs de la fociéré; de maniere que cet éta- 
bliffement intéreile prefque toutes les parties de 
l'ordre public. ë 


ne fait pas pofitivement l’année de l’établifle- 
ment des poffes fur les grands chemins ; on ne trouve 
pas même le nom du premier grand-maïître : mais 
comine l'intention du roi fut de donner cette char- 
ge à une perfonne puiflante, intelligente & capa- 
ble, peut-être que ce fut au grand écuyer de Fran- 
ce , d'autant que les fonétions de cette nouvelle 
charge avoient beaucoup de rapport avec fon of- 


fice, qu'il avoit fous fes ordres les chevaucheurs 


-de Fécurie, & que les maîtres des poffes furent 


également nommés chevaucheur de l'écurie, Alain 
Goyon, grand perfonnage de ce tems-là; qui avoit 
mérité Jes bonnes graces de Louis XI, à caufe des 
fervices qu’il avoit rendus à ce prince avant & après 
fon avénement à la couronne, étoit alors grande 


écuyer : il peut bien aufli avoir été grand-maître des 


coureurs ; cependant nous n'en avons point de preu- 
ve , pas même de l'exercice de cette charge ; il 
femble au contraire qu’en 1479 & dans la fuite, 


l’adminiftration principale des poftes ait été entre’ 


les mains du contrôleur des chevaucheurs de 
l'écurie, 


L'attention continuelle de Louis XI fu: ce qui 
fe pafloit au-dedans & au-dehors du royaume, fes 
intelligences fecrettes, les intrigues de fes voifins, 
& fouvent fon incertitude dans le parti qu'il de- 
voit prendre , multiplierent les dépêches, les cour- 
fes & les voyages, & l'engagerent d'avoir à fes 
ordres quantité de courriers ou chevaucheurs ; il 
s'en trouva deux cent trente-quatre à fa mott. Char- 
les VIII ne jugeant pas néceffaire de les conferver, 
les réduifit à cent vingt, & érigea leurs emplois 
en titre d'office, fans que ce nombre pût être aug- 
menté par la fuite. Louis XII, loin de changer 
ce que fon prédéceffiur avoir fair , le confirma. par 
édit donné à Blois au mois de février 1509. 

| 

!n'eft pas laifé de favoir ce qui s’eft pañlé dans 
l’adminiftration des poffes fous les regnes de Fran- 
çois premier, de Henri II, de François II & au 
commencement de celui de Charles IX; les repil- 
tres publics nous en apprennent peu de chofe, ce 
n'eft pas qu'il n’y ait eu des reglemens durant cet 
cfpace de.tems: on ne préfume pas même qu'un 
établiflement fi confidérable ait pu fe foutenir fans 
cela: mais les contrôleurs-cénéraux, chefs de l’exer- 
cice , n'ayant jamais reconnu pour le fait des pofes , 
d'autre jurifdiétion fupérieure que le Confeil, la publi- 
cation de nombre d'édits, de déclarations & de régle- 
mens , a Été faite à l'audiencedu fceau feulement ; de- 
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Ja vient qu'on ne trouve pas tout ce que l'on pourroit 


- défirer dans lesregiftres du parlement, dans les livres 
du chârelet, & dans les dépôts publics. En cffer les 


contrôleurs-généraux pafloient our officiers attachés : 


au fervice du roi, dépendans dulléérps de fa maifon, 
& conféquemment hors la connoïflance , jurifdic- 
tion & difpofirion des juges ordinaires; Charles IX 


l'a fait entendre en termes précis dans les lettres- 


patentes du 29 rovembre 1565. 


Il n’y a point Ëu de changement remarquable 
dans les poffes depuis Louis XI quiles a établies, 
jufqu’a Louis XIII, finon que le contrôleur des 
poftes a eu le titre de contrôleur général, qui fut 
enfuite changé en celui de PORTES mais il n’en 
a pas été de même fous le gouvernement de Louis 
XIII , les poffes devinrent alors publiques, & les 
particuliers commencerent à s'en fervir pour en- 
voyer & recevoir des lettres & paquets, moyen- 
nant une modique retribution ; les charges de con- 
trO!curs généraux des poffes furent fupprimées par 
édit dn mois de janvier 1639, & le roi créa à 
leur place trois offices de furintendans généraux 
des poffes & relais de France, & chevaucheurs de 
fon écurie , ancien , alcernatif & triennal, aux 
mêmes droits ,-autorité , pouvoir , gratifications & 
récompenfes dont avoient joui les contrôleurs-gé- 
raux, à la charge de rembourfer au fieur d’Al- 
meras qui avoit été pourvu de trois offices , la fom- 


me de trois cent cinquante mille livres, confor- 
mément a l'arrêt du confeil rendu le 31 décem- 


re précédent ; fa majefté réferva aufli le pro- 
duit des lettres & paquets, pour l'attribuer aux 
offices des maîtres des courriers qu’elle créa en mèê- 
me tems par un édit du mois de mai de la même 
année, - 


Comme l’édit de création des furintendans des 


pofiés leur avoit Ôté le produit des ports de leitres, : 
dont avoïent joui avant eux les contrôleurs-géné- : 


raux , Fadminiftration des po/ffes tomba en peu de 
temps dans un fort grand défordre , tant parce que 


les furintendans n’etoient plus les maîtres des dé- 


péchés ni des bureaux des poffes & qu'ils he fe 
trouvoient plus intéreflés à y venir la main, qu’à 
caufe du défaut d'autorité & de pouvoir des maî- 
tres des courriers fur les maîtres des poffes 3 cela 


détermina le roi à donner l’édit du mois de mai - 
1632, qui rétablit les chofes dans/l’état ou elles : 


avoient été précédemment , & rendit aux furinten- 
dans des poffes non feulement les mêmes pouvoirs, 
prérogatives & droits des anciens contrôleurs gé- 


néraux , mais aufli ceux qui avoient été attribués | 


aux nouveaux maîtres des courriers, » afin, porte 
» l'édit, que toute forte d'ordre, de direction & 
» d'autorité réfidant en la même perfonne , il pût 
» avec plus de facilité répondre des manquemens 


w qui pourroient arriver.» L'édit donna encore aux 


furintendans la faculté d'établir des offices de mai- 
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Î rofles, dont les pourvus jouiroient fuivant l’édit’ 
| de création du mois de mai 1630. 


Après la mort de M. de Nouveau, Louis XIV 
permit a M. Tellier ; marquis de Louvois, mi- 
niftre & fecrétaire d'état, de lever aux parties ca- 
fuelles la charge de furintendant général des pofles, 
mais fa majeité la réduifit en eommiflion , ainfi 
qu'elle l’avoit été avant l’année 1630: elle réunit 
en même tems à fon domaine les droits, profits 
& revenus qui avoient été attachés à cette char- 
ge, dont M. de Nouveau avoit même fait des alié- 
nations aux maîtres des courriers; le cout fut reglé 
pat déclaration du 6 mars 1662. 


Cette charge -a éré exercée fur le même pied 
jufqu'à la môrt de M. de Louvois en 1691, que 
le roi, pleineinent faricfait de la difcipline & de 
bon ordre que ce miniftre avoit établis dans tou-: 
tes les pofles du royaume durant fon exercice, ju- 
gea que le même ordre pouvoit fe maintenir par la 
feule infpeétion des intendans départis dans les pro- 
vinces , & que la majefté pouvoit fans rifque reduire 
la furintendance générale des poffes en fimple com- 
miflion 3 c'eft pourquoi elle odonna , au moïs de 
janvier 1692, un édit qui fupprima cette charge, 


Louis XV, à fon avènement à la couronne, 
rétablit la charge de grand - maître & furinten- 
dant des pofles, avec plufieurs autres officiers 
pour en faciliter l'exercice, &.pour procurer la 
diligence convenable au bien de fes affaires & 
an fervice du public ; il parut à cer fer un édit 
au mois de feptembre 1715, elle a été enfuite fup- 
primée , rétablie & fupprimée, 


Quant aux maîtres de pofes, ils datent du 

regne de Louis XI, qui rétablit les poffes, ce 
prince les fixa fur les grandes routes, de qua- 
re licues, pour entretenir chacun quatre ou cinq 
chevaux de légère taille, & propres à courir le 
galop pendant la traite ; il leur affigna des gages, 
& un droit par chaque cheval qu'ils fourniroient 
à ceux qui feroient munis de fon pafñle-port, 
avec l’attache du grand - maître des coureurs 
ou de fes commis, & il fit défenfe aux mai- 
tres de donner des chevaux à d’autres , fur 
_peine-de la vie, réfervant par ce moyen, l'ufage 
des pofles pour le fervice du roi & de l'état; de- 
là vient que les maîtres des pofes font qualifiés 
dans les premieres lettres de cet établiffement, 
maërres tenants les chevaux courans pour le fer- 
vice du roi, & maîtres coureurs. 


Les chevaucheurs de l'écurie du roi, dont Îe 
nom a changé dans la fuite en celui de courtiers 
du cabinet, portoient ordinairement les dépêches ; 
mais comme les maîtres des pofes furent également 
chargés par leur établiffement , de porter les lettres 


tres des courfiers ; contrôleurs provinciaux ‘des ? & paquets du roi, des gouverneurs , des Jieute- 
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..nans-pénéraux des provinces, .& des aùûtres offi- 
ciers fupérieurs, ils ont aufli été nemmés, fuivant 
les anciennes icttres patentes , chevaucheurs de 
d'écurte. 


. Dèsle commencement, les maîtres des poffes ont 
dà être établis par le grand-maïître des coureurs, 
fous l'autorité du roi ; peu après ils furent mis en 
charge, dont ils prirent des provifions. Le pre- 
micr & principal officier des poffes a toujours con- 
fervé le droit de les corriger, de les punir & de les 
deftituer ; mais en même tems il leur a accordé 
une protection ouverte, pour les mettre en état 
de faire le fervice avec diligence, d’où dépend en 
effet tout l'érabliffement des poffes ; c'eft encore 
aux foins de ce. chef qu'ils font redevables des 
reglemens qui ont facilité leur exçrcicc, & qui 
leur ont attribué différens privileges. 
L2 


. Quoique les maîtres des pofes fuffent chargés 
par leur état de porter les dépêches de Ja cour, 
en £e les remettant l'un à l’autre de traite en traite, 
jufqu'à ce qu'elles fuflent parvenues à leur def- 
tination , on isnorc fi cette confiance a eu lieu, 
& combien cela a duré; nous favons au contraire 
que long-tems avant 1 établiflement des ordinaires, 
il évoit d'ufage à la cour de fe fervir de courriers 
pauticuliers pour porter Îles dépèches ; lés gouver- 
neurs des provinces, les Heutenans généraux, & 
d’autres officiers fupérieurs, envoyoient également 
des exprès, mais comme ces courfes étoient d’une 
groffe dépenfe , on a pris le parti de fe fervir de 
la voie des ordinaires, pour porter de toute part 
les mêmes dépêches; c’eft à l'occafion de ce chan- 
gement , qu'il ft air dans l'ordonnance de Louis 
NI, dû mois désjanvien té , atuclé #61 3 
que pour-évitetsles grands frais qui- fe font à 
caufe des voyages inutiles, que nous avons en- 
tièrement rétranchés, nous voulons & ordon- 
nons que routes dépèches foient dorénavant en 
voyées par les gouverneurs & nos lieutenans- 
généraux dans les provinces, &: autres officiers 
aui ont accoutumé de nous écrire & à notre 
coufeil, par la voie des pofles ordinaires, fans 
dépêcher.des courriers exprès 5, ce qui fera fait 
femblablement par les fécretares de nos com- 
» mandemens : 


» 
2 
2 
2) 
32 
2 


22 


Les maîtres des pojles ont le privileoc de four- 
nis des chevaux à ceux qui courent, de quelque 
état & condition qu'ils foient, françois & étran- 
gers ; aufli eft-il défendu par les lettres-patentes de 
François premier, du $ juillet 1527, en forme 
de reglement pour les po/fés , à toutes perfonnes 
autres que.les chevaucheurs,, de fournir des che- 
vaux aux COurciérs. 


Un arrêt du confeil, du 12 août'1634, réndu 
fur les remontrances du furintendant des pofles, 
s'cft expliqué poficivement contré les meffagers 
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royaux, & eur a fait défenfes d'amener aucuns 
étrangers qui entreroient dans le royaume pour 
venir à lacour, ou pour aller äilleurs, non plus 
que ceux qui partiroient de La cour & autres 
lieux du es a deflein de le traverfer ou 
d'en fortir, parce que ces fortes de conduites 
font rélervées aux courriers , à l’exclufion des 
meflagers. | 


L'exemption de la taille eft le plus beau privi- 
lege des maîtres des po/les 3 ilséen avoient joui de- 
puis leur érabliffement en qualité de commenfaux 
di roi, fuivant les ordonnances de François pre- 
mier & de Henri HI, desz feprembte 1543, & 
août 1,76, mais ils le perdirent tout-à-fait par 
l'édit du mois de janvier 1684. Qn ne fur pas long- 
tems à s'appercevoir du trouble que cela cauferoit 
dans fes poffes, ces gens-là ne pouvant en effer fe 
foutenir qu'à la faveur de l’exemption 3 le furin- 
tendant ne manqua pas d'en faite fes remontran- 
ces au roi, qui donna fur-le-champ fes ordres pour” 
ne rien innover à cet égard, nonobftant fon ‘édit 
que fa majefté révoqua par un fubléquent , rendu 
exprès au mois de novembre 1635. 


Louis XIV confirma tous ces privileges par la 
déclaration du 20 décembre 1652; cela n'empécha 
pas quelques maîtres des pojfes de s’écarter de 
leur devoir, & de refüfer des chevaux pour le 
fervice des ordinaires : 1ls prétendoient fe faire 
payer de chaque courfe ; mais un arrêt du con- 
feil, du 16 feptembre 1653, r‘prima cette nou- 
veauté, en ordonnant » queles maîtres des pofles 
feroient téaus de fournir promptèment , jour &- 
nuit, aux courriers ordinaires dépêchés par les 
maîtres des courriers ou par leurs commis, un 
cheval feul, bon mallier, fans œuide, aux jours 
ordinaires pour l'aller & le retour, fans payer 
aucune chofe pour le port de chaque ordinaire, 
qui ne pourroit exceucr Ja péfanreur de cent 
livres ; autrement & à faute de ce faire, que les 
maîtres des poffes demeureroient déchés & pri- 
vés de leurs gages, privileg s & exemptions, 
lefquels gages fercient employés aux frais des 
chevaux. qu’il feroit nécefaire d'établir pour lef- 
dits coupeters ordinaires, » 


239 
22 
3 
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Le defaut de fubordination & l'indépendance 
parurent encore bien plus dans la fuite ; &r, 
fur la fin de l'année 1661, & au commencement 
de l’année fuivante , les maîtres des poffes fe com-. 
porterent comme s'ils n'avoient plus de général ni 
chef : ils s'imaginerent n'être plus comptables de 
leur conduite , cela caufa quelque défordre, & 
entr'autres le retardement des courriers ordinaires, 
donc ils exigeoient par force & violenge le paye- 
ment des courfes, au préjudice des défenfes por- 
tées par les édits & déclarations : mais une ordon- 
nance du roi, du 17 févriér 1662, les fit rentrer 
dans leur devoir ; clle ordonra » qu'information 
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ñ feroit faite des rebellions & exaétions des maî- 


» & autres juges des lieux qui en feroient re- 
# quis, pour être le procès fait & parfait à ceux. 
qui ge trouveroient atteints & convaincus de 
» concuflion & de rebellion , & d'avoir foulevé 
n & fomenté- celle des autres ; enjoignant fa ma- 


jefté aux maîtres des poffes de: rentrer dans leur 


»-tres des potes, par les prévôts des maréchaux, 
5. 


2 
devoir & d’obeir aux ordres du fieur de Nou- 
veau , leur général , dont les ordonnances {e- 
roient exécutées, nonobftant oppofitions ow ap- 
pellations quelconques , & fans préjudice d’icel- 
les, attendu qu’il s'agiffoit des affaires de fa 
majefté, Lt ANS GE | | 

Les pofles éroient d'ailleurs en mauvais état; 
“les feigneurs , les courriers ordinaires, & les par- 
ticuliers , en faiforent beaucoup de ‘plaintes sé 
roi manda fon furintendant pour:fe faire inftruire 
de’ l’état des chofess it informa fa majefté que 
le dérangement provenoit de ce que pendant le 
féjour qu'elle avoit fait à Fontainebleau l'année 
précédente, il y avoit toujours eu cent chevaux 
ou environ fur la route de Paris, qui furent de 
temps en temps renouvellés, & à la fin, prefque 
tous tués ou eftropiés ; que l’on en: avoit ptis ju 
“qu'a fept cents fur les routes ‘éloignées , pour fér- 
vir au voyage que fa. majefté fit en Bretagne ; 
que la plupart de ces chevaux avoit pén , & 
que «les maîtres des poffes n'en avoient été, ni 
indemnif/s , ni récompenfés ; que d'ailleurs les 
Mauvais traitemens & les violences que les cour- 
riers extraordinaires faifoient en pafflant fur les 
routes, avoent obligé la plupart des pofes d'a- 
bandonner le fervice + que les fourrages ‘& les 
pourritures avoient manqué:en 16613; que leur 
cherté, aufli bien que celle des etes ayant 
été exceflive y la mortalité & la mifère prefque 
générale ‘dans’ :la campagne ; de même que dans 
les villes , il avoit écé impoffible au {urintendant , 

quelque diligence qu'il eut faite, de trouver des (a 
jets pour remonter les poffes : qu'enfin , ceux qui 
pouvoient. les prendre -pour les fervices , ‘sen éloi- 
* gnoient, par la-difhculré qu'il y avoit de rece- 
voir les gages attribués à l'emploi, & que les 
priviléges dont ils devroient jouir fuivant les 
édits & déclarations ;-étoient tous.les jouts dif 
purés ;: & :caufoient une: infinité de procès pour 
lefquels on traduifoit continuell ement les maitres 
des pefles en différens tribunaux , œæ qui leur oc- 
cafionnoit: des dépenfes qui entraînoient fouvent 
leur ruine totale, : 


Le mal étoit inftant, & demandoit un prompt 
remède; ce fut aufli pour prévenir un plus grand 
défordre ;siqué Je roi : rendit : l’arrêr..du t 1 311 fep- 
tembre ,1662 » Par dequel, en. jordonnant, qu'a lui 
foit délivré un état-des chevaux exiftans chez 
les maîtres des poffes , il confirme les anciens en- 
couragemens qui ‘leur avoit été: donnés &! ajoute 


om 


année = 
de cinquante arpens, 


> tions de” logement de gensde grerre ; railles., 
fabfides & autres impoñrions, délquelles ils fonc 
déchargés par déclarations: vérifiées à la cour 
des aides & non révoquées. À mis & met fa. 
dite rajefté, lefdits maîtres des poffes en fa 
proteétion  & fauve-garde , ‘avec défenfes à sous 
> ’gentilhommes & autres courtiers de les maïtrairer: 
ë&x excéderapeine.d’être procédé contr'eux {uivant: 
5 larigueur destordonnances, qui feront exécutées. 
»contre les contrevenans;, par des. prenuers Prér 
51WOÔts. des maréchaux ;, “vicé.- baïlis ;" & autres. 
» juges fur ce requis, iniésobfianc oppoñtions OU, 
“ rs quelconques », 


2 


À. 11 F LT 
L'exémprion | entière de 8 taille Fret aux! 
maîtres des pofles, patoifloit : préjudiciable aux 
intérêrs Idu :roi28&7 du: public ,‘en ce me les meii-, 
leurs habirans des’ paroïfles;: &rles plus aifés pre- 
_noient ‘ces emplois, qui coutoient peu de chofe, 
& la care de leur taille fe rejerroit fur les. plus 
pauvres", qui, enfin, .devenoient infolvables ; : & 
-faifoient trouver des non-valeurs dans:le recu 
vrement des : deniers’ TOÿaux ; il-yreut: à ce fu- 
jet une déclaration” du ‘roi, :du:14 mai 1668, 
qui ordonna que les maîtres des potes feroient 
taxés: d'office felon leurs biens, facultés ,: commér- 
ces & trafics; que fur chaque taxe il {eroit dé 
 duit la fomme de trente livres, à laquelle fa ma- 
jefté fixoit l'exemprion de taille : ,; leur accordant 
Ja faculté dé tenir hôtellerie pour Jes . courriers 
feulement, & d'exploiter jufqu'a cinquante :arpens:: 
de terre labourable. ttant en propre qu'enferme, 
avec injon@ion: laux maîtres des : poffes : de: tenit 
nombre: fuffifanti de , bons: chevaux. pour monter 
tous les courriers Cire & extraordinaires, 
& de faire porter les dépêches du roi & ce! les 
da public , füivantrles ifolemens furices faire, 
à peine d'être privés du: paiement: de teurs ga 
ges, &'de Lite sit rt au iitet a | 


Un arrêt: db Hours ‘due 9: ut let de (ea ième) 
“exriiqua que léétpton pour la quagtité 

accordée par la déclaration 
précédente; dévoit être ehtendue j tânt! em tetre 
labourable qu'en, prés, 8e ajouta que; les maîtres 


is 


! des pofles. feraient auf. exempts de: tutelle, cura< 


\ telle 


, logement & contribution aux :dpepfess des 


| gens Aider guerre x avec défenfes de faifir pour 


| dectesliparticulières ; leurs gages, 
: & fourrages fervanc à leur nourriture, 


77 


: reflource, 
i le j'o1, 
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TE 


| dé s'entrerenir dans leurs ichärges , 


! Jeurs::chevaux 


Ces tempéramens furent encore d’une fible 
& les poffes n’en allotent guère mieux; 
qui ne perdoit point decyue cer :objcr, 
trancha toute : difficulté y rérabliti les priviléges an- 
ciens des maïtres des sofles , € en accordaïend 
core d’autres, pour leur donner plus de meyens 
pourmébliger , 
| par un traitement favorable, ceux » des boffesiruit 
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nées ou délaiffées, à les reprendre, & pour en- 


gäger ceux qui étoient fur le point de les aban-. 


donner, d'y refter, de s'y maintenir, & d'avoir 
toujours de bons chevaux en nombre‘fuffifant pour 
le fervice. 


La faveur que les maïtres des poffes venoient 
de recevoir, ne les empêcha point encore de 
faire de mauvaifes difficultés aux couriers ordi- 
naires ; ‘ils les retenoient. pendant Ja nuit dans 
leurs maïfons ; fans leur: fournir les chevaux dont 
ils avoient befoin , & empêchant ainfi la diligen- 
ce que les courriers auroient faite, les affaires 


publiques en fouffroient beaucoup de rerarde-s 


ment ; il fallut un nouvel arrêt du confeil qui 
leur ordonna de fourhir aux courriers ordinaires 
allans & veuans , des chevaux à toutes les heures 
de la nuit & du jour qu'ils arriveroient chz eux, 
fans les retarder aucunement, & fans exiger d’eux 
aucune chofe , à peine de répondre en leurs pro- 
pres & privés noms du retardement des affaires 
de fa majefté & du public, & d’être déchus de 
leurs gages & priviléges pour la première fois; 
& s'ils récidivoient , d'être: privés de leurs char- 
ges fans autre formalité de juflice, ; 


Le roi ne voulant rien omêéttre pour le réta- 
bliflement des po/fes du royaume, mentra encore 
dans la même année, la protection qu'il accor- 
doit aux maîtres des pofles , ‘aux maîtres des 
courriers , aux: contrôleurs , & aux commis des 
bureaux des poffes, par ordonnance du 26 du 
même mois de février 1669 , dans laquelle les 
loueurs de chevaux établis par le furintendant- 
général des pofles & relais, furent aufli com- 
pris. | 


Depuis cette époque il à encore été fait divers 
changemens dans le régime des poffes, qu'il eft à- 
peu-près inutile de rapporter ; nous donnerons feule- 


ment les dernières difpofitions arrêtées par l'af- 


femblée nationale dans le courant du mois d’août 
179 I e | " * 


ART, Î. A compter du premier janvier 1792, 
le prix du tranfport des lettres , paquets, or & 
argent , fera payé conformément au tarif annexé au 
préfent décrer. 


II. Pour établir les bafes de ce tarif, il fera 
fixé un point central dans chacun des 83 dépar- 
temens. 


III. Les diftances entre les départemens feront 


calculées de point central en point central, à. 


vol d'eifeau | & à raifon de 2,283 toiles par 
heures, 


IV. La taxe des lettres & paquets partant: où 
arrivant d'un département pour un autre, fera la 


 dera pas un quart d'once. 
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même pour tous fes bureaux des deux départez 
mens. ‘ ‘ 


V. Il fera ‘dreffé, tés la furveillance du mi- 


‘| niftre des contributions publiques, une carte de 


france où feront défignés les points de centre 
de chaque département, & les bureaux de poite 
érablis dans leur enceinte, 

VI: Il fera de même dreffé un tableau divilé 
en 6,889 cafes; chaque cafe indiquera Ja dif- 
tance du point central d’un département, au point 
central d'un autre , & la taxe de fa lettre fim- 
ple, d'un département à un autre. 


Cette carte & ce tableau feront dépolés aux 
archives de l’affemblée nationale. Un double de 
lun & de l’autre feront aufli dépofés dans les 
archives des poftes , & des exemplaires affichés 
dans tous les bureaux de poftes. Ta 

VII. Il ne fera fait ufage dans tous les bu- 
reaux de poftes, pour la taxe des lettres & pa- 
quets, que du poids de marc, 

VIII. Seront taxées , comme lettres fimples ; 
eclles fans enveloppe, & dpnt le poids n'excé- 


Li 
IX. La lettre avec enveloppe, ne pefant point 
au-delà d’un quart d’once, fera taxée , pour tous 


les points du royaume , un fou en fus du port 
de la lettre fimple. : | 


X. Toute lettre , avec où fans enveloppe, qui 


 paroiïtra être du poids de plus d'un quart d'once, 


fera pefée, | 
( 

XI. La lettre ou paquet pefant plus d’un quart 
d'once & au-deflous d’unedemi-once, payera une 


fois & demie le port de la lettre fimple. " 


La lettre ou paquet pefant demi-ence & moins 
de trois quarts d'ence, paiera double de la lettre 
fimple. 


* La lettre ou paquet pefant trois quarts d’once, 
& moins d'une once, paicra trois fois le prix de 
la lectre fimple, 


La lettre ou paquet pefant une & au - deffous 
de cinq quarts d’once, paisra quatre fois le port 
de la leurre fimple , & ainfi de proportion, de 
quart d'once en quart d’once, | 


XIT. Toutes les fois que le poids des lettres 
ou paquets donnera lieu à une fraétion de fou; 
cette fraétion fera retranchée de la taxe. 


XII. Lorfqu'une lettre ou paquet aura été 
taxé 
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| Nu? DH | Fox dis it” 
taxé! dans l’un des buréaux de pee fa taxe 


ne pourra être augmentée dans aucun autte bu- 
tead.i 7 "0 LEUR UT ET CIO MERE 


XIV. I] y aura dans chaque département un. 


bureau défigné pour la réduétion des taxes faites 
au-deflus du tarif ! & la remife de la fur-taxe 
fera faite au réclamant , aufitôt que la lertre 
-Ou, paquet détaxé ,; s'il y a lieu jaura été ren- 


-VOyé au \ bureau où il étoit adreflé. 


XV Les ports de, lettres feront payés comp- 
tanc 5, mais il. fera libré à tout particulier de re- 
fufer les lettres qui lui feront adreflées, fans pou- 
voir les décachcter, 


XVI. Ne feront taxés qu'au tiers du port fixé 
par. le tarif, les. échantiflons, de  marchandifes, 


- à 


tiennent. Le. port ne fera cependant jamais au- 
deflous de celui de la lettre fimple. | 


… XVII. La taxe des journaux & autres feuil- 
les périodiques fera la même pour tout le royau- 
me; favoir, pour ceux, qui paroiflenr tous les 
jours, de huit deniers pour chaque feuille d'im- 
preflion, & pour les autres, de Le deniers. La 


taxe fera de moitié pour les ouvrages qui ne 


feront que d'une demi feuille, & les fupplémens 
feront taxés en proportion. 


XVIII. Les livres brochés qui feront mis à la 
pofte , fous bande, ne feront raxés pour tout le 
royaume, qu'à un fou la feuille. Les livres re- 
liés ne jouiront d'aucune modération, 


‘ : i 

"IXIX. L’adminiftration des poftes ne fera pas 
refponfable des efpèces monnoyées , matières d'or 
Où d'argent ; diamans & autres effets précieux 


‘qui auroient été inférés dans les lettres ou pa- 


quets, 


XX. Ceux qui voudront faire charger des lettres 
@u paquets, les remettront aux prépofés des 


poftes , qui percevont d'avance le double port, &: 


en chargeront leurs regiftres. 


XXI. Lor{qu'une lettre ou paquet chargé à la! 
pofte ;.ne fera pas parvenu :à fa deftination en: 


France, dans la quinzaine au ‘plus tard du jour 


du chargement, le chargeur: ou. celui à quiils 


auront été adreflés, pourronten faire la réclama- 
uon , & faute de remife de la:lettre ou paquet, 
dans le mois de la réclamation , l'adminifiration 


des poftes fera tenue de payer au réclamant 300! 


livres. 


XXII. Le port des matières d’or & d'argent, 
monnoyées où non, fera pour tout le royaume, 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


| 
; 


L 


vu, quesles paquets: foient: préfentés fous’ ban- | 
de, ou,d'une manière indicative de ce qu'ils con- 


| P'O'S 


de cinq pont éent de leur valeur, &'l'adminiftra- 
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tion fera refponfable de la torälié de la fomme 


dont elle fera chargée, 
XXII. L'adminiftration des poftes _fixera Je 
maximum des fommes qui pourront être expé- 
sp | Fa SAUT | 
diées pour chaque courier, de chaque bureau de 


pofte. 


XXI. Les lettres & paquets deltinés pour les 
colonies françoifes, feront affranchis jufqu’au port 
de l'embarquement ; le port en fera payé con- 
formément au tarif, & deux fous ‘en fus. 


XXV. Les lettres & paquets venant des colo- 
nies françoifes , deftinés & remis aux comman- 
dans des navires par les dire“eurs des ports du 
liéu de leur départ, feront taxés' à düatre fous, 
dans le lieu d'arrivée, lorfqu'ils feront deftinés pour 
le port du. débarquement. Ceux dont la deftina- 
tion fera plus éloignée , féront taxés, conformé- 
ment au tarif , à falfon des diftances du lieu 
du débarquement , à celui de leur deftination, 
& deux fous en fus. , 


XXVI. Les commandans de navires, partant 


pour les colonies, ou des colonies pour la Fran- 


ce, feront tenus de fe charger des lettres & pa- 
quets .qui leur feront remis par le direeur des: 
poftes du’ port de leur. départ, & de les remettre 
auflitôt. leur arrivée, au bureau, des poftes du 


lieu de leur débarquement. Il leur fera payé en 
‘France deux fous par chaque lettre ou paquet 


qu'ils recevront des prépofés de l’aädminiftration, 
ou remettront au bureau de la pofte. 


 XXVIT. Les lettres de France, deftinées pour 
les Etats-unis de l’Amérique-feptentrionale, feront 
affranchies depuis le bureau de leur départ juf- 
qu’au port de l'Orient. Le port féra conforme au 
tarif. Il fera en outre augmenté d’une livre par 
chaque lettre ou paquet pefant moins d’uné once, 
d'une livre dix fols pour ceux pefant une once 
& moins de deux, ainfi de fuite en augmentant 
de dix fous, par once. 


XXVII. Les lettres & paquets envoyés des 
Etats - unis à l'Orient , ,paieront le même port 
d'une livre pour la Ict:re ou paquet pefant moins 
d'une once, d’une livre dix fols pour la lettre 
ou paquet pefant une once & moins de deux, & 
ainfi de fuite en augmentant de dix fous pat once. 
Ils payeront en outre , le port fixé par le tarif, de 
l'Orient à leur deftination, 


XXIX. La lettre fimple envoyée de l'ifle de Corfe , 
paycra quatre fous en fus de fa taxe, fuivant le 
tarif, à raifon des diftances d'Antibes, au lien 
de fa deftination ; ou du lieu du départ à Anu- 
bes, 
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XXX, Ilne fera rien changé, quantà préfent , à 
Ja taxe des lettres & paquets arrivant des pays étran- : 


gers, où deftinés pour eux, relle qu'elle eft f- 
zée par des traités ou conventions exiflans avec 


les différens offices des poftes érrangères , non : 


plus qu'à l'obligation de l'aFranchiflement juf- 
qu'aux frontières pour certains pays, réfultante des 
conditions defdits traités. - 


XXXI. Le pouvoir exécutif eft autorifé à en- 
F / med (à 
tamer des négociations avec les offices étrangers 


pour l'entretien ou le renouvellement des diffé- 


rens traités qui exiftent avec eux, pour, fur le 


compte qui en fera rendu au corps légiflatif, 
être par lui définitivement ftatué ce qu'il appar- 
tiendra. 


Tarif des lettres fimples , relativement à la 
diflance. | 


HXAET. Dans l'intérieur du même département, 


quatre fous ; hors du département & jufqu'à 20 
lieues inclufivement, cinq fols ; de 20 à, 30; fix ; 
de 30 à 40, fept; de 40 asc; huit ; dé :f0.4 
6o, neuf, de 60 à 80, dix; de 80 à 100, OnZC; 
de 100 à 120, douze ; de 120 à RSo,utreize ; 


de 150 à 180, quatorze; de 180 & au-delà quinze 


fous. SMS #5 


© XXXTII. L'adminiftration des potes cft auto- | 
rifée à former des’ établiffémens de petite. poite 


dans tous les lieux où ellé le jugera néceflaire. 
Les lettres portées par ces petites poltes , feront 


taxéess favoir: la lettre fimple pour l'intérieur. 
de la ville, deux fous ; la lettre féra réputée! 


fimple jufqu'au poids d'une once; & lorfqu'elle 


péfera une once & moins de deux , ,elle. fera ta-, 
xcé quatre fous; du poids. de deux oncés & moins, 
e fuite , en augmentant 


de trois, fix & ainfi 
de deux fous pour chaque once. 


Pour le fervice de l’atrondiffement, la taxe 


‘feras favoir : la lettre fimple, trois fous; au 


poids d'un once, cinq; deux onces, fept; & 
ainfi de fuite en augmentant de deux fous pour 
chaque once. Voyez MESSAGERIE & VOIERIE, 


PRISON , f. f. Lieu deftiné à rénfermer les 
perfonnes, en véftu de décrets de prifé-de-corps 
ou des ordres de police. 


L'on diftingue, fuivant cette définition , deux 
genres de prions , celles où le prifonnier eft dé- 
teiu en atendant que la loi ait prononcé fur 
fon fort, & celles où la détention même tient 
lieu de peine \ & eft l'eflet d'un jugement ; 
‘cette dernière eft proprement la przfon correction- 
nelle ou de police. Woyez Porice. 


A ces deux genres de prifons l'on peut joindre : 


PCR 


la, prifon civile, ou pour dettes ,.c’eft là qu'on 
met les débiteurs, fur la pourfuite de leurs créan- 
ciers : elle tient lieu de la prifon correéhonnelle , en 
ce qu'elle eft une forte de peine, & de la pri- 
fon criminelles, en ce qu’elle fe fait en vertu d'un 
jugement de prife-de-corps: On ,devroit l'appeler 
prifon ou maifon d'arrêt, Woyez Porice. 


-:.Je m'étois propolé d'entrer dans: des détails très- 
inftructifs fur la partie hiftoriquetdes prifons , tant 
en France que dans les pays étrangers ; l'ouvrage 
de M.-Howard, & les mémoires que’je me fuis 
procurés fur les: prifons de Paris, pendant le t:ms 
de mon adminiftration:; | m'auroient fourni d'ex- 
cellens matériaux ; mais l'étendue dé cet ouvrage 
ne le permet pas, enforte que le public qui fe 
plaint toujours que les: volumes ‘de ‘l'encyclopédie 
{e multiplient prodigieufement, perdra ici, éomme 
dans quelques autres parties: des morcéaux finté- 
reffans pour ne pas le faire crier. Unie! énéyclopé- 


-die bien: faite ne peut pas être limitée dans le 


nombre de fes volumes ; il: dépend'de) l'intérêt & 
de l’abondance des matières. Je me renferme donc 
dans les bornes des réglemens pofitifs fur les prifons. 


Dans les temps reculés, les prifons n’étoient, 
pour aïnfr dire, point connues. Chez les grecs, 


-& notamment à Athènes & à l'acédémone, & chez 


lès ‘iomiains | dans- le temps dé la république, 


les ‘criminels n’étoient emprifonnés , qué lorfqu'ils 


étoient condamnés, & juiqu’au moment de la con- 
damnation, ils jouifloient de leur liberté , excep- 
té, toutefois, lorfqu’il s’agifloit d’un crime con- 


tre les dieux ou contre l'état. 


JE ARTE ciett wii DE 

Sous les empereurs, les prifons devinrent plus 
communes ; on en .diftinguoit cinq: fottes;; : l'une 
que l’on appelloit vzrcula , c'étoit. véritablement 
la prifon ; l’autre étoit.la, gurde militaire, orf- 
que quelqu'un étoit donné en garde à.des gens.de 
guerre 3 fa troifième étoit lorfqu'un fénateur ou. 
autre perfonne conflituée en dignité, prenoit vo- 
lontairement l’accufé fous fa garde ; la quatriè- 
me étoit lorfque l'accufé donnoir caution. La cia- 

uième enfin, lorfque l'accufé promertoit, fous. la: 
Pi du ferment, de fe repréfenter aux ordres. du, 
magiftrat. 

Danses premierstemps de la monarchie françoife!, 
la prifon n’étoit guères connue ; elle n'étoit pour 
ainfi dire, en ufageque pourles prifonniersde guerre; 
les accufations fe purgeoient par les amendes, ou 
par le combat judiciaire. 0 


Sous la feconde race dé nos rois, les prifons 
devinrent plus communes à raifon de l'autorité 
qu'ufurpèrent les grands vaffaux, & autres parti- 
culiers qu’on a depuis nommés feigneurs. 
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af + 18 FOR ' : LE dE ont ai lié à st "+ mi s08 sp ra s} °re s Ah , 1: à L 
."C'E à l'époque de la bataille dé Fontenoi ;'don- | gneuts ; ‘le’ droit d’avoir: des prifons ; énoncèrent 


née lan°842, entré lésrois'enfans de Louis le 
Débonnaire | Lothaire ; empereur, Charles; roi 
de Neuftrie, ‘& Louis roi de’Bavière; c'eft à 
l'époque de cette baraïlle qu'il faut fixer la déca- 
dence entière de l'autorité royale ; les trois frères 
firent enfuite un traité par lequel, d'un côté, il 
fut permis à tout homme libre, de fe choifir, 
pour fon’ féigneur celui qu'il voudroit du mo- 
narque ou des grands vaflaux ; &d'un‘autre côté , 
la noblefle fut difpenfée de fuivre le monarque à 
la guerre ;'‘éxcèpté dans le cas-où il s'agiroit ide 
défendre’ l'état contre une invafion étrangère, ! 


& 
. - Li js à È 


IChaïtles, dit’ le’ Chauve, devenu roi de Fran- 
ce, fit-ot' plutôt ‘éonfentit un réglement par le- 
quel'il rendit lés fiefs’ héréditaires; il’régla, no- 
tamment , que ‘les ‘comtés feroient donnés aux 
enfans duw£oñitess1 Hb5i 2620 Just min 


"7 Cés comtés qui réridoient Ofiginairement la juftice 
 dans'lés iplaids du toi, ‘qui menoient les hom- 
mes libres a ia guerre, f@ ‘trouvant entre les hom- 

mes libres & le’roi,la puiflance publique fe 
trouva reculée d’un dégté ; les vaffaux du comte, 

ne furent plus que les vafleaux du roi; les bénéfices 
attachés aux comtés, ne furent plus les bénéfi- 
ces du roi; nos roi n'éurent prefque plus d'au- 
torité directe : leur fouvetaineté ne fut plus qu’un 
vain titre, & lorfqu'en 987 ‘ce titre fur tranf- 


porté à Hugues Capet ,' la couronne fortit de la 
.maifon de Charlemagne , fans exciter aucun mou- 


: vement fenfible dans l'état. 


L'anarchie étoit à fon comble, les loix fali- 
ques, les Joix romaines, les capitulaires & tous 
les ‘autres réglemens ‘avoient cédé la place à la 
volonté arbitraire des feigneurs , chacun d'eux 
étoit cantonné dans les terres qu'il avoit ufur- 
pées; chacun exerçoit , fans-crainre &' fans pu- 
deur, un defpotifme abfolu. LE RER 


Sous Hugues Capet & fes premiers fuccefféurs, 
l'abus avoit jetté de trop profondes racines pour 
pouvoir être fitôt réprimé : les feigneurs reftè- 
rent les maîtres ; chacun d’enx , dans fa fei- 
gneutie, enchainoïit les prifonniers qu'il faifoit 
fur les voifins , & fouvent les vaflaux même du 
feioneur, fubiffoient le même fort. 4 


Les prifons étoient des lieux fouterrains, des 
lieux infe&tss; l'horreur d’un tel féjour étoit en: 
core augmentée par les liens étroits dont on ga- 
rottoit les prifonniers ; on employoit contre’eux, 
les ceps, les grillons, les grues & autres inftru- 
mens femblables, h: | Hit $e. 4 


“:Auñi, lorfqu'en :1450 l'autorité. royale; mieux 
affermie, permit de rédiger, par écrit , les ‘cou: 
tumes, leurs difpoftions,‘en confirmant aux fci- 


expreffément que les prifons feroient bâties à rez: 
de-chauflée , fans pouvoir ufer de fers, _ceps, 


| gAlléns ;Mpruës :& autres inftiumens fembläbles, 


C'eft notamment ce que difpofent la coutume de 


| Melon , chap: 1, art. $ , & la coutume du grañd 


Perche, tit. r, art! 124 


Cette difpofition de nos coutumes a été confr- 


| mée par les réglemens poftérieurs:, ! dont nous 
| allons donner l'analyfe, °° 


< 


“L'ordonnance d'Orléans, art. ss. «+ Enjoignons 
» à tous hauts jufticiers d’avoir prifons füres, 
» lefquelles , d'autant qu'elles ne doivent fervir 
» que pour la garde des prifonniers , nous dé- 
» fendons être Fees plus baffes que le rez-de- 
» chauffée, c’eft-à-dire, le fol de la terre ». 


L'arrêt du réglement du ro décembre 166$, 
art, 7 «Tous les feigneurs hauts-jufticiers feront 
» tenus d'avoir des prifons au rez-de-chauflée en 
bon & fufiifant état, enfemble un geolier pour 
la garde d'icelle, lequel fera tenu d’avoir un re- 

iftre chiffré, au commencement & à là fin duquel 
fa fait méntion du nombre de feuilles dont il 


| fera compofé , lequel regiftre fera paraphé dans 


touts les feuillets, par le juge & le ‘procureur 
fifcal , dans lequel feront écrits ‘les écrous & les 
fecommandations, le tout enfuite l'un de l’autre... 
&'a côté mis-les décharges ».° 


ART. VIIT..« Fourniront, les feisneurs , le paia 
aux prifonniers accufés de crimes >>, : 


XXII. « Seront tenus les engagiftes du domai- 
ne du roi, de faire faire les réparations nécel- 
faires aux prifons, & .les entretenir en bon & 
fuMfant état, fournir le. pain: aux ‘prifonniers ‘ac- 
cufés de crimes», 2214: fs 


:L'ordonnance du mois d'août ré70, tit. 13, 
art, 1. « Voulons que les prifons foient füres, 
& difpofées en forte que la fanté des prifonniers 
n’en puifle être incommodée ». 


ART. VI. « Les orefliers des géoles, où il y 
en a, finon.les gcoliërs & concierges feront: te- 
nus: d'avoir un regitre relié, coté 8 paraphé 
par ile juge: dans tous fes’ feuillets qui ferone 
féparés en deux colonnes. pour les écrous &,re- 
commandations, & pour les élargifflemens & dé- 
charges», | $ 


VIII, « Les grefñiers & géoliers ne pourront 
laifler aucun blanc dans leurs repiftres ». 


XIII. « Les écrous 8 recommandations féront 
mention” des :artêts ,: jugemens: & ‘autres actes en 
vertu defquels ils feront faits, du nom, fu:norm 
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XXX. « Ne pourront les géoliers , greffiers de 
géole, ouichetiers, cabaretiers & autres,  empé- 
cher l’élargifflement des prifunniers pour frais, 


nourtitures îite, geolage, ot aucune autre dé- 
> 2,2 és dé < À: ‘FT L 


penfe ». 


*{ 14 } 


. L'arréc du réglement du 15, janvier 1689, art. 
45. « Les feigneurs hauts-juficiers feront tenus 
d'avoir dans l'étendue de leurs juftices, des pri- 
fons .füres , .& ouù,les prifonniers.-puillenñr re 
fArement gardés & fans danger de léur , fangé ; 
de imettre géolier ou garde defdites prifons..qui 
fache écrire ,. & prête ferment en juftice, réfide 
dans le lieu d'icelle; de fournir aux, prifonniers 
le pain néceflaire pour leur fuofilianee., & paille 
pour les coucher ». 


t 
«+ 


. L'arrêt de: réglement du 18 juin 1704, rendu 
pour les prifons de la ville. de Paris, difpofe : 


ART. XI, « Les prifonniers qui couchent fur 
la paille, ne payeront aucun droit d'entrée ni de 


fortie de la prilon, mais payeront feulement un. 


fol par jour aux géoliers qui feront tenus four- 
nir par jour auxdits prifonniers, à chacun d'eux, 
un pain de bonne qualité de bled, & du poids 
au moins de livre & demie; feront aufli tenus 
de leur fournit de la paille fraîche, & de vui- 
der & brûler toute la vieille tous Les premiers 
jours de chaque mois pour ce qui eft des ca- 
chots clairs, & à l'égard des cachots noirs, tous 
les premiers & quinzièmes jours de chaque mois», 


XVII. » Enjoint auxdits géoliers d'avoir un 
reoiftre particulier, relié, coté, paraphé par le 
comimiffaire de la prifon , dans. lequel ils écriront 
de leur main, fans y laiffer aucun blanc, les 
jours d'entrée & de fortie des prifonniers; &tout 
ce qu'ils recevront chaque jour de chacun, pour 
gite, géolage & nogrriture ». 


XX. Fait défenfes auxdits géoliers , guichetiers 
ou cabaretiers des prifons , dinjurier, battre ou 
maltraiter les prifonniers!,-;de-leûr Jaifler prendre 
du vin ou de-l’eau-de-vie par excès ,8& de leur 
vendre ,saucune.marchandife: eu. denrée qu'elle: ne 
foir de poids, mefure 8 qualité trequife par les 
ordonnances de police ». 


L'arrêt de réglement, du premier feptembre 
1717 , rendu pour les prifonniers des provinces, 


difpofe : 


Ant. VI. « Les femmes & filles prifonnières 


feront miles dans des, chambres féparées!, éloi- | 
’ . . , 
gnées de celles des hommes :prifonniers,. &ine 


pourront parler aux hommes que par la fenêtre 


L de, leur. chambre, ou.à,la morgue; ou entréeide 


la prifon, en préfence du géolier ; elles auront 
la liberté d'aller, fur le. préau. ou dans la prifons 


| depuis midi jutqu'àa deux heures ,:& pendant ce 


. . "rh 
temps, les hommes prifonniers feront renfermés,». 


Les articles XI, XIII & XIV de ce réglement 
prélentent les mêmes difpofirions que celles çi= 


| deflus rapportées, articles XI, XVIE & XX du 
réglement de 1704: ES AE à 230 F5 
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ART. XVII. «Les géolicrs, feront,tenus d'avoit 


un regiftre-relié, .coté,8c paraphé. par-première)& 


dernière, par le lieutenant-cénéral, ou autre pre- 


mier officier. du. fiége ; rous/ies feuillets. dudirire- 


|giftre, feront féparés en deux colonnes ,, l'une 


pour les écrous .& recommandations; l’autre poux 
les. élargiflemens .& décharges ils ne pourront 
laifler aucun blanc dans ledit regiftre,».,, » .: 


ke 
XVIII. « Les écrous. recommandations & dé- 
charges, ,: feront. mention des arrêts, ,jugemens 
& actes, en vertu defquels ils feront faits... 
Comme aufli du nom, furnom.& qualité du pri- 
fonnier , de ceux de Ja partie, & domicile par 


| elle élü », 


XXXII. Les fieurs hauts - jufticiers , du reforè 


| de la cour, feront tenus: d'avoir des prifons au 
rez-de-éhauflée en bon & fufifant état, &-d'y 


mettre des géoliers de Ja qualité requife par: les 
ordonnances , fi.fait. n'a ré , dans crois mois, 
autrement feront reconftruites & rétablies à la 
diligence du fubftitut du procureur - général du 
roi ès-fiéges royaux... dont fera délivré exécu- 
toire de l'autorité des juges defdits fiéges royaux, 
contre les receveurs des terres. & feigneuries d'où 
dépendent lefdites, hautes - juftices ». 


L'ordonnance militaire du mois. de. mars, 1768, 
tit, 2$, difpofe ; LE ‘4 | 


ART. I. « Les prifons militaires d'une place, 
feront toujours féparées. des prifons : civiles, & 
à cet effet, à fur & mefureque les circonf- 
tances le permettront , il fera bâvi des, prifons 
militaires dans les places où il n'y en aura pas. 


IT. Ces prifons militaires feront difpofées.. de 
manière que les chambres ou falles deftinées pour 
les foldats, cavaliers, dragons, tambours-&:trom- 
pettes n'aient point de communication avec celles 
dans lefquelles on devra mettre les bas officiers , 
ni celles-ci avec les chambres des officiers ». 


V. « Il n'y aura d'autres meubles dans. les 
chambres deftinées aux officiers , qu'un lit gar- 
ni, une table, une chaife,; un chandelier & un 
pot-à l'eau; ces meubles. & uftenfles feront: four- 
nis aux dépens de fa majefté ». À 
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+ VIT. « Il n'y aura dans les chambres des bas- 
Officiers , foldats , cavaliers ou dragons, d'autres 
meubles que ‘des bois de lits & des baquets; 
Si feront auffi fournis aux dépens de fa ma- 
jeté », | 


VII. « J] fera fourni une botte de paille du 
poids de douze livres, à chaque bas - officier, 
foldat , cavalier ou dragon, le jour qu'il entrera 
en prifon , & cette paille fera renouvellée tous 
lés huit jours », L 


IX. « Tout bas-officier, foldat, cavalier ou 
dragon qui fera mis en prifon, y {era au pain 
& à l'eau; il lui fera donné chaque jour, inde- 
pendamment de la ration fournie par fa majefté, 
une livre de pain de plus, dont la dépenfe fera 
prife fur fa fclde, 


XI, « Le géolier ne pourra, fous peine d'ê- 
tre chaflé , laiffer entrer d'autres alimens pour 
les bas- officiers , foldats, cavaliers ou dragons, 
que du pain & de l’eau ». 


XIV, « Le géolier ne pourra demander, pour 
Ja fortie de chaque prifonnier , qu'un demi jour 
de 14" folde...….! indépendamment duquel if fera 
payé au géolier, fur l'ordonnance de l'intendant 
du département , un fol par jour pour la paille de 
chaque prifonnier ». 

XV. « Le gtolier tiendra un resiftre coté & 
paraphé feuille par feuille , par le major de ja 
place, fur lequel il enregiftrera les prifonniers 
qui entreront ou fortiront , & fera tenu d'en 
envoyct tous les matins un état au major de la 
place », 


XVI « Le géolier fera fortir tous Les, jours 
des chambres ou des falles , les prifonniers, pour 
fe promener & prendre l'air pendant une heure 
dans la cour de la prifon ; chaque chambre ou 
falle aura une heure différente , pour que les 
bas-officiers, foldats, cavaliers ou dragons ne fe 
rencontrent pas. 


:Nonobftane la fagefle de ces différentes difpo- 


fitions!,' les prifons font encore pour la plus grande. 


partie des lieux d'horreur ; nous en avons pour 
atant Je monarque lui-même , il fufñt de lire 
le préambule de fa déclaration du 30 août 1780; 
laquelle énonce : 

« Plein du défir de foulager les malheureux, 
& de prêter une main fecourable à ceux qui ne 
doivent leur'infortune qu'à leurs égaremens, nous 
étions touchés depuis longtemps de l’état des prifons 
dans la plüpart des villes de notre royaume, & 
nous avons , malgré la guerre, contribué de nos 
propres deniers à diverfes reconftruétions qui nous 
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ont ét préfentées comme indifpenfables, regret- 
tant feulement que les circonftances nous aient 
empêché de defliner à un objet fi digne de nos 
foins, tous les fonds qui peuvent le porter à fa 
perfeétion; mais nous ne le perdrons pas de vue, 


lorfque la paix nous fournira des nouveaux mo- 
yens 22, 


» Cependant, informé plus particulièrement du 
trifte érat des prifons de notre capitale... inf- 
truit qu'a l'époque reculée de leur érabliffement, 
l'on y avoit adopté des bâtimens deflinés , lors 
de leur conftruétion, à d'autres ufages, enforte 
que nulle commodité & nulle précaution pour la 
falubrité n’avoient pu v. être ménagées , que 
cependant tous ces inconvéniens étoient devenus 
plus fenfibles à mefure que les bâtimens avoient 
vieilli, & que la population de Paris s'étoic accrue, 
qu'ainfñ, des prifonniers de tout Âge, de tour 
fexe, ou pour dettes, ou pour crimes, ou pour 
des égaremens paflagers ,  refferrés dans un trop 
petit cfpace , & fouvent confondus, préfentoient 
le fpectacle le plus affigeant, & digne , fous 
tous Jes rapports , de notre plus férieufe attention , 
&c. », Voyez HoriTaux & Pozice, 


PROMENADE, f. f., l'aftion de marcher dou- 
cement pour prendre l'air & fe difliper. 


La promenade eft une chofe fi utile à la fanté 
& tellement néceflaire au peuple des. grandes 
villes , que dans prefque toutes , on a préparé des 
jardins, des mails , des lieux d'exercices pour en 
faire jouir les habitans. Paris, à cet égard, s'cft par- 
riculièrement diftingué, de tout temps; les rois 
de France & les magiftrats qui ont adminiftré 
cette grande ville, y ont fait faire des promenades , 
qui en rendent le féjout agréable , & forment des 
lieux de rendez-vous où tout le public fe rend 
principalement les dimanches & les jours de fête, 
Voyez JARDIN. 


Mais, fi le gouvernement a eu foin d'établir 
des promenades, la police a dû veiller à ce que 
rien ne s'y pafle qui puifle troubler l’ordre pu- 
blic ; elle a dû encore empêcher que l’on ne fe 
promène dans les lieux qui ne font point def- 
tinés à cet objet. C’eft ce qui a lieu, relative- 
ment aux ports de Paris. L’ordonnance du bureau 
de la ville, de 1783, défend de s’y rendre pour 
s'y promener. Voici les motifs & le texte de ce 
réglement de police , qu'il eft utile de connoître 
&c qui forme une partie de la police des ports. 


Sur ce qui nous a été remontré par le procu- 
reur du roi & de la ville, que la chaleur de la 
failon &: la férénité des nuits, donnant lieu à un 
concours extraordinaire de perfonnes de l'un & 
de l’autre fèxe, fur les ports de cette ville, 
pour, y prendre le frais & s'y promener , il 


PRO 

auroit lieu de craindre que, non - feulement 
les marchandifes de bleds & autres grains & fa- 
rines en facs , ne fouffriffent quelques dépérifle- 
mens, ainfi que d'autres marchandifes fufcepribles 
d’altération , s’il n’étoit défendu de monter & de 
s'afleoir fur les facs, ballors & caifles qui font 
dépolés & empilés fur lefdits ports; mais encore 
que des gens mal-intentionnés n'abufaffent de cette 
liberté, pour percer lefdits facs, ballots & caifles 
pour en fouftraire les grains, denrées & mar- 
chandifes qu'ils renferment, & ce, malgré l'exac- 
tisude & la vigilance des gardes prépofés à leur 
confervation. Qu'il y auroit également lieu à ap- 
préhender qu'il n'arrivar des accidens , même des 
malheurs , fi la faculté de fe promener entre 
les piles de bois, monter fur icelles, & fur les 
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bateaux & bachots étant dans lefdits ports, n'é- 


toit interdite ; ainfi qu'aux perfonnes du fèxe maf- 
culin, de s’y trouver en robe-de-chambre; pour à 
quoi obvier , il efpère de notre attention au main- 
ten du bon ofdre, à la tranquillité publique , & 
à la confervarion des marchandifes qui font fur 
les ports , que nous voudrons bien rendre une 
ordonnance dont les’ difpofitions puiflent remplir 
entièrement ces différents objets, 


En conféquence , faifuns très - exprefles inhibi- 
tions & défenfes à toutes: perfonnes, de quelques 
qualités & conditions qu'elles foient, de mon- 
ter & de s'affeoir fur les facs de bleds & au- 
tres grains & farines, fur les ballots & caifles 
de marehandifes étant fur les ports de cette 
ville, de fe promener entre les piles de bois, 
de monter fur ïicelles , ni fur les bateaux & 
bachots étant dans lefdits ports; comme aufli à 
tous : particuliers de s’y trouver en robe-de-cham- 
bie, & fans être décemment vêtus , fous peire 
d'ainende, même de prifon, dans tous les cas, 
coù par leur fait, la füreté & Ia tranquillité pu- 
-blique auroient été inrerrompues. 


PROPRETÉ, f. f. C’eft l'état d’une chofe né- 
stoyée des païties fales & étrangères qui pour- 
-roient la corrompre ou l'empuanur, 


Nous ne devons confidérer ici la propreré , que 
-dans fon rapport avec la police de la voierie & 
Ja falubrité des villes, Sous ce point de vue, 
:c'éft un des foins les plus importans de l’admi- 
niftration municipale, & de tout remps l’on s’en 
eft occupé d'une manière particuliere, à Paris. 


C'eft même au befoin de rendre l'air plus 


pür, & detenir les rues propres, qu'eft FERRER 


“ripine ‘du pavé de-cette ville. Jufqu’à lan 1184, 
les iues étoient boucufes ; & c'eft à Philippe 
Augufte que nous devons les premiers foins de 


propreté à cet. égard, pendant la cinquième année . 


de fon règne , quoiqu'il n’eût alors que vingt 
ans. Ce prince fe promenant feul dans une falle 
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de fon palais, fitué à Paris, au bord de la 


feine , contemploit, d'une fenêrre, lé cours de 
Ja rivière, Dans ce temps là nème, des charettes 
pañloient au-deffous de cette fenêtre ou étroit le 
monarque , remuèêrent Ja boue , & en firent ex= 
haler une odeur fi puante, que le roi ne la 
pouvant fupporter , füt obligé de fe retirer. Auf- 
fitôt 1l réfolut de faire paver la capitale ; & pour 
cet effer, il fit venir le prévôt des marchands 
& plufieurs des plus HétabIe Pourécos de Pa- 
ris, & leur ordonna, d'autorité royale, de faire 
paver la ville, d'un bout à l'autre, tant les 
rues , que marchés & places publiques ; ainfi, 
ce jeune prince exécuta ce que tous fes prédé- 
cefleurs n’avoient pas ofé entreprendre. Arduum 
opus , dit Rigordus , hiftotien français &, con- 


“temporain , fed valde necefflarium!: quod omnes 


pradeceffores fui ex nimid gravitate & operis im- 
penfä aggredi non prefumpferant. De forte que 
c'eft l'an n184, que Philippe Augufte ordonna de 
paver & de nétoyer les rues de Paris , alors im- 
praticables, RES | as 


Le nétoiment des rues fut pratiqué pendant 
long-temps ; mais enfuite, comme routes les ef- 
pèces de biens, on le négligea ; néanmoins 479 
ans après l'époque dont nous avons parlé ,.on 
fut obligé de faire revivre la loi. Un médecin 
nommé Courtois , logé dans la rue des Marmou- 
fets , avoit, dans une falle fur la rue, de gres 
chenets à pommes de: cuivre; il avoit foin de 
les faire nétoyer tous les jours ; & tous les ma- 
tins il les trouvoit chargés de \verd -.de - gris, : 
avant 1663 ou le nétoiment des rues étoit né- 
gligé ; mais, dès que cettæpolice fût rétablie, les 
taches ne reparurent plus. D'ou il concluoit que 


cette malignité devoit faire bien plus d'impref- 


fion. fur les vifcères , & que c'étoit da caufe. de 
bien des maladies. 


Un ancien auteur, dit : « on raconte que la 
« ville de Smyrne, en Afie, & celle de Sienne 
» en italie, font bien compartiesien rues, belles, 
» droites & accompagnées de très-beaux édifices, 
» mais qui offenfoicnt grandement les étrangers 
» non accoutumés aux, mauvaifes! odeurs..des-ime 
» mondices que l'on jettoit par chaque nuit-fur 
».le pavé, d'autant qu'il:n'y avoit aucunes cloa- 


» ques pour en.faire la décharge 5, Il- feroit 


difficile de fe perfuader que ce qui produit une 
impreflion fi défagréable fur les: étangers qui n’y 
font pas accoutumés, n'en fit aucune fur le tem- 
pérament des. habitans, | | 


Bien plus, on a remarqué que la mal- pro= 
preté des rues qui, fans contredit, vicie l'air, a 
fouvent occafionné des maladies épidémiques. Pref- 
que toujours on a réufli à les détruire ;'enles atraquanr 
dans la caufe du mal. Plus fouvent ; on a vu règne 
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dans les villages , des-épidémies qui ont été en- 
tièrement anéanties, en comblant certains égouts 
où l'on mettoit le fumier pour le faire pourrir. 
Le nétoiment des rues doit donc être rangé parmi 
les objets de première néceflité, puifque la fanté 
en eft un, & fous-ce rapport il mérite toute 
l'attention des gouvernements & des académies 
à qui, fans doute , ce fujet ne peut être indif- 


férent. Un préjugé vulgaire fait regarder à des 
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efprits fuperficiels, ces fortes de difcuflions comme 


des. objets de peu de :conféquence, & fur-rou:, 
peu fcientifiques. Si elles font utiles , l’on eftbien 
dédommagé de fes peines. 


; Nif urile eff quod facimus , flulta ef gloria. 


Les romains , afin de procurer & d'entretenir 


là propreté des rues, ont employédes moyens qu’au- 


cun peuple de la rerre, quelque puiffant qu'il fût, 
n'a ofé imiter; je veux parler de leurs magnifiques 
cloaques , ces deux noms ,.qui , dans notre laneue, 
femblent peu faits pour être enfemble, s’alliant mer- 
veilleufement dans celle des romains : aufli Caffiodore 
les appelloit-il fp/endida ; & Pline dit{que c'eft la 
plus haute entreprife qui Füt jamais faite dans la capi- 
tale du monde. Ces cloaquesadmirables( vraisésouts, 


véritables fofles iouterraines ) , ne fervotent qu'à. 


purger les rues de la ville de Rome , de leurs im- 
mondices. On eft furpris, dit Pline, comment, 
pour les faire, on a pu percer & enfoncer les 
montagnes , & rendre, par ce moyen, la ville 
de Rome prefque fufpendue en l’air. Strabon af- 
fure que l’on pouvoit aller par bateaux au-deflous 
de toutes les rues, ces cloaques où canaux étant 
d'une largeur & d'une hauteur fi confidérables, 
qu'un char de foin y, pouvoit paller très - facile- 
ment. Pline ajoute qu'Agrippa y fit former fept 
conduits d'une eau fi rapide, qu'elle emportoit 
“ordinairement, comme un torrenr, tout ce qu’elle 
fencontroit ; & qu'on ne s'appercevoit pas, de 
fon temps, que l'eau eût produit la moindre 
détérioration , quoiqu'ls euflent été conftruits de- 


puis le fiècle de Tarquin l'ancien , c'eft-a-dire , 


depuis plus de huit cents ans. 


Ces cloaques ; felon Albert, ne font rien moins 
que des ponts, des arches ou des voñtes d’une 
extrême Jongueur & largeur , qui ont été conf- 
truites fous les grandes rues de la ville pour né- 
toyer les rues, purgatiorefque reddendas vias con- 
ferant , & pour foutenir le fardeau des matériaux 
dont elles étoient pavées, de même que les co- 
lonnes , les obélifques & autres ouvrages d'un 
poids énorme, qu'on charrioit tous les jours. On 
peut juger de la folidité du pavement des rues, 
:& de celle des cloaques qui étoient deflous, 
par le trait fuivant que Pline rapporte. M. Scau- 
sus voulant faire tran{porter trois cent foixante 
colonnes de marbre, chacune de trente - huït 
pieds de longueur , du lieu où elles avoient fervi 
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à fon théâtre, jufqu'au mont Palatin, pour en 
décorer: fa, maifon, les ‘commiflaires! ou: inten- 
dans des cloaques, craignant que le tranfport 
d'un grand nombre de mañles auff pefantes n'é- 
branlât ces cfpèces de voûtes , demandèrent à 
Sçaurus qu'il s'obligeit à faire réparer à fes dé- 
pens , tout.le dommage qui pourroit. en réfulter. 
Cette précaution fut inutile, car on ne remat- 
*e aucune dégradation. Ces cloaques ou fofles 
outerraines étoient faites avec le même art fe- 
lon, lequel Les ponts font conftruits, &  deflus 
étoient les mêmes atrangements de diverfes ma- 
tières, défignées fous le nom de rudus , nucleus, 
aggeres aut fumma crufli, dont nous avons parlé à 


la fin du chapitre fecond de la première partie de 
cette differtation, 


C'eft par ce moyen admirable que les rues de 
Rome étoient néroyées des boues & des. im- 
mondices dont le pavé pouvoit être couvert ; car 
il y avoit des ouvertures d'efpace en efpace, 
comme divers égouts & récepracles où les eaux 
entrainoient , dans leur chûte, les ordures qui 
étoient fur le pavé; de forte qu'en quelques inf- 
tans , les rues étoient nettes & fèches. Chaque 
rue ayant fes déchargeoirs , dit Bergier , l’une 
n'étoit point aflujettie à recevoir les eaux & les 
immondices des autres, Si les eaux n’avoient pas 
completté le nétoiment ; le travail des hommes 
y fuppléoit bientôt; ceux-ci jettoient les immon- 
dices dans les cloaques, par les égouts fréquents 
qui fe. rencontroient le long du pavé. Jamais les 
fofles fouterraines ne pouvoient être comblées, 
parce qu'à toute heure il étoit facile de les-né- 
toyer de fept canaux d'où fortoir une eau, ve- 
nue avec une grande rapidité , en Jlévant les éclufes 
qui la retenoient, Ce torrent impétueux entrai- 
noit le tour dans le Tibre , par les bouches def 
dites fofles, qui y avoient été conduites par Tar- 
quin l'ancien, qui en fut le premier auteur. 


. Si tout ce que nous avons dit jufqu’à préfenc 
ne fufhfoit pas pour donner une grande idée de 
ces ouvrages étonnans, je rapporicrois un trait 
frappant que Pline nous a tranfmis. Tarquin l'an- 
cien, pour venir à bout de conftruire ces aqué- 
ducs fouterrains , ces admirables cloaques | con- 
traignit les hommes & les femmes à y travail- 
Jer en perfonne ; mais la longueur & les difii- 
cultés qu'on éprouva dans l’exécution de cet ou- 
vrage , furent telles, que plufieurs aïmèrent mieux 
fe tuer, que de continuer cette entreprife. Afin 
d'arrêter cette étrange fureur , le rot imagina 
d’emplover le même moÿen, dont les habirans de 
Miler s'étoient fervis dans une eéirconftance fein- 
blable , pour empècher les jeunes filles de fe donner 
la mort, rien n'ayant pu réuflir jufques-là à les 
détourner de ce crim:. Il ordonna , donc, de 
pendre en un gibet, à la vue de tout le peuple, 
les corps tout nuds , de ceux qui s'étoient tués, 
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Cette loi rappella aux romains les fentimens de 
cet honneur qui les avoit fi fouvent rendus vain- 
ueurs, ils conçurent auflirôt une honte pareille 
à celle des filles Miléfiennes, que la crainte de 
paroître nues devant leurs concitoyens, empêcha 
de fe rendre coupables d’un forfait aufli horri- 
ble, & fe, foumirent à la loi qui leur étoit im- 
polée.. 


Quelle ne devoit pas être la folidité de ces 
cioaques, puifque , ni huit fiècles écoulés, ni le 
choc continuel des eaux, ni les débordemens du 
Tybre, niles chûtes fréquentes des maifons , ni 
les tremblemens de terre, &c. n’avoient pu ,tant 
foit peu , entâmer leur maçonnerie ? Aufli, ne fuis- 
je point furpris d'entendre Cafiodore, dire : fplen- 
didas remana civitates cloaquas , qua tantèm vifen- 
tibus conferunt fluporem , ut aliarum civitatum poffint 
faperare miracula, Hinc roma fingularis , qantatnte 
Jit poteff colligt magnitudo. Qua enim urbium audeat 
is culminibus contendere, quandône ma tua pof- 
fix fimilitudinem reperire ? L'exemple des romains 
ne doit-il pas nous engager à faire de puiflants efforts 
pour donner à nos villes , 2: fur-tout à nos rues, cet 
air de propreté qui regnoit dans les leurs, & qu'onre-. 
marque de nos jours principalement chez les hol- 
jandois. Pour parvenir à ce but , jexaminerat 
fucceflivement divers moyens qui me paroiffent 
propres à cer cffer, & je les divife en effentiels 


& en accidentels, 


Des rues larges & bien allignées, contribuent 
beaucoup à la propreté dune ville, parce que Îles 
sues font moins humides , le foteil 1ës defféche 
plus facilement. L'expérience prouve que les rues 
ésroites font très - fombres, toujours humides & 

leines de boues, & que celles qui font larges 
font {èches & fans boue , ow du moins, qu'il 
n'y a pas tant d'immondices. La raifon de ce 
phénomène eft à-peu-prés celle que donnent les 
phyficiens pour expliquer la prompte deflication 
d'un linge humide , expofé en plein air, ou au 
foleil, tandis que, dans une cour étroite, & dont 
les murs fonttrès-élevés , cet effet n’a pas lieu auffi- 
tôt. De plus, l'évaporation croit comme les fur- 
faces. Ce ne font pas feulement les liquides qui 
s'évaporent, mais les folides eux - mêmes , per- 
dent continuellement de Jeur fubitance, par les 
exhalsifons continuelles qui s'élèvent dans l'air ; 
conféquemment , une rue humide & pleine de 
boues, fera defléchée fi fa furface a une plus 
grande étendue. Les expériences fur lefquelles eft 
appuyé tout ce que nous venons de dire, font 
trop. connues pour les rapporter & pour infifter 
fur cet objet. 


f 


Je me contente dele confirmer par l’obferva- 
tion fuivante, Environ en 1472, les habitans de 
Ravenne, s'avifèrent d’un moyen femblable pour 
rendre praticable un chemin qui conduit à Jeur 
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ville. Cette route, qui traverfoit une forêt, étoir 
déteftable, ils la rendirent belle, en faifant cou- 
per les arbres à une certaine diftance. Alors les 
Vents y jouerent en liberté, les rayons du foleil 
purent y pénétrer & fécher ce terrein, aupara- 
vant humide & continuellement plein de boues. 
Apud lucum Ravenne per hos dies quod viam ab 
ciffés arboribus dilatarint , folisque immiferint.; 
ex corruptiffima percommoda reddita eff. 4. 

Il ne faut pas, cependant, qüe dans les pays 
extrémement chauds , comme certaines villes d'I= 
talie, les rues aient trop de largeur, parce qu'en 
ne penfant qu'à la propreté des rues, on pou- 
roit ne pas faire aflez d'attention à la falubrité 
de l'air, relativement à Ja fanté des habitans. C'elt 
ce qu'on remarqua dans la ville:de Rome, après 
que l'empereur Néron, eut fait brûler l’ancienne 
Rome pour rebâtir une nouvelle ville plus magnifique, 
& dont les rues étoicnt trop larges, refpeétivement 
à la température du climat, Ce que confirme Tacite, 
ar ces paroles: erant tamen qui crederent, veterem 
illar formam falubritati mogis Conduxifle , guoniant 
angufiia itinerum & altitudo ceilorum non perinde fo- 
lis vapore petrumperentur ÿ at nanc parulam latitudi- 
nem, & nullä umbrä defenfäm graviore eflu ar- 
deféere. ce 


La plüpart des villes de Frarée n'ont pas à re: 
douter cet inconvénient, notre climat étant bien 
plus tempéré que celui de Rome; & on doit 
d'autant moins craindre d'élargir les rues, lorf- 
que l’occafion s’en préfentera, que les maifons 
y font d'une grande élévation, fur-tout à Lyon.’ 
On pourroit appliquer à cette dernière ville, ce qu'on 
a dit de celle de Rome, qu'elle ne fe contente pas 
d'occuper la fuperficie & le fol de la terre, comme 
les viiles ordinaires , mais qu'elle femble aller cher- 
cher de la place dans l'air, Le rhéteur Ariltide, 
comparoit l'ancienne capitale du monde, à un 
homme robufte qui, pour faire preuve de fes 
forces , porte fur fes épaules plufieurs hommes 
placés les uns fur Îles autres. il ajoute encore, 
que fi on pouvoit la développer , en féparant 
les divers étages qui la furmontent, & placer fur 
la terre , les villes qu’elle foutient dans l'air, en 
les rangeant les unes auprès des autres, ellés 
pourroient remplir l'Italie & occuper l'efpace qui 
eft depuis le Tibre jufqu'à la mer Ionienne. Nec 
verd fuperficiem duntaxat occupat”, fed longe fü- 
prà exemplum altiffimè in aërem afcendir. . 4 .1 
antequaäm © alias açGuales fibi [uper impofitas 
urbes alteram [fuper alteram ferat. . . .« . . Quo 
circà fs quis eam diligenter vellet evolvere , & 
qua nunc in fublimi funt in urbes, humi juxta 
fe in vicem deponere, exiflimarem fore ut omnis 
Italia reliqua pars compleretur : atque una urbs 
ad lonium ufque mare continua protenderetur. La 
ville de Lyon, par l'élévation de ‘fes édifices, 
exige donc que, toutes fes rues aïent une largeur 

plus 
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plus grande que celle qu'on remarque dans la 


lüpart d’entr'elles. Alots, la propreré des rues & 
a falubrité de l'air en réfulteront. | 


La pente fuffilante des revers & des rues elles- 
mêmes , eft un fecond moyen relatif au nétoie- 
ment propofé. Cette double pente, felôn la de- 
mi-largeur des rues, & felon leur longueur to- 
tale, contribue beaucoup à maintenir la propreté 
des rues, ou à empêcher que les immondices 
ne Sy arrêtent trop facilement, On donne ordi- 
nairement aux rues, un pouce par toile, de pente, 
& à chaque revers , un pouce par pied. Cepen- 


dant, cela dépend de la longueur des rues, de 


leur largeur & des autres circonftances locales qui 
doivent être dérerminées par l'ingénieur de la ville, 
Où par ceux qui font charges de ceite partie. 
Les pentes fufiiantes étanc données , les eaux 
s’écoulent avec facilité, & entraînent au moins 
Une partie des ordures, 


Il eft encore néceffaire de diftribuer , tellement 
lès rues en divers quartiers, que plufeurs rigoles 
puiflent fe jetter dans de plus balles, celles - ci 
dans d’autres ,-& enfin ces dernières, dans des 
égouts, des dégorgeoirs & aquéducs foucerrains 
Qui conduirort les eaux hors de la vilie ou dans 
les rivières. La première ouverture de ces égouts 
fera armée d'une orille de fer, afin d'arrêter les 
immondices de gros volume, qui pourroient en- 
gorger ces aqueducs fouterrains, lefquels, ordi- 
nairement, n'ont pas une grande capacité 3 s'ils 
en avoient une confidérable , cette précaution fe- 
roît inutile. Je connois quelques villes en France, 
dont la plüpart des rues font conftruites fur des 
aqueducs qui fervent à conduire, hors de leur 

nceinte , les eaux des rues, celles des maifons, 
es matières que fourniflent les foffes d’aifance, 
&c. Des canaux de communication de chaque 
maifon , fe jettent dans l’aqueduc qui eft fous 
Je milieu de Ia rue, celui-ci débouche dans 
d’autres, & ainfi de fuite, jufqu'aux dégorgcoirs 
refpe“ifs. C'eft en petit , imiter les romains, mais 
il n'y a que peu de villes ainfi conftruires , & 
il eft néceilaire que le fol en pente permette ce 
moyen. Cependant, par- tout , il y a dans cer- 
tains quarters, des égouts & aqueducs fouter- 
rains par ou s'écoulent les eaux après les gran- 
des pluies ; il y en a à Lyon , & j'exhorte à en 
augmenter. le nombre. Leux rivières qui coulent 
dans le fein de certe ville, faciliteront fans dou- 
te certe exécution, Ainfi, la multiplication des 
égouts, des canaux. des aqueducs fouterrains & 
des dégorgeoirs , eft un troifiéme moyen pour 
procurer le nétoiement des rues, 


L'attention à ne choifir, pour la matière du 
pavé, que des fubftances très-dures, comme du 
quartz où du filex, ne contribuera pas peu à la 
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propreté des rues. La plûpart des autres fubl- 
tances qui pourroient fervir au pavement, s'ufent 
beaucoup par le frottement continuel; d'où ré- 
fulte une pulvérifation fréquente , fource érernelle 
de boue , lorfque l'eau s'y joint. Qu'on effaie 
de paver une petite rie fréquentée, avec des 
pierres calcaires, pa: exemple, & l'on verra bien- 
tôt la preuve de ce que j'avance, Le quartz & 
le filex étant très-duts, au contraire, & le frot- 
tement ordinaire ne produifant aucun effet, ou 
du moins qu’un effet crès-petit, & encore-au bout 
d'un certain temps, feront donc des moyens ca- 
pables de maintenir la propreté des rues. Ce qui 
a été établi dans le chapitre premier, difpenfe 
d'entrer ici dans de plus grands details. 


Il en faut dire autant de la folidité de la bafe, 
parce qu'un fondement inébranlable empêche les 
affaiffements du pavé, qui font des caufes. plus 
grandes qu'on ne perfe, de la mal-prepret‘ qui 
règne dans pluGeurs rues & dans plufeurs villes. 
Ces creux & ces enforcemens, bientôt produits 
par de fréquents charrois , feront des efpèc:s de 
réfervoirs où feront ramaflées diverfes im nondices 
qu'il fera très-difhcile de pouvoir en ôter. Dès 
que le pavé ne fera point établi fur une bonne 
forme , ou plut5t fur un fondement ferme & iné- 
branlable, ces creux fe multiplieront prodigsieufe- 
ment fur les deux revers de la rue, & le mal ira 
toujours en augmentant, 


Si les pavés font en coin , & forment une 
furface arrond.e en pente, une efpèce de voûte, 
les intervalles entre chaque pavé, feront moin- 
dres, & les immondices ne pourront pas s’y lo- 
ger en fi grande quantité ou fi facilement, Sup- 
pofons qu'on pave un côté de quai, de place 
ou de rue, avec des quarreaux de grés ou de 
pierre d'Anfe , & qu'on donne à ces quarreaux 
la forme que nous avons prefcrite à la fin du 
chapitre premier, alors le quarré de la furface 
fupérieure de ces pavés , étant plus grand que 
celui de la fuperficie den bas, les joints ferone 
moins grands, ou-même prefque nuls, fi la coupe 
des pierres a été bien faite , relativement à ja 
courbure qu'on à donnée au pavement entier, 
Les joints étant, ou nuls, ou moindres, les or- 
dures ne s'y arrêteront pas ,ou cene fera pasen fi 
grande quantité. Il en cit de mème des cailloux 
dont les intervalles ne feront pas aufli grands, 
dès que leur tête fera plus large que leur queue 
l’arrangement ferré revient à ce moyen. 


Mais une attention effentielle qu'on doit avoir, 
eft de ne recouvrir le pavé , récemment arrangé , 
qu'avec du bon fable. Si on fe fert du platras, 
des décombres & d'autres matériaux de cette ef. 
pèce , on aura toujours de la boue, comme l’ex- 
périence le prouve, dans pluñeurs villes, & furs 
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tout à Lyon, oùle fable n'eft pas toujours em: 
ployés c'eft.- là Ja vraje caufe des boues qui rè 
gnent principalement dahs l'hiver, & dans les au- 
tres faifons , après les pluies. On ne doit admettre , 
pour cette opération, que du bon fable & non 
du fable terreux, celui - ci ayant, en partie , les 
inconvénients des déecmbres ; nou - feulement Île 
fable calcaire, mais encore le fable argilleux doit 
ètre réprouvé abfolument, parce que le premier 
ne filretroit pas aflez l’eau , & le fecond, par fa 
qualité propre, Ja retiendroit entièrement. Du fa- 
ble de rivière, qui eft ordinairement quartreux 
ou filiceux, & du petit gravier, font ce qu'il y 
a de mieux ; & comme ils font très-cennus, je 
fupprime ici ce que les naturaliftes en difent, cet 
article étant déja trop long. 


_ Auflitôt qu'on s’appercevra de quelques dété- 
riorations, il faudra les réparer promptement , de 
crainte qu’elles n'augmentent rapidement. La fo- 
lidicé du pavement confifte dans l'union & les 
rapports des parties , vis unita fic fortior , comme on 
dit ; mais s’il y a quelques brèches faites, le malne 
fera que prendre {ucceffivement différens accroifle- 


mens, fi on n’ala plus grande attention à yapporterun 


prompt remède. Une vigilance fcrupuleufe eft iciné- 
ceflaire ; c’eft bien le cas de dire, avec Horace, 
principiis obfla, &c. Les répararions faites avec 
foin, font donc encore un moyen d'entretenir la 
propreté des rues, des places & des quais. 


Ces huit moyens me paroiffent fi eflentiels, 
que ce feroit en vain qu'on efpéreroit procurer 
le nétoiement d'une ville, par d’autres fecours, 
fi ceux dont nous avons parlé n'étoient premie- 
rement employés. Des obftacles, fans cefle re- 
naïflants, s'oppoferoient continuellement à cet ef- 
fer, parce qu'on auroit négligé le mal, dans fa 
fource , où il faut l’attaquer. Sans ces précautions 
on verra la boue fuinter & fortir perpétuellement, 
du fein même des rues, comme une fueur hu- 
mide fort du corps animal, par la tranfpiration, 
ainfi qu'on l'a dir du pavé de Paris, perpetuo 
exudat inutilis humor. I eft facile d'employer fuc- 
ceffivement ces moyens à mefure qu'on refait & 
répare les rues, alors il n'en coûte prefque rien 
de plus; ce qui certainement eft très -économi- 
que & forme la manière eflentielle la plus fim- 
pie, la plus folide , la plus commode & la moins 
coùteufe de nétoyer les rues, Îles quais & 
les places de la ville de Lyon. Ce font là les 
vrais moyens effentiels, qui fonc d'autant meil- 
leurs qu'ils naifflent du fujet. A préfent , on 
peut voir dans touté fon eétendue, la vérité de 
ce que j'ai avancé au commencement de ce mé- 
moite, qu'il y avoit un très-grand rappoit, une 
connexion néceflaire entre les deux parties, de 


la queftion propofée, 


On ne doit regarder, que comme accidentels 
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les moyens qui reftent à propofer , & je n’en 


parle que pour ne laiffer rien à défirer fur ce 


fujer. Comme on demande des plans fimples & 
peu coûteux , je fuis obligé de circonfcrire mes 
vues dans les bornes affignées, & de dire que, 
pour remplir cer objet, il eft néceffaire de con- 
trandre les habitans des divers quartiers de le 
ville , de faire balayer tous les jours réguliére- 
ment à certaines heures fixées, au - devant de, 
leur maifon, fous peine d'amende. Quelques ar- 
rêrs du parlement, & diverfes ordonnances de po- 
hce l'enjoignent expreflément , noramment l'arrêt 
du 23 fepembre 1476 ; celui du 14 mars 1506% 
l'arrêt du 30 avril 1663, article 18 & 19 ; L'é- 
dit du 11 décembre 1666 ; l'ordonnance de po= 
lice du 28 janvier 1639, article 9 ; celle de no- 
vembre 1539, article 1 & 2, celle du 3 février 
1734, & une autre du 10 juin 1740, qui doi- 
vent être exécutés dans les villes de province, 
comme dans la capitale. Ordonnons..…...…. CR 
conféquence, « que tous les bourgeois &..habi- 


| TANSee roro de quelque état ualité & con- 
quelq » 4 


dition qu'ils foient, feront tenus de faire balayer 
récuhèrement au-devant de leurs maifons , tous 
les marins à fepr heures en été, & à huit en hi- 
ver, & de poufler les ordures & immondices le 
long des murs de leurs maifons , dans un tas, 
afin que les entrepreneurs du nétoiement puiflenc 
les enlever, fans que lefdits puiflent les mettre 
ailleurs , fous quelque prétexte que ce foit, f 
mieux ils n'aiment les garder dans un panier, 
jufqu'à ce que les tombereaux pañlent pour les en- 
lever. Leur faifons très - exprefles inhibitions & 
défenfes de les pouffer, ni faire poufler dans les 
ruifleaux , ni fur les bords d'iceux dans les 
temps de pluie , ni dans aucun autre temps, 
fous quelque prétexte que ce foit , le tout à 
peine de vingt-quatre livres parifis d'amende pour 
chaque contravention ; & de plus grande peine 
fi le cas y échoit ; pourront même, dansle cas de 
contravention , les fuiffes, portiers & autres do- 
meftiques , être emprifonnés, conformément à la 
difpolition de l'article 18 du réglement. Faifons 
auf défenfes à tous particuliers de quelque etat 
& condirion qu'ils foient, de jetter, ni de fouf- 
frir qu'il foit jetté dans la rue , aucunes ordu- 
res de jardins , feuilles, immondices , cendres de 
leMives , ardoifes, tuiles , tuileaux, raclures de 
cheminées , gravois , ni d’y mettre ou faire mettre 
aucuns fumiers , ni quelques autres ordures, de 
quelques efpeces qu’elles puiffent être, à peine 
de huit livres d'amende pour chaque contraven- 
tion , & de plus grande en cas de récidive » 


Cette ordonnance du 3 fevrier 1734, eft trop 
relative à notre fujer pour n'avoir pas rapporté 
ce que nous en avons extrait, parce quil con- 
firme crès bien nos idées. Tous les habitans fe- 
ront donc tenus de faire balayeïi à des heures déter- 
minées la partie des rues qui eft devant leur 
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maifon , & de ranger en un tas les ordures, 


afin qu'on puille les enlever plus facilement. Il 
en eft de même de ceux dont les imaifons font 
fur des quais ou des places ; ils feront balayer 
une partie égale à celle qu'ils aurotent été obli- 
gs de nétoyer ; s'ils avoient habité des rues 
‘une moyenne largeur. On remarquera que c'eft 
ordinairement cette partie des quais & des pla- 
ces , étant plus fréquentée , qui eft auffi plus fujette 


à être couverte d'ordurcs & d'immondices de di- 
vers genres. 1 


Quant aux quais & aux places, où des bou- 
queuères, des fruitieres, jardinières , poillonniè- 
res, &c. & auties pérfonnes de cette efpèce s’af- 
femblent PA vendre il ne leur fera permis d'y 
refter une pañtie de la journée , qu'en s'obligeant 
à balayer la partie de ces places ou quais, cor- 
refpondante à celle que les bourgeois font nétoyer 
devant leur maifon. Cela eft bien jufte, felon 
cet axiôme, qui fentit commodum, fentire deber 
onus, D'ailleurs , les ordonnances, arrêts & ré- 
glemeus de police, des 2 août 1639, 2$ juin 
1641, 24 juillet 1642, 30 avril 1663, 4 juin 
1667, 15 juin 1678 , &Rc. « enjoignent exprefié- 
ment aux jardiniers qui étalent dans les halles & 
marchés publics , d'emporter & faire emporter 
par chacun jour, les feuilles & pieds d’artichaux 
dont ils font la vente, & même aux écoffeurs & 
écoffeufes de pois & de-fêves, d'enlever inceffam- 
ment les écoffes...…. Contraventions qui nuifent 
à la police du nétoiement », 


L'ordonnance de police , du jo juin 1740, 
renouvelle ces défenfes, à peine de confifcation 
& de cinquante livres d'amende contre chacun 
des contrevenants, & enjoint d’avoir des paniers 
ou manequins dans lefquels ils mettront lefdices 
écofles , pieds & feuilles d’artichaux, pour les vui- 
der dans les tombereaux des entrepreneurs à ce 
deftinés , ou les emporter dans leurs maifous juf- 
qu'a ce que lefdits tombereaux pañlent. 


La partie des quais & des places trop éloignée 
des maifons , eft moins fréquentée; & alors il 
fera moins néceffaire de la faire nétoyer , comme l'ex- 
périence le prouve. Pour remplir cette fin, on em- 
ploiera le moyen pratiqué pour les ponts, ou des 
moyens analogues , ou des mendiants occupés à 
cer cffet, par la police, &c. c'eft l'expédient le 
moins coûteux. Les rucs étant donc balayées, 
les ordures amafñlées en divers tas à des heures 
fixées , il fera facile de les enlever par le- moyen 


de divers tombereaux , diftribués dans différens 
‘quartiers. 


L4 . . 

L'enlévement des boues peut fe faire de trois 
.\ . . , È 

manières; aux frais des villes, par l'entremife des 


pce > Ou par le moyen d'une entreprife. Le 
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premiet & Île troifième moyen rentrent affez dans 
lé même, mais il y a de grands inconvénients à 
ce que la ville s’en charge. Le nétoiement des 
rues, des places & des quais feroic toujours mal 
fait, & certainement d’une maniere beaucoup plus 
difpendieufe , parce que les gens en fous-ordre 
ne feroient pas aflez furveillés. L'expérience la plus 


} conftante a engagé divers corps-de-ville à donner 


tout à entreprile, & cette réfolutiun cft très-fa- 
ge; il ne s'agit donc que de comparer les deux 
autres moyens propofés. | 


. Il paroît naturel de préfirer , pour le nétoie- 
ment des rues, les jardiniers des environs, parce 
que c'eft un avantage pour eux & pour la ville, 
n'étant pas obligés d'acheter le fumier ; mais n'ayant 
que la peine de le ramafler, le jardinage en fera 
a meillsur marché. Pour que cette méthole foit 
bonne , il eft abfolument néceflaire que les mat- 
tres jardiniers des environs de la .ville s'étant af- 
femblés, & s'étant volontairement obligés à faire. 
corporation pour Le feul objet de l'enlèvement 
des boues & immondices des rues, ils confentent 
à obferver régulièrement la loi d'envoyer cha- 
cun à leur tour, leurs garçons jardiniers dans les 
endroits qui leur auront été défignés , & aux 
heures marquées, fous peine d'une amende fixée, 
dont la moitié fera employée au nétoiement des 
riies, & l'autre moitié fervira de récompenfe & 
d'encouragement à leurs camarades qui fe feront 
mieux acquittés de leur devoir. 


4 


Pour que la loi foit mieux - obfervée , on di- 
vifera la ville par quartiers, & les jardiniers qui 
occupent Îles environs de a ville, les plus pro- 
ches de ces quartiers, feront défignés pour en ôter 
les boues. Suppofons, par exemple, qu'on divifät 
la ville en quatre parties, A. B. C. D. [ c'eft 
une fuppoñtion; on peut la partager en huit, 
dix ou douze portions, Les jardiniers qui font 
les moins éloignés de la portion A, enlèveront 
les immondices de ce quartier ; ceux qui! font près 
de B , en feront autant, & ainfi de fuite, felon 
le nombre des divifions. On fera encore des fub- 
divifions dans chaque partie, afin qu'on puifle 
connoître plus facilement les prévaricateurs de lx 
loi. 11 eft inutile d’obferver que parmi ceux dont 
l'habitation eft placée aux environs -dé la portion 
A, il y en a qui font plus ou moins près. Ceux: 
qui font plus proches des murs de la ville irone: 
dans le centre, & les autres s'avanceront moins y 
afin qu'il y ait une égalité dans les courfes jour- 
nalières, & une compenfation refpeétive. Un ta- 
bleau contenant les divifions & les fubdivifions,, 
avec les noms correfpondants des jardiniers , fe< 
lon les tours établis, préfentera au premier coup- 
d'œil, le nom de ceux qui ont été chargés de 
cétre partie. Rien de’plus fimple que de former 
un tableau de ce genre, & on regarde comme 
inutile de donner ici le modèle de fa formation 
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En aflemblant pour la première fois Îles jardiniers , 
on leur fera fentir que c'eft un avantage qu'on 
veut leur faire, mais que le bon ordre exige un 
arrangement , que celui qui eft ici propofé eft 
le plus fimple, & qu'on confent volontiers à en 
prendre un autre qu'ils préfenteront, pourvu que 
le nétoiement des rues fe fafle, Que s'ils ne veu- 
lent pas fe foumettre à la police qu'on défire d’é- 
tablir, on cft dans la détermination de donner 
ks boues à des entrepreneurs aui vendront le fu- 
mier , en sobliueant à entretenir les rues, 
les quais & les places dans la plus grande 
propreté pofhible. Dans le cas du refus des jar- 
diniers, fans qu'il en coûte abfolument rien aux 
villes ,*on fera l'adjudication des boues, aux en- 
trepreneurs qui fe préfentéronr. Ils feront enlever, 
chaque jour, fur des tombercaux, à des heures 
dérerminées , les tas de boues & d’immondices que 
chaque habitant aura rangés contre ‘fa maifon. 
Sur le produit, is feront ‘nétoyer les quais, les 
places & les ponts; & f on trouve que Îeur pro- 
fit foit trop confidérable , on fixera le prix qu'ils 
mettront au fumier, ou ils paieront une fomme 
à la ville, laquelle fera employée à l'utilité & à 
Yembelliflement de cette cité. Les entrepreneurs fe- 
ront-tenus d'impofer des amendes à leurs fous- 
ordres, en cas de manquement; & ils feront {o- 
lidaires & cautions envers la ville, de toutes les 
réglisences des employés. 


A Paris, on avertit, chaque matin, par une 
clochette, tous les particuliers de balayer les rues. 
Dans Les villes de province on peut fe d'fpenfer d'em- 
ployer des fonneurs ; il fufhr de publier une loi qui 
ordonne de commencer ce nétoiement, auflitot que 
la cloche de lhôte:-de-ville, & celle de la paroiile 
a ‘ont fonné une heure dont on fera conuvenu. 
Les tombereaux païtiront une heure après, & en- 
léveront les boues ; ils feront tous numérotés, 
précaution qu'exige une bonne police, On aflignera , 
hors de la ville , des endroits particuliers ou les 
entrepreneurs pourront dépofer les boues & les 
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‘sles exhalaifons qui l’altèrent , elles fe plaifents 


immondices, c'eft ce qu’on appelle à Paris, des 


voieries, & il y en a pour chaque quartier. 


Si on craignoit que ces voieres n'altéraffent la 
pureté de l'air, on prendroit tes précautions fui- 
vantes, 19. de les conftruire fous les vents qui 
regnent le plus dans les villes, ce quon peut fa- 
cilkement connoître par les réfulrats des obferva- 
tions météorologiques qu'on y a faites, ;, alors les 
vents éloigneroient de la ville les vapeurs qui 
en émanent, 2°. On planteroit autour de ces 
voieres, différents grouppes d'arbres; rien ne fert 
mieux à puriñer l'air, Si quelqu'un avoit de la 
peine à fe perfuader de cette vérité, que l'expé- 
rience confirme fi merveilleufement , je lui rap- 
pellerois les belles expériences que M. Prieftley 
à faites depuis peu. Ce favant anglois à démon- 
tré que les plantes purifient l'air, en ‘abforbant 


pour ainfi dire, à fe nourrir de tous ces eflu- 
ves pernicieux pour les animaux ; c’eft une des 
reflources que la nature emploie à ce grand del- 
fein. Cet auteur a trouvé qu'une tige de Merthe, 
de Meliffe ou d'autres plantes, mife dans une jarre 
de verre , renverfée dans un vaifleau plein d’eau, 


& après y avoir pouilé pendant quelque mois, 


rétablit tellement l'air, qu'il n'éteignoit point la 
chandelle, & qu'il n'étoit point nuifible à une 
fouris qu'on y expofa, quoique ces deux effets 
fuflent auparavant produits, ce qui prouve très- 
bien que la végération rétablit l'air vicié. Plus bas. 
il montre que les végétaux pouffent vigoureufe- 
ment dans l'air corrompu par la putréfation, & 


qu'ils rétablifient très-bien l'air vicié par la pu= 


tréfaétion ou par la refpiration , tandis qu'ils meUu- 
rent dans l'air fixe, ce qui forme une preuve 
décifive de la vérité de ce que j'ai avancé. Ce 
rétabliflement de l'air vicié s'opère, felor. M. Pricft- 
ley, au moyen de ce que les plantes abforbent 
le phlogiftique dont Pair ‘eft furchargé par la com- 
buftion des corps inflammables, Ce raifonnement. 
cit confirmé par le fait dont MM. Walker & 
Bremner furent témoins à-Harwich , & duquel il 
réfulte qu'une « matièré en végétation confer- 
voit ia douceur de /’eau , en abforbant l'effluve 
phlogiftique qui s’en dégageoit, lorfqu’elle tendoit 
a læ putréfaction », 


En vain nétoyeroit-on tous les jours les rues, 
cn vain des entrepreneurs feroient-ils enlever les 
immondices, à des heures réglées , dans les rues, 
les quais & les places, fi on fe fervoit de tom- 
bereaux ordinaires, Commeils font faits avec peu 
de précaution , & que les planches de ces tom-. 
bereaux font très-mal aflemblées , les boues , les 
immondices & les ordures en dégouttent continuel- 
lement fur le pavé, de forte qu'on pourroit dire 
que les tombereaux ordinaires fervent moins à 
enlever les ordures, qu'à les répandre fur une 
plus grande furface. On remédiera à ce défaut , - 
qui cit un des plus grands, en afflemblant féru- 
puleufement les pièces de bois dont ils font com- 
pofés, de telle forte que rien ne puifle tomber par 
Jes joints. 


Le tombereau propre à enlever Îes boues ; que 
M. Mane , marchand orfèvre de Paris, a propolé, 
me paroîit devoir être adopté. Il a augmenté fur- 
tout dans cette machine, les facilités du charge- 
ment & du déchargement, fans donner à fon tom- 
berceau des dimenfions plus grandes & plus em- 
barraflantes que celle des voitures de cetre efpèce 
qui circulent journellement dans Paris. En voici 
la defcription. 


« Deux roues de grandeur ordinaire, c'eft-à- 
dire, de cinq à-fix pieds de diamètre, reçoi- 
vent dans leur moyeu, un ceflieu de fer, fems 
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_blable, pour la largeur & la grofleur, à l'effieu 


des tombereaux aétuels. Deux plates - bandes de 
fer ou de bois font antées fur cet: eflieu, & 
leur prolongement eft fixé de chaque côté fur un 
limon. Les deux limons forment un brancard 
pour le cheval. Entre les deux plates-bandes & 
le commencement des limons, fe trouve la caiffe 
deftinée à recevoir les boues & immondices. Cette 
caifle eft traverfée, à telle partie de fa hauteur, 
que l'on voudra , par leflieu qui la tient fuf- 
pendue, au moyen de deux étriers de fer. Cha- 
cun de ces deux éeriers, placé au. milieu de la 
longueur totale dela caifle , la met en équihibre, 
& s'éloignant del'eflieu, vient embraller la caifle 
en defluus. Cette cafle eit de forme ordinaire , 
à l'exception de la partie du derrière de la voi- 


ture, qui ceft ployante , au moyen de deux cou- 


plets en fer. 


Cette partie ployante eft arrètée fur le bord 


de la caïffe principale, par deux efpèces de cro- 


chets qui en ferrent les côtés & les font joindre 
aux côtés de la caïfle principale, avec d'autant 


plus de.force , qu'il y a plus de charge dans le 
tombereau. L’extrémité de cette partie ployante 


qui forme le derrière de la voiture, eft fermée 

ar un ais ou chaflis qui s’emboîte à recouvre- 
ment, Ce chafñis eft contenu au moyen de deux 
tenons , dans lefquels entre une barre , coudée 
en ferpent, dans une de fes extrémités. Un feul 
coup de pince recourbé, retire la barre & la 
dégage à la fois des deux tenons. Alors il faut 
néceflairement que le chaflis de derrière, qui ferme 
la caifle, la détache & quitte. Cette opération 
vide ‘en partie les immondices qui font dans la 
caille. On achève ainfi : au-deflous de la caiffe, 


entre les deux couplets de la partie ployante, eft 


attachée une corde; cette corde vient fe rouler 
fur un treuil , placé au - devant de la caïfle, 
deffus & deflous les deux limons ; à une des ex- 


trémités de ce treuil, ft une roue dentée en 


» . { : ñ u 
rochoïr. On y adapte , au moyen d'une clavette, 


un levier à reflort; en pefant quatre ou fix fois 


fur ce levier, le treuil tourne , & la corde fe 
raccourcit DPAUeE point de mettre dans un plan 
vertical , le fond de la caifle qui étoit horifon- 


tal, 


En terminant cet article, pourquoi ne me fe- 
roit-il pas permis de faire des vœux , afin de voir 
établit à Paris & dans toutes les villes princi- 
pales ; des machines qui élevaffent les eaux des 
rivières, pour les répand'e enfuite dans le fein 
des villes, où elles circuleroïent librement dans 
toutes les rues ; la falubrité de l'air , la fraîcheur 
en été, & en tout temps la propreté des rues 
feroient les biens précieux qui en reviendroient. 
Je fuis perfuadé que le profit qui réfulteroit de 
l’adjudicarion du bail des boues à des entrepre- 
peurs ,:feroit plus que fuffant pour cet effet, Les 
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citoyens pourroient encore recevoir chez eux les 
eaux qu'on leur diftribueroit , des fontaines mul- 
tiplées rendroient ces avantages publics. Ces ma- 
chines, puifant l’eau dans les rivières , fourni- 
roient pour la boïflon des éaux pures; car dans 
une grande ville où il y a tant de fofles d'ai- 
fance, les eaux de puits doivent être mal - fais 
nes. 


Une machine de ce genre feroit peu coûteufe , 
on n'auroit qu'à fe fervir de celle que M. Cor- 
delle, méchanicien ; demeurant à Paris, a inven- 
tée pour élever à telle hauteur & en telle quan-: 
tité qu'on voudra, fans gêner la navigation, l'eau 
prife au courant des rivières ; cette machine a 
été approuvée par l'académie royale des fciences, 
d'après le rapport qu’en ont fait le 27 novembre 
dernier, MM, Tillet, de Montigny, le Roy, Be- 
zout & de Bory. Selon ces commuiilaires, rien de 
plus fimple, ni de plus ingénieux, Cette machi- 
ne a déjà été établie à Epinay-fur-feine, & on 
en verra la defcription dans le recueil des favans 
étrangers. 


Quelle ville, qu'une cité floriflante, dans une 
heureufe température , dont le fein eft continuel- 
lement baigné par les flots d'une grande ri- 
vière , qui verroit dans fes places, des fontai- 
nes élevées pour répandre une rofée célefte dans 
l'air & fur la terre; & dans fes rues, des ruif- 
feaux d'une eau pure, couler avec un doux mur- 
mure | 


Nous n'étendrons pas plus loin les diverfes ré 
flexions & projets auxquels la propreté des rues 
peut donner lieu ; ce que nous avons dit de Pa- 
ris, peut aifément s'appliquer aux autres villes ; 
& l'on peut voir aux mots AIR & NÉTOIEMENT; 
les loix de police qui ont été faites pour cet ob- 
jet. 


Nous finirons par rapporter ici un pañage du 
favant abbé de Fleury, fur la propreté corporelle 


 prefcrite aux hébreux, par la loi de Moyfe ; ce 


qu'il en dit, pourra également trouver fon applica- 
tion à d’autres peuples. 


« Les purifications ordonnées par la loi, avoient 
les mêmes fondements que la diftinction des vian- 
des ; les peuples voifins en pratiquoient de fem- 
blables, entre autres, les Egyptiens , chez qui 
les facrificateurs fe raloient le poil tous les trois 
jours , & fe lavoient tout le corps deux fois la 
nuit & deux ou trois fois le jour, Les purifica- 
tions légales des Ifraëlites , étoient utiles pour la 


: fanté & pour les mœurs. La netteté du corps eft 


un fymbole de la pureté de l'âme: & de-là vienc 
que quelques faints , par efprit de pénitence, 
ont affecte d'être mal - propres, pour fe rendre 
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lus méprifables , & faire mieux paroître au de- 
ais l'horreur qu’ils avoient de leurs péchés. 
De-là vient encore que la purification extérieure 
eft appellée, dans l'écriture, fandtificarion, parce 
qu'elle rend fenfble la pureté extérieure, avec 
laauelle on doit s'approcher des chofes faines. On 
peut même dire que la propreté eft un cffet na- 
turel de la vertu, puifque la faleré ne vient, 


pour l'ordinaire, que de pareile & de bafleffe de 
cœur. 


» La netteté d’ailleurs eft néceffaire pour entre- 
tenir la fanté, & prévenir les maladies, fur-cout 
dans les pays chauds. A ufli les hommes y font naturel- 
lement plus propres, la chaleur invite à fe dépouiller, 
à fe baigner & à changer fouvent d'habuts : au lieu 
que dans Îes pays froids, on craint l'eau & l'air; 
on cft plus engourdi & plus parefleux. Il eft cer- 


tain que la faleté où vivent, parmi nous, la 


plüparc des perites gens, fur - tout les plus pau- 
vres, & dans les villes, caufe ou entretient jplu- 
fieurs maladies : que feroit-ce dans les pays chauds, 
où l'air fe corrompt plus aifément, & ou les eaux 
font plus rares ? De plus, les anciens fe fervoient 
peu de linge, & la laine n’eft pas fi facile à né- 
toyer. nt | 


.s Admirons ici a fagefle & la bonté de Dieu , qui 
avoit donné à fon peuple des loix utiles en tant de 
manières, puifqu'elles fervoient tont enfemble à les 
accoutumer à l'obéiflance , à les éloigner de la fu- 
perftition , à régler leurs mœurs , & à conferver leur 
fanté. C'eft ainfi que , dans la ftruéture des ani- 
maux & des plantes, nous voyons tant de par- 
tes qui fervent à plufieurs ufages. Or, il étoit 
important que les préceptes de proprété fiflent 

artie de Ja religion : parce que 1cgardant le de- 
dans des maifons, & les aétions les plus fecret- 
tes de la vie, il n’y avoit que la crainte de Dieu 
qui püt les faire obferver. Cependant, par cescho- 
fes fenfibles, Dieu formoit leur confcience , & les 


accoutumoit à. reconnoître , que rien ne Jui’eft 


caché, & qu'il ne fuffit pas d'être pur aux yeux 
des hommes. Tertullien prend ainfi ces fortes 
de loix, quand il dit: même dans le commerce 
de la vie & de la conduite des hommes, au de- 
dans & au dehors, il a tout déterminé, jufqu’à 
prendre foin de leur vaiflelle, afin que, rencon- 
trant par-tout ces préceptes de la loi, ils ne put. 
fent être un moment fans regarder Dieu. Et en- 


fuite , pour aider certe loi, plutôt favorable que 


pefante, la même bonté de Dieu a auffi ordonné 
des prophètes, qui enfeignoient ces maximes dignes 
de lui ; Ôtez la malice de vos âmes , &c, De forte 
que le peuple étroit fufifamment inftruit de la f- 
gnification de toutes ces cérémonies , & de ces pra- 
tiques fenfibles », Mœurs des Ifraélites. 


PROSTITUTION, f. f. On entend par ce mot, 
laîe par lequel une perfonne s'abandonne à fer- 
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vir aux plaifits d’une autre, par la jouiflance de 
fon corps, ddis”les cas défendus par les mœurs, 
: +. # x * : -» 
Cette définition eft la plus jufte que l'on puifle 
apporter de ce mot, car le nom de profhtu- 
tion neft point donné à tous autres actes in- 
différemment par lefquels on fe foumet aux plailirs 
d'un autre , puifque le devoir conjugal, de la 
part d'une femme, & la foibleffe d’une perfonne 
aimée , ne peuvent être, dans les règles du bon 
fens & de la juitice, confidérés comme des aûtes 
de proffitution , proprement dite; il faut donc 
ajouter dans les cas défendus par les mœurs. 


Je dis par les mœuts & non par les loix , car 
celles-ci ne peuvent jamais prononcer fur la prof: 
citution , comme telle, mais bien comme caule 


de trouble, de fcandale ou de corruption; dans 
lequel cas, c’eft relativement à la fociété & non 


à l'individu , qui eft maître de fa perfonne , que 
le magiftrat prononce une peine quelconque con- 
tre la proffitution. 


On peut diftinguer la proffitution en publique & 
privée. La première feule devient, par fon rap 
port avec les foins de police , un des objets de 
l'attention des magiftrats des villes; mais fur cette 
matière, comme nous le dirons tout - à - l'heure, 
l'ufage , les préjugés , l'habitude , ont introduit 
des formes que la faine politique, la liberté, 
les droits & l'humanité repouffent également. 


La proffitution privée, n’a que peu de rapports 
avec Ja police , proprement dite; elle eft, ou 


un délit, dont la juftice doit prendre connoïflance, 
ou une action libre & individuelle, fouftraie, 


par cela même, aux regards comme à l’action de 
la loi. p 


Une des principales caufes de méprife en ma- 
tière de profhitution privée, c’efk que l’on confond 
ordinairement la violence , la author "envers. 
des enfans de douze ou treize ans, le maquerel-. 
lage public ou particulier , avec la proffitution. La. 
différence eft cependant fenfible, : 
La proflitution eft l'acte d'une perfonne envers 
elle-même, où plutôt la difpofition .de fon corps, 


tant que l'ufage de cette liberté ne blefle les droits. 
de perfonne , ne caufe point de {candale grand & pu- 
blic , la proffitution refte au-delà du pouvoir de 
la loi, c'eft-à-dire , dans le nombre de ces ac- 
tions qui appartiennent à l'individu, .& que la loi. 
bien loin de gêner ou modifier , eft obligée de. 
protéger. C'eft ainfi que la loi, dans l'efpèce que 
nous citons, ne devroit pas Moins protéger la: 


vie, la liberté, la tranquillité, les actions do. 


meftiques d'une femme qui fe proftitueroit, con. 
tre le brigandagc & les mauvais t'aitemens, qu@ 


que perfonne n'a droit de lui contefter. Ainf,. 


‘ 
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-fentiment , prétendroient , par exemple , forcer 

ù . F . ss. » ; 
. l'homme. à qui elle fe proftitue, de s'éloigner de 
chez elle, Tanr les actions de la conduite privée 


civilement mariées & qui fe livrent à quelques 
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celles de toute autre perlonne ; je vais. plus loin, : 
_& je foutiens que cette femme auroit qualité 
pour exiger Je fecours de la force publiaue, afin, 


d'éloigner*ceux qui, par zèle ou par tout autre 


qui ne blefle point les droits d'un tiers, doiveut 
être protégées de la loi & de fes agens, 
ra à 

L s . 

Au refte , c’eft plutôt comme moralifte que 


comme publicifie que nous employons Île nom 
de proffitution privée; car , dans les idées reçues 


je mor de proftiution entraine toujours celut de 
publicifme, 


Je nommerois proffitution privée , celle d'une: 


femme qui, dans fes plairs , changeroit fouvent 
d'hommes ; ce qui, comme l'on voit, ne peut 
qu'improp.ement, & en morale feulement, être 
qualifié du mot de profhitution. 


. Ce n'eft encore qu'avec la même impropriété 
d'expreflion qu'on pourroit donner le nom de 


proittuée , à une femme entretenue 3 à moins, 
quenbon grammairien on ne veuille donner ce 
nom à coute femme qui fe fera livrée à un homme; 


ce que fignifie le mot prollitution , pofition def- 
Jos LE à : | 


. Il n'en eft pas moins vrai que des rigoriftes, 
ou fe donnant pour tels, des cenfeurs, des mar- 
chands de maximes puritaines, ont confondu , 
pêle-mêle, toutes les femmes qui ne font point 


plaifirs, avec les proftituées , ce qui, comme l’on 
voir, étend le champ de la profitution au - delà 
de fes limites, & mulriplie fans néceflité les vi- 
ces de l’efpèce humaine, Woyÿez FEMME, Cour- 
TISANNE, 


Cette manière , au refte de claffer parmi les f//es , 
c'eit-à-dire, parmi les proftituées, les femmes entre- 
tenues, & de les noter d’une forte d'infamie, étoit 
une des maximes de l'ancienne police de Paris, 
qui trouvoit par ce moyen, de quoi fournir de 
l'occupation de plus & des cadeaux à fes prin- 
cipaux agens. Voyez INSPECTEUR, 


En général, la conduite de cette adminiftra- 
tion, relativement aux proftituées & à celles qu'il 
Ju plaifoit de qualifier ainfi, étoit véritablement 
détefiable , nous en parlerons, après que nous 
aurons dit quelque chofe de l'état de la pro/tiru- 
tion chez les anciens, comparé a celui où ele eft 
aujourd'üui parmi nous, Ces détails fe rermine- 
ront par l'expolé des réglemens qui ont été faits 
fur cer objet, réglemens tombés, en grande partie, 
en défuétude ; mais quil faut connoître, 
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Il eftbien difficile de ne pas croiré que la prof 
titution ait été inftituée chez “quelques peuples, 
comme un atte religieux, un facrifice que la beauté 
faifoit au dieu du pays. C’eft linverle du vœu 


| de virginité, & l'on conçoit que sil s'eft trouvé 


des peuples qui ont trouvé digne de la divinité, 
que des jeunes filles gardaffenc un célibat éter- 
nel, il a dû être plus naturel, & plus raifonna- 
ble qu'il y en ait eu qui ait regardé la jouiflance 
& le facrifice de la virginité, comme un hom- 
mage aux dieux protecteurs de la fécondité & de 
la volupté. 


Ce qu'il y a de certain, c’eft que les anciens 
écrivains nous parlent de l’ufage où étoient les 
jeunes filles de fe proftituer en l'honneur de Vé- 
nus. À Corinthe, les prétrefles. de cetre décile fe 
livroient à l'homme qui les avoit choilies, & l’on 
peut croire que parmi le nombre de ceux aux- 
quels le culte du lieu exigeoit qu’elles fe fou- 
miflent, il y*en avoir dont les carefles éroient pour 
elles un véritable facrifice , undevoir qu'elles ne rem- 
plifloient qu'avec peine; mais fürement elles trou- 
voient plus fouvent encore un dédommagement à 
cette complaifance en faveur de Vénus. On penfe 
qu'a Cycthère les filles fe proftituoient également 
aux étrangers, & que cétte coutume a regné dans 
plufeurs des îles de l’Archipel, comme elle règne 
encore à Othaïri. Mais l’on peut regarder, plu- 
tôt, ce dernier genre de proftitution comme un acte 
d’hofpitalité , que comme uneinfitution religieufe, 
Cela doit être tout fimple, chez un peuple qui ne re 
garde les chofes que fous leur afpeét naturel, & qui 
trouve que donner une jolie compagne à un voya- 
geur, €ft une chofe aufli agréable pout lui que tout 
autre plaifir qu'on pourroit lui procurer, | 


Nous regardons aujourd'hui la proffitution au 
trement que les anciens peuples ou les peuples 
fauvages , & cette manière de voir, tient aux 
progrès de la civilifation. Une autre caufe encore, 
rend cette forte d'égarement moral plus odieux 
à nos yeux aujourd'hui, qu'il ne l’a jamais été, 
c'eft les dangers que l’on court pour fa fanté 
& les fuites terribles de la maladie vénérienne que 
la proflitution propage; ce venin a fait envifager 
avec une nouvelle hôrreur, des habitudes qui 
choquent déja la délicateffe & les fentimens de 
pudeur, à jufte titre, regardés comme les plus 
féduifäns moyens de bonheur & de volupté, 


Pour bien s'entendre, au refte, fur la profli- 
tution , il faut en diftinouer plufieurs efpèces, ou 
plutôt déterminer le vérirabie genre des proftituées, 
Sûrement les noms célèbres des courtifanes de 
Rome & de la Grèce, ne nous rappellent point 


les idées. des malheureufes que la faim , la cra= 


pule & la bêtife , promènent dans les rues de 
Paris, à la fin de chaque jour, Ces dernières for- 
ment, ce qu'on appelle Le corps de la proffitution, 
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& n'ont, pour laplûpart, rien que de brutal & dé 
dégoütant. | | 


Cette efpèce eft très-nombrenfe à Paris aujour- 
d'hui & dans les capitales de tous les états de 
l'Europe ; c’eft fur elle que s’eft «continuellement 
& très-bétement , la plüpart du remps, appefanti 
lé joug de la police correctionnelle ; on a cru par 
des chäâtimens, des peines, des emprilonnemens 
arbitraires arrêter ce vice que la mifère & la cor- 
tuption publique foutiennent contré tous les efforts 
du gouvernement. 


L'ancienne police de Paris, que la nouvelle 
copie ftupidement quelquefois & précifément dans 
les chofes où elle ne le devroit pas, l’ancienne 
police de Paris, avoit adopté un fyftème fingu- 
lier, barbare & illégal, par rapport aux filles 
publiques ou proftituées. Des imbéciles ont prô- 
né ce genre d'établiflement adopté par elle à cet 
égard , comme une excellente invention pour ar- 
rêter & punir le vice. On a du voir, par l'expé.- 
rience, jufqu’a quel point elle a réufli. 

æ s 
Un infpefteur de police avoit la partie des 
filles 3 c'étoit un fouverain abfolu fur cette por- 
tion malheureufe & dégradée de l’efpèce humai- 


ne. Non - feulement, tout ce qui pouvoit flatrer, 


fes goûts & fes caprices lui étoit prodigué par 
les foutencufes de maifons de débauche ou ma- 
querelles ; non-feulement il difpoloit des perfonnes 
& de la liberté d’un peuple de femmes, dont 
on étendoit même le cercle à d’autres qui n'é- 
toient rien moins que proffituées 3 non - feulement 
l'infpecteur des filles jouifloit de tous ces droits abu- 
fifs, comme les anciens feigneurs féodaux, de ce- 
lui de culage; mais encore il levoit des impôts ou 
contributions fur ces malheureufes. 


Quand Monfieur l'infpeéfeur avoit befoin d’ar- 
ent, il faifoit répandre chez les maquerelles & 
les filles en chambres garnies, qu'au premier jour 
il feroit fa vifite de nuit, & qu'il feroir enlever 
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celles contre qui l'on fui avoit porté des plain- 
tes, ou quine fe conduifoient pas bien; c'étoient, 
comme on peut le penfer, celles qui ne lui avoient 
rien envoyé depuis un mois-ou fix femaines. Alors 
les cadeaux, l'argent, les préfens lui venoient de 
toutes parts, & les hautes maquerelles ne man- 
quoient point de couronner ces contributions par 
l'envoi de quelque jeune fille nouvellement féduite 
& dont Monfieur l'infpeéteur avoit les premières 
faveurs ou du moins, des faveurs encore fraîches 
& dont la publicité n’avoit point encore fait perdre le 
mérite, 


Mais comme les badauds de Paris auroient 
beaucoup crié fi l'on n'avoit point exécuté d? temps 
en temps quelqu'enlèvement, M, l'infpeéteur n'en 
failoit pas moins fes tournées de nuit chez les 
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malheureufes qui ne pouvoient donner , ni argent 3 
ni jolies filles, ni bijoux. Celles - ci étoient donc 
enlevées, quand elles n'avoient point le bonheur 
d'être foutenues ou d'intéreffer les mouchards & 
autres gredins de la police, fi l'on peur donner 
le nom de police à ces œuvres de tyranie & de 
turpitude, js 


. Ces enlèvement fe faifoit ordinairement par: 
“Je miniftère d'un commifläire & de linfpecteur de 
police , qui avoient commiflion du roi ou du lieu- 
tenant de police pour cet objet, Ils étoienc ac- 
compagnés de mouchards, de fiacres & de quel- 
ques foldats de la garde de nuic. 


Les filles enlevées étoient conduites à Saint- 
Martin ; au bout de quelques jours elles paroif- 
foient à l'audience du lieutenant de police , au chä- 
telet. Celui-ci les condamnoit fur le va d’une in- 
formation faite à la diable, les unes à l'hôpital 
pour un mois, d'autres pour trois , fix, plus ou 
moins , quélques-unes étoient renvoyées. 


Cette audience publique offroit bien la fcène 
la plus groffière, la plus fcandaleufe, & en même 
temps la plus comique que l'on puille voir. Ces 
femmes étoient amenées dans une voiture eou- 
verte , au bas de l'efcalier du châteler, & de là 
conduites dans la falle. Pendant la traverfée de 
Saint-Martin au châteler & leur arrivée à la falle,, 
on Îles entendoit jurer, crier, menacer , inlulter 
les paflans ,‘ hommes & femmes, & dire tout 
ce qu'une honteufe lubricité leur fugoéroit. Quel- 
ques unes pleuroient , fe déchiroienc les habits / 
d'autres fe découvroient de la manière la plus 1n- 
décente , & bravoiïent en quelque forte: la co- 
Ière ou l’indiguation du magtitrat, par leurs pof. 
tures , leurs grimaces & leurs propos injurieux, 
Au total, ce fpectacle étoit un morceau friand 
pour les badauds, les vieux libertins & les jeu- 
nes filles qui s'y trouvoient toujours en affez grand 
nombre. 


Outre Les f//es que l’on enlevoit la nuit de 
police, il y en avoit que l'on ne pouvoit arrè- 
ter chez elles que par ordre du roi; c'étoient celles 
qui étoient dans leurs meubles ou doimniciliées. 
L'ufage-étoit de les laiffér en prifgn un an; elles 
n€ paroifloient point à l'audience & étoient con- 
duites dans le lieu qu'avoient déligné ceux qui 
lavoient fait arrêter : ceux - ci éroient ordinaires 
ment des parens, des amans trompés, des entre« 
teneurs dupés, des gens puiflans, c'eft - à - due s. 
riches, qui vouloient empêcher leurs file ou pa- 
lEns de S amouracher a'une guule : alors fans trop 
S'Embattrafler de la qualité de la fille, elle étoit 
enlevée, coffrée |, moyennanr qucluue louis, cu 
la protection de M. l'intpe@eur. C'étoir l'abus 
des lestres = de - cachet appliqués a ce genre d'au 
tOfiLÉe 
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Les agens du licutenant de potice excrçoiene en 
cure une autre forte d'efpionnage & de ryrannie 
a l'égard des files, & dans ce cas, l'abus fe 
dinigcoit plutôt contre ceux qui alloient chez elies, 
Que contre elles-mêmes, Voici en quatre mots l'hif- 


toire de certe fouife , motif & conféquence de tant 


d'autres. | 
LA 

M. l'archevêque de Paris, dit-on, defirant 
prévenir le libertinage des jeunes eccléfiaftiques, 
s'adrefla au HMeurenanr de police , & convint 
avec ‘lui d'un fyftème d'efpionnage & de corrup- 
tion pour cela. Il fur arrêté que l'infpeéteur de 
police. s'affureroit d'un certain nombre de filles 
publiques des plus jolies & des plus coquettes ; 
qu'on leur donneroit protection pour le relte, à 
condition qu'elles avertiroient l'infpeéteur , le com- 
miflaire, ou tout autre agent de la police, fitôc 
qu'un prêtre, un moine, où fimplement un homme 
portacc habit eccléfiaftique , fe préfenteroit chez 
cle; que fur certe déclaration le commiflaire & 
l'infpecteur fe rendroient chez la fille pour y 
dieiler procès - verbal, des propos, actions, 
carefles qui auroient pu avoir lu entre fa fille 
& celui qui feroir entré chez elle : ces pro- 
cès - verbaux étoient enfuite envoyés au lieure- 
pant de police, qui en faifoit paller copie à 
l'archevêque de Paris, dit-on , & une ‘autre à 
Verfailies ; ces bagatelles égayoieut les amours de 
Madame ia comrctle du Bany, une des femmes 
qui ont le-mieux entendu l'art des jouiflances & 
les: rafinemens de la proffiturion. Nous allons tranf- 


crire ici quelques uns de ces procès-verbaux , dont 
une collection a été trouvée à la Baitille au mois 


de juillet 1789 , lorfque cette fortereile s'eit vi- 
tement rendue à une ‘poignée de gens qui l'en- 
touroïent & qui s'en font dits les vainqueurs, 
a-peu près comme on le difeit deLouis XIV, 
quand les bourwades de la Heliande lui ouvroient 
leurs portes | frappées d'une {tupide crainre. 


Procès-verbal de capture de l'abbé Champion , dreffe 
le 10 avril 17$5, par des fieurs de la Wille- 
gaudin, tnfoeiteur de police, © le commiflaire 


Chenon,. 


L'an 175$, le jeudi ro avril, uit heures du 
foir, nous Picrre Chenon, coufeiler du roi, 
commidlaire au chärelet de Partis, requis par le 
eur Pierre de la Villegaudin, confeiller du roi, 
infpe@eur de police ,; nous fommes tranfportés 
avec lui, rue Saint - Honoré, dans une ma'fon 
occupée par bas par le fjeur Charles, maître cha- 
pelier , où étant entrés par bas, dans uñe falle 
au fond de la cour, occupée par la nommée la 
Mitronne , fille du monde, ÿ avons trouvé un 
paruculier, vêtu ‘en cccléfiaftique , avec une fille ; 
dedit particu‘ier interpellé de fes noms, furnom, 

Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalié, 
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ays , qualité, demeure, & ce qu'il cft 
aite à l'endroit ou nous le trouvons. 


âve, 


venu 


À répondu fe nommer François - Guillaume 
Champion, âgé de 35 ans, natif de Soiflons, 
prêtre, curé de la paroifle de Sainte - Croix, 
diocèfe de Soiflons, à Laris depuis mardi der- 
picr pour affaires, qu'il loge au Palais - royal, 
chez le ficur Petit fon oncle , médecin. de mon- 
feigneur le duc d'Orléans, qu'il a eu la foiblefle 
de venir, dans l'endroit où nous fommes , & que 
c'eft la première fois qu’il a mis le pied dans de 
pareils endroits , & a refufé de figner. 


La particulière trouvée avec lui, a dit (e nom- 
mer Marie-Louile Blaye , âgée de 59 ans , native 
de Paris, paroifle Saint-Euftache , fille du mon- 
de, demeurant chez la Mitrone , & que l’ecclé- 
fiaftique, ci-préfent, s’eft contenté de caufer avec 
elle, & a déclaré ne favoir écrire ni figner, dont 
&. de quoi avons fair & dreflé le préfent procès- 
verbal, 


Lettre adreffée- à M. Berrier | lieutenant - général 
de police, par linfpeiteur. 


MOXSIEUR , 


J'ai l'honneur de vous informer que je me fuis 
tranfporté cejourd'hui , fur les huit heures du 
foir, accompagné de M. le commiflaire Cheuon, 
rnc Satnt- Honoré , chez Île fieur Charles, cha- 
pclier, dans une.falle au. rez-de chauflée | oc. 
cupée par la nommée Mirronne , femme de dé- 
bauche, où j'ai trouvé un eccléfiaftique | tête à- 
tète , s'amurant avec une fille d'amour ; l'ayant 
incerrogé , il a dit « fe nommer François - Guig- 
laume Champion, Agé de 35 ans, natif de Soil. 
{ons , curé de la paroïfle Sainte - Croix, diocèfe 
de Soiflons , à Paris depuis mardi dernier pour 
aMaire , qu'il étoit logé au Palais-Royal chez le 
fieur Petit, fon oncle, médecin de inonfeigneur 
le duc d'Orléans ». Après être convenu de tous 
fes torts , il nous auroit prié d’avoir pour lui 
quelques égards , finon qu'il feroit perdu pour 
coujours ; enfuite ledit ficur commiflaite à inter- 
rogé ladite fille , qui a dit fe nommer Marie- 
Louife Blaye, âgée de 19 ans, native de Pa- 
ris, paroifle Saint-Euflache, demeurant avec la- 
dite Mitronne ; que c’étoit la première fois qu’elle 
le voyoit, & qu'elle n'avoit rien confommé avec 
lui , ni lui avec elle, que feulement elle étroit 
en état de répondre qu'il portoit un... chré- 
tien long d'un grand quart d'aune, dont & du 
tout ledit fieur commuiilaire en a dreflé {on pro- 
cès-verbal, que j'ai figné , & à l'inftanc nous avovs 
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donné. la. liberté audic fieur Champion 


n 
, vù les 
. PA 4 4 + ° 
circonftances énoncées au préfent; | 


DE LA VILLEGAUDIN. 


Le commiflure Curnon. 


Procès - verbal de capture du fieur abbé de Clermer, 
29 avril 17ç5: ( De la Viliegaudin, infpec- 
teur de police ; commiffaire Chenon, ) 


L'an 175$, le mardi 29 avril; nous, Pierre 
Chenon, confeiller du roi, commiflaire au chä- 
celet de Paris, requis par le fieur de’ la Villegau- 
din , confeiller du roi, infpeéteur de police, 


nous fommes tranfportés avec lui, rue des Vieilles- : 


Etuves Saint Honoré, en une maïfon dont le bas 
eft occupé par le nommé Langlois, fruitier, où 
étant montés au premier étage, dans un apparte- 
ment occupé par la nommée Montpellier femme 
du monde , avons vu deux particuliers, dont 
Fun vétu d'un habit eccléfiaftique , nous à dit 
fe nommer André de Clermet, agé de 36 ans, 
natif de Beauvais, chanoine de la cathédrale du- 


dic lieu, y demeurant ordinairement, de préfent 


à Paris, logé rue Saint-Denis à Ja fellette rouge. 
L'autre particulier nous a dit fe nommer Nicolas 
Berreau, commis au greffe de la cour-des-ai- 
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interrogé fur ce qu'il fe trouvoit dans un lieu 
de débauche & ce qu'il y avoit fait, nous au- 
roit dit n’y avoir rien fait, & avoir été amené 
par fon ami; interrogé ladite Montpellier , elle 
nous auroit déclaré que ledit fieur abbé de Cler- 
met s’y étoit amufé avec elle charneliement , & 
qu'elle en avoit reçu de lui trois livres: ledit 
fieur commillaire en a du tout, de fuite dreflé 
fon procès-verbal , & m'a remis ledir fieur abbé 
que jai reconduit en fon auberge, à l'effer de 
vérifier fes déclarations, qui fe. font trouvées 
vraies, & fous le bon plaifir du magifirat , ledu 
abbé à été mis en liberté, vu fon états 


DE LA VILLEGAUDIN. 


Le commifluire CHenonx. 


Lettre au lieutenant de police. 


MONSIEUR, 


J'ai l'honneur de vous informer que je me fuis 
aujourd'hui tranfporté au fauxbourg Saint - Ger- 


) main, quartier de la comédie françaife , pour y 


des, demeurant à Paris, cloître Saint-Jacques de 


l'hôpital , & nous ont dit ètre venus 
fommes, pour s’amufer avec des filles, ce qu'ils 
ont fair; dont & du tout, avons fait & dreflé 
le préfent procès- verbal. & a , ledit fieur de 


Ja Villegaudin , figné : lefdies fieurs Clermet 
& Berreau, ont refufé de fiuner, de ce fom- 


m£s, 


Lettre adreffée au lieutenant de police. 


MONSIEUR, 


J'ai l'honneur de vous informer que cejour- 
d'hui, fur les neuf heures du foir, je me fuis 
tran{porté avec M. le commiifaire Cheuon, rue 
des Vicilles-Eruves Saint-Honoré, chez la nommée 
Montpellier , fille proftituée, à. l'effet de confta- 
ter la débauche d'un eccléfaftique qui éroit chez 
cile ; ayant monté dans un appartement, au pre- 
mier fur le devant d'une maifon, dont eft prin- 
cipal locataire le nommé Langlois, fruitier , nous 
y avons trouvé le fieur André de Clermet, pré- 
tre & chanoine de l’éclife de Beauvais, ainfi qu'il 
nous a déclaré fe nommer & demeurer avec le 
nommé Nicolas Berrault, commis au greffe de 
la cour- des - aides , lequel nous a dit demeurer 
cloître Saint-Jacques-de-l'Hôpital, & ledit fieur 
abbé le Cilermer être à Paris depuis quatre jours, 
logé rue Saint-Denis à la. fellette rouge ; l'ayant 


où nous : 


veiller à différens objets. J'y .ai apperçu différens 
cccléfiaftiques qti alloient & venoient, & ‘un! en- 
autres qui, {ur les feptheures du foir, au carrefour 
de la rue de Buffy, auroitété accofté par une femme 
qui m'a paru être une racrocheufe, cé qui m'a 
engagé de les examiner & de les fuivre; ils ont 
été rue Mazarine jufqu’a la rue Guénégaud, la- 
dire femme ayant devancé cet eccléliaftique pour 
lui indiquer l'endroit où il devoit entrer, a en- 
tré environ dix pas avant [ui dans l'allée d'un 
marchand de vin, dont le premicr appartement 
eft occupé par la nommée Londé, femme du 
monde; cet eccléfiaftique qui s'étoit plufieurs fois 
retourné pour favoir s’il n'étoit pas obfervé, paffa 
cette allée & feignit de lâcher de leau ; : mais 
s'imaginant qu'il n'étoit point apperçu , a retourné 
fur fes pas & eft entré avec beaucoup de pré- 
cipitation dans la même allée ou ladite femme 
l'attendoit; préfumant qu'il étoit monté au pre- 
mier , j'ai fuivi auffitot pour l’y (arprendre, lor{- 
que , dans ladite allée, j'ai fenti & apperçu le- 
dit eccléfiaftique & ladite femme: dans des -pof- 
tures très-indécentes ; je me fuis afluré de leurs 
perfonnes, & les ai fait conduire , par mes ob- 
fervateurs, chez le commiflaire Chenu; le défor- 
dre dans lequel ils étoient, éroit fi grand quand 
je les ai furpris, que ledit fieur commiflaire s'eft 
apperçu que cet cccléfiaftique n'avoit pas eu le 
temps de fe réparer , puifque fa chemife étoir 
encore. hors de fa culotte & la.lui fis remetue 
ledit fieur comnuflaire l'ayant interrogé , il a ré- 
pondu s'appeller Jan Jolibert, prêtre , natif du 
diocèfe de Touloufe, âgé de 42: ans, deflervant: 
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lacure de Bicètre, & qu'il regardoit comme un | fent procès - verbal, que ledit fieur Meufnier a 


moment malheureux , celui qui lui avoit fait 
oublier les devoirs de fon état, mais qu'il prioit 
de ne pas le perdre: Après s'être afluré de la 
vérité de fon nom, furnom & qualité , par ex- 
hibition de plufieurs lettres à fon adrefle, qu'il 
avoit dans fes poches, le procès - verbal dudit 
fieur commiffaire ,” dreffé , nous avons cru devoir, 
fous le bon plaifir dumagiftrat, renvoyer ledit abbé, 
après néanmoins; avoir pris de fui fa reconnoif- 
fance, reftée en mes mains 3 & à l'égard de la 
femme , qui à dit fe nommer Marie Dupont, 
âgée d'environ 23 ans, native de Rheims, de- 
meurante à Paris, au fauxbouro Saint-Marceau, 
chez le. feur Augé, épiciér, qu'elle étoit fille, 
& néanmoins grofle de près de'fix: mois, par un 
jeune homme qui l'avoic abufée ; ledit ficur coni- 
miflaire l’a envoyée, de fon ordonnance , és-pri- 


fons de Saint-Martin, par une feconde efcouade | 


du guet. 


DE LA VILLEGAUDIN. 


Le commifluire Cnenu, rue Mazarine. 


| | 
Procès - verbal contre Jean - Bagtifle Girard, dit\ 
le père Jean - B., capucin, trouvé dans un! 
mauvais lieu, le juiller 1756, (fieur Meufniér 


infpeéteur. ) 


L'an 1756, le vendredi 2 juillet, de relevée | 


nous Gilles-Pierre Chenu, avocat en parlement, 
confeiller , commiilaire au châtelet de Paris, ayant 


été requis par le fieur Meufnier, infpecteur de 
police , pour l'exécution des ordres dont il eft 
porteur , fommes avec lui tranfportés rue Fro- 


menteau, en une maifon dont elt principal lo- 


cataire le fieur Aubry, marchand de vin, où 
étant montés au premier étage, occupé par la 


nommée Louife Olivier , femme du monde, & 
entrés dans une chambre, ayant vue fur ladite 
rue, y avons trouve un particulier religieux, qui 
nous a dit fe nommer Jean-Baptifte Girard, fur- 
nommé le pere Jean-Baptifte, prêtre, religieux, 
prédicateur de l'ordre de Saint - François, de la 
mailon conventuelle de la rue Saint-Honoré, où 
il eft demeurant , natif de Bertry , près Bouillon, 
âgé de 36 ans, s'amufant avec les nommées Eli- 
fabeth Moulinard, dite Dumoulier , ouvrière en 
Jinge , native de Paris, âgée de 30 ans, & Fran- 
çoife Voitout, dite Félicité, native de Nancy en 
Lorraine, âgée de 16 ans, toutes deux filles : de 
débauche, qu'il auroit, à cet effet, fait des- 
habiller toutes nues , & lequel aufli s’éroit 
deshabillé, pourquoi ledit fieur Meufnier, après 
avoir pris, dudit religieux, une reconnoïiflance par 
écrit, de ces faits là, en notre préfence arrêté, 
pour le conduire en l'hôtel & pardevant M. le 
ieutenant-général de police, & en être par lui 
ordonné , dont & de quoi avons drellé le pré- 


avec nous figné en notre minute. 


Pour copie , le commiffaire CHEN u. 


Procès - verbal de débauche du frère Elifée, pré- 
tre, religieux Carme - Billette, & d'emprifon- 
nement du nommé Corbelle, fans emploi à Pa- 

. | 1 ‘ : è 
ris , du 6 novemore 1759. ( Sieur Marais, inf- 
pecteur. ) PRE 


. Ce jourd'hui, 6 novembre 1759, à minuit & 
demi, en l'hôtel & pardevant nous Picrre Thié- 
rion , avocat en parlement , confeiller du roi, 
commiflaire au chatelet de Paris, eft cemparu 
fisur Louis Marais, confeiller du roi, infpeéteur 
de police, qui nous a dit qu'il vient d'apprendre 
qu'un religieux Carme eft préfentement a boire 
avéc des cochers, dans un café à eau -de-vie, 
aux halles, & comme il eft porteur d'ordres, à 
l'effec de l’arrèrer , il nous requiert de nous tranf- 
porter avec lui pour conftater la débauche & la 
captuie, & à figné. Defquels dise & réquifition, 
nuus commiflaire fufdit , avons donné aûe an- 
dit fieur oficier; en conféquence ‘& en exécution 
des ordres à nous adreflés, nous fommes avec 
lui tranfporiés aux halles, dans le café à eau- 
deVis du fieur Chafé, où étant, ledit fieur Ma- 
rais a arrété le frère Maximilten-Joleph Bulletor, 
appellé en relivion, le père Elizéc, âgé de 28 
ans , natif de Chimay , prêtre, religieux Carme- 
Billetre, demeurant en la maïfon de Paris, trouvé 
buvänt avec les nommés Brenel, cocher de M. 
le comte de Brionne, & Romain Coibelle, âgé 
de 31 ans, natif de Saint-Bricux en Brerapne, 
qui a dit être fans emploi depuis deux mois qu'il 
cherche une commiffion. Lequel frère Elizée ayant 
donné fa reconnoiflance audit fieur Marais , comme 
il eft trouvé en ce lieu fcandaleux à fon état à 
heure indue , cet officier s’eft chargé de ce reli- 
gieux pour le conduire à fon couvent & remettre 
a fon fupérieur. Avons fait remettre en liberté 
ledit Brenel, & à l'égard dudit Corbelle , ayant 
appris qu'il pañfloit la plus grande partie de fon 
temps dans de: pareils cafés, l'avons fait arrêter 
par fieur Devaux l'aîné, fergent du guet , de 
pofte à Saint-Euftache, qui sen eft chargé pour 
le conduire ès - prifons du Fort-l'Evèque , pour 
répondre à la police. De ce que deflus , nous 
avons dreflé procès - verbal, que ledit fieur Ma- 
rais a figné. ; 
Pour copie, THIFRON, 


Lettre adreffée à M. Le lieutenant de police, par 
l'infpeiteur. 


MONSIEUR » 


Je me fuis tranfporté fur le ‘minuit, ‘avec le 
Rrtrr2 
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feur conuniffaire Thierrion , dans un cabaret à 
eau-de-vie à da halle, cenu par le nommé Cha- 
zé, limonadier, lieu où fe raflemble toutes Îles 
puits nombre de sens fufseéts , & où nous avons 
trouvé le fieur Maximilien-Jofeph Bulleton, ap- 
pellé en relig'on, le père Elizée, âgé de 28 ans, 
natif de Chimay , prêtre, religieux Carme -Bil- 
Jerte de la maïion de cette ville, y demeurant ; 
l m'a donné fa reconroifance, portant que les 
perfonnes avec qui il étoir atrablé, fe nomment, 
l’un le fieur Brenel, cocher de M. le comte 
de Brionne , & l’autre , Romain  Corbeile, 
cherchant de l'emploi depuis deux mois 3 recon- 
poiffant en outre , que la poftion où nous le 
trouvions étoit très-fcandaleufe , l'ai enluite con- 
duit à fon couvent, & l'ai remis au frère Eloi 


Dufais , prieur des Carmes-Billertes, qui men a 


donné fon reçu que je joins aufli au préfent 


rapport; ledit fieur commiflaire a de tour ce que 


deflus, dreflé procès-verbal ; je vous oblerve, 
Monfieur, que ce même père Elizée avoit, dans 
Ja journée d'hier, pañlé trois quarts d'heure avec 
la nommée [Leroy , femme de débauche, de- 
meurant , rue de la Verrerie, ce dont il eft Jui- 
mêine convenu. 


_Marars. 


Li 

Ce dernier procès-verbal nous rappelle un genre 
particulier de proffrtu:ion, très à la mode à Pa- 
ris , & que les mœurs italiennes ont amené en 
Frafce dans le temps des guerres de Charles VIII 
& depuis, quand le duc de Nemours, eut en 
1562, congédié les woupes auxiliaires d'Iralie avec 
Jefquelles il étroit venu au fiége de Lyon : fes 
foldats iraliens corrompoient jes jeunes garçons 
dans les villages par ou is pafloieur, 


Brantôme nous rapporte dans fes mémoires , 
plufieurs anecdotes qui confirment que ce vice 
étoit commun alors en Italie , & font en même- 


temps connoître les mœurs licencieufes de certe partie | 


de l'Europe, au mcinsa l'époque ou il écrivoir. Nous 
croyons devoir employer les paroles de Brintôme 
même , quoiqu'en général {on ftyle foit obfcur & peu 
agréable à lire; mais nous ne conferverions pas 
dans une traduction , les nuances d'exprefions qui 
caractérifent l’auteur & fon fiècle, 


« La première fois que je fus en Jralie, dit- 
l , j'en oui un exemple à Ferrare , par un conte 
qui m'y fur fait d'un, qui, épris d'un beau jeune 
homme, perfuada à fa femme d'otioyer fa jouif- 
fance audit jeune homme, qui étroit amouteux d'elle 
& qu’elle lui affigna jour, & qu’elle fit ce qu'il lui 
commardetroit, la dame le defiroit très-bien , car elle 
ne défiroit manger autre venaifon que celle-là. Enfin, 
le jour fut afligné , & le jour étant venu que le 
jeune homme & la femme étoient en ces dou- 
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ces affaires 3 le mari qui s’étoit caché, fgion 
le concert d’entre lui & fa femme, voici qu'il 
entra en Îles prenant fur le fait, approcha la da- 
gue à Ja gorge du jeune homme, le jugeant di- 
gne de mort, à tel forfait, felon les loix d'Ita- 
le, qui font un peu plus rigoureufes que celles 
de France. Il fût contraint d'accorder au mari ce 
qu'il voulut, & firent échange l’un de l'autre; 
lé jeune homme fe proititua au, mari & le mari 
abandonna fa femme au jeune hoinme. 


» J'ai oui conter qu’en quelqu'endroit du mon- 
de, (jene le veux pas nommer }, il y eut un ma- 
ri, & de qualité grande, qui étant épris d'un 
jeune homme qui aimoit fort fa femme, & elle 
auf lui, foit, ou que le mari eut gagné fa femme, 
ou que ce fut une furpnfe à l'improvifte, les 
prenant tous deux couchés & accouplés enfemble, 
menaçant le jeune homme, s’il ne lui complai- 
foit ,'l’inveftit tout couché & joint & collé ur 
fa femme, & en jouit, dont forti le problème, 
comme trois amans furent jouiffants & contents 
tout en un même coup enfemble. 


ni Je me fuis laifflé conter. qu'un de ces ans, 
un jeune gentihhomme Français, l'un des beaux 
qui fur veu à la cour longtems, étant allé .à 
Rome pour y apprendre fes exercices, comme'ar- 
tres fes pareils, fut regardé d’un ‘fi bon œil & 
par fi grande admiration de fa beauté, rant des 
hemmes que des femmes, que quañ on l'eut 
couru à force, & la ouils le favoient aller 2 la 
mefle, ou autre Jieu public de congrégation, ne 
failloient ni les uns ni les autres, de s'y tron- 
ver pour le voir: fi bien que plufcurs maris per- 
mirent à leurs femmes de lui donner afligaation 
d'amours en leur maifon, afin qu'eftant venus & 
furpris, fiffent échange, l'un de fa femme & l'au- 
tre de lui, dont fii en fut donné advis, de ne 
fe laïfler aller aux amours & volontés de ces 
dames, d’aurant que le tour avoit été fair & apufté 


pour l'attraper. 


» J'ai oui conter d'une dame italienne , laquelle 
étant éperduement amoureufe d'un fort honnéte 
gentilhoinme qu'elle avoit pris pour ami; Jui crat- 
gnant que le mari lui feroit & à elle quelque 
mauvais tour, elle le confola, Jui difant n'ayez 
pas peur, car il n'oferoit rien faire, craigrant 
que je ne l'accufe de m'avoir voulu ufer de l’ar- 
rière Vénus. Certes, de tels abus, j'en ai oui 
parler que plufieurs maris en ont été arteints bien au 
vif,car, malheureux qu'’its font, ils fe font accom- 
modez de leurs femmes, plus contre nature qu’au- 
trement, & ne (e font fervi du devant que pour 
avoit des enfans ; & traiteur ainfi leurs belles femmes 
qui ont toutes leurs chaleurs en leurs belles par- 
uies de la devantière......….. Combien y a-t-il de 
femmes que, ficelles éroienc vifitées par des fa- 
ges-femmes, médecins & chirurgiens experts, ne 


| 
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fe trouveroicat non plus pucelles par le derrière que | 
par le devanr, qui feroient faire Le procès de leurs ; 


maris à l'inflant, lefquelles le diffimulent, & ne 
Rofent découvrir, de peur de fcandalifer elles & 


leurs maris; où pofhibie qu'elles y prennent quel- 


que plaifir plus grand que nous ne pouvons pen 
fer », 


Cet amour des garçons, au rofte, qui a fait 
naître un genre particulier de profhitution , comme 
celui des femmes a donné naïiffance à un autre, 
paroit avoir été, comme ce dernier , moins af- 
freux aux yeux de la Grèce, ce pays des arts 72 
du génie, qu'il ne left de nos jours. On trouve 
dans Anacrcon , l'éloge des plaifirs qu'il procure , 
comime d'une jouiffance permile & recherchée. Dans 
les vers que ce poëte adrefle à Bathyile, jeune 
danfeur de Samos, à qui Polycrate avoit fait 
élever” une ftarue, il peinc les beautés qui l'ont 
féduit, & finit, après une defcriprion très-éro- 
tique, par cette 1emarque, plus qu'érotique, où 
il reproche au peintre qui avoit fait le portrait 
de Bathylle, de n'en avoir pas pu rendre tous les 
agrémen s. 


Invidam autem naïlus es artem 
Quod non etiam terga offendere 


Valeas : hoc effent utique pul:hricra. 


On fait combien ce genre de profhitution étoit 
en vogue à Rome; mais 1] navoit point la pu- 
blicié, & n'y jouifloir pas de l’efpèce d'approba- 
tion qu'il avoit obtenue üans la Grèce, 


Il y avoit bien à Athènes, comme à Roine , des 
loix contre la cortuprion des fexes; ces loix n'a- 
voient point pour objet d'en empêcher la jouif- 
fance , feulement elles défendoient la fédudtion ; 
ainfi celui qui avoit féduit un écolier, étoit cou- 
pable de féduétion : il n'eft point für qu'il fût 
puni pour avoir commis un crime contre nature , 


mais feulemént pour avoir abufé de fon pou- 
voir, de fa force, pour avoir féduit un enfant, 


Mais l'eiclavage donno:t moyen d’éluder ‘es loix 
à cet égard, & l'on conçoit que Les jeunes filles 
& les jeunes garçons, dans cet érat, pouvoient 
fecvir aux amufemens de leur maitre fans que 
ceux - ci euffent rien à craindre, Il y avoit dans 
ces grandes villes des petits poliçons qui, comme 
à Paris, raccrochoient les hommes , &c malgré la 
police qui les chafla quelqie fois , ils reparutent 
toujours. Ce vice étoir par les mœurs dures & 
licencieufes des Romains, devenu plus odieux 
chez eux que dans la Grèce, car comme dit Val- 
taire 3 ce qui ne paroit qu'une foibleffe dans Le 
jeune Alcibiade , eff une abominasion dégoûtante 
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dans un méaielot  Hollandois | ou un vivandier 


Mojféovire, Harace exprime la lubricité Romaine 
par ces deux vers : 


. Praffo puer impelys in-quem 


Continuo fiar. 


On a reproché aux Turcs un penchant à la pé- 
déraftie, & l’on l'a attribué à la polÿgamie que 
leurs Joix autorifent, mais l'on pourroit bien plu- 
tôt l'atrribuer à l'ufage d'éloïigner les femmes de 
la fociété, | 


L'habitude de ne voir que des hommes, la dé- 
fenfe faite par la loi de Mahomet, à tout mu- 
fulman d’avoir aucan commerce charnel avec des 
femmes infidètes ,  défenfz religicufement ref- 
pectée , l’ardeur du climât, la vie fédentaire & 
molle des Turcs les habituent de bonne-heure à 
la pédéraftie. Dans l'adolefcence ils fonc {éduits 
par les hommes avec qui ils vivent habituellement ; 
dans l’âge fait, ils corrompent a leur tour la jeu- 
nefle qui les entoure. Ces vices fe confervent, 
lors même qu'ils font mariés & qu'ils ont plu- 
fieurs femmes. Les efclaves mâles & femelles {er- 
vent alors également à cet honteux abus des 
plaifirs ; accoutumés à fe pafler de femmes dans 
le temps où ils en avoient le plus befoin, ils fe 
font une habitude de fe conduire de la même f:- 
çon lorfqu'ils en ont plufieurs à leur difpofition; 
mais ces défordres ne font point l'effet de la plu- 
ralité des femmes. Leur préfence feule pourroit, 
fnon les détruire entièrement, au moins en di- 
minuer l'intenfité , au point de n'en faire qu'un 
gout dérravé de quelques particuliers, & lui Ôrer 
cette univer{alité quilerend, dit-on, uné habitude 
nationale chez les Turcs. 


Mais une chofe à laquelle on auroit du faire 
plus d'attention , & qui auroit en grande partie 
expliqué le pédéraftifime des Turcs, c'eft la ma- 
nière dont font principalement élevés les_ pages 
du férail, à qui tout commerce avec les femmes 
eft interdit. Ces jeunes gens font ordinaire- 
ment de parens chrétiens, pris en guerre ou ame- 
nés de fort loin. Ils font tous bien fans & l'on 
n'en recevroit aucun qui eür Île moindre défaut 
fur le corps, Ils font préfentés au Gsand-Scigneur, 
de-la envoyés dans les différens férails pour y 
être inftruics à la manière des Tures, & mis fous 
la garde des Eunuques qui les traitent très-dure- 
ment & qui les furveillent avec autant de foia 
qu'on pourroit faire des filles, & peut-être dans 
le même efprir x mais cette garde & ces foins 
rigoureux n'empêchent pas que cette jeunefle, 
belle & entourée d'objets qui ne peuvent rappel- 
ler que des idées voluptueufes, ne fe livre à }a 
plus ardente pañlion de l'amour, Il règne parmi 
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ces pages un véritable amour Socratique , c'eft-à- 
dire, un égarement de l'inftinét naturel, avec un 
défir brulant de le facisfaire. 


Ces efclaves du fultan paffant ainfi les pre- 
mities années de leur vie dans l'habitude des 
plaifirs défendus , ne -peuvent plus en perdre le 
fouvenir & le goût bifarre dans la fuite. Et comme 
Ja plupart des grands officiers du {érail. & même 
des généraux & des gouverneurs font tirés de 
cette clafle d'hommes , il n’eit pas étonnant que 
le vice fe propage & que la pédéraftie règne dans 
la nation; « aufli voit-on, dit Ricautr ( H:ffoire 
de l'Emp. Oitom.liv.1, chap. 7. ) « les premiers 

de l'état, partager ces paflions défordonnées. 
Sultan Moral devint fi éperdument amoureux 
d'un garçon Arménien, nommé Maufa , qu'il 
lui fic faire plufieurs extravagances, quoiqu'il 
für d'ailleurs un fage prince. Il tira une au- 
tre fois un jeune garçon, pour fa beauté, du 
noviciat de Galata. Le fultan Mahomet Han, 
quatrième du nom, devint tellement amoureux 
d'un page de fa mufique, qu'il en fit fon prin- 
cipal favori ». 


32 


P?] 


Il eft fi vrai que la fréquentation des fexes eft 
néceffaire pour prévenir les dangereux écarts de 
l'inftinét, dans le temps de la jeunefle, que les 
femmes mêmes qui font foumifes à la clôture 
& loin du commerce des hommes, fe livrent à 
des défordres d'un genre analogue à ceux de la 
pédéraftie. Le mème auteur que je viens de citer, 
ous peint prefque toutes les femmes du Grand- 
Seigneur, fur-tout celles pour qui fon goût ef 
bläfé ou que quelqu'infirmité rend peu propres 
à fatisfaire les defirs du defpote, comme livrées 
à la paflion de l'amour des femmes ; pailion qu’elles 
confervent toute leur vie, parce qu’elles en ont 
contracté l'habitude dès l'enfance, Sans aller à 
Conftantinople , au refte, on pourroit trouver 
des exemples de ces erreurs d'inftinct ailleurs. Woyez 
AMOURSAPHIQUE: 


Ce que l’ifolement où lon tient les femmes, 
produit dans les endroits où il a lieu, leur peu 
de beauté le fit naître chez les grecs, Ce goût 
dépravé qu’on leur à tant reproché , tient à cette 
caufe. La nature fembloit avoir fait chez eux 

our un fèxe qui peut fe pañler de beauté, ce 
qu'il auroit dû faire pour un autre, dont cette 
qualité à toujours fait le principal mérite. Les 
hommes y étoient tous d'une belle proportion, 
d'une riche organifation , & quelques-uns d'une 
régularité de trait parfaite. Les femmes au con- 
traire y manquoient de fraîcheur, de ces formes 
adoucies , de ces contours réguliers qui devoient 
avoir une fi prodigieufe force fur l'imagination 
d'un peuple épris de tous les genres de beautés. 
Elles étoienr de plus aflujetties à des difformi- 
tés naturelles , à une forte d'épancheraent du 
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fein & des parties de la génération; ce qui 
ajoutoit encore à leurs autres défauts. Diofco- 
ride rapporte qu'on fe fervoit , pour remédier à 
cet inconvénient, de poudres aftringentes & ferru= 
gineufes, tandis que le corps étoirt extrêmement 
comprimé au défaut des côtes. ( Drofcorid. bb. 
V. cap. 159 ). | | 


æ Et c'étoit pour prévenir les fuites de ce manque 
de beauté dans les femmes grecques, dit, M. de 
Paw, (iech. phil, für les  , première partie, 
page 114) qu'on établit à ‘Athenes certe magi(- 
trature fi finguïière qui forçoit fans cefle les femmes 
à fe parer d'une manière décente. La rigueur de 
ce tribunal étoit extrême, il impofoit une amende 
énorme de mile drachmes à: des perfonnes .qui 
étorent , où inal coîffées où nral vétues. Enfune 
on infcrivoit leur nom dans un tableau expofé aux 
yeux du peuple , de façon que l’infamie de la chofe 
excédoit la grandeur même du châtiment, car les 
femmes dont ie nom avoit paru dans un tel caralogue 
étoient à jamais perdues dans l'éfprit des Grecs. 


» La févérité de cette magiftrature » continue 
le même auteur, au lieu de faire le bien qu'on 
en avoit efpéré, produifir un grand mal auquel 
on ne s'étoit pas attendu : car les Athéniennes, 
pour fe mettre a l'abri d'une cenfure fi flérrif- 
fante, donnèrent dans un excès ospofé ; c’eft-à- 
dire, qu'elles fe parèrent trop , introduifirent dans 
les familles un luxe ruineux, adoptèrent les mo- 
des lesplus extravagantec, & finirent par faire un abus 
fi révolrant du fard, qu’on n’en ajamais vu d'exem- 
ple chez aucune nation civilifée », 


De tels détails font fuffifans pour démontrer 
que les femmes de l’Attique n’étoient point pour- 
vues des charmes qui les font rechercher: par- 
tout. Et au contraire les hommes y fortoient 
des mains de la nature, doués de ces graces que 
Xénophon a dépeintes dans Aurolycus , & Platon, 
dans Charmide , qui brilla à Athènes par fa beauté, 
& qui étoit fans cefle environné d'un grand cor- 
tège d'admirateurs, ainfi que Demus fils de Pyri- 
lampe , dont on voyoit le nom écrit fur les por- 
tiques de la ville & les façades des maïfons, 
pour conferver le nom d’un homme fi bien fait. 


I! n'étoit donc pas très-étonnant qu'avec une 
différence fi marquée dans la beauté des hommes 
& des femmes grecs, la nature fe méprit , & que 
l'inftinét fe dépravât chez eux au point d'y rendre 
la pédéraflie très-commune Ce n'eft donc poine 
dans les Gymnafes , ou maifons d'éducation que 
ce vice prit naiffance. Longtems avant que la 
Gymnaftique fût introduite dans la Grèce, il étoit 
déjà connu. On en voit des traces dans les dieux 
d'Homere & dans la Mythologie, qui font bien 
antérieurs à l'établiffement de la Gymnaftique dans 
l'Attique. de. 
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Enfin; ce ‘qui démontre que c'étoit le peu 
de beauté des femmes & non un goût particulier 
ui les faifoit négliger, & qui portoit les grecs 
à faire l'amour aux garçons, c’eft que jamais chez 
aucun peuple du monde les belles femmes n'ex- 
icitèrent plus d’enthoufiafme que parmi eux. 


« Dès qu’il en paroïfloit une, dit M. de Paw, 
ce qui arrivoit à la vérité fort rarement, aufli- 
tôt fon nom étoit répété de bouche en bouche, 
depuis les extrémités du Péloponèfe. jufqu'aux 
confins de Ja Macédoine ; d'où il réfulroit dans 
les efprits une fermentation femblable à une flamme 
contagicufe. Les époufes les plus tendres ne pou- 
voient plus retenir leurs maris, & les mères les 
plus impérieufes ne pouvoient plus retenir leurs 
“nfans. Enfin, on vit toute la nation profternée 
aux: pieds de Laïs, & toute la Grèce fubjuguée 
par une ficilienne ; ce que n'avoit pu, dit-on, ni 
les armes des perfes , ni la politique infidieufe 
des fpartiates ». On connoit la gloire d'Afpañe , 
“& celle de: Pythionice; même après fa mort. 


On peut remarquer aufli à l'occafon de ce 
goût des grecs pour les couttifannes , que M. 
Thornas S'eit trompé dans l'Effar fur Les femmes, 
lorfqu'il l'a attribué à la vie reclufe que me- 
noïent les dames grecques & an peu d'éducation 
qu'elles recevoient, tandis que les courtifannes 
étojent imftruites dans tous les arts & les agté- 
mens de la vie. Cette caufe pouvoit y contribuer 
fans doute, mais la plus puriante étoit la même 
qui fomentoit chez eux la pédérafiie, c'eft-à-dire, 
les défauts & le manque de beauté oppofés aux 
graces & aux belles formes des jeunes hommes 
grecs & des courtifannes. | 


Toutes ces réflexions expliquent aflez clairement 
la licence avec laquelle les écrivains grecs parlent 
de lamour des garçons ; l'habitude en avoir fait 
un vice ordinaire & tolérable à leurs yeux. Lu- 
cien nous a laiflé à cet égardun morceau curieux. On 
y voit en parte Îles raifons que nous venons de 
détailler fur les femmes & les jeunes gens. 


La pédéraftie étoit autrefois punie de mort, 
ce n'eft plus aujourd'hui qu'une affaire de po- 
Jice-; l'on regarde ce vice comme un crime 
moral , plutôt que comme un attentat contre 
l'ordre public. L'ancienne police de Patis avoit 
fait de cet abus des plaifirs, l’objet d’un dépar- 
tement particulier à la rêre duquel étoit un inf- 
peéteur, 11 avoit la lifte de ceux qui étoient connus 
pour pédéraftes aétifs, & de ceux qui fe profti- 
tuoient aux autres, Ceux-ci étoient ordirairement 
punis de fix mois ou un an de prifon à Bicé- 


tre, lorfqu'ils étoient trouvés à raccrocher dans | 


Jes jardins publics ou les prom=nades 3 aujour- 
d'hui ce genre de proffirurton: eft fort libre, & 
à moins d'un fcandale public, l'on laiffle fort 
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tranquilles ceux qui s’y livrent ou s’en amufent, 


Voyez PEDÉRASTIE. 


Ces plaifirs infâmes font en général fort chers 


_& beaucoup plus que ceux de même nature que 


procure la clafle obfcure des proftituées, Il 
en eft plufieurs de celles-ci qui, comme les vo- 
luptneufes corinthiennes , facrifient plus à Vénus 
Caïpige, qu'a celles de Gnide ; c’eft-i-dire, en 
bon français, qui offrent dans leur honteux com 
merce les deux genres de proffitution. Elles font 
en général recherchées des jeunes libertins, comme 
les lesbiennes le font des vieux. Celles -ci, pour 
me fervir des expreflions du médecin Mercuria- 
lis , font celles, qui ore penem hominis contra- 
hunt & cuni vice utuntur, 


les agens de l’ancienne police étoient très- 
curieux de connoître les femmes qui fe profi- 
tuoient à la pédéraftie publique ; ils Les fai- 
{oient payer plus cher que d’autres, parce qu'ils 
fuppoloient qu'elles gagnoient davantage; aujour- 
d'hui elles ne font pas plus embaraffées que les 
autres; clles paroïflent d'ailleurs convaincues de 
cette décifion des Rabins, que l’homme à droit 
d'ufer & d’abufer de la femme. 

Les mœurs des proftituées de Paris font trés- 
crapuleufes; celles s’avilifflent encôre par des ha- 
bitudes déteftables & un mépris d’elles - mêmes, 
plus grand que celui qu'on en fait. Leur manière 
de vivre eft miférable & pauvre, La plupa:t lo- 
gent dans des mauvais cabinets quelles payenr 
fort clier & d'ou on les chafle dès qu'elles man- 
quent de fatisfaire à l’avidité des logeurs. Quelques- 
unes ont par moment un air d'aifances mais 
elles ne le confervent pas long-temps. Comme elles 
ont la plupart des efpèces d'hommes qu’elles ap- 
pellent /eurs amis, elles dépenfent promptemenc 
avec ceux-ci ce qu'elles ont gagné avec d’autres. 
Ces amis aa reîte, font la plus vile efpèce d'hommes 
que l’on puifle trouver; fans vergogne,, fans étac, 
fans délicarefle , ils ne rougiflent point de fervir 
de proxenetes & de valets de corruption à celles 
dont ils partagent habituellement les careffes..Cette 
clafle d'individus eft compoiée principalement de 
ce qu'on appelle tapageurs , bâroniers , batreux; 
ces vauriens (emblent nés pour fervir d’aliment: 
aux foins de la police; ce font communément eux 
qui peuplent les maifons de jeux & excirent des 
rixes dans les lieux publics. Depuis la révolution, 
prefque toutes les proitituées vulgivagues, c’eit-à- 
dire de la derniere claie, ont pour comp?agnons: 
de débauche & de profhitution, des (oldats de 
la garde nationale foldés ; comme la difcip'ine eft 
très-relèchée , on voit fouvent naître des défora 
dres notables de cette aflociation de la licence avec 
la férocité. 


Rien n'eft plus méprifable que a conduite des 
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proflituêcs de Paris, & plus cloquant en même- 
temps. Quelques-uucs favent.affez bien fe meure, 
mais l’on eft pas peu farpris d'entend'e proféret 
par une jeune fille fouvent jolie, [es plus groflie- 
res paroles, & d’un ton de voix tclie qu'a peine un 
charretier pourroit limiter, 


Malgré ces motifs repouffans , la profitution , 
même du dernier rang, eft très de mode à Pa- 
ris, & par un renverfemert de goût remarqua- 
ble , il n’eft pas rare de voir les dernières mal- 
keurcules préférées pour ce commerce, à celles 
qui auroient quelques degiés de moius d’abru 
uflement. Les lieux qui y font deftinés font très- 


nombreux & répandus dans tous les quartiers., 


Jndépendamment des femmes habituellement pu- 
bliques pour les pañlans, la proff suton à encre 
d'autres élèves, d'autres fuppôts. Ce font des jeunes 
ouvrières ou domeftiques, qui, moitié par be- 
foin , moitié par libertinage & habitude vont 
raccrochant le foir. Celles-ci forrent à une cer- 
taine heure de chez leurs maitréffes ou de leurs 
mailons , fe déguifenc & vont chez des femmes 
qu les reçoivent & leur donnent une chambre où 
celles amènent ceux qu’elles rencontrent dans Ja 
rue; cette facilité eft payée très-chère aux ma- 
querelles ou logeurs qui prêtent ainfi un local, 


-On peut douter qu'aucune capitale feit plus 
abondante en proftituées du dernier rang que 
Paris; mais toutes off:ent a-peu-près le même 
défcrdre. L'on fait qu'a Lond.es, à Madrid, à 
Rom:, on en trouve par troupes dans les rues, 
moins cependant dans ces deux dernières villes 
que dans la prenuère , où l'on a fasement mieux 
aimé tolérer cetre iadécence, publique, que de 
porter atteinte à Ja liberté individuelle, en per- 
mettant des erlèvemens de police, pour fait de 
prollitution. 


Dans l'Inde & les pays chaude ce fcandale eft 
un ufase ou plurôt une cominodité devenu nécef- 
faire, 


Kempfer rapporte qua Nagazacki au japon, 
ja rein cit crès-communce , les femmes pu- 
bliques très - nombreüfes , les lieux deftinés à 
les loger , toujours près des temples, & le con- 
cours du monde éft aufli nombreux aux pre- 
miers qu'à ces derniers. « La partie de la ville, 
dit-il , où font baâtis ces aziles de la volupté (1) 
fe nomme Kafimaiz, c'eft-2-dire, le quartier des 
filles de joie : ce quartier eft au fud , fur une 
éminence nommée Mariand ; il confifte , fuivant 
ETAPE GR STE re ÉD DES vrac 


(1) If faut remarquer que la contagion malheureufe qui 
sègne en Europe , nous tait envifager la pioftitution avec 
une horreur bien plus grande que celle qu'en éprouvent 
es peuples où ce dagger nef point à craindre, 
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| 
les jxponeis, en deux rues ; les européens ÿ en 
compteraient davantage : elles contrennenr les plvs 
jolies ma‘{ons des particuliers de route la ville, 
toutes habitées par des courtifannes. Cet endroit- 
ci & un autre qui eft dans la province de Tf- 
kufen, quoique de moindre réputation ,. font les 
deux feuls mariams, comme ils les appellent, 
ou Jicux de débauche publics qui foient dans l'île 
de Saikof. C'eft-la que le pauvre peurle de certe 
Île, qui produit les plus graudes beautés de tout 
le Japon, fi l'on en excepte les ieules femmes 
de Meaco, qui, à ce qu'on dit, les furpañfent ; 


c'eft-la , dis-je, qu'ils peuvent placer leurs files 
pour ce genre de vice, pourvu qu'elles foient belles. 
&.bien faites, Le quartier qui leur eft-deftiné, en: 


eft toujours bien fourni, & le plus fameux de 
l'empire , après celui de Meaco. Ce commerce eft 
plus lucratif ici qu'en aucun autre endroit,  non- 
feulement à caufe du grand sombre des étran- 
gers, Naçazacki étant le feul endroit où ils ont 


la permithion de féjourner,, mais aufli à caufe des : 


babitans eux - mêmes, qui patent pour être les 
gens les plus débauchés & les plus impudiques de 
tout l'empire, 


» Les filles font achetées des pères & des mèé- 
res lorfqu'ellss font fort jeunes. Le prix en eit 
différent à proportion de la beauté & de l'âge 
dont, on les fohaire, qui.eft en général de dix 
à douze ans, plus-ou moins. pere maquercau 
en à autant quil peut en loger dans la même 
maifon, depuis le nombre de fepr jufqu'a celui 
de trente. E'lis font log'es fort commodément, 
dans de beaux appartemens , & l'on a grand foin 
de feur montrer à danfer, à chanter, 'à jouer 
des inflrumens de mufique, à écrire des lerres, 
& cn général, à leur donner toutes les qualités 
néceffaires pour le genre de vie qu'elles font 
ob'igées de mener, Les vieillzs qui ont plus &’ha- 
bileté & d'expérience, inftruifenr Les jeunes, qui 
en récompenfe , les fervent comme leurs mattreffes.. 
Celles qui font des progrès confidérables dans ce 


qu'on leur enfcigne , & qui, à caufe. de leur. 


beauté & bonne grace, font recherchées le plus, 
au grand avantage de leurs maîtres, font mieux 
vêtues & mieux logées, Ie zou: aux dépens de 
leurs amoureux qui doivent, à caule de cela, 
payer leurs faveurs plus chèrement. Le prix qu'on 
paye à leur hôte, eft depuis un Maas jufqu'à 
deux Itz:bi par nuit; au-delà duquel prix il leur 
cit défendu de rien exiger fous de grofes pei- 
nes. Une des filles des plus chétives,; & prefque 
ufée de débauche , doit veiller pendant la nuit 
dans une loge qui eft contre la. porte, loù tout 
pañlant peut avoir affaire avec elle, en Jui den- 
nant feulement un Maas. D'autres font condam- 
nées à faire la garde par punition fi elles fe! font 
mal comportées. Ces filles après avoir, fervi leut 
temps ; re qu'elles fe marient, palent par. 
mi le commun peuple pour honnètes femmes # 

le 


— 
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le, crime dev Jenrric pañlée n'eft pas mis fur leur 


compte, mais fur celui de leur père, mère où 


parens ,qui les ont vendues pour gagner Jeur vie | 


dans une profeflion auf infâme, avant qu'elles 
fuflent en état d'en choifir une plus honnête. Ou- 
tre cela, comme elles font généralement bien 
élevées, il leur eft moins difficile de trouver un 
mari. Les maquereaux àu contraire quoiqu'ils 
amaflent des-biens confidérables, ne font jamais 
xeçus dans la compagnie des honnêtes gens : 
leur donne le nom fcandaleux de Katfuwa, 


ui 
fignifie , fe 


la lie. du peuple la plus méprifable : 


On les met fur.le pied des tanneurs de cuir, qui 
font les. gens lés plus infames, felon l'idée qu'on 
qui font obligés de faire 


en a dans le pays, 
Je: métier d'exécureur de la haute-juitice, & de 
demeurer hors de la ville, dans un vi'lage fé- 


paré, près de la place des exécutions. Les ma- 


quereaux font obligés aufli d'envoyer leurs do- 
mefliques. pour aider le Jetta aux exécutions pu- 


bliques., ou de louer d'autres gens pour cela! 


» On,voit. également à Meaco ou: Miaco, des 
lieux de proftitution près du temple de Giwon, 
une des 
de ces Parthénions n’ont pas la permiflion de 
tenir, chacun -plus de deux filles publiques, de 
peur qu'ils ne s'enrichifflent trop dans ce commerce. 
Le prix dela plus belle eft de trois maas par 
nuit ; pour une beauté médiocre, deux:maass & 
pour Ja plus chétive un maas. PAT 


» Enfin, l'île de Niphon eft remarquable par 
le nombre de femmes publiques &. la protection 
dont elles jouiffent. Sur le midi ,: lorfqu'elles ont 
achevé de s'habiller & de fe peindre ; elles fe montrent 
en public , fe tenant, debout à la porte de la mai- 
fou , ou s’affeyant fur une petite gallerie qui avance 
furla rue, d'où, avec-un.air riant & des paro- 
les honnètes, fuivant -l'expreflion de Kempfer , 
clles invitent les diverfes troupes de voyageurs qui 
paflent, à entrer, dans les. hotelleries où elles de- 
meurent , préférablement aux autres. Dans les 
rues où il y a piufieurs maifons publiques proche 
les unes des autres, fur-tout dans les villages de 
poftes ,. ces femmes font. un tel bruit à force 


de caufzr 8 de fe. quereller, qu’elles en de: | 


viennent. très-incommodes. Enfin, ,à peine y a- 
t-il une hôtellerie dans toute la grande île de 
Niphon, qu'on ne puifle regarder comme un temple 
dédié à Vénus publique ; jufques la, que s’il fe 
rend un trop grand nombre de chalands ou de 
voyageurs dans l'une de ces maïfons, les hôtes 
leurs voifins préteront avec plaifir à celui qui en 
eft le maître, leur fille de joie, à condition que 
l'argent qu'elles gasneront leur :foir fidèlement 
payé. Et ce n’eft point ici une nouvelle coutu- 
me, continue .le même voyageur. Âu contraire 
elle eft de fort vicille date, ayant pris naïflance, 
il y a plufieurs fiècles fous le fameux Joritomo 
Jurifprudence rom, X, Police & Municipalité, 


On : 


principales divinités du pays, Les hôtes 
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“premier” monarque féculier du’ Japon. Ce général 


craignant que fes foldats, fatigués de (és longues 
& pénibles expéditions, & impatiens de revoir 
‘leurs femmes & leurs enfans, ne défertaffent fon 
armée, crut qu'il valoit mieux, pour les retenir, 
fatisfaire leurs appétits charnels , en leur accordant 
des maifons de débauche particulières. Et c'eft 
à caufe de cela même, que les Chinois avoient 
‘accoutumé d'appeller lé Japon , le bordel de la 
Chine, car là proftitution (r) étant interdite dans 
ce dernier empire , les Chinois fe rendent au 
Japon pour y trouver des femmes publiques, 


probablement plus belles que les leurs, 


.. M. Anquetil raconte dans fon voyage aux In- 
des, que dans prefque toutes les grandes villes de 
l'Inde , non-feulement la proftitution des femmes 
y cit crès- publique & très-ordinaire, mais celle 
des jeunes garçons n'y eft pas moins tolérée. Ox 
voit à AURENGABAD , ditil, des lieux où des 
jeunes garçons S'abandonnent à tous venans , Ces 
lieux font plus communs & plus fréquentés que 
ceux des courtifannes , qui n'y font. pourtant pas 
rarés », | 


Ainfi donc, fur tous les points du globe & 
dans tous les temps, la proffiturion.des deux fè- 
xes a été un vice d'ordre focial, l'effet d’uñe 
grande. civilifation. .Cette remarque eft tellement 
vraie ,. que dans les pays où l’efclavage des femmes 
eft très-prononcé, & où par conféquent les loix 
n’ont point acquis de confiftance , ou pour mieux 
dire, où il n'en exifte pas, la profhtution pro- 
prement dite n’a paslieu. À mefure au contraire 
que ,. par l'effet des mœurs, dela contramte, du 
luxe & des ufages, les paffions acquierent de Lin- 
tenfité , la. profhitution fait des, progrès. rapides, 
fans que les loix & les établiffemens religieux 
puiflent y porter remède. . 


En France ces deux moyens ont été vainement 
tentés depuis bien des années, & l'on a pu voir 
leur peu d'efficacité; nous les ferons connoître 
brièvement. 


La jurifprudence , ou plutôt la forme de procéder 
contre les filles publiques & d'exercer la police des 
proflituées , eft contenue principalement dans quelques 
déclarations des rois, & plufieurs ordonnances des 
lieutenans ‘de police, conformes aux principes qui 
dirigeoient alors ‘cette partie de l'adminiftration. 
Nous rapporterons des exemples des unes & des au- 


(1) On fait qu'une loi. barbare de la.Chine, réduit 
au rang d’efclave & ordonne de vendre publiquemene, 
ja fille qui a cédé à fon tempérament & à l'amour avanc 
d'être mariée ; & cela malgré le père, les parens &'roure 
confidération. Voilà une fuperbe police ! | 
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tres, avant de faire connoître l'écabliffement des 
filles repenties ou des Magdelonettes, 


Dès le temps de Charlemagne on rendit contre 


les proftituées des ordonnances aflez févères, Ce 
prince en fit une en 800, qui enjoignoit à {es 
officiers de rechercher les femmes de mauvaife 
vie qui fe trouveroient foit à la cour, 1oit dans 
d’aucres lieux à lui appartenans , de les arrêter & de 
les punir par la prifon. 


Saint - Louis, tenta de détruire la proffitution, 


en étendant ce genre de rigueur à toutes les villes 


& villages. Son ordornance de 1254, porte: 


Que toutes les femmes & filles qui fe profti- 
tueront , feront chaflées, tant des villes que des 
villages, qu'après qu'elles auront été averties & 
qu'on leur aura fait défenfe de continuer leur 
mauvais commerce , leurs biens feront faifies de 
l'autorité du juge des lieux & donné au premier 
occupant ; qu'elles feront même dépouillées de 
leurs habits. Défenfes également à toutes perfonnes 
de louer aux filles aucuns lieux , à peine de confifca- 
tion des maïlons, 


Saint-Louis n’avoit ouères de raifon de rendre 
un pareil édit : il devoit bien voir que ces con 
fifcations donneroient lieu à une foule de perfé- 
cutions, de menfonge, d’injuftice & d'’accufations 
fauffes, pour s'emparer du bien de quelques mai- 
heureufes. Cette loi étoit tellement mauvaife, 
qu'elle n’empécha pas la proftitution de faire des 
progrès. S.-Louis, lui-même, fût obhoé de tolérer 
les proftitués & de leur afligner des lieux ou elles 
pourroient fe retirer , & cela dans la même an- 
née, car une ordonnance de 1254, porte : que 
toutes les folles femmes, de leur corps & com- 
munes ; foient mifes hors des maifons privées ; 
qu’elles foienr féparées d'avec les autres perfonnes, 
& qu'il foit défendu de leur louer des maifons 
ou habitations pour y commettre & y entretenir 
Jeur vice & péché de luxure. La même ordon- 
mance défend es à tous baillis, prévôts, maires, 
juges , & autres Sfliciers du roi, de fréquen- 
ter les Bordeaux ». C'eft le nom que l'ordon- 
__ nance. donne aux lieux aflignés pour la proffitu- 
_ziun. On prétend que fon étymologie vient de 
leur pofrion le long de l'eau ou de la rivière ; 
on Jui donne encore d'autre origine, & proba- 
blement, c'eft un mot Celte ou Normand dont 
l'orthographe & la prononciation ont été altérées, 


Ce qui foutenoit principalement [a proffiturion 
alors, peut-être plus. encore qu'aujourd'hui, c'é- 
toit le commerce qu'on en faifoit, & l'argent 
qu'en retiroient les proxenetes ou maquereaux qui 
tenoient les lieux de débauche. Ce nom de Mu- 
quereau, vient, fuivant quelques auteurs, de ma- 


cher, mot hébreu qui fignifie vendre. D'autres 
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le font venir d'Aquariolus, parce que, dit-on, 
les porteurs-d'eau fe méloient à Rome, des in- 


hd amoureufes , mais cela eft peu important à 
avoir. 


Une fois les femmes publiques tolérées de droit 
par le gouvernement, la police s'eft occupée des 
réglemens propres à prévenir les défordres qu'elles 
pouvoient faire naître. Une ordonnance du pré- 
vôt de Paris, du 17 Mars 1374, porte : que 
toutes femmes qui s’aflemblent ès-rue de Gla- 
tigny , l’abreuvoir - Macon, Baillehoé , la cour 
Robert de Paris & autres Bordeaux, feront te- 
nues de s’en retirer & de fortir de ces rues, 
incontinent après fix heures. du foir fonnées , à 
peine de vingt fols parifis d'amende pour chaque 
contravention ». 


On doit conclure de cette ordonnance , que 
les mauvais lieux étoient principalement fréquen- 
tés le jour, dans les rues qu'on y défigne , puif- 
que les filles devoient s’en aller à fix heures. Mas 
une autre ordonnance de 1397 leur donne jufqu'au 
moment où l’on fonne le couvre-feu, ce qui 
eft neuf ou dix heures. 


Or ne négligea point non ‘plus de régler le 
coftume des proftituées , foit qu'on: voulur les 
empêcher d'avoir des parures trop lubriques , foit 
qu'on crur utile de les diftinguer ‘par l’habille- 
ment des autres femmes. LE 2. 


Un arrêt du parlement de Paris du 26 juin 
1410, porte ce défenfes à routes filles & femines 
de mauvaife vie , de porter des robes à collets 
renverlés & à queues traînantes , ni aucunes fou- 
rures, ni ceintures dorées, des couvre-chefs, ni 
bœutonnières en leurs chaperons ‘fous peine de 
prifon , de. confifcation & d'amende arbitraire ». 
On rrouve dans les comptes du domaine de 1428, 
un relevé des confifcations & amendes prononcées 
contre des proftiruées qui avoient porté des or- 
nemens à elles interdits par les ordonnances , & 
certainement, des ceintures dorées. ! | 


On voit aufli, par un arrêté de compte de la 
tréforerie de Beaucaire & Nifmes, de l’année 1530, 
qu'on levoit un droit fu: les lieux de proffiturion. 


On ne traita pas toujours les proftituées avec 
une égale rigueur. On trouve dans le recueil des 
ordonnances, une déclararion de Charles VI, par 
laquelle il accorde proteétion aux filles publiques 
de Toulouf:, en voici le texte: 


ce Charles VI , &c. Savoir faifons à tous préfens 
& à venir , que ouie la fupplication qui faire nous 
a été de la partie des filles de joie du bordel de 
notre grande ville de Touloufe , dite la granr 
abbaye’, contenant que pour caufe de plufieurs 
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ordonnances & défenfes à elles faites par les capi=. 
toux & autres officiers de notre ville , fur leurs 
robes & auc:es veltures , ils ont fouffert & fou- 
tenu plufieurs injures , viruperes & dommages, 
fouffrent & foutiennent de jour en jour, & ne 
Peuvent pour fe veftir ni atfaynier à leur plaifir, 
Pour caufe de certains chaperons & cordons blancs, 
a.quoi elles ont été eftraintes par icelles ordon- 
nances, fous notre grace & licence , requerans que 
nous leur veuillons 4 notre joyeux avenement que 
faic avons préfentement en notre dite ville, leur 
faire grace & les mettre hois d'icelle fervitude ; 
Pourquoi nous , attendu les chofes deflus dites, 
délirant à chacun faire grace, & tenir en franchife 
& liberté , les habitans converfans & demeurant en 
notre royaume , avons , à notre dit avenement, 
fait en notre dite ville, ordonné & ordonnons, 
& par ces préfentes de grace fpéciale & de notre 
autorité royale , avons octroyé & oétroyons aux 
dites fupphantes , que dorénavant elles & leurs 
fuccefleurs en /adire abbaye portent & puiflenc 
porter celies robes & chaperons , & de celles cou- 
leurs comme elles voudront veftir & porter parmi 
(moyennant) ce qu'elles feront tenues de porter 
autour de l'un de leurs bras , une enfeigne ou 
différence d'une jarreticre ou lifiere de drap, d'autre 
couleur que la robe qu'ils auront veftue ou vef- 
iront , &c. Si donnons amandement , &c. » 


En 1414, Charles VI prit fous fa proteétion 
fpéciale cette même maifon de Touloufe, qui étoit 
appelée le Chatelvert , & fit une loi exprefle pour 
y. rérablir le bon ordre & la tranquilité qu'une 
jeunefle incoufidérée troubloit fouvent. Les capi- 
touls , qui avoicnt le plus grand intérêt à l'y ré- 
tablir , adreflèrent au roi des repréfentations , dans 
lefquelles ils lui expofèrent, que depuis très-long- 
temps ils poflédoient à bon dioit & jufte titre 
quoddam hofpitium vulgariter vocatum bordelum 
five hofpitium commune in quo hofpirio à longo 
tempore , citra morata fuerunt feu morari corfue- 
verunt mulieres vocata mulieres publice , fve 145 
FILLAS COMMUNES, dans laquelle maïfon les capi- 
touls, ou leur tréforier, recevoient tous les ans des 
filles publiques, & de ceux qui venoient les vificer, 
un impôt qui étoit employé pour l'utilité de ladite 
ville , 7 quo quidem hofpitio diéfi domini de capi- 
tulo feu eorum thefaurarius recipiebant quolibet 
anno à dictis mulieribus feu arrendatoribus , commo- 
dum magnum quod convertebatur ad ütilitatem diéte 
ville. Is ajoutèrent , que quelques mauvais fujets, 
qui fréquentoient cette maïlon le jour & la nuit, 
la rendoient inabordable par le bruit qu'ils y fai- 
foient , & les violences qu'ils y exerçoient ; qu’en 
conféquence , la recette de leur droit étoir réduite 


a rien ; pourquoi ils fupplioient le roi de vouloir 
bien y pourvoir, 


Cela n'empècha pas que les états, tenus à Or- 
éans,ne demandaflentla fupprefion de tous les lieux 
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publics de proftitution, & que l'ordonnance de 
1560 ne fut rendue en conféquence. Voici ce que 
porte l'article relatif à cer objet. « Défendons à 
toutes perfonnes de loger & de recevoir en leurs 
maifons gens fans aveu & inconnus ; leur enjoignons 
de les dénoncer à la juftice , à peine de prifon & 
- d'amende arbitraire ; défendons aufli tous bordeaux, 
berlans , jeux de quille & de dés, que voulons être 
punis extraordinairement , fans difimulation ni 
connivence des juges, à peine de privation de 
leurs offices. » Une fentence du chatelet de Paris 
de mars 156$ ce fait défenfes à tous les habitans 
de Paris , de fouffrir en leurs maifons aucun bor- 
deau fecret ou public, fous peine pour la première 
contravention de foixante livres parifis d'amende, 
& pour la troifième de confifcation des maifons, » 


Il réfulta de cette nouvelle police qu'il n’y eut 
plus de maifons publiques de proffitution avouées 
& reconnues pour tellés , mais qu'il y en eut au 
compte , rifque & péril des particuliers. 


Alors la police de Paris & des grandes villes eut 
l'infpeétion & la direction arbitraire de rout cé qui 
pouvoir avoir rapport à la proffitution ; elle s'ar- 
rangea de manière à {a tolerer ou à la pourfuivré, 
fuivant le ton du jour , fans exception de lieux, 
puifqu’il n'en exiftoit plus de droit qui fuflent 
deftinés à cet objet. Elie fe conforma néanmoins 
à une marche , telle à-peu-près qu'on la trouve 
dans la déclaration du roi de juillet 1713 , & dans 
quelques ordonnances que nous allons rapporter, 


La déclaration du mois de juillet 1713 fur Ja 
proffitution porte que dans le cas de débauche 
publique & vie fcandaleufe de filles ou de femmes, 
où il n'écherra de prononcer que des condamna- 
tions d'amende ou d’aumônes , ou des injon@tions 
de vider les lieux , ou même la ville, & d'ordon- 
ner que Les meubles defdires filles ou femmes 
feront jettis fur le carreau & confifqués au profit 
des pauvres de l'hôpital-général,, les commiflatres 
du chârelet puiflent, chacun dans leur quartier , 
recevoir les déclirations qui leur en feront faites & 
fignées par les voifins , auxquets ils feront prêter 
ferment avant que de recevoir lefdites déclara- 
tions , dont ils feront tenus de faire mention, à 
peine de nullité dans leur procès-verbal, qui fera 
par eux dreflé. Le rapport des faits, contenus dans 
ledit procès verbal, fera fait, par lefdits commif. 
faires, au lieutenant-général de police , les jours 
ordinaires des audiences de police , auxquelles les 
parties intéreflées feront aflignées en la manière 
accoutumée , pour y être pourvu contradictoires 
ment , ou par défaut, ainfi qu'il appartiendra, fur 
les conclufons de celui de nos avocats au châte- 
ler , qui fera préfent à l'audience , & entre: les 
mains duquel lefdires déclarations feront remifes, 
pour faire conneiître au lieutenant-géné:al de po- 
lice , les noms & les qualités des voifins qui les 
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auront faites, En cas que lefdites parties denient 
les faïts contenus auxdites déclarations , le lieute- 
nant-général de police pourra, s'il le juge à-propos 
pour la fufpicion des voifins ou pour autres 
confidérations , ordonner qu'il fera informé def- 
» dits faits devant l’un des cormmiflaires, à la re- 
uête du fubftitut de notre procureur-général au 
châtelet , pour y être ftatué enfuire définitivement 
où autrement , par ledit lieuteñnant-général de po 
lice , fur le récit des informations qui fera fait 
à l'audience par l'un de nos avocats, où en ce 
cas qu'il juge à-propos, d'en délibérer fur le regif- 


tre, fur les conclufions de notre procureur audit 


fiège ; le tout à la charge de l'appel en notre cour 
de parlement ; voulons que fur ledit appel’, foit 
que l'affaire ait été jugée fur le fimple procès- 
verbal du commiflaire , ou fur le récit ou fur le 
vu des informations , les parties procedent en la 
grande : chambre de ladite cour, encore quil y 
air eu un décret fur lefdites informations , & que 
la fuite de la procédure ait obligé le licutenant- 
général de police à ordonner que lefdires femmes ou 
filles feront enfermées pour un tems dans la mai- 
fon:de force de l'hôpital général, en cas de maque- 
relage , proftitution publique , & autres, où ül 
écher1a peine aflidive, ou infamantes ledit 'ieute- 
nant-général de police fera tenu d'inftruire le pro- 
cès aux accufés ou accufées par récolement & con- 
frontation , fuivant nos ordonnances, & les arrêts 
& réolemens de notre cour, auquel cas l’appel 
fera porté en la chambre de ia tournelle , à quelque 
genre de peine que les acculis ou accufées aient 
été condamnées ; le tout fans préjudice de la jurif- 
diction du lieutenant, criminel du chätelet , qui 
pourra exercer ,: en cas de maquerelage , concur- 
remment avec le lieutenant- général de police , auquel 
néanmoins: la: préférence appartiendra , lorfqu'il 


aura informé à& décreté avant le leutenant-crimi- 


nel, ou le jour même. 


L'ordonnance de police, rendue par M. le Noir, 
en novembre 1778, fur le même objet, eft ainfi 


£OnçUE : 


« Nous, faifant droit fur le réquifitoire du pro- 


cureur du roi, ordonnons que Îles ordonnances , 


arrêts & réglemens , concernant les femmes & filles 
de débauche , feront exécutés fuivant leur forme 
& teneur , & en conféquence : 


1°. Faifons très expreffes inhibitions & défenfes 
à toutes femmes & filles de débauche de raccrocher 
dans les rues, fur les quais, places & promenades 
publiques , & fur les boulevards de certe viile de, 
Paris , même par les fenètres , le tout fous peine 
d'être rafées & enfermées à l’hôpital ÿ même, en 
cas de récidive, de punition corporelle , confor- 
mément auxdits ordonnances , arrêts & réglemens. 


2°%, Défendons à tous propriétaires & principaux 


\ 
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locataires des ma'fons de cette ville & fauxboures ; 
dy louer ni fous-louer les maifons dont ils {ont 
propriétaires ou locataires, qu’à des perfonnes de 


bonne vie & mœurs & bien famées , & de fouffrir 
en icelles aucun lieu de débauche, à peine de cinq 


cents livres d'amende, 


3°. Enjoignons auxdits propriétaires & locataires 
des 1aifons ou il aura été introduit des fermes 
de débauche, de faire, dans les vinot-quarre heures, 
leurs déclarations par-devant le commiflaire du 
quartier , contre les particuliers & particulières qui 
jes auront furpris, à l'effet par les commiffaires 


“de faire leurs rapports contre les délinquans , qui 


feront condamnés en quatre cents livres d'amende, 
& même pourfuivis extraordinairement ; & leurs 
dites déclarations continueront détre reçues par 
les commiffaires , graruitement & fans frais, comme 
pour fait de police , ainfi qu'il en a été ufé par Île 


paifé. 


4°. Défendons à toutes perfonnes de quelque 
état & condition qu’elles foient, de fous-louer 
jour par jour, huitaine, quinzaine , un mois ou 
autrement , des chambres & lieux garnis, à des 
femmes où filles de débauche , ni de s'entremettre 
direétement ou indireétement auxdits locations, 
fous la même peine de quatre cents livres d’a- 
mende, 


5°. Enjoignons à toutes perfonnes tenant hôtels ; 
maifons & chambres garnies , au mois, à la quin- 


zaine , à la huitaine , à la journée , &c. d'écrire de 


fuite, jour par jour & fans aucun blanc, les per- 
fonnes logées chez eux, par noms, furnoms, qua- 
lité, pays de naïflance & lieux de domicile ordi- 
naire , {ur Îles regiftres de police , qu'ils doivene 
tenir à cet effet cotés & paraphés par les éommif- 
faires des quartiers, & de ne fouffrir dans leurs 
hôtels , maifons & chambres, aucunes gens fans 
aveu , femmes ni filles de débauche, fe livrant à la 
proftitution ; de mettre les hommes & les femmes 
dans des chambres féparées , & de ne fouffrir dans 


des chambres particulières des hommes & des fem 


mes prétendus mariés, qu’en 1epréfentant par eux 
des actes en forme de leur mariage ; ou s'en faifant 
certifier par écrit par des gens notables & dignes 
de foi, le tout à peine de deux cents livres 
d'amende. 


6°, Mandons aux commiffaires au chatelet , & 


enjoignons aux infpecteurs & officiers de police, 
du Guet, de la garde , & à tous autres qu il appar- 
tiendra, de tenir la main à l'exécution de la pré- 
fente ordonnance, qui fera imprimée, lue, publiée 
& affichée dans cette ville & fauxbourgs de Paris, 
& par-tout ailleurs où befoin fera. » | 


Une autre da 8 novembre 1780 défend de louer 
des-hardes aux proltituées , la voici s, 


à 
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« sé ce qui nous a été remontré ( y eft-il dit ): 


pa le procureur du roi, que la débauche qui 
n’eft fouvent que la fuite de la mifère , fera moins 
exceflive; fi elle ne trouvoit les moyens de {€ pro-. 
duire dans lintérèt & la cupidité de ceux qui la 
favorifent ; qu'il eft inftruit que des marchands 
Jouent, à prix d'argent & à la journée, ou procurent 
péï d’autres moyens aufli peu honnêtes, deshardes 


Scivétemens dont fe parent les filles: & femmes | 


profhituées "& avec lefquels elles fe montrent avec 


féandale dans les rues & à feurs fenêtres, pour: 
rdécrocher les paffans ; qu'il'eft du devoir de fon: 


miniftère dé s'élever contre un pareil défordre : pour- 
quoi il requiert qu'il y foit pourvu. | 


1% Faifons très-exprefles inhibitions & défen- 


fés à tous marchands & autres, de louer à prix 
d'argent & à la journée où autrement, mème de 
procurer par d'autres moyens malhonnètes, aux 
filles & femmes de débauche, les hardes & vê- 
_temiéns dont elles fe parent, & à la faveur def- 
quels elles: fe: montrent fcandaleufement à leurs 
fenêtres ; dans les rues & places de rcecte ville, 
pour yraccrocher les paflans, à peine, contre les 
contrevenans, de trois cents livres d'amende , & 
de: confifcation ; au profic de l'hôpital-général , des 
robes ; peliffes, mantelets, & autres ajuftemens dont 


fe trouveront failes les filles & femmes .proftituces,, 


même en cas de récidive, de punition corpo- 
relle, 


2°. Seront , au furplus , les ordonnances de po- 
lice, & notamment celle du 6 Novembre 1778, 


exécutées dans toutes les difpolitions y portées , 
notamment, quant aux peines d'être rafées & en- 


fermées à l'hôgiral, ordonnées contre les filles & 
femmes de débauche, & quant aux autres puni- 


tions prefcrires contre ceux & celles qui leur. 


donnent retraite & logement au préjudice defdits 
ordonnances & réglemens , & qui favorifent la 


débauche & le fcandale, direétement ou indirec- 


tement », 


: C'étoit lufage des ci - devant lieutenans de 
police de Paris, de rendre des ordonnances àr 
peu-près femblables aux deux que Fon-vient de 
lire’ contre les filles, au commencement de leur 
adminiftration: Cela leur donnoit l'air: d'avoir. à 
cœur de réprimer la licence &- la corruption des 
mœurs. Le peuple a toujours aimé cette fingerie 
de morale. C’eft ainfi que dans prefque tous, les 
cahiers des anciens érats-généraux on y deman- 
doit au roi de détruire les. mauvais lieux, .de 
fon royaume, & d'empêcher la profiitution 3 c'eit 
encore ainfñi qu'on a vu au commencement de la 
révolution , des écrivains bêtes, propofer pour 
l'extinction de la proffitution, non-feulement des 
rigueurs impraticables, mais la clôture des bals 
champêtres, & Ja plus févère infpeétion fur les 


| petite fœur, & lui faire boire du:ivin ; 
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maïfons garnies.; les traiteurs, &c. comme des 
. n ME Où : 
gens intéreflés à favorifer la débauche. 


Ce n'eft point feulement contre les proftituées: 
qué les loix ont prononcé des rigueurs; elles ont 
ordonné, avec beaucoup plus de raifon , des pei- 
nes (contre les proxenétes , entremetteufes ou ma- 
querelles, qui corrompent la jeunefle & la prof= 
tituent: Comine :ce délit eft affez ordinairement 
commis par des femmes ; elles font punies par un 
genre: d'infamie & de peine particulière. Voici ce-! 
lui qui a lieu en pareil: cas; nous rapporterons 
pour ke faire connoître ;: un jugement rendu par 
le. tribunal du. deuxième arrondiffément du dépar- 
tement de Paris ; le 4 Août17014 


Vu: par le tribunal du deuxième arrondiflement: 
du département dé Paris ,; le procèsicriminel com- 
mencé au ci+devant:châtelet, à Ja requête da proz 
cureur du roi.audit fiège, continué , fait & parfait 
par le troifième tribunal établi par Ja loi du mois. 
de Imars mil-ifept cent quatre-vingr-onze , à lai 
requête de l’accufateur public, demandeur ; contre: 


met . fa , 
Marie- Louife .Bertaur , veuve de Jean-Baptifte 


 Desbleds ; défendrefle :& accufée, prifonniere ès 


prifons de l’hôrel de la force | & appelante du juge- 
ment rendu, fur ledit procès par ledit ‘troifieme 
tribunal , le trente avril dernier , par lequel juge. 
ment les motifs du jugement portent que ladite 
veuve Desbleds a été. déclarée duement atreinte & 
convaincue d'avoir , au mois de: mai mil ‘fepe 
cent quatre-vingt-dix; accofté dans le jardin du 
palais-royal, une jeune fille de :douze à treize 


‘ans, portant dans fes bras fa fœur ; âgée de dix-: 


fept mois ; d'avoir pris cet enfant des bras de la-. 


dite jeune fille; & fous le prérexre qu'il étoit bien 
chétif: ,: d'avoir :propolé à ladite jeune fille de 


emmener. chez elle pour acheter un:bifcuit à fa. 
lorfqu’eile 
y a été rendue , de l'avoir renfermée dans fa cham- 
bre , & l'avoir , en: préfence d'elle veuve Desbleds, : 
& d’une petite fille de l'âge de cinq ans environ, 
proftituée à un jeune homme vêtu d’un habit 
violet , lequel , après en avoir joui , a donné trois 
livres ,:fur lefquelles ladice veuve Desbleds a gardé : 
trente: fols ; environ. huit jours: après; de l'avoir 
une feconde: fuis acoftée dans Jedit jardin du palais: 
royal ;: attirée. chez elle, :& de :lui avoir donné 
douze ;fols ;:& cinq à fix jours après de l'avoir in-! 
vitée de venir chez elle le lendemain, à fept'heures 
du matin ; fous le prétexte de lui remettre :wvingt- 
quatre fols qui lui avoient été donnés pour elle, 
par un particuiier 3 & ladite jeune fille s’y étant 
rendue à ladite heure , de l'avoir à l'inftant profti-: 
tuée à un particulier vètu d’un habit-gris ; & dans 
l'après-midi du même jour, à deux autres parricu- 
liers, l'un vétu d’un habit rouge , & l’autre d’un 
blanc , en préfence d'elle veuve Desbleds, & de 
fondit enfant , de s'être elle-même profiituée en 
préfence de fon enfant & de ladite jeune fille , en 
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difaut à cette dernière : 17 faut faire comme cela ," 


à , vu 1 \ 
& ne pas pleurer; & enfin Île l'avoir engagée à ne 


as retourner chez fes père & mère , en dut difant 


u'ils la mettroient à l'hôpital, & de l'avoir placée 
chez la fille Louifon , où l'on a commencé à la 
traiter du mal vénérien dont elle étoir affedtée. 
Pour punition, ladite Marie-Louife Berraut, veuve 
Desbleds , a été condamnée à être conduite par 
l'exécuteur des jugemens criminels dans tous les 
heux & carrefours accoutumés de cette ville de 
Paris, & notamment à la place du palais-royal, 
comme plus voifine de la rue Fromenteau, montée 
fur un âne, la face tournée vers la queue , ayant 
fur la têre un chapeau de paille , avec écriteau 
devant & derrière , portant ces mots : fémme cor- 
ruptrice de la jeunefle , battue & fuftigée nue de 
verges , pat ledit exécureur, & en iadite place du 
palais-royal, flétrie d'un fer chaud , en forme d'une 


fleur de lys fur: l'épaule droite ; ce fait , être con-. 


duite en la maifon de force de l'hôpital-général de 
la falpêtriere , pour y demeurer détenue & renfer- 
mée pendant le rems & efpace de trois ans. Il lui 
a été fait défenfes de fe retirer en aucuns cas, 
après le rems de fa détention expirée, dans la vilie, 
fauxbourgs & banlieue de Paris, fous les peines 
portées par les loix : ladite veuve Desbleds a été 
condamnée en outre en trois livres d'amende à 
prendre fur fes biens. 


Ce que l'on appelle fi//es repenties , magdelon- 
nettes ; $lles penitentes , font des efpèces de com- 
munautés où les filles, qui ont mené une vie de- 
bauchée , peuvent fe retirer & faire pénitence le 
refte de leur vie. Ce genre d'établiffement eft même 
uniquement deftiné aux femmes de cette efpèce. 
ben exifte un à Paris fous le nom de bon pafteur, 
près les: invalides , fondé en 1687 par une. jeune 
veuve hollandoife, nommée de Combé. Louis XIV 
le confirma en 1698 par des lettres patentes & 
donna plufieurs fommes pour les dépenfes de la 
mäifon, La regle en étoit d'abord affez fevère, 


Cette mailon eft compofée de deux fortes de 
perfonnes ; de filles quel'on nomme fœurs, & dont 
la conduite a toujours été regulière, & des filles 
pénitentes. Les fœurs, après avoir ‘travaillé à leur 
propre fanétification dans le monde , fe confacrent 
gratuitement pour travailler à la converfion & à la 
fanétification des filles pénitentes , pour expier 
leurs péchés , embraffent volontairement une vie 
de mortification , de travail & de recraite. Comme 
c'éft la charité qui doit être l'ame de la maifon, 
on ouvre la porte: à coutes les filles qu'une fincère 
converfion retire du monde ; mais on préfère celles 


qui font en plus grand danger. On ne fait dif- 
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tirétian ri de pays, ni de paroille ; on ne demande 
nine bonne volonté. On ne reçoit pomt de peu- 
ton , quelque modique qu'elle loir ; on fe con- 


_teure de demander la premiere robe. Ceux qu, 
: pour foulager la maifon, font volontairement quel- 


ne, ms one 0 ere 
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que aumône , la mettent dans Île tronc , ou entre 
les mains dela fupérieure ; mais cetre aumône ne 
peut être affeétée à aucune fille en parciculier. On 
ne reçoit point les femmes mariées , ranc que [eur 
engagement fubfifte ; ni celles qui font enceintes 


ou attaquées de quelque mal qui pourroit fe com- 


muniquer. Les fiil:s n'entrent point dans la maifon 
qu'elles n'aient poftulé pendant quelque temps, 
& donné des marques d'une fincère converfion. 
Avant que de les recevoir , on leur fait un détail 


exaét de tout ce qui fe pratique dans la commu- 


nauté : Si elles perfftent, on les met en retraîte, 
où elles n’ont aucune communication, fi ce n’ef 
avec les fœurs prépofées pour en avoir foin. 


Plufieurs villes de province ont de femblables 
établiflemens ; mais la gaucherie , ou plurôt, l'in- 
juftice que l’on a eu d'en faire des efpèces de 
prifons , ou de maifons de correétion pour des 
jeunes filles peu réprchenfbles , a empêché l’effec 
qu'on en pouvoit efpérer. C’eft au moins ce qui 
eft arrivé à Bordeaux , dont les magdelonettes font 
une véritable falpetriere. Woyez Horita. 


On a pu voir par tout ce que nous avons dit 
fur la proflitution dans cet article, que ce vice 
eft l'effet de la civilifation, qu’il eft accru par les 
arts du luxe , le goûr des plaifirs, le céibar & l'a- 
mour de Ja variété parmi des hommes, dort un 
très grand nombre n'ont d'autres foins que ceux 
de penfer à leurs plaifirs. La pauvreté , la mauvaife 
éducation des femmes du peuple y contribuent 
encore beaucoup ; enfin la coquete:je & la difüi- 
culté de trouver à fe marier utilement , l'entre- 
tiennent encore. On a également vu que lés ri- 
gueurs , les chatimens , les enlevemens , n’ont fait 


qu'accroitre la turpitude & la dépravation des prof- 


rituées fans en diminuer le nombre ; on doit donc 
en conclure que c'eft par d’autres moyens qu'il 
faut chercher à y parvenir, c'eft rout ce que. l'on 
peut faire, car de prétendre la détruire entière- 
ment eft une chofe inutile, d.placée., inpolitique 


& dangereufe. Nous ne nous étendrons point fur. 


les preuves de cette vérité, elles fe trouvent dans 
L'hiR 

humaines & de la fociété., Voyez COURTISANNES , 
FEMME , AMOUR , PÉDERASTIE ; INSPECTEUR, 
ENFANT , ABANDON, is | 


oire même de la profliturion , des palions. 


US À os : 


mm, 6-7" apte x 


doux. f. m. C'eft le ñom qu'on donne 


à des hommes, ou plus ordinairement à de jeu- 


nes garçons qui, par état, nétoyent les cheminées , 


ï 


‘de la fuie qui s’y amañle, 


_ C'eft un des grands Rd police , de veil-| 


Merrà ce que le ramonage des cheminées s'effeue 
régulièrement , fur tout chez les manufaéturiers, 
“dans les maifons publiques , Les hôpitaux , afin de 
.prévenir les incendies qui pourroient réfulter de la 
négligence des particuliers à cet égard. Les ordon- 
mances de police du 12 Janvier 1712, & 10 Fé- 
-vriér 173$; enjoignent à tous propriétaires, lo- 
cataires', fous-locataires de mailon, de faire exac- 


temenc rumoner les cheminées des appartemens 


& autres lieux par eux loués, fous-loués où oc- 
‘cupés, à peine de deux cents livres d'amende, 
“contre ceux qui fe rouveront habiter lefdites mai- 


>fons ou chambres, dans les cheminées defquelles 


Je feu aura pris, faute d'avoir été ramonées, 
quand même il ñe s'en füc enfuivi aucun acci- 
‘dent. +; Wal 
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-poffible à exécurer, aufli l'amende elt-elle tom- 

ée en défuétude, & il n’y auroïit que dans un 
cas de négligence extrêmement grave où le pro- 
cüreur du: roi , fyndic de la commune , ou tour 
autre pourroit: provoquer l'amende contre ceux 


qui, par négligence dans le ramonuge de leurs 


cheminées, auroient donné lieu à un incendie, 


Il y a quelques années qu'on imagina de for- 
mer des: établitlemens publics de rarmonage : on! 


avoir penfé que le fervice de la capitale exigeoit 


ce foin, & qu'il pourroi prévenir des incendies ,: 
Mais cette invention. n'a point tenu, & le rano- 
nage continue a-fe faire par des petits favoyards' 
qui crient dans les rues. Voici au refte les motifs, 
de cet écabliflement-rels qu'ils font confignés-dans 


un arrêt du confeil , du 2 Février 1770, 


. Sur Ja requête préfentée au roi étant en fon 
confeil, par le fieur Jofeph Villemin, contenant 
que la plupart des incendies qui arrivent dans 


la ville & les fauxbourgs de Paris, font occa- 


fionnés par la négligence avec laquelle les 7a- 
moneurs métoyent .les cheminées , & 
fuites de ces incendies ne font pas aufli confidé- 
rables qu'on a lieu de le craindre, ce n'eft que 
par la promptitude des fecours, &,fur-tout par 
l'ordre établi dans la compagnie des garde-pom- 


‘On conçoit qu'une pareille et eft prefque im- | 


ue fi les! 


pes. Cependant les feux des cheminées donnent 
fouvent lieu à des accidens particuliers , & occa- 
fionnent au moins des alarmes qu'il eft dans l'in- 
térêt général de prévenir autant qu'il eft poflible. 
Le public eft obligé de fe fervir de ramoneurs 
pris au hafard, [a plupart gens fans aveu, & 
n'ayant, ni motifs pour bien faire, ni craintes 
fur le mal qu'ils peuvent occafionner; au lieu 
v'un établiflement public de ramonage ne pré- 
seu aucun de ces inconvéniens, & ferviroit 
d'ailleurs à les rendre beaucoup plus rares; le tra- 
vail & les détails de cet établiflement, foumis à 
l'autorité & à la furveillance du magiftrat de po- 
lice, remphront le vœu des réglemens fur le fait 
du ramonage, & infpireront d'autant plus de con- 
fiance, qu'écant fondés fur la liberté publique, l'entre- 
preneur fera obligé de mette en ufage les moyens les 
plus converables pour farisfaire chaque particulier. 
Il en réfultera encore un avantage eflentiel dans 
les incendies , celui de fournir aux garde-pom- 
pes le nombre de ramoneurs dont ils auront be- 
foin , & que l'on trouvera fur le champ dans 
les dépôts que le fieur Villemin fe propofe de 
placer dans les principaux endroits de la ville & 
dés fauxbourgs. Requéroit à ces caufes, le fieur 
Villemin , qu'il plüt à fa majefté lui permettre, 
& à (es ayant caufe , d'entretenir à fes frais , 
dans la ville & fauxbourgs de Paris, le nombre 
de ramoneurs que bon lui femblera ; de les dif- 
tribuer dans différens dépôrs & quartiers pour le 


fervice de ceux des habitañs de ladite ville & 


fauxbourgs, qui jugeront a propos de les employer 
aux ramonages & entretien des cheminées de leurs 
maifons & appartemens, fuivant les prix qui {e- 
ront convenus de gré à gré entr'eux & le fieur 


“Villemin ou fes ayant caufe, à condition, par le- 
dit fieur Villemin, & faivant fes offres, d'envoyer 


aux incendies les ramoneurs du dépoôr:le plus pro- 
chain du l'eu qui exigera des fecours, & ce, fans 


exiver aucun falaire ni rétribution : ordonner que 


les ordonnances de police concernant le ramonage 
des cheminées, & notamment celles des 12 jan- 
vier 1729 & 10 février 1735, feront exécutées 
{elon leur forme & teneur ; mande au fieur lieu- 
tenant général de pelice de tenir la main à l'exé- 
eution de l’arêt qui interviendra fur la préfente 
requête , & d’avifer aux réglemens de police qu'il 


‘croira néceffaires, pour donner,à cet établifiement 


la confiftance dont il peut étre fufceptible pour 
le fervice du public : oui le rapport. Le roi érant 
en Jon confeil, à permis & permet au fieur Jo- 
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feph Villemin & à fes ayant caufe, d'entretenir, 
à leurs frais , dans la ville. & fauxbourgs de pa- 
ris le nombre de ramonsurs que bon leur fem- 
blera, &c. Voyez INCENDIE. 


RECELEUR. f. m. En termes de police & de 
jurifprudence criminelle , on donne ce nom à quel- 
qu'un qui reçoit & cache fciemment des effets qui ont 
été. volés. | 


we 


.…IlLya un vieux proverbe qui dit, que s'7/ n'y 


avoit, point de receleurs 17 n'y auroit point, de 
voleurs. C'eft peut-être fur ce fondement que nos 
ancienñes loix condamnoïient les premiers aux mmé- 
mes peines que les derniers, C’eft aufli pour, gé- 
ner les voleurs par la difficulté. de trouver où 
placer es effets volés, que les réglemens anciens’ 
fur les hôtels garnis, défendoient de louer à 
des domeftiques, fans la permiflion de leurs. maï- 
tres. Un arrêt du parlement de Paris, du quatre 
Août 1778, condamne à-être, pendue üne femme: 
de Tours, pour avoir fait le métier de receleufe 


- d'effets domeftiques volés. Woyez DOMESTIQUE. 


RECHERCHE, f. .f.. L'action de prendre des 
renfeignemens & des indices fur quelques objets 
de police ou de füreté publique. nids À | 


.C'eft au moins le nom, qu'en matière d’ad- 
miniftration polirique,..on donne aux démarches 
des agens & prépofés de l'autorité, pour: parvenir! 
a la connoiffance des caufes qui ont pu produire 
un événement, &. fur-tout un délit quelconque. 


Dans l’ancienne police, les recherches fe faifoient 
ainfi..Un infpecteur de police, étoit chargé par Je 
mapgiftrat de s'inftruire de tel ou tel fait, de l'é- 
tat. de telle ou telle perfonne; celui-ci envoyoit. 
à la découverte. des efpions qui lui rapportoient! 
ce qu'ils avoient vu ; l'infpecteur drefloit, [ui leur! 
dire & quelque fois avec l’aide d'un commuiffaire 
au châtelet, un rapport, qui etoit envoyé au lieu- 
tenant: de police; fur ces recherches on faifoit les 
pourfuites ,, on délivroit des ordres d’arreftation 
ou l’on faifoit des enlèvemens de police fuivant 
les perfonnes & les circonftances. 


Ces recherches s’étendoient même jufques chez 
l'étranger, on y a vu plus d'une fois des per- 
fonnes arrêtées d'après le confentement tacite ou 
exprimé du gouvernement du pays. Woyez Esrion- 
NAGE. : 


On avoit cru qu'avec Ja révolution cette ha- 
bitude des recherches cefferoit, & qu'au moment. 
où lon proclamoit la liberté on détruiroit les: 
inftitutions qui lui paroïifflenr & qui lui font! 


effectivement le plus oppofées. Mais l'engouement | 
de la liberté politique étouffa le fentiment de la, 
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des recherches s'établir, l'un dans le fein mên 
lallemblée-nationale:, J'aurre-4-l'hôtel-de-villel 
le goût des inventions tyranniques. devint cellemenc 


_à la mode, qu'on en vit s’en former à Baflia, 


à Montpellier, & je ne fais où encore; c'étoit, 
difoit on, pour contenir les ariftocrates, Sous ce 
beau prétexte , qui répondoit à tout dans ces 
temps de démence, 1l n’y a point d’infultes à Ha 


liberté, d'injuftices que l'on-n’ait commifes ,'en forte 


que le nom de comité des recherches rappelle en 
france des idées d'horreur .&.de calamité ; comme 


ceux de long parlement ,, de,chambre étoilée en 


font naître en angleterre. 


Les ‘comités des recherches ont-infpiré d'autant 
plus dindigvarion & produit d'autant plus! d'in- 
juftices ; qu'ils ont été créés dans-des:momens de 
troubles & de fattions , qu'ils ont par-conféquent, 
été entre Îles imains du plus fort un:inftrument tout 
puiflant.& oppreflif. Dans un autre moment ils auroient 
été également illégaux , :maisemoins, odieux, parce 
qu’ils n'auroïient point eu à {ervir lestvengeances , les 
préjugés, les fyftêmes d’un parti dominant, 

Celui de Paris , fur-tout, s'eft: couvert d’un 
vernis éternel de haïîne publique ;.4l a. excité une 
indignation d'autant plus générale, quil a canfé 


. des inquiétudes , infpiré-la:terreur, fai beaucoup 
: LA 1 # , 4 : £ : A 4 nets 
-de mal, violé la liberté &lere(pe&t despérionnes, 


fans produire un feul coupable. La feule chote 
dont il puifle fe vanter, c’elt d’avoir été la caufe 
ptincipale & provoquante de ia mort du malheu- 
reux Favras, homme tout au plus coupable :de 
quelques craneries de faifeur de projet. : 

Tout.a été prodigieux dans'ces hideux comités 
des rétherches , jufques-là qu'on a vu un;dés, plus 


“zélés - défenfeurs de la liberté individuelle , :M. 
Briflov de Warville ; fe: porter défenfeur.,; apôtre 


& protecteur des comités des recherches & [ur- 
tout de celui de la ville. La difpute qu'il a eue 
à ce fujet avec un des membres les plus éclairés 


de l’affemblée nationale”conftituante , nous four- 
nira loccafion de préfenter les raifons’ qui ont été 


données pour & contre cet ‘établiflement, après 
que nous aurons dit un mot de fa création. 
: 37 di entr FRE 3 | 

A l'époque affreufe du 6 Oë&tobre le’ roi vine 
à Paris forcément ; il laïfloit à. Verfailles les corps 
enfanglantés de fes ferviteurs, qu'une multitude - 
furieufe avoit égorgés au nom de la liberté. Je 
vis ce monarque malheureux arrives avec fa fa- 
mille à l'hôtel-de-ville, le 6 à s heures du foir: 
quelques gardes-du-corps l’accompagnoient dans 
le plus affreux état; ces braves jeunes gens fup- 
portoicnt pour leur roi un tourment plus grand 


que la .mort fans doute, celui dés hauteurs d'une 


troupe d'homimes féroces & égarés ;‘ l’affemblée 
de la commune ,. dont j'étois membre, n’eut point 


liberté perfonnelle ; on vit à la fois deux comités | honte de délibérer fi les gardes - du: corps fe- 


“ 


roient 
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tre Îeur droit ; on étoit infenfible à leurs mal- 
‘heurs ; plufieurs de leurs camarades avoient été 


publiquement & impunément affaflnés à Verfailles. 


… Le roi, toujours foible, toujours malheureux, 
dit quelques mots, & M, de Liancourt qui fe. 
+ trouvoit auprès de lui, nous annonça que l'in- 
tention du roi étoit de refter à Paris, une lettre 
de M. de la Fayette nous l’avoit déja fait con- 


noître, 

Le roi fortit un quart d'heure après de l'hôtel 
de ville & fe rendit aux Tuileries 3 fa demeure fut 
fixée à Paris. Cette ville étoit dans le plus affreux 
état; l'anarchie la plus abfolue ÿ regnoit ; Les fubfif- 
tances manquoient , le peuple étoit fans frein, 


tous’ les fcélerats à leur aile, Le 22 otobre un 


boulanger, nommé François , fut pendu par le 
peuple devant L'hôtel de ville, & fà tête portée 
dans les rues , fuivant l'ufage de ce tems. 


Ce nouveau crime allarma les gens de bien, 
Je-roi y parut’très fenfible ; on crut qu'il y avoit 


un nouveau projet de détruite la famille royale, | 


OU tout au moins la reine , dans une émeute uni- 
verfelle, On voulut aller à ia fourcé de ces mou- 
vemens affreux ; la cour elle-même penfa que la 
municipalité feroir pour elle un garde-feu utile 


dans cet incendie général. Le garde des fceaux : 


écrivit à la municipalité & ‘promit , au nom du 
roi”, vingt mille livres à qui dénonceroit les cou- 
pables auteurs des attentats qui fe commetroient 
jufques fous les yeux de fa maiefté. Depuis ce 
moment! l’afflemblée de la commune s’occupa des 
moyens de rétablir la tranquillité , elle en eut 
même férieufement l'intention , quoiqu'elle fe 
trompât plufeurs fois dans les moyens & fe mélat 
fouvent de chofes qui ne la regardoient point. 
Elle prit donc le 22 oëtobre 1789 l'arrêté fui- 
vant , portant établiflement du: comité des re- 
cherches. 


e L’afflemblée générale des repréfentans de da 


commune , vivement affigée de voir que, maloré 
fes invitations à tous les habitans de la capitale, 
pour les engager à ne plus troubler la tranquillité 
publique par des infurreétiens aufli préjudictables 
au repos.des bons citoyens qu’au bonheur de la 
ville entière , de nouveaux actes de ‘violence & des 
meurtres même fe commettent encore pendant le 
féjour du roi dans. fa bonne ville de Paris, & 
pendant la cenue dés féances de l’afflemblée natio- 
rale ; confidérant qu'il eft de fon devoir de cher- 
cher à découvrir les manœuyres odieufes que des 
gens mal-intentionnés . employent pour dénaturer 
Le caractère doux & humain du peuple françois, 
& pour l'exciter à des troubles qui ne tendent qu'a 
tourner contre fes propres intérêts, a unanime- 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


L ï LÉ 4 F3 L 
t le fervice auprès de leur roi dans ce mal- f 
ieureux momeñt ; on eut la juftice de reconnoî- 


RE ICE : 


697 


“ménat arrêté qu'il feroic établi ua comité des re- 
‘cherches, compofé de membres "Pris dans fon fein, 
qui fe borneroit, & fans avoir aucun autre pou- 


voir admimiftratif, à recevoir les dénonciations & 

dépofitions fur les trames , complors & confpira- 

tions qui pourroient être découvertes, s'aflureroient, 

en cas de befoin , des perfonnes dénoncées , les 

interrogeroient , &- raflembleroïent les pièces. &c 

preuves qu'ils pourroient acquérir, pour former 

un corps d'inftruétion ; en conféquence elle à 
nommé , par la voie du fcrutin | des comnuiiflaires 

qu'elle à fpécialement chargés de remplir les 

fonétions ci-deflus énoncées, 


Ordonne que le préfent arrêté fera là , afiché 
& publié à {on de trompe. » °°.  , . . ,., 


« Signé, Bailly, maire ; Blondel A Delavigne & 
Marchaïs , préfidens ; Bertolio & Vigée ; fecré- 
taires, > | se | 


Les démarches illégales, ardentes , égarées de 
ce comité , d'abord formé pour un objet détér- 
miné utile, & enfuite étendu à une foule d'autres, 
exciterent des murmures & des plaintes ; l'afreftation 
de plufieurs perfonnes innocentes ,-fur-tour de 
Madame de Jumilhac, enlevée d'une de fes terres, 
où elle étoit cherie & refpectée , pour répondre 
a des rèveries de contre-révolution , le couvrit de 
ridicule & d’odieux. M. de Clermont- Tonnére dé: 
nonça:& attaqua fa conduite dans une brochure 
fort bien faite. M. Briffot dé Waryille , membre 
& défenfeur du comité des recherches , prétendit y 
répondre : voici un apperçu des raifons de part & 
d'autre. Nous rapporterons d'abord la refutation 
de M. Briffor. & la replique de M. de Clermonr- 
Tonnerre, enfuite, FU A 


«, Vos reproches contre le comité de recherches; 
dit M. Briffor , ne font pas nouveaux, copiant tout 
ce que les ennemis du bien public ont cent fois 
répété contre cet écabliffement , qui a plus d’une 
fois prévenu leurs complots , & réprimé leurs 
crimes, vous avez aflimilé au fanguinaire & myf- 
terieux tribunal de l’inquifition , « ce tribunal des 
recherches arrêtant, emprifonnant , interrogeant,, 
confrontant à fon gré, ou ne confroñtant. pas * 
ouvrant enfuite les prifons, dont il difpofe , trou- 
vaut des géoliers dans nos jours de liberté, & rele-' 
vant [a bafille au milieu de la capitale armée. 
contre lé defpotifme , » vous avez fouteñu que 
les décrets de l'aflemblée nc dennoient aucun de 
ces pouvoirs à fes comités. » 


« M. Pange ; &: avec lui tous les auteurs & 

journaliftes ; dévoués à l’ariftocratie , vous avoiene 

précédé dans ces brillantes déclamations. Je croyois 

avoir pulvérifé Iéurs' rapprochemens, abfürdes de 

ces comités , avec, J'ancien yégime de la police, » 
Mit t 
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ce Ce n'eff pas fimplement au tribunal de Ja 
police que voush comparez les comités des re- 


cherches ; vous les afimilez au tribunal de l'inqui- 
fition , vous leur reprochez de relever la baltille 
au milieu de là capitale armée contre le defpo- 
tifme..,. 


« Comment , n’avez-vous pas fenti la contra- 
diétion choquante de cette phrafe ? croyez-vous 
que fi l’abbaye étoit une baftiile , & le comité de 
la ville une inquifition , ces braves patriotes , qui 
Vont renverfée , en fouffriroient la tyrannie ? » 
._« Vous n'avez donc jamais connu Île regime 
infernal , ni de l'inquifition, ni de la baftille ? 
vous avez donc oublié que cette caverne englou- 
tifloit fur-tout les amus de la liberté ; qu'ils y 
étoient. féqueftrés de tout le genre humain, pen- 
dant de longues années, fouvent péndant leur vie ; 
qu'ils étoient punis dans le myftère ; que ce myf- 
tère enveloppoit & le crime qu'on leur reprochoïir, 
& la procédure , & le jugement | Et tous ceux, 


que les ordres du comité ont privés de leur liber- 


té , écoient des ennemis de Îa liberté ; & jamais 
on ne les en a privés que fur des preuves qui 
auroient déterminé les tribunaux ordinaires ! & ils 
ont été en petit nombre, quoique dans la tribune 
de l’affemblée nationale , un des détraéteurs de 
ce comité les ait portés à des milliers ; & les plus 
grands égards leur ont été témoignés ; & fouvent 
ils ont pu voir leurs parens, leurs amis ; & la 
douce confclation d'écrire , ne leur a jamais été 
refufée ; & ils n’ont jamais été réduits avec eux- 


mêmes à une barbare folitude | & lorfqu'il exif- : 


toit des preuves de leur crime , ils ont été fur-le- 


champ livrés aux tribunaux ! enfin , prefque tou- 


jours la publicité la plus grande a découvert au 
public ; & les charges qui exiftoient contr'eux , & 
Ja conduite du comité. 


La publicité ! Des inqnifiteurs ont-ils jamais connu 
ce mot ? « C'eft parce que les inquifiteurs ne 
l'ont jamais connu , que l'inquifition, fous leurs 
mains, créoit des crimes comme vous le dites. 
Mais fous un régime hbre, les recherches que la 
publicité fuit, ne peuvent jamais en créer, en 


«ouvrir. > 


Vous avez raifon , l’inquifition ne convient qu’au 
d’fpotifme ; mais des comités de recherches ou de 
füreté, car c’eft la même chofe, font néceflaires 
aux peuples fibres, dans les temps de crife. Auf, 
à ces époques défaftreufes, à-t-on eu foin, dans 
les républiques, pour arrêter les complots, ou 
d'en ériger , ou de revêtir un petit nombre d'hom- 
mes d'un pouvoir & de fonétions extraordinai- 
es. Rappeilez-vous le pouvoir illimité confié aux 
diétateurs , aux confuls,, celui qu'exerça Cicéron, 
less de la conjuration de Catilina, 


n'aveit-1il pas aufli fon comité de füreté ou dé 
recherches ? La république lui dut plus d'une fois fon 


» Et fe long parlement d'Angleterte , da 
temps où le patriotifme le plus pur l’animoit. 


falut. 


» Je vous le demande , la France: n’étoit - elle 
pas, en 1789, & n'eft-elle pas encore aujour- 
d'hui dans une crile affez. violente , pour nécef- . 
fiter l'inflitution de ces ‘comités de füreté 2 


Vous Îles croyez inutiles. Je penfois, dites- 
vous, le 16 Août 1789, lorfqu'à l'hôtel-de-ville 
de Paris, je demandai & j'obrins, pour un mo- 
ment, l'oubli des haïnes & le pardon de tous 
les crimes... je ne craignois pas les. complôrs 
ennemis : je ne voulois appeller que le concert 
des volontés... je croyois fa nation françaife 
allez forte pour méprifer les traîtres fans les crain- 
és à Je ne vou'ois pas de fang ; pas d'inqui- 

tion. 


« Mais comment avez-vous pu ne pas crain- 


dre alors les complôts ennemis ? Comment avez- , 


vous pu croïte au concert des volontés ? Vous 
connoiflez donc bien peu Ja nature humaine! 
vous ignorez donc la force des habitudes ; des 
pañlions, des vices, de l'ambition, du defpotifme ! 
Comment pouviez - vous croire que des hommes 


qu'on dfpouilloït de privilèges ulurpés, donc als 


jouifloient depuis une longue fuite de fiècles, fe 
foumettro'ent, avec une patience héroique, à la 
volonté de ceux qu'ils opprimoient ? Comment. 
n'avez-vous pas vu qu'ils fe révolteroient contre 
cette égalité de droits qui les faifoit defcendre 
au niveau des autres hommes, contre la defruc- 
rion des loix féodales, l'abolition des titres, des 
livrées, l'anéanuifflement de ces corporations, qui 
faifoient toute leur force ? Les prêtres & les no- 

bles étoient-1ils donc des anges, pour qu’on pût 
croire à une pareille vertu ? Et dès - lors qu'il 
étoit impoilible de ne pas compter , finon fur-une 
réfilance ouverte, au moins {ur une de manœu- 
vres fecrètes, pour empêcher l'exécution de ces 
décrets, comment croire à la chimère du concert 
des volontés ? | 


» Un pareil concert ne pouvoit fe fuppofer 
qu'entre des hommes ayant le même intérêt, les 
mêmes principes , les mêmes habitudes , les mé- 
mes goûts, Or, entre le peuple qui fecouoit Les 
fers, & les privilégiés qui en profitoient jadis, 1! 
y avoit contrariété d'intérêt, de principes ; d'habi- 
tudes & de goûts, | 


» Quand donc vous vouliez la paix, il y a un 
an, vous vouliez une chofe impraticable; vous 
vouliez, ou que les oppreifeurs dépouillés , re- 
merciaflenc les vengeurs du peuple, ou que ceux- 
ci fiflent grâce aux opprelleurs ; vous vouliez, ce 
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étroit impofible, qu'une révolution qui fait 


-paffer une grande nation, d’une fervitude de douze 


fiècles, à la liberté, ne fût pas embarraflée fans 
cefle par des complots. Fr 

» Jene vous parle pas des dangers extérieurs 
cr nous menaçoient & nous menacent encore ; 

c la ligue des princes, qui doivent voir avec 
horreur notre révolution; des efforts faits par les 
fugitifs, pour les foulever contre nous; de la 
guerre qui étend {es ravages à nos portes mêmes, 
& qui peut nous embrafer ; de cette guerre qui 
néceflite la réunion d'une grande mafle de trou- 
pes, mafle toujours dangercufe dans des temps de 
crife, & lorfque la conftitution n'eft pas finie... 


F4 


» Si donc nous avions tout à craindre, & des 


ennemis de la-révolution, & du dehors, devions- 


nous confisr notre füreté à des précautions ordi- 
naires? Le falur de la patrie n'exigeoit-il pas que 
l'on créàt dans le fein de l'afflemblée nationale 
dans le fein de la capitale, des comités extraor- 
dinaires peu nombreux, plus a@ifs, plus fecrets 
que des aflemblées générales, qui euflent le pou- 
voir de veiller fur Îles confpirations, & d'en arré- 
ter Jes effets, par de promptes & vigoureufes 
mefures ? 


» Vous vous récriez fur les arreftations ordon- 
nées par ces comités. Vous ne croyez pas qu'on 
düt leur accorder la faculté d'arrêter, ni qu'on la leur 
ait accordée. 


» Eh! qu'elle feroit leur utilité, fans ce pou- 
voir? Si les comités étoient aftreints, avant d'ar- 
rêrer les coupables , à Îles dénoncer , foit aux 
tribunaux, foit à l’aflemblée nationale , ces cou- 
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pables fe déroberoient aifément à la pourfuite, 


» Rappellez-vous l'axiôme fi trivial & fi vrai! 
qui veut la fin, veut les moÿens. L'aflemblée na- 
tionale vouloit prévenir, les’ confpirations. Or, 


jamais il n'eût été poflible de faifir les coupa-. 


bles ni le fil des complôts, fi fon comité de re- 
cherches , avant de prononcer aucune arrefta- 
tion, eût été obligé de lui rendre compte de 
toutes les preuves qu'il avoit acquifes :en ua mot, 
ou les comités de füreré ou de recherches doivent 
être revêtus du pouvoir d'arrêter, d'interroger, 
de relâcher, de dénoncer, ou l'on n'en doit pas 
crécr; car, fans de pareils pouvoirs , ils font com- 
plettement inutiles. 


» Ces pouvoirs vous femblent violer toutes les 
formes conftitutionnelles , roures les loix........…. 


Loi & comité de recherche$, vous paroillent une 
contradiction, 


\ 


En quoi donc ces pouvoirs font-ils conftitu- 
tionnels 2? ils fe réduifent à autorifer un comité 
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d'examiner s'il y a lieu à dénoncer aux tribunaux 
des perfonnes prévenues de complôts, &c à les 
détenir jufqu’au décret , dans le cas où il y auroit 
de violentes charges. 


» Ce comité fait ici l'office que remplit, en 
Angleterre, [e grand juré dans les délits. I1 dé- 
clare s’il y a lieu: ou non-à l’accufation, &il 
envoie en ptifon. F4, 61 


} ? a p ul : IG 

» Or, file grand juré eft très-conftitutionnel 
en Angleterre, comment un comité, qui ne rem- 
pit fes fonétions que pour une feule efpèce de 
crime, feroit-1il inconftitutionnel en France? Si nn 
tribunal antécédent ou préliminaire a paru né- 
ceflaire aux anglais , dans toutes les: affaires cri- 
minelles, combien n'étoit - il pas néceffaire d’en 
inftituer un, pour les crimes de haute trahifon, 
dans un temps de crife ! Il étoit commandé par 
l'intérêt de la füreté publique, & par l'intérét 
.des perfonnes même , foupçonnéèes de crime. Sup- 
primez en effet ce tribunal préliminaire, faires 
porter immédiatement aux tribunaux réculers,, 
toutes les accufations & dénonciations fi fréquen- 
tes dans ces temps défaftreux ; abandonnez - les 
aux formes ordinaires , & combien d'innocens 
foupçonnés auroient fouffert des longueurs d'une 
inftraétion criminelle, qu'un comité préliminaire 
leur a épargnées par fon examen: Tel étoit, pour 
le dire en paffant , le cas des illuminés , qui 
languiroient encore dans les prifons, fi, d'après 
leur incartade myftique , ils y euflent été transfé- 
rés ! cette information du comité de recherches a 
donc été un bienfait pour eux. 


n Après avoir blamé fa nature de ces pouvoirs, 
vous en niez l'étendue ; vous paroïflez ignerer le 
titre & la miflion du comité de recherches de 
la ville, puifque vous l’aflimilez à celui du co- 
mité de recherches de l'aflemblée nationale, créé 
le 28 Juillet 1790. 


» L'arrêté de l'afflemblée générale des repréfen- 
tans, du 22 O@obre 1789, autorife ce comité 
à recevoir les dénonciations & les dépofitions [ue 
les trames , complots & confpirations qui pour- 
roient être découvertes, s’affurer , en cas de be- 
foin, des perfonnes dénoncées, les interroger. , 
x raffembler les pièces & preuves qu'il pourroit 
acquérir pour former un corps d'inftruétioni, 


» Ajouterai-je, pour vous prouver Ja validité des 
pouvoirs de ce comité , que l'aflemblée nationale 
la reconnu, en ordonnant plufeurs fois à fon 
comité de recherches de fe concerter avec lui, 
en lui ordonnant de remettre des pièces au châtelet, 
en l’admettant à fa féance le 10 Août dernier, en 


faifant fon éloge par l'organe de fon préfident ? 


» Ajoutefai-je encore , que Je chef du pouvois 
Tet't 2 


‘exécutif avoit fan@ionné , pour ainfi dire, f'exif- 


‘tence & les pouvoirs de ce comité, dans la lettre 


du garde - des- fceaux, écrite par fes ordres au 


maire de Paris ? 


55 » Si vous aviez fuivi d'un œil impartial la con- 
-duite! de ce comité, vous auriez vu que, loin | 


ld’êcre un fléau comme vous lé dites, il a préfervé 


Ja patrie’ de plufieurs fléaux qui la menaçoient. 
Si vous eufhez fait attention aux bafes de cette 
‘inftitution ,° & à la réaétion de l'efprit de liberté fur 
-tous les érabliflemens publics, vous auriez vu qu'il 
“n’y avoit rien à redouter ici des vices de l’homme, 
snt «des vices de Ll'érabliffement. Vous auriez vu 


-que ; fous le régime de Ja liberté, les vices, & 


des hommes & des chofes, ne peuvent long-temps 
tourmenter. la fociété, parce que/la cenfure pu- 
blique fe hâte bientôt de les défoncer, de pro- 
“voquer l'examen autour d'eux & d’appeller la ré- 
forme. Vous auriez vu que ce comité, s'il eût 
té l'inquifition , ne 


<lu que sil marchoit, il n'étoit pas l'inquifi- 
tion 235 Fa 


c J'ai blämé les comités des recherches | repli- 


que M. de Clermont- Tonnerre , en général 3 j'ai 
L/ 


blâmé le comité de la ville en particulier | rela- 
tivement à l’afaire de Madame de Jumilhac, » 


« J'ai blâmé les comités des recherches : oui, 


-certes, je les ai roujours regardés , je les regarde 


encore comme la honte de notre révolution , comme 
un trifle monument des paflions qui nous tour- 
mentent , de ces paflions haineufes , inquictes, 


qu'il ne faut pas confondre avec la paflion de la. 


“Jiberté, & que la vraie pañion de la liberté auroir 


# 4 s. > = , . 1 
“étouffée , fi nous l'avions connue, fi nous l'avions 
euc telle qu'elle eft , telle que Roufleau Ja con- 


cevoit, telle que la providence l'a placée dans le 
cœur de l’homme, vraiment pure, & non pas telle 
que la peignent les ambitieux & les infenfés qui 
-nous égarent. ‘Oui, j'ai blâmé les comités des 7e- 
cherches , & en cela j'ai ufé du droit reconnu par 
‘Ja déclaration ‘des droits de l’homme , j'ai mani- 
fefté ma penfée , je lai manifeftée avec franchife, 
‘avec efpoir que , fortifiée dans peu par la voix 
. de‘la raïfon , par lè cri de la confcience de mes 
:eoncitéyens ; elle feroit la penfée de tous, & que, 
devenue bientôt après Ja volonté générale , & fixée 
par une loi, elle purifieroit enfin la révolution de 


"ces inftiturions que réprouve la morale publique, ». 


« On convient de ces principes dans un tems 
calme , mais, me dit-on:,.vous confondez. les. 
tems calmes avec: ces tems- d'anarchie, Er à qui 


“ja. faute , fi cette anarchie dure; encore ?:qui a 


femé les rérreurs & les foupçons-? qui a fuccellive_ | 


ment attaqué tous les pouvoirs ? qui a aigri toutes! 
des haines ? je le demande à tous ceux qui voient 


“ 


uvoit marcher aufli longs 
«temps avec la conftitution, ou vous auriez con- 


| 


es 
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& réfléchiffent , quels font dans ce moment les 
fymptômes d’anarchie qui nous affigent ? imter=, 
rogez les premiers , Les anciens , les bons amis de 
la liberté, contre qui font dirigés leurs reproches ; 
quels objets leur inquiétude montre-t-elle à notre 
furveillance ?.... des régimens féduirs 8&ainfübor- 


- donnés ? des fractions du peuple excitées au meurtre 


ou à la révolte, des écrivains féditieux foufflant 


par-tout le poifon de la difcorde. Eh bien ; éft-ce 


contre ces-ennemis que s'éleve le zèle patrio= 
tique de vos comités ? non, fans doute, & l'un 
des membres du comité de la ville , J. P. Buflor, 
que je refute, eft lui-même un de ces folliculaires 
dont la plume arme les citoyens les uns contre 
les autres ; & la fentence qui fupprime fes cou 
pables calomnies , fentence affichée dans tous les 
carrefours de Paris , prouve qu'il a porté jufqu'à 
cent lieues de la capitale des germes de diflenfion 
& de difcorde, » | 


» J'ai contefté l'utilité des comités des recherches. 
Premierement, fi l'utilité juftifioir les attentats por- 
tés aux droits de homme, dont la déclaration eft 


la bafe inébranlable de nos loix , il n'y auroit 


dans çes acrocités (de l'ancien régime , dans les 
atrocités que vous voulez perpétuer aujourd'hui ; 
il n'y auroit, dis-je , aucune injuftice que l'on ne 
pat prétendre exculer. Certes , il pouvoit paroïtre 
utile qu'an confpirateur fût enlevé fans qu'aucune 
trace n'avertit les complices. Certes , il: pouvoit 
paroître utile que Je jeune infenfé, que des baf- 
feffes & des excès femblent préparer à de grands 


crimes , füc arraché à fa deftinée farale par une. 


longue, même par une érernelle détention. Certes 
il pouvoit paroître utile qu’un affreux libelle qui 
pût porter dans le cœur d’un bon citoyen, d'un 
magiftrar, d'un adminiftrateur , les coups irrémé- 
diables de Ja calomnie , fut fouftrait à la lumiere, 
& n'afigeât pas l'honnêète home , pour lequel le 


gouvernement veilloit: Mais je roupis de retracer 


tous ces fophifmes miniftériels , ces méprifables 
confidérations. qui ont difparu devant nous ; un 
feul mot les a détruits : 7 n’y a d'utile que ce qui 
eff jufle. Il ne faut ni tromper , ni opprimer 
Phomme, pas même pour fon plus grand avan- 
tage. Il naquit pour la vérité & pour la liberté ; 
il n'appartient pas à fon femblable de lui ravir ces 
deux bienfaits fous le pretexte des dangers qui 
les accompagnent.. Ou cette doctrine eft un para- 
doxe , & alors la révolution a@uelle feroi un 
crime , & alors ce feroit à l'ancien régime, ce 
feroit à fon defpotiime qu'il appartiendroit de nous 
gouverner par les mêmes moyens qui fi long-tems 
aflurèrent fon règne : ou bien cette doctrine eft pure, 
vraie , inattaquable , & alors il faut la fuivre dans 
fes conféquences ; il'ne faut pas que la révolution 
ufe de ces moyens ,; dont l'odieux-nous arma 
contre le defpotifme ; 11 ne faut pas qu’elle fe traîne 
dans les entiers que fuivoient nos opprefleuts : 
il ne faut pas qu'elle rejoigne les anneaux dela 


F 


* 
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-duire à la vérité ; elle fair que la volonté géné- 
 -duire à La vérité ; elle f I lonté géné 
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chaîne qu'élle a brifée. Mais où eft cette utilité 
prétendue ? route-puiffante lors de l'ancien régime, 


. tlle eft nulle fous celui-ci. En-effet, le defpo- 


tifme eft feul , il faut qu'il veille 3 il eft foible , il 


faut qu'il trompe ; tout le menace, La découverte 


d'une vérité: dont la propagation eft poflible ; le 
Choc de-deux idées , la réunion , la rencontre de 
trois hommes , tout eft un véritable danger pour le 
defpotifine ; mais la liberté , mais la conftitution , 
elle. eft tout , elle a la force , elle a la vérité pour 
elle, Da moment où elle a dit : /2 volonté générale 
efc la Loi , elle s'eft interdit l'efpionnage , la déla- 
tion , la violence que peuvent lui oppofer fes 
<nnemis ? la force-extérieure ? ce n'eft pas avec 
des: comités de recherches » c'eft avec la mañle 
ducorps foçcial qu'on l'a repouffée. Les opinions ? 
clle les refpecte , elle cherche la vérité, elle ne 
craint point l'erreur ; elle fait que l'erreur , libre- 
ment mauifeltée , eft elle-même un moyen de con- 


rale ne peut exifter pure que lorfque toutes les 
volontés individuelles exiftent libres ; elle fait que 
même.ce qui eft: foncièrement l'erreur , rapproché 
de l’immuable vérité , feroit la loi fi toutes les 
volontés , fi la majorité des volontés l'adopioient, 
‘Les complots ? qu'eft-ce que les. complots fi la 
“volonté! générale leur eft contraire ? je ne fais fi 
je m'égare , mais je ne conçois-pas , je ne conce- 
vrai jamais qu’il faille employer tant de moyens 
pour empêcher que.la minorité ne détruife ce que 
“veut une, »majorité armée. & toute-puiflante ; ce 
-qu'adopte, la: volonté générale, Nos furveillans font 
J'efprit publie, le vœu univerfcl, l'amour de la 
Jiberté ; ces fentimens font Jes foutiens de notr: 
-conftitution. Doutez-vous qu'ils exiftent ? je vous 
plains. Voulez-vous les fuppléer par la terreur ? je 
vous condamne ; vous n'avez pas plus de droit de 
me forcer à être libre à votre manière , que l'on 
-en «avoit dé mé tenir-.dans l’efclavage:, qu'ils appel- 
loient aufli la liberté, Eclairez , perfuadez , invi- 
tez , maisne contraignez pas, ou quels que foient 
-vos prétextes , vous etes. de vé.itables tyrans. 


» Je reviens ; les inquifitions que vous défendez 


font inutiles +. mais j'ai de plus attaqué la légalité | 
de leur exiftence, Ici,vous diftinguez le cormité. 
- de l'afflemblée .& le comité de la ville : je vais! 
m'expliquer fur lun & fur l'autre, fans aucune! 


: 


difimulation. 


» J'ai copié le titre de l’établiffement du premier, ! 
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? 1 4.27 < 
femblée a voulu que des citoyens fuffent arbis 
. | A ri ‘1 “, j < 
 Halrement arrêtés, Voilà votre raifonnement , voici 
ma réponfe : qui veut La fin veut Les MOYENS » 


" 


| cit un adage dont l'expreflion eft vague quoique 


4 L4 . . - + 
+ en foit jufte; vous en avez fait la majcure 
l'un raifonnement , & vous avez volontairement fait 


un fophifme ; il fuffit donc de fixer la majeure; À 


par ces mots , gui veut la fin veuc les moyens, on 
entend feulement que celui qui veut un réfultac, 


HOT as 
veur en méme-temps que l'on prenne des moyens 


qui y conduifent, on araifon, mais cela ne prouve 
rien contre moi; fi, au contraire » Par ces mots, 
qui veut la fin veut les moyens , on entend que celui 
qui vêur un réfultat, autorife & avoue, par ce- 
la même , tous les moÿens qu'un tiers jugera 
PrOpres 2- parvenir à ce réfultat, on dit une 
étrange abfurdité ; & lorfqu’on applique ce rai- 
fonnement aux légiflareurs, -à un légiflateur qui, 
par des loix, par des difpofitions préciles, a fixé 
des principes abfolument contraires aux prétendus 
moyens que choïfit fon mandataire, & que l'on 
prétend trouver dans cet axiome, la Kgalifation 
de ces mefures, alors ce qui n’étoit qu'une étrange 
abfuidité devient un véritable! oûtrage fait au lé- 
giflateur, & un véritable délit contre la raifon & 
contfe les mœurs publiques. "7 * “+ | 


‘ 
: 


« Il a fufi, fi je ne me trompe , ‘de Hxer le 


Nine 
véritable fens du proverb 
l s, du p [2 dont vous avez. 4bu- 
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, pour. détruire votre raifonnement, & il de 


meuré inconteltable qu'il n'y a ‘dans le ticre du 


comité des recherches de l’aflemblée, que ce que 
l'aflemblée y a véritablement mis, le -droit de 
couter les informations ,‘& de lui en rendre un com- 
pte fidèle, Dr | 
Li ACTA | 

» Vous aviez peut-être une autre arme dans 
l'approbation que l’affemblée nationale à donnée 
a lon comité de recherches ; je n’en difimule pas 
Ja f0h6e £teHé a comme, confidération , tout le 
poids de”l’affemblée nationale ; ‘mais la plus forte 
confidération n'eft rien contré a jufftce ; PT. 
blée ne peut pas «approuver la violation de fes dé- 
crets. Ses décrets font formels fur la liberté in- 
dividuelle ; fi fon comité a été hors du terne de 
Ja loi, sil,a violé {on décret il n'y à ni léoi(z 
lation | pollérieute, ni acte. d'une 1 puiflance. d del 
conique, qui püiffe empêcher que, là loi n'air été 
violée, L'avenir eft à Dieu , le préfent cft à l'homme 
mais le pailé n'éft plus à perfonne: ce qui a été 
un crime Îe fera, toujours, & la loi même ve. 


vous feul y avez vu le droit de faire arrêter, &| nant à changer, ne couvre pas le délit de ceux 
encore ne l'y avezMvous vu que par induction, | qui ont violé fon ancienne difpofition. Je crois 
Vous -convenez avec, moi qu'il n’y exifte pastex-|! qu’on ne fe plaindra-pas que j'aie éludé la di. 


1 
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tucllement , mais vous dites, qur veur la fin veurli culté, TUE hymne 


les moyens , & partant de ce principe qui vous! 


-paroit.inconteftable, vous.établulez que l'aflem-| 


-blée ;nationale ayant voulu des informations, &! 


les informations, ne,pouvant fe faire fans arrêtéri| * 
arbitrairement des çitoyens, il eft clair que l'af- !°des perfoñnes, Il eft vrai que ce, titre émane d'un 


Vass 


» Je pañe au comité de [a ville : il a un ti- 
tre celui-là, & Ûn, ritre qui m'étoit inconnu : 8 
y à Ath à L ss L- ‘ à 1 * 4 ‘ ? 
un ‘titré qui contient le, droit terrible de S'afurer 


> 
# 
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pouvoir totalement incompétent, & vous l'avez 
fenu , & vous le favez comme moi, & vous n'a 
vez eu qu'un moyen d'éluder cette objection que 
vous avez eu la bonté de vous faire à vous mè- 
me. Vous avez été réduit à foutenir l’abfurde ; à 
foutenir que les repréfentans de Ia commune 


étoicnt un pouvoir conftituant, Il n'y à certes 


aucün attentat contre les principes que vous ne 


puifiez juitifiéf, fi vous [outenez qu'il exifie un 


pouvoir conflituant qui ne foit pas la convention 
nationale , qui co-exifte avec l’aflemblée nationa- 
le, qui foit renfermé dans une ville, & dont les 
inandataires aciflent dans tout fe royaume; tout 
cela. €ft tellement abfurde, tellement infoutenable 
que je n’aurait garde de vous fuivre dans ce rai- 
fonnement politique, 


» Si les principes font évidemment [a condam- 
nation des comités inquifitoriaux que j'attaque, 
es exen.ples ne les jufhfient pas davantage, & 
jc vais pour le prouver, m'arrèter à celui qu'a 
cité J, P/"Brifflor. Je vais furmonter l'horreur que 
m'infpire le long parlement anglois, m'occuper 
un iaftant de ce monftre de politique & d’immo- 
falité / & chercher avec J, P. Briflot où eft 
linftant où il Jui a vu /es principes du plus pur 
patriotifme, 


» L'hiftoite exécrable du long parlement vous 


prélenre deux périodes; on le voit d'abord en- 
rêré des réveriés presbytériennes, en faire le vé- 
hicule de lambition de quelques membres; on 
voit ceux-ci habilésà faifir, à diriger dans Je fens de 
leurs vues, la tendance que tout corps politique 
a par {a nature vers le pouvoir & l’a@ïon; on 
voit ce corpsinfenfé, ufurper fucceflivement toute 
Ja prérooative royale , former & figner une li- 
guc, nommer aux emplois, lever une armée , faire 
la guerre au roi, l'acheter des écoflois auxquels il 
s'étoit abandonné, commencer üne procédure con- 
tre ce malheureux prince, détruirg la chambre 
haute qui refufoit de participer à ce forfait & le 
confommer feule ; voila le crime du long parlement : 
voici maintenant fon opprobre. Après l’aflaflinat 
da roi, accablé de fon forfait , il tombe dans le 
mépris & l'aviliflement; l’armée l'infulte , le peu- 
ple le brave; Cromwell s’en lafle, il dit un mot, 
& le long parlement difparoïît. Je le démande à 
J. P. Briffot, à qu'elle époque attache-t-il l'i- 
dée du patriotifme le plus pur? Quand le parle- 
ment fut-il patriote? Eft-ce lorfqu'il foula fous 
fes pieds la rête fanglante de fon roi? Eft-ce lorf. 
qu'il rampa lui-même aux pieds d’un ufurpateur? 
Apperçoit - il de loin ce Cromwel .dont la cou- 
pable grandeur fut l'effet inévitable des crimes du 
long parlement ? | 


* di 


» Dans quel temps vivons nous donc? Quelle 
CE 


idée avons nous de la liberté & du patriotifme d 
s'il exifte un homme qui ofc nous propofer comme 


femble des règles 


un modèle, le long: parlement, cetté_ affemblée 
régicide & lâche qui fit acheter le defpotifme aux 


anglois par fept années de troubles & d’anar- 


chie ». 


Telles ont été les diverfes opinions fur le ch- 
mité des recherches de la ville tant qu'il a exif- 
té; celui de l'alemblée nationale. n’étoit guère 
plus aimé ; mais comme il y avoit: moins d'inep- 
tie & de fanatifme qu'a celui de la ville , on 
ne le déteftoit pas tant, quoique fon inftitutioa 
ne für, ni plus légale, ni plus utile aux pro- 
grès de la liberté; l'un & l'autre font. dértuits: 
Celui de l’hôtel-de-ville l'a été dans les premiers 
jours d'oétobre 17913; voict le difcours & l'arrè- 
té qui l'ont enterré dans le confeil général de la 
commune. | LARGE BE À 

M. Lohier, préfident du comité des recher- 
ches , a dit: « Meflieurs, votre’ comité des re- 


cherches n'avoir été inftitué ,' comme celui de. 


nos premiers légiflateurs, qu’en des conjonétures 
très-difficiles , & qui exigeoient une: furveillance 
auffi rigoureufe qu'extraordinaire: En veffer:, !c'eft 
le 22 octobre 1789, que, fclon l'arrêté ‘de la 
commune, fes repréfentants choifirent dansleur fein 
vos propres cominiflaires ; mais meflieurs , les temps 
font heureufement changés. Parunbienfait marqué 
de la providence , nous voici au moment même où 


l'empire Français femble appeller routes les nations 


à la liberté, en leur montrant fa majeftueufe 
conftitution. Permettez donc, meflieuts,, que voyant 
les droits du citoyen pour toujours aflurés pas 
notre inviolable légiflatton, que voyant nos tii- 
bunaux en pleine aétivité , votre comité des re- 
cherches déclare aujourd'hui que fa miflion ef 
remplie ». rev 


Sur cette déclaration , le confeil général confi- 
dérant que le règne de la loi commence, & que 
la furveillance & l’aétion ne doivent plus réfider 
que là où Ja conftitution les à placées, a arrêté: 
19, Que le comité des recherches cefleroit tou- 
tes fonctions ; 29. que les papiers inventoriés 
feroient dépofés au département de police; 3°. 
vôtre des remercimens aux membres de ce comi- 
té, pour le zèle & la prudence avec lefquelsils 
ont rempli les devoifs les plus pénibles. Signé, 
Bailly, maire ; Royer , fecrétaire - greffier adjoint, 
Voyez ESPIONAGE, sh 5 


RELIGION , f. f. Inftitution publique dont 
l'objet eft l'adoration de Pêrre fuprème & l'en- 
| qu'on doit fuivre pour s'en 
acquitter dignement, | 


La religion peut être confidérée fous deux af- 


pets différens , dans fes rapports avec la con- | 


fcience & Je falut des âmes , & dans ceux qui 
latrachent à l’ordre public & à l'harmonie de la 


RE . ! 


-fociété. C'eft à la théologie à s'étendre: fur ‘le: 
premier, de ces rapports, notre objet elt de 
parler du fecond, ;, MU CAPI 2 3000 

Par rappott à l'ordre public, la religion offre 
encore un foin particulier à remplir par la fo- 
ciété, c'eft la furveillance à faire obferver les loix 
de pohce qui, concernent le refpeét dû, aux fé- 
tesis aux abftinences , &c. Ces objets ont été 
difcutés aux mots Fetes, DimanCHE, ainfi lon 
peut y avoir recours. Quant au fecond , le rap-! 
port de la religion avec l'ordre de la fociéré 
nous croyons devoir entrer dans quelque déve- 
.loppsment : nous tirerons* ce que nous allons 
dire , de l'ouvrage de M. Necker, fur les opi- 
aan des tea epicstqe | 
* Du ‘rapport des ‘idées religieufes avec l'ordre 
e 54 SDS Es eue aid : public. 18 
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-+ On ne connoit pas diftinétement l'origine de 
la plüpart des fociétés politiques ; mais au mo- 

ment où l'hiftoire nous montre les hommes réu- 
nis en corps de nation, on apperçoit en même- 

temps J'écablifflgment d’un culte public, & l'ap- 
plicarionides” idées religieufes au maintien des loix 

d'ordre &-de fubordination. Ce: fontles idées reli- 

gieufes qui , par la puiflance du ferment , lioient le 

peuple aux magiftrats , & les magiftrats à leurs 

promefles ; & ce fonc elles qui infpiroient :un 

fainc refpe@ pour les engagemens contractés en- 

tre les fouverains ; ce font encore ces idées re- 

ligieufes qui, plussdominantes que la difcipline, 

xerenoient les foldats auprès du général; ce font 

enfin, ces mêmes opinions qui, par leur influence 

fur les mœurs particulières produifent un nom- 

bre infini de. belles aétions &. de traits de dé- 
vouement perlonnel, dont l'hiftoire nous a tranf- 

mis le fouvenir ; mais comme c’eft aufli parmi 

les nations les plus éclairées, qu'on a vu s'éle- | 
ver une philofophie fans relâche , d'enlever à Ja 

religion tout ce qu'elle avoit d'impofant, les 

diflertations fur les temps éloignés de nous, & 

les divers fyftèmes qu'on s'efforceroit d'y aflocier, 

deviendroient une fource interminable de con- 

troverfes. C'eft donc pat le raifonnement feul, 

c'eft par cette action de l'efprit, qui appartient 
également à tous les pays & à toûs les fiècles, 

que nous foutiendrons la caufe dont nous avons pris 

en main l4 défenfe. Il y a peut-être quelque chofe 
“de faible & de fervile dans le fecours qu'on 

veut tirer des anciennes opinions; la raifon ne 

doit point, comme la vanité, fe parer de vieux 

parchemins & déployer un arbre généalogique ; 

il faut que plus fuperbe en fa marche, & fière 

dans fa nature immortelle, elle emprunte tout 

d'elle-même ; il faut qu'elle fe pañle d’ancètres, 

& qu'elle foit, pour ami dire, contemporaine de : 
tous les âges. , | 


; 


1 étoit réfervé, particulièrement à: notre fiè- 
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cle: d'attaquer jufqu’à l'utilité de la religion , & 


de chercher à remplacer fon aétive influence par 


les inftruétions inauimées d’une philofophie po- 


litique, Certe religion, dir on, eit un échafau- 


dage qui rombe en ruine, & il eft temps de don- 
ner à la morale un appui plus folide. Mais que 
fcra-t-il cet appui ? Il faut, pour le découvrir ; 
il faut pour s’en former une juite idée, confidé- 
rer féparément les différens mobiles qui dépen- 
dent des relations que les hommes ont entre eux; 
& il fera néceffaire d'apprécier enfuite, le genre 
& le; dégré d'afliftance qu'on peut raifonnablement 


+ i 


attendre d'une pareille force. 


Il me femle qu’en renonçant aux fecours efi- 


| caces de la religion , on peut aifément fe, former 


l'idée .des moyens dont on chercheroit à faire 
ufage ,. pour attacher les hommes à l’obfervation 


| des règles, de la morale, & pour contenir les 


écarts dangereux de leurs, pañions. On feroit_va- 
loir , fans -doure, les rapports qui, peuvent exi(- 
ter entre l'intérêt particulier & l'intérêt général ; 
on fe. ferviroit de l'empire des loix & de la 
crainte des punitions, & l'on fe confieroit encore 
à l'afceudant de l'opinion publique, &. à l’ambi1- 
tion que chacun doit avoir, de l'eftime & de, la 
confiance des autres. At tt 2 
Examinons féparément ces différens motifs; & 
en arrêtant d'abord notre attention fur l'union 
de l'intérêt perfonnel avec l'intérêt public, voyons 
fi cette union eft réelle , & fi l’on peut tirer d’un 
pareil principe aucune inftruétion de morale vérita - 
bleme nt efficace, PARLE 
Il s’en. faut bien que la fociété foir une œuvre 
parfaite ; il s'en faut bien qu'on doive confidérer 
comme. une compofition harmonieufe , les diffé- 
rens rapports dont nous fommes les témoins, & 
fur-tout ce contrafte habituel de puiflance & de 
foiblefle ; d'efclavage & d'autorité, de richeile & 
d'infortune , de luxe & de mifère; tant d'inéga- 
lités, tant de bigarrures ne fauroient former un 
édifice impofant par la jufteffe de fes propor- 
tions. Fed 


. L'ordre civil & politique n’eft donc point ex- 
cellent par fa nature, & l'on ne peut en apper- 
cevoir la convenance , qu'après avoir fait une 
étude ‘réfléchie, & des confidérations que les lé- 
giflateurs avoient à ménager, & des difficultés 
qu'ils avoient à vaincre. C'eft. alors feulement, 
qu'avec le fecours de la méditation la plus-atten- 
tive , on parvient a découvrir comment les rela- 
tions fingulières, érablies par les loix fociales, 
forment néammoins le  fyftème d'équilibre le 
plus propre à lier enfemble une immenfe di- 
verfité d'intérêts 3 mais c'eft, déjà; un grand 
obftacle à l'influence d’une morale politique, 
que la néceflité de donner pour bale à l'amour 


+ 
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dé l’ordre ; une idée abftraite & compliquée. 


Que | a 
“nie fcientifique de l’enfemble, près de ce fen- 
‘timent journalier d’injuftice &c d'inégalité , ‘qui 


eut fur les efprits vulguaires, lharmo- 


‘nait à l'afpeét de chaque partie de la conftitu- 
tion fociale , lorfqu'on en prend connoiflance , 
d'une manière ifolée ou circonfcrite? Et combien. 


‘eft borné le nombre de ceux qui peuvent rap-! 


procher fans ceffe tous les anneaux épars de cette 
vafle chaîne, sole | CPE 


Lx 
… . LAS + 


"On ne ‘fauroit éviter, dans les fociérés les : 


mieux erdonnées , que les uns he jouiffent, fans 
travail & fans peine , de toutes les comodités de 
‘Ja vie, &'que les autres, en beaucoup plus grand 


nombre, ne 'foient forcés de 
‘fueur de leur front, la fubfiftance la plus étroîte, 
la récompenfe la plus limitée. On ne fauroit évi- 


chercher , à Ia: 


rer que Îles uns ne’ trouvent, dans léurs mala-! 
dies”,‘’tous' les fecours que l'empreflement & lin- 
téllfgence peuvent offrir, tandis: que d'autres: font : 


réduits à partager, dans un afyle public, les ro- 
diques-fecours que Fhumaniré du prince aflure 


à lindigence. On nc fauroit éviter que Îles uns: 


me ‘foient en état de’ prodiguer à leur famille : 


tous les avantages d'une longue ‘éducation, tan- 
dis 
charge pénible, font contraints d'épier le pre- 
miér développement des forces phyfiques, pour 
appliquer leurs enfants à quelque travail lucratif, 
Enfin, on ne fauroit ‘évitér que le fpe@acle de 


que d’autres, impatiens de s’affranchir d'une 


la magnificence ne contrafte fans cefle avec les. 


haiïllonst de la mifère. Tels font les effets iné- 
vitables des loix de propriété. C'eft une vérité 
dont j'ai eu occafion de difcuter les principes, 
dans les ouvrages que j'ai compofés fur l'admi- 
niftration &' fur l'économie politique; mais je 
dois la rappeier ici, puifqu’elle fe trouve étroi- 
tement liée à d'autres vues générales. Le pouvoir 
éminent de la propriété eft une des inftitutions 
fociales dont l'influence à le plus d’étendue; cette 
confidération étoit applicable aux droits du peu- 
ple dans la légiflation fur le commerce dés grains ; 
elle devoit être préfente à l'efprit, dans la re- 
cherche des devoirs de l'adminiftration; elle eft 
encore importante , quand il eft queftion d’exa- 
miner le genre d’inftruétion morale qni peut con- 


venir aux hommes, 


En effet, s’il appartenoïit à l'effence des loix de pro- 
priété, d'introduire & de maintenir conftlamment des 
difparités immenfes, dans Ja diftribution des biens; 
sil appartenoit à l’eflence de ces loix, de réduire 
au plus fimple néceflaire, la clafle la plus nom- 
breufe des citoyens ; le réfultar. inévitable d'une 


femblable conftitution feroit d'entretenir, au mi- 


lieu des hommes, un fentiment habituel d'envie 
& de jaloufie, Vainement démontreroit - on que 
ces loix font les feules capables d’exciter-le tra- 


‘yail, d'animer l'indyftrie, de-prévenir le ‘défore : 


fes ufurpations, 


REL 


dre, & d'oppoer des obftacles laûx aétesdarbi 


-traires de l'autorité ; toutes ces confidérations {uk 
fifantes, fans doute, pour fixer l'opinion de la 
volonté du légiflateur , ne fauroient frapper de la 
même manière, l’homme jetté. fur la terre, fans 
biens, fans reffources & fans efpérancess & il 
ne rendra jamais un hommage libre à la beauté 
d’un enfemble, où il n'y a pour lui, que laideur, 
abjection & mépris 4 ET < 


: 


: Les hommes, dans la plüpart de leurs raifon- 


‘nemens politiques, font tiompés par des vraifem- 
blances. &. des analogies ; l'intérêt de la fociété 
cft fans doute un compofé des intérêts de rous 
fes membres ; mäis il ne réfulte point de cette 
explication , qu’il y ait une correfpondance immé- 
diate, & conftante entre l'intérêt. général & ,l'in- 
térêt particulier ; un femblable rapprochement, 
une telle identité ne pourroienc être applicables 
qu'à-un être: focial , imaginaire, & qu'on fe re- 
préfenterait: divifé en plufieuts pa:ties , dont: les 
riches feroient la rête, & les pauvres les pieds 
& les mains; mais la fociété politique n'eft un 
feul & même corps que fous gde certains rap 
ports, tandis que, relauyvement à d’autres inté- 
rérsi elerde: 
que d'individus, 

Les confidérations qu'on revêt du nom d'inté- 
rêt 
d’une infinité d'obfervations ; mais il eft des prin- 


cipes, qu'on à l'habitude de recevoir & de tranf. 


mettre, dans leur acception la plus commune; 
& l’on ne découvre les idées mixtes dont ils font 
compofés , qu'au moment où l’on analvfe ces 
principes , pour en tirer des conféquences; de mêmé 
a-peu-près , qu on n'apperçoit la diverfité des couleurs 
d'un rayon de Îumière, qu'au moment où, à 
l’aide du prifme, on parvient à.le divifer.  - 


L'organifation des loix fociales doit paroître, 
avec railon, l’une de nos plus admirables con- 
ceptions; mais ce fyflème n'eft pas tellement lié 
dans toutes fes parties , qu’un défordre frappant 
foit toujours l'effet néceflaire de quelques mou- 


vemens irréguliers : ainfi l’homme infrateur des : 


loix ne découvre pas rapidement le rapport de 
{es aétions avec l'intérêt de la fociété; mais c’eft 
à l'inftant & fans délai qu'il jouit , où croit jouir de 


Que fe fcu prenne à une falle de fpetacle}, 
il eft fans doute de l’intérêt général. de l'aflemblée 
que chacun forte avec ordre ; mais fi les perfonnes 
les plus éloignées de l'iflue croient pouvoir échap- 
per-plutôt au danger , en fe faifant jour à travers 
Ja foule qui les environne , elles {e déterminerong 
fûrement à ceite violence, à moins qu'une force 
coërcivg nc les en empêche: cependant, l'utilité 

“; commune 
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partage en autant de ramifications 


général, ferotent le plus fouvent fuceptibles. 


REL 
commune ‘de s'aftreindre à une règle en pa. 
reilles circonftances , paroïît ure idée plus fimple 
..& plus diftinte, que ne l'eft, au milieu des-fo- 


ciétés, l'importance univerfelle du maintien de l'or- 
dre civil, | 


. Le feul défenfeur naturel de cet ordre - c'eft 
k gouvernement ; fa fon@ion l'eblige à ne jamais 


confidérer que l'enfemble ; mais le befoin qu'il 


a de puifflance pour faire exécuter fes décrets, 
prouve évidemment qu'il eft l'adverfaire de plu- 
leurs , lorfqu'il agit au nom de tous. 


”.. On fe livreroit donc à une grande illufion, fi 
l'on efpéroit pouvoir fonder la morale {ur la liai- 
fon de l'intérêt particulier avec l'intérêt public, 
& fi l'on imaginoit que l'empire des loix focia- 
les pûr fe pailer de l'appui de la religion. 


L'autorité de ces loix n’a rien de décifif, pour 
ceux qui n'ont jamais aflité à leur établiflement ; 
& quand on donneroit aux diftinétions hérédi: 
taires de propriété, l'origine la plus reculée, il 
n'en eft pas moins vrai que les nouveaux venus 
fur la terre, frappés du partage inégal de fon 
riche domaine , & n'appercevant nulle part des 
limites & des lignes de féparatior, tracée par la 
-Räture , auroient quelque droit à dire : ces pac- 
tes , ces partages, ces daverfités de lors, qui 
procurent aux uns l'abondance & Je repos, aux 
autres, le travail & la pauvreté, toute cette lé- 
Rton enfin, n’eft bonne qu'a un petit nombre 

hommes privilégiés ; & nous ny foufcrirons, 
qu'autant que la crainte du danger perfonnel nous 
y contraindra, Qu'eft-ce donc, ajouteroient - ils, 
que ces idées de jufte & d’injufte, dort on nous 
<ntretient ? Quelt-ce que ces diflertations fur la 
néceilité d'adopter un ordre quelconque de (o- 
œiété, & d'en obferver les règles? Notre efprit 
ne fe plie point à des principes qui, généraux 
dans la théorie, deviennent particuliers “vis l'ap- 
plication. Nous trouvions des dédommagemens & 
des compenfarions, quand les idées de vertu, 
de foumifion & de facrifiie | fe lioient à une 
Opinion -religieufe ; quand nous croyons compter 
dans nos aétions avec un Etre fuprème , dont 
nous adorions les loix & la velonté dont nous 
avions tout reçu, & dont l'approbation (e pré- 
fentoit à nos yeux, comme un motif d'émula- 
tion & un objer de récompenfe; mais fi les bor- 
nes rapprochées de la vie, fixent l'étroice enceinte 
ou tous nos intérêts doivent fe renfermer, où 


tourcs nos fpécularions & nos cfpérances doivent 


s'arrêter , quel refpect devons nous à ceux que 
la nature à formé #os égaux ? À ces hommes 
fortis d'une terre infenfble, pour y rentrer avec 
nous, & s'y perdre à jamais dans la même pouf- 
fière ? Ils n'ont imaginés les loix de la juftice, 
que pour être ulurpateurs plus tranquilles. Qu'ils 
delcendent de leur haute fortune, qu'ils £ met- 

Jurfprudence, Tome X,"Police & Municipalité, 
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tent à notre niveau, ou nous préfentent du moins 
un partage moins inégal, & nous poürrons con- 
cevoir , que’l'obfervation: des loix de propriété 
nous eft impoitente ; jufques là, nous aurons de 
jufles motifs pour être ennemis d'un ordre civil, , 
dont nous nous trouvons fi mal; & nous”ne 
comprendrons point comment , au milieu de tant 
de biens qui nous font envie, c’eft au nom dé 
notre pfopre intérêt que nous devons y renoncer, 

Tel eft le langage fecret' que ne mañqueroïent 
pas de tenir les hommes accablés par la détrefle 
de leur fituation, ou fimplemeut ceux qui, dans : 
un état habituel d’infériorité, {: trouveroïent con- 
tinuellement bleflés par le fpeétacle du luxe & de la 


_magnificence, 


Î L ; | si 2 

Il ne feroit point aifé de combattre ces fenti- 
mens, en effayant de peindre avec force, & la 
vauité de tous les plaitirs, & l'illufñion de la plu- 


part des objets qui cagstivent notre ambition, & 


les ennuis qui marchent a leur fuite, Ces réflexions, 
fans doute, ont leur puiflance & leur efficacité; 
mais fi lon y prend gsrde, tout ce que nous 
appellons confolations dans le monde, ne peut 
étre adreflé, avec fruit, qu'aux âmes préparées 
aux fentimens doux, par les idées plus ou moins 
confufes de a religion & de Ja piété; on ne 
peut pas relever de même le ftérile & farouche 
abattement de l'homme malheureux & jaloux , 
qui a rejetté loin de lui toutes les efpérances : 
conçentré dans les”intérêis d’une vie qui eft 
pour lui le temps & l'univers, c'eft la paflion 
du moment , qui l’enchaïne, & rien ne peur l'en 


dégager ;il n’a plus le moyen de fe prendre à aucure 


idée vague , il n’a plus le moyen de s'en contenter ; 
& comme la raifon elle-même a befoin , à cha- 
que inftanc, du fecours de l'imagination, il ne 
peut plus être encouragé ,: ni par les difcours de 
fes amis, ni par fes propres réflexions. 


D'ailleurs, fi lon peut foutenir, en général, 
que les loix de bonheur ou de malheur font plus 
égaux qu'on ne penfe; fi l'on peur avancer , avec 
des moufs raïifonnables, que le travail eft préfé- 


‘rable à l’oifiveté ; fi l'on peut dire, avec véri- 


té , que les embarras , les inquiétudes accompa- 
gnent fouvent la richefle, & que le contente- 
ment d’efprit paroît le partage de la médiocrité, 
ou doit convenir en même-temps que ces axi0- 
mes ne font parfaitement jufes qu'aux yeux des 
moraliftes qui prennent l'homme dans un grand 
cfpace, & qui font le calcul de toute une vie: 
mais, au milieu du cours journalier des defirs 
& des efpérances, il eft impoflible de vouloir 
exciter au travail par l'efpoir de la fortune, en 
décriant les plaifirs & les commodités qu'elle procu- 
re. Les idées [ubriles, fans excepter celles qui 
font fufceptibles d'être défendues, ne peuvent ;a- 
mais être applicables aux psp soie ahves ; & 
VV Y 
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fi l'on fe fert quelquefois avec fuccès de ces for- 
tes de-réflexions pour adoucit les regrêts, c'ett 
qu'on na plus alors à combattre que des om- 
bies, 8 Na! 

Enfin, lors rnême qu’on réduiroit en préceptes, 
toutes les réflexions connues fur l'illufion de la 
plupare des fupériorités d'état & de fortune , on 
ne fauroit empêchér que les efprits les plus grof- 
fiérs, ne fuflent continuellement frappés de li- 
négalité extérieure des différens marchés que le 
riche fait avec le pauvre, on diroir, dans ce 
moment-là, qu'une partie des hommes n'a été 


formée que pour la commodité de Pautre ; le 
pauvre facrifie fon temps % fes forces pour mul- 


tiplier, autour du riche, les fatisfaétions de tous 


genres ; & celui-ci, lorfau’il donne en échange | 


la plus étroite fabfftance , ne s’impofe aucüne 
privacion ; puifque l'étendue de fes befoins phy- 
fiques eft bornée par les loix de la nature : & 
Fégalné n'eft donc établie que par la laflicude 
& l'ennui qui aaiffent de la jouiflance même des 
plaifrs. Mais ces dégowts cempofent le lointair 
daus le rableau de la vies le peuple ne les ap- 
percoit point ; & comme 1l na jamais connu 
que les befoins , il ne. peut fe formér aucune 
idée des langucurs de nos diverfes faviétés. 

Dira-t-on imprudemment , que fi fes diftiñc- 
tions de propriétés font un obftacle à l’établiffe- 
ment d'une morale poliique, il faut travailler à 
les détruire ? Mais fi, dans ces âges reculés, où 
les divers dêgrés de talens & de connoiflances fe 
rapprochoient infiniment davantage , les hommes 
n’ont pu conferver , hi la communauté des biens, 
pi l'égalité des partages ; imagineroït-on que les 
rélations primitives puffent être rérablies dans un 
teinps où la difparité des moyens s’eft confidé- 
tablement accrue , & dans un temps où toutes 
les fupériorités d'état & de puiflance font confo- 
Jidées par la force immuable des armées difci- 
plmées ? 


D'ailleurs, lors même que dans la ‘compoñition 
d'un monde idéal, on auroit introduit la divifion 
la plus exate des divers biens cflimés par-les 
hommes , 1 faudroit encore, pour maintenir un 
fyftème réel d'égaliré, que chacun exécuta fidel- 
lement les acvoirs impofés par la morale univer- 
felle , puifque c'eft la part de chaque individu, 
aux: facrifices de tous les membres de la fociété, 
qui doit dédommager chaque citoyen en particu- 
dier, des privations auquelles il fe foumet lui- 
même, | 


Jufqu’a préfent, nous avons tâché de connoî- 
tre Peffct qu'on pouvoit attendre d’un. traité de 
morale , en rapportant : feulement ce genre 


-d'inftruion à l’'invérêt perfonnel le plus éclairé. ! 
Al mous refte à montrer que touie efpèce d'é- | 
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ducation , qui demande du temps & de la ré« 
flexion , ñe peut convenir, en aucune manière ; 
à la claffe la plus nombrufe des hommes; &: 
pour fentir cette vérité, il fufit d'atrêrer fon 
attention fur l'état focial de tous ceux qui font 
dénués de propriétés, & dépourvus de talens qui 
peuvent y fuppléer 3 obligés de recourir à un 
travail groffier, & ou l'on n'exige que J’emplot 
des forces phyfiques, leur concurrence , & l’em- 
pire de la richefle réduifenr le falaire de cetre 
clafle nombreule au néceffaire le plus abfolu ; ils 
ne fauroient donc fubvenir qu'avec peine , à 
l'entretien de leurs enfans ; & ‘ils doivent être 
tellement impatiens de les appliquer à des occu- 
pations utiles, qu'ils ne peuvént les envoyer dans 
les lieux publics d'inftruétion ,, que pendant les 
premiers inftans de la vie; ainfi, l'ignorance 
& Ja pauvreté font , au nulieu de nos fociétés, 


Je lot hérédiraire de la plus grande partie des 


citoyens; il n’y a d’adouciflemenr à cette loi gé- 
nérale, que dans les pays où la conflicution du 
gouvernement foutient le prix des falaires, & 
donne, au peuple, quelques moyens de refif- 
tance, contre le defpotifme de la fortune & dé 
Ja propriété, Cependant, fi tel eft linévirablé 
er de notre lépiflation civile & politique, com- 
incnt poursrons nous imaginer de lier les hom- 
mes , indiftinétement, au maintien de l'ordre pu- 
bic, paï aucune infiruétion, je ne dis pas conr- 
phquée ; mais ou lexercice d'un long ratfonne- 
ment un préalable néceilaire? Il ne fufiloit pas 
alors de donner des appointemens aux inftic- 
teurs, ik faudroit encore payer le temps des 
écoliers; puifque, pour les gens du peuple, ce 
tempsefr, dès le plus bas âge , leur unique moyen 
de fubfhftance. 


Cependant, la morale n'eft point, comme 
toutes les auires fciénces humainés, une connoïf- 
fance , qu'on foit hbre d'acquérir plus ou moins 
lentement; l'inftruétion la plas prompte eft en- 
core trop tardive, puifque l’homme à le pouvoir 
phyfique de faire du mal, avant que fon efprit 
{oit en état de s’adonner à la réflexion, & d'enchaî- 
ner les idées les plus fimples, “ ? 

Ce -n'eft donc pas un catéchifme 
qu'il faut deftiner à linftruétion du peuple; ce 
n'eft pas un cours d'enfeignemens , fondé fut 
les rapports de l'intérêt perfonnel avec l'intérêt 
public , qui peut convenir à la mefure de fon 
intelligence ; & quand une pareille doëtrine fe- 
roit aufh juite qu'elle me paroît fufceptible de 
contradiétions, on ne pourroït jamais en rendre 
les principes aufi diftiréts, pour la mettre à l’u- 


fage de tous ceux dont l'éducation re duré qu'un 


moment. La morale religieule, par! fon a&ion 
rapide , fe trouve exactement appropriéé à la fi- 
tüation fingulière , du plus 
hommes; & cet accord eft fi parfait, qu'il fem 


politique 


grand nombre des. 
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ble un des. traits remarquables de l'harmonie uni- 
Yerfelle. La morale religieufe eft la feule qui 
Puifle perfuader avec célérité, parce qu’elle émeut 
en méême-temps qu'elle éclaire , parce que, {eule, 
elle a le moyen de rendre fenfible tout ce qu'elle 


redemande ; parçe qu'elle parle au nom d'un Dieu, & 


qu'il eft aifé d'infpirerdu refpetpour celui dont ta pui 


fance éclate de toutes parts , aux yeux des fimples & 
des habiles , aux yeux des enfans & des hommes faits. 


_ Qu'on ne dife point, pour attaquer cette vérité, 
que l'idée d’un dieu eft 12 plus incompréhenfible de 
outes ; & que fi l'on peut faire découler des leçons 
utiles d'un principe fi métaphyfique , on doit at- 
tendre bien davantage des préceptes qui feront ap- 


Puyés fur les rapports communs de la vie. Une telle : 


objeétion eft purement fubtile ; la connoiffance dif- 


tinéte de l'effence*d’un dieu créateur du monde sh : 


fans doute au-d:ffus de l'intellisence des hommes 
de tous âges & de toutes facultés ; mais il n’en ’eft 
pas de même de l'idée vague d'une puiffance célefte 
qui punit & qui récompenfe, l'autorité paternelle & 
la foibleffe de l'enfance préparent de bonne heure 
aux idées d’affujettiflement & d'empire ; & le monde 
cft une fi grande merveille, un théâtre fi continuel 
de prodiges , qu'il eft aifé de lier de bonne heure la 
crainte & l’efpérance au {entiment d'un être fuprême. 
Aufli, bien Join que l’infinité d’un dieu créateur & 
moteur de l'univers puiflent détourner du refpe& & 
de l'adoration , ce font les ténèbres dont il s’enve- 
loppe qui prétent une nouvelle force aux idées reli- 
gieufes; & l'homme demeure froid , très-fouvent, 
Au milieu des découvertes de fa raifon 3 mais il eft 


toujours facile à émouvoir toutes Les fois qu'on s'a- 


drefle à fon imagination : car cette faculté de notre 
efprit nous excite à une adian continuelle en 
découvrant à nos yeux un grand efpace, & en nous 
tenant toujours à une certaine diftance du but. 
L'homme eft tellement difpofé à s'étonner d'un 
pouvoir donr il ignore les reflorts , ce fentiment en 
ui eft tellement inné, que ce dont on doit fe défen- 
dre le plus dans fon éducation , c'eft de l’infinuation 
inconfidérée des diverfes terreurs dont il eft fufcep- 
- tible. Ainfi, non pas feulement l'idée à jamais vraie 
de l'exiflence d’un dieu tout-puiflant, mais fim- 
plement la foi crédule aux opinions les plus fuper[- 
ütieufes, aura toujours plus d'empire fur la clafle 
commune des hommes , que des enfeignemens abf- 
traits ou des confidérations générales. Je,ne fais 
même fi l'on ne pourroit pas dire avec vérité, que 
l'avenir de cette courte vie, quand il ne nous eft 


préfenré que par l'efpric, eft moins rapproché de 


nous que le {pectacle lointain offert à nos yeux par la 


religion, parce que c’eft notre fentiment qui s’avance 
vers celui-ci, & que les defcriprions les plus dif- 
tinêtes de la raifon ne peuvent jamais égaler en pou- 


voir l’ardeur preflante d'un mouvement de notre 
ame. 


Je reprends la fuite de mes réflexions , & je place 
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ici une obfervation importante ; c'eft. que .p'us-Fé- 
tendue des impôts entretient le peuple dans l’abar- 
tement & dans la misère, plus il elt indifpenfable.de 
lai donner une éducation religieule ; car c'eft dans 
l'irritation du malheur qu'on a fur-cour befoin & 
d'une chaîne puillante , & d’uñe çon{olation joufna- 
lière. Les abus fucceflifs de la force & de l'autorité, 
en bouleverfant tous les rapports qui exiftoiénreti- 
ginairement entre les hommes, ont élevé au milieu 
d'eux un édifice tellement artificiel, & ow-il règne 
tant de difproportion ; que l'idée. d'un dieu y eft de- 
venue plus néceilaire que jamais, pour fervir de ni- 
vellement à cet aflemblage confus de difparités de 
tous genres ; & fi lon pouvoir jamais fe prêter à 
imaginer l’exiftence d'un peuple foumis uniquement 
aux loix d’une morale politique , on fe. repréfente- 
roit fans doute une nation naiflanse , & qui:feroit 
contenu par la vigueur d'un pariotifme encore dans 
fa pleine jeunefle , une nation qui occuperoit un 
pays où les richeffes n'auroient pas eu le temps, de 
s'accumuler , où la diftance des habitations les unes 
des autres , contribueroït au maintien des mœurs 
domeftiques , où lagriculture ,: ecrte occüpation 
fimple & paiñble , conftuueroit da principale ambi- 
tion , où la main d'œuvse obtiendroit une récom- 
penfe proportionnée à la rareté des ouvriers & à la 
vafte étendue des travaux utiles; on fe repréfente- 
roit enfin une natien ou les loix & la forme du gou- 
vernement favoriferoient pendant long-rempsl'égalité 
des rangs & celle des propriétés. Mais dans nos anciens 
états de l’Europe, ou d'accroiflement des richeffles 
augmente continuellement la différence des fortunes, 
& la diftance des conditions ; mais dans ces vieux 
corps politiques. ou nous fommes ferrés les uns conte 
les autres , où la misère & la magnificence fe trou- 
vent fans cefle entremélées , il faut méceflairement une 
morale fortifiée par la rehgion , pour contenir ces 
nombreux fpectateurs de tant de biens & d'objets 
d'envie, & qui, placés & prés de tout ce qu'ils ap- 
pellent le bonheur, ne peuvent jamais ÿ prétendue. 


Les mêmes remarques font applicables à toutes les 
vertus dont l’obfervation efl  cflentiellc à l'ordse 
public. Quelle rourele fimple raifonnement n'auroit- 
il pas à faire , pour perfuader à un célibataire 
qu'il ne deit point enl:ver à un époux le cœur de fa 
femme! Où lui afligneroit-on un dédommagement 
diflin® du facrifice de fa paflion? quels détours 
eñcore ne feroit-on pas obligé de: parcoëtir, 
pour démontrer à un ambitieux qwil ne doit pas ca- 
lommier en fecret fon rival ; à un avare (olitaire,, 
ou armé d'indiftérence contre l'opinion, qu'il ne doit 
pas s'éloigner de toutes les _oecafions de faire du 
bien; à un génie ardent & vindiçatif, qu'il ne doit: 
pas obéir aux fencimens qui le preflent sa un homme 
dans le befoin , qu'il ne doit-pas avoir recours à 
des menfonges pour fe faire valoir; ou pour tromper 
de quelqu'autre manière! Et combien d'autres pofi- 
tions LE ralcné les: mêmes difficultés; & de plus 
grandes encore! Jes idées abfiraices les mieux ox- 
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-données ne peuvent jamais s'emparer de nous que 


par-le'plus long chemin , puifque le propre de ces 
fortes d'idées elt de dégager le raifonrement de ce 
qu'il à de fenfible, & par conféquent de frappant, 


& d'une impreflion rapide, D'ailleurs, la morale 


politique, comme tout ce qui vient uniquement de 
l'etprit, feroit pour nous une fimple opinion ; opi- 
nion que nous aurions le droit d'appeller à tout 
moment en caufe, au tribunal dé notre raïfon. Les 
leçons dés hommes ne font jamais que la repréfen- 
tation de leurs jugemens , & le femtimenr des uns 
n'entraine point la volonté des autres Il n’eft même 
aucun prircire de morale, qui, fous des rapports 
abfslument humains, ne foit fufceptible d'exception 
‘où de quelque mocification ; al n’y a rien de fi com- 
-pofé que la liaifon de la vertu avec le bonheur. En- 
fin, tandis que notre efprit a de la peine à faifir , à 
diftinguer clairement cette union, les objets de nos 
pañions font par-tout apparens ,. & tous nos fens 
en font préoccupés, L’avare voit de l'or & de l'ar- 
gent ; l'ambitieux , les honneurs qu'on décerne aux 
autres ; le d‘bauché, les objets de fa luxure; la vertu 
m'a pour'elle que le raifonnement : elle avoit donc 
befoin d'être foutenu par un fentiment religieux, 
& par les heureufes efpérances dont ce fentiment eft 
accompaoné. 


Aufli , dans un oouvernement où on voudroit- 


fubfituer une morale politique à une éducarion re: 
ligieufe ; il deviendroit peut-être ind'fpenfable de 
garantir les hommes de tou:es les idées propres à 
exalter leur efprit ; il faudroit les détourner des 
d ffirentes rivalités qui exciten: le ‘r amour-propre & 
leur ambition ; il faudreit les élo gner de la fociété 
habituelle des femmes ; il faudroit encore abolir 
l'ufage des monnoies , cette image attrayante & 
confufe de toures fortes de biens ; enfin , en en- 
evant aux hommes leurs efpérances rélipieu‘es , & 
en les privant ainfi des encouragemiens à la veriu qui 
paiffent de leur imagination ; 1 faudroit néceflaire> 
ment empèche: de toures fes forces , que cette imae 
gination ne fervic plus qu'a feconder les vices & 
toutes les pañlions contraires à l’ordre public : c’eft 
parce que Télémaque étoitaccompagné d’une divini- 
té, qu'il lui fut permis de vifiter la cour faftueufe de 
Séfoftris , & les deineures enchantereiles d'Eucharis 
& de Calyplo. / 
Il eft fur-toutun âge, le plus beau comme le plus 
afluré de Ja vie, où l'on ne fauroit fe paller de 
l'autorité d'un guide ; il faut, pour traver!er avec 
sûreté les jours orageux de la jeunefle, des prin- 
cipes qui nous commandent, & non des réflexions 
qui nous confeillent : ce'les-ci n'ont de puiflauce 
qu'en ‘proportion de la vigueur de l’efprit, & l'ef- 
prit n'cft formé que par l'expérieuce & par le lons 
combat des idées, 


Les inftrudtions relioieufes ont Île particulier 
avantage de faifr l'imagination , & d’intérefler la 


k 
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fenfibilité, ces deux brillantes facultés de nos pre- 


mières années : ainfi , lots même que l'on parvien- 


droit à établir un cours de morale de politique affez 


bien étayé par le raifonnement , pour défendre du 
vice l’homme éclairé par la maturité de l’âge, je di- 
rois encore qu'une femblable philofoshie ne fauroit 


convenir à la jeunefle , & que cette armure eft trop 


pefante pour élle, Le" 


# 


Enfin , les leçons de la fageffe humaine, qui ne - | 


peuvent nous dominer dans l’ardeur de nos pafhons , 


font également infuffifantes aux momens où, no$ 


forces étant abattuespar la maladie, nous ne fommes 

point en état de faifir une diverfité dé rapports ;'au 

lieu que, telle eft la douce émotion aui accompagne 
le langage de la relig'on , que, dans ‘a dégrad tion 

fucceflive de nos facultés, ce langage eft encore en 

proportion avec elles. | 


Cependant , fi l'on venoit jamais à perfuader qu'il 
y à fur la verre un plus sûr encouragement à la vertu 
que les idées relisieufes, on affoibliroir plutôt leur 
empire ; elles ne peuvenc/ni intéreffer à demi, ni 
régner en partage; fi ellés ne débordent pas, pour 
ainfi dire, le cœur de l'homme, toute leur puif- 
face s'évanouit, | ï 


Les inftructions religieufes, en raflemblant tous 
les moyens propres à exciter les hommes à la vertu, 
ne négligent point , ileft vrai, d'indiquer les rap. 
ports qui exittent entre l'obfervation des loix de la 


. morale & le bonheur de la vie; mais c’eft comme 


un motif accefloire que ces confidérations font pré- 
fentées : anfi il n'eft pas nécellaire de les appuyer des 
mêmes preuves qu'exige un principe fondamental. 
D'ailleurs , quand de bonne heure on avertit le 
peuple que les vices & les crimes conduifent au 
malheur fur la terre, ces enfeignemens ne font une 
longue impreflion fur lui, qu'autant qu'on ’réuflit 
en même-remps à le convaincre de l'influence habi- 
ruelle d’une providence fur tous les événemens de 
ce monde, Woyez Asus , CARÈME, DIMANCHE, 
FÊTE. ï 


REMEDE , f. m, Ce que l'on adminiftre à 
un homme incommodé, pour le guérir ou di- 
minuer fes infirmités. | 


} 


Deux foins principaux s'offrent aux adminif- 


lrrateurs de police {ur cer objet; par l’un, ils doi- 


vent empêcher qu'il ne foit diftribué aucun re- 
mède dangereux 3 par l’autre, veiller à ce que 
les rerrèdes deftinés aux pauvres, foient diftri- 
bués avec utilité & juftice : nous rapportcrons, 


fur ces deux objets, ce que les ordonsances du 


roi & Les réglemens de police prefcrivent d'important 
a connoître, 


Pour prévenir les abus de la vente & diftri- 
bution des remcdes dans le public, Ie confeil du 


» 


| 

| 
2 
‘1 


| 
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roi fit établir en 1752, une commifion com- 
pofée de médecins, à la tête de laquelle fe trou- 
voit M. Senac, premier médecin du roi; lar- 
rêt du cenfeil du 13 oëtobre 1752, qui règle 
les pouvoirs de cette commiflion porte: 


19. Qu'il ne fera à l'avenir expédié ni délivré, 
aucuns brevets par fon premier médecin, pour la diftri. 
bution des remèdes paruculiers, qu'après avoir été exa- 
minés à la commiflion ,. & en conféquence d’une 
délibération RUES de tous ceux qui la compofent ; 


ue les maladies & les circonflances auxquelles ils 
eront jugés applicables, foient fpécifises dans ke 
pe . + 4 F- . fu ) 1 
dits brevets & privilèses ; & que, pour plus grande . 


sûreté, il foit marqué dars ces mêmes brevets & 

privilèges, que ceux qui les auront obtenus ne 

BASERE prefcrire ces remèdes que fous la direction 
‘un médecin. | 


2°. Ne pourront lesdits brevets & privilèges ètre 


accordés que pour le temps & efpace de trois ans, 


paflé lequel temps feront tenus ceux en faveur 


de qui ils auront été expédés ; de les rapporter : 


pour en obtenir le renouvellement, qui ne fera dé- 
Hivré que fur les certificats donnés par les médecins 


ë& chirurgiens des lieux ou lesdits remèdes auront : 


été employés, fur le bon effet qu'is auront pro- 
duit : & en cas qu'aucuns desdits brevets ou privi- 
lèges aient été expédiés pour un temps indéfini , ils 
ne pourront avoir lieu que pendant ledit temps 
de trois années , à compter du jour de leur date ; 
le tout à peine de nullité, mille livres d'amende 
applicable aux hôpitaux des lieux, même de punition 
exemplaire contre ceux qui auront , ledit temps 
pailé, continué à diftribuer leurs remèdes fans avoir 
obtenu le renouvellement de leurs brevets dans Ja 
forme prefcrie ci-deffus. 


3°. Et pour éviter toute furprife dans le pu- 
blic , de la part des diftributeurs desdits remèdes 
qui auront été examinés & approuvés, otdonne fa 
majefté que les br:vers ou xtraits d’iceux ne pour- 
ront être afñchés ni publiés autrement que dans les 
rues 3; que loïiginal des annonces par lefquelles 
on avertira le public des propriétés des remèdes 
fusdirs , fe:a conforme à la ceneur des brevets qui 
Jes autoriferont, & vifs du premier médecin, ou 
de tel autre qui fera par lui prépofé à cer effer ; à 
peine dé cinq cents livies d'amende, 


4°. Enjoint très-exprelément fa majefté à rous les 
corps des facult's de médecine & d’agiégations du 
royanme , ainfi qu'à tous les heutenans du premier 
chirurgien , de dénoncer à ladite commifhon tous 
difiibuteurs de remèdes , colporteurs, ou foi-difans 
apothicaires de maïfons particulières, ou commu- 
nautés , qui, contre les droits des trois corps de la 
médecine , d‘biseront des fecreis, les adiminiftre- 
ront dans les maladies fans avoir aucun titre , per- 
million ou brevet du premier médécin dans la 
forme ci-deflus prefcrite, 


majefié. 
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. $*. Et pour prévenir toutes fortes de contefta- 
tions & de procès entre les trois profeflions des 
médecins , chirurgiens & apothicaires , en ce qui 
peut regarder les différens objets dela police def- 


1 dites profeffions , veut (a marelté que ladi:e com- 


miffron , après s'être fait repréfenter les ftatuts & 


: 4 n . 
révemens , donne fon avis fur les difficultés nées” 


ou à naître concerrant ‘exerce , la difcipline & 
les limites de chacune desdites profeilions , pour le- 
dit avis vu & rapporté, y étre pourvu par fa 


! 


6°, Fait fa majefté défenfes à tous gouverneurs 
& magiftrats des villes dans les provinces, de per- 


| mettre à des gens fans qualité , comme opérateurs 


ou autres , de diftribuer & débiter ancuns remèdes, 
s'ils n'ont été approuvés de la commuñion, & qu'il 
ne-leur foit apparu de l'expédition des brevets * ou 


privilèges dans les formes ci-deflus. 


Cette police fur la difiribution des remèdes a été 
enfuite attribuée à la fociété royale de médecine, 
avec a-peu près les mèmes pouvoirs. Aujourd'hui 
Fon eft bien relâché de la févérité que l'on obfervoit 
à cet égard : aufh voit on des annonces de remèdes 
aufli dangereux qu'abfurdes. Woyez CHARLATAN, 
MÉDECIN , CHIRURGIEN, APOTHICAIRE, 


L'on. ne s’eft point @ontenté d'empêcher où du 
moins de gêner la difiribution des remèdes dange- 
reux parmi le peuple ; on a encore pris des foins pour 
qu'il lui en füt donné gratuitement de bienfaits pen- 
dant fes maladies. On connoîtra, par l'extrait que 
nous allons rappoiter de l’arrêc du confeil du 9 fé- 
vrier 1776, la nature & l'objet de ce foin. 


Le roi s'étant fait repréfenter , en {on confeil, 
l'arrêt du 1°, mars 1769 , par lequel le feu roi 
avoit ordonné , que pour prévenir &. guérir plufieurs 
maladies épidémiques dont les peuples, & fur-tout 
les habitans des campagnes , -étoient fouvent atta- 
qués, il feroit envoyé chaque année aux fieurs inten- 
dans & commiflaires dépar:is dans les différentes 
généralités du royaume , la quantité de fept cents 

uarante-deux perires boëres de remèdes, & trente- 
des grandes, pour être par eux confiées à des per- 
fonnes charitables pour faire la diftriburion ; que le 
zèle &. l'attention avec lefquels le fieurs intendans 
& commiflaires départis entrent dans les vues de fa 
majefté pour leur dittribution , procurent aux habi- 
tans des campagnes de fi grands avantages , en met- 
tant à portée de prévenir & de guérir les maladies qui 
ne les affigent que trop fouvent , qu'il {eroit a de- 
firer que ce genre de fecours füt plus multiplié; 
que par une légère augmentation & une nouvelle 
fubdiviGon , les remèdesparviendroient dans les en- 
droits les plus éloignés fans rien perdre de leur vertu” 
Et fa majefté voulant donner à fes peuples des preu- 
ves de fon amour paternel, & de fon atrention pour 
tout ce qui peut contribuer à leur foulagement & à 
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leur confervation , a ordonné &.ordonne, qu'au 


lieu de fept cent quarante-deux petites boëtes de 


remèdes , & trente-deux g'andes qui étoient en- 
voyées aux fieurs intendans & commiflaires départis 
dans les provinces, il en fera, chaque année, à 
commencer, de la préfente , envoyé la quantité de 
deux mille deux cent cinquamé huit , donc trente- 
deux grandes & & deux mille deux cent vinge-fix 
petites boëtes ; qu'a cet effei le fieur de .Laflone , 
premier médecin du roi, chargé par fa majefté de 
la compofition desdits remèdes , en remetcra ladite 
quantité, avec les imprimés d'inftruétions pour l'u- 
fage d'iceux , bottes, fioles, pois, caïfles & em- 
bailage , au fieur Guillaume-François Rihouey-Def- 
noyers , que fa majefté charge de l'envoi desdits 
remèdes, pour être par ledit fieur Defnoyers, adref- 
fés aux fieurs intendans & commiflaires départs , 
à proportion de l'étendue & des befoins des diffé- 
rentes généralités , furles ordres qui lu feront don- 
nés à cet effet par le contrôleur-général des finances, 
& être | par lesdits fieurs intendans , confiés à des 
perfonnes charitables & intelligentes dans les cam- 
pagnes , pour être par eux diftribués aux pauvres 
babitans d'icelles feulement. Fait fa majefté crès- 
exprefes inhibitions & défenfes à toutes perfonnes, 
de quelqu'état, condition & qualité qu’elles puiffenc 
être, de troubler & inquiéter le fieur Laflone dans 
Ja préparation & fourniture desdits remèdes , le fieur 
Defnoyers dans l'emploi d'iceux, & Îes perfonnes 
chargées par les fieur, intendans & commiilaires 
départis dans ladite diftribution , à peine, de tous 
dépens , dommages & intérêts, 


. RIVIÈRE , . f. courant d'eau moins.confidérable 
que celui qu'on nemme fleuve, mais tel cependant, 
quil peut porter bateau , & fervir à la navigation 
intérieure, 


La police des révières , pour l'utilité du commerce, 
a. paru de ton temps-un objet digue d'attention en 
France. 


On trouve une charte de 5 58, qui nous apprend 
que les particuliers qui poflédoient des terres le long 
des fleuves étoient tenus d en abandonner la portion 
la plus proche de leur lit, pour fervir de paflage aux 
chevaux ou à ceux qui tireient les bateaux pour les 
faire remonter, | | 


- # 

Cette police confifte dans la furveillance fur les 
entrepriles des riverains, dans l'attention à faire 
Ôter tout ce qui pourroit embarrafler le cours de la 
rivière ou gêner fes bords ; à empêcher qu'il ne 
foit planté ni arbres ni, pieux qui-pourroient ernpé- 
cher le hallage des bareaux:; :à s'oppoier aux empi- 
tamens & établffemens de moulins dans les lieux où 
ils pourroient mettre obftacle à la navigation , &c. 


La police des ports diffère de celle des rivières , 
gomme on peut le voir ,-en ce que celle-là veille 
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| à fa garde, à da sûreté des marchands, 8 que 


celle-ci ne s'occupe que de ce qui pourroit nuire à 
la navigation, sh | 


[__ L'article 4 du chapitre 1°, de l'ordonnance delà 
| ville de 1672 défend en général de mettre aucun em- 


pêchement (ur les rivières ; à péine de rous dépens, 


| dommages & intérêts des marchands & voicuriers.? 


Le $. enjoint à ceux qui, par conceflions bien & 
duement obtenues, ont droit d'avoir arches, gors 


& pertuis , de leur donner 24 pieds au moins de: 


largeur, de les teuir ouverts en tout temps, & la 
barre tournée , enforte que le paffage foit libre aux 
Voituriers montant & avalant leurs bateaux &'crains, 
lerfau'il y a deux pieds d'eau en rivière; & quand 
les eaux font plus bafles , de faire l'ouverture de 
leurs pertuis routes & quantes fois ils en font te- 


| quis, avec défenfe aux gardes des percuis , de rien 


recevoir pour l'ouverture & fermeture des pertuis, 


a peine du n te & de reftituuion du quadruple. 


L'article 6. veut que lorfqu'il convient de faire 


quelques ouvrages aux pertuis, gors, arches, van- 
mouhns ; &c, pour leur réparation ou autrement, les 
propriétaires foienc tenus d'en faire faire la publ'ca- 
tion dans les paroifles voitines un mois avant de les 
commencer, & d'y déclarer quand lefdits ouvrages 


| pourront être faits & la navigation rétablie , à peine 


de dépens, dommages & intérêts.pour le retard des 
des marchands & voituriers, 


Fofin f'article 7. du même titre & chapitre ordonne 
que toutes les chaînes & barzières mifes aux ponts, 
paflages , éclufes & pertuis, pour la perception des 
droits & péages qui ne font pas établis avant cent 
ans , ou réfervés par déclaration du roi, feront le- 
vées & Ôtées. ( 


Il eft défendu aux maîtres des ponts & pertuis de 


donner aucune préférence aux voiturièrs;, mais ils 
font obligés de les pañler fuivant le rang de leur 


he - D. 
atrivée aux gares, Ces officiers font pareillement 


tenus d'afficher à un poteau ; au lieu le plus émi- 
nent des gares, le tarif des droits qui.leur font dus 
pour le paflage des bateaux. Hôibe 2s 

L'ordonnance de Louis XIV, du mois de décembre 
1672, pour la ville de Paris fait défenfes aux voi- 
turiers d'aller par riy’ère autrement qu'entre foleil 
levant & couchant, fous prétexte du jour nommé, 
ou de plus grande diligence, fauf a eux de renforcer 
les courfes des chevaux pour hâtef la voiture. ” 
.. Par le règlement de la ville de Paris, de 1672, 
pour les voituriers par eau, il eft ordonné qu'aux 
paflages des ponts & des pertuisles bateaux avaläns, 
c'eft a-direqui defcendent , fe gatenc pour laiflér 
palier les montans, sys 
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! Par Particle 6. du fecond chapitre de Pordon- 


nance de la’ville de Paris, fes conducteurs de traits 
de bateaux montans , font obligés, pout faciliter ce 
paffage , de faire voler par-detlus lesdits coches & 

aréaux la corde appelléé cincenélle, & émmpéchet 
que les bafcules accoupléés à la fin des traits ne s'é- 


cartent. 


” JI éxifte plufieurs autres réglemens qui ont rapport 
à la police des rivières ; mais que l'on trouvera au 
ot VoirurE d'eau : prèfque tous ont été confetvés 
parcé qu'ils ont pour objet la süreté publique ou la 
éommodiré des leux par où pañlent les rivières. 
Voyez encore Bain. 


| ROI, L, m. celui qui gouverne un nofbre plus 
ou moins confidérable d'individus obéiffans aux mè- 
mes loix de gouvernement, ° 


Nous ne rappelons ce mot ici, que pour parler en 
bref du roi des ribauds, des meneftricrs & des arba- 
leftriers. 

Les ribauds étoient une troupes d'élite, créée par 
Philippe-Augufte, quelque temps avant la bataille 
de Bouvines, pour fervir à fa garde à pied; de 
même qué la cohotte prérorienne , inftituée par 
Scipion l'Afficain , fervoit à celle des empereuts. 


Ils avoient à leur tête un chef qui portoit la qualité 
de roi ; non à caufe de la nature de fes fonétions & 
du genre de perfonnes {ur qui elles s’exerçoient, 
comme l'ont cru certains auteurs ; mais fuivant lu- 
fage alors fubfffäht , de donner cette qualité à ceux 
s avoient quelque commandement ou fupériorité 

ur les autres. à 

Ainfi on difoit le roi des ribauds, pour parler du 
chef des ribauds ; de même qu'on difoit le roi des 
merciers, pour défigner le grand- chambrier; 12 ro: des 
cuifiniers , pour le gran-queux; le roi des barbiers , 
pour le fyndic des barbiers ; le roi des poëtes, 

ourle poête couronné aux jeux Floraux ; le roi des 
atbalétriers , pour le vainqueur au jeu de l'arba- 
Jêtre ; enfin, comme on dit encore, le roi d'armès, 
pour Le chef des hérauts d'armes. 


_ Outre cet officier , qui portoir donc le nom de r0r, 

aujourd'hui fort extraordinaire , & alors fort coim- 

mun , la compagnie en avoit un autre qui, felon- 
u Haillan, avoit celui de prévôt des ribauds. 


Le prévôt des ribauds étoit le lieutenant du roi 
des ribauds. 


Tant que la compagnie fut en honneur , les char- 
ges de roi & de prévôt furent remplies par des hon- 
mes également recommandables par leur nom & pat 
Jeurs fervices. 


© Les qualités qu'on exipeoit des ribauds étoient 
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la taille, Ja bravoure, la fidélité. Ils fe tiroient de 
l'armée ; &, felon nos conjeétures , leur nombre peu 
confidérable ne pafloït pas cent ou cent cinquante. 


Le plus ancien de leurs rois qu'offre l'hiftoire, 
eft le fieur Thévenot , qui vivoit fous Philippe-le- 
Hardi en 1271, lequel paroît avoir eu pour fuc- 
céfleur Crafle Ire où Joé en 1309. 


La compagnie des ribauds fe cenoit toujours à la 
porte de l'hôrel da roi , afin d'en défendre l'approche 
à tous vagabonds , filoux ; femmes débauchées , 
gens d'intrigue & de'mauvafe vie, C'eft pourquoi 
elle étoi: de la jurisdiétion des maîtres des requêtes 
de l'hôtel ;'qui, felon la remarque de du Tillér, 
avoient anciennement leur tribunal à la porte du 


1 . L , Û A \ , 
logis du roi, pour être plus à portée de recevoir , 


examiner, vérifier les plaintes ou requêces des 
perfonnes du dehors. # 


La charge du roi des ribauds étroit de fair: jaftice 
des crimes commis dans l'hôtel & hors de l'hôtel, & 
d'aflifter & prèrer main- forte à l'exécution des juge- 
mens rendus par le comte où bailh du palais, dd vel 
autre qui en avoit alors la jurisdiction. 

Son autorité s'écendoit même fur les princes &e 
grands feigneurs , pour trous Les défordres qu'ils 
commettoient. 


Il avoit foin de faire fortir du palais, à l'heure 
A . # : 
du diner & du fuuper , rous ceux qui n’avoient pas 
bouche en cour, & à 1lenre de la retraite, qui- 
conque m'avoir pas le droit d'y coucher; tels qué 
es étrangérs & les eoncubines ; tels que ceux d'en 
tre les officiers, domeftiques & cormmenfaux qui 
LS 11: À É . so :* . 
éroient célibataires, ou qui n'avoient pas avec eux 
leur femine. Le voifinage pouvoit avoir fon dame 


| ger 3 on faifoit b'en de ie prévoir. 


Le roz des ribauds avoit jurisdiétion fur les jeux 
de hafatd & les lieux de inauvais commerce qui 


_étoient dans l’enceince & l'étendue du logis du roi, 


} aflifoir, avec les maîtres de l'hôtel, aux comptes 
de la dépenfe du ror; & il avoit, en vertu de fa 
place , infpe@tion & droir de vifite fur les mefures 
des marchands de vin privilégiées à Ja fuite de la 
cour. 

Il fes marquoit toutes d’une fleur de lis: & qui- 
conque étoit furpris à fe fervir d’une fauffe mex 
= 4 . 1 \ . À à e. 
fure , éroit condamné à foixamte fous d'amende, 


Enfin le roi des ribauds avoit la garde du oi. 
Mais y COMME nous l'avons dit , c'étoit fa porte 
qui lui étoit particulièrement confiée, | 


Le prévôt des ribauds r'avoit point de fondtions 
qui lui fuflent propres, Aider & remplacé: dans les 
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fiennes Îe roi des ribauds , étoit tout fon emploi. 
Le roi des ribauds avoit divers privilèges. 


Le greffier du Tillet rapporte que, comme les 
femmes publiques fuivant la cour fe trouvoient 
fous fa charge, elles étoient tous les ans , pendant 
le mois de mai , obligées de faire fon ht & fa 
chambre, : 
Bouthillier ajoute que chacune d’elles lui devoit par 
femaine deux fous , ainfi que tout mauvais lieu & 


tout jeu de dés & de brelans. 


Un regiftre de l'an 1380 fait même mention d'æn 
droit de cinq fous , qui lui évoit dû par chaque 
femme mariée convaincue d’'adultère : droit bien 
propre, par l'infamie dont il notoitles coupables, 
à fervir de frein aux mœurs domeftiques, & dont 
l'exiftence aduelle empêcheroiït fans doute que tant 
de défordres particuliers n'attiraflent l'indignation de 
la vertu. 


Mais pourquoi cette obligation & ce tribut, 
fi propres à exercer la malignité ; ou à la faire 
naître ? 


C'étoit, il y a lieu de croire , une marque de 
l'autorité que le roi des ribauds avoit fur routes 
les femmes perdues , & en reconnoiflance des foins 
qu'il prenoit pour que perfonne ne les infulrât & ne 
Jeur fit tort, Car, comme il n’y avoit alors, à la 
honte du fiècle , que trop de maifons déshonnétes, 
tolérées, aurorifées même, fous le fpécieux prétexte 
de la foibleffe humaine , & pour préferver de plus 
grands défordres le jein des familles, on crut que la 
bienféance & la police exigeoient de donner à ces 
mailons un ifpeétcur. 


Le commiffaire de la Marre, dans fon traité fur 
la police, nous apprend que la France, fur la fin 
du règne de Charles VI, fe trouvant déchirée par 
les factions les plus étranges ; ce prince fut obligé 
d'être fouvent à la tête de fes armées; & que les 
juges ordinaires qu'il avoit mis en pofleffion de la 
police & de la jurisdiétion criminelle de la maifon 
du roi, ne pouvant le fuivre dans ces campagnes , 
parce qu'ils devoient ailleurs leur affiduité & leurs 
.fervices, Charles VI attacha à fa cour le prévôr des 
maréchaux , afin d'y remplir les mêmes fonéions 
qu'il avoit coutume d'exercer dans fes armées , & 
que le prévôt des maréchaux cut fous lui le roi des 
ribauds pour exécuteur de fes ordres & fenten- 
ces. 


L'opinion de cet ancien doyen des commiffaires 
du châtelet eft appuyée fur celle de l'auteur de la 
Somme rurale. Jean Bouthillier lève mème par fes 
exprefliuns le doute que pourroient encore laiffer 
celles de la Marre. 


R OI 


ec Item , a le dit prevoft le jugement de tous. fes 
cas advenus en l'oft ou He te du roy3 & le 
roy des ribauds en a l'exécution, Et sil advenoïit 
qu'aucun forface de corps, qui foit mis à exécution 
ctiminelle, le prevoit de fon droiét a l'or & l'argent 


_ de la cheinture au malfaiteur , & les marefchaux ont 


le cheval &le harnois, & tous outils fe ils font, 


_téfervé le droit , & les habillemens quels qu'ils 


{oient , & dont ils font veflus , qui font au roy 
des ribauds , qui en fait l'exécution. Le roy des 
ribauds fe fait toutes les fois que le roy va en aft 
ou en chevauche, appeller l'exécureur des fentences 
& commandemens des marefchaux & de leur 
PrÉVOIE 77 100 
On voit par ce texte de Bouthillier , quele rof 
des ribauds n'avoit point feulement infpeétion fur les 
femmes publiques, mais encore que dans l'origine 
fon office s'érendoit auf à l'exécution des juge- 
mens criminels, qu'il exerçoit par fon prévôc : il 
levoic auffi un certain droit fur les lieux publics de 
pese , comme on peut le voir par un paf- 
fage de l’auteur que nous venons de citer, 
1 EN Ô 
Le titre de roi étoit donné , comme on voit, 
à des efpéces d'officiers chargés du commandement 
ou de la police en chef de certaines corporations 
ou aflociations. C eft à la même caufe qu’eft due 
l'origine du roi des arbaleftriers, qui n'étoit autre 
chofe qu'un fupérieur des archers nommé à cette 
place par je ro: , & jouiflant d'une certaine juñit- 
diction. : : 
Le roi des violons ou méneftriéfs a eu une exif- 
tence plus longue que ces deux monarques : il jouif- 
foit encore d'aflez grands privilèges en 1773. C'eft 
pour les faire cefler , & avec eux le prince imapgi- 
raire qui en avoit [a propriété, que des lettres- 
atentes & un édit du ro: ont été rendus. Voici 
l'arrêt du confeil qui explique les caufes de cetre 
fuppreffion , & fur lequel l:s deux loix dont nous 


venons de parler ont été données. peu: 


Le roi étant informé que la communauté des 
maîtres à danfer , connue fous le nom de confrérie 
de Saint-Julien des meneftriers, fe feroit crue fon- 
dée fur des ftatuts confirmés par édit du mois d oc- 
tobre 1658, auxquels elle auroit donné une inter- 
prétation trop étendue, & qui ont été abrogés par 
des loix poftérieures , notamment par la déclaration 
du » novembre 1692, & par les lettres-parentes du 
25 Juin 1790 : Et fur ce qui a été repréfenté 
à fa majefté que ladite communauté, fans la 
participation du fieur Guignon, nommé roi des 
violons & des brevets du 15 Juin 1741, auroit 
vendu ou concédé des charges de lieutenans-gé- 
néraux & particuliers du ror des violons dans les 
provinces à différens particuliers , & nommément 
au ficur Barbotin, qui exerce & fait exercer par 
des lieurenans-particuliers par Jui-conunis, sx 

à °6 
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les muficiens, même ceux des églifes cathédrales 


& autres, de prétendus droits & des vexations 
qui troublent ie. bon ordre; fa majefté auroit 
jugé à propos de réprimer de tels abus, & en 
_conféquence s’eft fait repréfenter, en fon confeil, 
lefdits ftaturs & édic de 1658, ladite déclara- 
tion du 2 Novembre 1692, & les lertres-patentes 
du 25 Juin 5700, defquels fa majefté s'étant fait 
rendre compte & bien inform'e en outre que 
ledit fieur Guüignon n'a jamais, en fa -qua- 
lité de roi des violons & , des méneftriers., 
commis aucuns lieutenans - généraux nt particu- 
dicrs dans les provinces & villes du royaume, fa 
majefté n'auroit pu voir, fans étonnement , que 
ladite communauté auroit nommé des lieutenans- 
généraux & particuliers du roi des violons, & 
notamment le fieur Barbotin dans différentes pro- 
vinces, lequel à nommé des lientenans-particuliers 
qui levrepréfentent , & fa majefté voulant faire 
 connoître fes intentions à cet égard , caile & an- 
nulle la vente ou conceflion faite par la confrairie 
de faint - Julien des Ménécriers, de toutes les 
charges de lisutenans - généraux & particuliers du 
ro: des violons dans toute l'étesdue du royau- 


me, & notamment celle du fieur Barbotin, &c. 


ÆL'édit de Mars 1773, porte que : « Jean- 
Pierre Guignon nous ayant très-humblement fait 
fupplier d'aggréer fa démifhion pure & fimple de 
l'office de roi & maître des méneftriers & joueurs 
d'inftrumens tant hauts que bas dans notre royau- 
me, dont nous l'avons pourvû par nos lettres du 
quinze Juin mil fept cent qua-ante - un, nous 
nous fommes fait rendre compte des pouvoirs & 
piivilèges généralement attribués à cette charge ; 
& bien informés que l'exercice defdits privilèges 
que ledit fieur Guignon s’eft abftenu de mettre 
en ufige, paroît nuire à l’émulation fi néceffaire 
au” progrès de l’art de la mufique, que notre 
intention eft de protéger de plus en plus, nous 
avons jugé à propos, en déférant à la demande 
dudit fieur Guignon, de fupprimer à toujours la- 
dite charge. À ces caufes, & autres à ce nous 
mouvant , de l'avis de notre confeil & de notre 
certaine fcience , pleine puiffance & autorité royale , 
nous avons , par notre préfent édit perpétuel & 
irrévocable , éteint & fupprimé , éteignons & fup- 
primons Îa FRE de roi & maître des ménef- 
triers & joueurs d'inftrumens, tant hauts que bas, 
de notre royaume, vacante par la démiflion vo- 
Jontaire qu'en a faite le fieur Guignon. 


RUE, f. f. Les rues font des paflages ou- 
verts dans les villes & fauxbourgs , entre des 
maifons ou murs de clôture , pour la communi- 
cation des habitans entr'eux. Elles différent des 
ruelles, en ce que celles-ci font plus étroites, & 
des cul-de- facs , en ce que ces derniers n'ont 
qu’une iflue ; il y- a néanmoins à Paris des paf- 
fages fort étroits qui ont confervé le nom de 

 Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


_tamment détérminée. 
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rues ; parce qu'il leur a été donné dans des temjs 
où les rues avoient fi peu de largeur , que la 

[a] LA . . . t —, 
plüpart étoientimpraticables aux voitures. 


Pour ouvrit une nouvelle rue , on demandeit 
autrefois la permiflion au grand-voyer qui l'ac- 
cordoit facilement; depuis il n’a plus été pofible 
d'en ouvrir, qu'en vertu de lettres-patentes, ain 
qu'il réfulte de l’article IV de la déclaration du 
11, de celle de 1726 & des articles V & IX de 
cellé de 1765. Aujourd'hui ce font les municipa- 
lités qui ont le droit de permettre ou de refu- 
fer l'ouverture des rues, fuivant qu'elles le trou- 
vent utile ou nuifible au fervice public. 


On diftingue trois fortes de rues , par rapport 
à leur largeur , qui, cependaat , n'eft point conf- 


Les grandes rues ont communément depuis fept 


jufqu'a dix toifes de largeur. 


Les moyennes , qu'on appelle rues de commu- 
nication & de diftribution, font de trois, quatre 
& cinq toiles, dre | 


Les petites, confidérées comme des rues de 
dégagement, pour raccourcir le chemin , font auffi 
diférentes ; il y en a de fix, de neuf & de dix - huit 
pieds de large, 

| 

A confidérer cette inégalité, il femble que à 
laroeur des rues foit arbitraire ; cela eft vrai 
aufli dans de certaines occafions; par exemple, 
lorfqu'il s’agit d'ouvrir ou de former des rues fur 
des emplacemens qui ne font point bâtis, en 
ce cas , on prend telle largeur que l’on juge à 
propos, en la faifant autorifer par les magiftrats 
qui ont qualité pour cela; mais quand il fait 
élargir ou redrefler desrues déjà bäties, pour rendre 
la communication plus aifée & pour facirtr Île 
paflage de deux voitures venant à la renconure 
June de l’autre , il eft de la prudence de ceux 
qui accordent la permiflion, de confidérer d'un 
côté l'avantage du commerce & la liberté du 
paflage ; de l'autre les dommages que fouffriroient 
les particuliers, fi des retranchemens trop con- 
fidérables , fupprimoient leur maïfon en totalité 
ou dans la plus grande partie. Woyez AriGNe- 
MENT. 


Nous joindrons ici l'extrait d'un mémoire pæ- 


|blié en 1782 fur la propreté des rues de Paris, 


à l'occafion du prix propofé en 1779 par l'ad- 
miniftration de la police fur le même objer, 
| 


Un objet de la plus grande importance dans l'admi- 
niftration de la police eft le nétoiement des rues ; pui(- 
qu’il n'a pas feulement pour but l'agrément & la coms 
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modité, mais qu'il intéreffe la fanté des citoyens. Car T enfin fi la pluie eft de durée, cette boue de- 
quel effet ne doit pas produire fur le corps humain la | 


refpiration d'un air chargé de toutes les exhalai- 
fons de boue fétide & d'eau croupie ? Qu'on en 
juge par celui qu'il produit fur le linge 
fur Por & l'argent, &c. 


Le public , qui avoit vécutrès-long-temps dans 
l'indifférence fur cet objet, n fent auellement 
l'importance : mais ‘ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'eft qu'à mefure que l’adminiftration fait 
de nouveaux efforts pour remédier an mal, les 
murmures des habitans femblent augmenter. 


On entreprendra d'indiquer dans ce mémoire 
les moyens de rendre les rues propres, & par 
conféquent de rendre plus fain l'air de la capi- 
tale. - 


Après avoir établi une diftinétion néceffaire en- 
tre les différentes ordures qui couvrent Le pavé, 
cn indiquera les caufes de la mal- propreté, & 
es moyens que l’on croit les plus propres à 
ht / : Las : 

Des ordures. 


Ées ordures qui faliffent les rues, font de deux 
efpèces. 


La première efl compofée de ce qu'on nomme 
particulièrement /4 boue, laquelle provient de la 
pouflière qui fe forme toujours dans les lieux fré- 
quentés ; des terres & menus platras que répan- 
dent le long de leur chemin les gravatiers, fal- 
pétriers & pltriers des atteliers deconftruction, des 
€ ottins de chevaux, qui feuls en forment une grande 


partie dans les rues pallagères; enfin dela pouffière, 


des cendres , fuies & autres parties les plus menues des 
balayures des maifons, qui étant placées le long des 
murs, font épatpillées par les voitures & les 


pieds des pañfans ,, par les chifonniers & rama{- 


feurs de cendres : toutes ces ordures fe mêlant 
avec l'eau des ruifleaux , & fur-tout avec ces 
eaux grafles qui proviennent des cuifines, for- 
ment cette boue infecte que la quantité confi- 
dérable de fer qu’elle tient en diflolution, rend 
noire & fi tachante, & qui, prefque pendant 
toute l'année, couvre les rues de Paris, nuit à 
la falubrité de Fair, & caufe tant de défagrémens 
aux gens qui vont à pied, | 


Dans le beau temps, ces ordures reftent fe- 
ches, & ne caufent pas tous ces inconvéniens. 
Réduites alors à leur volume naturel, elle s’en- 
lèvent aifément : mais sil furvient. une légère 
pluie , elles forment une boue graffe & tenace, 
que le balayage ne peut) arracher d'entre les pa- 
vés : fi la pluie continue, cette boue perdant 


de fa confftance , devient alors facile à enlever : 


blanc ñ 


ns 


vient liquide : elle forme ce ‘que les boueurs ap- 
pellent de la molange ; & elle acquiert un tel 
volume, qu'un tombereau de poudrette, ou boue 


fèche, forme fix tomberaux de boue liquide, 


attendu la quantité d'eau que fa ficcité la rend 


fufceptible d’abforber. 


La feconde efpèce d'ordures, eft celle qui pro- 
vient des balayures des mailons, particulièrement 
des cuifines , & des gravats ; poteries, bouteilles. 


: & verres caflés. 


Caufes de la mal-propreté des rues, 


Les rues , couvertes toute l’année de ces or- 
dures, tantôt fous une forme, tantôt fons une 


autre font {ouvent de la plus grande mal-pro- 


preté, malgré tous les foins de la police. Et en: 


effet, plufieurs caufes concourent à rendre ces. 
| foins inutiles en grande partie. Ces caufes fonc: 
| 1°. le mauvais état du pavé ; 2°. le défaut d'air; 


ER 


Finexécution des réglemens faits pour le 
balayage, & la mauvaife manière de balayer; 


| 40. la difette d'eau; & 5°. le pew de pente de 
| la plupart des rues , & l'infufhfance des égouts. 


$. I. 
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Mauvais état du pavé. 


Paris ef certainement une des grandes villes: 
les mieux pavées de l'univers. Le gouvernement 
dépenfe annuellement pour ce feul objer, des 


fommes confidérables. Cependant on fe plaint, 
& ce n’eft pas fans fondement. Toutes Jes fois 
qu’il faut réparer le pavé, tout un quaitier eft 


englouti dans la boue; & s'il ne furvient pas 
de forts orages, il fe pafle quinze jours ou trois 
femaines, avant que l’on pull: commencer à ba- 
layer ; & malheureufement ces réparations aïri- 
vent fouvent ; car la quantité prodigiéufe de 
grofles voitures de toute efpèce, qui circulent 
dans la ville, a bientôt détruit le pavé; un feul 
orès enfoncé, écorné, écrafé, fuffit pour caufer 
un enfoncement dangereux, par Le jeu qu'ont 
alors les pavés d’alentour. On dit que l'on na 
pas pu encore prévenir Les inconvéniens occa- 
fionnés par les fardeaux trop pefans des voitu- 
res 3 mais pourquoi fouffri que des voitures 
que cinq ou fix chevaux ont peine à trainer, 
ne roulent que fur deux roues? Si ces voitures 
en avoient quatre , le poids feroit plus divifé, & 
le pavé moins maltraité, Il en réfulreroit encoreun 
avantage plus précieux: les citoyens feroient plus 
en füreté, car, quels dangers ne court - on pas 
a la rencontre de ces maffes énormes? Comment 
ne pas fiémir, en entendant le bruit effrayant 
qu’elles font à chaque cahot, & qui fait craindre 
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à tout moment que la machine ne s'écroule fous 
- {on poids ? syeee 


IE y a plus : ne pourroit-en pas, comme en 
Angleterre , obliger les propriétaires de routes ces 
groiles voitures, à re les faire rouler que fur 
des roues dont les jantes euflent une largeur propor- 
tionnée au poids? | 


IT eff établi à Londres, que toutes les voitu- 
res qui fervent au tranfport des matériaux pour 
bâtir, & des fardeaux les plus pefans , portent 
des jantes d’un pied & demi. Ces jantes, gar- 
nies fur leur largeur de trois fers ordinaires, 
loin de dégrader le pavé, l'affermiffenr, & fone 
perpétuellement l'office de Ja hie ou demoifelle , 
dont les paveurs de Londres ne font point ufà- 
ge 5 tous leurs foins fe bornant à arranger le pavé le 


plus près poffble, 


On a encore été plus loin en Angleterre, 
fixé le poids des voitures , afin que 
quatre roues & la largeur de leurs jantes, elles ne 
puitlent nuire au pavé.’ Le poids une fois détermi- 
né, on s'eft fervi d’un moyen aufli fimple qu'ingé- 
eux pour pefer la voiture. Elle paffe à l'entrée de 
la ville fur une efpèce de pont-levis , formé par de 
longues poutres qui portent dans leur milieu fur un 
arbre , comme fur un efieu. L'extrémité de ces 
poutres qui eft hors du chemin, eft charoée d'un 
‘poids égal à celui jufqu’à. la concürrence duquel il 
eft permis de charger la voiture; & l’autre bout eft 
, Fetenu de manière que le côté chargé ne puiffe pas 

enlever de bas en haut celui quine l'eft pas. Lor{- 
qu'une voiture pañle far ce pont-levis, il eft tout 
naturel que fi elle pèse plus que ce qui eft pref- 
crit, le pont-levis enfonce, 


plus fortir de la cavité que 
fionnée, 


on y a 


fa pefanreur a occa- 
Le conduéteur eft alors mis à l'amende 

On ne cite cet ufage que comme un furcroît de 
précaution. Mais tanc qu'on n'ob'igera pas ies rou- 
liers , carriers , plâtriers, falpétriers, &c. à n'avoir 
que des voitures à quatre roues avec de larges jan- 
tes, Ou à ne pas mettre des fardeaux aufli énor- 


mes fur leurs voitures , il ne faut pas s'attendre à 
étre farisfait du pavé, 


$: 4: | 
Difaut d'air, 


La feconde caufe de la mal-propreté des rues eft 
le défaut d'air dans plufieurs quartiers : ce mal a fa 
fource dans le peu de largeur d'un grand nombre de 
rues ; & dans la hauteur demefurée des maifons. 11 

a été fait plufieurs réglemens pour fixer la hauteur des 
bâtimens tant dans l'intérieur de la ville que dans les 
fauxbourgs. Différens arrêts & lettres-pateñtes qui 
-ont permis de bâtir dans les fauxbourgs, ont dé- 


» malgré leurs 


& la voiture ne peut } 
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fendu d'élever les maifons qui feroient conftruites * 
de plus d'un étage au-deffus du rez-de-chauflte, 


1 rs 

Les déclarations du roi, des 18 juillet 1724 & 
29 janvier 1726, font défenfes de rien changer à 
l'écendue & à l'élévation des maifons à porte-co- 
chère dans les faubourgs , & ne permettent de bâ- 
tir en certains cas des boutiques & des maifons à 
petites portes , qu'à la charge de ne les élever que 
d'un étage au-deflus du rez-de-chauflée. 

Enfin une ordonnance du bureau des finances , en 
date du 18 août 1767, défend de conftruire à l'a- 
venir aucun mur de face ni pan de bois à la hau- 
teur de plus de huit toifes, depuis le rez-de-chauflée 
des rues jufqu'à l'entablement. 


Mais ces loix n'ont été en vigueur qu'un court 
efpace de temps après leur publication; & l'on a 
abufé à un tel point de la facilité d'élever à fon gré 
fes maifons, qu'il devient important de réprimer 
cet excès. Envain objecteroit-on qu'on eft maître 
de fon terrein deruis Le nadir jufqu'au zénith , c’eft- 
à-dire , depuis le centre de la terre jufqu'au point le 
plus élevé qui y correfpond dans le ciel ; nul fur 
fon terrein n’eft en droit de nuire à fon voifin. 
S'iln'eft pas permis de prendre des vues fur lui, à 
plus forte raifon ne l’efl-il pas de lui âter le foleil & 
l'air , & de condamner tous les environs à des ténè- 
bres éternelles, plus ou moins épaiffes , felon [a 
proxi : ité des maïfons entr’elles. | 


Les rues font encore plus ou moins fales en raifon 
des voitures qui y pafflent. Comparez la rue neuve 
des Petits-champs avec celle des filles-Saint- Thomas, 
les rues Ticquetonne & du Petit-Lyon avec la rue 
Thévenot ; ces rues ne sèchent jamais, même en 
été : mais les unes ne font que mouillées, tandis que 
les autres font couvertes d'une boue épaiffe. Enfin 
la ruée de Richelieu en offre elle feule un exemple 
fenfible. Cette rue eft droite , bien alignée du nord 
au midi, & a pat-tout la même largeur ; cependant 


la partie qui va de la rue Sain:-Honoré à celle 


des Perits-Champs eft toujours infiniment plus mal- 
propre, que celle qui va de certe dernière rue au 
boulevard. 


Mais malheureufement il n'eft pas au pouvoir de 
l'adminifration de la police de remédier à ces incon- 
véniens : ils font dans la nature de la chofe 
même , & fubffteront autant que la ville. On peut 
feulement en diminuer les effets; ce qui s'exécu- 
tera naturellement par l'ufage des moyens que l'on 


va propofer. . III 


Inexécution des réglemens de police, & mauvarfe 
manière de relever Les boues. 


uelques foins que prenne l'adminiftration de 
la police pour le nettoiement des rues , quelque 
X xxx? 
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dépenfe qu'elle faffe , elle n'y parvicndra jamais, | étoient alors ouvertes; & les marchands, qui crai- 


f le public n'y concourt avec elle par fon exaétirude 
: . , . 

à balayer , & par un balayage plus foigné & mieux 

entendu. Fa 


Pepuis trois fiècles on a publié nombre d'édits, 


d’arrêts , de réglemens & d'ordonnances concernant 
Je balayage , & jamais loix n’ont été plus mal exé- 
cutées. Il femble que plus le mal augmente, 
moins le public veut concourir à yÿ remédier. L'on 
diroit même, à entendre les plaintes qui fe multi- 
plient tous les jours, que les rues étoient ancienne- 
nent toujours propres. Cependant la vérité eft qu’au- 
trefois on ne fongecit feulement pas à fe plaindre, 
& qu'auellement on ne fe plaint qu'en propor- 
tion des foins qu'y met ladminiftration. Mais 
voici peur-êtrela véritable fource de la plupart ce 


VAE A 
ces murmures : les Parifiens changent de manière de. 


vivre, comme de modes pour leurs habillemens. 
Anciennement un particulier ayant voture n'eut ofé 
fe montrer le matin à pied dans Les rues ; aujourd'hui 
les cioyens de toutes les clailes, orands & petits , 
vont à pied; le matin les femmes, la canne à la 
main , bravent les éclabouflures & les embarras, 
Moins accoutumés aux chemins difficiles que les gens 
de la campagne, que les artifans & ouvriers de Ja 
ville, ils trouvent mauvais que les rues ne foient pas 
propres & dégagées de toutes immondices dès le 
grand matin, fans confidérer que l'enlèvement ne 
peut commencer qu'aprés qu'on a balayé ; qu'on 
ne peuc obliger les particuliers à balayer avant fept 
ou huit heures ; que de-la il arrive que, lorfqure 
les rues {ont remplies de cette molange produite par 
les brouillards & les pluies légères qui ne fourniflent 
pas aflez d'eau pour que les ruiffleaux aient de l'é- 
coulement , Le travail de l'enlèvement ne peut étre 
fini avant midi dans les fauxbourgs , & même quel- 
quefois dans plufieurs rues de la ville. 


Quoi qu'il en foit, il eft cercain qu'il y a huit ou 
dix ans, les rues éroient tout aufli fales qu’elles le font 
aujourd'hui . toutes les caufes de la mal propreté 
énoncées dans ce mémoire exiftoient. 


Alors, comme à préfent , on ne rencontroit par 
tout que des ateliers de conftruétions , On avoit 
déjà été forcé de reculer les voieries ; & le pavé fe 
rellentoit de toutes les lourdes maffes qui le faxi- 
guent continuellement. Mais on convient quil y a 
vingt ans les rues étoient réellement moins fales ; 
ce qui provenoit 1°. de ce qu'il y avoit alors beau- 
coup moins de voitures ; 2°. du lavage très-répété 
. que faifoient les goutrières faillantes , que l’on a 
depuis remplacées par des tuyaux qui defcendent 
le long des maifons: chaque gouttiere lavoit plufiears 
toiles de pavé devaut la maifon au bas de laquelle 
elle jectoit fes eaux ; & ces goutrières érant très- 


Na 21 A & pi 1 
multipliées , pour peu qu'ilplüt, les rues étoient 


très-bien netroyées par toutes ces efpèces de torrens; 
au lieu qu’à préfent l'eau qui coule par les plombs 
pe fat aucun effet; 3°, enfin, toutes les boutiques 
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gnoient les éclabouflures , faifoient balayer plutôt fix 
fois qu'une. Aîtuellement que toutes lesbouriques,ju£- 


qu'a celles des pätifliers & des rotiffeurs, font vitrées , 
ses marchands font beaucoup plus négligens. 


La dernière ordonnance de police, concernant Île 
balayage, publiée le 8 novembre 1778, dit que 
» fi tous les habitans étoient également attentiis, 
ou difrofés à faire ou faire faire ce fervice, dont 
ils font tous tenus indiftinétement , le mal ne fe- 
roit pas aufli grand qu'il paroït être, au moins dans 
les momens où les intempéries de la faifon n’y for- 
ment pas un obftacle infurmontable ». Elle ajoute, 
« qu'ii paroît de toute néceflité d'employer la voie 
des avertiffemens ; de faire connoître que nul r’eft 
exempt de faire faire ce fervice ; qu'il féroit con- 
trairé à toute juftice, que les domeftiques & fervi- 
teurs appartenans à des perfonnes de confidération ; 
puflent impun£ment manquer à leurs obligatious ; 
tandis qne ceux qui, dans un état moins heureux, 
font obligés de faire ce fervice eux mêmes, fe trou- 
vent expofés aux peines des réglemens >. | 


Le premier article de cette ordonnance contient 
plufieurs difpofitions. « 1, Tous les bourgeois & 
habitans, &c. feront tenus de faire balayer régu- 
lièrement au-devant de leurs maifons , cours, 
jardins & autres emplacemens dépendans des lieux 
qu'ils occupent, jJuiqu'au ruiffeau , mêine la moi- 
tié des chauflées , tous les matins à fept heures 
en été & avant huit heures en hiver. 2° 
De relever les ordures & immondices à côté des 
> murs de leurs maifons, & d’en faire destas, afin 
que l’entrepreneur du nettoiement puifle les enle+ 
ver. 3°. Leur défendons de fortir kes ordures 
provenant de leurs maifons, & de les dépofer {ur 
la rue après le paflage des voitures de l'enlève- 
ment, 4°. Leur enjoignons , conformément à 
l'article XVII de l'arrêt de réglement du 30 avril 
1663 , de faire jetter après le balayage deux feaux 
d'eau au moins fur le pavé & ruifleau étant au- 
devant de leurs maifons , afin d'entretenir libre 
l'écoulement des ruifleaux ». | 
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En examinant avec impartialité ces différentes 
injonétions, on ne pourra fe diflimuler que Îes 
unes font infuffifantes, & que d’autres font encore . 
moins propres à remplir l’objet de l'adminiftra- 
tion. , 


On ordonne de balayer à fept heures en été & 
avant huit heures en hiver , conformément aux 
ordonnances antérieures qui indiquent l'hiver à com- 
mencer du premier novembre , & l'été à partir du 


premier mat, Beaucoup de perfonnes trouvent que 


Î 
c'eft balayer trop tard , fur-tout pendant l'été ; car. 


pendant les mois de novembre, décembre, janvier 
& février, il n'eft guëres poflible que ce fervice fois 
finiayanc huit heures, Il paroît devoir être fait beauw= 
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coup plutôt en été; mais il faut que les réglerñens ; 


s’accomodent aux ufages des citoyens pour letquels ils 
font faits, Il y a trente où quarante ans qu'on eût 
pu ordonner de balayer dès cinq heures du matin 
en été, c'étoit l'heure de l'ouverture -de routes Îles 
boutiques ; mais aujourd'hui que dans tous les états 
l'on fe coûche fi tard, il n’eft pas poflible que les 
domeftiques foient fur pisd de fi grand matin; & 
de-là réfute une grande difficulté pour l'enlèvement 
qui fe trouve devoir être fait dans un trop court ef- 
pace de temps. Cent vingt tombereaux font jour- 
nellement employés à enlever les immondices, fans 
compter les voitures des habitans des campagnes 
voifines , qui s’en retournent chargées de cetre matière 
qui fournit un engrais précieux. Ces cent vingt 
tombereaux ont beaucoup de peine à faire chacun 
cinq voyages par jour, fur-tout en hiver : car 
non-feulement l’aggrandiflement de la ville depuis 
plufieurs années a forcé de reculer infiniment les 
voieries, comme on l’obferve dans-le préambule 
de l'ordonnance , mais encore, pour arriver à la 
plupart de ces voicries, il faut monter confidéra- 


blement , ce qui fait que plufieurs voyages font de | 
plus d'une heure & dennie , & épuifent les che-. 


Vaux. 


La feconde difpofition de cet article premier en- 


joint de relever les ordures & immondices à côté des 
murs des maifons , & d'en faire des tas. Voilà la 
fource toujours renaiffante de la mal-propreté des 
rues: voilà ce qui fair que ceux qui balaient avec 
le plus de-foin , fe rebutent bientôt , voyant jour- 


.‘-nellement leurs peines perdues. Et comment cela 


- pourroit il être autrement? Les tomberaux”finiflent 
leur ouvrage fur les trois ou quaue heures après 
midi : ily a donc nombre de rues dont les immon- 
dices ne font pas enlevées avant cette heure. Qu'on 
fe repréfente après cela des ras de boue liquide 
amaflée le long des maifons , & s'écoulant natu- 
rellement par la pente de la revers le ruifleau. 
Ceux des paflans qui n'ont rien à gâter en fe 


D 
crotrant s'y embourbent ; & les aurres, forcés d'en- 


jamber par-deffüs dans le/peu d'efpace que ieur 


laiflent les caroffes du côté des murs : que l'on 
confidère les roues des voitures & les pieds des 
chevaux  étendant cette boue au loin , & qu'on 
juge fi les rues peuvent être propres, même après 
un balayage fait avec le plus de foin, 


Ces ineonvéniens font enoore plus grands 
* dans les rues dont les maïfons n'ont point de 
bornes comme la rue Saint-Honoré , une grande 
partie des rues Saint-Denis , Saint-Martin , &c. 
Dans toutes ces rues on ne peut placer les ordures 
le long dés maifons, les boutiques ayant fi peu de 
face, leurs portes & celles des alléés érant fi pro- 
ches, qu’on en feroir trop incommodé. On les place 
donc au milieu de la 74e fur le bord du ruifleau ; 
& alorsles voitures & les chevaux les étendent bien 
Aavantage, : 
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À cette mauvaife habitude de balayer , il faut 
ajouter la manière non moins mauvaile dont s’y 
prennent les retrouffeurs pour charger les boues, 
qu'il eft ridicule , lorfqu'elles font liquides, de 
vouloir enlever avec des pelles : il faudroit au moins 
des efpèces d'écopes & d’autres tombereaux , ceux 


dont on fe fert aétuellement érant en quelque fiçon 


pareils au tonneau des Danaïdes , qu'on ne cefle de 
remplir , parce qu'il ne cefle de fe vuider. 


Le feul. moyen de remédier entiérement à ces 
. os ,» » 
inconvéniens , eft l'ufage & l’abendance d'eau, 
ce qui fera traité dans. l’article fuivant. 


La troifième difpofition de l’article premier de 
l'ordonnance , porte : ce leur déféndons de fortir 
les ordures, provenant de leurs, maifons ;: & de 
les dépofer. fur. la rue après le paflage des voi- 
tures de, l'enlèvement, ::,,Cette difpofition: eft 
aufi fage qu’elle eft. mal exécutée, & c’eft en 
faire un grand éloge; car 1] n’y a pas au monde 
de réglement plus négligé; & fouvent même on 
l’enfreint :très-innocemment, N'étant pas averti de 
larrivée du tombereau; qui, par la nature de 


_p à / re Ê 
l'ouvrage, paille néceflarrement , tantôt plutôt, 


A Cr 
tantôt plus tard, un particiculier peut fe trouver 
en faute , fans le vouloir, en defcendant fes or- 
. , . \ . - 
dures aujourd'hui à la même heure qu'il l'a fait 
hier. 


Il eft donc néceffaire de défendre de porter 
les ordures dans la rue à quelque heure, que ce 
foit ; d'ordonner de les garder dans des paniers 
jufqu’àa l'heure du paflage du tombereau, & de 
mettre à l'amende toute la mailon au bas ou en 
facé de laquelle il fe trouvera un tas d'ordures, 
On dit toute Îa mailon ; car dans ce cas rons- 
les locataires doivent être folidaires l'un pour 
l'autre. Alors le tombereau pafñlera avec une {on- 
nette aflez forte pour fe faire entendre aux éta. 
ges fupérieurs ; & à l'inflant. de ce: pañage , 
chacun remettra fon panier au retrouffeur, pour 
le vuider dans fe tombereau. 

Cet ufage des paniers que lon propofe, eft 
pratiqué, en Anpleterre, Eh! pourquoi ne. feroir- 


l'on pas à Paris ce dont on fe trouve bien, à 
Londres ? IL y a plus ? c’elt, qu'ici, ce ne feroie 


point une nouveauté. L'Edit de François premier 
1°Y . fr + 7 
déja cit, « fait défenfes de mettre dans lés: 


‘rues, des ordures, boues. &, autres immondices; 


mais enjoint de Îles garder dans les maiïfons en 
des paniers , pour les faire porter hors de la 
vills : ordonne aux commiffaires du châtelet, 
d'apporter toure la vigilance. poffible 2 découvrir 
& faire, punir ceux qui les, auroienr mifes & lai(- 
fées contre les ordonnances: & veut que‘ les pro: 
priétaires & locataires des maiïfons & voifins foienr 
refponfables les uns pour les autres par faifie de leurs 
biens & de leurs perlonnes, fauf leurs recours contre 
ks.négligens, he. 
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En-1636 , il fut âreflé par ordre du confeil , un 
procès-verbal de l'état des res de Paris, relati- 
vement au pavé & à la mal-propreté, A la fuite 
de ce procès verbal, que l’on trouve dans l’hif- 
toire de Paris, par D. Felibien , partie feconde 
des preuves & pièces juftificatives, page 119, eft 
celui des moyens que l'on propoloit pour né- 
toycr les rues. On y .lit.: nul ne pourra jetter 
dans les rues Îles cendres de deflive & ordures 
des maifons ; & les garderont dans des manne- 
quins Où paniers | pour être  jettées dans les 
tombereaux du nétoiement, à peine de quatre 
livres pour la premiere fois, &'de huit hvres parifis 
pour la feconde, 


Enfin, l'article X de l'arrêt du parlement, du 
30 avril 1663, ordonne que les tombereaux aient 
chacun une clochette fufifante pour avertir de 
Jeur pañflage , afin que les bourgeois puiflent ap- 
porter dans des manequins , feaux,. paniers où 
autres vaiffleaux , les ordures lors dudit pañlage. 


A la fin de l'année 1779, M. Île lieutenant- 


général de police fit faire des tinettes ou ba- | 


quets , & fit propofer à plufieurs locataires des 
rez-de-chaullées de la rue Saint-Honoté, de s’en 
fervir pour y dépofer les boues en attendant le 


pallage des tombereaux. On fair que le défaut 


de bornes . dans cette rue, force de porter les 
ordures vers le ruifleau 3 & l’on connoît lä mal- 
propreté qui en réfulte, Tous refufèrent d'en faire 
nfage, Dejuis, par des avis imprimés, diftribués 
& affichés, on a engagé ces locataires à em- 
ployer des paniers pour les ordures des mai- 
ons; & le commiffaire qui demeure dans certe 
rue, eft le feul qui s’en foit fervi. Quoi! lon 
fe plaint; & on ne veut rien faire pour jouir 


des avantages qu'on defire ! Il faut donc faire 


ufage de l'autorité, & employer la rigueur, 


Enfin la quatrième difpofition ordonne de faire 
jetter , après le balayage, deux feaux d’eaux au 
moins fur le pavé & ruiffeau érant au - devant 
des maifons. Cette partie de l'ordonnance m’eft 
pas mieux exécutée que la précédente. Cette loi 
n'eft cependant pas nouvelle : elle ne l'étoit pas 
lors de l'arrêt du parlement, auquel l'ordonnance 
renvoie : car on la trouve dans lédit de Fran- 
çois premier , du mois de novembre 1539, qui 
dit: « voulons que chaque habitant ait foin 
de faire répandre de l'eau tous les jours devant 
fa maïfon, pour donner cours aux immondices dans 
les égouts. 


Mais cette difpoñition eff infuffifante. On or- 
donne indiftinétement à tous ceux qui balayent, 
de jetrer deux feaux d’eau, de forte qu’un hô- 
tel qui a vingt toifes de face fur une ve de 
trentefix pieds de large, ce qui fait, pour fa 
portion du payé de la rue, foixante toiles quar- 
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tées, n'eit pas tenu de fournir plus d'eau qu'une 
petite mailon, dont la portion du pavé ne fait 
pas deux toifes quarrées. Il faudroit donc {pé- 
cifier telle quantité d'eau, à raifon de tant de 
toiles, & ordonner de répandre cette eau lors 
du paflage du tombereau, c'eft-à dire, à l’inf- 
tant de fon départ. L'on fent bien que ce tom- 
berceau, avec fa fonnetre, mettra dans le même 
moment tous les portiers & domeftiques chargés 
de balayer, à l'ouvrage : alors tous jetceront 
leur eau en même-tems : alors cette eau fera quel- 
que _effer, au lieu qu'actuellement elle n'en peut 
faire aucun , tous ne baliyant pas à la même 
heure ; alors enfin qui ofera fe difpenfer de faire 
comme fes voilins, fous les yeux defquels cha- . 
cun fera? Il s'attireroit des reproches: celui qui 
n'auroit pas le temps de s’en acquitter , prieroit 
fon voifin de lui en rendre le fervice , à la charge de 
le fui rendre un autre jour, 


L'article V de la dernière ordonnance , enjoint 
aux habitans de la campagne de contenir foi- 
gncufement par des bannes ou clayons, les fu- 
miers dont leurs voitures feront chargées, On fait 
avec quelle négligence cette partie de l’ordon- 
nance eft encore exécutée, Ceux qui font les plus 
exacts , fe contentent de faire pañler par deflus 
leurs voitures une bande étroite de toile; & le 
fumier fe répand le long du chemin. 


Mais pourquoi fe relâcher des anciens régle- 
mens ? Les moyens indiqués à la fuite du pro- 
cès-verbal cité ci-deilus, portent :« tous les jar- 
diniers, charretiers , &c. qui viennent journelle- 
ment en cette ville enlever les fumiers, feront 
tenus de fermer leurs charrettes pardevant & 
derriére , & garnir.le fond d'icelles de nattes; & 
ne les empl'ront à comble, à peine de trente 
livres d'amende pour la première fois, & pour 
la feconde, de confifcation de chevaux & char- 
LELLES », 


Seront tenus, dit l'article VII de la dernière 
ordonnance, « ceux qui auront éhez eux des gra- 
vats, poteries, bouteilles caflées, verres à vitres, 
morceaux de glaces, ou vieilles ferrailles , de les 
aflembler dans des paniers ou autres uftenfles, 
pour les porter dans la rue, & de les mettre dans 
un tas féparé de celui des boues, fans pouvoir 
les mêler avec lefdites beues, &c. ». Que de- 
viendront ces oravats dépofés dans Îles rues , les 
entrepreneurs du nétoyement ne pouvant s'en char- 
cher ? Ils pourront y refter long - temps, en at- 
tendant que quelque falpêtrier Les enlève, fi tou- 
tefois ils font de nature à lui convenx. On penfe 


_donc qu'il eft nécefflaïre de réformer cer article. 


Si ces gravats font en quantité fuffifante pour 
faire la charge d’un tombereau , il faut faire ve- 
nir un gravatier , ou un falpêtrier : s'ils font 
en trop petite quantité, on pourroit les faire por- 
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ter à l’attelier de conftruétion le plus proche, 
avec l'agrément de l'entrepreneur qui ñe s'y re- 
fuferoit pas ; & on paicroit le gravatier par éva- 
luation, Si la quantité en valoit la peine, le gra- 
vatier Les enlèveroit en allant ou revenant : mais 
dans tous les cas il ne faut pas qu'ils ref- 
tent plus d'une demi-journée dans la rue : encore 


ne doit-on fouffrir qu’ils y foient mis que pour 


les maifons qui n'ont pas une cour avec une porte 
cochère. 


Quant aux bouteilles caflées, verre à vitres 


& morceaux de glaces, il ne faut pas en em- 
barrafer les rues : les particuliers doivent Îcs 
garder chez eux jufqu'à ce qu'il pañle un de 
ces marchand de bouteilles Caffées, qui s'an- 
monceront {ufhfamment par leurs cris; & 1 faut 
obliger ces derniers à fe charger de tout ce qui 
eft verrerie. 


Pour [a potcrie caffée, on ne croit pas qu'il 
_ÿ ait grand inconvénient à la laifler enlever avec 
les autres ordures; cela formant un très - petit 
EUR | EE 


Et quant à la vieille ferraille, on penfe que 
la défene eft tout-à-fait inutile, perfonne ne la jet- 
tant dans la rue. nt 


_ Enfin, l’article VIE fait défenfes à tous par- 
ticuliers de jetter par les fenêtres, dans la rue. 


tant de jour que de nuit, aucunes eaux, urines, 
matières fécales , & autres ordures, à peine, &c, 


C'eft donc le fort de tous les. réglemens de po- 
lice , concernant la propieté de la propreté de la 
ville , d'être mal exécutés. Celui-ci l'eft aflez gé- 
néralement pendant le jour ; mais il ne left guè. 
ses pendant la nuit, fur-tout dans les quartiers 
des halles , dans les fauxbourgs, & dans toutes 
les petires rues. Les plaintes portées jOurnellement 
chez les commiflaires,. à ce fujet, conftatent l’é- 
tendue du mal. Mais à cela il n'y a d'autre re- 
mède qu'une police févère , & de rendre tous les 
locataires d'une maiïfon refponfables les uns pour 
les autres j fauf, comme dit l'édit de François 
premier , qui na jamais été révoqué,. Zur recours 
contre des contrevenanss 


Cette difpofition peur paroître au premier coup- 
d'œil avoir trop dexfévérité :: elle eft cependant 
le meilleur moyen , peut-être même le feul, de 
faire exécuter le réglement qui défend dèe jetter 
de l’eau & des ordures par les fenètres , & celui. 
qui défendroit de dépofer dans la rue aucune 
ortes d'ordures, à quelque heure que ce foir. 
Ce qui le palle journellement à Paris, démon- 
tre l'efficacité d'un -tel moyen, Un particulier, 
un domeitique jette de l’eau ou des ordures dans 
la rue, fans en avoir beaucoup d'inquiétude, 
L'ordonnance prononce une amende, mais il y 
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a tant de probabilités que ce qu'il jette ne tom- 
bera pas fur un paflant qui pourroit aller {e plain- 
dre chez un commiffaire, où qu'il ne paffera pas 
dans ce moment un officier de police en fonc- 
tion ! & les voifins ne s'inquiétent guères de ce 
qu'on jettera ; pourvu que cela ne tombe pas fur 
sus teh : : 


IH réfulre de toutes ces réflexions, que la mal- 
propreté des rues a fa fource en grande partic ; 
1°. dans la trop grande indulgence de l'adminiftration 


de la police ; 2°, dans la négligence du public, & 
dans l’inexécution des régiemens , qui, avec de 


légers changemens , feroient fuffifans étant bien exé- 


cuts, pour rendre & tenir propre, autant qu'il 
cft pofhble , une grande ville qui manque d’eau. 


$& IV. 
& Difitie d'eaus 


Ce n’eft pas fans une forte de chagrin, même 
pour un étranger, que lorfqu’on confidère cetce. 


| cité fameufe qui ne compte pour rivales que les. 


villes qui tiennent le premier rang dans l'univers, on: 


: voit qu’elle manque d’eau , cet élément fi précieux. 
_nécefiaire à la fanté : car Paris , quoique bâ:ifurune 
. grande & bell: rivière, cit privée, dans plufeurs quar- 
: tiers d'eau : ce n’eft pasenavoir, que d'étreobligé de 
: Faller chercher loin de fon habita:ion 3 & les fontaines: 
» difperfées dans la ville font en fi petit nembre, &. 
: ont fi peu d’eau, que les habirans n'en retirent pre{- 
qu'aucun avantage. Qu'elt-ce en effét qu'envirom 
| 200 pouces d’eau que fournifient pour 700,000 ha 
: bitans les deux pompes du pont Notre-Dame, celle: 
. de Ja Samaritaine , l'aqueduc d’Arcueil , & les four. 


ces de Bellevilie & du Pré Saint-Gervais ? Ces 2v0 


pouces d'eau donnent environ 14,600 muids à 280: 
: pintes par muid. On évalue la confommation. de 


chaque habitant à 20 pintes par jour ,. le forr 
portant le foible ;. ce feroit s0,000 muids qu'on: 


ne peut avoir qu'au moyen d'environ 700: pouces: 


d'eau ;. & avec cela on n'auroir que le néceffauire. 


Londres , outre deux grandes machines hydrau. 
liques & onze machines à feu , qui lui fourniffene 


. dé l’eau en abondance ,. jouit d’une petite rivitre 
qu'au commencement du fiècle dernier un fimple: 
eitoyen, le chevalier Hugues Middicron | ft venir 


a {és frais, d’ane diftance de plus devinpt lieues .. 
par un aqueduc très profo dément creufé dans une 
partie du rerrein, & porté dans d'autres parties’ par 
8co aqueducs en pierres , en briques & en bois, 
Voyez Londres. 


Rome moderne eft ornée d’un nombre confidé- 
rable de fuperbes fontaines , qui donnent de l’eau 
abondamment dans tous fes quartiers: Mais quelle 
furprife , quelle admiration ne caufent pas les tra. 
vaux entrepris & exécutés par les anciens romaine, 
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pour procurer de l’eau non-feulement à feurcapi- 


tale, mais à un grand nombre de villes qui éroient 


fous leur domination to, 


Le con‘ul Frontin, qui avoit l'intendance des 


‘eaux fous l'empereur Nerva, parle dans fon traité 


des aqueducs de Rome, que l'on trouve dans la 
colle@ivon de Scriverius , de neuf aqueducs, la plu- 
part faits avec une dépenfe qui effraie l'imagination. 
Ces aquedues avoient dans Îa ville 13,594 tuyaux 
d’un pouce de diamètre : chaque tuyau d'un pouce 
fourniffant 27 muids en vingrquatre heures, c'eft 
978,758 muids d'eau que Rome recevoit par jour. 


Si l'on confidère après cela les travaux que ces 
maîtres du monde entreprirent pour procurer de l'eau 
à routes les villes de leur empire , on va de mer- 
veilles en merveilles. Plusde vingt vitles feulement en 
France offrent les ruines des aqueducs conftruits par 
cette étonnante nation. Sans entrer ici dans un dérail 
inutile , on fe contentera de dire que les diffé- 
rens aqueducs faits pour amener de l'eau à Lyon, 
compoloient plus de 60 lieues de chemin : celui 
feul qui amenoit les eaux du mont Pila étoir de 
plus de vingt lieues, voûté dans toure fa lon- 
gueur , & avoit plus de mille toifes faites fous- 
œuvre , à travers les montagnes & Îles ro- 
chers. | " 

’ : 

On penfe bien que Paris, tout peu confidé- 
rable qu'il étoit alors, ne fut pas oublié par fes 
maîtres. Ils y avoient amené Îles eaux de Rongis, 
On voit encore une parie de Fl'aqueduc qui tra- 
verfoit Ja vallée d'Arcueil, Mais cer aqueduc, 
comme tous les autres, eft tombé en ruire faute 
d'entretien , lorfqu'on voulut ramener à Paris les 
caux d'Arcueil, ouvrage qui fut exécuté fous la 
régence de Marie de Médicis , on fur obligé de 
faire un caral nouveau, 


Il s'en falloit de beaucoup que cette fource 
füt fufifante aux befoins des habitans , quoi- 
qu'elle fat alors bien plus confidérable qu'elle 
n'eft aujourd'hui, Mais ce n'étoit pas moins un 
grand avantage que la reine Marie de Médicis 


procuroit à la ville, ‘ 


Depuis ce temps l'étendue de la ville à toujours 
été en augmentant, le befoin d'eau s’eft fait fentir 
de plus en plus, & l'on n'a ceflé de s'occuper des 
moyens d'emprocurcr. Dans cette vue, on a propofé 
en différens temps d'amener à Paris les rivières d'E- 
tampes, de Malsherbes, d'Orge, de Bièvre, d'Hiè- 
res, de Crou ou de Goneffe, de Clayes, d'Ourques, 
d'Eure , & les eaux de la Seine elle-même prifes 
au-deflus de Paris ; projet le plus impraticable de 


tous , puifque cette rivière n'ayant qu'un pied de 


penie par mille toifes , depuis Valvins jufqu’àa Sève, 
il auroit fallu commencer à faire le canal à plus de 
quarante lieues au-deffus de Paris, pour l’'amener feu- 


» 


ration quiprouve du zéêle , mais qui ne peut fervir 
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lement à la hauteur de quarante pieds, qui n’eft que 
la moitié de celle à laquelle la porte la pompe du 
_pont Notre-Dame, qui ne peut fournir elle-même 


les endroits élevés de Paris. 


ÆEnfin en 1762 parut le mémoire de M. de Par- 
cieux , fur la poflibilité d'amener à Paris la rivière 
d'Yvette. Tout le monde connoît ce projet, & 
plufieurs perfonnes regretrent encore qu'il n’ait pas 
s'oppofoient à cette entreprife, le plus eflentiel de 
tous évoit le goût défagréable de marais qu'a l'eau 
de la riviere d'Yvette, goût qui, fuivant le rap- 
port des commiflaires de la faculté de médecine , 
fe difipe à l'air en 36 ou 48 heures; mais qu’il 
n'étoit pas certain de voir fe difiper dans un tra- 
jet de 18000 toifes, cette eau coulant lentement 
dans un canal en partie couvert, On auroit donc 
fait ure dépenfe confidérable , fans être sûr du 
fuccès ; car jamaisles Parifiens , accoutumés à boire 
l'excellente eau de la Seine, ne fe feroient habitués 
à boire une eau marécageufe. 

Au refle, ce qui doit faire cefler tous resrets à 
ce fujet, c'eft qu'en 1769 M. Maynon d'Invaulr, 
alors contrôleur-cénéral des finances, chargea M. 
Perronnet, premier ingénieur des ponts & chauflées, 
dont les talens, le zèle & la probité font bien con- 
nus , des opérations névefla res pour parvenir à la 
conftruction de ce canal. Une dépen{e de près de 
huit millions qu'il falloir faire , feulement pour 
amener certe rivière à Paris ; fans parler de celle 
qu'auroit occafionnée la conduite de l’eau dans les 
différens quartiers de la ville , ne permit pas de 
tenter cette entreprife. | 


Ce projet abandonné, il ne reftoit d'autre moyen 


de fournir Paris d’eau , que celui des pompes à. 


feu : M. de Parcicux lui-même en convenoir, 


Auffi ce moyen a-t-il été tenté plufieurs fois fans 


fuccès. Une compagnie qui en 1766 voulut établir 
une pompe à feu à la Rapée, fut obligée d'abandon- 
ner fon projet dès fa naïflance. 


Heureufement enfin les moyens néceflaires pour 
aflurer le fuccès de cette entreprife , {e font trouvés 
réunis dans une compagnie de particuliers qui, au 
moyen de l'établiffement conduit par MM. Perrier , 
peuvent fournir à Paris toute l’eau dont il a befoin, 


Paris fourni d’eau fuffifamment pour en faire couler 
tous les matins une grande abondance dans les rues , 
rien ne fera plus facile que le nettoiement, Alors les 


particuliers ne feront plus obligés de mettre les: 


boues des rues dans des feaux on autres vafes. I1 
fuffira de balayer vers le ruiffeau , & l’eau les entraî- 


néra dans les égouts ; comme on l'a fait pratiquet 


dans la rue Saint-Honoté & rues adjacentes ; opé- 


que 


ps 


été exécuté. Mais | entr'autres inconvéniens qui. 


va 


F 


2 Que pouf un petit nombre de rves , par la dépenfe: 
énorme qu'elle occafonneroit étant faite plus en 


grand. | # S'uTS 
eo LR à y £ 
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. Mais quelle que foit la quantiré d'eau qu'on 
emploiera au nettoiement, il ne faut pas fouffrir 
que l'on mêle aux boues des rues les ordures prove- 
antes des maîfons : car il ng faut pas priver les cam- 
te de cer excellent engrais. 


. Au moyen de cette abondance d'eau, & de l’u- 
fage des panicrs pour les ordures des maifons ( 2» 
his duobus mandatis pendet univerfa lex.) , la ville 
fera propre en routtemps, f routefois les rues ont 
une pente fuffifante , 
| grand nombre... 
Infufifance des 
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égouts & de pente de la plus grande 
partie des Rues, | 


Une des caufes qui s'oppofent le plus effentiel- 
lement à la propreté, eft le peu dé pente de la plu- 
partdes rues , & far-tour l'éloignement des égouts, 
Beaucoup de ruifleaux n'ont pas plus d'une hyre de 
pente par toife; & l'eau y féjourne, lors même 
qu'elle n'eft pas retenue par les immondices. 
Plufears quartiers de Paris font bâtis dans des 
terreins abfolument plats; & ces quartiers fe font 
formés, infenfiblement, fans que perfonne y veil- 
x; car les nouvelles conftruétions ont été le produit 
- de  fpéculations particulières & fucceflives, fans 
aucun plan général. C’eft ainfi que nous venons 
de. voir s'élever une ville , depuis la Magdeleine 
jufqu’à Saint-Lazare. En moins de dix années, 
toùt ce grand efpace s’eft couvert de maifons fai- 
tes pour en former un des plus beaux quartiers 
de Paris, fans que l'on ait pourvu à ce que les 
ues fuflent percées convenablement aux débou- 
chés ; fans qu'on ait réglé la hauteur des bâti- 
mens ; fans qu'on y ait établi, ni places, ni fon- 
taines, ni maichés; fans feulement avoir marqué 
des emplacemens pour tous ces objets de nécef- 


fité. 


Ces abus avoient fait fentir à Rome leurs fu- 
neftes effets; mais il n’y avoit pas alors vingt 
fiècles que la ville exiftoit; & bientôt l'on prit des 
mefures pour remédier au mal & empêcher qu'il 
ne fit de nouveaux progrès. Voyez comme en 
parle Tie-Live, Liv, V, chap. $5, ann. U. C. 

365. Feffinatio curatm, exermit yicos_ dirigendi ; 

düm. omiflo fui alienigmeidifcrimine, in vacuo adi- 
ficanr. Ea eff caufa, cur veteres cloace, primÔ per 
Publicum duéle, nunc privata pafim fubeant tecta ; 
ereque Urbis. fit occupata magisquèm divife fr- 
milis. 


Cette manière de bâtir des villes entières peut. 


avoir les/fuites les plus fâcheufes ; & l'on eh fera 


Jurifprudence tom, X, Police & Municipalité, 


& fi les égouts fonten aflez | 


& e. è 
FF TUR Onniée 72r 


convainctr, fi l'on jette les yeux fur le ‘grand: 
VUE » L ais Lai tu : « 3 

égout qui reçoit Îles eaux des quartiers les plus 
fréquentés de Paris. £ / fe 


Certainement M; Turgot, & les architectes & 
entrepreneurs qu'il avoit chargés de ce bel ou- 
Vr'ag®, que quelques perfonnes ont regardé com- 
me digne des romains, y avoient apporté tout le 
foin poflible : mais l'on avoit calculé les dimen- 
| fions qu'il étoit néceflzire de lui donner fur l'é- 
tendue de [a fuperficie du pavé dont il devoit 
recevoir les eaux ; & l'on n'avoit pu prévoir que 
tout ce quartier immenfe de la chauflée d'Anum, 
qui étoit alors en. marais , feroit bâti ; que: 
tant de jardins dans les environs feroient 
changés en rues, en maifons & en cours ; 
& que Ja quantité d'immondices que devoit rece- 
voir l'égout, feroit aufli confidérabiement aug: 
mentée. C'eft cependant dans ce grand égout, 
ainfi que dans tous les autres de la vifle, que 
doivent pafler pour aller fe jetrer dans la riviere 
toutes les eaux pluviales, ainfi que routes celles 
qui, fortant des maïfons, coulent fur le pavé en 
_fe mélant aux ordures, : | 

I! feroit donc très important de donner plus 
‘de pente aux rues, & de faire de nouveaux égouts) 
Maïsale premier expédient eft impraticable ce fe- 
roit bouleverfer tout Paris: il faudroit reprendre 
beaucoup de maiïlons en fous-œuvre; rebaiffer ou: 
cxhauflér les cours de celles à portes - cochères ; 
rompre les voûtes des caves ; changer toutes les 
diftributions des rez-de-chauflées; augmenter ou 
diminuer le nombre des marches des efcaliers, 
ce qui entraineroit la démolition, entière de plu- 
fieurs; enfin, nombre de boutiques dans lefquel- 
les on ne pourroit entrer qu’en montant ou defcen- 
dant plufieurs marches , refteroient fans locataires, 


Ainf, le feul moyen de fe débarrafler des boues, 
le plus promptement & avec le moins de peine 
poflible, c'elt de faire de nouveaux égouts; mais 
non pas des égouts come ceux qui exiftent, 
comme celui de la re Montmartre. Ne pourroit- 
on donc pas pratiquer fous toutes lesrues des égouts, 
avec des ‘ouvertures d’efpace en efpace, ainfi 
qu'on l'a fait à Londres dans toutes les res de 
la Ville neuve; & cela à l’imitation des ro: 
mains, que l'on a toujoursoccafion de citer , lorf- 
qu'on parle de chofes publiques’, belles & gran- 
des , & qu'on eft encore trop heureux d'imiter 
en petit: car les égouts de Rome, ou fes aque- 
ducs fouterrains étoient comptés parmi fes mer- 
veilles-: ils s'étendoient fous toute la ville, & fe 
fubdivifoienr en plufeurs branches qui fe déchar- 
geoient dans le .Tibre. C'éroit de-grandes & 
hautes voûtes bâties folidement, & fous lefquelles 
on alloit en bateau 3° ce qui fait dire à Pline, 
que la ville étoit fufpendue en l'air, & qu'on 
naviguoit fous, les maifons : c'eft ce qu'il ap- 
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ptte e plus grand ouvrage qu'on aït jamais en. 
repris. ll y avoit fous. ces votres des endroits, 


où des charrettes chargées de foin pouvoient pal- 


fer. Ces voûtes foutenoient le pavé des rues; & 


it y avoir d'efpace en efpace , des trous par où 
les inmondices de la ville étoient piécipitées dans 
ces égouts. La quantité incroyable d'eau que les 
aqueducs amenoient à Rome, y étoit anih dé- 


| chargée; d'en :l eff aifé de conclure que la ville 
\ étroit roujours propre, & que les ordüres ne fé- 


jcurnoient pas dans les égouts. Tels éroient Îles 
oouts de l’ancienne Rome; & Rome moderne 
jeux encore d'une partie des travaux de fes an- 
cetre ville a efluyées. \ 

Turin } Gênes, Floreuce, Naples, Livourne, 
nombre d’ahtres villes d'Italie ont auñffi des égouts 
fous les rues. Ce ne font pas des ouvrages de la 
beauté de ceux des anciens Romains; mais quels 
avantages ces viits n'en retirent-elles pas ? 

On compte à Haris 700,000 habitans + & lon 
évalue la confommaxion de chaque habitant à vingt 

inces d'eau par jour, attendu ce qui s'emploie aux 
Air , Fanchiilages, batus, &c. C'tfE l'évaluation 
de M. de Parcieux , qui dans ce cas n'avoic aucun 
intérêt à enfler fon calcul. Ainfi c’eft par jour pour 
ous les habitans 50,000 muids , comme on l'a dit 
plus haut, où quatorze millions de pintes.ss à 

Que lon fuppofe que de certe eau confommée 
journellement , il n’en coule que les trois qnarts 
dans les rues , le furplus étant perdu par l'évapora- 
tion , &c. C'eft 10,500,000 pintes, qui chaque 
jour augmententia male des ordures, Multipliant cetre 
dernière quantité par 15, nombre des jours que l'on 
fuppofe qu'a durélagelée, onauraï s7.500,000pintes, 
qu'il faur tripler pour en connoître la pefanteur, 
nne pinte de cette boue folide pefant au moins trois 
livres, ce qui produira 472, $00,000 livres pefant; 
& ce dernier nombre étant divilé par trois milliers, 
charge ordinaire d’un tombereau , on aura au quo- 
tient 157,500, nombre des voyages ou charges de 
tombereaux néceflaires pour enlevar cette boue, 


tant que le dégel n’eft pas affez fort pour lui pro- 


curer toute Ja liquidité nécellaire , pour qu’elle puiffe 
couler aux égouts. 

Dens le calcul qu’on vient de faire, & que sûre- 
ment on ne trouvera pas forcé, on n'a pas fair en- 
rrer toute la vlace qui provient des hôpitaux, commu- 
r'autés religicufes , hôtels & autres maifons qui ont 
des réfervoirs que l’on met en décharge dès que 
lé temps tourne à la gelée : on ne parie pas non 
plus de l’eau qui vient de toutes les fontaines publi- 
ques, qui ne ceflent de couler que lorfque les glaces 
de la rivière forcent d'arrêter la pompe d& pont 
Notre-Dame. Toutes ces eaux forment des amas 
de glaces confidérables qui occupent nombre d'hom- 
mes pour lès roimpre , & de voitures pour les enle- 
ver; travail qu'il faut recommencer plufeurs jours 
de fuite: .les fontaines , en coulant toute la nuit, 
fourvifflant autant de glace pour le-tendemain qu’on 
en a culevé la’ veille : & l’on obferve ici que 


Matières ; 


ROUEN 
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c'eft par fuite de cette attention à rompre &c enlever 


les glaces à mefure qu'elles fe foimént , & : ar. 


celle que l’on apporte à fabler deux & trois fois par 


jour les ponts & routes les rues qui ontunc pente ra- 


pidé, & par le foin qu’on a de laifler une certaine 


quantité de Boufir où glace broyée dans les rues 
fréquentées , qu'actucliement les voitures roulent 
facilement dans tout Paris pendant les plus fortes 
gelées , au lieu qu'anciennement , péndant les temps 


figoureux , on moloit faire lorcir les équipages. 


Ecfin, dans ce calcul , non feulement on n'a fait 
aucun état des groiles ordures dés maifons , parce 


HR ERGORS, ù à $ : que les 110 tombereaux ordinaires auront fait pen- 
cicns kabirans, malgré toutes les révolutions que 


dant ces 15 jours 9000 voyages , & auront par 
confquent erlevé plus de 30,000,000 pefant de 
IÉr mais on n'a pas parlé de la neïge qui 
ordinairement tombe avant la gelée | & dont la 


VO uT . , $ 1 - 
quantité qui ne peut s'évaluer, préfente fouvent un 


travail au-deffus des forces humaines. 
n 0 , . .{ . Û e qe 
Ce détail fait voir combien il feroit ridicule de 


prétendre, dans ces temps de dégel, nettoyer 


les rues par tout autre moyen que celui des 
égouts : & c'eft aufli celui que l'on prend aduel- 
lement , en balayant autant qu'il ef pollible. 
Mais tant que le dégel n’eft pas parfairèment 
complet, on perd: la plus grande partie de fes 
peines ; au - heu que fi jes égouts étoient aufli 
nombreux qu'il eft néceffaire , pour peu que le 
temps fe relächär, il feroit facile de faire cou- 
ler cette boue par les ouvertures pratiquées dans 
les rues & l'eau que l’on jettéroit alors en route 
füreté. ( ce que l'on ne peut faire aujourd’hui 2, 
l'entrafneroit promptement à la rivière. VS Or 

Erfin , ces égouts procuréroïient éncore un 
avantage dune affez grande importance, en 
ce quils peurroïent fervir d'agueducs pour les 
tuyaux qui diftribueront dans Paris, l'eau dés 
pompes à feu. MM. Perrier ont fait mettre 
tous ces tuyaux en fonte : 
4 craindre de la gelée |, &  ïl n'y aura pas de 
féparations à y faire {1). Mais encore pourra-te 
il arrivet qu'il foit néceflaite d'y travailler , & ce 
feroit une grande commodité que de pouvoir le faire 


fans toucher au pavé, Voyez NETTOYMENT, PRO 


PRETÉ, 


(1) Tous les tuyaux de Loudres, qui font innombrax 
bles, font en fonté ouen bois d’orme } & l'on n’y faite. 
jamais de rèparation , quoiqu’'à Londres les gelées foiéne 
prefqu’auffi fortes & auf longues qu'à Paris, Quelques 
perfonnes regardent de mauvais mil Peñntieorife de la pom- 
pe à feu, feulement à caufé dés réparations continuelles 
qu'elles fe figuient qu’entraiaaronr cés ruyaux malraités 
tant pat la gelée qne par les voitures: & quand on leur 
cite Londies qui n’en eft nullement incommodé , elles 
qbjcétenc qu’à Loudres les cuyaux pañlent fous les trottoirs. 
Ces perfonnes font dans l'erreur. Ces rottoirs porreni fu 


des voutes qui forment des efpeces de caves fervantede | 


décharge aux pieces fouterraines de chaque maïfon, qui 
reçoit le charbon de terre qu’elle coufoinme par.une ou- 
verture pratiquée dans le tromoir , & fermée d’une pierre 
ou d’une plaque de fonte qui fe levé à volunté & cous 
les çuyaux’ pañlent fous les pavés des rues, 


ainfi l'on n'aura rien. 


“vis 


Dan, f, f. Mot compolé, qui d£-. 


figne une femmevqui fait profeflion d'accoucher. 
Voyez ACCOUCHEUR. 


L'état-de Sage à ee eft un des plus utiles 
dans la fociété, principalement pour Îe peuple, 
qui n'ayant point dequoi payer un accoucheur , 


€ft heureux de trouver des fecours à meilleur 


marché, Mais un grand inconvénient attaché à 
cet état, & que le gouvernement devroit s’em- 
prefler de détruire, c'eft l'ignorance , l'impéritie 
& l'art meurtrier de quelques Sages - femmes. 


On calculeroit difficilement combien de jeunes 


mères & d'enfans périfent par le manque de 
connoïffance des Sages- femmes , par les métho- 
des inicendiaires & la routine où elles font d'em- 
poifonner les femmes par des potions échauf- 


fantes & d'eftropier les enfans par des ligatures 
& autres entraves femblables, 


Ces cffets de l'ignorance font fur-tout remar-: 
æuables dans les villages & les petites villes ; c'eft 
Jà qu'un bon chirurgien accoucheur ou une Sa- 
ge-femme inftruite dans la capitale, feroit plus 
œtile & feroit plus de bien à l'humanité qu'un tas 
_ de municipaux ou hommes publiquement inutiles , 


quoique fort fuffifans & difpendieux. 


M. Turgot avoit jadis fenti cet inconvénient, : 
il avoit cherché a y remédier dans le temps: 
qu'il toit intendant de la généralité de Limo-, 
ges, en établifflant des écoles d'accouchement , 
où les jeunes Sages femmes alloient s'inftruire dans 


leur art. 


Depuis ce temps les adminiftrations rovincia- 
les établies par M. Necker, & les nouveaux dé- 


partemens ont fait des tentatives à cet égard, 


qi ont plus ou moins bien réuili fuivanc les: 
foins qu'on y a donnés. Mais en général cette claffe 
de femmes eft fort ignorante, fort meurtrière & 


trés-enrêrée des vieilles routines. 


.On en a vu donner des exemples marqués de 
la plus atroce cruauté à leurs élèves , & par la, 
naturaliler parmi des Sage-femmes, la durcté froi- 
de, tandis qu'il {eroit fi utile de leur conferver : 
la précicufe fenfibilité que les jeunes filles ont allez 


généralement. 


Diderot rapporte à ce fujet un :fait vraiment 
diabolique , nous rapporterons fes paroles ; « je 


me crois obligé, par l'intérêt que: tout honnète 


homme doie prendre à la naïflance des citoyens, 


de déclarer que, preflé par une curiofñté qui eft 
naturelle à celui qui penfe un peu, la curiofité 
de voir l'homme naître , après l'avoir vu mourir tant 


IS, j de ces Sa- 
de fois, je me fis condure chez une ces 


ges -femmes qui font des élèves & reçoivent des 
jeunes-pens qui cherchent à s'inftruire de. la ma- 
tière des accouchemens , & que je vis là des 
exemples dinhumanité qui feroient prefque in- 
croyables chez des barbares. Ces Sages - femmes 
dans l'efpérance d'attirer un plus grand nombre 
de fpeétateurs, & par conféquent de payans , fai-. 


foient annoncer par leurs émiffaires , qu'elles 


avoient une femme en travail, dont l'enfant vien- 
droit fürement contre nature, On accouroit, & 


que ne point tromper l'attente, elles retournoient 


enfant dans la matrice & le faifoient venir pat 


les pieds. Je n'oferois pas avancer ce fait fi je 


n'en avois été témoin p'ufieurs fois, & fi la Sa- 


ge femme .elie-mêème n'avoit cu l'imprudence d'en 
à Ta L 5 04 
convenir devant moi, lorfque tous les afliftans s'é- 
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toient retirés. J'invite ceux qui font chargés de 
veiller aux défordres qui fe paient dans la fo- 
ciété, d'avoir les yeux ouvers fur celui là ». : 


Il favdroit pour répondre à l'invitation de M. 
Diderot, des connoiflances, nne humanité que 


“tous les officiers de police n'ont pas. Comme 


affez ordinairement les femmes que l’on faitainfi fer- 
vir de fujets de leçons, font des filles publi- 
ques ou de très pauvres mères de famille, on 


ne croit pas qu'il importe dy regarder de fi 


« A ; SÉRL 
près; on me voit paf même quen général on 


. . SES + \ è t » 
| donne un foin éclairé & fuivi, à rendre moins 
| dangereux pour toutes les femmes, l'art des ac- 
couchemens ; l'ancienne routine, la cupidité, les 


préjugés baïo jues fervent encore de guides dans 


cette partie comme dans bien d'autres. 


Il y a cependant des réglemens de police.que 
l'on doit faire obferver aux Sages-femmes avant 
& pendant l'exercice de leur art, on jugera sils 
font de nature à beaucoup Le.perfedionner, en vVoiçi 
Ja fubftance. À 


Toutes afpirantes à l'art des accouchemens dans 
une ville où 4 y aura communauté, feront te- 
nues de faire dde années d’apprentiflage avec 
une maitrefle Sage-femme de la ville, ou de fer- 
vir deux années à l'hôtel-dieu de la même ville 
au cas qu'il y ait moyen d'occuper des appren- 
üfles en cet art, 

KT 


Ce: FN 


ee SAC 
: Celles des. bourgs & villages, de même que | 
des chirurgicos , “doivent fe fie par 4 commu" 


nauté érablie dans le chef-lieu de la jufiice ou 
elles veulent fe fixer. Déclaration du 213 Henerare 


1736 ‘ ct 


1 ne 


Celles qui rapporteront un certificat de pau 
vieté, du curé, feront recues gratuitement, Dr 


Ent { SC 
nl $ | Sages. femues. feront tenues , porte tou- 
jours tu méme déclaration, - de mettre leurs roms 
au bas de leurs enfignes, défenfes à clles d'n 


faire infcrire d autres. 


* 


. Dpeuis la révolution la police des Säves-femmes 
6 encore plus nég'igée. La deftruétion des 
feigneurs de paroiffes : a PEL un grand tort à l'hu- 


manité de ce côté, parce qu'au moins les fer- | 


_gaeurs [uppléoient, par leurs nchefles, par leur 
autorité dans Jes “villages & fur - tout par leur 
bienfaifance ,\ A l'incapacité du gouvernement ; 
mais usa cette partie de Tarr de guérit 

eft très-mal dirigée & chaque jour il arrive des 
accidens g graves, par l'impéritie ou la cupidité des 


PES - femmes, 


“DATÉLIE, à f. pes failliés’ font age parties de 
bâtimens ou des accefloires qui excèdant le nud 
du mur, ne font pas àä-plomb fur les fondemens; 
tels font les énrablemens,' les balcons, les au- 
vents, les corniches, Îes pilaftres’, les feuils dés 
portes, &c. 


I y'a aufl une autre afpite se fai De qu'on 
appelle mobihaire ou .mobiie, en ce de elle fe 
fe crouve formée des objets qui s'expolent pen- 
“dant Je‘jour & fc retirent tous les foirs ; ‘els 
font les étalages, les montres, établis, grilles, comp. 
toirs, appuis de boutique , _ &C. qui ne tiennent 
afcrni a clous, 


À En général, les fai!lies formant ‘une - anticipa-. 


tion br la voie publique ne pouvaient qu'occa- 
fionner des: embarras, fur-tout dans les temps 
où les rues étoient fi étroites qu'elles étoient pour 
la PRE impraticables aux voitures, aufli fu- 
rent-clles généralement proferices il y à deux fiè- 
cies par les ordonnances. ; 


Nous voyons en effet que le parlement de Paris 


s'élevant contre l'äbus que pouvoient caufer les 
failliesy en déféndir l'ufige par un arrêt, dus 
Juillet 1508, que par un autre afrèt du 12 Juin 
1554, il ordonna qu'il feroit informé contre ceux 
qui avoiént formé aucunes faillies aux batimens 


pour. rie ,enfuite. procédé à Ja ‘démolition d'i- 


celles, & que par un: arrêthdu 16 du même 
mois ;, il, ordonna que défenfes feraient faites. à 
“on de trompe. & cri public aux «h«bitans 
de «enir: dorénavant aucuns établis, felles,:tau- 
dis, chevalets & autres avances fur la [NE , hors 


l'ancunes toile, ferpillière”, nee où mont 


| abrenu Ja permifiion & payé les droits. 


SAIT | 


Jeurs ouvroirs & boutiques, : & de. pendre See le 


‘ibarcha: Ailes à fous peine de cent fols parifis d'a 
mende. / 


Ces défen'es ont été dun fois réirérées , g 
les tréforiers de France & commillaires. dela 
voierie ont Été chargés d en maintenir « lt : 

MIEL 

Pauni rs divers nn sui ont. rapport à 
cette matière; on dingue LU édit de décembre 
1607, qui fixe la hauteur des auvents & eviers, & 
défend de faire de nouvelles marches dans: les rues ; à 
19. l’atrêt du confe | du 17 novembre 1666, lequel 
règle les faïllies différentes que- peuvent avoir 
[les pas. de pierre, feuils de porte , marches ; 4 bor= 
nes, établis, auvens , enfeignes ,"&c. 3° . l'or- 
donnance du bureau des finances de Paris ; du pre- 
-nuer avril 1697 » Concernant la fatilie des éralages : 
&. grilles, portant défenfe de mettre en faz/lie far 

‘Ja rue des tuyaux de cheminée , Jens caifles ; 


pre refte, il ne fafit. pas x connoître les failies “ 
que |” ufage a introduites & celles qui peuvent être 
pratiquées ; il faut aufli ne pas ignorer qu'on n ‘en 
peut formeraucune fur:la voie: pub ique ," de quel- 
que forte qu’elle puiffe être , à l'exception néan- : 
moins des entablemens & plinthes,, fans en avoir 


Autrefois ces permiflions s’obtenoient des juges 
royaux ou feigneuriaux des: bureaux des finances & 
comiiflaires de la voicrie ; aujourd’hui ce font les 
municipal ités qui les accordent ou les refufent, 
fuivant les circonftances. Il n°y a rien de bien réglé 
à cer égatd, #oyez ALIGNEMENT,  . à 10} 


SALPÉTRIER , SM fabricant de falpèrre, 


Lnécellré dètte procurer. du falpêtre pour la 
fabrication de la poudre à canon, a donné lieu à des 
réglemens relatifs aux fu/pécriers , quionc.été plus 
d'üne fois la caufe de vexations envers les pauvres 
gens. On autorifoit, ou du moins on toléroit que 
les gens chargés de récüeillir les gravats & autres 
d‘combres néceflaires à la fabrication du fabpérre, 
forçaffent les particuliers à leur ouvrir leurs caves & 
autres lieux pour y prendrela terre chargée de parties 
nitreufes. 11 réfultoit de-là une foule/d'abus, que 
les nouvelles loix préviennent en! ‘défendant aux 
falpérriers de s’introduire dans les caves des maifons 
pour y chercher des matériaux , fans Ja permiflion 
de ceux qui les habitenr, à | 


Tous particuliers propriétaires & [ocataires “RE | 
maifons, architectes, entrepreneurs & maçons font 
tenus d'avertir ou faire «avertir les falpétriers des 
quartiers de la ville, fauxbouros & banlieue où 
font fituées les maifons, murs & autres bâtimens 
qu'ils veulent faire démolir , du jour auquel les 
démolitions doivent: être commencées. Il Leur eft 


:. FE AA ON TX. 


manches & Ics fêtes; &' fcrorc traitées des malar 
dies qui leur pourront furvenir, fans fostir du lieu : 
ou cles feront renfermées , qu’en cas d'une nécef- 
fité indifpenfabie. Elles pricront Dieu toutes en- 


SAL 


défendu auf d'employer à aucun ufage les terfes, | 
pierres & placres, & de les gâter ni mouiller dans: 
lavé d'emnéher es fagécriers de les enlever , à! 
ponc de cenc livres d'amende contre les contreve- 


nans & refifans, De leur côté ces falpérriers doivent 
enlever le tour Je plus promptement pofhble, Telle 
elt Ja d'fpoñcion des réglemens , & particulièrement 
celle portée en l'articie II de l'ordonnance réhdue 


parle lieutenant de police de Paris le 14 août 1779. | ployer »:. 


+ SALPÉTRIÈRE 5 ff. c'eft le nom d'un hôpital 
fitué fur les bords de la Seine, 3 l'extrémité du | 


fauxbourg Saint Victor de Paris , ou l'on reçoit les 
pauvres vieilles femmes , où l’on élève les jeunes 


filles des exfans-trouvés , ‘où lon renferme des: 


"femmes condamnées par jugement à-une détention 
plus où moins longue, & enfin où la police envoie 
les filiés & femmes, pour y fubir une prifon correc- 


DE SA $ J * dal 
tionnelie de plus où moins de temps. 


‘eNous avons parlé de cette maifon avec queiqu'é- 


femble’, un quart- d Feure lé matin , aurane'lé (oir ; 


& auranr [4 jouinéte on leur fera ieture du catét 
chifime ;'& de quelqties livres de-‘piéré pendaut fe 
travail auquel on tiouvéra à-propos de-les ém- 


$ a 
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« Elles feront habillées de tiretaine, avec'des 
fabots ; ciles auront du pain, du potage & :de l'eau 
pour nobiriture, & une patllaffe , des draps & une 
couverture pour fe ‘coucher ». à va 
ce Onlesfera travailler lé plus long-temps ; &aux 
ouvrages les! plus péniblesique leurs forces le pour- 
rot permettre, en Ja manit.e en laquelle les’ di- 


reteurs qui en auront lé foin particulier , Le trou- 


veéront àa-propos, », 


tendue au mot Hôpira’; nous spin rappelons ic} "4 Lecdits dire@eurs pourront , apès quelque 
KE: 2 Meet faire Pan dr de quelle ete roll temps, permettre à célles desdites femines quñpa- 
vraivoit les filles & femmes débauchées 119 9% Ÿ |-roîtront avoir regrer de leurs défordress. de :tra- 
renfermoit autrefois. Voici à cet égard le réglement | 5 à des ouvrages moins rudes , &/dacheter du 


publié en 1684, que l'on a long-temps fuivi, & dont 
où s'eft , avec raifon, beaucoup relâché depuis la 
révolution. D 
AA 
Réglement que Le roi veut étre exécuté pour 1 pu- 
nition dés femmes d'une débauche publique & fcan- 


daleufe qui fe pourront trouver dans fa bonne. 
_ ville de Paris , & pour leur traitement dans la | 
7 mdifon de lu falpérrière de l'hôpitalgénéra!, où 


elles feront renfermées. : 


Ta Les femmes d’une débauche & proftitation pu- 
blique & fcandaleufe , ou qui en proftituent d’autres, 

/ . e À ‘ We” 
feront renfermées dns un lieu particulier , deftiné 


pour cetweffer dansy la maifon. de la Sa/bécriere , ! 
Jorfqu'elles y feront conduites par l'ordre de (èma- | 


jeté , ou en vertu des, jugemens qui feront rendus 
‘pour cet cffer au châtelet par le lieutenant de po- 
Jice, à l’encontre desdites femmes , fur les procès 
“qui leur feront inftruits, pour y demeurer durant le 


-temps qui {era ordonné ; fa majelté voulant que lés 
fentences dudit lieutenant de police en ce fait par- 


ticuher, & dont fa majefté lui attribüe , en rant 
de befoin eft , toute jurisdiction & connoïllance, 


« Sien jugeant un procès criminel , les juges à 
qui la connoifflance dudit procès criminel. appar- ! 


tiendra , trouvent à-propos de condamner à la 
même peine des convaincues du fusdit crime de 
débauche publique ; qui fe trouveront comprites 
dans lesdits procès , elles pourront être aufli enfer- 
mées dans le même lieu , en vertu des arrêts & 
jugemens qui interviendront pour cet cffet ». 


« Lesdites femmes entendront la mefle les di- 


ojent exécutées comme de juge en dernier reflort, ;, : 


gai qu'elle y pourront faire , jufqu'a demi-livre 
de viande chaque jour que:l'on en peut manger, 
ou des fruits où au-res raffraïchiflemens , ainf que 
lesdits directeurs le jugeront a-propos ». : 

« On punira les juremens , Îa parefle au travail, 
les emportemens -& les autres fañres -quelesdites 
femmes pourront commeure ;,par le retranchement 


-du: potage. , en les mettant au. carcan , dans les 


mal-aifes durant cérrain temps dé la journée , on par 
les autres voies femblables & ufitées dans ledit hô- 
piral, que les direéteurs eftimeront-néceffaires ss 
Voyez PROSTITUTION. 


SANTÉ , f. f.. état phyfique du corps animal, 
qui lui permet d'exercer routes fes fonctions & 
de jouir de toutes fes facultés, 


Li | 

La fanté des hommes eft un des foins princi- 
paux de police humaine ; elle veille fur-tour ce 
qui pourroit l'altérer depuis le moment de fa 
naiffance , jufqu'a l'inftant où il céfle de vi- 
MC AE 


La partie de l'adminifiration qui s'occupe de 
cer objet, cit une des plus intéreflantes & celle 
peut-être qui mérite le plus d'étude , de prudence 
& de talens de la part des adminiftrateurs ; 
on ne voit cependant pas qu'ils y donnent une 
attention aufli fuivie qu'aux autres parties qui pa- 
roiflent moins utiles. a | 


La police de la fanté peut être confidérée d’une 
manière générale , &’eft-à-dire, dans les principes 


mêmes qui la dirigent & en forment l'objet, ou 
d'une manière pohuve, c'e -à- dire, dans les 


réglemens .deftinés à cn maintenir l'exécution. 


De la police de la fanté en général. 


Un des premiers foins du gouvernement , pour 
conferver la fancé des fujers de l'état, doit être 


a : ' ’ à ; 
d'avoir dans la capitale, un, confeil de funté, 


compofé d'un nombre de perfonnes verfées dans 
dans la police & de quelques médecins favans 
& expérimentés; ce confeil ne doit s'occuper que 
des objets de falubrité & d'indiquer les moyens 
réglementaires & effectifs de prévenir les mala- 


dies contagieufes & épidémiques ; d'interdire toute : 


communication avec les pays où elle regnent ; 
. d'ordonner des quarantaines, & de veiller atten- 
tivement, tant fur les perfonnes qui en vien- 
nent, que fur les marchandi(es qui en fortent. 
Que fi ia maladie vient à fe répandre dans la 


ville, on doit murer les maifons infe@tées , & 


pourvoir au foulasement & à la guérifon des per- 
fonnes qui en font atteintes, ; 


Au cas qu'il règne quelque maladie épidémi- 
que dans le pays, on doit en donner auflitôt 


avis au collège, pour qu'il examine fes caufes. 
& fes fymprômes , & qu'il prefcr.ve les remèdes 


quil jugera néceflaires. Dans les cas extraordi 


maires, il enverra un médecin fur les lieux, pour 
qu'il puifle mieux s'inftruire de toutes les circonf- 


tances de la maladie, 


La police ne doit rien négliger de tout ce qui 
peut contribuer au progrès de la médecine, & la 
mettre en honneur. C'eft à quoi fervent les aca- 
démies & les collèges de médecine établis dans 
les principales villes du royaume , lefquels font 
compofées des médecins de chaque ville ,-& dont 
la dépenfe n'eft pas bien confidérable. Les mem- 


bres doivent s'aflembler toutes les femaines, examiner 


les maladies qui regnent, & em cas de doute, | 


s'adreller au premier coilége qui eft uni au con- 
feil de fanté, dont il eft comme le fecond dé- 
partement. On a fair là - deflus dans les duchés 
de. Brunfwick ,de Lunébourg , à Paris, à Londres 
& à Pétersbourg, des réglemens qui méirent d'être 
£uivis par tous Îes autres états. 


Pour que cet établiffement réponde au but qu'on 


fe propofe, on doit s'informer des talens & de 


Ja capacité de ceux qui exercent la médecine ; 
& comme, il arrive fouvent que les facultés, 
accordent par des vues d'intérêts ,.le grade de doc- 
teur à des gens qui ne le méritent point, ce 
titrene doit point fuffire à un homme pour exercer 
cer art, qu'au préalable il nait été examiné par 


le premier collége de médecine. On ne doit fouf. | | 


{ 


frir, nides charlatans, ni les opérateurs, ni les 
médecins ambulans , ni les chambrelans, qui çn 
impofent aux malades , au détriment de leur farré 
& de leur bourfe , à mains qu'ils p'aient quelque 


_— 


| 


+ 


_& bien conditionnés, mais encore pour qu'on les 


| févèrement lés fraudes que l'on commet. Comme, 


en attend, lorfqu'ils font mauvais ? 


foin. Foyez PAUVRE. 


| voir dés médecins habiles & expérimentés , ül 


précieufe, qu'on doit, à la moindre preuve qu'une 


berté. 


ne fauroit veiller axec trop d'axenrion fur la 
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remède patticulier pour certaines maladies, ap- 
prouvé par le premier collége, LUS 


On doit aufñi veiller fur les apothicaireries , 
afin, non-feulement que les remèdes foient bons 


vendent à jufte-prix. Il faut fes taxer, & punir 


les apothicaires achètent leurs remèdes des dro- 
guiftes, il convient que ceux-ci répondent de leur 
bonté; car comment opéreroient-ils l'effet qu'on 


Les hôpitaux & les Lazarets établis pour les 
malades qui n'ont pas le moyen de fe faire tra 
ter, indépendamment de leur utilité particuliere, 1 
font une école où les jeunes médecins fonc à | 


même de s'inftruire, fur - tout Aorfqu'ils travail- 


lent fous les yeux d'un homme intelligent & 
éclairé. Cependant, au cas que les malades aient 
de la répugnance à y aller, on ne doit pas leur 
refufer les remèdes & les fecours dont ils peu- 
vent avoir befoin, & il.doit y avoir dans cha- 
que quartier un médecin prépofé pour en prendre 


Comme il importe extrèmement au public d'a- 


convient de régler , non - feulement ce qui con- 
cerne leurs études & leur aggrégation, mais en- 
core de ne permettre à aucun d'exercer f'art, 
qu'il n’ait donné des preuves de fa capacité. Ces 
réglemens font également néceflaires pour les fa- 
ges-femmes , vu que, par leur ignorance, elles 
fant fouvent caufe que quantité d'enfant meurent 
en naiflanc. La vie des hommes eft une chofe fi 


fagc-femme donne de fon incapacité , lui défendre 
d'exercer fa profeflion. 


Quant aux caufes qui rendent une ville ou une 


contrée mal-faine , & qui font que les maladies -: 


: 5 à d : 
règnent plus dans un endroit que dans l'autre, s, 
& que la mortalité y eft plus. grande, c'eft au ü 
collége de médecine à les rechercher & à y rc- sr 
médier. C'eft à Jui, par exemple, à faire deflé- 
cher les marais, dont les exhalaitons corrompent 
l'air , à procurer aux habitans des eaux plus fai- 
nes, ainfi qu'on l’a fait depuis à Tricfte; à faire 
néroyer Ja ville , à empêcher le mauvais air, 
en donnant une nouvelle forme aux maifons , afin 
que l'air.y circule plus librement. 


On doit empêcher la débauche & les excès 
qui caufent les maladies & la mort, par des ré- 
lemens & des moyens indireéts, pour que les 
De n€ croient paint qu'on atraque à leur li- 


Un miniftre qui s'intéreffe à la fanté deshommes, 


SAN 
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nafüre & la qualité des den 


journeliement, Le vin ftclaté, la mauvaife bierre, 


les fruits cueillis avant” léut maturité, les den- 

# AT. 3 LR SRE mea: ‘ ÿ- DS 
rées gârées, font fi nuifibles à la fanté , qu'on 
ne fauroit punit avec wop de févérité ceux qui 
fraudent le public dans la vue d'un intéréc for- 
dieu 2e 


En général, il eft de la prudence du gouver- 
nément, non-feulement de prévenir tout ce qui 
ténd À dépeupler l'état, mais encore, d'obvier 
aux malheurs & aux calamités qui afliégent les 
hommes, où du moins de les adoucir par la fa- 
gefle des réglemens & dés mefures qu’il emploie, 
Sur ce principe on doit éviter les guerres ; dont 
‘tant'de gers font les victimes, & qui dépeuplent 
l'état, & ne les entreprendre qu'à la dermère 
extrémité; & quant à la famine, aux inonda- 
tions & autres maiheurs femblables, on doit y 


< 
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tous les fecouts fpiriruels & remporels cenfornies 
à leur érat, & à ceux qui font en fanté trous les: 
préfervaufs qui leur feront néceflaires pour éloigner 
d'eux la maladie. 


Les curés, vicaires & autres fupérieurs ayant, 
charge d'ames , doivent commettre à fleurs dépens 
un prêtre & un clerc pour porter le Saint Sacrement 
aux malades de la contagion 3 & ceux qui fonc 
choifis pour ce miniftère ne doivént point sonverfer 


avec les perfonnes faines : c'eft ce qui fut ordonné 
pour Paris par arrêt du 2 juiülec 1561. 


obvisr par des magazins & des greniers publics, 


pour empêcher les fuites qu'ils peuvent avoir, 


Une partie de ces principes généraux ont fuc- 
ceflivement éré mis en pratique par différens ré- 

glémens qui añt tous pour objet Ja fanté des ci- 

tôyens ; depuis le moment de leur naiffance juf- 
uw celui de leur mort. Nous en avons parlé 
ous différens titres dans cer ouvrage. 


L'article Nourrice indique les foins & les 
précautions prifes par, le gouvernement pour en 
procurer de faine aux femmes des villes que des oc- 
cupations laborieufes ôù une mauvaile funté em- 
pèchent de nourrir leurs enfans, 


Le Saint-Viatique ne fe porte en ces occafons 
que la nuit, fans fonnette , pour ne point caufer 
d’effroi , très-dangereux en cette occafon. 


Onordonne que tous propriétaires ou locataires 
des mailons dans lefquelles il y aura eu des mala- 
des de pefte, & toutes celles où il ÿ en aura à l'a- 
venir , foient ténus de mettre aux fenêtres, & à la’ 
principale porte 8e autres lieux plus apparens , uné 
croix de bois , à ce que chacun puifle en avoir 
connoïffance, & s'abftenir d’y entrèr ; avec défenfés 


à toutes perfonnes d'ôter ces croix, fous peine d’a- 


" s, AR LES SE . " ï 

voir le poing coupé : enjoint aux voifins, & à tous 

ceux qui fauront quelqu'un être attaqué de la pefte, 
> à ain Les EE "3 LA - 

d'en avertir inceflamment Ja juftice , fans aucune 


excéption , foit de mari, femmé , ferviteur ou 
\ 


maîtré. 
On enjoint pareillement aux médecins, chirurgiens, 
apothicaires & barbiers, de dénoncer fur-le champ 


ceux en qui ils auront apperçu des fignes de maladie ,: 


Les articles APOTICAIRE ; PISON, REMEDE, 
font relanfs aux moyens que prend la police pour |. 


empêcher la vente & difiribution de drogues nuifr- 
blés à la funté. On a pu voir encore aux Mots 
NOYER, CONTAGION, les foins pris par le govr 
vernement pour fecourir Jes hommes lorfqu'ils fe 
trouvent avoir befoin de fecours dans l'an ou l’autre 
de ces états. Enfin, fous les titres VIN, VENÉ- 
RIEN , On trouve encore des connoiiances fur 
les précautiens que doivent prendre les officiers 
de police pour conferver la funré des fujers de 
lérar, en les mettant à l'abri des effcrs de Ja 
cupidité des maïchands de vin où autres botions , & 
‘ des ravages de la maladie vénérienne. 


_ Mais un des premiers devoirs de l’aminiftration 
d’une police fagément adminiftrée en ce qui con- 
cérne la fanté, c'eft d'empêcher les ravages & les 
progrès dés maladies épidémiques. En France on 
doit aux lumières du miniftère, & fur-tour à MM. 
Turgot & Necker, l'étabhflement d’une fociéré de 
médecine, qui eft du plus grand fecours en pareil 
cas. Nous l’avons fait connôître aux mots MEDE- 
CINE & Remèpe: La police , les corps adminiftra- 
tifs ne doivent alots rien négliger pour empécher les 
| progrès du mal ; il doivent procurer aux maladts 


© 


à peine de deftitution, & mème d'étre chaffés de la 
Que ; aflés de la 


LS 


Ceux qui ont fa direction des deniers patrimo- 
2... 4 » 1 & j »" . \ 

niaux d une vile, peuvent, s'ils le jugent à pro- 

pos , louer des mailons écartées de la ville, pour y 
F4 ME Pline. s e 

faire porter les peftiférés.: en rous cas , ils doivenc 

y pourvoir de quelque manière , lorfqu'il n'y a pas 

“a le lieu des hôpitaux fufifans , & propres à 

aise traiter Îés maladies de la pelte. 


Si l'on permet à aucuns de fe faire traiter dans 
À . : 3 7 . 

leurs maifons , ce n°eft qu'a ceux qui font en érat de 
fe procurer fañs inconvénient les fecours dont ils 
ont befoin, & lorfqu'il n’y a point de lotaraires 
le £ "ie 2% 0 s CODE j 
dans la meilon qu'ils occupent, avec injonétion à 
euts domeitiques de ne fortir qu'avec des marques 
de diftin@ion , comme de tenir une baeuctte b'an- 
che à la main, à peine de punition exemplaire. 


:1 > g +21 « ‘ to'24 « < 
A l'égard des autres, on les fait énlévér pour être 
conduits aùx miaifons de fanré. On interdit les ha= 
bitations, boutiques &: maifons dont on les a tirés, 
én ordonnant qu’à l'inftant elles feront fermées avec 
des cadénats, barrés de fet ou dis de menuiferie 
Ke à ve . « . > 
te nr pérfonnes qui étoient dans Ja maïfon avec 
es peftiterés puitient én {ofür ; & où pourvoit à 
leur nourriture, 
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*; Les: hôtelliers chez lefquels il y auroit quelques T'ricles de ce titre 5 fufpendre Île commerce «des. à 
perfonnes atraquées de la pefte, font obligés de | frippiers & revendeurs de meubles , faire chaffet : : 


fermer leur hotellerie jufqu'a nouvel ordre, 


Le magiftrat de police nomme des, médecins & 
chirurgiens en (uffifance pour traiter les malades, 
avec défenfes rigoureufes de traiter aucunes autres 


maladies ; ni: même de fréquenter aucunes-autres 


F4 


perfonnes ;'&a cer effet, al doit leur être afhgné 


des gages raifonnables , qui fe prennent fur'les de- 
niers communs de la ville ou par impofitions d’une 


2 


aumOne {ur tous les habitahs , pfoportionnellement 


à leurs facultés. 


Il eft auffi néceffaire de gager pluficeurs autres 


pcr{onnes qui foient confacrées unignement aux. 


différéns fervices , qui font néccflaires en cette 
occaffôn. FENTUR A Dé à 

A Paris l’on a éfabli dans des temps de con- 
tagion , des prévôrs de funté, avec des aydes 


que l’on diftribuoit dass les différens quartiers. 


pour vaquer inceflamment à l'exécution des or- 


donnances de pelice concernant la contagion. 

_ Ils doivent s'informer foigneufement, chacun 
dans leur quartier, des perfonnes attaquées. de 
la maladie. Leurs aydes font diftingués par un 
cafque d'étoffe noir, avec uné croix blanche”, 


leurs fonctions font de marquer les maifons des 
peftiférés, avec des croix, d'emprifonner dans 


des prifons deftinées à cer effer, ceux qui font 
refufans d'obéir aux réglemens, de faifir les har: 
des & meubles qu'ils apprendront avoir été tirés 
des maifons infectées, & de [es porter au lieu à cc 


deftiné. . 


On commet auffi un chirurgien à l'entrée des 
maifons de fanté, pour examiner les malades qu: 
y font amenés , & décider s'ils font atraqués ou 
non de la pefte, 


L'inhumation des corps des peftiférés doit fe 
faire feulement fa nuit avec une torche allumée, 
afin que le public s'en éloigne, & il fuffit qu'il 
y aflifte quelqu'un de probité, comme un prévôt 
de fanté ou autte. 


Le lieu de la fépulture des peftiférés, doit 
être diftin des cimetières ordinaires, & choifis, 
s'il fe peut, hors de la ville & loin des chemins 
publics. 


Les opérations d'enfevelir les peftiférés , & de 


; 
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les porter en terre, demandent encore des per-. 


fonnes qui foient deftinés à cet emploi. 


Les autres moyens que l’on doit employer , 
font de faire obferver avec la dernière exactitude, 
les réglemens pour la propreté ‘intérieure des mai- 
fons ; & pour celle des rues & places publiques, 
& autres que nous avous rapportés fous les ar- 


rentes. 
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ou arrêter les mendians valides , ordonner que 
chacun allamera devant fa porte, & même dans 

fes cours & jardins, des feux ou lon fera jet 
ter du bois (de Genièvre ou des aromates, faire 
cefler dans 1à ville & aux environs, tous Îles où. 
vrages où l'on ouvre & remue beaucoup les terres, 

faire ‘tuer les chiens qui vaguent par les rues, 
faire ceflerles grandes affemblées & les foules. 
Tels font les moyens avec la prière que l'on. 


peut prendre, & qui ont êté ordonnées par divers 


réglemens faits à Paris dans des. temps de conta- j 
gion, tant far les arrêts du parlement, par les 
ordonnances du magiftrat de police. : . 

On ne «peut en de pareilles occafons venir, 
trop tôt aux expédiens , & ce n’efb pas le cas. 
de perdre:le temps à déliberer. Les réglemens. 
doivent être rendus promptement, & de manière. 
qu'ils acquièrent la plus grande notoriété , par 
publications réitérées , affiches & diftriburions 
d'exemplaires. DECE me: Ar APE 
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Quant aux convalefcens, il leur ‘eft. défendu, 


de fortir qu'après 40 jours de leur guérifon, certi- 
fiée par les médecins & chirurgiens. de police , 
ou par ceux qui ont la direction des. hôpitaux ou 
maifons de fanté, & encore après ce temps, doi. 
vent - ils avoir des marques diftinétives crès-appa- 


js 


at 


Comme la contagion conferve longtemps fes 
principes , & qu'il arrive aifment, que bien que 
lair extérieur foit purifié par la furvénance des 
vents faluraires, néammoins il s’eft logé pluf- 
fieurs parties du matvais air dans les recoins des 
maifons ou dans les meubles ; il faut faire par- 
fumer les habits, les meubles & les maifons de. 
ceux qui ont été infectés .de la maladie conta- 
gieufe. + 


Nous ‘n'avons point parlé des précautions pour 
prévenir la communicauon de Îa maladie conta- 
sieufe d'une ville à une autre , parce qu'elles 
font réfervées à l’autorité fupérieure dont les of- 
ficiers de police doivent en ce cas exécuter.les 
ordres & réglemens ; de même qu'ils doivent veil- 
ler en tous temps, à ce qu'il n'entre dans le royau- 
me aucunes perfonnes qui viennent des pays où 
la contagion à cours, & qu'on n'y introduife au- 
cunes fortes de denrées, marchandifes, beftiaux 
& autres animaux venant defdits pays. Ce foin 
regarde parcillement les officiers municipaux de 


chagre ville frontière ou maritime. Voyez l'or-. 4 


donnance du roi du 8 Août 1713, & le régle. 
ment du 20 Juillet 1752, concernant l’admiflion 
des vaifle:ux étrangers. % 


L'écabliffement du bureau de fanté de Marfeille 


cft un des plus utiles pour empêcher l'introduction 
| ds 


ñ 
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rde la pefte dans-le royaume; foit par les ‘équi- 
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pages des navires, foit par les marchandifes ve- ; 


nant! du Levant, où ce fléau rèone prefqu'habi- 


. tellement. Son organifation mérité d'être connue, 


& ceft ici le lieu de la rapporter d'après Le mé- 
moire unprimé par ordre du bureau même de fanté, 
entr73r. 71 | 
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Le mal contagieux eft de tous les ennemis, 
celui qui eft.le plus à craindre. If eft invifble. 
11 s’introduit fubtilement. S'il pénètre dans les pro- 


vinces , il les ravage , il les dépeuple , il y fème 


l'horreur , la défolation & la mort. Mais on peut 
prévenir ce mal ; le tenir écarté ; & le faire 
même évanouir lorfqu’il eft prochain , en employant 
les précautions à la portée de la prudence-humaine. 


” C'eft ce qui a donné lieu à l'établiffement des 
bureaux de fanté dans tous lés ports de la Médi- 
térranée. Ceux de Marfeille & de Toulon font 
fes’ deux principaux des côtes Méridionales de 
France.- Le bureau de Toulon a fous fa dépen- 
dance , tous les ports & rades depuis le Brufq 
inclufivement , jufqu'à la rivière du Var. Le dé- 
bartement de celui de Marfeille commence au 

tufq , & comprend les ports du refte dela Pro- 
vénce, ceux de la Catalogne qui font fous la domi- 
nation du roi. ane 


° Il y a des bureaux particuliers dans tous ces 
ports , qui exécutent les ordres qui leur font adreffés 
de Marfeille & de Toulon. 


Le bureau de Marfeille eft compofé de feize 
intendans, Ils font nommés & approuvés dans le 
confeil de la communauté lorfqu’il eft affemblé 
les trois derniers jours d'O&obre pour l'élection de 
tous les officiers municipaux. 


Ces: intendans font choifis entre les principaux 
négocians , dont-la plupart ont réfidé plufeurs 
ennées en Levant , & il y a ordinairement dans le 
nombre ,. un ou deux anciens capitaines de vaif- 
feau qui ont quitté la marine, 


, La nomination annuelle n’eft que de huit inten- 
dans nouveaux , du nombre , & la tête defquels 
font les deux échevins qui fortent de charge. 
Ces nouveaux intendans en remplacent un ‘pareil 
nombre dont l'exercice finit ; ainfi ils fervent tou- 
jours pendant deux ans, afin qu'il en refte huit 
anciens qui foient en état d’inftruire des règles 
qu'on obferve, ceux qui font nouvellement inf 
talés. 


Les quatre échevins en charge , font intendans- 
nés, ou honoraires. Ils ont droit de féance aux 
affemblées lorfqu'ils veulent s'y trouver. 


Ce bureau politique , ainfi compofé, a un fé- 
cretaire-arc Mivaire , deux capitaines , un commis 


Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalié, 
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des archives, deux valets aux livrées du butéau , 


un garde au port de Pommégue, un patron & 


deux iMafiniers pour le bateau du fervice. Tous 
ces ofliciers, employés & domeftiques ont des ap- 


Pointemens , des gages & des falaires proportion- 
nés, que le bureau leur fait payer à la fin de 
chaque mois (1). | 1, 


4 


.Il y.a trente gardes fixes affe@és au bureau, 


avec des falaires, Leurs noms font inf-rits dans 


un tableau , pour être émployés à tour de rôle 
fur les bâtimens & auprès des pañlagers. 


On nomme encore douze gardes furnumétaires 
qu'on emploie dans le beloin. Ils n'ont de falai- 


res que lorfqu'ils font actuellement au fervice.- 


Les infirmeries ont des officiers & des employés 
particuliers dontil fera fait mention. 


Il y a des édifices, des ports & emplacemens 
deftinés à la purge des bâtimens, des marchandi- 
{es & des paflagers donc il eft à propos de donner 
une idée générale. 


Le burcau matériel de la fanré eft fitué à l’en- 
! = 
trée du port, au bout de la faufle baye du fort 
Saint-Jean. C'eft un batiment fondé dans l’eau, 
& appuyé au quai, enforte qu'il avance dans 
le baflin de toute fon étendue, On y entre par 
une avant - cour fermée d’une barrière de fer, 


Le premier appartement à droite eft defliné à 


mettre les lettres qui font apportées de la mer. 
Elles y font rangées par ordie alphabétique, & 
diftribuées au public par un valet du bureau qui 
ne.fouffre jamais que les paruculiers y entrent, 


Celui qui eft vis-à-vis, à la gauche, fert à 
renfermer les agrès du bateau de fervice. On y 
a ménagé une fontaine à. robinet , pour l’eau né- 
ceflaire aux équipages des bätimens qui achèvent 
leur ; quarantaine à la chaîne du port. On la fait 
couler en dehors lorfqu’ils la demandent, & ils 
la reçoivent dans la chaloupe fans qu'ils puiffent 
communiquer. 


On entre enfuite dans une grande falle éclai- 
rée au midi par deux fenêtres qui ouvrent juf- 
qu'aux planchers. Elles fonc prefque toujours fer- 
mées par une grille de fer & par un chaflis de 
fil d'archal à refeaux, 


Il y aen dehors un balcon de fer le long de 
l'appartement; il fert à donner les provifions aux 
mêmes équipages , & les tenir écartés lorfqu'ils 
viennent parler à quelqu'un. La chambre du con- 
feil'eft dans le fonds. 


| ? AR N 


(r) Les anciens membres font aujourd’hui remplacés pas 
la municipalité & le déparçement, 


Zz27 


730 5 AN 


Les intendans reçoivent, dans [a chambre du 


confeil, les déclarations des capitaines & patrons 
fans exception, de quelques ports qu'ils viennent. 
‘ls doivent s'y prélenter dans la chaloupe pour 
être interrogés & remettre leurs patentes avant 
que leurs bâtimens puiffent être amarrés au quai, 
& ils y prénnent la permiflion de defcendre à 
terre. 

Les galères du roi venant de la mer, s'arrêtent 
aux îles. Je commandant de l’efcadre envoie un 
officier dans la chaloupe ou caïq , pour avertir le 
bureau dé l’arrivée des gälères , & demander que 
les intendans aillent s'informer de leur état par 
rapport à la fanté, & leur donner l'entrée. 


L'intendant femainier va fur-le-champ avec Île 
canot fur lequel on.arbore le pavillon du bureau, 
accompagné du fecréraire & du capitaine. Î s’ap- 
proche de la poupe de la galère commandante; 
le commandant s'avance & fair une déclaration 
détaillée de tous les mouillages pendant la cam- 


pagne, & de l’état de fanté actuelle des équipages 


& des chiourmes. 


Si cette énonciation donne quelque foupçon s 
d'inrendant prie le commandant d'empêcher la def- 
cente des officiers & des équipages ; revient pour 
en informer le bureau dans une afflemblée extraor- 
dinaire qu'il convoque ; & on délibère fur les 
précautions qu’il y a prendre , fuivant Je réglement 
du 25 Août 1683, enregiftré aux archives , & 
fur celles qu'il convient, d'y ajouter fous le bon 
plaifir du roi. 

Si le rapport du commandant eft exempt de 
tout foupçon , l'intendant femainier monte fur Ja 
galère 3 prend la même déclaration par écrit , 
ignée du commaudant ; Se l'apporte au bureau 
pour y être enregiftrée , apiès avoir donné l'entrée 
à l’efcadre. 

On agiroit de même à l'égard des vaifleaux 


de guerre de haut bord, mais il eft rare qu'il en . 


mouille aux mers de Marfeille. ” 


Les officiers du roi qui commandent de moin- 
dres bâtimens , fe préientent eux-mêmes au bu- 
reau , où ils font leur rapport , & reçoivent 
l'entrée. 

£ } YX L4 \ . 

Les commandans des galères étrangères envoient 
l'aide-major lorfqu’elles font à l'entrée dû port; & 
{ur la rélation exacte qu'il a fait de la route & de 
Pérar de la funré, fi elle n'occafionne aucun foup- 
çon , l'entrée leur eft permile. 


Le bureau s’aflemble dans la même chambre le 
lundi & le jeudi de chaque femaine, & quelque- 
fois à des jours extraordinaires pour délibérer fur 
les affaires qui regardent la funré, & fur les de- 
mandes que Les particuliers y viennent faire pour 


leurs propres affaires 
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Vis-à-vis le bureau à cinquante toifes envirof 
de diftance , & fous les murs de la citadelle 
Saint-Nicolas , à l'entrée du port, eftun efpace 
de mer defliné au mouillage des bâtimens qui, 
après avoir pañlé les deux tiers de leur quaran- 
taine au port de Pommégue , viennent l’achever & 
recevoir l'entrée au même endroit. Ceux qui ont 
patente brute n’y viennent que cinq: jours avant 
l'entrée. J 


Du port de Pommégue.. 


L'ifle de Pommégue eft à cinq mille du port 
de Marfeille. Elle s'éteñd Nord Eft & Sud-Oueft ; 
& forme dans un enfoncement du côré de l'Eft, 
un port qui peut contenir trente-cinq bâtimens au 
mouillage. | t e9i 


Il y a dans ce port, du côté du nord en en- 
trant, une petite anfe , dans laquelle quatre ow 
cinq bâtimens peuvent mouiller féparés des autres. 
On nomme cette anfe ,. /a grande prife. Elle fert 
à des ufages particuliers dans les occafons. 


Le Frioul , ou galiane , eft un autre petit port 
au nord de l'ifle , où l’on envoie les bâtimens 
récllement contaminés , depuis qu'on s'eft apperçu 
des inconvéniens qu’il y avoit à craindre en les fai- 
fant mouiller à l'ile de Jarre. 


U 


- 


. Le port de l'ile de Pommégoue eft deftiné -& 


affecté à la purge des bâtimens venant des lieux. 


fufpeëts. Ils y viennent aborder directement à leur 
arrivée, | : 

L'approche de l'ifle de Pommégue , à cent toiles: 
à la ronde , eft défendue , fous de grièves peines, 


aux bâtimens de toute efpèce qui ne font pas. 


fujets à la purge. 
Les infirmeties font fituées au nord de la ville 
à 150 toiles environ de diftance. C'eft un grand 


& vafte emplacement , clos d'une double enceinte: 
de murailles à fix. toifes l’une de l'autre , & éle-: 
vées de quatre ; enforte que l'homme le plus vigou-. 


reux & le plus robufte, ne pourroit rien jetrer 
par-deflus qui franchit ces enceintes & rombât au 
dehors. 


Le bureau y établit un capitaine, un aumônier ; 
un concierge, de la grande porte duicôté de terre, 
qui a. fon aide , un garde à; chacune dés portes 


du côté. du fud & du nord ;,& un aubersifte qui. 


cit ordinatrement chargé de la garde de cette 
dernière porte. Il a fes domefliques avec lui. 


Ces infirmeries fervent à la purge des marchan- : 
difés , à la quarantaine des paflagers, & à y faire 
traiter ceux qui font atteints de maladies ordi- 


naires, lorfqu'il y en-a fur les bâtimens, fufpedts.. 


& ceux qui feroient véritablement attaqués de . 


pefte, NO 


Ps À h i 
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++ Les fon€tions des intendans s'étendent fur tout 
des articles dés réglemens & des délibérations dont 


on fait l'extrait, on marquera feulement en parti- 
culier de quelle manière le bureau eft  gou- 


verné, 


Les intendans fervent gratis, pendant deux ans. 
Leur première aflemblée de l'année fe tient le 
deuxième janvier , à deux heures après-midi , 


dans la falle du bureau de la fanré. Elle eft com. 


polée de huit intendans , qai ‘ont fini leur exer- 
cice ; dé pareil nombre de ceux qui reftent pour 
continuer leurs fonétions., encore pendant une an- 


née ; & de huit nouveaux qui les commencent. 


Hs fe placent fuivant l'ordre du tableau, Les pre- 
miers fe retirent après que l'intendant , chargé 
du détail , a rendu compte de la dernière dé- 
libération de l’année précédente, & on les accom- 


pagne jufqu'à la dernière porte du bureau, 


_ Les intendans qui fe trouvent cafuellement dans 
le bureau, reçoivent les rapports des capitaines 


& patrons des bâtimens qui arrivent lorfque l’in- 


tendant femainier ne s'y 1encontre pas. Ils fup- 
pléent à fes fonctions en donnant l'entrée aux 
bâtimens qui viennent des lieux non-fulpe@s , & 
ils ordonnent ce qu'il y a à faire | à l'égard de 


ceux qui viennent des échelles de Levant & des 


Barbarie. 


L'intendant femainier occupe une place diftin- 


guce dans les aflémblées du bureau , & fon adjoint 


eft aflis à fa droite. IL rend compte de ce qui a 
»,. of . . .\ 14. / A 
été fait depuis la dernière délibération , & fe charge 


de faire exécuter ce qui eft ordonné de nôuveau. 


Le capitaine des infirmeries , & celui du port de 


Pommégue lui adreflent les avis qu’ils ont à don- 


_ner ; & le fécretaire-archivaire & les officiers l’in- 


forment parcillement de tout ce qui s’eft pallé pen- 
dant fon abfence du bureau , afin qu'il puifle or- 
donner fur-le-champ ; dans les cas preflans, ou 
en fare le rapport à la première aflemblée, 


Il va dans les infirmeries prefque tous es jours, 
lorfque fa préfence y eft néceflaire. 11 Ggne tous. [es 
ordres particuliers qui fonc expédiés de la part du 
bureau, 


Nous pañlons ce qui a rapport à quelques offi- 
ciers d'adminiftration & de comptabilité dont la 
connoiffance n’a point de rapport à cet objcer. 


H y a deux capitaines qui fervent alternatffemenc 
& de moisen mois , l’un au bureau, & laute au port 
de Pommègue, Il fera parlé des fonétions de ce 
dernier dans un article féparé. 


Le capitaine qui fert pendant un mois au bureau, 
a une infpeëion particulière fur les bâtimens qui 
echèvent leur quarantaine à la chaîne du port, fur 
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1 le bâteat qui les garde au,même endroit "& fur le 
te qui concerne la .fanté en général. Et comme 
elles ont un rapport néceffaire & eflentiel à tous 


bateau de fervice qui va journellement au port de 
Pommègue, | 


Lorfque ces bâtimens arrivent à l'endroit qui leur 
eff defliné vis-a-vis le bureau, il a foin de leur afli- 
gner le pofte qu'ils doivent occuper; de les faire 
mouiller fur un, deux , trois rangs, felon le nom 
bre ; de faire difpofer les cables des amarres, en 
forte qu'ils ne puiffent s’'endommager les uns les au- 
tres ; de placer le bateau de garde à portée d'obfcrver 
fi d'autres bateaux ou chaloupes en approchent, & 
de l’empècher. 


Il veille à ce que le patron & les mariniers des 
bateaux de fervice &, de garde faflent exadtement 
leur devoir, & aient foin des bateaux & de leurs 
agrès, dont ils doivent avoir un inventaire , afin de 
donner fon avis'au bu:eaul rfqu'il s'agit de les re- 
nouveller ou du radoub de ces bateaux 


Il doit être préfent lorfque les bâtimens qui font 
à la chaîne du port ont la permiflion des intendans 
pour débarquer les denrées, & obferver que rien 
de fufceptible ne foit mêlé dans ce qu’on débarque. 


II fait découvrir tout ce qui eft enfermé dans les 


_caifles, coffres , paniers , &c. Il fait fonder les 
| couffes de légumes & de riz avec une verge de fer 


qui les traverfe plufieurs fois , pour voir fi on y a 
caché quelque chofe de fufceptible ;j & n’en fait 
recevoir aucune, fans que la couture , fi elle eft 
faite avec de la ficelle, ait été enduite de goudron. 


Il fait la ronde auprès de ces bâtimens avant le 
coucher du foleil, pour voir fi tout eft en bon 
érat, Il en fait une feconde aux heures de la nuit 
que l’intendant femainier lui défigne chaque jour. 
Elle doit varier pour tenir les gardes & les équipages 
en crainte, & vérifier s'ils font exactement le 
quart. 


Lorfque l'entrée des bâtimens eft ordonnée, le 
capitaine va à l'heure qui lui éft marquée par l'in- 
tendant femainier dans ces bâtimens. Il fait faire 
une vifire générale & exacte desicaiffes & armoires 
des officiers | des couffes des matelots, & fait 
fouiller dans tous les recoins du bâtiment , pour 
être afluré qu'on n'y a rien caché. Il fait déplier far 
le tillac vous les matelas & frapontaïns qu'il fait 
piquer avec la verge de fer, qu'on appelle fonde, 
pour reconnoître fi on n'a point coufu dedans quel- 
que pièce d’étoffe ou toilerie : il les fait même dé- 
coudre fur le moindre foupçon. S'il découvroit qu'on 
eût retenu furtivement dans le bord quelque chofe 
de fufceptiblé, & qui n’eût pas été purgé, il refte- 
roit en quarantaine dans le bâtiment avec les dome- 
tiques qui l’autoient accompagné , jufqu’à ce que le 
bureau y eût pourvu. 


S'il trouve que tout foit dans l’ordre , il fait ran- 
ger les équipages en haie, pour faire le receufemenss 
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8u nombre fur la patente ; 8 fur le rôle des claffes ["enfuite d'appeller les chaloupes à tour dé rôle » pour 
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qu'il fe fait remettre. Il les fait defcendre enfuite dans 
l'entrepont, où il fait brüler du parfum & fermer 
les écoutilles. Lorfqu'il juge que le parfum a pénétré 
dans tout l’intérieur , illes fait ouvrir ; le bâtiment 
fort du rang pour aller prendre fa place dans le port ; 
& dès-lors 1l n’eft plus fous l'infpettion du bureau, 
le garde étant congédié fur-le-champ. 


Si le bâtiment eft encore chargé de grains , & qu'ü 


n'y ait pas aflez de jour dans la calle pour pouvoir 
y introduire des fondes de fer qui aïllent piquer 
jufqu’au fond , pour voir s'il y a des marchandifes 
cachées , il laiffe le garde jufqu’à ce qu'on ait fufi- 
‘famment allégé pour faire commodément cette véri- 
fication. Il le laiffe pareillement dans les bâtimens 
chargés d’huile , qui doivent mettre autant de ton- 
neaux à terre quil en faut pour, donner un jour 
convenable à ceux qui doivent vifiter la calle ; ce qui 
eft encore pratiqué à l'égard des bâtimens chargés de 
couffes de riz & autres denrées ou marchandifes non 
fufceptibles, qu'on apporte dans des facs ou dans des 
barils. | | 


Le capitaine doit fe tenir: au bureau pendant la 
journée , ou ne s'en écarter que crès-pu. [I doit 
être fur-rout dans la falle des afflembiées , pour 
exécuter les ordres qui peuvent lui être donnés. A la 
fin du bureau , il demande au fecrétaire ce quia été 
délibéré au fujet des bâtimens qui font mouillés au 
port de Pomméoue , afin qu’il puiile en donner avis 


a l'autre capitaine qui y réfide pendant le mois qu'il 


“{ert lui-même au bureau. 


Il va relever ce ‘capitaine le. premier jour 
du mois fuivant , & fe fait inftruire de l’état des 


batimens qui font en quarantaine dans ce port. C'eft. 


une configne. qu’ils fe donnent réciproquement fur 
tout ce qui peut regarder leurs fonctions & leur dé- 
partement. 


Il y a patron du bateau & deux mariniers gagés 
pat le bureau. 


Ils font obligés d'aller tous les jours, à l'excep- 
tion du dimanche, avec le grand bateau au port de 
Pommégue , pour porter les ordres du bureau au 
capitaine , & les provifions dont les équipages ont 


befoin. 


Ils doivent partit à fept heures en été, 
& à huit heures en hiver , & en attendre 
cependant que le capitaine du bureau leur en 
donneJ'ordre , parce que ces heures changent quel- 
quefois, felon le befoin. Ils ne peuvent rapporter 
que des lettres que le capitaine de Pommégue leur 
aura fait prendre dans le vinaigre, 


, Der | : 
En arrivant dans le port de Pommégue, ils doi- 
vent arborer devant la loge du capitaine , & mettre 
féparément (ur le rivage ce qu ils ont porté pour les 
bâtimens , afin que la garde. du port vérifie les 
adrefles en préfence da capitaine , qui lui ordonne 


enlever ce qui leur eft envoyé. 


Ils ne peuvent partir du port de Pommégue, 
fans en avoir pris la permiflion du capitaine qui y 


Lorfque le bateau eft revenu au bureau , le pa- 
tton doit rendre fur-le-champ les Jettres qu'il a 
apportées pour l’intendant femainier. Il rend enfuite 
celles qui font pour les parens des capitaines , 
officiers ou matelots en purge , afin que l'es. .: :5 
PERNORS qu'ils peuvent demander ne foit point 
retardé. 


, : ER À . , . . Ci 
Comme c’eft au lever du foleil qu'on donne ordi- 


nairement l'entrée aux bâtimens qui ont fini leur 


quarantaine, ces trois mariniers , avant leur départ 
pour Pommégue , accompagnent le capitaine du 
bureau lorfqu'il va faire la vifite dans ces bâtimens , 
& y donner le parfum. Ils font! eux-mêmes la 
vérification des cçaifles, des coffres & des hardes , 
en préfence du capitaine, | 


Il leur eff défendu de rien prendre ou exiger pour 
cela des’ gens qui font en quarantaine, à peine de 
caflation & de punition corporelle, felon l'exigence 
des cas. ; à 


Lorfqu'ils font revenus de Pommègue , un d'eux, 


à tour de rôle , doit refter continuellement au 


bureau tant qu’il eft ouvert, pour exécuter les or- 
dres. du femainier , en cas qu'il fallät retourner à 
Pomméoue , aller aux infirmeries ou ailleurs. 


Les gardes des bâtimens font fixés au nombre de 
trente, [ls ont des gages , moyennant fefquels ils 
font tenus de fe faire à leur frais une vefte bleue 
qu'ils portent lorfqu'ils paroiffent au bureau où ils 
font employés. Lorfqu'un de ces poftes vient à 
vaquer , le bureau nomme pour le remplir un 
homme d'un âge convenable , & duquel on ait de 
bonnes relations pour les mœurs & la fidélité, 


Comme Îles fonétions de ces gardes font extra- 
ordinairement importantes , on délivre à chacun 
d'eux un exemplaire de l'inftruétion fuivante , afin 
qu'ils ne puiffent prétendre avoir ignoré leurs obli- : 
gations. 


Tuflruition pour les gardes du bureau de la Santé 
de Marfcille, 


I. Les gardes employés fur les bâtimens en qua- 
rantdine feront extrêmement attentifs à ce que rien 
ne {oitébarqué fans un ordre de MM, les inten- 
dans , adreflé au fieur capitaîne du port de Pom- 
méguc. 


IT. Ils empêcheront toute forte de communication 
d'un bâtiment à l’autre, même de s’entre-donner 
des chofes non-fufcepribles, 
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= TT. Ils s'emba t toujours dans la chaloupe , 
lorfqu'elle viendrÆ@terre , & empêcheront les équi- 
pages d'y defcendre, fi ce n’eft pour y amarrer des 
cables pour la sûreté des bâtimens ; & en ce cas ils 
feront écarter toutes les perfonnes qui pourroient fe 
trouver fur le rivage, 


IV. Ils ne fouffritont pas que les équipages fu- 
ment dans la calle ou dans l'entre-pont , ni qu’on 
fafle bouillir dans le bord de la poix , du goudron ou 
mes 1 matières qui puiflent occafionner des incen- 

1CS. 


V. Ils obferveront fi les capiraines font faire 
exactement le quart dans’ leur bord pendant la nuit, 
foit au port de Pommégue ou à la chaîne du port. 


* VI. Lorfqu'ils feront employés fur des bâtimens 
chargés de marchandifes , ils auront foin , après 
l'entier débarquement , de faire exactement balaye: 
Ja calle & l'entre-pont , enforte qu'il n'y refte rien. 
Ils prendront l'ordre du fieur capitaine du bureau 
pour jetter les balayures dans la mer à la diftance du 
port qui leur fera marquée, ou pour les brüler fur 
J'ifle. Adi 
. VII Après le déchargement, ils feront foigneu- 
fement la vifite des bateaux pour voir s’il y refte 
quelque brin de coton ou de. laine, qu'ils feront 
enlever & joindre à la dernière balle , & feront 
tremper la voile dans la mer. 


VIII. Etant retournés à bord , ils feront une 
vifite exacte & vigoureufe de toutes les armoires, 
gaifles & coffres des officiers & équipages, pour 
vérifier qu'il nyarien qui ne foit à leur ufage. Ils 
vifiteront de même tous les recoins du bâtiment, 


IX. Ils feront la même vifite dans les bâtimens 
chargés de denrées au moment qu'ils y font entrés. 
Ils la réitéreront plufieurs fois pendant la quaran- 
taine , pour pouvoir afñrmer avec ferment, lors de 
l'entrée, qu’il n’eft rien refté de fufceprible & de 
fujet à la purge. 


X. Lorfque le bureau Îeur ordonnera de vérifier 
‘le dommage que les chargemens de bled ou d'huile 
fouffriront par les voies d’eau ou par le coulage, 
‘ils en feront un rapport exa@ & fans complaifance. 


XI. Quand ils feront laiflés fur lesdits batimens 
après l'entrée , jufqu’à ce qu'ils puiflent être fondés 
ou vifirés, ils ne quitteront le bord que lorfque le 
‘Capitaine ira les en retirer. Er s'ils éroient obligés 
d'aller en ville pour quelqu'affaire indifpenfable, 
comme pour porter quelque plainte ou pour donner 
quelqu'avis au bureau , ils ne pourront le faire 
qu'après qu’ils fe féront munis des clefs des écou- 
tilles. | 


. XII. Lesdits gardes feront mettre à J'évent toutes 


| bureau l’ordonnera. 
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les hardes des équipages fans exception, lorfque le 
Ils tiendront la main à ce 
qu'eiles y reftent jour & nuit pendant le nombre de 
jours qui fera marqué. 

XIIT, Si quelqu'un du bord tombe malade pere 
dant Ja quarantaine , ils en avertiront {ur-le-cham 
le fieur capitaine, s'ils font au port de Pommè- 
guc, ou les officiers du bureau à la chaîne du port, 
Il leur eft expreflément défendu de différerd'en donner 
connoiflance, fous prétexte de la légèreté de la mala- 
die, ou de l'efpoir d’un rétabliflement prochain, 


XIV. Ils avertiront parcillement le fieur capitaine 
du bureau à Pomméoue , ou les officiers à la con- 
figne , de toutes les contraventions qu'ils auront 
remarquées , & quil ne leur aura pas été poffible 
d'empêcher, afin qu'ils en rendent compte à MM.les 
intendans, 


XV. Il leur eft défendu de fe mêler des affaires 
qui n'auront aucun rapport à la fanté. Il leur eft 
enjoint d’avoir pour les capitaines & leurs officiers 
la déférence que leu: état exige, ayant la voie de 
porter leur plainte au bureau , fi ces officiers leur en: 
donnoient lieu. 


XVI. Les gardes qui feront mis auprès des paf- 
fagers , les accompagneront lorfqu'ils viendront à 
la barrière , & ne les perdront jamais de vue. 


XVIT. Ils empêcheront la communication desdit 
paflagers avec ceux des différens départemens. 


XVIII, Ils fuivront exactement ce qui leur fera 
prefcrit par le fieur capitaine des infirmeries , pour 


la difcipline qu’ils doivent obferver. 


XIX. Ils feront tenus d’avoir une vefte de cou 
leur bleue, qu'ils porteront lorfqu'ils feront en 
fon@ion, & rous les jours qu'ils feront comman- 
dés de fe tenir au bureau à tour de rôle. 


XX. Tous lefdits gardes font obligés de fe 
conformer à la préfente inftruction fous les pei- 
nes portées par les réglemens & délibérations du 
bureau de la fanré, mème fous peine de La vie 
dans les cas graves. : 


Fair au bureau de la fanté de Marleille, Le 
premier Septembre 1730. 


On a déjà dit en parlant du capitaine du bu- 
reau, que cet emploi eft alternatif de mois en 
mois entre ces deux officiers qui doivent être an- 
ciens capitaines de bâtiment. 

En arrivant à Pommégue le premier du mois, 
il doit s'informer de l'état du port ‘& des bâu- 
mens fufpeds qui y font mouillés, Celui qu'il 
va relever l'inftruit de tout le détail. À 


I lui cft très - expreffément déféndu, à péiñe 
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de révocation, de rien prendre en préfent: des 
capitaines & équipages qui font la purge, foit 
en argent, denrées, volailles, &c. 


Lorfqu'il fe préfente quelque bâtiment pour en-. 


trer dans le port de Pomimégue & que le temps 
forcé l'expofe à des rilques, le capitaine com- 
mande autant de chaloupes , de ceux qui font 


, AREAS f ù : 1 
au mouillase, qu'il juge néceflaires pour aller lui 


donner du fecours & le remorquer dans le port. 
On employe à cet effet des cables de jonc ou 
cfparts , dont on jette le cap au bâtiment en danger. 
Lorfqu'il elt entré, il fait crier au capitaine, par 
le garde, de prendre fon mouillage à l'endroit qui 
lui eft deftiné. s DU 


Quand lebâtiment eft à portée & vis-à-vis de la 


loge du capitaine , il va lui-même dansle canot con- 


duit parle garde, à une diftance convenable du bâti 
ment. Il s'informe fi celui qui le commande apporte la 
paténte nette; de quelle Echelle il eftparti ; en quoi 
conliite fon chargement ; s'il a fon équipage complet 
& en fanté. Ectfiles réponfes du capitaine ne don- 
nent point lieu à de plus grands foupçons fur 

fon état , le bâtiment va fe mettre & mouiller 
au rang des autres, 


Si le capitaine de Pommégoue apprend par cette 
remière déclaration de celui qui commande le 
batiment , que la patente foit brute 3 qu'il foit 
parti. d'une Échelle infeée de. pefte ; qu'il {oit 


mort quelqu'un dans le bord 1 Où qu'il y'ait! 


quelque malade; il fait arrêter le bâtiment à la 
Grande- prile. C'eft un endroit dont on parle 
en décrivant l'île & port de Pomméoue. Il y mouille 
féparé des autres jufques à ce que, fur les avis 
qui en font portés au bureau, & fur la décla- 
ration donnée en détail par le capitaine du bäti- 
ment, il foit déterminé dans la première affem- 
blée s'il reftera au même endroit, s'il ira fe pof- 


. 


ter auprès des autres en cas que les circonftan- . 


ces fuflent moins à craindre ; ou fi les même circonf- 
tances demandent de plus grandes précautions , le 
bâtiment ira mouiller au port de Gallane. Ru 

L'officier fair toujours arrêter & mouiller à Ja 
Grande - prife , les bâtimens venant de Conftanti- 
nople chargés de marchandifes ; tant parce que 
éeuie ville eft en tout rèmps 1éputée très - fufpete’, 
que pour attendre que Fentier déchargement des 
marchandifes foit . fair au même mouillage, On a 
cxpérimenté que les laines qu'on charge à Conf- 
rañtinople peuvent prendre feu à 1 ouverture des 
écoutiilés.” Cet accident cauferoit un embrafement 
général de tour les bâtimens qui font dans le port , fi 
celui dans lequel il pourroit arriver, n'étoit féparé 
des autres, .& placé à une diftance qui les mette 
à l'abii de ce danger, FTRE DE 

Lorfque le bâtiment eft ainfi pofté, féparé & 
fais 9 lon arrivée, le capitaine doir venir dans 


fa chaloupe au rivage, visslmis de la loge de 
l'officier de Pommégue , lui Plélenter fa patente; 
lui déclarer ce qu'il y a d'eflentiel fur l’état du 
bâtiment ; & lui faire un détail fuccint, mais 
exact, de tout ce qui lui eft arrivé depuis fon dé- 
Pate 


Sur ce rapport, fi la patente eft nette, & la 
déclaration fans foupçon, l'officier du bureau or- 
donne au capitaine de venir avec fa chaloupe au 
bureau de la fanté, ou aux infirmeries fi la pa- 
tente eft brute, pour y faire une exacte relation 
de tout ce qui peu faire connoître la véritable 
fituation du bâtiment & des équipages, par rap- 
port à la fanté & au commerce pour la fatisfaca 
tion des négocians. 


Le capitaine de Pomméoue fait exécuter , a f'é- 
gard de ces batimens , les ordres qui lui font 
donnés de la part du bureau , par le retour de 
la chaloupc. 


Dès le lerdemain de l'arrivée des bâtimens 


l'officier du bureau oblige les capitaines de faire 
porter dans les infirmeries toutes les. poudres , 
artifices & autres matières de cette efpèce, pour 
éviter les accidens de feu. Ces poudres font dé- 
pofées dans une tour fervant de magañn deftiné 
à çet effet. | 

Il a foin de faire obferver, une exacte difci- 
pline dans les bâtimens qui font fous fon infpec- 
tion. Il tâche d’appounter avec prudence & avec 
douceur les débats de peu d'importance qui peu- 
vent s'émouvoir parmi les équipages. Mais s'ils 
étoient. tels qu'ils puflent avoir des fuites facheu- 
fes , ilen informe l'intendant femainier pour donner 
les ordres convenables, 


Il permet que les équipages des bâtimens fa(- 
fent la pêche avec leur chaloupe dans le port, 
tour-à-tour , fans préférence, à fa vue & non ail- 
leurs , à la charge d'avoir toujours le garde avec 
eux, 


Il ne doit pas fouffrir abfolument, & pour quel- 


que raifon que ce foir, que les bateaux des pé-. 


cheurs, au autres, approchent de l'île de Pom- 
mégue, & notamment du port, à moins de cent 
toilfes de diftance, f{uivant l’ordonnance expreffe 
du roi. Il ne doit permettre d'aborder qu'à ceux 


qui font porteurs d’un ordre du bureau; ordre, 


qu'on n’expédie qu’en cas d'abfolue néceflité, & 
pour l'uulité de la fanté & du fervice qui la 
concerne, 


Il ne permet pas non plus que les officiers ou 


foldats de la garnifon de la Gour, qui eft fur le 


fommet de l'ifle, à une très-grande diftance du 
port, defcendant vers le rivage, pour chaffer ou 
pour autre railon, En ças de contravention , if 


tt 


n avertiroit l’intendant femainier, qui en porte- 
roit fa plainte, Il n'a aucune forte de communi- 


cation avec ces officiers ou foldats , fous prétexte 


de vifite, ou autrement. 


IL tient un journal exact de l’arrivée des bäri- 
mens , & il enregiftre tous les ordres qui lui font 
adreflés par le bureau. 


Il ne doit pas permettre que les chaloupes viennent 
au bureau ou aux infirmeries, fans avoir eu la 
permiflion, par écrit , de l'intendant femainier. 
Dans ce cas:il doit leur délivrer lui-même un billet 
de fa part , qui faffe mention de cet ordie. 

A l'arrivée des bâtimens , il doit fignifier à ceux 
qui les commandent les délibérations du bureau , 
anciennes &-nouvelles, qui doivent régler leur con- 
duite pendant la purge; notamment celle qui leur 
défend de faire parur les batcaëx , dont ils fe 
fervent pour tranfporter leurs marchandifes dans les 
infirmeries , plutôt qu'à cinq heures du matin juf- 
qu'à cinq heures du foir depuis Pâques jufqu'a Saint- 
Michel, & à fept heures du matin jufqu'a trois 
heures après - midi , dépuis Saint-Michel jufqu’à 
Pâques ; & qui ordonne que Les mêmes bateaux 
ne partiront qu'après en avoir pris l'agrément du 
capitaine du bureau , lequel pourra les retenir , 
s'il juge que le tems ne foit pas beau ; & que ces 
bateaux puiffent courir quelque rifque de faire nau- 
frage. S'ils refufent d'obéir , il en informe l'in- 
tendant femainier pour en faire le rapport au bu- 
rea , qui punit toujours févèrement la défobéif- 
fance. Ces bateaux ne ne doivent être chargés qu’a- 
près minuit. 


11 fe fait remettre un érat détaillé du nombre, 
de la qualité , du numéro & de la marque des 
balles de marchandifes qu'on embarque fur cha- 
que bateau à tous les voyages qu'ils font, 


Il a foin de veiller à ce que les mariniers du 
bateau de fervice ne communiquent point avec les 
équipages des bârimens en purge; qu’ils débarquent 
exactement & fans confufion les provifions qu'ils 
portent journellement aux bâtimens ; que ces pro- 
vifions foient retirées à tour de rôle & fans équi- 
voque ni méprile. Une heure avant le départ du 
même bateau , il fair avertir les capitaines & équi- 
pages des bâtimens d'apporter les lettres qu'ils veu- 
lent envoyer à la ville, & le patron & les mariniers ne 
s'en chargent qu'après que ces lettres ont été trem- 


| pées dans le vinaigre en fe préfence. 


Il ne fouffre jamais que les capitaines, officiers 
ou équipages des bârimens qui fonc en purge del- 


| cendent fur l'ifle pour s'y afleoir ou s’y promener. 


| Il leur défend d'approcher de fon logement, dans 
lequel qui que ce foit ne doit entrer que lui, fon 
| garde & les mariniers du bateau de fervice. 


. Après que les capitaines des bätimens ont fait 
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leur premiète déclaration au capitaine du port de 
Pomméoue , & qu'il leur a donné l'ordre de venir 
la faire plus étendue au bureau de la funté ou dans 
les infirmeries , fuivant la qualité de la patente, 
ces capitaines fe mettent dans leur chaloupe , qu'ils 
marquent d’une flamme de couleur, & viennent fe 
préfenter à la grille de fer qui eft devant la fenêtre 
de ja chambre du confeil. Si lintendant femainier 
ou les autres intendans ne font pas préfens , les 
officiers du bureau les font prier de s'y rendre, 
& cependant ils renvoyent |a chaloupe à l'endroit 
nommé {es pi/ons , où elt attachée la chaine qui 
ferme le port , afin que les équipages n’ayent pas 
occafion de parler aux particuliers avant le rappore 
du capitaine. 


. Lorfque l’intendant eft arrivé au bureau, on fait 
revenir la chaloupe. Le capitaine fe prétente cha 
peau bas , & ne fe couvre que lorfque l'inten- 
dant lui permet. 


Les valets du bureau prient alors tous ceux qui 


font dans la chambre de fortir. Il n’y à que les: 


intendans , les officiers & les domeftiques du bu 
reau dont on a befoin qui puiflent refter 


L'intendant exige d'abord du capitaine qu'il dife 
la vérité dans fes réponfes aux intérrogations qui 
lui feront faites. Il lui en fait prêter {érmenc fur 
l’évangile qui eft appliqué au bout d'une palette: 
& couvert d'une glace de miroir, fur laquelle le 
capitaine met la main lorfque l'intendanc la lui. 
préfente, en étendant Le bras à travers les deux 


grilles de fer. 


Les valets ont eu foin de préparer un. bafia 
rempli de vinaigre, qu'is placent dans l'entre-deux : 
des grilles. Le capitaine y jette la patente, Les 
valers la plongent dans le vinaigre avec des pin- 
cettes de fer , & la retirent lorfqu'elle eit imbi-, 
bée ; l'érendent fur une planche & la préfentent 
à l'intendant. Celui-ci, après avoir vérifié qu’el'e 
eft nette , demande au capitaine d'ou il vient ; 
ce qu a chargé au lieu du départ ; quel jour 
il eft parti; fi la fanté étroit bonne aux environs ; 
s'il a laiffé des bâtimens au même endroit ; par, 
qui ils font commandés ; ce qu'ils y faifoient ; en 
quel tems ils devoient partir, & leur deltination, 


Le capitaine donnant exactemént fes réponfes 
à toutes ces demandes, elles font écrites dans un 
cahier par le commis des archives. 


Ja 


L'intendant continue enfuite d'interroger le ca 
taine fur tous les mocillages ou reläches qu'il a 
fait pendant la route , en gardant toujours l’ordre 
des dates jufqu'au dernier mouillage an port de 
Pommégue. out ce qu'il rapporte d'ivtéreflant 
pour la fanté & pour le commerce eit pareillemenc 
écait par le coramis, 

- L'intendant obferve que le capitaine fuive exac- 
tement fa route daus le rapport qu'il fair, S'il s'en 
écarte, il le remet dans les voies afin de ne poine 
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déplacer les faits, Sur la fin du rapport il Jui.fait 
déclarer sil a des pallagers, & en quel nombre ; 
s'il les remettra, aux infirmeries, ou s'illes gardera 
à bord pendant la quarantaine , ce qui dépend de 


fon choix où de celui des paflagers, Il et ceren- À 
l F 


dant forcé de garder les matelors dégradés que les 
confuls des échelles les ont obligés d’embarquer , 
& tous ceux qui ne pourroient pas: fupporter les 
frais des gardes particuliers & ceux de leur nour- 
riture. dans Îes ixfirmeties. 


. Après que le capitaine a achevé fa déclaration, 
il jette dans le baflin toutes les lettres qu'il a ap- 
portées , & aux enveloppes defquelles il a fait des 
ouvertures par les côtés. Après qu'elles ont trempées 
dans le vinaigre , les valets les retirent , les ran- 
gent &- les diftribuent. S'il y en a pour la cour, 
on les prend avec la pincette pour être jettées 
dans le fourneau du parfum où elles font défin- 
fectées, & s’il y a des plis qui contiennent des 
échantillons de drap , ils fonc portés dans les in- 
fitmeries où ils font ouverts par les équipages 
mêmes , & purgés pendant la quarantaine, 


Si le capitaine a déclaré que fon chargement ne 
confifte qu’en denrées , ‘il retourne à fon bâtiment, 
après avoir pris le garde & les provifions dont il 
a befoin. On les lui donne par le balcon avec les 
précautions qu'on a déja marquées. 


S'il a embarqué quelques pacotilles fufceptibles , 
il doit en faire mention dans fori rapport , & les 
porter au piutôt dans les infirmeries , pour y être 
purgées ; parce que fa quarantaine ne fe compte 
que du jour qu'elles y ont été remifes, Il y porte 
inceflamment les paflagers & leurs hardes. 


Si le bâtiment eft entièrement chargé de mar- 
chandifes ou en partie, le capitaine demande les 
bateaux de charge qui lui font néceflaires pour en 
faire le tranfport dans les infirmeries. Ceux qui louent 
ces bateaux les mènent devant les fenêtres du bu- 
reau , & s'érant retirés , le capitaine fait entrer 
quatre ou cinq hommes de fa chaloupe, & les 
conduit ainfi à fon bâtiment pour en faire ufage. 


Ces bâteaux font marqués aufli d’une flamme de 
couleur rouge attachée au bout de l'antenne , afin 
qu’on puifle les reconnoître comme fufpeéts , & 
s'en écarter lorfqu'ils font le trajet de Pommégue 
aux infirmeries pour y tranfporter les marchandifes, 
. Les équipages des bâtimens conduifent ces bateaux, 
& , lorfque Le déchargement eft achevé ; ils vien- 
nent les amarrer dans l’efpace qui eft entre le bu- 
reau & l'entrée du port. Ils les nettoient exacte- 
ment ; & , comme toutes les manœuvres font faites 
de cables de jonc ou fpart, & qu'il n’y a que 
la voile qui foit fufceptible , on fait tremper cette 
voile dans la mer ; on l’étend pour la faire fècher, 


Après vingt-quatre heures pañlées, les propriétaires ‘à 


des bateaux peuvent les reprendre. 


 Lorfque la patente du bâtiment eft brute, pour 
être parti d'une échelle réellement contaminée , 
où à caufe de la mort ou de Ja maladie de quel- 
qu'un du bord, le capitaine, au lieu de venir.s 
comme on a dit, faire fon rapport au bureau de 


la fanté, va le faire dans les infirmeries. 
s SI 


Si l'intendant femainier n: s’y trouve. pas lor£ 
qu'il arrive au quai, le capitaine des infirmeries 


Jui: écrit far-le-champ pour l'avertir,, & il s'y 


rend d’abord , an un autre intendant en cas d'em- 
pèchement. On garde , en recevant fa patente , 
fa dépofition & les iettrés qu’il a apportées , le 

même ordre qu'on a déja marqué. L'intendant ob- 
ferve fur-tout de faire détailler autant qu'il peut 
au capitaine ce qui concerne la maladie conta- 
gicufe dans lendfoit d’où il eft parti, & les cir- 
conflances de la mort ou des maladies qu'il peut 
y avoir eu dans fon bord , afin que , fur le rap- 
port qu'il en fera à la prochaine aflemblée, qui 
cft même convoquée extraordinairement fi le cas 
l'exige ainfi, on puifle délibérer fur les précau- 
tions qu'on devra prendre. Il fe fait remettre l'at- 
teftation du chirurgien du bâtiment , dans. la 
quelle il a mentionné les fymprômes &’ la nature 
du mal; de quelle manière ce chirurgien a traité 
le malade juques à la mort ; & les marques ou 
éruptions qu'il a remarquées fur le cadavre. Il a. 
foin d'y marquer Les dates & la durée du mal. 


L'intendant ordonne au capitaine de ‘ retour- 
ner dans le bord, & de refter au mouillage de la 
grande - prie où de galiane, qui lui a été, ou 
qui lui fera défigné par le capitaine de Pommé- 
gue, & de faire cependant mettre à l'évent toutes 


les hardes des équipages généralement quelcon- 


ques ;j notamment celles qui ont appartenu aux 


morts ou aux malades. Et quoiqu'on ait déja donné 


un garde pour veiller dans le bord, il envoie fur-, 
Je-champ un ou deux bateaux arms de trois autres 


gardes chacun , qui vont fe pofter auprès de ce 


bâtiment, à une diftance convenable pour empê- 
cher toute forte de communication au dehors. Ces. 
bateaux reftent ordinairement jufqu'a ce qu'on 
puifle juger , par les fuites, du véritable état du 
bâtiment & de l'équipage, 

Dans la première aflemblée , ou dans celle qui. 
eft convoquée extraordinairement , l’intendant fe- 
mainier , ou celui qui a pris la déclaration du capi-. 
taine , fait le rapport de ce qui lui a été expolé 
& des premiers ordres qu'ila donnés {ur ce fujer. 


Si le bâtiment dont il s’agit eft feulement chargé 
de denrées, on ne peut guère employer de plus 
randes précautions. Mais fi le chargement eft en« 
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“fera tiré une quantité de balles des écontilles ; &: 
qu'elles feront ouvertes par les bouts pour refter : 


€n fereines. Les fercines ; pour les patentes brutes , 


font réglées à fix, quatre & deux jours. Celles ! 
des foupçonnées ou touchées, à trois , deux & un. 


jour. On régle auffi cs fercines felon la portée du 
bâtiment ; en forte qu'ônen ordonne quelquefois 
cinq ou fix , quoiqu’elles cuffent pu être faites en 
trois fois , fon avoit mis toutes les! balles que 
Is batéaux peuvene tranfporter dans ces inter- 
ne san 231 MiTo 7 7 
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ae Ces fercines font connoître s'il y a du mal con- 
tagieux dans le chargement ; par l'épreuve qu’en 
fonc les Équipages .en 
vent les balles des 
compofené. 


L2 


différentes Marchandifes qui Le 


a 


. On failoit autrefois les fereines des marchandifes 
dans. le bâtiment même ; Ce qu'on appelloit les faire 
fur Lfer, c'eft-à-dire , en mettant les balles {ur 

le tillac, On à changé cet ufage ; qui expofoit 
les bâtimens à être renverfés lorfque la calle com- 
mençoit à fe vuider. On les fait à préfent dans les 
infirmeries même avec beaucoup plus d'utilité, 
parce quon oblige les équipages de fe mêler avec 
les porte-faix pour déballer les marchandifes & les 
mettre en gerbier, ce qui read l'épreuve bien plus 
füre, & mer les bâtimens hors de rifque. 4, 


Lorfque la première fetcine doit commencer , 
les, propriétaires des marchandifes demandent un 
ordre à J’intendant femainier: pour envoyer des 
bateaux de charges au quai des infirmeries. Ces 
bateaux y font menés par ceux qui les fourniffent; 
is les y amarrent”; Ja chaloupe du bâtiment’ les 
vient retirer pour $’en fervir au cranfport . des 
balles à pluficurs réprifes. Lotfque les premières ont 


. £ , ï " 
. été débarquées , & que les fix jours font pañlés , on 


en apporte de nouvelles, & ainfi fucceflivement 
jufqu'à la fin des fercines qu’on avoir Ordonnées. 
Eur le tranfport eft entièrement achevé, les 
quipages viennent remettre les bareauX au quai 
des infirméries. Ils Les nétoient cxactement, trem- 
pent les voiles dans là mer 5 & après trois jours 
complets, ceux 2 qui ils appartiennent les vont re- 
prendre avec un ordre de l'intendant femainier , 


adreflé au capitaine des infirmeries. 


. Les capitaines des bâtimens doivent de Ieur part 


faire exécuter ces ordres du bureau avec la der- 


niêre exadtitude. Ils peuvent venir dans fes infr- 
méries pendant Îe déchargement de leurs marchan: 
difes pour les fiire ranger. Paflé'ce temps , ils ne 
peuveñt plus ÿ venir fans une peérmiflion exprefle 
&"pat éciit dé l'inrendant femainier , adrellée au 
capitaine du port de Pommé ue, qui la remet 
cpfuite à celui à qui elle, doit rie , Pour la pré- 
fentes au capitaine des infirmerics ; fans quoiilne 
feçoit point recu. | 


Il elt défendu ,: fous peine de la vie; aux capi- 
Jurifpradence, Tome X, Police & Municipalité, 


remuant & maniant fi fou- 
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taines , officiers & équipages étant en purge , de 
débarquer % faire remettre à terre aucune mar- 
chandife | pacotilles, même des denrées, furtive- 
ment & à l'infçu des intendans. Ceux-ci ordonnent 
feulement à l'égard des bâtimens de patente nette , 
que les denrées & autres :chofes non-fufceptibles 
feront délivrées le dixième jour après l'arrivée entre 
les portes des infirmeries en préfence du capitaine, 
qui en aura fait ôter tout ce qu'il y a de fufpeét 
dans Îes emballages ou enveloppes. 


. % . ne 

Tous Îles capitaines & officiers des bâtimens 

TE | Se 

doivent empêcherleurs matelors de fumer dans l’en 

tre-pont ou dans la calle , à caufe des accidens du 
feu, : 


Ces équipages font obligés de faire la garde ou 
le quart pendant la nuit ant que dure la quaran- 
taine , tout de même qu'ils l'obfervent en mer 


pendant la route. 


Après l'entier débarquement des marchandifes 
les capitaines doivent faire exactement balayer & 
nétoyer la cale & l'entre-pont, Les HER | 
parmi lefquelles il y a toujours des flocons de laine 
ou de coton ; doivent être portées fur l'ifle + Pom- 
mégue , pour. y être brülées en préfence u capi- 
taine du bureau. i 


Ils doivent faire obferver une exacte difcipline 
a leurs équipages. S'il y a des matelors qui Pise 
tombés dans quelque faute , ils doivent Fe pe £ 
leur plainte au capitaine du bureau OU “ ét 
par écrit à l’intendant femainier afin que [ur le 
rapport qu'il en fera à l’aflemblée, 1l foit pourvu 
à la punition. Les coupables font ordinairemenr 


. châtiés par quelques jours de prifon dans une tour 


. x » ,: * s 
des infirmeries au pain & à l'eau > S'il ne s’agit pas 
de ‘faits. qui. intéreflent la fanté. Dans ce dernier 


cas, il feroic procédé extraordinairement contre 
NT 


Lorfque les bâtimens de patentes nette ont fair 


les deux tiers de leur quarantaine ordinaire au port 


de Pommégue, le bureau ordonne au capitaine de 
les mener à la chaîne du port , pour les amarrer 
dans l'efpace qui eft vis-à vis le bureau. Ils achèvent 
la purge , & y reçoivent le parfum & l'entrée, 
comme il a été dit ci-deffus. Ceux de patente 
brute n’y viennent que cinq jours avant l'entrée. 


Si, pendant la quarantaine, quelqu'un du bord 
tombe malade , de quelque maladie que ce foit, 
le capitaine eft oblisé de le venir dénoncer à l’ofi- 
cier s’il eft à, Pommègue , Ou à ceux du bureau F 
afin que l'intendant femainier , en étant informé 
fur-le-champ , puifle donner les ordres dont il fera 
parlé ci-après. Le capitaine ne fauroit manquer à 
cette obligation eflentielle fans en étre févèrement 

uoi ,:le garde, du bâtiment eft tenu d'y fatisfaire 
à défaut du capitaine, 
Aaaa 


SAN 


mens venant du Levant 


chargés de denrées , qui ont fair leur quarantaine 
dans les ports étrangers , doivent en rapporter le 
certificat en forme, & le préfenter en remettant 
leur patente. L'intendant qui reçoit Îe rapport , 
l'examine & conftate les dates de l'arrivée de l’en- 
trée qu'ils"ont eue: dans le même port. S'il trouve 
_que la quarantaine qu'ils ÿ ont faite ne réponde pas 
‘au nombre de jours portés par le réglement , 
recient les bâtimens pour y faire fuppléer avant que 
l'entrée leur foit permife. 


LES 


Les capitaines des bâti 


Les capitaines qui étant partis des ports non fuf- 
pcës, tels que font ceux d'Italie ou d Efpagne, ÿ 
ont chargé des marchandifes qu'on puille juger étre 
venues du Levant ou de Baïbarie , doivent repré- 


fenter le certificat qu'on leur a délivré aux mêmes 


ports, dans lequel il foit fait mention de la purge 
qui y à été faite desdites marchandifes. On les, re- 
tient ordinairement jufqu'à ce qu'ils: repréfentent ce 
certificat, sl ont oublié de l'apporter. | 


Des Infirmeries ou Lazarete 


se js ; 
On a déjà donné une idée de cet emplacement 


‘de fa fruation, & de la précifion rigoureufe, avec 
laquelle il eft clos par une double. encéinte de 


murailles. 


Il eft divifé en deux portions , qu'on nomme le 


grand & le petit enclos. : 


Le petit eft uniquement deftiné à Ja purge des 
marchandifes de patente brute. Il a à cer effet un 
quai particulier & une porte du côté de.la mer par 
où élles font introduites fans entrer ai communi- 


quer dans l'autre, EN RE 


1] ya dans ce petit énclos deux grandes halles 
de 22 toiles de longueur & de rr toilés de largeur. 
Ces halles font ouvertes de chaque côté par des ar- 


cades qui donnent entrée aux vents de toutes parts, 


Les marchandifes de patente brute y font mifes en 
nte b font mil 

On déballe totalement les laïnes qu'on y 
& que les porte-faix ont foin de re- 


purge. 


met par tas, on! 
muer & retourner à plufñeurs reprifes pendant la 


quarantaine. Les balles des märchandifes fines ; 
| 
comme foies , fil de chèvre, coton filé , &c. y 
font rangées , après qu'on à découfu les bouts & 
ir 28 5 4 Li 
lâché’ les cordons , afin que l'air puifle pénétrer 


l'intérieur & le purger exactement. On les’ tourne 


deffus deffous au milieu de la quarantaine. 


Les toileries font totalement déballées ; & lés 
pièces, pliées en rouleaux où autrement , font mifes 
en gril ou pyramides portant lune fur lautre par 


les bouts , afin d’être mieux expolées à l’évent./ 


IT à 
? LE # 


Dix jours avant la fin de [a quarantaine, toutes 
ces maïchandifes font de nonveau emballées ,8 


il. 
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recoufties cinq jours après par les porte-faix , fur 
l'ordre que l'intendant femainier en adrefle au capi- 
taine des infirmeries enfuite de la délibération de 
l'affemblée. ET Ve, | 


. Lorfque l'entrée des marchandifes eft délibérée 
cinq jours après, l'écrivain du batiment & les porte- 
faix qui font enfermés dans l’enclos, depuis que la 
première ; balle y a été remife, reçoivent le par- 


fum , & font congédiés fur l'ordre de l'intendane 


femainier. Le propriétaire des marchandifes doitles 


faire retirer dès le lendemain, à peine de dix fous 
par balle, autant de jours qu'il les laiflera. Il faut 
pour les recouvrer un ordre nouveau de l'intendant 
femainier, qui fatle mention de la délibération en 
fuite de laquelle il l’expédie. a 
L'écrivain & les porte-faix ne peuvent fortir de 
cet enclos pendant la quarantaine. On leur donne 
les’ provifions nécefläires par'la porte qui ouvre 
dans les grands enclos , & c'elt toujours avec les 
pr'cautions les plus exactes. Les écrivains logent 
dans des cafernes adoflées au mur & féparées l’une 
de l'autre. ù ; 
Il ÿ a dans l'efpace qui eft lentre? les deux 
balles , dèux files d’un triplerang de banduertes de 


| pierres de taille, élevées d’un pied'enyiron ; fur 


lefquellesi on range les balleside coron.en laine qui 
n'exigent pas d'être mifes à couvert. Elles font 
pendañe tonre là 'quiranraine amfiexpofées) à" l'air 
& à la pluie, dont elles ne réçoivent'aucun dom- 
mage. Er comme: lés' balles font'plus grofles 8c. 
plus maflivés , la puroe en eft plus exacte. 5: 


| 


- On a placé dans le grand enclos la. maifon ducapi 


: taine ;*afin: qu’il foit à portée de découvrir ce.qui 
: fe patle ‘dans. prefque :tout. l'intérieur des. infirmes 
‘ries.. Cette maifon.eit propre.&. commode. 1, .: 


Le terrein qui efi au-deflus de cette maifon eft 
divilé en trois par des murailles qui forment au- 
tant d'enclos, dans lefquels il y a pareillement 


des cafernes, Elles fervent aux pate du communs 
ou,à,y faire traiter les malades , 
dans l’infirmerie qui eft au bout vers, le nord-oueft. 


orfqu'il y en a 


I fert auffi à loger les paflagers diftingués yenus 
ù $ L à i i1244 - : 3 fs 
avec parente brute, On, appelle ce, bâäument le 

belveder. pus 


Il y a une autre partie de terrein qui elt vis-à-vis, 
la maifon du capitaine & attenante au petit enclos 
du côté du, nord. Il’ eft pareillement ceint de mu- 
railles, & il fert à faire fécher les hardes malades 
qu'on a trempées dans l’eaû bouillante. On a mis 
tout auprès une grande-chaudière & un baflin à cet 
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En ‘avançant ‘du côté du (nord-oueft , on 
trouve une haute barrière de'fer, au-delà de Ja- 
uclle il y a deux grändes halles’de 40° voiles de 


longueur & de dix oifes de largeur , fous lefquelles 
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on met en purge les marchandifes de patente nette. 
La plus grande a un furhauflement; l'autre eft pro- 
jettée pour être faite inceflamment. On y monte par 
deux rampes placées aux deux extrémités. La pre- 
mière arcade du côté du bord cft fermée d'une 
baluftrade. On y met les pacotilles de prix & Îles 
hardes des palfagers de confidération. Le capitaine 
des infirineries en garde les clefs. gs 


DE «| y a ‘encore ‘une troïifième halle qui n’a que 


trois arcades. Elle fesr à mertre à couvert, pendant |. 


la purge, les chevaux & auties animaux qu'on ap- 


porte quelquefois de Barbarie , & les cuirs fecs 


qu'on nomme cuirs en poil. 


: AS | RL, 
L'enceint: du côté du nord eft fermée par un 


grand curps de bâtiment, dont la façade eft en 


portique aux deux étages. Les extrémités font te:- 


minées par des pavillons, & il y en a un plus élé- 


vé au milieu. Ce bâiment eft divifé en plufeuts 
chambres. Celles du rez-de-chauflée font occupées 
par les écrivains des bâtimens qui ont foin des 


marchandifes de patente nette pendant la quaran- 


taine. L’auberoifte y a aufli fon logement ,. dont 
l'avenue eft fermée par de hautes barrières. On a 
ménagé au mème rez-de-chauflée du côté de l’eft, 
la falle d'armes , & une chapelle dont l'autel, dédié 
à Saint Roch, elt vu de la grande place qui eft 
devant. js 


L'étage fupérieur de ce bâtiment eft auffi divifé 


en chambres dégagées. Elles donnent toutes fur le 


corridor qui règne tout au long. On loge les paf- 


fagers de diftinétion venus avec des bâtimens de | 


“patente nette. Il y a fept tours quarrées & élevées 
aux prinçipaux angles de l'enceinte intérieure, Celie 
qui eft à la droite en entrant par la grande porte du 


côté de terre, {ert d'entrépôr pour les poudres des. 
qui eft à gauche eft 
le magafñn à poudre de la ville. Elle n'a point de. 


bâcimens en contumace. Celle 


communication dans les infirmeries ; on y va par le 
dehors de l'enceinte. 


Les autres tours ant fervi de prifon jufqu à pré- 
fent. On y enfermoit les matelots & les porte-faix 
ue le bureau fafoit châtier. Mais on a bâu des 


cachots dans l'efpace qui eft devant le maifon du 


capitaine, & ces tours ne ferviront déformais que 
de magafin dans le befoin. 


Le terrein qui eft entre deux ceintures, du côté 
du nord-oueft , efl le cimetière. On y enterre ceux 
qui meurent dans le L'azaret. Le bâtiment qui eft 
auprès de la tour du même côté, eft une grande cha- 

elle qui n’eft pas, achevée, & dont on à abandonné 
Î deffein, Elle fert actuellement de magafin, 


Le concierge de la grande porte a fon petit loge- 
ment à côté. À droite & à gauche de cette porte, 
il y à une double barrière pofée à deux toifes de 
diffance & de fix de longueur, Ces barrières font 
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couvertes d'un toit, C'eft-là que [és gens de la ville 
peuvent venir parler à Jeurs parens & à leurs amis 
qui font en quarantaine. Cet endroit eft ouvert de 
deux côtés, afin que le concierge & fon aide puiffent 
voir ce qui {e pafle dans ces conférences. 


. L'eau eft abondamment difiribuée dans l'un & 
dans l’autre enclos par des fontaines, des lavoirs & 
des baflins toujours remplis pour fervir en cas d'ac- 
cident de feu. 


Les intendans, fes-oMiciers, les employés & do 
meftiques peuvent feuls entrer dans les infirmeries. 
Toutes les perfonnes externes en font abfolument 
cxclues, & un intendant même ne pourroit pas y 
mener avec lui fes propres parens. C'eft-une loi 
inviolable à laquelle aucune forte de raifon ne peut 
faire déroger. 


Des Pafagers, 


Lorfque.le capitaine d’un bâtiment a déclaré fe 


nombre des pañlagers qui veulent faire leur qua 


rantaine à terre ; l'intendant qui l'a interrogé , lui 
ordonne de les porter inceflamment dans les infir- 
meries. Il y fait envoyer les gardes néceffaires, 
enforte qu'il y en ait un pour un pañffager jufqu'a 
trois, & ainfi à proportion du nombre. 


Si un pañlager a fa femme avec lui, on lui donne 
une chambre féparée de celles qu'occupent ceux 
qui font venus fur le même bâtiment, Ils peuvent 
cependant manger en commun. 


Les paffagers reçoivent un premier parfum à leur 
arrivée dans les infirmeries ; un fecond après qu'ils 
ont fait la moitié de la quarantaine ;j & le troi- 
fième avant leur entrée dans la ville. On allume à 
cet effec du feu au milieu du plancher d’une cham- 
bre deftinée à cette opération. On y jette la drogue 
du parfum fur ce feu ; & lorfque ja fumée com- 
mence à devenir bien épaifle , on y fait entrer ces 
paffagers & leurs hardes ufuelles qu'on a étalées. 
On ferme exaétement la porte, & l’on les y laifle 
plus ou moins long-temps fuivant le degré de la 
contagion qui règne au lieu d'ou ils viennent, 


Des porte-faix. 
Les propriétaires des matchandifes choififfent eux. 


mêmes & fonc préfenter à l'intendant femainier 
les porte-faix qu'ils veulent employer pendant la 


quarantaine , afin qu'il donne l'ordre néceflaire pour 


les faire entrer dans les infirmeriés. 


Ces porte-faix doivent être infcrits dans le livre 


| de leur confrérie , afin que les prieurs répondent 


de leur fidélité. On n'admettroit point des gens in- 
connus & fans aveu. 


Lorfqu'ils ont obtenu l'ordre pour l'entrée, ils 
fe préfentept à la grande porte du côté de terre; 
‘Aaaaaz 
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ils l'exhibent au concierge & ui repréfentent Ieurs } d'étendre {ur cha 
hardes pour en inférer le détail dans fon regiftre | 
à côté de leurs noms: Ils les repréfentenc pareil- 
lement lors de la fortie pour en faire le recenfe- 
ment. Le concierge Les vite aufi à nud, pour 
voir s'ils ont fur le corps quelques plaies , ou 
marque de maladie fecrere , qui puflent donner lieu 
à des équivoques en cas qu'il fe trouvaflent arteints 
de maladie ordinare pendant la quarantaine. 


que tas, les emballages ou fac$ 
qu'ils en ont Ôôté, afin que chaque partie de mars 
chandife foit remife avec fa marque fans les con: 
fondre ; à quoi l'écrivain doit auili avoir une at- 
tention parriculière. 


Dix jours avant la fin de la quarantaine & lorf- 
que le capitaine en a reçu l'ord'e du bureau, les 
porte-faix remettent ces, marchandifes dans les facs 
qu'ils laiffent ouverts par le bout, & cinq jours 
après , qui eft le cinquiéme avant l'entrée , ils re- 
coufent généralement routes les balles & les re- 
mettent en état d'être tranfportées. Ep 


Ils vont enfuite fe préfenter direétement au capi- 
taine qui leur affigne la caferne qu'ils doivent oc- 
cuper pendant la quarantaine ; & la place dans 
les halles où ils doivent porter les marchandites. 
La quantité & la grofftur des balles déterminent 
le nombre des porte-faix qui doivent fervir à les 
tranfporter & à leur purge. Ils font deux, quatre, 
fix ou hut, felon Je betoin. Et comme leur avi- 
dité & la vue d’un gain plus confidérable les 
porte quelquefois à faire des efforts qui les épui- 
fent & les rendent fouvent malades , le capitaine 
des infirmeries a foin d'examiner le volume  & le 
poids des balles, S'il juge que les deux ou.les 
quatre porte-faix qu'on a envoyés ne: puiflent les 
remuer & les tranfporter avec une certaine aifan- 
ce , il en fait demander un plus grand nombre. 
Par la même raifon , il refufe ceux qui ne lui 
paroiffent pas aflez robuftes, ou qui font valétu- 
dinaires, 


Il leur eft défendu de porter du feu & de fumer 
dans les halles où aux environs fous de sriéves peines. 


Ils ne peuvent communiquer avec les porte-faix 
d'un autre département , ni avec qui que ce foit, 
fi ce n'eft avec ceux de leur chambre il leur eft 
même défendu d'entrer dans la chambre de l'écri- 
vain pour y manger , boire, jouer , ou fumer 
enfemble, Au 


Il leur ceft défendu pareillement de prof'rer des 
juremens & des paroles fales, fons peine de prifon. 


Les mêmes porte-fair qui ont fervi pendant Ja 
quarantaine des marchandifes , .ne. peuvent être 
employés à les retirer après la purge, afin d’évi- 
ter la foultraction de quelques petites parties des 
mêmes marchandifes qu'ils auroient cachées dans 


l'efpoir de les fortir avec la totalité du charge- 
ment. | 


Lorfque les bateaux de charge font arrivés & 

ue les équipages du bâtiment ont mis jes balles 
je le quai, les porte-faix les enlèvent , les char- 
gent à deux & à quatre avec la barre, & les portent 
dans Fendroit de la halle qui leur a été marqué. 
Il leur eft défendu de les faire rouler fur le ter- 
rain , & de les jetter da furhauflement en bas, 
après leur purge, pour éviter le dommage qu'ils 
pourroient leur caufer, 


S'ils tombent malades pendant la quarantaine , 
ils doivent le déclarer fur le champ fous peine d’être 
rigoureufemént punis. 


Ces porte-faix font payés par les propriétaires 


Les porte-faix fuivent exaéteiment les ordres qui { des marchandifes , fuivant l’ufage de cette place. 


leur font donnés par le capitaine des infirmeries 
pour la purge des marchandifes 5 foit en les débal- 
lant totalement s'il eft néceflaire de les metre ex 
gerbière , ou en pyramide, à l'égard des patentes 
brutes , foir en les découfant par les côtés & par 
les bouts à diverfes reprifes, ou en Lichant les cor- 
dons , s&n que l'air puifle pénétrer l'intérieur des 
balles , ce qui fuffit pour les marchandifes de pa- 
tente nette. 


Des quarantaines. 


Les quarantaines ne peuvent être réglées égale 
ment pour toutes fortes de patentes; parce qu'a- 
près avoir pourvu à la füreté de la fanté, qui 
doit être le premier objet auquel on facrifie 
toujours toute forte d'intérêt, il eit d'une égale 
prudeuce de ne point porter fans fujer , du préjudice 
au commerce. 
Dans tout ce travail , ils doivent avoir une grande 


attention à ne caufer aucun déchet notable à la 
marchandife , ce qui cft encore recommandé à la 
vigilance des écrivains. 


Sur ce jufte principe, on a diftingué les qua- 
rantaines de patentes nettes; celles de patentes 


foupçonnées ou touchées 3 & celles des patentes 
brutes. 
Ils tournent & retournent ces balles plufieurs fois: 


endant la quarantaine , & ‘notamment Îles läines 
q » 


L On appelle patente nette, celle qu'on délivre 
& les cotons qu'on a mis ex gerbière, Ils ont foin 


au capitaine du baument , dans une Echelle 
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excmpte de tout foupcon de pefte, & lorfque la 
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Les premières patentes nettes qui font déii- 


‘ : . + 1: 3 Û . + LA 
fanté des équipages n'a fouffert aucune altération | vrées après la ceffation de la pefte dans une échelle, 


pendant le voyage, 

La patente foupçonnée , ou touchée, eft celle 
dans laquelle le conful qui la délivrée, fait men- 
tion des avis qu'il a eus de quelques ports ou 
villages voifins du lieu de fa réfidence où le mal 
contagieux {c. fait fentir, ou de l'abord dans fon 
département de quelque bâtiment venant d’une 
autre échelle contaminée. 


On nomme enfin patente brute, celle qui eft 
délivrée aux cap 


où la pefte fait aétuellement du ravage. 


S'il y a eu dans un bâtiment pendant fa rou- 
te , des accidens de mort ou de maladie, on ne 
sen tient plus à la règle marquée pour les pa- 
ventes fimplement brutes. On prolonge la qua- 
rantaine ; On rellerre encore davantage czs bà- 
timens par un plus grand nRombre de bateaux 
de garde ; & on agit avec les précautions les plus ri- 
gourcufes & les plus exactes, 


itaines qui partent d'une échell 


font regardées comme brutes, fi le bâtiment n’eft 
FA : 

parti vingt jours après qu'on a commencé d'expédier 

ces patentes. | 


Il eft défendu au capitaine de fe deflaifir de 
la patente qu'on lui a délivrée, au lieu de fon 
premier départ, & il lui eft ordonné de la faire 
vifer dans tous les ports où 1l fera obligé de 
mouiller pendant le voyage, afin qu'à fon arrivée 
aux ports de Marfeille on de Toulon, les inten- 
dans de ces deux bureaux f qui font les feuls 
du royaume qui peuvent ordonner la quaranta- 
ne ] {oient en état de juger, avec une entière 
connoiflance de la claffle fous laquelle ils doivenr 
ranger le bâtiment, £ 

‘état de la fanté dans les diverfes échelles du: 
Levant; leur proximité ou leur éloignement de 
Marfeille ; leur voifinage de pays contaminés ; tou- 
tes ces confidérations qu'on. appuie fur les avis 
qu'on a prefque journellement, cencourent awfli 


à faire établir la règle qu'on doit fuivre là-deffus. 
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ÉCHELLES, Bâtimens, Effets, &c. fujets à la quarantaine, 
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L'état ci-contre marque les diftinétions qu’on ob- 
© ferve à cet égard, & quel eft le réglement qu'on 
exécute invariablement dans les bureaux de Mar- 


feille & de Toulon. 


On a marqué dans les divers articles de ce mémoire 
tout ce qui elt obfervé pendant les quarantaines, 
Comme il feroit inutile de le répéter , on ajoûtera 
feulement ce qu'on pratique à l'égard des malades 
& des morts, s’il arrive qu’il y en ait fur les bâci- 
mens & dans les infirmeries, 


Lorfqu'un homme tombe malade étant en qua- 


rantaine , l'intendant femainier en eft averti fur 
le champ par les gardes, ou par les officiers , s’il 
eft fur un bâtiment. 


Z 


Il “koëne:d'ibord que ce. malade foit porté 


dans les infrmeries, accompagné du chirurgien du. 


bord , afin qu'il'puife faire le rapport des premiers 
fymptomes , & refter auprès de lui pour le foi- 


venir à cet effet. 


Ils font tous mis dans une des cafernes des enclos 


fupérieurs. Le.médecin & le chirurgien qui font 
affectés au bureau, s’y rendent l’un ou l’autre, 
ou coùûs deux enfemble , felon l'exigence de la 
maladie qu'on a déja caractérifée en quelque 
façon. dt ae) | 


* Ils voient le malade à une diftance convenable, 


Ils examinent le rapport que fait le chirurgien, Et 
après avoir jugé de la nature du mal, ils donnent 
. leur atteftarion de ce qu'ils ont découvert. C'eft fur 
cette pièce que le bureau détermine les précautions 
qu'il. doit prendre. Le médecin ordonne les remè- 
des néceflaires qu'on envoie exaétement de la 
Ville. : /1 | 

S'il n'y a peint de chirurgien dans le bâtiment, 
celui qui eft affecté au bureau en fournit un ou 
s’enferme lui-même avec le malade s’il eft ainfi or- 
donné. Hi ne fort de l’enclos qu'après la quarantaine 

ivavété réglée pour le malade , s'il revient en 
ace. On: leur donne plufeurs fois le parfum pen- 


dant cette quarantaine... 


Si la maladie eft reconnue être fans foupçon de , 
| une boîte, pour que, d'après [a vérification qui 


contapion , on obBferve feulément les précautions 


ordinaires à l'égard du malade & de ceux qui font. 


auprès de lui. 


"Si le mnalade meurt , on fait l'ouverture du 
cadavre én préfence du médecin & du chirurgien, 
qui, donnent parcillement leur certificat de l'état 
auquel on à trouvé les vifcères. S'ils indiquent 
quelque marque de pefte , le cadavre eft enfeveli 
dans la chaux vive;:toutes feshardes , celles du 
chirurgien & de ceux qui l'ont touché , font trem- 
pées dans l'eau bouillante & mifes à l'évent; la 


quarantaine du bâtiment recommence ; 


gner, avec l’aide d'un matelot qu'on fait pareillement: 
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quarant: rich ne 
fort plus de lenclos où les marchandifes qu'il a 


apportées font dépofées | celles mêmes qui ont 
|achevé leur purge y font retenues. Les. inftru= 


mens dont le chirurgien s'eft fervi pañlent par le 
feu fon brûle tous les appareils ; on double les 
gardes ; on donne le parfum violent pendant plu- 
fieurs fois dans la caferne ; tous ceux qui fe trou- 
vent dans les infirmeries , gardent exactement leur 
chambre & ne peuvent plus monter à la bartière. 
Tout cela eft pareillement exécuté à la dernière 
rigueur, lorfqu'on aflure qu’un malade eft 
de pefte, 


S'il en guérit, après avoir ufé de toutes ces 
Précautions , & lorfque les plaies fonc entièrement 
cicatrilées, on lui fait donner de nouvelles hardes 
qu'on apporte de la ville. On lui fait faire la quaran- 
taine de fanté qui eft ordinairement de quarante 


jours , pendant laquelle on lui donne pluficurs fois 


le parfum, 


5» . { À y 
S'il ne s’agit que d’une mort, caufée par une 
maladie ordinaire, ces précautions n’ont pas lieus 


Mais c'eft une régle inviolable de faire recom- 


mencer la quarantaine au bâtiment, aux mare 


chandites & aux pailagers quil a apportés, 


On verra dans ce précis, des délibérations du 
bureau de la fanté de Marfeille, jufqu'à quel 
point de perfection meflieurs les intendans qui 
l'ont dirigé jufqu'a préfent, en ont porté la po= 
lice & la règle. Sur ce modèle on doit s'atren- 
dre des foins & dela prudence dans leurs fuccefe 
feurs, à voit augmenter, s’il eft pofñible, des 
établiflemens qui , en aflurant la fanté de leur 
patrie & dans le royaume , leur font mériter d’ê. 
tre honorés de la confiance du toi, puifque fa 
majefté rend toujours des ordonnances pour l'exé« 


cution des mêmes établiflemens , lorfque meflieurs - 


les intendans de la fanté s’adfeflenc au miniftre 
fecrétaire d'état de la marine & à l’intendant de 
la province & du commerce pour les obtenir, Woyez 
CONTAGION. 


SCRUTIN, f. m. forme d'éle&ion par le moyen 


de billets où bulletins fur lefquels chacun des vô: 
tans écrit individuellement le nom de la perfonne 


qui a fon fuffrage , & qu'il remet enfuite dans 


en eft faite, on proclame celui en faveur de qui 
il y a eu le plus de fuffrages, Woyez MuxiciPaLITÉ 


_&: ÉLECTION. S 
quelqu'un la défenfe ou la chofe dont il a befoin 
idans les cas de danger ou d’indigence, 


Les fecours publics font très - muliplies.en' 
France , foit pour aider les: perfonnes ‘dans l'in 


digence ou les préfeiver des accidens qui pours 


attaqué : 


SECOURS, f.m. Ce que l’on fait pour procuret a 
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roient leur arriver. On peut même dire que l'au- 
torité publique , les loix & l’organifation entière 
de la fociété, ne font deltinées qu'à donner des 
fecours aux citoyens , & que le premier dévoir de 
tout gouvernement confifte dans ce foin. Cepen- 
dant le nom de feécours publics eft particulière- 
ment appliqué à deux genres de fécours , ceux qu'on 
donne aux perfonnes en danger de perdre la vie, 
& ceux qui font offerts aux indigens.. 


Nous avons configné aux mots noyé, mort fubite, 
inhumation les détails inftru@ifs des loix & ré- 
glemens de police qui ont été faits pour donner 
les fecours dans ces diverfes circonftances ; on trouve 
femblablement aux mots hôpitaux , mendicité, 
enfans trouvés , pauvre , fociétés maternelle & 


philantropique , charité, des connoïflances politives 


fer les fecours que les pauvres trouvent dans cet 
établiflement. Nous ne répéterons donc point ici 
ce que nous avons dit dans chacun de ces articles ; 
nous ferons feulement remarquer une difpofition 
de police très importante, c'eft que les chirur- 
giens, médecins & autres perfonnes de cet état, 
A obligés de prêter leur miniftère aux perfonnes 
en danger qui peuvent en avoir befoin. Un arrêt 
du parlement de Paris, du 15 eétobre 1783, a 
enjoint à un chirurgien de faint-Cloud , qui s'y 
étoit refufé , de porter fécours aux perfonnes qui 
auroicnt befoin de lui, & notamment aux noyés 
lorfqu'il en feroit requis. En cela la cour du 
patiement a fuivi la règle de la juftice fociale & 
la jurifprudence de tous les tribunaux, qui ont 
toujours condamné les médecins , chirurgiens , 
fages-femmes ou autres , qui ont refufé leurs 
Jecours , lorlqu'ils en ont été requis. 


SECTION: T f Pottion d’un tout divifé en plu- 
fieurs parties. 


Nous ne plaçons ce mor ici 
noître les fections de Paris. 


Elle furent d’abord connues fous le nom de 
diftriéts au nombre de foixante, A l'époque de 
la révolution les diftriéts jouerent un très-orand rôle ; 
& cel étoit l'enthoufiafme en leur faveur que nous 
ne crûmes pas qu'il convint de les fupprimer , quoi- 
que nous fuflions perfuadés qu'on devoit limiter 
leurs pouvoirs & fixer leurs fonétions, Woyez Dis- 
TRICTS. 


Les bbreute dans Jcefquelles ils dennèrent & qu'il 


feroit inutile d’énumerer ici , nous firent bientôt 
revenir fur quelques idées dont l'expérience dé. 
montra l'incompatibilité avec l'ordre, chez un peu- 
ple impétueux & leger. Je rendis donc publiques 
alors plufieurs.obfervations qui ne contribuerent pas 
peu à ouvrir les yeux de l'afleimblée nationale fur 


l'asarchie des idifrids & la déterminèrenc à les fup- 
\ . : 
a leur place quarante huit: 


primer pour établir 


Jééfions , qui ont chacune une aflemblée générale, 


que pour faire con- 
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un comité, des officiers de police , un juge dé paix, 
& je ne fais quoi encore, qui en fait autant de 
petites municipalités, fouvent plus puillantes que 


1 celle de la ville. | 


Ce fut au mois de mai de la même année 1790 que 
l'aflemblée nationale fupprina ces diftricts tumultueux 
& les remplaça par des corps prefque aufli pétu- 
lans, agitateurs & audacieux, Les /2éfions jouiflent 
de très-srands droits par la loi dé [eur création, 
& par le fait, elles en ont encore davantage. Voici 
au refte leur organifation & fleurs fonétions. 


Décret du 27 Juin 1790! für la municipalité 
de Paris; Tics. x" 


. ART. I. L'affemblée des quarante - huit /é&ions 
devra être convoquée par le corps municipal, 
lorfque le vœu de huit féions, réluitant de la 


majorité des voix dans une aflemblée de chaque 
Jeélion , compofée de cent citoyens a@ifs, au 


moins, & convoquée par le préfident des com- 
miflaires de la feéfion , fe fera réuni pour la de- 
mander. | 


Le préfident des commiflaires d’une fe&ion fera 
tenu de convoquer fa fe&ion, lorfque cinquante 
citoyens aétifs {e réuniront pour la demander, 


IT. Lorfque l’affemblée des quarante - huit /éc- 
tions aura lieu, un membre du corps municinal, 
ou un des notables, pourra affifter à l’aflemblte 
de chacune des fe&ions , mais fans pouvoir la 


préfider, & fans que fon abfence puifle la dif 
férer. | 


I. Il y aura dans chacune des quarantc-huit 


feélions , un commiffaire de police toujours en 


activité, & dont les fonctions re'arives à la imu- 
nicipalité , feront déterminées par les arricles fui- 
vans. | 


". 


IV. Chacune des quarante-huit fcéons aura en: 


outre feize commiflaires, fous le nom de commif- 


Jaires de feétion, qui exerceront dans leur arron- 
diffement, fous l'autorité. du corps municipal: &" 


du confeil généial de la commune, 
fuivantes. 


V. Les feize commiffaires de fe&ion feront char- 
és de furveiller & de feconder au befoin le commif- 
faire de police. 


VI. Ils feront tenus de 


veiller à l'exécution 
des ordonnances, 


arrêtés ou délibérations, fans. y 


les fonctions. 


apporter aucun oMftacle ni recard : le commilaire ? 
de police aura féance & voix confultative à leurs 


© VIX. Hs donneront aux adminiftrateurs,, au corps 


municipal & aù confeit général, ainfi qu'au mare, 


au procureur de la commune & à (es fubftiturs 


tous 
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tous les éclairciflemens , inftruétions & avis qui 
leur feront demandés. 


VIIT. Ils nommeront entre eux un préfident , 
& fe réuniront tous les huic jours, & en outre, 
toutes les fois que des circonftances extraordinaires 
l'exigeront. 


IX. L'un d'eux reftera , à tour de rôle, vingt- 
quatre heures dans {à maifon, afin que le com- 
müflaire de police & les citoyens de la fééfion 
puiflent recourir à lui en cas de befoin; le com- 
æmuffaire de fervice. fera de plus chargé de ré- 
pondre aux demandes & repréfentations qui pourront 
être faites. | 


X. Les jeunes citoyens de la fééfion , parvenus 
à l'âge de vingt-un ans, après s'être fait infcrire 
chez le commiflaire de police , porteront leur cer- 
uficat d'infeription chez le commiflaire de feéron 
qui fe trouvera de fervice , & leur indiquera l'é- 
poque de la preftation de leur ferment, 


XI. Les eommiflaires de feéion pourront être 
chargés par l’adminiftration du département de 
Partis , de la répartition des impôts dans leurs feéions 
refpectives. 
| \ 

XIL Les commiffaires de police feront élus 
pour deux ans, & pourront être réélus autant de 
fois que leur feéion le jugera convenable, Le 


premier remplacement, s'il y a lieu, ne pourra fe 


faire qu'à la Saint-Martin 17923 le confei! géné- 


ral de la commune fixera la fomme de leur trai- 


tement. s 
XIII. Chaque commiffaire de police aura fous 
fes ordres un fecréraire-creffier de police, dont 
le conieil général de la communc fixera aufli Je 
traitements 


XIV: Les perfonnes domiciliées, arrêtées en 
flagrant délit dans l'arfondiflement d’une fefion, 
feront conduites chez le commiflaire de police, 
Celui-ci pourra, avec la fignature de l'un des 
commiffaires de fecéion , envoyer dans une maifon 
d'arrèc les perfonnes ainfi arrêtées, lefquelles fe- 
sont entendues dans les vingt-quatre heures , con- 
formément à ce qui fera réglé par la fuite. 


XV. Les perfonnes non domiciliées, arrêtées 
dans l’arrondifflement d’une /fed:on, feront con- 
duites chez le commiflaire de police : fi elles font 
prévenues d'un défordre grave oud'un délits ce- 
lui-ci pourra les envoyer dans une maifon d’ar- 
rêt, Où eiles feront interrogées dans les vingt- 
quatre heutes, & remiles eu liberté, ou, felon 
la gravité des circonftances , livrées à La juftice 
ordinaire , ou condamnées par le tribunal de po- 
lice qui fera établi. 

Jurifp rudence tom. X, Police & Municipalité, ” 
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XVI. Le commiffaire de police, en cas de vols 
ou d'autres crimes, gardera par-devers lui les ef- 
fets volés & les pièces de convi@ion pour les re- 
mettre aux juges. Dans tous les cas, il dreflera 
procès-verbal des pièces & des faits , & ii tiendra 
regiftre du tour; il en inftruira de plus le dé- 
partement de police, & le commiffaire de fecion 
qui fe trouvera de fervice. 


XVII. Hors les se de flagrant délit, la mu- 
nicipalité ne pourra ordonner l'arreftation de qui 
que ce foit, que dans les cas & de la manière 
qui feront déterminés dans le réglement 1de pe- 
lice. 

XVIII. Le commiflaire de police rendra compte 
au maire , ainfi que l’ordonnera celui-ci. 


XIX. Le commiffaire de’ police rendra, tous 
les foirs, au commiilaire de feéion qui fera de 
fervice, un compte fommaire & par écrit des” 
événemens de la journée, | 


XX. Le fecrétaire-greffier tiendra la plume aux 
afflemblées du coinité; il dreflera les procès-ver- 
baux, lorfqu'il en fera requis par les commif- 
faires ; il fera chargé de faire les expéditions , 
les extraits & les envois à qui il appartiendra ; il 
fera aufli chargé de la tenue de tous les resiftres 
néceflaires aux fonétions du comité & du com- 
millaire de police, 


XXI. Les appointemens du fecrétaire - greffier 
feront acquitrés des deniers communs de la ville, 


XXII, Il fera procédé à l’éleétion des feize 
commiflaires de feéf'on , du commiflaire de police 
& du fecréraire - grefher, par les affemblées de 
chaque /eclion, immédiatement après iles élections 
des membres du corps municipal & du confeil gé- 
néral de la commune, 4 

XXIII. L'élection du commiffaire de police fe 
fera au ferutin & à la pluralité abfolue des fuf- 
f'ages, mais par bulletin de ‘deux noms : fi le 
premier ou le fecond rour de fcrurin ne donne 
pas cette pluralité abfolue, on procédera à un 
troifième & dernier, dans lequel on n’écrira qu’un 
nom ; les voix ne pourront porter que fur l’un 
des deux citoyens qui en auront obtenu le plus 
grand nombre au fecond ferutin. 


XXIV, Le commiflaire de police & le fecré- 
taire-greffier ne pourront être choifis que parmi 
les citoyens éligibles de la feéion | & ils feront 
tenus d'y réfder. 


XXV. L'éleion du fecrétaire greffier fe fera 
au forutin. par bulle tin de deux noms, & à la 


BbbbE 
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pluralité relative, laquelle fera au moins du quart 
des fuffrages, | 


XXVI. Les feize commiffaire de féétion feront 
choïfis parmi-les citoyens élivibles de la feétion, 
au fcrurin , par bulleïin de life de fix noms. 


X ] 


XXVIL. Ceux qui, par le dépouillement du 
fcrutin, fe trouveront réunir la pluralité relative 
au tiers au moins des fuffrages, feront déclarés 
comnuflaires, 


XXVIIT. Pour le nombre des commilfaires ref- 
tant à nommer , comme aufli dans le cas où au- 
cun citoyen n'auroit eu la pluralité du tiers des 
Voix, il fera procédé à un fecond fcrutin par bul- 
letin de Hfte de fix noms ; & ceux qui, par le 
dépouillement de ce fcrutin, réuniront la plura- 
lité relative du tiers au moins des voix , feront 

. déclarés commiflaires. 

XXIX. Si le nombre des feize commiffaires 
n’eft pas encore rempli, ou fi ancun citoyen ne 
fe trouve élu , il fera procédé à un dernier feru- 
tin, par bulletin de lifte de fix noms, & à la 
fimple pluralité relative des fuffrages : ceux qui 
l’obtiendront feront déclarés élus jufqu à concur- 
rence des feize commiflaires à nommer. 


XXX. Si un citoyen nommé commiffaire au 
troifième tour, refufe, il fera remplacé par le con- 
current qui, dans ce même tour de fcrutin , aura 
eu le plus de voix après ui, Si un citoyen nom- 
mé commiflaire dans les deux premiers fcrutins, 
refufe après la diflolution de l'aflemblée, il fera 
templacé par celui qni, dans les divers ferutins, 
aura cu le plus de voix. Les commiffaires de /éc- 


tion, en cas de mort ou de démiflilon dans le 


cours de l’année, feront remplacés, jufqu 4 l’é- 
poque ordinaire des élections, par ceux des citoyens 
qui auront eu le plus de voix après eux; & pour 
exécuter ces deux difpoñtions , on confervera les 
réfulrats des ferutins. 


XXXI. L'exercice des fonctions de commiflaire . 


de poice, fera incompatible avec celui de la garde 
nationale, j | 


XXXII. Les commiffaires de fon, le com- 


‘miflaïte de police & fon fecreraire-greffiet : prète- 
ront ferment entre les maïns du‘préfidenc ce laf- 
femblée de la féction, de bien & fidèlemeur remplir 
leurs devoirs, 


XXXIII La moitié des commiffaires de /ec- 
tion fortira chaque année. La première .fortie 
£e fera par la voie du fort: elle n'aura lieu qu'a 

.Fépoque .des éleétions ordinaires en 1791; &, 
pour la «piemière fois, le temps qui s'écoulera 


! SEC 
entre l'époque de leur élection & l'époque fixe 
es éleélions ordinaires, ne fera point compté. 


XXXIV. Les éleétions des fecrétaires - grefiets 


- fe rerouvelleront tous les deux ans, & l’époque 


en fera fixée de façon à alterner avec celle de 
Péleétion des commiflaires de police, : 


Toutes ces fonctions & attributions {uppofent 
dans les feétions plufieurs opérations tant au mo- 
ment des élections que dans le courant de l’an- 
née ; nous allons les rapporter avec les conditions 
qu'on y exige de la part des citoyens. 


Tous les citoyens a@ifs de chaque feéion font, 
de droit, membres de fon affemblée. ( Lerrres paten- 
tes du 27 Juin, Titre $, article 43. ). 


Ils doivent préfenter leurs titres en entrant { Tir, 
2 b] att, 2. ). R 

Les 48 affemblées doivent être indiquées pour 
le même jour & la même heure, & fe continueraulfli 
à la même heure les jours fuivans. ( Tir 1, 
‘ait TI) : | At 

Eîle commencera par l'appel nominal des citoyens 
aetifs ( Tits 2, At. 1. Ÿ. 


. S'il s'éleve des difficultés {ur Padmifior d'un ci- 
toyen, la feéfion en jugera, (Tic, 2, art. 2). 


\ 


Si la fééfion offre plus de coo citoyens admisi& 
préfens, elle fe: fubdivifera en deux affemblées. 
(Tite atitoh 4 | 

Chacune enfuite procédera , fous la préfidence 
de l'adminifirateur , à la nomination d’un préfident 
& d'un fecrétaire, ( Tir. $ , art. $ ). 


Auffi-tôt que l'affemblée fera formée , le préfidene, 
le fecrétaire & l’aflemblé:préteront le ferment, (Tr, 
sait 28) 


Enfuite chaque affemblée nommera trois {cruta- 
teurss" (Lit IAATEUIGR } 
Toutes les éleétions fe féront au fcrutin , mais 
fous les diverfes modifications expliquées dans les 
Lettres Patentes: 


L 


En général chacun devra défigner exadement , 
dans fou bulletin , la perfonne ou les perfonnes 
par lui choifies, ou le bulletin feroitrejerté. 
( ipod art HE | 


On ne doit nommer que des perfonnes éligi- 
bles. (Tir, 13arts 135 tit, $, art. 7 , 8 & 10). … 


faire à l'hôtei-de Ville, pour afliiter au recenfe- 
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. > . . ; / : 
Un fcrutin comimencé doit fe terminer fans défem- 
parer..( Titre 1, art. 11 ). ‘ | 


Si la fe@ion ‘eft divifée en deux affemblées , 
apiès avoir féparément d‘poailié leur fcrurin,, elles 
fe ,réuniront par commiffaires , pour n'envoyer 
qu'un réfuirat à lPhôvcel-de Ville, ( Titre 1, art. 
10 ). 


\ 


Chacune des 48 feions enverra un commif. 


ment général des ferutins, (Titre 1, att175titre2, 
art, 14; titre E, art. 16 ), 


«Ces. préliminaires établis où connus , on procé- 
dera aux élections fuivantes , dans les forimes indi- 
quées aux lcitres patentes. , 


Le maire d'abord. (Titre $ , art. 11; & titre 1, 
art, 1j ). 


Le procureur de la commune. ( Titre $ , art. 


13 ). a | 


Les deux /ubffituts du procureur de la commune. 
(Hire arts, 67 & 8 


Les cent quarante-quatre membres du confeil 
général de la commune , à trois par feélion. ( Titre 
DH AO MONUELS 121) 1135714, 15 5; 165147 
& 18). 


Les quarante huit membres du corps municipal. 
Crete 40; 2 22, 23), 24,25 
26927, 4852930680 31). | 


Le commifluire de police. (Titre 4, art. 22,23 
étian je 


Le fécrétaire greffier du commiflaire de police. 
( Titre 4 j'art. 24 & 25 ). 


- Les feize commiflaires de feélions & autres officiers 
€ éleiteurs. ( Titre 4 , art, 26 , 27 , 28 , 29 
& 30 ). 

Les életions finies, les affemblées doivent fe 
rompre & ne peuvent s'occuper d'autre chofe. ( Titre 


1 ,att. 11 & 19 ). 


Voici les noms des quarante- huit feitions défi- 


gnées par quelque mouvement renfermé dans chacune 


d'elle, ou par le nom de quelque rue. 


re afétion des Thuileries, 2 des champs-Élifées; 
3 du Roule; 4 du Palais Royal ; $ de la place 
Vaudôme ; 6 dé la Bibliotheque ; 7 de la Grange- 
Parehière ; 8 du Louvre; 9 de l'Oratoires vo 
de da Halle au blé; 11 des Pofies ; 12 de la place 
Louis XIV, ( des Victoires ) 3 53 de la fontaine 


| -d'efpéret 
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de Montmorency 3 14 de Bonne-Nouvelle ; 15 du 
Ponceau ;-16 de Mauconfeil ; 17 du marché des 
Innocens 3 18 des Lombards; ro des Arcis ; 20 
du fauxbourg Montmatre 3 21 de la ruc:Poif- 
fonnière ; 22 de Bondy; 23 du Temples 24 de 
Popincourt; 15 de laruede Montreuil; 26 des Quinze: 
Viagt ; 27 des Gravillierss 28 du fauxbourg Saint- 
Denis ;.29 de La rue Beaubourg ; 30 des enfans 
Rouges ; 31.du roi deSiciles 32 del Hôtel-de-Vilte; 
33 de la plate Royale ; 34 de l'Arfenal; 3$ de 
lifle; 36 de Notre-Dame ; 37 de HenrilV 3; 38 des 
Invalides ; 39 de la fontaine de Grenelle; 40, des 
Quatre-Nations ; 41 da Théatre François ; 42 de Ja 
Croix Rouge ; 43 du Luxembourg ; 44 des Thermes 
de Julien; 45 de fainte-Genevieve ÿ 46 de l'Obfer- 
varoire ; 47 du jardin du roi 3 48 des Gobelins, 


(Woyez MunNiciPaALiTE , ÉLECTION). 


SÉDITION, f. f£ aête public de défobéiffance 
aux |oix , accompagnée de violences , d'attroupe- 
mens, de réfiflance aux magiftrats , & de voies de 
fait contre l'ordre, & Ja tranquillité publique. 


La fédirion & l'infurre@ion différent effentiel- 
lement, quoique fouvent elles fe reffemblent à plu- 
ficurs égards. La première naït d'un prétexte ou 
d'une caufe raifonnable , mais foutenue à main ar- 
mée, de défobéir à l'autorité publique : la feconde a 
pour objet non la défobéiflance à l'autorité, mais 


_Ja deftruét'on de cette aurorité, La fédision eft fou- 


vent un moyen d'infurreétion, elle n’en eft jamais le 
terme ; c’eft l'inftrument dont les factieux ou les mé- 
contens fe fervent quelquefois pour produire un chan- 
sement quelconque dans le gouvernement. On donne 


| encorelenom de /édirion a une infurrection locale, où 


aux efforts du parti le plus foible contre le plus fort, 


| & c'eft dans ce dernier cas que les battus ont tort, 


Le mot de fédition peut encore fe prendre & fe 
prend ordinairement pour l'effet de quelque fouléve- 
ment populaire contre des difpoftions d'ordre pu- 
plic rigoureux ; c'eft alôrs une affaire de grande 
police, mais non point un évènement politique d'une 
conféquence majeure. Les moyens de la faire ceffer 
font du reflort de l'autorité fecondaire. Autrefois 
ce pouvoir appartenoit au roi ou.à fes agens : il 
étroit jufte que lé prince chargé de la prorcétion 
publique , & devant à tous les fujers de l’état sûreté 
& tranquillité , d’ailleurs réuniffant tous les moyens 
dé‘téérité de force, fût aurorifé-à rérablir le ref> 
pet des loix, des perfonnes & des propriétés par- 


| tont où elles fe trouveroient/attaquées. Mais depuis 
la révolution les municipaux font feuls chargés de 
ce foin : aufi avons-nous vu de fréquentes fédi- 


ions, & tous les défordres qui en font la fuite, 
depuis ce nouvél arrangément ;!‘mais on a tout lieu 
que la force des chofes , l'experience & 
fe retour de l'ordre feront céfles' une auffñi mauvaife 
difpoñition de süreté publique. 


Si nous’n'avions point pris le parti de donner un 
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Diftionnaire de laflemblée nationale , où les di- 


verles queftions relatives à la difpofition de la force 
publique fe trouveront traitées, nous ferions entrés 
ici dans plus de détail fur bes féditions, leurs 
caufes & les moyens de les appaifer ; mais comme 
tous ces objets feront développés dans l'ouvrage 
que nous venons d'indiquer, nous y renveyons 
nos lecteurs, & nous nous contentons de rapporter 
ici les nouvelles loix fur les féditions ; nous y join- 
drons le procès-verbal de la municipalité de Paris, 
fur l’exécution de la loi martiale au Champ-de 
Mars , comme un aëte public utile à conferver. 
Pour lerefte, Woyez SURETE , TRANQUILLITÉ. 


Devoirs des officiers municipaux dans Les cas de 
fédition. 


ce 1° Les officiers municipaux font fpécialement 
chargés de diffiper les attroupemens & émeutes 
populaires , conformément aux difpofitions de la /07 
martiale , & refporfables de leur négligence dans 
cetre partie de leur fervice ». ( Décrec du 12 août 


1790 , fan@. le 24, fur l'organ. jud, ur, A, 
art. VIL ) 


© « 2°, L’affemblée nationale , confidérant que la 
_ Hiberté affermit les empires, mais que la licence les 
détruit ; que loin d'être le droit de tout faire, la 
liberté n’exifte que par l'obéiffance aux loix, que fi, 
dans les temps calmes, cette obéiffance eft fufifam- 
mentaffurée par l’autorite publique ordinaire , il peut 
farvenir des époques difficilesou les peuples, agicés par 
des caufes {ouvent criminelles, deviennent l'inftru- 
ment d'intrigues qu'ils ignorent ; que ces temps de crife 
néceflitenr momentanément des moyens extraordinai- 
res pour maintenir latranquillité publique & conferver 
les droits de tous, a décrété la préfente oz: martiale », 


. « Art. [9 Dans Île cas où la tranquillité publique 
fera en péril , les officiers municipaux des lieux fe- 
ront tenus, en vertu du pouvoir qu'ils ont reçu de la 
commune , de déclarer que la force militaire doit 
être déployée à linftant, pour récablir l'ordre pu- 
blic , à peine d'en répondre perfornellement », 


« IE, Cetre déclaration fe fera en expofant à la 
principale fenêtre de a mai (on de ville, & en portant 
dans toutes les rues & carrefours un drapeau rouge; 
& en même-temps,, les officiers municipaux requer- 
ront les chefs des gardes nationales , des troupes 
réglées & des maréchauflées , de prèter main-forte >. 


III. Au fignal feul du drapeau, tous attronpe- 
mens , avec où [ans armes, deviendront criminels, 
& devront étre:diflipés par la force ». 


« IV. Les gardes nationales, troupes réglées & 
maréchauffées requiles par les officiers municipaux, 
feront tenues de marcher fur-le-champ, comman- 
dés par leurs officiers , précédées d'un drapeau 


. | S E D 


rouge , & accompagnées d’un officier muntcipal au 
Moins »e 


ce V, Il fera demandé par un des officiers muni- 
cipaux aux perfonnes attroupées, quelle eft la caufe 
de leur réunion & le grief dont ds demandent le 
redrefiement. Elles feront autorifées à nommer fix 
d’entr'elles , paur expofer Icur réclamation & expo- 
fer leur pétition , tenues de fe fépaïer fur-le-champ, 


& de fe retirer paifiblement », 


VI. Faute par les perfonnes attroupées de fe re- 
tirer en ce moment , il leur fera fair à haute voix, 
par les officiers municipaux ou l'un d'eux, trois fom- 
mations de fe retirer tranquillement dans leurs 
domiciles. La première fommation fera exprimée 
en ces termes : Avis eff donné que la loi martiale 
eff proclamée ; que tous attroupemens font criminels :: 
on va faire feu , que les bons citoyens fe retirent. 
À la deuxième & troifième {ommation il fuffira de 
répéter ces mots : On va faire feu, que tous bons 
citoyens fe retirent. L'officier municipal annoncera à 
chaque fommation , que c'eft la première , la fe- 
conde ou la dernière ». 


ce VIT, Dans le cas où, foit avant , foit pen- 
dant le prononcé des fommations , l’attroupement. 
coimmettroit quelques violences ; & pareillement, 
dans le cas où, après les fommations faites , les 
perfonnes ne .fe retireroient pas paifblemene, la 
force des armes fera à l'inftant déployée contre les 
féditieux , fans que perfonne foit refponfable des 
événemens qui pourroient en réfulter », 


ce VIII. Dans le cas oùle peuple attroupé , n’ayane 
fait aucune violence , fe retiroic païfblement, {oie 
avant , foit immédiatement après la dernière fom- 
mation , les moteurs & inflivareurs de la édition, 
s'ils font connus , pourront feuls être pourfuivis 
extraordinairement ; & condamnés , favéir a une 
prifon de trois ans fi l'atrroupementn'étoit pas 
armé, & à la peine de mort fi lattroupemene 
étoit en armes : il ne fera fait aucune pourfuite 
contre les autres », 


«IX, Dans le cas où le peuple attroupé feroie 
quelques violences , & ne (e rerireroit pas après la 
dernière fommanon, ceux qui échapperont aux 
coups de la force militaire , & qui pourront être 
arrèrés, feront punis d'un emprifonnemnec d’un an 
s'ils écoient fans armes , de crois äns s'ils éroienc 


armées , & de la peine de morts ils étoient con- 
| vaincus d'avoir commis des violences. Dans le cas: 


du préfent article, les moteurs & inftigateurs de 
Ha fédition feront de même condamnés à mort », 


« X,. Tous chefs, officiers & foldats de la garde 
nationale , des troupes & des maréchautlées, qui 
excieront ou fomenteront des attroupemens , émeu« 
tes & féditions , feront déclarés rebelles à la nation, 
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au roi & à la loi, & punis de mort ; & ceux qui 


refuferont le fervice à la réquifiion des officiers 
municipaux , feront dégradés , & punis de trois ans 
de prifon ». 


ee XI, Il fera dreffé par les officiers municipaux 
procès-verbal qui contiendra le récit des faits », 


XII, Lorfque le calme fera rétabli, les offi- 
ciers municipaux rendront un décret qui fera ceifer 
la loi marticle, & lé“drapeau rouge fera retiré & 
remplacé pendant huit jours par un drapeau blanc ». 
| es 


(Du 21 oétobre 1789 , fanét. le 3 novembre 
fuiv. ). | À 


« Les direétoires doivent enfin veiller à ce que 
les municipalités rempliflent avec exactitude, mais 


avec difcernement , le devoir important qui leur 


eft impofé de réprimer les attroupemens féditieux ». 


Si quelques municipalités ufoient indifcrettement 
de la /oz marriale , les direétoires feroisnt tenus de 
les avertir que cetre loi eft un remède extréme que 
la patrie n’emploie qu'à regret contre fes enfans, 
même coupables, & qu’il faut, pour en autorifer la 
publication , que le péril de la tranquillité publique 
{oit très-grave & très-urgent ». | 


ec Dans le cas contraire, fi les oMiciers munici- 
paux avoient négligé de proclamer la lo: martiale, 
lorfque la sûreté publique l'exigeoit , & fi cette 
négligence avoir eu des fuites funefles , ce feroit au 
directoire de département à examiner , d’après l'avis 
du directoire de diftriét , fi la refponfabilité efl 
encourue par les officiers municipaux 3 & ils ren- 
verroient aux tribunaux , foit pour prononcer fur 
Peffer de cette refponfabilité , foit pour infliger 
d'autres peines fi la conduite de ces officiers étoic 
répréhenfible pour mérirer d’être pourfuivie par la 
voie criminelle. Les direétoires doivent montrer une 
fermeté impofante dans cette partie de leurs fonc- 


tions ; car ce fetoit une indulgence bien cruelle, 


que celle qui encourageroit la collufion & Ja pufil- 
Jauimité d'officiers municipaux trahiffant la confiance 
dont ils ont été honortés , & livrant leur commune 
à tous les dangers des effervefcences féditieufes ». 
( Inftruct. du 12 août 1790 , chap. 1, $. 8.) 


« 39, Art, I. Nul ne pourra , fous peine 
d'être puni comme perturbateur du repos public, 
fe prévaloir d'aucun aéte prétendu émané du roi 
ou de l’afflemblée nationale , s%l n'efl revêtu des 
formes prefcrites par la conititution, & s’il n’a été 
publié par les officiers chargés de cette fonétion ». 


« [T. Les officiers municipaux emploieront tous 
Jes moyens que la confiance publique met à leur 
difpofñtion , pour la protection efficace des proprié- 
tés publiques , particulières , & des perfonnes, & 
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pour prévenir & difliper tous les obflacles qui fe- 
roient apportés à la perception de l'impôt 5 &.f 
la sûreté des perfonnes, des propriétés & Ja per- 
ception des impôts éroient miles en danger par des 
attroupemens féditieux , ils feront publier la es 
marliale », s 


‘ 


. « JET, Toutes les municipalités fe préteront mu- 


tuellement main-forte à leur réquifition refpective ; 


quaud ciles s'y refufeïiont , elles feront refponfables 
des fuires du refus ». 


« Lorfquil aura été caufé quelque dommage par 
un attroupement , la commune en répondra , fi 
elle a été requife & fi elle a pu l'empêcher, fauf 


le recours contre les auteurs de l'attroupeément ; & . 


la refponfabilité fera jugée par les tribunaux des 
lieux , fur la réquifition du direétoire de diftridt ». 
(Déc du 425: Nr 790 fan. 1047) 


« Les directoires de diftri& feront attentifs à 


pourfuivre dans les tribunaux la refpoufabilicé des 
dommages occafionnés par des attroupemens, contre 


les communes qui, requifes de difliper l’attroupe-, 
ment, & ayant pu empêcher le dommage , ne/ 


l’auroient pas fait. Si les direétoires de diftriét né- 
gligeoient de remplir cette obligarion , qui leur.e 

prefcrite par l’article V du décret du 25 février 
1790, le direétoire de département auroit foin 
de les rappeller à fon exécution ». (Inftr. dm 12 


août 1790 , ibid.) Woyez ATTROUPEMENT. 


Proces-verbaux des 17 & 18 Juillet 1707, 
relatifs à la proclamation de la 102 rmar- 
tiale, & au compte que la. mukicina- 
lité en a rendu à l’af/emblée nationale, 
dans la féance “du 18. 

ns 


Procès-verbal du dimanche 17 juillet 179% , à huis 
heures du matin, 


À l'ouverture de la féance, le corps municipal 
a été inftruit par M. le maire de la fuite des dérails 
qui avoienñt été donnés hier au fujet des raffemble- 
mens d'hommes & de mouvemens féditieux qui fe 
font manifeftés depuis plufeurs jours, Il a appris 
qu'en exécution des ordres de la municipalité , Les 
patrouilles s’étoient multipliées hier foir , cette 
nuit , ce matin ; que la garde “nationale avoir 
donné des preuves continuelles de fon zèle & de fon 
atrachement à-la confticurion ; que des ordres uité- 
rieurs avoient été donnés ; qu’il paroïifloit conftant 
qu'il devoir fe former aujourd'hui de grands raf- 
femblemens fur le terrein de la baftille, pour fe 
porter enfuire au champ de la Fédération; que la 
garde nationale avoit été avertie de fe trouver dans 
les différens endroits-qui ont été indiqués ; :& qu'il 
y a lieu de croire qu'au moyen des précautions qui 
auroient été prifes, & des mefures que la municipalité 
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pourroit ordonner, la tranquillité publique ne feroït { particuliers venoient d’être attaqués dans le quartier 


: ER 
point altérée. à 
D'après cet expolé, le corps municipal a arrêté 
que les citoyens feroient a l'inftant avertis par la 
voie de la promulgation , de l'impreffion & de l'af- 


fiche des difpofitions de la loi, & de l'obligation où 


ils font de s’y conformer ; en conféquence l'arrêté 
fuivant à été pris. 


Le corps municipal, informé que des fa&ieux, 
que des étrangers ; payés pour femer le délordre , 
pour prêcher la rébellion , {e propofent de former 
de grands rafflemblemens, dans le coupabie efpoir 
d'égarer le peuple , & de le porter a des excès 
répréhenfbles ; | 


ce Oui le fecond fubftitut-adjoint du procureur de 
la commune, | 


« Déclare que tous attroupemens , avec ou fans 
armes , {ur les places publiques , dans les rues & 
carrefours , font contraires à la loi; défend à tou- 
tes perfonnes de fe réunir & de fe former en grou- 
pes dans aucun lieu public ; 


ce Ordonne à tous ceux qui font ainfi formés , de 
fe féparer à linftant; 


 Enjoint aux commiffaires de police de fe rendre 
fans délai dans tous les lieux de leur ar:ondiffe- 


ment, ou la tranquillité publique pourroit être me-. 


nacée , & d'employer, pour maintenir le calme, 
tous les moyens qui leur font donnés par la loi; 


le Mande au commandant-général de la garde 
nationale de donner à l’inftant les ordres Les plus 
précis , pour que tous Îes attroupemens foient divi- 
{és 3 


« Le corps municipal fe réfervant de prendre 
des mefures ultérieures , fi le cas y échoit ». 


Après ces premières difpofitions , le corps muni- 
cipal a arrêté que deux de fes membres , MM. 
Coufin & Charton, fe tranfporteront dans les en- 
virons de la bañtille , pour s’aflurer par eux-mêmes 
s’il fe forme dans ce quartier un raflemblement 
d'hommes, & d'en référer fans délai au corps mu- 
nicipal , qui ftatuera ainfi qu'il appartiendra. 


M. Charton, chef de la première divifion, a 
été enfuite introduit. Il a annoncé qu'il avoit été 
envoyé à l’hôrel-de-ville pour y prendre les ordres 


du corps municipal ; que la garde nationale étroit 


commandée , & qu'une grande partie étoit déjà 
réunie fur la place de l’hôtel-de-ville, 


A on7e heures , un de MM. les adminiftrateurs 


a angonçé qu'on Pinftruifoit à l'inftant que deux 


du Gros-Caillou, qu'ils avoient l’un & l’autre fuc- 
combés fous les coups d'un nombre de per'onnes 
attroupées , qu'au moment actuel leurs êtes éroient 
promenées au bout de deux piques, 

# 


Le corps municipal, s’occupant au même inftant 
des moyens de réprimer le défordre & d'en prevenir 
les fuites , après avoir entendu le fecond fubftitut- 


adjoint du procureur de la commune ; 3 


A arrêréfque trois de fes membres, MM. J. J.le 
Roulx, Regnaulc'& Hardy, fe tranfporteroient à 
l'inflanc au Gros-Caillou ; qu'ils feroient accom- 
pagnés par un bataillon de la garde nationale ; 
qu'ils emploieroient tous les moyens que la prudence 
| pourreit leur fuggérer pour difliper l'attroupement, 
& méme dans le cas ou il y auroit effectivement eu. 
meurtre , qu'ils pourroient publier la loi martiale 
& déployer la force publique ; le corps municipal 
arrétant en même-temps que MM. les commiflaires 
l'inftruiront fans délai des évènemens qui fe font 
paflés ou qui fe pafleront fous leurs yeux. 


Le corps municipal a reçu une heure après midi 
une Îettre de M. le préfident de l’affemblée nario- : 
nale , relative aux évènemens du jour , & aux 
autres mefures que la municipalité doit prendre 
dans ceite conjoncture, Il a été arrêté que M. le 
maire répondroit à M. le préfident, pour lui ren- 
dre compte de ce qui a été fait , de l'arrêté qui 
a été pris & de la nomination des commiflair. s en- 
voyés au Gros-Caillou ; 8: même qu'il feroit adreilé 
a M. le préfident expédition de l'arrêté pris à ce 
fujet, 


Il a été en outre arrêté qu'il feroit adreflé à 
M. le préfident de l'affemblée nationale copie de 
la Jettre que viennent d'écrire MM. les commi{- 
faires députés au Gros-Caillou , par laquelle ils con- 
firmentla nouvelle du meurtre des deux particuliers 
dans le quartier du Gros-Caillou. 


Le corps municipal avoit déja recu de la part des 
commiflaires envoyés dans le quartier de la bafülle, 
la déclaration que tout étoit tranquille, qu'il n'y 
avoit dans cette partie de la capitale aucun raflem- 
blement, & qu'il ne fembloit pas que la munici- 


palité dût avoir de plus longues inquiétudes fut 


les mouvemens dont on avoit été menacé. 


Cependant les momens s'écouloïient ; l'attention 
du corps municipal éroit toujours fixée fur ce qui fe 
pafloit au Gros-Caillou & au champ de la Fédé- 
ration. Les courriers fe fuccédoient , les nouvelles 
devenoient plus inquiétantes ; la tranquillité publique 
recevoit à chaque inflant de nouvelles atteintes ; jes 
citoyens éroient en allarmes ; des bruit# qui fe font 
convertis en certitude annonçoient que la garde na- 
tionale avoit été infultée ; les citoyens armés fur la 
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place & dans la maïfon commune , partageoient les 


mêmes inquiétudes. 


oénéral avoit fait conduire 


Déjà le commandant-s 


D! , ñ . . . . . 
à l'hôtel-de-ville quatre particuliers qui avoient été - 


arrêtés au champ de la Fédération & aux environs, 
pour avoir lancé des pierres fur la garde-narto- 
nale; l'un des rébelles , interrogé par un admi- 
nifirateur de la police, avoit été trouvé faif 
d'un piftolet chargé, il eft même convenu, dans 
fon interrogatoire , qu'il avoit ‘jeté une forte 
pierre à un officier de la garde - nationale, à che- 
val. 


En conféquence le corps - municipal s'eft dé- 
terminé aux mefures de rigueur que la loi lui 
prefcrit. 


« Le corps municipal, informé que des fac- 
. 1 . * 1 . 
tieux réunis au champ de la Fédération, mettent 
la tranquillité publique en péril ; 


Confidérant qu'il eft refponfable de la füreré 
des citoyens , que déjà deux meurtres ont été com- 
mis par des fcélérats ; 


, Que la force armée, conduite par les autorités 
AJ à . 
légitimes , ne peut ceffrayer les bons citoyens, 
les hommes bien intentionnés ; 


Arrête que la /oi martiale fera publiée à l’in£ 
tant; que la générale fera battue; que le canon 
d'alarme fera tiré; que le drapeau rouge fera dé- 


ployé ; 


Ordonne à tous les bons citoyens , à tous les 
foldats de la loi, de fe réunir fous fes drapeaux, 
& ce prêter main - forte à fes organes; 


Arrête , en outre, qu'il tranfportera fur lechamp, 
fa féance à l'hôtel-de l'école royale militaire, pour 
y remplir fes devoirs, 


Le corps municipal arrête qu’expédition du pré- 


fent arrêté fera à l'inftant envoyée à M. le pré 
idert de l'affemblée nationale & au directoire du 


dcpartement. 


Trois officiers municipaux ont été chargés de 


defcendre fur la place de l’hôtel-de-ville , & de 
ptoclamer l'arrêté & la loi martiale, Les ordres 


ont en même-temps été donnés pour que Île dra- 
peau rouge für, immédiatement après la procla- 
mation , expofé à l'une des principales fenêtres 
de lhôtel-de-ville, ce qui a été exécuté à cinq 
heures & demie, | 

* 

Au même inftant, ou plutôt au moment où 
la municipalité alloit fe mettre en marche, MM. 
les commiflaires nommés ce matin; pour aller au 
Gros-Caillou & au Champ de la Fédération , font 
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rentrés dans l'hôtel-de-ville, Ils ont expofé, que 
s'étant tranfportés, ce marin, au Gros-Caïllou, ils 
avoicent appris que l’un des meurtriérs avoit été 
arrêté, mais quil s’étoit échappé des maius de la 
garde; qu'un homme avoit effayé de tirer un 
coup de fufit, à bout portant fur M, de la Fayette ; 
que le coup avoit manqué; que ce particulier 
avoit été arrêté & conduit au comité, d'où M. 
de la Fayere l'avoit fait mettre en liberté; qu'ils 
avoient conftaté tous ces faits par un procès-ver- 
bal, ainfi que le meurtre des deux particuliers 
qui avoient ce matin, fuccombé fous l'effort des 
brigans ; que les meurtriers éroient inconnus, mais 
que le meurtre étoit accompagné des circonftan- 
ces les plus atroces : ces particuliers ont été égors 
gés ; leurs cadavres ont été mutiléss leurs rétes 
ont été tranchées , & les brigands fe difpoloient à 
les porrer dans l’intérieur de la ville, & fpécia- 
lement au Palais-Royal, lorfque la cavalerie na- 


| tionale eft furvenue, & les a forcés à renoncer 


à leur deflein, 


» Qu'étant inflruits qu'il y avoit au Champ de 
la Fédération un grand raflemblement d'hommes ; 
que la garde nationale avoit été infultée, repouf: 
lée, & qu'un de fes principaux officiers avoit 
couru les plus grands dangers, ils avoient cru 
devoir s’y tranfporters qu'ils avoient trouvé le 
Champ de la Fédération & l'autel de la Patrie 
couverts d'un grand nombre de perfonnes de l'un 
& l’autre fèxe qui fe difpofoient à rédiger une 
pétition contre Le décret du 15 de ce moïs ; qu'ils 
leur avoient remontré que leur réclamation & leur 
démarche étoient contraires à la loi, & tendoient 
évidemment à troubler l'ordie public ; mais que 
ces particuliers ayant infifté, & même ayant de. 
mandé à députer douze d’entr'eux à l'hôtel-de- 
ville , ils n’avoient pas cru pouvoir refufer de s’en 
laifler accompagner », 


Cet incident a donné lieu à la queftion de fa- 
voir fi la partie de l'arrêté qui venoit d'être pris, 


- & qui portoit que la municipalité fe tranfporte- 


roit au Charap de la Fédération , feroit exécutée. 


Le corps municipal délibérant de nouveau fur 
cette queftion, & confidérant : 


19, Que depuis plufieurs jours de nombreux 
raflemblemens alarment tous les citoyens, mettent 
en péril la tranquillité publique, & forcent tous 
Îes-hommes paiñbles à fortir dela capitale; 

2°. Que l'événement affreux arrivé ce matin 
eft l'effet de ces raffemblemens défordonnés ; 


39. Que tous les rapports qui lui parviennent 


annoncent une conjuration bien caraétérifée con- 
tre la conftitution & la patrice; 


4°. Que des étrangers , payés pour mous divifer , 
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fonc récemment arrivés à Paris, & que tant par ] dans le paflage qui conduit au Champ dela Fé 


eux que par des émillaires, tous fomentent, fous 
différens déguifemens , des mouvemens populaires ; 


5% Que la municipalité, refponfable par Ja 
Joi, du maintien de l’ordre public, chargée ex- 
preflément, tant par le difcours prononcé hier par 
M. le préfident de l’aflemblée-nationale, que par 
Ja lettre de ce matin, de prendre les mefures 
les plus rigoureufes pour arrêter le défordre , après 
avor inuulement par plufieurs prociamations, 
rappellé à la paix les hommes égarés par les fac- 
tieux, & lorfque la garde nationale n’eft plus 
refpedtée, ne peur plus différer de remplir le de- 
voir qui lui eft impolé, tout aflligeant qu'il eft, 
fans fe rendre coupable de piévarication ; 


6°, Qu'enfin la proclamation de la loi mar- 
tiale doit infailliblement arrêcer les foulèvemens 
ui, depuis quelques jours, fe manifeftent, & 


aflurer la liberté des délibérations que les citoyens 


doivent invariablement fouienir; 


Arrête que la délibération précédente fera exé- 
cutée fur-Je-champ, & que cependaat quatre de 
fes membres refteront à l'hôtel - de - ville pour 
pourvoir à ce que les circonftances pourroient 
exiger. 


Il étoit alors fx heures Ets Avant de fe 
mettre en marche , le corps municipal a voulu en- 
tendre. les députés des pétionnaires qui avoient 
fuivi les commuilaires, dans'ieur retour du Champ 
de la Fédération, à l'hôtel - de - ville ; mais ül a 
appris qu'ils s'étoient retirés, & il a préfumé qu'ils 
étoient retoutnés au Champ de la Fédération, 
pour y annoncer la proclamation de la loi martiale. 


d'un 
détachement d'infanterie , de trois pièces de ca- 
non, ayant à fa tête un drapeau rouge. déployé, 
porté par le colonel des gardes de la ville & 
fuivi de pluñeurs corps de cavalerie & d’infante- 
rie & de deux canons, 


Le corps municipal eft parti, précédé 


… En arrivant par le chemin qui traverfe le Gros- 
Caillou, le corps municipal a remarqué un très- 
grand nombre de perfonnes des deux fèxes qui 
fortoient du Champ de la Fédération, 


Lorfque Je corps municipal eft entré , il étoit 
fept heures & demie ou huit heures moins un 
quart : ainfi plus de deux heures s’étoient écou- 
lées depuis la proclamation de la loi martiale. 


L'intention du corps municipal étoit de fe por- 
ter d'abord vers l'autel de la Patrie, qui étoit 
couvert de perfonnes des deux fèxes, enfuire à 
l'école militaire, 


Mais à peine le corps municipal étoit-il engagé 
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dération , qu'un grand nombre de particuliers qui 
s'étoient placés au haut des glacis à droite & à 
gauche, qui, conféquemment , dominoient la garde 
nationale , fe font mis à crier, à différentes re 
prifes : à bas Le drapeau rouge : à bas les bayors= 
nettes. Alors M. le maire s'eit arrêté, & il a été 
ordonné de faire halte. Le corps municipal vou- 
loit faire fur-e-champ les trois {ommations pref- 
crites par la loi; déjà même trois de {es membres 
s'avançoient la loi à la main; mais les infultes & 
les provocations ont continué; les particuliers at- 
troupés, fur-tout du côté droit, ont mont:é des 
bâtons , ont jetté des pierres, & l'un deux a tiré 
un coup de piftolet dirigé contre la municipalité, 
& dont la balle, aprés avoir paflé deyant M, 
le maire, a été percer la cuiffe d’un dragon de 
la troupe de ligne, qui s'étoit réuni à la garde 
nationale. 


La garde nationale ne pouvant retenir fon in- 
dignation a fait feu , mais elle a eu la modéra- 
tion de diriger les coups en l'air, & perfonne n’a 
été bleflé à cette première décharge. | 


L'audace des féditieux étoit telle que quelques- 
uns font revenus fur le haut des glacis braver la 
loi & la force. 


Cependant le corps municipal employoit tous 
les efforts pour faire cefler le feu, & M, lé com- 
mandant général, qui étoit plus avancé dans le 
Champ de la Fédération , étoit accouru pour ré- 
tablir l'ordre & feconder les efforts de la muni- 
cipalité, | 


Le corps municipal & les troupes.font entrés 
dans le Champ de la Fédération, & comme fau- 
tel de la Patrie paroïffoit alors prefqu'entièrement 
évacyé , ils ont dirigé leur marche vers l'école- 
militaire , à diftance à-neu-près égale de l'autel 
de la Patrie & du glacis qui fe trouve du côté 
du Gros- Caillou, td 


Cette partie du glacis & celle du même côté 
qui fe prolonge vers la rivière, éroient couver- 
tes de fédirieux qui ont infulté la garde nationale, 
qui lui ont lancé des pierres, & qui, même, ont 


tiré des coups de fufls & de piftolets. . 


Le corps municipal n'ayant pu exécuter l’arti- 
cle VI de la loi martiaie, la garde nationale a 
ufe du pouvoir que donne l'article VII : elle a 
déployé la force, parce que les violences les plus x 
criminelles ont rendu les fommations impoflibles, 
& c'eft à cet endroit qu'a été fait Le plus grand feu 


CAFE « 


(1) Dans le cas où, foit avant, foic pendanr le pro- 
noncé des fommations , l'auroupemens commeuroir quel. 
Au 


Au moment où le. corps municipal rédige le 
préfenc procès - verbal, on évalue le nombre des 
morts à onge ou douze, & le nombre des bleffés 
à dix ou douze. Les ordres ont été donnés à l'inf- 
tant pour l’en.èvement des morts & pour le tranf- 
port des bleflés à l'hôpital militaire, 
recoinmandé d'en avoir le plus grand foin. 


Piufieurs officiers ou foldats de la garde natio. 
male ont reçu des coups de pierre ; l’un d'eux a 
été frappé fi rudement qu'il a été renverlé de 
on cheval & grièvement bleflé. 

Le corps municipal a appris avec la plus vive 
douleur, que deux chaleurs volontaires de la garde 
nationale ont été aflaflinés, lun revenaat feul du 
“Champ de la Fédéranon , l'autre étant a fon pofte. 
On ajoute même qu'un canonier volontaire l'a été 
à coups de coùteau. 


L2 Fr L2 - 
Cinq ou fix perfonnes prévenus d'avoir infufté 
ou maltraité la garde nationale, ont été arrêtées 
& conduites à l'hôrel de la Force. 


Le Champ de Mars ayant été entièrement 
évacué , le commandant général a rallié les trou- 
pes, & le corps municipal s'eft mis en marche 
pour retourner à l'hôtel de-ville, où il eft arrivé 
fur les dix heures du (ow. Trois membres s’é- 
“soient dérachés pour aller rendre compte au direc- 
toire de tout ce qui s’éroit pafñlé, & concerter 
.avec lui les mefures à prendre pour aflürer la 
tranquillité publique, | 


Le corps municipal ayant repris, fur es dix 
“heures & demie , le cours de fes d‘hbérations, a 
entendu les différentes déclarations qui lui ont été 
faites , a pourvu par des ordres qui ont été tranf- 
mis à l'inftant aux dépoñitaires de l'autorité, au 
maintien du repos & de la tranquillité publique. 
‘Il a de plus arrêté que quatre de fes membres 
pafleroient la nuir à l'hôtel-de-ville |, & que les 
officiers municipaux fe fuccéderoient fans inter- 
ruption, pour continuer ce fervice, jufqu'à ce que 
l'ordre foit parfaicement rétabli, | 


Le corps'municipal a encore arrêté que M. le 
maire & quatre officiers municipaux , MM. Ou- 
der, Borie, J.-J. le Roulx & Charon fe préfen- 
teroient demain à l'ouverture de l’affemblée-natio- 
nale*, pour lui faire leéture du procès - vrbal de 
ce jour; & qu'expédition en {eroit également adref- 
fée au directoire du département, 
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ques violences, & pareillement dans le cas où, après les 
fom nations faites, les perfonnes attroupées ne fe rerire- 
roient paifiblement, la force des armes fera à linftanr 
déployée contre les fédiieux, fans que perfonne foit ref- 
gontable des évènernens qui pouriont en réfulrer, (.4rt. 
VII de La loi martiale. 


Jurifprudence tom. X, Police & Municipalité 


RS 7 
où il a été 
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» Dans là néceffité de pourvoir au renouvetlement 
des excès que les mal - intentionnés pourroient fe 
permettre, & de faire punir ceux qui ont été 
commis dans cette journée , la municipalité a ter 


miné fa. féance parles difpofitions confignées dans 
l'arrêté qui fuir : 


æ Le corps municipal après avoir entendu le 
premier fubftitur, adjoint du procureur de la com- 
mune, charge le procureur de la commune de 
dénoncer à l'accufateur pubic de l’arrondiilement, 
l'affaflinat commis ce marin , fur les perfornes de 
deux particuliers, & de lui remettre les renfei- 
gnemens , pièces & indications pouvant fervir à 


la découverte de fes auteurs, complices & adhé- 
fans; 


» Arrête que la loi martiale reftera en vigueut 
jufqu'au parfait rétabliflement de la cranquilhté 
publique, & qu’en conféquence , le drapeau rouge 
rel'era expofé à la principale fenêtre de la maifon 
commune , jufqu'a ce que le calme étant rétabli 
il foit, conforinément à la loi, remplacé par un 


drapeau blanc. 


» Le corps municipal déclare que, tant que 
la loi martiale fera en vigueur, tous attroupe- 
mens, avec ou fans armes, deviendront criminels 


& devront être diflipés par la force , aux termes 
de l'art. II de fadite loi. 
\ 

» Mande au commandant-général de la garde 
nationale, de veiller à l'exécution de la loi & du 
préfent arrêté, qui fera m:s à l’ordre, envoyé aux 
quarante huit f:éions , publié, ainfi que la loi 
martiale & toutes les délibérations de ce jour». 


Signé, BAILLY , maire; 
DeroLyx, fecrétaire-oreffier 


Procès - verbal du lundi 18 juillet 1797. 


M. le maire & les commiflaires nommés pour 
aller rendre compte à l’aflemblée-nationale des dé- 
tails de Ja journée d'hier, & du réfultat de la pro- 
clamation de Ja- loi martiale, (e font acquittées 
de leur miflion. Ils en ont inftruit le corps inu- 
nicipal : M. le maire a annoncé qu'après avoir 
expofé fommairement la conduite de la munici- 
palité, il avoit fait lefture du procès - verbal de 
a dernière féance. 


M. le maire a ajouté que l’affemblée-nationale , 
par un difcours de M. le préfident, dont ele a 
ordonné l'impreffion , l'affiche & l'envoi aux 83 
départemens, avoit approuvé la conduite de la 
municipalité , & celle de la garde-nationale. 


Le corps municinal a ordonré qu” le difconrs 
de M. lé maire & ia r‘ponfe de M. le pr‘fi- 
dent de l’aflemblée-nationale , feroient inférés dans 
Ccccoe 
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le procès-verbal de ce jour , & imprimés ainfi que 
le procès - verbal du 173 Signé, Bailly, Maire, : 


PDéjoly, Secrétaire-Greffier. 
Suit le difcours de M. le Maire, 


MEessrEuUuRrs, 

>» La municipalité, préfente devant vous, eft 
profondément affligée des événemens arrivés dans 
la journée d'hier : des crimes ont été commis Île 


matin , & le foir la juftice de la loi a été exercée. 5 
La municipalité , dans l’adminiftration paternelle 


qui lui à été confite, n’avoit jufqu'’ici prouvé que 
{a modération; on n'accufera point fa févériré: 
nous ofons vous aflurer qu’elle étoit indifpen'a- 
blement néceflaire, L’erdre public étoit entière- 
ment détruit, la patrie en danger, fes ennemis 


avoient form. des ligues & des conjurations. Nous 
avons publié la loi contre les féditions : fi nous 


avons marché au Champ de la Fédération avec 


l’enfejgne d'une loi redoutable, & entourés de la | 
force publique, c'étoit pour y rappeller l’ordre, : 
pour y précher la paix & l’obéiflance; mais les : 


_féditieux ont provoqué Ja force, ils ont fait feu 
fur les magrftrats, {ur la garde-nationale, & leur 
. crime eft retombé fui leurs têres coupables, 


Extrait du procès - verbal de l’affemblée- 
nationale. 


Réponfe de M. le préfident, à La municipalité à | 


du lundi 18 Juillet 1791. 


æ L'aflemblée nationale a appris avec douleur 
que des ennemis du bonheur & de la liberté des 
Français, ufurpant le mafque, Île langage du pa- 
triouiime , avoient égaré quelques hommes , les 
avoient rendus féditieux, rébelies à la loi, & vous 
avoient forcé de fubftituer les moyens de rigueur 
aux moyens de per uafion, dont vous avez fait 
jufqu’ici ufage avec tant de fuccès, 


» L'affemblée nationale approuve votre con- 
duire & toutes les mefures que vous avez prifes: 
elle voit , avec fausfaétion que la garde nationale 

: Panfienne, que les foldats de la hiberté & de la 
loi, que les citoyens même à qui leurs occupa- 


tions ne permettent pas de faire un fervice conf- 
tant, & dont ont s'étoit efforcé de calomnier les 
intentions, ont, dans ces circonftances , donné des | 


preuves éclaranres de leur atrachement a la conftitu- 
tion, à laloi , & ontcontinué de juftifier la'haute heñti- 
me & la reconnoifflance de la nation par leur zèle, 
leur modérarion & leur fidélité. 


Collarionné à l'original, par nous fecrétaires de 
d'affemblée nationale, à Paris ; le 18 juillet 1791. 


Signé, Charles Lameth, préfident; Chateauneuf- 


| 


| fe féparer fur-le-champ & de fe retirer 


che, fecrétaires, 


Randon: Ramel-Nogaret; J, A. Creufé- Latoms à 


Certifié conforme à Pexpédition dépofée au fécré- 
tariat de la municipalité; Vejoly, fecrétaire- gref- 
fier, | | 


| Extrait du procès-verbal de Paffémblée nationale, 


du 21 oëlobre 1789 ; Loi martiale contre les 
attroupemens, FR à 


L'aflemblée nationale confidérant que la liberté 


| affermit les empires, mais que la licence les dé- 


truit , que loin d'étre le droit de tout faire, la 
liberté n'exifte que par l'obéflance aux loix; que 
fi, dans les tems calmes , cette obéiflance eft 
fuffilamment aflurée par l'autorité ordmaire , 1] peue 


_ furvenir des époques difficiles où les peuples, agités 


par descaufes fouvent criminelles, deviennent l'inftru 
ment d'intrigues qu'ils ignorent ; que ces cems de crife 
néceflitent momentanément des moyens extraor- 
dinaires pour maintenir la tranquillité publique & 
conferver les idroits de tous, a décrété & décrète 


Ja préfente loi martiale. 


ART. I. Dans le cas où la tranquillité publique 


fera en peril, les officiers municipaux des lieux 
feront tenus, en vertu du’ pouvoir qu'ils ont 


reçu de la commune , de déclarer que la force 


militaire doit être déployée à l’inftant pour réta- 


_blir l'ordre public, à peine , par ces officiers, 


d'être refponfables des fuites de leur négligence. 


II. Cette déclaration fe fera , en expofant à la 


principale fenêtre de la maifon - de - ville, & en 


portant dans toutes les rues & carrefours , un 
drapeau rouge ; & en même-tems les officiers mu- 
nicipaux requerront les chefs des gardes nationa- 
les , des troupes réglées & des maréchauliées , de 
prêter main-forte. | 


III. Au fignal feul du drapeau rouge , tous ‘at- 
troupemens avec ou fans armes, deviendront cri- 
minels, & devront ètre diffipés par la force, 


IV. Les gardes nationales , troupes réglées & 
maréchauflées, requifes par les officiers munici- 
paux, feront tenues de marcher fur le-champ, 
commandées par leurs officiers ,  précédées dun 
drapeau rouge, & accompagnées d’un officier mu- 
nicipal au moins. 
. V. Il fera demandé par un des officiers muni« 
cipaux , aux perfonnes attroupées, quelle eft la 
caufe de leur réunion , & le grief dont elles de- 
mandent le redreflemenr Elles feront autorifées à 
nommer fix d'entre clles pour expofer leurs récla- 
mations & préfenter leurs pétitions, & tenues de 
paifble- 

ment, NE 
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+ VI. Faute par les pérfonnes attroupées de fe 


tctirer en ce moment , il leur fera fait à haute 
Voix, par les officiers municipaux, ou l’un d'eux, 
trois fommations de fe retirer tranquillement dans 
leur domicile. Ea première fommation fera expri- 
mée en ces termes : 
Mmartiale eff proclamée, 


que tous  attroupemens 


- font criminels : on va faire feu, que les bons 


citoyens fe retirent. À la deuxième & troifième 
fommations , il fuffira de répérer ces mots : on 
Va faire feu , que les bons citoyens Je retirent. 
L'officier municipal énoncera que c'eft , ou la 
première, où la fecende , ou la dernière. 


VIT. Dans le cas où, foit avant, foit pen- 
dant le prononcé des fommations , l'attroupement 
commettroit quelques violences , & pareillement 


dans le cas où, après les fommations faites , les 


pre atiroupées ne fe retireroient pas paifi- 
lement , la force des armes fera à l'inftant dé- 
ployée contre les féditieux, fans que perfonne 
foit refponfable des évènemens qui pourront en 
réfulter. 


VIH. Dans le cas où le peuple attroupé n'ayant 
fait aucune violence, fe retireroit paifñblement , 
foit avant, foit immédiatement après la dernière 
fommation , les moteurs & inftigateurs de la fé- 


dition , s'ils font connus , pourront feuls être: 


pourfuivis extraordinairement, & condamnés , fa- 
voir; à une prifon de trois ans , fi l’atcroupe- 
ment n'étoit pas armé, & à la peine de mort, 
fi l’attroupement étoit en armes. Il ne fera fait 
aucune pourfuite contre les autres, 


IX. Dans le cas où le peuple attroupé feroit 
quelque violence, où ne fe retireroit pas après 
la dernière fommation, ceux qui échapperont aux 
coups de la force militaire , & qui pourront être 
arrêtés , feront punis d’un emprifonnement d’un 
an, s'ils étoient fans armes; de trois ans, s'ils 
étoient armés ; & de la peine de mort, s'ils étoient 
convaincus d’avoir commis des violences. Dans 
le cas du préfent article, les moteurs & inftiva- 
teurs de la fédition , feront de même condamnés 
à mort. 


X. Tous chefs, officiers & foldats des sardes- 


nationales, des troupes & des maréchauflées, qui 


exateront ou fomenteront des attroupemens , émeu- 
tes & éditions, feront déclarés rébelles à la na- 
tion, au roi & à la loi, & punis de mo:t; & 
ceux qui refuferont le fervice, à la réquifition 
des officiers municipaux, feront dégradés & pu- 
nis de crois ans de prifon, 


XI. IL fera dreffé par les officiers municipaux, 
grocès - verbal qui contiendra le récit des faics. 


XII, Lorfque le calme fera rétabli, les ofi- 


avis eff donné que la loi 
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ciets municipaux rendront un décret qui fera cefler 
la loi martiale, & le drapeau rouge fera retiré 
& remplacé , pendant huit jours, par un drapeau 
blanc. 


S'gné, Fréteau, préfident ; Alexandre de La 
meth, Faydel, Bureau de Puzy, Roftaing ,. fe- 
crétaires. Q 


Le roi a fanctionné & fanctionne le fufdit dé 
crét, pour être exécuté dans tout fon royaume. 
Mande & ordonne, fa majefté, à tous officiers 
municipaux , commandans de fes troupes, des 
troupes nationales , des maréchauflées & autres 
qu'il appartiendra, de le maintenir & obferver 
chacun en ce qui les concerre; & fera la pré- 
fente déclaration imprimée, publiée & affichée 
par -tout où befoin fera, & fur icelle, expédié 
toutes lettres patentes néceflaires. Fait à Paris, le 
vingt-un oétobre mil fept cents quatre-vingt-neuf, 
Signé, Louis; & plus bas, de Saint-Prielt, 


| Extrait du regiftre des délibérations du corps mus 


nicipal, du dimanche 17 juillet 1791, 


Le corps municipal, après avoir entendu Îe fe 
cond fubititut - adjoint du procureur de la com- 
muue, arrête que la loi martiale reftera en vi- 
gueur jufqu'au parfait rétabliflement de [a tran- 
quillité publique ; qu’en conféquence le drapeau 


rouge reftera expofé à la fenêtre de la maifon 


commune, jufqu'à ce que le calme étant rétabli, 
il foit, conformément à la loi, remplacé par un 
drapeau blanc ; | 


Le corps municipal déclare que tant que la loi 
marriale fera en vigueur, tous attroupemens, avec 
ou fans armes , deviendront criminels, & devront 
être diffipés par la force , aux termes de l'art IE 
de ladite loi; 


Mande au commandant général de la garde 
nationale , de veiller fpécialement à l'exécution de 
la loi & du préfent arrêté, qui fera mis a l'or- 
dre, envoyé aux comiés des feétions, & im,rimé , 
publié & affiché, ainfi que la loi martiale, & routes 
les délibérations de ce jour. 


Signé, Bailly, maire; De’oly, fecrétaire - gref- 


fier. 


SÉDUCTION , f. f, L’aétion de féduire, c'eft- 
À-dire, d'engager quelqu'un par des carefles & des 
promefles, a faire ou accorder ce qu'on vewt en 
obtenir. 


Il y a autant de genre de féduétions que de 
perfonnes qui peuvent être féduites, c'eft-a-dire , 
que les moyens de féduidions varient comme ceux 
qui en {ont l'objet, 


L'art de la fédudion ne confifte pas toujours à 
Cccccz 
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préfenter Les chofes fous le coté le plus avanta- 
geux , mais à faire enforte que celui qu'on veut 
féduire foit aveuglé, au point de les croire telles 
qu'on Ie défire. La marche pour cela, eft de fai- 
fir les à propos qui font fentir les avantages at- 
tachés au parti que l’on propofe, tandis qu’on 
réfetve pour une difcuflion froide , & où la fen- 


fibilité ne dit rien , le développement de ceux 


qu'on peut croire liés au parti que l'en combat, 


C'eft ainfi par exemple que, dans les affaires 
politiques , on ne doit point s’emprefler de dé- 
truire par de fimples raifonnemens, la bonne opi- 
nion qu'on a pu fe faire de tel ou tel perfonnage, 
de telle ou telle autorité; maïs attendre qu'un 
fait, un événement qui peut leur être attribué , 
ait donné lieu à quelque malheur, ou foit de- 
venu, la caufe d’une difgrace pour quelqu'ami, 


C'eft encore un grand moyen de féducfion dans 
les temps de faétions, d’exagérer les hauteurs du 
parti contraire & d’intérefler l'amour propre à em- 
brafier la caufe du foible ; c’eft ainfi que , dans 
ce moment, où les émigrations dépeuplent l'ar- 


mée de fes oflciers & la France, des plus ik. 


luftres familles, le parti mécontenc emploie l'argu- 
ment du mépris que font les révolutionnaires , du 
préjugé & des titres des anciens nobles pour les 
engager à quitter une patrie matatre envers {es 
fils aînés, | 


C'STE D: | 
qui fuppofe des rapports de plaifir éntre les deux 
fexes.. | ar : SC fs LOE 


C'eft ici que l'or joue un grand rôle ; mais Je 
triomphe que l'on obtient par fon aide elt une 
jouiflance équivoque & c'eft très - improprement 
que l'on croit avoir féduit une femme avec de 
l'or , on l’a plutôt corrompue , en excitant la cupi- 
dité & non en intereffant le cœur. 


La véritable féduétion dans ce cas eft celle où. 
l'homme parvient en .fe montrant aimable , en fe 


: faifant défirer , en allumant les paflions , à en- 


traîner une femme à lui accorder les faveurs qu'il en 


. attend , & même à fe faire aimer. 


Cette féduëtion eft l'effet ordinaxe des graces 


. & de la beauté, & l’on peut dire fous ce rapport 


ue les femmes féduifent plus d'hommes , qu'il 
n'y a d'hommes qui féduilent de femmes; mais 


comme la féduéfion fuppole quelque réfiftance , 
on fa confidere plutôt dans la femme que dans 


l’homme, c’eft-à-dire qu’on ne regarde point lim 


: prefion de la beauté , fur Fhomme , les fuhes- 


que font faire une jolie femme , comme une 
ftduëlion parce qu'il ne réfulte pour l'homme au- 


.cun défavantage d’avoir cédé äune femme , tandis 
: que celle-ci flétrit fa réputation par un excès de 


 foiblefle déplacée. 


Les loix ont mis la féduétion des perfonnes très- 


l jeunes , au rang des déiits coutre lajuftice & la probi- 
té ; elle eft punie avec févérité , mais c'eit lorf- 
: qu'elle a été l'effet de promeffes mfidieufes.& fauf- 
| fes, qu'on a trompé la perfonne par des moyens 
‘bas & contraires à la bonne foi; car une féduc- 
‘tion qui naitroit naturellement du  déyeloppement 
de la paflion & du fuccès qu'un jeune homme 


L'or n'eft donc pas toujours le plus puiffant 
moyen de féduélion, fur-tout parmi une certaine 
clafle d'individus , tels que ceux que nous venons 

e nommer, cependant on ne doit point le né- 
gliger, & fouvent il produit de merveilleux ef- 
fers , quand il cft habilement employé. 


Un autre moÿen de féduf'on , c'eft de faire 
parler les femines, & de préfenter leurs faveurs 
comme de prix d'une défe&tion demandée; rien 
n’a plus fair faire de forifes, après l'efpoir des 
récompenfes de vanité. & de diflin@ion perfon 
nelles. Mais ce moien agit bien plus foiblement 
fur les hommes dont l'éducation a été grcfüère, 
que fur ceux dont fes paflions ont été préparées 
& cexaltées par les arts de la fociéré & du luxe 


Ainfi donc, quand il s'agit de séduire des 
hommes du peuple, parvenus au pouvoir & à 
l'autorité , on doit tenir une conduite différente 
de celle qu'on auroir à fuivre , s'il étoit queftion 
d'hommes d'une ’naïffance iiluitre & recommanda- 
ble, C'eft plutôt de la corruption qu'il faut faire 
ufage envers les premiers que de la féduétion , 
proprement dite ; c'eft-a-dire, qu'il faut parler 
d'argent ou de ce au'l répréfente , fans cependant 
néguger les autres moyens. 


\ » [2 
Aprés ces reflexions hazardées fur l'art de Ja 
/ rs a $ A à 
féduiilon eù général, nous dirons un mot de celle 


auroit eus dans les foins quil auroit donnés , a 


‘une jeune fille , une paralle féduifion n'auroit 


aucun cara@ère répréhenfible aux yeux de la. 
loi, 


Je finirai ces réflexions par un trait d’hiftoire 
quime donnera lieu de remarquer une fauile ma- 
nière de juger des effets de la féduéfion ou plutôt 
de ces caufes & des moyens qu'on croit au pou- 
voir de la perfonne féduite, pour la repoufler. 


On raconte que Charles duc de Calabre con- 
damna un gentilhomme à donner cent florins d'or 
à une fille qui l’accufoit de l'avoir abufée ; il l'a 
paya en préfence du duc. Pourfuivez-la & otez- 
lui l'or que vous lui avez donné dit le duc : le 
gentilhomme courut , mais ne peut l'atrraper. La 
fille vint fe plaindre qu'il avoit couru après elle. 
Le duc lui dir, fi vous aviez défendu votre hon- 
neur comme vous défeniez votre or, vous feriez 
encore vierge , n'y retournez plus ; il voulut qu’elle 
rendit les florins, \ 


Je doute qu'un pareil jugement ait jamais eu 
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eu, mais en cas qu'il loit vrai, ce n'eft qu’une ! pas prêts à 


injuftice déguitée {ous une apparence d'équité , parce 
que 1°. une fille peuc ètre féduite & foible lorf- 
qu'on en veut a {on honneur ; & avoir plus de réfif- 
tance quand on n'attaque que fa bourfe , la raifon 
en eft que dans le premier cas, l'ivrefle des fens 
& le développement des defirs peut étouffer la 
raifon , ce qui n'a pas lieu dans le fecond, 2°, 
les moyens que l'homme employe pour arracher 
l'argent à cette fille ne font pas de même efpèce 
que ceux dont il fait ufage pour parvenir à en 
abufer, Ce qui met une grande différence dans les 
efforts que la fille fait dans l’un & l’autre cas, 


C'eit ainfi qu'on affe“te de méconnoître la marche 
du cœur humain dans les actions que l'on con- 
damne & que fous un air d'impartialité on donne 


tout au préjugé & rien à la nature. Cette fille 


Pouvoir avoir été féduite dans toute l'écendue du 
terme, & cependant n'avoir pas laiflé emporter 
fon or, qu'on auroit dû lui abandonner , puil- 
qu'elle l'avoir mérité. - 


SEMAINIER. f. m. Ceft le nom que donne 
les Comédiens François à celui d'éntreux qui fe 
trouve chargé par une délibération de leur co- 
mité , d'une partie des foins de police & d'admi- 
mitration de leur fociété, pendant une femainc. 


. Il y a deux Seraïniers, au théatre françois ; 
le premier Semainier eft obligé de fe trouver au 
comité des acteurs , où l'on traite des affaires de 
la compagnie ; il eft chargé de la pa du ce- 
giftre des délibérations pendant fa femaine ; il a 
la clef de l'armoire de la falle d’aflemblée ordi- 
naire , & il eft refponfable des papiers qu'elle 


renferme, des ordres & du dépôt du greffe. 


Lorfque le comité trouve à propos de convo- 
quer des affemblées ordinaires ou extraordinaires, 
c'eft au premier Semainier à les convoquer. 


Il doit conftater l'état des acteurs préfens à l’af- 
femblée , & marquer fur une feuille, le nom des 
abfens, ou de ceux qui arrivent après l’heure 
fixée. Le comité date la feuille , & le caiflier re- 
met au premier Seainier , les jettons pour en 
faire la diftribution. 


Le premier Semainier eft chargé de propofer 
les pièces qui compofent le répertoire ; il doit aver- 
tir les acteurs & les aétrices qui doivent y jouer ; 
il eft encore chargé de veiller à lexécution du 


répertoire. 


Le fecond Semainier eft chargé de la diftribu- 
tion des billets & des cantremarques , de l'an- 
nonce des pièces, de l’impreflion des afñches, & 
de faire commencer le fpeétacle à cinq heures & 
demie en hiver , & à cinq heures & .un quart en 
été 3 il doit marquer les aéteurs qui ne font 
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l’heute, & en remettre la lifte au 
Premier Semuinier ;ÿ c'eft lui, enfin , qui doit 
Veiller a l'exactitude du fpedacle, A cet effet il 
doit aflifter a toutes les répétitions, & peut mettre 
à l'amende ceux qui ne font point exacts à s'y 
trouver, ou qui n'arrivent pas à l'heure fixée, Il 
doit également tenir une lifte de ces abus pour la 
remettre au premier fémainier, 


Telles étoient au moins les règles de police dans 
cette partie du théâtre françois avant [a révolu- 
tion ; 11sy €ft fait des changemens confidérables, 
qui ne valent peut être pas mieux que les anciens 
ufages , mais qui ont l'avantage de la nouveau- 
té, grand mfrite pour des efprits françois. Voyez 
ACTEUR, SPECTACLE , THEATRE. 


SENTENCE, f. f. En matière de police, c’eft 
un jugement qui prononce une peine OU une amen- 
de , lequel doit prefque toujours étre exécuté provi- 
foirement , fauf l'appel au inagiftrat ou tribunal 
füupérieur. 


Non-feulement, aux termes de lordonnance de 
1667, art. 12, les Senrences de police font exé- 
cutoires par provifion , noncbftant l'appel, mais 


, même lorfque ces Sentences ne portent condarn- 
nation d'amende que jufqu'à trois livres , les ju- 


ges d'appel ne peuvent accorder des défenfes de 
les exécuter; conformément à la déclaration du 
roi du 28 décembre 1500, 


Les amendes & autres corrections infigées en: 
matière de police n'emportent point infamie ; ces 
peines, au refte, doivent être modérées & fervir 
de préfervatif contre les récidives. Woyez SERGENT 
DE ViLre & TRIBUNAL DE POLICE, 


SEPARATION DE CORPS , par detire de ca- 
chet. On nommoit ainfi la féqueftration arbitraire 
d'un mari ou d’une femme, faire für la demande 
de l’un d'eux des époux. Cet ufage étroit un des 
grands abus de notre ancienne police, il donnoit 
heu à une foule de vexations , de Jperfécutions. 
fourdes & cachées, & devenoit l’inftrument de là 
haine & de la cupidité de maris injuftes envers 
leurs femmes ou de femunes perdues envers leurs 


maris, 


Voici ce que je trouve dans un livre intitulé 
le citoyen françois, imprimé en 1784, page 123. 
à ce fujet. « Lorfqu'un mari eft ip Ca à faire 
féqueitrer fa femme par ordre du roi & qu'il 
n'exifte point d'enfant de fon mariage, il me-fem- 
ble qu'il n’eft pas jufte qu'il en foit quitte pour 
faire à cette malheureufe femme une fimple per 
fion, & qu'il jouifle du revenu de fon bin. Je 
penfe bien qu'on ne doit pas remerire à cette 
femme l'excédent de fon tevenu, parce qu’érant 


dans un couvent où une communauté, fa dépente 
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doit être modefte. Il eft un parti fage que je crois 
que l'on pourroit prendre : ce feroit que la fa- 
mille nommât un parent qui fe chargeât de faire 
emploi de ce revenu, à fur & mefure qu'il échoi- 
roit , & qu'il en rendit compte tous les ans au 
magiftrat. On fera für alors que ce bien ne fera 
pas mal employé, qu'il ne fervira point à faris- 
faire les paflions d'un homme, dont la conduite 
peut-être aura été la caufe des déréglements d'une 
femme, ou qu'il aura dépeinte dans de. faufles 
couleurs pour furprendre les  fentimens de fes 
parens & la religion du miniftre. On fera für 
aufli qu'un jour ce bien retournera légicimement 
à fa véritable fource. Si une heureufe réunion 
RÉ ae ces deux époux, en retrouvant 
eurs cœurs , ils retrouveront leur fortune, Si l'a- 
mour pur, fi la nature ne reflerre pas leurs nœuds, 
alors l'époux mourant avant l'époufe, celle - ci 
rendue à [a fociété, retrouvera ce bien en bon 
état, en jouira & en difpofcra. Ce fage tempé- 
rament arrêtera fans- doute la fréquence de ces 
violentes féparations, qui ne- font autre chofe 
qu'un divorce déguilé & plus fcandaleux pour les 
mœurs & la religion que le divorce méme ». 


Nous ne ferons aucune réflexion fur cet ufage 
de féparer des époux par une lettre de cachet, 
nous dirons feulement qu'il n'auroit été qu'un 
utile moyen dé rendre la liberté de leurs actions 
à des perfonnes qui {e haïfloient, fi l'abus qu'on 
en faifoit n'eut point de beaucoup furpaflé l’u- 
tilité qui pouvoit en réfulter, Voyez Asus, FEMME, 
LETTRE-DE-CACHET. ) 


SEPULTURE, f. f. L'action de mettre un 
homme en terre ; on donne auf le même nom 
au lieu ou l'homme eft enterré. 


Prefque tous lespeuples policés ontfait de la férulture 
une cérémonie religieufe; ils ont voulu que le 
caractère de cet acte infpirât du refpeét pour le 
lieu ouù les dépouilles de notre humanité fe con- 
fument; ils ont encore confacré la terre deftinée 
à ce funèbre emploi & lon a de tout tenaps re- 
gardé les tombeaux comme des aziles facrés, qu'il 
étoit, fous de rigourçules peines , défendu de 
violer. 


Ce refpect n'étoit point feulement le réfultat 
du fentimenc qui nous lie aux criftes reftes de ce que 
nous avons eu de plus cher, mas une des clau. 
fes du pate focial & des devoirs du gouverne- 
ment, 


C'eft en effet une erreur de croire qu'avec la 
mort tous les droits de l'individu à [a protection 
publique cefle avec lui; l'on eft tenu d'exécuter 
{es dernières volontés & payant pendant fa vie 
pour le fervice de la Sépulture des autres, onla 
fui doit après fa mort. 


Enfuite, quand il feroit vrai qu'un individu in 


égards qu'on doit à l'humanité. 
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 fenfible n'eut rien à revendiquer envers la fociété ; 
il refte fa famille qui a qualité pour exiger des. 


agens de l'autorité qu'ils protègent de la force 
publique, le dépôt du corps de ieur parent &c 
empêcher qu'on ne viole fa Sépulure, tou quon 
nc fafle un commerce honteux de fon cadavre. 


C'eft donc un abus de police, aufli méprifable 
qu'injufte de permettre que fous le prétexte de 
leçons anatomiques , l’on trafique des cadavres, 
que des jeunes poliçons les achettent dans les ho- 
piraux pour les déchiqueter, en Jjerter les mem- 
bres dans des lieux immondes & révolrer autant 
la fenfbilité que la décence par ce mépris des 


L'on a cru montrer beaucoup dephilofophie, en 


affectant une indifférence exagérée à cet égard , & 


l'on n'a fait que multiplier, qu’encourager les abus 


qui doivent neceffairement réfulter de cet oubli des 


loix de la police & de la fociété. î 


C'eft bon à dire à des enfans, que fans ce fcan- 
daleux gafpillage des cadavres humains , la chirur- 
gie ne pourroit point s'enfeigner, que les élèves 


refteroient dans l'ignorance , & que les vivans fouf- 


friroient du refpeét pour les morts. 


Il y a loin des difleions anatomiques qui fe 
font dans un amphithéätre & fous les yeux d’un pro- 
feffeur , ou l’on raffemble après la leçon Les membres 


du cadavre pour les enterrer décemment, ily a 


loin d’un femblable procédé à ce qu'on permet aux 
jeunes chirurgiens de faire, à la profanation, je 
ne crains point de le dire, qu'ils fontdes dépouilles du 
pauvre, dont on retrouve fouvent les lambeaux 
dans les ordures & parmi les boues publiques. 


Eh! ne voit on pas qu'indépendamment du fcan+ 
dale, de l’horrible mépris qu'un femblable fyftême 
infpire pour la fainteté de la Sépulrure des hommes, 
il en peut réfulter d’affreufes méprifes dans les re- 
cherches de procédure criminelle & de ces accidens 
qui font frémir tout homme pour qui l'humanité n'eft 
pointune infignifiante locution d'hypocrifie. 


On cite un trait bien propre à cara@érifer l'hor- 
reur que doit faire naître l'abus que nous attaquons. 
Ua chirurgien avoit acheté le cadavre d’un homme 
mort à l'hopital ,il fe difpofoit à le difléquer, lor£- 
que la veuve de ce malheureux entre chez le chi- 
rurgien pour la maladie d'un enfart qu'elle avoit ; 
à la vue du cadavre de fon mari qu'elle reconnut, 
elle tombe dans les plus violentes convulfions & 
meurt des fuites de cette épouvantable rencontre. 


ILeft tellement vrai que la fociété doit l'inhuma- 
tion aux cadavres, que les actes de Sépulture por- 
tent que la perfonne qui y cft défignée a été enterrée 
tel jour dans tel lieu. &c. 


Ces: réflexions, je les ai rendues publiques dans 
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Cestems de changemens & de jaétance patriotique ; 
en les a tournées en dérifion ; on a cru voir qu elles 
étoient fuperftitieufes,qu’elles pouvoient faire penfer 
qu'il exifte un être fpirituel,ou tout au moins Un dieu; 
que cette doétrine fertoit les principes réfractaires & 
un tant foit peu la contre révolution ; qu il n’y avoit 


. « °\ 
point lieu à s'occuper de cette folie du quinzième 


fècle, & que s'érois une chose fuperbe, que pour 
“#8 liv. un poliçcon püt infeéter une maifon de lam- 
: beaux humains , révolrer la fenfibilité par des atro- 
cités imbécilles , & violer la Sépulture ; pour fe don- 
ner des airs d’anatomilte. On a trouvé cela magni- 
fique & probablement conforme au régime des efprits 
* d'aujourd'hui , qui ont déclaré qu'on pouvoit naïtre 
bâtard , c’eft-a-dire ne pas être l'enfant de fa mère, 
mais qu'on ne pouvoit pas naitre gentilhomme 1 
qu'on ne pouvoit être arrêté qu'en VErtu d'un ordre 
du mägiftrat, organe des loix , mais que le préfi- 
dent de l’affembléé nationale , où un miniftre de 
club , jouvoi: vous faire conflituer prifonnier [ur Ja 
” dénonciation d'un imbécille; qu'on ne doit compte 
de fa conduire à perfonne, que dans le cas où l'on 
eft accufé d'un délit avec des indices, mais que 
néanmæins un chaudronnicr devenu commiflare de 
fa fe“hion , reut vous faire lever , vous interroger, 
favoir fi la femme avec qui vous êtes couché eft la 
votre, fi vous buvez du vin ou de la bierre, fi 
vous êtes parifien , fi vous avez prêtéles mille & un 
fe mens civiques; que le cadavre d'un homme 
jufticié appartient à {a famille , & que cependant fi 
l'on l’enterre , unéiève de Saint-Côme peut l’enle- 
ver & le faire cuire pour le transformer en fquéletre, 
&tc. &c. 


En général au milieu des extravagances politiques 
auxquelles la révolution a douiné lieu ,on a réduit la 
liberté individuel'e à rien; heureufement que la 
multitude & l’incohérence de tant de réglemens en 
empêchent l'éxécution littérale , & que le refpect des 
perfonnes fe foutient par l'habitude des mœurs, 
lorfqu'il ne plaît cependant pas à la multitude de 
faire voir que le plus fort a toujours raifon de violer 
les domiciles ou d’affafliner eeux qu'on lui a dit 
être à craindre. Mais revenons à la Sépulture. Voyez 
ABUS , CHIRURGIEN, 


Indépendamment des devoirs de la fociété envers 
les hommes qui.l’obligent à leur donner la Sépu/- 
ture , cet acte eftencore fondé fur la néceflité d’affu- 
rer l'écatdes familles & d'empêcher les effets dela cor- 
ruption de l'air fur la vie de ceux qui fe trouveroient 
foumis à fon action. Sous Le premier point de vue, le 


foin de la Sépulture regarde la police de la fanté, 
fous le fecond , c'eft un ae de l'autorité civils & 


religieufe , dontil n’eft point de notre objet de par- 
ler ici. Nous indiquerons feulement les loix qui ont 
rapport à ce fecond objet. 


Une déclaration du roi du 9 avril 1736, porte : 


Aït, I, Dans chaque paroiffe de notre royaume il, 


y aura deux regifires qui feront réputés tous denx 
authentiques , & feront également foi en juftice, 


À . D F 
pour y infcrire les baptêmes , mariages & Sépultures 


qui feront dans le cours de chaque année, l’un 
defquels continuera d’être, tenu fur du papier-tim- 
bré dans les pays où l’ufage en eft prefcrit, & l'au- 
tre {era en papier commun , & feront lefdits deux 
regiftres fournis aux dépens de la fabrique, un 


mois avant le commencement de chaque année. 


II. Lefdirs deux regiftres feront cotés par premiet 
& dernier , & paraphés fur chaque feuillet, le tout 
fans frais, par le lieutenant-général, ou autre 
premier officier du bailiage , fénéchauflée ou fiége- 
ro al reffortiffant nuement en nos cours qui aura {a 
connoiflance des cas royaux ; dans le lieu où l’églife 
fera fituée. Voulons que lorfqu'il y aura des pa- 
roifles trop éloignées dans étendue dudit fiége, l2s 
curés puiflent s’adreffer pour faire coter & parapher 
lefdies resiftres au juge-royal , qui fera commis à 
cet effet , au commencement de chaque année 
pour lefdits lieux , par ledit lieutenant-général, ou 
autre premier officier dudit fiége, fur la réquifition 
de notre procureur , & fans frais, 


TT, Teus les aîtes de baptème , mariages & S4 
pultures feront infcrits fur chacun defdits deux re- 
giftres de fuite , & fans aucun blanc, & feront lef- 
dits actes fignés fur les deux regiftres par ceux qui 
les doivent figner , le tout en même tems qu'ils fe- 
ront faits. 


X. Dans les aétes de Sépulture , il fera fait men 
tion du jour da décès ,du nom & qualité de la per- 
fonne décédée , ce qui fera obfervé, même à l'é- 
gard des enfans de quelque âge que ce foit , & l'acte 
fera figné fur les deux regaiftres, tant par celui qui 
en aura fait la Sépulture , que par deux des plus pro- 
ches parens ou amis qui y auront aflifté, s'il y ena 
qui fachent ou qui puiflent figner , finon il {era 
fait mention de la déclaration qu'ils en feront, 


XI. S’ily a tranfport hors de la paroifle , il en 
fera fait un acte en la forme marquée par l’article 
-précédent fur les deux regiftres de la paroïfle d’où 
le corps fera tranfporté, & il fera fait mention dudit 
tran{port dans l'acte de Sépulture , qui fera mis pa- 
reillement fur les deux regiftres de l'églife où fe fera 
ladite Sépulture, 


XII. Les corps de ceux qui auront été trouvés 
morts avec des fignes ou indices de mort violente, 
ou autres circonftances qui donnent äieu de le foup- 


| sonner , ne pourront être inhumés qu’en confé- 


quence d'une ordonnance du lieutenant-criminel , 
ou autre premier officier au criminel , rendue fur les 
conclufions de nos procureurs , ou de ceux de hauts- 
jufticiers , après avoir fait les procédures , & pris 
les inftructions qu’il appartiendra à ce fujet; & tou- 
tes les circonftances ou obfervations qui pourront 
fervir à indiquer ou à défigner l'état de ceux qui 
feront ainfi décédés ; & de celui où leurs corps morts 
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auront été trouvés, feront inférés dans les procés- 
verbaux qui en feront dreflés ; defquels procès- 
verbaux , enfemble de l'ordonnance dont ils auront 
été fuivis , la minute fera dépofée au greffe, & la- 
dite ordonnance fera datée dans l’aéte de Sépulture, 
qui fera écrit fur les deux regiftres de la paroifie, 
ainfi qu'il eft prefcrit ci-deflus, à l'effet d'y avoir 
recours quand befoin fera. 


XIII. Ne feront pareillement inhumés ceux aux- 
quels la Sépulture eccléfiaftique re fera pas accor- 
dée , qu’en vertu d'une ordonnance du juge de po- 
lice des lieux, rendue fur les couclufions de notre 
procureur , ou de celui d:s hauts-jufliciers , dans la- 
quelle ordonnance fera fait mention du jour du dé- 
cès , & du nom & qualité de la perfonne décédée, 
& fera fair au greffe un regiftre des ordonnances 
qui feront données audit cas, fur lequel ii fera dé- 
livré d:s extraits aux parties intéreflées , en payant 
au greflier le falaire porté par l'ordonnance. 


Un arrêt de la cour du parlement de Paris du 29 
mai 1781 , veut que les ordonnances qui feront 
rendues par les officiers de police des lieux , pour 
inhumer ceux à qui la Sépulrure eccléfiaftique n'eft 
pas accorde, foient rendus gratuitement & fans 
frais ; qu'il foit fait menton dans lefdites ordon- 
nances du jour du décès , du nom & de la qualité de 


Ja perfonne décédée ; lefquelles ordonnances feront 
infcrites par les greffers fur un revittre coté & pa- 
raphé par le premier officier des fiéges en juäice, | 


pour en être délivré par les grefhiers des extraits aux 
parties intéreff'es , en leur payant le falaire prefcrit 
par l'ordonnance. 


Le chârelet de Paris rendit un2 fentenee fur le 
même objet en mars 177$ , elle porte: » que les 
curés & autres eccléfiaftiques des éylifes paroifhales 
de Paris, feronctenus de faire figner les aétes de 
Sépulsure aux parens , & à d‘faut de parens , par les 
amis des défunts ; & fait d'fenfe auxdits curés & ec- 
cléfiaftiques de recevoir aucune déclaration relative 
aux noms , âge, qualités & demeure de la part d'au 
cuns fofloyeurs ou particuliers deftinés au fervice des 
convois », 


_Ux-arrèêt du confeil d’érat du roi du $ avril 138$, 
ordonne queles curés ou deitervans dans les paroifles, 
& tous autres dépofitaires des regiftres des Sépuliures, 
feront tenu: d'en donner communication aux prépo- 
f£s de l’adminiftration des domaines , à leur pre- 
mière réquifition , foit que les actes defdires Sépu£ 
tures foint in{crits fur des regiftres particuliers, ou 
fur des regiftres communs aux actes de baptême & 
de mariage. Woyez INHUMATION , CIMETIERE, 


SERGENT f. m. les fergens four dans chaque ju- 
rifdiction des officiers {ubalternes établis pour exécu- 
ter les ordres & les mandemens de la juftice ; ils 
étoient autrefois commis par les juges, & le plus ordi- 
nairement du nombre de leurs domeftiques , ainfi que 
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l'afirme Pafquier & Lorfeau , & que le prouve leur 
nom même ; ils étuient ainfi appelés qua/fr fervrentes. 


Loifeau dans fon traité desoffices liv. 1, chap. 
4. 0%. 35,» dit qu'autrefois les férgens ; pour la 
vilité de leurs offices & pour la dificulré qu'il y a- 
voit d'en trouver, n'étoient pas fujets à l'examen, 
que même il n'étoit pas requis qu'ils fuffent /ire é 
écrire , qu'ils faifoient verbalement devant le juge le 
rapporr & relations de leurs exploits , ainf appelés 
pour cette caufe, & non pas aéfes, parce qu'ils 
confiftent en faits , non eh écritures , ce pourquoi 
nous appellons encore leuts relations, proces-ver- 
baux , c'eft-à-dire, procédures verbales ,&* non par 
écrit ». Ch | 


Loifeau ajoute : » que c’eft par l’ordre de 
Charles VII , delan 1485, qu'il a été ordonné 
que les Sergens fauroient lire & écrire ; & par l'or- 
donnance de Charles IX , de l'an 1563, quil a été 
enjoint , queles fergens lors de leur réception, écrt 
roient leur feing manuel & paraphé dans le regifire 
du greffier , pour y avoir recours au befoin ». : 

On ne peut douter que Les Sergens de ville ont la 
même origine que lesautres Sergens , qu'ils étoienc 
autrefois des fmples domeftiques des officicrs munt- 
cipaux ; c'eft même probablement par cerre ra.fon 
qu'on les appelle quelquefois va/ets de ville, mais 
cette expreflion ignobie ne fympathife point avec 
leurs fonctions qui {e trouvent annoblies par l'édit 
du mois demaii709 , portant éreétions de ces. pla- 
ces en titre d'ofhces. | 


» Les fergens fisnifieront & mettront à exécurion les 
fentences & iugemens rendus parles maires & éche- 
vins , les mandemens , ordonnances , fommarions & 
généralement tous autres actes émanés de l’hôtel 
de vilie , de quelque nature qu'ils foient, & feront 
payés des mêmes droits & falaires que ceux qui fe 
payoient aux autres huifliers & Sergens chargés de 
l'exécution defdits actes, auxquels nous faifiins très- 


expreffes inhibitions & défenfe de s’y immilcer à 


l'avenir, à peine de cent livres d'amende pour Ja 
première contravention, & de deftitution de leur 
office pour la récidive. 


» Seront tous lefdits Sergens & autres offcicrs 
reçus & inftailés aux fonétions defdites offices par 
les maires & échevins en charge , après avoir prêté 
ferment en la manière accoutumée & fait apperce- 
voir de la quittance du tréfotier de nos revenus ca- 
fuels , fan être tenus de prendre nos lettres de pro- 
vifions , dont nous les avons difpenfts & difpenfons 
par le préfent édit, pour la première fois feule- 
ment. 


» Attribuons auxdits Servens & autres officiers 
dés gages au denier vingt de la finance qui feras 
réglée par les rôles que nous ferons arrêter en notre 

| confeil , 
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confeil , & dont le fond fera annuellement employé 
dans les états de nos finances de chaque généralité ». 


* Ileft vrai que cet édit de mai 1709 , n'a pas eu 
d'exécution ; que ces difpofitions ont été “ones à 
anéanties par l'édit d'avril 1709, lequel difpole : 
s les maires, lieutenans & échevins des hô- 
tels - de - ville, nous ont pareillement fait re- 

montrer , que de tous tems les archers , Sergens , 
trompettes , tambours & autres petits officiers qui 
font aux gages & appointremens des villes ont été à 
leur nomination ; que fi ces commiilions éroient 
“exercées par des titulaires , la faculté d’inftituer & 
deftituer , en laquelle ils ont été maintenus & con- 
firmés par les art. XXIV & L , de l’édit du mois de 
décembre 1706 feroit anéantie , la fubordination 
mal obfervée, & notre fervice & celui des villes, 
tout à fair négligé. À ces causes , &c. 


» Voulant, porte l'article XIV de cer édit, traiter 


favorablement les maires, lieutenans de maire & 
échevins à l'égard des offices d’archers, Sergens , 
hérauts , hocquetons , maflarts , valets-de-ville, 
trompettes, tambours , fifres, portiers , gardes & of 
ficiers dont la nomination leur a toujouts appartenue , 
& cont nous avons érigé les commiflions en titres 
pe notre édit du mois de mai 1709. Nous avons de 

a même autorité que deffus, réuni & réuniflons 
lefdits offices aux corps desWvilles & communautés ; 
au moyen de quoi lefdites places d'archers, Sergens, 
hérauts , hocquetons, maflarts, valets-de-ville, 
- trompettes, tambours, fifres , portiers & autres con- 
tinueront d'être à la nomination defdits maires, 
lieurenans & échevins quiles pourront inftituer & 
deftituer , & leur feront fubordonnés ainfi & de Ja 
même manière qu'ils l'étoient avant ledit édit du 
mois de mai 1709. 


. L'art. XVI ajoute: » Voulons , conformément à 
article XVI dudit édit du mois de mai7c9, que 
les Sergens de ville qui feront nommés par les 


. maires , lieutenans & échevins , ayant la liberté de 


fignifier & mettre à exécution privativement à tous 
huifliers , Sergens & autres , les fentences & juge- 
mens rendus par lefdits maires , lieutenans & éche- 
vins , les mandemens , ordonnances , fommarions, 
& généralement tous adtes émanés des hôtels-de- 
ville de quelque nature qu’ils foient, pour raifon 
de quoi ils feront payés des mêmes droits & falaires 
que ceux qui fe payent aux autres huifliers & Ser- 
gens , auxquels nous faifons très-expreffes inhibi- 
tions & défenfes de s’y imniifcer, à peine de cent 
hvres. d'amende pour la première contravention , 
& de deftitution en cas de récidive ». 


On trouve dans l’hiftoire de France, plufieurs 
monumensde la volonté permanente de nos rois , de 
maintenir la juftice dans le royaume , & de la faire 
refpeéter jufque dans les miniftres fubalternes, . 


Sous Charles IV, un feigneur nommé Jourdain 
Denile, fameux par fes brigandages , fut pendu en 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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1322, pout avoir tué un huiflier qui l'ajournoit au 
parlement. 


il 


4 


En 1342, Edouard, comte de Beaujeu, fut dé- 
crété de prife de corps , & emprifonné à la concier. 
gerie , pour avoir fait jetter parla fenêtre un huif- 
fier qui étoit venu lui fignifier un décret. 


-En:367, le prince de Gaïles ayant empêché un 
_huiflier qui venoit l’ajourner de faire fon devoir, 
fut déclaré. contumax & rébeile par le parlement ; 
& les terres que fon père & lui tenoiert en Aqui- 
taine, furent déclarées confifquées. | 


Nos ordonnances s'expliquent au furplus à cec 
égard de la manière la plus exprefle. 


1 L'ordonnance d'Orléans £ art. CXIL » Et afin que 


| les Sergens-n’ayent occafion de demander plus grand 
falaire que l'ordinaire , & de mener avéc eux nom 
bre de records & de témoins, enjoignons à toutes 
perfonnes de quelqu'état ou qualités qu'elles foteut, 
- d'obéir aux commandemens de juftice qui leur feront 
faits parles minifires d'icelle ; & au juge de procé- 
! der extraordinairement contre les perfonnes qui fe- 
ront rebelles & défobéiflantes , en maniere que la 
force nous demeure ». | 


L'ordonnance de Moulins , article XXXIT : » Et 
nos huifiers ou Sergens exploitans en leurs reflorts , 
porteront en leur main une verge, de laquelle. ils 
toucheront ceux auxquels ils auront charge de faire 
exploits de juftice, lefquels feront tenus d'obéir 
fans réfiftance , fur peine de déchéance de leur 
droit , ou d'être réputés convaincus des cas à eux 


impofés , & autrement punis à l'arbitre de juftice ». 


La mème ordonnance, art. XX XIII : » nos huilliers 
ou Sergens , pourront appeller & exciter à leur aide & 
confortles habitans de nos villes & villages , lefquels 
feronttenus de le leur prêter, fur peine d'amende ar- 
bitraire , & de plus grande s’il y écheoit ». 


Enfin la même ordonnance, art. XX XIV : » defen- 
dons fur peine de la vie, à tous nos fujets, de quelque 
qualité qu'ils foient , d’outrager ou excéder aucun 
de nos officiers , huifliers ou Sergens , faifant ou 
exploitant acte de juftice , dont n’entendons être 
expédiées lettres de grâce ou de rémiffion ; & fi, par 
importunité , aucune étoit accordée, ne voulons 


nos juges y avoir aucun égard », 
L: 


L'édit d’Amboife, art.I: » Nous: avons défendu 
& défendons , fur peine de lavie. à tous nos fujets 
de quelque qualité qu'ils foient , d'outrager ou excé- 
der aucun de nos officiers, huifliers ou Sergens , 
faifant ou exploitant acte de juftice », . 


Le même édit article IV : Et afin que plus fom- 
mairement & plus exemplairement ,.foit procédé à 
Ja punit ion defdites voies de fait , voulons que fur le 
! rappo -t.figné des Sergens ou huifliers exécuteurs de 
flicecr , certifié des records , fans attendre aucune 
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autre information, nos jues, efdits cas de réfiflance 


par voies de fait, puiflent décréter d'ajournement 


erfonnel {fauf après, avoir informé , procéder par 
décrét de prife de corps, ‘ainft qu'ils verront être à 
ET à die PRE ROC RE 
Enfin le même. édit, art. VI:» Et à ce que nos 
fujets n’ayentou ne prennent occafion , pour les dé- 
porremens des miniftres de notre juftice , pourn'être 
leur qualité par euxconnue, de leur réfifter lorf- 
qu'ils feront lefdits a@tes de juftice, enjoignons aux- 
dits Sergens, de procéder auxdires exécutions. avec 
toute modeflie, fans ufer de parole arrogante où 
infolente,, mais fe comporter envers ceux à qui ils 
feront lefdits exploits , felôn leur état % qualité, 
fur peine de réparation honorable & profitable , & 
punition corporelle S'il y écheoit. . ET 


_" æ Et pour fäire ledit exploir, ne S'accompagne- 
font nofdits Serpéns que de leurs records , & n’au- 

. dont autres armes que l'épée feule ,: finon que par 
“nos juges, autrement en fut ordonné. 


» Et pour figne d'être miniftre de nosmandemens, 
porteronnt lesdits Sergers ordinairement l'écuffon 
. de trois fleurs delys, :de la grandeur: d'un tefton, 
fur leur habillement, en l'épaule qui foit vifible, 
tellement que .nos fujets n’en ,puiflent prétendte 
caufe d'ignorance, avec la baguerce en ain », 


L'ordommance : de Blois, art. CXC::« défen- 
dons, fur peine de la vie, à nos fujets de quel- 
ques qualités qu'ils foient, d'excéder où outrager 
aucun de nos imagiftrats, officiers, huifliers ou 
fergens , faifant , exerçant & exécutant aëes de 
jüuffice ; voulons que lés coupables de tels crimes 
foient rigoureufement chatiés ; fans efpoi: de 
miféricorde , comme ayant dreélement attenté con- 
tre notre autorité & puifflance ». 


L'ordonnance du mois d'août 1670, dite vul- 
gairement l'ordonnance criminelle, tit. Fo, art. 7: 
» Les procès - verbaux des feroens ou huifliers, 
même de nos cours, ne pourront être décrétés, 
finon en cas de rébellion à juftice, que d’ajour- 
nement perfonnel feulements mais après qu'ils au- 
ront été répétés &leurs records, les juges pour- 
ront décerner prife de corps, fi lé cas y échecit ». 


2IL neft pas douteux que les Jergens de ville, 
lorfqu'ils font infultés ou trouiblés dans leurs fonce- 
tions, ont droit d'invoquer ces différentes difpo- 
fiions des loix & de’ requérir Îéur exécution ; 


il eft même effentiel que leur reclamatiôn foit 
accueillie, & d’ailleurs ils font d'autant plus fa- | 


vorables , qu'is font pour ainfi dire les feuls d’en- 
tfe les fergens qui ayent confervé le caractère 
diftinctif de leur état, d’où réfulte qu’on ne peut 
leur manquer qu'en connoïlflance de caufe, & de 
deffein prémédité. Dar 


Mais cetie première queftion en entraîne plu- 
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Po 


| fiétrs autres acccfloires, qui ne laiffent pas d'ext 


ger une certaine difcuflion, is 
"1% Pour être fondés à fe plaindre, les fergens 
de ville doivent-ils drefler un procès-verbal ? La 
| raïfon de douter, c'eit qu'afflez généralement les 
Jergens de ville inftrumentent verbalement, & que 
communément, lorfqu'on leur fait! outrage ; als 
fe contentent d'en faire rapport verbal au maire & 
au procureur du roi, A 


Maïs cette manière de procéder eft  abufives 
M. Joufle, fur l'art.i16, duvtitré 59° de l'or 
.donnance de 1666, dit : « dans le cas de réx 
bellion , l'huiffier en doit dreffer procès-verbal 
figné de lui, & de deux témoins , & le.remettre 
, Entre les mains du juge pour y être pourvu ; fur 
, ce feul procès - verbal employé pour plainte, le 
| Juge peut décrèter, & décrète ordinairement d'a= 


PA { æZ 
Ce. qui eft conforme à l'expreflion littérale .des 
ordonnances ci-deflus rapportées, & notamment à 
l'édit d'Amboife, lequel, comme on a vu ci-def- 
fus, exige un rapport figné ‘du férgent, & de 
deux records ; cette difpolition. expreile. ne peut 
fouffrir d'exception en faveur des fergens de ville, 
& dans les cas graves, il faut décider que les fer- 
gens. de ville doivent, comme tous autres huif- 
liers ; drefler un procès - verbal. ou rapport pa 
écrit. | | ni. ete 


2°. Eft:l effentiel que le Jérgent de ville foit 
afité de deux records ou témoins? L'édit d'Am: 
boife l'exige expreffémentz mais comme dit M. 
: Joufle, fur l’art. 7 du ut. 10 de l’ordonnance 
criminelle : « il n’eft pas néceffaire que ces pro- 
cès-verbaux foient recordés depuis la déclaration. 
du 2r-mars 1671, qui difpenfe les huiflicrs de 
fe faire aflifler de témoins dans leurs, exploits... 
au moyen de l'étabhflement du contrôle de: ces 
! a@es ; néanmoins, pourfuit M. Jouile, üleit mieux 
: que l'huiflier foit affifté de records pour conftater: 
la preuve, quand il craint une rébellion»: 


Ainfi, donc l’afliftance de deux records, n'eft. 
pas. d'une néceflité abfolue ;. & comme ordinaire- 
ment les férgens de ville font au, moins deux, 
lorfqu'ils vonc exécuter, quelques ordres rigoureux, 
il faut tenir & décider. que, s'ils font outragés, 
lou maltraités , ils peuvent. & doivent dtefler pro= 
_cès-verbal. his Sue mn 


3%. En quel lieu & comment doit fe drefler ce. 
procès-verbal ? Rouflesau de Ja Combe, en fon 
traité des matières criminelles, part. 3, chap. 7. 
n°. 24, dit : « des fergens & huifliers doivent. 
dreffer ces procès-verbaux fur le lieu & à Linfz, 
tant , fi faire fe peut, à moins, qu'il n’y. eût, du, — 
danger a refter fur le heu , auquel cas ils pour- 
ront fe retirer dans un liew: de füreté | &1da Aile 
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_ drefferont leurs procès-verbaux en Îa manière ! 


& avec les formalités. requifes & néceffaires en 
fait de procès-verbaux ». 


© Ainfi, donc aucune loi n'obligeant de dreffer 
era verbal fux le champ, & au lieu même 
du délit, il paroît que le fergeñt de ville peut 
fe retirer au greffe de pére de-ville &y DRE 
fon procès verbal. 
AS ES :b 

Quant à la forme ac cet ae ; 
fimple , & doit être fimplement une narration 
du fait, avec mention de l'année , Le mois, du 
jour & de l'heure. | | 


de! Ban mil fept cents. >ugilide. di. jour 
de........heure, je ounoEus 1e 1 tp. 
ville , nous étant tranfporté, de l’ordre de MM. 
de l'hôtel-de-ville, vers........icelui , ou cer- 
tain quidam, accompagné de deux ou trois au- 
tres à nous inconnus, armés de cannes & de 
bâtons , nous auroit dit de nous retiref, finon 
qu'il alloit nous rouer de coups 
jurant & blafphémant , ils’ feroient tombés fur 


nous, & nous ont très - grièvement maltraités ,, 


de forte que pour éviter ‘plus grands malheurs, 
nous ous fommes retités & rendus fur le chamo aù 
greffe pour y rédiger le préfent procès - verbal , 
que nous avons ainf fait & dreflé pour valoir ‘ 
HR contre Jedit.,.......& fes. complices , 
fur icelui ftatué, aimfi qu'il appartient , & 
pu avoir déclaré audit Mer maire ai 


fecrétaire-orefher que nous lui laiflons le préfent | 
procès: verbal en fa Pre ; avons figné, ledit jour & 


. an 


Roufisau de la Combe, en fon traité des ma- 
ticres criminelles, partie 2, chapitre 2, n°. 7, 
dit : « la connoifflance des excès commis en la 
perfonne d’un huiïflier ou fergent exécutant les 
mandemens , arrêts ou jugemens de juftice, ap- 


partient au “juge qui a donné Île mandement, ou 
Re jugemént ». 


Ronffean de la Combe cite en preuve l'ordon- 
nance du mois. d'août 1670, tit. 1, art. 20, 
& unrarrêt du 10 février 1626, qu'on trouve 
au premier volume du journal des audiences , & 
par lequel la queftion a été ainfi jugée, d'an- 


dit larrécifter, que les :férgens exécutant 
les mandemens - de juftice., 


ant les juges dont elles font émanées >. 


Il faut donc décider que c'eft aux hôtels-de- 
ville à connaître des, excès & outrages commis 
en la perfonne des fergens de ville, lorfque ceux- 
ci font en fonctions , & exécutent les ordres de 


lhôtel-de-villé ; en corps, ou d'aucun des officiers 
municipaux. » 


On vient d'établir que, fur le’ aie piocés- 


de 


Er pre ANR A Es 


elle eft le | 


_fersent de 
f'erge mais par forme de dépoñition , 


Sc: desfait>;'eh 1 


«! 


-fonétions En perfonne , 


| mars 1598, att. 
robre 153$, chap. 20, n°. 5, 


Ordonnance du mois d'août lon tite 


ne font tenus ré- 
pondre du fair de leurs commiflions que par-de- | 
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yetbal du Sergent de ville, les officiers municipaux 
peuvent, fans difficulté, prononcer contre l'ac- 
cufé un décret d'alligné pour être oui; mais 1° 
faut qu'il foit enfuite procédé à une information, 
& dans cette information , dit notamment Rouf- 


feau de la Combe, il ne fufit pas de répéter 


l'huiffièr & fes records en leur procès-verbal, il 
faut qu'il dépofe mot à mot comme dans une 
autre information, y ayant beaucoup de juges 
qui font dans l'erreur, de prétendre qu'il fuffit de 
les répéter fimplement, -c'elt-a-dire , de : recevoir 
leur déclaration, que ce qu äls ont écrit dans leux 
procès-verbal contient vérité ». 190% 


Cette répétition , |'pourfuie Rouffeau de la Combe, 
ne doit pas être faite ‘par forme de récolement, 
c'eft-à-dire, que 
le. juge doit- faire és mot à mot ceque Îles 
huïfhers diront être contenu en leur procès-verbal ; 

a nfi jugé par arrêt du 2 oétobre 1711, avec in- 
jonction aux juges inférieurs de s’y conformer ». 


Rouffeau. de l1 Combe ,: trace ainf le modèle 
dé l'information à faire : : iformation & répétitions 
faites par nous........en vertu de notre -ordon- 
nance du.........rendue fur le procès - verbal 
IS Pine st en ess de 

VE 
nEMrijoutide.c CAR TL Compare. LE 
dfhgné par crslode. MM huMRer er ue 
n°. squ'il'nous a ‘répréfénté , : lequel “apres? fers 
ment par Jui fait de dité vérité, & qu’il ‘noùs 
a déclaré n'être parents allié fervitéur ni do- 

meftique des parties, UE 


». Dépofe fur les fairs mentionnés audit procès= 
verbal dont nous lui avons fait Ice QUO ns 


» Le@ure à fui faite de [a dépoñtion, a dit 
icelle contenir vérité, y a perffté & figné », 


» Les tifèes & férgens FE RZ EE exercer: lire 
fans pouvoir commettre 
autre perfonne en leur place ; ordonnance du mois 
de mars 1636, art. À Cido bee du mois de 
ss. Ordonnance dun mois: d'oc- 


» Ils ne peuvent être géoliers ni guichetiers, 
Liisuait Let 


» Ni archers de maréchauflée, déclaration du 


‘18 mars 1720, att, $. 


» Ni taverniers ou hôteliers, à peine de oroffé 
amende ÿ # arrêt de l’échiquier de Rouen, de l’àn 
1337: + 


“ft; 4 


» Ni fermiers des amendes. Ordon nances! de 
Blois, att. CXXXII, | 


» Ni folliciteurs de procès, arrèt du: parlement 
de Touloufe, du 5 déctmbre 1422 


D d d'd' à 2 


sr 
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Il faut obferver que, par atrêt du parlement 


de Paris, du 10 Juin 1689 , « il eft fair défenfe 
à tous fergens & records d'entrer, fous quelque 


précexre que ce foit, fans permiflion de juftice 


pour mettre à exécution fentence ou arrêt dans 
les maifons des particuliers qui n’y font pas dé- 
nommés », re 


VL 


Il ne faut pas doutet que cette défenfe em- 
brafle fingulièrement les fergens de ville; qu'ils 
doivent plus qu'aucun autre refpecter le privilège 


du domicile; qu'ils ne peuvent régulièrement s’in- 


à LL . 2 F1 e] L » 
troduire dans là maïfon d'aucun habitant, qu'au- 


taur qu’ils font porteurs d’un mandement dejuitice, 
ou qu'ils aient à leur rête un échevin ou affef- 
feur. Voyez DomiciLté. 2? 


Les huiïfliers de police {ont des efpèces de /ér- 
gens de ville, dans le nouveau comme dans l'an- 
cien régime municipal & les fonctions & droits 
font à-peu-près les mêmes aujourd’hui qu'autre- 


fois, c'elt pourquoi nous dirons quelque chofe 


de leur. état & profeflion, à la fuite de cet arti- 


cle des fergens de ville. 


Î - : 

L'édi: de novembre 1699 contient création, non- 
feulement des offices de procureurs du roi, gref- 
fiers & commiflaires de police, mais cer édit dif- 
pofe encore : 
en titre d'offices, formés héréditaires dans toutes 
les villes & lieux ci-deflus, des huilliers audien- 
ciers pour donner toutes aflignations en fait de 
police, foit à la requête de nos procureurs, ou 
des parties civiles, fignifier les ordonnances & ju- 
gemens , & les mettre à exécution, privativément 


& à l'exclufion de tous autres huifliers & férgens, 


avec faculté d'exploiter en toutes autres affaires, 
conjointement avec Eux », ù 


Par l’édit de décembre 1699, le léciflateur dif- 


uil {ufhic d'avoir vine 


pofe iQ gt ans accomplis pour 


pouvoir exercer lefdis offices d’huifliers de po- 
lice. 


Il n’eft pas douteux que dans les hôtels-de- 
ville qui avoient acquis & réuni les offices de po- 


lice, les fergens de ville avoient tous les droits des 


huifliers de police, & pouvoient en exercer toutes 
les fonétions; c’éft une fuire néceflaire de la réu- 
nion des officiers de police au corps de ville, & 
par la même raïfon le procureur fifcal étoit pro- 
curcur du roi de la police, le maire , les éche- 
vins. & aflefleurs, lieutenans - généraux, & com- 


Imiffaires de police ;/il s'enfuit évidemment que 
les fergens de ville étoient huifiers de police, Pef- 


fet de la réunion étant de répartit fur chacun des 
membres, les droits & fonctions qui peuvent lui 
convenir. | | 


À ce titre dhuifliers de police, les férpens 
police étoient confidérés comme 


de 


’ 1 EN 
« avons en outre créé & érigé, 


officiers : 


SOC 


= 


royaux , ils avoient droit de fivnifier & mettre à exé- 


le) 


cution, non - feulement tous les mandemens de- 

à 4 . / , A . ï F . - 
juitice, émanés des hôrels -de - ville, mais auffi 

ceux émanés des juges royaux , pour autant néan- 


moins que ce füt dans l'étendue territoriale de 


la juftice des hôcels-de-ville, Voyez Poice. 


SOCIÉTÉ, £. f. Affemblagé de plufieurs per- 
fonnes réunies par des vues de 
d'intérêt ou d'inflruétion. 


‘ 


= L'on peut diftinguer deux fortes de foc étés, 
les fociérés parucuhères & les fociérés publiques, 


c'eft-à-dire, dont lexiflence repole fur des ads. 
de l'aurorité publique & qui exercent quelques 


fonctions protégées par elle. Telles font les foriécés 


littéraires , les fociécés religieufes dans les états ou 


elles exiftent; les fociérés de commerce, &c. Ces 


* aflociarions où fociérés, ont des loix & régle- 


mens émanés de la puifflance publique, & auel- 
. Fes 
« LA b: 
uefois des fonds affgnés fur le crélor de l'érat. 
re) 
On conçoit, par la nature de cet ouvrage, 
que notre objet ne doit être, ni de difcuter le 
droit public, ni de rapporter les loix pofitives des 


fociétés publiques, elles ne forment point, comme 


fociétés , un objet de police, & nous avons rap- 
porté fous leurs noins paruculiers , quelques dé- 
tails des foins & fonétions publiques qui leur font 
attribués & dont il eft néceflaire que les magit- 
crats & officiers de police aient connoiflance. 


Maïs les focriétés particulières forment un ob- 
“jet direétement de la compétente de la police, 


non pas précifément qu'elle en doive avoir l'inf- 
peétion dire@: , en gêner la libertés mais pour em- 
pêcher que, par un-accroulement monftrucux où 
des erreurs de conduite, elles ne troublent la paix 
publique & la liberté des ciroyens. 


C’eft fürement d'après ce principe que les nou 
velles loix, ont déterminé des règles particulières 


d'après lefquel'es chaque fociéré, club ou réunion 


d'individus , ouverts au public, doivent fe conduire 
avant & pendant leur établiffement. Voici ces lois 
que tout magiftrar de police doit connoître & faire 
cxécutér, 


Un décret du 19 juillet 1791 , fur la police 
municipale, porte, arr. XIV, que ceux qui vou- 
dront former des fociérés ou club feront tenus, 


à pcine de deux cents livres d'amende, de faire, 


ct, au oreffe de la municipalité, la 
déclaration des lieux & jours de leur réunion, 
&-en cas de récidive, ils feront condamnés à 500 
livres d'amende, | | 


préalablement 


L'amende fera pourfuivie contre les préfidens, 
fecréraires ou commiflaires de ces clubs ou fociérés. 


Ces fociéiés fe font prodigieufement mulripliées 


plaifir , d’ambition » 


» 


*. Hu 


pendant Ja révolution ; P 
active aux événemens © quelques - unes même 
n'ont pas peu contribué à perpétuer le défordre 
& le mépris des loix dans le royaume ; on en a 
vu s'emparer de la puiflance publique, s'établir 
juge des diffenfions civiles, protéger un parti, 
former des érabliflemens monftrueux ; telle qu'une 
fociété des droits de l'homme qui ofa afficher qu’elle 


receloit dans fon fein une compagnie de cyran- 


hicides , compofée de jeunes gens qui avoient tous 
juré individuellement d’'égorger quiconque feroit 
défigné comme tyran. à 

Ces fociérés révolutionnaires ou contre-révolu- 
tionnaires , au refte, étoicnt plutôt des coalitions 
de fanatiques , de maniaques & d'imbécilles, que 
des réunions d'hommes fenfés & courageux. Tou- 
tes les exagérations du trouble & de la folie, 
germoient dans ces repaires de barbarie, & de- 
la fe répandoient dans des feuilles pour égarer l'ef- 
ptit du peuple. Aucune puiflance, aucune loi, 
aucun égard ne pouvoir en impofer à ces furieux ; c’é- 
toit chez eux que tous les crânes, les roués, les 
mauvais fujets , prétendues victimes du defpotiime, 
alloient faire des dénonciations aufli imbécilles que 
déteftables , par l’efprit de menfonge qui les 
dictoit. : 


Ce genre de dénonciation fott à la mode, prenant 


HE de temps aux fénateurs clubiftes , les em- 


pêchant de furveiller l'empire & de s'occuper de 


fa régénération, il fut arrêté parmi la tourbe té- 
volutionnaire, qu'il feroit établi une fociété ad hoc. 
Elle fe forma effectivement, fous le nom de /fo- 
crété des viéfimes du pouvoir arbitraire. Sa pre- 
mière aflemblée s’eft tenue au mois d'ottob:e 1790, 
elle y prit un afrêté qu'elle rendit public par la 
voie des journaux, & qui portoit qu'elle avoit 


pour objet; 1°. de protelter contre les coups in- 
- juftes du pouvoir arbitraire que chacun de fes 
_membres a ciluyés,-& contre tous les ates de 


ce pouvoir, auxquels ils n'ont donné aucune ef 
pèce de confentement libre, 2°. De réunir leurs 
efforts pour obtenir une audience de l’affem- 
blée nationale. 3°. De la fupplier de nommer 
un comité de réclamations dont Îles fonctions fe- 
ront de faire droit fur tous jugemens, actes & 
décifions arbitraires qu'ils lui déféreront; Signé 
ReTz , préfident , MARGOUT , fécretaire. 


Mais la fociété , mere , ou plutôt maîtreffe, 
celle dont es autres n'étoient que des foibles 
apperçus , d'éphémères imitations, c'eft la focrété 


des amis de la conffitution, défignée depuis fous 


le nom de jacobins, parce que Île chef lieu de 
certe fociété eft aux jacobins de la rue faint-Ho- 
noré à Paris, La fainte ligue, fous Henri I, 
ne fur jamais plus puiffante , plus refpedée; elle a 
des fous-divifions dans le quart des villes du royau- 


me; tout obéit à fes ordres, depuis les minif- 


LE 


elles ont pris une part. 
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tres du roi jufqu'aux grimauds de caffés ; c'elt elle 
qui à Ja plus grande influence dans les élechons 
où plutôt c’eft celle qui nomme; elle fait vrat- 
ment une puiflance dans l'état, & les françois 
imbéciles, qui ont combattu pour leur liberté & ÿ 
ont perdu la moitié des richefles du royaume , fub._ 
jugués par cette nouvelle puiflance , n'ofent la con- 
trarier en tien, en reçoivent en quelque forte la 
loi, & en font venus à ce degré de bêérife , de 
croire que, tandis même qu'ils {ont armés , qu ils 
ont des magiltrats, des adminiftrateurs, des lé- 
giflateurs de leur choix, & amovibles, ils n€ 


 feroient point libres, s'il n'y avoit point dans le 


royaume cinq ou fix cens coteries d'oififs ou de 
déclamateurs , qui dénoncent, intriguent, & tout- 
mentent la chofe publique de leurs clameurs def- 
potiques. Voilà le caraëtère mis il faut 
quelque chofe qui le domine, qui le comprime» 
qui lui en impofe, & tel fair aujourd'hui l'info- 
lent dans un club, ou en reçoit la loi, qui trois 
ans avant, auroit trahi fon père pour faire [a 
cour à un valet de miniftre. 


‘Il s’étoit encorc formé-un autre club fous le 
nom de monarchique ; cette fociété paroifloit de- 
voir prendre un gros volume ; mais elle n'eut point 


un heureux fuccès; comme elle ne fe conduifit : 


point d'abord avec cette audacicufe facilité qui 
en impofe aux fots, c’eft-2-dire , au neuf dixièmes du 
public , que d'ailleurselle n’avoit point un caraétère 
prononcé, qu'elle avoit dans fon fcin des homines 
turbulens, mal-avifés, quoique M. de Clermont- 
Tonnerre, fon chtf, eût cout ce qu'il falloit pour 
lui donner de la célébrité, elle débuta par une 
platitude de bienfaifance ; elle voulut fe donner 
un air de popularité par une charité mal-enter- 
due ;onie moqua d'elle, & l'on fit bien ; elle ne 
fçut que faire de fes dix mille livres deftinées à 
donner du pain aux pauvres, & tout eft refté 
là, ou à peu-près. 


Nous ne faifons que parler rapidement de ces 
foctétés , parce qu'il n'eft poinr de no:re objet 
d'entrer dans de grands détails à leur fujer dans 
cet ouvrage ; il en fera queftion très + au long 


- dans la première partie du diéfionnaire encyclopé= 


dique de laflemblée nationale, 


Nous obferverons feulement, ici que les écarts, 
les traits. d'infubordination & l'intervention per- 
péruelle des fociétés clubiques dans les affaires 


publiques , obligèrent l'affemblée conftituante, fur 


les derniers temps de fes féances , à faire des loix 
à leur égard, à Ja fuite d'un rapport que fiv M. 


le Chapelier ; voici ces loix. 


« L'affemblée natiorale confidéraut que nulle 


fociété, club, affociarion de citoyens, ne peuvent 


avoir , fous aucune forme, une exiftence politique, 
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ni exercer Aucure ation .on infpeétion fur. les 


‘actes des pouvoirs conflitués & des autorités lé- 
gales ; que fous aucun prétexte ils ne peuvent 


paroître fous un nom. colle@if, foic pour former : 


des pétitions ‘ou.des déautations pour aflifter à des 


cérémonies publiques , foit pour tout autre objet, 


décrète ce qui. fuit: 
à ) 


.»Art, [. S'il arrivoit qu'une: focété , club 


ou. aflociation fe permit de mandef quelques 
…fon@ionnaires publics, ou de fimples citoyens, 


ou d'apporter obftacle à l'exécution d'un acte de : 


quelque autorité légale » CEUX qui auront préfidé 
aux délibérations , ôu fur queique ae rendant 
à. leur exécucion, feront , fur la pourfuite du 
procureur général-fyndic du département, con- 
damnés par les tribunaux à étre rayés pendant 


deux ans du tableau civique, & déclarés inhabi- 


les à exercer, pendant ce temps, aucune fonction 


publique. 


} 


» If. En/cas que lefdites fociétes, clubs. ou: 


affociations falient quelque pétition en nom col- 
lectif, quelques dépurations au nom de la Jociéré, 
& généralement rous les actes où elles pafoitroïent 
_fous les formes de l’exiftence politique, ceux qui 
auront préfidé aux délibérations, porté les péti- 
tions, compofé ces députations , ou pris une 
part active à l’exécution de ces actes, feront con- 
damnés , par la méme voie, à être rayés, pen- 


dant fix mois, du tableau civique ; & fufpendus 


-de toute fonétion publique , déclarés ne pouvoir 
être élus à aucune place pendant ie même temps 
de fix mois. 


» III, À l'égard des membres qui, n'étant point 
Anfcrits fur le tableau des citoyens aétifs, com- 
mettroient des délits mentionnés aux articles pré- 
cédens ; ils feront condamnés par corps à une 
amende de 1200 livres, s'ils font français, &' de 
3000 livres s'ils fonc étrangers, 


. Autrefois la police étoit exagèrément févèré fur 
es fociérés : on ne les permettoit qu'avec üifi- 
gulté , & toute aflemblée qui n'étoit point nom- 
mément permile par le magiftrat, éroit regardée 
gomme illicite , & par cela même défendue ; les 
perfonnes qui y prétoient leur maifon, mifes à 
l'amende, & fouvent même les membres de l'af- 
fociation, punis de quelque manière. Cependant 
on doit dire aufli que quand les motifs de ces 


fociérés étoient bons & raifonnables, non-feule- 


ment on obtenoit facilement la permiflion de s’af- 
fembler , mais quelquefois des fecours & une 
protection marquée de la part du gouvernement , 
eff ce qu'on peut voir dans l'inftiturion des foctérés 
philanthropique & maternelle: Nous ferons connoi- 
tre l'une & l'autre, comme dignes de toute la 
‘xeconnoiffance &c de l'eflime publiques. 


Nous rapporterons pour cela 3 1°, Les premiers 


a 


“dans x BCeb aus ser SOS 


is 


<e . 
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réglemens de Ja fociété philanthropique ; 2°. l'extrait M 
d'un compte rendu en 1788; 3°. le rapport de w 
M. de Liancourt à l’affemblée nationale, fur la 
foctété maternelle, ALT 


\ 


> 


Règlement de la fociété philantropique. = 


19°. La fociété des philanthropes eft formée de M 
plufieurs comités particuliers, fous le nom de mai 
fons, chaque maiïfon eft compofée d'un nombre 
indéfini de membres éçaux entr'eux, fans aucune | 
prépondérance, diftinétion de rang , Où divifien. 
de claffle en honoraires, titulaires , correfpon: M 


+1 Be Le : SAT 3 ( 

Une maifon philanthropique füuffir dans, chaque 
province : un plus gtand nombre pourroit appor- 
ter quelque confufion, ou jetter de f’embarras dans 
la correfpondante, 


PR 


\ [Su 


L'établiffement d'une maifon fe fait dans les. 
comices généraux de la philanthropie, où du con+ 
fentement unanime de toutés les maifons. 


Lorfque plufeurs philanthropes domiciliés ‘dans 
un lieu où il'n'y a pas encore d'érabliflement, 
défireront y en former: un , ils adrefleront leur 
requête, à cette fin, au fecréraire général, quidla 
préfentera aux comices pour y être fait droit. 


Si le temps de la tenue des comices eft trop. 
éloigné, le fecrétaire général communiquera Hire 
quête à toutes Jes maïfons; & lorfqu'il en aura 
recu le confentement unanime, alors il expédiera , 
en leur nom, des lettres portant permiflion pro- 
vifoire de fe réunir en comité; laquelle permiflion 
{era repréfentée aux comices “prochains ; pour Y 
être ratifiée, à | 


4) A 


2°. La légiflation de Ja philanthropie , réfide dans 
les comices où dans l’aflemblée. générale, qui fe 
dent tous les trois ans, au mois de mai. Chaque 
matfon y aflifte, & y eftrepréfentée par fon pré- M 
fident, on à fon défaut, par un député muni de M 
tous fes pouvoirs. | : 1 

Pendant la tenue des comices , l’autorité de 
chaque maifon eft fufpendue jufqu’au retour de 
-fon dépuré & fa réception de laéte de clôture des M 
comices. | « 


Chaque maifon prend féance aux comices & 
donne fa voix.felon l’ordre de la date de fon « 
inititution, | < 100 


Tout fe tègle dans les comices à Ia pluralité” 
des fuffrages ,' qui font recueillis par le fecrétaire 


général ; fans qu'il puifle donner le fien, 

Le fecréraire général eft élu, lors de fa clô-* 
ture des comices, parmi les membres réfidens dem 
la maifon ; il tient les reciftres de l'afflemblées* 


SC 


rédige les aëtes, & en délivre les expéditions re- 


quifes, Loir aux différentes maifons , foit aux parties 
intéreflces. | | 


C'eft dans les comices généraux que réfide le 
pouvoir de ftatuer {ur les intéréts communs de la 
fociéré, d'établir de nouvelles maifons , 8e de faire 
des réglemens généraux, avec les additions. & les 
correétions qu'on jugera néceffaires. Le tout 


fans déroger a la loi féndamentalé de l'égalité par- 


À faite. - L 


Les arrêtés des comices généraux ont force de 
loix invariables, jufqu'à la tenue des comices fui- 
vans. 

Chaque maifon peut faire, «pour fon régime 
particulier , tels réglemens qu'elle jugera conve- 
rables , fans néanmoins donner atteinte aux ftaruts 
généraux. ab | 


” 72 


\ 
+ Chaque maifon fait inférer dans 1 feuille de 
cotrefpondance, du mois qui précède la tenue 


des comices, toutes les demandes & propofitions 


qu'elle veut faire à cette aflemblée. Le fecrétai- 

re - général en forme un cahier méthodique , 
dont il envoye uue copie à chaque maifon ; ce 
cahier fert de bafe aux inftructions des députés 
| & trace l’ordre des conférences comitiales. 


", Le lieu choifi pour l'affemblée des comices, 
&le centre de la philanthropie,eft fondé uniquement 
fur les avantages de fa fiuation, & ne peut donner 
> la maifon philanthropique de cette ville, aucune 
prééminence où fupériorité fur les autres. 


3°. La hbertég& l'égalité parfaite étant la bafe 
fondamentale & le principe conftitutif de la phi- 
Janthropie, toures les maifons font eflentiellement 
indépendantes les unes des autres. Elles commü- 
niquent entr'elles, foit par la voie de leurs fecré- 
taires-refpeétifs, foit par le fecrétaire général de 


la fociéte. 


Chaque maifon élit ou confirme ; tous les ans, 
à la pluralité des fufrages, quatre officiers, fa- 
voir : un préfident, un fecrétaire, un vice-préfi- 
dent & un tréforier. À 


* Le préfident fait l'ouverture des affemblées pat 
Pexpofition des matières qui doivent y ‘être trat- 
tées ; il préfente les 
les avis, conclut à la pluralité , & figne avec Île 
fecréraire tous les aëtes & délibérations de -l'af- 
femblée. Enfin, il eft le repréfentant-né, de fa 


0 


maifon, à la tenue des comices généraux, 


Le fecrétaire ef ue de la: correfpondance , 
| foir avec les membres difperfés de fa maifon, foit 


| avec les étrangers, foit avec les autres maifons, 


nouveaux membres; recuéiile * 
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oit enfin. avec. le fecrétaire général. Il tient les 


resiftres fur Ilefquels il rédige &:figne le réful- 
tat des délibérations & de rare Fais, de l'afs 


femblée, - RAS 


L) 


Le vice-préfident remplace le préfidert en cas 
d'abfence & en fait toutes les fonctions, | 


Le tréforier difpofe, fous l'autorité de la mai. 
fon, de fes fonds , tant pour Iles dépenfes cou- 
rantes , que pour les autres objets de bienfaifan- 
ce. On ne prefcrit rien à cet égard à la délica- 
refle, des philanthropes ; le tréforier recueille leurs 


_ fubfides volontaires au mois de novembre, & 


L 
préfente fes comptes deux fois l'an, pour les faire 
arrêter & ”figner après l'examen & Le rapport de 
deux commiffaires nommés à .cet: effet. | 


Ces quatre officiers étant les cenfeurs nés de 
# 4 GS ; 
ous Les ouvrages préfentés a leurs maïfons, doi- 
vent être choifis de préférence entre les membres 
É L L : 
réfidens les'plus verfés dans les fciences & dans 


lés belles- 
s belles lettres, & qui ne font pas trop furchar- 
gés d'autres occupations, | 


a L l  { « L3 L 
4%. Quoique la philanthropie ne doive admettre 
de des candidats qui, outre les qualités requi= 
ve Gris Le la demande , foit. dire@te- 
ment, foit if À par l'or | 
, irectement, par l'organe de quel- 


que philanthrope ; cependant on pourra, fi le 


es de # philanthropie le demande, prévenir 
quelques fui iftinot rite : 
q a jers diftingués par un mérite où des 
ralens fupérieurs; mais certe démarche {era tou- 
jours faite avec toute la prudence & la circonfpec- 
tion qu'exige la dignité de la philanthropie. , 
Î. \ 1: L2 < 
ee qualités abfolument requifes dans un can- 
idat, qui afpiré à l'aflociaton philanthropique 
font un état honorable dans la fociété civile. des 
> F à ‘ ‘ s k 
vip rs & intègres, & un titre qui attefte 
es conno ra 1 1 
ances. vraiment utiles, ou du moins 
une vertu aétive bicr reconnue. 


; | 

Le candidat propofé doit réunir tous les fuffra- 
ges dé la maïilon à laquelle il défire. d’être aflo- 
cié : & fon admiflion fera confirmée dans la pro- 
chaine affemblée , fi l'unanimité des fuffrages eft 
toujours conftante. & % 


S'il n'y a qu'une voix pour lexdufion d'un 
candidat, l'oppofant doit déclarer à l'aflemblée 
ou ‘aux officiers de la maifon, les motifs de foi: 
refus, dont la validité fera jugée à la pluralité 
des fuffrages dans le premier cas; mais dans le 
fecond cas , l'unanimité eft abfolument néceifaire.. 

Chaque maifon peut s’affocier les candidats étran- 
gers quelle croira propres à remplir-fes vues : mais. 
elle n'en admettra aucun qui foit domicilié dans une: 
province où il exifte une maifon philanthropi ue 
fans en avoir obtenu le confentement, "6 


- 
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. Tout philanthrope qui aura négligé de corref- 
pondre pendant une année entière, avec la mai- 
fon dont il eft membre, fera cenfé renoncer à 


l'aflociation , & fon nom ne paroitra plus fur le 


catalogue de la philanthropie. 


4°. Les affemblées. ordinaires de chaque maifon 
fe tiennent tous les 1$ jours. Les matières qu'on 
y traite, font les nouvelles philanthropiques, la 
leêture des correfpondances , la leëture & l'exa- 
Men des ouvrages préfentés, fur le rapport des 
commiflaires , les plans des opérations uules , l'ad- 
million des candidats, &c. 


Les philanthropes ne font pas aftreints à des 
leêtures régulières , qui pourroient gêner Jeurs 
occupations civiles, mais ils confacrent, de pré- 
férence à la philanthropie, leurs ouvrages qui 
traitent des objets d'utilité publique , & les fou- 
mettent au jugement de la compagnie, avant de 
les préfenter ailleurs, ou ce les faire imprimer. 
Ils doivent tâcher de donner au moins chaque 
année un bon ouvrage , & lui propofer toutes 
les idées utiles, tous les projets qu'ils: forment 
pour le bien des hommes. Cette difcuflion fait 
le fond des conférences philanthropiques & eft 
confignée dans les regiftres/ Une idée patrioti- 
que peut avoir tôt ou tard, nrême dans un pays 
éloigné, une influence bienfaifante fur une por- 
tion refpectable de citoyens. 


s°. L'étude de l’homme, de fes droits, de fes 
devoirs, fa perfection morale & phyfique , font 
les deux branches des travaux confacrés fpécia- 
lement à la philanthropie, La partie morale com- 
prend l'éducation & fa perfection fucceilive ; des 
projets de charité, des établilemens utiles , tout 
ce qui peut être objet d'émulation, & faire fleurir 


les mœurs, donner de l'énergie aux ames & éclai- 


rer les hommes fur leurs vrais intérêts. La par- 
tie phyfique, à laquelle elle,s'attache de préfé- 
rence , embraffe l'étude pratique de Ia nature, 
l'agriculture, le commerce, & la perfection des 
manufaétures & des arts méchaniques- Accoutu- 
mée furtout à regarder avec refpe& & intérét, 
cette claife utile de ciroyens , qui nourrit les au- 
tres , elle s'empreife à lui procurer du {oulage- 
ment , ou de l'inftruction. Elle excite à cette “fn 
l'induftrie par des prix champêtres, engage à cer- 
taines plantations népligées , mais convenables à 
la nature du terrein & aux beloins du local ; ré- 
compenfe l'invention de nouvelles machines ou 
d'inftrumens utiles, travaille à des écrits élémen- 
taires pour les campagnatds, & perfeétionne ceux 
qui fervent exclufivement à fon inftruétion & à 
fon amufement, & auxquels il eft difficile fou- 
vent d'en fubftituer d'autres. Elle correfpond, à 
cer effet, avec des fermiers intelligens, & des cu- 
és bierfaifans qui feront convaincus que leur 


© miniftère n'eit point borné aux befoins fpirituels de 
leurs paroïfliens.. FR ETS à 


SÔC 


y 
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Les opérations économiques des philanthrope 

font donc principalement locales : les fpéculations 

générales & brillantes manquent communément 
leur elfet danslapratique. 


6°. Les relations de voyages font aefli une des: 
branches de l'inftrution. Le philanthrope, qui 
fair vœu. d'aimer les hommes, doit s’empreffer’à 
les connoître, La fociéré prie donc ceux de fes 
membres qui voyasent, de lui communiquer leurs 
oblervations fur les pays qu'ils parcourent, & 
d'en faire connoître les loix , les mœurs , la 
nature du climât, l'état de la population & de 
la culture; les befoins, les richefles , le commerce, 
l'état des lettres & des arts; fur-tout, de rendre 
compte de l'aétion réciproque des mœurs & des 
loix, des inftituts qui y font établis en faveur 
de l'humanité, de l'éducation , de la charité & 
de l'émulation. | 2 

Le fecrétaire entretient, au nom de la focrété, 
la correfpondance avec les voyageurs, dirige leurs. 
obfervations & afligne à chacun les objets {ur 
lefquels elle défire d'avoir des renfeignemens clairs 
& certains. Li 


7°. Les ouvrages préfentés à la philanthropie, 
{oit par fes membres, {oit par les externes, font 
remis aux officiers, commiilaires délégues pour 
la cenfure, lefquels, d’apr s un examen févère en 
rendent compte à l'afflemblée, qui juoera du mé- 
rite & du fort de chacune de ces produétions. 


* 


Tous les mémoires philanthropiques, deftinés 
à l'impreffion, doivent être approuvés, non-feu- 
lement par la maifon dans laquelle ils ont été 
lüs ; mais encore par une ‘commiflion nommée 
parmi les membres d'une autre mailon, pour s'af- 
(urer davantage du mérite des ouvrages, & pré- 
venir les effets d’une indulgence aflez naturelle 
entre Îcs membres d'une même maifon. 


… 


On fait un choix des meilleurs morceaux qui 
ont été lûs dans le courant de l'année, aux dif- 
férentes maifons , pour en donner au public un ou 
deux volumes , fous le titre de Mémoires d'une: 
Jociété de philanthropes, - 

8°. À la fin de chaque mois, le fecrétaire fait un 
précis de tous les actes de fa maïfon, qu'il adrefle « 
au fecrétaire général; celui-ci en forme la matière 
d'une feuille de correfpondance ou gazette philanthro 
pique à l’ufage des feuls philanthropes. Cette feuille 
contiendra tous les événemens de la philanthropie, 
l'analyfe des mémoires, le précis des opérations,” 
les réceptions des candidats, les morts des philan- 

thropes, 


\' 


S Q.6; 


chropes » les traits de bienfaifance, les découvertes 
utiles & intéreflantes, &c. Les produits de l’abon- 
nement pour cette feuille périodique font deftinés 
aux fraix de la correfpondance générale & de la 
ténue des comices (1). | | u 


Les philanthropes, unis par le lien d’ une fra- 


ternité étroite, exerçent entr'eux tous les devoirs 
de l'amitié & de l'humanité. Ils fe fecourent mu-. 


tuellement dans leurs maladies & leurs afidions, 
& rendent enfin les derniers devoirs à ceux que 
la: mort leur enlève & dont ils confervent une 
mémoire à jamais chérie, On infère dans le né- 
crologe , la lifte de leurs ouvrages, & le précis 
des bonnes afions qui ont illuitré leur vie. 


Exrtait du compte rendu en décembre 1788 , à la 


fociété philanthropique de Paris. 
LEO à | 
Attentifs à tous les motifs de bienfaifance que 
vous Voudriez fatisfaire à-la-fois, mais circonfcrits 
dans le cercle de vos fagultés, votre choix , par 
unc jufle préférence , a dû tomber d’abord fur 
des clafles où l'affiftance eft uniquement relative 


à l'impuiflance de l'âge qui commence , ou à lafoi- 


bleife de l'âge qui finit; efpèce d'enfance, plus 
délaïflée, dont les befoins vont toujours croiflant 


à mefure que la vie s’affoiblit & s'éteint. 


Jamais il n’eft à craindre que ces fecours , com- 
binés dans leur mefure & leur intention, puiflent 
favotifer la parefle ou récompenfer l'oifiveté : tan- 
tôt ils font un encouragement & un appas, tantôt 
un fupplément aux efforts impuiflans d’un débile 
oétogénaire , qui tient au travail, comme à une 
vieille habitude ; d'un orphelin qui s’y exerce; d’un 
avéugle qui s'encourage des difhicultés vaincues 
& des nouvelles jouiffances acquifes ; d'une veuve 
ercore inondée de fes larmes, étonnée au milieu 
de {es enfans fecourus , de fe trouver confolée 
dans fa folitude ; d'un père, épuifé de la charge 
& de l'aliment d'une famille nombreufe , qui, fans 
ous, auroir manqué de pain & de vêtement, & 
lui devient d’autant plus chère, par fon étendue, 
qu'elle multiplie fes droits à votre bienfaifance ; 
d’un ouvrier eftropié , à qui vous rendez au-delà 
du membre mutilé , qu'il déplore , en adoptant 
fes miférables enfans. Car c’eft toujours les enfans 
que votre intention cherche & foulage dans ces 
diverfes clafles, où, fous différentes dénominations, 
la mifère & la vertu des parens déterminent vo- 
tre adoption. 


UÜn auteur cftimable ( M. du Pont), a réduit 
en méthode ce que les maifons philanthropiques 
cherchent à mettre en pratique; & fortifiant leur 


exemple de l'évidence de fes raifons, il a démon- 


3 


(x) Cet article n'a jamais été exécuté. 
Jurifprudence tom, X, Police & Municipalita 
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tré par fes calculs , comme vous par vos œu- 


vres, que les fécours répartis aux pauvres, cher 
eux, coûtent infiniment moins que ceux adminif= 


1 : “ 5 , 
trés dans les hôpitaux & les maifons de charité, 
qui foulagent les malheureux que la milère acca< 


ble , mais n’ont aucun moyen de Îes en garan-. 
tir. Les en garantir! voilà, dit-il, le chef-d'œu-- 
vre de la bicnfaifance ; & rappeller fes principes, 
c'eft détailler vos procédés & vos motifs. 


Un tel fuccès , digne objet de votre ambition ; 
dépend en effet d’une furveillance habituelle, & 
d'une -multitude de détails & de combinaifons, 
que les affociations de bienfaifance peuvent feu- 
les embraffer avec fruit , puifque les aumônes ne 
font jamais plus abondantes & plus frutueufes 
que quand l'emploi s’en fait par les mains mêmes 
de ceux qui les donnent, ; 


Vos fecours accordés aux octogénaires ent, au- 
deffus de la confclation de foulager cet âge, fans 
appui, que tous les genres d’infirmités & de mi- 
fère confpirent à accabler, une mefure parncu- 
lière d'utilité & une douce influence fur l’intérieur 
des familles fecourues ; la fomme apportée tous 
les mois à ce vieillard infirme , régulièrement vi- 
fité & confolé, ramène périodiquement, dans fon 


ménage, une aifance qui en fait le bonheur &: 


la paix; & reflerre entre le père, les enfans & 
les petits - enfans , les relations & les fentimens 
que la mifère avoit relâchés, & que le ftjour des, 
maifons de charité auroit peut-être anéantis. La: 
mifère même , & la foiblefle de ces vicillards, 
auparavant délaiflés ou importuns, prend un ca- 
ractère refpectable aux yeux de l'amour filial ; & 
l'intérêt qu'a fa famille de ne point s’ifoler défor- 
mais d’un père fecouru, vient fe réunir à Ja fa- 
tisfation qu'il éprouve lui-même, d’être encore 
utile à fes enfans, en partageant avec eux, & 
le pain qu'on lui diftribue ,: & le feu dont on le 
chauffe, & la lumière dont on l'éclaire, & les 
confolations qu'on lui apporte, 


C'eft après la fatisfaétion particulière qui ré- 
fulte de ces confidérations , qu'il cft plus doux 
pour vous, meflieurs , de comparer la fomme & 
l'acquittement de vos obligarions envers Île pau- 
vre, dont le patrimoine eft cout entier dans la 
bienfaifance du riche, 


- Avant de calculer les moyens que votre fitua- 

tion aétuelle vouf préfente, de les diftribuer de 

nouveau pour l’année prochaine, en les compa- 

rant avec les probabilités de votre recette; il eft 

d'ufage de vous préfenter un réfumé des fécours 
votés pour le fetvice de l’année, dans votre af- 

femblée du mois de décembre précédent, afin 
d'apprécier plus exaétement la faculté que vous 
avez d'y ajouter encore, & la jufte mefure que 
votre prudence doit mettre à votre 1cufibilité. 

| bé ee c 
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Récapitulation des fecours que la maifon a , dans 
fon affemblée du 14 décembre 1787, arrêté d'ac- 
corder , pendant le cours de l'année 1788, aux 
infortunés compris dans [es fix clalfes. 
40 Nonagénaires à 8 livres par mois... 8640 liv. 
#25 Oftogénaires, à 15 liv....,...,. 22500 
350 Octogénaires , à 6 liv.......... 25200 


-6o Aveugles, profefleurs , élèves ou 
afpirausi 1.4.0... Use 113952 


150 Femmes en couches, à 48 liv... 7o02 
40 Places de veufs ou veuves chargés 
de famille , formant, avec dix en- 
fans des oétogénaires, 250 enfans 
1 7 Voies dite te dre Née Net 12900 
12 Familles nombreufes, à 3 livres 
par enfant, formant le nombre de 
A GE RSS AREA T CRUE RER PES 4329 _ 
18 Familles d'ouvriers invalides, com 
* pofant 72 individus fecourus.... 3456 
a8 Apprentiflages, évalués à raifon de 
200 divres.....,.,............ 3 600 
Ésmeans poemes 


MOraL re. dé070 y: 


“Ainfi, avec une fomme de 98070 livres, la 
mailon s'était propolé de fecourir 1367 individus, 
qui ont reçu en effet l'afliftance qui leur étoit 
préparée. 


La ,clafle des nonagénaires n’a point excédé la 
mefure prévue par votre cœur. 


Celle des femmes en couche a dépaflé de vingt, 
auxquelles il faut joindre $ préciputs de 48 li. 
vres, accordés à trois mères de deux ou trois 
jumeaux, dignes d'ebrenir ce double bienfait par leur 
fécondité. Ce qui porte le furplus de la dépenfe 
relative à certe clafle à....1200 liv. « | 


Vous avez la fatisfaétion, dans ces deux claffes , 
qu'aucun vieillard, aucune mère, ne fe font pré- 
fentés fans recevoir le fecours établr pour eux, 
conformément à votre délibération , qui autorife 
votre comité à y comprendre tous les poftulans 
qui ont Jes qualités requifes, 


Vous aviez efpéré ‘donner à la claffe de vos 
vielllards toute lextenfion dont elle vous paroil- 
foi fufceptible , en la ‘portant à s1$5 , & leur af- 
fignant à chacun un fécours progreflif; & malgré 
votre tendre prévoyance pour un ordre d’infortu- 


S'OGCS : 


nés qui, lé premicr, vous a fait éprouver, dans 
une adoption régulière, le doux fentiment d’une 
paternité nouvelle, malgré vos précautions prifes 
pour anéantir la qualité de furnuméraires dans 
cet ordte, où un délai eft un refus, où par con- 
féquent il a toujours répagné à votre cœur de 
faire attendre un fecours | fouvent moins prompt 
que la mort qui le ravit, environ cinquante fur- 
numéraires ont follicité votre commifération , & 
une fage providence à fait pafler, par les mains 
de M. de Boifiy & de votre tréforier, dans les 
vôtres, les moyens d'en fecourir cette année le 
plus grand nombre. Trente-neuf ont reçu J'af- 
fiftance régulière jufqu'au premier janvier ; & 
portée ‘ailleurs dans votre recette, elle doit for- | 
mer ici un article de dépenfe, fe montant à 608 live 


Dans votre plan d'adoucir la rigueur des con- 
ditious, qui rend trop difficile l’admiffion dans la 
clafle des familles nombreufes , l'extième mifère 
& l'honnêteté reconnue d’un père chargé de douze 
enfans , dont neuf font en ‘bas| âge, vous ont dé- 
terminé à lui accorder un fecours provifoire de 
27 livres, qui, depuis les quatre mois de. fon ad-. 
miflion , formé une fommé.....,.°22ra8srar.. 


Nous pourrions ajouter à ce fécours extraotdi- 
naire , celui accordé aux neveux du brave :Ri- 
chardet , que vous vous êtes empreflés d'adopter; 
mais ils fe trouvent compris dans la claffe des 
enfans de veufs ou veuves, comme aflociés aux 
mêmes /fécours, 


Il faut joindre à ces différentes fommes 
celle pour linftitution. des aveugles, 


CES este e NET dreie s'ote diolorele se 0e 6 cites 30001, 
Le chauffage des oétogénaires, veufs 
| & veuves, familles nombreufes, ouvriers 
invalides": 25.08 LL TRE RESTES 120% 
Le ‘traitement accordé à l'agent de la 
maifon , dé: : 7 L'ÉCRAN RE MORE ES 1809 
Les frais de fecrétariat , impreflion 
| loyer, feu, garçon de bureau , ci... 2009 
La dépenfe desjerons....., 2.210 4000 


L'addition de toutes ces fommes vous 
donnera fa totalité de voire déper femmmmmem meme 
pour l'année 1788, fe portant à..... 1122041. 
| FRA FAT ER OR 
Pour avoir une connoiflance exacte du nombre 


| d'indigents fecourus cette année par cette fornme, 


il faut joindre aux 1367 ci-deilus, 8o chefs de 
famille afiociés au fecours accordé à leurs enfans, 
environ 100 remplacements, opérés, par autant 
de décès dans les deux divifions de nonagénai- 
res , ce qui porte à 1507 le nombre d'individus 


LR fecourus en 1788 par votre afflociation. 


Nous vous obfervons à cet. égard ,. que les 
= hommes, fans doute par un plus grand épuife- 
ment, qu'entraîne un furcroit de peines & de fa- 
tiques , parviennent moins & fe foutiennent plus 


difficilement que les feinmes à ce dégré de viail- 


lefle où commence votre adoption : le relevé de 
vos reoiftres, donne conflamment une preportion 
de 2 à 4, & celle des morts dans la totalité des 
clafies d'octogénaires, eft toujours d'environ un cin- 
quitme, : 


Nous devons vous prévenir aufi que dans le 
nombre confidérable d’enfans que la. bienfaifance 
a confiés à-votre follicirude , 24, - fufceptibles, 
“par leur âge, d'entrer en apprentiflage, y ont 
été placés; que deux continuent à fe diftinguer 
a l'école gratuite du deflin, dans les places qui 
vous ont été concédées par quelques philanthropes; 


& que dans la loi rivoureufe que vous vous 


êtes faite , de ne conferver vos fécours & votre 
affeion qu'a la vertu & à la bonne couduite, 
ce bienfait de l’apprentitiage a été fupprimé, pour 
l'exemple des autres , à l'un de ces enfans. 


- Après avoir mis fous vos yeux le tableau 
progreflif des fécours accordés par vous à l'indi- 
gence vertueufe, pendant l’année 1788 , nous al- 
lens vous préfenter un apperçu de votre fituation 
actuelle, afin de vous mettre à portée de pro- 


noncer avec toute connotflance, fur la difpoñitien 


de vos fonds, & en arrêter rigoureufement l’em- 
ploi. 


Quatre - vingt - dix philantrhopes ont été admis 
cette année. Nous avons eu la douleur d'en per- 
dre, par mort, dix, & paf retraites, 22. 

Vous pouvez, fans craindre de donner dans l'ar- 
bitraire ; porter le nombre des philarthropes à 710, 
dont la cotifation, à raifon de 96 livres, forme 


une recetre annuelle de.............69120 liv. 


Le défir de participer à tous les genres de bien 
ui réfultent de votre aflociation, nous fait rai- 
DA préfumer que l'empreflement de fe 
joindre à nous., ne fer: pas moindre cette annee 
de la part des perfonnes charitab'es & bienfai- 
fantes, & vous pouvez, par l'expérience de l'an- 
née précédente ; compter fur l'addition, au moins 
de cinquante nouveaux membres, dont le droit 
d'ädmiflion , outre leur cotifation , promet, à rai. 
fon de 48 livres, une fomme de.,....2400 liv. 


Votre comité eft autorifé à vous annoncer , 
ua des paroles de protection & d'intérêt, qui 
Érotent feules un grand bienfait, & la plus douce 
récompen£fe de votre zèle pour vos concitoyens 
éndigens, fa majefté veut bien joindre ur /ecours 


/ 
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actuel de 12000 liv., à l'effet de fuppléer à ce 
que l'infuffance de vôs moyens ne vous permet 
pas de faire, pour la mefure d'afifldhce néceflaire 
a vos clafles, dans ces temps calamiteux. Sa sten- 
dreffe paternelle, allarmée du fort de tant de 
vicillards & d’enfans, de veuves & d'orphelins, 
plus expofés aux rigueurs préfentes, vous con- 
fie une portion des fécours qu'elle verfe de toutes 
païts fur l'infortune , maioté l'épuifement de.fes 


_ finances. 


Le produit annuel des quêtes, calculé fur celui 


. des deux années précédentes, donne une fomme. 
de 8200 liv., dont vos aflemblées, toujours plus 


nombreufes , ne nous permettent pas de craindre 
diminution sous, URI 8200liv. 


Par un appercu ; toujours établi fur les calculs 

des années précédentes, & l'appréhenfion de voir 
P » I 

diminuer un ordre de fecours toujours foumis aux 
variations des circonitances, nous n'avions porté, 
’ ‘4 “ts y 
l'année dernière , dans les probabilités de votre 
recette , les libéralités publiques & les dons par 


ticuliers des bienfaiteurs anonymes ou connus, 


qu'a une fornme de 8=00 livres, Cependant, mal 
oté la nature des évenemens & des calamités, 
qui ont affligé cette année la capitale & les pro. 
vinces , & qui, en détournant les fécours étran- 
gers dirigés auparavant à accroître la mafle des 
vôtres, ont offert, pour le moment, a la commi- 
fération publique, des befoins plus urgens, & 
étendu dans les campagnes l'attention de vos coo- 
pérateurs, nous vous apprenons avec joie, que 
ce genre de fecours a pailé cette année, la fomme 
de 25000 livres; & comme, dans l'ordre des 
chofes, il ne feroit pas’ jufte de préfumer, pour 
l'année prochaine, le retour des mêmies caules, 
qui l'ont empêché de s'élever encore plus haut, 
nous croyons être modérés, en portant cet arti- 
cle dans votre recette probable pour l'année pro- 
chaine , feulement a une fomme de. ....1$oooliv, 


Il eft également convenable d'y comprendre les 
deux less, dont le paiemert vous eft annoncé 
comme certain, l’un de 6090 livres, par M,de 
Magnanville, de la fucceffion de M. de Boullongne, 
fon père, philanthropes l'un & l'autre, & le -fe- 
cond de 1500 livres, par M. Dofne, notaire, 
auf vorre co-aflocié & cxécuteur - reftamentaire 
de M. Richer de Beaupré, ci...,,...7$00 liv, 


Le reftant en caille aétuel, évalué au premier 
janvier, en-ÿ comprenant 4500 livres de cotifas 
tions atriérées, dont Îa rentrée parait certaine, 
ME deiii ni Peur ANS ML EE» 2 AS COMETAN TE, 


Nous vous avons prévenu, dans le travail du 
comité , tenu le 8 octobre, que. M. le ;tréforier 
a reçu une fomme de. terriens .1224hv, 
pour penfonner, pendant toute l'année prochai- 
; $ ; E ccec 3 
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ne, 11 octogénaires furnuméraires , laquelle nous 
._poitons ici pour recettes avec cette aflignation 
_particulière.æt 


. M. de Boïfli a encore remis pour le même 
Objets, ARIANE SR A TE eo ee NUE. 


Les bienfaits de quelques anonymes pour le 
chauffage de vos clafles, s’eft déjà montéà. . 3418 liv. 


-Ainf , les divers objets de recette, dont les 
bafes font toujours calculées en moins, donnent 
une fômme totale de... ever çr2 div. 


Nous paffons au détail des dépenfes, 
: L’accroifflement toujours progreffif des membres 
& des œuvres de la fociété philanthropique, de- 
vroit en produire indifpenfablement dans les frais 
d'adminiftration; mais votre comité, perfuadé que 
l'économie eft le premier devoir, &, en quelque 
forte , la fidélité d'un mandataire dans une œu- 
vre de cette nature, a porté jufqu'au fcrupule 
l'attention de ne point augmenter, pour tous les 
objets qui enfbraflent cette adminiftration, la dé- 


penfe fixée pour eux dans le compte rendu de: 


l’année dernière; nous continuerons donc à éta- 
blir pour tous les articles compris fous la déno- 
mination gnérale de frais courans, de fecréta- 
tiat, tels que loyers, frais d'impreflion, gages 
de garçon de bureau , bois & lumières, &c. une 
fommes de. ue 10h. + 2000 cv 


Si , contre notre attente, elle pouvoit s'élever juf- 
ques à 2400 liv., elle feroit toujours régulière- 
ment .couverte par la même fomme, portée en 
recette pour les so adnuflions de l’année, dont 
 Fétabliflement eft relatif à cet objet. 


L'impreflion de votre compte rendu, de l'an- 
née dernière, faite par vos enfans aveugles, ne 
peut être comprife dans ces articles de dépenfe, 
puifqu'en ordonnant que, déduéion faite des, 
frais, cêt ouvrage feroit. vendu au profit de vos 
clafles, l'excédent du produit fe trouve confondu 
dans le reftant en caïffle de l'année, & par un 
article diflinét, porte dans le compte de votre 


trélorier. 
Par l’ufage où vous êtes d'accorder en hyver le 
préciput dune voie de tourbe à chacun de vos 


penfionnaires , chefs de famille 3 cette dépenfe, 
à raifon de 40 fols par ménage, donne , pour le 


chauffage de 647, une fomme de.....1294 iv. 


Très-modique & trés-infuffifant en lui-même, 
ce fecours ef néanmoins d’une grande confolation 
au milieu des froids exceflifs ; & ceux qui fe font 
déja fait fentir, ont réveillé l'attention de quel- 
ques bienfaiteurs anonymes , qui fe font empref- 
#és de partager avec vous ce foin; ainfi, dans 


= 


les plus petits détails, vous éclairez l'intérét que 
vous faites naître. u ee. 


Ces fommes, reçues par la voie du journal de 
5 $ ; 2. pr à 28 
Paris ou de votre tréforier , fe font déja élevées, 


à l'époque du 12 de ce mois, à.......3418 live 


Votre comité s'eft empreflé, felon l'intention 
des bienfaiteurs, de les employet de fuire à leur 
deftination , dans l'attente de nouvelles reffour- 
ces, fi les froids augmentent, & 


Vos oûtogénaires & chefs de famille trouvoïent 


encore, à la même époque, un furcroit d’afhf- 


tance , dans la difribution que vous leur faifiez 
faire de pommes de terre & autres léoumes, 
reçus annuellement de la bienfaifance de M, l'in 
tendant ; mais en déplorant avec vous l'enlèvement 
furtif qui en a été fair cètte année dans l'iflé 
des Cignes, il ne peut offrir à vos pauvres que 
les mêmes intentions fans effet, : 


La dépenfe des jetons, par approximation fur 
les deux années précédentes, fe portera à....4900 L 


La r'ferve fage que vous faïfiez annuellement 
fous la dénomination de jeu de caifle, afin d'é- - 
tre en état de fournir aux difpofitions éventuelles de 
bicnfaifance , qui n'ont pu être prévues ni com- 


prifes au compte général, a paru étonner quel- 


ques perfonnes bienfaifantes , dans la comptabilité 
févère d’une adminiftration touce en faveur des 
pauvres : nous vous propofons, Mefkeurs, par 
égard pour leurs obfervations, de fupprimer dé- 
formais une dénomination qu'ils ont cru vague 
ou d“placèe, & néanmoins de ftatuer toujours 
cette mème réferve, fous l'énonciation plus pré- 
cife de dépenfes imprévues, laquelle, détachée 
des foiids rigoureufement aflignés au fervice de 
vos clailes, puiffe faire face à tous les évènements 
de l’année, & aux befoins qui n’ont pu être pré- 
vus ni calculés. Nous croyons ymême que , vu 
les progrès de la fociéré, &+ l’accroifflement de: 
fes œuvres, cette précaution doit s'étendre. fage-. 
ment jufqu'à une fomme de..........4000 liv. 


Après cet apperçu des dépenfes générales de la 
maifon, il vous refte, Meflieurs, à ftatuer fur. 
la répartition des fonds que vous deftinez à chaz 
cune” de vos clafles d’infortunés, xt” 


Première claffe. Vieillards, 


Dans la première divifion de cette clafle, qui 
comprend les nonagénaires, le réfultat de l'année 
établit la fagefle de la mefure par vous fixée : 
elle ne s'eft point élevée au-deflus de quarante 
places, pour lefquelles, à raifon de 18 liv. par 
mois chacune , vous aviez fait pour l'année, un 


sfonds de 8640 iv, Nous continuerons à porter 


SOLE. 


b: ne à Dr 
En dépenfe la mème fomme, pour le même nom- 
re de nonagénaires à fecourir dans l’année pro- 


haine, PR TL CINE UE NI ani LR D OST hiv.. 


Dans la divifion fuivanté de vos oétogénaires a 
15 liv., fomme fixée par vous dès l'origine de 


votre fociété, comme la jufte mefure des /éçours 


dus à cet âge, votre comité eftime que c'elt une 
conféquence de vos principes de tendre toujours 
à augmenter le nombre des places comprifes dans 
cette diviñiun. Vous vous êtes félicités l’année 


dernière d'avoir pu la porter à cent vingt- cing ; 


& les regrets quevous avez témoïgnés de laifler, dans 
une claïle inférieure, tant de malheureux vieillards, 
qu'avec 6 liv. par mois vous ne pouviez efpérer d’ar, 


racher à la misère, nous fonc prefumer que vous 


verrez avec la même joie, la poihbilité d'accroi- 
tre la divifion à 15 liv., & la propofuion que 
votre comité vous fair de la porter à cent cin- 
quante pour l’année prechaine , au lieu de cent 
Vingt cinq, ce qui donne dans cette divifion, une aug- 
menta:ion de 4500 liv., & une fomme totale pour le 
cent cinquante places de.,,.......,..27000 liy 


Les mêmes motifs nous déterminent à vous pro- 
poler, non d'augmenter le nombre des places fi- 
xéés dans la troiième divifion à trois cents cin- 
quante, mais d'accroitre la quotité de leurs /écours. 
Comment, en effer, meflieurs , efpérer avec 6 
liv. par mois, de remplir yotre plan d'interdire 
risgoureufement toute mendicité dans vos clafles, 
en la prévenant dans {a caufe ou la puniffant 
dans fes effets. À a ii rigoureufe que vous vous 
êtes faite, de fupprimer "vos Jecours à ceux qui, 
après un premier & un fecond avertiflement, fe- 
roient {urpris dans un état que vous avez réfolu 
de proicrire , nous fait préfumer que vous vou- 
drez bien accorder délormais à tous ces vieillards, 
qui regardent eux - mêmes cette néceflité comme 
l’aviliflémenc de leur mifère, un fécours de 9 liv. 
par mois, au lieu de 6 liv., ce qui leur don- 
nera les moyens d'attendre plus patiemment leur 
admiflion dans la clafñle, a 15 liv., qu'ils ap- 
peilent fortunée, 


L'arrêté qu'ils” vous propofent de prendre en 
fa faveur, forme une aug 
divifion de 12600 liv., ce qui porte la dépenfe, 
pour 350 places, à raifon de 9 livres par mois, 
M Re dr ro o sens re + 27800 iv. 
& donnent pour l’enfemble des trois divifions de 


la claffe de vos vicillards, un total de..,,73440 liv. 


En aflurant ainfi le fort proviloire de 350 
vitillards, à-qui vos donnez les moyens d'at- 
tendre la penfion de 15 livres, vous pourrez dé- 
formais fuivre vôtre plan, de porter toutes vos 
augmentations für cette divifion , & délibérer en 
conféquence, qu'en fixant à 3ço le nombre d’ex- 

cétans, à 9 livres, il vous-fera uniquement pro- 
poié à l'avenir, d'accroître , dans Ja progreflion 


langue & à nos inftitutions dans les arts ; 


gmentation dans cette: 


SOC 773 


de vos moyens, le nombre des penfions à 1ç li- 


vres, comme premiére mefure fixée au foulage- 
ment de cet âge. 


Seconde claffe. Enfans aveugles. 


Nous penfons devoir ici vous rendre compte ; 


d’un côté, de ce qui s'eit paflé de plus intéref- 


fanr à l'inftitution de vos enfins aveugles, pen- 
dant le cours de Ja . préfente année ; & de l’au- 
tre, vous préfenter l'apperçu des fecours dont cer 


établifle ‘€ avoir 
aoliement peut encoïe avoir befoin pour l'an 
née fuivante, 


Nous n'avons point, meflieurs, à vous offiir 
un tableau auf intéreflant que celui des féances 
brillantes de vos éleves ;, faifant, l’année dernière 
leurs exercices au milieu de la cour , fous les 
yeux de leurs majeftés & de la famille royale 
qui leur donnèrent des fignes particuliers de pro- 
tétion & de bienveillance ; mais nous pouvons 
toujours vous affurer que celle du public fe fou- 
uent pour eux à un point qui donne des cfpé- 
rances légitimes, fur l'utilité toujours Progreflive 
de cet établiffement ; & vous dire QUES PAS 
Mgr. le prince de Condé, le cotps municipal de 
la ville de Paris, plufeurs antbafladeurs diftinoués 
ceux mêmes de Tipoo - Saïib, étrangers ot 

y ont 
paru prendre le plus grand intérêt : que ces derniers 
ont déclaré, dans leur étonnement, qu'ils rem- 
portoient dans eur pays la plus haute idée d’une 
fociété réunis pour opérer tant de biens ; & que 
généralement les étrangers qui y ont afiflé pat- 
tagent cette furprife & cet intérér. ; 


Les premiers effais d’une éducation, aujourd'hui 
confirmée par tant de fuccès, furent faits fur Ie 
nommé le Sueur, Son intelligence, autant que le 
zèle infatigable du digne inftituteur- qui ofa con- 
cevoir & exécuter l’idée de fairé de lui un homme 
nouveau » Obtinrent d'abord des progrès fi rapi- 
des & fi étonnans, qu'on pouvoit préfumer qu'ils 
tenoicnt aux difpoftions perfonnelles du fujet. 
Maintenant nous fommes convaincus que tout 
aveugle qui aura quelque intelligence, réuflira s 
& nous pouvons vous aflurer que parmi le nom- 
bre d'élèves, confiés aux foins de M, Haüy, & 
s'inftruifant les uns les autres, par fa méthode 
tous fe perfeétionnent dans la leêture, l'arithmé- 
tique, la géographie, & dans la mufique, tant 
vocale qu'inftrumentale, non par une pénible rou- 
tine , comme les aveugles d’autrefois , mais par 
principes, à l’aide des notes en relief; en même. 
temps qu'ils s'occupent à l'imprimerie & aux arts 
mécaniques , exercés dans l’école : de mani 
qu'il n'eft peut-être aucun établiflement dan 
capitale qui ait autant de mouyement & de vie, 


4 £ 
Une nouvelle branche d'inftruétion , qui s'eft 
A , 1 
extrémement développée cette année, c’eft l'écris 


turé, dans laquelle plufñeurs ont réufi au point 
de pouvoir ètre Jus, tanr pat les clairvoyans que 
par eux-mêmes; moyen également fimple & ad- 


mirable , qui leur donne Îa faculté de correfpon- : 


dre direéteinent avec leurs amis ou leurs patents, 
fans être obligés de confier leurs fecrets à un 
ticrs. 


& 
. La partie de l'imprimerie, dans le genre des 
clairvoyans , continue. à étre un ‘objet précieux 
pour cette inftirution , dont le produit couvrira 
bientôt les premières avances, & Île compte en 
fera mis fous vos yeux , lorfqu'elles feront ac- 
quittées par certe voie, | 


Les fuccès d'un jeune enfant clairvoyant, de 
cinq ans, enfeigné uniquement par des aveugles, 
a fait naître à leur inftituteur, l'idée d'une nou- 
velle reflource : ce genre d'enfeignement avoit 
befoin d'un exemple propre à prévenir toutes les 
difficultés; il étoir difficile, en cffet, de perfua- 
der à des parents de ‘payer pour faire inftruiré 
leurs enfants par des aveugles. Cet exemple à 
donné la confiance d’en tenter de pareils : & les 

rogrés font déja tels, que plufieurs perfonnes 
s’empreflent de folliciter , comme une faveur , que 
leurs enfans foient admis à cette école, ou, 
pour un prix modique, des enfans aveugles, qui 
fe relayent d'heure en heure, enfeignent à des 
enfans clairvoyans, à lire, l'arithmérique, la géo- 
graphie , le cathéchifme,, la grammaire, Ja mufi- 
que, &ec., & ou l'infpeétion d'un feul clairvoyant 
fufit au maintien de ordre, qui, dans la per- 
fonne d'un foidat fuiffle, prend un caraétère de 
police & de difcipline militaire. Cette clafle com- 
prend déja vinge élèves étrangers. 


La penfion des foixante aveugles, compris dans 
les trois divifions de profeffleurs ou chefs d’atte- 
liers, d'élèves & d'afpirans, fera la même fomme 
que l'année) dernière ci... .2...0192 1. 


Troifième clafle., Femmes en couches, 


Nous ne vous propolerons, meflicurs, aucune 
augmentation dans certe claile » quoique la lomme 
votée pour elle , l'année dernière , ait pañlé de 
s0 admiflions de plus, & de ç. préciputs accor- 


dés à trois mères de deux & de trois jumeaux : 


La mefure fixée à cent cinquante, par l'expérience 
de plufeurs années, & plus encore les fécours 
abondans que les mères compatiflantes verfent fur 
cette clafle, ouù le péril & l'intérêt des mêmes 


circonftances tiennent leurs yeux attentifs, ne nous 


permettent pas de craindre qu'aucune femme en 


c puifle être renvoyée fans afliftance : fi la 


pe He FOR à 
reux, peut.être n’eft il point d'entrailles infenfibles 
aux cris de la douleur maternelle: ainfi nous con- 
tinterons à ne porter pour cet article de dépenfe 


qu'unç fomme de, ER 2 LR ECS ES LE. [a EAN CN | 7190 liy. 


a l'aliment de leurs neurriflons, 


ne Le manifefte pas toujours à la voix des malheu- 


S OC 

Nous n'oublicrons point ici de rendre un hom-= 
mage public aux bienfaifantes mains occupées Le 
crettement toute l'année à tricoter, à coudre pour 
les femmes en couche , & chaque layerte mérite 
une bénédidtion particulière. Au-deffus du fécours 
ordinaire de 48 livres, ce préciput n'eft accordé, 
felon votre ‘intention, qu'aux mères qui nourrif- 


fent elles-mêmes : & nous voyons tous les jours 


les heureux effets de cette difpofitions tellement 
que nous ne pouvons (faf%re aux demandes des 


| mères qui fe portent à ce devoir facré avec plus 


d'empreflement. ; 


On a vu dans cette claffle, des mères encein- 
tes que la mifère forçoit de donner un lait meurs 
trier à des enfans , trop foibles encore pour échap- 
per à ce danger par le févrage, On en a vu, 


dans cet état, nourrices à la fois de deux mal- 


heureux jumeaux , frappées & comme anéanties 
par la douleur de Ja perte fubite d'un époux, 
unique foutien de la mère & des enfans, rele- 
vées & confolées autant qu'il étoit en vous, par 


leur admiffion fimultanée dans la clafle de vos 


fesours établis pour les femmes en couche, & dans 
celle des veuves chargées de familles & par l’or- 
dre à vos commifaires de pourvoir promptement 


Quatrièmeclaffe. Veufs. & veuves chargés de 
À famille. Eure Al 


Cette claffe , établie fur le pied de 40 places, 
à raifon de 6 enfans par famille, donne dans 
cer oïdre 240 enfants fecourus, Cette mefure 
nous paroic encore fuffifante : & quoique le ta- 
bleau préfente réellement ; dans l'étar actuel, 44 
ménages afliftés, la précaution fage que vousavez 
eue dordonner que , de fix vacances partielles , il 
fe compoleroit fucceflivement de nouvelles places, 
qui ne laifleroienr jamais fans actvitt , les fonds 
arrêtés pour cet objet, doit vous raïlurer fur la 
fufifance de l1 fomme aflignée à certe clafle ; 
& nous croyons devoir vous propofer de la ré- 
gler au même taux, votant de nouveau pour 
clle la même fomme de,...........12000 liv. 


Votre follicitude paternelle pour les enfans or 
phelins de père ou de mère, a prévu les effets, 
de la perte éventuelle du feul foutien qui leur 
refte , & vous leur avez aflioné à chacun, dans 
ce cas, une augmentation nr duellé de 2 livres 
par mois, ce qui porte à 6 livres le fecours def= 


_tiné à cet ordre d'orphelins; mais ce préciput ne 


préfentant point un objet de dépenfe fixe & dé- 
terminée, eft afligné fur la réferve de vos dépenfes 
imprévues. . 


Cinquième clafe, Familles nombreufes. 


Créée en 1787, cette clafle n'a pu nous dons 
ner, qu'après l'expérience d'une année, la mefurç ” 


| 


sc 
des conditions qui doivent en opérer l'admiffion. 
Nous avons obtenu, l'année dernière , quelques 
adoucifflemens à la rigueur de celles qui en ren- 
doient l'entrée trop difficile. Obligés de convenir 
encore, que c’eft:à la même caufe qu'il fauc at- 
tribuer le petit nombre de ménages qui ont paru 


fufceptibles du fécours affigné dans cette clafle, 
établie , comme toutes les autres, pour l'ordre 


"des ouvriers & gens de peine indigens. Nous 
avons eu, d'un côté, la douleur de refufer plu- 
fieurs familles également pauvres & vertueufes , 


3 y 2% E 
à qui il manquoit un enfant pour faire le nom- 


bre de dix, fixé pour cette clafles & de l’autre, 


de repoufler des familles véritäblement indigentes 


& honnêtes, à qui on ne pouvoit oppoler, dans 
l'excès de leur mifère, que le défaut de déchéance 
de la qualité de maître depuis dix ans, 

Votre comité vous à déjà obfervé , dans le 
mois de feptembre, que malgré les recherches & 
les foins de MM. les commiflaires, dans l’ordre 
dés ouvriers ou journaliers, le nombre de douze 


places fondées pour les familles nombreufes , & 


les 18 pour les pères eftropiés & invalides, il ne 
s'en étoit trouvé encore que quatre dans la pre- 


mière clafle , & deux dans la feconde , fufcep- 


tibles du fecours , à caufe des conditions févères 
qui en écartent, pour ainfi dire, les poftulans 
La circonftance d’une mifère extrême & des mal- 
heurs accumulés fur N*X%**, marchand mercier , 
père de douze enfans, dont neuf en bas âge, 
réclamoiént plus: particulièrement les fécours établis 
pôur les familles nombreufes, vous déterminérent 
alors à leur accorder provifoirement ce fecours 
jufqu'au premier janvier fur lé fonds de vos 
Dépenfes' imprévues , vous réfervant de ftatuer 
définitivement dans cette affemblée , & fur leur 
fort , & fur l'adouciffement que votre comité 
follicitoit pour ces deux clafles.- - 


Il croit de fon devoir de vous propofer , de 
nouveau, de modérer , uuiquement: pour elles, 
la condition févère de qualité d'ouvrier , & de 
vouloir bien étendre aux véritables indigens , 
déchus de celle de Maëtre | depuis cinq ans , 
au Jieu de dix , les fecours établs pour les 
Pères chargés de famille & ceux invalides , en 
diminuant en même temps d'un le nombre d’en- 
fans  méceflaire pour participer au fecours ; & 
par la même difpoñition d'y comprendre définiti- 
vément la nombreule famille ci deflus. 


Et comme des fecours partiels , d’une mé- 


diocre valeur , ne font pas dés fecours , & que 


Icur infufñfance feroit un reproche pour une 
Société de bienfaifance , à qui l'expérience de 
plufieuts années ; a appris la ‘jufte mefure des 
befoins du premier âge , il feroit de votre équi- 
té. d’anéantir déformais les différences qu'une éco- 
nomic , trop prévoyante, avoit établies entre les 


duction 
dans la clafle précédente , aux vrais indigents , 
non encore déchus rig 


fecours accordés aux enfans des veufs & veuves , 
& ceux deflinés aux enfans des nombreufes fa- 


milles 3 & de les porter tous comme les pre- 
imiers , à 4 liv, par mois , au lieu de 3 liv. 


Ainfi pour les douze familles afiftées dans cette 
clafle , nous vous propofons de voter , à raifon 
de 4 liv, par enfant , une fomme de 56e liv. 


ps ee A . Û 
Sixième claffe. Pères effropiés, Ouvriers 
, Invalides, 


Cette nouvelle claffe obtint ; l’année dernière ; 
la préférence ,: parmi les nouveaux établiffemens 
qui vous furent propofés | & vous crüûtes de- 
voir confacrer une fomme de 3456 liv. à un 


premier eflai pour le foulagement de 72 enfans 


de pères eftropiés par quelqu'accident , & qui , 
déclarés incurables & invalides , ne peuvent re- 
tirer déformais aucune efpèce de fecours du tra- 
vail de leurs mains, pour l'entretien de leur 
famille | voués eux-mêmes à une pénible men- 


 dicité , & à la douleur plus amère de voir pé- 


tir , autour d'eux , des enfans affamés. 


En en comprenant 4 par famille, vous affignâtes 
un fecours fufhifant dans eette clafle ; mais nous 
vous avons obfervé que cette condition trop 
riseureufe , de quatre enfans , l'avoit rendu 


inutile , pour ceux qui , m'en ayant que 
trois ; n'en font pas moins malheureux, Si 
ivous daignez accorder à votre comité la ré- 


qu'il follicite & l’extenfion | comme 


goureufement de la qualité 


de Maëtre depuis dix ans, il peut cefpérer de 


trouver l’emploi des 72 places créées pour cette 
clafle , qui par cette difpoftion | fe trouvera 


porter le fecours fur 24 familles , au lieu de 
18 ; -& c'eft le feul genre d'augmentation qu'il 


lui foit permis de vous propofer cette année 
pour cette efpèce d’infortunés. 


Apprentifflage. 


êtes véritablement , Meflieurs, & Île 
père & la mère de ces orphelins 3 & après 
avoir fourni à leur aliment & à leur éducation 
morale jufqu’à la quatorzièmeé année : vous nc 
les affranchiflez des foins de votre tendreffe & 
pe les livrez à eux-mêmes ou à leur famille , 
que lorfqu'un bienfait non moins important affure 
leur utilité dans la Société , leur conduite & 
leurs bonnes mœurs avec leur fubfftance , en 
leur accordant à‘ chacün la profeflion ou le mé- 
tiér que leurs difpofitions & les convenances 
indiquent à votre bienfaifance, 


Vous 


Nous vous obfervons à cet égard que vos 
clèves infpirent déja une effeétion & un intérêr 
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particulier à fa plupart desemaîtres & maîtreffes 
qui fe font infcrire pour demander la préférence; 


dans la conceffion des apprentiflages. 


. En portant le nombre des apprentiffâges pro- 
bables , pour ‘l’année prochaine , à 20 , ‘au 
lieu de 18 , & établiflant la dépenfe dans la 
proportion ordinaire de 200 livres chacun , 
nous vous propofons de voter pour ce dernier 
acte de votre paternité , qui met à tous les 
autres le fceau d’une utilité durable , une fomme 
de à 2 din fans te of ldiN se MOODMUECS AIN: 


.  Jeton philantrhopique. | 


_ïl eft une claffe de bienfaifance , d'un ordre 


fupérieur , dans fon objet & fon influence , 


dont les fonds ne font pas dans votre caifle , 


mais tout entiers dans vwotre cœur , & dont 
l'opinion accroît la valeur & les cffets au-deflus 
de tous les fecours pécuniaires ; c’eft le Jeton 
philanthropique , que vous avez vu fufhre à 
l'ambition & à la récompenfe de la vertu , ainfi 


que parmi les romains, elle trouvoit une dif-. 


tinétion fuffifamment honorable dans quelques 
feuilles de chêne, ? 


Plufieurs philanthropes vous propofoient , 
depuis lons-temps , de joindre à vos aumônes 


habituelles , quelques encouragements pour les 
L ? : - é 


O 


belles aétions , reconnues vraiment philanthro- 
piques & utiles à l'humanité. Cette propofñtion 


intéreffante , vous a parus conforme au plan de 
votre inftitution , de récompenfer la, vertu en 
fecourant la misère. 


Vous n’auriez qu'imparfaitement repondu à 
cette qualité , en bornanr vos fecours | comme 
les bureaux de charité , au foulagement de la 
mitère. Le dégré d’efime & de confidération, 
auquel la Société philantropique eft parvenue 
auprès de Îa nation & du gouvernement ; de- 
voit enfin lui infpirer la confiance qu’elle peut 
aujourd'hui s'occuper cencurrement avec les Socié- 
rés de littérature & de bienfaifance | & d’une 
manière plus fpéciale & en même temps plus 
utile , de tout ce qui eft du reflort de la 
véritable philanthropie , des intérêts de l'huma- 
nité & de la vertu, 


® Dans cette difpofition , vous avez cru qu'une 
récompenfe pécuniaire auroit avili l'action & 
vous expoloit à des furprifes : que d'ailleurs, 


un homme affez courageux pour braver les dan- 
gers en faveur d'un de fes frères , feroit hu- 


milié d’une offre pareille , & que la confidé- 
ration publique pouvoit feule honorer une action 
patriotique. Un figne de fraternité repréfenté 
par votre jeton , décerné par une Sociéré réu- 


AC pour le bien de l'humanité > & remis par | 


. de fe retirer dans un hôpital , 
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les mains de fon préfident , avec un extrait dé 
la délibération qui l’abjuge, a paru remplir ce 


| but , au gré de celui qui l'obtient..… 


Tels étoient le regime les foins & les occupations 


‘utiles de la Société philantropique ; elle a fen«. 


du de grands fervices aux pauvres , fur-tout en 
adoptant ce principe de charité , que les fecours 


doivent , autant qu'il eft poflible , être don=* 


que les forcer 
& de quitter 
leurs familles pour en obtenir , c'eftles tuis 
ner. en les fecourant , c'eft ne les fecourir qua 
moitié , c’eft leur faire. acheter trop cher un. 
bienfait , dont ils retireroient . de bien plus 


nés aux pauvres chez eux , 


‘grands avantages chez eux. La Société philan- 


thropique , ne s'eft pas contentée d'adopter ces mas, 


La révolution a prefque détruit la Socrété 


 philanthropiqué ; on n'a plus vu que de loin 
l'humanité malheureufe , au milieu des troubles , 


politiques ; les fonds ont manqué, les per- 
fonnes riches ont été .ruinées , les autres fe 
font retirées en pays étrangers , &é le peuple: 


our qui-on publie que tout doit érre fait: 
| P 4 


dans l'ordre politique , s'eft vu privé dun. 
grand moyen de fecours dans la diflolution de 
cet établiflement de bienfaifance éclairée. | 


point ‘éprouvé un fort aufli malheureux ; elle 
a reçu quelque fecours de l'aflemblée nationale 
& de la Reine 3 en forte qu’elle continue ," 
A NT moins d’étendue qu'elle l'auroit pu 


‘fans les événemens , à donner du fecours aux 


pauvres femmes. On verra tout-à-l'heure , en 
quoi confifte cette Société de bienfaifance. Avant, 
nous remarquerons un vice efentiel dans fon 
objet ;-c’eft que deftinée à empêcher l'abandon 
des enfans , elle n'a mis au rang de ceux 
qui ont droit à des bienfaits , que les enfans 
legitimes ; elle n'a point cru qu'une jeune 
mère naturelle , méritât quelque fecours ‘dans 
fa misère ; elle a relégué dans la clafle des 
profcrits , faits pour vivre dans les hôpitaux , 
ceux des bârards , que la misère de leurs mères 


[ne permet pas d'élever , de foigner ; comme fi 


aux yeux de la raifon , & furrout de la reli- 
sion , une femmé , un enfans cefloient d'avoir 
des droits à la charité , parce que leur état 
n'eft point civilement conftaté ; comme fi ce 
ne devoit pas être un titre de plus à La bienfaifance 
que l'efpèce de mépris & de profcription dans 
laquelle nos loix & nos ufages laiflent les en- 
fans naturels 3 comme fi l'on pouvoit ignorer 
que les fecours que l'on donneroit à de jeunes 
mères naturelles, pour les empêcher d'abandonner 
leurs enfans, ne fuflent autant de moyens de les rap= 


piles 


ximes , elles les a miles en pratique, & les 
- pauvres en ont éprouvé d'heureux effets. | 


La Société de la -Charité maternelle, n'æ: 


> =, 
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de: ls + rapeller. à :des engagemens civils» &- 16: 


gaux , que: la zpréfence de leurs enfans recla- 
meroit d'elles. 4 


* Ces'raifons & d'autres bien plus Coucluantes en- 
core , ‘je les ai ‘developpfes publiquement au 
imois de février 1791 5 mais fut’cet objet , il règne 
un fanatifme ;' une “fuperftition ‘ un dérange- 
ment de’ cerveau fi général, que les plus grands 
artfans de l'égalicé!, ‘de la’ loi naturelle , au mo- 
| tsar même qu'ils difoient: que tous les hommes 
naiflent égaux , qu'un gentillmme , v'eftqu'un 
être de raifon , voulaient & Veéulent mêine encore 
qu'il y ait des hommes /égicimes, & des hom- 
mes légitimes ; ‘que ces derniers ne foient 
pales enfans ; je ne dis pas de leur père, 
mais même de leur mème ;:1ls veulent aufh 
qu'ils n'aient aucun droit à fon nem , à fa prc- 
pritté ; quoïqe l'aveu de la mère, la noto- 
tiété publique , l'acte baptiitaire ou de 'raiflance, 
atteftaffent fon. état & fa naïflance. Tous ces préjugés, 
la fociéré maternelle , beaucoup moins philo{ophi- 


Ms v Le . JE DT : LE Da 3 . 
que, c’eft-à-dire , éclairée, que la focièté philan- ! 


| 


thropique , les a adoprés & en a fat une bafe de 
conduite dans l'exercice de fa bicnfaifance.On en con- 
noñra la nature, l'objer & les déruls, dans le compre 
précis rendu à l'afféfnblée nationale par M. (le Duc) 
de Liancourt au mois de juillet 1700. : 
Rapport fur l'étab'ifément de la Charité maternelle 
ET dE Pi | 


ACTE 
“ L'aflembléc nationale ; ayant, pat SO dÉcrEr 
du mois de juin , ordonné à fon comité d= mendicité 
de prendre une connoïflance particulière de l'aflocia- 
tion biérfaifànte établie depuis queiques antiées 
dans la capitale, {ous le nom de Charité maternelte’, 
& de lui en rendre compte , le comité croit ne 
pouvoir mieux fe conformer aux intentions de l'af- 
femblée, qu’en publiant le mémoire qui luia été 
remis par les dames adminiftratrices de cette aflo- 
ciation: Ce Mmémoife, extrêmement exact & vérifié 
dans toutes fes:partics:par le comité lui a paru 
ne rien laifler à defirer. Il eft un témoignage cer- 
ain de l'humanité, de la charité, de le” #ertdre 
& refpectable follicityle, de la févérité des prin- 
cipes de cette réunion de citoyennes qui apportant 
dans les ménages des malheureux, fecours & la con {o- 
lation , .ont, comme déjà il a été dir, diminué, 
d'une manière fenfible , le nembre des enfans légi- 
times expolés aux cenfans-trouvés. ; 


2 


% 


… L 


r 2 + # , . 
Mémotre fur la charité maternelle, donné par les 
dames adminiffratrices de cette fociéré. 


« Ja charité maternelle eft uhe affociation. libre 
& indépendante. Le ‘titre de l'érabliflément ne, lui 
appartient point, puifqu'elle na aucune des facultés 
qu'il fuppofe , qui font ordinairement celles de 
poféder € d'acquérir, “o , 

Zurifprudence, Tome X, Polite & Muhicipaliré, 


| 


pra 
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:1# Plufieut$:perfonnes {e {bat réunies:pour former! 
une ,fociété de; bienfaits & de foins, &c appliquer 
les uns &-les autres à une claffe: de pauvres pour 
laquelle il:n'exifte à Paris ni hôpitaux 3: ni: fon- 
dations, Cette claffe eft celle des enfans légitimes 
des pauvres. :La fociété s'eft: propolée Idée} les pré 
ferver de l'abandon de leurs parens ,&-deroustleg - 
maux qu'entraîne la privation des fecours, dans 
les prémièts inftans ‘dela naiffance. 211, 2 Lee 
rer no nids 2 soamsrmosb aursds2b sx 
» La pauvreté -du peuple: de Paris appeloic..à, 
ce bienfait: un. fi grand. nombre d'individus, .qu'il. 
étoit-néceflaire. pour! l’éxécution d’un plan, fl vafte. 
que «cette» fociété. devint :très-- nombreufé, Ce: fut 


je { 
we PR AT ET 
AA à 


pour y parvenir que le projet en,fut, annoncé. dans! 
les papiers publi 
HR mt Me hat 


CS, 


Hé 2à 


D LE HE d LE 1e 2e QE : de 
HE HA ’ gate M ye] 5 Lx. : UE Ce 

»-Avant de diftribuer:les bienfatts-provenus de, 

cétte réunion d'aumônes «il falioit.en fixer la nature. 


_& la quantité, & indiquer les familles quisdoivene 


y participer, Cette fociété fit. des :règlemens pro- 


.viloires-et les rendit publics, afin de: recevoir tous: 


les confeils & toutes les obtervations qui'pauvoient. 
les-perfectionner., Elle crut aufli qu'il étoit néçef 
faite, pour mériter la confiance, Ide, rendre; publics 
tous les comptes & Îles réfulrats de fon adminiftra- 
tion, Bientôt 14 compoftion :de:ila:fociété”, “fes 
principes, l'importance de fes moufs, lui attirèrene 
les bienfaits de la reine, un grand nombre d’aflociés 
&:les fecours du gouvernement qui crut "devew 


LA 


la protéger & l'erendre, é 35 25Ènn6 


& Les règlemens arrêtés définitivement au mois 
defévrier 1789:,: font la bafe de. fon inftitution. 
Hs embraflent trois objets, 288 Hu in 
:»'Le.premier, la fociété en: général ;: 

» Le fécond ; fon, adminiftration; 


» Le troifième, Jes pauvres appélés aux dons 
de Ja charité maternelle. .:, : D 

5 Laifôciéré e[F cômpolée de tous les foufcrip- 
eurs & sbienfaiteurs Qui , par des contributions 
ahhuelles & momentanées, lui apportent des aumô- 
nies.. Tout le monde indiftin@ement eft appelé à 
cette fociété, & les noms de toutes [es perfonnes 
qui fe font connoître compofent la lifte: Une fociété 
nombreufe, compofée de perfonnes de tout age , 
de tout fexe, & de tous états, n'étoit pas fufcep-. 
tible d'afiemblées & de délibérations communes. 
Auffi les rêglemens. n'ont-ils établi éntre tous des 
membres de la fociété, d'autres relations que celles: 
de la correfpondance, 


_.» Les détails de? l’adminiftration font. confiés: à 
des dâmes ; elles portent le titre de bienfaitrices 
Leur contribution eft volontaire & fecrètte, Klles 
la. dépofent dans suh tronc, placé. à ‘cet effet! dans 


le: lieu de leurs ,affemiblées. Les. dames :qui- veu 
lent être admifes,dans l'adminiftration , y font pré-! 
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fentées pat une dame déjà reçue : elles fubiffent 
l'épreuve du fcrutin. Elles ont une préfidente, des 
vice-préfidentes, une fecrétaire & un tréforier. Elles 
fe partagent entre elles tous les quartiers de Paris, 


fous la dénomination de départemens, de forte que | 


chacune d'elles a le lieu déterminé de fon travail 
& de fon infpection. ef 


» Les préfidentes, fecrétaire, tréforier, & une 
dame de chaque département s’affemblent en comité 
une fois par femaine. Tous les mois, il yaune 
Affemblée de toute l'adminiftration. Le lieu des 
comités & aflemblées eft le bureau des adminif- 
trateurs des enfans trouvés qu'on a bien voulu 
leur prêter pour cet ufage. | 


» Les fon@tions de toutes ces dames font de 
vifiter elles-mêmes les mères qui follicirent pour 
les enfans dont elles font enceintes, les dons de 
la charité maternelle; de faire les plus fcrupuleu- 
fes informations fur leur pauvreté & fur leurs 
mœurs; enfuite , de les propofer dans un comité, 
& , lorfqu’elles ont été admifes aux fecours, de” 
furveiller pendant deux ans les enfans pour qui 
€lles ont obtenu l'adoption. 


æ Les principaux règlemens d’adminiftration 
fort : 


» 1°, D'affurer à tous les enfans adoptés deux 
années de fecours. 


» 20. De n’en jamais adopter fans avoir en caille 
Ja fomme entière qui doit-leur être diftribuée pen- 
dant deux ans. £ ; 


» 3°. De fixer à tous ces enfans un fert éval 
& uniforme , qui ne permette rien d'arbitraire 
dans la diftribution, & aucune différence dans la 


dépenfe. 


x 4%, Ce fort eft de 192 livres pour chacun 
d'eux, dont 18 livres domnées à la mère pendant 
fes couches , une layette fixée au prix de 20 livres, 
pour l'enfant 8 livres par mois depuis fa naïffance 
jufqu’à un an accompli, 4 livres par mois depuis 
un an jufqu'à deux, & une première robe du prix 
de jo livres. 


æ» Si une mère accouche de deux enfans, elle 
reçoit le double. 


. 
… 


#» $°. Si l'enfant vient à mourir avant fes deux 
ans, ou fi la mère ne remplit pas les conditions 
qui lui ont été impofées , les fecours ceflent; & 
ce qui n'a pas été confommé des 192 livres qui 
lui étoient deftinées, rentre dans la mafle des 
fonds. | 


+ » L'adminiftration n'adopte des enfans que lorf 
que le tréforier annonce avoir 12,000 livres de! 
hbre, Alors ils fonc divilés en 60 parts de 192 


A 
| naltre. 
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Hvres' qui font 11,520 livres; on a ajouté 480 
livres pour les parts des jumeaux qui pourroient 


» Ces 60 places à donner fe partagent entre 
tous les départemens , dans la proportion qui a 
été jugée la plus convenable à leur érendue &.au 


nombre de leurs pauvres. Il a été étabii , pour cette 


répartition, des régles poñitivess de forte que les 
dames d’un département ne peuvent jamais pré- 
fenter plus de mères qu'il ne leur a été accordé 


de part de 192 les. Fons 


» Deux fois par an on fait le relevé des naif- 


. fances & des morts de tous les enfans. On compte, 


comme fomme engagée, tout ce qui doit étre:payé 
aux enfans yivans pendant M ans entiers; 
comme fommes libres tout ce qui eft rentré par 
la perte de ceux qui font morts. Ces rentrées font 
partie du premier partage. 


æ Par ces règlemens, tous ks enfans de Ja cha- 


rité maternelle ne font appelés qu’à deux années 


de fecours, pendant lefquels ils ne reçoivent que 
192 livres chacun. L'économie que la fociété s’elt 
prefcrite ne lui avoit pas permis d'étendre fes foins 
fur ces enfans jufqu’à trois ans, qui lui paroiflent 
cependant un terme néceffaire. Mais, ce qu'elle 
n'a pu fe permettre fur fes propres revenus, les 
bienfaits de la reine & ceux de la fociété philantre- 
phique l’on fair; & à l'avenir, tous les enfans 
nés fixièmes, et dont les aînés font en bas âge, 
tous les orphelins , tous les enfans jumeaux, nourris 


par leur mère, recevront une aanée de penfion de 


plus. 


Les formes de l'adoption des enfans & celles 
des comptes qui y fonc relatifs , font : 


» 1°, Le rapport fait 


par une dame de fl'admi- 
niftration dans un comité, | 


» 2°. L'examen des pièces qui y font jointes. 
» 3° Le confentement du comité. 


» 49%, Le dépôt du rapport & des pièces au 
fecrétariat fous un numéro. 


LT L’enregiftrement du rapport & de la déli- 
bération fur le regiftre des procès - verbaux ‘des 
comités & aflemblées. Fo 


» 69, Il eft délivré à la dame qui a fait le rap- 
port, une feuille numérotée, fur laquelle l'extrait 
du rapport & celui de la délibération font écrits. 
Elle figne le premier, le fecrétaire le fecond. Lorf- 
que l'enfant naît, elle marque fur cetre feuille la 
date de la naïffance & fes noms, & envoye l'extrait 
de baptême au fecrétariat, Tant que l'enfant eft 
fous fon infpection, elle garde cette feuille | & 
lorfque fon temps eft fini, ou lorfqu'il :meure 
cils renvoye cette feuille au fecrérariar. Ces feuilles 
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fervent À'{a confrontation des comptes du Trélorier, 
parce que chacune d'elles contient tout ce que 
l'enfant à coûté, 


: » Indépendamment des repiftres - généraux de 
recette & dépenfe , le Tréforier tient un compte 
ouvert pour chaque enfant. Une des dames de 
: chaque département en tient un pour tous les enfags 
du département , & chaque dame un particulier 
pour ceux qu'elle foigne. Tous ces regiftres fe 
confrontent pour la confetion des comptes. 


» La partie des règlemens concernant les pau- 
»vres, devoit appeler aux dons de la charité mater- 
nelle tous les enfans nés dans le fein d'une véri- 
table pauvreté ; mais l'impofhibilité de répandre 
-des fecours fur une fi prodigieufe quantité d'in- 
-dividus, a :contraint la fociété à Flhdes leur 
»nombre & à ne choifir jufqu’à préfent que ceux 
-qui naïflent orphelins, ceux qui naïflent de parens 
“infirmes qui ne peuvent gagner leur vie, & enfin 
ceux qui appartiennent à des familles nombreufes 
qui ne peuvent foutenir leur furcharge. Pour cela, 
elle à exigé que les mères enceintes qui lui font 
préfentées' pour obtenir fes fecours, euflent déjà 
“un Enfant en bas âge, fi elles font devenues veuves 
dans leur grofleffe : elle a demandé la même condi- 
tion aux femmes dont les maris font eftropiés ; 
.& elle a exigé trois enfans en bas âge de celles 


dont les maris font en état de travailler. Avec deux 


‘enfans, elle a appelé à fes fecours les femmes 
abandonnées de leurs maris, quand les plus fcru- 
puleufes informations prouvent que cet abandon 
_-n'eft poinc le fruic de leur mauvaile conduite. Elle 
avoit ainfi appelé, pour le troifième enfant, les 
mères , dont les maris étoient hors de condition 
& fans ouvrage ; mais elle n’a pas encore été affez 
riche pour ouvrir cette claffe. A peine peut - elle 
appeler les quatrièmes enfans, tant il s’en pré- 
fente de cinquièmes , fixièmes & feprièmes, 


ES 


» Les conditions exigées de ces mères, font : 


» 1°. D'être domiciliées à Paris au moins depuis 
un an, 


» 20. Devpréfenter leur extrait de mariage en 
bonne forme. 


» 3°, D'obteuir de bons certificats de leurs 
paroifles , de leurs voifins & de leur principal 
locataire. 


1» 4°, De prendre LEPEA SEEN de nourrir elles- 
mêmes leurs enfans, ou de les élever au lait auprès 
d'elles , fi elles ne peuvent les alaiter. 


» Cette condition eft la première bafe des prin- 
cipes de la charité maternelle. Elle veut, en pro- 
tégeant l'enfance, reflerrer les liens des familles, 
attacher les mères à leurs devoirs, les forcer de 
refter dans leur intérieur, & par-là Les préferver 
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- de: tous les désordres & dé la mendicité qui ct” 


une caufe abfolue d'exclufion pour la ‘charité 
maternelle. Pour maintenir ce principe, les mères 
qui ont été rencontrées mendiant, celles qui, fans 
la participation de la fociété, fe défont de leurs 
enfans, en les mettant en nourrice, perdent les 
fecours qui leur étoient promis, 4 


 Réfultat du travail de la fociété de la charité 
maternelle depuis fon établiffemenr, 


Enfans admis Recette. 
# Depuis le mois de 
mai 1768 , époque de 
fon établiffement, juf- 
qu'au premier janvier 


1789, reçu 26,267 |. 


ph eesn esssobo sense cel 26,167L 41. 
. » Admis pendant cet 
efpace 156 mères dont 
dont il eft né 162 en- 
fans, à caufe de fix 
couches doubles, ci.. 162 
» Depuis le premier * 
Janvier 1789, jufqu'au 
premier janvier 1790 , 
reçu 77,361 1 ci... ses...) 77,361 


» Admis durant cet 
intervalle $88 mères, | KG 
#dont, à caufe de fept | 
couches doubles , ileft 
né sos enfans, ci... 595$ 
» Depuis le premier 
janvier 1790, jufqu'au 
2 juillet 1790, reçu 
433409 LAON CM DES" A4 408 1 ré 


» Admis, depuis 
cette époque , 230 
mères, dont, au moyen 
de quatre couches dou- 


llenfans, cic.t.20e% 234 


bles , il eft né 234 | 


GER ES, | nn ROC 


TOTAL ess. 991 Enfans, (147,038 L 

» Il réfulte du compte arrêté, le 2 juillet, qu'il 
y a en caille une fomme Jibre de 4,383 livres. 
Ainfi, tout l'excédant de Ja recette a été dépenfé 
ou engagé à ces 991 enfans. Sur cette fomme, 
environ $,$00 livres auront été employées en frais 
d'adminiftration depuis le premier mai 1788, juf. 
Se la fin de Décembre 1790 ; ce qui fait près 
e trois années. 
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» Dans le compte arrêté, le 2 juillet, on.h'a 
pas joint à la fomme libre les retours provenus 

. de Ja mort des enfans qui n’avoient pas atteint 
Jeurs deux ans. Ces retours n’ont point été comptés 
depuis le premier janvier. Il eft probable que lorf- 
qu'ils feront joïnts à la fomme libre & à quelques 
recettes éfpérées, avant la fin de l'annèe, la 
fociéré pourra admettre à fes fecours 60 mères 
de plus. 


» Après être entré dans tous les détails de la 
fociéré de la charité maternelle, relatifs à fa com- 
“polition, à fes règlernens & aux réfulrats de fon 
travail, ‘il faut faire connoître quels ont été les 
motifs de cette aflociation, & quelle eft l'érenduc 
du plan qu'elle à concu. We 


» Le premier motif de l'affociation de la cha- 
rité maternelle à été d'empêcher l'expoñuion des 
“enfans légitimes. à. l'hôpiral -des. enfans - trouvés, 
Cette violation des droits facrés de la paternité, 
commife joufnellement par les pauvres de Paris, 
a paru un défordre qu'il importoit de combattre 
pat refpeët pour les mœurs. Un autre motif, non 
moins puiflant que le premier, c'eft la certitude 
que cet hôpital qui n'étoir point fondé pour ‘les’ 
enfans légitimes, avoit peine à en fupporter la: 
furcharg=, & qu'il em réfultoit les plus grands 
maux pour tous les enfans en général. Car ‘célui 
du pauvre, indépendamiment de la perte de fon 
état , venoit y. puiler & y communiquer une. 
contagion , caufée par l’entañlement feul d'une: 
multitude d’enfans réunis, & fuivie de l& mortalité ! 
Ja plus effrayante. Si l'amour des mœurs erigcoit 
qu'on rappelat le peuple aux fentimens de la .patens 
nuté , lhumanité exigeoit qu’on rendît à la vie! 
cette multitude de victimes iminolées tous les ans 
par la mifèce, 


# 


» Nulle loi, nulle contrainte ne pouvoit arrêter: 
ces défordres : elles aurctent peut-être compromis | 


les jours qu'on youloit conferver, La charité feuleil 


devoit par des moyens doux & confolateurs tenter 
cette grande enireprife ; c’étoit en procurant aux | 


Y : js | 
mères pauvres des fecours pour allaiter elles-mêmes ! 


jeurs enfans, en les Jeur préfenrant à cette condi- : 
ion, & en joignant l’exempie aux exhortations & 
aux bienfaits ; & des femmes fenfibles & vertueu- 
fes devoient concevoir.ce deflein & l'exécuter, 


à es 


. .».L'adminifiration de [a charité maternelle en 
Merchant ces m£res qui devoient, fi ellesn’euffent 


été fecourues , abardonner lents ebfäns, à ren- ! 


eontré une. multitude de familles nombreufes où 
<e vice de l'abandon des enfans n'avoit point encore 
pénétré, où des mères couragcufes avoient déjà 
fupporté toutes les hgrreurs de la mifère, fans 
quelles eufflenc été ébrantéts dans leurs devoirs ; 
Riais fouvent feurs enfans avoient été viftimes de 
kur .diréfle ; elles - mêmes en cotfetvoient de 
œuclies: ifirnités, H falloir venir au fecours de 


soT: 
ces mères infortunées & vértueufes:; les préferver 


des remords:et, pouvoit les pionger un. inftant de | 
défefpoir , & en recompenfant la vertu, :les faire 


| fervir d'exemple aux autres mères. Dans: d'autres 


familles, les mères n’avoient jamais nourri; teurs 
enfans avoient été mis en nourrice; mais le père 
& la mère avoient tour - à - tour fubi la prifon, 
pour l'acquittemenr des mois, &.ce$ mères recevant 
les dons de la charité maternelle pour alairer l'enfant 
dont elles étoient enceintes; ont acquis l'aflurance 
de Jeur::liberté pour’ Pavenir.-"4e6 48 HA riur 2 


» La charité maternelle n’a done pas:dü bornet 
fes foins aux feuls enfans deftinés à être expolés aux 
enfans-trouvés : elle a reconnu que l’abus de leur 
expoñition dans cet hôpital n'étoit pastle:feul fub- 
fiftant à Paris, & que le défaut d’hofpice!& de . 
fondation en faveur des enfans légitimes nouveat= 
nés avoit caufé tous ces défordres. Elle s’eft propolte 
de tenir lieu de l’un & l'autre; & bientôt tous les 
enfans des pauvres lui ont paru être appellés à fes 


bienfaits. ? 


» Mais cette multitude eft devenue une per'petive 
‘effrayante pour une fociété fars fonds, fans pro- 
priétés, & qui n’a de reflource que les aumones que 
la confiance publique dépofe entre fes mains, 
ALI MERS a: HAL PRE UF D MUE 


» D'après les régiftres de l'hôrital & de l'hôtel- 
Dieu, il paroît que 12 à 14 cents Enfans légitimes 
de Paris font expoiés tous les ans aux enfans-trouvés; 
&c 14 charité maternelle peut croire qu'un pareil om 
bre qui ne feroit pas expofé , maïs que Ja’ mifère 
met De un danger perpétuel de l'être , peut técla- 
mer fes {ecours. Ainfi la charité maternéllé devroit 
‘rous les ans adopter de deux à trois mille enfans de 
RE E Per Sen nie SHARE El AE CRE 
Paris. Bientôt il n’y auroic plus de pères & mères 
cmprifonnés pour mois de nourrice , 8 Ja naiflance 
d'un enfant, loin de faire couler des larmes dans 
ces. familles honnêtes & nombreulfes , deviendroit 
l'afurance de la préte@tion & dés fecours. * 


» Mais quelle fomme il faudroit pout acconmiplie _ 
ce vœu ! Li chaiité maternelle, d'après les connoif- 
fances que lui donnent les relevés de fes dépenfes, 
cflime que chaque énfant adopté, tant ceux qüi j aï- 
courent leurs deux ans , que ceux quimeurent avant 
ce terme, Jui fait une dépenfe de 135$ a 140 liv.# 


trois cent mille livres fuffiroient donc à peine aux 


dépen‘és annuelles de la charité materneile. : 


La (écicié à cfayé de mettre plus d'économie dans 
fes dons ; mais pluficurs enfans dont les mois né 
toïent que de :3.liv. ont difpatu; leurs mères ont dit 
les avoir mis en nourrice, & peut-être ont-ils éré 
à l'hôpital. Il faut un milieu entre l'abondance des 
fecours & leur infufifance ,’& la charité maternelle 
croit l'avoir reñcoritré, | 

» Un zèle moins ardent que celui de Ja charité 
“maternel'e ,. un zéle qui n'auroic pas, été, infpiré 
par la religion & l'humanité , :auroit été, découragé 


à 


_S:O°C 


par l'étendue de fon plan & le. peu:de moyens. 


sidonnés pour; Pexécurer dans fon entier. Mais 
._ £e confiant a la providence, cette fociété n’a. pas 
douté que-l'importance de fon entreprife ne lui attirât 
- d'abondantes-charités de la part des particuliers, & 
la protection fignalée. de la puiflance publique, ” He 
+ 2» Pour,fe confirmer dans cette idée, il fuffit de 
confidérér l'influence de la charité maternelle fur les 
mœurs & [ur la confervation d'eèce humaine. 
Pen des aumônesidiftribuées à l'inac- 
a 


alehes. ne lo pu | 
tion, & capables d'entrerenir l'ofiveté, Ce font des 


*enfans dénués de tout fecours, dont la charité con- 


ferve la vie, & des mères qu'elle attache à leut de- 
voir , à leur intérieur, à leur famille , des pères-dont. 
elle follicite l'induftrie ,& l’adivité pour élever. ces! 
nombreufes familles qui deviennent par elle Fobjet 
de l’intérèt public. Combien la charité maternelle ,, 
‘depuis qu’ ellé parcourt cés élaffes malhéureufes, n’a- 


t-elle pas réuni de ménäges dont la mifère avoit. 


brifé les liens! Cémbien d’unions fcandaleufes deve- 
nues légirimes ! Enfin , combien de mères repentan- 


: tes du {acrifice qu'ellessayoient fait de.leur premiers. 
enfans , aïidées & encouragées par, les dames de la 


charité maternel'e, onr reftitué à ces enfans rejetés! 
leur séranr8& leur famille l'Voïilà F'influence dé La éha- 
-rité maternelle: fur! les-mœurs,- influénce qui doit 
frapper unigouvernement ami-dü peuple, 
«tu PL £ ST ' ; 
,».Son.influence fur la confervation de l’efpèce 
humaine n'eft pas moins importante. 


f 


a afüilté près de, mille depuis fon établiffement, & 
il n'en eft mort que, deux.en couches, Elle a fur- 
yeillé les premiers inftans de la vie de près de 1000 


erfans 3,8 par le relcvé.de fes.regiftres, on vérifiera ! 
que la.perte qui:s'eit. faite, dans la première année ! 


ac leur vie, ne s'élève qu'à ün cinquième environ. 


€ 


» Quel défolant contrafte offriroient les reoiftres 


de l'hôpital des enfans-trouvés ! Mais ce n’eft pas 
feulement'avec eux qu'il faut comparer les réfultats 


de la charité marernelle : ‘qu'on fe faite .repréfenter 
les repifires des meneurs du bureau des-nouruces. 


Andépendammenr des maux que les enfans de Paris 


portent dans les campagnes , on trouvera certaine- 
ment qu'il en.périt beaucoup. plus d’un. cinquième 
dans la première année: & toutes ces comparaifons : 


follicireront impérieufement la noursiture des mères. 


», Ainf ; la charité maternelle porte dans l'inté- | 
sieur des famiiles l'amour de l'érdre,. du travail, des 
Ds ” ;: .: Waséi CR pr 4 L 3 5 4 
devoirs ;: & l'union des: ménages ; elle: reftitue à: 


l’erar desmères précieufes.comme mères de familles, 
& un nombre. prodigicex d'enfans; elle emplois. our 
_ cela le travail, &la,contribution du riche qu'eile 
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‘rapproche perpétucllement du pauvre ? élié faie:pré 
tiquer à l'un, ce que l'amour de fes frères mathcu- 
.Teux peut feul infpirer ; elle porte chez l'autre les 
mœurs douces & vertucufes de fes confolateurs : 
. elle. ne dépenfe prefque rien de ce qui lui eft confié 
en frais étrangersaux pauvres: tout leur eft diftribué, 
8 l'enfant qui eft l'objet particulier de fes foins., 
_tépand:une forte d’aifancé {ur le refte de fa famille ; 
-£e follicire/perpétuellement la bienfaifance publique 
par les réfultats précis de fes comptes, & plus encore 
par les tabicaux con{olans pour l'humanité qu'elle 
lui préfente, Son adminiftrarion rafflemblée par la 
feute paflion du bisn, choïfie dans toutes les clafies 
de la fociété, porte par-tout l'intésétr:dont.clle eft 
animée, & doit attirer fans cefle de nouveau aflo. 
ciés, & de nouveaux bienfaire. | | 


. CES 
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».Tels font tous les détails de l'exiftence des 
motifs & des efpérances de l’aflociation de la charité 
maternelle. Si les circonftances actuelles ont fenfi- 
blement diminué les rétributions .que lui apportoit 
Ja confiance, elle efpère furvivre à cet infiane de 
crife , & accomplir. un jour toute l'étendue de fon 
VŒuU ». dE 
-: L'affociation de la charité maternelle eft: une de 
celles que la nation-doit-defirer devoir plus fe mul- 
upher; fon intention refpeëtable , es fentimens 
naturels & facrés qu’elle réveille , lui affurent un 
grand nombre d'imitateurs, C’eft une de celle# qui 
{ans doute fera: plus conftaminent & univerfellement 


; . , . & + CE ÿ = ue LE Se MA 7 . à 
Elle empêche,les fmmes mariées d'aller faire foutenue par la bienfaifance particulière, & qui doit 


«teurs couches, a l'hôrel Dieu, & préferve, par-la de: 
récieufes mères de famille de la contagion de cet: 
-hôpital. On fair combien. far 1000 femmes en couche! 
il en périt à Vhôtel-Dieu. La charité maternelle en 


ainfi fubffter avec plusde certitude de fes propres re{- 
fources ; elle eft encore, dans ce rapport , effentielle 
à Éncon’ager ; car cêtte aflociation tournänt ainf 
les mœurs vers l'occupation de la confolation des 
malheureux, complette , perfeétionne , s’il eft pof- 
fible \de le dire » là bicnfaifance publique qui, pour 

être jufte, doit tré foumife à des loix exades & 
| prefque févères dant elle ne doit jamais s’écarter. 


C2 


+ 


Les circonftances aduelles diminuant là fortune 
des unss;alarmant les autres fur la teur , éloignant 
de Paris un nombre cenfidérab!e de perfonnes riches, : 
réduifent Jes refflources ordinaires de la charité ma 
ternelle quand cependant fes befoins auogméntent, 
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Il a fembié au comité de mendicité d'après toutes 
les confidéraions :qu'il vient d’'expoler, qu’il étoit 
effentiel! de foutenir cette aflociation par des fecours 
extraordinaires jufqu'au moment où il y a lieu de 
croire que les circonftances a@tuelles devront ne plus 
exifter, 


En conféquence il penfe qu’il devroit être donné 
pendant: trois ans, par forme de foufcriprion, ure 
| fomme de 15000 iv. à la charité maternelle prife 
| foit fur les fonds :de.Ja loterie, foit fur tout autre 
| fonds à la_di‘pohnan publique, fans que ce fecours 
| puifle être prolongé au- dela de ce terme, Le comié 
| 
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de mendicité voit dans cette forme de fecours le 
mode d'encouragement le plus falutaire, en ce que ne 
‘grévant pas l'hôpital-cénéral à an il affure à 
jamais l'exiffence d’une affociation fans lui fort hafar- 
déc, en ce qu'elle laifle l'adminiftration entière de 


t 


cette aflociation aux mains qui l'ont formée, d'au- 


tant plus intéreffées à la bien conduire, que de leur. 


‘bonne geftion dépend le"fort de leur établifflement , 


puifque les fecours publics cefferont à une époque 


rapprochée. Enfin cet encouragement, on ne peut, 
trop le: répéter, en aflurant l'exiftence de la charité 
maternelle, aflure la création d’une infinité d’autres 
établiffemens de même genre, honorables aux mœurs 
de la nation, utiles aux malheureux, & favorables 
aux finances de l’état, | 


Extrait du compte rendu par l'adminiftration de la 
Jociété de la charirématernelle , pour l'année 1790. 


Au 1° janvier 1790, la fociété avoit en fonds 
libres 6619 livres rentrées par la mort prématurée 
d'enfans qui n'ont pas atteint les deux ans de l’en- 
gagement que la fociété contraéte envers eux. 


La recette dans le courant de l’année a été de. 


46,305 liv., y compris les da as AU de la reine 
-& de la famille royale , la contribution des dames 
adminiftrantes , les foufcriptions & bienfaits parti- 
ticuliers, & les annexes de la loterie royale, Les 


rentrées & la recette ont formé un total de ç2,924 1. 


dont la fociété a pu difpofer dans le courant de 
l'année. 


L'adminiftration a employé certe fomme à admet- 
tre à fes fecours 306 mères, dont 226 aux feuls frais 


de la Société ; & à chacune defquelles 1l a été en-. 


gagé pour 2 ans 192 liv., avec un fupplément d'un 
vingt-quatrième, en cas de naiflance de jumeaux, 
& $o admifes conjointement avec la maifon philan- 


thropique , à chacune defquelles il a été engagé pour 


un an 144 liv., avec un fupplément pour les jumeaux 
à naître, 


De ces 306 mères , il eft né 317 cnfans par 11 


couches de jumeaux. 


De ces 317 enfans , 8 font morts nés, 10 ont 
ceflé d'être aux frais de la Soctéré, ce qui réduit les 
naiffances à 2959. 


De ces 299, 253 étoient vivans au 1°! janvier, 
& 46 étoient morts. | 


Depuis le premier janvier 1790 , jufqu'au premier 
janvier 17091, il a été dépenfé pour les couches des 
mères, les layettes , les mois & les premières robes 
des enfans, 24095 liv. 


I! refte à dépenfer pour eux, jufqu’à la fin de 
l'engagement 19,952 liv. es frais, de bureau, im- 
prefhons, &c,, ont couté 2262 liv., de forte que la 
dépenfe faite & à faire pour l’année 1790, cft de 
46,309 Liv. | 


+ reftans. 


SOC. 


* La Sociéré avoit à difpofer de $2,924 liv. dans 


le courant de l’année. 11 eft encoré rentré par la 
mort de quelques enfans reçus en 1788 & 1789, 


3362 liv., ce qui fait un total de $6,286 liv. Sur 
quoi dépenfé & à dépenfer 46,309 Liv. 5 ñ refte libre 
au premier janvier 1791, 9977 liv. | | 


 Récapitulatious dés trois années 1788, 1789 Er 


MEL 107208 | 

Dans le cours de ces 3 années, la Société a admis 
a fes fecours 104$ femmes, dont il eft.né 1075 
enfans, à caufe des jumeaux. 


Des enfans nés en 1788,+ eft mort avant un an 
accompli ; & depuis un an jufqu'à deux, un < des 
} sta! ER 


Des enfans nés en 1789, + eft mort avant un 


an révolu ; ce ne fera qu'a la fin de 1791, qu'on 


pourra rendre compte de la deuxième année de ces 
enfans. Tr | 


Dans les naiffances le nombre des filles a excédé 
celui des garçons. TE Lit tite. 
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La charité maternelle commence cette année avec 


une fomme de 9977 l.de libre: elle y ajouterales fouf- 


criptions du roi, les bienfaits de la‘reine fa fon- 
datrice & fon chef, les foufcriptions de la famille 


royale, les contributions des dames adiminiftrantes, 


& les foufcriptions & bienfaits de fes abonnés. 


Par un décret du mois de janvier 1790 l'affem- 
blée nationale lui à continué: provifoirement la 


jouiflance des 2060 liv. par mois ‘d'annexes de la 


loterie. Elle a aufi de la caifle d'efcompte 
écoo liv. A tous ces bienfaits affurés , élle a 
encore l'efpérance de ‘joindre ceux que l’intérêc 
public, la nature de lentreprife qu’elle a formée, 
& la connoïflance de la profonde mifère du peuple 
lui atrireront. Cette mifère rend incalculable Je 
nombre des familles qui ont droit à fes fecours: 


. P. 124 + « 

( Voyez MENDICITE ; ABANDON ,; ENFANS- 
TROUVES, PAUVRE , CHARITÉ, BIENFAISANCE , 
FEMME). À 

Nous ne parlerons point ici d’une multitude de 
Sociétés de tous noms établies foit à Paris, foic 
dans les provinces , foit dans l'étranger ; il en eft 
de folles, d'extravagantes, comme celle des amis 
de la vérité, dirigée à Paris, je ne fais par quel 
cercle focial , & atrachée à la rédaétion d'un journal 
nommé Ja Bouche de fer, que perfonne ne connoîït. 
Il en eft de fingulieres, d’infgnifiantes, comme celle 
des frans-maçons; ( veyez ce mot) ; il en eft de 
puérils, de baroques , comme celle nommées égor- 
ries , aufli-:ôt mortes que’ nées; il en eft d'amu- 


| fantes, de aies, comme la fociété ow fallon des 


étrangers, depuis qu’on a céffé d'y dérailonnet fur des 
objets auxquels la plupart des membres'ne font point 


soc 
préparés ; on y danfe, on:y chante; on y fait fa’ 
cour aux femmes; il en eft: d'inftructives ; comme 
le lycée, ou mufée, dont les membres s occupent 
de l'étude des fciences & de la lecture des bons 
écrits ; il en eft de littéraires, payées en-partie par 
le gouvernement , comme les académies j mais 


celles-ci fortent du nombre des aflociations particu- 


lières. (Voyez AcADÉMIR, ASSEMBLÉE , CTOERIS » 
| | #. 
FRANC-MAÇON ). | BU RAPSE 1 


Nous reinarquerons, en finiffant, que les Grecs 


avoient aufli des efpèces de fociérés ou clubs qu'ils 
nommoient Eranes ; voici ce que je trouve dans 
M. de Paw fur cet objet ; il ne fera pas inutile de 
rapporter cet-article ici. Il eft tiré de fes recherches 
für des Grecs , imprimées en 1786. | 


« Les Athéniens étoient pour la plupart infcrits , 


dans des fociérés particulières qu’on nommoïit des 


Eranes , & qui ont fourni l'idée de toutes ces aflo- 
ciations qu'oh a vues depuis quelques années fe mul- 
tiplier incroyablement dans les villes de l'Europe, 
& fe repandre fous différentes dénominations jufques 
dans les moindres bourgades. 


*»# On difoit des Eranes des Athéniens, qu'ils 
faifoient une partie de leur patriotifme ; aufh 


bien que de leur luxe. Tous les membres de- 
voient chaque mois dépofer une fomme ftipulée 
dans le tréfer de la communauté, qui foulageoit 
enfuite les afocies , qu'on favoit être menacés 
de quelque grand malheur, qu'on pouvoit diffiper par 
des feceurs momentanés, en payant pour eux l'a- 
mende à laquelle ils éroient condamnés; ou en payant 
leurs dettes, afin de foutenir leur crédit. Mais dès 
qu'ils {e trouvoient récablis dans épaiibre ordi- 
naire, on les obligeoïit à refticuer les 

leur avoit avancées, {ans aucun intérêt. 


» Cependant ces aflemblées étoient fouvent fort 
tumultueufes , & fouvent il s'y élevoit de grands 
troubles. Tantôt les direéteurs acculoient les mem- 
bres de ne point remplir leurs engagémens, Z de 
négliger le payement qui devoit avoir lieu au mo- 
ment que le mois expiroit.:-santôt les membres 
accufoient les direéteurs à leur tour, de s'ennchir 
aux dépens de la Jociéré par des ftratagèmes que 
nous nommons des vols, & que les Grecs nom- 
moient des fubrilités. La-deffus , les Athéniens, qui 
avoient érigé un tribunal pour juger les pièces de 
théâtre, & un autre pour juger les bons mots, en 


établirent encore un troifième pour terminer toutes. 


les conteftations qui naïfloient parmi les aflociés ou 
Eraniftes. Ce tribunal avoit un code de-loix parti- 
culieres , qui portoient le nom de Loi des Éranes ». 


» Lorfqu'on les avoit enfin forcés d'être d'accord 
entr'eux , ils célébroient des fêtes de. l'elpèce 
qu’on nommoit en grec Sympofa, où lon débutoit 
par faire un grand fouper; enluite on y buvoit des 
vins de Thale ou de Lesbos, jufqu'au retour de 
l'aurore : c'étoit en petit l'image des bacchanales , 


ommes qu'on 
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avec cette différence que les femmes qui brilloient 
tant dans les bacchanales, n'étoient jamais admifes 


aux feftins des Eranes ; mais on y accordoit cepen- 
dant l'entrée aux courtifanes , ou à des baladimes ; 
qui y repréfentoient des efquifles d'opéra, dont le 

ujet rouloit ordinairement fur les amours de Bacchus 
& d Ariane », 


_» C'eft ainf que ces inftitutions | continue M. de 


| Paw, qui avoient d’abord un rapport direé avec le 


 patriotifme, en eurent enfuite un encore plus di- 
 rect avec le luxe national. La maniète dont on lesa 
vues renaître & fe propager de nos jours en Europe, 
a enfin fixé fur elles l'attention des politiques, donit 
les idées font très-partagées à leur égard, » 


. » Ceux qui les condamnent comme des établie. 
mens très-oppofés aux maximes d’une bonne police, 
citent en. leur faveur l’autorité de l'empereur Trajan, 
qui éroit un ennemi déclaré de tous les Eranes de la 
Grèce , qu'il tâchoit d'extirper tant qu'il pouvoit : 
l'on croit mème qu'il n’en laifla fubfifter qu'un feul. 

| dans le monde, Ce prince foupçonnoit ces fortes de 
fociétés de donner lieu à des confpirations dange- 

reufes, & de favorifer les progrès d’une nouvelle 
religion, qui menaçoit l'empire Romain des plus 
terribles révolutions. » 


» A cela on répond, que la crainte & les appré- 
henfions de Trajan ne purent jamais être celles de 
Ja république d'Athènes, qui jugeoit les Eranes 
très-utiles chez un peuple commerçant, ou les re- 
_vers & les naufrages pouvoient entrainer des mal- 

heurs inattendus, que la charité feuic des aflociés 
étoit en état d’adoucir, » | 


» Il eft réellement, furprenant que les idées des 
. politiques, continue toujours M. Paw, aient pu 
être divifées de la forte fu: des queftions qu’on peut 
décider par des règles pofitives, & dont l'interpréta- 
tion ne fauroit jamais être arbitraire. Toutes les 
aflociations dont les aflemblées fe tiennent fous le 
voile de la nuit, & où l'on s'engage par les nœuds 
du ferment, ne doivent être tolérées en quelque 
pays que ce foir, & pas même dans un pays bar- 
bare ; mais celles où l'on n’a pas établi la néceflité 
du ferment, rentrent dès cec inftant dans la clafle 
des affemblées ordinaires. x» 


SOURD , f. m. Celui qui eft privé du fens.de 
l'ouic. | 

Nous ne rappelons ce mal ici que pour faire con- 
noître un bel établiflement, formé par M. l'abbé 
de l'Epée, & au fecours duquel le gouvernement 
eft venu ; comme on peut le voir par l'arrêt du 
confeil du mois de novembre 1778, par celui de 
mars 1783 , & par le décret de l'affemblée natio- 
nale du 29 juillet 1791. 4 


Nous rapporterons ces deux aétes publics, Ils 
‘feront fufffamment connoitre les foins que le gou- 


l'yernement s'eft engagé de donner aux /ourgs ; tant 
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- Le premier eft: l'arrêt dùconfeil -du ‘2 nr 


1783. Fat si 8 U6 


‘ à ? £ DS 44 ; Er (SN afte 
Le roi s'étant fait repréfenter en fon, confeil. 
l'arrêt rendu en icelui le 11 novembre 17784 par: 
lequel étant informé du zèle & du défintéreffement 
avec lequel le-ficür "abbé dé l'Epéet s'elt dévoué à 
l'inftraétion des fourds & muets de naiflance ; fa 
maiefté auroit ordonné qu’il feroit inceflamment: 
procédé à l’exainen des moyens les plus propres’ 
pour former ; fous fa protection, dans la ville de 
Paris un établiflement d'éducation & d’enfeigne- 
ment entfaveur des fujets de l’un & de l’autre fexe- 
qui feroient affligés de cette double infirmité; & 
“qu'à cet effet il féroit propolé à fa majefté tels fta- 
Le rèslémens qu'il appartiendroit, tant pour [à 
fondation; que pour le gouvernement & direction 
dudit établiflements & en attendant qu'il y ait été, 
pourvu définitivement , fä majefté auroît l'ordonné 
queur la portion libre des biens que les monaftères 
des Céleftins , fitués dans Île diocèfe de Paris, te- 
nôient de la libéralité des rois fes prédécefleurs , il . 
feroit ;" fous les ordres des’ fieurs Commillaires éta- 
Blis par ledit arrêt pour veiller particulièrement à 
tout ce qui pourroit accélérer & préparer ledit éta- 
bliflement!, .payé:&. délivré par le fieur.Bolliond.de 
Saint-Julien , commis à. la régie defdits.biens par: 
les arrêts des 29 mars & 6 juillet 1776, toutesles 
fommes qui feroient jugées néceflaires, foit:pour la 
fubfiflance, & entretien des fourds & muets qui fe-. 
rpient fans fortune , .foit en général pour toutes les! 
dépenfes préparatoires dudit établifflement ; : &: fa 
majefté s'étant fait rendre compte, tant de ce.qui a 
été fait jufqu'à préfent, en exécution dudit arrêt, 
que de l'empreflement avec lequel plufieurs évêques 
ët notamment ceux d'Orléans , d'Amiens & de Soif- 
fons ont déjà concouru à l'exécution de fes vues 
pour la dotation de cet établiffement , elle auroit 


| . RO 
rue dû petit mufc, &;cft féparéé dessantres dieux, 4 
clauftraux , ainfi que.de l'églife par unelligne tranf, 
verfale. de démarcation , qui a été tracée à cer effet ,! 
du Jévant au couchant, par le fieur Lemoine dé, 
Coufon, architedtes &. comme d’ailleurs, lè grandi, 
nombre d'élèves dont le fieur abbé de l'Epée cit aus! 
jourd'hui furchargé,, ete permet:pas de différer plus, 
long-temps la fondation de. er érabliflement,;, fai 
majcfté , en attendant que le ficur( archevêque .det 
Paris, ait prononcé en. la forme ordinaire, fur la | 
 deftination, dés ‘biéns dudir mofiaftère >. à cnéah= 
moins, après avoir pris l'avis dudit feur arche” 
vêque, a jugé convenable de faite contieître fes 
intentions définitives , taht fut fon emplacement, 
que fur les conditions qui feroñr. néceflaires pour ÿ, 
‘étre admis, AL HS 2CAUIGUR e'ÉRSUE NT DE 
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: AL fera inçefamment pourvu à Je, confe@tion, 
des difiributions se réparations nécellaires pour res 
ceyoir. l'établiffement des fours, & ynuets, de l'un. S&. 
de l’autre fexe , dans la partie des bâumens & lieux. 
conventuels des Céleftins de Paris à ce deflinés , & 
y former un hofpice permanent d'éducation & 
d'enfeignement en leur faveur par le fieur abbé de 
l’'Epée ,. & autres inftiruteurs., qui lui fuccéderont à 
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lavenir. 
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: 729. Jufqu'à ce qu'il ait été pourvu d'une manière 
‘convenable à la dite dotation;il feraannuéllementpayé” 
& délivré par ledit fieur de S.:Julien , fur les memes’ 
biens, au fieur abbé de l'Epée ; & für fes'fimplesquit-? 
rances , la fommie de trois mille quatre cens livres , : 
pour être employée à l'entfetien dés pauvresfourds & 
müets, de l’un'& de l'autre fexe, qui pourront en! 
avoit béfoin } & à faciliter l’inftruétion de l’ecclé-: 
fiaftique adjoint à fes travaux pour fe formér audit 
chfeignémentst 221 SUN E SD NE RON 

3°, La penfion gratuite entière pour chaque 
élève, fera & demeùrera fixée à la fomme de quatre 


cens livres par.an, & la demi-penfion à, celle de, 


reconnu que Île moyen d'exciter & d'étendre une deux cens livres, & ne:pourront êcré lefdires pen; 


émulation aufli precieufe pour l'humanité , feroit 
d'en fixer dès-à-préfent le fièce, & de mettre ainfi 
les pauvres qui feront forcés d'y avoir recours, en 
état de jouir fans délaide lenfcionement qui leur 
aura été afluré ,- 8 les autres évêques du royaume à 
portée de faire participér leurs diocéfains à cet 
avantage, par l'application & union d'une légère 


fions payées. & continuées au-delà. du. terme de; 
trois années; pailé- lequeli, les, mêmes fujets ne; 
pourront plus en jouir, fous, quelque prétexte que: 
ce foit, de si | HS Detrh el te 


Le fecond aûte eft le décret de l'aflemblée na. 
tionale, rendu le 21 juillet 1791, & fanctionné, 


portion des biens vacans qui poufront fettéuverà Os | SU TOO À 


l'avenir à leur difpofition , & principalement de: 
ceux Qui proyiendront. de. dotation, royale, . Et: fa 
mayjefié s'étant pareïllement fait repréfenter les divers. 
plans, devis & projets qui, ont été dreflés par les 
ordres defdits fieurs, comimiffaires pour la confruc-. 
tion d'un hofbice propre à recevoir les fujets de l’un 
& l'autre fexe , elle auroir de même reconnu que 
cet établillement ne pouvoit être mieux placé, &. 


L'affemblée nationale , après avoir entendu le rap- 
port fair au nom de fes comités de l'extinction de, 
mendicité , d’aliénation des biens nationaux , dés 
fnances & de conftitution , croyant devoir accordèr 
une protection fpéciale à l'établitlement fair en faveur 
des fourds & muets, décrète ce qui fuit: - 


I. Le nom de l'abbé de l'éEpée, premier, fon- 


avec plus de célérité & moins de dépcnfes, que. | dateur de cet établiflement, fera p'acé au rang des 
dans là paitie des bâtimens "conventuels du monal- | tous les citoyens ‘qui ont le ‘mieux mérité de l'hws: 
sére ges Céleftins de Paris, qui a fon eptrée par la } manité & de la patrie. L 4e HO ERT | 
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#1. Lesocal & les bâtimens du couvent des ci- 
devant Céleitins , fitué à Paris près l'arfenals feront, 


fans diftraétion, employés à l'érabliffement des écoles } 


deftinées à l'inftrudtion des fourds | muets, 
aveuple-nés. 

* AH. L'établiffement de l'école des fourds , muets, 
occupera néanmoins provifoirement la partie des 
bâtimens indiquée par l'arièré du direétoire du dé- 
partement dé Paris, du 20 avril dernier, 


& des 


4 4 | à oi # 
- IV, I fera pris fur les fonds de la tréforerie natio- 
nale, » | 14 


. 1°. Annuellement & à compter du premier jan- 
viet dernier, la fomme de douze mille fept cens 
Jivres pour les honoraires du premier inftituteur,, 
du fecond , des deux adjoints , d'un économe, d'un 
maître d'écriture, de deux répétiteurs & de deux 


maïtrefies, 


. 2°, Pour cette année feulement, pour vingt- 
quatre penfions gratuites , à raifon de trois cents 
cinquante livres chacune , qui feront accordées à 
vingt-quatre élèves fans fortune, fuivant aétuelle- 
ment les écoles, celle de h 
livres. 

 V. Les douze mille fept cents livres d'honoraires 


accordées par l'article précédent, feront réparties 
ainfi qu'il fuit : à 


: 


: 


= 


. Au premier inftituteur. ; .quatre mille 


OR A AN ES RD un suc 4,000, 


_ Au fecond inflituteur , deux mille quatre 
cents livres, F3 CBS oi be .. PEN ee ele: alle to leLie e L2 2,400 
A deux adjoints, 2 raifon de douze cents 


CL. er 23400 


+ A l'économe , quinze cents livres, ci.. 1,500 


‘Au maître d'écriture externe, cinq cents 


livres , ie ee de © $ 20 


Aux deux: réperiteurs, à raifon,de trois 
cents cinquante livres chacun, ci....... 


- Aux deux maîtrefles souvernantes , à 
raifon de fix cents livres chacune, ci..... 


2 


-TorTaz, douze mille fept cents livres, 
Y2,9C0 


La TON NE ENS FROES S  EAUE 


# 


Tous auront le logement, excepté le maître d'é- 
; D 
criture. 


"Nul n'aura la table que l'économe, les deux répé- 
titeurs & les deux maitrefles gouvernantes, 


. VI. Le choix des deux inftituteurs actuellement 
occupés à l'inftruétion des fourds & muets, eft 
confirmé. 

“VII. Il ur fera adicint deux éfèves inftituteurs 

Jurifpradence. Toine X, Police & Municipalire, 


uit mille quatre cents 


SE 


qui: feront hommés par le départemens de P 
| laspréfentation du premier inflitureur.. : 
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atis, fur 


Es 


, VIII. La furveillance de l'établiflement eft fpé- 
cialement confiée au departement de Paris. 


SPECTACLE. f[. m. On donne ce nom à toute 
| repréfentation de quelques fcènes où de quelquesjeux 
| publicsy le lieu ou le fpeéacle s'exécute s'appelle 
| Phéârie. ( Voyez ce mot.) tort 

| ml rule | ohJt +én#ers 

F .- Ce genre d'amufement eft aufi diverffié que 

le goût des peuples & leurs degrés de civilifation ; 

il femble qu'avec le progrès des arts & de la liberté ; 

il prit plus d'étendue, & jeta de plus profondes 

racines dans les habitudes nationales ; en France ë&c 

| dans toute l’Europe, les fpeéfacles font devenus des 

| étäbliflemens prefqu'aufh néceflaires que les hôpi- 
taux, les églifes & les grands chemins. C'eft ja que 

le peuple apprend à aimer les fentimens nebles 
: & généreux, à dépofer la férocité , à [eccurir fes 

femblables, à chérir la vertu & à fe former aux 

. mœurs douces. | . 


C2 
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+ Mais pour. que les fpeélacles atteighent ce but 
‘Hnfiniment précieux , il ne faut;pas qu'ils foient, ce 
qu'on \s’eft efforcé de les faire depuis le commentce- 
ment de la révolution en France : je veux dire des 
écoles d'extravagances patriotiques , d'exagérations 
meurtrières , de fanatifme politique. Ce n'eit point 
l'efprit politique qu'on doit former au théâtre , c'eft 
ile cœur 3 les leçons de droir public y font mal pla 
icées , défigurées , empoifonnées par le jeu des paf- 
:fions. L'art de la liberté à befoin de la conviétion 
ide da penfée , qui, marche lenrément: & non du 
rourbillon des fencimens violens que fait naître l'ac- 
tion de la fcène : à l'exception de quelques maximes 
d’une morale relevée, nous ne voyons point que 
Îles anciens aient fait du fpeéfacle comique cu tra- 
igique autre chofe qu'une cenfure des mœurs, ou 
lun tableau des ma‘heurs qu’entraînent les paflions des 
‘hoinmes 3 jamais ilsine fe. font mis én têre d'en faire 
des lycées de politique & des académies de civifme. 
lis connoifloient trop bien le cœur humain, pour 
ne pas voir que c'étoiténerver les vertus poitiques, 
les fentimens de liberté publique, que de les réduire 
en maxtmes théâtrales que l'on fe contente d'ap-., 
plaudir, fans trop s embarrafler deiespratiquer. On 
pourroit en voir la preuve chez nous ; dans.ces, jours. 
de révolution , ou tous lesreflorts des .paflions.font , 
tendus vers ce qui peut donner des fecoufles vio-, 
lentes ; ce ne font pas ceux qui afliftent le plus fré- 
quemment à Charlis IX, à la Liberté Conquife, à 
la ligue des Fanatiques & des Tyrans, pièces où 
l'intention eft encore plus mauvaife que le goût; 
ce ne font point ceux-là qui, véritablement don-. 
nent lexemple, de la foumiflion aux loix',:qui-rém- 
plifent avec foin leurs devoirs de pères «& de ci- 
royens, L homme que des occupations utiles ,'exer- 
cice des vertus civiles ont tenu dans une continuité 
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de devoirs, ne cherche point des amufemens vio- 
lens & la comédie de la veriu, il veut délafier fon 
efprit par des fcènes douces, agréables & volup- 
tueufes ; voila ce qu’on doit offuir fur les théâtres, 
ear encore une fois la ve:tu n'en doit pas être 
l'inutile ornement. 
‘Je fuis donc bien oppofé de fentiment à ceux 
qui ne voudroient fur la fcère , que des rôles de 
héros féroces , des facrifices a la manière de Brutus, 
comme fi nous étions des Romains, & qu’un ha- 
bitué de club puifle, fans crime, égorger fes enfans, 
-pour ce qu'on lui auroit fait appeller la liberté, 
comme ce romain le fit avec un fentiment cruel, 
mais für, éclairé &vbien autrement fublime que le 
funatifme de nos furibonds, SE } ras 


Je reviens à mon texte. Ind‘pendamment des 
fpeétac'es fcéniques , il y en a encore d’aurres dont 
on peut utilement faire lamufement du peuple : ce 
fonc les courfes de chars & de chevaux. Ces jeux 
nés dans la Grèce, & dont la raifonnable Angle- 
terre offre feule quelques veftiges aujourd'hui , 
préfeutent tout ce qui peut exciter Lamour de la 

loire , des arts, de la paix & la culiure des 
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talens agréables, Rien n’approche ( pour la pompe 


& la magnificence } de ce freétacle impofant ; 
c'eft-là que tout le luxe d'une grande nation, 
teut ce que la jeuneffe a de plus diflingué par fa 
force & fa grace , tout ce que les arts de la déco- 


ration , les modes , les goûts ont de plus recher- 


ché fe préfente, fe développe , fe perfe&ionne, 
au ‘milieu du concours d’un peuple immenfe, 


“Ajoutez que l'efpoir débtenir des fpeda- 
teurs même le prix de Ja viétore , de recevoir 


une couronne des mains du peuple réuni, eft füre- 


ment un des plus louables & des plus puiflants mo- 


tifs d'émularion civique parmi les eitoyens d'un 


mème tar. 


C'eft à de femblables jeux, s'ils avoient lieu tous 
fes ans, que l'on verroi arriver de tous les pays 
des amateurs & dés curieux ; la richefle & les lu- 
mières des différens peuples äjouteroient encore aux 
avantages de ces inftititions , en place defquelles 


on trouve à Patte le vrifie & monfhiuêux /peéacle 


dû combat du taureau , que Îles antropoÿhages pol- 
tiques regardent comme un moyen de conferver au 
peuple fon-énergie, & qu'ils ont en conféquence 
protégé contre toutes les réclamations de ja raifon. 


Cette école de meurtre peut être comparée au 
fpeébacle infäme & déshonorant des oladiateurs, car 
fi le crime n'eft pas le même de faire combartre 
des animaux , qu'il Peft d’expofer des hommes à fe 
déchirer, à fe tuer, pour Famufement de quelques 
oififs ou de quelques cœurs barbares , du moins 
f'arrocité eft la mème, &'’le réfultar prefque asffi 
dangereux à la fociéié, J'ai fair tous mes efforts 


S PE: 
# } 4. 2 


pour faire détruire le combat du taureau , mais 


| je n'ai pu y réuflir que pendant quelque temps; 
| fañs doute par les raifons qüe j'en ai données 


tout - à - l'heure. 
Nous avons rapporté au mot.ACTEUR différens 
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règlemens & plufieurs détails hiftoriques &. philo 


| fophiques relatifs aux fpeéucles ; on peut y avoir 
recours, pour une plus grande connoiflance de la 


Pine LS . à 
chofe ; nous obferverons feulement ici que depuis 


| que. cer article a été traité, tout eft changé dans 
| Ja police des fpeélacles comme dans le refle; ilsne 
font plus regardés que comme des établiffemens par- 


ticuliers que chacun peut faire en fe foumerttant 


_ d’ailleurs, aux loix de police fur la füreté, la tran- 


uillité, la décence & la morale publique. Cette 


liberté ; qui ne produit aucun mal réel, & qui me, 
4 A SE? À Poe ET FL. Emi) 2i * 415 3 115 "258 
| paroïr Conforme à Îa juftice, à la raifon, cette 
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liberté légitime à prodigieufement multiplié les /£ec- 


tacles à Paris, il y en a dix-fept à préfent ( dé- 
cembre 1791 ) & chaque jour on s'occupe d'en 
élcver"de nouveaux. Peut-être en fera-c-il de la» 
libérté des théâtres, comme de celle de la prete , 


qui a d'abord donné naitlance à une foule d'ou- 
| vrages périodiques que l’on a vu enfuite tomber & 
mourir pour, ne jamais renaître. Mais ce.n’eft point 
‘une raifon d'en gêner la hberté ; il eft permis à tour 
le monde de fe ruiner. 


Nous rapporterons au: mot th‘tre les nouvelles. 


Joix de police fur leur établiflement, ce qui nous 


borne à ne préfenter ici que deux anciennes loix fur 


les fpeélacles qu'il eit bon de connoïtre. 


La première eft une ordonnance du roi du 24 
décembre 1769, dont les difpoñrions ont été main- 
tenues jufqu’a Ja révolution ; la feconde eft une 


ordonnance du 14 avril 1768 fur les fauteurs, joueurs 


de marionnettes, &c. 
Sa majefté, porte la première, voulant que les 
défenies qui ont été faites, & qu'elle a renouvellées, 
à l'exemple du feu roi, d'entrer aux opéra, cemé- 
dies Italienne & Françoife fans payer , & d'inter=. 
rompre le frefacle fous aucun prétexre, foient ré- 
guliérement obfervées ; de même que Îles difpofi. 
tions de l'ordonnance de fa majefté du 1:53 janvier 
1:45, pour l’arrangement des caroffes aux entrées 
& [orties des f/reucles ; & Crant informée que quel- 
qués perfonnes ne s’y conforment pas änlh exaéte- 
ment qu'elle le defire , fa majefté a fair très-expref- 
fément défenfes à routes perlonnes, ! de quelques 
daté où condition qu'elles fo:ent , même aux: 
officiers de fa maïfon, gardes, gendarmes , che- 
vaux-léoers, moufqueraires, pages de fx majefté, 
à ceux des priuces 8 princeffes du fang , des am-" 
baflañeurs , & à tous autres, d'entrer aux opéra ni: 
aux comédies Italienne & Frarçoife fans payer ; veye 
même que les pages, en payant , ne puillenc fe placer 
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qu'au pâttérre & aux troifièmes foges ; défend, fa 
nent à ceux qui fe placent au parterre, 
y commettre aucun déférdre, foic en entrant, 
foit en fortant ; de crier ou de faire du bruit avant 
que le fpedacle commence , & dans les entr'aétes, 
€ fiffler , faire des huées avoir le chapeau for la 
tête, & interrompre les acteurs pendant.ies repré- 
fentations Hi de quelque manière & :fous quelque 
prétexte que ce puifle être, fous peine de défobérf- 
ançe ; fait pareillement défenfes, fous les mêmes 
peines, à toutes perfonnes de s'arrêter dans ies 
<couliffes qui fervent d'entrée au théâtre | & hors 
l'enceinte des baluftrades qui y font pofées ; défend, 
fa majefté , Aatous domeftiques portant livrées, fans 
aucune téferve , ni exception: ni diftinétion, d’en- 
tres! à l'opéra ou aux comédies, même en payant ; 
d'y.commettre aucune violence ni indécences aux 
entrées ou environs des filles de repréfentations , 
fous telle peine qu’elle jugera convenable, Veur & 
entend, fa majeité, qu'il n'y ait aucune place mar- 
quée pour Îles carroiies , & qu'ils aient tous, fans 
aucune exception ni diftinétion , à {e-placer à la file 
les uns des autres , au fur & à mefure qu'ils arrive- 
ront à l'entrée des /reéacles, fans pouvoir même 
doubler ni embarrafler le devant defdits fpefacles , 
qui fera réfervé libre pour la facilité du défilé ; de 
façon que la voie publique ne puifle être embar- 
railée, Qu'à l'entrée ou fortie deldits fpeéfacles, les 
cochers foient tenus de prendre la file, fans en for- 
mer plufieurs , ni £e couper les uns les autres, pour 
quelque caufe que ce foit. Ordonne , fa majefté, 
d'emprifonner les contrevenans ; défendant expreflé- 
ment à toures perlonnes, telles qu'elles puiflent 
être, ofüciers de fa majefté, ou aucres, de s'op- 
poler direétement ni indireétement à ce qui eft ci- 
<ffus ordonné ; d'empêcher , par la force ou autre- 
ment, que ceux qui‘y contteviendront ne foient 
arrêtés &. conduits en prifon. 


Ordonnance. de Police fur des. freétacles de marion- 


neites, 


Sur ce qui nous a été remontré par le procureur 


du roi, que de temps immémorial il eft venu aux 
foires Saint-Germain & Saint Laurent des troupes 
paflagères de fauteurs, danfeurs de corde , : bate- 
leurs , joueurs de marionnetres, & autres pièces ; 
que dans la fuite quelques-uns d'entr'eux font reftés 
de temps en temps, par notre permiflion , en di- 
vers endroits de cette ville, & qu'ils ont été tolé- 
rés , pour procurer au peuple un délafflement de fes 
travaux ,& Île diftraire des mauvaifes fuites que 
l'oifiveté & la débauche entraïnent après elles; que 
malgré l'aitention que nous ‘avons:fans. ceile: ap- 
porice à ce que fes fauceurs: & bareleurs euflérit: à 


fe contenir daus les bornes à eux prefcrices, il 


s'eft apperçu que, depuis quelques années, ils les 
out franchies, & ont empiété {ur les fpeétacles ré 
glés dans cette ville ; que ces fortes de contraven- 


majeité , à tous ceux qui afliftentà ces fpedfacles, & 
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tions ont été en divers temps réprimées par des 
fentences de’ police & arrêts de la cour, qui on 
dérerminé , fuivaur les circonftances, ce qui de- 


| voit leur être permis ou défendu ; qu'il eftime qu'il 


| eft À propos de réprimer de nouveau les abus que 
ces faureurs & bateleurs ont commis, & de préve- 
nir. ceux qu'ils pourroient commettre par la fuite, 
en repréfentant des pièces appartenantes aux théà- 
tres François & Fraliens fous leurs véritables titres, 
ou fous des titres fuppolts, foit en entreprenant de 
jouer fur leur chätre des pièces d’un caraëtère au- 
deffus de ce qui leur elt propre, ou enfin en aug- 
mentant atbitrairement le prix de leurs places; de 
manière que le peuple, pour qui ces amufemeñs 
fonttolérés ; ne péut plus:y prendre part; que pour 
les contenir: dans de juites bürnes ,1l ñe nous pro- 
poferas point de rappeler la févérité des fentences 
précédentes, par lefquelles il leur éroit défendu de 


jouer fur leur théâtre aucune pièce à intrigue ; 


| mais detenir les bateleurs & fauteurs dans l’étar ou 


ils doivent être, fuivant les remps & les circonf- 
tances, &, de -les-aftreindre à ne prendre que des 
prix modiques , &-proportionnés aux facultés du 
peuple. Pourquoi il requiert qu'il y foit par nous 
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Nous ; faifant droit fur le requificoire du procu- 
”reur du roi, défendons à tous faueeurs , bateleurs 
& danfeurs de corde , &c., de faire repréfenter 
fur leurs théâtres, foit aux foires Saint-Germain, 
Saint-Laurent ou Saint Ovide , furles boulevards , 
ou dans quelques autres endroits que ce foit, au- 
cunes pièces appartenantes aux comédiens Iraliens 
ou François, fous leur véritable titre, ou fous des 
titres fuppofés, même aucunes fcènes détachées 
defdites pièces ; leur défendons parcillement de 
jouer {ur leur théâtre d’autres pièces que des bouf- 
fonneries ou parades, qu'après en avoir pris notre 
permiflion expreile, même pour celles defdires pièces 
qu'ils joueront fur des canévas ; leur défendons en 
outre de prendre! ou exiger plus de crois livres aux 
premières places , vingt-quatre fols pour les fe- 
condts, & douze fous pour les dernières; fauf néan- 
moins , en cds de fpeéfacles d'un genre différent, 
& par nous approuvé , à êtré pourvu à telle aug- 
mentation de prix qui fera par nous ordonné ; le tout 
fous peine de mille livres d'amende, & de plus grande 
peine, MÊME de démolition de Jeur théâtre, s'il y 
échet: & fera la préfente ordonnance publiée, &c, 
Voyez AUTEUR, THÉATRE , ACTEUR, 


SUBSISTANCE, f. f. Ce qui fert à la nourriture 
de l’homme & des animaux, 


En terme de police adminiftrative , on appelle 
du nom de fubfiffances les grains & farines deflinés à 
la confommarion d'une ville, Nous avons déjà parlé 
de cette matière importante aux mots APPROvI- 
SIONNEMENT, ACCAPAREMENT, GRAINS, Dr- 
SETTE, FAMINE : Oh peut y avoir recours, Cepén- 
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dant nous ne croyons ras devoir paffer fous fifence 


quelques nouveaux décails fur cet objet. MTS 


PEN 


. La France, malgré fon territoire fertile , eft fou- 
vent expofée à manquer de grains; il faut alors en 
tirer de l'étranger. Le peuple crie , fe livre à des 
violences, & Île prix de la denrée augmente en 
proportion des moyens violens que l’on emploie 
pour le faire baïffer. Dans ces momens les ofhcicers 
municipaux craignent; & 1] n'eit ariivé que trop 
fouvent de les voir abandonner à la violence du 
peuple des marchands innocens , ou qui n’avoieut 
contreux qu'un peu de cupidité & d'amour du 
gain, 


Jamais les effets de l'inquiétude populaire n'ont 
été plus fenfibles fur le commerce & la circulation 
des Suéfiflances. Lis loix & les inftruétions ont été 
prodiguées fur cer objet, fans qu'on air pu encore 
parvenir à aflurer, d’une manière conftante, Ja 


tranquillité des marchés & la füreté des t'anfports. 


IL feroit inutite d’entrer dans des détails liftoriques 
à cet égard, & nous préférons de rapporter ici 
uh décret de l’affemblée nationale du mois de fcp- 
tembre 1791, ainfi qu'ane proclamation du mois de 
novembre de la même année , qui feront connoître 
les difficultés dont nous venons-de parler, & les 
moyens employés pour y remédier. Nous finirons 
par la tranfcription d’un arrêté de la municipalité, 
où l’on trouvera quelques faits fur la confommation 
de Paris, fes befloins actuels & fes reflources au 
moment de {a publication, | 


L'affemolée nationale confidérant que maloré les 
mefures qui ont été prifes pour maintenir la libre 
circulation des grains, & aflurer la Subfffance à 
toutes les parties de l'empire , fes vues pourroient 
êcre trompées par Îes artifices des ennemis de [a 
gonftitution , & par les craintes exagérées du peuple, 
quoiqu'il ;foit reconnu que le royaume renferme 
plus de, Sub/iffances qu’il n’en faut pour la confom- 
mation d'une année ; confidérant que le vrai moyen 
de porter l'abondance daus tout le royaume, cçft 
de raflurer Îcs commerçans, en leur procurant pro- 
tection & garantie dans leurs fpéculations, detre 


ce qui fuir. 


I. Que le roi fera prié de donner les ordres les 
plus précis pour faire pourfuivre & punir , fuivant 
la rigueur des loix , toute perfonne qui s’oppofe- 
roit,. fous quelque prétexte que ce puifle être , à 
la libre circulation des Subfiféances. 


IT. Les propriétaires, fermiers , culrivateurs, 
commerçans, & auttes perfonnes faifant circuler 
des grains, en rempliflant les conditions exigées 
pat la loi, qui éprouveront des violences ou le 


pillage de leurs grains, feront indemnilés pat fa" 


nation ; qui reprendra la valeur de l'indemnité, én 
l'imsofanc fur le département dans lequel 1e’ dé- 
fordie aura été commis. Le département féra por- 
“er cetre charge -fux le diftriét, fur les communes 


mis, & fur celles qui ayant écé réquites de 
| ter du fecours pour maintenir la libre circula< 
tion, s'y feroient refufées ; fauf à elles à exercer 
| teur recours folidaire contre les auteurs des dé- 
| fordres. ] : 


SUB Le 


dans fe territoire defauelles le délit aura de come 
1 piè= 


a te. 


HI. Il fera remis à la difpofition du miniftre de 
l'intérieur, jufqu'à concurrence d’une fomme de 
douze millions , pour être employée | fous l'auto- 


“rité du roi & fur la refponfabilité du miniftre, à 


prêter progreffivement aux départemens les fecours 
imprévus qui feront reconnus leur être néceflares , 
à la cha'ge par lefdits départemens de rembourfer 
dans deux:ans , avec les incérêcs à cinq pour cent, 
les avances qui leur feront faites à-titre de prêr, La 
tréforerie nationaleien fera l'avance chaque mois; 


‘en proportion des:befoins reconnus par le miniftres 


qui fera tenu de juftifier de’ l'emploi à la prochaine 
légiflatur:, toutes les fois qu'elle l'exigera Au pre- 
mier octobre 1792, l'emploi détaillé defdits fonds 
fera rendu public par la voie de l'impreffion Set 
envoyé aux quatre vingt trois départemens. La 
caifle de l'extraordinaire refticuera fuccefliveñent à 
la “tréforerie nationale les fommes qu'elle aura 
avancées pour cet objet. SAR PE UULE 


: Proclamation du roi. | 


Le roi cft informé que malgré les différentes 
loix précédemment rendues pour ordonner la libre 
circulation des grains & des Subfiffances dans l'inté- 
rieur du royaume , les départemens qui ont eu le 
malheur d’avoir certe! année de mauvaifes’ récoltes , 
& qui font oblisés de faire faire’ des "achats de 
grains dans Les départemens mieux favorifés, éprou- 
vent de grandes difficultés pour l'extraction & le 
tranfport des grains qu'ils ont donné commiflion 
d'acheter, & qui font deltinés à fatisfaire aux be- 
foins de lents habitans. Sa majefté a été inftrnite 
que ces difficultés ont étédans-plufieurs’ endroits 
fuivies de voies de fait , & même de violences ; & 
que le peuple ; méconnoïlfant fes adminiftratéurs., 
& n’écoutant plus les organes -de la loi, s’eft livré 
à des accès coupables. Sa majelté, juftement alar- 
mée des conféquences facheufes qui pourrotent 
rélulter des progrés d’une infraétion aufli formelle 
aux loix, ne veut pas différer d'employer tous les 
moyens que la confbitution lui donne pour aflurer. 4 
autant qu'il eft en elle’, l'exécution des loix, & la 
foumiffion de trous! les citoyens aux réquilirions & 
aux arrêtés des corps adminiftratifs , chargés d'en 
maintenir l'obfervation. Sa ma‘efté veut, ‘avant 
tout, rappeler les loix déjà rendues en faveuride 
Ja libre circulation , afin de faire connoître combien 
l'aflemblée nationale conftituante a jugé certe libre 
circulation-néceflaire pour l'intérèc dupeuple ; puif- 
qu'elle en’a fait l'objet d'une attention particulière, 
& la matière de plufieurs décrets. HS 03H D 


Le 29 août 1789 , l’afflemblée nationale confti- 
quante a décrété « que la vente & circulation des 
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grains & farines feroient libres dans toute l'étendue, | 


du royaume ; & que ceux qui feroient des tranf 
ports de grains ou farines par mer, feroient a (a 
jettis à des déclarations , & à juftifier de leur ar- 
rivée au lieu de leur deftination ; & l'exportation à 


l'étranger a été défendue. » 


Le 18 feptembre 1789 , l'affemblée nationale 


conftituante convaincue « que la füreté & la fécu- 
rité du peuple étoient effentiellement attachées à 
lFexécution rigoureufe du décret du 29 août précé- 
dent, a ordonné que toute oppofirion à la vente & 


libre circulation des grains dans l’intérieur du royau- 


me, feroit confidérée comme un attentat contre la 


füreté & la fécurité du peuple, & que ceux qui 
s'en rendroient coupables, feroient pourfuivis ex- 


traordinairement comme perturbateurs du repos pu- 


bli Cr) 


Le 2 juin 1790, l'aflemblée nationale confti- 


tuante informée que par des excès commis dans plu- : 


fieurs départemens , « la liberté fi néceflaire , eft-il 
dit, de la vente & circulation des grains avoit été 
troublée , & que ces excès, s'ils n'étoient répri- 
més, améneroient promptement Ja famine, a dé- 
claré ennemis de la conftitution, de l’afflemblée na- 
tionale , de la nation & du roi, tous ceux qui ex- 
citent le peuple à des voies de fait & à des violences 
contre la liberté de vente & de circulation des den- 
rées & fubfiftances. Elle met fous la protection & 
fauve-garde de ia loi, de la conftitution, de l'af- 
femblée nationale & du roi, tous les citoyens, les 
laboureurs, fermiers & métayers, les commerçans 
& marchands dé grains & Subfiflances. Elle ordonne 
que les contrevenans feront reconnus & dénoncés 
par les honnêtes- gens., comme ennemis de la 
conftitution & des travaux de l'atfemblée nationale, 
de la nation & du roi. Elle ordonne en meme-temps 
aux gardes nationales , qui font les citoyens aétifs 
eux-mêmes, & aux troupes de ligne, de déférer, 
fans délai, à routes les réquifitions qui leur feront 
faites par les corps adminifiratifs & municipaux. » 


Le 7 décembre 1790, l'affemblée nationale conf- 
tituante a ordonné, « fur la pétition du confeil 
général .du département du Pas-de-Calais, que la 
loi du 29 août 1789 , & les articles [IT & IV de 
celle du +8 feptembre fuivant, fur la libre circu- 


lation’ intérieure, feroient exécurés: dans les dix 


lieues frontières , pour les tranfports de orains par 
les canaux & rivières, lorfque les chargenièns ex- 
céderoient trente quintaux 3 & que de quelques lieux 

ue les grains fuifent parcis , les acquits à caution 
Aer pris ou vifés dans les municipalités de la 
route des dix lieues frontières. » 


Enfin , le 26 feptembre dernier , l'aflemblée na- 
' En conftituanre convaincue de la néceflité de 


être portée! à la libre circulation des grains, & 
d'en punir les auteurs, a rendu graduellement ref- 


diem 2e nf 


à J rimer efficacement touté atteinte qui pourtoit 


| 
| 
L 
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ponfables de la valeur des grains les départemens , les 
diftri@ts & les municipalités’ où il feroit commis 
quelque violation à la loi de la libre circulation’, 
de manière que cette refponfabilité pût retomber 
en définitif fur les auteurs de la violation & du 


défordre, 
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L’afflemblée nationale conftituante ne s’eft pas 
contentée d'ordonner aufli formellement la libre 
circulation, L'exacte & fcrupuleufe obéiflance aux 
loix déjà rendues: fur cette matière, lui a paru fi 
néceflaire , & d'une fi haute importance , qu'elle à 
voulu en faire un article particulier du ferment de 
la fédération ; & c’eft au nom de toutes les gardes 
nationales du royaume , que leurs députés à ia fé- 


| dération générale ont juré le 14 juillet 1790, 


» d'être à jamais fidèles à la nation, à la loi & au 


roi; de maintenir de tout leur pouvoir la conftitu- 
| tion décrétée par l'affemblée nationale, & acceptée 


par le rei; de protéger la füreté des perfonnes & 
des propriétés, & la circulation des grains & des. 
Subfiftances dans l'intér'eur du royaume, » 


Comment la promulgation de loix aufli pofi-. 


| tives n’a-t-elle pas encore prémuni le peuple contre 
| de faufles alarmes? Comment l'évidence des prin- 


cipes fur lefquels ces loix font fondées n’a-t-elle pas 
éclairé fa raifon ? Comment continue-t-1l à fe livrer 
à des foupçons injuties , à des mouvemens fi peu 
réfléchis, à une défobéiffance fi répréhenfible, & 
eu même-temps fi contraire à fes véritables inté- 
rêts? Comment refufe t-il fa confiance aux admi- 
niftrateurs qu'il a lui-même choifis , lorfqu'ils ne 
lui parlent qu’au nom de la loi ; lorfqu’en voulantla 
faire exécuter, ils remplifléent un devoir qu'ils ne 
pourroient négliger fans fe rendre coupables, fans 
trahir leur ferment , fans mettre la conftitution 
même en danger ; puifque c'eft par la foumiflion 
feule aux loix qu’elle peut être inébranlable ? Les 
citoyens qui {e fo iüfcrits dans la garde nationale, 
ont-ils donc oublié qu'ils ont été armés pour aflurer 
l'exécution des loix; que leur premier devoir efk 
d'obéir aux réquifitions qui leur font faites par les 
corps adminiftratifs, fous leur refponfabilité ;; & 
que cette refponfabilité retombe route entière fur 
leur propre honneur , lorfqu'ils trompent ainf la 
confiance que les adminiftrateurs doivent avoir dans 
leur attachement pour la conftiturion, & dans leur 
zèle à fe dévouer pour aflurer l'exécution des loix ! 


® Le roi, dans toutes les occafñons où il a été porté 
des atteintes particulières à la libre circulation des 
grains , a donné les ordres les plus précis pour les 
faire cefler. Sa majefté a cherché à multiplier. les 
inftru@ions fur ce fujer de tant de faufles opinions, 
dé tant d'inquiétudes mal-fondées ; & c’eft par une 
fuite de ce fenrimenc de bonté, qui la porte tou- 
jours à ne voir que des citayens trompé: par leurs 
propres craintes fur leurs befoins, plutôt que des 
hommes coupables d’une défobéflance réfléchie à La 


\ 
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loi, qu'elle _véut-encore aujourd'hui effayer de les 


faire revenir de leur erreur avant de les livrer à la | 


pourfuite des tribunaux, © \ 
Le roi répète à tous enfin, qu'en même-temps 
qu'il sefforce de maintenir | conformément aux 
loix , la libre circularion intérieure , ilra fair donner 
les ordies les plus otécis fur toutes les fronrières 
pour empêcher au'il ne fe fafle aucune exportation 
a l’écranger. La mème furveillance a été recom- 
mandée dans tous les ports & fur toures les côres. 
La formalité dés acquits à caution fous laquelle 1l 
cit permis, par la loi du 29 aoûc 1789.,.& par 
celle du 7. décembre 1790, de faire des rranfports 
de grains par mer & par les canaux & rivières , poux 
les autres poits du royaume, efl exigée & abfervée 
avec la plus grande exaéttude. Il ne peut donc y 
avoir aucune inquiétude raifonnabie fur les expé- 
ditions de grains qui fe fonc par les ports & par 
Is rivières où canaux navigables, puifque les ac- 
quits à caution garautiflent que ces exp#diions n'ont 
& ne peuvent avoir aucune deftination étrangère, 
Ces explications claires & précifes ne laïffenr plus 


de prétexte à la réfifiance. La_juftice, la raifon, 


l'intérèr même bien entendu du peuple ; lui font 
mainrenant un devoir de ne plus apporter d'obftacles 
au libre pañlage des grains ; car il ne peut plus 
ignorer qu'ils font deltinés à fecourir les départe- 
mens du royaume, qui ayant eu le malheur d'é- 
prouver uue orande difette, ne peuvent {e procurer 
de fubfiiances qu'en faifautr faire pour leur compte 
des achats dans les départemens, dont le produit 
des récoltes eft fupéricur à leur confommation. Ceux 
ui ont'été favorilés cette année par une abon- 
dinée récolte, ne doivent-ils pas prévoir qu'ils peu- 
vent éprouver à leur tour le malheur qui affige 
aujourd hui quelques parties du royaume ? Ne doi- 
vént-ils pas craindre que s'ils refufent de fecourir 
du fuperu de leurs befoins leurs concitoyens, leurs 
frères , ils ne foient expofés aux.mêines obftaëles, 
fans avoir le droir de réclamer une réciprocité à 
laquelle ils fe fereient imprudemment refufés, 


Le rot après avoir ainfi fait tout ce qui eft en 
fon pouvoir pour difiper les inquiétudes du peuple, 
veut en même temps pourveir par tous es moyens 
que la conftitution lui donne, à ce que la loi foit 
obfervée & executée par rous ; mais c'eft à regret 

ue fa majefté fe verroit forcée de provoquer la 
vérité de Ja juftice, contre ceux qui continueroient 
a oppoler une réfiftance coupable à la libre circu- 
lation des grains dans l'intérieur du royaume. 

En conféquence, le roi ordonne que les loix pré- 
cédemment rendues & qui ordonnent la liberté en- 
tière de la vente & de la circulation des grains & 
fubfiffances dans l'intérieur du royaume , feront ‘exé- 
rutées felon leur forme & teneur, Enjoint fa ma- 
jeité crès-expreflément aux corps adminmiitratifs de 
les faire obferver exatement , & requérir au befoin 


\ 
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fa force publiane ; ordonne aux gardes nationales ÿ 


à la gendarmerie nationale, aux troupes de ligues. 
d'obéir aux réquifiions qui leur feront faites, 2 
peine de demeurer refponfables fur leur honneur 
des conféquences qui poutroient réfulter de leur 
refus de prèrer afliftance à la loi, Ordonne fa ma- 
jefté que la réfponfabilité graduelle érable : par le 
décret du 26 feptembre dernier ,:pour garantir aux 
propriétaires la valeur de leurs denrées: fera exèr- 
cée conformément audit décret, contre ceux .qût 
encourront la peine de ladite refponfabilité. Or- 
donne aux accufateurs publics de dénoncer, &.aux 
tribunaux de pourluivre extraordinairement ceux qui 
s'oppoferont encore à [a libre circulation & vente 
des grains dans le royaume. Grdonne-en: outre, fa 


_majelié que la préfene proclamation :feranimpri- 


mée, publiée, affichée, & envoyée à tous les corps 
adminiftratifs & tribunaux chargés d'en aflurer l'exé- 
cution. : K | HE RS 


Fait au confeil d'état, tenu à Paris, le vingt-fept 
novembre mil fept cent quatre-vingt-onze.” Signe 
LOUIS. Ær plus bas, DE LESsART. SF 


Extrait du regif?re des délibérations du con 
Jeil général de la Commune de Paris, du 
+4 Jeptembre 1791, PL 

Arréié fur les Jubfiffances. 


Le confeil général délibérant {ur la réquiftion du 
premier fubftirut- Adjoint du procuieur de la com- 
mune , & confidérant, RS 


1°, Que Paris renferme à-peu-près fept cent mille 
âmes, & que, certe ville, parvenant au degré de 
profpérité & de fplendeur , qu’elle peur atrendre, 
fa population doit recevoir un accroifflement conf- 
dérable. 


2°, Que Paris confomme aétuellement, par jour, 
environ dix-fepr cents facs de farine, du poids de 
325$ liv. chacun ; F 


3°, Qu'on ne peut diftinguer l’approvifionnement 
de Paris, d'avec l'approvifionnement de tout le dé- 
partement, en ce que, dans les temps de rareté, 
les habitans des villiges environnans, & même des 
vilies voifines , font acheter à Paris des farines & 
du paiñ ; & que, dans les circonftances extraordi- 
naires, la confommarion journalière de Panis seit 
élevée, par cette raifon, jufqu'à deux mille deux 
cent facs de farines par jour; | 


4°. Que Paris, favorifé à d'autres égards’ par la 
nature, n'en a pas reçu toutes les facilités défirables 
pour fes approvilionnemens en farine, en ce 
les campagnes, dont elle eft entourée , ne pro 
fent que peu de bled, & en ce que la riviere, fur 
laqueiie fe tranfporte une grande pattie de fes appro- 
vifionnemens , peut n'être pas navigable pendant 
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trois où ‘quatre mois de l'année ; en ér£ pat Lè dé- Ypar qui doivent être Faits les magafns de réferve., 
faut d'eau ; en hiver, par l’effer des glaces ; _ [sil faut en établir ? Quelle quantité de bléd ou de 
à | farine on‘doit encretenir dans ces magafins ? fclon 


quelles règles on doit faire ufage de cet a@provi- 
fionnement ? quelle utilité on peur retirer de l’ar- 
:ticle 19 du titre HT du code municipal de Paris, qui 
permet au bureau municipal de concerter dire&ement 
avec les minifires du roi, les moyens de pourvoir 
qux fubfiftances & approvifionremens de la capitale ? 
quel avantage l’on peut tirer de l’article > du décret 
du 21 de ce mois, qui ordonne que /a quantité des 
marchandifes arrivantes par eau , fera déclarée à la 
municipalité ; & comment, pour fe procurer la con- 
noïffance exaéte de Ja quantité de farine qui arrive 
par terre, on pourroit remplacer le fecours que l'on 
tiroit autrcfo.s des barrières ? 


5°. Qu'il cft fans doute à defirer que le com- 
merce feul approvifionne Paris en farine, comme 
feul il fournie à Paris toutes les autres denrées, mais 
que jamais , jufqu'à préfent, on r'a ofé abandonner 
aux {péculations du commerce & foumettre aux va- 
riations qu'elles peuvent. éprouver , l'exiftence de 
fépt ou huit cent mille Sérlbibes 3 : 
6°. Qu'avant la révolution le gouvernement fe 
chargeoit d'aider le commerce dans fes momens de 
langucur , & de combler le déficit qu'il pouvoit 
laïffer dans la fomme des approvifionnemens ÿ 


7%. Que, depuis la révolution, les électeurs 
d'abord , les répréfentans provifoires & la munici- 
palité proviloire eufuite , & enfin la municipa'ité 
<onflirutionnelle ont cru devoir fe charger d'un foin 
que la loi n'impoloit à perfonne , que l'intérêt de 

* Ja révolution ne permettoit pis de confier aux agens 
du pouvoir exécutif, & que le peuple ne pouvoit 
dépofer dans des mains plus sûres & plus fideles que 
celles des magiftrats qu'il avoit choifis | 


11°. Qu'un fujet d’une telle importance & des 
queftions d'une fi difficile folution , follicitent puif- 
famment l'intérêt & l’attention de la commune en- 
tière , & que la prudence commande au confeil gé- 
néral de ne prononcer {1 décifion, même de n’ouvrir 
la difcuflion qui doit la précéder , qu'après de lon- 
gues & mures réflexions, mème qu'après avoir in- 
cerrogé les lumières & l'expérience de tous les. 
hommes inftruits qui peuvenc avoir des vues utiles à 
communiquer, : 

F-.54 

Arrête que, dans la première féance du mnis de 
novembre prochain, la queftion fuivante fcra livrée 
à la difcufion : Quels fonc les meilleurs moyens d'af- 
Jurer l'approvifionnement de li capitale, & «d'y en- 
tretenir conffamment une quantité de bleds & farnes 
proportionnée à fa confommation ? 


8°. Qu'aujourd'hui que la révolution eft con- 
fommée, tous les corps adminiftratifs en aétiviré', 
tous les pouvoirs en harmonie , ce nouvel ordre 
de chofes, puremert provifoire, doit faire place 
a un fyftème régulier, adopté & fuivi déformais 
comme règle invariable de cendune ; 


9°. Que l’objet que doit fe propofer l'adminit- 
tration munic pale , eft non-feuiement d'appelier & 
de fixer dans la capitale l'abondance de ja plus nécef-. 
faire des denrées, mais de prévenir toute occalion 
d'inquiétude & d’allarme ; car la mamfelta‘ien de 
la moindre inquiétude porte une atieinte funefle à 
l'approvifionnement , & produit toujours un renché- 
riflement : que l'admimiftrarion doit encore defirer 
 ardemment qu'il foit pris, s'il eft poflible, des 
melures telles que le prix du pain ne s'élève jamais 
fubitement, & {e trouve toujours dans une jufte 
proportion avec le prix commun des blés & farines 
dans tour le royaume. 


» Invite tous Îes citoyens à faire connoître leur 
opinion {ur cette grande queftion , & àremettre avant 
le premier novembre prochain, leurs mémoires au 
fecrétariat de la municipalité, où # en fera donné 
un reçu, 4 

cp 

» Ordonne que le préfent arrêté fera imprimé, 
affiché & envoyé aux quarante-huit fcûions ». 


SUBSTITUT , f. m. Celui qui tient la place d'un 
autre dans l'exercice de quelques fonctions. 


Les fubfliruts de procureur du roi, danses hôrels- 
de-ville, ont été reinplacés par les f40ffituts des pro- 
cureurs de La commune, comme cet ancien officier 
lui-même l'a été dans la nouvelle organifation mani- 
cipale par le p'ocureur de la commune, & dans l’or- 
canifauon des tribunaux par le procureur du roi, 
Voyez MUNICIPALITÉ. 


10%. Que les moyens qui peuvent conduire à ces 
heureux réfuiréts ne font point encore conrus, que 
du moins ils ne font pas pofñrivement déterminés : 
qu'il eft incertain fi le commerce feu} peut , à l'abri 
des loix qui protèvent la circula‘ion des grains dan: 
toute l'étendue du royaume , aflurer , en relie ma- 
nière , l’approvifionnement de Paris, qu'aucure ad- 
miniltration n'ait a s’en occuper ? Si, au con raire, 
le commerce dot être quelquefois furveiilé, aidé 
ou encouragé comme on l'a fait jufqu'à ce jour, 
par qui, en ce cas, il doit être furveillé | aïdé où 
| encouragé ; quel doit être le mode de cetre furveil- 
| lance, de ce fecours, ou de cet encouragement ? 


SUIF, f. m. La partie compaéte & fondue de la 
raille du mouton, dont on fe fert pour faire de la 
chandel'e. F'oycz CHANDELIER. j 


] 


De tous les travaux des arts qui produifent des 


æ | 
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émanations contraires à la fanté des hommes, il! de répondrè èn-leur propre & privé nom des chofes 
n'y en a point de plus dangereux que les fonde-! volées ; & même d'être pourfuivis extraordinaite= 
te a *: + 4 . ee d | À , : T E. * 

rices de fuif. Les vapeurs grafles qui en fortent | ment , fi le cas y échec, | 

fe dépfanc dans les poumons & fur toutes les par-. | 


\ 


# 


ties du corps, y occafionnent de légères fusprefhons 
de tranfpiration, des éréfipèles, & à la longue une 


qui | 


difpofiuion à’ l’éthifie ou aux fièvres pucrides , 
font périr beaucoup de monde. 

.… C'eft donc un devoir des magiftrats de police de 
reléguer les fonderies de /uif au-delà des murs des 
-villes & dans des lieux où quelques plantations d’ar- 
bres empêchent le vent de porter les miafmes gras 
des fonderies dans la ville d'ou on les a éloignées. 


C’eft fans doute le danger attaché à ces travaux 
qui ont engagé notre ancienne police à ne per- 
mettre qu’à un certain nombre de matlons détermi- 
nées d'établir des fonderies de fuif. 11 feroit bien à 
 défirer que l’on donnat quelqu'indemnité aux pro- 
priétaires de ces maifons, qui les ont achetées plus 
cher à caufe de ce droit exclufifde fonderie de fuif, & 
qu'on ne permit dorénavant d’en établir que hors des 
murs de la ville. Ce foin de la poñtee contribueroit 
encore plus à la falubrité de la ville que l'éloignement 
dés tueries , qui d’ailleurs feroient également mieux 
placées au-dela des barrières que dans le centre de la 
ville, où elles fe trouvent pour la plupart. 


Cette partie de la police réclame de nombreux 
changemens ; qui tous feraient à l'avantage des ha- 


bitans de la ville; mais on-ne paroît point vouloir 
1 > ] 


s’en occuper férieufement. 


SURETÉ , f. f L'ctat d'une chofe ou d’une per- 
fonre mife par une garde ou protection quelconque à 
Fabri des dangers qui pourroient la menacer. 


Nous ne parlerons pas des moyens employés par la 
police pour maintenir la féreré dans les villes ; ils font 
àa-peu-prés tous réfumés dans l'ordonnance de 1770, 
que l’on appelle l'ordonnance de la füreré ; peut-être 
fera-t-on bien.aife de la trouver ici ; car quoiau’elle 
f'ait que Paris pour objet, les difpofitions de féreté 
qui s'y trouvent peuvent également s'appliquer à 
d'autres villes. 


Arr. I. Faifons très-expreffes inhibitions & dé- 
fenfes à tous marchands & artifans de cette ville & 
fauxbourgs, même à ceux qui demeurent dans l'éten- 
due: des héux priviléoiés , ou prétendus privilégiés, 
d'acheter aucunes hardes, meubles , linges , livres, 
bijoux , plomb , vaiflellé, & autre chofe des enfans 
de famille, ou des domeftiques , fans un confente- 
ment expiès & par écrit de leurs père, mère ou tu- 


teurs , & de leurs maîtres ou maîtrefles ; leur faifons 


femblables défenfes d'en acheter d’aucunes perfonnes 
dont le nom & la demeure ne leur foient connus, 
ou quine leur donnent caution & répondant d'une 
qualité non futpecte ; & a toutes perfonnes fans qua- 
lité. de s'entremettre dans lefdites ventes & reventes ; 


IT. Evjoiïgnons aux marchands merciers, quin= 
caihiers , orfèvres | jouaiiliers , bijouners , horlo= 
gers., frippiérs, .tapifliers , fourbifleurs , potiers 
d'étain ; fondeurs , plombiets, chaudronniers, ven- 
deuts de vieux fers, & à tous autres marchands & 
artifans qui achètent & revendent., changent & tra+ 
fiquent de vieux meubles, linge, hardes, bijoux : 
vaiflelle, tableaux , armes, plomb , étain, cuivre, 
ferraille & autres effets & marchandifes de hazard, 
ou qui achètent les mêmes chofes neuves , d'autres 
perfonnes que des artifans qui Les fabriquent ou des 
marchands qui en font commerce, d avoir & tenir 
chacun deux regiftres fur. lefcuels ils infcriront- 
jour par jour, de fuite & fans aucun blanc ni rature, 
les noms, furnoms, qualités &, demeures de ceux 
de qui ils acheteront , & avec qui ils trafiqueront pl 
ou échangeront des effets & marchandifes de ha- 
zard , enfemble la nature , la qualité & le prix def- 
dites marchandifes, conformément à l'ordonnance du 
commullaire ancien, prépofé pour la police de leur 


| quartier, qui fera mife en vête de chacun defdits 


regiftres , lefquels feront de lüi cotés & paraphés par 
premier & dernier feuillets ; & feront tenus lefdits 
marchands de repréfenter lefdits regiftres au moins 
une fois le mois: favoir , l'un audit commuflaire an- 
cien, & l’autre à l'infpeéteur de police de leur quar- 
tier ; a l'effet d'être chaque fois paraphés parle com- 
miflaire, & vifés par l'infpecteur ; le tout à peine, 
contre chacun des contrevenans ou refuüfans , de 
quatre cents livres d'amende , & même de plus 
grande peine. 3 


IIT, Toutes perfonnes dont le commerce confifte 
à acheter de vieux paffemens d'or & dargent, bro- 
canteurs , crieurs de vieux chapeaux , colpo - 
teurs de merceries ou jouailleries , appellés vuloai- 
rement haut à bas, revendeurs & revendeufes, fe- 
ront éga'ement tenus d'avoir un-resiftte coté & pa- 
raphé par le commiflaire ancien de leur quartier, 
de porter journellement fur eux ledit regiftre, d'y 
inicrite les hardes, linge , nippes & autres.chofes 
qu'ils acheteront . & les noms & deineures des ven- 
deurs, & de faire viferledirieg:ftre aû moins une fois 
la femaine par l'infpeéteur de police du quartier; en 
tête duquel reciftre feront les noms, demeures & 
figna'emens defdits revendeurs & revendeules, lef- 
quels en cas de changement de demeure en feront 
leur déclaration , tant au commillaire ancien & à 
l'infpeéteur du quartier qu'ils quitteront, qu'à ceux 
du quartier dans lequel iis iront demeurer; le tout 
à peine de cent livres d'amende, même de, prifon, 


+ IV. Seront aufli tenus lefdits revendeurs & reven- 


deufés de repréfenter Icurs repiftres, même les effets, 
hardes & autres chofes qu'ils auront achetés, aux 


le cout à peine de quatre cents livres d'amende, :& | commiffaires, infpeéteurs & autres officiers de po- 


RICE: 


SUR 


Jice , toutes Les fois qu'ils en feront requis, à péine: 
de faifie & confifcation des hardes & effets qu'ils. 
auront célés, & de 50 liv. d'amende, HE à 


V. Tous particuliers, de quelque qualité qu'ils 
foient , qui donneront à loyer en maifon ou cham- 
bres garnies, feront tenus d’avoir deux regiftres fur 
chacun defquels ils infcrisont jour par jour, les 
noms, pays, qualités & profeflions de ceux qu'ils 
recevront dans leurs mailois, ou qu'ils prendront 
en penfion , pour en remettre un tous les mois, 
entre les mains du commiilaire diftribué dans leur 
quais à l'effer d'être par lui figné & vifé, & 

e gawer l’autre pour le repréfenter aux infpec- 
teurs de police qui l'examineront & viferont & le 
“dateront à chacune de leurs vifites, le rout à peine 
de trois cents livres d'amende contre les logeurs 
pour chaque contravention ; la préfente difpofirion 
fera exécutée à l'égard de toutes perfonnes logean- 
tes des ouvriers de toute profeflion par chambrée, 


_ VI. Enjoïignons à tous ceux qui viendront loger 
en cette ville, foit à l'auberge ou en chambre gar- 
nie, de déclarer aux aubergiftes où logeurs leurs 
véritables noms & furaoms, leurs qualités , le pays 
“dont ils font originaires , & le fujet de leur voyage , 
+& ce fous peine de prifon & de procéder, ainfi 
-qu'il appartiendra, contre ceux qui auroient ufé de 


quelques déguifemens. 


VII. Défendons à toutes perfonnes de porter par 
les rues ou par les maifons, des creufets, moules, 
& autres outils pour fondre & difloudre l'argent, 
l'érain,, le plomb; ou: tout autré métal.’ Faifons 
pareïllement défenfes.a tous ceux qui, par état ou 
profeflion ;: n'ont-pas le droit de fondre lefdits 
métaux:, d'avoir :dans leurs maifons les. creufets., 
moules & outils à ce deftinés, à moins qu'ils ne 
foient autorifés à en faire commerce , & ce fous 
telles peines qu'il appartiéndra. 


PS 


V1ll., Défenfes font faites à tous ferruriers, tail- 
landiers.& autres ouvriers travaillant à la forge, 
ferrailleurs , revendeurs & crieurs de vicille. feraille 
& à toutes autres per(onnes, telles.qu'elles foient, 
d’expofer en vente & débiter aucune clef vieille ou 
neuve, féparément de la ferrure pour laquelle ladite 
clef aura été faite, fous peine de enfites d'a- 
mende pour la première fois, & de prifon en cas 
de récidive , même d'être pourfuivis extraordinai- 
rement {uivant l'exigence des cas. 


IX. Faifons pareillement défenfes à tous compa- 
gnons & apprentifs ferruriers & autres ouvriers en 
clefs, de travailler , forger & limer des clefs & des- 
ferrures hors les boutiques de leurs maîtres en quel- 
que lieu que ce puifle être , & d'y avoir des outils ; 
ainfi qu'à tous particuliers de les recevoir à cer effet 
dans leurs maifons & logemens, fous peine de prifon 
contre lefdits compagnons , apprentifs ferruriers & 
ouvriers en fer, & d'amende contre lefdits parti- 
culiers qui les recevront chez eux à cer effet ; & 

Jurifprudence tom, X, Police & Municipalite, 


cipaux locataires. 


| à 
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feront tenus les propriétaires & principaux locataires 


qui auroient lefdits ouvriers logés dans leurs mai- 
fons, dès qu'ils feroient inftruits qu'ils travaillent 
chez eux auxdits ouvrages, d'en faire leur décla- 
tation chez le plus prochain commifläire, ou au 
bureau de füreté , établi à la police ; lefquelles 
déclarations , ainfi que toutes autres déclarations 
concérnant les vols & délits publics, feront reçues 
‘fans frais ÿ fuivant l'ufage accoutumé ; le tout loûs 
peine d'amende contre lefdits propriétaires & prins 
5} 1 2 D 


X. Ne pourront les ferailleurs , revendeurs & 
crieurs de vieux fers, avoir des étaux & limes chez 
eux, limer , faire limer, & réparer aucunes clefs 
dans leurs boutiques , niaifons ou ailleurs, fous 
peine d'amende pour la première fois, & de prifon 
en cas de récidive. Ne pourront également les maïî- 
tres ferruriers , ferailleurs , taillandiers & autres 
ouvriers travaillant à la forge , travailler & faire 
travailler dans les derrières de leurs maifons & lieux 
non apparents, à peine d'amende & de relle autre 
punition qu'il appartiendra. 


XI. L’édit du mois de décembre 1666 fera exé- 


_cuté; en, conféquence toute fabrique, débit, port 


& ufage de piftolets de poche, foic à fufil,. foie 
à roucts , bayonnettes, poignards , couteaux en 
forme de poignards, dagues, bâtons & cannes à 
dard , épées , bayonnettes & ferremens, autres que 
ceux qui font ferrés par le bout, feront & demeu- 
reront prohibés à toutes perfonnes de quelque qua- 


lité & condition qu'elles foient., à. peine contre les 
.fourbifleurs ; armuriers, couteliers & marchands qui 


les fabriqueroient & débiteroient , de confifcation 


| .defdites armes , cing cents livres d'amende, & d'in- 


terdiction de leur maïtrife pendant un an pour la 
première fois, & de privation d'icelle en cas de 
récidive ; & à l'égard des compagnons travaillant en 


chambre, à peine de prifon, même de plus grande 


puhition, Failons défenfes à rous ouvriers , artilans & 
autres perfonnes s'ils n'en ont le droit & qualité, de 
‘porter épées, cannes.où bâtons ou autres armes, à 
peine d'être pourfuivis extraordinairement, & punis 
fuivant la rigueur dés ordonnances, 


XII, Enjoigrions aux maîtres en chirurgie & à 
tous autres exerçant la chirurgie à Paris, d'écrire 
les noms, furnoms, qualités & demeures des. pere 
fonnes qui feront blefées, foit de nuit foit de jour, 

ui auront été conduits chez eux pour y être 
sbés , où qu'ils auront été panfer atleurs, & d'en 
informer incontinent {e commiflaire du quartier, 
ainfi que de la qualité & des circonftances de leurs 
blelfures , fous peine de trois cents livres d'amende, 
d'interdiction & même de punition corporelle, le 


| le tout conformément aux réglemens, 


XIII. Les vuidangeurs qui trouverontides objets 
fufpedts , argenterie & autres cffets dans les lieux 
communs des mailons , en feront leur déclaration 
dans le même inftant à l’un des commiflaires du 
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‘trois cents livres d'amende. 


XIV. Faifons défenfes à tous cabaretiers, taver- 
niers, limonadiers, vinaigriers , vendeurs de bierre, : 


d'eau-de-vie & de liqueurs au détail, d'avoir leur 


boutique ouverte, ni de recevoir aucunes perfonnes 
chez eux, & donner à boire pañlé 10 heures du 


foir, depuis le premier novembre jufqu'au premier 
avril, & depuis le premier avril jufqu'au premier 


novembre après 11 heures. Leurs défendons pareil- 


Jement de recevoir chez eux aucunes femmes de dé- 
“bauche, vagabonds ,; mendiants, gens fans aveu & 
floux ; le tout à peine de cent livres d'amende. 


XV. Enjoignons à tous propriétaires & princi- 


paux locataires des maifons de certe ville & faux- 
bourgs de quelqu'érat & condition qu'ils foient, 
de senir les portes de leurs maifons fermées pen- 
dant la nuit; leur défendons de les laiffer ouvertes 
après huit heures du foir, depuis le premier no- 
-vembre, jufqu'au dernier mars, & après dix heures 
depuis ledit jour dernier mars jufqu’au premier novem- 


bre à peine de cent livres d'amende contre chacun des: 
‘contrevenans, & de plus grande peine en cas de réci-! 


dive. 


+ 


Ordonnance du roi, qui enjoint à tous fermiers, la- | 


boureurs & cultivateurs , de retirer le foir, après 
deur travail, des .coûtres de leurs charrues, & de 
des renfermer chey eux , du 12 mars 1777. 


Sa majefté étant informée qu'un des inftrumens 
qui fert le plus fouvent aux mal-faiteurs, pour forcer 
les Aie , S'introduire dans les maifons, brifer les 


coffres & commettre des délits ; eft le coûtre des 
chatrues , que les faboureurs négligent de retirer . 


Jorfqu'ils ont fini leur travail, & dont ces malfai- 


teurs fe fäififfent dans la nuit : lé roi a ordonné & 
ordonne à rous les laboureurs , fermiers & cultiva- ! 
teurs, ayant dés charrues , d’en retirér le’ foi les : 
coûtres, & de les enfermer chez eux, à ‘peine de! 
telle amende qui fera arbitrée : Leür enjoint, fous pa- : 
‘eïlle peine, d'y faire mettre leurs noms, afin qu’on : 


puiile en reconnoîtré-les ‘propriétaires. 


sYNDIC, f. m. C’eft le inom de.tonr homme 
£hargé de fournir les intérêts de plufieurs perfonnes 


quartier dans l'étendue duquel les foffes d'aifance 
feront fituées, à peine-contre lefdits vuidangenrs de 


{ 
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collectivement priles, &fur-tout d'une corporation, 
‘communauté où corps âdminiftratif, 7 


L'on a pu voir aux mots jurande , communauté , 


maëtrife , les fonctions des fyndies des éorps & com- 


munautés d'artifans : les communautés de village 
avoient aufli leurs fyndics, qui fe trouvent aujour- 
d'hui remplacés par les procureurs des communes, 


Le décret de l'affemblée nationale, du moïs de 


janvier 1790, a confervé aux corps adminiftratifs 


di régiflent les départemens, les fyndics qui agil- 
oient au nom des aflemblées provinciales , établies . 
d’abord par M. Necker | & enfuire par M. de 
Calonne, FAR LAON 
Les articles 14, 15, 16, 17, 18 de ce décret 
portent : Et SUIVI RUSSE SERRE 


A $ i 


‘« En chaque adminiftration de PAF Ad 


aura un procureur-général-fyrdic , & en chaque a 


miniftration de diftrit , un procureur fyndic. Ils fe-. 
ront nommés au fcrutin individuel & à la pluralité 
abfolue des füuffrages , en même temps que les mem- 
bres de chaque adminitration & par Jes mêmes 
éleéteurs. 1 MONTE NELIRRS 


» Le procureur-général-/yrdic de département:& 
les procureurs-fyrdics des diftriéts ferone quatre ans 
en place , & pourront être continués parsune nou- 
velle éle“ion pour quatre autres années ; maïsren- 
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fuite ils ne, pourront être réélus qu'après un. inter- 


valle de quatre années. Rte 


.: 


» Lés membres des adminiftrations de départe- 


-ment :& de diftriæ.,, en nommant ceux des direc- 
oires’, choifiront & défigneront celui des membres 


des direoires qui ‘devra remplacer momentanément 


Je procureur- général /yndic ou le procureur-fyndic 
en cas d'abfence ; de maladie ou autre empêchement. 


» Les procureurs-cénéraux-/yndics & les procu- 
reurs-fyndics auront féance aux aflemblées générales 


des adminiftrations {aus voix délibérative{i maïs il ne 
pourra y être fait aucun rapport fans qu'ils én-aient eu 
communication, bi être pris aucune délibération‘für 
| Ces: rapports ‘fans! qu'ils aienc éré entendus, 


» Ils auront de même féance aux direoires avec 
voix confultative , & feront au furplus chargés de là 
fuite de toutes ies.affaires. M SES 


L 


Tuéarre 1 f. m. Lieu deffiné à la 


tation de comédies | tragédies, drames ; & autres! 
pièces, foit en vers, foit en profe , avec ou fans mu- | 


fique , & autres accefloires. 


Le fpeétacie diffère du théâtre en ce que le premier 
défigne l'objet même de l'inftitution du shéärre , 
.c'eft-à-dire, ce qu’ 
afpicère, voir. 


repiéfen= 


: 


u'on y voit ; /peééucle Venant de 
dé À ls | 


La liberté indéfinie d'établir des rhéârres a été 


pendant long-temps le fujet d'un problême que l’on 
A réfout en leur faveur depuis la révolution ; nous 
penfons que c'eft avec juflice | & nous ne croyons 


point que ce genre d'induftrie puifle être foumis à 
d'autres règles que celles de police, auxquelles cout : 


individu doit être foumis dans un état policé ; nous 
rapporterons cependant les plus communes objec- 


tions que l'on fait contre ce [yftème , & nous les 


_empruntons d'une lettre inférée en 1789 dans le 
journal de Puris, AE TE 


Extrait d'une lettre écrite à un repréfentant de la 


»« < 


* ® commune de Paris fur La cenfure des théârres. 


+ Vous me demandez , mon cher ***'pourquoi le ! 
théâtre ne deviendroit pas libre comme la preffe ; ! 


& vous paroïlez difpafé à croire que l'afffan- 


chiffement de toute cenfure n'eft qu'une conféquence 


naturelle de ce vœu général de liberté qui éclace de 
toutes parts, 

* JÉ vous répondrai d'abord que je vois avec dou- 
leur profaner ce faint nom de liberté par la plupart 
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de ceux qui l'invoquent. On cherche la liberté dans ! 
l'indépendance ; elle n'eft que dans la règle, Suppri- | 
mez toutes ces gênes des loix, qui dirigent les mou- : 


vemens de la liberté & en répriment les écarts, 


vous établirez la plus cruelle des ryrannies, la plus : 


_hideufe: des: fervirudes. 


J'ai lu dans une des vingt mille-brochures 
écrites-en faveur de la liberté, qu'il fallsit 


qu'elles gênent Ja liberté des grands chemins. Je ne 
me foucierois point de voyager avec cet auteur là. 


Il feroit étrange que la liberté civile confifft dans | 


le droit illimité de raflembler.dans de vaftes rhéâtres 
les citoyens d'une grande ville, pour y. expofer à 
leurs yeux des fcènes licentieufes où atroces ; pour y 
rournér enridicule la religion , la morale & les loix ; 
pour y infulter le fouveraïn , les maoiftrats , les pré: 
tres, les: particuliers ; pour y prêcher la fédition & 


Sper a | 

étruire | 
LA » k 

les maréchauflées : l'auteur trouve , fans doute ; 


dénoncer aux vengeances du peuple des citoyens inc 


| nocens qu'un méchant voudtoir perdre. Ces excès 


font exagérés , direz-vous , & la licence n'ira pas juf- 
| ques-là. Je l'efpère 3 mais fi la libetté ne peut pas 
aller jufques-là , il y a donc une borne où elle doit 
s'arrêter. Là commence la cenfure. 


À 


4 
Gardéz-vous de croire qu'il peut fuffire de (ou- 

mettre par une loi à des peines févètes ceux qui ble. 

féroient dans les drames repréfents le refpe& dû à 
la religion , aux loix , aux bonnes mœurs ; d'abord 
la loi qui établit ces peines n’eft pas faite : elle eft 
plus difficile à faire qu'on ne penfe;-& fi elle étoit 
faire ,il'ne feroit encore que trop facile de l'élu der. 
Il n'y a rien qu'on ne puifle fairé entendre au chéätre 
par des tournures adroites & indircétes. Vous ne fe: 
.tiez que donner un effec plus piquant à la méchan- 
ceté ou à la corruption, en forçant un auteur à les 
envelopper de formes plus ingénieufes, tp 


Quelle trifte reffource d’ailleurs que d’autorifer le 
mal afin de le punir ! la perfection de toute lépifla- 
tion eft de le prévenir, & dans ce cas-ci, il (eroit 
difficile à La loi de punir ce qu'il feroit bien plus aifé 
d'empêcher. 06 | 


 Dansles démocraties les plus libres de l’antiquité, 
la police des rhéârres “étoit furveillée par des magif- 
trats particuliers. Dans le feul gouvernement mo- 
derne , où exifle la liberté de la preffe ; les pièces de 
théâtre font (oumifes à une cenfure. Il eft vrai que 
nous commençons à croire que les Grecs, les Ro- 
mains, & fur-rout les Anglois, n'entendoient pas 
grand'chofe aux principes de la liberté, Un de nos 
lgiflateurs patriores difoit, il y a quelques jours, à 
un Anpglois : J'efpère que vous aliez enfin apprendre 
de nous à étre libres. | 
{ La liberté de la prefle n'a pas les mêmes incon- 
véniens que celle du chéâtre. On lit ordinairemene 
undivreé feul & froid, & l'on ne communique qu'à 
peu de perfonnes les impreflions qu'on en a reçues, 
Les repréfencations théâtrales au contraire parlent 
à l'imagination & aux fens; elles peuvent mettre 
en mouvement toutes les paflions , & lesimpreffions 
qui en réfulrent acquièrent une énergie extraordi- . 
naire par la réaétion fimultanée de toutes celles 
qu'éprouve ‘une multitude d'hommes raflemblés, 
Tout le monde fait l'hiftoire des Abdérites, doit 
l'imagination avoit été exalrée jufqu'à la démence 
par l'effet de la tragédie d'Efchyle. 

Si l'on abandonnoit le rhéärre à une liberté fans 
limites , on en banniroit bientôt la railon & le goût 
comme la morale & la décence ; car il eft bien plus 
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aifé d'attirer & d’amufer la multitude par-Ja licence j 
l'audace & la fatyre , que par le talent & le génie 
mème. Notre rhéâtre, regardé jufqu'ici par toute 
l'Europe comme une école de bon goût & de bonnes 
mœurs, feront bientôt une école d’extravagance & 


de fcandale. 


Lorfque Solon vit des shéâtres publics s'élever 
dans Athènes , il s’écria: ces amufemens parleront 
bientôt plus haut que les loix. Eh bien, faifons 
parler fur nos rhéârres l'efprit même qui va animer 
nos loix, l’amour de l’ordre & la liberté, re 

Mais faudra-t-il foumettre aux caprices ou aux 
opinions particukières d'un cenfeur le libre effor de 
Ja perifée & du talent ? Non,. fans doute, Il: eft 
bien temps de voir mourir cette décourageante & 
-abfurde inquifition, qui , pufllanime ou tyranni- 
que, & toujours arbitraire , anfi que toutes les 
autorités auxquelles elle étoit fubordonnée, s'efFa- 
rouchoit d'une ombre ; craignoit également de trou- 
ver une fatyre indirecte & dans l'éloge du bien & 
dans la cenfure du mal ; qui, préférant toujours le 
parti Le plus commode 2 la foiblefle & à la médio- 
crité , aimoit mieux empêcher que de. régler ; & 
facrifioit trop fouvent à des convenances aufli injuftes 
que frivoles le droit légitime des auteurs, les plaifirs 
du public & l'encouragement des ralens. 


Choififfez donc pour cenfeurs du shéârre des hom- 
mes inflruits & fages, qui aiment les arts & la hberté, 
qui ne puiflent refufer leur approbation à une pièce 


ou à un feul trait d'une pièce, fans rendre compte ! 
de leurs motifs, & à l'auteur qui faura bien dé- 
fendre fon ouvrage, & à la magiftrature de police 


qui décidera entre l'auteur & le cenfeur, Vous ne 


connoïriez pas le prix ineftimable de la liberté de | 


Ja prefle , fi vous ne fentiez pas qu'avec elle aueun 
pouvoir arbitraire n’eft plus à craindre. 


L'afflemblée nationale n’a point penfé comnie l'au- 


teur de cette lerire, & elle a décrété la liberté des 


théâtres , en les foumettaut aux feules loix de police | 
stnfi qu'on peut le voir par la férie des difpofitions : 


ivantes que nous tirons de divers décrets, & par 
a décifiont du comité de ‘confhtution qui les fuir (1). 


I, » Les fpeétacles publics ne pourront être per: | 


mis & autorilés que par les officiers municipaux: 


Ceux des entrepreneurs & directeurs actuels qui : 


ont obtenu des autorifations, ‘foit des: gouver- 


neurs des anciennes provinces , foit de toutevautre | 


manière , fe pourvoiront devant les officiers mu- 
nicipaux , qui confirmeront leur jouifflance pour 
le cemps qui en refte à courir, à la charge d'une 


(1) M. Quatremere de Quincy, un des auteurs de len- 
eyclopédie, de la partie de larchireélure , & aujourd’hui 
membre de l’affemblée nationale ,: publia en. 1789 ,? un 
très” bon ouvrage fur la liberré des shégrres, que nous 
segrcuons de ne pouvoif rapporter à caufe de fon étendue, 


organifation judiciaire, titre XI, art. 4 ). 


THE 
redevance envers les pauvres ». ( Décret général de 


Il. » Tout citoyen pourra élever un Thédrre 
public, & y faire repréfenter des pièces de tous 
les genres, en faifant, préalablement à l'établif- 
fement de fon Théâtre | {a déclaration à la muni- 
cipalité des lieux ». ( Décret du 13 janvier 1791, 
fanét. le 19 , art. premier). . à ; 


III, » Les entrepreneurs & les membres dés dif- 
férens Théâires feront , à raifon deleur état, fous 
l'infpection des municipalités ; ils ne recevront des 


ordres que des officiers municipaux , qui ne pour- 


ront pas arrêter ni défendre la repréfenration d’une 
pièce, fauf la refponfabilité des acteurs & des co- 
médiens, & qui ne pourront rien énjoindre aux 
comédiens que conformément aux loix &, règle- 
mens de police ; règlemens fur lefquels le comité 


de conftiturion dretfera inceffamment un projet 


d'inftruétion. Provifoirement les anciens règlemens 
feront exécutés », ( Tbid. art. 6 }. EM 


IV.» Il n'y aura aux :fpeétacles .qu’une, garde 
extérieure, dont Îes troupes de ligne ne. feront 
point chargées , fi, ce n’eft dans les cas où: les.offi 


ciers municipaux leur-en, feroient la réquifition 
formelle. IL y aura toujours un ou plufñeurs off. 


ciers civils dans l’intérieur des alles, & la garde 
n'y pénétrera que dans le cas où la sûreté publique 
seroït compromife , & fur la réquifition expreffe 
de l'officier civil ; lequel fe conformera aux loiz 
& aux règlemens de police, Tout citoyen fera tenu 
, # eo $ . e \ , . CR Lu 
d'obéir provifoirement . à l'officier .civil ». (Ibid. 


[] 


Le comité de corftitution ayant délibéré fur le 
mémoire & fur la repréfentation du fieur Mok, 
entrepreneur des fpeétacles de la ville de Rouen, 


Eft d'avis, 1°. que l’article 4 du tir. XI du -dé- 


cret du 16 août dernier , fur l'organifation judi- 


def & | : À | dirt 5 
ciaire, eft.une loi pofitive, qui a eu pour objet 


fpécial de conferver ‘tout l'effet & toute la durée 


2 


des titres & autorifations antérieures , fur lefquéls 


font fondées les entreprifes aétuelles des fpectacles 
qui exiftoient à l’époque de ce décret: | 


À 


219. Que le décret poftéricur du 13 janvier, eft 
générale. qui règle ,: pour :l'avenit,, & de. 


une loi 
quelle manière les fpectacles pourront être établis. ? 


3°, Que ce dernier décret n’a, ni. littéralement, 


ni dans l'intention de l'affemblée # abrogé l'effet 
particulier du décret du 16 aoûc, relativement aux 


entreprifes anciennes des giant & petits fpectacles 


connus fous le nom de Wartérés j confervées par 
cette loi, & qui ont,été ou dû être confirmées par 
les officiers municipaux. 


Les deux décrets qui ne l'excluent pas, fe con: 


cilient au contraire par cette explication, auflitna+ 


'turelle qu'équitable; que le dernier décret ne peut 


TON 

fecevoir fon exécution a@tuelle que dans les lieux 
où il n'y avoit pas, à l’époque du décret du 16 
août dernier , d'entreprie exclufive de fpedtacles ; & 
que par-tout où ces entreprifes exiftoient , comme 
clles font maintenues par le décret du 16 août, 
<eft à leur expiration feulement que le décret du 
13 janvier pourra commencer à avoir fon exé- 
Cution, . 


4 


# Au comité de conftitution ; le 9 février 1791. 
(Signés, Lechapelier, Thouret, Target, Dé- 
meunier » ), Vojez ACTEUR , SPECTACLE , SE- 
MAINIER. 


# 


F' TONNERRE , f. m. effet que produit l'aGion 


électrique de deux nuées qui s'approchent , accom- 
pagné d’un grand bruit, & de la chûre d'une ma- 
tière ignée , connue fous le nom de foudre , qui 
tue les animaux, romp les arbres, abac les édi- 
fices, & occafionne des incendies. 


L'on a cherché les moyens de parer à tous ces 
inconvéniens , non feulement par des paratonnertes , 
dont nous avons parlé ailleurs ,' mais encore en 
défendant de fonner les cloches pendant l'orage ; 
l'obfervation ayant prouvé que le mouvement de 
la cloche, & l'élericiré qui en réfulte, ne peu- 
vent que déterminer le Tonnerre à tomber fur les 
cloches. Voici fur cela un arrêt du parlement de 
Paris , rendu en juillet 1784, & que les officiers 
de police doivent connoïtre. 


Vu par la cour la requête préfentée par le procu- 
reur-général du roi, contenant qu'il lui a été adreflé 
différens mémoires pour empêcher de fonner les 
cloches pendant le temps des orages, par rap. 
port aux inconvéniens qui en réfultent; que la 
cour, par -arrêt du vingt-un mai mil fept cent 
quatre vingt-quatre , a homologué une ordonnance 
rendue à cet effet par les officiers du bailliage de 
Langses ; que le procureur-général a encore été 
informé que dans plufeurs paroiffes on fonne fans 
néceflité les cloches, tant de jour que de nuit; 
& comme il eft important de prévenir les évé- 
nemens fâcheux qui peuvent arriver par la fon- 
ncrie des cloches pendant le temps des orages, & 
de pourvoir à ce que les cloches ne foient pas 
fonnées de jour & de nuit fans motif légitime. A 
ces caufes requéroit le procureur-général du roi 
qu'il plût à la @our faire défenfes aux marguil- 
liers & bedeaux defdites paroifies, & à tous autres, 
de fonner on faire fonner les cloches dans les 
temps d'orage, à peine de dix livres d'amende 
contre chacun des contrevenans, de cinquante 
livres en cas de récidive, mème de plus grande 
peine s'il y écher ; ordonner que les cloches ne 


pourront être fonnées que pour les différens offices 


de l'églife, mefles & prières, fuivant l’ufage des 
paroilles & les rits des diocèfes ; ordonner én outre 
qu'il fera feulement fonné une cloche pour la tenue 
des aflemblées , tant de la fabrique que de la com- 
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munauté des habitans 3 8 que dans les cas extraor- 


dinaires qui pourront exiger une fonneric, elle 


ne fera faite qu'aprèsen avoir prévenu les curés, 
& leur en avoir déclaré le motif, à peine de 
vingt livres d'amende contre chacun des contre- 
Venans , & de plus grande peine s’il y échet; 
cnjoindre aux fubftituts du procureur-général du 
roi dans les fièges royaux du reflort de la cour, & 
aux officiers des juftices fubalternes, de tenir la 
main à l'exécution de l'arrêt qui interviendra $ 
lequel fera imprimé, publié & affiché par-tout où 
bejoin fera. Ladite requête fignée du procurcur- 
général du roi, 


Oui le rapport de meflire Pierre Lattaignant, 
confeiller : tout confidéré. | Kai 


La cour fait défenfes aux marguilliers & bedeaux 
des paroifles, & à tous autres, de fenner ou de 
faire fonner les cloches dans les temps d'orages , 
à peine de dix livres d'amende contre chacun des 
contrevenans, & de cinquante livres en cas de 
récidive, même de plus grande peine sil y échet; 
ordonne que les cloches ne pourront être fonnées 


que pour les différens offices de l'églife, mefles & 


prères, fuivant l'ufage & les rits des diocèfes ; 
ordonne en outre qu'il fera feulement fonné une 
cloche pour la tenue des afflemblées, tant de Îa 
fabrique que de la communauté des habirans; & 
que dans les cas extraordinaires qui pourront exiger 
uns fonnerie, elle ne fera faite qu'après en avoir 
prévenu les curés , & leur en. avoir déclaré le 
motif , à peine de vingt livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , & de plus grande peine 
s'il y échet ; enjoint aux fubftiuts du procureur- 
général du roi dans les fièges royaux du reflort de 
la cour , & aux officiers des juftices fubalternes , 
de tenir la main à l'exécution du préfent arrêt; 
lequel fera imprimé, publié & affiché par-tout où 
befoïin fera. Fait en patlement le vingt: neuf 
juillet mil fept cent quatre-vingt-quatre. Colla- 
tionné Berthelot. Szgné, Dufranc. | 


TRANQUILLITÉ, f. f. Etat d'une chofe ou 
d'une perfonne dont le reros eft afluré, par des 
moyens politifs & déterminés, ir 


De tout temps la rranquillité a été un des foins 
& des principaux devoirs de Ja puiflance publique 3 
& ce font les mayiftrats & officiers de police qui 
ont été chargés d’en faire jouir les citoyens, comnie 
un des premiers avantages de la focicré. 


On peut confidérer la tranquil'iré comme. objée 
de la police particulière ou de la police générale de 
l'état. Dans le premier cas, 1 exifte des règles de 
conduire que les magiftrats peuvent fuivie, &' qui 
les aurorifent à employer'la force publique pour ré- 
tablir le repos troublé: Mais dans le fecond j:cemme 
c’eft l’état lui-même: qui €ft agité, qui efttroublé!, 
c'eft à la puiffance fouveraine, au roi:, à fes minif- 


tres , à approfondir les caufes des troubles & à y 
porter remède. | LE 


Cet état eft celui où nous fommes depuis le 
commencement de Ja révolution ; il eft le réfulrat 
du choc des paflions , des intérêts, de la license 
populaire, & de la foibleffe des nouveaux pouvoirs, 
Auf fcroit-on un voiume entier des loix, régle- 
mens , proclamations tant du roi que des muni- 
palités , qui ont été publiées pour le maintien ou 


le rétablifiement de, la sranquillité du royaume : 


-on en jugera par le décret de l'afflemblée nationale, 
du mois de juin 1790, que nous allons rapporter; 
& pour les précautions ordinaires de tranquillité, on 


peut voir les mots AMEUTER, ÉMEUTE, ATTROUPE- 


MENT , SÉDITION , FACTION. 


“, ee L'afflemblée nationale, informée & profondé- 
nent affigée des excès qui ont été commispar des 
troupes de brigands & de voleurs, dans les dépar- 
.temens du Cher , de la Nièvre & de l'Allier, & qui 
fe font étendus jufque dans celui de la Corièze, 
excès qui, attaquant la tranquillité publique, les 
propriétés & les poffeffions , la füreté & la clôrure 
des maifons & des héritages , la liberté fi néceffaire 
de la vente & circulation des grains & fubfiftances, 
répandent par-tout la terreur, menacent même la 
vice des citoyens, & ameneroient promptèment, s'ils 
n'éroient réprimés., la calamité de la famine 5 excès 
enfin , qui, par la contagion de l'exemple, par des 
: #pfinuations perfides, par la publication de faux dé- 
crets de J'aflemblée nationale, ont entraîné quel- 
ques-uns des bons & honnères habitans des campa- 
_gnes dans des violences contraires à leurs principes 


connus , & capables de les priver pour long-temps 


du bonheur que l’afflemblée nationale travaille fans 


cefle à leur procurer ; 


Gonfidérant qu'il n'y a.que deux moyens d'empê-: 
cher les. :défordres , l’un en éclairant continuelle- 
ment les bons citoyens & honnêtes gens que les .en- 
nemis de la conftitution & du bien public eflayent 
continuellement de tromper ; l'autr: en oppofant 
aux brigands, d'un côté , des forces capables de les 
contenir ; d'un autre côté une juftice prompte & fé- 
vère qui puniffe les chefs, auteurs & infligateurs des 
troubles ,& effrayent les méchans qui pourroient 
être tentés de les imiter; om le rapport à elle fait au 
nom dé fon coraité de conflitution , & de fon comité 
des recherches , décrète ce qui fuit : 


à té 

1. Tous ceux qui excitent le peuple des villes & 
des campagnes à des voies de fait & violences contre 
es propriérés , pofleffions & clôture des hérirages, la 
vie & la üreté. des citoyens, la perception des im- 
-pôts., la liberté:de vente & de circulation dés den 
iées & fubfiftances, font déclarés ennemis de la conf- 
æitution , des, travaux de l’afflemblée nationale, de 
la mation & duroi: ileft enjoint à tous.les honnères 


gens d'en faire la dénonciation aux municipalités, 


s* 
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‘aux adminiftrations de département, &°à f'afous 


blée nationale. "bi UE L 


2°, Tous ceux qui excitent le peuple à entreprendre 


fur le pouvoir légiflanif des reprélentans de la na 


tion , en propofant des réplemens quelconques fur fe 
prix des denrées , la police champêtre, l'évaluation 
des dommages, le prix & la durée des baux , les 
droits facrés de propriété & autres matières, font 
également déclarés ennemis dela confitution, & il 
eit enjoint de les dénoncer : tous réglemens fembla- 


bles font déclarés nuls & de nul cet, 


Tous ceux qui fe prévaudront d aucuns prétendus 
décrets de l'aflemblée nationale non revêtus des for- 
mes prefcrites par la conftitutionu, & non pubiés 
par les officiers qui font chargés de cette fonction, 
font déclarés ennemis de la conftirution , de la 
nation & du roi : il eit enjoint de les dénoncer, & 
ils feront punis comme perturbateurs du repos pu- 
blic, aux termes de l'articie 1 du décret du 26 février 
dernier ». | 


« 4. Les curés, vicaires & deffervans qui fe refus . 
feront à faire au prône ; à haute & intelhoible voix, 
la publication des décrets de l'ailemblée nationale , 
acceptés ou fanétionnés par le roi, fonc déclarés 
incapables de remplir aucunes fonétions de ciroyens 
actifs ; à l'effer de quoi il fera dreifé procès-verbal 
à la diligence du procureur de la commune ,,de la 
requifition faite aux curés, vicaires & deflervans, & 
de leur refus. " 


« 5. Il eft défendu à tous citoyens a&ifs, de 
porter aucune efpèce d'armes, bâtons , dans les 
aflemblées primaires ou électorales. Il eft enjoint 
aux maires & officiers municipaux d'y veiller, tant 
en empêchant les citoyens de partir armés pour le 
chef-lieu du canton, qu’en obliveant, à l'arrivée 
dans le chef-lieu, les-citoyens aétifs de differentes 
paroïfles , de dépofer les armes qu'ils pourroient 
avoir, avant d'entrer dans l’afflemblée.  - | 


« Il eft expreffément défendu de porter aucune 
efpèce. d'armes dans les églifes , dans les foires, 
marchés & autres lieux de rafflemblement, fans pré 
judice des gardes chargés du maintien de la police. 


«. 6. Tout citoyen, qui, dans une afflemblée pri- 
maire ou électorale, fe portera à quelque violence, 
fera quelque menace, engagera à quelque ae de 
révolte, exclura ou propofera d'exclure.de |'aifem- 
blée , quelque citoyen reconnu pour, ciroyen actif, 
fous le prétexte, de fon état, de {a profeilion , & 
fous prétexte, fera jugé à l'inflant par l’aflemblée 
même , condamné à fe retirer, & privé de fon droit | 
de fuffrage. Les honnêtes gens & les amis de la.conf- 
titution, font fpécialement chargéside veiller à l’e- 
xécution. du préfent arcicle, 


Tout ce. qui peut, exciter dés attreupemens, des 


rixes. fréquentes (ft: coùtre la tranquilliré publiques 
audi les loix de police défendent-elie ces fêres balas 


rencontrent, 
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doires , ces raffemblémens de gens ivres & groffiers 
qui , fous divers prérextes, infultoient le monde 
& troubloient la tranquillité dés habitans des villes. 
C'eft ainfi qu’un -rèplement de police de la ville de 


- Lyon , homologué au parlement au mois de feptem- 


bre 1778 , défend, art. 11, à-tous ouvriers de for- 
mér , avoir , ni entretenir aucune aflociation fous lee 
noïns de fans gêne, bon enfant , gavots., du devoir, 
dévorans , pallés , gorets , & autres, fous prétexte 
de fe reconnoître , de fe placer & de s'aider, comme 
auffi de s'attrouper , fous prétexte de faire conduite, 
ñon-feulement dans les cabarets % maiïfons particu- 
lières, mais encore dans les rues, places & jar- 


 dins publics, fous pcine d'être emprifonnés , pour 


être punis fuivant la 


t 


rigueur des ordonnances. 


* Malgré cette loi fage , les batteries, les défordres 


occafñonhés par les onvriers de chacune de ces aflo: 
alonnes. 
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ciarions, lorfqu'ils fe rencontroient, n'ont pu jamais | 

» > ot "3 4 à L ; st Le 
êtré bien réprimées, Pour entendre cela, il faut fa- ; 
-{ 
à 


voir que lorfqu'un des ouvriers de la coterie gavot, 


par exemple, en rencontre un de celle du devoir , : 


il faut qu'ils (e battent, ce qui eft une caufe de dé- 
fordre & de troûble dans les lieux ou ces rixes fe 


_ Je citerai encore un arrêt du parlement de Paris, 
du mois de janvier r786, qui fait défenfes à toutes 
perfonnes de quelque état & conditions qu'elles 
puiflent, être .. de s'affembler &‘de s’attrouper , fous 
aucun prétexte & dans aucun témps, notamment 
à l’occafion des mariages qui font célébrés dans le 
reflort:des fénéchauflées de Lyon & de Villefranche, 
d'exiger des ‘gens mariés aucune fomine d'argent ni 
autre chofe quelconque , fous préréxte de coilaion 


à eux offerte, ou de feux allumés devant leurs por- 


tes ; défenfes d'allumer lefdirs feux, de s'introduie 
_ dans le domicile des nouveaux mariés, de faire au- 


cun charivari, parades , cavalcades , ou autres jeux 
tumultueux , & à tous ceux qui n’en ont pas le droit, 
de porter aucune arme ». 


. C'eft qu’en effet toutes ces vexations avoient lieu 
ainfi qu'un grand nombre d'autres toutes contraires 
à la rranquillité publique, que les parlemens ont 
fagement défendues dans leurs refforts refpe@tifs, fans 
être parvenus à les détruire entièrement. 


C'eft encore par refpeét pour la tranquilliré des 
habitans des villes , que l'on a réglé les heures où 
Jes . gros ouvriérs peuvent commencer leurs ouvra- 
ges, & celles où ils doivent cefler de travailler ; 
mais ce réglement n’eft point refpeété. 


‘jes mêmes motifs de sranquillité ont porté les 
magiftrars de police à fxer les heures où les caba- 
rets & billards doivent être fcimés, Voyez Casa- 
RET & BILLARD. | 


Une déclaration du roi, du 22 juillet 1692 , dé- 
fend aux fo!dats de le traveflir, foit de jour, foit 
de nuit, fous d'au:re habit que celui d'ordonnance, 
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fi ce n'éfl pour exereer quelque métier ou profeifion 
dans la ville, auquel cas il léur 'eft défendu de 
porter l'épée pendant tout le témps qu'ils n'aufont 
point l’habit de foldat. ve à 
| 
Une des caufes de défordres publics dans les - 
villes , fone les fufées ,. pétards , fufils, que quel- 
qe l'on tire imprudemment dans les jours de 
êtes & de réjouifflances ; aufli de tour temps les ma- 
giftrats les ont-ils défendus avec la plus grande {6 
vérité. Un arrêt de la cour du parleinent de Paris, 
rendu toutes fes chambres aïemblées, & les pairs y 
féant , le 29 feptembre 1788, défend à toutes p:r- 
fonnes de lancer aucuns pétards & fufées , tirer des 
boites, allumer & porter aucuns feux, de porter 
aucunes armés ou inftrumens pouvant troubler ia 
tranquillité publique dans aucune des rues & places 
hd Parisit toi etat | F,9 
C’eft encore par dés raifons de sranquillité pu- 
blique , que la municipalité de Paris , tant foit peu 
peureufe , fufpendit le carnaval, par une ordon- 
nance que je vais rapporter, & qu'on regarda dans 
e temps comme un chef-d'œuvre de prudence , tant 
! où craïgnoit les émeutes pepulaires, noû fans raï- 
. fon: cette ordonnance eft du 31 janvier: 1790, re- 
nouvelle en 1791,& 117912. | 


CRETE 


« Sur ce quia été repréfenté à la commune pät 
un grand nombre -de diftriéts, & notamment par 
ceux de Saint-Roch ;: de Saint-Jean-en- Grève , des 
Récollets, de Sainte-Margucrite, des Enfans-Trouvés 
& Popincourt, dans l'étendue defquels les mafques 
le portent ordinairement avec affluence , & par 

! MM. de l'état-major, qu'il feroit prudent d'iiiter- 
dire, cette année , toute efpèce de décuifement & 
de mafcarade ; & fur le renvoi fait par la commune 
au département de la police, ce département a vu 
avec plaifir que cette précaution , dont la néceflité 
n’avoit point échappé a fa furveillance , avoit d'a- 
vance obtenu l'approbation d’une portion nom- 
breufe de citoyens de la capitale ,il a penfé que ceux 
qui ne s'étoient pas expliqués à ce fujer en parta- 
geant la mème opinion, avoient cru pouvoir s’en 
repofer fur le zèle des adminiftrateurs honorés de 
la confiance de la commune ; en conféquence, vu 

| les conclufions de M. le procureut-fyndic, 1l a été 
arrêté & réglé ce qui fuit : | | 


ART. I. 1! eft expreflémentidéfendu à:tous part. 
culiers de fe déguifer , traveftir ou niafquer , de 
quelque manière que ce foir, à peine contrecceux 
qui feroient rencontrés dans les rues, places ou jar. 
dins publies, d'être arrêtés , démafqués fur le champ, 
& conduits au plus prochain diftri@&, où il fera 
dreffé un procès-verbal , dont l'extrait fera envoyé 
au diftriét du domicile , & de cent livres d'amende 
contre les citoyens domiciliés, ou de prifon pour ceux 
qui ne le feroient pas , avec confifcation de tous vé- 
temens fervant au déguifement, | 


JT. Il eft pareillement défendu de donner el 
| bal mafqué, public ou particulier , à peine de prifon 
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contre ceux qui tenant un bal public, y auroient 
reçu des perfonnes mafquées , déguifées ou travef- 
ties, & de dix livres d'amende contre ceux qui, 
dans des bals particuliers , recevroient des mafques, 
& de la même amende contre toutes perfonnes qui 
s'y trouverotent déguiftes, avec confifcation des ha- 
bits fervant au déouifement, . À : 


IIT. Il eft fair défenfes à tous marchande d’étaler, 
louer ou vendre aucuns mafques ou habits de dégui- 
fement, à peine de dix l'vres d'amende pour chaque 
contravention, &. de faifie &,.confifcation de toutes 
les marchandifes de ce genre ; ainfi qu’à tous mufi- 
ciens , ménétriers,ou joueurs d’inftrumens de prêter 
leur miniftère , à peine de prifon , s'ilsne font point 
domiciliés, & de cinquante livres d'amende, s'ils 
le (ont. 


_ Le département invite les comités des diftriéts & 
MM. de l'état-major de tenir la main à l'exécution 
de la préfente ordonnance, laquelle fera imprimée, 
publiée & affichée par-tout où befoin fera , & en- 
voyée à tous les diftriéts. 


:TRAVAUX-DE-CHARITÉ. Mot compolé , qui 
défigne des ouvrages de différens genres que le 
gouvernement ordonne, & paie, pour procurer de 
l'occupation & des falaires aux pauvres, principa- 
lement pendant l'hiver. | 


: Comme cet objet eft un des plus importans de 
Ja police adminiftrative, nous réunirons ici plu- 
fieurs documens pofitifs fur les Travaux-de-Charité. 
Le: preinier eftle décret de l'aflemblée narionale du 
-31 août 1790, .& le réglement de la municipaligé 
de Pariss le fecond, une inftru@tion fort bien 
faite, adreflée fur cet objet, par M. Deleffart, 
aux directoires de département. On y retrouvera 
les notions déja développées dans les affemblées 
provinciales de M. Necker, qui réunifloient tout 
ce qu'il falloit, ni plus ni moins, pour bien ad- 
miniftrer les provinces. Enfin, un rapport du co- 
miré de mendicité. 


L'aflemblée nationale confidérant combien :il 
importe que les atteliers publics ne foient qu’un fe- 
couts accordé à ceux qui manquent véritablement 
de travail ; que les fonds qu'on y deftine foient 
répartis fur le plus grand nombre pofhble d'indi- 
gens; qu'ils ne foient préjudiciables ni à l'agri- 
culture; ni aux manufactures, & ne deviennent 
une forte d'encouragement à l'imprévoyance & à 
la parefle , a décrété ce qui fuit. ? 

Art. I. Les atteliers de fecours, actuellement 

4 & A » . 
exiftans dans la ville de Paris, feront fupprimés ; 
il en fera fur le champ formé de nouveaux, foit 
dans la ville de Paris & fa banlieue , foit dans les 
différens départemens ou des travaux auront été 
jugés néceilaires par les directoires, 


IT. Ces atteliers feront de deux efpèces. Dans 
Ja première , Les adminiftraseurs n’admertront que 


gs Ouvrcrs qui travaillent à la tâche, Dans la 


{eront payés à la journée. 
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. feconde ,-ils occuperont les hommes foibles ; où 
moins accoutumésgaux travaux de terrafle , qui 


IT, La fixation du prix des ravaux, à [a tâche 
où à la journée, fera toujours inférieure au prix 
courant du pays pour les travaux du même genre , 
& [era déterminée par les corps adminiftratifs des 
lieux où les atteliers feront ouverts. Les rèple- 


mens pour la police defdirs atteliers feront égale 


ment faits par ces mêmes corps adminiftrauifs. 


IV. Ceux des ouvriers qui contreviendront aux. 
règlemens qui feront faits , foit pour la police des 
atteliers , foit pour la fixation du prix des ouvrages, 
feronc jugés , comme pour faits de police , par les 


officiers municipaux des lieux, & punis ainfi qu'il 


appartiendra ; & en cas d'attroupemens féditieux , 


Md'infubordinations , & autres faits graves, ils fe- 


ÿ e_ : 3 
ront arrêtés, poutfuivis dans les tribunaux ordi- 
naires comme perturbateurs du repos public, & 
punis comme tels, fuivant l'exigence des cas. 


. V. À compter du jour de la publication des pré- 
fentes , toute perfonne non actuellement domiciliée à 
Paris , où qui n'y feroit pas née, & qui fe préfen. 


_teroit pour avoir de l'ouvrage, ne fera pas admife 


aux atteliers de fecours qui feront ouverts confor- 
mément à l’article premier; & pour le furplus, 
renvoyons aux difpofitions de nes lettres-patentes 
du 13 Juin 1790, fur le décret de l'aflemblée 
nationale du 30 mai précédent, concernant la men- 
dicité de l'aris. | À 


. Règlement en exécution defdites lettres-patentese : 


La municipalité de Paris inftruite des abus qui, 


| malgré fa furveillance & celle de fes prépofés, fe 


font introduits dans les atteliers publics; voyant 
avec peine que l'exécution de fes précédens règle- 
mens a été négligée, &-que la plüpart des ou- 
vriers induits en erreur par des gens mal-inten 
tionnés fe croient difpenfés de travailler, parça 


qu'ils regardent comme une dette, ce qui n'eft & 


ne peut être que le falaire de leur travail; confi- 
dérant qu'il eft de fon devoir de maïntenir la fu- 
bordination parmi les ouvriers , l'exaétitude & la 


vigilance parmi les chefs, & defiranc faire autant 


u'il eft en elle tourner au profit de la fociété en 
général la dépenfe exceflive qu'occafionnent Îles 
atteliers , & à laquelle fournit le tréfor public ; our, 
& ce corfentant, le procureur-fyndic de la com> 
mune , a arrêté qu'à compter du jour de la publi- 
cation du préfent règlement , lefdits atteliers publics 
feront dirigés & conduits ainfi qu'il fuit: 


Art. Ie. Les atteliers feront furveillés, conduits 


.& dirigés par des infpeéteurs PRE des contrô2 


leurs, des infpééteurs, des chefs d’atreliers & des 
piqueurs. ÿ ; 
* II. ‘On n'admettra pour contrôleurs, in{pe&teurs, 
chefs & piqueurs, que des perfonnes abfolument 

| fans 
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fans emploi, & 
cité , des connoiflances &c de | 
pour conduire &-diriger des travaux. 


III, Les infpeétions feront compofées de cinq atte- 
liers de foixante hommes, ët chaque attelier fera 


divifé. en trois brigades de vingt ouvriers, 
+  Fontlions des infpeëleurs généraux. 


1V. Les infpecteurs-généraux feront chargés de 
la levée des plans, de la diftribution des actelicts, 
du tracé des pentes, coupés & nivellemens des ter- 
 rafles & de tour ce qui tient à la partie d att, con- 
formément aux projets qui auront éré arrêtés par le 
département des travaux publics ; ils fixeront le prix 
des ouvrages à la tâche, & en feront le toifé d'a- 
VANCCe 


V. Ces infpecteurs-généraux auront le droit de 
faire la vérification des feuilles, de faire faire des 
appels devant eux, & de faire pointer ceux des inf- 
peteurs, chefs, piqueurs & ouvriers qui y man- 

ueroient. Îls auront attention de faire mention fur 
appels. FA 
pe ‘ Fonéions des contrôleurs. 


VI. Chacun des contrôleurs fera chargé de fa 


furveillance” de cinq infpeétions , & fera au moins 


ane fois par jour l'appel nominal des infpe&teurs , 
chefs , piqueurs & ouvriers de tous les atteliers con- 
fiés à fes foins. 


VII. Il fera pot de noter exatement les ab- 


fens, & de faire mention de l'heure des appels. Il 
vifera chaque jour & arrêtera les feuilles des infpec- 
teurs & des chefs d'ateliers, il les raflemblera, & 
en fera le relevé fur une feulte feuille qu'il remettra 
journellement avec fon rapport aux adminiftrateurs 
du département des travaux publics, en venant preñ- 
dre leurs ordres; & il exécutera ponétuellement tout 
ce qui lui fera prefcrit par Les infpeéteurs généraux. 


Fon&ions des infpeéteurs. 


VIII. Les fonctions journalières des infpeëteurs, 
Teront fucceffivement de fe tranfportet d'un atte- 
-Jier à l’autre ; afin de s'aflurer de l'affiduité des 
chefs , ils établiront les piqueurs pour les aligne- 
mens, pentes & régalemens, & ils arréteront êc 
règleront Les parties du trayail qui feront à la tâche. 


Ces infpotteurs feront au moins une fois par jour , 
&e ur les feuilles des .chefs, l'appel nominal des ou- 
“vriers de leur infpeétion , en obfervant de ne point 
adopter d'heures fixes pour ces appels ,ilsauront n£an- 
moins un repiftre côté & paraphé par un des admi- 
niftrateurs du département, fur lequel ils infcriront 
les noms, furnoms & fignalement des ouvriers de 
leur infpeétion par ordre d'ateliers & de brigades, 
afin de pouvoir vérifier s'il n'y aura pas eu de chan- 

Jurifpradence, TomeX, Police & Musicipalités 


& qui auront fait preuve de la capa-, 
expérience néceflaires 


+ 


que des ouvriers qui auront 
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gemens ou remplacemens ; ils viferont {es feuilles 


journalières de chaque chef, ils arréteront les rôles 


des femaines ; recevront du commis prépofé à cet 


effet le montant de Ja paye des ouvriers de*leur inf 
peétion, la tépartiront entre les chefs , fuivant ce 


? quireviendra à chacun de leurs atteliers , & veilleront 
face qu'elle Le fafle avec ordre & exactitude, 


\ 


Les infpe@teurs feront fefponfables dés fraudes qui 


| pourroient étre commifes par les chefs & qu'ils n'aus 
| roiént pas dénoncées. | 


Fonéhions des chefs d'atteliers, 


IX. Les chefs d'atteliers feront chargés de faire 


‘ exécuter les ouvrages de terrafles & autres qui ieur 
auront été tracés & difiribués par leur infpecteür 
. où par l'infpeéteur général, & de les répartir entre les 
_ trois brigades qui feront fous leurs ordres. 


Le montant de la dite paye, qu'ils partageront 
entre les piqueurs, fuivant ce qui reviendra , à cha- 
que brigade, & en-retireront quittance au bas dudir 


| rôle. 
les feuilles de l'heure à laquelle ils auront fait les 


X. Les rôles étant la preuve de ce qui eft dû par 
chaque femaine aux ouvriers, ils auront le droit, 


“pendant la femaine fuivante feulement, de fe 
rendre, à La fin de la journée, au bureau d# 


département des travaux publics , ou chez le caif- 
fier, pour y vérifier le paiement qui leu aura 


‘éré fait, & la feuille de paie de chaque femaine 


teftera affichée fur Tattelier le lundi fuivant toute 
la journée, | 


XI. La paie ne fe fera que tous les famedis 


au foir; & aucun ouvrier ne pourra exiger d'a 
| compte dans le cours de la femaine, 


.Fonilions des. piqueurs, 


XII. Les piqueuts feront choifis parmi ceux 
des ouvriers qui auront montré le plus de fageile, 
d'intelligence & d'activité, & qui fauront lire & 


écrire. Ils féront tenus de travailler comme les 


autres ouvriers, de les former à l'ouvrage, & de 


| veiller à ce qu'ils l'exécutent, conformément aux 
ordres qu'ils auront reçus des chefs. Ils entretien 


dront l’adivité de leur brigade; rendront compte 
fur le champ des ablens , & notcront les ouvriers 
fainéans. Ils auront foin de’faire reporter tous les 
jours, par les ouvriers, les outils, brouettes & 
camions aux magafins , ét Als en rendront compte 


au ch:f. Il leur fera accordé une haute paie d'ua 


quart en [us du prix de la journée , & elle autre 
gratification a fcta arbitrée à la fin de chaque 


| mois, en tailon de leur travail & de, [eurbonne 


conduire, : 
Devoirs des ouvriers. 


XIII. On n'admettra dans les atteliers publics 


au moins! l'âge de 
lJiiiïi 
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dix-huit ans, Ils feront tenus de fe préfenter au 
commiffaire de leur feétion pour fe faire infcrire & | 
fignaler, fur un regiftre qui fera tenu à cer effet ; : 
& fur l'extrait qui en fera envoyé au département 


des Travaux-Publics , il fera délivré des billets 


d'admiflion , qui feront adreflés au commiflaire, 


pour être remis par lui aux ouvriers qu'il aura 
infcrits, & de-là fe rendre à l'atelier qui lui fera 
indiqué pour y travailler, foit à la tâche , foir à 
la journée, fuivant qu'il aura été jugé convenable 
par les adminiftrateurs du dépatiement des Tra- 
, vaux-Publies ; à quoi il fera tenu de fe con- 


former, 


XIV. Tous les ouvriers feront obligés de fe 
munir : des outils néceflaires, comme bêches, 


pelles , pioches, tournées , &c. Dans le cas ou ils 
n'auroient pas le moyen de s’en procurer, il leur 
en fera fourni, & on leur fera, par femaine, une 
retenue proportionnée à la valeur de l'outil. 

XV. Ils feront tenus de fe rendre fur les atte- 
liers aux heures fixées pour les ouvriers des bâti- 
mens , & d'exécuter , avec exactitude & docilité, 


les ordres qui leur feront donnés par les chefs &. 


piqueurs. Ils travailleront avec affiduité , & conve- 
 nablement, fans pouvoir s’abfenter , fous peine 
d'être pointés. Ils le feront également, quoique 
préfens aux appels , lorfque, ayant difcontinué leur 
travail, ils ne l'auroient pas repris après le premier 
avertiflement, 


XVI. Il leur eft expreffément défendu de pañfer , 
fous quelque prétexte que ce foit, & fans permif- 
fion, d'un attelier fur un autre ; de jouer aux 
partes, au petit paler, blanque, & tous autres 
jeux ; de divaguer au-dehors, notamment dans 
les terres enfemencées, vignes, où autres héri- 
tages, fous peine d'être pointés d’une demie-journée, 
& d’être renvoyés en cas de récidive. 


XVII. Ils préfenteront à la fin de chaque journée 
leurs brouettes & cabions au piqueur, & les dépo- 


feront dans les magafins indiqués. Ils porteront ref- 


pet & obéiffance aux piqueurs, chefs, infpec- 
teurs, contrôleurs & infpecteurs-généraux. 


Là 


Appels. 


XVIII, Dans le cas où les Infpeéteurs, chefs & 
piqueurs s’abfenteroïient, de manière à négliger 
leurs devoirs & la furveillance de leurs atteliers, 
ils feront pointés par le contrôleur , linfpecteur- 
général , ou telle autre perfonne ayant qualité ; & 
il leur fera fait, fur leurs appointemens , une re- 
tenue proportionnée à leur abfence, & en cas de 
sécidive ils feront révoqués. 


XIX; Lorfque les infpeëteurs-généraux, contrô- 
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leurs , infreteurs &.chefs 2urone Far qi 


quelques-uns de leurs fubordounés de l'inconduite : 
de la négligence , de l'infidélité , ou quelques-autre 
défauts qui pourroient faire naître des défordres & 
exciter des troubles dans les atteliers, ils en pré- 


viendront fur le champ l’adminifiration , pour la 


mettre à portée d'en arrêter les fuites. Ils indi- 
queront ceux des ouvriers & prépofés qu par 
leurs bonnes qualités, pourroient être fufcepribles 
d'avancement, | 


XX. Tous les chefs, piqueurs & ouvriers fe 
ront tenus de répondre aux appels. qui pourront 
leur être faits par les infpecteurs généraux, les 
contrôleurs, & toutes autres perfonnes en ayant le 
droit ; lefquelles auront attention de faire ces appels 


par brigade , afin de ne déranger que vingt ouvriers 


* 

XXI. Les ouvriers qui refuferoient d'obéir à 
leurs chefs, ou de fe foumettre aux difpoftions du 
préfent rèolement, feront, pour la première fois, 
& d'après l'ordre du département des Travaux 
Publics , envoyés dans les atteliers de correétion; 
où ils feront tenus de refter un temps proportionné 
à la gravité de la faute qu'ils auront commife, & 
en cas de récidive , renvoyés à toujours. | "7 


XXII Il fera établi en conféquence des atteliers ; 
fous la dénomination d’Atreliers de Correëtion , où 
le prix des journées fera moindre d’un quart que 
celui ordinaire , ê&c ne fera délivré à chaque ouvrier, 
qu'autant qu'il aura rempli , chaque jour, la tâche 
qui lui aura été impofée. | 


XXII. Quant à ceux des ouvriers-qui méritel 
roient une punition plus grave, par la mature des 
fautes qu'ils auroient commifes , celles qué voies 
de faits envers leurs fupérieurs, ou tous autres ; 
qui infulteroient les paflans, qui auroïent fufcité 
ou fomenté des émeutes, ils feront arrêtés à la 
réquifition des piqueurs, chefs ou infpeéteurs , & 
conduits pat la garde-nationale, à laquelle il fera 
enjoint dé prêter maïn-forte, pardevant les comr- 
miffaires de la fetion la plus voifine , pour être 
jugés & punis, comme perturbateurs du repos 
public ; fuivant la rigueur des ordonnances. ù 


La municipalité invite M. le commandant-général 
& MM. les commiflaires des feétions, à tenir la 
main à l'exécution du préfent règlement, 8 à prè- 
ter main-forte fur la demande des infpeéteurs , 
contrôleurs ; & autres prépofés , pour. faire punir 
les contreyenans. hd 


Fait & donné à L’hôtel-de-ville le 14 feptembre 
1799, 
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Tnfiruëlion adreffée par ordre du roi aux direëtoires 
de départemens , fur Le décret de l’'affemblée Natio- 
andle , du 16 décembre 1790 , fanttionné par [a 
majefté , portanc qu'il fera. accordé fur les fonds 
du créfor public , une fomme de quinze millions , 
. pour fubvenir aux dépenfes des travaux de fecours 
qui feront établis dans les quatre-vingt trois dé- 

partemens | en exécution dudit décret, 


Les vués qui ont déterminé ce décret bienfaifant, 
ont été eflentiellement de venir au fecours de la 
. claffe indigente. Les caufes qui decivent amener 
d’une manière durable l'abondance du travail, la 
richeile & la profpérité nationales , ont dû elles- 
mêmes , dans les premiers momens, produire du 
ralentiflement dans ce travail, & par là une détreffe 
paflagère. L'aflemblée à voulu y pourvoir, &.pen- 
fant que lé travail eft Le feu! moyen dont une nation” 
fage & éclairée puifle fecourir l'indigence , elle a 
décrété un don de quinze mi'lions pour être employés 
Aux travaux les plus utiles; elle a voulu faire fortir 
de ce bicnfait l'avantage le plus général , & elle a 
.ainfi montré à la fois, & fon a@ive follicitude pour 
les rmalheureux , & fes principes d’une faine poli- 


une 

L'opinion avantageufe exprimée pour les dépar- 
temens , dans le rapport qui précède Je décret , & 
* dont l'affemblée a ordonné l'impreflion & l'envoi, 
Jeur indique leur devoir. Ils doivent bien fe con- 
vaincre que la prévoyance , l'exactitude , le foin 
avec lefquels ils vont veiller à la difpenfation de 
ces fonds, à leur plus utile emploi, auront pour 
l'avenir la plus certaine influence. Si l'ordre , fi la 
furveillance, fi l'exaitude continuels font , dans 
tous les temps , de devoir pour les adminiftrateurs, 
ils font d'une bien plus néceffaire application dans 
le commencement d'une adminiftration , où une né- 
gligence', une facilité mal-entendue, deviendroient 
bientôt un titre pour ceux qui en profiteroient , une 
habitude dificile à détruire , & où la ferme obferva- 
tion des bons principes , la recherche des plus utiles 
moyens , la marche la plus conftante vers l'intérêt 
es tracent au contraire aux adminiftrateurs 
fuivañs , une route dont ils ne pourront plus s'é- 

carter, 


Ce n’eft donc qu'en fe pérétrant de ces principes, 
que les départemens pourront connoître & embraffer 
toute l'étendue de leurs nouveaux devoirs , le choix 
utile des travaux , leur fage direétion , l’économie 
la plus févère dans les dépenfes , le plus grand ordre 
dans la comptabilité ; tels font les objets fur lefquels 
e roi appelle particulièrement leur attention. 


Parmi les différens travaux à entreprendre , & 
auxquels fe lient des vues d'utilité publique , il en 
eft qui femblent devoir être préférés , tels que les dé- 
frichemens de certains terrains ,.les defsèchemens, 
les canaux , le repeuplement des forêts doma- 


niales , les chemins vicinaux & autres ouvrages de 
ce genre. 
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Les travaux déjà commencés & reconnus. utiles 


| devront généralement être continués & finis avant 


que de nouveaux foient entrepris. 


Il pourra aufli fe préfenter des ouvrages, pout 


l'exécution defquels des intérêts privés fe r‘uniront 


à l'intérêc public; l'intention du roi eft queles dépar- 
temens profitent alors de cetie heureufe alliance, 
pour augmenter la mafle des reflources du pauvre, 
en ajoutant aux fonds publics la contribution pro- 
portionelle des propriétaires particuliers : les admi- 
niftrateurs emploieront toute leur furveillance , tout 
leur difcernement dans l’ufage ge moyen. On s'eft 


p'aint autrefois que les atteliers de charité étoient par- 


ticulièrement utiles aux riches qui s'en approprioient 
l’ufage, en y ajoutant une légère contribution , & 
qui les failoient fervir à leur commodité particuliére., 
Quoique cette plainte n’ait pas généralement été fon- 
dée ; que beaucoup de routes très-utiles ayent'éte 
faites avec ces deniers, % que la contribution du 
riche , fi elle faifoir quelquefois mal employer les 
fonds , augmentât au moins le travail , la nouvelle 
adminiftration doit écarter avec le plus grand foin , 
le plus léger prétexte à un parcil reproche ; elle doit 
éviter jufqu'à la moindre apparence de partialité dans 
la diftribution de ces fonds , & les deniers particu- 
liers ne doivent être admis, que s'ils contribuent 
à un ouvrage reconnu vraiment utile ; alors ils 
n’opéreront qu'un bien, & leur emploi ne pourra 
plus être confidéré autrement. 


Ces premières idées n'embraffent pas toutes Les 
efpèces de sravaux , mais elles peuvenc füffire pour 
éclairer les départemens fur ceux vers lefquels ïls 
devront diriger leur choix, & dont l'exécution rem- 
plira le mieux les vues paternelles du roi, & le grand 
objet que s'eft propofé l'aflemblée nationale. 


” Les départemens y répondroient mal, fi par un 
faux efprit de juftice , ils cherchoient à répartir pro- 
portionnellement les nouveaux moyens de travail 
fur toutes les dépendances de leur territoire. Les 
travaux ne doivent être entrepris que dans les feuls 
fieux où l'utilité générale les appelle ; il eft aifé de 
fentir qu'ils ne peuvent pas être offerts à la commo- 
dité de chacun : il faudroit alors divifer jufqu'à l’in- 
fini les fommes qui y font defiinées , + alors ces 
fommes ainfi reduites ne pourtoient contribuer à 
aucun ouvrage utile ; ce feroit une aumône chétive, 
gratuite ; & les principes qu’adopre l'aflemblée , 
écartent toute idée d'aumône, toute idée de fecours 
fans travail à celui qui peut travailler. Le roi r:com= 
mande aux adminiftrateurs de bien expliquer , de 
bien répandre ces fages principes dans tous Îes points 
de leur département : leur exacte obfervarion amè=. 
neralesbonnesmœæurs, aflurerala profpérité nationale, 
& éteindra la mendicité. IL faut donc que l’homme 
qui a befoin de travail, aillechercher les reffources 
que lui préfente la bienfaifance publique , [à où 
l'intérêt les aura placées. Dailleurs , il eft dans les 
départemens des parties Dr G travail abonde plus 
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que däns d'aatres , où les fonds des sravaux publics 
font plus confidérables , où des entreprifes parti- 
. culières occupent beaucoup de bras, où le befoin 
eft moindre. Ea vigilance éclairée de l’adminifira- 
tion, qui eft le premier reflort de la bienfaifance 
publique , n'en doit placer les dons qu'où ils font 
néceffaires : une répartition égale de ces fecours 
feroit donc injufte , puifque portant avec unifor- 


qui font fans befoins , le fuperflu des uns féroit la 
mifère des autres, P RAT ". 


Les départemens ue grand foin de ne payer 
aux ouvriers que le falaire qu’ils auront gagné; ils 
devront en conféquence les faire travailler tous à la 
tâche : les exceptions à certe règle générale doivent 
être aufli rares qu’il fera pofhble, 


Pour ne point nuire aux autres ouvrages , foit 
publics, foit particuliers , il eft néceflaire qu'aux 
termes de l'article III des lettres patentes du 1e 
feptembre dernier , fur le décret de‘la‘femblée na- 
tionale du 31 août précédent, la fixation da prix 
des travaux à la tâche ou même à la jcurnée, : ce 
mode eft dans certains cas abfoluitient indifpentable, 
Loir toujours inférieure aux prix Courans des cravaux 
du même genre dans le pays. | 


Le meilleur moyen de concilier la bonne exécu- 
tion des srayaux avec la jufte proportion des fa- 
laires , eft de faire exécuter les ouvrages par la 
voie de l'adjudication, fous la condition exprefle 
d'employer les ouvriers du pays : le bénéfice que 
doit faire l’adjudicataire | peut paroître au premier 
coup-d’œil une diminution fur les fonds deftinés à 
Ja clafle indigente ; mais l'expérience démontre que 
les travaux en régie , prefque toujours plus mal 
exécutés, font encofe beaucoup plus difpendieux. - 


Indépéndamment des sravaux de terre, pour lef- 
quels néanmoins Ja plus grande quantité des fonds 
de {ecours font deftinés , il convient d'en appliquer 
uné partie aux ouvrages d'intérieur qui alimentent 
les manufaétures , & qui font vivre une grande 
quantité d'individus , auxquels les travaux dé la terre 

. font trop étrangers. 


La manière d'ader ces travaux d'induftrie, & 


les ouvriers qui y font atrachés, exige beaucoup de 


foins & de mefures. | 


D'abord , il femble que toute efpèce de projets, 
foit de former des ateliers de filature , ou d'autres 
ouvrages de ce genre, foit de fournir aux ouvriers, 
chez eux, des matières à ouvrer, doit être écartée : 
il y auroit à craindre, d’une part , que le concours 
de différentes caufes ne:portàt la dépenfe à un taux 

Q 1 . . Ë 
bien fupérieur au produit du travail, & de l’autre, 
qu'on ne pür fe défaire que difficilement des ouvrages. 
Le meil'eur parti qu’il pâroîtroit converable de pren 
dre à cet égard, feroit d’exciter quelques manufac- 
turiers à ouvrir de ces fortes d'atteliets, par l’af- 
furance de primes ou d'autres encouragemens pro 


mité, & fur les cantons très-malheureux & fur ceux 
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fportionnés au nombre. d'ouvriers indigens qu'ils O6. 
cuperotent. On as , par exemple, faire à ces 
manufacturiers des prêts à un modiqur intérêt", & 
ce genre d'encouragement auroit l'avantage de mol- 
tiplier , pour aïnfi dire, les moyens de fecours, en 
faifant fervir plufieurs fois , 8 à mefure des rentrées, 
les mêmes fonds à ces œuvres d’une bienfaifance 
éclairée. Il faut encore obferver de: ménager cetre 
reflource , de manière que l’aide donnée à ces m# 
nufaturiers , en les mettant en état de vendre ces 
ouvrages à un prix plus bas, ne porte pas un préju- 
dice réel aux entrepreneuis d'ouvrages pareils , qui 
ne feroient pas fecourus. 

Les diverfes confidérations qui viennent d'être 
indiquées , ne font pas les feules à faifir ; il en ef 
d'autres qui tiennent à des circonftances particulières 
ou locales ; & qui ne devront point échapper à l'at- 
tention des directoires de département. Le roi attend 
donc de leur zèle & de leur patriotifme , qu'ils ne 
prendront de déterminations , qu'après avoir müre- 
ment pefé & balancé les avantages & les inconvé- 
niens des plans de travaux auxquels ils croiroient * 
devoir fe fixer. Le principe le plus général & le 
plus vrai ; c'eft de rendre, autant qu'il eft pof- 
fible , les fonds de fecours produdifs & utiles au 
plus grand nombre. L'adminiftration qui aura le-plus 
complettement rempli ce vœu de l’afflemblée natio- 
nale, aura le mieux mérité en ce genre de la chofe, 
publique, & le plus entièrement fatisfait le cœuredu 
roi. Ainfi, comme on vient deledire , un prèr fait 
à un entrepreneur , après l'avoir ‘aidé à employer 
beaucoup de bras , rentre & devient encore ün nou- 
veau moyen de travail , & par-là acquitte deux fois, 
pourainfi dire fa deftination. La fagefle , l'intelli - 
génce des départemens peuvent'érendre & mulriplier 
ce genre d'utilité, dont on n’a‘voulu préfenteracique 
l'idée. Là Le 


Les principes de juftice & de fage répartitien dans 
les fecours , ont déterminé Paffemblée nationale 
dans la grande divifion en deux parts , qu'elle a. 
arrêtée , des quinze millions votés pour être difigibués 
daris les départemens. Si les reffources font imégales 
entre toutes les parties d’un département, elles ne 
font pas plus femblables dans tous les départemens 
entre eux. Il en eft aux travaux defquels les circon{- 
tances a@uelles ont apporté peu de changement ; il 
en eft qui, faifant partie de provinces plus heureu- 
fement adminiftrées , ont-reçu dans leur partage 
des fonds qu'ils peuvent employer en ouvrages; 
il en eft qui ont dans leur étendue un plus grand 
nombre de travaux ouverts , foit de ceux des routes, 
{oir de ceux qui doivent être entrepris fur les fonds 
déja accordés par l'affemblée nationale , en canaux 
à ouvrir ou à Continuer , en réparations aux fortére{- 
fes, &c. Tous ces élémens doivent concourir à la 
jufte répartition des huit millions trois centsfoixante 
mille livres reftant à diftribuer , pour qu'ils rétabli(= 
fent avec égalité l'activité dans les rrayvaux ; mais 
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C'eft donc aux départemens à fournir toutes ces 
inftru@tions. Le roi leur recommande de fe pénétrer 
de l'efprit public , qui s’élèvant au-deflus de l’amour 
propre du moment, des fuccès d’un jour , qui fur- 
montant des difficultés, des contrariétés paflagères , 
n'a pour objet que le bien de l'écart qu'il fert , & y 
marche faus diftraétion & fans inquiétude. | 

. La France eft une grande famille dout les intérêts 
font;communs ; ct n’eft: que par Ja. richefle , par le 
bonheur de toutes les parties de ce beau royaume, 
que chacune d'elle peut jouir d’une profpérité folide 
&: durable : loin donc à jamais toute rivalité parti- 
culière , qui éloigneroit.cet:e.fin à laquelle doivent 
tendre tous.les citoyens de d'empire , & dont les 
adminiftrateurs. peuvent, par leurs Lumières & leur 
patiotifme , avancer le terme. 


Fr. * 
Déjà une fomme de trente mille livres avoit. au 
mois de mai dernier , été accordée {a chaque dépar- 
tement , pour être employée en artcl'ers de ferours, 
quelques-uns ont touché cette fomme , dont ils‘ pou- 
votent ‘difpofer dès leur forination ; d'autres n°en 
ont pas encore demandé la déivrance. La même 
intention a dirigé l'aflemblée nationale dans ces 
. deux fecours : ces fonds doivent donc: avoir la 
même vepplication. Le roirecommande aux dépar- 


temens de faire connoître inceffamment au miniftre | 


des finances l'emploi qu'ils fe propofent de faire de 
tous ces deniers , le motif qui ont déterminé ceux 
qui ont Jaiféjufqu'ici dans le créfor public les 
trente mille livres accordées au mois de mai, & 
l'emploi qu'en ont fait ceux qui en ont déjà difpo- 
fé ; enfin , «les divers projets qu'ils pourroient pro- 
poier pour des travanx ulrérieurs. Cette connoiflance 
donnée par les départémens , des divers ouvrages 
qu'ils propoferont dans leur terntoire , éclairera 


l'aflemblée nationale & le roi fur l'attribution la : 


prus jufte & Ja plus utile des fonds reltans ; mais 
elle aufa de plus le précieux avantage de faire con- 
noître les sravaux à exécuter fuccefliv-ment dans 
toutes les parties de Ja France, pour la conduire 
au point de profpérité que la nature de fon fol, 
de fon climat, que fon immenfe 
duftrie de fes habitans lui deftinent. 


Sa majefté fe perfuade que les nouveaux corps : 
adminiftratifs fencironc tout l'avantage que promet : 
a la chofe. publique, & à eux en particulier , la né- | 
ceflité de la publicité dans la comptabilité. D'abord : 


certe publicité eft jufte ; la dépenfe des fonds pu- 
blics doit être à la connoiffance de tous les citoyens 
de l'Empire, à qui ils appartienent, mais elle eft encore 


utile ; les admuniftrations. foibies , s’il-en exite 
y. trouveront, pour refifter aux follicitations par- : 
5  &.. . 1 A . \ . . 

ticuhères , vaux intérêts privés:, à une difpenfation : 


peu éclairée des fonds, une force qui les fervira 
contre leur propre foiblefie , &.a l'avantage,de leur 


intime défir de la juftice ,8du.bien 5 les admini£- 


* 


population & l'in- . 
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{ trations courageufes & inftruites, y trouveront leur 


|récompenfe : toutes y trouveront leur jugement, 
:& de bien public en réfultera avec plus de certitude. 


*Tels font les principaux développemens dont [e 

roi a cru devoir accompagner l'envoi du décrer du: 
16 décembre. Il a trop de confiance dans la (agetle, 
| &le zèle des aflemblées adminiftrarives des départe-. 
mens , pour n'être pas afuré de leur empreflement 
_& de leur exaétitude à fe conformer à Fe 
_inftruction. 1 9, LR 


e 


D'après Les ordres du roi ce 26 décembre 1790. 
Signé DELES£SART, | 


Rapport fait au nom des comités des finance, d’agris 
. culture & coinmerce, des domaines & de mendicité 

- fur les travaux-de-charité.: Le 16 juin 1991; par 
M. de Liancourt, député du département de 'Oifes 


_ Meflieurs, fur la connoiffance qui vous a été 
donnée au mois de décembre dernier, que les 
circonftances néceffairement dépendantes d’une ré- 
volution anfli grande que telle qui vient de s’o- 
pérer en France, occafionnoient un ra'entiffement 
momentané dans Je: travail qui pefoit fur la claffe 
indigente & laboricufe de vos concitoyens, vous 
avez , par votre décret du 16, deftiné la fonime 
de 1$ millions à.des établiflemens utiles à l'agri- 
} culture & au commerce; mais perfuadés que les 
befoins & le manque de travail, généralement fentis 
dans tous les départemens , n'étoient pas cependant 
par-tout les mêmes , vous avez ordonné une diftri- 
bution partielle de 80,000 livres dans chacun, vous 
réfervant de réparur , fur la propoñtion du miniftre, 
les. 8,360,000 livres reftans, à où les befoins fe 
montreroient plus grands, & les travaux à ouvrit 
ou à continuer le plus généralement utiles à la prof- 
périté publique, à l'intérèt nat‘onal. L'inftruction 
du roi, publiée dans les départemens en confé- 
quence de vos décrets, a.répandu & expliqué ce 
fyfème, & par-touton a applaudi à vos intentions’, 
& béni vos bienfaits; Le miniftre de l'intérieur, 
dans une Jettre quil a écrite le 22 du mois der- 
nier à l’aflemblée nationale, vous a propofé de 
l'autorifer à mettre fous vos yeux une diftriburion 
partielle de 8,360,000 livres reftans, qui, em- 
ployant une partie de ces fonds en travaux de la 
plus grande importance, ouvrit ces sravaux dans 
le moment le plus favorable de l’année pour leur 
confettion. | 


C'eft de-cette lettre, dont vous avez approuvé 
l'intention , que viennent vous rendre compte les co« 
mités des Finances , d'Agriculture & de Commerce, 
des Domaines & de Mendicité , auxquels vous 
l'aviez renvoyée ; & ils y trouvent le moyen de 
fatisfaire 3#la fois au defir que vous avez mani- 
fefté dès long-remps de foulager les finances de 
l'état de l'entretien des atteliers de la capitale 4 & 
c'eft deux que d’abord ils vont Vous entretenir. 


: Les aueliers de Paris ont été ouverts & ‘eom- 
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mencés à être foldés par le tréfor public vers Îe 


thois de mai 1789. La grande rigueur de l'hiver, 
Ja grêle défaftreufe de’ l'année précédente , la 
foule de ma'heureux qui, ne trouvant chez eux 
ni travail, ni fubfftance , étoient venus en cher- 
cher à Paris, où ils n'en trouvoient pas plus, dé- 
terminèrent le, gouvernement à établir ces atte- 
Kers. Il fongea à faire vivre ces hommes fans 
rcfourcek mais aucun ouvrage utile n'étoit prêt à 
ir. Le nombre de ces ouvriers s'accrut 


Icur off le 
tellement dans le mème été , que la municipalité, 
d'accord avec le miniftre, fe virent obligés de 
prendre des mefures, pour renvoyer dans les pro- 
vinces ceux dés ouvfiers qui y avoient leur domi- 
cile, & que les habitans de Paris, ou ceux qui fe 
difoient tels, y furent feuls confervés. La cefla- 
tion des sravaux de la campagne, l'exorbitante 
cherté des grains, la révolution elle-même qui, 
par le fentiment & l'occupation de chaque minute , 
commune à tous les François, diftrayoic d'un tra- 
vail utile beaucoup d'hommes auxquels il étoit 
néceffaire pour fubfifter , ramenèrent bientôt les 
atteliers au nombre que l’ordre public, & la pro- 
portion des ouvrages à leur donner , ‘avoit fair 
irouver utile de diminuer. 

: N | 


Ce fut au mois de mai de l'année dernière que , 
pour la première fois, l'abus de ces ateliers fut 
dénoncé à laflemolée nationale. Ils vous furent 

réfentés comme une charge confidérabls pour I: 
tréfor public, comme un moyen funefte d’entre- 
tenir la parefle ; & Le comité des Recherches vous 


les repréfenta encore comme un centre de réunion, . 


où les mal-veillans envoyoïent de-touteseles parties 
de la France , mème des pays étrangers, des hommes 
fur lefquels ils comptoienr pour fervir leurs funeftes 
deffeins. Le nombre des ouvriers entretenus alors 
dans ces travaux , fe montoit à 11,800. Vous 
ordonnâtes que les hommes non domiciliés ne fe- 
roient plus reçus à l'avenir dans ces atteliers ; que 
ceux qui n'y étoient pas établis depuis une année 
feroient renvoyés dans leurs provinces, s'ils étoient 
François, ou dans l’état auquel ils appartenoient, 
s'ils n'éroient pas François. Vous voulütes qu’il fût 
donné à tous les moyens de retourner dans leurs 
foyers fans recourir à l'aumône , & confacrant 
20,000 livres par département à ouvrir des #ra- 
vaux, vous efpérâtes un effet falutaire de vos dif- 


pofitions. Mais la force publique n'étoit pas encore 


en vigueur; Ja municipalité provifoire de Paris, 
fcule chargée de l'exécution de vos décrets, au 
moment de fe voir remplacée par une municipalité 
permanente , n'avoit pas la confiance de fa force, 
craisnoit de la voir méconnoitre ; & les circonf- 
tances délicates fe réuniflanc à cette poftion difi- 
cile, votre décret ne fut que partiellement & foi- 
blement exécuté. Aufli au mois d'oétobre , quand 
vous deviez’ vous flatter que les précautions que 
vous aviez prifes , que les trravaux de l'été auroient 
çonfidérablement diminué vos aticliers , vous ap- 
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ptites avec efftoi que le nombre des ouvriers s'élez: 


voit à 19,000. Il n’étoit plus poffible à cette époque 


de l'année de penfer à les détruire, à en diminuer 


même le nombre ; & vous crütes alors devoir vous: 
borner à prefcrire une organifation moins impatfaite 
3 . . k sl # 
d'ateliers, qui en écartäc plus probablement le dé- 
fordre ; un mode de paiement qui encourageroit, 
plus au travail. Votre humanité vous impofa le 
devoir de n’en pas faire plus à l'entrée d’une faifon, 


qui pouvoit être rigoureufe. Vous n'ignoriez pas 


cependant dès Jers les inconvéniens de grands atre - 
liers ouverts ,; dans la feule intention de préfenter 
quelqu'apparence de travail, quoique le travail: 
offert foit fans utiligé; & aucun important ne 
pouvoit alors être donné à Paris, où il falloit faire 
vivre le grand nombre d'hommes qui ne penfoient 
pas pouvoir trouver de l'ouvrage. Vous n'ignoriez' 


pas que l'ouvrier , mêmeifolé , ‘qui réconnoit l'inu- 


tilité du travail auquel on l’émploie, s’y livre fans: 
courage, fans zèle , & contracte bientôt l'habitude 


de la parefle; penchant fi naturel à l'humanité. 
Vous n'ignoriez pas que ce vice, attaché à tout 
ouvrage manifeftement reconnu fans objet, s'accroit 


beaucoup plus dans fes conféquences, paï la réu- 


nion d'un.grand nombre d'hommes ; qu’alors, fur- 
veillés lichement par des piqueurs, chefs & inf. 
peéteurs , qui n’ont aucun intérêt à voir avancer 
l'ouvrage ,. qui peut-être s'en croient un contraire , 
ils travaillent moins , plus leur nombre eft grand. 
Que les mauvais ouvriers gâtent les bons ; que 
fouvent même, pour cacher leur ,parefle daas l'in 
ation générale, ils les empêchent avec menace 
de travailler ; qu’ainfi le patrimoine des pauvres 
fe diffipe fans fruit par des hommes qui , laborieux 
autrefois, s’habituent à la fainéantie ,. we tiennent 
plus compte à la chofe publique des fecours qu'ils 
reçoivent , regardent ce bienfait comme une derte , 
& ne fe croient nullement oblisés au travail dont 
ils reçoivent le falaire. Vous n'ignoriez pas enfin 
que des atteliers, même utiles , ouverts dans l'in- 
tention unique de donner de l'ouvrage, voient 


encore le funefte effer d'entretenir les ouvtiers 


dans la dangereufe opinion que lesgouvernement 
doit les débarrafler des foins & de la prévoyance 
néceffaires pour en chercher, & de les plonger 
dans Ja fainéantife , l'imprévoyançe & la misère ; 
qui en eft la fuite. | , 
Que 
Vous connoïflez toutes ces vérités politiques ; 
qui, dans des circonftances de profpérité & de 
calme, doivent feules guider les dérerminations 
d’un gouvernement fage & éclairé; mais il falloit 
affurer J'exiftence d'un grand nombre d'ouvriers 
fans travail, dan: une faifon motte à tout ou- 
vrage des champs ; dans des circonftances où l'in- 
certitude de chacun fur fon fort, où l'imyreflion 
récente de la commotion générale laifloit encore 
l'induftrie fans activité dans la capitale & dans le 
royaume, & les confidérations de l’humagnité vous 
parurent les plus preflantes. side à 


L 


7" Les abus accrus dans‘les atteliers’ depuis leur 

tabliflement, devoient encore s'accroître : ils fe 
font accrus, La dépenfe, déjà énorme, s'éleva 
“beaucoup. Le nombre d'hommes entretenus aux 
frais du tréfor public fut porté à 31,000 ; les dé- 
“penfes à près ur 900,000. livres par moiss fans 
“Compter $o,o00 livres verfées encore par#le tréfor 


‘pour folde de 1400 ouvriers de Paris employés au 


canal de Bourgogne, Plus le nombre des ouvriers 
‘devint confidérable, plus la futilité de l'ouvrage 
a ER étoir donné étroit grande, plus leur travail 

vint nul, plus la furveillance des adminiftrateurs. 
devint difficile, plus il fut aifé d’abufer , pâr de 
faux expofés de malheur & de détrefle, de leur 
“humanité, de leur bienfaifance, dont l'exercice 
eft la feule douceur laiflée à l’homme honnête 
‘chargé de pareilles fonétions. Des hommes fans 
befoit ; jouiffant même d'une aifance connue , fu- 
rent admis à ces atteliers. Le plus grand nombre 
des ouvriers n'y paroifloit que pour recevoir Ja 


payes ou tout au plus pout fe montrer à l'appel. : 


‘oifiveté totale de ceux qui venoient fur ces tra- 
Vaux; tous ces abus de fainéantife , de gafpillage , 
qu'il eft inutile de remettre en ce moment {ous 
Vos yeux, tous au détriment de l’homme vrai- 
ment laborieux, abus néceflairement inhérens à 
certe efpèce d'atteliers établis dans une grande 
ville, fans aucune limitaion prefcrite, ni dans le 
nombre, ni dans leur dépenfe, devinrent un objet 


de feandale pour tous les habitans de la capitale , : 
qui en étoient témoins, & pour toute la France, : 
qui en fut inftruite, Vous aviez bien, Meffieurs 
formé le projet d'y mettre fin, par le feul moyen 
qui peut les détruire , la rupture entière des arte- : 
diers ; mais vous contentant d'en témoigner hau- 
tement , dans vos féances , votre mécontentement, 


vous avez voulu attendre Je moment où l’abon- 
dance du travail fourniroit une fubfiftance affurée à 
ceux qui voudroient en trouver 3 car fi les atte- 
liers de la capitale , aujourd'hui réduits à 20,000, 
par des ones de la municipalité, renferment 
encore bien des hommes que l'habitude où la fa- 
cilité y conduifent, il en eft un grand nombre à 
qui le travail eft néceffaire ; des pères de familles 
pauvres , & refpectables par leurs mœurs ; & ce 
font généralement ceux qui, dans les temps d'abus, 
fe font montrés les plus laborieux & les plus aflidus, 
& dont il n’eft dans le cœur d’aucun de vous de 
compromettre un feul jour l'exiftence. Le moment 
eft arrivé où vous pouvez fans cette inquiétude, 
qui a jufqu'ici retardé votre détermination , prendre 
celle que vous prefcrit le bien de l'état, l'intérêt 
de fes finances, & les mœuïs publiques. Les tra- 
vaux des campagnes s'ouvrent de toutes parts. L’ef- 
pérance la plus probable des plus riches récoltes 
appelle par-tout des bras, & leur promet une lon 
gue & abondinte occupation. Les sravaux des 
routes vont s'ouvrir dans tous les départemens, 


- *& avec d'autant plus d’abondance , qu'ils ont été 


négligés l'année dernière, Les ventes multipliées 
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:f des biens nationaux augmentant la propriété, don- 


nent du travail dans tous les points de la France; 

. car il eft peu de propriétaires qui ne veuillent jouir 
comme Îeurs prédéceffeurs, Le commerce reprend. 
une grande vigueur ; les manufaures , les ateliers 
de toute efpèce font dans une activité depuis long- 
temps oubliée. Les fabricans ne peuvent fatisfaire 
aux commandes 5: les maîtrés-ouvriers ,: nommé- 
mént-ceux de la capitale , {e plaignent de ne pou- 
voir trouver des compapnons , & répondre aux 
ouvrages qui leur font commandis. L’efpèce de 
coalition même de plufieurs ouvriers, qui s’en- 
tendent pour demander un grand hauflement dans 
leurs falaires, femble prouver feule qu'il y a moins 
d'ouvriers que de moyens de travail. Aucune cir- 
conftance ne peut donc être plus propice pour er- 
donner la rupture des atreliers, 


A cette circonftance générale , il s’en joint une 
particulière , tout auffi favorable. La diftribution. 
d'une partie des huit millions, qui vous eft pro- 
pofée par !e miniftre, va faire ouvrir de grands 
travaux utiles dans plufieurs départemens, Elle en 
fera ouvrir dans le département de Paris; & ce 
département joignant, au titre de fon immenfe 
population, l'avantage que ces travaux médités’, 
arrêtés depuis lung temps, reconnus uriles À tour 
le royaume, peuvent ètre immédiatement com- 
mencés , a droit à Ja diftribution des fommes que 
vous avez réfervées à cette intention. Ainfi rom- 
pant vos atteliers de charité, ceux des ouvriers qui 
voudront fe procurer de l'ouvrage feront aflurés 
d'en trouver, non plus comme autrefois | comme 
à préfent, encore en apparence de travail, en au- 
mône déguifée, mais en travaux néceilaires , fou- 
mis, pour le falaire, aux conditions qu'ils feront 
avec les entrepreneurs 3 en travaux importans , 
aufli utiles à la propriété nationale , aux mœurs de 
l'ouvrier , à l’activité même de leur travail, que ce 
fantôme d'ouvrage , qui leur éroit donné , en étoit 
deftruéteur. 


Le miniftre de l'intérieur à donc compris les sra- 
vaux du département de Paris, dans l'éra: de ceux 
auxquels il vous propofe une partie des huit mil- 
lions dont vous avez à difpoler. Cette précaution 
raflurante pour les ouvriers aujourd'hui employés 
dans les arteliers de charité , n'eft pas la feule 

ue vous propofent vos comités ; ils vous propo 
a encore de payer les hommes aujourd'hui com- 
pris dans les attchiers, quinze jours après leur rup- 
ture totale , & d’ordonner que les sravaux ouverts. 
en vertu du décret que vous allez rendre, le foient 
dans Paris à l'époque où ces hommes, dont les 
b:foins & la conduite appellent votre follicitude , 
cefleront de toucher leur paie de ces atteliers, afin 

de leur danuer tous les moyens pofñbles de cher- 

cher tranquillement & avec fécurité du travail ; 
que d'ailleurs la ville de Paris elle-même fur fes 
| fonds, & pour le netroiement de fes rues, fournira 
| particulièrement aux pères de famille , que l’âge &c 


_ 
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les infirmités repouflent des atreliers où les entre- ‘| qu'aucun autre’ ouvrage de l'importance & de la 
rencurs appclient des bras vigoureux. Il a donc |:nature de ceux qui vous font préfentés, n'eft prêt 


femblé à vos quatre comités que toutes ces précau- 
tions dont l'humanité , donc la bienfaifante pré- 


voyance font un devoir à votre prudence, étant 
exactement remplies ; vous pouvez alors, fans in 
quiétude ; rendre le décret que lépinion publique, ! 
sas l'intérér même ‘bien entenda de ces ouvriers, : 


ülicitent depuis longtemps de votre fagefle:: Vos 
comités vous prôpofent de laüler fubfifter encore les 


‘arreliers de filature entrercnus dans Paris aux frais 


du tréfor public : ces dépenfes modiques peuvent 
n'être confidéréés que comme une avance, puif- 
qu'une grande partie des fommes qui y font four- 
nies, rentrent au tréfor par la vente des matières 


“ouvrées, &:que ce moyen de fubfifter, en ne con- 
fidérant les ateliers que fous ce rapport, n'eit donné, 


& encore fous les conditions le plus fcrupuleufe- 
ment cxaminées, qu'a des femmes & à des enfans 
qui ne pourroient aujourd hui encoré fe procurer 
de l'ouvrage , & dont le nombre diminuera fuccefli- 
vement. ‘ 


.. Quant aux difpofitions que vous propofe le mi- 
aiftre, relativement à la &iftribution de vos fords : 
de fecours, elle ne porte, en ce moment, que! 
fur 2,600,c00 liv. Vos quatre comirés ont entendu : 
_& difcuté avec M. de la Maiière, cette diftriburion, . 


& tous, à l'unarimité, l'ont trouvé fage. La leture 
de la dernière lettre du miniflre , qui nous a été 
renvoyée par M. le priéfident, & que nous vous 


prions d'entendre avant la lecture du projer de dé- 


cret, vous fera connoître les motifs généraux qui 


ont dirigé ce projet de diftribution. Un des plus : 


efencicls, celui qui leul cûr dû Le dérecminer, eft 


à être entrepris. Les déparremens chargés d'une 
inünité d'affaires, n'ont pas tous exactement rempli 
tncore les conditions que votre décret du 16 décem- 


bre leur prefcrivoit, & fans lefquelles aucune fomme 
_ne peut: leur être attribuée ; car ce font des træ 


vaux reconnus utiles & praticables, que vous avez 
décrérés : vous avez voulu lier l'utilité publique, 


les moyens de profpérité nationale ,:à l'afliftance 


des malheureux; & les projets qui vous font pré 
fentés par le minifire vous paroïtront avoir incon- 
teftäblement ce précieux avantage, Les renfeigne- 
mens nécellaires pour ouvrir d'autres travaux aufli 
importans dans d'autres points du royaume, &:pars 
ticulièrement aux deflècheinens,. paiviendront fuc- 
ceflivement au miniftre, La diftriburion auelle 
fiimulera même les départemens en retard; & vous 
aurez, avant la fin de vos féances, l'entière fatif- 
faction d'avoir , ainfi que vous vous l'êtes propofé , 


tiré des moyens certains de richeffes pour la nation, 


de la détreffe momentanée, du défaur accidentel de 


| travail qui a, pendant quelques inftans, pefé fur ras 


à 


proyinces, Fist ii 
rs Détée os tousse f 

L'affemblée nationale, après avoir entendu fes 
comités des domaines, des finances, de commerce 
& agriculture, & de mendicité, décrète: 


F. Conformément à la loi du 19 décembre1790, & 
{ur les obfervations & avis du miniftre de l'intérieur, 
la diftribution de 2,600,2900 liv , à compte fur les 
8,360,000 lis. reftans des 15,006,000 liv. deftinés, 
pat cette même loi, aux dépenfes des travaux utiles 


_établés-en conféquence, fera faite ainfi qu'il fus 


Pi?rARTEMENS. 


DÉPARTEMENS. SOMMES. 


DRAM ee «ee 150,000 liv. 


fa Seine inféricure. 150,000 
Lé-Calvadoss. 477... 100,000 


Charente inferieure, 1$0,000 
Le Gard.,....... 10,000 
Bouches-du-Rhône... $9,000 
LA ER 2,009 
AlLa Côte-d'Or. : 50,000 
H'Yonhe:!) 3 600,000 

Le Bas-Rhin... | 10,000 


k ÎLe Nord”. {1 


PAIN... 


100,000 


1,090,009 


2,700,000 liv. 
LIN) | rent 
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'Fütals. 7: 


…. 


Réparations des quais & nouveaux ouvra 
conftruétions, tant en amont qu'en aval, du pont de 
Louis XVI. 


Ouverture d’un nouveau canal à la Seine, en face! 


de Pa. 
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auxquels clles feront appliquées, 


Navigation dé a rivière de la Somme. 

Curement de la retenue de Sunt-Vallery en Caux. | 
Rivière d'Orne. 
Déblaiémens du baflin de la Rochelle, 

Canal de Beaucaire à Aigues-Mortes. 
Travaux à l'embouchure du Rhône. 


Continuation des digues contre les rivières & 
totrens, k À 


Continuation du canal de Bourgogne, aux abords 
de Dijon. 


Travaux du catal de Boïrsogne entre Saint-Flo- 
rentin & Montbard. 


Taux du Khin. | 
Ganal de la Senfe, | » 


Démolition de la porte Saint-Bernard & la Géole. 


ges de 


\ | | $ 
Gatre à exécutcr au-deffous du pont de Cha- 
on. EST © 
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Il. En conféquence de ces travaux offerts aux | à titre d'avance feulement à rendre par la municipalité 


ouvriers qui voudront {e procurer de l'ouvrage, Le 
tréiot public ceflera, à compter du premier juitiet, 


d'entretenir les.atreliers de Paris & autres de même 


nature, qui pourroient avoir été établis dans quel- 
qu'autre partie du royaume. , 

IT. Il eft néanmoins enjoint à la municipalité de 
Paris de ne plus comprendre dans le 1ôle des atte- 
liers, & ce dés à-préfent, les chefs de tous grades 
qui n'autoient pas Îe nombre d'ouvriers néceflaires, 
en préférant, pour le renvoi, les célibataires aux 
-pères de famille, & de continuer de rénvover les 
Ouvriers reconnus n'avoir pas les qualités exigées 
npar Les loix des r3 juin & 10 feptembre 1790. Il lui 
eft pareillernent enjoint de faire , dès-à-préfent, 
cefler les travaux reconnus fans utilité, 


IV. Seront feulement exemptés de {a difpofition 
de l'article IT du préfent décret, quant à préfent, 
les ateliers de filature établis dans Paris pour les 
femmes & enfans, en vertu de la loi du 13 juin 
1790 ; & les fonds qui lent feront fournis , le féront 

Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 


fur fes revenus de la ville, 


V. Les ouvriers occupés jufqu'ici dans les atte- 
liers de Paris, qui témoigneroient le defir de fe 
retirer dans Jeur municipalité, à compter du préfent 
jour jufqu’au 26 du préfent mois , recevront trois 
fols par lieue, d’après les difpofirions & aux condi- 
tions mentionnées en l’article VII de la loi du 13 
juin ci-deflus rapportée. Il fera tenu par la muni- 
cipalité , un rôle qui conftatera les ouvriers qui fe 
rendront à leur municipalité, & ceux qui refterons 


à la capitale. 


VI. Il.fera fait un fonds particulier pour l’'a- 
chèvement dexl'édifice dir Sainte-Geneviève, confié, 
comme dépenfe nationale, aux foins du directoire 
du département de Paris, par la loi du 10 avril 
dernier, & dont les travaux ont, jufqu’à ce jour, 
été payés fur les fonds des atteliers de fecours. 


VII. La tréforerie nationale fera verfer de mois 


en mois les fommes indiquées par l’article premier 


du préfent décret, dans les caiffes dés receveurs des 
Kkkkk 
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diftricès, dans l'enceinte defquels fe feront cés tra- 
NAN GIE Les | | 


VIIL. Ces travaux donnés à l'entreprife par adju- 


dications au rabais, feront établis & dirigés confor- | 


mément aux difpofñitions de l'article VIT de la loi du 
19 décembre, & ouverts am premier Juillet; & les 
fommes indiquées dans l'aricle premier, ne pour- 
ront être , fous aucun prétexte, employées à aucun 
autre ufage & d'aucune autre manière, , ? 


IX. Le miniftre inftruita, tous les trois:mois , la 
LPET | à À 
légiflature , du progrès de ces travaux, & de leur 

fituation. 


X:. L'affemblée nationale fe réferve de prononcer 
fur la difiribution ultérieure des ,760,009 livres 
reftans, ou par.à compte, ou défimtivement, felon 
la nature & les circonftances des travaux & des 

: befoins qui lui feront-préfentés par les divers dépar- 
temens, en préférant à égalité de befoins parei‘le- 
ment urgens, les départemens qui n’ont point de 
part à Ja diftribution faite par le préfent décret, & 
en fe conformant aux difpoñtions de Particle VII 
du 19 décembre 1790. 


o gr 7 Û L nn 4. : 
XI: La münicipelité de Paris, fous Ia fürveil | deux juges de paix k dat 


Jance du départemént , pourvoira à ce que les divers 
inftrumens de travail, appattenans à la nation, & 
qui fervoient aux atteliers , foient foigneufement 
retirés pour être vendus, & le produit en être verfé 


au tréfor public. 
XII. Le préfent décret fera 


à la fanction du roi. 


préfenté" dans le jour 
TRIBUNAL, f. m, Lieu ou les magiftrats pro- 
noncent. les jugemens en matière civile ,. crimi- 
nelle ou de police , après avoir entendu ceux qui 
fe trouventtraduits devant eux, dans leurs moyens de 
défenfe. | 


Nous ne parlerons icique des sr:hunaux.depolice , 
sont fuccédé à l'efpece de jurifdiétion que les hotels- 


.de-ville avoient en matière de police ,& à celle des : 


heurenants généraux de police, dans les lieuxou l'édit 
.$£.1699en ayoit créés 


Hine, faut pas croire au refte.que Île rribunal de 
police foit aufit important dans les autres villes qu’à 
- Paris où la forme d’y procéder eft plus régulière, le 
“nombre des jügés plus grand, & la compétence plus 


érendue, Voicice que portent les décréts des 6 & 11. 


juiller 1791. 


Forme de procéder & compofirion des: tribunauxen 
matière de police correétionnelle. 


1 Dans le cas où un prévenu furpris en flagrant 
délit, feroit amené devant le juge de paix, confor. 
mément aux difpoficions indiquées, le juge, après 

_avois interrogé | après.avoir entehdu es témoins 
sil y a lieu, dreilé procès verbal fommaire, le ren- 
“vera en hberté, s’il le trouve innoscenc; le renverra | 


TRI: 


à la police municipale , fi l'affaire eft de fa compé=. 

tence ; donnera le mandat d'arrêc, s'il eft juftement: 
fufpe&. d'un crime ; enfin s'il s'agit des délits: 
mentionnés au préfent décret depuis l’article VII, 
“il le fera retenir pour etre jugé par le srbunal de 
| la police correctionnelle, ou l'admettra fous cau- 
tion de fe repréfenter, La caution ne pourra être: 
‘moindre de trois mille livres , ni excéder vingt mille: 
livres. | 


IT. La pourfuite de ces délits fera faite, foit par: 
les citoyens léfés, foit par le procureur de latcom- 
‘mune , ou fes fubftituts s’il y en a!,' foit par des: 
hommes de loi commis à cet effet par la munici= 

palité. À 

IFI. Sur fa dénonciation dés citoyens où du procu-. 
| 'reur de la commune ou de fes fubftiruts , le juge- 
“de paix pourra. donner un mandat d'amener:, & après. 
les. éclairciflemens néceflaires, prononcera felon qu'il: 
eft dit en l’articie XLIII du décret. 


IV. Dans les lieux où il n'y a qu'un juge de paix ,. 
le tribunal'de police correétionnelle fera compote: 
‘du juge de paix , & de deux affeffleurs sil ny 
‘a que deux juges de paix, il fera! compofé de ces. 


V. Dans Îes villes ou il ya trois juges de paix, 
le tribunal de police correétionnelle fera compofé 
de ces trois juges & en cas d'abfence de l'un d'eux. 
il fera remplacé par'un des afleffeurs.. : | 


VI. Dans les villés qui ont plus de trois juges de. 
F-paix & moins de fix, le rribunal fera de trois’, qui. 
fiégeront de manière à ce qu'il en forte un chaque: 


VIT. Dans les villes de plus de fotxante mille mes. 
le sribunal de police corrcétionnelle fera compolé.. 
de.fix juges de paix , ou à leur défaut, d’affefléurs 5. 
[As ferviront par tour , &. pourront fe divifer en. 
deux.chambres. , 


VIII. À Paris , il fera compofé de neuf juges. 
de paix , fervant par tour ; il tiendra une audience. 
tous les jours, & poutra fe divifer en trois cham-. 
Dress it a 
.. Durant.le férvice des neuf’juges de paix à ce: 
tribunal & pareillement durant la journée où les 
juges de paix de la ville de Paris. feront occupés: 
au fervice alternatif établi dans le lieu central, par: 
l'article XXXIV du titre premier duspréfenrdécrec, 
toutes les fonctions qui leur font attribuées. par la. 
loi, pourront être exercées dans l'étendue: de: leur. 
fection , par les juges de paix des fe“tions voifines , à 
au choix des: parties... | 


IX. Le greffier du juge de paix fervira auprès. 
du tribunal de police correétionnelle , dans les lieux- 
.où.ce 1rbunal fera tenu par le juge de paix & deux. 

aflefleurs. CMP 
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X.. Dans toutes les villes où Je rr1bunal.de palise.. 


Le 


s 
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‘cotreionnelle fera compolé de déux où trois juges 
«de paix , Le corps municipal nommera un grefker, 


XI. Dans les villes où le srébunal de police correc- 
‘tionnelle fera compofé de plufieurs chambres, le 
-greffier préfentera autant de commis-greffiers qu'il y 
‘aura de chambres. | 


XII. Les greffiers nommés par le corps, muni-. 


“cipal pour fervir près le tribunal de police corec- 
tionnelle , feront à vie : leur traitement fera de 
mille livres dans lés lieux ou le tribunal ne for- 
“mera qu'une chambre ; de dix-huit cents livres dans 


‘les lieux ou il en formera deux , & de trois mille 


livres dans les lieux où il en formeta crois : le 
“traitement des commis-greffiers fera pour chacun, 
la moitié de celui du greffier, 


. XII Les huifiers des jugés de paix qui feront de 
Æervice, feront celui de l'audience, | 


XIV. Les audiences de chaque sribunal feront 
publiques, & fe tiendront dans le lieu qui fera choifi 
par la municipalité, 


XV. L'audience fera donnée fur chaque fait, 


trois jours au plus tard après le renvoi prononcé par 


“de juge de paix. 


XVI. L'inftruétion fe fera à l'audience ; le pré- | 


venu y fera interrogé , les témoins pour & contre 
‘æntendus en fa préfence , les reproches & défenfes 
propofés , les pièces lues, s'il y en a, & le juge- 
ment prononcé de fuite , ou.au plus tard à l'audience 
fuivante. ; 


XVI. Les témoins préteront ferment a l'audience; 

le greffier tiendra note du nom , de l’âge, des 

qualités des témoins , ainfi que de leurs principales 

déclarations & des principaux moyens de défenfes. 

. Les conclufions des parties & celles de la partie pu- 

blique feront fixées par écrit , & les jugemens feront 
motivés. | 


" XVII. Il ne fera fait autre procédure [ans pré- 
+ judice du droit qui appartient à chacun, d'employer 
le miniftère d'un défenfeur officieux. 


XIX. Les jugemens en matière de police correc- 
tionnelle pourront être attaqués par la voie de 


l'appel. 


L'appel fera porté au tribunal de diftri& ; ilne 
pourra être reçu après les quinze jours du juge- 
ment fignifié à la perfonne du condamné ou à fon 
dernier domicile, ‘ 


XX. Le tribunal de diftriét jugera èn dernier 


reffort. 


XXI: Le département de Paris n’aura qu'un #ri- 

bunal d'appel, compofé de fix juges ou fuppléans, 

: tirés des fix tribunaux d’arrondiflement ; il pourra 

® fe divifer en deux chambres, qui jugeront au nombre 
de trois juges, | 
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XXII. Les fix premiers juges ou fuppléans qui 
compoferont le srbuna/ d'appel, feront pris par la 


voie du fort, dans les ffx cribunaux. Les préfidens 


cxceptés, de mois en mois il en fortira deux, lef: 
quels feront remplacés par deux autres, que choi- 
firont les deux tribunaux de diitri& auxquels les 
deux fortans appartiendront; & ainfi de fuite parordre 
d’arrondifflement. 3 


XXIIT. L’audience du sribunal d’appel ou des deux 


“chambres dans lefqueiles il fera divifé, fera ouverte 


tous [es jours, fi le nombre des affaires l'exige, fans 
que le cribunal puifle jamais vaquer, 


XXIV. Les fix premiers juges qui compoferont 
ce tribunal , nommeront un greffier , lequel fera 
à vie, & préfentera un commis-oreffier pour chacune 
des deux chambres. 


.. XXV, Les plus âgés .préfideront les deux cham- 
bres du sribunal d'appel ci-deflus ; il en fera de 
même dans toute l'étendue du royaume pour ceux 
des tribunaux de prémière inftance qui feront com- 
pofés de deux ou crois juges de paix. 


XXVI. Dans toute l'étendue du royaume, linf- 
truction fur l'appel fe fera à l'audience , & dans la 
forme déterminée ci-dellus ; les témoins, s'il eft 
jugé néceflaire , y feront de nouveau entendus , 
& l'appelant , s’il fuccombe , fera condamné en l'a- 
mende ordinaire. 


XXVII. En cas d'appel des jugerens rendus par 
le tribunal de police correctionnelle , les conclufions 
feront données par le cominiflaire du roi, dans 
la ville de Paris ; il fera nommé par le roi un com- 
miflaire pour fervir auprès du tribunal d'appel de 
police correctionnelle. 


XXVIIT. Les produits des fconfifcations & des 
amendes prononcées en police correctionnelle feront 
perçus par le receveu: du droit d’enregifirement , 
& aprés la déduétion de fa remife accordée aux per- 
cepteurs , appliqués , favoir : 


Un tiers aüx menus frais de la municipalité & du 
tribunal de première inftance ; un tiers à ceux des 
bureaux de paix & jurifprudence charitable; & un 
tiers au foulagement des pauvres de la commune. 


La juftification de cer emploi fera faite au corps 
municipal, & furveillée par le directoire des affem- 
blées adminiftratives. 


XXIX, Les peines prononcées au préfent décret, 
ne feront applicables. qu'aux délits commis poité- 


« 


ricurement à fa publication. | 


Loi relative à la compétence du tribunal de police 
municipale de la ville degris, Donnée à Paris, 
le 29 feptembre 1791. . 


L'aflemblée nationale décrite ce qui fuir : 


ART. I. La municipa'ité de Paris fera feufe chat. 
KKkkKEKk.2 
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£i FU 'E 


PURE 


gée de fairerexécuter les réglemens , & :d'ordonner fr ..-Ce quenous.avons dit des fonderies de fuifon pent 


zoures les. difpoñtions ‘de police fur. la riviére de 
Seine , fes ports, rivages, berzes & abreuvoirs,, | 
dans l'intérieur de Paris, fans préjudice du renvoi à! 
la police correétionnelle , à l'égard des faits qui en 
feront fufceptibles, . 


H. Les marchands faifant le commerce pour lap- 
provifionnement de Paris, par eau, feront tenus, 
A peine d’une amende de crois cents livres , de’ dé- 
clarer à la municipalité, ou à l’un des commiflaites 
-de police , la quantité des marchandifes, les lieux 
où ils doivent les charger , & l'époque de l'arrivée, : 


î 


Î 
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l'exécution des traités ; marchés, entreprifes & four- 
nitures relatifs aux approvifionnemens de Patis , par 
eau , en ce qui concerne feulement la livraifon des 
marchandifes , les obftacles & difficultés qui fur- 
viendroient dans le trapfpott ; feront portés au tri- 
Punal de police municipale. | 


IH. Les conteftatiors qui pourroïent s'élever fur 


IV. Le tribunal de police municipale connoitra 
des conteftations relatives à la juftification des qua- 


ordinairement placés dans les quartiers peuplés,& plus 
d’une fois l’on a vu des falles de danfe & de plaifrs 


je dire des fuertes , dont le {peétacle hideux & bare 
bare n'eft pas moins révolrant que l'air qui émane 
des fonderies eft contraire à la falubrité de Ia ville. 

_ On ne conçoit pas comment dans une grande v’lle 
comme Paris, on peut allier à tant de molleffe , de 
fenfibilité pour des riens , une indifférence, une 
apachie aufli grande que celle qu'on témoigne à l'af- 
pe des suertes, Ces licux épouvanrables font aflez 


établies dans des maifons où les gémiflemens & les 
plaintes des animaux fe joignoient au fon des inf- 
trumens & aux éclats de rire des convives. 


Ce mêlange contre nature eft ce qui entretient 
dans le petit peuple , cette férocité redourable quile 
rend odieux à lui-même, Des énfans prennent à la 
porte des zueries , des lecons de meurrre qui les con- 
duifent à l’échaffaud ; & des magiitrats imbécilles a 
qui l’on dit cela , répondent qu'ils ne croyent point 
à la métempficofc, que les animaux font fairs pour 
être mangés ; fans doute comme tout homme en 


lités , à la régularité des payemens , & au rebut des | place eft fait pour être un fot. 


Qquittances , qui pourront s'élever entre les payeurs 
des rentes fur l’hôtel-de-ville & les rentiers. 


V. Îl connoïtra pareillement des contraventions 


aux réglemens de police, à. l'égard des monts-de- 


piété , lombards & autres établiflemens de ce genre, 
ainfi que de toutes les conteftations qui peuvent 
en être la fuite, 


VI. L'appel de tous jugemens rendus par le tri- 


J1 faudroit donc reléguer les tueries hors de Ja 
ville; car indépendamment des fcènes de cruauté 
dont on s’épargneroit le honteux & inutile fpeétacle, 
on conferveroit à l'air une pureté que les miafmes 
putrides du fang & de la fange des :rueries ne man- 
quent point de lui faire perdre, {ur-tout pendantles 


chaleurs de l'été. 


Ce projet a été tenté fous M.de Breteuil ; ce mi- 


bunal de police municipale , fera porté au tribunal | niftre avoit propofé aux propriétaires des maifons 


établi par l'article I XIII du titre II du décret fur Ja 
police municipale & la police correétionnelle, 


VIT. Le corps municipal nommera le ercffer & 
Jes commis qui feront attachés au tribunal de police 
municipale ; il réglera avec l’autorifation du direc- 
toire du département, leur traitement , lequel fera: 
payé par la commune, 


VIII. Le corps municipal eft auto Le en;.cas de 


befoin , à commettre un homme de loi, ou tour! | ABUS & ÉTAL, 


autre citoyen , pour remplir les fonétions de fubfki- 
tut du procureur de la commune auprès du tribunal 
de police municipale. 


IX. Le traitement des hommes de loi ou autres 
citoyens qui pourront être commis pour aider Je 
procureur de la commune & fes fubitituts dans la: 
pourfuite des délits en matière de police municipale 
& correctionnelle, fera payé par la commune, & 
déterminé par le corps municipal , avec l’autorifation! 
du directoire du département, proportionnellement 
au travail donc ils devront être chargés, ( Voyez 
Pozice.) F 


TUERIE, f. f. C’eft le nom du lieu où les bou- 


chers égorgent les animaux donc ils étalent & ven- 
dent la viande, 


qui ont le droit de :Tuerie, un arrangement pour 
les indemnifer, des torts que les tranfports des 
Tueries hors des barrières auroit pu: leur occafon- 
ner. Mais trop d'obftacles fe font préfentés ; la 
chofe na point eu Ji:u. Le confeil-général de la 
commune de Paris a paru vouloir s'occuper depuis 
de cet objet; mais on ne lui a pas donné.de fuite, 
& les Tueries continuent à infecter Paris, .& à y 
offrir des fpeëtacles révoltans & dangereux, Voyez 


TUILE. fLf.-Efpèce de petite planche de terre 
cuite, dont on fe fert pour couvrir les mailons, 


» Sur Je fait de tous les matériaux propres aux 
bâtimens , dit le commiflane Lumarre, Ja-police a 
deux objets effentielss l’un, quees villes en foient 
füfifamment pourvues , & à bonprix 3 l'autre, que 
ceux qui la façonnent & en font commerce , livrent 
la marchandife bonne, loyale & fans défaut, C'eft 

Féfprit de tous les réglemens ,‘& en parriculier de 
ceux qui ont été faits pour les surles & les tuiliers ». 
Une ordonnance de police de 1300 , porte : # Que 
nul tuilier ne marchand de Tuiles, ne ‘achete 
Tuile ne carreau pour revendre, & qui le fera, 
la Tuile & les carreaux feront forfaits & perdus s 
& que Tuile ne foit vendue plus de vingt-quawe 


TUI 


fols de la Touflaints jufqu'à Pâques , & de Päques | 
ju‘qu’à la Touffaints plus de vingt fols , & des cat-. 


re iux trois fols le cent en tout tems ». 


Lorfque les Tuiles font amenées fur les ports de 


Paris, l’ufage eft, ou du moins étoit autrefois , 


que les maîtres jurés couvreurs les examinaflent, en 
priflent des échantillons , les portaffent au bureau de 
la ville, &que fur leurs remontrances , comme fur 
14 x ? ] TE A 4 
celles des tuiliers , le prevôt des marchands & les 
échevins en fixaflent le prix, avec défenfes aux 
marchands de les vendre au-deffus de la taxe. 


_ L'ordonnance de Henri III, du 21 novembre 
1577, pour la police générale, porte ce qui fuit : 
» Pour la falubrité de l'air de la ville de Paris , fa 
majefté a défendu de n'y faire dorénavant aucunes 
tuileries, & veut que celles qui y font de préfent 
foient transférées , par l'avis des officiers de police, 
après avoir ouïs ceux qui y ont intérêt ce, 


ÉENYE 
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Ce réglement n'eft point exécuté, quoique fort 
fage.. Il y a des Tuileries & briqueteries dans 
Paris , ou du moins dans le milieu des fauxbourgs ; 
& non-feulement elles vicient l'air, mais encore 
ciles expofent les maifons voifines, 


Nous rappellerons ici, d’après le commiffaire 
Lamarre, l'oritine du nom tuileries que porte le 
château où loge aujourd'hui la cour. » Les plus 
fameufes tuileries, dit cer auteur, étoient placées 
le long de la rivière au-dela des foffés du château 
du bois du louvre : on les voit ainfi défignées dans 
les lettres-patentes de Charles VI, du mois d'août 
1416. Elles y ont fubffté durant plufeurs fiècles ; 
& tout le monde fait que la reine Catherine de 
Médicis prit ce terrcin pour bâtir le magnifique 
palais & le jardin que l’on .nomme aujourd hui les 
Tuileries. np? 


See es. 
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\ ÉNÉRIEN , f. m. On appelle ainfi celui qui 
eft attaqué du mal vénérien. 


_ Nous ne rappellerons ce mot ici que pour faire 
connoître deux établiflemens deftinés à guérir ceux 
qui font attaqués de cette maladie ; l'un eft à 
Bicètre, l'autre à Vaugirard. 


. Nous avons fait connoîrre le premier de ces en- 
droits. au mot HÔPITAL, & nous y renvoyons ; 
nous obferverons feulement que les foias qu'on y 
donne aux malades, font difpreportionnés avec la 
quantité de vérériens qui s'y préfentent. On n'en 
pafñle guère au remède que cent tous les deux mois, 
c'eft-à dire, cinquante hommes & autant de fem- 


mes ; aufli y a-t-il des malheureux qui font quel- 
quefois infcrits depuis plus de deux ou trois ans, 


fans pouvoir trouver leurs tours : cet inconvénient 


eft très-grand, & augmente de beaucoup Îles pro- 


grès du mal parmi le peuple. Sur fix cents perfonnes 
qui paflent les grands remèdes tous les ans à Bicè- 
tre , il meurt année commune 40 hommes & 45 
femmes ; c'eft énorme , & cependant c'eft je réfulrat 
que donne l'état des vénériens morts dans cet hôpital 
pendant les années 1785, 1786, 1787, 1788, 1789. 
C'eft une fuite de la difficulté de les traiter à temps, 


& des mauvaifes difpofitions des infirmeries, hotri- 


blement mal-faines ; les malades y couchent cing à 
fix enfemble, & très-fouvent par terre. 


L'hofpice de Vaugirard eft déterminé à guérir les 
enfans attaqués du mal venérien en venant au monde, 
Nous ne faurions mieux faire connoïtre cet établif- 
fement utile que par un exirait de la préface qui 
fe trouve à la tête du réglement de la maifon, 
imprimé en 1781. 


L'expérience ayant démontré que tous les enfans 
qui naiflent avec le mai wénérien périflent fous peu 
de temps, ou que, s'il en réchappe quelques-uns 
par un hafard fisgulier, ils traïnent une vie mifé- 
rable & languiflante, qui ne fe prolonge pas ordi- 
nairement jufqu'a l'âge de puberté, le gouverne- 
ment s’eft occupé à diverfes reprifes des moyens de 
remédier à cette calamité fi propre à dévaiter les 
grandes villes, & même à priver les campagnes 
d'ure multitude de fujets qui feroient devenus très- 
utiles. 


Plufieurs tentatives pour la puérifon de ces enfans 
ayant été infruétueufes, foit par le choix des mé- 
thodes mifes en ufage, foit par le difaut de pré- 
eautions convénables, on avoit en quelque manière 
défefpéré d'atteindre un bur fi défirabie; mais fous 
un régne de bienfaifance , où tour ce qui approche 


du prince eft animé du même efprit, on devoit s'at 
tendre à de nouveaux efforts. 

M. Lenoir, confeiller d'état, lieutenant général 
de police, l’un des chefs de l’adminiftration des 


hôpitaux, étant à portée de connoître les défafttes 


que produit le mal vénérien dans les nouveau-nés 
à l'hôpital-général, aux enfans-trouvés , &. même 
parmi le peuple, a cru devoir fe livrer à la recherche 


importante des moyens de conferver tant d'mdividus 


inévitablement dévoués à la mort. 


11 à pris les renfeignemens les plus exacts fur les 
cffais qui avoient déja été faits dans ce genre, fur . 
les raifons de leur infuifance, & il a confulté plu= 
fieurs gens éclairés, pour favoir s'il ne feroit pas 
poflible de fuivre un plan de traitement plus avan- 
tageux que ceux qui avoient été éprouvés. Tous les 
médecins & chirurgiens qu'il a chargés de lui rendre 
compte de ces différens objets, ont cherché à fe- 
conder les vues de ce magiftrat, qui, après s'être 
afluré d’un lieu convenable pour faire les expériences 
dont on lui promettoit quelques fuccès , a enfin 
reconnu qu’on pouvoit efpérer un plus grand bien 
en faifant l’eflai en grand 3 & dans l'efpace de fix 


mois, on eft parvenu à lui préfenter des réfultats 


très-favorables. 


D'après cela il n’a pas héfité de former un éta- 
bliffement qui püt être durable pour tous les pau= 
vres enfans nouveau-nés, atteints du mal vénérien, 
qui y:viendroient, foit de Bicêtre, foit des enfansn 
crouvés , foit de l'hôtel-Dieu , foit, en un mot, 
de tout Su , pourvu qu’on apportât avec 
les malades uñéertificat de pauvieté. 


Et comme l'allaitement des enfans par leurs mères 
ou par des nourtices atteintes du même mal & traités 
en même temps, eft le moyen principal de guéri- 
fon , on a difpoïfé un local propre à recevoir , 
1°. routes les femmes atteintes du mal vénérien, 
qui fe #réfenteront avec leurs enfans qu'elles allai- 
teront ; 2°, toutes les femmes grofles attaquées du 
même mal, après leur feptième mois de grofleffe ; 
3°. tous les enfans trouvés infectés du même vice; 
4°. tous ceux qui naïflent à l'hôtel-Dieu de mères 
vénériennes ; ç® enfin tous les pauvres enfans du 
bas peuple qui feroient dans le même cas conilaté. 


L'hofpice deftiné à ces malades eft fitué dans 


Ja grande rue de Vaugirard , près de l'églife 


paroifliale. Hg: 
Tous les bâtimens font placés fur un fol élevé 
& fec, & dans l'expoftion la plus falubre : ils font 
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éomvefés de plufieurs corps-de-logis pour les diffé. 
“rentes éfpèces de malades & de rniets Un grand 
jtrdum & un enclos ou verger deux fois plus confi- 
dérable ,, font. deftinés, tant à la promenade des 
malades , qu'a fournir les légumes qui fesvent à leur 
nourriture, & le fourrage pour les animaux qu'on 
eft obligé d'avoir à l'hofpice. 


On n'arien négligé pour donner tente la falubrité 
pofhble aux différens emplacemens deflinés aux 
malades , & la commodité néceflaire. Les cham- 
bres des nourrices ont toutes une cheminée : les 
dorroiis un poile. Les malades n’ont aucune com- 
munication avec leg emplois de la maïfon, La lai- 
terie, la vachenie , l'érable aux chèvres & ânefles, 
ont de l'air par les croifées, des ventoufes & des 
ventilateurs, Toutes les.chambres & les dorioirs le 
reçoivent de plufieurs côtés oppofés.. 


y ‘à 
On a établi tous les uftenfiles néceffaires pour le 
fervice. des femmes grofles, en couches, accou- 
chées, nourrices, pour les enfans, & en un mot, 
pour tous les malades, 


“La cuifine: eff garnie de tout ce qui convient 
‘pour la préparation des alimens, avec la plus grande 
“économie ; & la pharmacie, des drogues, vafes & 
-uftenfiles néceflaires. , RÉ Et 


Toutes. les. maladés font: couchées feules., & leur 
fit cft compofé d’un bois de lit, d’une paillafle, 
d'un matelas, d'un traverfin , & de deux. couver- 
tures pour l'hiver. Les enfans ont chacun leur ber- 
ceau, & l'on a foïn qu'ils foiént nettoyés & lavés 
autant de fois qu'il eft néceffaire, en fourniflant aux 
.nourrices, non feulement les.linges dont elles ’ont 
befoin, mais encore. l'eau dégourdie dont elles doi- 
vent fe. fervir. 


On fait du feu dans lés cheminées. dé chaque 
chambre où. font les nourrices, avec toute. l’éco- 
nomie polhble, mais avec le foin. convenable pour 
quelles n'en manquent point ; ce.moyen étant nécef- 
faire. pour. effuyer &.fécher les langes. 


On à pris toutes les précautions qui peuvent em- 
pêcher:que les femmes.sroffes & nourrices ne con- 
tractent des maladies, foit par l'intempérie de l'air, 
foit par l'exercice , foit pat l’inrempérance, en 
fixant les heures d'exercice, le temps dela prome- 
_nade, Jé genre de, travail &. de nourriture propre à 
‘chaque individu. 


roient réfulter de l'entrée des étrangers dans la 
maifon , de forte qu'elle eft interdire 2 toures autres 
perfonnes, qu’à celles qui ont un billet figné de l'inf- 
-peéteur. général des hôpitaux, du- niéecin & du 
chirurgien en, chef de l'hofpice., & du directeur. 


Om æ-porté F'attention [& plus fermpuleufe far 
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Poffice divin, & on oblige les femmes avant Leurs. 


couches de s'approcher des facremens. 


On:a aufli prévu tous les cas d’accidens , la ma- 


nière dont les malades feront admis, renvoyés ,. 
:récompenfés , & celle de s’affurer de l'exiftence& de 
| la fanté des enfans guéris. | 


On a pris les mefures convenables pour que les: 


“hôpitaux puflenr envoyer les malades, & principa- 
Jement les enfans, fans que cela leur foit à charge 
‘au moyen d'une voiture qui part de lhofpice à la. 
première réquifition des fupérieurs defdits hôpitaux, 
:chargés d'ailleurs de donnerles indicationsnéceffaires 


fur la naifiance des enfans: | 


æ 


Enfin, avant de recevoir les malades. pour Îles: 


traiter, on conftate par un procès-vetbal l’état dans: 
lequel ils fe trouvent, 


Le fervice de fanté'eft très-régulier, & il fe fais 


‘chaque jour une vifite du médecin & du chirurgien: 
l'en chef, à une heure réglée, Pour:affurer l'exa&i- 
:tude de ce fervice, un chirurgien .réfident charge 
‘de la pharmacie, écrit, fous la diétée du médecin: 


& du-chirurgten en chef” les alimens &'lesmédi-- 
camens qu'il ordonne à chaque vifire. Il y a d'art: 


“leurs des formules corcertées entre les cfficiers de: 


fanté , dont on eft conveuu dé ne s'écarter.que dans: 
des circonftances très-particuwlières, | 


L'hofpice eft dirigé fous les-ordres dé Ja-muni- 
cipalité, par un directeur chargé de: la polices de: 
la dépenfe & de tous les regiltres, Il rend compter 
de tous, ces objets au magiitrat, & pe peur rier: 
innover, ni changer fans en avoir reçw de.lui un: 
ordre.par.éctit.. 


Une fœur officière, fous les ordres dû directeur. . 


Left chargée de furveilier les filles de: fervice, fic: 


dans les dortoirs, foit.dans la cuifine , &. dans les: 


l:autres emplois. 


Le nombre des gens dé fervice eft proporrtonné - 


‘à celui def malades adüels ; {avoir deux fifles à Faz 
F cuifine, trois pour les malades, une pour la Inr-- 
[serie une. repañeule de linge, une vachère ,. un: 


portier, un cocher au charretier, & trois garçons de= 


lriervices. 


: VENTE, {. f. L'action de vendre-quelque chofe,, 
c'eft-à-dire de livrer une chofe pour une valeur équis- 
[-valente en, argent ,.ouen. cffetss 

On a,voulu éviter tous les inconvéniens qui pour-. E: 


a parler ici ,portent encore le nom d'encan , c'elt unex 


e 


Les vertes publiques, dont-nous avons feulemen= 


forme de vente dans läquelié chacun encherir {urx 


[le prix mis d'abord à ce que l'on,vend , jufqu'a ces 


qu'enfiñ perfonne ne mettant plis: l'éncheres, Jqa 


 marchandife eft’donnée au dernier enchenileuss 19 


Eng 
fa. » 


fin Les lieux .dérventes. publiques fontiurirouttorss 


jes mœurs ;: oma indiqué les heures-des prières, de, ?fréquentées gares .brocanteurs; Sipienss papiflers,, 
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éhaudtonniers: ces gens y excitent fouvent du bruir, : 


de l'embarras qu'il eft bon de contenir ; auffi exifte- 


t-il une ordonnance de police du 4 mai 1787, homo- 


Joguée au parlement, far cette matière & nous allons 
la faire connoitre. 


» Art. I. Que les arrêts & réglements du parle- 


ment, fentences & ordonnances de police feront exé- 
. ES ! 

cutés felon leur’ forme & teneur; en conféquence, 

faifons défenles À tous marchands tapifliers, fripiers, 


“brocanteurs & brocanteufes, revendeurs & reven- 


deufes, & chaudronniers, de former dorénavant 
entre eux, fous le titre de lotifiement, revidage, 
révifion ,; & fous tels autres titres & dénominations 
que ce foit & puilfe être, aucune aflociation qui 
ait pour objer de fe procurer un gain illicite fur les 
marchandifes, meubles & effets mobiliers expofés 
dans les ventes publiques, & qui leur feront adju- 
gés, à peine de cinq cents livres d'amende contre 
chacun des contrevenans, dont moitié appartiendra 
au dénonciateur, de déchéance de la maitrife a 
Fégard de ceux qui feront maitres, & à l'égard 
des privilégiés, de deftitution de leurs privilèges 


» Art. II, Leur faifons pareïllement defenfes de 
lotir, revider ou revendre entre eux Îles marchan- 
difes, meubles 8&a effets dont ils fe font rendus adjudi- 
cataires, foit dansles cabarets ou maifons particu- 


lières , foit dans tel autre lieu que ce puifle être , 


& ce fous les mêmes peines que deflus, & en outre 
à peine de fufie & confi‘cation defdites marchan- 
difes & effets. 


» Art. III, Leur défendons ga outre de s'emparer 
du devant des tables où fe font les ventes , & 
de pratiquer aucunes manœuvres pour accaparer les 
effets & fe les faire adjager à vil prix; leur enjoi- 

nons de laifler lapproche des rab'es libre aux 
Eure & autres perfonnes qui fe préfenteront, 
& de ne point méprifer , détériorer les meubles & 
effets qui feront expofés en verre , niinjurier ceux 

ui enchériront fur eux, à peine de cent livres 
d'amende, & de toutes pertes, dépens, dommages 
& intérêts envers qui il appartiendra, À 


» Art, IV. Enjoignons auxdits marchands tapif- 
fiers , fripiers, brocanteurs &c brocanteufes , re. 
vendeurs & revendeufes, chaudronniers, & autres 
fréquentant habituellement les ventes, de s’y com- 

otter avec décence & tranquillité; leur faifons 
défenfes d’injurier & infulter les officiers qui pro- 
cedent auxdites ventes, & d'exciter aucuns trou- 
bles ni aucunes rixes & émeutes , à peine de deux 
cents livres d'amende contre chacun des contre- 
venans, même de plus grande peine fi le cas y 
échet. 


» Art, V, Et en cas de contravention aux articles 
premier &-fecond de la préfente ordonnance, en- 
e . . L2 * E L 4 14 
joignons aux huifliers prileurs qui auront procédé 


aux ventes de drcfler des procès-verbeaux des noms 
.& demeures des contrevenans , & des infra&ions 


-par les parties qui auront requis la vente, ou autres 


procureur du roi, être par lui tequis & par nous ftatué 


- : TIVSTIN 
8& contraventions qui auront été par eux commiles , 
& qui viendront a la connoiflance defdits huiliers- 
prifeurs ; lefquels procès-verbaux ils feront figner 


perfonnes préfentes , pour iceux communiqués au 


& ordonné ce qu'il appartiendras & lors defdits 
procès-veibaux, autorifons lefdits huifliers priteurs 
a faifir les effets qui pourroient fe trouver au révi- 
dage , lotiflement ; revifion ou revente ; & y éta- 
blir féqueftre aux frais de la chofe , même de les 
faire enlever pour les féqueftrer ; à l'effet de quoi 
leur permettons de requérir , fi befoin eft , aide & 
main-forte de fa garde. * 


» Art, VI, Corime aufli, en cas de contravention 
aux articles 3 & 4, autotifons les huifhiers prifeurs qui 
procéderont aux vences , à faire arrêcer fur le champ 
les délinquans , s’:l y a lieu ; à l’effér de quoi tous 
officiers du guet & de jolicé préceront main-forte 
& aflifteront lefdits huifliers prifeuss lerfqu'ils en 
feront par eux requis ; lefquels officiers du guet & 
de police pourront, dans lefdits cas , s’introduire 
avec main forte dans les maifons & endroits où 
lon procédera aux ventes, fur la première réqui- 
fition des huifiers-prifeuis , & fans qu'il {oit befoin 
de l’afliftance d'un commiflaire ; à la charge néan- 
moins par lefdits huifliers-prifeurs de drefler procès- 
verbal des contraventions dans la forme prefcrite 
par l’article ci-deflus, & de faire conduire les con- 
trevenans ou délinquans chez le premier comimif- 
faire, pour être par lui pareillement dreflé procèse 
verbal & ftatué provifoiremént ce qu'il appar- 
tiendra, EE JR x 5 bide 
VIN, f. m. Liqueur extraite du raifin par fa 
prefion , & développée par la fermentation. 


L'ufage du vin eft devenu à Paris, & dans les 
grandes villes, un fujet de fraude de la part de : 
ceux qui en font le commerce, fur-tout en détail; 
c’eft une chofe connué & avouée dé tout le 
monde , que le vin de cabaret n’a prefque rien 
des qualités naturelles de cette liqueur ; que c'eft 
an mélange fouvent mal fain , d’un peu de w2#, 
d'eau, d’eau-de-vie & de quelqu’autre fubftance 
femblable. Le peuple boit avec avidité ces drogues, 
qu'il paye fort cher, fans que, jufqu'ici, la police 
eût pu parvenir à empêcher ces falfifications, qui 
valent à la longue un poifon deftruétif pour ceux 
qui en font ufage, (Voyez ABUS, nous y avons 
parlé de celui-ci). 


Parmi les dangers attachés à l’ufage du vi2 de 
cabaret, il y en avoit un très-srand rélultat, dés 
couvertures de comptoirs faites en plomb, fur lef- 
quelles le win féjournant s'y impreonoit de parti- 
cules de ce métal, ce qui le rendoïit trèénuifible à 
la  fanté lorfque les cabareriers le revendoient en 
le mêlant avec d'autre. 


Une déclaration du roi du 13 jui 1777, défend 
ufage 


VuIN 


 l'ufage des couvertures de plomb , en voici le con- 


tenu 5 } | r 


L'expérience a fait feconnoître que Ja diflolution 
du plomb , prife intérieurement , produit les plus 
dangereux effets fur la fanté ; cependant les mar- 
chands de vin font dans lufage de revêtir leurs 


comptoirs .de ce métal : le vin qui y fejourne À 
plus ou moins , fuivant linégalité de leur furface 
&.qui en diflout toujours une partie , étant re- 


cuëilli avec foin, vendu & diftribué au peuple, 


il en réfulre des maladies d’autant plus fàcheu-, 


fes qu'on en ignore prefque toujours la vraie 
caufe. Il en eft de même du vert-de-oris, que 
papsailes les vaifleaux de cuivre dont fe fervent 
les laitières ; le lait qui y fejourne fouvent vingt- 
quatre heures, peut devenir une nourriture dän- 
gereufe ; & il eft d'autant plus facile d'y fubflituer 
des vaifleaux de bois , que pus expériences qui 
_em ont été faites par les ordres du fieur lieutenant 
général de police de Paris, 1l a été retoñou que 
le lait s’y conferve mieux que dans les vaifleaux 
de cuivre, & que d'ailleurs 1l lui en aurait été 
préfenté des modeles en bois dont la forme eft aufli 
commode, & dont le prix eft fort au-deflous des 
pots encuivre que la plupart des laitières ont em- 
ployés jufqu'a ce jour. Les balances du même métal 


en ufage chez les recratiers de fel & débitans de. 


tabac, prefque toujours couvertes de vert-de-oris, 
fréfentenc le même danger pour la clafle des ci- 
toyens La plus pauvre , qui achète le fel & le tabac 
à petite mefure. [l eft encore facile de fubftituer 
le fer blanc où battu à ces métaux, & même à 
l'étain, qu'on ne pourroit employer fans danger à 
caufe des parties arfénicales qu'il contient & de fon 
alliage avec le plomb ; la prudence doit en exclure 
l’ufage dans les maifons des particuliers, mais le 
bien de l'humanité & l'intérêt de nos fujets exigent 
que l’ufage général en foit profcrit. A ces caules, 
de l'avis de notre confeil, qui a vu le rapport des 
fieurs Lieutaud, notre premier médecin, de Laf- 
‘fonne, notte premier médecin en furvivance, & 
celui du fieur Macquer , médecin de la faculté de 


Paris, enfemble les obfervations du fieur Cadet, ! 


le jeune, maitre en pharmacie & profefleur de chi- 
mie de l’école vétérinaire ; & de notre certaine 
fcienée, pleine puiffance & autorité royale , nous 
avons par ces préfenres , fignées de notre main, dit, 
_ déclaré & ordonné, difons , déclarons & ordonnors, 
voulons & nous plaît ce qui fuit : 


Art. I‘. Les comptoirs des marchands de win, 
revêrus de lames de plomb, les vaiffeaux de cuivre 
dont les laitières & autres perfonnes vendant du lait, 
font ufage pour leur commerce , & les balances aufh 
de cuivre dont fe fervent les regratiers de fel & les 

” débirans de tabac, feront & demeureront fupprimés, 
Fafons défenfes auxdits marchands de wir , laitières 
Ou autres perfonnes vendant du laic, & aux re- 
.gratiers de fel & débirans de tabac, d'avoir chez 
eux, pañlé le délai de trois mois, à compter du 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalité, 
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_k jour dela publication de notre, préfente déclaration 
‘ de pareïls comptoirs, vaïfleaux &c balances, d'en 


faire ufage pour leur commerce, & même de fubfti- 
tuer l’étain au plomb & au cuivre dent ils font 


compolés; & ce, à peine de confifcation & de trois 
cents livres d'amende. 


- 2°, Pourront les marchands de vi# fubftituer des 
cuvettes de fer blanc ou battu , aux lames de plomb 


dont leurs comptoirs font revêtus ; comme auffi les 
laitières & autres perfonnes vendant du lait, au 


lieu de vaifféaux en cuivre, faire ufage de vaifleaux 
de faïence , ou de terre verniflée , ou même de fim- 


. ple bois ; & à l’épard des regrattiers de fel & débitans 
 derabac, ils ne pourront {e fervir que. de balances de 
: fer blanc cu’ battu. Si donnons en mandement à nos 
| amés &c féaux confeillers les gens tehant notre cour 
® de parlement à Paris, que ces préfentes ils aient à 
: faire lire, publier & repiftrer, & le conteru en icelles 
| garder , obferver & exécuter felon fa-forme & 


teneur. 


VIVRES , f, m. pl. Ce font les diverfes denrées 


qui fervent à nourrir, &: dont on ne peus pas fe 
pañler. | | 


La police des vivres réfulte-.de tous les foins 
de police adminifirative que l’on emploie pour 
affurer l’abondance & la bonne qualité des yrvres 
dans les villes. (Woyez SuBsisTAncE, GRaiNs, 
DiserTe , BOUCHER , BOULANGER , VIN, 
PAIN, &c.) 


UNIVERSITÉ, f. f. C’eft le nom que porte toute 
corporation occupée du foin d’enfeioner les lettres 
& les fciences avec droit excluff de conférer le grade 
de maître, licencié & doëteur à ceux qui ont fuivi 
pendant un certain temps les leçons qu'on y donne. 


Nous dirons un mot de l'univerhiré de Paris & 
de fes meflagers, dont l'inftitution mérite d'être 
connue ; pour le refte ; voye7 ÉCOLE ; ACADEMIE, 
ART ; COLLEGE. 


« Les premiers ftatuts de l'univerfité furent dreffés 
fous le règne de Philippe Augufte en 1215, par 
Robert de Courçon, autrement dit le cardinal de 
St. Etienne, lévat du Saint-Siège. On a prétendu 
que l’univerfité devoit fon établiflement à Charle- 
magne ; ce qui prouve feulement dans quelle eftime 
elle étoit, puifqu'on lui cherchoit une origine fi 
ancienne , mais ce qui ne fe trouve attefté par aucun 
auteur contemporain ; 1l y a apparence que ce fut 
fur la fin du rèone de Louis le Jeune que l'uxr- 
vérfité prit naïflance 3 encore le nom d'uriverfiré 
ne commença-t-il a ‘être employé que fous Saint 
Louis, & on peut regarder Pierre Lombard comme 
fon fondateur. Alors s’établirent quelques collèges, 
différens des écoles dépendantes des chapitres, telles 
que l’école de Saint-Germain-l'Auxerrois ,: d’où le 
quai de l'école a tiré fon nom; elle s’accrut con- 


- fidérablemént fous. Saint Louis. Jeanne, reine de 


L'Lil 
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Navarre, fonda fous le régnz-de fon mari, Philippe! 
le Bel , le collège de fon nom. Le cardinal Lemoine 
en fit de même en 1302 ; ainfi qu'un évêque de 
Bayeux, dont le collèse de ce nom fubfifte encore 
à Paris , &c. Mais fon état le plus floriflant, fut 
fous le règne de Charles VI. On en peut rapporter 
deux, caufes principales, le fchifme.de 38 ans. & 
les démêlés du duc d'Orléans & de Jean fans peur: 
les différens partis, comme il arrive toujours dans 
les temps de troubles, cherchèrent à fe forifier de 
rout.ce qui fe préfentoit, & proficèrent de la con- 
fidération qu’ils avoient donnée a des corps qui n’é- 
toient pas faits pour prendre part au gouvernement. 
On ne peut pas lire les privilèges dont l'urzverfité jouit 


alors , ainfi que fes écoliers , fans en être étonné. Le 


recteur donnoit le -pouvoir aux prédicateurs ; nilui, 
ni fes écoliers ne contribuoient.a aucune charge de 

L4 D , A 
l’état ; leurs caufes étoient commifes devant le prevée 


. de Paris , qui s'honoroit du titre de confervateur des 
privilèges royaux des univerfités de Paris ; la figna- 


ture du reéteur intervenoit dans les aëtes publics & 
les traités; l'univerfité députoit aux Conciles ; enfin, 
la fcience fembloit un tel prodige dans ces temps 
d'ignorance , que l’on croyoit ne pouvoir trop faire 
pour un corps qui en étoit dépofitaire. La fin du 
rèone de Charles VI vit la diminution du crédit 
de l'univerfité par la fin du fchifime & par l'invafon 
des Anglois qui n’avoient perfonne à ménager; & 
les troub'es étant appaifés fous le règne de Charles 
VIT elle fut remife à la place qu’elle devoit natu- 
tellement occuper, qui étoit de s'en tenir à l'inf- 
truction de la jeuneile, & à faire fleurir les belles- 
lettres : 
temps les reftes de fon ancienne grandeur , qui 


diminuant infenfiblement jufqu'au règne de Louis 


XI, où le cardinal d'Amboife acheva de détruire 


fes prétentions, a enfin ceffé lorfque nos rois ont. 
eu repris toure leur autorité. Mais l'univerfité de : 
Paris, en perdant des droits peu fondés, & réduite : 


à fes propres forces, n’en a acquis depuis que plus 
de grandeur & plus d'éclat ; mère de toutes les autres 
univerfités , féconde en hommes célèbres, fource 
de tous les genres de favoir , foumife inviolable- 
ment au Saint-Siège , dont les Pontifes n’ont pas dé- 
daigné de recourir à {es lumières , oracle des Con- 
ciles mêmes, elle jouit dans tout le monde chré- 
tien de cet empire que doune la fupériorité des 


connoiffances , & qui [ui eft d'autant plus afluré 


qu’elle ne le doit qu’à elle-même. HaiNaAULT, 
Tome I, page 217. Ur 


Les grands meffagers exiflent d'un temps auf: 


ancien que l’univerfité dont 5ls font fuppôts. Leur 
compagnie a toujours été compofée de bourgeois 
choifis , & leurs fonctions ont été, de fervir de 


correfpondans aux étudians , venans de toutes les 


parties de l'Europe , s’inftruire à cette fource, 
long - temps unique , & toujours abondante de 
toute.efpèce de fciences. : | 


Avant] 719 il y avoit des petits meflagers , qui 


non qu'elle n’ait confervé encore quelque- 


PNA 


oût été fupprimés lors de la réunion des meffage- 
 ries de l’univerfité aux meflageries royales; Les grands 


1 meffagers ont été confervés & on n’a jamais donné 


atteinte à leurs privilèges, qui font les mêmes que 
ceux attribués à l'univerfiré même, que depuis la révo- 
lution. 


+ 


Ils étoient tenus, par leur office, de remplir les 
devoirs de leur charge auprès de la naiïon, de la- 
quélle reffort le diocèfe dont ils avoientledépartement 
 & de faire cortège au reéteur , lorfqu'ils en étoient 
requis. - | | 
l's avoient Saint Charlemagne pour patron , & leur 
compagnie étiot appelée Ja confrarie Aer de 
fagers , fous l’invocation de ce faint. Plufieurs Bulles, 
engr'autres une de Sixte-Quint, accordent des indul- 


es 


: gences aux confrères, les jours où l’on célèbre la fête 
| du patron, Leur confrairie fe tenoit autrefoisaà l'éolife 


de Sr. Yves, puis aux Mathurins, & enfin , depuis 
l'érection du collège de Louis-le-Grand en chef-lieu 
de l'univerfité, les grands meffagers y avoient une {alle 
d’aflemblée, & y faifoient célébrer leurs offices dans 
l'églife de ce collège. tt 


Les offices confiftoient , 1°. en une meffe folem- 
nelle qui fe célèbroit tous les ans le 28 janvier, à dix 
heures du matin, en l'honneur du patron; 2°. en 
un fervice général pour les confrères défunts, célé- 
bré à la même heure, le I:ndemain 19; 3°, en 
quatre mefles bafles, qu'on difoit au nom de la com- 
pagnie, à huit heures & demie précifes, les quatre 
jours de proceffion du recteur ; 4°. enfin un fervice 
particulier.que les grands meflagers failoient célébrer 
après le décès du chef de F'univerfié, des princes 
de la maifon royale , & de chacun des anciens admi- 


niftrateurs. 


La compagnie étoit régie par un fyndic & quatre - 
adminiftrateurs, dont on choifiifoit annuellement deux 
dans la compagnie entière, le jour de S. Charlema- 
one, à liflue de la mefle folemnelle. 


Les charges des grands meflagers n'étoient pas 


héréditaires , elles étoient perfonnelles, & l’univerfité 


avoit le droit d'y nommer fur Les certificats de l’admi- 


niftrateur comptable, que la charge eft vacante, & 
que l'afpirant eft catholique, & bourgeois de Paris, 


&c de probité reconnue, 


La compagnie metoir au nombre de fes obliga- 
tions, celle de n'avoir aucun bien fonds, & par confé- 
quent de ne jamais contribuer , comme les autres 
corps d’offices, aux fommes qu’on demande {ous le 
utré de joyeux-avénément, &c. Cela eft confirmé 
par ce qui s’eft paflé à ce fujet en 1715. 


Les principaux privilèges dont jouifloient les grands 
meflagers , étoieut le droit de plaider, en demandant 
& en défendañt, par-devant le Srévot de Paris, ce 
qu'on connoïît plus généralement fous le nom de 
droit de garde-gardienne , d'èure exemps de tutelle, 
curatelle, &c. ; de garde bouroeoife, de guet, tant 
de jour que de nuir, collecte, fyndicaï, Jevée dhbom- 


ù UINI PIS 
mes &'autres charges publiques ; de tailles, aides, 
fubfides , embrunts , impôt dé quatre fols par muids 
de vin ; enfin de tout ce qui eft énoncé fort au long 
dans l'édit de 1722, dont chaque meffaper avoit une 
copie, & dont voilà la conclüfion : «a ces caufes, 
après avoir pris l'avis de notre confeil, nous con- 
tinuons & approuvons comme par édit perpétuel & 
irrévocable , à notredice fille aînée l’univerfité de 
Paris, docteurs, maîtres, régens , bacheliers, fup- 
pôts & officiers d'icelle, tous & chacun les droits, 
prérogatives, immunités & libertés dimentionnés, 
à eux octroyés par les rois nos prédéceffeurs & 
nous; voulons en outre que les grands meflagers 
jurés de notredite fille continuent l'exercice libre & 
“entier de leurs charges, ainfi qu'ils ont accouutumé, 
& qu'ils jouiffent pleinement & paifiblement des 
immunités & exemptions à eux accordées par nos 
prédécefleurs rois & nous, tout ainfi & er la même 
forme & manière qu'ils ont ci-devant fait : nous, 
en confirmant & continuant leurs anciens privile- 
ges, avons pris en notre protection & fauve-garde 
leurs perfonnes & biens, &. leur avons, par ces 
préfentes, donné pouvoir de faire appeler, tant 
en demandant, qu'en défendant, pour toutes caufes 
& affaires, favoir notredite fille en notre cour de 


parlement de Paris, & léfdits officiers pardevant 


notre prevôt de Paris, ou {on lieutenant civil, con- 
fervateurs des privilèges à eux accordés , fans qu'ils 
puifflent être convenus où appellés ailleurs par au- 
cunes perfonnes, de quelque qualité ou condition 
qu'elles puiffent être, fous quelque caufe & prétexte 


que ce foic, & fans qu'ils puiffent être tenus à com- 


paroir devant autres juges quelconques ». 


Le roi Louis XVI a confirmé ces privilèges par 


fon édit de 1776, enrcoiftré dans toutes les cours, 
& notamment dans celle des aides, 


Depuis le roi Jean, jufqu'àa Louis XVI aucun 
monarque françois n'a oublié de confirmer & 
augmenter ces privilèges; le roi François I, entre 
autres, a notamment cité les grands - meflagers 
dans fes patentes, & routes pi de la même 
teneur , comme il eft prouvé par les pièces 
cxiftantes dans les archives de l’univerfité, & dans 
celles de la compagnie. Les cours fouveraines ont 
toujours, & fans reftriétion, enregiftré ces letties- 
patentes. Enfin dans ces derniers temps, le roi 
Louis XV a confirmé l'état des orands meffagers, 
en lés comprenant dans la: diftribution dés loge- 


mens accordés à l'univerfiré, dans le collège de Louis- : 


le- Grand, 


Les conteftations à pourfuivre, les juges à im- 
plorer, la protection du tribunal de l'univerfité à 
invoquer pour le maintien de ces privilèges, étoient 


la principale occupation des adminiftrateurs , aux-. 
quels chaque meflager avoit recours dans le befoin(1). 


: mm 


(x) Tout cela eft détruit depuis la révolution. 
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VOIERIE, L £ Partie de la police adminiftrative 


| qui s'occupe de la füreté, de la commodité & de la 


propreté de la voie publique, 


Quelques auteurs ont recherché l'étymologie du 


“mot de voierte dans l'exercice de la bafle juitice. 


Les uns ont prétendu qu’il vient de ce-que les plaids 
de la baffe-juftice qui ne s’exerçoient ordinairement 
que dans les villages, fe tenoient fur la voie, che. 


| mins, ou dans les places publiques ; & que delà, 
celui qui tenoit cette juftice fut nommé juge-voyer; 


+ 


d'autres croient qu'il vient de ce que les petits juges’ 
étoient nommés anciennement en France, vicarli, 
& leur jurifdiétion ou-territoire , vzcaria , comme 
il paroït dans plufieurs capitulaires de nos rois, & 
que l'ufage ayant retranché de ces deux mots la 


 Jertre C 5,11 s’eft fait. par une abrévation fimple, 


Viarius , pout fignifier le juge, & viaria, pour défi- 
gner fa jurifdiction : ce qui a été rendu en françois 
par les mots de voyer & de woierie ; mais l’auteur 


_ du traité de Ja police, donne une étymologie plus 
 fimple & plus naturelle ; il dit que.la pohce des 


Romains, relativement à la décoration des villes, 
& la commodité des voies publiques, nommée d'a- 


| bord adilitus , ab adibus , tant qu’elle n'eut en vue 


que les édifices & la décoration de. la: capitale. fur 
auffi nommée waria , à vié, en faifon des aque- 
ducs, des cloaques & des grands chemins , qu'ils 
ont faits pour l'utilité de leurs villes , & faciiicer 
leur. commerce avec les nations voifines, & que 
par une verfion ou une imitation un peu forcée, 
on a fait de ce dernier nom, celui de vozerie , fous 
lequel nous avons compris l'édihté ou Ie foin des 
bâtimens. . 


Quoi qu'il en foit de l’origine de ce mot , nous 
entendons par voferie, une portion de la police, 
qui a pour objet la liberté & l'ucilité des chemins, 
rues, paflages , ponts, ports , la décoration des 
villes , & la füreté des maifons & édifices , laquelle 
police étoirexercée felon les lieux & les circonftances 
avec plus ou moins de plénitude, par les tréforiers 
de France grands voyers, dans les généralités où 
ils étoient établis, les intendans dans leurs provin- 
ces, les commiflaires du confeil dans les départe- 
mens qui leur étoient confiés, Îles juges de police, 
les officiers municipaux , les officiers des capitai- 
neries & les juges de la maçonnerie , & en fous- 
ordre fans aucane efpèce de jurifdiétion, par les 
commiflaires de la vorerie, les fimples, voyers du 
roi ou des feisneurs, les commis voyers par tout 
où il y en avoir d'établis, les infpecteurs & ingé- 
nieurs des ponts & chauffées, les cavaliers de maré- 
chauffée , gardes des capitaineries, &c, 


Nous ferions obligés de répéter plufieurs articles 
affez étendus. de cct ouvrage, fi nous voulions 
tracer ici les loix de la voierte dans les détails de 


cette partie de la police ; nous renverrons le lec- 


teur aux MOtS ALIGNEMENT, CHÉMIN, BATIMENT, 
PERIL IMMINENT 4, SAILLIE, AUVENT , ENSEIGNE, 
120 0 48 


820. VOI 


RUE, PAVÉ, MESSAGERIE; où l'on trouvera Jes 


connoiffances fur la voierte, dont on peut avoir 


befoin. Nous parlerons feulement de la vorerie, ou 
plutôt des voieries deftinées à fervir de décharges 
aux grandes villes. L 
L'intérêt public exige qu'il y ait des lieux def- 
tinés au dépôt des immondices , matières fécales 
& autres, afin quelles ne foient répandues ineif- 
tintement fur les chemins & aux abords de la 
_ ville; c’eft pour cela qu'il y a toujours des places def- 
tinées pour le dépôt des boues & immondices, 
& des réglemens qui en prefcrivent l'ufage. Dans 
l'ancien titre du voyer de Paris de lan 1270, on 
voit qu'il éroit de la charge du voyer d'enfeigner 
aux charretiers les lieux où les terraux de la ville d 
Paris devoient être dépofés. 


Par l'ordonnance du prevôt de Paris, du 22 fep- 
tembre 1609, il eft défendu de décharger terraux, 
vuidanges, pierrées, boues & autres immondices 
qu'ès-foiles & vorertes à ce deftinées, & où il fera com- 

_mandé aux charretiers par le voyer ou fon commis. 


L'édit de décembre 1607,  enjoint au grand 
Voyer d'ordonner aux charretiers -conduifant ter- 
raux, gravois & autres immondices , de les porter 
aux champs , aux lieux deftinés aux vosries ordi- 
naires ; & au défaut de lui obéir’, il lui eft permis 
de faifir les chevaux & harnois des contrevenans, 


Aujourd’hui la police des voieries eft confiée au 
magiltrat de police, auquel par les baux du net- 
toyement , il eft attribué Ja connoiffance des 
conteflations qui ont rapport à tout ce qui en fait 
Jobjet. Les feigneurs hauts-jufticiers dans Paris , 
étoient obligés avant l'année 1674, fuivaat l'édit 
de janvier 1641, de fournir les wozerzes pour les 
vuidanges de l'étendue de leurs juftices ; le roi four- 
nifloit les autres ; mais depuis l'édir de mars 1674, 
Qui a réuni au Châtelet les juftices feigneuriales dans 
Pau, le roi eft feul chargé de certe dépenfe : ele 
eft aujourd’hui à la charge de l'entrepreneur du net- 
toyement & enlèvement des boucs, anquelles propriés 
taires des terreins & emplacemens propres à ces forres 
de dépôts, font tenus de les céder & d'en aban- 
donner la propriété moyennant le paiement de Ja 
valeur , fuivant qu'il eft convenu de gré à gré entre 
l'entrepreneur & les propriétaires, où fuivant l'elti- 
mation ; c'eft une des difpofirions du bail fait au 
confeil le 14 mai 1748, pour cette entreprile. 


Il y a deux fortes de voieries , les unes defti- 
nées aux boues & immondices , aux matières 
fécales & à toutes autres chofes corrompues, 
ou qui peuvent fe  corrompre ; telles que les 
tripes , abattis de beftiaux & de bêtes mortes : 
chacune de ces voieries a donné lieu à des 
règlemens particuliers relativement à ceux qui font 
dans le cas de s'en fervir. 


Ceux concernant les entrepreneurs du nettoye- 
ment confiftent , 1°, à ne décharger les boucs 


VOI 
& immondices ailleurs que dans les. vorerie# 
deftinées à cet ufage, conformément à l'ordonnance 
du prevôt de Paris, du mois de février 1348 , con- 
firmée par lettres-patentes du roi Jean, du 30 jan- 
vier 1356, à l'édir de décembre 1607, aux ordon- 
nances de police, des 22 feptembre 1600, 30 juillet: 
1619, & au règlement du 30 avril 1663 3 2°. à ne 
faire entrepôt ni commerce d'immondices : l’ordon- 
nance de police, du 9 août 1703, rendue contre la 
veuve Bouteillier, en contient la défenfe expreffe, 
à peine de 100 Liv. d'amende. | 


Les rèvlemens faits à l'occafion des voreries pour 
Je dépôr des matières fécales, bêtes mortes, tripes 
& boyaux, concernent, 1°. les maîtres vuidangeurss, 
31 leur efl défendu par l’article VIII de l'ordonnance 
du roi, du mois de feprembre 1608 , par les ordon- 
nances de police, des 22 f:ptembre 1600 & 10 juin 
1644, & par le règlement du 30 avril 1663 & autres 
ordonnances de police, de décharger les matières 
ailleurs que dans les fofles publiques, & de les 
laiffer répandre dans les rues; 2°. les bouchers & 
chaïrcuiriers , font tenus de faire porter aux- 
dites voreries le fang, les tripailles & les abactis des 
beftiaux , fans pouvoir les jetter dans les rues; 
3°. les éco:cheurs & équarrifleurs doivent, aux 
termes d'une ordonnance de police, rendue le 18 
juillet 1727, contre plufeurs particuliers de cette 
profefion, s'établir hors la ville & les faubourgs près 
des voieries | & y faire jetter les chevaux &: autres 
bêres mortes des écuries & matfons des h:ibitans 
de la ville; 4°. les laboureurs auxquels il eft défendu 
d'enlever les matières fécales aux foffes à ce defti- 
nées, que lefdites matières n'ayent été repofées dans 
lefdites fofles pendant au moins trois mois; ainfi qu'il 
a été jugé pat fentences de police des 10 juin 1642, 
& 4 0Uobre 1716. ( Voyez NETTOYEMENT.) 


VOITURE, f. f. Chariot commode qui fert à 
tranfporter les perfonnes ou les chofes; 1} en exifte 
de différentes fortes ; comme cabriolet, caroffe, ca- 
lèche , charette, chariot, &c. 


Nous parlerons ici des voitures publiques par fup- 
plément à ce que nous avons dit aux mots carofle 
& meflag rie, & pour faire connoître les nouveaux 
règlemens d'une manière pofitive. Nous allons rap- 
porter deux proclamations du roi qui les contien- 
nent, à peu de chofe près, tous. 


Proclamation du Roi pour le fervice des meffi- 
gertes nationales , coches & voitures d’eau, Du 19 
avril 1791. 


L'affemblée Nationale ayant fixé par fes décrets 
des 6, 7 & S janvier 17091 , fanétionnés par le 
roi, les principales conditions du nouveau fervice 
des meflageries ordonné par la loi du 29 | août 
1790, & fa majefté voulant que le public jouilfe 
conftamment des avantages que ces décrets ont 
eu. pour objet. de lui procurer, elle. a. jugé. à 


propos d'en réunir toutes les difpofitions dans une 


VOT 


proclamation qui fera placée dans le lieu Île plus | 


apparent des bureaux des meflageries & voitures. 
d'eau , afin que les obligations des fermiers réfultant 
de ces difpofñtions & des charges & conditions de 
Icur bail, étant parfaitement connues, l'exécution 
en foit plus facile à maintenir. En conféquence, le 
roi a HAE & ordonne ce qui fuit : 


- Art, I. Le fervice des meflageries & vo‘tures 


d’eau {era fous l'infpcétion & furvcillance du direc-: 


toire des poftes & meflageries, 


IT. Conformément.à la loi du r9 janvier 1701, 
tous les droits de meflageries par terre, les droits de 
côches , bacs, bateaux fur Its rivières & canaux 
navigables, compris dans la dénomination générile 
des voitures d'eau, poflédis par des particulier: , 
communautés d'habitans, ou états des ci-devant pro- 
vinces, à quelque titre que ce foit, font abolis à 
compter du premier avril 1791, fauf l'indemnité que 
pourront prétendre les conceflionnaires engagittes 
& échangiltes de femblables droits, dépendant du 
domaine de l'état; & à compter de la même épo- 
que, ces exploitations feront partie de la ferme 
générale des meflageries. Toutes les autres de la 
même nature, dépendant du domaine public, & 
qui n'ont pas été comprifes jufqu'’ici dans le bail de 
la ferme générale des meflageries, y feront réunies, 


III. Le fervice des meflageries nationales & vor- 
tures d'eau fera établi d’après les principes de la loi 
du 29 août 1790, qui porte l'abolition du droit de 
permis & de celui du tranfport exclufif des voya 
geurs & marchaudifes ; & qui accorde à tout par- 
ticulier la faculté de/conduire ou faire conduire 
librement les voyageurs & marchandifes , en fe con- 
formant aux formalités prefcrites par l’article II 
de ladite loi, fans qu'il foit permis néanmoins ‘à 
aucun particulier ou compagnie, autres que les fer- 
miers des meflageries nationales & voitures d'eau, 
d'annoncer des départs à jour & heure fixes, ni 
d'établir des relais , non plus que de fe charger de 


reprendre & conduire des voyageurs qui arriveroient : 


en voitures fufpendues , fi ce n’eft après un intet- 


Valle du jour au lendemain entre l'époque de l’ar-, 


rivée defdits voyageurs , & celle de leur départ, 


IV,.Les fermiers des meffageries nationales & 


voitures d'eau auront feuls le droit de départ à jour 


& heure fixes, & de l'annonce defdits départs ; ainfi 
que de celui de l’établiflement de relais. des points 
fixes & déterminés. Leurs voitures, chevaux, har- 
nois , fervant a l’ufage du fervice public ; ne pour- 
rois être failis dans aucun ças & fous quelque pré- 
texte que ce foit. 


V. Les fermiers jouiront, comme en ont joui ou 
dû jouir les précédens fermiers, des ports & terreins 
fur le bord des rivières néceflaires à l'exploitation 
des wurtures d'eau. 


VI. Tous les érabliffemens des meffageries exif: 
tant, {éront enircicnus par les nouveaux fermiers ; 
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ils fcront en outre obligés d'établir des voisures fur 


les nouvelles routes lorfqu’elles féront achevées ,- 
% de deflervir les chefs-lieux de départément ; de 
diftrit & de jurifdiétion, conformément à la nou: 
velle divifion du royaume, lorfqu'ils en feront re- 
quis , d'anrès les demandes qui en feront faites au 
pouvoir exécutif par les direéteires de département, 


 VIL Le fervice aûuel des diligences faifant 2 $! 
à 30 lieues par jour, & 2 lieues à l'heure, fera 
entretenu fur toutes les routes où la nouvelle divi-! 
fion du royaume & les intérêis du commerce l'exi- 
geront; mais à partir du premier octobre 1792 st 
s'il n'eft pas poflible avant cette époque, les fer- 
mers ne pourront plus employer que des diligences: 
légères & commodes, dont aucune ne pourra être: 
chargée de plus de huit quintaux; non compris le: 
paquet de chaque voyageur fixé à 15 liv. 


VIII. Les diligences feront commodes & lécères ; 
& a cet effet elles feront à quatre ou à fix places, 
dans l’intérieur de la voiture. Elles feront montées 
fur quatre roues, & attelées d’un nombre fufhifant 
de chevaux, relayés de manière à être conduites 
régulièrement au train de pofte à raifon de deux 
lieues par heure. Les flations feront établies dans 
les villes , afin que les voyageurs trouvent plus faci- 
lement toutes les commodités défirables, 


* 
A dater du premier juillet prochain , toutes Les 
voitures employées au fervice des meffageries , &c 
conduites , foit par les chevaux des maîtres de 


 pofte , foit par ceux appartenant aux fermiers , 
fous fermiers & entrepreneurs de relais, feront mar- 
 quées fur les portières d’une fleur de lys, avec ces 


mots au-deflus : Meffageries Natiorales. Défenfes 
font faites aux maîtres de pofte, même à ceux qui 


. auront traité de gré à gré avec le fermier des mef- 


fageries, de conduire, pour leur compte, & pour 
celui du fermier des meilageries, des voitures qui 
ne feroïent pas marquées & défignées ainfi qu'il eft 
dit ci-deflus. | | 

IX. Les fermiers entretiendront en même temps. 
fur les principales routes & fur celles de commu 
nication , des carofles, fourgons & autres vorrures 
deflinées au tranfport des marchandiles, ballots & 
paquets qui leur feront confiés. Ces voitures feront 
attelées d'un nombre fufifant de chevaux, avec les 
re'ais néceflaires pour faire: quinze à vingt lieues 


par jour fur les routes ou cette célérité fera nécef- 


* faire & praticable. 


X, 11 ne pourra être exigé pour Îe tranfport des 
voyageurs & marchandifes dans les voirures de terre 
& d'eau, d’autres prix que ceux fixés par le tarif 
annexé à la préfente proclamation. Le prix des places 
dans les voitures de terre fera réglé par lieue, lequel 
prix fera également fuivi pour les établiffemens qui 
auront lieu par augmentation de fervice, ou {ur de 
nouvelles routes où communications ; en obfervant 
que les diftances feront comptées par lieue de 2283 
toiles, & non par lieues de pofte. Les fermiers pour- 


gont en outre faire partir des voirares extraordi- 
naires à la volonté des voyageurs, dont le prix 
pourra être réglé de gré à gré avec eux. 
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XI. Les voitures d’eau feront foumifes à la vifite 


cs experts nommés par la municipalité de la ville 


de Paris, quant à ce qui concerne les voitures dont 
le départ eft fixé à Paris, & par les municipalités 
_des lieux pour les autres voitures d'eau , pour aflurer 
leur folidité & veiller à ce qu'elles foient conduites 
par des hommes expérimentés & en nombre fufii- 


fant, avec les chevaux néceflaires pour remonter les: 


rivières , de maniète à ce que tous les accidens foient 
prévenus. Se réferve fa majefté de pourvoir par une 
proclamation particulière; à l'exactitude du fervice 
& à la police des voitures d’eau. 


XII. Les fermiers & fous-fermiers ne poutront 
fous aucun prérexté diminuer le nombre des départs 
& retours des voirures ; mais ils pou ront les aug- 


menter. Fs ne pourront non plus avancer ni reculer 


les jours & heures fixés defdits départs, ni en chan- 
er les points fixes & déterminés, fans l’autorifa- 
tion du directoire des pofles & meflageries, & qu’a- 
près en avoit inftruit le public au moins quinze jours 
d'avance par des affiches mulripliées. 


XIII. Conformément a ce qui eft ftatué par la 
loi du 29 août 1790, les aflemblées & direétoires 
de département & de diftrét , les municipalités, ni 
les tribunaux, ne pourront donner aucun change- 
ment dans l'organifation, le fervice & la marche 
dés mefageries & voitures d'eau. 


XIV. Les voyaoeurs retiendront leurs places quel- 
ques jours avant le départ des voñtures , en payant 
les arrhes fuivant l’ufage, & en faifant enregiftrer 
leurs noms : il leur en fera délivré une reconnoif- 
fance qu'ils produiront en montant dans la vorrure. 


XV. Les ballots ou paquets feront enreoiftrés 
avec déclaration de Icur contenu , après avoir été 
pelés, numérotés & timbrés en préfence de ceux 
qui les apporteront. 


XVI. IL fera abfolument néceflaite d'affranchir 
les volailles, gibiers & comeftibles de toute efpèce 
& généralement tous les objets fufcepribles de dépé- 
riflement & de corruption par laps de temps : il en 
fera de même de tous les objets dont la valeur réelle 
ne pourra équivaloir les frais de tranfport, 


XVII. Les ballots, paquets ou effets qui n'auront 

u être délivrés par imauvaife adrefle, ou faute 

d'être réclamés, feront dépofés & gardés dans un 
endroit à ce deftiné, & il en fera tenu reviftre. 
Êt fi après deux années de garde lefdits ballots, 
paquets ou cffers ne fonc pas retirés par ceux qui 
en auront droit, ils feront vendus publiquement & 
à l'enchère ; le produit en fera verfé au tréfor public 
çn déduétion des frais de tranfpert, & procès-verbal 


voi 


en fera fat & confervé pour fervir 
befoin , en cas de réclamation. 


XVIII. Seront néanmoins exceptés es comefti= 


bles & généralement tous les objets fufcepribles de 
corruption & de dépériffement. Les fermiers font 
autorifés à jeter lefdits objets dès qu'ils cefleront de 
pouvoir être gardés, & fans être tenus à aucun. dé 
dommagement ; il en fera néanmoins également 
tenu regiftre. | ELA | 


XIX. Le conducteur de chacune des voitures fera 
porteur d'une feuille de départ, qui fera vifée par 
les infpecteuts établis de diftance en diftance , dans 
laquelle feront fpécifiés les ohjets qui doivent être 
dépofés dans chaque bureau de direction; le tout 
conforme à l'enreciftrement du lieu du départ. 

XX. Chaque directeur {era tenu d’enregiftrer tous 
les objets qu'il aura reçus , & il ne pourra les dcli- 
vrer qu'après avoir tiré d'échange valable des perfon- 
nes auxquelles ils feront adreflés. 


XXI, Tous Issresiftres employés à l'exploitation 
des meffageries & voitures d'eau feront numétotés par 
première & dernière page, & paraphés; & les fer- 
micrs des meflageries & vorrures d'eau feront tenus 
d'en donner communication au direoire des poftes 
& mellageries à chaque réquifition. Les fermiérs fe 
conformeront au furplus , en ce qui concerne leur 
exploitation, aux difpefitions de la loi du timbre, 
fans que , fous prétexte des frais que l'exécution de 
cette loi leur occafionnera , ils puiffent exiger du 
pubiic d'autres droits que ceux fixés par le tarif 
annexé à la préfente proclamation, & ce à peine 


de concuflion. 


XXII. Les fermiers feront refponfables de tous 
les paquets, ballots, matchandifes & efpèces qui 
leur feront confiés , jufqu’à valable décharge ; ils 
feront également refponfables de tous les effets per- 
dus ou endommagés par leurs fautes ; & les dédom- 
magemens auxquels ils feront condamnés, à raifon 
de cette refponfabilité, feront directement acquittés 
par eux, fauf leur recours contre leurs fouc-fermiers 
& autres employés quelconques, du fait defquels ils 
répondent. — ; 


- 


XXII. Les dédommagemens prononcés contre 
les fermiers feront proportionnés à la valeur des 
effets , d'après la déclaration défignative defdirs 
effets ,-qui aura été faite lors de l’enregifirement, 
& , à faute de ladite déclaration , ils ne out tenus 
qu'a un dédommagement de 150 livres, 


TXIV, Ne feront renus lefdits fermiers de répon- 
dre des événemens occafonnés par force majeure & 
caufes impoflibles à prévoir, ainfi que par défaut. 
d'emballage & de précautions quelconques qui dé- 
pendent des particuliers intérefflés, & dont men- 
tion devra ètre faite en Îçur préfence dans l’enre- 
oiftemente 


çn tant que des 


VO 


XXV. Les fermiers ne pourront fe charger du 
tranfport d’aucuns papiers, fi ce n'eft de procé- 
dures ep facs , ou regiftres, à moins qu'ils n'en 
ayent obtenu la permiflion du direétoire des poltes. 
& meilageries, Ils feront tenus néanmoins , fur fa 
requifition , & dans le cas de furcharge des couriers : 
des malles, de faire le tranfport des ballots de pa- 
piers ou d'imprimés, d’après un prix convenu de gré! 
a gré, afin que la remife defdits objets aux lieux 
de leur deflination ne puifle éprouver de retard 
notable. 


XXVI. Les fermiers défendront expreffément à 
leurs prépolés, fous peine d'interdiction & de révo- 
cation en cas de récidive, & fous la garantie des 
fermiers , de porter & de remettre aucune lettre 
milive, & aucuns papiers autres que ceux relaufs à 
leur fervice. : 


XXVITI, Il eft auffi exprefflément défendu aux 
“entrepreneurs & coutiers des malles, de prendre dans 
leurs voitures aucun voyageur , ni de porter aucune 
marchandife ou ballot au préjudice des mellage- : 
ries , fans y être autorifés par un ordre figné du 
préfident du direétoire des poftes & meflagcries, 
‘Jequel ordre ils feront tenus de repréfenter à chaque 
in{peéteur des meffageries qui le requerra ; & ce fous 
peine d'interdiétion, & de révocation en cas de 
récidive , pour les couriers , & de réfiliation des 
traités pour les entrepreneurs des mailes, 


XXVIII. Et pour affurer l'exadte obfervation des 
deux articles ci-deflus, les vozrures des meflageries 
feront foumifes aux vifites des contrôleurs des pof- 


tes, à l'endroit de leurs ftations. Lorfque les fer- 
miers des meflageries auront connoïflance que les . 


couriers d'une route portent des paquets à leur pré- 


judice ; ils en donneront avis au directoire des poites 
qui autorifera par écrit un coniroleur des meffa- 


geries à vifiter le courier à un endroit indiqué, & 


les procès- verbaux de ces vifites feront adreffés au . 


préfident du directoire des poñtes. 


- XXIX. Les fermiers des meflageries nationales : 


& voitures d'eau pourront fous-fermer telle partie de 
Jeur exploitation qu'ils voudront , fous la claufe ex- 
prefle de la refponfabilité du fervice de leurs fous-. 
fermiers. Lefdits fermiers pourront traiter de la con 

duite de leurs voitures avec les maitres de poite de 
gré à gré, ou avec tels entrepreneurs qu'il jugeront | 
a propos, pourvu néanmoins que lefdits fous-baux 
& traités n'excèdent pas la durée de leur bail. 


XXX. Les maîtres de pofte qui auront traité avec 
les'fermiers & fous-fermiers des meflageries, auront 
des chevaux particulièrement deftinés pour ce. fer- | 
vice, lefquels ne pourront être compris dans le nom- 
bre de ceux entretenus pour la pofte, & pour chacun , 
defquels il leur eft accordé 30 livres de gratifica- 
tion, en remplacement des privilèges, 


XXXI. Il eft défendu aux maîtres de pofte, fous 
peine de privation de leurs brevets, de faire aucune 
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entreprife ni marché avec des particuliers ou com- 
pagnies , pour la conduite des soitures faifant ile 
-tranfport des voyageurs & des marchandifes , fi ce 


n'eft avec les fermiers des meffageries nationales & 
voitures d'eau, & avec leurs fous-fermicrs ; & ils 
feront tenus de conduire & de venir prendre les 
voitures de meflageries aux bureaux & auberges 
choïifis par l’adminiftration des meflageries, 


XXXII. Les fermiers ou leurs prépolés pourront 
requérir.les commandans de la gendarmerie natio- 
nale, de faire efcorter par deux cavaliers, ou plus 
s’il eft néceflaire , les vorrures des meflageries , 
toutes les fois que cette précaution leur paroîtra 
indifpenfable. Ce fervice extraordinaire fera aux 
frais des fermiers, & acquitté par eux fur le pied 
fixé par le rèolement du premier juin 1775, & par 
l'ordonnance de 1778, & ils en feront rembourfés 
dans le cas ou les frais d’efcorte feroient occafionnés 
par des tranfports pour le compte du gouverne- 
ment. 


XXXIIT. Les fermiers feront tenus, fur la requi- 


fition des corps adminiftratifs on des commiflaires 


du roi près les tribunaux, de tranfporter les prifon- : 
niers aux lieux qui leur feront indiqués dans les 
ordres par écrit qui leur feront donnés. Les prifon- 
niers feront conduits dans des voitures commodes & 
fures , & dans lefquelles les fermiers ne pourront 
introduire que les perfonnes employées à la garde 
defdits prifonniers : ils les traireronr avec tous les 
égards & la décence que leur fituation & l'huma- 
nité doivent infpirer , & ils feront refponfables, 
jufqu à leur arrivée a leur deftination, de tous les 
événemens qui, par fuite de négligence ou de féduc- 
tion de leurs prépofés, pourroient faciliter l'évañon 
defdits prifonniers , ou qui tendroient d’une manière 
quelconque à s’oppofer au cours de la juftice, Le 
piix du tranfport defdits prifonniers fera acquitté 
par le créfor public, ou il en fera tenu compte 
aux fermiers fur le prix de leur bail, en repréfen- 
tant les mémoires vifés par le dircétoire du lieu de 
la deftination , on par le commiflaire du roi du tri- 
bunal, & en repréfentant également l'ordre du dé- 
pait, lequel ordre indiquera l'efpèce de vorture qui 
fera employée au tranfport de chaque prifonmer , de 
manière que le prix du tranfport foit facilement 
déterminé, 


XXXIV. Les fermiers des meflageries feront tenus 
de faire remettre à leur deftination, par leurs fac- 
teurs, fuivant l'ufaoe.ordinaire , dans Jes vingt-quatre 
heures de leur-arrivée , les paquets apportés par les 
dilisgences, meflageries & fourgons , eà laiflant cepen- 
daat au pnblic la liberté de les retirer ou de les faire 
reürer, en fe préfentant au bureau dans lefdires 24 
heures , & muni de lettres d’avis, dé) ; 


XXXV. Toutes les plaintes & conteftations qui 
pourront s'élever entre les particuliers & les fer- 
miers ou entie les fermiers & fous-fermiers, feront 
adreflées au pouvoir exécutif, qui fera faire enfuie 
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_Jes- vérifications néceffaires par les direétoires de dé-}.' XXXVI. Les précédens règlemens fur le fait des 4 


“mément à lé loi du 29 août 1790. 


TARIF 


Pour Les voitures de terre, 


Le prix de chaque place par lieue de 2283 toifes, 
dans les diligences, fera de...,......... 12 fols, 


Dans les cabriclets des diligences, tant 
qu'ils exifteront.................e Fa 


| Dans les LALONES NE LE PER PS 


Dans les paniers des’ carofles & dans les 
fOUTSONS.. . secs s eos ne os cod «je 4 


Chaque voyageur pourra faire tranfporter 
. avec lui un fac de nuit, ou porte-manteau, 
du poids de 15 livres, pour lequel il ne 
- payera aucun port. 


Or & arvent, 


Le tranfport de l'or & de l'argent mon- 
noyé ou non monnoyé, fera de 30 f. par 
1000 liv. & par vingt lieues, au lieu de 

- 49 f, prix aëtuel. Cette réduétion du quart 
aura licu fur les autres fommés, ci....... 30 


Le prix des bijoux, galons, objets précieux, dont 
la valeur fera déclarée, fera le même que celui de 
l'or & de l'argent. | 


Le port des papiers de precédures & d'affaires 
fera double de celui des marchandifes. 


Le port des bagages & marchandifes par les dili- 
gences, ne pourra excéder le prix aQuel de 6 d. 
pat liv. par dix lieues, ou 25 liv. par quintal pour 
100 lieues. 

Le port des mêmes objets par les caroffes & 


fourgons ne pourra excéder 1$ liv. du quintal par 
cent lieues, & à proportion pour les autres diftances. 


Les paAnEEe au-deffous de 10 liv, paieront comme 
s'ils pefoient 10 liv. 


Le port des paquets de 15 liv. & au deffous, 
chargés fur les caroffes & fourgons , fera le même 
que celui fixé pour les diligences. 


Les fommes au-deffous de soa liv, paieront 
comme pour $00 liv. 


Les tranfports faits à moins de dix lieues, feront 
comptés comme pour dix lieuès, & au-deflus de dix 
lieues , l'augmentation proportionnelle du port aura 
Heu de cinq lieues en cinq lieues. | 


- judiciaire, devant les tribunaux ordinaires, confor- | pas dérogé par la préfente proclamatios 
M on At4 nes | 


‘s liv. r'f, 3 den: 


difes dans les autres voitures d'eau, ne fera poi 


. médiaires comptées par eau, entre Paris & Îles villes 
d'Auxerre, Montargis & Nogent-fur-Seine. 


| Montargis & Nogent-fur-Seine. 


& à 1 [. 6 den, pour le quintal des marchandifes. 


| onze, Signé LOUIS; & plus bas, DELESEART, 


_partement, fauf le renvoi, en cas'de conteftation | meflageries feront exécutés en tout ce à quoiiln'et 


À 


1 TouA RER 


Pour les voitures d’eau. 


Le prix des places de Raris à Auxerre, fera ré- 
duit à 7 livres 10 fols: au lieu de 9 livres 7 fols 
6 deniers, | | CR HRQ ‘ph à 


Le port du quintal à 5 liv., au lieu, de 9 liv. 
7 He 6 den. 


Le prix des places à Montarois , fera réduit. à 
4 liv., au lieu de ÿ liv. 1 f. 3 den. 


“k 


Le port du quintal à 2 liv. 15 fols, au lieu de 


Le prix des places de Paris à Nogent-fur-Seine, / 
fera réduic à $ liv. 0 [. , au lieu de 6 Liv. 18 L. 


|A : « . ’ Q 
Le port du quintal à 3 liv. 15 f. , au lieu de 
6 liv. 18 f. 
Le prix des places & du tranfport des marchan- 
nt 
duginente. FM ; r 
Le prix des places & du tranfport des marchan- 
difes , fera proportionnel pour les diftances inter- 


Ce prix proportionnel , attendu les fraétions qui 
en réfultent, fera calculé par lieue pour les diftances 
intermédiaires entre Paris & les villes d'Auxerre, 


à 2 f. 6 den. pour les voyageurs. 


A Paris, le dix avril mil fept cent quatre-vingti 


EU Pr LOS 


_ tout ce qui eft relatif a@ (ervice des coches & 


iW © :J 


Proclamarios du roi "pour de fervise des. ceches & À 


"4 


voitures d'eau, Üonnée à Paris, | 
: De LE" L k : F ra # +4 4 | on MAS 
A) is 8 É : SRE qe 


= Leroi, par l’article X de fa proclamation du 10 de 


cefmois, concernant le fervice des meffageries, s'eft | 
réfervé de pourvoir particulièrement au fervice des” 


coches & voitures d'eau, ainfi qu'au bon ordre 
& à la police qui doivent y être obfervés pour la 
tranquillité & la füreté des voyageurs. En confé- 
quence , le roi a ordonné & ordonne ce qui fuit: 


Art, [. Les difpoftions de la proclamation du roi 
du 10 de ce mois, concernant le fervice des mef- 
fageries nationales, feront également exécutées en 

voitures d'eau , & ce conformément aux décrets 

de l'affermblés nationale, des 26 août 1790 , 6 

& 7 janvier 1791, fanétionnés par le roi. 


x: D: ES A4 $ | Ce Ù ÿ 
ŒH. Le tarif des places & du tranfport des 
marchandifes dans les coches & voirures d'eau , 


fixé par lefdits décrets & annexé à ladite pro-. 


clamation du: 10 dé ce mois, fera ésslement 


annexé à. la rer proclamation. 


III. Le prix des places & du tranfpoit des mar- 
chandifes fera proportionnel pour les diftances in- 
termédiaires comptées par eau entre Paris & les 


. ; . 
villes d'Auxerre , Montargis & Nogent-fur Stine ; 


 & attendu les fractions de deniers qui réfultent f 


de ce prix propattionnel , calculé par lieue , ül 
fera fixé à deux fous fix deniers pour les voyageurs, 
par lieue, &2à un fou fix demiers pour le quintal. 
Idés marchandifes aufi par lieue. Il fera joint à la 
‘fuite du tauf mentionné en l'article précédent , un 
tableau de développement dudit tarif, indicatif, 
de ce qui fera à payer par les voyageurs &'pour 
Mes maïchandifes pour toutes les diftances inter- 
'médiaires entre Paris & les villes d'Auxerre, Mon- 
targis & Nogent- fur-Seine. 


b IV. Accepte fa majelté. l'offre faire par Îes fous- 
fermiers de la haute & baffe Scine, de réduire les 
prix fixés par les rarifs & tableau annexés à la 
préfente proclamation , en faveur des nourrices , 
| foldats , mariniers , moiflonneurs, &c ouvriers far- 
Véleurs. En conféquence  & du confenternent yolon- 
 raire defdits .fous-fermiers , il fera ajouté au tableau 
ci-deflus défigné , un tarif particulier du prix des 


Fe : * - At ne 4 
| pe pour les nourrices ,. foldats , marimers , moi. 

| fonneurs &-ouvriers farcleurs, Sont compris feulemene : 
House noin de foldais , les militaires feldés & faifant 


| partie des troupes de ligne. 


‘4 


Je À F ; £ c È Li A2 . 
nu! V. Les voitures d’eau feront foumifes à la vifite 


| des experts nommés par‘ la municipalité de Paris, À F | 
UTEs cl XI: Les fous-fermiers jouiront comme ont joui 
par les municipalités des lieux de départ pour less$ ou dû jeuir ceux: qui les ont précédés, des ports &c 


terrains vagues fur le bord 


h poux les voirures dont le départ eft fixé à Paris, & 


autres voxures d'eau, afin d'affurer leur folidité:- 
Jurifprudence, Tome X, Police & Municipalmé, 


ARPOPATE E 


À ieront conduites par des. hommes expérimentés, cer- 


clamation du roi, du 10 de ce mois. 


Ÿ se 
Er ES | 


L'hssitontdifiiues de aatisee que cles vu a 
eurs y couvent leurs conimodtés néceflaires. Elles 


tifiés capables & en nombre fuffifant, avec les che- 


vaux nécceffaires pour remonter les rivières. ‘ 


VI. Aucuns bateaux , coches & vortmres d'eau ne 
pourront être employés par les fous-fermiers, qu'ils 


ne foient de bon échantillon , de longueur & largeur 


fuflifantes , & qu'ils n'ayert été reconnus bons & 


en bon état, par procès-verbal fait par les perfonnes 


commifes à cet effet, 


VII. Les fous-fermicrs auront dans chaque coche 


lun commis reçu à ferment, à l'effet de drefler 


procès-verbal dans le cas néceffaire, lequel procès- 
verbal devra être figné de deux autres perfonnes , 
foit etes ou mariniers, & il en, fera remis 
copie au fermier général des meffageries nationales, 
pour en référer au directoire des poites en tant que 


de befoin. 


VIII. Les fous - fermicrs feront tenus d'avoir 
leurs bateaux & coches prêts aux jours fixés pour 
leur déparc au port hors Fourñelle, aff-été 2 l’exploi- 
tation defdits coches, pour y recevoir les perfonnes 
qui fe préfenteront pour y entrer, favoir, depuis ie 
{oleil levant jufqu'a L'heure à laquelle ils doivent 
démarer. Ils feront tenus aufi d'avoir des planches 
larges au moins d’un pied & demi fur trois pouces 
d'épaiffeur & d'un feul plat-bord , portées fur des 
tréteaux depuis .le bord de la rivière jufqu'à leurs 
bateaux & coches, pour l'entrée &c la fortic de ceux 
qui fe ferviront defdits coches & bateaux; &e ils 
ne pourront démarer qu'après avoir retiré ou jeté 
bas lefdites planches. I! eft défendu crès-expreflé- 
ment à toutes perionnes, hors les commis & mari- 
niers des coches & bateaux, d'ôter lefdires plan- 
ches; & à tout gagne-denier ou fort, d'aller at 
devant des coches , & d'y entrer fans être appees 
par les commis defdits coches. 


Ÿ NA D N. 2 et 


perte ou d'avarie , conformément aux articles du 


à 1 4 :(fioerc ri , 
bal général des meffageries nationales, & à la pro- 


Cd 


. X. Lefdits fous-fermiers auront un nombre fufi- 
fant de gagne-denier ou forts, pour le fervice du 


chargement & déchargement , foit de terre à ba- 
teau, foit de bateau à terre; & ils obfcrveront de 
charger lefdits bateaux & coches, de manière à ce 


que les voyageurs & pañlagers ne courent aucun 


danger, |: 


es rivières qui feront 
M m mm m 


} 
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néceffaires à à leur exploitation, fans renal y IE Hi 
| dansies coches ou bateaux, fous prérexte d'y ve 


ni embarras ni dégradation. sun 


XI, HI ef RL de faire aucun Rates Al. 
bruit dans les eoches, d'y jurer ou tenir. des con- | 
verfations malhonnètes , d'y chanter des chanfons | 


- obfcènes, enfin d'y rien dire ou faire de contraire 2 | 


la décenee, d’y jouer à aucuns jeux, de Famer dans 
- les cha mbres des coches, ni fur le tillac:, à caufe du 
danger du feu. Fa is 


XI. Les foldats, ou autres perfonnes apane dés 
armes, feront tenus avant d'entrer dans les coches de 
Îles dépofer entre les mains des commis defdits coches, - 
qui les enfermeront & donneront un numéro pareil 
a celui qui fera attaché à chaque arme, & elles ne. 
feront rendues à ceux qui les-auront dépolées > que 
lorfqu ils quitteront le coche ,& {ur le vu da numéro 
qu'iis auront feçus 


ec débiter des marchand 
| ubles, à moins quelle ne Loir avouée & agréée par 
Les res ou commis des coches, TA USES 


Fe à Fo 


XIV. Aucune perfonne ne pourra Sintroduire 


iles , merceries ou Ne ki 


& 


XV. ere ee ph des : voitures par eau de 
cenformeront de plus dans tout ce qui pourra les 
concerner, aux articles de ja RE générale 
du roi, du 10 de ce mois, 15 


hi T A R I He 
Pour les voitures Put 


Le prix me ue de Paris à Auxerre, frs radhit 
à 7 hv. 10 fois, au lieu de 9 liv. 7 fois 6 den, à 


Développement du tarif pour toutes Les diflances ateras tbe comptées 
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Général ÉC Y Re" la Poli ice , pour 7e SA : pla an de lecture 
au  Dici ionnaire Encyclopédique de É Police & de la PE tricipalité. | 
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PE grands he angemens fe font faits s dans la partie be | 
de. la police & Forbauihii de des municipalités, depuis l'époque 
où j'ai commencé la rédaction de cet ouvrage, c'eft-à-dire, le 
mois de février 1788. Afors mon but étoit, non- feulement d'ex- 
pofer les loix pofitives qu exifloient fur la police & le régime 
municipal, mais encore d'indiquer avec foin tous les abus que 
j'aurois cru appercevoir dans chacune des inflitutions formées dans 
cette partie du gouvernement. Je donnai même à cette manière 
de traiter mon fujetrune étendue plus confidérable que je n’aurois 
peut-être dû faire; car liant les confidérations légiflatives aux 
actes d’adminiftration politique , je me fuis trouvé entraîné 
à des développemens d'opinion qui ne font peut-être pas efen- 
tiellement liés à la nature de mon travail“tels font les articles de 
L’Appez AU PeuPze; de l'autorité paternelle placé au mot ENFANT 
& quelques autres répandus dans le Des de l'ouvrage, 


Cépendant ; je dois dire que ces objets, quoiqu'à quelques 
égards étrangers à mon travail, avoient alors un intérêt que peut-. 
être on ne leur retrouve plus aujourd’hui, que l’opinion eft allée 
bien au-delà des aPPETSUS philofophiques que l’on trouve dans ces 

articles 
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articles de légiflation ; peut-être encore offriront-ils aux efprits 
attentifs quelques fujets de réflexion échappés aux écrivains d’au- 
jourd’hui, qui ont traité la même matière dans des momens où elle 
fait l'occupation de tous les efprits. | 


Une autre remarque à à faire fur mon travail: & ef l'efpèce de 
nuance & peut-être même de différence d'opinion que l’on remar- 
quera entre les premiers & les derniers articles fur Les pouvoirs 
populaires & les principes de liberté RORQRE qui peuvent en 
régler l'exercice. J'avoue que l'expérience m'a démontré que 
plufeurs des fyftêmes démocratiques qui m'avoient féduit, n’ont 
dans la réalité qu'une application funefle & perilleufe, chez des 
Peuples fur-tout formés dès long-temps aux formes d’un gouver- 
nement plus abfolu. Semblables à ces machines dont on démontre 
l'exécution facile & prompte par le raifonnement , mais qui 
s’écrafent fous leur propre poids dès-là qu’on en tente l'effai en 
grand, j'ai vu des projets de fouveraineté alive du Peuple d 
n'enfanter que des ruines , l'anarchie, la deftruction de la liberté 
des perfonnes, & du refpeét des propriétés. Comme un corps en 
mouvement, l'indépendance populaire acquiert une force qui, 
proportionnée à fon volume &c à fa vitefle, va toujours croiflante 
jufqu'à ce que rapidement parvenue à fon maximum, elle fe détruit 
avec une célérité encore plus étonnante: 


Une obfervation aufli importante , & qui m'a fur -tout 
guidé dans l’expreflion de mes opinions politiques dans les derniers 
articles de mon ouvrage ; c’eft que la liberté phyfique, la liberté 
des jouiflances , la liberté dans l’ufage des chofes publiques & 
perfonnelles, décroît en raifon de lexaltation de la liberté poli- 
tique, de l'exercice immédiat de la fouveraineté populaire : 


Jurifprudence , tome À. Police Municipalité Nnnnn 
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qu'ainfi chez un peuple faifi de ce genre de fouveraineté , fr: 
routs'ileffriche, nombreux , actif: les arts, , la liberté individuelle, 
la police de l’état difparoiflens pour faire place à une autorité 
mobile, arbitraire, & qui, Pour receler dans fon fein les germes 
de fa propre deftruétion , n’en eft pas moins le tourment. de la 
fociété. Il eft une ligne en matière de gouvernement cellement 
placée, qu'en-deca, eft le ue abfurde: comme au- -delà, : 
l'anarchie tyrannique. Ce n'eft guère qu'une expérience réfléchie 
qui peut en donner une connoïiffance aflurée. Voilà le fruit de 
l’hiftoire, lorfqu’ elle che écrite avec impartialité. 


par quelquefois de à diflinguer les caraûtères de cette 
liberté, qui, comme une douce température, fait profpérer toutes 
les parties du corps focial, mais qui, conduite, altérée par la 
violence ou le fanatifme De eue fe change en incendie qui ne 
laife que des ruines & de la mifère fur fa route. 

Aucune époque dans l’hiftoire n’a offert à l’homme attentif, au 
philofophe obfervateur , que les affaires ont quelquefois placé au 
centre des agitations, que les circonftances en ont mis enfuite à 
une diftance convenable ; aucune époque ne lui a jamais offertun 
fajet plus fécond d'obfervations, de leçons pratiques, que les | 
éyénemens qui fe font pallés depuis quatre ans en France. Ce fera 
dans les écrits d’un pareil homme, que la poftérité trouvera des 
inftructions précieufes, & des renfeignemens utiles qui pourront 
lui épargner des imprudences & des malheurs, 


D'un autre côté, il ne faut point porter Le fentiment des regrets 
à l'extrème; il ne faut point juger les cemps & les hommes par une 
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époque défaftreufe de l’hiftoire d’un peuple; fans doute su les 
révolutionnaires exagerés ont fait en France un grand tort à à 
diberté , à la philofophie, par l'intenfité à laquelle s’eft portée, par 
leurs foins, la tyrannie populaire ; ils ont fourni des armes aux 
Princes contre des mouvemens qui, légitimes d’abord, menacoient 
l’ordre public d'une diflolution abfolue ; les peuples aimeront 
mieux endurer quelques vexations que d’avoir à fubir le joug de 
1a multitude ou des agitateurs ; Le goût de la propriété, de la tran- 
“quillité, le fentiment de la liberté individuelle fe coaliferone 
contre les prétentions politiques; & les écrivains prudens crain- 
_dront de prêcher encore une doétrine dont on aura montré l’incon- 
féquence ; mais cette efpèce de flagnation, de dégoût, que les 
excès de la révolution feront naître, fera balancée par la même 
fagefle ; qui repoufle le fanatifme politique, & s'élève auf 
contre Le fommeil d’une indifférence abfolue. 

Ce ne fera donc qu’en confultant l’hifoire qu'en s'éclairantpar 
les faits, qu’en profitant des erreurs d'autrui, qu’en calculant les 
foiblefles humaines, en fe défiant de l’enthoufiafme qui éleétrife 
tout , de l'engouement qui dénature tout , du fanatifme qui détruit 
tout:, qu'on pourra parler, écrire avec la certitude de ne jamais faire 
un grand mal certain pour des biens incertains ; quoidue fouvent 
enfanglantés. 


Telles font les idées, tels font Les fentimens que m'ont infpirés 
les événemens auxquels j'ai participé, par goût, par devoir & par 
occañon ; ils nuancent les derniers articles de mon travail, & j'ai 
cru utile d'en rendre compte au lecteur. 


Mais f. les fcènes dont j'ai été témoin, fi l'expérience de la 
| Nnnannz 
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révolution m'a donné lieu de. fire quelqu’ amendement 2 au fyftème 
de la fouveraineté active du peuple, que ] ’avois préfenté comme 
_poffible & avantageux ; je n'ai point dû taire les changemens, les 
modifications que le nouvel état des chofes a introduits dans l’orga- 
nifation des pouvoirs municipaux & l'exercice de la police. A cet 
égard, je ne craindrai point d’être démenti en aflurant qu'on a 
effectué d’ utiles innovations, & formé des établiffemens ace 
à ceux de l’ancien régime. Rs set 
J'ai cependant vu avec peine qu'on ait. confervé platèus dés: 
ufages de l’ancienne police, fur-tout à Paris, dans la partie de {ur- 
 veillance & de füreté. Pace toutes les anciennes éntraves dela 
liberté individuelle ont été confervées, étendues, amplifiées,en forte 
qu’à prendre les perfonnes dans leurs rapports de conduite, vous les 
trouverez un peu moins maîtreffes d'elles qu'autrefois, quoiqu'on 
ait fait beaucoup pour la jouiflance des droits politiques. Les pafle- 
ports, les vifites domiciliaires & fa confcription de police, fous 
le prétexte de recenfement & du befoin de connoître les citoyens: 
la néceflité de fe faire enrésimenter dans les gardes nationales f 
Von veut jouir des droits de cité, & ne pas être frappé de bâtar- 
dife politique ; l’efpionnage individuel , les ordres arbitraires des 
comités de recherches, une foule de petites obfervances patriotiques 
dont l'oubli ou la négligence vous met en butte à une nuée de 
fonctionnaires publics, étrangers fouvent à leurs devoirs, comme 
à tous Les égards de la fociété, & cependant revêtus de très-erands 
pouvoirs ;.tels font quelques-uns des défauts de la grande & petite 
police actuelle du royaume, en ce qui touche le gouvernement 
des perfonnes; car pour l’adminiftration des chofes , elle.eft à quel- 
ques égards améliorée, du moins pour a partie des entreprifes 
municipales, | ht ia 


= 
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J'ai été obligé, pour rendre mon ouvrage complet, de 
faire connoître ÿ5 nouvelles loix de police en même- -témps que 


les anciennes ; l'étude des unes & des autres peut marcher de front 
d’ og la même méthode & le même  fyfème d'idées, 


C'eft cette méthode que nous devons préfenter ici, afin que de 
tous les articles préfentés fous la forme alphabétique dans lou: 
_vrage, on puifle compofer un UE de doctrine pofitive & de 
_connoiffances élémentaires fur toutes Les parties de la police & de 
l adminiftration municipale, 


La Police eft proprement le gouvernement de la Cité, ceft La 
partie de l'autorité publique chargée de l'exécution des loix d'ordre, 
de füreté & de tranquillité; la police étant toute a@ive, doit fe 
concentrer pour être effective, à mefure que la cité croît en popu- 
lation , en richefle , en étendue; uniquement bornée aux rapports 
des chofes & des perfonnes avec l’ordre public, les actions privées 
ne fa regardent point ; les intérêts refpeétifs des familles , des 
individus & des forge , échappent par cette raifon à fes foins 
ne reconnoiflent d’autres loix que celle de juftice , & d’autres 
juges que les tribunaux. 


Les loix de police diffèrent donc de celles de juftice. Les 
premières portent fur des rapports publics, les autres fur des 
rapports privés ; Les premières ont pour objet de gêner l'individu 
pour la commodité de tous ; les fecondes d’aflurer les intérêts 
particuliers contre Les prétentions ou la cupidité d’autrui. Ce n’eft 
que parce qu'il fait une portion du public que les loix de police 
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tournent au profit de chaque individus c ‘eft parce qu ïl a des droits 
que la fociété s'eft chargée de A , que les loix de juftice vien- 
nent à fon fecours ; mais des Set il en jouit fans Les reclamer, 
les fecondes ne Lu font LS qi quete qu'il les invoque. 


Te magiftrats-de police diffèrent donc par leurs fonctions des 
magiftrats de juftice. Ceux-ci attendent la demande ou la-plainte 
pour agir , les premiers ont l'obligation de maintenir en tous 


temps l’ordre, la tranquillité, la füreté publique au nom & de 4 


par la fociéré. ( Voyez POLICE, ADMINISTRATION. ) 


NES ce didérence re Les fonctions de juftice & celles de 
police, a quelquefois été méconnue; ilen.eft réfalté des violations 
de droits, des abus & la deftruétion de la liberté individuelle, 
( Voyez ABUS ; LIBERTÉ , PASSE-PORT ; ESPIONNAGE , INSPECTEUR, 
CENSEUR. | 


On peut confidérer la police dans fes moyens d'exécution, &c 
dans les objets que la Loi lui indique comme fpécialement foumis 
à fa failles 


Les moyens d'exécution font ; 1°: les magiftrats de police ; 
2". les officiers; 3°. les gardes ou foldats deftinés à prêter force 
a\ e 
à la Loi, 


Les magiftrats des villes fontpr M univerfellement chargés de 
la police municipale, c’eft-à-dire, de celle qui a pour objet de 
foigner , protéger , furveiller l’ufage des chofes publiques, (7 OYE7: 
MUNICIPALITÉ , MAIRIE, ÉCHEVINS » SERGENT -DE-VILLE,/GARDE 
NATIONALE , INSPECTEUR. | 
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Les nouvelles loix en France ont attribué aux juges de paix la 
police correctionnelle; & la condamnation à la prifon mêmeen 
matière de police municipale, c'eft-à-dite , pour délit contre la tran- 
| quillité, la décence &la propreté publique. Cette forme de police 
paroïît plus favorable à la liberté individuelle -que celle qui attri- 
buoit Le droit d’emprifonner aux commiffires de police de fection; 
ë _La police née dans fes dbicts eft fufceptible de pluñeurs 
avions: la plus fimple doit päroître la meilleure ; nous te 
celle qui préfente plus de facilité dans la pratique, celle de /a 
Marre & de plufieurs autres es publiciftes. | 


ant c cette méthode on la divife, x°.en police de la religion 
2°. police des mœurs; 3°. police de la falubrité; 4°. police de 
la tranquillité & füreté publique ; $°. police des Fe & arts 
libéraux ; 6°. police du commerce ; 7°. police des manufaétures, 
arts & métiers ; 8°. police des pauvres , domeftiques & manœuvriers; 


9°. Enfin, police de la voierie. (Voyez le Difcours Préliminaire.} 


C'eft à chacun de ces titres que fe rapporte dans la pratique 
toutes les ordonnances , règlemens, de grande & petite police, & 
les moyens d'ordre , de tranquillité & d’abondance publique. Ils £ 
trouvent épars dans le dictionnaire, & voici comme on peut les 

claffer pour Les étudier, 
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